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PREMIER  DISCOURS 


Hijhin  ahregée  & progrès  de  L’ Agriculture  chc'^  différens 
Peuples , & moyens  de  l’améliorer  en  France. 

Ij’A  griculture  eftun  des  plus  anciens  & le  plus  utile  de  tous 
les  arts.  Si  l’on  pouvoit  s’en  rapporter  à ce  que  la  liinple  réflexion 
indique,  il  paroîtroit  que  fon  origine  eft  due  .à  la  réunion  des 
hommes  en  lexiiété.  Les  premiers  liabitans  du  globe  ne  connoilToicnt 
vraifcmblablcmcnt  d’aune  manière  de  fe  nourrir,  qu’avec  les  fruits 
qu’ils  ramaflbient  aux  pieds  des  arbres  ; ce  que  la  nature  bicnfiiifantc 
leur  oflroit,  ils  s’en  contentoient,  parce  qu’ils  croient  peu  nombieux. 
En  fc  multipliant,  ils  fe  virent  forcés  d’avoir  recours  à d’autres  alimens. 
Ceux  qui  fréquentèrent  les  bords  de  la  mer,  des  lacs&  des  rivières, 
fc  livrèrent  à la  pêche 5 ceux,  qui  reftèrent  dans  les  environs  des 
forêts,  firent  la  chaflc  aux  animaux,  pour  en  manger  la  chair.  Il 
fomblequc  ce  ne  fut  que  quand  il  fe  forma  des  focietés,  qui  devin- 
rent plus  ou  moins  confidcr.ib!cs , qu’on  fongea  à fc  procurer  une 
fubfiftancc  plus  ccrainc,  plus  abondante,  & d’une  nature  plus  agréable. 
On  arracha  dans  les  bois  les  arbres , dont  les  fruits  avoient  été  trouvés 
les  plus  favoureux  \ on  les  tranfpl.xnta , on  les  cultiva  auprès  des 
habitations  j la  vigne  fut  provignéc  la  terre  reçut  dans  fon  fein  les 
fomcnccs  des  plantes , dans  Icfquellcs  on  avoit  remarqué  des  qualités 
nutritives.  L’obfervation,  rinduflricSc  le  befoin  ingénieux, contribuèrent 
à la  perfection  des  premières  tentatives,  SC  l’agrimlture  devint  un  atr. 

Pour  en  donner  une  hiftoire  comp!ette,il  faudnxt  remonrer  aux 
premiers  âges  du  monde,  il  f.iudrolt  fouiller  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée , & fuivTC  les  licclcs  les  uns  apres  les  autres.  De  telles  recncr- 
ches  fâtisferoient  peut-être  la  curiofite  de  quelques  kéleurs  j mais  clics 
Agriculture.  Tome  J,  _ A 
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fcroicnr  inutiles  à la  plupaix  des  autres.  Elles  exigeraent  une  étude 
approfondie,  laquelle  il  ne  m’eft  p."is  permis  de  me  livrer.  Il  me 
fuliîra  donc  d’expofer  en  raccourci , dans  ce  premier  difeours  ce  qu’on 
lait  en  gcnér.tl  des  progics  de  l’agriculture  chez  diflerens  peuples 
anciens,  & d’indiquer  les  moyens  qui,  dans  l’cxat  où  elle  cft  panenuc 
en  France,  me  paro’lTtnt  les  plus  propres  à l’améliorer. 

Suivant  les  livres  facrcs , les  homnics  qui  vécurent  vers  la  nailTance 
du  monde,  fe  livrèrent  à l’agriculture.  Le  déluge  n’éteignit  pas  le 
goût  qu’on  avoit  pour  cet  art , puifque  la  famille  privilégiée , qui  fut 
confervée,  en  donna  des  preuves,  apres  ces  momens  de  boulcvcrfe- 
ment.  L’agriculnirc  étoit  l’unique  emploi  des  patriarches , de  ces 
hommes,  que  Moïfe  nous  repréfente  fous  les  traits  delà  candeur  & 
d’une  llmpîicité  opulente.  Endurcis  au  travaij,  tortillés  par  l’excrdce 
habituel  de  la  tempérance  & de  la  fobriétc  , ils  connoilloicnt  peu  les 
infirmités,  dont  la  fourcc  & la  caufe  font  le  plus  fouvent  dans  la 
mollcllé  &:  le  défocuvrement.  La  terre , cultivée  par  leurs  foins,  don- 
noit  des  récoltes  abondantes  i leurs  troupeaux  fe  multipüoicnt  & cou- 
vroicntks  campagnes  tèrtlles.  Tout  leur  profpéroit;  on  eût  dit  qu’une 
influence  béniene  fe  répandoit  fur  leurs  travaux  & fur  leur  vigilance 
économique.  Une  mort  douce  & paillblc  terminoit  leurs  longues 
années.  Leurs  cnhuis,  formés  dans  l’cxcrcice  du  même  art,  héritoient 
de  leurs  vernis,  comme  de  leurs  riches  poirdTions. 

Peut-être  l’agriculture  fut-elle  négligée  fie  interrompue  dans  les 
fimillcs  qui  allèrent  occuper  des  contrées  lointaines.  Mais  une  décou- 
verte aufli  imporuntc  ne  fut  point  perdue  dans  les  fiKÎétés  qui  habi- 
roient  les  plaines  de  Sciuraar  & les  cantons  circonvoifins.  La  pratique 
du  labourage  tût  toujours  ulitéc  parmi  les  peuples  qui  s’etoient  rclù- 
gics  de  bonne  heure  dans  les  pays  dont  le  fol  croit  facile  à cultiver  fie 
naturellement  fertile  fit  abondant.  On  fait  que  les  habitans  de  la 
Mefopotamie  &c  de  la  Paleftine  s’appliquèrent  à la  culture  des  terres 
dans  les  tems  les  plus  réculcs.  Qiias,  roi  de  Juda , avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  fie  de  vignerons  fur  les  montagnes  du  Carmel. 
Il  protegeoit  d’une  manière  partiailicre  ceux  qui  étoient  employés  à 
cultiver  la  terre  fie  à nourrir  les  troupeaux  5 il  fe  livroit  lui-méinc  à ce 
genre  d’occupation. 

Les  Afl’yricns , les  Medes , les  Perfes  s’adonnèrent  auflî  à l’agriculture. 
Elle  cttMt,  félon  Berofe , li  ancienne  chez  les  Babyloniens , quelle 
rcir.ontoit  aux  premiers  lièclcs  de  leur  hiftoirc.  Dans  ces  tems,  où  les 
arts  commençoient  à prendre  naiilancc,  les  progrès  de  l’agriculture 
furent  lents  &;  diflicilcs.  La  nadinon  étoit  le  fcul  moyen  dont  on  put 
faire  ufage  pour  tranfmcttrc  les  obfervadons  Se  les  découvertes. 

Les  Egyptiens,  qui  prétcndtMcnt , comme  beaucoup  d’autres  peu-; 
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pics,  avoir  une  origine  cclcftc , & qui  vouloicnt  tout  tenir  des  deux, 
donnoient  à Ilis  la  gloire  d’avoir  trouve  le  bled , & ils  attribuoicnc  à 
Oliris  l’invention  de  la  charrue  & la  culture  de  la  vigne.  On  r.e  peut 
difeonvenir  que  l’agriculture  ne  fût  trcs-ancicnnc  en  Eg)’pte,  puilquc, 
d’après  l’hiftMte  facrce.  Abraham  s’y  retira  dans  un  tems  de  famine , 
piûfquc  Jacob  y envoya  fes  enfans  acheter  du  bled  dans  une  pareille 
drconftance.  Si  l’on  refufe  aux  Egyptiens  l’invention  de  l’agriculture , 
il  faut  au  moins  leur  accorder  la  gloire  de  l’avoir  perfeèfionnce  & réti- 
blic  parmi  les  peuples,  où  la  barbarie  l’avoit  fait  oublier. 

En  effet,  l’Egypte  dans  la  fuite  des  tems,  devint  le  plus  beau  pays 
du  monde,  le  plus  abondant  par  la  nature,  le  plus  cultivé  par  lan,' 
le  plus  riche  & le  plus  orné  par  l’économie  & l’induftrie  de  fes  habitans. 
Tous  les  peuples  ont  célébré  fi  grandeur,  quoiqu’ils  n’aient  vu  que  les 
débris  de  lés  ouvrages,  qui  fcmbloient  faits  pour  braver  les  injures  du  tems 
& porter  aux  Gcclcs  futurs  des  témoignages  éclatans  de  fa  magnifi- 
cence. Ce  que  les  Egyptiens  ont  fait  pour  rendre  leur  pays  fertile, 
pour  y faire  fleurir  le  commerce  &c  l’agriculture,  eft  aufll  étonnant  que 
les  monumens  qu’ils  ont  laiflcs,  & qui  font  l’admiration  des  voyageurs. 

Malgré  fa  fituarion  heureufe  &:  la  bonté  du  fol,  l’Egypte  ne  ferait 
qu’un  défert  fcc  Se  aride,  à caufe  de  la  chaleur  cxccflive  du  climat,  fi 
elle  n’étoit  arrofée  par  les  débordemens  du  Nil.  Elle  doit  aux  inonda- 
tions périodiques  de  ce  fleuve  fi  prodigieufe  &:  admirable  fertilité.  Les 
pluies  n’y  foiit  prefque  pas  coiuiucs.  Mais  c’eft  moins  la  propriété 
fécondante  des  eaux  du  Nil,  qui  enrichit  l’Egypte,  c^ue  l’induflrie  de 
fes  habitans  pour  en  profiter.  Comme  il  ne  p»ut  fe  répandre  par-tout 
dans  une  jufte  proportion , ni  à une  certaine  diftance  de  fes  bords,  on 
avoir  pratiqué  fur  toute  l’étendue  de  fon  cours  une  infinité  de  caïuux 
fitÀclc  tranchées,  qui  diflribuoicnt  les  eaux  dans  tous  les  endroits  où 
elles  étoient  néccllaircs.  Chaque  village  avoir  fon  canal , qui  étoit  ou- 
vert pendant  l’inondation  ; on  étoit  obligé  de  le  fermer  dans  un  tems 
limité , afin  que  l’avantage  de  l’arrofcment  & de  l’engrais  fût  également 
répatrdu.  Cette  m'ulriplicité  de  canaux  unifloit  les  villes  entr’ellcs , 
entretenoit  leur  commerce  & défèndoit  le  royaume  contre  les  attaques 
des  ennemis  ; en  forte  que  le  Nil  étoit  tout-à-la-fois  & le  nourrider  Se 
le  défenfeur  de  l’Egypte.  On  lui  abandonnoit  les  campagnes  j les 
villes  Se  les  villages  rehauffés'  par  des  travaux  coniidérables , étoient 
Ibullraits  à la  fubmerfion  Se  s’élevoicnt  comme  des  iflcs  au  milieu  des 
eaux.  Pendant  deux  faifons  de  l’année,  l’Egypte  ofiroit  aux  yeux  le 
fpctfacle  du  monde  le  plus  agréable.  Si , dans  les  mois  de  juillet  Se 
d’août,  l’on  gagnoit  la  cime  de  quelque  montagne,  ou  les  grandes 
pyramides  d’Alkahira,  on  découvroit  au  loin  une  vafte  mer,  du  fein 
de  laquelle  fortolciu  des  villages  Se  des  chaulftcs,  qui  fervoient  de 
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cominunication  entre  les  habitans.  Ces  chaunccs  croient  ensnronnées 
de  bofqucrs  & couvertes  d’arbres  fruitiers,  dont  on  ne  voyoit  que  le 
fômmct , le  tronc  étant  cache  fous  les  eaux.  Des  bois  & des  mon- 
tagnes en  amplûilicâtre,  bornoient  l’horizon  à une  ceruinc  diftancc. 
Tous  CCS  divers  objets  ofTroient  un  cnfemblc  , dont  la  perfpeélive 
n’avoit  point  de  modèle  dans  aucune  partie  du  monde.  Pendant 
l’hiver,  c’eft-.à-dire , vers  les  mois  de  janvier  & de  février,  le  pays,  dans 
toute  lôn  étendue,  ne  paroilfoit  être  qu’une  grande  prairie,  dont  la 
verdure  ctoit  émaillée  de  fleurs  diverfement  coloriées.  Ici,  on  apper- 
cevoit  des  troupeaux  nombreux  , qui  paifibient  tranquillement  dans  les 
plaines  ; Là,  on  voyoit  des  laboureurs  & jardiniers  occupés  à leurs 
travaux.  L’air  embaume  du  parfum  des  orangers,  des  citronniers  & 
de  pluficurs  .'’urrcs  arbuftes,  étoit  alors  fi  pur,  qu’on  ne  pouvoir  en 
rcfpirer  de  plus  agréable,  ni  de  plus  filutaire.  T.andis  que  la  nature 
languillbit  &:  fenJîloit  nrorte  dans  d’autres  contrées,  elle  paroiflbit 
revis  re  pour  orner  les  campagnes  de  l’Egypte. 

L’élevarion  des  eaux  du  l4il  eft  {lijcttc  à varier  -,  elle  pourroit  même 
devenir  préjudiciable.  Les  anciens  Egyptiens  ont  prévu  & calculé  tous 
les  inconvéniens  qui  en  dévoient  réfulter.  Quand  les  crues  étoient  trop 
abondantes  ou  trop  longues , il  y avoit  des  lacs  prépares  poiu  recevoir 
les  eaux  ll.ignantcs  & fupcrflucs  ils  s’ouvroient  par  de  grandes  écluics 
& fe  (crmoient,  félon  le  befoin.  Par  ce  moyen  les  champs  n’étoient 
inondés  que  ce  qu’il  falloir  pour  les  engrailfer.  C’eft  à cet  ufage 
qu’émit  deftiné  ce  fameux  lac  de  Mœris,  qui  avoit  une  étendue  fi 
confidérable.  La  maivcie  dont  il  avoit  été  fait , annonce  non-feulement 
l’induftrie  la  plus  grande,  mais  encore  l’économie  la  plus  éclairée. 
Pour  ne  point  perdre,  en  le  rreufint,  un  teiTein  naturellement  tecond, 
on  l’avoit  étendu  particulièrement  du  cc>té  de  la  Lybie,  qui  étoit  une 
a)ntrée  lèche  & prelque  llérüc.  Ainfi,  en  Egypte,  quand  un  terrein 
ne  pouvoir  donner  aucun  produit  par  la  ailturc  ordinaire  , on  l’cm- 
ployoit  à d’autres  uLges. 

Comme  il  n’y  a point  eu  de  peuple  fur  la  terre,  qui  ait  porté  fi 
loin  que  les  Egy'ptiens  l’aéhvâté , le  travail  & l'intelligence , il  n’y  en  a 
point  eu , qui  ait  mieux  connu  les  fources  du  bonheur  & de  la  prof- 
périté.  Iis  fa  voient  que  '^agriculture  étoit  le  plus  ferme  appui  de  l’état 
& un  moyen  eflcnt  cl  pour  foutenir  ruiiiombnrble  population  de  leurs 
dynafties,  de  forre  que  cet  art  chez  eux  tâifoit  un  objet  fpécial  du 
gouvernement  & de  la  politique.  Au  commencement  de  la  monar- 
chie , les  terres  fiircnt  diviféxrs  en  trois  parties , qui  répondoient  aux 
trois  ordres  principaux  du  royaume.  Lune  appattenoit  aux  prenvs, 
qui  en  employoient  les  revenus  à leur  entretien , à celui  de  leurs  là- 
milles,  aux  facrificcs  Sc  à toutes  les  dépcirfes  du  culte  religieux.  La 
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f condc  étoit  dans  les  mains  du  roi , qui  devoir  la  conflicrcr  aux’  fr.vs 
de  la  guerre  & à taire  rdpefter  par  fa  magnificence  la  dignité  dont  il 
croit  revêtu.  La  troifième  partie , cto.t  deltinée  aux  fiildats , qui  expo- 
folent  volontairement  leur  vie  pour  le  lalut  de  la  patrie.  Les  membres 
qui  compofoient  ces  trois  differens  ordres , ne  cultivo’ent  pas  par  eux- 
memes  les  terres  qui  leur  croient  échues  en  partage.  Il  y avoir  des 
laboureurs , qui  le  livroient  aux  tras  aux  champêtres  & qui  en  reriro'ent 
l’ufufnjit  moyennant  une  redevance  r.rifonnable.  Pour  retenir  cette 
dalle  d’hommes,  les  plus  efléntiels  de  l’état,  dans  les  bornes  de  la 
condition  où  la  nature  les  avoir  lait  naître,  des  loix  obi  geoient,  tous 
des  peines  rigoureufes , les  fils  des  laboureurs  & des  berpers*de  liiccc- 
der  a leurs  pères.  Se  voyant  ainli  dans  la  nécdliré  indifpenfablc  de 
Hiivre  la  condition  de  leurs  ayeux  & n’ayant  point  l’efpérance  de  par- 
venir à la  mag-llrature  ou  à qiiclqu’autrc  rang  dift  ngué,  ils  borno-ent 
toute  leur  airb  tion  à bien  remplir  les  devoirs  de  l’ct-it  dans  lequel  ils 
étoient  nés,  à fe  concilier  l’cftime  de  leurs  conc’toyens  à mériter 
les  récompenfes  gloricufcs  qu’on  décernoit  à ceux  qui  faifoient  quelque 
déœuverte  importante. 

On  ne  peut  douter  que  le  grand  amour  des  Egyptiens  pour  les 
fciences,  & lûr-tout  jxujr  \' agriculture,  n’ait  produit  de  favans  ou- 
vrages fur  cette  importante  matière.  Il  eft  vraifemblable  que  dans  la 
bibliothèque  de  Memphb  & dans  celle  d’Alexandrie,  qui  contenoit 
lept  cens  mille  volumes  en  roule.aux,  il  y avoir  un  grand  nombre 
d’écrits  relatifs  à cet  objet.  On  fait  que  ces  bibliothèques  ont  été 
perdues , & avec  elles  tous  les  ouvrages  qui  y étoient  renfermés. 

Les  Grecs,  imitant  les  Eçspt'ens,  qui  firent  des  dieux  de  tout  ce 
qui  les  étonna,  créèrent  Céres  dccHc  des  m.oiflbns.  Cette  reine  de 
Sicile,  félon  eux , vint  fous  le  règne  d’Ercélée  à Athènes,  où  elle  mon- 
tra rufigc  du  bled,  auparavant  inconnu;  elle  y enfegna  la  manière 
de  faire  le  pain  & d’cnlcmenccr  les  terres.  Mais  quelle  toi  doit-on  ajou- 
ter à cette  tradition  des  Grecs?  Pluficurs  auteurs  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  qu’on  raconte  de  Cérès , & donnant  à ce  mot  un  fens 
allégorique,  ils  prétendent  que  par  l’arrivée  de  Cérès  à Athènes,  il 
ne  faut  entendre  qu’une  prodig.eufe  abondance  de  bled , qu’Ereèbee 
fit  apporter  de  l’Egypte.  Pline,  Virgile  de  d’autres  allurent  que  l’in- 
vention de  la  charrue  n’eft  point  diie  à Cérès,  mais  à un  ccitam 
Purgés  ou  Triptolcme,  fils  de  Cclcus,  roi  d’Eleufis,  qui  eft  repre- 
fente  par  les  poètes  aflis  fur  un  char  traîné  par  des  ferpens  aîlés,  parce 
que  dans  un  rems  de  difctte,il  fit  diftrbucr  du  bled  dans  toi;te  la 
Grèce  avec  une  diligence  incroyable.  Enfin  Po'ydorc  Virgile  lait 
remonter  l’origine  de  ï agriculture  à une  cnocuc  plus  ancienne  qie 
l’exillence  de  Cérès.  u Long-tems  avant  Cefes,  Denis , Saturne  &c 
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îiTriptolêmc,  dit  cct  auteur,  les  hommes  connoilToicnt  l’ulagc  du 
55 bleu,  piindpalement  les  Hébreux  Sc  les  Eg^’ptiens.  55  D’apres  le 
tcm.oignagc  de  cet  hiftorien,  les  Grecs  fur  ce  pomt,  comme  fur  bien 
d’autres,  le  font  dit  inventeurs  de  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris.  Il  fuffit  de  fe  reporter  aux  premiers  teins  de  leur  hiftoirc,  pour 
être  convaincu  que  Ÿ agriculture  n étoit  pas  meme  connue  en  Grèce , 
lorfqu’elle  .avoir  déjà  lait  des  progrès  très<onfidcrables  chez  les  Phéni- 
ciens , les  Madianites  & les  Egyptiens.  De  l’aveu  de  leurs  propres 
écrivains , dans  cct  état  primitif,  les  anciens  Grecs  erroient  dans  les 
forets  comme  les  animaux  ; ils  ne  fe  nourriflbient  que  de  végétaux  Sc 
couchoienr  en  plein  air  dans  des  cavernes,  dans  des  fentes  de  rocher , ou 
dans  des  creux  d’arbres.  Le  premier  changement  qu^ils  firent  dans  leur 
manière  de  vivre,  fut  de  manger  du  gland  , de  fc  bâtir  des  cabanes, 
de  fe  couvrir  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Pciafgus  fût , à ce  ^u’il 
paraît,  l’auteur  de  cette  réforme.  Ils  fentirent  bientôt  la  néceflitc  où 
ils  étoient  de  s’affixicr  pour  fobvenir  à leurs  befoins  réciproques.  Ils  fe 
réunirent  donc,  &c  pcu-a-peuils  acquirent  de  b confiflance  & goûtèrent 
les  avantages  de  cette  all’ociation.  Ils  s’humanisèrent  infcnllblement  &c 
qrüttèrent  ce  caraéfère  feroce  qu’ils  avoient  contraéfé  en  rivant  dans  les 
forêts.  Du  moment  qu’ils  commencèrent  à voyager  en  Egypte,  ils  prirent 
«juelque  connoiflancc  des  fcicnces  &:  des  arts,  & particulièrement  de 
Y agriculture.  De  retour  dans  leur  pays,  ils  firent  ufage  de  la  charme 
Sc  commencèrent  à tracer  des  filions.  Cette  nouvelle  manière  de  cul- 
tiver la  terre  leur  pamt  de  beaucoup  préférable  à celle  qu’ils  em- 
ployoicnt  auparavant.  Elle  augmentoit  leurs  revenus  en  diminuant  les 
travaux  & les  dépenfes. 

Le  goût  de  b nadon  pour  Y agriculture  s’acemt  donc , foit.  par  les 
avantages  quelle  procuroit,  foit  par  l’améboradon  dont  on  b voyoit 
encore  fiifccptible.  Toutes  les  vues  poliriques  fe  tournèrent  alors  vers 
cette  branche  de  l’économie  publique , &c  les  philofophcs  Grecs,  renom- 
mes par  b fageffe  de  leur  légiflarion,  firent  des  réglemcns  fur  cct 
objet , fi  cffentiel  à b prafpérité  d’im  empire.  Atliènes  & Lacédé- 
mone devintent  en  peu  de  teins  deux  villes  floriffantes,  & c’eft  à l’art 
du  bboiuagc  quelles  durent  leur  élévarion.  Dans  ce  moment  d’en- 
thoufiafinc,  tous  les  citoyens  de  l’Attiquc  fc  difputoient  à l’enri  b 
gloire  de  contribuer  aux  progrès  de  Yagriculture  & d’enrichir  leur 
patrie  de  nouveaux  fruits,  qui  nous  feroient  peut-être  encore  inconnus. 
Atiftéc  d’Athènes  fut  le  premier  qui  culdva  l’olivier  Sc  qui  trouva  b 
manière  d’en  exprimer  l’huile.  C’cll  aux  Athéniens  que  nous  fommes 
redevables  des  figuiers.  Ce  meme  peuple  fit  venir  en  dilfcrcns  teins 
des  coignaificrs  de  l’ifle  de  Crête,  des  châtaigniers  de  Sardes , des 
pêchers  Sc  des  noyers  de  Perfe,  des  citroiuiicrs  de  b Médic.  Toutes 
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CCS  productions  étrangères  & beaucoup  d’autres  feint  parvenues  jufqu’à 
nous  par  l’cntrcmifc  des  Grecs.  Les  Romains  ayant  conquis  La  Grèce, 
tr.mfportèrent  en  Italie  tous  les  arbres  qu’ils  y trouvèrent.  On  doit 
rapporter  à ce  tcms-làH’introduction  des  oliviers  à Rome,  puifquc,  félon 
Fencltella,  fous  le  règne  de  Tarquin  on  n’en  avoir  vu  aucun,  ni  en 
Italie,  ni  en  Efpagne,  ni  même  en  Afrique.  On  doute  fl  l’amandier 
croit  connu  dans  le  pays  latin  du  tems  de  Caton  & s’il  n’y  fut  point 
apporte,  lors  de  la  conquête  de  la  Grèce.  Il  cft  certain  que  le  céri- 
licr  y étoit  inconnu  l’an  680  de  la  fondation  de  Rome,  Se  que  Lu- 
nillus  l’appom  du  Pont  après  la  défaite  de  Mithridate.  Les  premiers 
piftachiers  ont  été  apportes  de  Syrie  par  L.  Vitellius,  fous  le  règne 
de  Tibère. 

Dans  ces  jours  heureux,  où  les  Grecs  ne  penfoient  qu’à  ailtivcr 
leurs  champs  & à faire  fleurir  X agriculture , ils  devinrent  puiflàns  & 
redoutables  ; on  n’ofa  plus  les  atüquer.  Mais'  cene  gloire  ne  fut  que 
paffagère.  Ce  peuple  ingénieux  & porté  à tout  ce  qui  cft  du  reflort 
de  l’imagination,  négligea  bientôt  des  occuparions  importantes  pour 
s’attacher  aux  fubtilites  de  i’cfprit.  Les  arts  d’agrément  remplacèrent 
'^agriculture,  au  point  que  les  magiftrats  étoient  chargés  de  leur  taire 
venir  du  bled  du  pays  étranger.  Les  Spartiates,  dont  on  vante  encore 
la  vertu  Ciuvage  , laifloicnt  aux  Ilotes,  qu’ils  traitoient  comme  des 
efclaves  ,’le  foin  de  les  nourrir.  Cette  décadence  entraîna  la  ruine  de 
la  Grèce.  Aftbiblie  par  la  mollcftè  & par  la  volupté , im  rc»  de  Ma- 
cédoine en  fubjugua  une  partie  j fon  fils  en  acheva  la  conquête. 

Lorfque  les  fciences  eurent  commencé  à fleurir  à Athènes , la  Grèce 
fut  bientôt  enrichie  d’un  grand  nombre  d'ftuvrages  de  toute  efpcce. 
Les  Lacédémoniens  n’eurent  point  de  livres;  ils  s’exprimoient  d’une 
façon  fi  condfe  que  l’écriture  lair  parcâifoit  fupetflue  ; la  mémoire  leur 
fuflîfoit  pour  leur  rappeller  tout  ce  qu’ils  avoient  befoin  de  favoir.  Les 
Athéniens  au  contraire  écrivirent  beaucoup.  Pififtratc  recueillit  tous 
les  ouvrages  des  fçavans  de  la  rudon  & fonda  une  bibliothèque,  qui 
s’accrut  prodigieufement  après  la  mort  de  ce  tyran.  Mais,  Xercès 
s’étant  rendu  maître  d’Athènes , emporta  cous  ces  livres  en  Perlé , ou 
la  plupart  fc  font  f>crdus.  Il  n’en  relie  que  des  fragmens. 

Les  Romains  ont  fîngulièremcnt  honoré  X agriculture.  Le  premier 
foin  de  leur  fondateur  fut  d’inftitucT  douze  prêtres,  pour  ofmr  aux 
dieux  les  prémices  de  la  terre  & pour  leur  demander  des  récoltes 
abondantes.  On  les  nomma  arvales,  de  arva,  champs.  Un  d’eux 
étant  mort,  Romulus  prit  fa  place,  & dans  la  fiiite  cette  dignité  ne  fut 
accordée  qu’à  ceux  qui  pouvoient  prouver  une  nailfance  illuftre.  Niuna 
Pompilius,  l’un  des  plus  fages  rois  de  l’antiquité,  avoit  partagé  le  terri- 
toire de  Rome  en  diôcrcns  cantons.  On  lui  rendoit  un  compte  cxaél 
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de  la  manière  dont  ils  croient  ailrivés;  il  faifoit  venir  les  laboureurs, 
pour  louer  & encourager  ceux  dont  les  champs  croient  bien  tenus , & 
pour  faite  des  reproches  aux  autres.  Les  fruits  & les  proJudions  -de 
la  rerre  étoient  alors  regardes  comme  les  plus  juftes  & les  plus  légitimes 
richefl'es.  Ancus  Martius,  quatrième  roi  des  Romains,  qui  fe  piquoit 
de  marcher  fur  les  traces  de  Numa,  ne  recommandoic  rien  tint  aux 

nilcs,  après  le  rcfpctt  nciur  la  religion,  que  la  culture  des  terres  & 
ain  des  troupeaux.  Cet  efptit  fe  conlcn'a  long-tems  chez  les 
Romains;  dans  les  tems  padériciirs,  celui  qui  s’acquittoit  mal  de  ce 
deioir,  s’atriroit  l’animadvcrlion  du  cenfeur. 

Les  tribus  ruftiques  fornioient  dans  Rome  le  premier  ordre  des  ci- 
toyens. Dans  les  beaux  lîcclcs  de . la  république  , qu.ind  le  fénat 
s’alleuibloit,  les  pères  conferipts  venoient  des  champs,  pour  dider  des 
'délibérations  pleines  de  fagefle.  Les  confulsfoupiroicnt  après  le  terme  de 
leur  confulat  pour  aller  prclîder  eux-memes  à la  culture  de  leurs  héri- 
tages. L.  Qumtius  Cincinn.atus  fie  Attilius  croient  occupés  l’un  .à  la- 
bourer & l’autre  à femer  fon  champ,  quand  on  les  vint  chercher  pour 
en  faire  des  chets  de  la  république.  Le  dernier  venoit  d’être  élu  conful; 
le  premier,  crée  dictateur  dans  une  conjoncture  très-prelTantc,  quitui  fes 
inflmmcns  ruftiques,  vint  à Rome,  où  il  entra  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple,  fe  mita  la  tête  de  l’armée,  vainquit  lesennenûs  & resintfeize 
jouis  après  à fa  maifon  de  campagne,  pour  reprendre  fes  fonctions 
ordinaires.  Les  ambailàdeurs  des  Samnites  étant  venus  offiir  une  groflc 
fbmmc  d’or  à Curius  Dcntitus,  le  trouvèrent  affis  auprès  de  fon  feu, 
où  il  fâifcnt  cuire  des  légumes.  Ils  reçurent  de  lui  cette  fage  réponfc  : 
U Que  l’or  n’étoit  pas  néceflàirc  à celui  qui  fçavoit  fc  contenter  d’un 
« tel  dîner,  & que  pour  lui  il  troui  oit  plus  beau  de  vaincre  ceux  qui 
avoient  cet  or,  que  de  le  pofleder.  v Cet  illullrc  Romain  avoir  déjà 
reçu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 

Si  Rome  n’a  jamais  été  florifl'antc  comme  elle  le  fût  dans  ces  mo- 
mens,  les  campagnes  ne  furent  aulli  jamais  mieux  culrivées;  en  forte 
qu’on  eft  porte  à croire  que  c’eft  à la  culture  des  terres  que  la  répu- 
blique eft  redevable  de  là  grandeur  & de  fon  élévation.  L’exercice  de 
cette  vie  laboticufe,  dit  Pline,  forma  les  hommes  qui  fe  font  li  bien 
diftingués  dans  l’art  militaire.  Il  fbrtit  de  cette  école  de  braves  capi- 
taines & de  bons  foldats,  pleins  de  droiture  & de  fentimens.  Mais 
la  gloire  des  Romains  ne  dura  pas  au-delà  des  principes  qui  l’avoit 
produit.  Le  luxe  donna  d’abord  l’atteinte  la  plus  funefte  à l’ugr/- 
■' culture , & entraîna  bientôt  la  ruine  entière  de  la  république.  Les 
Romains,  avides  de  plailirs  & d’honncuis,  abandonnèrent  leurs  terres, 
fc  retirèrent  à la  ville,  & laillèrent  à des  efclaves  le  foin  de  la  culture. 
Çcs  mercenaires  ne  craignant  plus  l’œil  du  nuître , s’acquiaoient  mal 

de 
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de  l’emploi  qui  leur  avœt  etc  confié.  Dcs  lors  les  campagnes  ne  donnèrent 
que  de  foiblcs'  récoltes.  Ce  malheur  commençoît  à fc  üire  fentir  du 
teins  de  Varron.  On  en  peut  juger  par  les  reproches  que  fait  un  Icna- 
tiur  romain  à App'usÆlaudius  fur  la  magnificence  de  la  maifiin  de 
de  campagne,  comparée  à la  fimplicité  de  la  lisnnc , où  ils  étolcnt 
alors.  U Ici,  dit-il,  on  ne  voit  ni  tableaux,  ni  ftatucs,  ni  boifcr.cs,  ni 
» plancher  parqueté.  On  y trouve  tout  ce  qui  convient  .iu  Libour  des 
terres,  à la  culture  de  la  vigne,  à la  nourriture  des  beftiaux.  Chez 
r vous , tout  brille  d’or,  d’argent , de  marbre  ; m;ûs  nul  vert  gc  de  terres 
15 labourables.  On  ne  rencontre  nulle  part  ni  boeufs,  ni  vaches,  ni 
>5  brebis  i point  de  foin  dans  les  magalins,  ptiint  de  vendange  dans  les 
55 celliers,  point  de  mo  llbns  dans  les  greniers.  Eft-cc  donc  Là  une  mé- 
55  tairie  i En  quoi  refl'cinble-t-ellc  à celle  que  pofledoit  votre  aycul  & 
55  votre  b-fayeu!  i 5i 

Columeile  déplore  aulli  d’une  manière  très-vive  & très-éloquente 
le  mépris  général  où  de  fon  teins  ï’ .ig  iculrure  étoit  tombée,  tt  Je.vois 
55 à Rome,  d.t-il,  des  écoles  de  philolophie,  des  rhéteurs,  des  Géo- 
55  mètres,  des  muficiens,  & ce  qui  eft  bien  plus  étonnant  encore,  des 
5’ gens  occupés  uniquement,  les  uns  à préparer  des  mets  propres  à 
55  p;qucr  le  goût  & à irriter  la  gounnandilè , les  autres  à orner  la  tète 
55  par  des  tfifures  artificellcs,  & je  n’en  vois  aucune  pour  Wig  iculture  : 
55  ccp;.ndant  on  peut  fe  palier  de  tout  le  refte , & la  république  a été 
55  long-tcms  floriflante  fans  tous  ces  arts  frivoles  : au  lieu  qu’il  n’cft  pas 
55  pofliblc  de  fe  pailèr  du  Labour  de  la  terre , puilquc  la  vie  en  dé- 

55  pend D’ail  cursy  a-t-il  quelque  voie  plus  honnête  & plus  légi- 

55time  de  conferver  ou  d’augmenter  fon  patrimoine;  Scroit-ce  le  parti 
55  de  la  guerre  ; Mais  croira-t-on  qu’il  y ait  plus  de  jiifticc  à s’enrichir 
55  par  cctre  voie  fimguinairc,  dont  il  ne  peut  r.ouS  revenir  aucun  profit 
55  qui  ne  fiiit  teint  du  Cing  de  nos  f.nib'ables,  & qui  ne  cauië,  en  nous 

55  cnrichillànt , quelque  dommage  à notre  prochain  ; Les  halârds 

55 de  la  mer  &;  lesrifques  du  commerce,  auront-ils  plus  d’attraits  .aux 
55  yeux  de  ceux  qui  pourroient  avoir  de  l’avcrlion  pour  la  guerre;  Et 
55 l’homme,  tout  animal  tertclhe  qu’il  eft,  ofen-t-l  braver  toutes  les 
55  loix  de  la  nature  pour  fe  confier  aux  flots,  en  s’expoLnt  à fervir  de 
55  jouet  à la  fureur  des  vents«&  à demeurer  continuellement  exilé  de  fâ 
55  patrie , comme  un  oifeau  étranger  qui  parcourt  des  terres  inconnues; 
55  Ou  bien  donnera-t-on  la  prcteiencc  lur  ces  proLifions  à celle  de 
55rufijrc,cc  crime,  dont  l’oUieux  faure  aux  yeux  même  de  ceux  qu’il 

55 lêmble  feoourir  pour  le  moment; Regardera-t-on  comme  plus 

55  honnêtes  , les  clpcrances  illufoircs  de  ce  flatteur  intérellc  qui  rôüant 
55  aux  portes  des  gens  puifl'ans,  eft  fouvent  rédu  t à fe  tenir  aux  écoures 
55  dans  un  anriclunJ?ie,pour  deviner  fi  fon  patron  eft  encore  endonui, 
ylgriculture.  1 orne  I.  B 
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55  & à qui  des  vakrs  daignent  à peine  répondre?  Croirai-je  q«c  Je  rrou- 
5i\crai  plus  de  fél  cité  à m’cxpoler  aux  rebuts  d’un  cfclave  enchaîné  à 
55  la  garde  d’une  porte  & à relier  fouvent  jufques  bien  avant  dans  la 
55  nuit  devant  cette  porte  fourdc  à mes  inftanceS'  les  plus  vives  & cela 
55  pour  acheter  au  prix  de  l’cfclavage  le  plus  affreux  & le  plus  humi- 
55  liant,  l’honneur  des  failceaux  & l’autorité,  que  je  n’obrienorai  cepen- 
55  dant  qu’en  prodiguant  encore  tout  mon  patrimoine  ? Si  donc  les 
55  honnêtes  gens  doivent  fiiir  ces  moyens  d accroître  lair  fortune , il 
55  n’en  refte  plus,  comme  je  l’ai  annoncé,  qu’une  feule  qui  puiffe  être 
5)  regardée  comme  noble  & honnête,  & cette  voie,  ce&Y  agriculture. 
Ces  plaintes,  quelques  toucliantes  quelles  fiiffcnt,  ne  produifîrcnt  au- 
cun cflet.  L’amour  du  travail  & ce  louable  penchant  pour  le  labou- 
rage, qui  avoir  formé  un  des  titres  les  plus  glorieux  dont  on  pût 
décorer  un  citoyen  romain , s’éteignirent  peu- à-peu  dans  les  cœurs  du 
peuple  : les  campagnes  négligées  ne  tburnirent  plus  le  bled  nécdlàirc 
pour-  rentretien  de  Rome  ; on  fût  obligé  d’en  tirer  de  l’Egypte.  Dans 
ce  défordre  funefte , tout  concounit  même  à renverfer  ï agriculture , 
le  fondement  le  plus  lolidc  de  la  république.  Il  n’y  ait  plus  de  ces 
hommes  diftingués,  de  ces  fçavans  profonds,  qiû  jufqu’alors  avoient 
feutenu , par  leurs  écrits,  b pratique  du  labourage.  Palladius  Rutilius 
Taunis  Æmilianus,  qui  vivoit  environ  cent  ans  après  Columcllc,  eft 
le  dernier  des  Romains  qui  ait  écrit  fur  ^agriculture. 

Les  ClûnoU  difputcnt  aux  peuples,  dont  je  viens  de  parler,  l’an- 
cienneté du  labourage.  Ils  prétendent  avexr  appris  cet  art  de  Chin- 
noug,  fûcccflcur  de  Fohi.  sans  aller  chercher  fi  loin  une  origine,  lûr 
laquelle  on  n’auroit  que  des  incertitudes,  il  eft  VTai  que  ce  pays  offre 
aujourd’hui  les  traces  les  plus  antiques  de  rmduftrie  de  fes  h.abicins.  De 
hautes  montagnes,  qui  formoientccs  inégalités,  que  le  globe  préfentc 
à là  furfâce , ont  été  abaiffées  par  la  main  des  hommes  & ne  conlcr- 
vent  que  la  pente  néccflàire  pojir  l’écoulement  des  eaux  & l’arrolemcnc 
des  terres.  On  a arreté  dans  leurs  courlcs  rapides  des  rivières  impé- 
tueufes’,  on  les  a détourné  avec  des  travaux  immenfes,  afin  qu’elles 
allalïcnt  ptwtcr  la  fécondité  dans  des  lieux  naturellement  fées  èc 
arides.  A la  place  de  ces  coteaux  nuds  & ftériles,  qu’on  trouve  dans 
diverfesporrics  de  l’Europe,  on  voit  à la  Chine  des  collines  couvertes 
de  moilions  abondantes,  qui  s’étendent  d’un  bout  de  l’empire  à l’autre, 
& qui  étant  coupées  par  étages  du  pied  jufqu’au  fommet,  s’élèrent 
en  amphithéâtre  & forment  des  terrafl'cs  agréables.  Elles  montent  & 
fb  rétrcciflènt  par  une  muraille  lèche  qui  les  foutienr.  On  pratique  à 
leur  Ibmmet  clés  réfervoirs  où  fc  ramalfent  les  eaux  des  pluies  & des 
fontaines.  Si  ce  moyenne  fuffit  pas  pour  arrofer  les  terres,  on  y fupplée 
par  des  ouchincs  fimpleS)  qu’un  feul  homme  met  <n  jeu.  Leur  uiâgc 
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eft  de  faite  remonter  les  rivières  qui  baignent  le  pkd  de  ces  coteaux 
jufqu’à  des  hauteurs  confidérablcs.  Ce  feroit  une  erreur  de  croire  que 
les  Chinois  ne  font  fi  laborieux,  que  parce  qu’ils  cultivent  un  fol  natu- 
rellement ferrile , qui  les  dédommage  amplement  des  peines  qu’ils  fc 
donnent  pour  le  faire  fruâifier.  On  trouve  à la  Chine,  comme  dans 
tous  les  autres  pays  du  monde , des  terreins  ingrats , qui  ne  produifent 
que  parce  qu’on  les  travaille  avec  opiniâtreté.  Où  le  foc  ne  fuftit  pas, 
la  bechc  cft  employée.  Les  endroits  maigres  & lâns  fubftancc  font 
couverts  d’une  terre  nouvelle,  fouvent  apportée  de  loin.  Lorfque  quel- 
que montagne  fc  rcfiifc  à h culture,  on  y plante  des  arbres,  qui  de- 
viennent grands,  fiirts  & vigoureux,  & dont  le  bois  fort  dans  la  fuite 
ou  pour  la  conftruâion  des  vaifleaux  ou  pour  la  charpente  des  édi- 
fices. Toutes  les  produéfions  de  l’empire  confiftent  en  denrées  de 
première  néceflité.  Les  provinces  du  nord  fburniffcm  ordinairement  le 
bled;  celles  du  midi  donnent  du  abondance  & beaucoup  de 

légumes.  La  vigne  n’eft  point  cultivée  à la  Chine.  Le  gouvernement 
la  regarde  comme  propre  à donner  feulement  ime  boiflbn  agréable 
aux  gens  riches.  Il  ne  veut  pas  qu’on  s’en  occupe.  Toutes  les  vues 
politiques  font  tournées  fur  les  objets  de  l’utilité  la  plus  direde.  On 
n’y  voit  point  de  ces  jardins  de  pur  agrément , qui  ne  rappoitcnt  rien. 
Le  charme  des  maifons  de  pLiifiincc  fe  réduit  à une  fituarion  heu- 
reufe  j on  a des  cultures  agréablement  diverfifiées.  Cet  cfprit  écono- 
mique, cet  amour  pour  ï agriculture  cft  foutenu , d’une  parti,  par  le 
pcncliant  des  Chinois  pour  le  travail,  & de  l’autre,  par  les  honneurs 
accordés  à tous  les  laboureurs  qui  fe  diftinguent  dans  leur  profeflion. 
Si  quclqu’im  d’eux  fiût  une  découverte  unie,  s’il  s’élève  au-deflus  dos 
autres  cultivateurs  par  fon  application  & fon  intelligence , il  cft  appelle 
â la  cour  pour  éclairer  l’empereur , il  cft  revêtu  de  la  dignité  de  man- 
darin , te  l’état  le  fait  voyager  dans  toutes  les  provinces  pour  former 
les  peuples  à fâ  nouvelle  méthode.  Dans  cet  empire , où  l’on  confidère 
plus  le  mérite  pcrfonncl  que  la  noblclTe  héremtaire,  la  plupart  des 
magiftiats  & des  hommes  deftinés  à occuper  les  premières  charges  font 
choifis  dans  la  clafl'c  des  bbourcurs.  On  confervera  toujours  à la 
la  Chine  un  grand  rcfpcû  pour  les  fondateurs  de  l’empire , qui  en 
ont  fait  confifur  le  bonlvcur  & la  ftabilité  dans  les  ptoduâions  de  La 
terre.  Le  nom  des  empereurs,  qui  par  leurs  fages  inllitutions  ont  con- 
tribué aux  progrès  de  \ agriculture,  y cft  en  vénération. 

' La  mémoire  de  Venin  IV  ne  s’effacera  jamais  des  cfptits.  Cet 
empereur  avoir  établi  une  fête  iblcmncllc  dans  tous  les  états  pour  rappellcr 
à les  fujets  le  foin  qu’ils  dévoient  prendre  de  l’art,  regardé  comme  la 
fourcc  princij^ale  de  la  richtllê.  Cette  cérémonie  rcligicufc  s’eft  per- 
pétuée pifqua  ce  jour.  La  pompe,  avec  laquelle  ou  la  célèbre  encore 
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nujourd’hui,  attcftc  le  rcfpeft  que  les  Chinois  confervent  pour  l’aurcur 
d’une  h chère  inftitutioii,  &:  le  cas  qu’ils  font  de  'î agriculture,  te  Une 
î?des  fondions  publiques  des  empereurs  de  la  Chine,  dit  un  hifto- 
rien  moderne,  eft  d’ouvrir  la  terre  au  printems  avec  un  appareil  de 
îîlete,  qui  attire  des  environs  de  la  capitale,  tous  les  cultivareurs.  Ils 
55  courent  en  foule  pour  être  tcmcHns  de  l’honneur  Iblemnel  que  le 
55  prince  rend  au  premier  de  tous  les  arts.  Ce  n’eft  plus  comme  dans 
55  les  fibles  de  la  Grèce,  un  dieu  qui  garde  les  troupeaux  d’un  toi; 
55  c’eft  le  père  des  peuples  qui , la  main  appefantic  fur  le  foc , montre 
55  à fes  enfans  les  véritables  trclbrs  de  l’état  : bientôt  après  il  resient  au 
55  champ  qu’il  a labouré  lui-même,  y jenc  les  fcmenccs  que  la  terre 
55  demande.  L’exemple  du  prince  eft  fuivi  dans  toutes  les  provinces  &: 
55  dans  la  même  faifon.  Les  vice-rois  y répètent  les  mêmes  cérémonies 
55  en  préfcncc  d’une  multitude  de  laboureurs.  55  II  feroit  à délirer 
qu’une  communic.ition  plus  ij^ndue  avec  la  lution  chinoife,  nous 
mît  à jTortée  de  mieux  connoître  les  progrès  quelle  a faits  dans  les 
fciences  qu’elle  cultive  avec  unt  de  conftance  , &:  fur-tout  dans 
X agriculture , qu’elle  a ponéc  li  loin.  On  ne  peut  douter  que  les 
C’hinois  n’aient  compole  beaucoup  d’écrits  fur  cet  art  important.  On 
allure  que  zoo  ans  avant  Jefus-Chrift , Chingius  ouXius,  un  de  leurs 
empereurs , ordonna  qu’on  brûlât  tous  les  livres  du  royaume , excepte 
ceux  qui  tfaitoient  de  la  médecine,  de  ï agriculture  & de  la  divina- 
tion. Dcpins  cette  époque,  fuis  doute  le  nombre  s’en  eft  accru.  Si 
ceux  qui  ont  rapport  à X agriculture  étoient  connus,  ils  guideroient 
les  cultivateurs  & répandroient  un  grand  jour  fur  leur  art. 

Je  paflerai  fous  filenceles  autres  paiples  anciens,  qui  ont  eu  quel- 
ques connoiflànces  d’agriculture.  On  eft  trop  peu  inftruit  de  cette 
partie  de  leur  hiftoirc,  p>our  que  je  puifl'e  en  donner  im  précis.  Les 
recherches,  que  je  ferois  fur  les  nations  aéhiellement  exiftantes  ne 
procurcToient  pas  plus  de  lumières  relativement  à fon  origine;  je  me 
bornerai  à lïiivTe  fes  progrès  dans  le  royaume  que  j’habite. 

Il  eft  certain  que  les  Gaules  ont  été  trèsancicnnement  cultivées. 
La  population  nombreufe  de  ce  pays,  qui  le  fbrçoit  d’envoyer  des 
colonies  en  Allemagne  & dans  le  midi , la  facilité  que  Célâr  y trouva 
pour  la  fubliftancc 'de  fes  troupes,  tout  annonce  qu’on  y fàifbit  des 
récoltes  en  grains.  Les  Romains,  habiles  à tirer  parti  de  leurs  con- 

3uttes , n’épargnèrent  tien  pour  augmenter  les  progrès  de  X agriculture 
ans  les  Gaules.  Les  dépenles  confidérables  qu’ils  y firent  k rendirent 
k plus  fertile  & la  plus  belle  de  leurs  prorinccs.  Cette  fource  de 
richelTcs  le  tarit  quand  les  barbares , fbttis  du  nord , ravagèrent  l’em- 
pire, & elle  ne  fc  rétablit  que  long-tems  après. 

Sous  la  première  race  des  rcâs  de  ï’rance,  X agriculture  y fû»  kn- 
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guiffante;  elle  reprit  de  l’aétiviré  au  commencement  de  la  féconde 
race,  tems  où  les  moines  fc  livrèrent  au  défrichement  des  terres  avec 
un  zèle  & une  intelligence , dont  on  a depuis  rdlcnti  toujours  les 
effets.  Le  règne  de  Charlemagne , pendant  lequel  tout  prit  une  nou- 
velle forme , ^onna  à \ agriculture  un  plus  grand  éclat,  qui  ne  fut  pas  de 
longue  duree.  Car  l’invalion  des  Normands  & le  régime  féodal  replon- 
gèrent pour  long-tems  la  France  dans  le  cahos  & dans  l’ignorance. 
Fendant  plulieurs  fiècles  on  regarda  comme  vils  & méprifables  les 
hommes  qui  faifoient  leur  occupation  de  la  culnire  des  terres.  Les 
premiers  qui  s’y  livrèrent  craent  des  efclaves,  dont  la  plupart  rache- 
tèrent des  feigneurs  leiir  liberté,  fouvent  à un  prix  conlidérable.  Ceux 
qui  n’eurent  pas  le  moyen  de  s’affranchir,  reftèrent,  eux  & lairsdef- 
cci^^s , dans  un  état  de  dépendance  & de  fervitude , que  la  fagefic 
du  ^u  vernement  vient  de  détruire  entièrement.  Les  crdfidcs  & le 
luxe  des  cours,* deux  caufç?  nuilibles  à la  France  à bien  des  égards, 
ont  cependant  fervi  à l’avancement  de  \’ agriculture.  Afin  de  le  pro- 
curer de  l’argent  pendant  leurs  voyages,  les  feigneurs  qui  prirent  la 
croix  rendirent  libres  un  grand  nombre  de  ferfs  & acccnfcrent  leuix 
terres.  Us  firent  plus  ; ils  rapportèrent  meme  de  l’Alie  des  plantes 
précieufes  qui  fe  font  multipliées  dans  nos  climats.  Le  luxe  des  cours 

froduilît  auffi  un  effet  qu’on  ne  devoit  pas  attendre,  en  mettant  les 
iens-lbnds  dans  la  main  du  peuple  ; car  ils  furent  mieux  cultivés  & 
augmentèrent  les  richclfes  de  l’état.  Peu-à-peu  les  rois  firent , en  Ci- 
veur  des  cultivateurs,  des  réglemens  qui  rendirent  leur  condioon  mdl- 
Icure.  Ceux  de  François  I.”',  de  Henri  III,  de  Charles  IX  & de 
Henri  IV  ont  été  confirmés  par  leurs  fucceffeurs.  'Louis  XIV  en 
ajouta  de  nouveaux , diftés  par  les  lumières,  qui  éclairoient  fon  règne. 
Ce  fût  enfin  fous  Louis  XV  que  l’amour  de  ï agriculture , gagnant 

Îour  ainfi  dire  tous  les  ordres  de  l’état , cet  art  fit  ties  progrès  étonnans. 

.CS  fçavans  s’empreffètent  de  contribuer  à fa  pcrfèdion.  Chimiftes’, 
botaniftes,  phyficiens,  ruturaliftes,  tous  dirigèrent  une  partie  de  leurs 
recherches  vers  ï agriculture.  U y eut  fur  ccttc  matière  beaucoup 
d’ouvrages  publiés,  que  les  cultivateurs  de  profelfion,  à la  vérité  , 
n’étoient  pas  en  état  d’entendre;  mais  les  oblcrvarions,  qui  y étoient 
répandues,  peu-à-peu  font  parvenues  jufqu’à  eux  & les  ont  frappé  fans 
qulls  s’en  appcrçulTent  ; en  forte  qu’on  en  voit  un  grand  nombre 
adopter  des  méthodes  que  leurs  pères  ne  cormoiflbient  pas.  Il  y 
en  a même,  qui  font  des  efl'ais,  qu’on  n’auroit  jamais  ofé  cfpérer. 
Il  a paru  Ibus  le  règne  précédent  des  loix  utiles  à \' agriculture  ; les 
unes  concemoient  b multiplication  & b confersation  des  bcfliaux  ; les 
autres  cncourageoient  les  défrichemens  ou  permettoient  l’cxportanon 
des  gr^ns.  Le  même  cfprit  a fait  ctahlir  des  fociétés  agriculture , 
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des  cco'cs  vcrériruTcs,  des  jardins  de  botanique,  ailleurs  que  dans  la 
capitale.  MM.  Duhamel  (i),  dont  !cs  noms  ne  doivent  être  prononces 
quavcc  refpcct  &:  rccouno  11  mee,  à caufe  des  fcrviccs  qu’ils  ont  rendu 
aux  arts  & aux  fc’enccs',  MM.  Duhamel  font  ceux  qui  ont  le  plus 
fait  naître  parmi  nous  le  goût  pour  l’amelioration  des  terres,  & fur-tout 
pour  la  culture  des  arbres  etrangers.  Ce  goût  s’eft  tellement  aeem  & 
fortifie,  qu’il  n’y  a pas  de  province  en  FraiKC,  qui  n’en  ait  éprouve 
d’heureux  cft'cts.  Des  landes  font  converties  en  terres  bbour.tbles,  des 
prairies,  autrelo’s  hcri fiées  de  joncs  & de  rofe.aux,  donnent  du  loin 
de  bonne  qualité.  Ici,  on  a arraché  à la  mer  des  plages  quelle  cou- 
vroit  dans  les  h.iutcs  marées,  & on  en  a fait  des  champs  fertiles.  Là, 
dans  un  loi,  qu’on  avoir  regarde  comme  incapable  de  rien  produire, 
on  a plante  des  cfpcccs  de  bois,  qui  s’y  plaifcnt.Unc  partie  des  ^nds 
chemins  cft  bordée  d’arbres  i l’approche  des  châteaux  s’annon*  par 
des  plantations.  Dans  beaucoup  d endroits , aux  atbre^du  pays,  dont 
la  végétation  étoit  foible,  on  en  a fubftituc  d’autres  apportes  des  cli- 
mats lointains.  Par-tout  les  progrès  de  'l  agriculture  fc  manifeftent 
dans  plus  d’un  genre.  On  fçait  mieux , façomicr  la  terre , corriger  les 
vices  du  Cal,  y répandre  les  engrais  convenables , femer,  récolter  & 
confcrvxr  le  produit  des  récoltes. 

Tel  eft  le  degré,  où  eft  parvenue  l’agriculture  en  France.  Tout 
annonce  qu’elle  s’y  perfêélionnc  de  plus  en  plus.  Dans  quel  mo- 
ment peut-on  en  concevoir  l’cfpérancc  flatteufe,  fi  ce  n’cft  dans  celui 
où  les  idées  de  bonne  culture,  de  produit  des  terres,  occupant  les 
têtes  des  hommes,  qui  forment  la  clafie  la  plus  diftinguée  de  l’état î 
Les  moyens  d’amélioracon  font  devenus  la  matière  d’une  étude  pref- 
que  générale.  Quelles  relTources  ne  vont-ils  pas  acquérir  par  l’atten- 
tion perfonncllc  & dlreôc  du  roi  ? Sa  majefté  daignant  partager  elle- 
meme  des  travaux,  dont  là  ftgefie  apperçat  les  avantages  qui  en 
réfulteront  pour  fes  peuples,  a voulu  que  fon  domaine  prive  de  Ram- 
bouillet fi.it  fous  les  yeux  le  centre  de  tous  les  efiàis  & de  toutes  les 
obfcrvarions  que  peut  offrir  ^ agriculture , étendue  à tous  les  genres  & 
confidcréc  lôus  les  tappexts  avec  l’homme,  les  beftiaux  &:  les  manu- 
fadurcs.  L’exécurion  de  ces  vues  importantes  ne  peut  appartenir  qu’au 
roi,  parce  quelles  exigent  des  dépenlcs,  qui  font  auJelfus  de  toutes 


(r)  L'iin  6oi(  M.  Duhamel  de  Denainvillicrs , & ranirc  M.  Duhamel  du  Monceau, 
deux  frète»  aiiffi  unis  qu’iU  ètoicni  éclairés,  confserés  par  goût  & par  bienfaifance  <i  des 
tecltcrchc»  de  dilfértns  genres  , Sl  fur-ioui  en  agûculturc.  M.  Duhamel  de  Detuinsilliers, 
Iv  plus  clümahic comme  le. plus  aimable  des  hommes,  habiioii  fa  lerre  toute  l'année, 
& lirivuii  ascc  la  plus  grande  exaéliiiidc  les  expériences  que  fon  frère  Üt  lui  atoierrt 
imagintes  de  faire.  Sa  uiodcflie  ne  doit  plus  èiro  refpcèlée  après  fa  mon -,  c'efl  ceux 
qui , conm-.e  moi,  ont  connu  les  deux  frères  , à ne  les  point  féparcr  & à leur  rendre 
en  cuiimiuo  UB  bommage  qu'ils  ont  ntéiiic  cgalcmçnr. 
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fomuic  parrculicrc.  Sa  Majeftt-  fc  plaît  lût-cout  à con/lclcrer  fa  poflêlfion 
de  Rambouillet  par  le  parti  quelle  en  peut  tirer  pour  futilité  publique. 
Déjà  depuis  deux  ans  on  y a vu  végéter  une  multitude  de  plantes, 
dont  les  gr.'üncs  ont  été  rall’emblces  des  divcifes  parties  du  royaume 
& des  pays  etrangers , ^ur  y être  ’cx.aminces,  comparées  entr’cllcs  & 
diftinguées  d’une  manière  utile  à la  botanique  &:  à l’économie  rurale. 
.■\niri-rôt  que  les  établilTcmcns  ordonnes  par  le  roi  pour  ce  qui  dl 
culture  en  grand,  feront  termines,  on  en  ulcra  pour  acclimater  les 
produéKons  avantageufes,  qu’on  peut  tirer  des  régions  loinednes,  & 
particulièrement  de  l’Amérique  fcptentrionale.  Sa  Majefté  a envoyé 
dans  cette  partie  du  nouveau  mondt  un  fçavant , qui  réunit  les  con-  ' 
noilTanccs  d’im  botanifte  & d’un  agriailtair,  afin  qu'il  choififl'e  6c 
raflcmblc  toutes  les  cfpcccs  d’arbres  6c  de  plantes  qui  pourront  fc  na- 
turalifer  parmi  nous  6c  augmenter  nos  ricnefles  dans  tous  les  genres 
de  produétions.  Il  y a même  acquis  un  tenein,  dont  il  a forme  une 
pépinière,  précaution  ncccllairc  pour  r.e  rien  faire  pafler  en  Europe 
que  dans  les  laifonsôc  de  la  manière  convenables. 

.Sa  Majefté  a d.aigné  m'honorer  d’une  ponion  de  fa  confiance  8c  m.c 
clrargcr  de  diriger  les  expériences,  dont  elle  veut  fiiivrc  le  cours  à Ram- 
bouillet. J’en  profiterai  pour  étudier  avec  plus  d’ardeur  tous  les  details 
du  plus  interefl’ant  de  tous  les  arts.  J’ofe  efpérer  ^uc  la  partie  de  l’en- 
cv'dopcdie,  que  je  dois  traiter,  s’en  rcftcntiia , 6c  que  je  pourrai 
’ contribuer  à détruire  plulieurs  préjugés  des  cultivateurs , 8c  à donner 
une  jufte  défiance  des  charlatans,  dont  ^agriculture  n’cft  pas  exempte. 
Je  protefte  que  je  n’épargnerai  tien  pour  faire  luire  par-tout,  autant 
qu’il  ^era  en  moi , le  nambc.au  de  la  vérité. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  ^agriculture  des  autres  parties  de 
l’Europe,  6c  fur-tout  de  celle  de  l’Angleterre,  où  elle  fait  de  très- 
grands  ptogrèsj  mais,  n’ayant  point  parcouru  ce  royaume,  je  crain- 
urois,  en  m’en  rapportant  à de  Amples  relations,  de  n’en  pas  doruier 
une  idée  exadre.  Je  me  contenterai  de  tracer  légèrement  quelques-uns 
des  avantages  que  la  France  retire  de  l’agriculture  par  rapport  à la 
population  6c  au  commerce  (i),  6c  j’expoletai  les  moyens  qui  me  pa- 
toillcnt  les  plus  propres  à augmenter  ces  avanuges. 

Laiftez  hm^r  ï agriculture , bientôt  la  population  s’afFoiblita.  Les 
honunfcs  qui  le  livrent  aux  travaux  des  clramps  , font  ordinairement 
tobuftes  8c  fains , capables  de  donner  nailTance  à un  grand  nombre 
d’cn&ns,  auxquels  ils  tranfmcttent  poilr  principal  héritage  le  fang  pur 
qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères.  De  cette  pépinière  fc  orent  les  bons 


(i)  Co  objets  font  traités  d'une  manière  plus  étendue  & fous  un  pokit  de  vue  inié- 
rcflani  dans  Iç  diéiionoaire  d'économie  politique  & diplomatique. 
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ouvriers,  les  matelots  vigoureux,  les  folriats  infatigables.  Les  pcrtci  en 
hommes  ne  fc  rép.arcnt  que  dans  les  campagnes  fertiles, où  ilsfemblcnt 
croître  comme  les  plantes , qu’on  y culrivc.  Les  vallons  artofes  par  des 
rivières,  qui  y entrer  cnnent  la  fécondité,  font  couverts  de  sillages  SC 
d’habitans.  Dans  tous  les  cantons,  où  l’cfpoir  d’une  fubfiftance  allurée, 
à l’aide  du  travail,  appelle  des  co’ons,  il  fe  forme  des  éublifl'emcnsj 
les  hommes  s’y  multiplient , la  confommation  que  certaines  manufac- 
tures en  font , fi  j’ofe  ainll  m’exprimer,  eft  plus  confidérablc  qu’on  ne 
l’imagine.  La  polit  on  gênante  8c  forcée  de  beaucoup  d’ouvriers  pen- 
dant leur  travail , l’air  enfermé  Sc  altéré  qu’ils  refpirent  dans  des  l;eux 
fouvent  mal  fains  j les  émanationsf  quelquefois  funeftes,  des  matières 
qu’ils  mcaent  en  œuvre , font  autant  de  caufes  des  incommodités  ou  des 
maLid.es  qui  les  aruquent,  & dont  une  des  fuites  eft  toujours  la  foiblc 
conft.tutlon  de  leurs  defoendans.  Ce  n’eft  qu’au  prix  de  la  fanté  ou  de 
la  vie  de  plulicurs  milliers  d’individus  que  fc  préparent  ces  étoffes  qui 
fen  ent  à la  parure  & à ramcubicmcnt  des  riches  *,  j’en  attelle  Lyon , 
N.fmes,  Marlcdlc,  Tours,  .Sedan,  Lomiers,  la  Su  fie  & les  Indes.  La 
marine,  dont  les  befoins  fe  renouvellent  fans  celle,  n’ell  pas  moins 
f.itale  à l’cfpèce  hiunaine  , à caufe  des  périls  de  la  naingation,  du 
fooibur,  auquel  font  fujets  les  gens  de  mer,  ôc  des  mortalités  qui 
régnent  fur  ceux  qirôn  tranfplante  dans  des  climats  lointains.  La 
guciTc  cil  un  fléau  dcllruéleur  par  fa  namrc;  elle  ne  urdc  pas  à épui- 
1er  les  troupes,  qui  les  premières  entrent  en  campagne.  A.nli  quaux 
manul..ûurcs  & à la  marine,  il  lui  faut  pcrpémcllcment  fournir  de  nou- 
velles recrues,  Sc  c’efl  dans  la  claflc  des  cultivateurs  qu’on  peut  les 
tromer. 

U agriculture  entretient  de  deux  manières  le  commerce  tant  exté- 
rieur qu’intérieur  en  procurant  à la  plupart  des  manutâélures  les  m.aticres  , 
premières  & en  produ  fint  les  • denrées  ou  comcftib'.cs  tranfportablcs. 

Ç uelqi  c grande  que  foit  en  F rance  la  confommatlon  du  bled  { i ) , 
toutes  les  provinces  fournies,  il  en  rcfle  chaque  année  une  grande 
quantité,  qu’on  peut  vendre  à l’étranger.  Il  cfl  rare  que  les  moifl'ons 
manquent  en  meme  tems  dans  tout  le  royaume , parce  que  le  terrein 
y étant  de  diverfe  nature,  il  cfl  plus  ou  moins  fufceptible  de  l’influence 
des  fâilbns.  D’autres  gr.iins  y cro.flcnt  en  abondance  & remplacent  le 
bled  dans  les  tems  de  difctte  & dans  les  pays,  où  ce  grain  vient  mal.  La 
princ’pale  exportation  confiflccn  vins,  dont  la  récolte  cfl  immenfe,  eu 
egard  à ce  qu  on  en  boit  en  F rance.  U ne  partie  cfl  convertie  en  cau-de- 


fi)  L'avtcur  qui  traite  rfes  avamapet  & des  défavantages  de  h France  & de  l'Angle- 
^rre , pnifcnd  que  ia  grande  conrommation  de  bled  tn  France  en  lAilFe  rrci-pcu  pouf 
I cxporiaiion.  Je  croL»  qu'ü  n'éioii  paj  itiilruû  du  produit  rcvl  des  récoltes. 
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\ic;  on  tircccs  derniers  objets  partinilièrcmcnt  de  nos  c<>ces  &:  des 
j>ays  voifins  iils  paflent  dans  tout  le  nord  de  l’Europe  &:  dans  l’ Amérique. 

Le  lin,  que  prodinlcnt  la  Bretagne,  la  Norm.andie,  la  Flandres, 
le  Hainault  & plulieurs  autres  provinces , occupe  les  metiers  de  traies 
fines,  de  batifte,  de  linon,  de  dentelle.  Le  chanvre,  qu’on  ailtivc 
dans  beaucoup  de  nos  provinces,  avec  plus  davantage  encore,  lcrt 
aux  fabriques  de  toiles  communes,  de  voiles  de  moulins  à vent  Se  de 
vaifl'eaux , &:  pour  les  corderics , fi  utiles  aux  arts  & .à  la  marine. 

On  fait  en  France  des  huiles  avec  les  fruits  de  l’olivier,  du  noyer 
& du  hêtre,  avec  les  graines  d’un  grand  nombre  de  plantes;  telles 
que  le  chanvre,  le  lin,  le  colzat,  le  pavot  ou  œillet  : on  en  mange  imc 
partie  ; difFcrens  arts  en  emplracnt  une  autre  ; le  refte  fert  pour  h fabri- 
cation des  favons.  Si  l’alkali  contenu  dans  l’eau  de  la  mer,  peut  en 
être  feparé,  &:  fupplcer  la  fbude  qu’on  achcctc  de  l’Efpagnc,  les  ma- 
nufâdures  de  fâvon,  ainli  que  les  verreries,  auront  une  rcllburpc indé- 
pendante de  l’etranger.  On  nous  flâne  que  uous  touchons  à ce  moment. 
Nos  Lunes  ne  font  ni  alfez  abondantes , ni  allêz  belles  pour  entretenir 
feules  nos  manutadures  de  draps  fins,  qui  emploient  en  outre  des 
laines  d’Efpagne  & d’Angleterre;  mais  elles  futnfent  pour  les  étoffes 
groflières,  donc  la  confbmmarion  cil  la  plus  confidérable.  Au  rctlc, 
ce  ne  feroit  peut-être  qu’aux  dépens  d’un  revenu  plus  avantigeux  qu’on 
augmcncerolt  le  produit  en  Lrine,  en  multipliant  les  moutons  d’une 
manière  particulière,  parce  qu’il  lâudroit  converrir  en  prairies  des 
terres  où  l’on  récolte  des  objets  plus  profitables.  Cultivons,  récoltons, 
vendons  des  blês&:  des  vins,  & achetons  une  partie  des  laines  dont 
noas  avons  befoin.  Cependant  on  peut  chercher  à améliorer  la  qualité 
de  celles  de  î'rancc.  M.  Daubenton  nous  apprend  qu’avec  des  foins 
on  aura  dans  tout  le  royaume  des  Liincs  courtes  & fuperfincs  comme 
en  Efpagtie;  celles  du  Languedoc,  du  Roullillon,  du  Berri  & de  la 
Sologne  n’ch  font  pas  crès<loignccs.  Il  y a lieu  de  crrâre  qu’on  pat- 
riendra  aulli  à égaler  les  laines  longues  à peigner  de  l’Angleterre. 

Le  paftel  & la  garcncc  rculliUenc  dans  la  plupart  de  nos  terreins.  Si 
les  couleurs,  qu’on  en  tire,  n’approchent  pas  de  celles  de  l’indigo, 
produètion  végétale  d’Amérique,  ni  de  celle  de  la  cochciûlle,  inicclc 
qu’on  y élève  fur  une  efpèce  de  rar^uette , elles  ont  un  degré  de  folidicc 
qui  dédommage  du  brillant  fie  de  l’cclat,  fie  font  propres  aux  teintures 
communes.  Au  refte,  l’indigo  croit  dans  nos  colonies,  fie  fi  l’on  fçait 
profiter  des  peines  de  fcù  M.  Thierry,  botanifte,  la  cochenille  doit  fc 
multiplier  dans  les  poft'eflions  françoifos  du  nouveau  monde , comme 
dans  celles  des  Efpagnols. 

En  encourageant  les  plantations  de  mûriers  blancs,  on  a trouve  le 
moyen  dç  produire  une  frac  nadoiulc , oioios  telle  à la  vérité  que 
Agriculture.  Tome  I. 
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celle  du  Levant,  mais  convenable  pour  les  trames  des  étoffes  de  pre- 
mière qualité , telles  que  les  velours,  les  fatins,  les  chinés,  & pour  les 
chaînes  même  des  étoffes  de  qualité  inl'crieure.  La  quantité  de  foie 
que  fournit  l’étranger  aux  manul'aéhircs  de  plulicurs  villes  fe  paie  en 
produÛions  du  fol  ou  en  ouvrages  i le  prix  de  la  main  d’oeuvre  refte 
dans  le  royaume.  C’ell  un  dedommagement  fans  doute,  mais  il  ne 
doit  pas  ralentir  le  zèle  Sc  l’adivité  des  provirrccs  propres  à l’cducarion 
& à la  multiplication  des  vers  à foie , parce  qu’il  faut  peu  de  terrein 
pour  beaucoup  de  mûriers  blancs,  parce  qu’on  en  peut  pbnrer  le  long 
des  chemins,  parce  qu’enfin  au  moment  où  les  vers  à foie  éclofcnt 
& fubill'cnt  toutes  leurs  mctamorpholcs , les  travaux  cfl'cnticls  de  la 
campagne,  c’cll-à-dirc,  les  moiflbns,  ne  font  pas  encore  commencés, 
du  moins  dans  beaucoup  de  provinces. 

Il  fcmble  qu’il  ne  manque  à l’agrtcu/furie  françoife , pour  pouvoir, 
au  moins  en  partie,  fournir  de  matières  premières  les  manutâéhires  les 

S lus  importantes,  que  de  cultiver  les  arbrifleaux  qui  portent  le  coton. 

la  s ils  ne  fe  pl.aifcnt  <^ue  dans  des  climats  chauds.  Quelques  contrées 
de  l’Europe,  de  l’Amerique,  de  l’Afie  &c  de  l’Afrique  fo  conlâcrentà 
cette  culture.  On  l’a  eflayé  en  Corfo,  fans  fuccès , mais  ce  n’etoit 
qu’une  première  rentarive,  qui  ne  doit  peint  ralentir  le  zèle  de  ceux 
qui  ont  à caur  de  rmrrtxluirc  dans  cette  i(le,où  je  fais  qu’on  s’en  occupe 
asec  de  grandes  cfpérances.  Nos  colonies  d’Amérique  en  produifent  de 
plulicurs  efpèccs,  parmi  lelqucllcs  il  y en  a de  la  plus  grande  beauté. 

Ceft  encore  à ï agriculture  qu’on  doit  l’exportation  des  mulets  que 
1 Efpagne  tire  de  quelques-unes  de  nos  provinces.  Cette  branche  de 
commerce,  autrefois  fi  Horillànte,  fe  rétablira  lorfqu’on  aura  fupprimé 
les  étalons  dans  le  Bigorre,dans  b Navarre  françoilc,  cbns  le  diocèle 
de  Cominges,  dans  le  petit  pays  nommé  les  Quatre- Vallées,  & dans 
les  Lyrenccs  françoifes,  qui,  calcul  fait  d’après  les  regiftres  des  com- 
nicrçans,  vcndo’cnt,  il  y a cinquante  ans,  dix-neuf  \ingticincs  de 
mulets  de  plus  à l’Elfpagne.  La  haute  Auvergne  fo  plaint  aulfi  de  b 
diminucon  énorme  de  fes  mulets  depiûs  qu’on  y a énibli  des  étalons , 
parce  qu’on  ne  permet  aux  paylâns  de  livrer  au  baudet  que  les  plus 
petres  jumens,  rebutées  par  les  infp>câcurs  des  haras. 

Une  partie  des  objets  dont  je  viens  de  faire  menrion  eft  portée 
dans  tout  le  royaume  par  le  commerce  intérieur  pour  b confomma- 
Oon  des  habitans.  Les  pays,  où  b vigne  ne  peut  venir,  font  fourrés 
de  vins  par  ceux  qui  b cultivent,  excepté  dans  le  cas  où,  à caufo  de 
léb:gncmcnt,  les  trais  de  tranfport  devieimcnt  trop  conlidérables.  Les 
gens  riches  ne  manquent  pas  oc  s’en  procurer,  à quelque  prix  que  ce 
foit.  Mais  le  peuple  y fuppléc  par  une  autre  bo.fibnj  le  Normand 
boit  du  cidre,  le  Êlamand,  l’Anelien,  le  Picard  boivent  de  b biètc 
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Il  y a «les  cantons  où  la  nature  du  fol  rcfiifc  de  produire  du  froment, 
le  plus  eftime  des  grains.  On  y en  apporte  comme  du  vin  en  Nor- 
mandie, pour  les  gens  aifes;  les  autres  habltans  fc  contentent  pour  leur 
nourriture,  ou  de  fcigle,  ou  de  maïs,  ou  de  millet,  ou  d’avoine, ou 
de  lârrafin,  ou  de  pommes  de  terre,  ou  de  châtaignes,  qu’ils  récoltent 
dans  leurs  propres  champs  indcpcncLimmcnt  d[c  diverfes  fortes,  de 
légumes  qu’ils  fçavcnt  cultiver.  Les  beftiaux,  par  la  voie  des  foires  & 
des  marchés,  (c  répandent  des  pâturages,  oii  on  les  élève  & où  on 
les  engraillc,  dans  le  refte  du  royaume,  foit  {X)ur  fcrvir  à ^agriculture, 
foit  pour  d’autres  ufages,  foit  pour  les  boucheries.  Je  remarquerai  en- 
core que  parmi  nous  le  peuple  ne  mange  prefquc  pas  de  viande , 
dont  le  prix  & l’apprêt  lui'coûteroicnt  trop.  Il  trouve  tous  fes  alimens 
dans  les  végétaux , plus  à fa  portée. 

Il  s’eft  établi  dans  chaque  province  des  manufiéhircs  on  des  fabri- 
ques d’étoffes  groffières  pour  les  befoins  de  la  multitude.  Les  étoffes, 
riches  ou  fines , foqj  tranfportées  dans  les  villes  où  le  luxe  ne  les 
trouve  jamais  affez  variées.  La  capitale  feule,  en  ouvrages  des  manu- 
fachircs,  procure  un  débit  plus  grand  que  le  quart  du  royaume,  quoi- 

3u’il  renterme  des  villes  du  fécond  & du  troificme  ordre , habitées  par 
es  citoyens  opulcns.  Paris,  placé  à peu  de  diftancc  de  la  Bcauce, 
de  la  Bric,  de  la  Picardie,  de  La  Normandie  & de  la  Bourgogne, 
voit  fuis  ceffe  arriver  dans  fon  fein  toutes  les  denrées  que  ces  fertiles 
provinces  lui  amènetrt,  tant  celles  qu  elles  puifent  dans  leurs  propres 
fonds,  que  celles  quelles  tirent  des  pays  qui  les  avoifinent.  Une  admi- 
niffration  particulière  veille  à y entretenir  l’abondance  au  milieu  d’un 
monde  de  confommateurs.  L’oiliveté  & la  CT.ûnte  de  l’ennui  y nour- 
rill'cnt  une  très-grande  quantité  de  chevaux,  abus  que  le  gouvenicment 
réprimera  fans  doute,  parce  qu’il  en  épuife  l’cfpèce,  en  forte  qu’on 
en  trouve  à peine  dans  la  France  pour  monter  la  cavalerie,  & qu’on  en 
cft  réduit  à les  taire  fcrvir  avant  l’âge  convenable. 

Dans  l’énumération  de  tout  ce  qui  circule  dans  le  royaume,  comme 
produit  de  ï agriculture , je  n’ai  rien  dit  du  fuctc,  ni  du  café,  ni  du 
ubac.  Je  crois  cependant  qu’on  peut  regarder  les  deux  premiers  rfojets 
comme  appartenans  à notre  agriculture , puifqu’on  les  recueille  dans 
nos  colonies.  Ce  quelles  en  foumiffent  iuffit  pour  approviltomier  la 
France,  où  l’habitude  en  a Élit  un  befoin  réel.  Le  ubac  cft  une  pro- 
duction plus  lutionalc  encore,  puifqu’on  en  cultivcroit  avec  avantage 
dans  la  plupart  des  provinces.  La  Flandre  Se  l’Alfacc  en  oftrcnt  des 
exemples  j c’eft  dans  l’Alface  que  la  ferme  générale  a pris  ce  qu’il  lui 
en  falloir  pendant  la  guerre  dernière.  Il  fcroit  de  meilleure  qualité,  s’il 
ctoit  cultivé  dans  le  midi  du  royaume. 
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DISCOURS 

A cette  crquifl'c  légère  des  avantigcs  que  la  France  retire  de  fon 
nc/iculture , j’ajouterai  quelques-uns  des  moyens  propres  à les  augmenter 
en  la  pcrfcéHonnant  & en  l’encourageant. 

Le  plus  puiflant  moyen  de  donner  à X agriculture  toute  l’aftivité 
dont  elle  eft  fiifccprlble,  feroit  de  pratiquer  des  chemins  de  commu- 
nication dans  les  pays  où  il  n’y  en  a pas,  d’ouvrir  des  canaux  navi- 
g.ablcs  pour  le  tranfpott  des  marchandifes , de  former  des  digues  le 
long  des  rivières  fujetes  à fc  déborder,  de  procurer  dans  certains 
cantons  un  ccoulen’cnt  aux  eaux  ftagnantes  qui,  en  meme-tems 
t]u’ellcs  nuifent  à la  fécondité  des  terres,  caufent  des  cxhalaifons  mor- 
telles pour  les  cultivateurs  des  ensârons  enfin , d’établir  en  pluiieurs 
endroits  des  canaux  d’irrigation.  Qu’on  parcoure  la  carte  de  la  France:, 
on  verra  qu’en  général  les  provinces  rravctfécs  par  un  plus  grand 
nombre  de  chemins,  font  les  plus  fertiles  & les  plus  riches  de  toutes, 
quoique  dans  quelques-unes  le  fol  ne  foit  pas  de  la  meilleure  qualité. 
Qu’on  aille  dans  la  Hollande,  on  fc  convainctij  que  c’eft  à une  mul- 
rinide  de  canaux  que  ce  pays  doit  une  partie  de  fon  opulence,  puif- 
que  les  produirions  territoriales  le  mettent  en  état  d’entretenir  au 
slehors  un  commerce  immenfe.  Qu’on  tr.averfe  laSuifrc,on  admirera 
les  foins  qu’on  fc  donne  pour  cconomifer  l’eau,  pour  la  diriger  où  il 
eft  befôin  qu’elle  foit  conduite,  pour  entretenir  des  prairies  humides 
dans  une  faifon  où  elles  feroient  dcfféchécs.  Qu’on  rentre  en  France 
& qu’on  examine  les  bords  de  la  Loire  depuis  Orléans  jufqucs  vers 
Angers,  cfpacc  de  près  de  ftûcanie  lieues,  c’eft-là  où  agriculture 
offre  le  plus  de  reffourccs.  Une  très-grande  partie  des 'taxes  que  paie 
la  généralité  de 'Tours  eft  impofee  fur  les  villages  finiés  auprès  de 
ceae  digue  étonnante  , connue  fous  le  nom  de  Levée,  qui  garanrit 
des  inond.ations  de  la  Loire  tout  ce  qui  l’avoifîne,  & donne  lieu  à des 
récoltes  inappréciables.  Cet  ouvrage,  un  des  plus  utiles  de  la  P’r.ance, 
puifqucn  rendant  navigable  une  belle  rivière , qu’il  contient  dans  fon 
lit,  il  hivorife  ï agriculture  fur  fes  rives  , cet  ouvrage  doit  honorer  le 
fiède,  le  règne  fous  lequel  il  a été  entrepris,  fie  le  génie  qui  l’a  pro-* 
jeté  &:  cxcaité  ; c’eft  im  modèle  à fuivre , qui  femble  inviter  le  gouver- 
nement &c  les  états  provinciaux  à l’imiter  dans  les  pays  cxpolés  aux 
ravages  des  rivières  ( i ).  On  donnerait  à ^agriculture  de  vaftes  can- 
tons &c  prcfque  des  provinces,  dont  le  fol  retienc  l’eau  des  pluies,  à 
caufe  dune  couche  d’argile  qui  fc  trouve  dcllbus,  fi  l’on  y formoit  de 


(i)  Diija  on  a fait  voir  la  pofllbiliié  de  garantir  des  inondations  de  la  Saône , les 
('.ritics  de  la  BrelTe , coroprifes  entre  la  rivière  de  Scille  & le  bief  d'.^ranon  , c'c(l-à<; 
cite,  un  lerrcin  d'cmiion  trente-cinq  mille  arpens  de  Paris. 
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frcqucns  fbfl'cs,  qu’on  dirigcroic  dans  des  ru’dlcaux  Se  dc-là  dans  de 
petites  rivières , en  en  creufant  les  lits  pour  établir  la  pente  ncccllàirc  : 
on  pourroit  meme  par  des  faignccs , pratiquées  avec  intelligence , dé- 
tourner ces  eaux  pour  arrofer  les  terreins  i'ecs  & arides  quelle»  rcncon- 
trctdcnt  dans  leurs  cours.  Les  tonds  pour  tous  ces  travaux , foit  que 
ce  fût  le  gouvernement,  f«t  que  ce  fullént  les  provinces  qui  les  entre- 
priflent,  feroient  confidérablcs,  j’en  conviens,  mais  ils  produiroient 
dans  la  fuite  des  rentrées  énormes , & jamais  l’état  ou  les  adminif- 
trations  provinciales  n’culVent  placé  de  l’argent  à un  fi  gros  intérêt.  Il 
en  coùtcrtMt  moins  au  gouvernement , fins  doute , parce  qu’il  a des 
rcflburces  infinies.  On  allure  que  ces  opérations  fc  ictoient  avec  une 
grande  facilite  & d’une  manière  peu  difpcndieulc,  fi  en  tems  de  paix 
on  y employoit  une  partie  des  troupes.  Une  Ibule  de  monumens 
attellent  que  les  Romains  occupoient  leurs  foldats  à des  n avaux  d’utilitc 
publique.  Louis  XIV , avec  le  même  fccours,  fit  préparer,  en  leSS, 
un  aqueduc  dont  il  relie  des  veftiges  remarquables  , & qui  dévoie 
amener  la  rivière  d’Eure  à Verlàilles.  Cet  ouvrage,  il  ell  vrai,  a caufe 
des  maladies  à un  grand  nombre  de  Ibldats  ÿ mais  on  p)ous'olt  les  prévenir 
en  prenant  les  précautions  néccllàircs.  Ues  exemples  plus  récensprouvent 
combien  ce  moyen  ofl're  d’avantages  , puifqu’on  lient  d’employer  des 
troupes  avec  fuccès  pour  ouvrir  des  canaux  fie  pratiquer  des  dcfléchemcns. 

La  multiplication  des  bclliaux  cil  la  richellc  & le  mobile  de  l'agri- 
culture ; elle  ell  retardée  en  France  par  plulieurs  caul'es.  On  a cru 
qu’on  ne  pouvoir  pas  en  élever  un  aulfi  gr.md  nombre  depuis  qu’on 
ai  oit  délriché  des  landes  conlâcrées  à des  pâtures  nanircllcs.  C’cll  une 
erreur  dont  on  reviendra  lorfqu’on  réfléchira  qu’elles  font  remplacées 
avaiiugcufcment  par  des  prairies  artificielles,  utiles  meme  pour  le 
repos  ûcs  terres , & par  les  tourrages  fie  pailles  réfultans  des  récolrcs. 
Il  y a cette  réciprocité  entre  les  belliaux  fie  les  champs  labourables , 
que  plus  ceux-ci  rapportent , plus  on  ell  en  eut  d’entretenir  de  têtes 
de  bétail,  6’  vice  verfd. 

On  a depuis  long-tcms  reconnu  combien  les  troupeaux  font  avides 
de  fel,  combien  cette  denrée  leur  ell  filuuirc,  combien  on  en  fauve- 
roit  des  maladies  qiû  les  tuent  fi  on  pouvoit  leur  en  domicr  à volonté, 
comlMcn  enfin  ceux  auxquels  on  en  lait  manger  de  tems  en  tems 
quelques  poignées , ou  qui  p.Tiircnt  dans  les  prt-s  fxlcs,  deviennent 
vigoureux  fie  ont  la  chair  ciélicatc.  Ces  obfervations,  peut-être  déjà 
communiquées  au  prince  qui  nous  gouverne,  feront  de  nouveau  por- 
tées aux  pieds  du  trône  par  quelque  minillrc  fige,  avec  des  moyens 
efficaces  de  rendre  le  Ici  marchand  fins  nuire  aux  rcv'cnus  de  l’etat. 
C’cll  le  voeu  des  citoyens,  amis  de  la  patrie  j le  monarque  en 
fera  frappé  fie  la  multiplication  des  troupeaux,  d’où  dépendent  les 
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progrès  de  ï agriculture , ne  fera  pas  le  fcul  bien  qui  en  rcfulccra. 

Les  chevaux  propres  à la  culture  des  terres  font  devenus  rares  Se 
chers.  On  fait  qu’ils  doivent  être  diftérens  de  ceux  qu’on  dcftinc  à 
tramer  des  carrollcs  ou  à monter  des  cavaliers.  Dans  le  projet  d’em- 
bellir cette  cfpccc  même,  projet  qui  mérite  de  la  rcconnoiHancc , 
quoiqu’il  n’ait  pas  rempli  fon  but,  on  a établi  des  étalons  de  diftancc 
en  diftance  dans  les  pays  d’eleves.  Il  a été  défendu  aux  fermiers 
d’avoir  chez  eux  des  chesaux  entiers,  & enjoint  de  mener  leurs 
jumens  aux  étalons  qui  leur  ont  etc  delignés.  Soit  que  les  étalons  ne 
foient  pas  allez  multipliés,  Ibit  que  les  hommes  auxquels  on  en  a 
confié  la  garde,  ne  les  nourrillcnt  & ne  les  (oignent  pas  convcn.iblc- 
ment,  la  plupart  des  jumens  perdent  infmchieufemcnt  leur  chaleur 
ou  ne  rcricnnent  pas,  ou  ne  font  que  de  foibics  pouLûns  \ en  forte  que 
le  moyen  regarde  comme  propre  à améliorer  1 cfpccc  eft  devenu  la 
caulê  de  la  diminurion  conlidcrablc  qu’on  en  éprouve  (i).  Au  relie, 
le  projet  ne  pouvoir  avoir  que  la  moitié  du  fucccs  qu’on  en  attendoit, 

fjarcc  que , pour  produire  de  beaux  chevaux , il  ne  fiiflit  pas  que  l’cta- 
on  foit  de  choix;  il  faut  que  les  jumens  aient  des  qualités  corrcfpon- 
dantes,  Se  que  d’ailleurs  les  poulains,  dans  les  premières  années,  ne 
manquent  d’aucuns  fdns.  Heureufement,  fur  cet  objet,  le  voile  ell 
rompu  ou  prêt  à fc  rompre  ; l’adnûnillrarion  inftruitc  que  les  cllàis 
u’cllc  avoir  voulu  faire,  nont  produit  qu’un  effet  nuiliblc  à la  fortune 
!cs  cultivateurs,  s’cmprellcra  d’y  remédier  Se  laiH'cra  aux  lcrmiers  la 
liberté  d’avoir  des  chevaux  entiers  en  leur  poilelllon  pour  le  fcrvicc  de 
leurs  jumens.  L’cfoccc  en  fera  moins  belle,  il  cil  vrai,  mais  elle  lcra 
moins  rare  Se  aulfi  utile.  U agriculture  ne  fe  verra  plus  privée  d’un 
Iccours  dont  l’interruption  lui  a été  d^vantageufe  ; d’ailleurs  on  peut 
s’en  rapporter  à l’appât  du  g;ûn,  li  puillànt  fur  les  hommes,  pour 
avoir  de  belles  cfpcccs  de  chevaux.  Les  cultivateurs,  allures  de  les 
bien  vendre , (auront  en  élever  Se  en  Iburnir  les  amateurs. 

Le  befoin  fcul  d’engrais , à mcfure  qu’on  a défriché  davantage , a 
rendu  plus  nécclTairc  l’augmentation  des  bêtes  à cornes,  dans  les  pays 
même  où  les  labours  fc  tout  avec  des  chevaux.  Les  culrivateurs  l’ont 
(ènti  ; mais  ceux  qui  fc  lônt  procures  un  plus  grand  nombre  de  vaches 
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(l)  C«ie  vérité  fut  fctilie  dès  17)0  parle  Maréchal  de  Villars.  t«  Dans  Ici  dernières 
» guerres,  dUbit-il,  àLouisXV,  on  tiroii  plus  de  15000  chcvaiai  tous  les  ans  de  la 
SS  Bretagne  & de  la  Franche-CctniO.  Depuis  la  moit  du  fcè)  roi  il  vous  en  coûte  plus 
ssde  icooco  écus  par  an  pour  établir  des  haras,  & c'ed  précifément  depuis  ce  tems-li 
SS  que  tous  ceux  que  vous  aviez  en  France  font  détruits.  Commencez  par  épargner  vos 
SS  loocço  écus',  rendez  aux  peuples  la  libctié  qu’on  Icuraùtée,  d’avoir  des  iumensdi 
s, des  étalons , & vous  verrez  que  les  choTcs  reprendront  leur  ancien  cours-,  au  lieu 
SS  que,  par  vos  précautions,  la  quantité  de  chevaux  diminue  tous  les  jours,  ss  Vit  ou 
joumal  t!u  Marichal  de  ViUurt , euuiriime  vol.  pag.  14. 


en  ont  perdu  beaucoup  de  maladies , parce  qu’ils  les  ont,  pour  ainfi 
dire  , cntall'c  dans  des  étables  , qu’il  eût  fallu  agrandir  ou  corriger 
auparavant.  Ils  ne  s’etoient  pas  encore  appliqués  non  plus  à connoSrc 
les  plantes  qui  pouvoient  leur  fournir  des  hcr^s  ou  des  radnes  fraîches 
dans  prcfque  toutes  les  faifons  de  l’année.  Leurs  pertes  les  avant  rendu 
plus  anentifs  fur  leurs  véritables  intt-rêts,  il  y a lieu  d’efpérer  qu’ils 
entretiendront  fainement  de  plus  grands  troupeaux  de  s’aches,  dont  ils 
orerontplus  d’engrais,  plus  cle  veaux  & plus  de  laitage. 

Quoique  je  fois  pcruiadc  qu’en  général  rien  n’cft  plus  propre  à 
favorifer  \’ agriculture  que  la  libre  exportation  des  denrées,  de  quelque 
nature  qu’elles  foient,  je  crois  cependant  que  la  vente  des  agneaux, 
pour  les  boucheries,  doit  être  rigoua-ufement  défendue.  Cell  une 
denrée  antidpee,  introduite  par  le  luxe  des  cables,  & dont  la  privation 
n’cft  fujette  a aucun  inconvénient.  Au  contraire,  l’ufagc  qu’on  en 
fait  dans  la  capitale  &:  dans  les  autres  villes,  nuira  la  multiplication 
des  moutons  & ba*bis,  qui  forment  un  aliment  plus  fubftanticl,  four- 
nillcnt  des  fuifs  & des  laines  & donnent  les  mdlleurs  engrais  pour  les 
terres.  Ces  motifs,  fans  doute,  ont  été  la  caufe  des  régie  mens,  qu’on 
a renouvellés  plus  d’une  fois  rehtivement  à La  vente  des  agneaux.  Le 
plus  ancien  que  je  connoifl'e,  cft  une  ordonnance  de  Charles  IX  (i 
Depuis  cette  époque  il  a été  permis  de  tems  en  tems  de  tuer  des 
agneaux,  avec  tics  rcftritbons  dont  on  a toujours  abufe.  Au  commen- 
cement de  ce  (iècle,  il  y a eu  encore  quatre  arrêts  du  confoil  (z)  pour 
le  détendre  entièrement.  Il  paroît  que  ces  défênfes  ont  été  levées, 
puifquc  maintenant,  dans  la  capitale,  la  vente  des  agneaux  fc  fait 
Lbrcmcnr.  Puiflè  l’interet  de  ï agriculture  de  du  commerce,  préférable 
au  luxe  des  cibles,  faire  rcnoüvcllcr  d’une  manière  permanente  des 
défenfes  dont  le  gouvernement  a tant  de  fois  fond  les  avantages  ! 

Trop  fouvent  des  épizooties  meurtrières  défolcnt  les  campagnes  en 
cnlei’ant  des  animaux  néceffaircs  à l'agriculture  ; trop  fouvent  le  la- 
boureur infortuné  l’oit  périr  fes  chevaux,  fes  beeufs  & fes  moutons, 
fans  pouvoir  arrêter  la  caufe  du  fléau  qui  l’afHigc.  C’eft  clins  la  vue 
de  prévenir  les  effets  de  ces  pertes,  que,  fous  le  règne  dernier,  on 
établi  deux  écoles  vétérinaires,  l’une  auprès  de  Paris  & l’autre  à Lyon. 
Le  but  qu’on  fe  ptopofoit  étoit  d’y  former  des  élèves  capables  de 
porter  du  fccours  aux  beftiaux  malades.  Cette  belle  inftitution  n’a  pas 
encore  acquis  toute  la  perfeftion  dont  elle  cft  fufcçpdblc.  J’oferai  me 
permettre  ici  quelques  réflexions  à ce  lûjet,  afin  de  taire  œnnoîtrcce 


Ç»  ■- 


14 


D 1 s CO  U R S 


R'-V 


5;à- 


m 


qui  en  retarde  les  progrès,  & ce  qui  pourroit  la  mettre  en  état  de 
répondre  aux  intentions  de  (es  inftitutcurs. 

La  marche  ^u on  fuit  dans  Ictudc  de  la  médecine  relative  au  corps 
humain  hit  fuivic  dans  les  écoles  vétérinaires , & l’on  ne  pouvoir  pren- 
dre un  meilleur  modèle.  Avant  de  connoitre  les  dérangemens  qui 
furviennent  au  cotps  de  l’animal,  il  falloir  favoir  le  dét-ùl  des  p.arties 
qui  le  conftituent.  On  rit  donc  dans  les  écoles  vétérinaires  des  de-. 
monftrations  anatomiques  fur  les  corps  du  cheval,  du  bœuf  & du 
mouton , que  les  élèves  s’exercèrent  a dilfequer  ; on  leur  expliqua 
l’achon  & le  jeu  de  ces  parties  les  unes  fur  les  autres,  mais  on  ne  les 
^ garantit  pas  aflez  de  l’cfprit  de  fyftème , qui  veut  tout  plier  fous  le 
^ joug  de  l’opinion,  & qui,  loin  d’avancer  la  fciencc,  met  les  plus 
cV  grands  obftacles  à fes  progrès.  Cette  faute  avoir  été  commife  dans  les 
croies  des  facultés  i elle  le  lut  d.ins  les  écoles  vétérinaires. 

La  fciencc  qu’on  devoir  étudier  après  l’anatomie  cil  celle  qui  traite 
des  fonéhons,  connue  fous  le  nom  de  phyliologie  , & après  elle 
l’hygiène  ou  la  manière  d’entretenir  les  bclliaux  dans  un  bon  état  de 
fanté.  Cette  dernière  confille  dans  la  connoilfance  de  l’air  qu’ils  doi- 
vent refpirer,  des  alimens  qui  leur  conviennent,  des  foins  qu’on  doit 
lenir  donner , félon  leur  âge , le  climat,  fc  fol  & félon  un  grand  nom- 
bre de  circonllances  trop  longues  à rappoitcr.  Les  précautions  fages 
qu’on  prend  pour  prévenir  les  rnaladiês  font  d’un  prix  infini,  paicc 
qu’elles  tendent  à la  multiplication  de  à l’amélioration  des  efpcce-s  & 
de  leurs  produits.  Il  me  lemblc  qu’on  n’a  pas  allez  inlifle  fur  cet 
objet  dans  les  écoles  vétérinaires,  & peut-être  n’en  faut-il  chercher  la 
‘ ; raifon  que  dans  la  difficulté  qu’il  y avoir  d’enlcigncr  une  fciencc  toute 

y phyfique  à des  élèves  fortis  des  régimens  ou  des  campagnes,  ^ qui 

ne  confâcroient  que  peu  d’années  à des  travaux  qui  en  exigeoient 
davanuge. 

Les  maladies  des  befliaux  , comme  celles  des  hommes , peuvent 
être  divifées  en  maladies  externes  ou  chirurgicales  , & en  maladies 
internes.  Dans  le  traitement  des  premicies,  il  faut,  pour  porter  le  fer 
ou  le  feu,  félon  l’occalion,  l’-idrclfe  d’une  main  guidée  par  des  pré- 
ceptes. Soit  qu’on  fe  foit  plus  appliqué  à cene  partie  qu’à  toute  autre, 
foit  qu’il  fût  plus  facile  de  l’cnicigiicr  & de  1 apprendre,  il  ell  fbrti 
des  écoles  vétérinaires  des  élèves  qui  la  polfèdent  d’une  manière  dif- 
ringuce.  On  doit  donc  convenir  que  la  chirurçc  vétérinairç  a tait  de 
grands  progrès.  Mais  quelqu’important  qu’il  foit  de  guérir  les  mala^ 
oies  externes  des  befliaux , le  tort  quelles  feroient  fi  on  les  alxmdon- 
noit  à elles-mêmes , n’efl  pas  comparable  à celui  que  caul'ent  les  épi-, 
zoodes.  Ces  dernières  étoient  l’obja  principal  dans  le  plan  d’établill'c- 
mcni.  Toutes  les  autres  parties  n’en  dévoient  être  que  des  acccllolres. 

Si 
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Si  l’on  en  excepte  un  ouvrage  de  M.  Vitet , médecin  de  Lyon , & les 
notes  de  Bourgclat  fur  Barbcrct,  les  autres  li\res  qui  traitent  de  la 
médecine  sététinairc  ne  méritoient  que  peu  d’attention.  A\'cc  d’aulli 
(bibles  fccours  on  ne  pouvoit  enlcigncr  l’art  de  guérir  les  cpizcnitics.  Il 
n’y  avoir  d’autre  parti  à prendre  que  d’accoutumer  les  prcmicis  élèves 
à la  maivcrc  d’cbfcrvcr  Sc  de  rendre  com.pte  de  leurs  olvfcrvations. 
En  les  envoyant  au  milieu  des  befti.iux  malades , ils  cuircnt  acquis  des 
conniMll'ances  qu’on  auroit  employées  avanntgeufement  à l’indruclion 
de  ceux  qui  leur  fuccéderent  dans  les  écoles.  En  peu  d’années  la  nié- 
dccinc  vétéiinairc,  qui  n’étoit  qu’au  iKrccau , ciit  pris  un  accroHremcnt 
lëniiblc  &:  eût  rempli  le  vœu  de  fes  tbndatcurs  Sc  celui  de  toute  h 
nation.  Mais,  pour  adopter  cette  marche,  il  eût  lallu  convenir  qu’on 
ne  fa  voit  rien,  & cet  aveu  coûta  trop  .à  faire.  On  préfera  d’apprendre 
aux  élèv  es  des  Traités  de  maladies  de  bdVuux,  calques  fur  ceux  dts 
maladies  des  hommes;  on  leur  dida  des  formules  de  ir.édicamcns , plus 
ou  mcMiis  compliquées  & tirées  des  matières  médicales,  faites  par  deS 
médecins,  lins  penfer  que  malgré  les  rapports  apparens  de  Lr  confti- 
tution  de  l’homme  avec  celle  de  l’animal,  il  pouvoit  y avoir  des  diffé- 
rences inffnies,  qui  exigeoient  d’autres  moyens  de  guérir. 

Mais  le  mal  cil  facile  à réparer.  L’école  vétérinaire  établie  auprès 
de  Paris , Sc  la  feule  qui  fubfiffc  des  deux , cil:  à portée  de  confeils 
lâges,  capables  d’en  diriger  les  études  Sc  de  les  faire  tourner  toutes  à 
l’avantage  des  campagnes.  Si  on  y donne  aux  élèves, Tûr-tout  à ceux 
qui  annoncent  d’heuteulcs  difjX)litions,  quelques  notions  de  phylîquc 
en  les  y retenant  plus  de  trois  ans  ; li  on  ne  met  entre  leurs  mains 
qu’une  ph)  liologie  dégagée  de  fyllémes;  li  on  les  éclaire  fur  l’art  de 
conferver  la  famé  auunt  que  fur  celui  de  la  rétablir  ; (i  on  leur  per- 
fuade  d’énidicr  les  m.-iladies  dans  les  étables  Sc  dans  les  écuries  avec 
plus  d’alliduité  que  dans  les  livres , Sc  de  n’employer  que  des  remèdes 
(impies , d’un  prix  proportionné  à la  valeur  des  anim.iux,  l’agrlcolturc 
aura  à l’école  vetéririaire  l’obligarion  la  plus  grande,  puifqu’cllc  lui 
devra  la  niultipiicarion  & la  confervanon  de  fes  troupeaux.  Au  relie, 
nous  vivons  ilans  un  liccle  où  rien  de  ce  qui  touche  .à  l’intérêt  public 
n’ell  étranger.  Les  làvans  ne  dédaignent  plus  de  s’ocaipcr  d^objets 
que  nos  pères  regardoient  comme  indignes  d’eux.  On  en  voit  fe 
livrer  à l’etudc  de  toutes  les  brar.chcs  de  l’agriculture.  Ce  qui  con- 
cerne la  fmré  des  bclliaux  n’échappe  pas  à leurs  recherches  ; c’ell  un 
■fécond  foyer,  d’où  .partira  une  féconde  lumière  qui,  à l’avantage  d’tirc 
épurée  d.ms  le  creufet  de  la  Line  phylîquc,  joindra  celui  d’ètrc  entân- 
tee  par  l’obfcn'arion  Sc  l’cxpéricncc. 

]e  ne  dois  pas  palier  fous  lilcncc  les  fociétés  d’agriculture  , infti- 
luces  pour  la  perfedion  de  l’art.  Il  s’en  cft  établi  dans  prcfquc  toutes 
Agriculture.  2'ome  J.  U 
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les  capitales  des  provinces.  L’amour  de  rurilitc  publique  lair  a donné 
naiflànce  ; mais  un  choix  mal-entendu  d’une  patrie  des  membres  <jui 
les  compol()icnt,  des  travaux  d’urc  forme  peu  convenable,  de  la  théo- 
rie, h la  place  de  l’expérience;  telles  font  les  califes  qui  les  ont  fait 
lani'tiir  Sc  tomber  infenfiblement.  On  cherche  d.ans  plurieurs  villes  à 
les  rcablir;  mais  à moins  que  ce  ne  foit  fur  un  nouveau  plan,  on 
n’en  peur  efpércr  que  quelques  étincelles  de  lumiièrc , qui  s’éteindront 
bientôt.  Le  payfan  françois,  qu’il  s’agit  d’inftniire  des 
cédés  décous  erts  en  agriculture , ne  lit  point  ou  pre 
doit  donc  le  compter  pour  rien  dans  luliigc  quon 
mémo'res  des  compagnies  favantes.  Accoutumé  dès  l’enfance  à une 
pratique  qu’il  tient  do  fes  pères , il  n’en  connoît  & n’en  veut  pas 
conr:OÎne  une  autre,  à mioins  que  fous  fes  yeux  il  n’en  voie  de  bons 
effets.  C’eft  le  langage  de  rcxpcricncc  qu’il  faut  lui  parler.  Que  le 
hafird  place  dans  chaque  province , dans  chaque  canton , un  homme 
intelligent,  ami  de  l’agriculnire,  patient  fie  capable  d’infpircr  de  la 
confiance  à tout  ce  qui  l’environne,  qu’il  y tafle  des  expériences  en 
s’allix:iar.t  pour  cela  des  laboureurs,  qu’il  les  mette  en  état  de  juger 
eux-memes  des  téfultats;  fins  efforts  pour  les  convaincre , fans  livres, 
fins  cncouragemcns  même , il  les  verra , lentement  à la  vérité , adopter 
des  méthodes  nouvelles  qui  auront  eu  des  fuccès  & dont  ils  fc  croi- 
ront les  inventeurs,  parce  qu’ils  auront  coopéré  aux  effais  qu’on  cfi 
aura  fait.  C’eft  ainli  & non  autrement  que  les  conno'lTanccs  diflipc- 
ront  peu-à-peu  les  ténèbres  de  l’ignorance  & des  préjugés  répandus 
fur  .1  agriculture.  Pour  favorifer  ce  moyen,  je  voudrois  qu’il  y eût 
d.ans  la  capitale  une  Jociété  d'agriculture  formée  liir  un  plan , dont 
J’.-ii  trouvé  prcfque  toutes  les  idées  dans  les  converlâtlons  &:  dans  les 
lettres  d’un  illuftre  agriculteur. 

L’établiffcmcnt  ne  coûteroit  rien  à l’ctat,  qui  feulement  le  procc- 
geroij  & s’adrdlèrolt  à lui  quand  il  auroit  des  projets  d’amélioration 
pour  les  provinces. 

La  focicté  ferait  compofëc  de  citoyens  bienfaifans  & zélés,  parmi 
lefquds  il  fuflFiroit  qu’if  y en  eût  quelques-uns  de  propres  à leaieillir 
des  faits , à les  rédiger  & à en  ibrmer  des  inftruétions  fimplcs  & 
courtes.  On  pricroit  des  perlbnnes  confidérabks  & en  état  de  pro- 
téger l’établiflement , de  vouloir  bien  en  être  membres. 

L’aflcmbléc  fe  tiendroit  chez  celui  des  alîbciés  qui  aurait  la  maifon 
la  plus  commode  & ficuée  le  plus  près  du  centre  de  la  ville. 

On  n’auroit  pas  de  peine  à trouver  dans  Paris  un  nombre  liiffifânt 
d’aflbcics, qui  fOurniroient  des  fommes  égales,  dont  l’emploi  fera  in- 
diqué ci-deflbus.  Cette  ville  renferme  beaucoup  de  gens  qui , grâces 
à lefprit  du  lièçlc,  ne  cherchait  que  des  moyens  ü'irs  de  faire  fcniir 
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une  partie  de  leur  fortune  à rutilitc  publ  quc.  Ce  qui  fc  paflc  aux 
loges  des  francs-maçons,  ce  qu‘a  tente  la  fociccc  dcmulat.on,  ce  que 

frojette  la  focictc  philantropique,  en  font  des  preuves  convaincantes. 

'cut-étre  même  ces  compagnies,  (i  elles  éro’cnt  pjrfuadces  de  la  con- 
liftance  & de  rurilicc  d’une  foc’.eté  d’agriculture,  bien  établie  Se  bien 
conduite,  réuniroicnt-cllcs  dans  fon  fein,  pour  l’ufigc  le  plus  avanta- 
geux, les  fecours  quelles  difpcrfcnt  Se  qui  ne  produifent  qu’un  bien 
momentané  à quelques  individus  î 

La  Ibeicté , bannill'ant  à jamais  l’idée  de  former  une  académie , ne 
tiendroit  pas  d’.Vfl'cmblées  publiques  ; mais  elle  ad.ncttroit  dans  fes 
Icanccs  les  perfonnes  qui  delireroient  s’inflm  re  ou  communiquer  quel- 
que chofe  d’utile.  Sa  tbnéllon  principale  conlifteroit  .\  rcp.mdre  dans 
les  provinces  les  découvertes  qui  fc  tout  dans  le  monde  enfer , (ce 
qui  ell  plus  important  errcorc)  les  firatiques  divcrles  qu’une  longue 
cxpéfcncc  a conftatccs  Se  qui  font  plus  fines  que  les  nouseiles  inven- 
tions. 

Pour  cet  effet  il  faiidroit  qu’elle  ffit  en  relation  avec  toutes  les  fôc'ctcs 
d’agriailturc  du  royaume,  qui  feroient  abUdumcnt  indépendantes 
d’eilc.  Ccllcsei  fc  choWirolcnt  dans  les  provinces  un  certain  nombsc 
de  corrcfpondans , qui  feroientou  des  genrilshommcs  vivans  dans  leurs 
terres,  ou  des  curés,  ou  des  bourgeois  de  petites  villes  qui  cuflcntdu 
goût  pour  ragriculturc , de  l’intelligence  & un  peu  de  terrein  à con- 
iaerer  à des  expériences.  C’eft  à ces  corrcfp’ondans  que  les  focictes 
fèroicnt  paffer  les  inftruéfioiis  tnanufentes  ou  imprimées  fur  les  objets 
d’agriculture.  Ils  les  communiqueroient  aux  gens  de  la  campagne, 
en  leur  en  montrant  les  effets , &:  quclquclois  les  modèles  des  inflni- 
mens  qui. leur  parviendroienr.  Les  corrcfpondans,  de  leur  part,  infbr- 
meroient  les  fociétés  des  befoins  &:  des  ddirs  des  aïkivatcurs,  arrêtés 
fiHivcnt  par  la  crainte  de  la  depenfe  dans  les  cll'ais  qu’ils  veulent 
tenter.  Par  ce  moyen , les  corrvfpomLins  feroient  une  voie  intermé- 
diaire entre  les  fociétés  Se  les  cultivateurs  de  profellîon. 

Les  membres  de  la  focictc  de  l.i  capitale  feroient  choifis  par  elle, 
ainfî  que  les  corrcrpondansqu’cllc  fc  procurero't  d.ins  la  généralité  de 
Paris,  fur  les  témoignages  avantageux  qu’elle  auroit  de  leur  z.clc  & 
de  leur  défintéreflement  ; car  leur  IbniHon  feroic  gratuite. 

Les  fociété’S  cmploicroicnt  leurs  fonds  ou  les  fouîmes  qu’on  leur 
confierdt  “^ir  donner  des  prix  de  récompenfe  à ceux  qui  aiiroicnt 
enrichi  l’agriaikurc  de  quelque  nouvelle  méthode,  pour  faire  par- 
venir aux  cultivateurs  des  graines  qu’ils  voudroient  femer,  les  inftru- 
mens  nouveaux  8c  les  inftruéfions  néceffakes  j enfin , pour  les  fiak 
d’adminiftrarion  & de  corrcfpondancc.  Comme  celle  de  la  capitale 
fêruit  compoféc  d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  riches,  elle 
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fcroit  pa/Tcr  aux  autres  focictés  les  objets  quelle  fc  prôcurcroit  plus 
aifcmcnr,  foit  graines,  foit  inftrumcns,  foit  inftrudions;  de  manière 
cependant  que  dans  tous  fes  rapports  avec  elles,  elle  ne  s’arrogeât  pas 
un  tinc  de  prééminence,  qui  perdroit  tout. 

S’il  eft  un  plan  de  fociétes  d’agriculture  qui  Ibit  propre  à l’avance- 
mcrit  de  cet  art,  c’eft  celui  qui  vient  d’étre  expefe,  parce  qu’il  efk 
fondé  fur  la  connoiflâncc  de  la  manière , dont  les  gens  de  la  cam- 
pagne fe  laifFcnt  inftruirc.  Je  pad'e  à des  moyens  d’un  autre  genre. 

ïx.s  terres  en  î’rancc  font  cultivées  ou  par  des  propriétaires  ou  par 
des  locataires.  Parmi  les  premiers,  les  uns  pollèdent  en  toute  pro- 
pn’éte,  par  fuite  d’héritage  ou  d’acquêts  , fans  être  tenus  à aucune 
redevance.  Les  autres  jouillèntà  la  charge  d’une  rente  ou  d’un  cens, 
çarcc  que  leurs  pères  n’ont  ni  hérité,  ni  acquis,  mais  fc  font  engagés 
a reconnoître  une  conccflion  moyennant  une  taxe  cons  enuc.  Cciix-ci 
ne  font  valoir  que  peu  de  terres  ',  ceux-là  ont  tic  grandes  exploitations. 

Les  locauircs  fc  divifent  en  tcrmicis  Sc  en  métayers  ; les  fermiers 
paient  les  propriétaires  en  argent,  &:  les  métryci-s  en  denrées}  ordi- 
na  rement  ces  derniers  donnent  la  moitié  du  produit.  Quelquefois  on 
paie  une  partie  en  argent  & une  autre  en  denrées.  Il  y a cnœrc  des 
propriétaires  qui  diftraïent  de  leurs  fermes  ou  méniiries  une  certaine 
quantité  d’arpens  de  terre  pour  les  louer  à des  particuliers  à prix  d’ar- 
gent ou  de  denrées.  Les  propiiéuircs  qui  cultivent  eux-memes  font 
de  pauvres  gentilshomifics  ou  des  bourgeois  retirés  à la  campagne  dans 
leurs  dom.aincs } les  autres  font  dans  la  clall'c  des  p.ayfans.  On  ne  voit 
point  d’hommes  riches  fe  livrer  à l’exploitation  des  tcncs,  comme  on 
alîùrc  qu’il  y en  a d.ans  plufieurs  cantons  de  rAngletcrrc.  Il  refultc 
dc-l.i,  qu’on  ne  peut  jamais  aller  que  pas  à pas.  Le  cultivateur  iran- 
çois  fc  prdledc  lenitt  des  grains  pour  récolter,  fc  nourrir  Sc  vendre, 
tindis  siuc  s’il  éroit  plus  fortuné , il  ficrificroit  les  premières  années  à 
des  atiturcs  de  diverfe  nature,  qui  lui  procureroient  des  engrais  abon- 
d.ms  en  iôurnill'ant  La  nourriture  à iK.aucoupde  bér.iil.  Le  termicr,  en 
fuppofant  qu’il  foit  en  état  de  fiiirc  quelques  tentitives,  eft  retenu 
par  la  brièveté  de  fon  b.>.il,  d.ans  la  crainte  qu’un  ai:trc  ne  jouiil'c  de 
les  .améliorations.  Ce  n’el’c  qu’à  regret  que  le  mét.ayer  voit  la  moitié 
du  produit  de  fes  ch.’.mps,  le  Irait  de  fes  peines,  palier  d.ans  les  m.oins 
tl’un  propriétaire  , qui  rcaieillc  oii  il  n'a  pas  Icmé.  il  s’enfuit  que 
l’agriculnirc  auroit  une  marche  plus  rapide,  fi  les  gens  ridi-.es,  attires 
par  le  luxe  & les  plailirs  dans  les  villes,  & fur-rout  dans  la  caplalc, 
ne  prctéroiuit  une  vie  oifivc  & volupteufo  à une  profcllion  utile , qiri 
exige  de  l’activité  &:  de  la  tempcnonce,  fi  les  baux  des  termes  avoient 
un  terme  beaucoup  plus  long  que  neuf  ans , li  par-tout  le  royaume  il 
y avoit  des  débouches  pour  les  denrccs,  ce  qui  eteindrok  lesméuirics. 
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Sntct  que  les  payfans  ne  voudroicnt  plus  payer  qu  en  argent.  Ce  ne 
bnc  pas  encore-là  les  feuls  moyens  d’augmenter  les  progrès  de  l’agri- 
culture. 

Les  jiropriétaircs  qui  louent  lairs  terres  ont  interet  d’en  réunir  le 
plus  qu  ils  pcirvcnt  en  une  feule  &:  meme  exploitation , à caufe  des 
économies  qu’ils  font  fur  l’entretien  des  bâtimens.  Ce  (croit  pcnt-ctre 
aufli  l’avantage  de  l’agriailmre , li  les  fermiers  croient  en  état  de 
faire  de  profits  avances.  Mais  leur  fortune  étant  très-lx)rnée , le  bien 
général  clcinandc  que  les  fermes  ne  foient  pas  confidérables  i (ix  cens 
arpens  de  terres  feront  mieux  cultivés  par  deux  fermiers  que  par  un 
•feul.  On  engageroit  fins  doute  difficilement  les  propriétaires  a mulri- 
plier  leurs  fermes,  parce  qu’ils  diminueroient  leurs  revenus  en  augmen- 
tant les  frais  de  réparation.  Car,  depuis  quelque  teins  meme,  il  s’établit 
dans  certains  cantons  un  ufige  bien  contraire  à ces  vues.  Des  pro- 
priétaires, parmi  Iclqucls  il  y a des  mains- moitables,  détruifent  leurs 
fermes,  en  abattent  les  bâtimens, en  dillribuent  les  terres  par  lots  à des 
fermiers  vciifins,  déjà  chargés  de  fortes cxploititions.  Si  ceux  qui  pren- 
nent à loyer  les  tciTCS  d’une  ferme  démembrée,  augmentoient  en  pro- 
portion le  nombre  de  leurs  beftiaux,  l’agricultiire  ne  fiiuffiiroit  pas 
un  tort  auffi  notable  dans  ce  partage.  Mais  leurs  étables  n’étant  pas 
afl'cz  grandes  pour  contenir  ce  qu  il  leur  faudroit  de  bétail  de  plus , 
ils  fc  reftreignent  à une  quantité  peu  au-deffus  de  celle  qu’ils  avoient, 
Sc  le  pays  doit  fe  rclTcntir  d’une  diminution  d’cngr.iis.  Ce  lcroit  une 
injufficc  d’eng.iger  les  propriétaires  des  fermes  confervées  à conftruire 
de  nouveaux  bâtimens  pour  loger  les  beftiaux  qu’exigent  les  Icxs  de 
terres  des  fermes  détruites  qu’on  y .ajoute.  Je  propofe  un  moyen 
exempt  de  ces  inconvéniens  éc  capable  de  faire  le  bonheur  d’une  foule 
de  payfans  malheureux , c’eft  de  diftr.airc  des  fermes  confidérablcs 
plus  ou  moins  d’arpens  de  terres  pour  les  donner  à des  particuliers  à 
prix  d’argent,  en  chargeant  par  leurs  Ixuix  les  fermiers  de  la  per- 
ception de  CCS  loyers.  Sans  perdre  de  leurs  revenus , fins  augmenter 
leurs  depenfes , les  propriétaires  offiiroient  par-l.à  une  manière  de  vivre 
aifee  à de  p.auvres  gens,  qui  n’ont  de  rcftburces  que  dans  les  journées 
qu’on  leur  lait  faire.  Ces  portions  lic  terres  divifccs  en  feroient  mieux 
cukivccsi  mais  il  fiudroit  exiger  qu’ils  les  cultivalfcnt  à la  main:  car 
s’ils  dépendent  des  fermiers , leurs  terres  feront  mal  labourées , mal 
ciilcmcncccs  & négligées  toujours,  les  fermiers  préférant  foigner  Icui-s 
tenes  dans  les  faifons  convenables,  plutôt  que  celles, des  particuliers. 
-Car  on  remarque  que  les  ch.amps  des  parriailicrs,  qiri  y donnent 
tout  leur  fdn  & les  cultivent  à la  bcchc  ou  à la  houe,  rapportent  plus 
q»w  ceux  des  fermiers.  La  raifon  en  tft  (impie,  c’eft  quen  fupjxiiânt 
incmc  qu’on  les  façonne  à b charrue , ils  ont  toujouis  à prujxHtiou 
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plus  d’engrais.  Qiurante-cinq  arpens  partages  en  quinze  fiinillcs, 
{Iront  {iinics  avec  le  fumier  de  quinze  vaches,  tantlis  qu’une  terme 
de  trois  cens  arpens  n’aura  pas  communément  plus  de  quinze  vaches, 
huit  chesaux  fie  deux  cens  moutons.  Le  pays  où  s’inrioduiroit  cette 
pratique , déjà  propofée  fie  exécutée  meme  avec  {ücccs  à la  Roche' 
Cuion , daiendroit  le  plus  peuplé  des  pays  à grains.  On  en  a l’cxcn;- 
ple  dans  les  vignda'es,  où  les  polfellions  font  plus  divifées. 

Dans  un  tems  où  le  goût  pour  le  bien  paroît  être  le  goût  domi- 
nant; dans  un  tems  où  l’art  de  conduire  les  hommes  fc  règle  en  partie' 
fur  leur  utilité , on  peut  plus  que  jamais  cfpércr  que  les  intérêts  de 
l’agriculture,  d’où  dépendent  dlcnticllcnient  ceux  de  l’énit,  {cront 
calailcs  de  la  tnanicre  la  plus  avantagerrfe ; les  impôts,  tribut  forcé, 
mais  néccl Lire,  Se  auquel  chaque  citoyen  doit  être  all'ujctti,  ne  fc 
paieront  pltrs  quelque  jour  par  les  cultivateurs  en  raifon  de  leur  in- 
dulh’e.  S.U1S  doute  la  fomme  à Lquelle  ils  lônt  portés  étant  déter- 
minée, dans  la  répartition  qui  s’en  fait,  on  doit  charger  les  p.ays  qui 
pro-Juifent  abondamment  plus  que  ceux  qui  produilènt  peu,  parce 
que  CCS  derniers  ne  feroient  pas  en  état  de  s’acquitter. 

Mais  une  pihtion  plus  hcureulc , ime  fuite  d’opérations  concertées  fie 
couronnées  du  fucccs,  un  génie  plein  de  relTourcc  fie  de  bientaifancc , 
une  pcrl'ualton  intime  que  la  véritable  richelfe  cft  dans  l’agriculture  , 
toutes  ces  circonftances  peuvent  fe  réunir  fié  faire  éclorrc  un  fyftcmc 
de  perception  doux,  tendant  au  Ibulagcment  des  peuples  Se  à l’avan- 
tage des  culcvateurs,  qui  fc  découragent  facilement  quand  la  plus 
grande  partie  du  fruit  de  leurs  travaux  n’tft  pas  pour  eux.  J’ai  trop 
TOnne  opinion  de  mon  {iccle  Se  du  règne  fous  lequel  je  vis  pour  ne 
pas  entrevoir  que  ce  changement  delirablc  s’opérera  bientôt.  Mes 
connoiflimccs  ne  s’étendent  pas  jufqu’à  indiquer  la  man-ère  d’y  par- 
venir, mais  j’en  découvre  toute  l’utilité,  fie  mon  cœur  cil  trop  ami 
de  ma  patrie  pour  ifen  pas  defrret  avec  ardeur  l’accompliiî'ement. 

La  liberté  enrière  du  commerce  des  gr.ains  eft  capable  de  donner  à 
l’agriniiture  une  atlivité  toujours  reiuiflante.  C’eft  une  vérité  à laquelle 
il  n’eft  pas  poflible  de  fc  relûfcr,  puifqu’on  n’engage  le  cultivateur  à 
multiplier  fa  dentée  qu’en  lui  en  facilitant  le  débit.  Faire  circuler  les 
giains  de  prorinces  à provinces  pour  approrilionner  celles  qui  éprou- 
vent une  difette , ou  qui  ordinairement  récoltent  peu  ; en  envoyer  dans 
les  ports  pour  nourrir  les  flottes  Se  les  colonies , c’eft  im  devoir  facré 
de  patriotiime  que  le  gouvernement  ne  manque  pas  de  remplir.  Mais 
il  n en  eft  pas  de  meme  de  l’exportation  pour  les  autres  royaumes  ; 
fouvent  une  crainte, dont  le  motif  étoit  louable,  puifqu’il  avoit  pour 
objet  les  avantages  du  peuple  françois,  a empêché  de  vendre  à l’etran- 
ger des  grains  qui  rcmplifl'oicnt  les  magalins,  où  ils  s’altétoicnt;  il  s’en 
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eft  perdu  pour  des  femmes  énormes , & les  premiers  qu’on  a.  debirés , 
au  moment  oti  l’on  a cm  de^'oir  permettre  Icxportarion,  ont  été  telle- 
ment rebutes  par  les  acheteurs,  a caufe  de  leurs  mauvaifes  qualités, 
que  cette  btanchc  de  commerce  en  a beaucoup  IbulFcrt,  tant  l’avidité 
des  marchands  eft  contraire  à leurs  véritables  interets  fie  à ceux  , de  la 
patrie  ! Ne  pourra-t-on  jamais  établir  dans  le  commerce  cette  Iran- 
chife,  cette  bonne  toi , cette  droiture,  qui  en  afl'urcnt  toute  la  profpc- 
ritc  ? L’exportation  des  crains  fans  doute  a fes  inconveniens.  ic  fuis 
bien  éloigné  de  me  les  dilfimulcr.  Mais  n’cft<e  pas  plutôt  parce  qu’on 
a celle  de  la  rendre  libre,  que  parce  qu’on  l’a  permife?  N’eft<e  pas 
plutôt  prcc  qu’on  a accorde  des  permiflions  paiticulicrcs?  N’cft-cc 
pas  plutôt  enfin  l’infatiable  cupidité  des  millionaires,  qui  fait  haullcr 
cxceflivement  le  prix  d’une  denrée  dont  ils  fe  rendent  maîtres , que 
les  débouches  quon  procure  aux  culrivatairs  pour  s’en  détaircî  Allez 
d’écrits  ont  para  fur  ce  fujet  pour  que  je  ne  cherche  point  ici  à le 
difeuter,  il  uiffit  de  dire  que  la  liberté  d’exporter  lâns  aucune  inter- 
niption  eft  d’un  avantage  ineftimable  pour  les  progrès  de  l’agriculnire. 


î.n»’rnc(  de 
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DEUXIEME  DISCOURS, 

Par  M.  l’Abbé  Tessier. 


Principes  de  la  Végétation,  & parties  des  Plantes. 

C^uoiQUE  Li  connoiflancc  des  principes  de  la  vegetarion  appar- 
tienne plutôt  à la  théorie  qu’à  la  pratique  de  ragricuiturc. , cepen-*" 
dant  je  crois  devoir  expofer  ici,  en  peu  de  mots,  ce  qui  les  concerne. 
Les  phyilcicns,  qui  liront  cet  ouvrage,  ne  feront  peut-être  p.is  lâchés 
de  les  y retrouver  rapprochés  j ces  princijxrs  ont  une  grande  influence 
fur  l’agriculture,  puifqu’ils  en  font  une  partie  eflènticlle.  Je  ne  me 
permcttr.ai  de  la  théorie  que  dans  cette  occalion , tout  le  relie  du 
diétonnaire  étant  confacré  aux  faits  & aux  pratiques.  D’ailleurs  l’autciu- 
de  celui  qui  a pour  objet  la  culnirc  des  arbres,  fe  propofe  de  traiter 
de  la  phylique  végétale  avec  quciqu’étcnduc.  Il  a des  titres  héréiii- 
taircs  qui  k mettront  dans  le  cas  de  s’en  acquitter  mieux  que  moi. 

Quant  aux  parties  des  pl.rntcs,  il  eft  néccllàire  que  j’en  parle;  mais 
je  les  conlîdérerai  rcb.rivcmcnt  à l’agriculture.  On  fait  qu’on  cultive, 
les  unes  pour  les  racines,  les  autres  pour  la  tige  ou  pour  b fleur, 
ou  pour  le  fruit , Ccc.  C’cll  fous  ce  point  de  vue  qu’il  en  fera  qudliorx, 
dans  ce  diftours. 

Principes  de  la  végétation. 

Les  principes  de  la  végétarion  font  les  élémens  qui  influent  fur  elle 
Sc  qui  entrent,  en  patrie,  dan^  la  compofition  des  plantes.  Tels  Itmc 
la  terre,  l’eau,  l’air  & le  Lu,  dont  la  chaleur  cil  l’ctFct,  & peut-être 
la  lumière  fie  réleclricité. 

La  terre  eft  le  milieu,  dans  lequel  fc  fait  la  germination,  ou  le 
premier  développement.  C’eft  dans  Ion  loin  que  s’attendrit  & s’atténue 
la  parue  de  la  graine , de  la  bulbe,  ou  de  la  racine , qui . doit  fournir  à 
la  plante  les  premiers  focs  ; c'tft  elle  qui  renferme  élabore  les  mo- 
lécules deftiné-cs  à lui  fuccéder  & à palier  p.ir  des  canaux  imper- 
ceptibles, pour  porter  la  nutrition,  l’accroiflèmcnt  & la  \àe  ; c’eft  elle 
qui  feiT  d appui  & de  fouticn  au  végétal,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  parsenu 
au  terme  de  fa  matuçÿé.  Quelques  plantes,  il  eft  vrai,  n’ont  pas  de 
communication  dircclc  avec  la  terre.  Le  gui  croît  fur  les  branches  du 
cliênc  ou  du  pommier;  la  eufeute  rampe  lur  la  bruyère  ou  fur  le  thirn. 

Mais 
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Mais  CCS  plantes  communiquent  avec  elle  indiredemCnt , par  le 
moyen  des  individus  qui  les  nourriflent.  On  fait  germer  des  graines 
en  les  tenant  feulement  dans  des  vafes  humides  -,  on  élève  des  fleurs 
en  fufpcndant  leurs  bulbes  au-deflus  de  Icau  j des  racines , placées 
dans  un  endroit  chaud  , fans  être  dans  La  terre , pouffent  des  tiges 
qui  acquièrent  de  la  longueur.  Les  expériences  de  Vanhelmont,  de 
MM.  Duhamel  & Bonnet  nous  apprennent  qu’on  parvient  même  à 
faire  croître  un  arbre  pendant  long-tcms,  en  ne  edfant  pas  de  le 
Iburcnir  au-ddfus  d’un  baquet  plein  d’eau.  M.  l’abbé  Nolin  a conlcrvc, 
fept  mois,  une  plante  apportée  de  la  Chine,  qui  vivoit  dans  un  panier 
fufpendu  en  l’air.  Scs  tiges  & fes  racines  n’avoient  d’autre  aliment  que 
l’humidité  de  l’air.  Pendant  la  traverfée  on  l’avoit  tenue  attachée 
au  mât  du  vaifl'eau.  Ces  faits , curieux  fins  doute  , font  dignes 
de  fixer  l’attenrion  des  phyficiens  •,  mais  ils  font  exception  K la 
loi  générale  de  la  nature  , & n’empêchent  pas  que  les  plantes 
n’aient  belbin  de  la  terre  pour  exilfcr  , de  la  manière  qui  leur 
convient.  Car , dans  celles  que  l’art  élève  autrement  pendant  quelque 
teins,  la  végétation  ne  s’y  accomplit  jamais , puifqu elles  ne  portent 
pas  des  graines  capables  de  les  reproduire.  Il  eft  prouvé  par-là  feu- 
lement, que  l’eau  & la  chaleur  contribuent  beaucoup  à lar  egéntion; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  la  terre  ne  lui  Ibit  point  néceffaire.  Qu’on 
compare  deux  plantes  de  même  cfpècc , dont  l’une  ait  pouffe  dans 
la  terre , & l’autre  dans  l’eau , ou  a l’aide  de  la  chaleur  ; tour,  dans 
la  première,  annonce  la  vie  & la  finté;  l’autre  paroît  languilfantc 
& d’une  conftimtion  délicate,  qui  annonce  quelle  ne  doit  point  arri- 
ver à fbn  degré  de  perfeélion. 

La  teiTC  ne  fert  pas  feulement  d’appiri  au  végétal  & de  labora- 
toire aux  fucs  qui  lui  font  deftinés , mais  elle  entre  encore  dans  fa 
compofirion.  On  en  peut  juger  par  ce  qui  a lieu  dans  la  dcftruéliQn 
du  végétal.  De  quelque  manière  quelle  s’opière , après  la  difpcrfion 
de  la  plupart  des  principes , il  relie  toujours  une  certaine  quantité  de 
molécules  fixes,  qui  font,  ou  de  la  terre  pure,  ou  des  fubftances  en 
partie  terreufes.  Cet  élément  paroît  fervir  de  charpente  à tous  les  êtres 
organifes.  Plus  les  végétaux  ont  exifté  long-tems,  plus  ils  foumillènc 
de  principes  terreux  dans  leur  décompofition.  Il  faut,  fans  doute , 
que  la  terre , pour  être  propre  à palier  dans  les  vaiflèaux  des  plantes, 
fbbiffe  une  atténuation  b en  grande.  Comment  cette  merveille  pcxit- 
elle  avoir  lieu?  Quel  eft  l’atténuant  ou  le  diffolvant  de  la  terre,  qui 
paffe  dans  les  végétaux?  Parque!  méchanifine  le  fût  l’afeenfion  des  fucs 
nutritifs?  Voilà  fur  quoi  nos  connoiflànces  font  très-bomtxs , & le 
feront  long-tcms,  fans  doute.  La  nature  agit  en  fccret  &C  cache,  der-; 
tière  un  voile  épais,  une  partie  de  fes  opérations, 
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On  a donné  dans  un  extrême  , lorfqu’on  a regardé  l’eau 
comme  le  fcul  principe  needl'aire  à la  végétation  , en  n’accor- 
dant à la  terre  que  l’oftice  d’cpxjngc.  J’ai  fait  voir  , il  n’y  a qu’un 
inllant,  combien  la  terre  y influoit  par  elle-même.  Lorfqu’clle  cft 
entièrement  aride,  elle  ne  produit  rien,  comme  on  en  a des  exem- 
ples dans  les  pays  de  labié  pur,  tels  que  les  déferts  d’Arabie,  où  il 
ne  pleut  point.  Toutes  les  plantes  n’ont  pas  befoin  d’une  égale  quan- 
tité d’eau  ; les  algues  veulent  en  être  recouvertes  entièrement  j la 
châtiigne  d’eau  ne  vient  à fleur-d’eau,  que  parce  que  fes  racines  y 
font  plongées  lâns  celle  j il  futfit  au  riz  d’avoir  le  pied  dans  un  matais} 
le  froment,  qui  périroit,  s’il  étoit  dans  un  li)l  toujours  humide  , crok 
& pan  ient  à maturité  , pours'u  que  le  ciel  l’arrofc  quelquefois  au 
prntems  & dans  l’été } qu’il  pleuve  après  qu’on  a planté  la  canne  à 
lucre,  & qu’il  fafl'e  fcc  enfuite,  la  récolte  en  fera  avantageufe;  d’aunes 
plantes  enlin,  n’ont  befoin  que  de  l’eau  des  rofées  pour  végéter.  Mais 
cet  élément  ne  peut  être  fuppléé.  Voyez  les  jardins,  les  campagnes, 
les  bois , après  une  longue  fechcrcfl'e } les  feuilles  fe  terniflent , fc 
lanent  6é  tombent  même,  les  tiges  & les  branches  auxquelles  elles 
appartiennent , ne  grofliflènt  plus  & n’ont  plus  ce  lilTe  que  leur  donne 
une  végétition  foutenue  } la  floraifon , ou  s’arrête , ou  ne  fe  fait  que 
d’une  manière  languilTantc , ôc  la  fruftifîcation , objet  des  veeux  du 
cultiv.iteur , cft  imparfaite,  li  la  c.iufe  fublifte  long-tcms.  Mais,  lorf- 
qu’il  tombe  une  pluie  abondante  6:  attendue,  la  Icènc  change  bien- 
tôt, la  nature  reprend  fes  droits,  les  arbres  & les  plantes  reverdiflènt, 
tout  devient  riant  comme  au  printems,  & l’ordre  cft  réubli  dans  la 
vcgét-ition.  L’induftric  humaine , dans  des  cultures  particulières,  a lènti 
la  néccflltc  de  procurer  aux  végétaux  des  arrolemens  artificiels.  Elle 
y a été  forcée,  lôit  parce  quelle  en  élève  dans  des  lîiilbns  que  la 
nature  n’a  pas  indit]uées , foit  parce  qu’elle  conlâcre,  à certaines 
cfpcccs , des  terreins  deftinés  à d’aunes.  C’eft  ainfi  que  dans  les  ferres 
chaudes,  ou  dans  les  potagers,  les  jardiniers  ont  fouvent  l’arrolbir  à la 
main  } en  dirigeant  avec  intelligence  les  fources  des  montagnes,  on 
forme  des  prés  fur  des  coteaux  élevés  ô£  rapides , dans  la  Suillè  &; 
dans  quelques  cantons  de  la  France. 

Les  phénomènes  de  la  delliccation  des  végétaux  fuffiroient  poui 
conftater  combien  il  peut  entrer  de  parties  d’eau  dans  leur  compofitfon. 
En  expofant  avec  précaution , à l’ardeur  du  foleil , huit  livres  d’herbes 
fraîches,  M.  Daubenton  les  a réduit  à deux,  à caufe  de  l’évaporation 
qui  s’eft  laite  du  principe  aqueux.  Si  ces  herbes  eullent  etc  mifes  dans 
une  énive  bien  chaude , elles  en  eullent  picrdu  davantage  ; pofées 
immédiatement  fur  le  leu,  elles  auroient  conlervé  encore  moins  du 
inêu'.e  priiKipc.  Les  parties  folides  des  plantes  , telles  que  le  hpisj 
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laiffcnt  échapper  beaucoup  d’eau  quand  on  les  brûle.  Suivant  ut^c 
expérience  de  Haies,  des  copeaux  de  bois,pcfans  15^  grains, ayant 
féché  pendant  vingt-quatre  heures , ils  avoient  diininucs  de  40  grains, 
qui  font  le  poids  de  l’eau  qu’ils  contenoient.  On  voit  que  par  l’analylc 
chimique  a tcu  nud , les  végétaux  donnent  une  grande  quantité  de 
phlegme  ou  d’eau.  A la  vérité,  dans  tous  ces  cas,  on  peut  croire 
que  l’eau  enlève  des  fubftances  avec  Icfquellcs  elle  cft  combinée. 
Quand  on  lit  la  ftatique  des  végétaux,  on  ell  étonné  de  la  quantitc 
d’eau  que  les  plantes  ablôrbent  & de  celle  quelles  rendent  par  la 
tr.anfpiration.  Ne  peut-on  pas  foupçonner  que  c’eft  l’eau  qui  atténue  le 
principe  terreux  &c  qui  le  met  en  état  de  palier  dans  leurs  vailleaux 
pour  krvir  aufli  à leur  nutrition  î 

MM.  Lavoiher,  de  la  Place  & Meunier,  de  l’académie  des  fcienccs, 
vicmient  d’annoncer  des  expériences  qui  prouvent  que  l’eau  n’cll  pas, 
comme  on  l’avoit  cru,  un  Huide  homogène,  mais  un  compofé  u’air 
inilamiiiablc  6:  d’air  put  ou  déphlogilhqué.  Il  ne  m’appartient  ici , 
ni  de  difeuter  cette  découvette , ni  d en  nûre  ufage. 

La  priv.ation  de  l’air  ne  tarde  pas  à fc  faire  fentir  aux  plantes 
qui  l’éprouvent  j j’entends  un  air  aune  denfité  fullirantc  ; car  il  n’y 
a pas  de  vuide  abfolu.  Si  on  place  une  fleur , une  branche , ou  un 
fruit , fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  on  les  voit 
perdre  de  leur  couleur  & commencer  à fe  flétrir,  aux  premiers  coups 
de  pifton  de  la  pompe,  qui  enlève  de  l’.air  &:  rarétic  celui  du  récipient. 
En  a-ftituant  l’air , la  couleur  & la  fraîcheur  reviennent  ; mais , pour 
peu  qu’on  continue  à le  pomper,  il  n’cft  plus  poflîble  de  rétablir  les 
végétaux,  parce  que  l’air  contenu  dans  leur  tiflu  s’échappant  en  plus 
grande  quantité  , détruit  l’organifadon  entière.  On  voit,  dans  les 
tranfrélions  philofophiques,  n."  13,  que  la  meme  graine  de  laitue 
ayant  été  rtufe  dans  deux  pots,  dont  l’un  ftit  lailfé  à l’air  libre,  & 
l’autre  placé  fous  un  récipient  vuide  d’air,  la  première  produifit  des 
plantes  qui  s’élevèrent  à deux  pouces  & demi  de  hauteur  en  huit  jours, 
tandis  qu’il  ne  parut  rien  dans  l’autre  : l’air  ayant  été  reftitué  à cette 
dernière , la  graine  germa  aullî-tôt  & domia  des  plantes.  Haies  s’ell 
alluré  qu’un  demi-pouce  cubique  de  coeur  de  chêne , du  poids  de  1 3 5 
grains,  coupé  d’un  arbre  vigoureux  6c  croilfant  , donnoit  sângt-huit 
pouces  cubiques  d’air,  ou  deux  cens  cinquante-flx  fois  l’on  volume. 
Cet  air  pelbit  50  grains,  c’eft-à-dire,  près  d’un  quart  du  morceau  de 
chêne.  Des  grîûncs  de  pois  pefans  5 gros&  58  grains,  ou  398  grains, 
formans  un  pouce  cubique,  ont  donné  i gros  6c  41  gra'ms,  ou  1 1 3 
grains  pelâns  d’air,  qui  fbrmoient  396  pouces  cubiques.  Enfin,  une 
once  de  graine  de  moutarde  a rendu  i gros  6c  5 grains  d’air. 

A ces  expériences,  capables  de  {sûre  connoître  que  les  diverfes 
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plantes  contiennent  beaucoup  d’air  & plus  ou  moins  les  unes  que  les 
autres , ajoutons  ce  qui  fe  pafl'c  fous  nos  yeux  dans  la  vegétarioni 
Les  flairs  qui  s’élèvent  dans  nos  appartemens,  où  la  pordon  de 
l’annofphère  qui  y cft  renfermée  ell  trop  raréfiée  par  la  chaleur,  n’ont 
qu’une  exiftencc  fragile  & éphémère.  On  ne  vcMt  guère  réuflir  les 
femis  & plantations  qu’on  fait  dans  des  endroits  où  l’air  ne  circule 
pas  librement , comme  au  milieu  d’un  bois.  En  élaguant  des  arbres 
qui  aaerent  le  cours  de  l’air,  ceux  qui  en  étoient  privés  pouffent  avec 
plus  de  rigueur. 

Il  en  eft  de  l’air  comme  de  l’eau  à l’égard  des  plantes  j aux 
unes  il  en  faut  beaucoup,  aux  autres  il  en  faut  moins , quelques- 
imcs  n’en  ont  befoin  que  d’une  peticc  quantité.  Les  graines , qu’on 
appelle  céréales , ne  viennent  brien  qu’en  plein  air:  on  voit,  à la  furfâce 
des  eaux,  los  extrémités  de  certaines  plantes  qui  s’élèvent  pour  y pom- 
per feulement  un  pieu  d’air}  des  racines,  telles  que  les  trufles,  grolliifent 
dans  la  terre,  où  elles  ne  reçoivent  qu’une  foiblc  imprefllon  de  cet 
élément.  L’.Vir  fe  modifie  félon  les  circonftanccs  où  il  le  trouve } léger 
frir  les  montagnes,  condenfé  dans  les  plaines,  humide  au-dcflùs  des 
marais , fec  aux  environs  des  teneins  faolonncux , frrad  dans  le  nord 
& chaud  ilans  le  midi,  il  cft  approprié  auxdivcrlcs  plantes  qu’on  doit 
cultiver  dans  les  climats  & dans  les  pofitions  où  elles  fe  pLiifcnt.  Car 
fi  un  air  de  la  meme  qu.ilité  ne  convient  pas  à tous  les  hommes , il 
ne  convient  pas  davantage  à toutes  les  plantes.  Je  n’entrerai  pas  ici 
dans  les  diftinéhons  que  la  chimie  moderne  lait  des  diftérens  fluides 
qui  compofent  l’air  atmofphénquc.  Ce  (croit  m’éloigner  de  mou  objet, 
lorfquc  je  dois  craindre  deja  de  trop  m’en  écarter. 

Le  feu,  l’amc  de  la  nanirc,  cft  difféminé  par-tout.  Il  fe  manifefte 
p.rr  b chaleur , qui  a d’autant  plus  d’intenfité , que  les  rayons  du  foleil 
frappent  plus  perpendiculairement  b terre.  Dans  b zone  torride, 
la  chaleur,  comme  on  fait,  eft  toujours  brûlante.  Entre  les  nopiques, 
& , à mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’équateur , elle  diminue  Icnfiblemcnt, 
mais  elle  éprouve,  fous  ces  zones,  des  variations  annuelles  qui  dépen- 
dent de  l’afccnlion  du  foleil.  La  végétation  cft  fubotdonnée  aux  mou- 
vemens  apparens  de  ca  aftre,  ou,  ce  qui  eft  b meme  chofe,  à la 
clialeur  plus  ou  moins  forte  que  fon  approche  excite,  félon  la  dif- 
tance  des  climats.  Il  y a des  pays  que  le  foleil  ne  peut  jamais  échauffer 
ou  n’éehaufFc  que  très-peu } il  y en  a qu’il  échaufle  une  grande  partie 
de  l’année.  Sans  nous  écarter  de  b Fiance , nos  provinces  du  nord 
ont  des  hivers  de  plulieurs  mois , tandis  que  celles  au  midi  n’en  éprou- 
vent que  de  nès-courts.  Ordinairement  c’eft  vers  l’équinoxe  de  prin- 
tems  que  le  froid,  totalement  retiré,  cft  remplacé  par  un  commence- 
ment de  çhalcur}  b végétation  fe  renouvelle  alors}  elle  cft  d.uis  fa 
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force  au  foifticc  d été , quand  la  erandc  chaleur  fc  Eût  fcntir  ; elle  dé* 
cline  & s’éteint  vers  l’équinoxe  aaiitomne , parce  que  les  nuits  font 
déjà  froides.  Dans  cet  intervalle,  d’environ  fix  mois,  les  plantes  an- 
nuelles , telles  que  la  plupart  de  celles  qui  nous  nourrifl'ent , accom- 
plifl'cnt  toute  leur  véçféc.ationj  car  celles  qu’on  Icmc  avant  l’hiver 
relient  prelquelâns  végéter  pendant  cette  lâifon.  Les  vivaces  au  prin- 
tems  augmentent  leur  accroUIcmcnt,  quelles  fufpcndent  en  hiver  pour 
le  continuer  enlûite. 

Il  ne  faut  pas  à toutes  les  plantes  le  même  degré  de  chaleur; 
aufli  ne  peut-on  les  cultiver  toutes  dans  le  même  climat.  L’art  cil 
parvenu  en  cela  à imiter  la  nature,  autant  qu’il  cil  en  lui,  en  fàifint 
croître , d’une  manière  imparfaite  fins  doute , des  plantes  de  tous  les 
pays  du  monde , à l’aide  de  la  chaleur  diverfement  graduée.  Haies  a 
placé  dans  fa  ftatique  des  végétaux  une  table  des  degrés  de  chaleur 
qui  conviennent  en  Angleterre  à unccrtiin  nombre  de  plantes  étran- 
gères, originaires  des  pays  chauds.  Une  belle  remarque,  qui  ne  fera 
pas  déplacée  ici,  & quon  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  Laurent  de 
Ju/Iîeu,  troiiièmc  volume  des  mémoires  de  la  lôdétc  de  méde- 
cine, c’cll  que  fous  les  mêmes  parallèles  du  globe,  foit  en  comparant 
chacun  des  deux  continens  avec  lui-même,  foit  en  comparant  l’un  avec 
l’autre,  on  retrouve  une  partie  des  mêmes  plantes,  comme  on  en  a 
des  preuves  à l’égard  des  environs  de  Pékin  comparés  aux  environs  de 
Paris,  à l’égard  tic  l’Klc  de  France,  en  Afrique,  comparée  avec  l’Illc 
de  Saint-Domingue,  en  Amérique;  à l’égard  du  Canada,  fitué  au 
nord  de  cette  dernière  partie  du  monde , & du  détroit  de  Magellan , 
qui  cft  à la  même  diftancc  dans  l’hémifphèrc  auftral.  On  en  conçoit 
la  raifon , c’eft  que,  fous  les  mêmes  parallèles , la  même  chaleur  a 
lieu.  Dans  un  cÛmat  de  tempcranire  égale,  il  y a des  plantes  qu’il 
faut  placer  au  midi , d’autres  au  levant,  d’autres  au  nord,  parce  quelles 
ont  encore  bcfo'in  qu’on  nuance  pour  elles  les  degrés  de  chaleur  ; il  y 
en  a qu’on  femeroit  inutilement  de  bonne-heure  au  printems,  elles 
ne  lèvent  que  quand  la  terre  eft  fuffifaminent  cchauftéc  : on  y fuppléc 
quclqucfras,  pour  les  avancer,  en  les  fiifant  venir  fur  des  couches  de 
fumier  chaud,  & fous  des  cloches  qui  concentrent  les  rayons  du 
folcil.  On  peut  établir  cette  vérité,  que  fins  chaleur,  point  de  végé- 
ution.  )’ai  vu  dans  le  mois  de  juin,  par  des  jours  chauds,  des  tiges 
de  froment  s’élever  de  deux  pouces  en  vingr-quatre  heures.  La  vigne, 
à cette  époque,  croit  encore  avec  une  rapidité  plus  fenfible. 

La  matière  du  feu  s’introduit  par-tour.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’expé- 
riences qui  conllatent  qu’elle  entre  dans  la  compofirion  des  végétaux, 
parce  quon  ne  peut  l’en  retirer  comme  l’air  ôc  le  principe  aqueux, 
ncanmcMns  on  ne  doute  pas  quelle  n’y  foit  répandue  en  grande  quan; 
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rité.  Le  froid  rcfTcrrc  les  arbres  ; cc  ne  peut  être  que  parce  qu’il  en 
fouflraic  une  partie  3e  la  matière  ignée  ; on  cil  afl'urc  que  ces  vé^ 
taux  confers  ent  toujours  quelques  degrés  de  chaleur , quand  l’atmolpherc 
meme  cft  trèsréti(Mdic.  Dans  le  teins  où  la  terre,  auparavant  faific 
par  la  gelée,  tll  couverte  de  neige , on  voit  fouvent  au  pied  des  gros 
arbres  un  cfpacc  ciraikirc  où  elle  fond  prefque  aufli-tôt;  ne  peut-on 

Ïas  croire  que  la  cauic  en  ibit  un  peu  de  chaleur  rcllce  dans  les  racines? 

Jn  jour  viendra  que  quelque  phyficicn  trouvera  le  moyen  de  cal- 
culer La  quantité  de  matière  ignee  contenue  dans  les  végétaux  comme 
principe  nutritif.  Le  rnavail  ne  fera  pas  facile  à caufe  de  la  fubtilité  de 
cet  agent  qui , en  s’échappant  d’un  corps , pénètre  aufli-tôt  tout  ce  qui 
l’environne. 

Ucihiohment  des  plantes  privées  de  la  lumière , & le  penchant 
qu’on  voit  à celles  qui  en  font  éloignées  pour  fc  diriger  vers  cet  élé- 
ment , ont  tait  connaître  aux  phyficiens  obfciTatcurs  qu’il  influoit  fur 
la  végétation.  Ray  a parlé  un  des  premiers  de  l’cthiolcment  des 
plantes  fie  de  lii  caufe.  MM.  Bonnet,  Duhamel  fit  Meellè  ont  fait 
des  expériences  pour  éclaircir  ces  deux  phénomènes  j j’apprends 
que  M.  Senebier  s en  cil  aufli  occupé  ; mais  les  recherches  des  premiers 
n’ayant  pas  été  poulTécs  aufli  loin  quelles  pouvoieut  l’être,  j’ai  cru 
devoir  fupplécr  aU  moins  à une  partie  de  ce  qui  leur  manquoir. 
Je  me  conrenterai  de  rapporter  ici  les  fimples  réfultats  de  mes  expé- 
riences. 

Les  feuilles  des  plantes  qui  croilTcnt  à la  lumière  du  jour  font  en 
général  vertes , à moins  que  la  chaleur  ou  quelques  circonllar.ces  de 
culture  ou  de  maladie,  n’en  changent  ou  n’en  altèrent  la  couleur. 
Celles  qu’on  élève  dans  les  fourerreins  s’y  éthiolcnt,  c’eft-à-dire,  y font 
d’aurant  moins  vertes  qu’il  s’y  iirtroduit  moins  de  lumière,  ou  quelle 
y parvient  plus  obliquement. 

Dans  les  fcHitcrreins , les  plantes  qui  reçoivent  la  lumière  direclc 
du  jour , ont  une  couleur  plus  verte  que  celles  qui  ne  reçoivent  que 
la  lumière  réfléchie  par  un  miroir.  Plus  les  réflexions  fc  multiplient , 
plus  la  couleur  verte  diminue , parce  que  la  lumière  s’aflb;blit  da- 
vantage. 

La  lumière  d’une  lampe  confcn’c  aux  plantes  leur  verdeur  aaec 
moins  d’inrenlité  que  la  lumière  dircéfc  ou  réfléchie.  A la  réflexion 
de  la  lumière  d’une  lampe , la  couleur  verte  s’aflbiblit  encore.  Peut- 
être  qu’en  employant  de  fortes  mèches  pour  la  lampe,  on  parsicn- 
droit  à conferver  aux  plantes  une  verdeur  aufli  durable  que  celle 
quelles  ont  à la  lumière  du  jour  réfléchie.  Je  ne  l’ai  pas  eflaye. 

Il  n’cft  pas  néedl'aire  qu’une  planrc  foit  crès-éloignce  de  la  lumière 
pour  être  décolorée , il  fuflit  que  la  lumière  ne  ronabe  pas  fur  elle. 
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Toutes  les  plantes  n’ont  pas  une  égale  difpofition  à être  élevées 
dans  les  fouterreins , qui  font  les  endroits  qu’on  peut  rendre  les  plus 
obfcurs.  Il  y en  a^ui  n’y  croiircnt  pas,  d’autres  ne  peuvent  s’y  foutenir, 
d’autres  enfin  s’y  elevent  plus  facilement. 

La  lumière  de  la  lune  entredent  dans  les  végétaux  la  couleur  verte 
qu’ils  reçoivent  de  la  lumière  du  jour,  puifque  des  phntes  qui  avoient 
pafle  les  nuits  dans  des  lieux  très-oblcurs  étoient  moins  vertes  que 
celles  qui  étoient  expofees  la  nuit  à la  lumière  de  la  lune. 

Des  plantes  ayant  végété  devant  des  verres,  dont  trois  colorés, 
ccllîrs  qui  étoient  devant  un  verre  blanc  ont  paru  les  plus  vertes  i 
celles  qui  avoient  poulTc  devant  un  verre  jaune  foncé  le  trouvoient 
moins  vertes  que  celles  qui  étoient  devant  un  caiTCau  de  verre  jauire 
clair  & un  carreau  bleu , parce  que  ces  derniers  laillbient  palier  plus 
de  lumière  que  le  carreau  jaune  foncé. 

S c’cll  en  raifon  du  plus  ou  moins  de  lumière  que  les  plantes  fiant 
plus  ou  moins  vertes , pourquoi , dira-t-on,  quand  le  vent  du  nord 
fouffle  long-tcms  en  été , les  bleds  font-ils  plus  verds  que  quand  d’autres 
vents  IbufHent?  dans  ce  cas  il  n’y  a pas  plus  de  lumière;  pourquoi  des 
plantes  limées  au  nord , ou  à l’ombre  des  arbres,  font-elles  plus  vertes , 
quoiqu’elles  rcçMvcnt  moins  de  lumière;  Je  répondrai  qulndépen- 
damment  de  la  lumière , la  verdeur  des  plantes  cil  due  aulfi  au  rallcn- 
till’cment  de  leur  végétation  & à la  fraîcheur  dans  laquelle  fc  trouvent 
leurs  racines.  Tant  que  le  vent  du  nord  fouffle,  la  végétation  ne  fait 
pas  de  progrès  vers  la  mamrité,  époque  de  la  dcfliccation  & de  la 
décoloration.  Il  faut,  outre  la  lumière,  une  certaine  humidité,  fans 
Laquelle  la  couleur  verte  ne  le  lôuticnt  pas. 

A l’égard  du  fécond  phénomène  , de  celui  de  nnclinailbn  des 
plantes  vers  la  lumière  appelléc  nutation, \\  réfultc  de  mes  expériences 
nombreulcs  & variées,  les  vérités  fui  vantes: 

Plus  les  tiges  des  plantes  font  près  de  leur  nailTance,  plus  elles 
s’inclinent  vers  la  lumière. 

Plus  celles  qu’on  élève  dans  des  vafes  font  éloignées  de  b lumière, 
plus  elles  ont  de  penchant  pour  s’y  porter. 

Celles  qui  croillcnt  devant  des  corps  dont  les  couleurs  abfôrbcnc 
ou  réfléchilfcnt  peu  les  rayons  de  la  lumière,  ont  vers  elle  une  incli- 
mifbn  plus  coniidérablc. 

La  polition  du  germe  des  fcmcnccs  eft  encore  une  des  caufes  de 
b différence  de  l’inclinaifon  do  leurs  tiges  vers  la  lumière  : dans  le  fro- 
ment, par  exemple,  b jeune  tige  qui  fort  du  germe  fc  prolonge  le 
long  de  b rondeur.  Il  arrive  de-là  que  li  l’on  dilpofe  des  grains  lur  b 
rainure,  le  germe  étant  oppofé  à uae  fenêtre,  ils  ont  naturellement 
du  penchant  pour  s’y  diriger. 
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Plus  les  plantes  ont  de  la  facilite  à pouffer  leurs  dges  en  dehors, 
plus  elles  s’inclinent  aifement  à la  lumière. 

L’inclinailbn  des  plantes  à la  lumière  eft  donc  en  raifon  compofee 
de  leur  jeuneffe , de  la  diftancc  cù  elles  font  de  la  lumière , de  la 
m.Tnièrc  dont  leurs  germes  font  pofes,  de  la  couleur  des  corps  devant 
lel'qucls  on  les  élève , Si  du  plus  ou  moins  de  f.rdlité  que  îeure  dges 
trousent  à forrir  de  terre.  Il  y a telle  circonftance  où  cette  inclinaifon 
eft  de  plus  de  quatre-singt  degrés,  comme  je  m’en  fuis  affurc  en  les 
nicfiirant  dans  un  grand  nombre  de  plantes. 

Des  fûts,  dont  ce  qui  précède  eft  extrait,  j’en  déduis  encore  les 
tonféquences  qui  fuivent: 

I ° De  quelque  côté  qu’on  place  des  plantes  qu’on  élevé , elles  fc 
tournent  vers  la  lumière  •,  li  on  les  dérange  de  leur  perchant  naturel 
en  plaçant  les  vafes  en  fons  contraire , <f abord  leurs  extrémité , plus 
tendre  que  le  refte,  fc  retourne j le  furplus  de  la  tige  prend,  mais 
lentement  Se  fucccffivcment,  la  meme  dircétion.  Les  feuilles  fo  ren- 
verfent  lorfqu’clles  font  à une  certaine  hauteur,  & la  plup.att  du  côte 
de  la  lumière.  Si  on  coupe  les  tiges  jufqu’à  la  racine,  elles  repouflènt 
de  nouveau;  mais  il  n’y  en  a que  queiques-imes  qui  s’inclinent,  parce 
quelles  acquièrent  plus  de  force. 

1°  Que  ce  foit  à la  furfàcc  de  la  terre,  ou  dans  des  caves;  que  ce 
fuit  dans  des  appartemens  très-éclairés , ou  dans  des  endroits  foinbres, 
qu’on'fomc  des  graines,  les  plantes  qu’elles  produifent  fe  penchent 
toujours  vers  la  lumière,  parce  qu’il  paroi:  que  les  végétaux  en  ont 
befoin.  Ce  btfoin  fe  manifefte  fingulierement  à l’égard  des  arbres  des 
forets.  On  voit  ceux  qui  fc  trouvent  fur  les  bords  le  pencher  du  côté 
le  plus  frappé  de  lumière  ; ceux  qui  les  avoilinent  s’en  rapprochent,  & 
ceux  qui  lont  environnés  de  beaucoup  d’autres,  s’élèvent  au-defl'us 
pour  recevCMr  l'impreftion  de  la  lumière , ou  périfl'ent  s’ils  ne  peuvent 
y panenir.  C’eft  peut  etre  autant  en  facilitant  la  diftriburion  de  la 
lumière,  qu’en  procurant  des  courans  d’air,  que  des  percées  faites  dans 
les  bois  en  lâvorifcnt  la  végéc.ition. 

Comme  la  lumière  eft  une,  & que  fes  différentes  modificatioirs 
n’altèrent  point  fon  cffcncc  ni  fos  propriétés,  les  plantes,  qui  croiflènt 
devant  la  lumière  réfléchie  par  des  miroirs,  s’y  inclinent  auJli,  non  pas, 
à la  vérité , aulli  fortement  que  vers  la  lumière  direélc.  La  flamme 
d’une  chandelle  ne  me  paroît  être  autre  chofe  que  la  lumière  du  jour 
dans  un  état  difterent  ; il  n’cft  pas  étonnant  que  j’aie  vu  des  plantes 
s’incliner  vers  cette  efpèce  de  lumière,  moins  fortement,  fans  doute, 

Suc  vers  la  lumière  du  jour  réfléchie.  Au  relie , li  j’averis  employé  une 
amme  plus  conlidérablc , l’inclinaifon  auroit,  fans  doute,  etc  plus 
grande. 

Pont 


Digitized  by  Google 


P RELlMJf^AlRE. 


4» 


Ptxlr  CCS  expériences , je  me  fuis  fervi  de  chicorée  ûuvâge,  &:  fur- 
tout  de  froment,  plantes  qiâ  végètent  bien  dans  les  caves  & avec 
promptitude. 

A peine  1 cleâri.cité  a-t-elle  été  connue,  qu’on  a cru  quelle  ctcntle 
principe,  & le  principe  uiûque  de  la  végétation.  L’emne  ^ tout  expli- 
quer par  des  moyens  (impies  a foment  conduit  les  phyliciens  dans  des 
erreurs.  La  aiture  ne  feroit  pas  plus  embarrafTce  de  faire  concourir  plu- 
licurs  agenspour  produire  un  feuî  effet  que  fi  elle  n’employoit  qu’un  agent. 

Pour  connoître  l’influoncc  de  rélcûricité  fur  la  végétation  , on 
a élcéhifje  des  plantes.  M.  l’Abbé  Nollct  avoit,  au  mois  d’oftci>rc , 
pairage  les  fcmcnccs  de  quelques  plantes  qui  lèvent  & qui  croifTcnt 
promptemeiw,  entre  des  pots  remplis  de  la  meme  terre,  Sc  d’une 
égale  eapacité.  Ces  fcmences  furent  traitées  en  tout  de  la  meme  ma- 
nière, avec  cette  difFcrcncc,  qu’une  partie  des  pots  fut  éleûriféc  plu- 
ficurs  heures  par  jour,  & que  les  aurres  pots  ne  le  furent  pas. 

Les  fcmcnccs  fbumifes  à rélcâricité  végétèrent  les  premières,  & 
les  plantes  quelles  produifirent  levèrent  avant  celles  qui  navoient  pas 
été  élcéfrifccs  ; la  vegeution  continua  dans  b même  progreffion.  Les 
plantes  élcéfrifces  curent  un  accroiffcmcnt  plus  rapide.  Mais  le  phy- 
ïîcicn  obfcrva  qu’elles  étoient  plus  alongécs,  plus  grêles,  ce  que  l’on 
appelle  éthioléts.  La  faifon  étant  devenue  contraire  à la  végétation, 
rcxpéricncc  ne  fut  pas  poufl'cc  plus  loin. 

Elle  a été  fouvent  répétée  depuis  ; mais  on  ne  l’a  point  continuée 
au-delà  de  la  germination  ; on  ne  l’a  point  étendue  à la  durée  de  la 
vie  des  plantes.  Cependant  on  a conclu,  de  cette  obfers’ation , que 
l’élcéfricité  croit  le  principe  de  la  végétation.  Cette  théorie  s’eft  trouvée 
appuyée  d’une  remarque,  c’cfl  qu en  été,  après  une  pluie  d’orage,  les 
plantes  végètent  avec  une  vigueur  quelles  n’ont  pas  ordinairement  i 
mais  larrofcmeiu,  dont  alors  elles  ont  un  grand  befoin,  & la  chaleur 
de  l’air  & de  la  terre,  ne  contribuent-ils  pas  autant,  & peut-être  plus , à 
leur  accroiflèmcnt  que  le  Huidc  élcâriquc,  qu’on  luppofe  leur  être 
tranfmis  as’ec  la  pluie  qui  tombe  pendant  l’orage  î Jamais  l’élcétricitc 
ncfl  plus  forte  que  par  une  belle  gelée,  le  vent  étant  au  nord.  La 
végétation  alors  cft  ablblumcnt  nulle. 

M.  Mauduyt,  de  la  fodctc  de  médecine,  fi  célèbre  par  fes  pro- 
fondes conncBfTances , par  là  modcfèic  &c  par  tout  le  parti  qu’il  a fu 
tirer  de  1 elcéhacicc , ne  s’eft  pas  contente  a’élcftrilcr  des  fcmcnccs  &c 
de  ccfTcr  rexpcricncc  peu  après  que  les  plantes  feroient  levées.  Il  a 
P^nfc  qu  il  fàJloit  en  cxanûner  l’aftion  fur  elles  pendant  Icnir  durée  en- 
tière. En  conféqucncc  il  a , au  printems,  rempli  de  la  même  terre 
des  pots  de  même  capacité  i il  y a fomc  des  haricots , des  graines  de 
cerfeuil,  de  millet,  de  ce  crarnbe,  nommée  eiroHée  ou  julienne  dç 
Agriculture.  J'orne  /,  ^ ' E 
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Mahon.  Ces  quatre  plantes  lèvent,  croiflent,  fhi^Hficnt  en  un  été* 
Il  a cleètrifc  une  partie  des  pots  une  heure  par  jour , fans  jamais 
élcètrifer  les  autres.  D’ailleurs,  les  circonftanccs  ont  etc  les  mêmes 
pour  tous. 

Les  plantes  eleftrifees  ont  levé  les  premières,  comme  dans  l’expc» 
ricnce  de  M.  TAbbe  Nollet.  Leur  développement, ou  plutôt  leur  alon- 
gement , a etc  plus  prompt , mais  elles  ont  été  plus  foibles  ; bientôt 
leurs  progrès  fc  font  ralentis.  En  cinq  ou  fix  femaines  les  plantes 
non  eleftrirées  les  ont  regagné  & furp-afle^n  h.iutcur  ; celles-ci,  qui 
avoient  toujours  etc  plus  fortes , font  devenues  plus  grandes  beau- 
coup plus  vigourcufcs.  Les  plantes  éleftril’ccs  ont  fleuri  pluficurs 
femaines  plus  tard  que  les  autres.  Tl  y a eu  un  mois  de  diftcrc:  ce 
entre  la  flor.ûfon  de  la  giroflée  de  Mahon  non  élcftrifée  & celle  de 
la  floraifon  de  la  même  plante,  qui  avoir  été* clcûriféc.  riu/îcurs  des 
plantes  élt£hrifé-cs  n’ont  pas  fleuri  ; celles  qui  ont  fleuri , ont  eu  peu  de 
fleurs  & de  gr.ûnes  : toutes  font  reliées  baffes  & foibles.  Les  graines 
croient  petites  & tardives  i elles  fc  font  flétries  en  fc  féchant.  Les 
plantes  non  élcéhifccs  ont  fleuri , fruéHfié  & produit  des  graines , 
comme  dans  l’état  ordin.tirc. 

M.  Mauduyt  a répété  trois  fois  cette  expérience , & trois  fois  a obtenu 
les  mêmes  rcfoltats.  En  les  comparant  avec  ceux  de  M.  l’.^bbé  Nollet, 
il  a penfé  que,  dans  la  germination  , le  fluide  électrique  tcnd&it  à 
défunir,  à écarter  les  pâmes  molles  & pulpcufcs  des. graines,  que  de 
cet  écartement  s’enfunoit  l’alongcmcnt  & l’affùiblUlemcnt  des  tiges, 
qu’enfuite , quand  les  molé-cules  avoient  pris  une  certaine  conlillancc  , 
& contraâc  une  forte  d’union,  la  tendance  du  fluide  élcélriquc  à 
écarter  les  pairies  avoir  mcwns  d’effet  j il  arrhoit  de-là  que  l’alonge- 
ment  fo  ralcntiffoit,  mais  qu’en  continuant  toujours  l'élcéiriciré , on 
procuroit  une  tranfoirption  trop  abondante,  qui  dilfipant  les  focs  & 
l’humidité , aflbiblifToit , amaigrill'oit  , énervoit  & tuoit  les  plantes. 
M.  Mauduyt  n’en  conclut  pas  pour  cela,  que  l’élcélricité  n’entre  pour 
rien  dans  les  caùfes  de  la  végétation , mais  feulement,  qu’appliquée 
de  la  manière  dont  nous  pouvons  l’appliquer,  elle  leur  cfl  nuifiblc. 
Cette  coirféqucnce , pleine  de  réferve , fait  connoître  la  fagclTc  du 
phyficicn,  car  il  cfl  polliblc,  8c  M.  Mauduyt  l’a  fenti  lurcment,  que 
fa  nature  n’emploie  p.as  autant  de  fluide  éicûrique , pour  la  végé-urion , 
qu’on  en  accumule  fur  les  plantes  avec  des  inflrumcns  qui  le  raffem- 
blc,  qu’elle  le  modifie  d’une  manière  qui  cft  à ello,  8c  qu’elle  le 
diflribue  plus  ou  moins  unifomiémcnt,  félon  les  patries  des  plantes, 
fans  les  forcer  d’en  recevoir  plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  M.  l’Abbe  Nollet 
nous  a appris  que  le  fluide  clcélriquc  dévcloppoit  & accéléroit  la  ger- 
miiudon.  Si  l’on  s’en  fut  tcnu-là , on  auroit  cru  qu’il  hàtot  la  vege- 
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xition  .entière  & b perfèdion  des  plantes.  Les  cxpciicnces  de  M.  Mau- 
duyt  prouvent  ce  qu’il  en  but  penfer.  Nous  lui  avons  cette  obligation. 
. Pour  faire  quelques  pas  de  plus  dans  cette  recherche , ne  faudroit- 
il  pas , dans  des  cxpcncnccs  nouvelles , & en  plaçant  les  memes 
cfpèccs  de  plantes  dans  les  mêmes  cirœnftanccs,  varier  les  dofes  de 
fluide  cleêlriquc,  afin  de  voir  s’il  n’y  en  auroit  pas  une  qui,  bns 
afïbiblir  les  planres , rendroit  leur  végétation  un  peu  plus  prompte  que 

xclle  des  autres,  en  leur  confervant  toute  leur  vigueur?  Ne  faudroit-il 
pas  employer  l’clcétÿté  fur  des  végétaux  qui  ne  tranfpirair  pas 
allez,  ou  do.nt  la  sevt^ft  trop  lente,  non  par  un  excès  de  IbibldVe, 
mais  par  des  embarras  dans  les  organes?  M.  l’Abbé  NolletS:  M.  Mau- 
diiyt  onr  ouvert  la  carrière  dans  ces  recherches.  Elles  fetoient  dignes 
d’ocaiper  les  loifirs  d’un  phyficien  cultivateur.  Il  y a lieu  de  croire 
que  le  fluide  élcéhique , répandu  par-tout , contribue  en  quelque  chofe 
à la  végetrtion;  mais,  comment,  en  quelles  proportions?  Vœlà  fur 
quoi  l’expérience  n’a  pas  encore  prononcé. 


Parties  des  végétaux. 


Dans  un  ouvrage  qui  auroit  pour  but  la  phyfiologie  des  plantes , 
ou  la  connoilbncc  du  jeu  des  parties  qui  les  compirlcnt,  je  devrois 
entrer  dans  tous  les  détruis  de  b ftrué^rc  de  leurs  fibres,  de  leurs 
organes,  expofer  la  nature,  des  fluides  qui  en  rcmplilfent  les  vaifleaux, 
& expliquer  chacune  de  leurs  fonélions.  Mais  il  ne  s’agit  id  que  d’éta- 
blir la  théorie  limplc  d’un  art  qui  n’a  pas  befoin  dapprofondit  les 
mervdlles  fecrettes  de  b nature.  Ce  gui  peut  fc  fcntlr  Se  s’appcrcc- 
voir , lui  fiiflît.  Je  me  contenterai  de  décrire  b Ibrmc  Se  les  ufages  des 
parties  des  végétaux  qm  font  l’objet  dc“s  foins  des  ailtivatcms,  telles 
que  les  r.idncs,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  Se  b sève. 

On  peut  diftingucr,  en  général,  deux  fortes  de  radnes,  les  pivotantes 
Se  les  tniçaiftes.  Les  premières  font  celles  qui  s’enfoncent  perpendi- 
culairement dans  b terre.  Si  elles  ne  rencontrent  point  d’obftacles, 
elles  s’alongcnt  plus  ou  moins;  mais  un  banc  de  terre  dure  ou  de 
p'.etTC  les  arreté  ou  les  force  de  prendre  une  autre  direérion.  Elles 
cellènt  encore  de  s’alonger,  lorfqu’un  infiniment  ou  un  infcélc  en 
dccruiient  1 extrémité.  Dans  ce  cas , il  fc  forme  des  radnes  latérales  à 
b place  du  pivot.  Les  radnes  pivotantes  font  accompagnées  de  radi- 
cules, fines  comme  des  cheveux,  qui  fbrtcnt  des  prindpalcs  dans 
toute  leur  longueur , Se  particulièrement  dans  b p.irtic  la  plus  pro- 
fonde; elles  fc  divifent  &r  s’étendent  en  diflerens  fens  à des  dillanccs 
trcs-confidérablcs,  fuivant  M.  Tull.  Cet  agriculteur  angtois  voulant  le 
.perfuader,  propofe  en  même  tems  un  moyen  de  s’allurcr  du  tc;:rejn 
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ncce/Taircà  la  nutrition  des  racines  â pivot.  Pour  cet  efFct.il  rêoStri-» 
mande  de  choifir  un  efpacc  triangulaire,  dont  un  des  angles  foit  très- 
aigu  ; par  exemple,  de  \ingt  bralics  de  long;ueur  fur  douze  pieds  dans 
fa  plus  gande  largeur,  d’y  femer  (eparément,  & à des  dlftanccs  égales, 
vingt  graines  de  gros  navets  ou  rabioulcs,  &c  de  cultiver  ce  terreiu  consr- 
ndblemcnt.  Au  teins  où  les  gros  navets  ne  croîtront  plus , li  celui  qui 
fera  venu  à l’cxtrcmitc  du  triangle,  6c  plufieursde  ceux  qui  le-fuivronr, 
fc  trouvent  plus  petits  que  les  autres , ce  fera  une  preuve  qu’ils  n’auront 
pas  eu  allez  de  terrein  pour  fournir  à tout  (ÉtaccroilTcment  dont  ils 
«oient  fufccptibîcs.  L’endroit  oii  les  gros  ruivets  n’augmenteront  plus  en 
les  comparant  aux  autres , indiquera  l’étendue  qu’il  faut  jxjur  chacune 
de  CCS  racines.  Pour  qu’on  puilTc  compter  fur  les  rcfuluts  de  cette 
expérience  ingénieufe,  le  terrein  doit  être  féparc  de  ceux  qu’il  touche 
par  un  folié  profond,  de  manière  que  les  gros  navets  ne  puilfent  puifer 
des  liics  Sc  de  l’humidité  que  dans  celui  qui  leur  cft  deffiné;  il  cft 
nécelfiirc  encore  qu’il  foit  par-tout  de  même  nature  & également 
ameubli  ; enfin , il  fuit  fiippolcr  que  toutes  les  graines  ont  une  difpo- 
lîtion  pareille  & font  parfaitement  faines.  Quoi  qu’il  en  Cxt,  rexpcrience 
de  M.  Tull  ell  propre  à donner  des  à-peu-près  trcs-intércll'ans  fur  1 étendue 
du  terrein  qu’on  doit  donner  .à  des  plantes  dont  les  racines  principales 
pivotent.  De  ce  genre  font  les  n.as  cts,  gros  & petits , les  raves , les  carrotes , 
les  panais,  les  betteraves.  Parmi  clics  il  yen  a qui  s’enfoncent  entièrement 
dans  la  terre,  comme  la  carrotc,  le  panais, 'tandis  que  d’autres  s’élèvent 
à fâ  furtacc  & n’y  tiennent  que  par  un  filtT , comme  certains  navets. 

Les  racines  traçantes  forment  la  dalle  la  plus  nombrcuic.  l’appelfe 
de  ce  nom  toutes  celles  qui  s’écartent  plus  ou  moitis  de  la  ligne  per- 
pendiai!airc,foit  qu’elles  foient  fortes  foit  qu  elles  foient  menues  ce  font, 
1 .°  Les  hulbeufes.  La  bulbe  cft  un  corps  charnu , compolê  d’écaillcs 
ou  de  couches  qui  s’cnvdopjKiit  les  unes  les  autres.  Elle  eft  jx)fce  fur 
un  plateau  d’où  fortent  les  racines , qui  fc  répandent  prefquc  drculai- 
rement.  Les  lys,  les  oignons,  les  poireaux  ont  des  racines  bulbeules. 

i.”  Les  tuberculeufes , ou  tubéreufes.  Parmi  celles-d  , les  unes  nie 
dift'èrent  des  bulbcufcs  que  parce  qu’elles  ne  font  pas  compolces 
d’écailles  ou  de  couches.  J’en  donne  pour  exemple  l’ail  & le  lafran  j 
à leur  partie  fiipérieurc  on  voit  parokre  des  cayeux  ou  jeunes  oignons, 
qui  foivcnt  à les  remplacer  & à les  tcnouveller.  Les  autres,  toutes 
charnues  auffi,  le  préfentent  fous  differentes  formes.  La  patate  eft  ordi- 
nairement alongéc  & plus  étroite  à une  extrémité  qu’à  l’autre.  La  pomme 
de  tenc  cft  on  arrondie  , ou  oblonguc,  ou  large  dans  Ibn  milieu.  Le 
topinambour  & le  taratouf  font  remplis  dlnégalités.  La  truffe,  le  pain 
de  pourceau  &:  les  orchis,  offrent  des  fingularités  plus  grandes:  mais 
ccilci-d  jûc  fc  çulôvcnt  pas,  li  ce  n’eft  pcut-cuc  l’cfpccc  d’ordiis , dguç 
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6n  fait  le  falcp  dans  le  pays  d’où  on  nous  l’apporte.  La  plupart  de 
CCS  racines  ont  à leur  furfacc  plus  ou  moins  de  germes , qu’on  appelle 
des  yeuxv  c’eft  dc-là  qu’il  part  des  riges  Se  de  nouvelles  racines. 

3. *  Les  rameufes.  Ce  nom  convient  particulièrement  aux  racines 
fortes  qui,  fcmblablcs  aux  branches  des  arbres  , le  divifent  & fc  ùibdi- 
vifent  dans  la  terre  ; celles  qui  font  le  plus  près  de  la  furtacc  groflilfcnt 
le  plus.  Souvent  il  arrive  quelles  perifl'ent , quand  il  s’en  forme  de 
vigoureufes  plus  profondément.  Dans  les  racures  à pivot,  c’eft  tout  le 
contraire.  les  plus  vigoureufes  des  traçantes  qui  les  accompagnent  font 
toujours  celles  qui  font  les  mâns  éloignées  de  la  ôgc  ; le  fiunfoin , la 
luzerne  & le  trèfle  pouflent  des  racines  fortes  &c  rameufes. 

4. *  Les  JibreuJes  ou  filamenteufès.  Ce  font  celles  qui  jettent  des 
filamens  limples,  à-peu-près  fcmblables  à ceux  qu’on  voit  naître  de 
la  bafe  des  bulbeulcs,  d’un  centre  commun , qui  n’cll  ni  écailleux  ni 
grillé  d’enveloppes , ces  filamens  s’étendent  circulairement  farts 
Te  divifer , laillant  un  inten*allc  au  milieu.  Tellik  font  les  racines 
d’afperge. 

5. “  Les  capillaires  ou  chevelues.  La  plupart  des  différentes  racines 
dont  j’ai  parlé  font  accompagnées  de  radiailcs  multipliées,  plus  ou 
moins  fines,  qu’on  a appelle  capill.tires  ou  chevelues.  Il  y a des 
plantes  qui  n’ont  prefquc  que  de  ces  dernières  lufceptiblcs  de  le  rami- 
fier. Je  place  dans  ce  nombre  les  racines  des  fiaimcntacécs , qui  font, 
à la  vérité,  un  peu  plus  grofles  que  Je  vrai  chevelu,  mais  bien  moins 
que  les  vraies  rameulcs. 

J’ai  cru  que  les  fix  dernières  fortes  de  racines,  s’écartant  plus  ou 
moins  de  la  ligne  perpendiculaire , je  devois  les  rapporter  à la  clallè 
des  traçantes,  dlftinguce  de  celle  des  pivot.intes. 

Il  eu  très-dlcndcl , en  agriculture,  de  connoître  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  racines  des  pbntes  à multiplier  ; car  il  y en  a qu’on  ire 
cultive  qu#pour  leurs  racines  , telles  que  l’oignon,  le  poireau,  l’ail, 
la  patate , la  pomme  de  terre  , le  topinambour  , la  feorfonnèrt , la 
régli/fc,  le  n.rvct,  la  garcnce  & le  manihoc.  Il  s’agjt,  ou  de  les  rendre 
grofles , ou  de  leur  donner  de  la  qualité , ce  qui  dépend  de  la  ma- 
nière de  choilîr  & préparer  le  terrein , de  les  femer  & planter,  6: 
d’en  faire  la  récolte.  Lonqu’on  veut  avoir  de  gros  ruvets  pour  les  trou- 
peaux , il  faut  les  femer  très-clairs  dans  un  terrein  ameubli  9c  fiibftan. 
ciel.  Les  navets  qui  fc  trouvent  ferrés,  5c  dans  un  terrein  maigre, 
font  petits  & ont  plus  de  goût,  comme  tous  les  légnmcs  en  général. 
Si  on  récolte  la  radne  de  garcnce  trop  tôt,  elle  ne  donne  pas  de 
bonne  teinture  i fi  on  attend  trop  tard,  die  en  donne  peu.  Ceminclj 
plantes  fc  multiplient  plus  avatïtageufcmcnt  de  radnes  que  de  gr.uncs, 
La  poounc  de  terre  ôc  la  reglillc  font  de  ce  genre.  Pour  propager  U 
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preinicre  on  plante  un  tubercule  ou  une  partie  de  ce  tubercule  > felon 
û grollcur  , pounai  quelle  ait  quelques  yeux.  Les  racines  de  la 
féconde  connennent , comme  les  branches  des  ai-bres , des  germes 
propres  à leur  repioduélion,  il  fulfit  d’en  mettre  des  morceaux  dans 
la  tcire  &c  de  les  recouvrir,  pour  qu’ils  poull'cnt  de  nouvelles  tiges 
6c  de  nouvelles  racines.  Si  on  femoit  ces  plantes  de  graine  , il 
leur  Cuidroit  beaucoup  plus  de  tems  pour  acquérir  la  gtoll'eur  con- 
venable. 

Tous  les  agriculteurs  fivent  que  qiund  les  circonllanccs  font  favo- 
rables, il  s’elèse,  des  racines  luncrhciclles  du  froment,  des  tiges  plus 
ou  moins  nombicufes,  qui  forment  ce  qu’on  appelle  t ailes.  Cette 
producrion  abondante  n’a  pas  lieu , lorfqu’on  a répandu  trop  de 
leincnce  lorfqu’aprcs  un  hiver  rigourcu*  il  furvient  promptement 
des  chaleurs  qui  font  monter  les  tiges  trop  tôt.  Je  rapporterai,  à cette 
occafion,  un  fait  dont  j’ai  été  témoin.  Le  premier  juin  1785,  une 
grêle  confidcrable#détiuifit,  en  grande*partie,  les  bleds  d’un  cantoB 
de  la  Beaucc  ; des  champs  huent  entièrement  r.avagcs,  d’autres  ne  le 
hirent  qu’à  moitié,  & d’autres  au  quart.  La  faifon  etoit  trop  avancée 
pour  qu’on  fongeât  à labourer-  ces  champs  & à les  cialcmcnccr  de  nou- 
veau. On  n’y  toucha  point.  Bientôt  il  pouffa  des  tiges  des  princi- 
pales racines  \ elles  s’élevèrent  à une  hauteur  ordinaire  &:  p.aroilloicnt. 
tlcN’cxr  produire  autant  de  grioins  que  fi  les  champs  n’euffent  pas  été 
ravagés  parla  grêle.  Mais,  des  ^chaleurs  trop  vives  en  accélérèrent  la 
maiurté , en  forte  qu’on  ne  renra  que  le  qu.irt  d’une  récolte  ordinaire 
en  grains , & une  récolte  prcfqu’entièrc  en  paille.  Cette  année  les 
bleds  ne  rendirent  que  moitié  de  récolte  : on  ne  devoir  p;u  s’attendre 
à cet  avantage,  que  procura  la  repouile  des  racines.  . 

Selon  la  denfité  & la  force  des  racines,  il  leur  faut  un  terrein  plus 
ou  mo'uis  fubftandcl.  La  plupart  des  pivotantes  ont  un  tiflu  licnc  , 
abfbrbcnt  beaucoup  d’eau  & ne  font  pas  en  état  de  nenetrer  des 
couches  de  terre  ferrées.  Un  fol  léger  & fablonneux  eft  celui  qu’on 
dtrit  leur  dcftlncr.  Les  racines  rameufes,  celles  de  la  luzerne  , par 
exemple,  qui  font  œmme  ligneufes,  exigent  une  terre  bien  nourrie, 
bien  fiimée,  ayant  du  tond  &:une  forte  de  compacité.  Quelquefois  elles 
ont  tant  de  force  , quelles  percent  des  bancs  de  tuf.  Les  racines  qui 
n’ont  le  étru  ni  aufli  lâche  que  les  pivountes , ni  aufli  ferré  que  cer- 
taines rameufes  , fc  pliii'cnr  & végètent  utilement  dans  un  terrein 
qui  n’efl  ni  léger,  ni  armp.aétc  ; c’cll  celui  qu’il  fiut  confâcrer  à la 
culture  des,  frumcntacccs.  Il  fuit  dc-là  qu’on  peut  récolter  des  bleds 
dans  un  fol  naturellement  léger  en  le  rendant  compade  par  des 
engrais , par  des  marnes  argilleufcs  & en  le  labourant  peu  \ undis 
.quun  terrein  namrcllcmcnt  compade  deviendra  également  propre  à 
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la  même  adturc,  fi  on  le  divife.par  des  marnes  craïeufes  & par  de 
frequens  labours. 

Ces  rcHcxions , qui  naiflent  de  l’examen  des  diverfes  fortes  de 
racines,  fufSfent  pour  faire  connoître  combien  il  cft  intéreflant , en 
apiculture , d’avoir  cpird  à la  manière  d’être  de  ces  parties  dans 
cîiaquc  cfpèce  de  vcgrtal. 

Les  tiges  ctablilfent  une  communication  entre  les  racines  & les  Dj,  ,;»e, 
autres  parties  des  plantes  ; c cft  par  elles  que  les  fucs  montent  & fc 
diftribuent.  On  peut  fbupçonner  qu’ils  s’y  pcrlèêtionncnr  en  partant, 

& quelles  fcn’cnt  encore  ou  à ramener  aux  racines  ces  memes  fucs 
élabores,  ou  à en  ramener  d’autres  introduits  par  l’abforpdon  des 
Icuillcs.  J’cmpicteras  fur  les  droits  de  la  phyfique  végétale,  fi  je  fuivws 
cette  matière. 


Les  tiges , ainfi  que  les  tadnes , font  de  deux  fortes  j les  unes 
droites  ou  verticales-,  les  autres  rampantes  ou  penchées.  Les  premières 
repréfentent,  en  quelque  forte,  les  racines  pivotantes , fle  les  autres 
les  traçantes. 

Parmi  les  tiges  droites , il  y en  a qui  font  d’un  fcul  jet,  comme 
celles  de  plufieurs  graminées  j il  y en  a qui  fc  divifent  en  rameaux, 
foit  en  coiiunençant  près  de  la  racine,  foit  en  ne  commençant  qu’à 
une  certaine  hauteur.  Si  une  pierre,  une  motte  dure,  ou  quelqu’autrc 
obftacle , s’oppofe  à l'élévation  d’une  tige  qui  doit  erre  verticale  elle 
fait  effort  pour  foulcvcr  l’olrftaclc,  &,  s’il  cft  trop  confidcrablc  pour 
elle,  on  l’a  voit  fc  glilTcr  deflbus  jufqu’à  ce  quelle  l’ait  franchi  ; alors 
elle  revient  fur  cUc-mèmc  pour  prendre  la  dircftlon  quelle  avdt  été 
forcée  d’abandonner.  J’en  ai  eu  des  exemples  fcnfiblcs  à l’égard  du 
froment  que  je  faifois  venir  dans  une  terre,  dont  une  partie  de  la 
futiàcc  croit  dure.  En  coupant  des  tiges  verticales  d’un  fcul  jet,  on 
donne  nairtàncc  à plufieurs,  qui  poullent  à la  place,  à-pcu-prcs  comme 
il  fc  forme  des  divifions  aux  racines  pivotantes , lorfqu  on  en  retranche 
l’extrémité.  J’ai  \m  ce  moyen  employé  avec  fiiccçs  pour  Éûre  tallcr  les 
bleds  dans  certains  terreins.  Un  fermier,  au  mois  de  novembre,  y fâi- 
foit  palier  fon  troupeau,  qui  broutoit  les» jeunes  tiges.  Ces  champs 
rapportdcnt  plus  que  ceux  où  le  troupeau  narat  pas  parte.  Les  tiges 
verticales  fc  mftinguent  les  unes  des  autres  de  plufieurs  manières  ; il 
s’en  nouve  de  plus  ou  moins  fiftulcufcs,  de  plus  ou 
de  moelle  ou  de  parenchyme , de  plus  ou  moins  tend 
moins  filamcnteulcs , de  plus  ou  moins  lifl'cs  & unies.  On  s’ 
vaincra  en  comparant  cntr’ellcs  celles  de  l’oignon  & du  prarcau , celles 
du  topinambour  &r  de  la  canne  à fucrc,  celles  de  la  pomme  de  terre 
& de  la  reglirt'e,  celles  du  chanvre  6c  de  la  irraudc  otuc.  celles  des 
graminées  6c  celles  du  Cirrafin. 
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Les  tiges  rampantes  ou  penchées  font  en  plus  petit  nombre  que 
les  dges  droites  ou  verticales.  Il  fcmblc  qu’il  foit  dans  la  nanirc  de 
tout  ec  qui  végète , de  s’élever , autant  qu’il  ell  pofliblc  , en  ligne 
droite.  Il  y a,  dans  la  clafTc  des  rampantes,  des  tiges  qui  fe  fourien- 
nent  longtcms  Çi  qui  ne  fc  courbent  que  qiund  le  poids  de  lait 
luutcur , celui  de  leurs  fleurs  & de  leurs  fruits , ou  l’effort  du  vent  les 
forcent  de  plier  & de  refter  dans  cet  état.  Les  ^trairies  artificielles 
conticniu  nt  beaucoup  de  plantes  de  cette  cfpcce  : d autres  nç  font  pas 
à un  pied  de  terre , quelles  cherchent  à s’appuyer  , fins  attendre 
tju’cllcs  fiVicnt  chargées  de  fruits.  Les  pois,  Icsvefccs,  les  lentilles,  les 
haricots  font  de  ce  nombre:  d’autres,  enfin,  naifl'eni  prcfquc  ram- 
pantes, telles  que  le  houblon  & les  cucurbitacées.  Le  plus  ou  moins 
de  propcniion  que  les  plantes  ont  à pencher  leurs  tiges , efl  dû  à 
leur  foibldfc,  fbir  réelle,  foit  relative  à leur  longueur  & non  à leur 
difpoiirion  naturelle.  Car,  indépendamment  de  ce  qu'on  voit  toujours 
leur  extrémité  fc  redrefler,  li  elles  rencontrent  un  arbre  ou  fi  on  leur 
donne  un  fiiuticn  elles  ne  le  quittent  pas,  s’élèvent  davantage  & pr»- 
duifent  plus  que  lorfqu’eiles  font  abandonnées  à ellcs-mcmcs  i les 
ciiaiibitacées , les  plus  rampantes  de  toutes,  desnennent  grimpantes 
auprès  des  trcilbgcs  ; voilà  pourquoi  on  doit  planter  des  perches  dans 
les  houblonnièrcs,  Sc  ramer  les  pois  & les  haricots. 

Prcfquc  toutes  les  tiges  rampantes , & une  grande  partie  des  tiges 
droites  ou  vcrticilcs,  fe  divilcnt  en  branches  principales  qui  en  pto-^ 
duifent  de  moindres,  d’où  il  s’en  forme  de  plus  petites;  ces  divilions' 
font  ou  alternes  ou  conjuguées , c’cll-.i-dirc  que  quelques-unes  fe  font 
feules  à feules  & alternativement,  les  autres  fc  font  deux  à deux  en 
fens  oppofe,  ou  plufieurs  enfcmbic;  il  y en  a qui  s’écartent  de  la 
tige;  il  y en  a qui  s’en  rapprochent.  La  régularité  de  ces  divifions, 
dans  les  memes  efpcccs,  &:  la  forme  confiante  des  tiges,  qui  font  ou 
rondes,  ou  triangulaires,  ou  quarrées,  ou  lilfcs,  ou  fllonnées,  ont  fait 
cublir,  par  les  botaniftes , des  caraüèrcs  p.itticulicrs  & diftinélifs,  qui 
leur  fcrvpnt  à rcconnbître  les  plantes:  ces  caraétères  varient  quelquefois, 
mais  rarement. 

De  mcnjc  qu’on  culrivc  des  pbntcs  principalement  pour  leurs 
racines,  on  en  culrivc  auffi  pour  leurs  tiges;  c’clt  la  tige  nailfantc  de 
r.ifpergc  qu’on  mange.  On  fait  que  celles  du  chanvre,  du  lin,  delà 
grande  ortie,  contiennent  un  fil  d’un  grand  ufage.  Plus  ce  fil  cft  fin, 
3 force  égale,  plus  il  a de  là  qualité,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l’état 
flu  rcrrcin  dans  lequel  on  sème  ces  plantes  ; le  cultivateur  eft  encore 
le  maître  de  leur  donner  plus  de  fincfl'c  en  les  femant  prelfécs , afin 
mic  les  tiges  ne  prennent  pas  de  corps.  Un  grain  de  chanvre  ifolé 
devient  d une  grolfcur  coiüidérablc , mais  U ne  produit  qu’une  filaflç 
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trcs-gtoflîèrc , qui  apprcxrtic  de  l’ccorcc  de  certains  ailnrs.  La  canne 
à fucrc  deât  être  culrivce  avec  des  foins  particuliers,  afin  que  là  tige 
conrienne  plus  de  fucre. 

Les  tiges  des  herbes  des  prairies  natuselles  & artific'ellcs  font  defti- 
nces.avcc  leurs  feuilles,  à fersir  de  fourrage  aux  beftiaux,  loiTqu’ils 
ne  les  mangent  pas  fur  le  lieu.  On  les  coupc  chaque  année  ^lulleurs 
Ibis  pour  les  üncr,  parce  quelles  ont  la  faedite  de  rcpulfer.  à on  les 
abandonncMt  à cllcs^némcs , après  avoir  donné  leurs  fleurs  & leurs 
graines,  elles  fe  fcchcroicnt.  Quand  le  culnvateur  cft  foigneux , il  dé- 
truit, dans  fes  prairies  naturelles,  les  herbes  dont  les  riges  font  grpllcs 
ou  dures  , foit  en  y répandant  des  fublfanccs  qui  leur  font  contraires , 
fans  altérer  les  autres,  foit  en  procurant,  par  des  folles,  un  écoule- 
ment aux  eaux  qui  les  entretiennent  j il  ne  récolte  plus  alors  que  des 
plantes  à tiges  fines  & tendres,  plus  agréables  aux  beftiaux.  Les  prairies 
^hciellcs,  formées  de  plantes  à racines  vivaces,  ont  bcfbin  que  leurs 
tiges  foient  coupées  deux,  trois  ou  quatre  fois  par  année,  excepté  la 
première  -,  car  une  patrie  de  ces  racines  meurt , fi  on  n’a  pas  cette 
attenrion.  Ordinairement  les  trèfles,  les  luzernes  & les  faintoins,  qui 
font  les  prairies  .artificielles  les  plus  communes,  fe  sèment  ou  feuls 
ou  mêlés  avec  l’avoine  & l’orge.  Le  fâinfoin  ne  doit  pas  erre 
coupe  la  première  année  , parce  que  fes  racines  ne  fiint  pas  allez 
fortes  j le  trèfle  Se  la  luzerne  qui  végètent  mieux  quand  ils  font  en 
bon  terrein , peuvent  l’ctrc  dans  l’automne  feulement.  A la  féconde 
aiuice,  on  coupc  les  tiges  de  ces  deux  dernières  plantes  trois  ou  quatre 
las,  afin  de  ne  pas  les  lailler  durcir , tandis  qu’on  ne  caipc  qu’une 
tas  celles  de  la  première,  parce  que  les  tiges  rcpouflcnt  toujours  en  raifon 
de  b force  des  racines  ÿ a celles  du  faintbin  font  plus  petites  que  celles 
de  la  luzerne  & du  trèfle. 

On  ert  tombe  dans  une  erreur  b'icn  grande , lorlqu’on  a cru  qu’on 
parviendroit  à faire  gvoflir  certaines  racines  en  coupant  les  fanes  on 
les  tiges  encore  vertes , pour  les  donner  aux  beftiaux.  Cette  idée  s’eft 
fur-tout  répandue  depuis  que  b culture  des  pommes  de  terre  cft  de- 
venue ptciquc  générale.  L’expérience  m’a  prouvé  le  contraire  d’une 
manière  fcnfible  , &.  l’on  en  conçoit  b r^lon  •,  c’eft  que  b namre  a 
ét.abli,  par  les  riges,  une  communication  rédptoque  & néceflaire  entre 
les  racines  & les  autres  patries  des  pbntes,  en  forte  que  les  unes  dépen- 
dent des  autres, 

La  connoiftànce  de  l’état  des  tiges  dans  les  diflerens  végétaux  qu’on 
cultive  particulièrement  pour  leurs  grtines,  ddt  encore  influer  fur  les 
cfpèces  qu’il  convient  de  icmer.  Se  fur  b manière  de  les  fcmer,  félon 
le  terrein  & l’ufage  auquel  oti  deftine  ces  memes  tiges  sèches,  Parmi 
les  fromens,  par  exemple,  il  y en  a donc  les  tiges  font  fortes  & comiiu: 
j^griculture.  Tome  J.  G 
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remplies  de  moelle.  On  ne  peut  les  femer  que  dans  des  terran*.. 
fijlift-inricux  ; ils  epuiferoient  un  fol  de  médiocre  qualité  propre  à porter 
feulement  des  fromens  à tiges  fines.  Dans  beaucoup  de  pays  la  paille 
de  feiglc  eft  d’une  nécclfité  indifpcnfâblc  pour  lier  les  gerbes  de  tous, 
les  autres  grains  pendant  la  moiflon.  Elle  eft  d’autant  plus  fine,  ôc  ^ 
par  conféquent  plus  convenable  à cet  ufage  que  la  fcmcncc  qui  l’a 
produite  a etc  répandue  en  plus  grande  quantité.  C’eft  par  ce  même 
principe  que  le  chanvre,  comme  je  l’ai  dit,  ne  doit  pas  être  femé 
clair. 

Je  borne  ici  ces  réflexions  fur  les  tiges,  pour  pilTcr  aux  feuilles,' 
qu’iî  n’eft  pas  moins  intéreflànt  de  bien  connoître. 
feuilles.  Des  feuilles  font  attachées  à différentes  parties  des  tiges  & de  leurs 
divifions.  Celles  des  graminées  & des  rofoaux  partent  des  noeuds  qui 
font  aux  pailles  & aux  chalumeaux.  On  voit  fouvent  des  feuilles  aux 
endroits  mêmes  d’où  naiflent  les  divifions;  le  lârrafin  en  eft  un 
exemple.  La  plupart  fe  trouvent  répandues  dans  toute  l’étendue  des 
divifions,  en  plus  grand  nombre  vers  leurs  extrémités,  comme  dans  le 
fenu-gtcc;  il  y a quelques  tiges  fur  lefqucllesil  paroît  des  bandes  de 
feuilles  prolongées  ; ces  fortes  de  tiges  s’appellent  allées.  Celles  de  la 
pomme  de  terre  jaune  different  de  la  rouge  en  partie  par  cecaraéfere. 

On  dirtingue  des  fouilles  Amples  & des  feuilles  compofees.  Les 
fouilles  fimplcs,ainü  nommées  parce  quelles  font  feules  à feules,  peu- 
vent être  regardées  comme  les  expanüons  des  vaiffeaux  des  tiges.  Les 
feuilles  du  topinambour  font  fimplcs.  Les  feuilles  compofées  fiant  une 
réunion  de  fouilles  fimplcs  ou  de  folioles  attachées  par  un  pédicule 
commun,  & quelquefois  en  outre  par  des  pédicules  particuliers  qui 
viennent  s’y  tendre;  telles  font  les  feuilles  ou  folioles  du  latnfoin.  Les 
fouilles,  foit  fimplcs,  foit  compofées,  different  encore  cnrr’cllcs  par  leur 
couleur,  leur  forme , leur  pofition  rcfpcêHvc,  leur  épaiilcur&:  leur  plus- 
ou  moins  de  poli  Se  de  fouplcllc. 

La  couleur  la  plus  géncnilc  des  fouilles  eft  le  verd  ; mais  ce  verd  at 
plus  ou  moins  d’intenfité , puifque  depuis  la  fciûllc  de  l’apocin  & de 
la  blette  ou  bonne-dame , appcllce  blanche,  pour  la  diftinguer  d’une- 
autre,  jufqu’à  celle  du  perfil  & du  chou  verd  d’Anjou,  il  y a des- 
nuances  infinies  dans  les  végétaux.  Quelques  feuilles  font  rouges  foit  en. 
totalité,  comme  celle  de  la  blette  ixi  du  chou  rouge,  foit  fur  les  ner- 
vures , comme  celle  d’une  cfpcce  de  bette-rare  ; d’autres  font  pana- 
chées de  vert,  de  blanc  & de  rouge.  Quand  on  fuit  pas-à-pas  la  nature  „ 
on  voit  même  qulunc  plante  eft,  pour  ainfi  dire, verte  d’une  manière: 
différente  à la  naillànce , dans  le  tort  de  là  végétation  & vers  fâ  ma- 
turité. 

Jl  y a une  grande  diverficé  dans  la  forme  des  feuilles;  Celle  du 
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^m«nt  cft  longue  & étroite;  celle  du  tabac,  longue  &c  large;  celle 
de  la  Icndlle,  courte  & etroke;  celle  du  pois,  courte  & large:  dans  la 
feuille  du  chanvre  les  bords  font  découpes , dans  celle  du  colzat  ils 
font  ondes , dans  celle  du  ccrcifi  ils  font  unis.  Le  forrafin  a la  feuille 
prefque  triangulaire , le  trèfle  a la  ficnnc  arrondie.  Il  eft  inutile  de 
détailler  les  autres  formes. 

La  plupart  des  feuilles  de  la  canne  à fucrc  naiflent  foules  à foules 
& loin  les  unes  des  autres  ; aux  branches  de  la  luzerne  font  attachées 
des  folioles  fréquentes  & deux  à deux.  La  tige  de  la  ^rancc  porte  fos 
feuilles  par  étages,  à chacun  defquels  elles  font  rangées  circulairctnent 
& en  grand  nombre. 

La  feuille  du  cardon  & celle  du  houblon  font  d’une  épa'fleur  bien 
diflérente;  celle  du  potiron  cft  âpre  & roide,  tand*s  que  celle  de  la 
Çoircc  eft  douce  8l  flexible;  enfin  le  llifran  & la  gaude  pouftent  des 
feuilles  lill'es  6c  luifântcs  ; rafperge  & la  carotte  n’en  pouftent  que  de 
fombres. 

Les  fouilles  font  fi  néccftâircs  aux  végétaux , que  ceux  qui  en  font 
privés,  & dont  le  nombre  eft  petit,  ont  des  tiges  molles  ou  d’autres 
parties  pour  remplir  les  mêmes  fonéfions.  Dans  les  pays  où  l’on  élève 
avec  intelligence  des  vers  à foie,  on  partage  les  mûriers,  pourainfi 
dire  en  deux  folles  ; une  année , on  ôte  les  fouilles  des  uns  & l’aimée 
fuivante  celles  des  autres , afin  de  ne  pas  affoiblir  tous  ces  arbres  â la 
fois.  Nous  remarquons  dans  nos  bois  & dans  nos  jardins  que  la  végé- 
tation, la  floraifom  & la  fruftification  des  arbres  languilîcnt  fi  leurs 
feuilles  font  rongées  par  des  hannetons  Se  des  chenilles.  Pour  ne  point 
m écarter  de  l’objet  que  je  traite , j’obfcrverai  que  lorfqu’on  dépouille 
de  leurs  feuilles  les  plantes  cultivées,  ou  lorfque  quelque  accident  les 
altéré,  Ibuvcnt  elles  en  fouflircnc  d’une  manière  nuifible  à la  fortune 
des  propriétaires  ou  des  locataires  de  terres.  Qu’un  troupeau  fo  répande 
dans  un  champ  cnfomencé,  où  la  végétation  ne  foit  pas  adivc  & <ims 
une  fâ’fon  avancée,  tout  fora  ralenti  dans  les  plantes  dont  les  feuilles 
auront  été  broutées,  & elles  produiront  moins  que  celles  qui  auroiu  été 
épargnées.  Que  des  brouillards  focs  furviennent  en  été  dans  la  Beaucc 
ou  dans  la  Bric , fans  être  fuivis  d’une  pluie  abondante,  piour  nétoycr 
les  feuilles  & rendre  libre  la  tranfpnration , il  en  réfultera  de  la  rouille, 
maladie  capable  de  détruire  les  moiflbns  entières. 

Les  plantes  tranfpirent;  MM.  Haies,  Duhamel,  Bonnet  & d’autres 
Phyficiens,  l’ont  prouvé.  Les  fouilles  font  les  organes  de  cette  fondion, 
qui  le  plus  fouvent  fo  Élit  d’une  manière  infenfiblc,  en  fuivant  les 
loix  de  la  vegetaeon  & de  la  clialeur.  La  sè’ve  monte  à propmrtion  de 
ce  que  les  feuilles  tranfpirent,  & par  conféquenc  la  nutrition  &c  l’accroif- 
Icmcnt  du  végétal  augmentent  ; oette  double  foodion  ceftç  dè>  qu  oq^ 
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fouftrait  les  feuilles,  ce  qui  donne  lieu  à M.  Duhamel  de  pfopofet  une 
expérience  qui  m’occupe  depuis  longtcms.  Elle  confifteroit  i elTayer 
de  fiiirc  rapporter  du  fruit  a des  arbres  vigoureux  & abondans  en 
feuilles,  en  les  en  dépouillant  d’une  partie.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  qu’on  modère  la  végétation  des  bleds  trop  forts  en  les  cfïânnant, 
c’eft-à^ire , en  retranchant  l’cxtrcmité  de  leurs  feuilles  pour  les  empê- 
cher de  verfer. 

L’abfbrption  des  fluides  contenus  dans  l’atmofphcre  par  les  feuilles 
des  plantes  eft  auffi  prouréc  que  leur  tranfpiration.  Il  s’opère  un 
balancement  entre  la  fortie  de  l’cxccdcnt  de  la  sève  & rmtroduûion 
de  l’humidité,  en  forte  que  l’abforption  contribue  autant  qite  la  tranf- 
piration à la  vie  végétative.  On  voit  des  plantes  croître  & parvenir  à 
maturité  dans  des  terreins  fccs,  sll  y a des  rofées  abondantes;  les 
arrofemens  qui  fc  font  fût  les  fouilles  font  plas  avantageux  que  ceux 
qui  fc  font  au  bas  des  tiges;  les  bautures  ne  peuvent  pomper  que  par 
les  feuilles  l’humidité  qui  les  fait  croître , puifqu’dles  n’ont  pas  de 
racines. 

On  compte  un  grand  nombre  de  plantes  ailtivées  ou  uniquement 
ou  en  partie  pour  leurs  feuilles.  Parmi  elles,  je  diftingue  particulière- 
ment l’indigo  & le  tabac,  dont  l’ime  fournit  une  fécule  prccicufe  pour 
la  teinntre,  & l’autre  une  poudre  que  l’habitude,  plutôt  que  le  befoin, 
a rendu  prcfque  néccflairc.  L’art  du  cultivatcuü  d’indigo  conlllle  i 
foire  en  forte  que  les  branches  & les  feuilles  fc  multiplient , afin  qu’on 
puillc  les  couper  pluficurs  fois  & à les  récolter  promptement  pour 
éviter  quelles  ne  le  dclléchcnt  ou  ne  fermentent.  L’art  du  cultivateur 
de  tabac  a peur  but  de  concentrer  toute  la  sève  dans  les  fouilles  en 
coupant  ou  arrêtant  les  montans  qui  portent  les  fleurs,  de  foire  gtoflir 
les  feuilles  en  plantant  les  pieds  à des  mflances  fuffilântes,  de  leur  con- 
ferr  er  leur  parfum  en  les  defléchant  avec  préc.rution. 

Dans  le  chou,  c’eft  le  milieu  des  fouilles  qu’on  recherche  ; dans  le 
brocolis,  c’en  eft  l’extrémité,  & dans  le  cardon,  c’eft  la  bafc.  Ceux 
qui  élèvent  de  ces  plantes  ont  foin  que  les  parties  qu’on  emploie  aient 
une  qualité  cmivcnablc , foit  en  fomant  les  meilleures  cfpèces,  foit  en 
les  cueillant  dans  le  tems  le  plus  favorable,  foit  en  les  cultivant  d’une 
manière  particulière.  On  préfère  des  choux  pommés,  parce  que  leurs 
feuilles,  saiufl.ànt  les  unes  fur  les  autres,  en  font  plus  minces  & plus 
tendres.  Les  brocolis  ne  fo  mangent  que  quand  la  gelée  les  a attendris; 
pour  rendre  le  pédicule  des  cardons  gros  & tendre,  on  les  sème 
éloignés  les  uns  des  autres,  on  les  Uc  & on  les  airofc  fcHivent  avant 
Thiver. 

Ce  que  j’ai  dit  à l’égard  des  tiges  des  herbes  des  pnûrics  naturelles 
«Ml  artificielles,  peut  s’appliquer  également  à leurs  finnllcs , puifque ces 
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deux  parties  des  plantes  fervent  en  mcme-ccms  à fermer  des  feutrages 
•&  exigent  les  mêmes  attentions. 

Le  beau  moment  des  végétaux  eft  celui  de  leur  floraifon  j c’eft  alors  Dos  fleurs, 
qu’ils  jotriflent  de  tous -leurs  droits.  Dans  quelques  plantes,  il  cil  vrai, 
les  fleurs  paroifl'ent  avant  ou  en  mcmc-tcms  que  les  feuilles , comme 
dans  le  pain  de  pourceau  & dans  le  fafian.  Mais  ces  plantes  ne  s’élèvent 
pas  haut  5 prcfque  toutes  les  autres,  quand  elles  fleuriflent,  font  près 
du  terme  de  leur  accroifl'ement.  Les  Phyficiens  ont  regardé  la  florai- 
fon  comme  l’âge  de  puberté  des  plantes.  En  eftet,  .à  cette  époque  les 
organes  de  leur  reptoduftion  contenues  dans  la  fleur  font  fermés  &: 
en  état  de  produire  leur  effet. 

La  fleur  eft  ordinairement  compofée  d’un  calice,  d’une  corolle  for- 
mée d’un  ou  de  plulîcurs  pétales , du  piftile  & des  étamines.  Ces  deux 
dernières  parties  font  les  vraies  parties  Icxuclcs,  car  le  piftile  repré- 
fontc  les  organes  femelles  des  animaux  , fit  les  étamines  les  organes 
mâles.  Quelques  fleurs  n’ont  point  de  calices,  d’autres  font  privées  de 
corol  les  i on  en  voit  qui  réuniffent  les  étamines  & le  piftile  ; on  les  appelle 
pour  cette  raifon  hermaphrodites;  il  y en  a qui  ne  contiennent  que 
des  piftilcs,  ou  feulement  des  étamines,  foitlbrle  même  individu , foie 
fiir  des  individus  differens.  Tantôt  la  corolle  eft  dune  feule  pièce, 
plus  ou  moins  régulière;  tantôt  elle  eft  de  plulîcurs  pièces  diverlcmcnt 
arrangées  &:  plus  ou  moins  nombreufes.  La  couleur  de  la  corolle , la  forme 
du  calice,  le  nombre,  la  longueur,  la  polition,  la  conformation  & l’attache 
relpcdivcs  des  étamines,  fie  des  piftilcs  diffèrent  felon  les  plantes,  fie 
ces  différences  fervent  de  bafe  aux  fyftcmcs  fie  aux  méthodes  de  bota- 
nique expofes  avec  exaétitude  dans  le  dilcours  préliminaire  de  l’cncy- 
ck^édie  méthodique,  par  M.  le  Chevalier  de  b Mark , verfé  plus 
que  perfonne  dans  ccKe  fdençe. 

Les  étamines  contiennent  dans  de  petites  bourfes  une  poufficrc  ûns 
bqucllc  il  ne  fe  bit  pas  de  fccondarion.  On  ne  peut  expliquer  com- 
ment cette  poiifllèrc  s'introduit  dans  le  piftile  pour  former  l’embryon, 
fur-tout  dans  certaines  plantes.  Mais  on  eft  convaincu  quelle  eft  indife 
penfable  pour  que  b graine  qui  reluire  de  b floraifon  foit  capable  de 
ië  reproduire.  Il  eft  vraifembbble  que  cet  effet  eft  plutôt  dû  à un 
clprit  fobtil,  qui  émane  de  b pouflicre  des  étamines  fie  pénètre  dans  le 
piftile.  Quoi  qu’il  en  foit,  li  on  coupe  des  étamines  avant  leur  ma- 
turité, b plante  ne  fhiélific  pas  ou  donne  des  graines  infécondes;  un 
individu  femelle  ne  porte  pas  de  fhût  à moins  que  dans  le  voilînage 
il  n’y  ait  un  individu  mâle  : des  intempéries  de  l’air  en  énervant  ou  en 
difperfent  b poullière  des  étamines  des  bleds,  diminuent  confidéra- 
blemcBt  b grainaifon.  Si  on  retranche  les  pilhles,  b fruâitication  eft 
derangee.  • , t.  , ; 
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Les  phintcs  annuelles,  qu’on  sème  pour  la  nourriture  des  beftiaux , 
le  coupent  ordinairement  quand  elles  font  en  fleur , parce  qu’il  n’y  a ■ 
plus  à efpcrer  quelles  croîtront  davantage.  Si  on  attendoit  plus  tard, 
elles  feroient  trop  dures.  On  récolte  à cette  époque  particulicrcincnt 
le  faintüln,  les  pds  & la  fanve  en  herbe. 

Il  fe  cultive  des  plantes  dont  les  fleurs  endcres  ou  des  parties  des 
fleurs  feulement  font  à fuCigc  de  l’homme.  On  emploie  les  boutons 
de  la  capte  ôc  de  la  capucine,  les  ciliccs  écailleux  de  l’artichaut,  les 
pétales  du  caithame  ou  fatcanum , les  pifliles  du  fafran.  Chaciuic  de 
ces  plantes  exige  du  culrisatcur  des  foins  differens,  pour  tavorilcr 
l’accroiircmcnt  des  parties  qu’il  fe  propofe  de  récolter.  Il  place  le 
câprier  à l’abri  du  nord,  la  c.ipucine  le  long  d’un  treillage,  l’artichaut 
dans  un  terrein  qui  ait  du  fond  & qui  {bit  frais,  le  fairanum  dans  un 
terrein  léger  & fcc,  &,  pour  le  fafran,  il  en  prépare  un  bien-meuble, 
dont  il  ôte  jufqu’à  la  moindre  pierre , qiû  formeroit  un  obflacle  aux 
fleurs,  lorfqu’ellcs  vouilroient  fortir.  Il  y a beaucoup  d’autres  attentions, 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Pes  fruits.  Le  but  de  la  nature  dans  la  végét.ition  cft  rempli,  lorfquc  les  plantes 
portent  leurs  fruits,  c’efl-à-dire,  donnent  naifl'ance  à des  corps  qui 
contiennent  les  principes  de  leur  reproduéfion.  L'uGge  ordin;ûrc  a 
confacré  le  nom  de  fruit  pour  exprimer  le  produit  de  certains  arbres 
à pépins  & à noyaux  i les  botaniftes  l’ont  étendu  à tout  ce  qui  réfultc 
de  l’cftct  des  organes  fcxuels,  de  manière  que  le  froment,  le  feigle , 
l’orge  Se  l’avoine , font  les  fruits  des  plantes  cért’alcs , comme  la  poire 
& la  prune  font  les  fruits  du  poirier  & du  prunier.  Mais  les  dénomi- 
nations de  grains  & graines  font  celles  que  les  agriculteurs  admettent. 

Les  graines  fe  diftinguent  les  unes  des  .lutrcs  de  différentes  ma- 
nières. Il  y en  a de  noires,  de  blanches,  de  ;auncs,  de  grifes,  de 
couleurs  mélangées.  Celle  du  pois  e{f  arrondie,  celle  de  l’ers  a des 
facettes;  le  cercifî  a la  flemie  alongée.  La  graine  de  luzerne  reprefente 
un  baril  ; une  aigrette  recouvre  celle  du  cardon  ; le  deflus  de  celle  de 
la  carotte  paroît  comme  hériflé.  La  moutarde  & le  navet  ont  une  petite 
graine  liflè , tandis  que  celle  du  fainfb’in  cil  plein  d’alpérités.  La  forme 
du  réceptacle  varie  félon  les  clafles,  les  genres  Se  elpèccs  de  plantes; 
les  graminées  renferment  leurs  graines  dans  des  baies,  les  légumineufes 
dans  des  goufles  ou  filiqucs;  d’autres  Ibnt  contenues  dans  des  capfules 
à plus  ou  moins  de  loges;  d’autres  dans  des  enveloppes  communes. 
Elles  ont  diverfes  manières  d’être  attachées  aux  parties  qui  les  Ibutien- 
nent.  Toutes  ces  différences , concurremment  avec  celles  qu’on  a 
obfcrvécs  dans  les  fleurs , frmt  entrées  dans  la  formation  de  plufieun 
fyftémes  ou  méthodes  de  botanique , parce  que  les  granes , comme 
|çs  fleurs,  font  les  parties  les  plus  invariables  des  végétaux, 
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La  graine  mûre  &c  bien  conftinicc  cft  compofee  de  pliificurs  patries. 
On  y diftingiic  le  germe  & le  corps  fomc  ordinairement  d’une  ou 
de  deux , ou  de  plufieurs  lobes , appelles  cotylédons.  Le  germe  com- 
prend la  radicule,  d’où  fc  développent,  quand  la  graine  dl  mile  en 
terre,  les  racines  qui  fe  divifent  plus  ou  moins  & la  plume,  principe 
de  la  tige.  Les  cotylédons  font  des  organes  qui  contiennent  1 aliment 
des  jeunes  plantesj  les  racines  & la  plume  s'en  nourrillcnt  jufqu’à  ce 
quelles  foient  allez  fortes  pour  pomper  des  fucs  dans  la  terre.  La 
uibftance  qu’ils  contiennent  fe  réduit  en  une  bouillie  ou  en  lait  par 
l’humidité  qui  la  pénètre  à travers  les  enveloppes  de  la  graine.  Il  y a 
des  plantes  dont  les  graines  ne  paroiflent  pas  avoir  de  cotylédons , 
telles  que  les  algues',  celles  des  graminées  n’en  ont  qu’un;  les  graines 
des  légumincufes  en  ont  toujours  deux  ; celles  du  crellon  en  ont  da- 
vantage , ce  <|ui  donne,  dans  la  méthode  de  M.  Bernard  de  Julfieu , les 
principales  divilions  donc  il  forme  fes  familles  naturelles.  Dans  l’ana- 
tomie des  plantes  de  Grew  , on  trouve  lût  les  graines  d’autres  détails, 
dans  lefqucls  je  n’entrerai  pas,  parce  qu’ils  appartiennent  à la  phyfique 
végétale. 

Le  jîain , le  principal  aliment  dont  fe  nourrirent  les  hommes  dans 
une  partie  confidcrable  de  l’univers,  fc  prépare  avec  la  fubftancc  con- 
tenue dans  des  graines , telles  que  celles  du  tfoment,  du  fciglc,  de 
l’orge,  de  l’avoine,  du  riz,  du  maïs,  du  millet,  du  farrafm,  du  chien- 
dent de  la  mane.  Les  léguraineulcs  tburnHTcnt  aullî  une -grande 
quantité  de  graines  qu’on  mange  ; mais  on  ne  leur  fait  ordinairement 
fubir  que  la  coftion , fans  les  ‘laiirer  fermenter. 

Lesbeftiaux,  fur-tout  dans  les  pays  privés  de  pâturages,  partagent 
avec  les  hommes  ce  bienfait  de  Li  namrc;on  leur  donire  des  graines 
feulement  après  les  avoir  triturées.  Quelques  arts  meme  s’en  fêrs’ent  & 
ne  pourroient  s’en  pafler.  Si  l’on  compare  entr’eux  les  avantages  que 
retirent  les  hommes  des  divetles  parties  des  plantes  cultivées,  on  verra 
que  ce  font  les  graines  qui  procurent  les  plus  grands,  puifqu’elles  civ 
forme  la  nourriture  la  plus  alxmdantc  & la  plus  fubftantielle.  Les  agri- 
culteurs doivent  donc  particulièrement  connoître  tout  ce  qui  tend  à 
perfectionner  & à rendre  plus  nombreufes  les  graines  deftinées  à être 
mangées.  Il  faut  femer  chacune  dans  le  terrein  convcjiable,  aprej 
l’avoir  prépare  par  des  labours  & des  engrais  fulîifans.  On  ne  doit  pas 
s’attendre  a récolter  beaucoup  de  froment  dans  un  terrein  léger;  mais  le 
lëiglc  ou  des  plantes  de  la  famille  des  légumirreufes  y viendront  bien. 
Le  riz  ne  peut  végéter  que  dans  un  fol  arrofé,  le  farrafm  croît  aife- 
ment  dans  le  fable.  Si  on  sème  des  pois  ou  des  lentilles  dans  une  terrer 
compacte,  ceux  qu’on  récoltera  feront  fans  faveur  ; fl  on  les  sème  dansf 
une  terre  divifee  > Us  produitooc  des  graines  agréables  au  gpùtv  enâ» 


Digitized  by  Google 


56  DISCOURS 

quon  laboure  trop  un  champ  de  nature  légère,  SC  qu’on  ne  laboure 
pas  aii'ez  un  champ  compaéî,  dans  l’un  & l’autre  cas  la  frudificaôon 
des  pLmtes  qu’on  y femera  fera  crcs-limitcc  Se  les  grains  rares  dans 
les  épis  Se  dans  leurs  capfulcs. 

Une  autre  conlidération,  qui  ne  lâutoit  échapper,  c’eft  que  les 
graines,  meme  des  plantes  qui  fe  perpétuent  par  les  racines,  fervanc 
aulfi  à les  multiplier , il  cft  néceflaire  de  les  mettre  en  état  de  germer 
& de  lever.  Pour  cet  effet , il  convient  de  ne  pas  les  récolter  avant 
leur  maturité,  d’en  écarter  les  infctlcs&  de  lescmpcchtT  de  fermenter 
dans  les  lieux  où  on  les  conferve.  Si  les  cotylédons  en  font  rongés 

f ar  les  infedes , les  racines  Se  la  tige  naiffantes  n’en  peuvent  plus  tirer 
aliment  dont  elles  ont  bclbin.  Le  défaut  de  maturité  Se  l’altération 
caufée  par  la  fermentation  ont  le  meme  inconvénient;  car  dans  le 
premier  cas,  la  fubftancc  nutritive  n’cft  pas  affez  élaborée , Se  dans 
■ le  fécond  cas,  fon  énergie  eft  détruite. 

Chaque  année,  on  laiile  venir  à graine  une  partie  des  plantes  qu’on 
cultive  pour  leurs  racines  ou  pour  leurs  tiges  ou  leurs  feuilles , &c. 
Parmi  elles,  il  y en  a de  vivaces,  d’annuelles,  de  bis-annuclles.  Se  meme 
de  tris-annuclles.  Les  vivaces  confervent  plus  ou  moins  d’années  leurs 
racines  vivantes  & pouflent  au  printems  des  tiges  qui  donnent  de  la 
graine  dans  r.annéc.  Si  ce  font  des  plants  qui  forment  des  .prairies 
artifîciellcs , au  lieu  de  les  couper , on  luffc  monter  la  première  pouffe, 
parce  quelle  eft  la  plus  forte  &:  la  plus  capable  de  fournir  de  bonne 
graine.  On  eft  obligé  de  femer  ou  planter  tous  les  ans  les  plantes  diteS 
annuelles,  qui  accompüfl'cnt  leur  végétation  en  donnant  leurs  graines. 
Les  bis-annuelles  ne  fleuriffent  Se  ne  Irudificnt  que  tous  les  deux  ans. 
Se  les  tris*annuellcs  tous  les  trois  ans.  Lorfque  les  graines,  à leur  ma- 
turité, fe  féparent  trop  aifement  de  leur  capfule,  dans  laquelle  elles  ne 
font  pas  allez  retenues,  pour  nen  pas  perdre  on  les  récolte  de  bonne 
heure  en  coupant  leurs  tiges;  on  a l’attention  de  les  expofer  enfuite  au 
folcil , afin  quelles  acquièrent  le  degré  de  defliccation  qui  leur  manquc- 
L’ufagc  apprend  à lâilir  le  point  jufte  de  la  récolte  des  graines , qu’il 
ne  faut  m prévenir  lû  laiffcr  palier,  li  l’on  delire  être  alluré  de  la  qua- 
lité de  celles  qui  font  dclHnéos  à fervir  de  fcmenccs. 

Jufou’ici  je  n’ai  traité  que  des  patries  les  plus  apparentes  des  plantes, 
c’eft  - a - dire , des  parties  folides  ; je  dois  dire  aufti  quelque  chofe 
des  parties  fluides  , qui  ne  fe  tnanifcftent  pas  aux  yeux  aufti  fenli- 
blemcnt. 

Pe  la  sive.  Les  végétaux  font  des  êtres  organifes  fufccptibles  de  s’accroître  Se 
de  fe  reproduire.  Ils  ne  peuvent  exercer  ces  fondions  qu’à  l’aide  de 
quelques  fluides.  On  en  a admis  de  plulieurs  fortes  dans  certains  végé- 
taux ; mais  ils  ne  jjoai  autre  chofe  que  la  sève  diverfement  modiflee* 
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ou  des  dépendances  de  la  sève,  comme  toutes  les  humeurs  du  corps 
animal  dérivent  du  fang.  Sans  entrer  dans  des*  diftindions  & des  dé- 
tails qui  ne  m’appartiennent  pas , je  ne  parlerai  ici  que  de  la  sève 
conhdcréc  dans  les  çlantes  cultivées.  Il  y a deux  points  à examiner, 
Ibn  cxiftencc;  i.  (z  manière  d’exifter. 

On  doit  entendre  par  le  mot  sève  un  fluide  plus  ou  moins  mobile, 
répandu  dans  des  vailTcaux  ou  dans  des  cellules , formé  par  la  réunion 
des  principes  que  pompent  les  racines,  les  tiges  & les  feuilles,  & doué 
de  qualités  difterentes,  félon  les  efpèccs  de  plantes  dans  lefquellcs  il 
fe  trouve.  L’txiftencc  d’un  tel  fluide  ne  lâuroit  être  incertaine.  Qu’on 
coupe  une  tige,  une  feuille,  une  racine,  fur-tout  dans  le  tems  deJa 
plus  forte  végétation , en  les  preflant  on  en  exprimera  facilement  quel- 
ques gouttes  de  liqueur  viliblcs  j fi  on  approche  ces  parties  du  né , l’wlorat 
en  fora  alî'eâc , ainli  que  le  goût , fi  on  les  porte  fur  la  Lingue  ; les 
doigts  meme  éprouveront  qu’elles  font  plus  ou  moins  onéhieufes.  Voilà 
ce  qu’on  appelle  la  sève.  La  macénirion , la  ooéhon , la  diflillation  la-  ft- 
parent  des  réfonoirs  ou  tuyaux  qui  la  contiennent  ; on  lui  découvre 
d’autant  plus  d’énergie , qu’on  l’examine  dans  la  faifon  qui  lui  cft:  le  plus 
favorable.  La  vigne  eft  de  tous  les  végétaux  celui  qui  manifofte  le 
plus  fa  sève  j ce  quelle  en  jette  vers  le  mois  d’avril  par  les  extrémités 
de  fes  branches  coupées,  eft  connu  fous  le  nom  de  pleurs.  M.  Hallé , 
de  la  Ibciétc  royale  de  médecine  , d’un  foui  cep,  à deux  incilions 
laites  par  la  taille , en  a recueilli  une  chopine , mefure  de  Paris. 

La  manière  d’exifter  de  la  sève  confifte  dans  fos  qualités  fenlibles, 
fon  mouvement  & fa  force.  Elle  cft  aqueufo  dans  certains  végétaux  ; 
elle  eft  de  moyenne  conliftance  ou  épaifle  & vifqueufo  dans  d’autres. 
Tantôt  elle  a un  goût  fucrc , tantôt  elle  cft  amère,  tantôt  adde  ou 
âcre,  ou  acerbe.  Elle  exhiile  une  odeur  qui  cft  ou  aromarique  Sc  foave, 
ou  fade  & naufoabondc.  Elle  cft  aufli  diverfoment  colorée , car  il  y 
en  a de  verte,  de  rougeâtre,  de  jaune , de  blanchâtre. 

Il  s’élève  ici  une  queftion  qui  depuis  longtcms  embarrafle  les  Phy- 
ficicns.  Les  difterentes  qualités  de  la  sève  font-elles  dûes  aux  diflerens 
fucs  que  les  racines  pompent  ou  .tux  modifications  que  ces  fucs  éprou- 
vent dans  les  vcgcLiux  î M.  Duhamel  Dumonccau  difeute  cette  quef- 
tion dans  fos  Elcmcns  d’agriculture , avec  cette  réfcrvc  qui  cataâérifc 
tous  fos  ouvrages.  J’ofcrai  me  permettre  ici  quelques  réflexions  fur 
cet  objet.  Ceux  qui  cmyent  que  c cft  la  plante  qui  modifie  à (à  manière 
la  sève  quelle  pompe  & que  cette  sève  cft  la  meme  pour  les  végétaux 
d’cfpècc  différente,  s’appuient  d’un  grand  nombre  d’expctienccs  aflcz 
frappantes  pour  faire  beaucoup  d’impteflion  & fulccptibles  cependant 
4’ctrc  mieux  pcfccs  & appréciées.  M.  Duhamel , pendant  fopt  ans,  a 
A^ictuture.  Tome  I.  H 
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élevé  un  chcnc  qui  n avcMt  de  communicicion  qu’avec  de  l’eau  ; il  a fait 
croître  des  capillaires  & l’aide  dw  même  moyen,  dont  s’ell  Icrvi  aulli 
M.  Bonnet  pour  obtenir  des  fruits  de  quelques  arbres.  Nous  voyons  fou- 
vent  des  jacinthes , des  narclTès  vc  gérer  dans  des  carafes  d’eau  j le  crdion 
alenois  poulie  avec  rapidité  fur  des  éponges  humides.  M.  TilJet  a Icmé  du 
bled  dans  des  vaics,  dont  les  uns  arntenoient  de  l’ardle  pur,  les  autres 
du  fable,  les  autres  du  verre  pilé,  les  autres  des  cendres  dépouillées  de 
leurs  fcls,  qu’il  a eu  foin  d’arrofer  de  teins  en  teins.  Bar-tout  le  bled 
a bien  levé , il  a pris  de  raccroilfcmcnt  & a porte  des  tiges , des  épis 
&C  des  grains.  Pour  prouver  que  les  principes  dont  chaque  plante  cft 
compofec  font  les  mêmes , Mariotte  propole  de  mettre  de  la  terre  dans 
un  pot , d’y  femer  des  plantes , &c  quand  elles  feront  arrivées  à leur 
pertedion , de  retourner  la  tene  pour  y en  femer  d’autres  d’efpcces 
differentes,  & .ainfi  fucceilivcmcnt  tant  qu’on  voudra;  il  alfurc  qu’avec 
des  arrofemens  répétés,  toutes  ces  plantes  croîtront.  C’eft  donc,  en 
conclue-t-mi,  l’eau  feule,  principe  homogène,  qui.  fournit  la  sève  à 
CCS  dilférens  végétaux.  Quelque  jufte  que  foit  cette  conclulion , elle  ne 
f.;risfait  pas  à la  queihon , puilqu’on  n’en  peut  inférer  que  les  végétaux 
modifient  leur  sève  au  point  de  la  rendre  amère  ou  acide , épailfe  ou 
Huide , colorée  ou  fans  couleur  ; car  pour  cela  il  eût  fallu  prouver  que, 
dans  tous  les  cas  dont  il  s’agit,  la  sève  avoit  des  qualités  difFér«ntes. 
Or  je  ne  crois  pas  qu’on  s’en  foit  convaincu , ni  par  la  voie  des  fens4 
ni  par  les  opérations  chimiques. 

En  fuppofint  que  la  feuille  du  chêne  de  M.  Duhamel,  le  fruit 
des  .libres  de  M.  Bonnet,  la  tige  des  bleds  de  M.  Tillet,  &c.  euflènt 
un  goût,  une  odeur , une  couleur  &:  une  faveur  qui  ne  piiU'ent  pas 
fe  eonlondre,  la  différence  en  devoir  être  peu  confidérable , & cettai- 
nement  elle  ne  pouvoit  fe  comparer  à celle  qui  a lieu  entre  les  parties 
de  CCS  mêmes  plantes  élevées  dans  la  terre.  D’où' il  fuit  que  les  végé- 
taux puifent  dans  ce  dernier  élément  une  partie  des  principes  qui 
différencient  leur  sève.  Les  expcrieiKes  auroient  été  probatoires,  li 
M.  Dulumel  eût  élevé  comparativement  un  arbre  réjîntux,  im  aibrc 
à moelle  Se  un  arbre  à sève  fluide  ; li  M.  Bonnet  eût  obtenu  des  fruits 
d’arbres  à pépins,  d’arbres  à noyaux;  li  M.  Tillet  eût  femé  daru  fës 
pots  des  graminées,  des  cracifères,  des  légumineufes';  li  dans  un  meme 
pot,  contenant  toujours  de  la  même  terre,  on  eût  mis  fucccflivimcnt 
^es  graines  de  bette-rave  rouge,  de  carotte  j.aune,  de  ccrcifi,  de  ma- 
n'icie  que  chaque  efpèce  conkrvât  les  qiulités  qui  lui  font  propres  Si 
qu’elle  autoit  eues,  ii  on  l’eût  confiée  à la  terre.  Il  me  femblc  que 
jufqiüci  la  feule  conféquenec  qu’on  pouvoit  tirer  étoit  que  l’eau  forme 
une  des  plus  grandes  parties  de  la  sève,  vérité  iucontcîbblc.  Mais  f« 
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différences  pourroient  bien  être  dues  à dcuxcaufcs  combinées  •,  CiTOir, 
aux  fucs  particuliers  que  fournit  la  terre  fie  à la  manière  dont  ils  font 
modifies  dans  les  orc^ancs  des  vcgct.uix. 

On  ne  peut,  avec  avantage,  remplacer  dans  «ne  allée  ou  dans 
un  potager  un  arbre  par  un  arbre  de  la  même  cfpèce,  à moins  qu’on 
n’enlève  tmite  la  terre  qui  avoit  fervi  à la  nourriture  du  premier,  [xiur 
lui  eu  lubllltucr  d’autre.  Il  faut,  par  exemple,  qu’un  jxjininicr  fiuxcde 
à un  poirier  & mieux  encore  à un  prunier  , un  orme  à un  maroimier 
d’inde,  &C.  fans  cette  attention  le  nouvel  arbre  languira  ou  périra, 
comme  je  m’en  fuis  allure  un  grand  nombre  de  fws,  non-fai!cment 
en  làifant  remplacer  des  arbres  morts , mais  en  arrachant  des  arbres 
fains  & vigoureux,  foit  parco  qu’ils  ne  rapportoient  pas  de  fruits,  foie 
pour  des  ufages  domediques. 

Les  ailtivatcurs  favait  qu’en  général  ils  ne  récoltcroicnt  prcfque 
rien,  fi  dans  un  champ  , qui  vient  de  produire  du  froment,  ils  en 
fcmo’.cnt  l’amicc  d’après.  Je  dis  en  général,  parce  qu’il  y a des  rciTcs, 
rares  fins  doute,  fi  fubftancieufes  qu’elles  peuvent  rapporter  du  fro- 
menr  plulicurs  années  de  fuite.  Mais  on  cft  .'i/I'urc  d’une  récolte  abon- 
dante li  au  Iromcm  fuccèdent  l’orge  &:  l’avoine,  & mieux  encore  des 
pLmccs  légumineufcs  ou  des  crucitcrcs  : car  j’ai  éprouve  que  plus  les 
plantes  dificroient  par  les  caractères  de  txxanique  ou  de  la  fructifica- 
tion , plus  il  convenoit  de  les  cultiver  dans  le  meme  terrein  les  unes 
ajirès  les  autres,  & vice  verfâ.  J’ai  femc  du  bled  de  mars  dans  un 
champ  qui,  l’été id’auparavant,  a\oit  rapporte  du  bled  d’automne,  il 
n’en  cil  venu  que  quelques  épis,  tandis  que  de  l’orge,  de  l’avoine  & 
des  pois  femes  dans  le  meme  champ,  ont  eu  une  végétation  d’.uiunt 
plus  belle,  qu’ils  le  rapprochoient  moins  des  car.aélcrcs  du  froment. 

Il  cft  ccruin  encore  qu’on  mange  des  légumes  auxquels  on  trouve 
un  goût  de  terroir.  Ceux  qui  crCTfl'ent  fur  des  couches  fenrent  le 
fumier,  comme  des  animaux  fentent  l’aliment  dont  on  les  a nourris. 
Les  fruits  de  même  cfpècc  fc  diftinment  à la  laveur  particulière  que 
leur  communique  le  fol  où  ils  fc  font  formés  j les  perfonnes  qui  le 
(jonnoi  fient  en  vins  lâififl'cnt  parfaitcmait  ces  différences. 

M.  Duhamel  ayant  mis  des  racines  de  jeunes  arbres  tremper  dans 
des  liqueurs  colorées  & odoriférantes,  la  trace  de  ces  liqueurs  s’eft 
tnanifclléc  jufques  dans  les  feuilles  & les  friiits,  de  la  même  m.rnièrc 
que  les  os  des  animaux  auxquels  ce  favant  homme  avoir  fût  manger 
de  la  garance,  s’etoient  colorés  en  rouge.  Si  l’on  sème  de  la  graine  de 
folcU  près  des  habitations , les  plantes  qui  en  provieimcnt  donnent  du 
nitre,  parce  que  la  terre  en  conrieni,  tandis  quelles  n’en  fournilTcnt 
pas  fi  on  ks  sème  dans  un  terrein  fablonncux , éloigne  des 
udqns,  fqjjvanc  la  remarque  de  M.  le  Marquis  de  BuUion. 
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Enfin,  le  mêitic  Auteur  m’a  certifie  que  des  bleds  récoltés  la  pre- 
mière année  dans  une  terre  nouvellement  marnée  , & liir  laquelle  on 
n’avoit  pas  répandu  de  flimicr,  ne  contenoient  qu’une  petite  partie 
de  maticre  glurincufc.  C’eft  (ans  doute  pour  cette  raifon  que  les 
boulangers  qui  amnoilTcnt  ces  bleds  refùfent  de  les  acheter  à caufe  de 
la  difficulté  de  les  taire  fermenter. 

Ces  faits  me  pardfl'cnt  d’autant  plus  propres  à conftater  que  la 
diverfité  de  la  sève  des  végétaux  efl  due  en  partie  aux  fucs  différens 
qu’ils  pompent  dans  h terre,  que  les  expériences  rapportées  contre 
cette  opinion,  ne  font  nullement  probatoires  ni  capables  de  l’infirmer, 
ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  il  n’y  a qu’un  inftant. 

Les  fculs  effi  ts  de  la  greffe  fuffifent  pour  frire  connoître  que  les 
végétaux  modifient  plus  ou  moins  les  fucs  qu'ils  puifent , puifqu’unc 
Branche  ou  la  partie  d’une  branche  de  pêcher  inférée  dans  un  prunier 
ou  un  amandier , donne  des  pèches  au  fieu  de  prunes  ou  d amandes. 
Mais  une  remarque  qui  a échappé  à beaucoup  de  Phyficiens , &:  peut- 
être  à tous , c’eft  qu’une  pêche  venue  fur  amandier  fc  diftinguc  d’une 
pêche  venue  fur  prunier,  & ainfi  des  autres  fruits  greffes.  Il  y a plus, 
un  prunier  ou  tout  autre  arbre,  foit  qu’on  le  greffe,  fb’t  qu’on  ne  le 
grene  pas,  produit  des  fruits  de  qualité  diflerente,  félon  les  terreins 
& engrais  qu’on  y met.  Ce  qui  quadre  paffaitement  avec  l’idée 
d admettre  deux  caufes  combinées  au  lieu  d’une  feule , .avec  laquelle 
on  n’explique  jamais  qu’une  partie  des  phénomènes:  voici  comme  je 
préfume  que  la  nature  agit.  • 

La  forme  extérieure  du  végétal  cft  deffinée  en  petit  dans  la  graine 
qui  le  prodifit.  La  nutrition  lui  fournit  les  moyens  de  s’étciuYa'  en 
luivant  les  proportions  & les  dimenfions  qui  femblcnt  Iiù  être  pref- 
crites.  Lorlqu’il  s’en  écarte,  il  y a une  monftraofité.  Les  racines  lonr 
les  premiers  organes  qui  nailfcnt  à la  fiveur  de  la  fubftancc  contenue 
dans  les  lobes  & réduite  en  bouillie.  Elles  pompent  dans  la  terre  ce 
qui  do.t  forvir  au  dcvelappemcnt  des  autres  j ce  fi>nt  des  fiics  très- 
très-fimplcs,  vraifcmblablcmcnt  aqueux  & accommodés  à la 
foiblcfle  des  parties.  Peu-à-peu  l’eau,  l’aliment  le  plus  nécdl'airc,dillout 
ou  ammue  des  molécules  de  diverfo  nature,  des  fels,  de  la  terre,  des 
mucilages,  des  huiles,  quelle  entraîne  & inllnue  dans  les  vaiffeaux; 
les  tiges  & ks  feuilles,  lorfqu'clles  font  formées,  fucent  auffi  des 
lübftanccs  contenues  dans  l’air , pour  les  introduire  par  rextrémité  des 
vailleaux.  Tous  ces  fluides,  plus  ou  moins  hérétogcncs , y fubilîènt 
des  préparations  dift'erentes , félon  la  ftrudure  particulière  de  chaque 
uidividu.  C’eft  ainfi  que  la  sève , compofec  originairement  de  diverlês 
fortes  de  molécules  8c  modifiée  enfiiitc  dans  les  végétaux , concoure 
avec  la  forme  extérieure  à ks  faire  diftingucr  cÜenticUemem  les  uns 
des  autres. 
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Les  Phyficiens  font  tous  perfu.idcs  que  la  sève  a du  moirvcmcnt 
mais  ils  ne  s’accordent  pas  fur  l’efpèce  de  mouvement  i les  uns  préten- 
dent que  ce  neft  qu’un  balancement  de  la  sève  de  bas  en  haut,  c’eft- 
à-dire,  des  racines  aux  tiges,  aux  ièirilles  aux  autres  parties , laquelle 
reflue,  dans  quelques  circonftancCs , vers  les  racines.  Tel  croit  l’asis 
entre  autres  de  MM.  Haies  &C  Bonnet.  C’efl:  à peu-jorès  comme  on  a 
ima^nc  que  le  fluide  nerveux  exiftoit  dans  les  nerfs.  D’autres  admetrent 
une  forte  de  circulation  qui  approche  de  la  circulation  du  fang.  Il  y 
a dans  les  végétaux  differentes  clpèccs  de  vailTcaux  & de  fluides  qui 
ont  plus  ou  moins  de  conliftancc.  Ces  êtres  organifés  cjicrccnt  des 
fonétions  connues.  On  a penfe  que  la  nutrition  des  patries  qui  les 
conftituent,  ne  pouvoir  fc  taire  que  par  l’élaboration  des  files  fournis 
par  les  racines  & les  feuilles,  parce  que  ces  fiics  ne  dévoient  pas  être 
les  memes  pour  toutes  les  parties.  L’analogie  a conduit  à croire  que  les 
flics  monto'.cnt  des  racines  par  des  vaiflèaux  pairiculiers , Se  redefeen- 
doient  par  line  autre  voie  dans  les  racines , après  av«r  fobi  l’élalxira- 
rion  convenable  & porte  par-tout  la  nutrition  & l’accroifrement , les 
feuilles,  organes  de  la  tranfpirarion , fers  ant  à évacuer  les  humeurs  inu- 
tiles. Malpighi  & Dclahirc  avoient  cette  opinion.  Je  ne  chercherai 
point  à la  difctitcr  ici  en  rapportant  les  nombreufes  expériences  Se 
obfcrvations , que  les  uns  & les  autres  allèguent  en  leur  faveur.  Il  me 
fiiffira  de  dire  que  cette  queftion  ne  peut  être  rcfoluc  tant  qu’on  ne 
connoîtra  pas  mieux  la  texture  intime  des  végétaux.  Dans  les  anim.aux, 
on  a démontre  la  circularion  du  lâng , parce  que  les  organes  font 
plus  faciles  à faifir,  parce  qu’.à  l’aide  de  l’injeélion  Se  des  l:g  mires  on 
n pu  vérifier  la  découverte  de  Harséc,  moyen  qu’on  n’a  jufqu’ici  que 
difficilement  effaye  à l’egard  des  végétaux.  Il  relie  prouvé  feulement 
que,  dans  ces  derniers,  la  st’ve  a un  mouvement  de"  bas  en  h.ipt  & de 
haut  en  bas.  Je  penchcrois,  avec  M.  Duhamel,  à admettre,  non 
pas  un  fimple  balancement,  mais  une  afccnfion  de  la  sès'c,  diflinclc 
de  fon  retour  vers  les  racines,  en  convenant  cependant  qu’il  n’y  a pas 
de  démorulration  fut  ce  qui  fc-  pafTc  dans  cette  fonclion. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dans  quelques  pays  chauds  la  sève  cft  prcfque 
toute  l’année  en  mouvement  ; car  fur  le  même  arbre  on  voit  à-la-firis 
des  boutons,  des  fleurs  & des  fruits.  L’effet  d’une  trop  grande  chaleur 
efl  d’épuifor  les  plantes  Se  de  détruire  la  sève.  Anfli  b végétation  efl- 
ellc  arretée  dans  les  lieux  expofés  à un  fofcil  ardent,  qui  frappe  firns 
difeonrinuer  un  fol  que  les  pluies  n’arrofent  pas.  Le  printems  efl  b 
faifon  qui  réveille  la  sève,  plutôt  ou  plus  tard , félon  l’eloignemcnt  où 
on  efl  de  l’équateur,  & félon  la  pofirion  locale.  Pendant  le  ccurs  de 
l’été  elle  rcpicnd  de  nouvelles  forces  de  tems  en  tems.  Sou  aélioa 
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n’dl  jaina’s  fi  fcnllblo  & fi  forte  que  lorfqu’à  des  pluies  fucccdcnt  de 
la  chaleur  6:  un  rems  couvert , parce  que  comme  il  y a moins  de 
tranfpiradon  d cr  aporntion , tout  cft  employé  à raccroilTcmcnt  du 
vc>;ctal.  Vüiià  pourquoi  il  cft  nccefl'airc  d’arrofer  plutôt  le  foir  que  le 
matin,  de  Icmer  certaines  plantes  à la  veille  d’un  teins  dilpofe  à la 
pluie,  d’abriter  du  foîeil  les  plantes  qui  tranfpircnt  beaucoup.  Le  trais 
de  l’automne  ralentit  le  mouvement  de  la  sève  j le  froid  de  l’hiver 
rarrête  prefqu’er.ticrcment  dans  les  plantes  vivaces , où  elle  refte  con- 
ex-ntréc  jufqu’à  ce  qu’au  printems  un  air  doux  & de  l’humiditc  Li 
dcscloppcnt  pour  procurer  de  nouvelles  poufl’es.  Il  y a des  pl.mtes  où 
elle  fc  met  plus  aifément  en  adionj  telles  font  les  précoces,  foie 
annuelles , foit  vivaces.  .Les  annuelles  préaxes  confomment  toute 
leur  sève , qui  fe  perd  quand  elles  ont  donné  leur  gra’me  j elles  ont 
une  végétation  rapide  &C  courte.  Les  vivaces  du  même  genre  le  fle- 
trifl'ent  plutôt  que  celles  qui  font  tardives. 

On  croit,  en  général,  que  l’afecnfion  de  Li  sève  eft  en  raifon  de 
la  tranfpiration  des  feuilles.  Il  cft  certain  que  fi  on  prive  un  arbre  de 
fes  feuilles,  comme  on  fait  au  mûrier  bLinc,  la  sève  y cft  moins  en 
aftion  en  raifon  de  ce  qu’il  tranfpirc  moins;  fi  quelque  caufe  en  btvuclic 
les  jxvrcs , il  languit , ne  groftit  p.is  ou  ne  donr.e  que  des  branches 
petites  & peu  nombreufes.  Mais  la  vigne  , avant  Li  naillancc  de  fes 
icuilles.  Jette  des  pleurs  en  abombncc  & avec  tbrcc  par  les  incifior.s 
de  la  taille  ; alors  fans  doute  elle  ne  tranfpirc  que  très-peu.  Ce  n’cft 
donc  pas  à cette  feule  caufe  qu’il  faut  .ittribuer  le  jeu  de  la  sève; 
comme  on  n’attribue  pas  toujours  l’accélération  du  pouls  des  animaux 
ou  de  la  circulation  du  fang,  à l’excès  de  la  tranlpiracon.  Dans  le^ 
animaux,  fi  la  tranfpiration  eft  tbrtc,  le  fang  circule  avec  plus  de 
rapidité  ; fi  le  fang,  par  quelque  caufe  interne  , cft  accéléré  dans 
fon  mouvement , la  tranfpiration  augmente.  Ne  peut-on  pas  en  dire 
autant  des  végétaux?  Les  pleurs  de  la  vigne  ont  lieu  au  printems, 
parce  qu’une  caufe  dépendante  du  terrein,  de  l’état  de  l’air,  de  l’hu- 
midité ou  de  quclqu  autre  drconftancc,  détermine  l’afccnlion  de  la  sève, 
afeenfion  qui  cft  peut-être  augmentée  par  la  tranfpiration  de  l’extrémité 
de  la  taille , aflèz  tendre  pour  faire  la  fonèHon  de  feuille.  Dans  les  cha- 
leurs, lorfque  la  vigne  cft  garnie  de  feuilles  qui  tranfpircnt,  c’eft  par 
leur  moyen  que  la  sève  y monte,  Se  dans  cette  faifon,  à en  juger  par 
l’accroillcmcnt  étonnant  des  branches  , la  sève  doit  être  dans  une 
aérion  plus  forte  que  dans  le  tems  des  pleurs.  Cependant  M.  Haies 
ayant  adapté  à des  branches  un  tuyau  courbe  rempli  de  mercure , Iç 
mercure  fut  repoufle  très-loin  dans  le  tems  des  pleurs  & pompé,  au 
contraire , quand  les  brandies  eurent  des  feuilles  ou  cranfpirèrcnt , CQ 
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qui  fcroit  croire  que  l’accrcrilTcmenc  n’cft  confidcraWc  que  qiund  k 
sèvcdl  plus  ccmpcréc  dans  fon  mouvement,  & que  le  premier  deve- 
loppciucnt  de  ce  fluide  eft  le  plus  a£Hf. 

Au  relie,  la  (lacique  des  végétaux  de  M.  Haies  offre  des  expé- 
riences ingenieufes  faites  pour  mefurer  la  force  de  La  sève.  Elles  font 
trop  étendues  pour  avoir  place  ici , ou  je  me  contenterai  d’en  rapporter 
de  nouvelles,  qui  m’ont  été  communiquées  par  M.  Hallé,  & auxquelles 
j’en  jcÀidrai  quelques-unes  des  iniemics.  Ces  expéricnees  ne  font  im- 
primées nulle  part. 

M.  Hallé  clioiiit  au  mois  de  mars  trois  poiriers  de  la  meme  gVofIcur, 
de  la  meme  hauteur,  également  vigoureux  bc  nouvellement  plantes; 
ils  avoient  deux  pouces  de  circonférence  fur  lix  pieds  de  haut.  Expx)fe$ 
tous  les  trois,  pendant  que  rcxpcriencc  a duré,  aux  rayons  du  Ibldl 
Icvanr,  ils  étoient  garantis  du  midi  par  un  bâtiment  & par  des  arbres  ; 
mais  le  folcil  les  trappoit  encore  l’apres-midi , quelques  heures  •feule- 
ment. Comme  ils  étoient  dans  la  meme  ligne,  l un  d’eux  fe  trouvoit 
plus  près  du  bâtiment,  qui  le  garant'ffoit  au  midi  plus  que  les  autres. 

Ces  arbres  étoient  chargés  de  boutons  à fhnt,  qui  depuis  ont  forme 
des  bouquets  conlldérablcs,  nuis  en  plus  grande  quantité  du  côté  du 
levant,  parce  que  c’eft  de  ce  côté-là  qu’ils  etoient  frappes  du  folcil  le 
plus  longtcms. 

M.  rial  lé  s’étant  propofé  de  voir  fi- en  gcnaiu  les  boutons,  il  n’en 
ralentiroit  pas  le  développement,  choifit , 

1°  Sur  l’aibrc  le  plus  éloigné  du  bâtiment,  un  bouton  de  trois  ligna; 
de  diamètre,  foutenu  par  une  branche  très-courte  &:  placée  dans  la 
partie  de  l’arbre  tournée  du  côté  du  levant;  fon  extrémité  étoit  prête 
a s’ouvrir  ; il  la  recouvrit  d’une  couche  de  cire  vierge  d’une  ligne 
d’épailfeur,  jufqu’à  l’endroit  où  le  bouton  fbrtoit  de  la  bninchc. 

2.®  Sur  l’arbre,  qui  fuivoit  le  précédent  dans  la  meme  ligne,  im  bou- 
ton de  dcirx  lignes  de  diamème  du  côté  du  levant , aufli  foutenu  par 
une  branche  tres-couitc , & par  conféquent  vigoureufe  êe  ayant  encore 
l’extrémité  pointue  ; ainli  il  n’étoit  pas  avancé  ; ce  dernier  fut, 
comme  k premier  , couvert  d’une  couche  de  cire  d’une  ligne 
d'épai/Icur. 

J."  Sur  l’arbre  k plus  près  du  bâtimenr,  un  bouton  de  trois  lignes 
&:  demie,  plus  développe  que  les  autres,  & d’ailleurs  dans  les  memes 
circoitllanccs;  M.  H.ilie  k couvrit  d une  couche  de  cire  plus  cpaillè, 
car  il  avoir,  après  qu’il  y eut  mis  l’enduit,  lix  lignes  de  diamètre,  ce 
qui  tait  une  ligne  & un  qiurt  d’épaiiltur  de  cire,  au  lieu  d’une  ligne 
qu’avoiciit  les  autres. 

Le  bouton  de  l’arbre  le  plus  éloigné  du  bâtiment,  quoiqu’il  ne  fut 
pas  le  plus  avancé,  mais  le  plus  cxpole  des  trois  au  midi,  a commencé 
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le  premier,  au  bout  de  huit  jours,  à fendre  l’enduit  de  dre  vers  la  partie 
fupcriairc  &vcrs  la  partie  intérieure.  L.a  tinte  augmenta  infenfiblemcnt, 
& la  dre  fc  fcpara  en  deux  valves,  dont  Tune  tiitfrous'ce  au  pied  de 
l'aibrc  ; l’autre  refta  attachée  au  boumn.  Dans  la  concavité  de  celle-ci , 
il  y avoit  une  goutte  de  liqueur  trcs-fucrée,  ayant  un  oeil  jaune  très-léger 
6:  un  peu  épaifl'e.  Le  bouton  continua  à te  développer , & il  fleurit 
pietquc  aulfi-côt  que  ceux  qui  éto'cnt  abandonnés  .à  la  nature. 

Le  bouton  de  l’aibre  qui  n’étoit  ni  le  plus  voifin  ni  le  plus  éloigné 
du  bâcimcnr,  par  lequel  étoit  intercepté  le  folcil  du  midi,  mt  Iclccond 
à fc  dcbarrailcr  de  la  dre;  elle  fe  fendit,  comme  dans  le  premier, 
en  deux  valves , mais  il  ne  fc  trouva  pas  de  liqueur  fucréc  dans  l’une 
d’elles. 

Enfin  le  troifièmc,  dont  l’enduit  de  dre  étoit  le  plus  épais,  & tiui 
fe  trousoit  le  plus  près  du  bâtiment,  ou,  ce  qui  cft  la  meme  choie, 
le  moins  expofe  au  midi , ne  fendit  la  dre  qu’aptes  les  autres , égale- 
ment en  deux  valves,  fans  qu’on  y trouvât  de  liqueur.  Ayant  réuni 
toiitc  la  dre  tombée  des  boutons  précédons , M.  Halle  fît  une  couche 
de  deux  lignes  ou  environ  d’épaillatr  â un  bouton  foutenu  par  une 
courte  branche , c’étoit  fur  un  vieux  poirier  vigoureux , taillé  en  godet 
& planté  fur  la  même  ligne  que  les  trois  autres  fie  plus  voifin  du  bâti- 
ment dont  il  a été  parle.  Ce  bouron  avoit  l’afpecf  du  couchant;  il 
étoit  très-gros  fie  fort  développé..  La  dre  fut  rompue  très-promptement 
en  deux  valves  prefque  égales,  ainli  que  les  autres. 

M.  Halle  avoit  déjà  tente  ces  expériences  avec  des  couches  de  dre 
moins  épaifles.  Le  développement  des  boutons  n avoit  pas  été  ralenti, 
ce  qui  l’engagea  à augmenter,  par  degrés,  l’épaiflèur  des  couches 
de  dre. 

Vers  les  premiers  jours  d'avril,  tems  oii  la  vigne  commence  à 
pleurer,  M.  Hallé  choifit  un  cep  qui  ne  pleurait  pas  encore,  quoique 
plufieuts  ceps  des  environs  pleuraflent  déjà.  Il  étoit  bien  conflituc  ; fes 
bourgeons  jettoient  de  la  bourre.  Il  recevoir  le  folcil  du  midi  & du 
touchant. 

Sur  la  meme  ligne  & à la  meme  expofîtion,  M.  Halle  avoit  renfermé 
dans  des  bouteilles  les  extrémités  de  plufieuis  autres  ceps  pour  en 
tccudllir  les  pleurs,  doi«  un, comme  je  l’ai  çÜt,  en  a donne  par  doux 
incifious  une  chopinc. 

L’avant-dernier  cep  avoit,  dans  là  moyenne  grandeur,  un  demi- 
pouce  de  diamètre  fie  neuf  lignes  à fon  pied,  fur  quarante-deux  pouces 
de  liauteur.  La  ferpene  l’avoit  taillé  à treize  endroits.  Ayant  delTein 
d’arrêter  les  pleurs,  M.  Hallé  couvrit  chaque  mille  d’un  enduit  dt  deux 
ou  trois  lignes  de  dre  vierge  ; il  mit  par-delTus  des  bandes  de  peau 
liées  avec  de  I4  ficelle  en  les  fenant  ttcs-fqrccmcnt,  évitant  cependant , 

dans 
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3âns  l’appUcarion  de  cet  appareil , de  cxjmprcndre , autant  qu’il  a etc 
poflibie , les  bourgeons. 

Tout  eft  tefte  en  cet  état  pendant  plufieurs  jours.  Au  bout  de  hint 
joun  la  peau  s’eft  un  peu  humcâôc  1 deux  tailles  l’une  apres  l’autre  i 
il  s’en  eft  échappe  quelques  gouttes  de  pleurs  ; elles  ont  été  bicnt« 
sèches.  Le  développement  oes  boutgeons  a été  fingulicrement  retarde, 
au  point  que  M.  Hallé  a cru  que  le  cep  périroit;  mais  peu-à-peu  les 
bourgeons  ont  pris  du  volume  & ils  ont  poulie  des  branches  afl'er 
longues.  Tout  a été  mtxns  avance  que  dans  les  ceps  voifins  les  moiiis 
développés  j le  cep  ayant  repris  Ùl  force  & poulie  avec  videur,  l’appa- 
reil lut  de&it  aivuon  vin^  ;outs  après  avoir  été  applique. 

La  dre  étoit  trcs-adhcrente  aux  extrémités  qui  avoient  fuinté.  On 
ne  pouvoir  l’enlever  lâns  enlever  en  meme  - lems  l’écorec  qu’on  fut 
force  de  lailTer  en  plufieurs  endroits  j ce  qui  intérellà  le  plus  M.  Hallé , ce 
fot  de  voir,  malgré  l'épaillcur  de  la  dre,  malgré  la  force  avec  laquelle 
elle  étoit  maintenue  par  la  peau  & b hcelle,  llx  bourgeons,  dont 
trois  fe  font  cades,  qui  s’étoient  lait  jour  à travers  l’enduit  j deux  avoient 
déjà  jetté  leur  boum  & laidtMcnt  dilhnguer  fàdlcmcnt  les  feuilles  & 
les  grappes  ramaliccs  en  peloton , à caufe  de  la  com^relfion  quelles 
avoient  IbulFertes.  La  dre  n’en  étoit  pas  moins  adhérente  aux  envi- 
rons de  ces  bourgeons,  qui  Icmbloient  y être  cnchalTces. 

A l’égard  des  ceps , dont  les  extrémités  ont  plc^  dans  une  bou- 
teille, 1«  bourgeons  qui  fc  font  trouves  renfermes  ont  poullé  avec  une 
vivadtc  furprenante , & ceux  des  ceps  ainli  renfermés,  dans  lefquelsce 
développement  a eu  lieu  de  bonne  heure,  ont  donné  peu  de  pleurs. 
Ces  poulTes  étoient  II  tendres  quelles  s’écrafenent  fous  les  fons 
nul  effort } en  retirant  le  cep  de  la  boutdlle,  elles  fe  font  calices  très- 
fadlemcnt.  Les  petits  bourgeons  meme  qui  étoient  les  moins  déve- 
loppés éedent  tendres  & d’imc  délicarellc  plus  grande  que  celle  des 
bougeons  t^ui  n’avoient  pas  été  renfermes. 

Ces  expériences  de  M.  Halle  ont  été  faites  fous  mes  yeux  ; elles 
m’ont  tellement  intérellc  que  j’ai  cru  devtnr  faire  fur  des  fleurs , lùr  des 
capfulcs  & fur  des  graines,  ce  qu’il  avoit  fait  fur  des  bourgeons  d’arbres 
& de  vigne. 

Le  Z ; avril,  j’ai  lié  d’une  maiûère  folidc,  mais  avec  une  compreflion 
douce,  deux  fleurs  d’iris,  qui  n étoient  pas  encore  cparKxiics.  L’une 
d’elles  commençoit  à percer  de  quelques  lignes  le  haut  du  Jpath  ; b 
ligature  foire  avec  un  U alfez  fort,  &:  noué,  n’a  pas  empêché  ccllc-<â 
de  s’élever  j elle  s’cll , pour  aiirll  dire,  glilTéc  en  s'alongcant  dans  le  fpath, 
en  forte  quelle  a paru  au-ddfus,  & le  fil  cil  relié  autour  du  Ipath.  La 
fleur,  quoique  déjà  élevée,  n’étant  pas  développée,  je  l’ai  lié  vers  le 
S,.Uicu  avec  un  fil  pareil.  Son  développement,  comme  on  le  conçdc, 
Agriculture,  Tomt  J,  I 
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na  pu  fc  fiire  en  entier.  Mais  la  pattic  qui  étoit  au-ddlbas  de  ht 
ligature,  Sc  la  patrie  fupéricurc,  ont  acquis  les  degrés  de  développe- 
ment quelles  pouvoient  acquérir  ; car  le  haut  des  j->ctalcs  croit  déve- 
loppé & leurs  extrémités  inférieures  étoient  féparées  comme  dans  la 
fleur  en  liberté  j là  ligature  s’eft  ferrée  fingulicrcmcnt  par  les  efibtts  des 
pétales  qui  rciidoicnt  à s’écarter:  en  la  coupant,  les  trois  pétales  qui 
font  ord'iiairemcnt  renverfés  dans  les  iris  fc  font  renverfés  furie  champ, 
& la  fleur  n’a  pai  paru  altérée. 

La  féconde  fleur  dlris,  ég.ilcment  lice,  s’eft  auflî  échappée  delà 
ligature  en  montant  au- Jcfliis  du  fp.tth. 

La  fleur  d’une  fève  de  marais  qui  étoit  encore  ferrée  & étroite,  a 
été  lice  comme  les  fleurs  d’iris,  environ  vers  fa  partie  moyenne,  h'éten- 
dard  s’eft  développé  avec  la  meme  facilité  que  dans  une  fleur  d’à-côté 
qui  n’étoit  pas  liée , parce  que  la  ligature  étoit  un  peu  p'us  Iran. 

Deux  ombelles  de  carotte  cultivcc  commençant  à s’épanouir  & 
déjà  ouverts  d’un  pouce  ou  environ,  ont  été  liés  avec  un  filet  de  fraificr} 
trois  jours  après  le  lien  de  l’un  d’eux  avoit  coulé  vers  la  rge  par  les 
cflbrts  de  1 ombelle  général  qui  fe  développe  entièrement  ; mais  les 
ombelles  partiels  de  la  circonférence  craent  renverfés,  tandis  que  ceux 
du  centre  regardoient  le  ciel.  Deux  jours  apres  les  ombelles  partiels 
de  la  circonicrcncc  le  retournèrent  dans  le  Icns  contraire  & reprirent 
l’état  naturel.  Ces  derniers  s’étant  trouvés  ^cnés,  au  moment  où  ils 
chcrchoicnt  à k débarrafler  de  leur  lien,  s’etoient  écartés  plus  qu’ils 

iployé  une  force  outrée,  comme 
uils  fc  font  contraétés  trop  fortc- 
cn  haut  les  fit  relever  peu-à-peu. 

Le  focond  ombelle  ne  s’étoit  pas  encore  debarrafle  de  fon  lien  deux 
jours  après;  lorfquc  j’y  touchai,  ce  lien  coula,  parce  qu’il  lé  portoit 
déjà  vers  la  tige.  Quelques  ombelles  partiels  fe  renversèrent  comme 
dans  l’exemple  précédent,  mais  ils  fc  rétablirent  aulli  en  peu  de 
jours. 

J'ai  lié  avec  du  fil  fort  deux  ombelles  nailfansde  carotte,  en  com- 
prenant dans  l’un  ïinvolucrum  général,  & ne  le  compraiant  pas  dans 
l’autre. 

. La  ligature  du  premier  a glifle  vers  la  tige  ; celle  du  fécond  s’eft 
portée  par  en  haut,  où  elle  s’eft  fixée,  étant  retenue  par  quelques 
ombelles  partiels  de  la  circonférence  qui  s’ciment  fait  jour  par-deflTous. 
La  floraifon  a continué  dans  ce  dernier. 

, J’ai  lié  au/B  avec  un, fil  fort  un  ombelle  épanoui  de  carotte,  dont 
j’ai  rapproché  les.  ombelles  i partiels;  trois  jours  après,  plufieurs  petits 
omlKllcs  s’etoient  glilics  8e  alongés  au-deflTus  des  autres,  ils  étexent  plus 
longs  que  ceux  d’un  ombelle  de  meme  étendue, abandotmé  à lui-même. 


n avment  du , parce  qu  ils  avoicnt  en 
on  voit  des  mufclcs  fc  relâcher  lorfq 
ment.  Bientôt  la  sève  qui  fc  portoit 
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Ils  fc  rcnvcrfoicnt  autant  qu’ils  #e  pouvoient  ; les  pétioles  fous  le 
s’ccartoicnt.  N’ayant  point  ôté  le  lien,  quelque  rems  apres  les  ombelles 
fe  font  rapprochés  & ont  laiflc  leur  fil  lâche , la  floraifon  étant  palTéc  j 
les  ombelles  de  carotte  fc  rapproclacnt  ainfi  vers  la  maturité  de  la 
graine.  Je  n’ai  vu  aucune  alteration  à l’ombelle  de  cette  expérience. 

J’ai  lié  avec  du  fil  deux  fleurs  de  fcorloncrc,  favoir,  l’une  qui  étoit 
déjà  épanouie,  en  rapprochant  fes  fleurons,  &:  l’auae  qui  étoit  encore 
en  bouton. 

La  première , trois  jours  apres  étoit  flétrie , foit  parce  quelle  avoit 
été  liée  trop  fortement,  foit  parce  quelle  étoit  délicate. 

La  foconde,  quoique  j’euÎTe  lié  les  découpures  du  calice,  étoÊt  épa- 
nouie. Les  fleurons  s’étoient  glilTés  à travers  & alongés,  car  ils  étoient 
plus  longs  que  ceux  d’une  fleur  pareille  en  liberté.  Un  ou  deux  jours 
après,  la  fleur  entière' to.Tiba  : vraifcmblablement  la  fleur  de  cette  plante 
cil  plus  délicate  que  d’autres. 

Lai  lié,  avec  du  coton  filé,  moins  fort  que  du  fil,  mais  en  foilânt 
deux  tours,  i.”  un  ombelle  de  carotte  épanoui  i a.°  un  ombelle  de 
carotte  non  épanoui;  j.“  un  bouton  de  feorfonère  non  cp.tnoui; 
4.°  une  fleur  de  foorfonère  qui  coinincnçoit  à s’épanouir. 

Dans  les  deux  ombelles  de  carotte , le  coton  s’eft  bien  tendu  fans  fc 
cafler;  après  la  floraifon,  qui  n’a  point  été  interrompue,  les  ombelles 
partiels  le  font  rapproches;  le  coton  eft  relie  lâche,  la  graine  a mûri, 
comme  fi  on  n’avoit  pas  couché  aux  ombelles. 

Le  bouton  de  feorfonère  non  épanoui,  s’eft  épanoui 4:  a donné  fa 
graine. 

La  fleur  épanouie  de  feorfonère  n’a  pas  été  fuivic,  parce  que  je 
n’ai  pu  retrouver  l’endroit  où  elle  étoit. 

J’ai  lié  avec  une  forte  foie  l’cnfemble  de  quelques  capfules  de  fraxi- 
nellc.  J’ai  lié  féparément  une  feule  de  ces  capïulcs.  Malgré  les  obftaclcs , 
trois  des  capfules  qin  étoient  lices  cnfembic  fc  font  om  ertes  ; elles  ont 
tendu  la  foie,  & la  graine  en  eft  fortie  avec  explofion  comme  dans 
les  autres,  peut-être  {culemcnt  un  peu  plus  tard  ; une  feule  capfule  n’a 
pu  chalfcr  fa  graine. 

La  graine  de  la  capfule  qui  étoit  liée  foule  n’a  pu  fortir  non  plus, 
quoique  la  capfule  fc  Fût  un  peu  ouverte  ; peut-être  cela  ■vient-il  de  ce 
que  je  l’avois  trop  ferré , ou  parce  que  le  jardinier  avoit  coupé  le  bou- 
quet des  capfules  avant  la  parfaite  dcfliccarion  de  la  membrane  élaftr- 
que  de  ccctc  foule  capfule.  L’explofion  d’une  graine  de  quatre  capfules 
liées  cnfembic  & de  celle  de  la  capfule  qui  étext  liée  foule,  n’a  pu  fc 
faire  par  l’cSct  du  folcil,  auquel  je  les  ai  expofées  après  que  les  bouquets 
des  capfules  ont  etc  coupes  & fcparcs  des  tiges;  je  n’avois  tciitc  oc 
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^dernier  moyen  que  pour  voir  fi  le  folcil  pouvcMt  cncot%  apr  fur  une 
capfiilc  fcparce  de  u âge. 

Ces  faits  rappellent  ce  que  des  cultivateurs  ont  lâns  doute  obfcrvc 
comme  moi.  Lrâfquon  greffe  un  arbre  en  fente,  apres  rmièrnon  de  la 
greffe  on  l’affujcttit  avec  de  la  terre  molle  qu’on  pétrit  & qu’on  recouvre 
d’un  linge  ou  de  filaffe  , ayant  loin  de  bien  ferrer  l’appareil  ; fouvent  il 
arrive  que  des  boutons  s’élèvent  du  fond  de  l’appareil  en  perçant  la 
terre  & le  linge,  tant  la  nature  a de  force  pour  nanchir  les  oollacles 
qu’on  lui  oppofe. 

M.  le  Marquis  Turgot  voulant  remédier  à cet  inconvénient  & ema 
pêcher  que  la  greffe  ne  fût  noyée  par  ces  pouffes  internes,  a imaginé 
d’employer,  au  lieu  de  terre  glaifc,  un  mortier  qui  bouche  toutes  les 
iflucs  de  la  sève  8c  la  force  d’enfiler  la  greffe.  Cette  méthode  cft 
excellente,  & on  en  doit  de  la  reconnoiffance  à M.  le  Marquis  Turgot. 
Elle  conlifte  à mêler,  à l’aide  de  la  chaleur,  une  livre  de  p<xx,  une 
demi-livre  de  poix  refine , & un  quarteron  de  cire  ; lorfque  le  mélange 
n’a  plus  qu’une  légère  chaleur  on  l’applique  fur  l’union  de  la  greffe  à 
l’arbre.  M.  le  Marqiûs  Turgot  s’en  fert  auffi  avec  fuccès  pour  recouvris 
les  plaies  des  arbres. 

J'ai  vu  dans  un  caveau  où  on  amoncelle  tous  les  ans  des  pommes 
de  terre  pour  les  préferver  de  la  gelée  pendant  l’hiver,  quelques  filets 
de  racines  s’inlinuer  entre  les  pierres  de  la  muraille.  Il  s’y  fbrmoit  des 
pommes  de  terre  qui  groflîflbient  aux  dépens  de  la  place  du  mortier, 
par  lequel  les  pierres  croient  lices  entr’ellcs,  en  forte  que  quand  on  avtxt 
arraché  les  pommes  de  terre , on  voyoit  le  mortier  extrêmement  com- 
primé, & comme  fi  on  l’avoit  battu  exprès,  mais  fortement. 

Enfin , au  mois  de  juin  1785 , j’ai  reçu  de  Rome  une  caiffe  que 
je  n’ai  ouvert  qu’au  mois  d’oéfobre  fuivant.  Elle  contenat  des  paquets 
enveloppes  d’un  double  papier  & bien  ficelés.  J’ignore  combien  elle 
avoir  etc  de  tems  en  route.  Parmi  ces  paquets  il  y en  avoir  un  rempB 
de  pommes  de  terre , qui  avoient  pouffe  des  tiges  & des  radnesj  les 
pommes  de  terre  Sc  les  racines  érexent  dcflechées,  mais  les  dges 
n’étoientquc  flettks.  On  voyoit  aux  racines  de  pedrs  tubercules , c’eft- 
à-dirc,  des  nouvelles  pommes  de  terre,  grofl'es  comme  un  oeuf  de 
ferin.  J’en  ai  conferx’e  pluficurs  pendant  l’hrver  pour  les  plaiiter  aa 
mcNS  d’as  ril  1786.  Elles  m’ont  produit  des  tubercules  ou  pommes  de 
Irrrc  de  la  plus  belle  grofleur  en  affez  grande  quantité  ; ce  qui  prouve 
[UC  les  rubcrailes  formés  dans  les  papiers  & danslacaiffc  étexent  doués 
le  la  vertu  végétative, 

Ces  expériences , qu’on  poürroit  multiplier  encore,  & CCS  obfcrva^ 
riotu  , prouvent  de  quels  cffoixs  eff  capable  la  vertu  végétative  > 
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puifquc  des  bourgeons  d’arbres  qu’on  recouvre  d’un  enduic  aflez  épais 
de  cire,  fc  font  jour  à travers  cet  enduit,  puifquc  les  pleurs  de  la  vigne 
pénètrent  des  bandes  de  peau  mifes  fur  de  la  cire  & lices  fortement,  puit 
^uc  des  fleurs  gênées  par  des  liens  pins  ou  moins  ferrés,  les  tendent , les 
ccartent  ou  fc  glillcnt  deflbus  ou  ddfus  pour  fc  développer , puifquc 
malgré  de  puiflàns  obftaclcs,  des  capfulcs  lancent  leurs  graines,  des 
racines  compriment  un  mortier  endurci,  ou  pouflènt  enfermées  dans 
des  ^piers  ficelés,  & lailfées  plus  de  dnq  mois  dans  une  «aifle 
douce.  Que  la  miturc  cft  admirable  ! Que  fes  phénomènes  font 
intcrcflàns  i 


Le  premier  difoours,  comme  on  a vu , a pour  objet  l’hiflolre  abrégéfc, 
les  progrès  de  l’agriculture  chez  difFérens  peuples,  & les  moyens  de 
l’améliorer  en  France.  J’ai  cru  devoir,  dans  le  fécond,  traiter  des 
principes  de  la  végétation  &:  des  parties  des  plantes,  en  les  confidétact 
fous  leurs  rapports  avec  l’agriculture.  Il  m’a  pam  utile  encore  de  faire 
connoître  les  meilleurs  ous-rages  qu’on  conferve  fur  cet  art  important. 
Ne  pouvant  me  livrer  au  gcruc  de  travnl  que  ce  projet  exigeoit  pour 
être  rempli,  j’ai  engage  M.  l’Abbé  Bonnaterte,  donc  le  zèle  &Tlcs 
lumières  me  font  connus,  à vouloir  bien  s’en  charger  & à s’en  occuper. 
Le  public  en  jugemt  la  manière  dont  il  s’en  cft  acquitte,  faura  lui 
rendre  toute  la  jufticc  qui  lui  cft  due.  C’eft  donc  fous  fon  nom  que 
parotera  Je  difeours  fuivant. 
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TROISIEME  DISCOURS, 

Par  M.  l’Abbe  B ONNATERRE. 


Extraits  des  meilleurs  Auteurs  d Agriculture. 


AUTEURSGRECS. 

Ilcfiodc.  L E PLUS  ANCIEN  OUVRAGE  quc  TOUS  ayons  fur  ragriculturc , c’cft 
un  pocmc  d’Hcfiodc , inrinilé  : les  Travaux  & les  Jours.  On  ûit 
que  cc  poëte  naquit  à Cumes,  ville  d’Eolide,  & qu’il  fut  élevé  à 
Afcra  , dans  la  Beode,  où  fes  parens  Cc  retirèrent  pour  fe  fouftrairc 
aux  pourAiites  de  leurs  créanciers  : mais  il  n’eft  pas  aufli  aifé  de  fixer 
le  rems  où  il  a vécu,  pour  en  déduire  i-peu-pres  celui  où  il  a donné 
fon  poéinc.  Les  hilloriens  ont  là-dcflùs  îles  opinions  Ixcn  différentes, 
les  uns  dilent  qu’il  a exillé  avant  Homère,  les  autres  prétendent  qu’il 
n’eft  venu  au  monde jjuc  cent  ans  après}  & il  y en  a qui  allurcnt 
qu’il  a etc  fon  contemporain,  u Homère  & Héliode  chantèrent  les 
n funérailles  d’Ælycius  de  Theffalie  fie  d’Amphidamas  de  Chalcis, 
51  dit  Plutarque  (i),  fie  les  fuffiages  furent  parugés  entr’eux. ii  Ce  &.ic 
cft  encore  anefté  par  Philoftrate,  Libanius,  Rutgerfius , Heinfius, 
Erafmc.  Il  paroît  même  certain , d’après  le  témoignage  de  quelques- 
uns  de  ces  Auteurs , que  d.ins  Je  concours  de  poélie  qui  fût  convoque  à 
Chalcis  par  ordre  du  roi  Î*ân5,  frère  du  déhint,  Héliode  fut  vainqueur 
fie  qu’il  obtint,  pour  prix  de  fa  vidoire , un  trépied  magnifique  qu’il 
confiera  aux  mufes  de  l’Hélicon , après  y avoir  gravé  cette  épigramme, 
que  Dion  nous  a confcn'ée. 

« Héliode  confacra  ce  monument  aux  Mufes  de  l’Hélicon,  lorfquc 
51  dans  Chalcis , fes  vers  l’emportèrent  fur  ceux  du  divin  Homère,  m 

HtfioJut  pnfuit  Mujts  HcliconihtiS  ifJum 
Cum  cafuu  vicie  Jivinum  in  Ckalcidt  Homerum. 

Nous  n’inliftons  fur  cc  prétendu  avantage  d’Héfiode  fur  Homère  , 
qui  cft  étranger  à notre  lujtt,  de  même  que  les  autres  circonftanccs 
de  fa  vie , que  pour  prouver  uniquement  que  ces  deux  poètes  étdent 


(ij  Lin.  V , Sjnipoflacon  qii.vfl.  lo,  & in  comiv.  7,  fapient.  page  isj. 
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Èftntcmporains.  On  doit  par  conféquent  rapporter  lcurcxlftcncc,fiiivant 
les  Grecs  & les  Latins,  verç  la  première  olympiade,  c’cll-à-dire, 
foixantc  ans  avant  la  fondation  de  Kome. 

. Quant  au  poeme  dont  nous  avons  à parler,  c’eft  un  écrit  didaéiique, 

Su’Hcfiodc  compolâ  pour  l’inflniftion  de  fon  ficre  l^crfcs  qu’il  vouloir 
ctourner  de  l’oifiveté  & rendre  un  hommc_  de  bien.  On  peut  le 
disifer  en  trois  parties  j lavoir,  les  travaux  y en  deux  livres,  & les 
jours , en  un  livre  fcparé.  Cette  divifion  aibitraire  a été  adoptée  par 
Daniel  Heinfîus  dans  l’édirion  qu’il  a donnée  de  ca  ousTage,  en 
,1605  ; Salvini  l’a  fuivic  dans  fa  traduéÜon  en  vers  Italiens. 

La  première  parne,  qui  renferme  j^o  vers,  eftun  code  de  morale 
dont  les  préceptes  cxcellens  peuvent  convenir  à tous  les  hommes  j 
c’eft  un  recueil  de  fcntenccs  & de  maximes  fur  l’obligation  d’obfcrver 
la  juftice,  de  s’occuper  au  travail,  & fur  les  maux  que  la  parcllé 
entraîne. 

La  féconde  patrie  contient  des  préceptes  fuperficiels  d’agriculture , 
mêlés  cependant  de  peintures  vives  & agré.ibles.  Apres  avoir  exhorté 
Perfés  à rcfpcéler  les  dieux,  à leur  préfenter  des  offrandes  pures  & 
innocentes,  le  pocte  entre  dans  le  déniil  des  occupations  ruftiques. 

Tems  de  la  moiJp)n.  Il  lui  recommande  d’alxsrd  de  commencer  la 
moiflbn  au  lever  des  pic  îades  ( i ) , & le  labour  à leur  coucher  ( a ).  it  Sou- 
51  viens-toi,  lui  dit-il,  de  te  procurer, avant  tout,  du  bétail  pour  le  labau- 
55  rage,  de  chercher  une  licrgcre  pourœnduirc  tes  troupeaux,  & d’avoir 
55  des  outils  en  bon  état.  En  automne,  lorfque  la  sève  ne  circule  plus,  tu 
55  couperas  le  bois  néceflaire  jvour  les  inftrumcns  du  labourage.  55 
Il  preferit  enfuite  les  dimenfions  que  doivent  avoir  ccitaincs  pièces. 
Il  faut  un  tronc  de  trois  pieds  pour  un  motrier,  un  pilon  de  trois 
coudées,  une  planche  de  fept  pieds.  Les  jantes  des  roues  doivent 
avoir  trois  palmes,  & le  charriot  dix.  Il  lui  confeillc  d’avoir  deux 
charrues,  l’une  d’une  feule  pièce,  l’autre  d’alTemblagc.  Les  avcrriflé- 
mens  qu’il  lui  donne  s’étendent  jufques  fur  la  qualité  du  bois  qu’il  doit 
employer,  et  Le  laurier  & l’orme , dit-il , font  le  meilleur  bois  pour  le 
55  timon;  le  chêne,  pour  le  dental,  & le  chêne  verd,  pour  le  manche.  55 
A l’égard  des  bœufs,  il  l’exhorte  à en  avoir  de  neuf  ans,  parce  qu’à 
cet  âge  ils  ceflent  de  croître , ils  font  plus  forts  & plus  propres  au 
travail. 


(i)  Les  pîiïaHes  font  une  conflcilatlon  de  fcpi  étoiles  placées  fnr  le  dos  du  taureau. 
J}ii  icms  d'iléfîode,  les  pléiades  fc  Icvoieni  asec  le  foleil  ao  commenreincnt  de  juin.  Nous 
devons  présenir  le  leeleur  que  la  pliipan  des  ouvrages  dont  nous  allons  faire  l’analyfe 
ont  été  écrits  dans  des  tetns  très-anciens,  & fous  des  climats  différens  du  nôtre , St 
qu'ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  C les  o^rarions  rurales  ne  corrcfpondem  point  anx 
les  nôtres. 

(1)  Cette  conHellaiion  Ce  coudie  avec  le  folcil , vers  le  milieu  de  novembee. 


DISCOURS 

Tems  du  labour  & des  femailles.  Obfervc  le  palTagc  de  la  gnic; 
continue  le  poctc,  les  cris  quelle  pouffe  dans  les  airs,  annoncent  les 
pluies  de  l’hivct  & le  tems  de  labourer  la  terre.  Des  que  cette  faifon 
eft  arrivée,  laboure,  ten  & tes  domeftiques  dès  le  matin,  foit  que  tes 
champs  foient  fccs  ou  humides.  Au  printems,  donne  le  premier  coup 
de  charrue,  le  fécond  en  etc,  & sème  en  automne.  Le  travail  en  fera 
plus  facile,  la  terre  étant. devenue  plus  légère  par  ce  fécond  labour, 
k tu  attends  le  folfticc  d’hiver  pour  femer , tes  moiffons  feront  peu 
abondantes,  à peine  trouveras-ni  de  quoi  emplir  ta  main.  Il  parle 
cependant  d’une  drconftancc  où  ce  retard  pourtoit  ne  pas  être  pre- 
ju^dable  au  laboureur.  Lorique  le  coucou  commence  à chanter  fur 
les  chênes,  fi  Jupiter  fait  pleuvoir,  pendant  trois  jours,  fms  inier- 
ruprion , tellement  que  l’eau  monte  auffi  haut  que  l’ongle  des  boeufs, 
& pas  davanage  , alors  le  Wed  femc  tard  peut  égaler  le  premier 
fcmc. 

Préceptes  fur  le  travail.  A la  fuite  de  ces  préceptes  ^ncr^,il 
donne  des  règles  économiques  fur  le  travail  & nnduftne  qu’il  faut 
avoir  pour  augmenter  fes  revenus  : & parce  qu’il  avoit  obfervc  que 
rien  ne  contribue  plus  à effémincr  les  hommes  &:  à les  rendre  lâches 
& parefleux,  qu’une  trop  grande  affiduité  auprès  du  feu,  il  confeillc 
à rerfés  d’éviter  ces  aflemblécs  où  l’on  s’amufe  à difeourir  fur  des 
queftions  inutiles , quelquefois  même  dangereufes,  fie  où  l’on  néglige  les 
afiâires  eifenticllcs. 

Chaque  faifon  afes  occup.irions  qui  lui  font  propres-,  un  bon  pète 
de  famille  doit  veiller  à ce  que  tous  les  travaux  fc  fuient  dans  des  tems 
convenables;  mais  c’eft  fur-tout  à l’entrée  de  1 hiver  qu’il  redouble 
d’attenrion  fie  de  prévoyance.  Hefiode  donne  une  belle  defeription  de 
l’hiver  fie  indique  à fon  frère  les  prccaurions  qu’il  doit  prendre  pour  fe 
mettre  à l’abri  des  rigueurs  de  çcnc  lâlfon.  Quoiqu’il  ait  eu  en  vue 
d’infpircr  à Perfes  le  goût  du  travail,  plutôt  que  de  lui  donner  un 
traite  fuivi  d’agriculture,  il  profite  cependant  do  toutes  les  occafions 
qui  fc  ptéfentent  pour  lui  tracer  l’ordre  Se  la  fucccffion  de  tout  ce  qui!  a 
à faire  : ainfi , après  avoir  parle  de  l’hiver,  il  lui  ohferve  que  les  nuits  étant 
alors  très-longues,  fie  le  travail  du  jour  fort  court,  il  ne  faut  donner 
aux  boeufs  que  la  moitié  de  la  nourriture  qu’ik  ont  pendant  l’été. 

Travaux  du  printems.  Viennent  çnfuhc  les  travaux  du  printems. 
Soixante  jours  après  le  folfticc  d’hiver,  brfquc  l’étoile  ar3urus  (i), 
fottant  de  l’Océan,  paroit  la  première  fur  le  foir,  fif  que  l’huondcUe 
de  Pandion  vient  annoncer  le  retour  de  cette  belle  faifon  , il  faut 
prévenir  fon  arrivée  pour  tailler  la  vigne.  Au  lever  des  pléiades  ^ 

(l)  L’iioile  arâure,  ou  le  bvuvier,  j^oit  le  foir,  m ct^owicocemem  du  primemt- 

lorfquc 
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lorfquc  l’cfcirj^  commence  à fc  traîner  fur  les  plantes , il  cft  trop 
^ard  pour  les  touir.  ^ 

Travaux  de  l’été.  Au  premier  lever  d’Orion , on  doit  battre  les 

Eins  & les  enfètmer  dans  les  «cniers  : ayant  obfervc  auparavant  que 
'c  loic  bien  battue  fie  expolcc  au  vent.  Le  laboureur  doit  mettre  à . 
profit  tous  ^es  momens  d un  tems  auflî  précieux  pouf  cueillir  les  Iniits 
& taire  les  autres  provifions  pour  l’hiver.  Il  blâme  feverement  ceux 
qui  ont  coutume  de  fc  lever  tard  ou  de  dormir  l’aprcs-midi. 

Il  parle  enfuite  des  domeftiques,  des  fervantes,  &:  du  chien  qui 
doit  veiller  pendant  la  nuit. 

Travaux  de  l’automne.  Lorfqu’Orion  & Syrius  'fciont  parvenus  ’ , 

au  plus  haut  du  ciel,  & qu’Aréturus  paroîtra  avec  l’aurore , il  faut  * 
cueillir  les  raifins , les  expofer  au  foleil  pendant  dix  jours,  les  mettre  i 
, J’ombre  pendant  cinq,  & le  fixicmc  verfer  le  vin  dans  des  vafes. 

Enfin,  lorfque  les  hyades,  les  pléiades  & l’étoile  d’Orion  auront 
difpam,  c’eft  le  tems  où  il  feut  labourer  la  terre  pour  la  rendre 
fertile. 

Il  palîc  enfuite  aux  détaik  de  la  navigation,  trè.s-imparfiiitc  de  fon 
tems.  Il  parle  de  la  conflruélion  des  vaifleaux  &:  de  la  faifon  h plus 
convenable  ipour  aller  fur  mer.  Cette  partie  cft  terminée  par  une 
exhortation  fur  le  rcfpcél  & la  dété  envers  les  dieux. 

^ La  troificmc  pme  compofee  de  (bixante  vers , cft*  un  recueil 
d’obfcrvations  faunes  & puériles,  une  lifte  de  pratiques  fupcrftitieufcs , 
fondées  uniquement  furies  fables  du  paganifme.  Hefiode  dit  qu’il  y a des 
jours  heureux  & malheureux,  non-feulement  pour  les  travaux  cham- 
pêtres, mais  encore  pour  les  aftaircs  domeftiques  ;•  il  cft  inutile*  de  les 
rapporter  ici.  On  ne  voit  encore  que  nop  de  reftes  de  cette  fupcrfti- 
tion  grecque  parmi  les  peuples  de  la  campagne.  . 

Sous  la  LXXXII.*  olympiade,  c’eft-à-dirc,  environ  quatre  Xénophou. 
cens  cinquante  ans  avant  Jefus  - Chrift , parar  Xénophon , qui  a 
fait  un  livre  fur  l’économie.  Difeiplc  de  Socrate , il  apprit  à l’école 
de  ce  grand  maître  cette  philofophic  qu’il  a appliquée  â fes  pré- 
ceptes, & qui  a fait  furvivre  fon  ouvrage  à ceux  d’Hicron,  roi  de 
Sicile , d’Arcile  de  Permme,  de  Juba  de  Mauriunic,  & de  quan- 
tité d’autrtS  princes  ou  Tavans  qui  ont  écrit  fur  l’agriculture , & que 
nous  ne  connoilTons  que  parce  qu’il  en  cft  fait  mention  dans  les 
^ciens  auteurs.  Cet  ouvrage  a été  cftimé  dans  tous  les  tems.  Scipion 
l’Africain  l’avoit  toujours  entre  les  mains;  Cicéron  fc  fie  un  hon- 
neur d’en  enrichir  la  langue  latine,  & Virgile  en  a emprunte  les 
plus  beaux  traits  de  fes  Georgiques.  Ces  témoignages  fuftîroicnt , fans 
doute , pour  en  faire  l’éloge  ; mais  on  jugera  mieux  encore  de  fon 
«léritc  par  l'analyfc  que  nous  allons  en-  faire, 

ylgrkulture.  Tome  J,  K 


74  Dri  S C O U R S 

Il  cft  <üvifc  en  trois  livres  fcparcs,  dont  chacun  renferme  pluficurS 

chemine,'.  • 

Dans  l’introduition,  qüi  ctt  en  dialt^uc  ainli  que  le  relie  de  l’ou- 
vrage, Critobule  donne  à Socrate  la  defînirion  dq  ^économie  & du 
n;ot  bien.  Il  adigne  en  quoi  coniiftent  les  véritables  richefles.  Il 
tccherehc  comment  les  exemples  peuvent  fuppiccr  aux  Itçons,  & la 
manière  de  mettre  à profit  les  leçons  &:  les  exemples.  Il  diftinguc  les 
aits  mcchaiMqucs  d’avec  les  arts  liberaux.  Il  loue  la  politique  du  roi  de 
Pçrfe,  ^ui,  auxconnoilEuiccs  parfaites  de  l’atr  militaire,  joignoit  celles 
de  l’agnculture.  Avec  quel  cnthouiiafme  ne  parle-t-il  pas  de  Cyrus  le 
jeune  > qui  ne  prencàt  fes  repas  qu’après  s’ètrc  couvert  de  fueur  & de 
' pouflicrc , füit  en  firifrnt  des  cvoluôons  militaires,  fixe  en  cultivant  lès 
j.udins?  Ces  deux  traits  d hilloifc  qu’il  vient  de  rapporter  le  conduilênt 
à faire  un  éloge  pompeux  de  l’agriculture.  Il  parlcenfuite  de  la  pdllànce  , 
des  dieux , qui  innuent  autaiu  lûr  les  travaux  des  champs  que  fur  les  evé- 
nemens  de  la  guerre. 

Dans  le  premier  livre,  il  s’agit  des  fbnébions  du  ménage,  qui  font 
p.vticulicres  aux  femmes.  Socrate  te  Ilchomaquc  finit  les  interlocu- 
teurs. Ifchomaquc  rapporte  à Socrate  une  converfarion  trè*s-intércflance 
qu’il  eut  avec  fit  femme  fur  cet  objet.  Il  lui  raconte  la.  manière  donc 
il  l’avoit  formée,  Se  ce  qu’il  lui  avoit  dit  fur  la  poraon  d’autoiitc 
qu’elle  devoir  avoir  dans  la  maifim.  Il  parle  de  l’ordre  qu’ils 
avoient  établi  dans  leur  ménage.  Les  details  qml  donne  fur  cette 
‘macère,  fourniilcnt  les  préceptes  les  plus  inftniétifs  (ûr  l’économie 
domeftique,-  On  y trouve  quelle  doit  être  la  difpolicion  générale  de  la 
maifon,  b diftribution  des  meubles;  on  y apprend  quels  finit  les 
des’oirs  des  maîtres  envers  leurs  dotnclliqucs;  quels  font  les  dtnneftiqucs 
qu’il  faut  punir  & çeux  qu’il  feut  récompcnlcr.  La  bonne  intelli» 
gcncc  qui  règpoit  entre  ifirhomaque  & là  temme  ne  pouvoir  qud 
produire  des  cft'cts  avantageinc  :_au/li  parta ge<-il  avec  elle  la  gloire  de 
tous  fes  fuccès  6<  de  fil  profpéritc. 

Le  deuxième  livre  concerne  les  finicHons  qui  finit  propres  à l’homme. 
Datis  l’avani-propos ,.  l’auteur  difeute  li  c’cll  dans  les  richefles  que 
coiififtc  le  mérite  pcrfonnci  ; 11  conclut  qüc  c’eft  dans  les  fentimensfic 
Il  vcmi.Parmi  Icsdcvoirs  que  l’homme  a à remplir , le  premier^  le  plu* 
important,  cil  celui  défi;  rendre  les  dieux  tavorabics;  enfuite  viennent  • 
1 exercice  Se  le  travail.  L’un  procure  Li  fantc  &e  l’autre  les  richefle*. 

Ici  Ifchomaquç  develappic  les  devoirs  du  makrc  à l’egard  de  fes  fer- 
miers. Il  doit  les  înllruirc  lui-mcinc  & fc  les  attacher,  leur  donner 
^ de  1 ardeur,  de  l’cmulatlon.  Se  exclure  de  cette  place  ceux  en  qui  il 
^ reconncîna  quelque  vice.  C’eft  lui  qui  doit  Icùt  montrer  le  bon  exemple 
ie  vcilkr  fur  leurs  travaux.  Mais  ce  n’ell  pas  aü'c2  d’avoir  donné  d<s 
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ôrdr«,  il  faut  encore  que  les  qualités  du*  fermier  répondent  àlinftruc- 
tion  & à la  vigilance  du  maître.  Un  bon  fermicT  doit  donc  avoir  des 
principes  & de  la  méthode.  Il  faut  qu’il  lâche  non-feulement  ce  qui 
rcg.irdc  fon  état,  mais  encore  la  manière  & le  rems  de  faire  chaque 
diofe  en  particulier.  Il  cil  cllcnticl  qu’il  .ût  le  talent  de  le  faire  obéir 
des  autres  ouvrici-s.  Il  y reuflira  en  domiant  à chacun  des  falaites 
proportionnés  à leurs  travaux.  Celui  qui  fait  le  double  de  travail  doit 
avotr  une  double  récompenfe.  Parmi  les  bisnncs  quahtes  qui  caraâé- 
rifent  un  bon  fermier , la  fidélité  eft  la  plus  recommandable.  Un 
fermier  infidèle  entr.aînc  tôt  ou  tard  la  ruine  de  fon  maître. 

Apres  avoir  ainli  détiiillc  les  devoirs  du  mari  envers  fa  femme , du 
maître  envers  fon  fermier,  & rcciproquemQif  du  fermier  à l’égard  de 
fijii  maître , Xénophon  palTe  à la  connoillâncc  parfaite  des  principci  . 
& des  méthodes,  en  un  mot,  aux  opérations  de  l’agriculture. 

Le  troilicme  IKrc  eft  confacrc  à cette  maticrc  intcrcllantc.  On 
voit  d’abord  que  l’agriculture  eft  un  art  limplc  & facile  .1  apprendre. 
Ifchomaquc  & Socrate  difeourent  enfeinble  fur  les  moyens  de  con- 
noifre  les  propriétés  d’un  terrein  , objet  de  la  première  importance 
pour  un  fermier;  car  comment  femer  ou  planter,  fi  l’on  ignore  ce 
oue  le  terrein  peut  produire.  Ils  parlent  des  tems  qui  font  propres  au» 
differens  labours,  aux  femaillcs.  Les  dieux  n’ayan't  pas  réglé  la  tempé- 
rature des  failbns  'd’une  manière  invariable , une  année  demande 
qu’on  sème  de  bonne  heure,  une  autre  qu’on  sème  plus  tard,  & line 
autre  qu’on  sème  dans  un  tems  égalemcntéloignédcocs  deux  extrcmes. 
Quant  à la  înanicrc  de  fêmer,  ils  dilent  quelle  doit  être  proporrionnéc 
à la  qualité  des  terres.  La  terre  foible  exige  moins  de  fcmcnce  qu’une 
terre  forte. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  bien  cnfcmencc  fescliamps  pour  efpércr  une 
bonne'  récolte , il  faut  encore  avoir  foin  du  bled  lorlqu’il  a levé  ; en 
conféqucncc,les  interlocuteurs  regardent  le  farcloir  comme  un  inftiumcnc 
’mdifpenfâblc.,  foit  pour  arracher  les  mauvaifes*  hAbcs  qui  naifl'ent  parmi 
le  bon  grain , foit  pour  dégager  les  grains  de  Icmcncc , qui  pendant 
l’hiver  font  cnfcvclis  fous  la  vafe  dans  des  terres  humides,  ou  pour 
recouvrir  de  terre  ceux  qui  ont  été,  pour  ain(i  dire,  déracinés  par  la 
violence  de  la  pluie  ou  l’ecoulcmcnt  des  eaux.  Leur  entretien  fe  porte 
enfuite  fur  la  manière  de  motionner,  de  foukr  ou  battre  le  bled , fie  de  le 
vanner.  Socrate,  ^i  ne  faicjms  la  manière  de  planter  les  arbres,  apprend  • 
d’Ifehomaque  tour  ce  qui  a rapport  à cette  operation.  Leur  conver- 
fâtiôn  fe  termine  par  des  réflexions  philofophiques  fur  ce  qui  regarde 
l’agriculture.  Ils  conviennent  l’un  & l’autre  que  l’art  confifte  dans 
l’obfervation  de  la  nature,  fit  que  ne  neft  pas  l’ignorance;  mais  1a 
parcû'c  qui  nuis  dans  la  culture  des  terres,  si  Ce  ^rrindpe  vrai  en 
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j> général,  dit  M.  l’Abbé  Mitlot  en  parlant  du  livre  de  XénophonJ 

V feroit  faux  &c  pernicieux , s’il  cxcluoit  toute  nouvelle  méthode  •,  car 
îîon  a beau  vanter  les  anciens  ufages,  ne  les  a-t-on  pas  réformés  uti- 
îilement  en  plufieurs  points?  & combien  n’y  a-t-il  pas  encore  à per- 
îifcéHonncr  ? On  doit  en  convenir  cependant;  le  travail  fait  plus  que 
jitout  le  relie.  Infpirez-en  l’amour  parle  bien-être  qu'il  doit  produire, 

V c’eft  le  grand  art  pour  rendre  la  terre  féconde,  f) 

Les  interlocuteurs  s’accordent  à dire  que  dans  cette  profcflîon, 
comme  dans  toutes  les  autres,  il  finit  fiiirc  chaque  chofe  en  fon  tems, 
& ne  jamais  rien  faire  à demi,  fi  l’on  veut  que  le  travail  profpcre.  Ils 
parlent  enfin  des  dcfnchemens,  du"  commerce  en  terres  & en  grains 
comme  d’une  pratique  mjfc  en  ufage  par  leurs  aveux  pour  augmenter 
. leurs  polTcllions.  Telle  eft  en  abrégé  la  matière  qui  compofe  cet  ou- 
vrage ; toutes  les  parties  de  l’économie  domdlique  y font  traitées  aveo 
ordre , jullcllc,  & précilion.  L’auteur  y donne  des  préceptes  lâges  &c 
lumineux,  toujours  accompagnés  de  comparaifpns  cxaéles  & embellis 
par  des  traits  d’hiftoire  qui  plaifcnt  en  inllmifant. 

Atifloie.  Xénophon  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfqu’Ariflote  naquit  à Sea- 
gire,  en  Macédàne.  Avec  les  haircufes  difpofirions  qu’il  avoir  reçues 
de  la  namrc,  & fon  application  confiante  à l’étude,  il  fit  des  progrès 
rapides  & corn pofa  une  quantité  confidérable  d’om  ragesqui  lui  acquirent 
une  grande  apiiration.  Toutes  les  fcienccs  lui  étoient  propres  ; il  a 
éefit  fur  la  rhétorique,  la  poétique,  la  philofophic,  lai  morale,  l’hif» 
toirc  naturelle , la  politique , S:  fur  l’économie  rurale.  Les  auteurs  qui 
ont  parlé  des^ouvragrâ  d’agriculture  font  beaucoup  de  cas*  de  celui  de 
çc  philofophe  : c’eft  ce  motif  qui  nous  engage  à en  faire  l’analylc.  La 
in.atièrc  qu’il  traite , ne  Ce  rapporte  qu’inditcélement  à notre  fujet  j 
mais  il  nous  refte  d’ailleurs  fi  pni  d’oin  ragcs  des  Grecs  en  ce  genre, 
s]«c  nous  djevons  recueillir  préciciifcmcnt  tout  ce  qui  eft  parvenu  juf- 
qu’à  nous. 

L’économie  d’Ariffotc  renferme  deux  livres.  Dans  le  premier,  il 
traite  de  ce  qui  a rapport  au  foin  du  ménage , des  fonélions  du  mari 
& de  la  femme,  des  devoirs  d’un  père  de  famille  à l’égard  de  les  en- 
fans  &:  de  les  domeftiques:  il  eft  divifé  en  Icpt  chapitres. 

Différence  entre  l’econoinie  & la  politique.  Dans  le  premier 
ch.ipitre,  1 auteur  fiiit  le  paralcllc  de  l’économie  &r  de  la  politique. 
, L’une,  dit-ilî  regarde  le  gouvernement  de  la  maifi^  ; l’autre,  le  ma- 
niement des  affaires  publiques  ; il  démontre  que  la  politique  ddt  fon 
origine  à l’économie. 

• à' un  j)ère  de  famille.  Dans  le  deuxième,  il  divilc  en 

tro  s coefs  principaux  les  devoirs  d’un  père  de  làmillc.  Il  doit  s’occuper 
«ju  loin  de  ia  maifon  ; il  doit  avoir  des  égards  pour  fa  Icinmc  8c  ne  pas 
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licçliger  fagriculturc.  Cet  art  cft  , klon  l’ordre  naturel , un  objet  qui 
nicritc  une  attention  particulière , il  en  fait  l’clogc. 

Moyens pour  entretenir  la  concorde  entre  le  mari  & la  femme, 
fchapitre  III.  L’unbn  de  l’homme  & de  la  femme  étant  néccÜairc  pour 
la  propagation  du  genre  humain, il  explique  les  moyens  admirabiesque  la 
nature  a ctablis  pour  entretenir  l’harmonie  de  cette  lôcicTe.  Elle  a donné 
à un  fexc  k force  & à l’autre  la  folblcflè,  pour  leur  indiquer  la  difte- 
rcncc  de  leurs  fonébons.  Celui  qui  a la  force  en  partage  doit  s’cKaipcr 
des  travaux  pénibles  & des  ouvrages  du  dehors  ; celui , au  contraire , 
qui  eft  foiblc,  doit  fc  Jivrcrà  des  occupations  plus  douces,  plus  aifées, 
éc  ne  penfer  qu’à  la  confervation  de  ce  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur 
de  la  Hiailbn. 

Devoirs  d’un  père  de  famille  envers  fes  domejîiques.  Dans  le 

Juatricme,  il  donne  des  leçons  au  père  de  famille  .à  l’égard  de  fes 
cnneftiques  j il  doit  examiner  s’ils  font  propres  à l’emploi  auquel  il  les 
dcftinc  & les  éprouver,  avant  de  les  mettre  en  charge  j s’il  s’apperçoic 
qu’ils  foient  pardieux,  infolens  bu  adonnés  au  vin',  il  doit  les  •renvoyer. 
Ses  devoirs  envers  ceux  qui  font  à fon  fcrs’ice  , conliftent  à lc*s  foire 
tra\  ailltr , à les  nourrir  fic  à les  corriger  ; la  nourriture  fans  le  travail 
rend  les  domdliques  negligens , infidèles  & rebelles  envers  leurs 
maîtres;  & le  travail  impofé  fans  une  nourriture  convenable,  eft  une 
injullice  dont  les  maîtres  fc  rendent  coupables  envers  leurs  domeftiques. 

Dans  k cinquième , il  explique  comment  un  père»  de  fomille  doit 
le  conduire  dans  l’adminiûration  de  fes  affaires  domcÆques.  Il  lui 
recommande  principalement  de  préfider  à tous  les  ouvrages.  A ce  fujet, 
il  rappelle  la  réponfe  d’un  Perfon  à qui  l’on  demanda  un  jour  qui  cft-cc 
qui  contribuoit  le  plus  à engraiffer  un  cheval»  il  répondit  que  ’c’étoit 
locil  du  maître. 

Situation  du  domaine.  Dans  le  fixième,  il  recherche  quelle  eft  la 
fituation  la  plus  avantageufe  pour  un  domaine  & pour  l’emplacement 
de  la  maifon.  Celle-là,  dit-il,  fera  la  mieux  finiéc,  foit  pour  Icffervicc 
des  champs,  foit  pour  la  fanté  de  caix  qui  doivent  l’habiter,  qui  fera 
placée  dans  un  lieu  Ixen  acre,  fans  être  néanmoins  expofée  aux  froids 
rigoureux  de  l’hiver. 

Dans  le  feptième  chapitre,  il  fait  le  tableau  des  qualités  que  doit 
avoir  une  femme  vertueufe.  • 

Ariftotc  emploie  le  deuxiem*  livre,  à donner  des  vues  géné- 
rales for  l’économie.  Il  ne  dit  qu’un  mot  des  qualités  néccflaircs  à 
celui  qui  fe  livre  au’  gouvernement  des  affaires  domeftiques.  Qu’il  foit 
, intelligent,  qu’il  foit  laborieux,  qu’il  conno.fl’e  parfaitement  la  nature 
du  lieu  où  il  veut  s’établir,  c’eft  à ces  trois  points  qui!  réduit  tous  les 

préceptes  qu’il  donne  dans  ce  livre.  . 

JU  diftmguc  cnk'iw  quatre  formes  dadmiiiiftwtion,  la  royale,  la 
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fâtrapique,  la  civile  & la  domeftique  j c’eft  à cette  dcnnicrc  qu’il  rappott^ 
l’agriailture , dont  U dit  que  les  revenus  font  les  plus  intéreflans. 

Quoique  ce  fécond  livre  paroifl'c  être  la  fui{c  du  premier,  il  cft  cer- 
tains écrivains , comme  Vollius  & Samuel  Petit , qui  prétendent 
qu’Ariftotc  n’en  cft  pas  l’auteur. 

On  a donné  le  nom  de  Géoponiques  à un  ancien  recueil  de  ce 
que  divers  a^uteurs  grecs  ont  écrit  fur  l’agriculnire  & fur  tout  ce  qui 
regarde  les  biens  de  la  c-ampagne.  On  n’cft  point  d’accord  fur  le  nom 
de  l’autCTir  à qui  nous  fommes  redevables  de  cette  précieufe  collcdion  > 
les  uns  l’attribuent  à Conftantin  Poligonat,  les  aunes  à Conftantin 
Porphytogenae  j ceux-ci  à Denys  d’Utique , ceux-là  à Vindaniu* 
Anatolius  Bcr>’tus;  mais,  félon  l’opinion  la  plus  prob.ablc , elle  appar- 
tient à un  certain  Caftius  Baftus,  dont  on  ne  connoit  ni  la  patrie  ni 
le  teins  où  il  a vécu.  • . 

Les  principaux  auteurs,  dont  les  fragmens  compofent  ce  recueil,; 
font  au  nombre  de  trente  j faverir, 

ylpjyrthus , qui  ^ivoit  fous  l’cmperéur  Conftantin,  Ce  qui  adonriQ 
un  traité  fur  l’an  de  guérir  les  chevaux. 

Julianus  Ajneanus , auteur  chrétien  fous  Alexandre  Sévères  donC 
parle  Photius.  Au  rapport  de  Suidas,  il  avoit  écrit  neuf  livres  fur  k$ 
remèdes,  qui  conlifteiït  en  paroles  &:  en  caraétcrcs. 

Anaujlius,  contemporain  de  l’empereur  Théodofe , mais  dont  oiü 
ne  fait  rien  de  certain.  I 

Apulée  i on  doute  fi  ceft  Lucius  Apulcius,  auteur  des  onze  livres 
de  VAne  d’or;  ou  Apuleius  Celfus,  médecin  Éimeux  fous  l’em- 
pire de  Tibère. 

Aratuâ  , qui  vivoit  fous  Antigonus  Gonatus , roi  de  Macédoinej 
Ce  qui  a écrit  fur  l’aftronomie. 

Berytius , qui  a vécu  fous  l’empereur  Adrien,  Ce  que  Fhodus 
nomme  Berytus.  ' 

Démocrite  , fumommé  le  Rieur,  contemporain  d’Hippocrate,  Ce 
qui , au  rapport  de  ColumcUe , a écrit  fur  l’agriculture.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cclui-d  avec  un  autre  Démocrite  moins  ancien,  qui  a 
compofé  plufieurs  chofes  ridicules , dont  quelqucsHincs  fc  mxivent 
înlérées  dans  oc  recueil. 

Didyme  d’Alexandrie,  qui,  au  rapport  de  Suidas,  avot  donné 
un  ouvrage  en  quinze  livres  fur  l’agriailture. 

Denys  d’Utique,  qui  a fait  des  georgiques,  dont  parle  Athcnce. 

Diaphanes,  de  la  ville  de  Nice,  contemporain  de  Jnles-Céfac 
& de’  Cicéron,  qui,  félon  le  rapport  de  Colunftlle,  a réduit  en  fix 
livres  abrégés  les  ouvrages  de  Denys  d’Udquc,  dont  il  fit  préfent  au 
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» Fîorentinus  ou  Florentius , qv\  a donné  fur  l’agriculture  des  com- 
hicnraircs  ôtes  par  Phocius  j il  a vécu  fous  l’cnipcipur  Macrin. 

Fronton , fameux  rhéteur , qui  vivoit  à Rome  fous  l’empereur 
Sévère. 

HierocUs , jurifconfultc , qui  a conipofé  deux  livres  fur  l’art  de  guérit 
Jes  cheval^ 

Hippocrates  , ce  n’cft  point  le  j)ère  de  la  médecine  donc  il  cft  ici 
queftion , 6c  qui  naquit  fous  U 8o'  olympiade'»  mais  un  autre  Hippo- 
crates moins  ancien,  donc  parie  Salmapus, 

Juba,  hls  de  Tuba,  rex  de  Mauritanie.  Il  (lit  pris,  étant  encore 
fcnfant , par  Cclâr,  qtâ  le  fit  inftruirc  dans  toutes  les  fcicnccs  : c’eÔ  ce 
qui  a fait  dire  à Plutarque,  dans  Li  vie  de  Cefar,  que  la  captivité 
fut  avantageufe  à Juba , puifquc  du  fân  de  la  barbarie,  donc  il  avok 
etc  tire,  il  obtint  une  place  dirtingucc  parmi  les  plus  célèbres  auteurs 
de  la  Grèce. 

Leontinus  ou  Leontiüs , dont  Phoâus  (ait  mention. 

• Nejhr,  poète,  qui  a vécu  fous  Alexandre  Sévère. 

Oppianus , grammairien  & poète,  qui  vivat  fous  Antonin  Cara- 
calla.  Cet  auteur  a compofé  cinq  livres  for  l’art  de  pêcher,  quanc 
fur  la  chafTe  au  chien , 6c  deux  autres  fur  la  manière  de  prendre  les 
oifoaux  à la  gluc.  Il  y a deux  cens  ans  que  Conrad  Rittershufius 
a donné  de  lavantes  notes  for  les  deux  premiers  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  c’eft-à-dixe,  for  la  pêche  & for  la  chaflè. 

Pamphile  d’Alexandrie , difciplc  d’Ariftarque  j il  vivoit  au  deuxième 
ficelé. 

Paxamus , qty , cntr’aucics  ouvrages,  a donne  un  traite  for  l’agci» 
culture  6c  un  autre  fur  la  teinture. 

Pelagonius , auteur  inconnu,  fouvciu  dtc  dans  ce  recueil  pour  les 
maladies  des  chevaux.  • 

Philojlrate , dont  ot^  ignore  la  Eufebc  & Suidas  difent  qu’il 
ctoit  Athénien  ÿ Photius  1 appelle  Tyricn. 

Ptolomée , philofophc  d’Alexandrie  j il  a écrit  fur  la  méchanique 
&'raftronomic. 

Les  Quinti/ies , favoir,  Gordianus  ou  Cordianus  & Maximus , 
deux  frères  qui|^  rendirent  fameux  par  leur  érudition.  Ils  ont  écrit 
fur  l’agriculture  & ont  vécu  fous  l’empcrair  Commode,  qui  lès  fit 
mourir,  félon  le  témoignage  de  Dion  Callius. 

Sotion , philofophe  dont  parle  Diogène  Laërcc;  Voflîus  prétend 
q»il  a vécu  fous  l’empereur  Tibère i il  a écrit  fur  les  fleuves,  les  lacs 
& les  fontaines. 

Tarentinus , nous  ne  lâèons  point  fi  c’eft  celui  qui  cft  appelle 
Archytas  Tarentinus , &,qui,  fclon  Columcllc,  a c«inpofiî  quel-* 
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ques  ouvrages'  d’agriculture , ou  fi  c’eft  Heraclides  Tarentinus  i 
médecin  ertipyriqu#,  dont  parle  Ibuvent  Galien.  ’ ' 

Tkeomnejius , auteur  dont  nous  n’avons  tien  de  certain. 

Varroa , l’un  des  plus  fâvans  Romains , qui  a compofe  trois  livrel 
d’agriculture , dont  nous  parlerons  bientôt. 

yindanionius , appelle  ï^indonius  par  Fhodus  : on  ne  le  conniûc 
que  de  nom. 

Zoroajln,  célèbre  aftronome,  qui  vivoit  Jop  ans  avant  la  guerre 
de  Troyc,  au  rapport  de  Suidas  i nous  ne  pouvons  alTurcf  fi  c’eft  celui 
dont  on  trouve  le  nom  quelquefois  dans  ce  recueil. 

Après  avoir  fiiir  connoître  en  abrégé  les  auteurs  dont  il  eft  fait 
mention  dans  cet  ouvrage , il  eft  important  de  rendre  compte  des  . 
matières  qu’il  conrient;  il  eft  divife  en  vingt  livres,  dont  chacun  ren- 
ferme plufieurs  chapitres. 

Dans  le  premier  livre,  on  trouve  certaines  connoifTances  générales 
qu’il  faut  a\oir,  lorfqu’on  veut  fe  lisTcr  à fagriculturej  des  pronoftics 
fur  la  pluie  & le  beau  tems  ; des  confidérations  fur  le  lever  & le  cou- 
cher des  étoiles  j qiiels  font  les  effets  de  l’air  & des  vents. 

Divijion  de  l’année  en  quatre  faifons.  Il  eft  nécclfaire  qu’un 
agriculteur  connoifl'c  le  cours  des  aftres  & les  viciffitudes  des  lâifons, 
afin  qu’il  talfc  chaque  chofe  dans  un  tems  convcruble. . Blufieurs  au- 
teurs, entr’aurres  Varron,  difent  que  le  printems  arrive  lorfque  lèvent 
fàvonicn  commence  à (ouffler,  c’eft-à-dire,  vers  le  fept  des  ides  de 
février  (i),  le  fbleil  ét.ant  alors  depms  trois  ou  quatre  jours  dans-Ie  ligne 
du  verfeau , & qu’il  dure  jufqu’aux  noncs  de  mai.  Suivant  ces  memes 
écrivains , l’été  commence  le  huit  des  ides  de  mai , Iprfque  le  folcil  eft 
dans  le  ligne  du  taureau.  Se  il  finit  le  fept  des  ides  d’aoùt.  L’automne 
commence  le  fept  des  ides  d’août,  le  ïblâl  étant  dans  le  ligne  du 
lion , & il  finit  fe  cinq  des  ides  de  novembre.  L’hiver  commence  le 
quan^e  des  ides  de  novembre,  le  folcil  parcourant  alors  le  ligne  du 
Itxjrpion,  & il  finit  le  huit  des  ides  de  février.  Le  Iblftice  d’hiver 
arrive  le  huit  des  calendes  de  janvier,  & celui  d’été  le  huit  des  ca- 
lendes de  juillet,  quelques-uns  le  placent  cependant  vers  le  Icpt  des 


(l)  Les  anciens  nedatoient  point , eoinme  nous,  par  le  nombre  des  jours  du  moiij 
ils  as  oient  trois  époques  principales,  faroir,  les  ides,  les  noncs  & les  calendes.  Les 
ides  part3|eoicrt  les  mois  en  deux  parties,  & tomboient  le  quinziéme  jour  des  mois  de 
mats,  mat,  juillet  & oélobre,  & le  treiziéme  de  tous  les  autres  mois.  Les  nuncs,  ainli 
appcilées,  parce  quelles  étoient  le  neuvième  jour. avant  les  ides,  étoient  par  confèquent 
le  feptième  jour  des  quatre  mois  que  nous  arons  nommés , & le  cinquième  de  tous  les 
autres.  Les  calendes  étoient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Tous  les  jours  , depuis 
l'une  de  ces  époqtics  jufqu'ï  l’autÆ,  prenoient  la  nom  de  l'époque  qu'ils  précédoient  : 
ainfi,  l'on  difoit  le  fept  des  iitt  dt  février,  c’eft-4-dire , fuivant  notre  manière  de  compter, 
kfeptiéoie  de  février.  ^ ^ 


Bones 


Digitized  by  Google 


P R E LJ'M  I M A I R E.  8i 

nones  de  ce  meme  mois.  L’équinoxe  du  printems  répond  au  huit  des 
calendes  d’avril,  & celui  d’automne  au  huit  des  calendes  d’oétobre.  Le 
lever  des  pléiades  commence  le  quatre  des  ides  de  juin,  ôc  leur  coucher 
le  quatre  des  nones  de  novembre.  Florentinus. 

Le  deuxième  livre  renferme  des  préceptes  particuliers  d’agriculture, 
ce  qui  convient  aux  terres,  aux  fruits , au  froment,  à l’orge  & aux 
vignes. 

Qualités  des  terres.  La  terre  noire  eft  généralement  eftiméc, 
parce  quelle  fupportc  plus  facilement  l’humidité  & la  fcchcrefic  ; après 
celle-là  vient  la  terre  jaunâtre,-  celle  qui  a été  ramalTéc  par  les  alluvions 
des  rivières,  & qu’on  appelle  limoncufe  ; elle  eft  bonne  pour  le  bled 
& pour  les  arbres.  La  terre  profonde  eft  la  meilleure,  pourvu  quelle 
fbit  friable  & duâile;  mais  la  terre  rouge  l’emporte  fiir  toutes  les 
autres:  elle  ne  vaut  rien  cependant  pour  les  arbres.  5er/t/i/s. 

Qualité  des  terres , proportionnée  aux  différentes  efpèces  de 
Jernences.  On  sème  le  froment  dans  une  terre  forte , l’orge  dans  une 
terre  médiocre,  les  légumes  dans  un  terrein  léger.  On  peut  femcr,fi 
l’on  veut,  les  légumes  après  la  récolte  du  froment.  Cette  efpècc  do 
grain  améliore  les  terres , n’ayant  que  des  racines  très-minces.  Ta- 
rentinus. 

Dans  le  troifième  livre,  on  apprend  ce  qu’il  faut  foire  pendant 
chaque  mois  de  l’année , rclarivement  à la  culnire  des  champs.  Les 
exemples  qui  font  cités  dans  ce  livre  font  pris  de  l’économie  rurale  de 
Varron,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  quatrième  rcgatde  la  culture  des  vignes,  la  manière  de  Ici 
pbntcr,  de  les  enter  & de  confcn'cr  longtcms  les  raifins. 

Taille  des  vignes.  Il  fout  commencer  à tailler  la  vigne  depuis  le 
1 3 de  février  julqu’au  zo  de  mars.  Certaines  petfonnes  la  taillent 
immédiatement  après  la  vendange;  on  croit  qu’il  eft  plus  avantageux 
de  débarrafler  la  vigne  des  farmens,  parce  que  dans  cette  faifon  elle  ne 
pleure  point,  comme  au  j^rintems  : il  eft  conftant  néanmoins  que  celles 
qui  ont  été  taillées  dans  1 automne  pouffent  plutôt  j mais  fi  le  printems 
eft  frend  elles  en  font  beaucoup  endommagées;  c’eft  pourquoi  il  fout, 
dans  les  lieux  froids,  laiffer  quelques  formens  lorfqu’on  taille  la  vigne 
en  automne,  & finir  de  les  couper  au  printems.  Le  vigneron  aur.a 
foin  de  ne  tailler  la  vigne  qu’à  l’heure  du  jour  où  le  foleil  aura  diftipé 
les  vapeurs  de  l’atmofphère  de  lorlque  les  branches  feront  sèches.  Pam- 
philus. 

Le  cinquième  livre  concerne  le  même  objet.  On  apprend  quel  eft 
le  tems  le  plus  propre  pour  la  vendange,  par  quels  rpoyens  on  peut 
éloigner  les  bétes  qni  font  tort  à la  vigne,  & plufieuts  autres  chofos 


intércflàntes.'  • 
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Dans  quel  tems  on  doit  fouir  les  vignes.  Lorfquc;  les  bourgeons 
commencent  à poulFcr,  c’eft  le  moment  le^lus  convenable  pour  fouir  les 
vignes,  un  retard  peu  conlidcrablc  pourroit  devenir  très-nuillble  : quand 
les  pampres  font  déjà  longs,  on  en  caife  beaucoup.  Un  vigneron  qui 
r eut  donner  de  la  force  S:  de  la  vigueur  à fa  vigne , doit  la  fouir- 
fouventiil  prendra  garde  cependant  que  s’il  ne  peut  la  fouir  au  mo- 
ment que  nous  venons  d’indiquer,  c’eft-à-dire,  quand  le  bourgeoa 
commence  à paroltre  r il  faudra  qu’il  diffère,  cette  operation  juiqu’à 
ce  que  le  pampre  foit  bien  fort.  Les  ouvriers,  qui  feront  charges  de 
fouir  les  ceps,  éviteront  avec  grand  foin  de  blefler  les  racines",  car 
les  branches  des  racines  qui  auront  etc  endommagées  ne  donncroi» 
point  de  fruit,  ylnatolius.  j 

Dans  le  fixicme  livre,  on  trouve  quelle  doit  être  la  ficuation  du 
cellier  à vin,  la  ftruéhrrc  du  preffoir  Se  des  v.iilfeaux  où  l’on  doit  mettre 
le  vin  & rhiûlc  j la  manière  de  les  préparer;  comment  il.  faut  fouler 
le  raifin;  comment  on  peut  l’empêcher  de  bouillit;  comment  on  peut 
le  garder  toute  l’année;  au  cas  qu’il  s’aigrlfl'c,  comment  y remédier. 

. Situation  du  cellier  à vin.  Dans  les  pays  chauds,  la  fenêtre  du 
cellier  doit  être  placée  .au  feptentrion;  & au  midi,  li  le  climat  cft 
frwd.  On  aura  foin  d’éloigner  de  ce  lieu  tout  ce  qui  a une  odeur  forte. 
Les  vafes  qui  renferment  le  vin  feront  féparcs  les  uns  des  autres  par 
un  certain  intcrv'alle , afin  que  celui  qui  fera  charge  du  cellier  puillè 
facilement  vifiter  les  futailles  ; il  en  réuiltera  encore  un  autre  avantage, 
fi  une  pièce  vient  à s’aigrir,  elle  ne  communiquera  point  cette  mau- 
vaife  qualité  aux  autres:  car  il  n’y  a rien  qui  prenne  un  mauvais  goût 
avec  plus  de  facilite  que  le  vin , fur-tout  s’il  ell  nouveau  : ainfi , on  ne 
mettra  jam.ais  dans  le  cellier,  ni  les  cuirs,  qui  répandent  une  odeur 
forte  & défagréable , ni  le  fromage , ni  les . eaux , ni  les  figues,  pas 
même  les  fiitaillcs  inutiles.  Il  efl  certain  que  tous  ces  objets  attirent 
l’humidité,  fc  corrompent  & donnent  au  vin  un  mauvais  goût.  Le 
cellier  fera  éloigné  des  étables  des  chevaux,  des  bains  & du  grenier. 

S il  y a des  arbres  dans  le  voifinage,  il  frut  les  couper,  attendu  que 
les  racines,  qui  s’étendent  très-loin , peuvent  fbus’cnt  communiquer 
1 odeur  que  leurs  branches  répandent;  fur-tout  fi  ces  arbres  font  des 
figuiers,  des  câpriers  fie  des  grenadiers.  Quand  on  habite  la  campagne, 
il  vaut  mieux  paver  le  cellier,  mettre  une  couche  de  fable  &:  placer 
au-dclfus  les  fiitaillcs.  Florentinus. 

On  ajmrend  dans  le  feptième  livre  à connoître  les  différens  vins, 
à les  corîfctv  er  , à les  tranfvafer  & à faire  du  vin  lâns  raifin.  | ' 

Quelle  ejl  la  Jituation  du  vignoble  qui  Jonne  le  meilteur  vin^ 
^s  yallqm  donnent  beaucoup  de, vin,  mais  iûuvçn^  de , mauvaife  qua- 
lité; les  coteaux  en  produifent  de  meilleur,  parce  "que  la  vendangea 
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ètc  préparée  par  le  vent , par  la  température  de  l’air  fc  rimprefTion 
bénigne  du  folcil.  Ccr  aftre  a la  propriété  de  rendre  le  v.n  plas  fort, 
plus  capiteux  & plus  doux.  La  lune  a aiifïi  fon  influence  particulière  ; 
elle  fait  mûrir  les  raiiîns,  lorfqu’cllc  cft'chaudc  êc  humide:  c’eft  la 
nuit»  principalement  qu’ils  deviennent  plus  doux, 
s Les  railins  qtii  ont  été  nourris  dans -un  pays  chaud,  donnent  du 
vin  qui  fc  conlervc  longtems  ; ceux  au  contraire  qui  viennent  dans  d«,:s 
lieux  froids  ou  mal  cultivés , ne  produifent  qu’un  vin  foiblc  8t  de 
moindre  qualité.  La  vigne  dont  la  récolte  cft  peu  abondante  fournit 
un  vin  meilleur,  ayant  employé  toute  fa  vigueur  à nourrir  ce  peu  de 
grappes.  Les  QuintUies.  ■ ' ’ 

Le  huitième  livre  contient  différentes  manières  de  préparer  les  vins 
& de  leur  donner  des  vertus  parriculières  contre  certaines  maladies  ; 
on  y trouve  aufli  les  moyens  de  faire  pluficurs  fortes  de  vinaigres  i 
comme  le  vinaigre  poivré,  le  vinaigre  fcillitique,  &rc. 

Recette  du  vin  ^nifites.  La  graine  d’anis  mife  en  infofion  dans 
le  vin  eft  un  bon  remède  contre  la  rétention  d’urine.  On  croit  aufli 
que  cette  boiflfon  cft  bonne  pour  l’cftomac.  ' ‘ '• 

Le  vin  Glechonites , n’eft  autre  chofe  que  du  vin  ordinaire,  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  du  pouliot  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers.  Ce 
vin  eft  excellent  contre  la  morfiirc  des  ferpens  8c  des  rcptilcsj  il  a aufli 
la  vertu  d’échauffer  pendant  l’hiver.  ' 

Il  y a une  autre  elpècc  de  vin  qu’on  emploie  contre  la  diflèntcric 
& le  dévoiement  : on  le  compofo  de  cette  manière  ; il  faut  écr.ifcr 
trente  grerudes,  les  jetter  dans  une  pièce  de  vin  Se  verfer  defliis  trois 
con^ii  ( I ) de  vin  le  plus  acerbe.  Apres  trente  jours  d’infulion  on  peut 
en  faire  ufage.  • i " 

Le  neuvième  livre  naite  de  la  ailture  des  oliviers,  de  Id  manière 
de  les  planter,  du  foin  qu’il  faut  avoir  de  l’huile.  On  y voit  aufli  plu- 
ficurs feercts  pour  préparer  Se  conferver  les  olives.  ' ' 

Récolte  des  olives.  Il  faut  cueillir  les  olives,  lorfquc  le  fruit  com- 
mence à varier  & à prendre  une  teinte  noirâtre.  Si  k récolte  cft  finie 
avant  la  gelée,  rhiûlc  en  fera  meilleure,  &:  l’on  en  aura  une  plus  grande 
quantité.  Tous  les  tems  ne  font  point  egalement  propres  à cueillir  les 
olives  : la  pluie  leur  cft  extrêmement  contraire , attendu  que  lorfque  les 
branches  font  mouillées,  elles  font  plus  fbiblcs  Se  plus  fragiles.  A infi, 
'dans  les  tems  pluvieux  ou  humides , il  ne  faut  pas  toucher  aux  branches 
ni  cueillir  le  fruit , avant  que  la  pluie  ou  l’humidicé  foient  diflipées.  Si 
le  terrein  fur  lequel  on  doit  mettre  les  olives  cft  laie  Se  fangeux,  il  faut 
le  couvrir  de  paille  Se  laver  les  olives  dans  l’eau  chaude  : quand  bien 


(l}  Chaqoe  coagius  comenoit  trois  pime>  & demie,  mefurï  de  Paris.  > ..  ■ 
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même  elles  ne  feroioot  point  lâlcs  , cette  précaution  augmerttera  là 
qualité  de  l’huile  qu’on  en  retirera.  On  doit  fuivre  la  pratique  de  ceux 
qui  font  tomber  les  olives  en  focouant  les  branches,  fans  y porter  la 
main , parce  qu’il  cft  rare  que  les  branches  n’en  faent  endommagées. 
Lorfquc  le  fruit  en  tombant  avec  violenice  a été  meurtri  fur  les  pierres 
ou  fur  tout  autre  corps  dur,  l’huile  qu’on  en  exptim»  cft  toujours 
terreufo.  Pour  faire,  la  aieillette  des  olives,  il  faut  adapter  fur  une 
échelle  triangulaire  une  table  fpacieufe  fur  laquelle  on  recevra  le  ftuit 
en  fccouant  les  branches.  Paxamus. 

Dans  le  dixième , on  apprend  à conftruirc  les  jardins,  à planter  les 
arbres  & à donner  de  la  couleur  aux  fruits. 

Culture  du  poirier.  Cet  arbre  fe  plaît  dans  les  lieux  froids,  gras  8£ 
humides.  Quand  on  a une  plantation  de  poiriers  à faire,  il  fiiut  avoir 
égard  à liurs  différentes  efpèccs.  Ceux  qui  doiment  de  gros  fniits, 
longs  & ronds,  doivent  être  plantes  de  mdlleure  heure.  On  plante 
les  autres  depuis  le  milieu  de  l’hiver  jufqu’au  milieu  du  printems.  Le 
poirier  aime  encore  l’expofition  du  levant  ou  celle  du  feptentrion:  il 
üc  propage  non-feulement  par  les  rameaux  qu’on  fiche  dans  la  terre, 
mais  encore  par  les  forgeons  qui  viennent  au  pied  des  arbres,  pourvu 
qu’ils  aient  deux  ans:  à cet  effet  on  creufe  une  folfc,  on  y met  le 
forgeon  & on  le  recouvre  de  terre  après  y avoir  mis  du  fumier  ; il  yaut 
mieux  imiter  quelques  cultivateurs  qui  préfèrent  de  planter  des  fâu- 
vageons , fur  lefquels  ils  mènent  la  greffe  de  l’cfpècc  qu’ils  veulent. 
Veut-on  rendre  plus  doux  & plus  abondant  le  fruit  du.  parêrî  il  faut 
foire  un  trou  avec  une  tarière  a la  racine  de  l’arbre,  & inférer  dans  oc 
trou  une  cheville  de  bois  de  chêne  ou  de  hêtre. 

Si  l’arbre  cft  malade  pendant  la  flor.iifon,  on  le  guérira  en  répan- 
dant for  fo  racine  de  la  lie  de  vin  vieux  pendant  quinze  jours.  Quand 
on  verfe  la  meme  lie  de  vin  for  le  poirier  qui  n’eft  point  malade,  alors 
il  donne  des  fruits  plus  doux.  Pour  empêcher  que  les  poires  ne  foicnc 
des’orées  par  les  vers,  il  fulEt  d’cHndrc  les  racines  de  l’arbre  avec  du  fiel 
de  bœuf.  Diaphanes. 

Dans  le  onzième  livre,  il  y eft  parlé  des  arbres  qui  relient  toujours 
verds  & qui  fervent  d’ornement  aux  jardins  & aux  parterres.  On  y 
trouve  l’hilfo  re  poétique  de  la  rofe,  du  lys , de  la  violette  & des  autres 
fleurs  osloriferantes.  ; 

Tems  convenable  pour  planter  certains  arbres.  Le  buis  vient 
également  des  rameaux  qu’on  fiche  dans  b terre,  ou  des  forgeons  qui 
naiffent  à la  racine.  On  le  plante  vers  le  milieu  de  novembre.  Il  fc 
plaît  dans  des  lieux  humides,  puifqu’il  relie  toujours  verd.  Flore n- 
tinus. 

Les  cônes  du  pin /ainli  que  les  amandes , doivent  êrte  jettes  en 
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terre  depuis  le  mois  d’oâobrc  jufquau  mois  de  janvier.  Il  faut  recueillir 
les  graines,  .avant  qu  elles  commencent  à tomber,  lorfquc  l’enveloppe 
qui  les  recouvre  cft  déchirée.  Anonyme. 

Le  faule  veut  être  planté  dans  un  fol  marécageux,  aquatique  & fous 
un  climat  froid  & humide.  On  le  plante  au  mois  de  février.  Demo- 
critc  dit  que  11  on  ccrafc  le  fruit  du  fâulc  & qu’on  le  donne  aux  brebis, 
elles  engraiflent  prodigieufementi  & fi  on  en  fait  avalera  un  homme 
dans  une  boiffon  quelconque,  il  devient  impiâflànt , fuivant  le  témoi- 
gnage d’Homère.  Anonyme. 

Il  faut  planter  le  chêne  verd  avant  le  premier  de  mars.  Anonyme. 

Dans  le  douzième  livre,  on  trouve  ce  qui  concerne  les  herbes  & les 
plantes  potagères:  comme  les  afperges,  les  oignons,  les  concombres, 
les  champignons,  &c. 

ÇueZ  ejl  le  meilleur  fumier  pour  le  jardin.  La  cendre  eft  le  meil- 
leur fumier  pour  les  plantes  potagères,  elle  eft  chaude  par  fa  nature 
& tue  les  inféâes  nuifibles.  La  fiente  de  pigeon  tient  le  fécond  rang, 
elle  fait  mourir  élément  les  infcâcs  : & quoique  jettéc  en  pente 
quantitc , elle  produit  le  même  effet  qu’une  qu.andtc  plus  confidcrable 
d’un  autre  fiimier.  Quelques  perfonnes  donnent  la  préférence  au 
fumier  d’âne,  on  dit  qu’il  rend  les  plantes  plus  douces  : celui  de  chcvTC 
a la  lupériorité  fur  tous  les  autres,  puifquil  en  réunit  toutes  les  pro- 
priétésj  mais , dans  un  cas  de  nécefiité,  il  faut  féire  ufage  de  celui 
qu’on  a , Se  employer  préférablement  le  plus  vieux,  pui^uc  le  nou- 
veau engendre  des  infeéfcs.  Didymus. 

Le  treizième  livre  traite  des  cigales , des  feorpions , des  ferpens  & 
ides  autres  animaux  venimeux.  On  y indique  des  moyens  pour  détmirc 
les  puces  & les  punaifes. . • . 

Recette  pour  détruire  les  taupes.  Aptes  avoir  mêlé  l’écorce  du 
varairc  blaiic  âc.de  la  mcroiriclle  ayccdcla  Êirinc  & des  oeufé,  on  la 
Élit  macérer  dans  le  vin  8c  le  lait  : enfoite  on  la  réduit  en  pâte,  8c  on 
la  met  dans  les  trous  des  taupes , après  l'avoir  bien  enveloppée  dans  des 
pailles,  dans  du  foufre  8c  dans  d’autres  matières  combuftibles  auxquelles 
on  met  le  féu.  Dans  les  lieux  où  les  taupes  habitent , il  faut  avoir  foin 
de  faire  de  petits  trous  pour  y meure  ces  drogues,  8c  Élire  en  forte  que 
la  fumée  ne  forte  pas.  Lorfqu’on  a l’attention  d’entourer  de  cette  ma- 
nière la  retraite  des  taupes,  on  eft  affuré  de  les  détmirc.  Paramus. 

Dans  le  quatorzième,  on  enlcipie  la  manière  d’élacr  les  pigeons, 
Ifcs  poules,  les  canards,  les  paons  8c  les  autres  oifeaux  de  balle-cour. 

Avantages  que  produit  le  colombier.  Ceux  qui  habitent  la  cam- 
fiagne  feront  bien  d’avoir  un  colombier,  foit  parce  que  le  fumier  en  eft 
excellent  pour  les  terres , foit  parce  epe  les  pigeonneaux  font  d’un 
grand  fecoursà  ceux  qui  relèvent  de  mabdic.Lc  revenu  que  procurent 
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ces  oifcaux  cft  trcs-conficicrablc.  On  n’cft  obligé  de  leur  donner  J 
manger  que  pendant  deux  mois,  le  refte  de  l’année  ils  cherchent  eux- 
mêmes  leur  nourriture.  Leur  fécondité  cft  prodigieufe;  dans  l’cfpacc 
de  quarante  jours  ils  pondent  leurs  œufs,  ils  les  couvent  & nourrillent 
leurs  petits.  Ils  font  des  couvées  prcfquc  tous  les  mois  j & ne  fe  rej>ofent 
que  depuis  le  folfticc  d’hiver  jufqu  à l’équinoxe  du  printems.  C’eft  une 
chofe  mcrs  cillcufc  de  voir  les  mêmes  pigeons  nourrir  leurs  petits  & 
.pondre  ou  couver  en  même-tems  une  nouvelle  portée.  Dès  que  le* 
pigeonneaux  font  allez  grands,  ils  s’accouplent  avec  leurs  mères.  Li 
aiourriture  qui  plaît  le  plus  aux  pigeons,  c’eft  l’ers,  le  fenu  grec,  le 
pois,  la  lentille,  le  bled  Sc  Tivraic.  Il  faut  prendre  garde  que  les  pi- 
geons ne  s’éloignent  du  colombier  &:  qu’ils  n’aillent  pondre  leurs  œufi 
dans  les  colombiers  étrangers.  On  ne  doit  pas  les  lailler  fortit,  oU  li 
des.circonftanccs  exigent  d’en  lâcher  quelques-uns,  ce  fera  ceux  qui 
ont  des  petits,  parce  qu’ils  reviennent  .aulli-tôt  après  avoir  pris  leur 
nourriture  pour  leur  en  Kiire  part.  f/o/-enC/Hu.r.  u' 

Dans  le  cuiinzièmc  livre,  il  cft  queftion  des  antipathies  & fympathicS 
namrclles,  du  foin  qu’on  doit  prendre  des  abeilles,  & de  la  manière  de 
faire  la  cire.  i 

Sympathies  & antipathies  naturelles.  Il  txifte  dans  la  nature 
ccruines  fympathies  Sc  antipathies  fingulièrcs,  dont  parle  Plutarque 
dans  le  douzième  livre  de  fes  propos  de  table  ; c’eft  pourquoi  il 
m’a  paru  convenable  de  parler  de  celles  qui  font  les  plus  extraordi- 
naires. Mon  but  n’cft  point  uiûqucment  de  me  rendre  utile  aux  agri- 
culteurs , je  veux  encore  plaire  aux  philofophcs.  Apprenez  donc  que 
l’éléphant,  quand  il  eft  en  furie,  s’adoucit  en  voyant  un  bélier,  Sc 
qu’il  frémit  d’horreur  lorfqu’il  entend  crier  ujt-  cochon  de  lait.  Si  on 
attache  un  taureau  furieux  à un  figuier,  il  fe  calme  tout  defu'itc.  Un 
cheval  qui  a été  mordu  par  un  Iqup,  devient:  plus  léger  à la  courfe'. 
Les  brebis  qui  ont  fend  la  dent. meurtrière  de  cct  animal,  ont  la  chair 
plus  tendre , mais  elles  font  plus  fujettc.s  à Lr  vermine.  Voilà  ce  que 
dit  Plutarque.  Pamphile  alfurc  que  les  jambes  des  chevaux  fe  roi- 
diflent  lorlqu’üs  marchent  dairs  des  chemins  où  les  loaps  ont  pafl'é. 
La  fcille  fait  tomber  à b renverfe  les  loups  lorfqu’ils  la  touchent  : de-là 
vient  que  les  renards  ont  foin  d'appotter  quclqucs-iuies  de  i ces  plantes 
à l'entrée  de  leur  tanière.  Si  le  loup  apperçoit  l’homme  le  premier, 
dit  Platon , il  le  rend  muet  Sc  comme  imbécillc  : fi , au  contraire , 
l’homme  voit  le  loup  le  premier,  cct  animal  devient  plus  foiblc. 
lion  frillonne  en  paflant  fur  des  feuilles  de  çhêne-verd  : il  craint  aulli 
cxccflivcmcnt  le  coq  & fon  ramage  ; quand  il  voit  cct  oilcau , il  prend 
aulli-tôt  la  fuite. 

- Dans  le  feiaième  livre,  on  traite  des  chevaux,  des  ânes,  des  cha- 
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meaux  > de  leur  nouriicure  Sc  des  mabcücs  auxquelles  ces  animaux  font 
fujets. 

Remèdes  pour  certaines  maladies  particulières  aux  chevaux, 
Ss  le  cheval  maigrit  iplcnliUeiirerit,  il  faut  lui  donner  une  double  me- 
furc  de  bled  rôd , & le  faire  boire  trois  fds  par  jour.  Si  la  maigrear 
augmente,  on  mêlera  du  fon  au  bled  & on  fera  prendre  un  peu  d exer- 
cice au  oheval.  A-t-il  perdu  tout-à-fait  rappctic  ? ccralez  des  feuilles  de 
Iplanum  & de  pouliot,  mcnez-lcs  intùfer  dans  l’eau  & donnez-cn  au 
cheval:  ou  bien  prenez  de  l’orge,  de  l’ers  •,  &,  aptes  les  avoir  fait  ma- 
cérer dans  l’eau,  mêlez-y,po!s  verres  ^uilc  & une  hémioc.dc  vin,  ôe 
Élites  avaler  cene  boiflbo' au  cheval.  Sil  éprouve  des  nâufécs,  on  lui 
^t  avaler  de  l’ail  broyé  dans  ufie  hemine  de  vin  : s’il  fiirvicnt  une 
rctenrion  d’urine , U faut  ajouter  dix  blancs  d’ttufs  au  remède  dent 
nous  venons  de  parler.  u4pfirthus.  , 

Le  dix-fcpticmc  livre  parle  des  boeufs  fie  des  vaches,  de  la  manière 
de. les  nourrir,  Ailu  foin  qu’on  doir  en,  prendre. 

, Secret  pour  engraijfer  les  bceujs.  Le  premier  jour,  en  revenant  du 
pâturage,  il  faut  leur  donner  des  choux  macérés  dans  le  vinaigre; 
cnfiiite,  pendant  cinq  jours,  leur  nourriture  ordinaire  fera  de  la  paille 
piclcc  avec  du  fon  de  froment  ; le  (ixième  jour,  on  leur  doiuicra  quatre 
hémines  d’orge  broyé,  & , pendant  les fix  jours  firivans,  oh  augmentera 
leur  nourriture.  Tel  eft  mcorc  le  rc^me  qu’il  faut  fuivre  .à  Icgard  dc^ 
CCS  animaux  pendant  fhivér:  ils  prendront  le  premier  repas  à miniùt; 
le  fécond , à la  po'mtc  du  jour  ; le  troilièmc à midi , & alors  on  les' 
fera  boire-;  Si  le  quatrième,  à trds  heures  après-midi,  8c  on  les  fera 
bcâre  encore.  On  doit  leur  préfenter  de  l’eau  chaude  en  hiver,  8c  tiède 
en  été.  Il  faut  leur  laver  la  bouche  avec  de  l’urine,  leur  ôter  la  piraite 
& les  vers  qui  s’arrachent  à la  langue  ; enfuite  6h  la  fiottr  avec  du  fel' 
fie  on  a loin  de  leur  fournir  luic  bonne  litière.  Sot  ion. 

Le  dix-huirièmci livre  cft.pour  les. moutons,  les  brebis,  les  chèvres 
8c  leurs  différentes  cfpèccs.  Il  y cft  parlé  de  leur  fécondité,  des  remèdes 
qui  conviennent  à leurs  différentes  maladies,  8c  de  la  mariicrc  de  faire 
le  beurre  8c  le  fromage.  ^ . ,,,  , J , -, 

I,  'Remède  pour  prcjérver  les  troupeaux  ‘des  lhaladiés  p 'ejlïlenticlles: 
Au  cofnnKnccmcnt  du  printems , on  donnera'  aux  brebis , pendant 
quinze  jours,  une  boiffon  où  l’on  aura'  écrafe  de  la.fa'uge  des  mon-' 
tagfres  8c  du  marrube.  On  continuera  ce  même  remède  en  automne. 
La  pille  dei  cyrife  donnée  pour  'ijourriture  aux  brebis,  ainfi  que  les 
r^Oes  ^itonccs ■ écr4fcçs  dans^lcur  boiflbn , fournilicnt  un  excellent 
;;ptidclte,.côniœ  fépjdémjc.,  IT  faut1iio|r  grand  foin' de  féjlwrcr  les  brebis 
maladj^S:^f!.pj|^^m^  prendre ’^rdc  quc'l’aîr  ni  l’eau 

ne  coinrauniqui^  to'roritâ^h.  VeohfînusZ  • • ' . 
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Le  dix-neuvième  livre  renferme  diverfes  remarques  fur  les  chiens  de 
chafle,  les  lièvres,  les  cerft,  les  porcs,  & fur  la  manière  de  faler  quel- 
que viande  que  ce  (bit. 

Manière  de  faler  les  viandes.  Celles  qui  font  fraîches  & defle- 
chccs  font  les  meilleures  pour  Lier,  pourvu  quelles  foient  placées 
dans  des  lieux  ombragés  & humides,  & qu’elles  foient  cxpofccs  au 
lêptcntiion  plutôt  qu’au  midi.  Elles  devienefront  plus  tendres  fi  on  y 
met  de  la  neige  tout  autour  après  les  avoir  couvottes  de  paille.  Il  fâuc 
empêcher  les  aiûmaux  donc  on  vciK  lâlcr  la  viande  de  boire  la  veille 
de  les  tuer.  On  doit  auparavant  la  defofler.  Le  fol  egrugé  eft  le 
meilleur.  Les  vafos  dans  lefqueîs  il  y a eu  de  l’huile  ou  du  vinaigre 
font  ceux  qui  conviennent  le  mieux.  La  ch^r  de  chèvre,  de  breb»k 
de  cerf  prend  fol  focilement.  On  b faupoudre  de  fol } on  enlève  toute 
l’humidité  & b lânic,  &:  on  y remet  du  fol:  enfuitc,  b peau  écanc 
retournée  en  bas,  on  l’arrange  de  manière  que  les  morceaux  ne  fc 
touchent  pas.  On  ferait  bien  de  verfor  par-defius  du  vin  doux.  Didymusi 

Dans  le  vingtième  & dernier  livre,  on  trouve  tout  ce  qui  a rapport 
aux  poifibns,  tant  de  mer  que  de  rivière,  l’arc  de  les  élever, oc  les 
nourrir  Se  de  les  prendre.  * 

Manière  de  les  nourrir.  On  coupe  par  petits  morceaux  de  1/ 
chair  de  veau , on  b mêle  avec  le  fang  de  cet  animal,  on  b met  dans 
un  vafo  pendant  dix  jours  , &:  enuutc  on  b dorme  aux  poiiTons. 
jinonyfne. 

Ces  exemples,  que  nous  avons  pris  au  haford,  donneront  une 
idée  de  cet  ouvrage.  La  plupart  des  pratiques  qui  y font  inforées  font 
fuivies  encore  de  nos  jours , ce  <^ui  doit  rendre  ce  reaicil  beaucoup  plus 
précieux  : il  y en  a,  à b vérité  , quelques-unes  qui  font  vifiblcmcoc 
bull'cs  & fuperftiticufos , mais  elles  font  en  petit  nombre. 


AUTEURS  ROMAINS. 


M.  Porcius  Caton  eft  le  premier  des  Romains  qui  a écrit  foc 
l’économie  rurale,  puifque  fon  ouvrage  remonte  à une  antiqirité  de 
près  de  deux  mille  ans.  Sous  quelque  rapport  qu'on  confidcre  tet 
illullrc  fonatcur,  on  doit  le  regarder  éomme  un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  fiècle.  Il  avoir  palfe  par  toutes  les  charges  glorieufos  de  la 
république  & mérité  fes  honneurs  du  triomphe  : il  rcunilToit  de  plus 
en  b perfonne  les  qualités  d’exeeWent  orateur,  de  général  accompli 
& de  favant  jurifcorifulte.  Au  rapport  de  Pline  , il  avoir  compofé 
plufieurs  ouvrages  j mais , panni  les  préceptes  en-  tout  genre  qu’il 
avoit  donnés  4iu  peuplé  ramrih  , ceux  d’agriculture  tiennent  le'prc- 
0)icr  rang.  Ils  font  énoncés  avec  une  certaine  majefté  de  ftylc,' 

une 
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Ûne  gravité  auftèrc  qui  caraûcrlfc  le  cenfeur  romain.  On  n’y  trouve 
pdnt,  à la  vérité,  ces  digrclGons  amufantet  ni  ces  agréables  defa*:- 
pdons  que  Gccron  lui  prête  dans  fon  traité  de  la  vkillejfè  ; mais 
cette  Cmplicitc,  loin  de  diminuer  le  mérite  de  cet  ouvrage,  le  rend 
encore  plus  eftimable.  On  doit  fe  rappcller  que  les  leçons  qu’il  donne 
font  adrclTées  à des  cultivateurs , par  confequent  à des  gens  llmplcs, 
auprès  dcfquels  toute  parade  d’erudirion  eût  été  déplacée.  j 

Précautions  à prendre , avant  d'acquérir  un  fonds  de  terre. 
Les  prermers  préceptes  que  donne  Caton  concernent  les  prccaurions 

2 U il  taut  avoir,  lorfqu’on  veut  faire  l’acquifition  d’un  fonds  de  terie. 

^’eft  une  opérarion  qu’on  ne  doit  pas  faite  à la  hâte,  mais,  après 
avoir  bien  réfléchi  fur  fon  importance,  & fur  les  moyens  d’en  rirer 
un  parti  avantageux  , il  recommande  d’examiner  s’il  cft  placé 
fous  un  bon  climat,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  orages.  Indépendam- 
ment de  tous  ces  accdlrarcs , il  faut  que  le  fi^folt  par  lui-même  d’une 
bonne  qualité,  qu’il  foit  fitué  au  pied  d’ui^ montagne,  expofe  au 
midi,  dans  un  endroit  lâin,  qu’il  y ait  de  l’eau,  qu'il  avoiline  une 
grande  ville  ou  la  mer , ou  un  fleuve  navigable , ou  enfin  un  grand 
chemin.  Il  faut  choifir  une  contrée  dont  les  habitans  foient  confîans, 
& que  ceux  à qui  il  fera  arrivé  d’y  vendre  quelques  pofleffions  aient 
fujet  de  s’en  repentir.  Il  fiut  examiner  s’il  y a des  vignes , un 
jardin  bieiv  arrole,  une  fauffaic , un  plan  d’oliviers,  une  prairie,  des 
champs,  des  bois  de  charpente,  im  verger  & une  chênaie. 

Devoirs  d’un  père  de  famille.  Auiîî-tôt  que  le  père  de  famille 
fora  arrivé  à là  mctsûiie,  &:  qu’il  aura  rendu  fos  devoirs  au  dieu  Lare, 
il  doit  faite  le  tour  de  fâ  terre , dès  le  jour  même , s’il  cft  pofliblc , 
finon  des  le  lendemain.  Quand  il  aura  pris  connoilfancc  de  l’état  de 
la  culture  & des  travaux  qui  font  faits , ainfl  que  de  ceux  qui  font  à 
faire,  il  fora  venir,-  le  jour  fuivant,^fon  métayer  & l’interrogera  tant 
fur  les  travaux  qui  font  faits,  que  for  ceux  qui  reftent  à frire i il  fo 
fora  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  récolté  en  vin , en  bled  & en 
tout  autre  genre  de  poduéîions  j il  prendra  en  deuil  le  nombre  des 
ouvriers  qui  auront  etc  employés , & celui  des  journées  qui  auront  été 
faites.  Il  entrera  en  compte  avec  lui,  du  bled,  de  l’argent,  & du  four- 
rage qu’il  peut  avtrir  en  réferve  ; il  fera  la  même  choie  pour  le  vin  fie 
pour  l’huile,  afin  de  voir  ce  qui  en  aura  été  vendu , ce  qui  aura  été 
payé  ôc  ce  qui  refte-à  vendre.  Il  fe  fera  repréfenter  l’état  des  provifions 
de  la  nurifon.  S’il  manque^ quelque  chofe  pour  le  courant  de  l’année, 
il  le  fera  acheter  > comme  au  contraire , s’il  fe  trouve  du  fuperflu,  il  le 
fera  vendre.  Il  portera  aufli  fon  anendon  fur  le  beuil  : s’il  trouve  des 
bœufs  trop  vieux  Sc  hors  d’état  de  travailler,  des  brebis  défeéhicufcs  & 
.Agriculture.  Tome  I.  , ^ v,;;’  ; M ' 
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des  agneaux  qui  foient  deftihés  au  boucher,  il  les  fera  vendre.  Les 
vieilles  voitures,  les  vieux  uftenfiles  de  fer,  les  vieux  cfclaves  memes  j 
ou  ceux  qui  feront  maladifs,  feront  mis  à part  & vendus. 

Préceptes  fur  les  batimens.  Lorfqu’il  faut  jplantcr , le  travail  com- 
mande, on  ne  peut  pas  réfléchir;  mais  lorfqu’il  sagit  dcbârir , ily  a bien 
des  réflexions  à faire.  Ne  bâtilTez  que  lorfque  votre  terre  fera  plantée, 
& quand  vous  aurez  atteint  l’âge  de  trente-fix  ans.  Vos  batimens  feronc 
pmportionnés  à l’étendue  de  la  terre  pour  laquelle  ils  feront  conftruits. 
Vous  devez  également  éviter  qu’ils  ne  foient  trop  vaftes  ou  trop 
rejl'errcs.  Il  eft  ban  que  la  partie  que  l’on  deftine  aux  operations  rufti- 
ques  foit  bien  cOirlIruitc,  & quelle  fetit  pourvue  d’un  cellier  pour 
l’huile,  & d’un  autre  pour  le  vin.  Ayez  foin  de  faire  conftruirc  des 
bons  preffoits;  afin  qur  votre  huile  & votre  vin  Ibicnt  Hen  Éiçonnés. 
Faites  l’huile ‘auflâ-tôt  que  les  olives  feront  récoltées,  dans  la  crainte 
qu’elles  ne  vichnent  à gâter.  Il  furvient  tous  les  ans  des  orages  qui 
les  font  tomber*  fi  on  iR  fcàn  de  les  cueillir  de  bonne  heure.  Cette 
précaution,  loin  de  nuire  à la  qualité  de  votre  huile,  la  rcndrarnieillcure 
& lui  donnera  une  plus  belle  couleur  ; car  l’olive  qui  refte  trop  long* 
tems  fiir  la  terre  ou  fur  un  plancher,  fe  corrompt  & ne  donne  que  oe 
l’huile  rance. 

Ufienfiles  nécejfaires  pour  faire  l'huile.  Pour  un  plan  d’oliviers 
de  cent  vingt  jougs  ( i ) , il  faut  avoir  deux  airottimens  complets  de  tous 
les  inftrumens  ncceflaircs  pour  la  confcâion  de  l’huile.  Si  le  plan  eft 
bon  , bien  cultivé  & qu’il  rende  abondamment , il  faut  avoir  deux 
bons  trapetes  (z)^out  le  fctvke  journalier;  lavoir  un  pour  chaque 
alfortimcnt  d'inftrumens  de  prefl'oir  ; & en  outre  un  trafième  de 
rélcrve,  afin  que  sll  arrive  quelque  accident  aux  meules,  on  £Ût  un 
autre  trapete  tout  prêt,  où  l’on  puifle  tranfporter  les  ofives.  Il  faut 
également  que  chaque  prdfoir  aif  fes  cordes  de  cuir,  les  fix  leviers, 
fes  douze  aiguilles , les  cables  de  aiir  & là  paire  de  mouflics  garnie 
de  fes  cordes  de  genêts  d’Efpagnc.  Les  plus  expéditives  font  celles 
dont  k cljâpe  fupérieure  contient  huit  poulies  l’inlcticurc  fix.  Si 
Ton  veut  y ajouter  un  rour  à deux  roues  pour  en  rircr  les  cordes  en 
contre-bas,  l’ouvrage  fe  fera,  à k vérité,  plus  lenrcment;  mais  il  fera 
moins  pénible. 

Conjiruclion  des  étables.  Les  étables  à bœufs  doivent  être  pourvues 
de  bonnes  mangeoires  & de  râteliers  d’un  ped-de  diftancc  entre  le 
mur  & les  barreaux , afin  que  les  bœuh  nç  fidlcnt  point  litière  de  leur 
fourrage. 

(0  Columelle  donne  la  mdurc  du  joug  des  Latins.  Il  avoir  deux  cent  quarante  pied* 
de  long  fur  cem  vingt  de  large,  c’ell-i-dire , iSSoo  pieds  quarrét. 

(i)  Le  trapete  f toit  une  Diacbioc  dent  fe  fervoient  les  ancietu  pour  icacher  les  olive*. 
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Dans  k cours  de  cet  ouvrage,  nous  trouverons  des  répéndons  & 
"des  cranrpofidons  déquentes , devons-nous  les  attribuer  à Caton  ou  à !a 
ncgiigcncc  des  éditeurs,  ou  bicir  à runpéritic  des  copillcs?  Nous  laiO'ons 
ccac  difcufi'ion  à ceux  qui  ont  cointncntc  les  ouvrages  de  notre  auteur. 
Nous  avons  cru  qu’il  ialloit  uniquement  prévenir  le  letlcur  fur  un 
défaut  qui  ne  doit  point  nous  être  im^tc  dans  cette  analyfe  ; aiiifi , 
apres  avoir  pixrlé  des  étables,  il  revient  a la  conilruûiorv  des  bâcimensj 
il  recommande  d’etre  obligeant  cuvers  fes  voilins,  & de  ne  pas  fouf- 
frir  que  les  domclliqucs  les  olfenfent. 

Devoirs  d’un  metayer.  Il  faut  qu’un  bon  métayer  foit  réglé  dans 
ù conduite,  qu’il  obfcrve  les  jours  de  fêtes,  qu’il  ne  prenne  ni  ne 
retienne  rien  de  ce  qui  appartient  aux  autres,  qu'il  conferve  fbigneu- 
fement  ce  qiû  lui  appartient  j qu’il  appaife  les  dilputes  qui  s’élcveroiit 
parmi  les  gens  de  la  maifon,  & que  li  l’un  d’eux  tait  quelque  faute, 
il  l’en  reprenne  avec  modération.  Il  doit  veiller  à leur  nourriture  & à 
leur  entretien;  c’eft  le  vrai  moyen  de  les  empêcher  de  mal  faire.  Un 
métayer  doit  être  fedentaire,  toujours  Ibbre  éc  ne  p.as  manger  hors  de 
chez  lui.  Il  faut  qu’il  tienne  fbn  monde  en  haleine  St  qu’il  vçillc  à 
ce  que  les  ouvrages  que  fon  maitre  aura  commandés  le  fallcnt  avec 
cxaêfimdc.  Il  fera  toujours  le  premier  à fc  lever  & le  dernier  à fe 
coucher  ; encore  doit-il  s’allurcr,  avant  de  fe  mettre  au  lit,  fi  la  métairie 
çft  bien  fermée , Il  chacun  eft  couche  à fon  ^ polie , & fi  les  belliaux 
ont  ce  qu’il  leur  faut.  Les  beeuh  doivent  être  1 objet  de  fa  plus  grande 
attention:  en  confcquence  il  fera  plus  complaifant  envers  les  bouviers» 
afin  qu’ils  s’affeêhomient  à cet  animal.  Il  fera  en  forte  d’avoir  fes 
charrues  & fes  focs  en  bon  éut.  Lorfquc  la  terre  fera  trcmjKc , il  n’aura 
garde  de  labourer,  autrement  il  courroit  rifque  de  la  rendre  llérilc 
pendant  trois  années.  Il  aura  foin,  que  les  belliaux  Sc  les  boeufs  ne 
manquent  pas  de  litière, ‘Ce  que  leure  pieds  foient  tenus  proprement. 
Il  garantira  les  troupeaux  <k  la  gale,  qui  leur  vient  communément 
lorlqu’ils  ont  Ibuffert  de  la  faim,  ou  qu’ils  ont  été  trop  cxpofcs  à la 
pluie.  Il  aura  l’attention  que  les  travaux  foient  finis  chacun  dans  leut 
teins:  un  fcul  retardé  entraîne,  par  une  conféqucnce  néccllàire,  le 
retard  de  tous  les  autres.  S il  manque  de  paille , il  prendra  des  feuilles 
d’yeufe  pour  en  f^re  delà  litière  aux  brebis  & aux  Ixcuts.  Il  s’attachci^à 
avoir  toujours  un  grand  amas  de  fumier  &:  confervera  fbigneufcmtm  à 
ect  efiet  toutes  les  ordures  : pendant  l’automne  U le  portera  dans  les 
champs  &c  en  mettra  aullî  au  pied  des  oliviers.  Dans  cette  même  faifon , 
d cuollcra  des  feuilles  de  peuplier,  d’orme  & de  chêne  ï qu’il  ferrera 
pour  les  donner  dans  la  lîiitc  à manger  aux  brebis,  ayant, néanmoins 
qu  clics  fc  iaent  trop^  dcffcchécs.  Il  faut,  aU;  contraire , bien  fcchet  les 
herbes  6e^  }cs  epoains  qu’on  auu  fiutchcS|  ayant  de.  Içs  lcrtet  pour  la 
^ ' ' ' M J. 
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même  deffi nation  j U fëmcra  les  raves,  le  fourrage  Se  les  lupins  après 
les  pluies  de  l’automne. 

Quelle  qualité  de  terrein  exige  chaque  ejpèce  de  produclion. 
Chaque  clpèce  de  plante  exige  une  qualité  din'ercnte  de  terrein.  Les 
fonds  gras,  bien  aérés,  où  il  ny  aura  point  d’arbres,  doivent  être 
refervés  pour  le  blcdj  m:ûs  dans  le  cas  où  ils  feroient  habituellement 
couverts  de  brouillards,  il  feroit  plus  à propos  d’y  femer  des  raves, des 
raiforts,  du  millet,  du  panis. 

Vous  mettrez  dans  un  terrein  gras  & chaud,  les  olives  de  garde; 
jes  olives  longues,  les  Salendnes,  les  Orchites , celles  que  l’on  nomme 
Pofca , celles  de  Sergianum , les  Colminienncs  & les  blanches.  Ces 
fortes  d’oliviers  doivent  être  à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  dilbince 
l’un  de  l’autre.  L’expofirion  la  plus  propre  pour  former  un  plan  d’oli- 
viers , cft  celle  qui  eft  expofée  au  vent  Favonien  & qui  tcgarac  le  foleiL 
Dans  les  endroits  frexds  Se  maigres , U £iut  mettre  les  oüvicrs  de 
Licinius. 

Sur  les  lificres  de  vos  pièces  de  terre  & fur  les  bordures  des  che-' 
mins,  plantez  des  ormes  Se  dés  peupliers,  qui  vous  donneront  des 
feuilles  pour  la  nourrihirc  de  vos  troupeaux , 6c  du  bois  pour  vous 
chauffer.' 

Si  \ous  avez  des  terres  voiCnes  de  quelque  rivière,  ou  qin  foienc 
humides,  plantez-y  des  peupliers  Se  des  rofeaux  de  la  manière  qœ  fuit: 
commencez  d’abonl  de  retourner  la  terre  avec  une  houe.  Se  mettez-jr 
des  œilletons  de  rofeau , à trois  pieds  de  dillancç  l’un  de  l’autre  i 
cntremclez-y  des  afperges  fauvages , qui  en  produiront  de  bonnes  à 
manger;  car  le  rofeau  le  plaît  avec  l’afpcrge  fauvagcj  vous  entourretez 
cette  plantation  de  franc -ofïcr,  qui  vous  donnera  de  qud  lier  vc4 
vignes. 

Voulez-vous  planter  un  vignoble  ? mettez  le  petit  Aminêcn,rAlbe* 
double  6c  le  petit  raifin  gris  dans  1«  cantons  qui  feront  les  plus  expofés 
au  foleilj  placez,  au  contraire,  le  gros  Aminéen,  le  Murgandn, 
l’Aplcus  ou  le  Lucaiûen , dans  ceux  qui'  feront  gras  ou  plus  expmes  aux 
brouillards. 

Toutes  les  autres  efpèces  de  ra'ifin , 6c  for-tout  le  noir,  s’acconK 
nijdent  également  bien  de  telle  terre  que  ce  foit. 

“ votre  domaine  avœfine  une  ville,  il  faut  y plancer  un  verger,' 
dont  vous  pourrez  vendre  le  bois  6c  les  branches , Se  en  rrlcrvcr  une 
pairie  pour  votre  ufage  : 6c  comme  il  ne  faut  faire  rapporter  à un  fonds 
que  les  produûions  auxquelles  il  eft  propre,  vous  aurez  foin  de  marier 
aux  arbres  à fruits,  des  ceps  de  petit  6c  de  gros  raifin  Aminéen  6c  d’Apî- 
cius.  Vous  y tnenrez  auffi  'des  poites-edins,  des  coins  Qtériniens,  ainlî 
que  des  autres  fniite-qui  fool  de  garde,  coiiunc  des  poibtties  muftéc^ 

« 
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des  grenades,  des  pcMres  Anidennes,  des  poires  des  Semailles,  de 
Tarennim,  des  poires  muftées,  des  poires  courges  15c  de  grollcs  poires 
Vous  pourrez  y planter  des  olives  Orchites  &c  des  Pofios.  Quand  les 
premières  feront  mûres,  roulez  les  dans  le  fcl,  fçcouez  le  fcl  dnq  jours 
après,  & expofez-les  au  foleil  pendant  deux  jours;  ou  bieir  mcttez-Ies 
tout  nmplcmcnt  fie  lâns  fel  aans  du  vin»  cuit  jufqua  diminution  de 
•rndtic. 

Il  &ut  mettre  les  figues  folles  dans  un  tcrrdn  rempli  de  craie  fie 
■Recouvert  j mais  pour  les  figues  d’Afiique,  les  Herculanes,  IcsSagun- 
fines , les  figues  a hiver  fic^s  Tclancs  noires  à longues  queues,  il  leur 
&ut  à toutes  un  terrein  gra^fic  fume. 

Si  vous  avez  des  prairies  bien  arrofees , vous  ne  manquerez  pas  de 
fbin } mais  fi  vous  nen  avez  pas  de  cette  nature,  garandflcz  bien  vos 
prairies  sèches  contre  les  infulces  des  befliaux.  ' 

Votre  domaine  fê  trouve-t-il  dans  le  &uxbourg  même  de  la  villeî 
ayez  foin  d’y  former  des  jardins  diverfifiés  de  toute  martière  fie  d’y 
meftre  des  fleurs  de  toute  cfpèce , des  oignons  de  Megare,  du  mirthe 
blanc  fie  noir,. du  laurier  de  Delphes,  de  Chypre  fie  du  laurier-tin, 
des  noix  chauves , des  avelines,  des  noix  de  Prenefte  fie  des  amandes. 
En  général,  ces  fortes  de  terreins  doivent  être  plantés  avec  tout  l’art 
néceilàire  pour  faire  le  plus  d’honneur  à leur  nuître , fur-tout  quaad 
il  n’en  pofsède  pas  d’autres. 

Dans  les  lieux  pleins  d’eaux , dans  ceux  qui  font  humides,  à l’ombre 
fie  le  long  des  rivières,  il  faudra  faire  des  plantations  de  faules. 

Si  l’on  a de  l’eau  à fa  ^fpofition  , .il  faut  former  préférablement 
à tout  des  prairies  arrofées  ^ mais,  quand  l’eau  manquerrft,  il  faut  tou- 
jours faire  des  praines  sèches,  fie  même ‘en  très-grande  quantité } car 
c’eft  un  empltx  de  terrôn  qm  cft  toujours  avantageux  daiu  tel  do- 
maine que  ce  fixe. 

Etat  de  ce  qui  efl  nécejpüre  pour  les  oliviers  & les  vignes, 
Caton  donne  cnllûte  un  détail  très-ctendu  fur  tout  ce  qui  eft  néceflairc 
pour  garnir  un  plan  d’oÜviers  de  deux  cens  quarante  jougs , fiC  un  lot 
de  vigne  d’environ  cent^ougs.  Tousrles  uftenmes  y font  nommés,  ainfi 
que  le  nombre  des  animaux  qu’il  faut  nourdr  pour  ce  travail.  Il  pallc 
d la  conftruétion  du  prefToir,  dont  il  foit  la  d^tiption. 

Matériaux  des  édifices.  Si  on  cil  obligé  de  bâtir  une  maifon,il 
àlEgne  les  matériaux  qui  font  ncceflàires  fie  le  plan  qu’il  faut  fiiivrc 
pour  la  conflniélion  fie  la  dilltibunon  du  bâtiment.  La  chaux  étant 
abfolumcnt  néceflairc  pour  faire  ces  réparations,  il  dit  â quelles  con- 
ditions on  peut  s’en  procurer. 

' Tems  propre,  pour  couper  le  bois.  Le  chêne , ainfi  que  le  bois  des 
Échalas,  cfl  toujours  bon  à couper  au  folflicc  d'iiâver.  Les  arbres  qui 
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portent  leur  femcnce  font  bons  à couper,  lorfqu’clk  eft  à Ton  point  dm 
nuturité  ; &c  ceux  qui  n’en  portciu  pas,  à la  chûtc  des  feuilles:  ceux 
qui  portent  tout-à-Ia-fbis  de  la  fcmcnce  vcttc  & de  la  mûre , tels  que 
ks  cyprès  & le  pin , peuvent  être  coupés  dans  tel  tems  de  l’année  que 
l’on  voudra.  L'orme  cA  encore  bon  a couper  lorfquil  le  dépouille. 

Conjîruciion  d’un  prejlôir  & d’un  trapete.  On  rencontre  ici  une 
de  CCS  tranfpondons  dont  nous  avons  parlé  plus  hauL  L’auteur  revienc 
fur  la  conAruâion  d’un  prdlbir  à quatre  équipages  complets,  & il 
trace  les  dimenilons  que  doivent  avoir  toutes  les  pièces  qû  le  oooi.t 
pofenr.  ^ 

Il  donne  aulTi  la  matûèrc  de  conftnûre  un  trapete  à «icuf,  & de 
remonter  les  vieux. 

Préparatifs  pour  les  vendanges.  Lorfquc  le  tems  de  cucilür  les 
caifiiu  eA  arrivé,  ayez  foin  de  préprer  tout  ce  qui  eA  oéccAairc  pour 
la  vendange.  Nctoyez  les  inATumens]du  prcAbir,  raccommodez  les 
pniers,  enduilcz  de  po'ix  les  futailles  & tout  ce  qui  aura  bcfcHn  de  cec 
apprêt , profitez  des  tems  pluvieux  pour  préprer  &c  raccommoder  les 
paniers,  pur  broyer- le  bled,  pour  vous  purvoir  de  tnannequins  fic 
pur  falcr  les  olives  qui  feront  tombées  d’clles-mêmcs. 

Il  faut  aicillir  le  raifin  noir  dès  qu’il  en  fera  tems  pour  (aire  le  vin 
de  première  vendange,  qui  fervira  de  boiAbn  aux  ouvriers,  te  mettro 
le  vin  doux  chaque  )our  dans  les  fiimillcs,  à mefure  qu’il  fê  fera. 

Manière  de  faire  le  vin  grec.  Pour  faire  le  vin  grec , on  prend 
du  vin  Apicius  bien  mûr,  & fur  un  culleus  (t)  de  vin  ooux  fait  avec  ce 
raifin,  on  ma  deux  quadrantals  (i)  de  vieille  eau  de  mer,  ou  un 
modius  (})  de  Ici  pur  enfermé  dans  un  lâcha  de  jonc,  que  l’on  fufi- 
pnd  dans  la  futaiUe , & que  l’on  y lailTc  ‘fondre  avec  le  vin  doux. 

Si  l’on  veut  faire  du  pailla,  on  prend  moidé  vin  gris,  moidé  vin 
Apicius,  on  y ajoute  un  crendeme  de  \^cux  vin  cuit,  jufqu’à  diminua 
don  de  moidé. 

Moyen  d’avoir  du  Bon  Vin.  En  général , pour  avmr  du  bon  vin , 
il  ne  faut  cueillir  le  nûfin que  lorfquil  cA  mûr  te  par  un  tems  fée.  11 
cA  beaucoup  de  paformes  qui  emploient  le  puveau  marc  à la  nour- 
riture des  Do:u&  pendant  l’hiver,  aptes  l’avou  bien  foulé  dans  des 
futailles  enduites  de  poix  qu’on  a foin  de  bien  couvrir  te  boucher , oo 


(i)  Le  oullems  àoit  la  plas  grande  de  lotMes^les  merures  romainet  pour  les  llqueun  , il 
rdpondoii  A un  mtiid  (rerueTquacre  feriers  une  pime  & ^ , melure  de  Paris. 

(i)  Le  quad’antal  éioii  une  mefure  qui  comenoii  environ  vingt-huit  pintes  de  Paris. 
(})  Le  modius  itoit  une  mefure  dont  fe  fervotent  les  Romains  pour  mefiirer  les 
corps  folides,  tels  que  les  grains  & les  fourrages , & ripooduit  â-pen-pris  aux  f du  boiireM 
de  Paris, 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  95 

bien  ik  Jettent  un  peu  d’eau  dcfl'us  pour  en  faire  de  la  piquette,  qui 
fert  de  txji/Ton  à leurs  gens. 

Soins  après  la  vendante.  La  vendange  finie,  le  métayer  doitfiiire 
ferrer  en  leur  place,  les  ullcnfilcs  à l’ufagc  du  preflôir,  les  paniers, 
les  cabats,  les  cordages,  les  barres  & les  aiguilles;  il  fera  nétoyer 
deux  fois  par  jour  les  futailles  pleines,  tant  à rintcricur  qu’à  l’exté- 
rieur. Apres  avoir  fait  cette  operarion  un  mois  de  fuite , & qu’il  ne 
reftera  plus  d’impuretés  dans  les  futailles,  il  les  bouchera,  & il  fera 
tems  alors  de  tirer  le  vin  à clair,  s’il  le  juge  à propos. 

Ordre  à obferver  pour  les  femailles.  Commencez  vos  femrillcs 
par  la  dragée,  la’vefoc,  le  fenu  grec,  les  fèves  & l’ers  pour  nourrir 
vos  bœufs.  Ce  ne  fera  qu’apres  avoir  femé  ce  fourrage  jufqu’à  deux  ou 
trois  reprifes  differentes , que  vous  femerez  les  autres  grains. 

Vous  préparerez  aulfi,  dans  ce  même  tems,  des  fbfl'cs  dans  les 
jachères,  pour  les  oliviers,  les  ormes,  les  vignes  fie  les  figuiers.  Taillez 
les  jeunes  oliviers  qui  auront  etc  plantes  précédemment,  fie  déchauffez 
les  arbres.  Lorfquc  vous  aurez  à planter  quelqu’un  de  ces  arbres,  mé- 
nagez bien  leurs  radnes  fie  laiffcz-y  le  plus  de  terre  qu’il  vous  fera 
poflîblc.  S’il  fait  du  vent  ou  de  la  pluie,  gardez-vous  de  rien  detener 
ou  de  rien  planter  ; t*ft  la  chofe  du  monde  qu’il  faut  le  plus  éviter. 
Quand  vous  dépoferez  un  arbre  dans  la  fofTe  qui  liü  fera  deftinée, 
mettez  au  fond  la  terre  qui  étoit  aupravant  à la  fuperfide,  fie  couvrez 
toutes  les  radnes  de  votre  arbre  ; apres  quoi  vous  la  foulerez  bien  aux 
pieds,  fit  vous  la  battrez  le  mieux  que  vous  pourrez  avec  des  lues  fie 
des  leviers.  Si  les  arbres  que  vous  ar  ez  à planter  ont  plus  de  cinq 
dragts  dé  grofl'eur,  il  faut  les  rogner  préalablement  par  le  haut,  fi: 
les  couvrir  avec  du  fumier  que  vous  envelopperez  dans  des  feuilles. 

Emploi  du  fumier.  Void  comme  il  faudra  pajuger  vota-  fiimicr: 
vous  en  porterez  la  moitié  fur  les  terres  labourées  où  vous  devez  fomer 
du  fourrage.  S’il  s’y  trouve  des  oliviers , vous  les  déchaufferez  en  meme 
tems  pour  lair  en  appliquer  une  prtie  ; enfuite  vous  femerez  votre 
fourrage  fie  vous  ajouterez  encore  au  pied  de  ceux  des  oliviers  dé- 
chaulîcs  qi«  en  auront  le  plus  de  befoin,  un  quart  de  votre  flimier, 
que  vous  aurez  foin  de  recouvrir  de  terre  : vous  réferverez  l’autre  quart 
pour  -vos  prairies , auxquelles  il  fera  fur-tout  néceflàire,  fi  elles  font 
sèches.  Voiturez  le  fumier  lorfqiul  n’y  aura  pas  de  lune  & que  le  vent 
d’oueft  foulflera. 

• Nourriture  des  hejîiaux.  Donnez  aux  boeufs  des  feuilles  d’orme, 
de  peuplier,  de  chêne,  de  figuier,  tant  que  vous  en  aurez,  Ôc  du 
foiiillagc  verd  aux  brebis.  Fdtcs  parquer  les  brebis  fur  les  tenus  que 
vous  devez  enfcmencer , fie  donnez-leur  du  feuillage  jufqu’.à  ce  que  le 
fbunage  fdt  mûr.  Conferyez  foigneuferaent  le  fourrage  fec  que  vous 
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^ aurez  ferre 'pour  Thiver , & n’oubliez  pas  que  cette  faifbn  efl  de  longue  * 
duree. 

Culture  de  la  vigne.  Un  vigneron  habile  commence  à tailler  fk 
de  bonne  heure  , ainll  que  les  arbres  qui  la  fôudcnnent.  Lorf> 
quil  provigne,  il  lait  en  forte  que  les  provins  s’élèvent  droits  au-deflTus 
du  revers  de  la  tranchée , dans  laquelle  ils  font  couchés  -,  il  élague 
les  tanches  épaifles  des  aihrcs  & ne  laUTc  que  celles  qui  font  écartées 
les  unes  des  autres.  Il  a foin  de  bien  lier  tous  les  pampres  j lâns 
cependant  les  ferrer  trop  en  les  attachant.  Il  veille  à ce  que  les  aibrcs 
foient  bien  garnis  de  vignes,  6c  que  la  vigne  l«t  aflez  peuplée  pour 
fournir  toujours  de  quoi  regarnir  les  lieux  où  elle  fora  trop  claire. 

A l’égard  des  vignes  qui  ne  font  pas  mariées  aux  arbres,  voici  les 
foins  quelles  exigent.  Déliez  d’abord  tout  ce  qui  aura  été  lié  lors  de 
la  taille,  quoiqu’il  1’. rit  été  convenablement,  & liez-le  de  nouveau  dans 
la  vue  d’empêcher  que  les  jets  ne  fe  tortuent,  & afin  qu’ils  tendent 
toujours  dircâcment  ven  le  haut  : confervez , autant  que  vous  le  pourrez, 
les  branches  à fouit , ainfi  que  celles  d’attente.  Dans  le  tems  des 
fcmences,  déchaulTcz  tous  les  ceps.  Quand  la  vigne  fera  taillée,  tra« 
vaillcz-là  au  piedj  après  cela,  commencez  à bboiuer,en  traçant  des 
fdlons  pardevant  6c  pardenicre,  tout  au  loig  des  files  des  ceps. 
Plantez  vos  marcottes  le  plutôt  que  vous  pourrez  6c  coupez  enfuitc 
les  vignes  for  retour,  tout  au  moins  émondez-les,  ou  plutôt,  fi  vous 
avez  Mfoin  de  marcottes,  couchez-lcs  en  terre , afin  de  vous  en  pro- 
curer, que  vous  ferrerez  la  foconde  année.  Il  ne  fera  tems  de  tailler 
les  vignes  nouvelles  que  lorfqu  elles  foront  en  bon  état.  Si  votre  plan 
de  vigne  cft  trop  dégarni  de  ceps , faites-y  des  tranchées  pour  y plan- 
ter des  marcottes  i il  faudra  écarter  l’ombre  de  ces  tranchées  6c  les 
labourer  fouvent.  Si^ votre  vigne  cft  vieille , feraez-y  de  la  dragée;  fi 
elle  eft  maigre,  n’y  fomez  rien  de  ce  qu’on  laifle  monter  en  épis; 
mais  mettez  autour  des  louches,  ou  du  fumier,  ou  de  la  paille,  ou  du 
marcj  afin  quelles  fo  fortifient.  Dès  que  la  vigne  commencera  à fc 
garnir  de  fouilles,  épamprcz-la.  Liez  Ibuvent  les  jeunes  vignes,  de 
peur  que  leurs  pampres  ne  fe  rompent,  6c  des  quelles  atteindront  à 
la  perche , attachez-y  latrs  pampres  avec  toute  la  prccaurion  que  de- 
mandent des  produétions  fi  nouvelles  6c  fi  fragiles:  ayez  foin  en  meme- 
tems  de  les  dccoutbcr  6c  de  les  ^rc  monter  en  ligne  droite.  Lorfquc 
le  raifin  commencera  à tourner , rctrouil'ez  les  ceps  en  relevant  les 
pampres;  effcuillc^lcs  & dégagez  les  grappes  en  ôtant  les  mauvaifes 
herbes  qui  croiflent  alentour. 

Terreins  propres  à chaque  efpèce  de  femence.  Les  terreins  fro’ds 
6c  humides  ddvent  être  enfomcncés  les  premiers;  ceux  qui  font  focs 
6c  expofos  au  folcil , feront  cnfcrpcncés  les  derniers. 

Les 
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Les  lupins  viendront  bien  dans  une  terre  rouge,  dans  une  terre 
légère  & facile  à cultiver,  dans  une  terre  forte,  dans  une  terre  rem- 
plie des  cailloux  & dans  celle  qui  eft  fablonncufc,  ainfi  que  dans  celle 
qui  n’eft  point  aqueufe. 

Le  tar  demande  une  terre  humide , Crétacée , ou  bien  une  terre 
rouge. 

Le  froment  commun' doit  être  (emc  dans  des  terreins  fées , dégarnis 
d’herbes  & découverts.  • 

Il  faut  femer  les  lèves  dans  des  terres  fortes,  qui  ne  foient  pas  fojetes 
Â la  grêle.- 

La  vclcc  & le  fenu  grec  exigent  des  fols  où  l’herbe  ne  foit  pas 
abondante. 

Le  filigo  &:  le  froment  commun  produiront  beaucoup,  s’ils  font 
femés  dans  des  terreins  découverts,  élevés  & expofes  aul'olcil. 

Les  lentilles  fc  plaifcnt  cLvns  des  terres  pieneufes  dans  les  teitcs 
rouges  qui  n’engendrent  pas  beaucoup  d’herbes. 

Si  on  a des  terres  neuves  ou  des  champs  qui  peuvent  rapporter  tous 
ks  ans  fans  fo  repofer,il  faut  y femer  l’orge. 

On  doit  fomer  les  tremois  dans  les  endroits  où  l’on  n’aura  pas  pu 
&rc  les  fcmenccs  à tems , fie  dans  ceux  que  leur  fécondité  mePi 
rneme  de  porter  toutes  les  années  fans  fe  repofer. 

Les  raves,  les  raifivrts  demandent  des  terreins  gras  & bien  fiimés. 

Aianière  de  fumer  les  terres.  Il  faut  répandre  Ja  fiente  des  pi- 
geons fur  les  prés , dans  les  jardins  & fur  les  gucrets.  Les  crotes  de 
chèvre,  de  brebis  Se  la  bouze  de  vache  donnent  un  excellent  fumier. 
On  emploie  aufli  la  lie  d’huile  pour  fumer  les  terres  & les  arbres  après 
les  avoir  déchaulVes  médiocrement.  Il  en  fout  une  amphore  avec  une 
fnoitié  d’eau  pour  les  gr.vnds  arbres,  & une  urne  (t)  pour  les  petits, 
éivcc  pareille  quantité  d’eau. 

Ce  qui  nuit  aux  terres.  C’eft  une  prarique  trcs-nuifible  de  labourer 
la  terre  dans  le  tems  quelle  eft  trempée. 

. Le  pois  chiche  eft  encore  pernicieux,  tant  parce  que  c’eft  un  légume 
filé  , que  parce  qu’on  eft  oblige  de  l’arracher  de  terre,  quand  on  veut 
Je  cueillir.  L’orge , 4c  fenu  grec  & l’ers  font  des  productions  qui  fucent 
&C  epuifent  les  meilleurs  terreins. 

Ne  femez  point  de  fruits  à lilique  dans  les  terres  deftinccs  aux  grain.sj 
à moins  que  ce  foit  le  lupin,  la  fève  Se  la  vefee,  qn’on  eft  dans  l’ufage 
de  reverfer  en  terre  lors  ac  la  floraifon  ; par  ce  moyen  on  obtient  de 
CCS  plante?  un  fumier  aufli  bon  que  celui  que  fournit  le  ch.uunc,  la 
paille  ,1es  fovars , la  balle  des  graines , la  feuille  d’yeufe  &c  celle  de  chêne 

(l)  L’urne  droit  nne  mcfiirc  qui  contonoit  U Dioilié  de  l'amphore. 
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Arrachez  de  vos  terres  à bled,  rhicblc,  la  ciguë,  & ramallcz  l'herbe 
haute  Sc  les  glayeuls  qui  croiflcnt  autour  de  vos  faules  ; ces  plantes  fer-> 
viront  de  lincre  aux  brebis  ^ comme  les  feuilles  des  autres  arbres 
en  fourniront  aux  bœufs. 

Fumier  pour  la  vigne.  Si  votre  vigne  cft  trop  maigre , coupez  les 
lârmcns  en  petits  morceaux  que  vous  mettrez  dans  les  filions  que 
vous  y aurez  faits,  ou  dans  des  foiVes  creufees  à cet  effet. 

Occupations  de  V hiver.  Voici  ce  que  vous  aurez  à faire  pendant 
les  longues  veillées  d’hiver.  Vous  façonnerez  les  cchalas  dont  vous  aurez 
befoin  pour  arracher  le  pampre  de  la  vigne  j vous  ferez  'des  fagots 
& vous  porterez  le  fomicr  au  tas;  ne  touchez  point  au  bois  qui  eft  fur 
.pied,  II  ce  n’efl  lorfquil  n’y  a point  de  lune  ou  quelle  cft  dans  fbn 
dernier  quartier.  Les  fept  jours  qui  fuivent  la  pleine  lune  feront  par  con- 
fequent  les  plus  propres  pour  déraciner  le  bois  ou  pour  le  couper. 
Gardez-vous  fiir-tout  de  le  façonner  avant  qu’il  foit  fcc , non  plus  que 
lorfquil  fera  gelé  ou  couvert  de  rofcc.  Ayez  foin  de  farder  deux  toi* 
le  bled  pour  en  arracher  les  mauv.aifcs  herbes. 

A la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter , on  trouve  un  cha- 
pitre fur  la  conftmélion  d’un  four  à chaux  : après  quoi  l’auteur  continue 
afffi  fur  les  travaux  de  l’hiver. 

Quand  le  tems  fera  mauvais,  & que  l’on  ne  pourra  pas  travailler 
au  dehors,  il  faudra  porter  les  ordures  au  tas  de  fumier,  bien  nétoycr 
les  étables  à bœufs  & à brebis , ainli  que  la  ball'e-cour  fie  toute  la  mé- 
tairie : vous  aurez  foin  aufli  de  cercler  vos  futailles  avec  du  plomb  ou 
avec  du  bois  de  chêne  bien  fec.  V ous  pourrez  vous  fervir  de  toutes  fortes 
de  futailles  , en  tel  état  qu’elles  foient,  pour  y mettre  votre  vin;  pourvu 
que  ptéalablement  vous  les  ayez  bien  raccommodées  fie  bien  cerclées, 
que  vous  en  ayez  bouché  exaélement  les  fontes , fie  que  vous  les  ayez 
bien  enduites  de  poix.  Voici  une  recette  pour  faire  le  lut  avec  lequel 
vous  boucherez  les  fontes  de  vos  futailles.  Prenez  une  livre  de  dre, 
auunt  de  rélinc  fie  deux  fois  moins  de  foufre , que  vous  mettrez  dans 
im  vafe  propre,  en  y ajoutant  du  gypfc  pulvérifc.  Vous  réduirez  cette 
compolitioii  à un  degré  de  conllftancc  fufüfâat  pour  former  le  lut  donc 
il  s’agit. 

Travaux  du  printems.  Il  faut  faire  des  tranchées  fie  des  folles  dans 
les  pépinières , labourer  les  terreins  dcllinés  à former  les  plans  des 
vignes,  planter  les  ormes,  les  figuiers,  les  arl>res  fruitiers  & les  oliviers 
dans  des  terreins  gras  fie  humides.  On  ne  doit  enter  les  figuiers,  les 
oliviers,  les  pommiers,  les  poiriers  fie  les  vignes,  que  lorfqi(*il  n’y  a pas 
«le  II  me,  & toujours  l’après-midi  ; pourvu  que  le  vent  du  fud  ne 
fi'uffle  pas. 

Manière  d’enter.  Vous  couperez  la  branche  que  vous  voudrez 
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greffer  S:  vous  l’inclinerez  un  peu  pour  en  &ire  écouler  l’eau;  prenez 
garde  en  la  coupant  de  déchirer  l’écorce.  Vous  vous  pour\'oirez  d’un 
pedt  bâron  de  bc»s  dur  que  vous  aiguiferez  par  le  bout,  d'une  verge 
de  l’ranc-ollcT  fendue  en  deux.  Vous  prendrez  aulli  de  l’.irgilc  ou  de 
la  craie  avec  un  peu  de  Cible  & de  boufe  de  vache  que  vous  pétrirez 
cnfemble , jufqu’à  ce  que  ce  mélange  lôit  très-gltuint.  Employez  alors 
la  verge  d’oder  qui  fera  fendue , pour  lier  la  branche  que  vous  aurez 
coupée  à l’efFct  de  la  greffer,  afin  d’empêcher  que  l’écorce  ne  fê 
déchire  dans  l’opération.  Quand  cela  fera  Êiit,  vous  inférerez  jufqu’à 
la  profondeur  d’un  pouce  le  petit  bâton  fcc,  qui  fcta  aiguifé  par  le 
bout,  ayant  foin  de  le  mettre  entre  l’écorce  ôê  le  bois  de  la  branche 
que  vous  voulez  greffer  : enfuke  prenez  une  branche  de  tel  arbre  que 
vous  voudrez  enter,  aiguifcz-la  en  bec  de  flûte  fut  une  longueur  de 
deux  pointes  de  doigt,  retirez  le  bâton  fcc  que  vous  avez  inféré  dans 
la  branche  à gicffer,  & fubftitucz  lui  la  branche  que  vous  voulez  enter; 
de  façon  que  l’écorce  de  cette  branche  foit  tournée  du  côté  de  celle 
de  La  branche  greffée,  & vous  l’enfoncerez  jufqu’à  l’endroit  d’où 
vous  avez  commencé  à l’aiguifer;  Sc  ainfi  de  meme  pour  une 
féconde,  une  troifième  & une  quatrième  greffé.  Vous  lictc:z  de  nou- 
veau b branche  greffée  avec  votre  ofier,  vous  l’enduirez  avec  le  lut 
que  vous  aurez  paîtri,  jufqu’à  une  cp.iiflcur  de  trois  bons  doigts,  & 
vous  la  recouvrirez  en  outre  uvec  une  feuille  de  bourrache , afin 
que  l’eau  ne  pénètre  pas  jufqu’à  l’écorce,  s’il  vient  à pleuvoir.  Enfin 
vous  entortillerez  l’arbre  avec  de  la  paille  longue,  que  vous  y attacherez, 
pour  le  mettre  à l’abri  de  la  gelée. 

Manière  d'enter  la  vis^c.  On  ente  la  vigne  au  printems  ou  quand 
elle  cft  en  fleurs.  Cette  ilernicrc  faifon  cft  la  meilleure.  Pour  enter 
I.i  vigne,  on  coupe  le  cep  que  l’on  veut^flFcr,  puis  on  le  fend  au 
milieu  à travers  la  moelle,  & on  y inlcrc  la  greffé,  apres  l’avoir 
aiguifée  par  le  bout,  de  façon  que  les  moelles  fc  joignent.  Voici 
encore  une  autre  façon.  Lorfquc  deux  ceps  font  contigus,  on  prend 
deux  jeunes  branches,  une  fur  chacun,  que  l’on  aiguilc  obliquement, 
& que  l’on  attache  moelle  contre  moelle,  de  façon  que  l’écxircc  de 
l’une  touche  à celle  de  l’autre.  Il  eft  encore  une  autre  manière  d’enter 
b vigne.  Percez  de  part  en  part,  avec  une  tarière,  le  farment  que 
vous  voudrez  enter,  & inferez-y  jufqu’à  la  moelle  deux  brins  de  l’efpècc 
de  vigne  que  voudrez  avoir  ; U faut  faire  en  forte  ^uc  leurs  moelles  fc 
joignent,  & qu’ils  foient  inférés  -dans  le  trou  que  vous  aurez  creufe 
fur  le  farment  enté,  l’un  d’un  côté,  l’autre  de  l’autre.  En  outre  ayez, 
foin  que  les  brins  inférés  aient  deux  pieds  de  longueur;  vous  les  abaif- 
forez  en  terre,  vous  les  rcploicrez  du  côte  du  cep  auquel  tient  le  far- 
inent que  vous  aurez  greffe,  vous  fixerez  celui-ci  par  le  milieu  avec 
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des  petits  crochets,  & vous  couvrirez  le  tout  de  terre.  Dans  tCus  Icl 
C.IS,  il  faut  enduire  la  branche  greftee  avec  le  lut  dont  nous  venons 
de  parler.  On  la  liera  enfuite  & on  la  recxwvrira,  en  fiiivant  la  més 
thode  preferite  pour  les  oliviers. 

Manière  d'enter  les  figuiers  & les  oliviers.  Quiconque  vettt 
enter  un  figuier  ou  un  olivier,  doit  enlever  avec  un  greffoir  un"  mor- 
ceau decorce,  fur  tarbre  ot'i  il  veut  placer  La  greffe.  11  enlcvera 
pareillement  .fur  l’efpèce  de  figuier  qu’il  voudra  fc  procurer,  un  .autre 
morceau  d’écorce  muni  de  Ion  bourgeon  : il  l’appliquera  fur  l’autre 
arbre,  à fendroit  précifement  qu’il  aura  dépniillc,  & fera  en  forte 
quil  s'y  adapte  jxirt.iitemcnt.  Il  faut  qu’il  ait  trois  doigts  S:  demi 
de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  Il  enduira  enfuite  le  tout,  & le 
recouvrira  comme  il  a etc  dit  ci-delfus. 

On  ente  les  poiriers  8c  les  ponmiicrs  au  printems,  & petidant  cin- 
quante jours  durant  le  foUIicci  ou,  fi  l’on  veut,  pendant  la  vendange. 
A l’egard  des  oliviers  & des  figuiers,  il  faut  Mes  enter  toujours  au 
printems. 

C’cfl  dans  la  Ciifon  du  printems  qu’il  fuit  planter  les  oliviers  &:  les 
* vignes.  Caton  parle  encore  de  cette  operation,  quoiqu’il  l’ait  traitée 
plus  haut',  il  décrit  la  longueur  fie  la  largeur  des  fofl'cs  où  l’on  doit 
mettre  les  jeunes  plans  fie  la  manière  de  les  foigner.  Il  enfeigne  auflî 
comment  on  tonne  une  pépinière.  • 

Manière  de  propager  les  arbres  fruitiers.  Si  l’on  vcirt  propager 
les  arbres  Imiricrs,  il  faut  replier  en  terre  les  feions  qui  fortent  à leurs 
pieds,  fit  en  relever  l’cxtrcmitc  hors  de  terre:  au  bouc  de  deux  ans  ils 
auront  pris  racine,  alors  il  faudra  les  ferrer  &r  les  rranfplantcr.  On 
peut  faire  ufage  de  cette  méthode  pour  multiplier  le  figuier,  l’olivier, 
le  grenadier,  le  coignaflier, le  laurier,  le  mirthe , le  noyer  fie  le  platane. 

J)cfîrc-t-on  empioj  er  une  autre  manière  qui  rt’eft  pas  moins  fiirc 
que  la  première?  On  perce  par  le  tond  un  pot  ou  un  panier,  fie  l’on 
fait  paflèr  par  ce  trou  une  branche  de  l’arbre  à laquelle  on  veut  faite 
prendre  racine.  On  remplie  le  pot  ou  le  panier  avec  de  la  terre  que 
l’on  tbulc  bien , Se  on  les  lailfe  fur  l’arbre  meme.  Quand  la  branche  a 
pris  racinci  on  la  tranche  fous  le  pot  ou  le  panier;  on  callc  le  pot  afin 
que  les  racines  ne  trouvent  point  d'obffaclcs  pour  s’étendre  : après 
quoi  on  porte  la  branche  dans  une  tbflc,  fans  la  retirer  du  panier  ou 
du  pot  caflé.  On  pfcut  le  fetvir  de  cette  méthode  pour  tel  aibrc  que 
ce  loit.  . 

. Pâture  des  baufs.  Qu.ind  vous  verrez  un  tems  propre  pour  couper 
vos  foins,  il  faut  en  profiter.  Vous  mettrez  à pan  le  meilleur,  que 
vous  donnerez  aux  bœufs  pendant  le  printems,  lorfquc  vous  les  occu- 
perez aux  Lrbours  : mais,  dès  que  les  femailks  feront  .achevées,  vous 
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ttmalTcrcz  le  gland,  vous  le  mettrez  tremper  dans  l’eail,  & vous  cil 
donnerez  un  demi  modius  par  jour  à chaque  bœuf,  ou  bien  un  modius 
de  marc  que  vous  aurez  eu  foin  de  garder  dans  des  fùraillcs.  AuHh^i 
que  vous  aurez  fini  les  labours,  il  vaudra  mieux  mener  paître  vos  bœufs, 
s’ik  n’ont  point  d’autres  travaux  à faire.  Si  on  les  mené  au  pâturag» 
pendant  le  jour,  on  kur  donnera  pour  la  nuit  vingt-cinq  livres  de  foin 
a cluiain;  ou,  à défaut  de  foin,  des  feuilles  d’y  eu  fe  Sc  de  lierre.  Il  fuit 
garder  pour  le  befoin  la  paille  de  bled,  d’orge,  de  fèves,  la  vefee,  la 
paille  des  lupins  & celle  de  toutes  les  autres  produdions  de  ce  genre. 
On  choifira  celles  de  ces  pailles  qui  ont  le  plus  de  fanage , pour  les 
confm'cr  à la  mailon,  & on  les  faupoudrera  de  fel  pour  les  leur  donner 
à la  ^cc  de  foin.  Quand  on  commencera  à leur  en  donner  au  prin- 
teins,  il  faudra  y ajouter  alors  un  modius  de  gland  ou  de  marc,  ou  la. 
même  quanritc  de  lupins  détrempe  , avec  quinze  livres  de  foin. 

Dès  que  la  dragée  fera  venue,  on  leur  en  donnera  prcfcrablcmcnt 
i tout;  il  faudra  la  cueillir  .avec  la  main,  fi  l’on  veut  quelle  repoulle; 
car  (Î  on  la  fiuchc,  elle  ne  revient  pas.  On  peut  leur  en  donner  jufqu’à 
ce  quelle  foit  sèche;  après  quoi  on  fe  réglera  de  façon  qu’ils  aient 
d’abord  de  la  vefee,  enfuite  du  panais,  & après  le  pan.ûs,  des  feuilles 
d’orme.  Si  l’on  a des  feuilles  de  peuplier,  on  peut  les  entre-mêlcr  avec 
celles  d’orme.  Au  defaut  de  celles-ci,  on  leur  donnera  des  feuill^Plc 
chêne  «i  de  figuier.  On  ne  peut  jamais  prendre  trop  de  foin  des 
bœufs.  Il  ne  faut  les  mener  paître  que  pendant  l’hiver,  lorfqu’ils  ne 
labourent  plus  ; parce  que , quand  ils  ont  une  fois  goûté  l’hcitc  fraîche , 
ils  s’actendent  toujours  à en  trouver,  &:  dédaignent  toute  autre  cfpècc 
de  nourriture. 

'Nourriture  des  gens.'  On  donnera  aux  ouvriers  qui  travailleront, 
quatre  modii  de  bled  pendant  l’hiver;  & quatre  &:  demi  pendant 
l’eté;  au  métayer,  à la  métayère,  à l’agent  & au  bouvier,  trois  modii; 
aux  cfclaves  qui  font  dans  les  fers,  quatre  livres  de  p.iin  pendant 
l’hiver,  cinq  livres  lorfqu’ils  commenceront  à labourer  la  vigne  : on 
Ûiivra  cette  uxc  jufqu’à  ce  que  les  figues  commencent  à donner;  car 
pour  lors  on  les  réduira  à quatre  livres. 

Apres  la  vendange,  ils  boiroht  de  la  piquette  pendant  trois  mois; 
le  quatrième,  on  leur  donnera  une  éminc  de  vin  par  jour,  c’eft-à-dirc, 
deux  coHoif,y  & demi  par  mois(i);  le  cinquième,  lixième,  feptième 
te  huitième  mois,  un Jèxtarius  (a)  par  jour,  c’cft-à-dire , cinq  conges  par 
mois,  on  leur  donnera  de  furplus  un  conge  par  tète  jîour  les  laturnalcs  Sc 


(i)  Le  conge  Cioit  une  mefure  pour  les  liqueurs,  qui  conteisoit  trois  pintes  & demie, 
fTiel’urc  dç  Pans. 

(i)  Le  featarius  étoit  la  48.'  partie  de  l’amphore. 
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les  compiales  (i);  le  total  fera  de  huit  quadrantals  par  an  poor 
chaque  perfonne.  Les  cfclavcs  qui  alTideront  à ces  fêtes  ddvent  avcMC 
du  vin  au  prorata  du  travail  qu’ils  auront  fait 

Vous  garderez  le  plus  que  vous  pourrez  des  olives  qui  feront  tombées 
d’clles-mcmes,  & meme  de  celles  qui  auront  etc  cueillies  à tems  i mais 
dont  vous  ne  pourrez  pas  vous  promettre  beaucoup  d’huile  > vous  en  dorv- 
nerez  avec  éparpte  a vos  gens,  afin  que  la  provifion  dure  long-tems.’ 
Lorfqu’ellc  fera  epuifee,  il  faudra  leur  donner  du  halée  (i)  avec  du 
vinaigre.  Vous  leur  donnerez  aufli  un fexcarius  d’huile  par  mob,  & un 
modius  de  fcl  par  an  pour  chacun. 

Entretien  des  habits.  Tous  les  deux  ans  vous  donnerez  à vos 
gens  une  tunique  fans  naanches,  de  trds  pieds  & demi,  avec  des%ycsj 
& en  leur  livrant  ces  habillcmens,  ayez  foin  de  reprendre  ceux  qu’ils 
quitteront,  pour  en  faire  des  cafaques.  Il  faut  leur  donner  encore  tous 
les  deux  ans  de  bons  fabots  garnis  de  clous  de  fer. 

Etat  de  ce  qu’il  faut  pour  la  nourriture  des  bœufs.  Tl  faut 
pour  la  nourriture  de  chaque  paire  de  bœu6,  cent  vingt  modii 
de  lupins  par  an,  cent  qurantc  modii  de  gland  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres  de  foin,  & autant  de  dragée,  vingt  modii  de  fèves,  6C 
trente  de  vcfce. 

I^écepte  important  d’agriculture.  Quel  cft  le  premier  prineipe  de 
la  bonne  culture?  c’eft  de  bien  labourer,  Quel  eft  le  fécond?  c’eft  de 
labourer  encore;  & le  troifième?  de  fumer.  Si  c’eft  un  champ  de  bled 
que  vous  avez  à labourer;  labourcz-lc  tâcn  & à tems,  & non  pas  lorfqu’il 
ne  fera  que  fuperficiellement  détrempe. 

Manière  de  faire  l’huile  verte.  Lorfque  l’olive  fera  noirde  foc 
l’arbre,  cueillez-la.  Plus  elle  fera  acerbe,  plus" l’huile  quelle  rendra  fera 
de  bonne  qualité  : & ne  la  laiffez  fejoumer  fur  la  terre  ou  fur  le  plan- 
cher que  le  moins  de  tems  poffiblc,  parce  quelle  s’y  corrompt.  Lorfque 
les  olives  ne  font  pas  propres , on  les  lave  & on  les  purge  des  feuilles 
qui  font  inhérentes,  & de  toute  immondice.  On  lait  l’huile  le  len- 
demain, ou  crois  jours  après  quelles  ont  été  ramalTées.  S’il  gèlç 
dans  le  tems  de  la  cueillette,  il  ne  faut  faire  l’huile  qu’au  bouc  de  trois 
ou  quatre  jours.  On  peut  alors  faupoudrer  l’olive  de  fcl , fi  on  le  *jugc 
à propos.  Il  fiut  entretenir  le  plus  haut  degré  de  cltaleur  dans  le 


(il  Les  faturnaltt  éioient  des  f£tcs  que  les  crclarcs  célébroicm  dans  les  campagnei 
itcrs  la  mi-Jdcetnbre',  U folemniié  duroit  (rois  jours.  Les  compita'es  fe  célilbroieni  toutes 
les  anrdcs  en  l’hunneur  des  Dieux  Lares. 

(i)  Le  Aaicéfoit  la  lie  d'une  liqueur  fort  délicate,  que  les  anciens  faifoient  avec  les 
intenins  d'un  poilTon  qui  nous  efl  inconnu,  & qu'ils  noniinoient  garon  ou  girus.  Ils  fai- 
foient audi  du  halcc  avec  des  petits  poilTons  de  vil  prix,  tels  que  les  anchois.  Les  gens 
pauvres  trempoient  leur  pain  dans  cette  efpilcc  de  lâiunurc, qu'on  pouvoit  regarder  comme 
de  la  gelée  de  poilTon, 
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{wcffrâr  & dans  le  fcllicr.  Caton  déuille  enfuite  lcsfon£lions  de  celui  qui 
gvxrdc  le  preflbir,  & liri  enfeipic  la  prcfwration  qu’il  faut  donner  aux  fii- 
taillcs , avant  de  leur  confier  1 nuile.  Il  doit  les  remplir  de  lie  d’huile  qü’il  y 
laiflcra  pendant  huit  jours,  ayant  foin  d’en  mettre  tous  les  jours  de  la 
nouvelle,  à proportion  du  déchet  quelle  aura  fouftért>  après  quex  il 
retirera  cette  lie  ôc  fera  fécher  les  futailles.  Quand  elles  feront  sèches. 


on  délaiera  dans  de  l’eau  de  la  gomme,  qu’on  y aura  fait  détremper 
le  jour  précédent;  enfuite  on  chauffera  les  futailles  jufqu’.à  ce  qu’elles 
foient  un  peu  au-deflous  du  degré  de  chaleur  qui  leur  cft  néccllaire 
Çour  être  enduites  de  poix  : c’eft  pourquoi  il  fufiira  de  les  chaufl'et 
a un  feu  clair  : lotfqu’elles  feront  mtxiérémcnt  échauffées,  on  jettera 
la  wmme  dedans,  & on  les  en  frottera  bien.  Pour  les  frotter  comme 
il  faut,  quatre  livres  de  gomme  fuffiront  pour  chaque  fiiuillc  de  cin- 
quantefextarii  de  contenance. 

Remède  pour  prévenir  les  maladies  des  baufs.  Si  vous  craignez 
que  vos  bœufs  ne  tombent  malades , faites  leur  prendre  une  compo- 
fition  dans  laquelle  entrera  nois  grains  de  fel,  trois  feuilles  de  laurier, 
trois  feuilles  de  poireau,  trois  gouffes  d’oignon  de  Cypre,  trois  gou Iles 
d’ail,  trois  grains  d’encens,  trois  pieds  de  favinicrc,  trois . feuilles  de 
rhue,  trois  tiges  de  couleuvrée  blanche,  trois  pieds  de  jufquiame  blanche, 
trois  charbons  ardens  & trois  fextarii  de  vin.  On  donnera  trois  fois  de 
cette  potion  à chaque  bœuf,  pendant  treris  jours  confecurits.  On  la 
parugera  de  façon  quelle  ferit  prife  dans  les  trois  fois. 

Remède  pour  guérir  un  bœuf  malade.  Audi -tôt  que  vous  vous 
appcrccvrez  qu’un  de  vos  bœufs  clf  malade,  faites-lui  avaler  un  œuf  de 
poule  crud;  le  lendemain  vous  broierez  un  pied  d’ail  de  Cypre  dans 
une  hémine  de  vin,  que  vous  lui  ferez  boire. 

De  peur  que  les  boeufs  lAifciit  Lr  corne  de  leurs  pieds,  frottez -la 
p.ardeflous  avec  de  la  poix  Bqnide , avant  qu’ils  fe  mettent  en 


marche. 


Tous  les  ans,  quand  les  railins  commenceront  à tourner,  vous 
donnerez  aux  bœufs  cette  médecine  pour  conforter  leur  fânté  : prenez 
une  peau  de  ferpent,  broyez-Ia  avec  de  la  farine,  du  fel&  du  ferpolct, 
faites-cn  prendre  à tous  dans  du  vin.  Une  des  préc.»ufions  les  plus 
eUentiellcs  pour  qu’ils  fc  portent  bien,  c’eft  de  ne  leur  taire  brâre  en  etc 
que  de  bonne  eau  Se  bien  limpide. 

Manière  de  faire  plufieurs  fortes  de  pain.  Le  pàin  depf  lcius , 
c’eft-à-dire , paîtri  fimplement  & fans  levain , fe  frit  avec  de  la  farine 
& de  l’eau  mêlés  cnlemblc.  On  y répand  de  l’eau  peu-à-peu,  on 
la  paî'rit  b.en , on  la  tait  cuire  fous  un  couvercle  de  tourtère. 

Pour  farc  le  pain  appelle  liburn,  (cfpèce  de  gâteau  qu’on  offroit 
aux  diciLx),  on  pic  dans  un  pétrin  dcu.\  livres  ac  fromage,  on  y 
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incorpore  une  livre  de  farine  de  fcigle;  ou  bien,  fi  Ton  veut  que  le 
gâteau  foie  plus  léger,  on  fc  contente  d’y  jetter  une  dcmi-li\Tede  tarinc 
Se  froment  Se  un  eruf.  Avec  cette  pâte,  on  forme  un  pain  qu’on  met 
fur  des  tèuilles.  Si  qu’on  fait  aiire  fous  un  couvercle  de  tourtière,  fur 
un  âtre  échauffe. 

Le  placenta  (autre  crpcce  de  gâteau)  demande  un  peu  plus  de 
foin.  On  prend,  d'un  côte,  deux  livres  de  farine  de  fcigle,  pwur  former 
ïabaijfe  fur  laquelle  on  doit  mettre  les  tracla  (t);  on  prend,  d’un 
autre  coté,  quatre  livres  de  froment  & deux  livres  <Xalica  (i),  on  met 
infiifcr  ce  dernier  dans  l’eau,  & lorfqu’il  cft  bien  détrempe,  on  le  met 
dans  un  pétrin  propre,  & on  le  paîtrit  à la  main.  Lorfqu’il  ell  bien 
paîtri,on  y ajoute  peu-à-peu  les  quatre  livres  de  fiirinc  de  froment, 
pour  faire  les  tracla  avec  le  tout  cnfcmble  ; on  travaille  cette  pâte  dans 
une  corbeille,  &:  à mefure  quelle  sèche,  on  façonne  proprement 
chacun  de  ces  tracla  en  particulier.  Qu.and  on  leur  a domre  la  forme 
convenable,  on  les  frotte  tout  autour  avec  un  morceau  d’étofl'c  trempe 
dans  de  l’huile,  comme  on  fait  par  la  fuite  à rabaiffe  du  placenta, 
avant  que  d’y  mettre  les  tracla.  Pendant  ce  teins,  on  cliauftc  bicit 
l’âtrc  & le  couvercle  de  la  tourtière  deftinés  à la  cuifl'on.  Cela  étant  fait, 
on  vtrfc  les  deux  livres  de  farine  de  fcigle  qu’on  a mifes  de  ci'xé,  fur 
quatorze  litres  de  from.agc  fait  avec  du  lait  de  brebis  j &:  on  en  fait 
une  pâte  légère  pour  former  ïabaijjê  dont  nous  atons  parlé.  Il  faut 
que  ce  hom-age  foit  bien  frais.  Se  qu’il  ne  tourne  point  a l’aigre.  Ot> 
le  fera  préaLfolcmcnt  tremper  dans  de  l’eau  qu’on  aura  foin  de  changer 
jufqu’â  trois  foisj  après  l’avoir  retire  de  l’eau,  on  l’égoûtera  petit  à petit 
entre  les  mains  j Se  lorfqu’il  fera  bien  égouté,  on  le  mettra  dans  un 
pétrin  propre,  où  on  le  laillcra  fécher.  Après. quoi  vous  le  paîtrirez 
a la  main  dans  ce  {setrin , jufqu’à  c»  que  vous  ne  fcnticz  plus 
aucun  grumeau.  Enluitc  vous  prendrez  un  tamis  à pafl'cr  la  farine , qui 
foit  propre , Se  vous  le  ferez  palier  par  le  tamis  danslc  pétrin.  Vous  y mettrez 
quatre  livres  & demie  de  bon  miel , que  vous  incorporerez  bien  avec  le 
fromage,  fur  une  planche  d’un  pied  en  quarte,  couvcitc  de  feuilles  de 
laurier  frottées  d’iuiilc , lur  laquelle  vous  mettrez  ï’ahaijjê  munie  de  foti 
Isourrelct,  & vous  façonnerez  votre  placenta.  Il  fiuidra  commencer  par 

(l)  Les  trnSi  t'ioicnt  ure  cfpccc  de  |;aiifrc,  ou  plmô;  des  maflepains  d’iine  pi'C  cro- 
quante, piûfqiic  les  Romains  s’en  fcrvoieni  pour  ipailiir  les  fauccs,  comme  nous  nous 
tenons  aujourd'hui  de  chapelure  de.paîn. 

(ij  Valiea,  félon  Pline,  iioii  une  compofition  faite  de  grains  d’épcaiitre  concalRis  , 
auxquels  on  aioutoit,  pont  les  attendrir  & pour  les  blanchir,  une  cfpccc  de  craie  parti- 
culièrc  qui  fc  trous  oit  entre  Pouzoles  Se  Naples,  fur  la /umerj.  Cette  craie  e'toit  (i  cH'cn- 
lUlIc  ^ la  compofition  de  l'afira  Croit  fi  précieux,  qii’Augiifie  fit  payer  iincfoniroe 

conridtrablc  par  an  aux  Napolitains,  pour  qu’ils  en  apptov ifionnalTcni  une  Colonie  qu'il 
avoii  établie  a Capouc. 

couvrir 
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couvrir  txwt  le  fond  de  l’abailTc  d’un  lit  de  tro3a,  qu’on  pofera  l’un 
apres  l’autre,  8c  qu’on  endmra  de  ce  fromage  incorporé  avec  le  miel; 
pds  on  foit  un  fécond  lit  fut  le  premier,  qu’on  enduit  de  même,  ôc 
on  répète  cette  opéranon  jufqu’à  ce  qu’on  ait  employé  tout  le  fromage 
incorpore  avec  le  miel.  Enfin,  vous  arrangerez  tous  vos  t racla  mr 
l’abaiflê,  dont  vous  élèverez  fiifiîfamment  la  bordure  en  l’inclinant  en 
dedans  pour  les  retenir,  6c  vous  préparerez  votre  itre.  Dès  qu’il  aura 
acquis  un  degré  de  chaleur  modéré,  mettez-y  pour-lors  votre  placenta  ; 
6c,  après  l’avoir  recouvert  avec  le  couvercle  de  tourtière,  que  vous 
aurez  déjà  fiût  chauffer,  vous  mettrez  encore  de  la  braife^rdeffus  6c 
tout  à l’entour.  Ayez  foin  qu’il  cuife  bien  lentement.  Vous  le  dé- 
couvrirez deux  ou  trois  fois,  pour  voir  à quel  degré  en  fera  la  cuiflbn; 
lorfqu’il  fera  cuit , vous  le  redrerez  8c  le  frotterez  de  miel.  Pour 
faire  un  f^ira,  il  faut  s’y  prendre  comme  pour  faire  le  placenta, 
excédé  qu  il  faut  doimer  une  forme  différente  aux  tracla , qu’on  met 
for  labaifle.  On  les  enduit  bien  de  miel,  8c  on  les  tottillc  comme  une 
cprdc. 

Le  fcrihlita  ne  différé  des  précédons  que  par  le  fromage  qu’on 
met  aux  tracla,  fans  y foire  entrer  de  miel.  • 

Pour  foire  des  g/oéi,  mêlez,  comme  ci-deffiis,  du  fromage  avec  de 
ïalica,  dont  vous  forez  autant  de  dobi  qu’il  vous  plaira;  foires  enfoite 
chauffor  de  l’huile  dans  une  chaumere,  6c  mettez-lcs  y cuite  l’un  après 
l’autre,  ou  deux  à deux;  retournez-les  connnucllcment  avec  une  cuiller , 
& tetirez-les  quand  ils  feront  cuits;  frottcz-les  enfoite  de  miel,  6c 
égru^  du  pavot  deffus  avatu  de  les  forvir. 

Vencytum  fo  foit  de  la  même  manière  que  les  ^obi,  la  feule 
difrcrcnce  confifre  à foire  paffor  la  pâte  dont  il  eft  compofé  dans  un 
moule  creux  6c  troué  qui  lui  donne  une  fr»me  élégante.  On  le  mec 
dans  de  l’huile  chaude,  8c  on  le  retourne.  Lorfqu’il  eft  tiède,  onle  frotte 
. d’huile  pour  lui  donner  de  la  couleur,  6c  on  k fert  avec  du  nûel  ou 
avec  du  vin  mêlé  de  miel. 

Vous  ferez  l'ernewn  de  la  même  mfknièie  que  le  placenta , en  y 
mettant  les  mêmes  ingrédlcns.  Après  les  avoir  bien  mêlés  dans  une 
auge  de  bois,  on  les  ma  dans  une  hinua  de  terre,  que  l’on 
plonge  dans  une  marmite  de  cuivre  pleine  d’eau  chaude,  dans  laquelle 
on  les  laiffe  -cuire  auprès  du  fou.  Quand  l'emeum.  cfl  cuit,  on  caffe 
ïhirnea  pour  le  fervir. 

On  foit  le  fpherita  comme  le  fpira,  fi  ce  n’eft  qu’on  foit  entra 
dans  fa  compofltion  de  nèces  de  pâoflerie  fpberiques,  fans  y mettre 
<ie  fromage  ni  de  micL  On  les  arrange  enfuite  fur  une  abaillc  de  pâte, 
6c  nn  les  foit  cuire  comme  k fpir». 

Voulez-vous  faire  le  favillum?  Mêlez  enfembk  une  demi-iivre  do 
Agriculture.  Tome  I,  Q 
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farine  & deux  livres  Se  demie  de  fromage,  comme  fi  vous  vou!ic2  faire 
un  Ubum , ajoutez-y  trois  onces  de  miel  & un  œuf.  Barrez  cnfemblc 
tous  CCS  ingrédiens,  nictrcz-lcs  dans  un  plat  de  terre  que  vous  aurez 
frotté  d’huile,  couvrez  ce  plat  avec  un  couvercle  de  tourtière,  & faites 
en  forte  que  la  cuiifon  pénètre  l’intérieur  du  favillum , fur -tout  dans 
le  milieu  où  il  cft  plus  épais.  Quand  il  fera  ciût,  rcdrcz-le  du  plat, 
fix)ttez-le  de  miel  Sc  égrugez  du  pavot  defius,  remettez-le  encore  un 
inftant  fbus  le  couvercle  de  la  tourtière  ; & lorfquc  vous  l’aurez  retiré , 
vous  le  fetvirez  fur  le  plat  même  dans  lequel  il  aura  éur  cuit,  avec  des 
cuillers  pour  le  manger. 

Voici  la  manière  de  préparer  la  bouillie  à la  cartha^oilc.  On  jette 
une  livre  d’alica  dans  oc  l’eau,  & on  l’y  la'iflc  bien  infufer, on  la  verfe 
dans  une  auge  de  bois,  on  y ajoute  trois  lisTcs  de  fromage  frais  avec 
une  demi-livre  de  miel  & un  œuf i on  bac  le  tout  cnfemblc , & on  fait 
cuire  cette  bouillie  dans  une  marmite  propre. 

On  prépare  le  granca  de  froment  d’une  manière  bien  fimplc.  On 
met  une  demi-livre  de  pur  froment  dans  un  mortier  propre.  Après 
lavoir  Ken  lavé  & purge  de  là  peau  en  le  broyant,  on  le  fait  cuire 
dont  une  marmite  avec  de  l’eau  pure',  & quand  il  cfi  bien  cuit,  on  y 
mêle  du  lait  peu-à-peu,  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  forme  une  crème  bien  épaific. 

Pour  faire  ïamulum , vous  nétoicrez  bien  du  fciglc,  vous  le  mettrez 
dans  une  auçe  &:  vcrlcrcz  de  l’eau  pardeflus  deux  fois  par  jour  ; tariffez 
l’eau  le  dixième  jour.  Quand  le  grain  fera  bien  enflé,  vous  l’agiterez 
dans  une  auge  ple'uic  d’eau , jufqu'à  ce  qu’éunt  détaché  de  fa  peau , 
il  tombe  au  fond  de  l’eau  comme  de  la  lie.  Après  cela,  vous  le  mettrez 
dans  un  linge  propre , que  vous  tordrez  bien  pour  en  exprimer  la 
crème,  vous  expoferez  cette  crème  dans  un  boffin  pour  la  faire  fécher, 
& lorfqu’ellc  fera  sèche , vous  la  ferez  cuire  avec  du  lait  dans  une 
marmite. 

Manière  d’engraiffir  la  volaille.  Il  finit  renfomer  les  poules  ou 
les  oies  que  l’on  voudra  cngrailTer,  & faire  des  boulettes  de  pâte  avec 
de  la  fieur  de  farine  ou  de  la  farine  d’orge  qu’on  trempera  dans  l’eau 
avant  de  les  leur  faire  avaler.  On  augmentera  la  dofe  tous  les  jours 
peu-à-peu  ; on  les  empâtera  ainfi  deux  fds  par  jour,  Sc  on  les , fera 
boire  à midi,  ayant  foin  de  ne  laiflèr  l’eau  plus  d’une  heure  devant 
elles.  A l’égard  des  c«cs,  il  fiiut  commencer  par  les  faire  bo'uc  avant 
de  les  empâter. 

Méthode  pour  faire  une  aire.  Labourez  la  tço*  où  vous  voulez  la 
foire,  arrofcz-la  bien  avec  de  la  lie  d’huile,  & donnez-lui  le  tems  de 
s’en  imbiber,  après  quoi  vous  ameublirez  le  terrdn  Sc  vous  l’applanircz 
en  le  battant  avec  la  hic  j enfuite  ^ous  l’ano&tcz  encore  avec  de  la  lie 
cTbuilc,  Sc  vous  le  laifTctcz  fédres. 
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Ufage  qu'on,  peut  faire  âe  la  lie  d'huile.  Pour  éloigner  les  rats 
& les  charcnïbns  de  vos  greniers,  faites  du  mortier  de  «rrc  avec  de  la 
lie  d’huile , &c  mclez-y  un  peu  de  pailjc  hachée , crêpillez-cn  votre 
grenier  à une  épailTeur  raifbnnablc,  & remettez  une  couche  d’huilo 
pardefTus. 

Si  vos  oliviers  font  ftérilcs,  dcchauflcz-lcs , enveloppez-les  de  paille 
longue;  mêlez  enfuite  de  la  lie  d’huile  avec  une  moitié  d’eau,  Sc 
répandez-en  autour  une  urne  pour  les  plus  grands  arbres,  menns  à 
projxjrtion  pour  les  petits. 

Vos  figuiers  ne  perdront  point  les  figues  vertes  dont  il%reronc 
char^,  & ils  feront  preferves  de  la  gale,  fi  vous  lliivez  le  meme 
procédé. 

Pour  garantir  vos  breUs  de  la  ^le,  lailTez  repofer  de  la  lie  d’huile 
dans  un  vafe,  jufqu’à  ce  quelle  l«t  bien  éclaircie;  prenez  enfuite  de 
l’eau  dans  laquelle  vous  aurez  foit  bouillir  des  lupins  & de  la  lie  de 
bon  vin,  tnclez  tout  cela  cnfemblc  par  portions  égales.  Après  la  toifon, 
vous  en  frotterez  les  brebis  par  tout  le  corps,  Sc  vous  les  laiHcrez  fuer 
deux  ou  trois  jours;  apres  quoi  vous  les  mènerez  fe  baigner  dans  la 
mer  ; fi  la  mer  n’eft  pas  à votre  portée , vous  ferez  de  l’eau  lâlée  pour 
les  en  laver.  Non-feulement  ce  remède  préferveca  vos  brebis  de  la  gale, 
mais  encore  la  laine  en  fora  plus  belle.  On  peut  s’en  fervir  pour  tous 
les  quadrupèdes,  quand  ils  auront  la  gale. 

Si  on  frotte  avec  de  la  lie  d’huile  l^iilic  les  eflieux , les  rênes , les 
fouliers  & les  cuirs,  ils  auront  un  degré  de  bonté  de  plus. 

Les  teignes  ne  fo  mettront  point  à vos  habits,  fi  vous  avez  foin,  de 
frotter  les  pieds  Sc  les  coins  de  vos  armoires,  le  fond  St  l’extérieur  avec 
de  la  lie  dhuilc  cuite  Sc  réduite  à moitié. 

Frottez  de  même  toute  votre  vaiflelle  de  cuivre,  apres  l’avar  bien 
écurée , b rouille  ni  le  verd-de-gris  ne  s’y  mettront  point. 

On  conferve  les  figues  sèches  en  les  mettant  dans  un  vafe  de  terre 
qu’on  a frotté  de  lie  <i  huile  bouillie. 

Remèdes  pour  les  boeufs.  Si  un  forpent  vient  à mordre  un  boeuf 
ou  tel  autre  quadrupède  que  ce  font,  broyez  dans  une  hémine  de  vin 
vieux  un  acetabule  (i)  de  cette  nielle  que  les  Médedns  appellent 
fmyneum  (i),  injeâcz-lui  en  dans  les  lufoaux,  Sc  mettez  de  b fiente 
de  porc  fur  b plaie. 

Four  maintenir  les  boeufs  fiais  Sc  vigoureux,  Sc  l«ur  faite  revenir 
l’appédt  lorfqu’ils  ^Mpjront  dégoûtés , il  but  arrofet  leur  fourrage  avec 
de  1^  foc  d’huile  ; on  ietl^Jpn  donne  à boire  aufli  avec  mcntic  eau,  mais 

(1)  L'acetabule  def  Ronuins  ft)it  la  ;48.'  panie  itVamphort. 

(1)  Quelques  Botanillc»  oui  cru  que  c'itoit  le  uMceroo  appelle  fmymiiun. 
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rarement,  comme,  par  exemple,  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Ceffie 
boiff^n  les  picferve  des  maladies.  Il  fetoit  trop  long  de  rapporter 
les  details  que  Caton  donne  fur  les  vins  ; nous  nous  contcntcroiu 
de  les  énoncer. 

Objets  divers.  Il  donne  la  manière  de  faire  le  vin  des  «ns  pour 
l’hiver,  le  vin  grec,  le  vin  de  Coj  il  enfeigne  la  façon  aapprêter 
rcau.de  mer.  Il  indique  des  moyens  pour  fâvoir  fi  le  vin  fera  de  durée 
ou  non,  pour  le  rendre  agréable  lorfqu’il  a quelque  mauvMS  goût,  pour 
lui  donner  de  l’odeur  & du  parfum.  Il  donne  la  recette  pour  &ire  le  vin 
purgatif;  le  vin  à l’ufagc  de  ceux  qui  urinent  difficilement  j le  sân  à 

I ulagc  de  ceux  qui  ont  la  goutte*  fciariquci  le  vin  de  mirthe.  Les 
chapitres  qui  traitent  de  ces  difTcrens  objets,  font  remplis  de  repé» 
ridons. 

Il  parle  enfuite  du  Cicrifice  qu’il  fallwt  faire  avant  la  moiffon.  La 
viffime  qu’on  offioit  alors  à Ccrès  étoit  la  truie  Preeddanea.  On 
l’immoloit  dans  la  vue  de  purifier  une  &millc  qui  fc  trouvoit  fouillée , 
faute  d’avoir  rendu  les  derniers  devrâts  à quelqu’un  des  liens  après 
fa  mort. 

Il  indique  les  lieux  où  l’on  devoir  fc  pourvoir  de  difFérens  uftcnfiles,' 
les  arrangemens  que  le  propriétaire  devoir  prendre  avec  celui  qui  fc 
chargeât  de  cultiver  une  terre.  Il  trace  ce  ^u’il  failoit  faire  fuivant  le 
rit  romain , avant  d’élaguer  un  bois  confacrc  aux  dieux , & comment 
on  devdt  purifier  une  terre. 

Enfin,  cet  ouvrage  cil  terminé  par  des  préceptes  qu’il  donne  au 
métayer  & au  père  de  famille  ^ à lun,  fur  quelques  devoirs  relatif  ù 
fon  état}  à l’ainrc,  lût  les  conventions  qu’il  de  voit  feirc  avec  ceux  qui 
fc  chargeoient  de  faire  la  récolte  des  olives  & d’en  exprimer  l’huile. 

II  leur  apprend  fous  quelles  conditions  la  vendange  doit  être  vendue 
fur  pied,  comment  le  vin  dtwt  être  vendu  en  futailles}  fous  quelles 
ledevUnccs  on  devext  céder  le  drat  de  pâturage  pendant  l’hiver,  & 
l’ufufiuit  d’un  troupeau  pour  l’efpace  d’une  année.  Il' ajoute  ericorc  la 
icccttc  de  certains  temedes  peu  importans,  notamment  de  l’emploi 

3uon  poOToit  Étire  des  choux  pour  certaines  maladies,  ou  pour  l’ulagc 
e la  maifbn. 

Ufage  du  chou.  Le  chou,  dit-il,  l’emporte  fur  toutes  les  herbes 
potagères  p.ir  fon  utilité.  On  le  mange  cmd,  en  le  Étifânt  tremper 
d.ins  le  vinaigit.  Il  fc  digère  bien,  il  relâche  le  v<^^,  & Turinc  que 
Ion  rcrxl  après  l’avoir  mangé , a beaucoup  d’excellentes  propriétés. 
Vcuc-on  boire  beaucoup  dans  un  repas  fans  en  être  incommqdéî  il 
n y a qu’à  manger,  avant  de  fc  mettre  à ublc,  telle  quantité  de  choux 
que  Ion  voudra.  Si  quelqu’un  ne  pouvoit^rincr  que  difficilement,  il 
fàudroit  prendre  un  chou,  le  jetter  dans  oc  l’eau  botûllantc  & ne  1’^ 


Digitized  by  Google 


TRELIMJN'AIRE.  lo? 

latilèr  qu’un  moment,  de  façon  qu’il  fut  à dcmi-cni;  enliûte  on  jette* 
toit  une  partie  de  l’eau, on  y ajoutetoit  beaucoup  d’huile,  de  frf,  Ce 
un  peu  de  cumin,  &c  l’on  feroit  bouillir  tin  moment  ce  mélange.  On 
en  prendroit  un  pent  bouillon  lorfqu’il  feroit  refroidi,  & on  man- 
geroit  le  chou.  On  pouiroit  prendre  ce  remède  tous  les  jours,  pour 
accélérer  la  guérifon. 

Pilez  du  chou,  appliquez-en  fur  tous  les  ulcères,  bleffurcs  & nimeurs, 
il  les  guérira  £ms  douleur , &c  di/Toudra  les  enflures  en  les  fâilânt 
abounr.  • 

C’eft  un  excellent  remède  pour  les  cancers , de  quclqu’cfpèce  qu’ils 
foientj  il  faut  piler  du  choux  & l’appliquer  fur  ces  fottes  de  maux. 
Avant  d’en  fliire  l’a^phcanon,  il  faut  bien  laver  la  partie  malade  avec, 
de  l’caïf  chaude. 

Rien  n’eft  plus  propre  pour  chalTer  la  goutte,  que  de  manger  du 
choux  crud,  coupe  par  morceaux,  avec  de  la  rhue,  de  la  coriandre i 
ou  bien  avec  du  lafer  ratifle  defllis,  en  y ajoutant  du  fcl,  du  vinaigre 
£iit  avec  de*  l’eau  de  mer  & du  miel. 

La  fin  de  cet  ouvrage  annonce  que  Caton  n’ccrivoit  que  pour  des 
gens  Amples,  & qu’il  ne  cherchoit  qu’à  les  inftruire.  C’eli  une  anen- 
tion  generale  qu’il  ne  &ut  point  perdre  de  vue,  avant  de  porter  fon 
jugement  fiir  cet  Auteur.  Si  quelqu’un  état  blefle  des  répccitions  que 
nous  avons  remarcjuées  dans  cet  ouvrage,  6c  de  quelques  minuties  que 
.nous  avons  rapportées  dans  notre  analy  le  * il  dent  fe  rappel!^  que  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  fic  de  plus  admirable  dans  jous  les  arts,  cft  fou- 
vent  dû  aux  plus  petites  obfcrvadons,  6c  que  la  première  qualité  d’un 
Auteur  didaéÙque,  c'eft  de  mettre  fes  préceptes  a la  portée  de  tout  le 
monde. 

M.  Terentius  Varron,  l’un  des  defeendans  de  ce  collègue  de  Paul- 
Emile,  que  le  peuple  romain  remercia  pour  n’avcnr  pas  délcfpéré  de 
la  publiée  après  la  bataille  de  Cannes,  a vécu  fous  les  règnes  de 
JuI^Cém  6c  d’Augufte.  Il  joignoit  à cette  illuflre  naiflance  qui  le 
fit  parvenir  aux  premières  charges  de  la  république,  un  titre  bien  plus 
glorieux  encore  j c’étoit,  dit  Cicéron,  l’homme  le  plus  lavant  de  tous 
les  Romains.  Sa  réputation  étoit  fondée  fur  ime  quantité  prodigieufê 
d’ouvrages  cxccllens  qu’il  avoir  donnés,  entre  lefquels  fon  économie 
rurale  dent  un  rang  diflingué.  Il  n’auroit  peut-être  jamais  entrepris 
d’écnre  fur  cet  important  objet,  li  une  circonftancc  pardeulière  ne  fy 
avoir  déterminé,  rundania,  fon  époufe,  avrft  achète  un  fon«k  de  terre 
qui  avrft  été  négligé,  mais  qui,  d’ailleurs,  pouvoir  produire  beaucoup 
par  une  culture  nen  entendue:  en  conféqucnce,elle  pria  fon  man  de 
rinflruirc  fut  la  manière  de  drer  le  meilleur  pard  pofllblc  de  fâ  nouvelle 
acquifidonj  Varron,  quoiqu’âgé  de  8o  ans,  s’cnchargea  d’autant  plus 
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volondcrs,  qu’il  ctoit  trcs-attachc  à Con  cpoufc,.  & qu’il  Ce  pUifinC 
Jailleurs  beaucoup  à l’agriculcurc. 

Avant  d’entrer  en  matière,  il  invoque  la  proceââon  des  douze  dieux 
qui  prélîdcnt  aux  travaux  des  champs  -,  & p>our  ne  tien  laiHcr  à c^ilrec 
à là  femme  fur  ce  fujet,  il  la  prévient  que  fi,  après  là  mort,  il  llii 
furvient  quelque  difficulté  llir  les  principes  de  culture  qu’il  va  lui 
donner , elle  pourra  prendrç  des  édairciflemens  dans  les  Auteurs  grecs 

3ui  ont  écrit  fur  l’agriculmrc,  & dont  il  iàit  une  longue  énumération. 

1 trace^nfuite  le  plan  de  fon  ouvrage,  qu’il  divilc  en  trds  livres: 
l’un,  fur  les  opérations  rurales  j l’autre,  fur  les  bclfiaux}&  Ictroifièmc, 
fur  les  animaux  qu’on  élève  à la  campagne. 

Afin  de  mettre  plus  de  variété,  d’agrément  & d’intérêt  dans 
fon  Ifyle,  il  a donne  à fon  traité  la  forme  du  dialogue,  lies  inter- 
locuteurs du  premier  livre  font  Fundanius  fon  beau-père,  Agrius, 
chevalier  romain,  Agrafius  le  parrifan,  Licinius  Stolon,  & Trc- 
mcllius  Scrofit.  Il  rend  compte  à fâ  fonme  des  convcrlàtions  qu’il 
avoir  eues  avec  ces  grands  hommes  fut  divers  articles  relatifs  à la  culture 
des  terres. 

Objet  principal  de  V agriculture.  Leur  pretnier  entretien  roule  fin: 
l’objet  de  l’agriculture  : favoir  , fi  l’on  ne  doit  comprendre  fous  ce  mot 

3ue  les  grains  que  l’on  dépofe  dans  le  fein  de  la  terre;  ou  bien,  fi  l’on 
oit  y rapporter  tous  les  animaux  qui  font  une  patrie  effentielle  de 
l’économie  rurale,  comme  lès  brebis  & le  gros  béûil.  Stolon  prétend 
que  l’cngraS  des  beftiaux  concerne  les  pâtres  plutôt  que  les  agriculteurs. 
Agrafius  dit  que  ces  (ftux  objets,  quoique  bien  diiférens,  ont  cependant 
une  grande  affinité,  & qu'on  peut  les  comparer  aux  deux  flûtes  donc 
fe  fert  à-la-f(^  un  muficicn  : l une  ferme  le  chant  ; l’autre  l’accompa- 
gnement. Fundanius  prend  un  parti  intermédiaire  ; il  oblcrvc  qu'il  y a 
des  beffiaux  qui  font  le  fléau  & le  poifon  de  la  culture,  comme  les 
chèvres  les  brebis;  d’autres,  au  contraire,  qiû  font  d'une  utilité  i^f- 
penfablc,  tels  font  ceux  qu’on  attele  â la  charrue.  Quant  afte  premiers, 
ils  ne  doivent  point  faire  partie  de  l’agriculture;  ceux  de  la  feoondç 
clafle  ne  pourroic'nt  en  être  feprés. 

Définition  de  V agriculture.  Dans  ce  meme  entrerien  on  pru 
Scrofa,  comme  le  plus  diffinçué  par  l’âge,  le  rang  & les  oonnoifl'anccs, 
^de  définir  l’agriculture  & d expliquer  les  préceptes  de  cette  lacnee. 
Voici  le  précis  de  fon  difeours.  L’agriculture  cft  un  art  de  première 
néceffité  &:  un  des  plus  étendus.  C’eft  la  fdence  qui  nous  apprend 
ce  que  nous  devons  femer;  les  travaux  que  nous  avons  à exécuter  dans 
telle  efpèce  de  terre  que  ce  foit,  & qui  nous  fait  difccmer  le  tcrtCin 
fertile  d’avec  celui  qui  ne.  l’eft  ps. 

Principes  de  l’agriculture.  Les  prictipes  de  l’agriculture  font  l’eau» 


Digitized  by  Google 


1 1 1' 


PRELIMINAIRE. 

la  terre,  l’air  & le  feu.  Il  cft  dTcnrid  d’acquertr  des  connoîffanccs  fur 
ces  (UfFcrens  objets,  avant  de  confier  les  fetncnces  à la  tcrtcj  attendu 
que  ce  font  les  principes  des  fruits  qu’on  doit  recueillir.  Cette  étude 
approfondie  fetoit  encore  d’un  grand  fccours  aux  agriculteurs  pour 
diriger  leurs  travaux  vers  les  fins  principales  qu’ils  doivent  avoir  toujours 
en  vue,  rutilitc  & ragrcment.  Ce  qui  cil  utile,  l’emporte,  à la  vérité, 
fur  ce  qui  efl  de  pur  agrément:  cependant  la  culture,  en  rendant 
une  terre  plus  belle  à la  vue,  contribue  non-feulement  à fa  fertilité  j 
mais  elle  la  rend  encore  plus  aiféc  à vendre , en  ajouunt  à fon  prix 
réel. 

Salubrité  de  Voir.  Le  meilleur  fonds  efl  celui  qui  cft  le  plus  fâin  : 
parce  que  le  produit  en  cft  plus  aftliré.  Da’ns  un  domaine  où  la  falu- 
brité  manque,  quelque  fertile  d’ailleurs  que  foie  le  fol,  les  accidens  ne 
laiflént  point  au  cultivateur  le  tems  de  voir  parvenir  les  fruits  à leur 
mamrité.  La  fcicnce  cependant  peut  remédier  à ces  inconvéniens,  ou* 
les  rendre  plus  fuppottabks  : par  exemple,  fi  un  fonds  fe  trouve  mal 
fain,  à caufe  de  la  terre  ou  de  l’eau  qui  s’y  trouve,  ou  à caufe  des 
mauvaifss  odeurs  qu’il  exhale  en  cerwins  Adroits  -,  un  propriétaire  peut 
venir  à bout  de  corriger  ces  défauts,  par  l’art  & les  depenfes  qu’il  y a 
à faire.  Il  eft  donc  imporunt  d exammer  les  pays  dans  Icfqucls  font 
frtuées  les  métairies,  leur  étendue  & leur  cxpolidon. 

Parties  de  V agriculture.  Il  y a dans  l’agriculture,  oonrinue  Scrofa, 
quatre  parties  à ctmlldércr , d’où  dérivent  toutes  les  autres.  1 .°  Le 
tcrrdn  en  lui-mcmc}  z.®  ce  qui  cft  nécelfaire  pour  le  cultiver j 5.“  les 
travaux  que  cçtte  culture  exige 5 4.°  enfin,  la  conntMlTancc  des  tems 
deftinés  à chacun  de  ces  travaux.  La-  première  partie,  qui  regarde  le 
fonds,  renferme,  d’un  côté,  les  terres j de  l’autre,  les  métairies  & les 
étables.  La  féconde  partie,  qui  concerne  le  mobilier,  fe  fous-divife  en 
deux  branches,  dont  la  première  comprend  les  hommes  qui  doivent 
cavaiiler  à la  culture  j & la  fécondé,  les  uftenillcs  qui  font  néccftàires. 
La  troifième  partie,  qui  a pour  objet  les  travaux  qu’il  fout  foire  rime 
un  fonds,  renferme  les  prépararifs  quelles  exigent,  fit  la  conncaflancc 
des  lieux  où  on  doit  les  faite.  Enfin,  la  quatrième  patrie,  qui  concerne 
les  tems,  comprend  dè  qui  a rappott  au  coun  du  foleil  penebmt  l’année, 
& à celui  de  la  lune  pendant  le  mois. 

Conjidérations  fur  le  terrein.  Il  y a quatre  chofés  à examînw  fur 
le  fon<]u  qu’on  veut  acheter  j quelle  cft  la  forme  ou  difpoCrion,  ou 
quelle  cft  la  qualité  de  la  terre  dont  il  eft  comfxsfc}  qudk  cft  fon 
^nduc,  & quelle  eft  fo  clôture.  ‘ 

Un  terrein  peut  être  oonfidéré  fous  deux  cfpèœs  de  forme i l’une, 
qu’il  tient  de  la  nature,  fit  par  laquelle  il  cft  d’une  moUeute  qualité 
qu’un  autre  j la  fécondé,  qu’il  acquiert  pat  la  culture. 


D I s C O U R S 


IjX  forme  Mturelle  comprend  quatfie  genres  de  teite}  fâvcMr,  cellet 
qui  font  fituccs  dans  les  plaines,  celles  qui  (bnt  fur  des  collines , celles 

3ui  font  fur  des  hautes  montagnes,  6c  celles  qui  (ont  compofccs  des 
eux  ou  trois  genres  prccédcns.  Ces  ûtuations  divcrlcS  demandent  cha« 
cune  un  nouveau  genre  de  culture , St  donnent  audl  des  produits  diiTcrcns. 
Quant  à la  (brme  qu’un  terrein  reçoit  de  la  culture,  Scrofâ  prétend 
■ que  celui  qui  préfente  un  afpcét  plus  agréable  qu’un  autre,  cft  par-là 
même  d’un  plus  grand  produit  i attendu  que  les  choies  étant  chacune 
à leur  place , elles  occupent  moins  d’efpacc  : elles  ne  Ce  nuifent  pas 
mutuellement,  St  les  unes  nlntcrccptent  point  aux  autres  les  influences 
du  foleil,  de  la  lune  St  de  l’air,  dont  elles  ont  toutes  également 
bclbin. 

Diverfes  qiuilités  du  terrein.  La  oonnoillance  de  la  terre  qui 
conlhtue  le  fol  d’une  métairie,  dcNt  déterminer  refpcce  de  produâion 
qu’on  lui  delhne,  St  le  genre  de  culture  qull  faut  lui  donner.  Tel 
terrein  eft  propre  pour  la  vigne,  qui  ne  le  leroit  point  pour  le  blcdÿ 
il  importe  donc  de  (avoir  ^ quelle  nature  eft  la  terre,  St  quel  cft 
l’obja  pour  lequel  elle  efl  TOnne  ou  mauvaife. 

On  ne  trouve  point  de  terrein  qui  fent  uniquement  compofe  d’une 
mancrc  homogène  > il  y a plufieurs  corps,  tels  que  la  pierre,  le  marbre, 
le  moclon,  le  caillou,  le  fable,  la  terre  rouge,  l’ar^llc,  la  pouflière, 
la  craie  St  le  mvicr,  qtn  entrent  dans  fa  compofinon  i St  fuivant  que 
la  terre  cft  mqangéc  de  quelques-unes  de  ces  maticres,  elle  en  em- 
prunte fon  nom-, St  s’appelle  ou  crayeuiê,  ou  gravcleu(c,ou arg^eufe, 
Stc.  On  peut  même  dire  que  l’on  compte  autant  d’efpèces  mixtes,  qu’il 
y a de  CCS  parties  difieréntes,  pmfque,  dans  le  fait,  chaque  cfpèce 
peut  être  fous-divifee  elle-même,  ou  moins  en  trois  autres;  oonune, 
par  exemple,  une  terre  peut  être  extrêmement  pieircufe,  ou  médiocre- 
ment ou  prcfque  point,  St  ainll  des  autres  mélanges  qui  peuvent  cous 
oflnr  CCS  crois  degrés.  En  outre,  ces  trois  degrés  eux -memes  peuvent 
encore  être  fous-drvifés  chacun  en  trois  autres,  parce  que  chacun  d’eux 
peut,  indépendamment  de  cette  première  qualité,  être  ou  trcs-humidc, 
ou  très-fcc,  ou  conferver  le  milieu  entre  ces  deux  qualités.  Ces  conil- 
déracions  deviennent  indifpcnlâbles  par  rapport  aiià  thiks  : ainll , les  gens 
expérimentés  sèment  plutôt  du  froment  Ador,  que  du  bled  commun  , 
dans  un  terrein  trop  humide  : ils  sèmênt  plutôt  de  l’orge  que 
du  froment,  dans  un  tcrrdn  trop  fcc:  6c  par  la  meme  raium,  ils 
sèment  indilFctcnuncnt  l’un  ou  l’autic  dans  celui  qui  n’cft  ni  trop  humide 
fii  trop  Icc. 

Toutes  ces  cfpèccs  de  terres  ont  encore  d’autres  dilTérenocs  plus 
détaillées.  Pat  exemple,  s’il  s’agit  d’une  terre  (âblonneulc;  tantôt  le 
fable  cft  blanc  ; tantôt  il  w roi^  Lodqu’il  cft  blanchâtre , 
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ftn  ne  peut  pas  y planter  d’arbrifleaux»  on  le  peut  au  contraire*  loif- 
qu’il  eu  rouge. 

De  meme  il  y a trois  autres  qualités  de  terre,  qu'il  cft  nccdî.iirc  de 
connoîcrc  : favoir,  fi  clic  cft  graffe  ou  maigre,  ou  d’une  qualité  moyenne} 

Îjarcc  que,  relarivemcnt  à la  culture,  les  terres  grafles  font  plus  univer- 
cllcmcnt  fertiles  que  les  maigres. 

Les  meilleurs  indices  pour  connoître  quand  une  terre  eft  bonne  ou 
mauvaife , c’eft  d’examiner  les  plantes  qui  y croifient  fans  culturel 
Si  elles  font  Ificn  hautes,  &:  fi  les  fhiits  en  font  al^f^ndatis,  la  terre  el( 
S’unc  bonne  qualité.  Les  mauvais  tenons  s’annoncent  par  des  lignes 
contraires. 

Pneeptesfur  la  Jîtuation  de  la  métairie.  Après  que  Scrofà  eut 
parlé  des  differentes  manières  de  mefurer  les  terres  qui  étoient  en  ulâge 
chez  les  Romains,  il  indiqua  les  attentions  qu’il  faut  avoir,  lorfqu’on 
bârit  une  métairie.  Il  faut  faire  cti^rte  quelle  foit  pourvue  d’eau 
dans  Ibn  enceinte,  ou  du  mcûns  qu’i^’en  trouve  le  plus  près  ^ull  fera 
poffiblc.  Elle  jouira  de  la  pofition  la  plus  avantageufe,  lorfquelle  fera 
placée  au  pied  d’une  montagne  couverte  de  bois,  & dans  un  endroit 
pourvu  de  vaffes  pâturages.  Le  meilleur  afpcél  cft  le  pont  de  l’horizon 
où  le  Ibleil  fe  lève  dans  le  tems  de  l’équinoxe,  parce  que,  datu 
cette  fituation,  la  métairie  jouira  de  l’ombre  en  été  & du  Ibleil  en 
hiver.  Il  faut  avoir  fifin  de  ne  pas  la  placer  auprès  des  marécages } 
parce  que,  lorfqu’ils  viennent  à fê  dclTéchcr,  ils  engendrent  des  pedts 
anim.rux  imperceptibles , qui  entrent  dans  le  corps  par  la  bouche  & par 
le  nez,  avrsc  l’air  qu’on  rcipirc,  & caufent  des  maladies  fâcheufes.  On 
doit  éviter  également  que  la  métairie  ne  foit  tournée  du  côté  d’où 
vient  le  vent  le  plus  fatiguant.  Il  faut  aufti  préférer  un  lieu  élevé  à 
une  vallée  trop  profonde,  parce  que  les  lieux  que  le  fblcil  éclaire  pen- 
dant tout  le  jour,  font  immanquablement  les  plus  lâins. 

Dijiribution  du  bâtiment.  Les  étables  de  la  métairie  doivent  être 
difpolées  de  fiçon  que  celles  qui  feront  deftinées  aux  bœufs , fixent 
dans  l’endroit  où  elles  pourront  fendr  le  plus  de  chaleur  en  hiver. 

Le  vin  & l’huile  veulent  être  placés* fur  la  terre  même  : il  fout  donc 
foire  des  celliers  à rez  de  terre,  pour  y mettre  les  valës  qui  les  edn- 
ticnnent. 

La  paille,  les  fèves  & le  foin  feront  mis  fur  des  planchers' élevés 
au-deflus  de  terre. 

Il  convient  de  laifler  libre  un  endrent  où  les  gens  puifTcnt  prendre 
leur  repos,  lorfqu’ils  feront  fatigués  par  l’ouvrage,  par  le  froid,  ou  par 
le  chaud. 

La  chambre  du  métayer  doit  être  près  de  la  porte,  afin  qu’il  foit 
a portée  de  fovoir  qui  entre  ou  qui  fort  la  nuit,  & de  voir  ce  qu’on 
Agriculture.  Tome  L , P 
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porte.  La  cuifinc  n’cn  doit  pas  être  éloignée,  pour  qu’il  puille  y 
‘avoir  l’œil;  atrendu  que  c’eft  dans  certe  pièce  que  le  font  certains 
ouvmges  pendant  l’hiver  avant  le  jour,  & que  c’eft  là  qu’on  prépare 
& qu’on  prend  les  repas. 

Dans  finréricur  de  la  baflc<oru",  il  doit  y avoir  des  hangards  pour 
mettre  les  charrettes  fie  tous  les  autres  inftrumens  que  la  pluie  pourrent 
gâter. 

Il  feroit  à propos,  fi  le  terrein  eft  fpacieux,  d’avrar  deux  hafife»- 
côurs;  l’uiK  interieuip,  l’autre  extérieure.  Dans  la  baflc-cour  intérieure, 
U y auroit  une  citerne  qui  pourroit  fervir  de  lavœr;  & un  abreuvoir, 
dans  lequel  les  boeufs,  en  revenant  des  champs,  iroient  boire  & le 
baigner  pendant  l’été,  de  meme  que  les  oies,  & les  cochons  lorlquUs 
viendroient  de  paître.  Dans  la  bafle-cour  extérieure,  il  conviendroit  de 
faire  un  réfervoir,  dans  lequel  on  feroit  tremper  les  hipins  te  tout  ce 
qui  ne  peut  fervir  qu’après  avo'^été  trempé  dans  l’eau.  Cette  meme 
cour,  étant  condnuclleincnt  couverte  de  filière  te  de  paille,  que  les 
beftiaux  fouleroicnt  aux  pieds  en  allant  te  en  venant,  lerrat  d’une 
grande  rcftburcc  pour  engraifl'er  la  terre;  attendu  qu’on  en  cnlevcroic 
toutes  les  immondices  pour  les  porter  dans  les  champs. 

Fumier.  Auprès  de  la  métairie,  il  faut  creufer  deux  trous  à fiimicr} 
on  mettra  dans  l’un  le  nouveau  fumier  que  l’on  apportera  des  étables, 
le  on  prendra  dans  l’autre, •l’ancien  fumier  que  l’on  voudra  porter  dans 
les  champs,  d’autant  que  celui  qui  eft  bien  pourri,  vaut  beaucoup 
mieux  pour  les  terres  que  celui  qui  eft  encore  nouveau.  Le  tas  de 
fumier  fc  bonifiera , fi  on  a foin  de  le  garantir  du  lôleil , en  étendant 
pardefiTus  te  fur  les  côtés  des  branchages  le  des  feuilles.  Il  ferait  aulîi 
a propos  d’y  menacer  des  écoulemtns  d’eau,  qui  puiflent  l’humcfter» 
Proche  de  faire,  ou  l’on  battra  le  bled,  on  doit  conftruirc  un  bâtiment 
allez  grand  pour  contenir  toute  la  mœlfon  du  domaine.  Il  ne  fera 
ouvert  que  du  côté  de  faire,  afin  d’en  tirer  facilement  les  gerbes  pour 
les  battre,  ou  pour  les  y redrer  promptement,  fi  le  tems  vient  à changer. 
Il  faudra  qu’il  foit  percé  de  tenerres  du  côté  où  le  vent  pourra  le 
rafraîchir  le  plus  facilement.  • 

‘Différentes  clôtures.  Il  y a quatre  cfpèccs  de  clôtures  que  l’on  fait 
pour  mettre  en  fùreté,  foit  la  totalité  d’un  fonds,  foit  quelqu’une  de  fes 
parties.  Ces  clôtures  font;  la  naturelle,  la  champêtre,  la  militaire, 
farrificiellc. 

La  nanirclle  eft  celle  qu’on  forme  avec  des  broullaillcs  ou  des  épines 
qu’on  plante  à c«  effet.  * 

La  champêtre  eft  faite  avec  du  bois  groflier,  & diffère  de  l’autre 
en  ce  qu’elle  n’eft  point  vive.  On  la  fait  avec  des  pieux  que  l’on  enfonce 
en  terre  te  que  l’on  garnit  de  broullaillcs  dans  les  intcn'allcs. 
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La  militaire  cft  un  foflë  & un  rempart  de  tcnc  que  Ion  fait  ordi- 
nairement le  long  des  grands  chemins  ou  fur  le  rivage  des  ficuves. 

La  clôture  artificielle  eft  faite  de  murailles.  On  compte  quatre  fôrtc^ 
de  murailles.  Celles  de  pierre,  celles  de  brique  cuite,  celles  de  brique 
crue,  fie  celles  de  terre  & de  cailloux  cnaircs  entre  deux  planches. 
On  peut  encore,  lins  avoir  recours  aux  clôtures,  mettre  en  fureté 
un  fonds  ou  une  pièce  de  terre,  en  y plantant  des  arbres  qui  fer- 
viront  à en  fixer  les  limites,  pour  éviter  quil  ne  s’élève  des  rixCs  entre 
les  gens  de  la  mûfon  &c  ceux  du  voifinage.  C’eft  l’ormç  qu’il  faut 
planter  de  préférence , parce  que  c’eft  l’aride  qui  eft  du  plus  grand 
rapport j & qu’il  peut,  en  fervant  de  haie,  foutenir  quelques  ceps  de 
vigne.  Il  produit  encore  des  feuilles  qui  font  les  plus  agréables  aux 
brebis  Se  aux  bocu&,  & fournit  des  branchages  pour  les  clôtures,  pour 
l’àtre  & pour  le  four, 

Connoijfance  importante.  L’extérieur  du  domaine  & fes  alentours 
ont  une  connexion  fi  intime  avec  le  fonds  lui-mcity,  que  l’urilité  de 
la  culture  ne  dépend  pas  moins  de  l’un  que  de  l’autre.  Il  faut 
donc  examiner  fi  le  voifinage  n’eft  pas  infeélé  de  brigands,  fi  votre 
terre  a des  communications  fadles,  tant  pour  la  vente  de  ce  quelle 
produira,  que  pour  la  traite  de  ce  qui  peut  lui  manquerj  fi  elle  eft 
placée  fur  des  chemins  où  l’on  puilTc  aifément  conduire  les  charrettes; 
Se  s^il  y a dans  le  voifinage  des  fleuves  navig.'ibles  : enfin,  il  faut 
porter  la  prévoyance  jufques  fur  ce  qu’il  peut  y avoir  d’avantageux  ou 
de  préjudiciable  dans  les  domaines  voifins  : en  effet,  s’il  y avoit  un 
bois  de  chêne jjlanté  furies  limites,  vous  auriez  tort  de  planter  dans 
cet  endroit  des  olivieS,  parce  qu’il  y a une  fi  grande  antipathie  nam- 
relie  entre  ces  daix  efpèces  d’arbres , que  non-feulement  vos  oliviers 
rapporteroient  moins  de  fruits;  mais  qu’ils  fuieroient  meme  l’approche 
de  ces  chênes  au  pœnt  de  fe  replier  du  côté  de  votre  terre.  Les  noyers 
Se  les  chênes  plantés  en  quantité  fur  les  limites  d’une  tenc,  la  rendent 
ftérile. 

Objets  qu'on  emploie  pour  la  culture.  Ayant  traité  de  ce  qui  a 
rapport  à la  connoillancc  au  fonds  & de  ce  qui  concerne  l’extérieur  du 
domaine , Scrota  parlcde  ce  qu’on  emploie  à la  cultured’un  fonds.  Suivant 
quelques  cultivateurs,  cet  objet  fe  aivife  en  deux  parties;  fa  voir,  les 
ho.nmcs  qui  cultivent,  &c  les  chofes  qui  leur  font  nécclEiires  pour 
cultiver;  fuivant  d’autres,  on  le  divife  en  trois  claffcs  : les  cfclaves,  les 
animaux , & les  inftrumcns  néccllaires  pour  le  labourage.  . 

Efclaves,  A l’égard  des  efclaves,  il  faut  qu’ils  foient  forts,  robuftes. 
Se  qu’ils  n’aient  pas  moins  de  vingt-deux  ans.  Ceux  qu’on  mettra  i 
leur  tête  doivent  être  plus  âges  que  les  ouvriers , ils  fauront  lire  & écrire, 
& auront,  en  outre  des  connoiflanccs  fur  l’agriculture,  parce  qu’ils  ne 
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doivent  p.is  feulement  commander;  ils  doivent  encore  agir  par  ciix- 
memes.  Le  nombre  des  cfcla^'cs  doit  être  réglé  fur  l’étcnaue  du  fonds 
S:  fur  de  genre  de  culnire  auquel  on  les  deftine. 

Animaux.  Quelques  auteurs  ont  déterminé  le  nombre  des  beftiaux 
qui  font  néccflaircs  pour  la  culture  d’un  certain  fonds  Je  terre  ; mais 
comme  il  y a des  fols  qui  font  plus  faciles  à cultiver  les  uns  que  le»^ 
autres , on  ne  peut  rien  (latucr  de  polirif  fur  cet  article.  Il  faut  s’en  renie 
à trois  règles  que  voici  ; à la  pratique  du  propriétaire  qui  a précédé  ; à 
celle  des  voilins , & à quelques  dlais  qu’on  pwur  faire. 

Les  bœufs  qu’on  achète  pour  le  labourage  feront  choifis  avec  pré- 
caution. Il  faut  qu’ils  n’aient  pas  encore  travaillé,  qu’ils  n’aient  pas 
moins  de  trois  ans  ni  plus  de  quatre,  qu’ils  Ibicnt  trèstobuftes  fc 
bien  appareillés;  de  peur  qu’en  travaillant,  le  plus  fort  n’excède 
le  plus  toiblc.  On  doit  acheter  de  préférence  ceux  qui  ont  les  cornes 
larges,  plutôt  noires  que  de  toute  autre  couleur,  le  front  ouvert,  le  nez 
camus,  la  poitriv  large  & les  aiilfcs  épailfcs.  Il  ne  faut  point  en 
acheter  qui  aient  déjà  travaille  dans  des  pays  pLits , lorfqu’on  veut  les 
foire  lêrvir  dans  des  terres  fortes  SC  montagneufes.  On  n’a  point  k 
craindre  le  meme  inconvénient  lorfqu’on  les  rirc-d’un  pays  montagneux, 
pour  les  faire  travailler  dans  un  pays  plat. 

Dans  les  pays  où  Li  terre  eft  légère,  on  l.ilxiurc  avec  des  vaches 
ou  des  ânes.  Avant  de  fe  décider  fur  le  choix  de  ces  animaux,  le 
laboureur  doit  faire  attention  à la  nature  de  fon  terrein  ; s’il  eft  montueux 
& difficile,  il  doit  fe  pourvoir  d’animaux  plus  robuftes. 

Il  vaut  mieux  n’avoir  que  peu  de  clûen^  pxHirvu  qu’ils  foienc 
bons,  que  d’en  avoir  un  grand  nombre  de  mauvais.  On  doit  les 
accoutumer  à veiller  la  nuit.  Se  à dormir  le  jour,  quand  ils  feront  ren- 
fermés. 

Pour  ce  qrii  eft  des  autres  quadrupèdes  que  l’on  ne  fbumet  point 
.ru  joug , tels  que  les  troupeaux , il  n’y  a qu’une  obfervation  à faire  : 
favoir,  que  fi  l’on  a des  prés  dans  fon  fonds,  Se  qu’on  n’ait  point  de 
troupeaux  à foi,  il  faut  y appeller  des  troupeaux  étrangers,  fie  fe  pour- 
voir d’éubîcs  peur  les  y retirer. 

Injirumens.  En  général,  un  laboureur  ne  doit  rien  acheter  de  ce 
que  le  fonds  peut  produire,  ni  rien  de  ce  qu’il  pourra  fe  procurer  par 
fes  gens;  comme  font  tous  les  uftenlîles  qu’on  tait  avec  de  l’oficr  & du 
bons,  ou  ceux  qui  fe  font  avec  du  chanvre,  du  lin,  du  jonc,  Sec.  C’eft 
1 étendue  du  fonds  qui  doit  décider  des  differentes  cfpèccsd’inftrumcns 
qui  font  néccil'aircs.  Se  de  la  quantité  qu’il  en  faut  avoir. 

EJpèces  de  grains  qu’il ^le  plus  avantageux  de  Jèmer.  Agralius 
prenant  la  parole , dit  .à  Scrofa , puifque  vous  avez  achevé  tic  nous 
donner  ce  qui  eft  relatif  ,iu  fonds  Se  aux  inftnmjçns  de  culture,  j’at-; 
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tends  à prércnt  que  vous  traitiez  des  produftions  de  la  terre  îc  de  la. 
manière  de  les  cultiver. 

Comme  je  penfe,  dit  Scrofa,  que  par  les  fruits  dun  fonds,  on  ne 
doit  entendre  que  ce  qu’il  produit  en  conféquence  d’un  cnJcmcnccmcnt 
quelconque,  & qui  peut  tourner  à profit,  foit  d’une  façon,  foit  dune 
autre#  je  réduits  à deux  points  ce  que  j’ai  à dire  fur  cette  matière } 
favoir,  quels  font  les  grains  qu’il  cft  le  plus  avantageux  de  femer,  & 
quel  eft  le  terrein  qui  cft  le  plus  convenable  à un  chacun  : car  il  y a des 
fols  propres  pour  le  foin,  d’autres  pour  le  bled,  d’autres  pour  le  vin, 
& d’autres  pour  l’huile. 

On  doit  femer  dans  une  terre  maigre  les  plantes  qui  n’ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  nourriture,  comme  le  cytife  & tous  les  légumes» 
excepté  le  pois  chiche.  Au  contraire , il  faut  Icmer  dans  un  terrein  grasj 
les  produéhons  qui  demandent  une  nourriture  abondante  : comme  les 
herbes  potagères,  le  froment,  le  feiglc,  le  lin.  Il  y a encore  des  chofes 
que  l’on  sème , mdns  pour  en  retirer  du  finit  dans  le  moment  préfenr, 
que  pout  s’en  procurer  les  années  fuivantes  ; c’eft  dans  cette  vue  que 
lorfqu’unc  terre  eft  trop  miiigre,  on  eft  dans  l’ulâgc  d’y  incorporer, 
en  guife  de  fomier  lorfqu’on  la  Laboure,  les  lupins  avant  qu’ils  foient 
montes  en  graine , & quelquefois  la  tige  des  fèves,  pourvu  que  les  cofics 
ne  foient  pas  encore  formées. 

Il  cft  des  plantes  qu’il  faut  femer  dans  les  lieux  ombrages,  telles 
que  l’afpergc  lauvagc;  d’autres  au  contraire  demandent  des  endroits 
expofés  au  foleil,  comme  les  violettes  6c  toutes  les  autres  plantes  des 
jardins.  ’ 

Ici  vous'  planterez  l’ofier  que  vous  deftinez  i faire  certains  ouvrages  j 
là , vous  planterez  le  bois  que  vous  voulez  laiil'er  croître  ou  confacrer 
à la  chaflê  des  oifeaux;  &C  ailleurs  vous  femerez  le  chanvre,  le  lin,  le 
jonc  Sc  le  genêt  d’Efpagne. 

Dans  un  terrein  gras  & chaud,  il  faut  planter  les  oliviers,  en  obfer- 
vant  que  l’cxpofirion  la  plus  avantageufe  eft  celle  du  vent  tàvonien. 
A l’égard  de  la  vigne,  il  y a ceruines«efpèces  de  raifins,  comme 
l’Aminccn,  l’Albc  double,  le  petit  gris,  qui  demandent  les  meilleurs 
cantonsôc  l’afpeél  du  foleil.  Le  gros  Aminéen,  le  Murgantin,  l’ApIcius, 
veulent  être'  plantés  dans  les  lieux  gras  & expofés  àu  brouillard.  Les 
autres  efpèccs  de  rai  lin,  fur- tout  le  noir,  s’accommodent  également  bien 
de  telle  terre  que  ce  foie. 

Mefure  du  tems.  Le  tems  fe  mcfûre  de  deux  fiçons,  par  l’amice, 
que  le  foleil  règle  par  fon  cours;  fi£  par  le  mois,  que  la  lune  règle  par 
le  lien.  Le  cours  du  foleil,  confideré  refpeélivemcnt  aux  fruits  de  Li 
terre,  le  divife  en  quatre  p.rrtics,  chacune  à-peu-près  de  trois  mo'is: 
fivoir,  le  printems,  l’été,  l’automne  & l’hiver.  On  peut  encore  le 
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divifcr  en  huit  parties , d’environ  un  mois  &c  demi  chacune.  D’abord 
depuis  le  rems  où  le  foleil  fe  couche  au  point  d’où  fouffle  le  vent 
fàvonicn,  jufqu’à  l’équinoxe  du  printems,  il  y aura  quaninte  jours  j 
depuis  l’cquinoxc  du  printems  jufqu’au  lever  des  pléiades,  quarante- 
quatre;  depuis  le  lever  des  pléiades  jufqu’au  fblftice,  quarante-huit; 
depuis  le  folfticc  jufqu’au  lever  de  la  canicule,  vingt-neuf;  demis  le 
lever  de  la  canicule  jufqu’à  l’équinoxe  d'automne , Ibixante-fcpt;  depuis 
l’équinoxe  d’automne  juiqu’au  coucher  des  pléiades , trente-deux  ; depuis 
le  coucher  des  pléiades  jufqu’au  folfticc  d’hiver,  cinquante-fept  ; Sc 
depuis  le  folfticc  d’hiver  jufqu’au  tems  où  le  Ibldl  le  couche  au  point 
d’où  Ibuffle  le  vent tavonicn,  quarante-cinq. 

Travaux  relatifs  aux  quatre  faifons  de  l’année.  Le  printems 
cft  deftiné  à cctuines  plantations.  C’eft  encore  dans  cene  faifon  qu’il 
faut  donner  le  premier  labour  à la  terre , tant  pour  en  arracher  toutes 
les  plantes  senucs  d’cllcs-mcmcs,  avant  quelles  .laiflént  tomber  leur 
graine;  qu’afîn  que  les  miottcs  que  le  labour  aura  levées,  venant  à être 
bien  échauffées  par  le  foleil,  Ibient  plus  difpofécs  à recevoir  la  pluie; 
& qu’étant  amollies,  elles  fe  "prêtent  mieux  aux  fondions  quelles  ont 
à remplit  p)ur  la  nutrition  des  plantes.  On  ne  doit  pas  donner  moins 
de  deux  labours  à la  terre,  & il  cft  très-avantageux  de  lui  en  donner 
trois.  En  été,  on  fait  la  moilTon;  en  automne,  pourvu  que  le  tems 
(bit  fcc,  il  cft  bon  de  faire  la  vendange,  & de  travailler  dans  les  forets: 
on  pourra  pour  lors  y couper  les  arbres  par  le  pied  ; mais  il  faudra 
attendre  jufqu’aux  premières  pluies  pour  en  aiTachcr  les  racines,  de 
peur  qu’elles  ne  repouffent.  On  fera  la  taille  des  arbres  en  hiver , en 
évitant  cependant  de  la  faire,  lorfque  leur  écorce  fe  trouvera  couverte 
de  neige , de  pluie  ou  de  glace. 

Travaux  à faire  pendant  les  huit  intervalles.  Depuis  le  tems 
où  le  foleil  fe  couche  au  point  d’où  fouffle  le  vent  fàvonicn  (r), 
jufqu’à  l’équinoxe  du  printems , il  faut  femer  des  pépinières  de  toute 
cfpcce,  & fur-tout  tailler  la  vigne  & la  déchaullcr,  en  coiijpant  les 
racines  quelle  peut  avoir  jetées  hors  de  terre  ; ç’cft  le  tems  d ôter  des 
prés  les  pierres  & les  mauvaifcs  herbes;  de  planter  des  faufliics,  de 
farder  les  terres  labourées,  qu’on  appelle  fegates , depuis  rmftant  où 
elles  font  labourées , jufqu’à  celui  où  elles  font  enfcmcncécs  ; & qui  fc 
nomment  navales,  lorfqu’après  s’éne  rcjxifécs,  clics  ont  été  enfe- 
mcncées , fitns  avoir  eu  befoin  d’un  fécond  labour. 

I;ntrc  l’équinoxe  du  printems  & le  lever  des  pléiades  (i),  il  faut 


(i)  C'efl-à-dire,  depuis  environ  le  lo.'  fésrier,  jiirqii'.-iti  milieu  du  mois  de  mars. 

(t)  Du  terni  de  Varrun,  le  lever  des  pl^des  rtpondoit  au  commencement  du  mois 
4e  puf, 
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nctoyer  les  terres  labouréçs,  c’eft-à-dire , en  arracher  les  mauvaifes 
herbes i donner  le  premier  labour  aux  autres  terres;  couper  les  fautes; 
interdire  l’entrée  des  prés  aux  troupeaux  ; achever  de  donner  aux  arbres 
avant  que  les  boutons  & les  fleurs  paroiflent,  les  façons  qui  auroient  diî 
leur  tTie  données  dans  les  tems  précedens  ; il  faut  planter  & élaguer 
les  olivicn.  ° 

Dans  le  troilicme  intervalle,  entre  le  lever  des  pléiades  & le  foiftice, 
on  ddt  bêcher  ou  labourer  les  jeunes  vignes,  & enfuite  les  herfer* 
ceft-à-dire,  brifer  toutes  les  mottes  qui  s y trouveront fans  en  laiflèr 
aucune.  Il  faut  épamprer  les  vignes,  mais  avec  intelligence,  d’autant 
que  cette  opération  eft  de  plus  grande  conféqucncc  que  celle  de  la 
taille.  Epamprer,  c’eft  ne  lailfer  fur  un  cep  qu’une  chi  deux,  & quel- 
quefois jufquà  trois  des  plus  fortes  tiges,  & retrancher  toutes  les  autres; 
de  peur  que  fi  on  les  laiflbit  toutes,  le  cep  ne  fût  plus  en  état  de 
fournir  la  noumrurc  qui  leur  ferait  ncceflaire.  Il  faut  encore,  dans  le 
cours  de  cet  intervalle , epuper  toutes  les  cfpèces  de  fourrages , en 
commençant  par  la  drarce,  enfuite  les  Ic^mcs,  que  l’on  o^pc  en 
herbes  pour  donner  aux  beftiaux,  & on  finit  par  le  foin.  ^ 

La  plupart  font  la  moiflbn  dans  le  quatrième  intervalle,  c’eft-à-dire  ; 
entre  le  foiftice  & la  canicule,  parce  qu'ils  prétendent  que  le  bled  doit 
rcftcr  quinze  jours  enferme  dans  fon  fourreau,  quinze  jours  en  fleur 
& quinze  jours  à fe  durcir,  jufqu’à  ce  qu*l  foit  parfaitement  mûr’ 
Alois  on  doit  finir  les  labours,  qui  feront  d’autant  plus  profitables' 
qu’ils  auront  été  faits  dans  un  tems  où  la  terre  aura  été  plus  chaude’ 
Il  convient  de  femer  la  vefee,  les  lentilles,  la  gefle,  les  ciccrolles  & 
les  autres  legumes.  Il  faut  herfer  les  vieilles  vignes  pour  la  fécondé  fois, 
& les  nouvelles  jufqu  a trois,  s’il  y refte  encore  des  mottes  oui  ne  foient 
pas  pulvcrifccs,  ^ 

Entre  la  canicule  & l’équinoxe  d’automne,  on  coupe  la  paille  & on 
la  met  en  tas;  on  donne  le  fécond  labour,  on  tond  les  arbres,  & on 
fauche  pour  la  fécondé  fois  les  prés  arrofés. 

_ CAains  auteurs  veulent  que  l’on  commence  à femer  dès  le  fixième 
intervalle,  ceft-à-dite,  depuis  l’équinoxe  d’automne,  & que  l’on  con- 
tinue à le  faire  pendant  quatre-vingt-onze  jours  confécutifs;  de  fàçon 
cependant  qu  on  ne  doit  femer  après  le  foiftice  d’hiver,  que  lorf- 
quon  y fera  contramt  par  la  nécelEté;  parce  qu’ü  y a une  diffe- 
rencc  h marquée  d’im  tems  à l’autre,  qu»  ce  qui  eft  femé  avant 
ce  foiftice,  lève  des  le  fepneme  jour;  au  lieu  que  ce  qui  ne  l’eft  qu’x- 
pres  , kve  a peine  au  bout  de  quarante  jours  : ils  penfcr.t  aufli 
quil  ne  faut  p.is  commencer  à femer  .avant  l’équinoxe,- parce  que, 
quand  il  furvient  des  tems  fâcheux,  les  fcmcnces  laites  avant  ce  tLs, 
font  communément  expofées  a fc  pourrir.  On  commence  à tailler  la 
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vigne,  à la  prôpagcr  & à planrcr  les  arbres  fruiriers.  Tl^  a ncanmofnS 
des  pays  où  il  vaut  mieux  remettre  ces  opérations  au  printems  ; ce  font 
ceux  où  la  rigueur  du  froid  fo  fait  fentir  de  bonne  heure. 

Dans  le  feptième  intervalle,  qui  s’étend  depuis  le  coucher  des  pléiades 
jufqu’au  folftice  d’hiver,  on  plante  les  lys  & le  fafran.  On  coupe  les 
racines  de  ce  dernier  en  petites  branches  de  la  longueur  de  la  main  ; 
que  l’on  couvre  de  terre,  pour  les  tranfportcr  enfoite,  lorrqu’cllcs  font 
devenues  marcottes.  Il  fout  creufer  de  nouveaux  fbfics,  nctoyer  les 
anciens,  tailler  la  signe  & les  arbres  auxquels  elle  cft  mariée.  Un  cul- 
tivateur prudent  n’a  garde  de  foire  la  plupart  de  ces  Qpérarions  quinze 
jours  avant,  comme  quinze  jours  apres  le  folfHce  d’hiver,  quoiqu’il  y ait 
des  chofes  qu’on  peur  planter  meme  dans  ca  intervalle , œmme  les 
ormes. 

Entre  le  folftice  d’hiver  & le  tems  où  le  folcil  fc  couche  au  point 
d’où  fouffle  le  vent  fovonien,  il  fout  detoumer  l’eau  qui  fejourne  dans 
les  terres  labourées  i fi,  au  contraire,  la  terre  eft  sèche  fons  être  tenace» 
il  fout  la  forcler,  tailler  la  vigne  & les  arbres  auxquels  elle  cft  nurice. 
Quand  on  ne  pourra  pas  travailler  dans  les  c^mps,  on  fera  à la 
maifon  tout  ce  qui  cft  de  natuve  à pouvoir  y être  tait  pendant  les  veillées 
d’hiver. 

Olyfervations  à faire  fur  la  lune.  On  peut  confidércr  les  jours  de 
la  lune  fous  deux  points  de  vue  difFérens;  depuis  quelle  cft  nouvelle 
jufqu’à  ce  quelle  eft  pleine j & depuis  quelle  cft  pleine  jufqu’à  co  qu elle 
cft  nouvelle.  Il  y a certaines  operations  rurales  qu’il  vaut  mieux  faire, 
Iprfque  la  lune  croît,  que  lorfquellc  décroît’,  & au  contraire,  il  y en  a 
qu’il  fout  faire  exaélcmcnt  lorfqu’clle  décroît,  comme  la  mt^bn  des 
bleds  & la  coupe  des  bois  taillis. 

Agrafius  interrompt  ici  Scrofo , pour  lui  foire  part  d’une  méthode 
qu’il  tenoit  de  fon  père,  & qu’il  obfervoit  foigneufement.  Il  ne  foifoic 
tpndre  fes  brebis  & ne  fe  coupoit  les  cheveux,  que  lorfquc  la  hinc 
décroiffoit:  de  crainte,  difoit-il,  de  devenir  chauve  en  foifant  ccnc 
opéraôon,  lorfquc  la  lune  cft  fur  fon  déclin.  * 

Tromellius  obfcrve  aufti  qu’il  y a plufieurs  chofes  qu’il  fout  foire  le 
huitième  jour  avant  la  lune  qui  croît,  ainfi  que  le  huitième  jour  après 
la  lune  qui  décroît,  & d’autres  qu’il  vaut  mieux  foire  le  huiticme 
jour  av^nt  la  lune  qui  décroîs,  ou  le  huitième  jour  après  la  fonc  qui  . 
croît. 

Divifîon  du  tems  en  fix  parties.  Les  fruits,  dit  Stolon,  ont  fix 
degrés  à parcourir  avant  qu’ils  fen  ent  à notre  ufoge , & c’eft  de  ces 
diftérens  degrés  qu’il  forme  une  divifion  du  tems  en  lix  parties.  Il  fout 
d’.ibord  que  les  fruits  foient  préparés;  fccondement , qu’ils  ftwent  femés; 
froifiémçment , qu’ils  prennuit  de  la  nourriture;  quatrièmement,  qu’ils 

foient 
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foient  cucîlBs  ; cinquicmcmcnt,  qu’ils  foicnt  Icwés;  fixièmemcnt,  qu’ils 
fdcnt  tirés  de  l’endroit  où  ils  auront  été  ferres,  pour  fervir  à noïre  u&gc. 

Fumier.  Le  fumier  eft  un  des  moyens  les  plus  impoctans  pout 
préparer  les  terres.  Caflius  prétend  que  la  fiente  des  oifeaux  eft  Je 
meilleur  de  cous  les  fumiers,  excepte  celle  des  oifeaux  de  marais,  & 
de  ceux  qui  vivent  dans  l’eau.  Celle  de  pigeon' eft  la  plus  eftimée, 
parce  quelle  eft  la  plus  chaude  & b plus  capable  de  mettre  La  terre 
en,  fermentation.  Celle  qu’on  rire  des  volières  des  grives  & des 
meiles,  ddt  être  prefevée , parce  quelle  elL  bonne  non -feulement  pour 
les  terres  i mais  encore  jxwr  les  bœufs  Ce  les  cochons  qu’elle  engraifle, 
lorfqu’ils  en  mangent.  Le  même  auteur  dit  qu’apres  la  fiente  de  pigeori, 
les  cxcrémcns  humains  tiennent  le  fécond  rangÿ  les  crottes  de  chèvres, 
de  brebis  Ce  d’ânes,  le  troificme;  Ce  que  le  fumier  le  moins  bon  eft  le 
ctt)trin  de  cheval , du  moins  pour  les  terres  labourées  : au  contraire,  • 
c’eft  le  meilleur  pour  les  prés,  aulli-bien  que  celui  des  autres  bêtes 
de  fornme  qui  fe  nourrilTent  d’orge,  parce  qu’il  engendre  beaucoup 
d’herbes.  • 

Semences  des  grains.  A l’egard  de  l’enfemencement  des  fruits, 

U faut  voir  quel  eft  le  teins  conven.’.yc  à chaque  fcmencc.  il  y a des  • 

• plantes  qui  fleurifTcnt  au  printems , (Autres  etl  été  ; celles<i  paroift'ent 
en  automne  ; celles-là  au  milieu  de  l’hiver.  Les  arbres  fruitiers  offrent 
auunt  de  variations:  on  en  voit  quelques-uns  qui  viennent  limplemcnt 
de  Icmcnoc  & qui  donnent  du  fruit  jundis  beaucoup  d’autres  de- 
meurent ftériles  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  greffes.  Ceux-ci  veulent  être 
greffés  au  printems,  û#x-là  en  automne;  il  y en  a meme  à qui  I hivcr  . 
convient  mieux , tels  que  les  figuiers , que  l’on  greffe  à l’approche  du 
folilicc,  Sc  les  cerifiers,  que  l’on  greffe  pendant  le  follhce  même.  Cela 
pofé,  il  y a quatre  efpcces  de  Icmences;  une  formée  par  la  nature 
même,  fans  que  l’art  y ait  .aucune  part;  & trois  que  l’art  a découvertes; 
lavoir,  celles  dont  les  racines  font  toutes  formées, Ce  que  l’on  ne  fait  que 
trani’plantcr  d’une  terre  dans  une  autre  ; celles  qui  font  prifes  fur  un  arbre. 

Ce  que  l’on  dépofe  dans  la  terre  pour  y prendre  racine  ; & enfin  celles  qui 
font  également  prifes  fur  un  arbre,  mais  que  l’on  greffe  fur  un  autre. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  premières  efpèces  de  graines,  celles 
qui  font  les  principes  luturels  de  la  générarion,  ne  foicnt  defléchées 
à force  d’être  vieillies,  qu’elles  ne  foicnt  mélangées,  ou  enfin  quelles 
ne  fdent  fàuffcs.  Les  effets  de  la  vicilleffe  font  fi  pirilfans  for  certaines 
Icmcnces,  qu’ils  en  changent  abfolumcnt  la  nature:  ainfi , on  prétend 
qu’en  femant  de  vieille  gr.rine  de  chou,  il  en  vient  des  raves ;&  qu’au 
contraire,  en  femant  de  vieille  graine  de  raves,  il  en  vient  des  choux. 
Quant  aux  feraences  de  la.  féconde  efpcce,  c’eft-à-dirc  celles  dont  la 
racine  eft  toute  formée,  il  fouc  avoir  fc»n  de  les  tranfplanter  m trop 
jigriculture.  Tome  J,  Q • • * 
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tôt  ni  trop  tard.  La  (âifon  la  pins  favorable  , c’eft,  lëlon  Théo- 
phrafte;  le  printems,  l’automne  & le  lc\’cr  de  la  canicule}  mais 
cependant  ce  tems  varie  fuivant  la  difiérencc  des  lieux  & des  fcmcnccs 
mêmes. 

Les  graines  de  la  troifième  cfpèce,  c’eft-à-dire,  celles  que  l’on  prend 
fur  un  arbre , & que  l’on  met  en  terre  pour  y prendre  racine , ne  doivent 
être  {>rifcs  de  l’arbre  que  cLins  un  teins  convenable;  lavoir,  avant  quil 
ait  commencé  à bourgeonner  ou  à fleurir.  Qiund  on  Icpare  de  l’arbre 
la  branche  que  l’on  defline  à femr  de  lemencc,  il  raut  la  couper 
le  plus  près  du  tronc  qu’il  cft  poflible  ; parce  que  plus  le  pied  fera  étendu, 
plus  il  fera  allure , & par  confequent  plus  cette  branche  aouvera  de 
l^lité  à prendre  racine. 

Pour  la  quatrième  cfpècc  de  femence  que  l’on  tire  d’im  arbre  pour 
la  greffer  fur  un  autre , il  faut  faire  attennon  à l’arbre  duquel  on  la 
prendra,  à celui  fur  lequel  on  rappliquera,  au  tems  & à la  manière 
dont  on  fera  cette  opération  r car  le  chêne  ne  reçoit  point  une  greffe 
de  poirier,  quoique  le  pommier  la  reçoive;  & fi  l’on  ente  fur  un 
poiner  lâuvagc  une  branche  de  poirier  ffanc,  ce  dernier  fût-il  excellent,, 
les  fruits  qui  en  proviendront  feront  pas  aufli  agréables  , que  11  on 
l’eût  entée  fur  un  poirier  culti\  En  général , de  quelque  efpèce  que* 

Ibit  l’arbre  que  l’on  greffe,  il  faut  que  celui  dont  on  emprunte  la  grdlc 
fext  de  meilleure  qualité  que  celui  fur  lequel  on  l’applique. 

Tems  de  greffer.  Aiitrcfbis  on  greffoir  tous  les  arbres  an  prin- 
tems; mais  aujourd’hui  on  a reconnu  que  cette  faifon  n’etoir  pas- 
également  propre  à greffer  toutes  fortes  d’ailées.  Les  figuiers,  par  . 

exemple,  dont  le  bois  eft  très-compade,  ne  doivent  être  greffes  quau 
Iblfticc  meme  d’été.  L’humidité  cft  très-nuifiblc  aux  arbres  nouvellement 
entes;  c cft  pourquoi  on  eîlimc,  en  général,  que  le  mêllcur  tems  pour 
greffer,  c’cll  celui  de  la  canicule. 

Quantité  des  Jemences.  La  lufcrne  demande  un  fôl  qui  ne  fcûf 
ni  trop  fcc  ni  trop  fangeux  t fuivant  quelques  auteurs,  un  modius  Se 
demi  de  femence  fuffit  pour  un  joug  de  terre  ; tandis  qu’il  faut  quatre 
modii  de  t eves  pour  cnfcmenccr  le  même  efp.ace  de  rerrein. 

Les  cultvatcurs  expérimentes  emploient  ordinairement  cinq  modii 
de  bled,  lix  dorge  & dix  de  froment,  pour  cnfèmcncer  un  joug  de 
terre.  Il  en  Lut  neanmoins  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  dans  certains- 
lieux,  félon  la  qualité  du  tenein;  plus, s’il  cft  gras;  mœns,  s’il  cft  maigre.- 

Obfirvations  fur  accroijfément  des  plantes.  Stolon  ayant  ainû 
parle,  Agrias  le  pria  de  dire  un  mot  fur  le  iroificme  degré  par  où 
paflènt  les  frwts.  Il  reprit  ainfi  : Lorfqnc  les  fcmcnccs  font  levées,  elles- 
prennent  leur  croiffance  dans  le  fonds  ; cnfu'ite , lotfqu’cllcs  font 
devenues  adultes,  elles  conçoivent  ; de  cn^  apres  avoir  conçu  Se  porté 
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Ictcms  nccefl'aire,  clics  enfantent  des  fruits  ou  des  épis;  de  façon  que 
chaque  fcmence  reproduit  toujours  un  individu  fcmblablc  à celui 
qui  lui  a donné  luiflance. 

L’orge  ne  commence  ordinairement  à lever  que  fept  jours  après 
qu’il  a été  femé.  Le  bled  ne  lève  pas  beaucoup  plus  tard.  Pour  les 
légumes,  ils  lèvent  prcfquc  tous  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours, 
excepte  la  fève,  qui  cft  un  peu  plus  tardive.  Il  en  eft  de  meme  à-peu- 
pres  à Ic^.ird  du  millet,  de  la  fefame  & des  autres  graines. 

Lorfqu  un  tcrrelli  fera  trop  froid , il  faudra  couvrir  de  feuilles  ’ou  de 
paille  pendant  le  fôlflice  d’hiver,  les  jeunes  plants  des  pépinières,  qui 
feront  d’une  nature  délicate  ; & quand  le  froid  aura  été  fuivi  de  pluie,  il 
faudra  prendre  garde  que  l’eau  ne  féjourne  fur  la  terre,  parce  que  la 
gelée  eft  un  poifon,  tant  pour  les  racines  qui  font  fous  terre,  que  pour 
les  tiges  qui  en  font  fortics. 

Précautions  à V égard  des  prés.  Pour  les  herbes  qui  viciment  dans 
les  prés,  & qui  donnent  l’efperance  d’ime  fènaifon  abondante;  non- 
feulement  il  ne  faut  pas  les  arracher  tant  quelles  prennent  leur  nour^ 
riture;  mais  il  faut  même  fe  garder  de  les  fouler  aux  pieds.  On  doit 
par  confequent- éloigner  alors  des  prés  les  troupeaux,  ainfl  quo 
tous  les  beftiaux  & les  hommes  eux-mêmes:  car  le  pied  de  l’homme  eft 
la  ruine  des  herbes  qu’il  foule,  comme  il  eft  le  fondement  des  nouveaux 
chemins  qu’il  trace.  . , 

Récolte  des  fruits.  Après  que  Scrofâ  eut  parlé  avec  beaucoup  de 
précifion  for  les  grains  qui  font  dans  la  clafTc  des  bleds,  & qu’il  vit  qu’on 
ne  lui  faifolt  aucune  queftion  for  la  nutridon  des  plantes;  il  crut 
dès-lors  qu’on  ne  vouloit  pas  en  favoir  davantage  for  cet  article  ; il 
annonça  donc  qu’il  alloit  parler  de  la  récolte  des  fruits  :*cn  efict,  il  con- 
tinua en  ces  termes  : 

Fènaifon.  Au/Iî-tôt  que  l’heibe  a celTé  de  croître,  8c  que  la  chaleur 
a commencé  à la  jaunir,  on  doit  la  fàuchct  te  la  remuer  avec  des 
fourches,  jufqu’à  ce  quelle  foit  entièrement  léchée  : alors  on  la  met  en 
bottes,  8c  on  la  porte  dans  la  métairie  : enfuke  il  faut  pafl’er  le  rateau 
.for  les  prairies,  pour  en  enlever  toute  l’herbe  qui  fera  reftee  for  terre. 
Quar.cf  cela  fera  fait,  il  eft  expédient  encore  de  couper  l’herbe  que  les 
friuchcurs  auront  oubliée,  8c  qui  forme  de  petites  touffes  for  la  forfoce 
, de  la  prairie. 

Moifhn.  On  doit  {aire  la  moifibn  dès  que  le  bled  eft  mûr.  Il  7 a 
trois  façons  de  moilTonner  le  bled,  l’une  qui  eft  ufitce  dans  l'Ombrie, 
la  voici  : Après  avoir  fauché  la  paille  à rez  de  terre,  on  la  laifte  çar 
poignées  fur  le  lieu  même  à mefurc  qu’on  l’a  coupée;  lorfqu’il  s en 
trouve  une  grande  quantité  de  poignées  à terre,  œr  revient  for  lés 
pas , 8c  on  coupe  de  nouveau  chaque  poignée  entre  l’épi  Se  la  paille. 


On  met  les  épis  dans  un  panier  pour  les  porter  dans  l’aire  ; & oii 
lailTe  la  pullc  fiir  terre  pour  l’cnlev  cr  enfuitc  Se  la  mettre  en  tas.  Il  y 
a une  autre  façon  de  mfflll'onncr  qui  cft  en  ufage  dans  le  Picenurn. 
On  a une  pelle  de  bois  recourbée,  à l’extrémité  de  laquelle  cft  anachc^ 
une  petite  Icie  de  lcr,  avec  laquelle  on  fiillt  une  certaine  quantité  dépis 
que  Ion  coupe,  en  lailTant  fur  pied  la  paille,  pour  être  fcicc  ellc-mcrnc 
dans  la  fuite.  La  troificme  fiçon  de  moiflonner,  telle  quelle  cft  ulîtéc 
aux  environs  de  Rome,  conliftc  à couper  la  paille  par  le  milieu  , en  la 
tenant  de  la  main  gauche  par  le  bout.  On  met  U paille  qui  tient  à 
l’épi  dans  des  paniers,  fie  on  coupe  l’autre  au-dcllous  de  la  main,  pour 
en  faire  litière  aux  troupeaux. 

Pofition  de  Faire.  L’aire  où  l’on  depofe  les  épis  doit  être  placée- 
dans  le  lieu  le,  plus  élevé,  afin  quelle  foit  plus  expofee  au  vent.  Il  faut 
qu’elle  foit  proportionnée  à l’ctendue  des  terres  labourables,  & quelle 
ait  une  forme  convexe  dans  le  milieu,  afin  que  l’eau  n’y  féjouine  pas. 
Elle  fera  entièrement  couverte  de  quelque  terre  forte  fie  b;en  battue. 
L’argille  cft  prcfer.able  à toute  autre  terre.  On  eft  dans  1 ufage  dy 
répandre  de  la  lie  d’huile , qui  empêche  les  herbes  d’y  croître  ; c cft 
auffi  un  poifon  pour  les  fourmis  & pour  les  taupes. 

V'endange.  Lorfquc  le  raifin  cft  mûr,  il  faut  faire  la  vendange i 
en  examinant  par  quelle  efpccc  de  raifin  Se  par  quelle  partie 
du  vignoble  l’on  doit  commencer.  Le  raifin  précoce  doit  être  cueilH  , 
le  premier;  fie  la  vendange  doit  commciKer  dans  la  partie  qui  cft 
la  plus  expofée  au  foleil.  Le  raifin  que  l’on  deftinc  à faire  du  vin , 
doit  être  feparé  de  celui  qu’on  veut  fervir  à table.  On  porte  le  premier 
dans  l’cnciroit  où  il  doit  être  prcllurc , pour  en  remplir  enluite  les 
futailles: on  met  l’autre  dans  dc's  paniers  à pan,  foit  pour  en  remplir 
des  pots,  foit  pour  le  confêirer  dans  des  amphores  enduites  de  poix. 
Aufli-tôt  que  le  raifin  cft  foule,  on  met  les  grappes,  ainfi  que  la  peau 
des  grains,  fous  le  prell'oir,  afin  d’en  exprimer  le  refte  du  vin  doux, 
pour  le  joindre  à celui  qui  aura  déjà  coulé  dans  la  fofle , lorfqu’on 
l’aura  foule. 'Quand. le  tas  du  marc  ne  rend  plus  rien  fous  le  prclloir, 
il  y a des  vignerons  qui  le  coupent  à l’entour  Se  qui  le  remettent  • 
encore  une  féconde  fois  fous  le  preft'oir.  Ils  gardent  à part  le  vin  qui 
en  provient,  parce  qu’il  fent  le  fer.  Après  que  les  peaux  des  grains  ont 
été  prcfl’urécs  pdür  la  féconde  fois , on  les  jette  dans  des  futailles,  & on  * 
y verfe  de  l’eau,  pour  faire  une  boilfon  qu’on  donne  aux  ouvriers  pen- 
dant l’hiver. 

'Pofitiori  des  greniers.  Il  faut  ferrer  le  bled  dans  des  greniers  élevés; 
qui  foient  expofes  au  vent,  tant  du  côté  de  l’orient,  que  du  côté  du 
ieptentrion  ; il  eft  cflènticl  qu’ils  foient  garanris  de  tout  air  humide , 
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qui  poiUToit  y pcnctrer  des  lieux  circonvoifms.  On  crept  les  murailles 
Ci  le  fol  avec  un  enduit  compofe  de  marbre  pile  -,  linon , avec  de  l’argille 
mclce  de  paille  de  froment  & de  lie  d’huile.  Ca  enduit  empêche 
les  rats  ou  les  vers  de  s’y  mettre , & augmente  la  folidité  & la  lêrmetc 
duOTain. 

Les  fèves  & les  autres  légumes  fc  confen’cnt  long-tems  fans  fe  gâter, 
fi  on  les  couvre  de  cendre.  Telle  eft  la  matière  contenue  dans  le 
premier  livre. 

Le  fecond-livre  traite  de  l’engrais  des  beftiaux.  Il  eft  dédié  à Niger- 
Turannius.  Les  interlocuteurs  de  ce  fécond  dialogue  font  Varron , 
Coflinius,  Murfius,  Scrofa,  Vaaius,  Atticus. 

Origine  de  la  fcience  des  pâtres.  Varron  commence  à parler  de 
. l’origine  &:  de  l’cxcellencc  de  la  protcllion  des  pâtres.  Il  la  fait  remonter 
aux  premiers  hommes  qui  ont  exifté  fur  la  terre,  en  rappellant  tous  les 
monumens  (^ui  atteftentfon  antiquité,  &:  les  grands  hommes  qui  n’ont 
pas  dédaigne  de  s’y  livrer. 

Scrofà  prenant  la  ^ole  à fon  tour,  explique  en  quoi  confifte  la 
fcience  des  bergers.  La  fin  de  leur  profelllon  fe  réduit  à acquérir 
des  beftiaux,  & à les  nourrir  à l’eflet  d’en  retirer  le  plus  de  fraits 
polfibles. 

Divijion  de  cette  fcience.  Cette  fcience  renferme  neuf  parties 
diftinftes,  ou  au  moins  trois,  qui  fe  foudivifent  chacune  en  erras  autres.’ 
La  première  de  ces  trois  paràes  comprend  le  périt  bétail,  dont  l’on 
compte  trois  efpèces,  les  brebis-,  les  chevres  & les  porcs.  La  féconde 
comprend  le  gros  bétail , dont  il  y a trois  efpèccs  diftinguées  par  la 
nature,  qiri  font  les  boeufs,  les  ânes  & les  chevaux.  La  troilième  ren- 
ferme cette  efpèce  de  bétail , que  l’on  ne  fe  procure  point  dans  la  vue 
d’en  rcriret  des  fruits  j mais  parce  quelle  eft  nécdîaire  aux  autres 
beftiaux,  ou  parce  quelle  en  eft  une  produérion ; tels  font  les  mulets, 
les  chiens  & les  bergers.  Chacune  de  ces  neuf  parties  en  renferme 
neuf  autres  i (avrar,  qiutre  qui  concernent  l’acquifirion  du  bétail  j 
.quatre  qui  fe  rapportent  à fon  entreriei^ï  & une  qui  eft  commune  à ces 
deux  objets. 

u4ge  du  bétail.  La  première  chofe  qu’il  faut  connoître  pour  être  en 
état  de  fe  procurer  de  bon  bétail,  c’eft  l’âge  auquel  il  eft  avantageux 
d’en  acquérir  les  différentes  efpèces. 

S il  eft  queftion  de  boeufs,  l’on  dent  acheter  moins  cher  ceux  qui 
n’ont  qu’un  an , de  même  que  ceux  qui  en  ont  dix  paffés  ; parce  que 
CCS  animaux  ne  commencent  à donner  du  profit  que  la  fécondé  année, 
& n’en  rapportent  plus  après  la  dixième. 

Forme  du  bétail.  La  fécondé  des  quatre  patries , qui  concernent 
facquifîrion,  confifte  à conpoîttc  la  forme  de  cmque  efpèce  de  béuil; 
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ainfi , l’on  achète  plus  volontiers  un  bœuf  dont  les  cornes  font  noires^ 
que  celui  qui  les  a blanches. 

Race  du  bétail.  La  troifième  parue  confifte  à examiner  de  quelle 
race  eft  le  bétail.  Les  ânes  d’Arcadie  en  Grèce,  font  les  plus  eftimés, 
ainfi  que  ceux  de  Réatc  en  Italie. 

Formes  de  droit  à Juivre.  La  quatrième  parue  traite  des  règles  de 
droit  qu’il  faut  firivre  dans  l’acquifition,  & des  formes  prcfcritcs  en 
jufticc  pour  acheter  chaque  efpècc  de  bétail. 

Entretien  du  bétail.  Les  quatre  autres  parties  que  l’on  doit  exa* 
miner  après  l’achat  du  bétail,  font  relatives  .à  là  pâture,  à fa  portée, 
â l’éducation  des  petits  qu’il  donnera,  & à fâ  lânté. 

Pfiture  du  bétail.  Quant  au  premier  objet,  qui  eft  la  pârtire  du 
bétail,  il  y a trois  chofes  à confidérerj  le  pays  dans  lequel  on  doit 
faire  paître  chaque  efpècc  de  bétail;  le  tems  de  fa  pâture,  & le  genre 
. de  pâturage  qu’on  doit  lui  donner:  on  doit  faire  paître,  par  exemple, 
les  chèvres,  dans  les  lieux  montagneux  & couverts  d’arbrifleaux , 
plutôt  que  dans  des  terres  fertiles  cti  herbes;  c’eft  tout  le  contraire 
pour  les  jumens. 

En  fécond  lieu,  les  memes  endroits  ne  font  point  egalement  bons 
en  été  & en  hiver,  pour  la  pâture  de  toutes  fortes  de  bétail:  c’eft 
pour  cela  que  l’on  chafl'e  de  la  Fouille,  les  troupeaux  de  brebis 
pendant  l’été,  & qu’on  les  envoie  palier  cette  lâifon  dans  le  Sam^ 
nhim. 

Enfin,  il  fout  avoir  égard  au  pâturage  qui  convient  le  mieinc 
â chaque  efpèce  de  bétail.  Ainfi , non-fculemcnt  on  doit  ne  pas 
ignorer  qu’on  nourrit  les  jumens  ou  les  bœufs  avec  du  foin  ; au  lieu 
que  les  porcs  n’en  veulent  point,  & qu’ils  préfèrent  le  gland  à cette 
nourriture  ; mais  encore  il  faut  favoir  qu’il  y a des  bcftiaux  auxquels 
• il  faut  donner  de  tems  en  tems  de  l’orge  & de  fèves,  &:  que  l’on  doit 
donner  des  lupins  aux  bœuE  ; Mnfi  que  de  la  luferne  &:  du  cytife  aux 
betes  qui  allaitent  leurs  petits.  ^ 

Portée  des  bcJHaux.  Le  fécond  objet  à confidérer  eft  la  portée  du  * 
bétml,  c’eft-à-ditc,  cet  efpacc  de  tems  compris  entre  le  moment  où  la 
bête  a conçu  celui  auquel  elle  met  bas.  La  première  confidération 
regarde  le  tems  auquel  il  fout  dans  chaque  efpècc  donner  le  mâle 
à la  femelle,  & les  tenir  féparés  avant  de  les  mettre  cnfcmblc  pour 
la  première  fois.  Le  fécond  point  confifte  à obfcrver  qu’il  y a des 
betes  qui  mcttcntjplutôt  bas  les  unes  que  les  autres,  & quelles  deman- 
dent des  foins  differens.  La  jument  porte  un  an,  la  vache  dix  mois, 
la  brebis  & la  chèvre  cinq,  la  truie  quatre. 

Education  des  bejliaux.  L’éducation  des  petits  forme  le  troifièmç 
pbjet;  Içs  obfçrvations  à faire  fur  ce;  araclc,  fc  réduifent  â examinev 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  xtj 

• 

combien  de  jours  ils  doivent  tetter  b mère,  dans  quel  tcms&:  dans  quel 
lieu  on  les  fera  tener , & quand  eft-cc  qu’il  faudra  les  donner  à allaiter 
à une  autre  mère.  Il  la  leur  manque  de  lait.  On  ne  fevre  guère  les 
agneaux  qu’au  bout  de  quatre  mois,  les  chevreaux  à trois,  les  porcs 
à deux. 

Santé  du  bétail.  Le  quatrième  objet  fc  rapporte  à la  lânté  du  bétail. 
C’eft  un  point  qiri  a des  branches  très^ndues,  & qu’il  cftméceffaire 
d'approfondir.  Cette  fcience  dent  s’appliquer  egalement  aux  maladies 
pour  lefquclles  il  faut  des  médecins } & à celles  que  les  fenls  fenns  du 
pâtre  peuvent  guérir.  Elle  renferme  trois  parties  : il  faut  obferver  les 
caufes  de  chaque  maladie , les  lignes  qin  les  annoncent,  & la  manière 
de  les  traiter  chacune  en  particulier. 

Caufes  des  maladies.  Prefque  toutes  les  maladies  des  beftiaux 
viennent  ou  de  ce  qu’ils  travaillent  par  le  grand  froid  ou  par  le  grand 
chaud,  ou  d’un  excès  de  travail,  ou  d'un  detaut  d’cxerc'icc,  ou  enfin 
de  ce  qu’aulli-tôt  après  le  travail  & iâns  lailler  d’intervalle,  on  leur 
aura  donne  à boire  ou  à manger. 

Signes  des  maladies.  Les  fignes  auxquels  on  connoît  leurs  mala- 
dies , font  ( par  exemple,  dans  le  cas  d’une  fièvre  occafionnéc  par  la 
chaleur  ou  par  le  travail  ) d’avoir  la  bouche  ouverte,  la  tcfpiration  entre- 
coupée & le  corps  brûlant. 

Remède.  On  ç;uérit  cette  maladie,  en  baignant  l’animal,  en  le 
frottant  avec  de  1 huile  & du  vin  tiède  i on  le  met  à la  diette;  on  le 
couvre  de  quelque  chofe,  de  peur  que  le  froid  ne  le  fâifiile;  & on  lui 
donne  de  l'eau  tiède  pour  éuncher  fâ  foif.  Si  on  ne  gagne  rien  par 
ce  traitement,  on  lui  rire  du  fang,  princroalemeat  de  la  tète.  Les 
autres  maladies  ont  auüi  cliaeune  Icucs  cauf^  fie  leurs  fignes  diiférens 
dairs  les  difterentes  efpcces  d’animaux. 

Refte  la  neuvième  patrie  qui  a etc  annoncée,  comme  étant  com- 
mune aux  deux  premières  di\  illons  i elle  coirccmc  le  nombre  de  bêtes 
qu’il  faut  acheter  ou  nourrir.  Un  homme  prévoyant  examine  combien 
de  troupeaux  il  pourra  taire  paître,  & de  comibien  de  têtes  chacim 
fora  formé,  de  peur  qu’il  ne  foit  dans  le  cas  de  nunquer  de  pâturage 
pour  les  nourrir. 

Scrofà  ayant  fini  l’objet  qu’il  avoit  entrepris  de  irriter,  les  per- 
fonnes  qui  compofoient  la  focictc,  s’obligèrent  de  parler,  chacun  à fon 
tour,  de  chaque  efpèce  de  bétail. 

Soin  des  brebis.  Attiais  commença  à parler  des  brebb.  Quiconque, 
dit-il,  veut  acheter  des  bretxs,  doit  choifir  celles  qui  ne  font  ni  trop 
vieilles  ni  trop  jeunes*,  areendu  que  ccUcs<i  ne  peuvent  donner  encore 
aucun  profit,  & que  les  autres  ne  le  peuvent  plus.  Quant  à leur  forme, 
il  faut  qu’une  brebb  rit  la  uillc  grande,  que  fa  laine  foit  abondante. 
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foycufc , longue  & toufFuc  par  tout  le  corps , fur-tout  autour  de  la  teee 
&:  du  col.  Il  faut  aufli  quelles  en  lôicnt  chargées  fous  le  ventre.  Leurs 
jambes  doivent  être  balles  & leur  queue  longue,  fi  elles  font  d’Italie. 
On  doit  fur-tout  s’attacher  à avoir  du  bétail  de  bonne  race.  Les  meil- 
leurs béliers  font  ceux  qui  ont  le  front  bien  couvert  de  laine,  les  cornes 
torfes  &c  recourbées  fur  le  mufeau,  les  yaix  roux,  les  oreilles  garnies  de 
laine,  la  poitrine,  les  épaules,  ainli  que  la  croupe,  larges,  la  queue 
grofic  & longue. 

Si  on  veut  que  les  brebis  donnent  tout  le  produit  qu’on  eft  en  droit 
d’en  attendre,  il  faut  pourvoir  à ce  quelles  foient  bien  nourries  pen- 
dant le  cours  de  l’année , unt  dans  la  inaifon  qu’au  dehors.  Leurs 
étables  doivent  être  placées  dans  un  lieu  Lin,  Lns  être  expofées 
au  vent.  On  les  tournera  du  côté  du  levant,  plutôt  que  vers  le  midi. 
Le  fol  de  la  bergerie  doit  être  uni  fie  pientif,  afin  qu’il  puific  être 
balayé  avec  facilité  & tenu  proprement,  fans  quoi  l’humidité  gâteroit 
non-feulement  la  laine  des  brebis;  mais  encore  la  corne  de  leurs  pieds, 
& leur  donneroit  inlailliblcment  la  galle.  Il  Lut  faire  des  enceintes 
féparées  où  l’on  puilfe  mettre  à part  les  brebis  qui  font  prêtes  à mettre 
bas,  ainfi  que  les  malades.  C’eft  une  attention  qu’exigent  principale- 
ment les  troupeaux  qui  féjournent  dans  les  métairies.  Dans  les  pays 
où  les  brebis  ne  changent  point  de  contrée,  elles  ont  divers 'pâtu- 
rages, fuivant  la  diftcrCnce  des  lâifons.  Pendant  l’été,  on  les 
mené  paître  au  point  du  jour,  parce  que  l’herbe  qui  pour  lors 
eft  couverte  de  roféc,  l’emporte  par  L Lveur  fur  celle  du  midi 
qui  eft  plus  sèche  ; enfmtc  on  les  mène  boire  au  lever  du  foleil , pour 
les  refaire  & renouveller  p.ir-là  leur  ardeur  pour  la  pâture.  Vers  le 
midi,  en  attendant  que  la  chaleur  foit  tombée,  on  les  rient  à l’ombre 
fous  des  rochers  & lous  des  arbres  épais,  pour  les  Lire  paître  enfuite 
de  nouveau,  dès  que  l’air  eft  ratraîchi.  Il  Lut  que  le  bétail,  en 
paiflant,  tourne  toujours  le  derrière  au  foleil  à rnelure  qu’il  avance, 
parce  que  la  tête  de  ces  animaux  eft  très-délicate.  Peu  de  tems  après 
que  le  foleil  eft  couché,  on  les  mène  boire,  8c  on  les  Lit  paître 
de  nouveau  jufqu’à  la  nuit,  anendu  qu’alors  L faveur  de  l’herise  le 
trouve  renouvellée.  Il  eft  bon  de  les  mener  dans  les  endroits  où  les 
moilfons  auront  été  faites,  parce  quelles  fe  ralTaficnt  des  épis  qui 
font  tombés  à terre,  & parce  qu’en  broyant  la  paille  avec  leurs  pieds  elles 
en  amendent  les  terres  par  le  himicr  quelles  y laiflènt,  &i  les  améliorent 
pour  l’année  fuivante. 

Lotfqu’on  voudra  donner  le  bélier  aux  brebis,  il  faut  les  féparer 
deux  mois  auparavant,  & leur  donnes:  ime  nourriture  plus  aboiuLntc. 
Le  meilleur  tems  pour  l’accouplement  des  béliers  des  brebk,  c’eft 
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depuis  le  coucher  de  l’archire  jufqu’à  celui  de  l’aiglc  (i).  La  brebis 
porte  pendant  cent  cinquante  jours.  Quand  toutes  les  brebis  font 
pleines,  il  faut  les  feparer  une  fécondé  fois  des  béliers,  qui  les  fadguent 
par  leur  importunité,  quand  elles  font  dans  cet  étac  Lorfque  les  brebis 
font  prêtes  à mettre  bas,  on  les  fait  palier  dans  des  étables  particulières, 
d'i  l’on  a foin  de  préparer  du  fou,  auptes  duquel  on  met  les  agneaux 
à mefure  qulls  nailfont.  On  les  redent  deux  ou  trois  jours  auprès  de 
leurs  mères,  en  attendant  quelles  Icnenc  réublies.  Enfuite,  lorlqu’on 
laillc  paître  les  mères  avec  le  refte  du  troupeau,  on  garde  les  petits 
à réublcÿ  & quand  cellcs<i  font  de  retour  le  foir,  on  les  fait  tetter, 
& on  les  féparc  encore  de  leur  mère,  de  peur  quelles  ne  les  foulent 
aux  pieds  pendant  la  nuit.  Il  faut  avoir  foin  de  les  foire  tcttxn:  le 
marin  avant  que  les  mères  fortent  pour  aller  paître,  afin  qu’ils  fc  rcm- 
pliffent  bien  du  lait.  Quinze  jours  après  leur  naiffonce,  on  leur  pré- 
iente  de  la  farine  de  vefoe  ou  de  l’herbe  bien  tendre  ; & on  continue 
de  les  nourrir  ainfi  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  quatre  mois , 
on  les  empêche  alors  de  tetter  leurs  mères.  Après  qu’ils  feront  fevrés, 
il  faut  les  nourrir  de  bons  pâmrages,  & les  preferver  de  toute  incom- 
modité provenant  du  froid  & de  la  chaleur.  Il  ne  fout  pas  châtrer 
les  agneaux  avant  l’âge  de  cinq  mois  ; &c  l’on  doit  choifir  pour  taire 
cette  opération , un  teins  où  la  chaleur  fie  le  froid  foient  modérés. 

Les  brebis  mangent  avec  une  égale  avidité  les  fouilles  de  figuier, 
la  paille  ou  le  marc  de  raifin.  On  peut  auffi  leur  donner  du  fon, 
mais  modérément.  Le  cy tifo  & la  luzerne  leur  font  toujours  très-bons , 
en  telle  qu.mrité  quelles  en  prennent,  tant  parce  que  cette  nourriture 
les  engraiife  aifément,  que  parce  quelle  leur  fait  avoir  du  lait  en  abon- 
dance. Ainfi  Atricus  finit  fon  entretien. 

Chèvres.  Coflinius  parla  enfuite  des  chèvres.  Quand  on  veut,  dit-il, 
former  un  troupeau  de  ehèvres,  il  faut  d’abtird,  dans  le  choix  de  ces 
animaux,  faire  attention  à leur  â^e,  & ne  prendre  que  celles  qui  font 
déjà  en  ét.it  de  produire  des  petits , en  donnant  même  la  préférence  à 
celles  qui  pourront  en  rapporter  le  plus  long-tcmsj  ainfi,  les  jeunes 
font  à préférer  aux  vieilles.  Quant  à la  forme,  il  fout  examiner  fi  elles 
ont  la  taille  afl'urce,  grande,  le  corps  délié  & le  poil  touffu.  Si  elles 
ont  deux  mammelons  fous  le  mufeau , c’eft  une  preuve  de  fécondité  ; 
& fi  elles  portent  deux  grofl'es  mammelles,  foyez  certain  quelles 
donneront  du  lait  en  abondance.  Les  boucs  doivent  avmr  le  poil  plus 
doux  que  les  chèvres,  & blanc  plutôt  que  de  toute  autre  couleur,  la 
tête  & le  col  courts,  & la  luette  longue.  Le  berger  aura  moins  de 
peine  à conduire  fon  troupeau,  s^il  eft  formé  de  chèvres  qui  ferient  déjà 

(i)  C'efl-i-dire,  depuis  le  p de  mai  juTqu’au  l."  aoùl. 
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habituées  à être  cnfcinblc , que  s’il  ctoit  compofe  de  chèvres  réunies  poôr 
la  première  fois.  Les  chèvres  qui  donnent  dnix  petits  à-Ia-fois,  font  de 
h meilleure  race;  aulli  les  mâles  qui  en  proviennent  font  ceux  que  l’on 
emploie  ordinairement  à la  propagation.  Leur  étable,  pour  être  bien 
placée , doit  être  tournée  du  côte  de  l’orient  d hiver , parce  qu  elles  font 
très-fcnfiblcs  au  Iroid.  Il  faut  la  paver  avec  de  la  pierre  ou  de  la 
brique  cuite,  afin  qu’elle  oc  foit  point  humide  ni  boutbeufe.  On  doit 
avtxr,  par  rapport  a la  pâture,  à-picu-prcs  les  mêmes  attentions  pour 
cette  clpèce  de  bétail,  que  pour  les  brebis,  quoiqu’il  y ait  des  chofes 
qui  lui  font  particulières  : ainli , les  chèvres  fe  plailcnt  plus  dans  les  lieux 
ûuvages  & efearpés,  que  dans  les  prairies.  Pour  ce  qui  regarde  leur 
propagation,  lorlquc  l’on  a fait  rcs’cnir  le  troupeau  des  montagnes  dans 
les  champs,  à la  fin  de  l’automne,  on  en  fépare  les  boucs,  & on  les 
enferme  dans  les  étables,  fuivant  la  pratique  qui  a été  donnée  pour  les 
béliers.  Les  chèvres  qui  font  pleines  mettent  bas  au  bout  de  quatre 
mois,  c’eft-.vdire,  dans  le  cours  duprintems.  Dès  que  les  chevreaux  ont 
trois  mois , on  les  laillc  aller  avec  les  autres  pour  compléter  le  troupeau. 
Suivant  l’opinion  de  quelques  peuples,  il  eft  plus  avanugeux  d avoir 
pluficurs  troupeaux  & peu  nombreux , que  d’en  avoir  peu  & bien  nom* 
Dreux,  parce  que  les  maladies  attaquent  ordin.iircmcnt  les  grands  trou- 
peaux, & y font  des  ravages  affreux.  Ik  regardent  un  troupeau  com- 
polc  de  cinquante  chèvres,  comme  affez  confidérablc. 

Porcs,  Scrof'a  fiit  chargé  de  parler  fur  les  porcs,  & il  commença  ainfi. 
Quand  on  veut  avoir  un  troupeau  de  truies,  on  doit  Icschoilir  d’abord 
d’im  bon  âge  & d’imc  belle  forme.  Les  proportions  rcquifes  dans  les 
truies,  conlillent  à avdr  les  membres  amples,  & d’être  d’une  feule  cou- 
leur plutôt  que  bigarrées.  Les  verrats  doivent  avoir  les  mêmes  qualités,' 
& tout  au  moins  la  tête  groffe.  On  oonnoit  fi  les  porcs  font  de  bonne 
race,  à leur  figure,  â leur  progéniture  & à leur  pays.  A leur  figure, 
lorfquc  le  verrat  & la  truie  ont  leurs  membres  bien  proportionnes  ; à leur 
progéniture,  lorfquc  les  tmics  donnent  beaucoup  de  petits  à-la-tcMs;  à 
leur  pays,  lorfqu’ils  font  d’une  contrée  où  les  porcs  font  d’une  belle 
taille.  Ce  bétail  fe  nourrit  principalement  de  glands,  de  fèves,  d’orge 
de  de  toute  autre  efpècc  de  grain.  Ce  genre  de  nourriture  non-feufc* 
ment  rengraifle,  mais  contribue  encore  à donner  à fa  chair  un  goût 
très  - agréable.  On  mène  paître  les  porcs  le  matin,  & on  les  retire 
dans  les  endroits  ombrages  & fur-tout  qui  foient  pourrais  d’eau,  avant 

Sue  la  chaleur  commence.  Lorfquc  la  chaleur  eft  tombée , on  les 
lit  encore  paître  l’après-midi  i en  hiver,. on  ne  les  y mène  qu’après 
• que  la  gelée  blanche  a difp.aru,  & que  la  glace  eft  fondue.  Pour 
la  propagation,  il  faut  feparer  les  verrats  d’avec  les  truies  deux  mois 
avant  leur  accouplancnt  : le  piciUeui  tems  pour  les  faire  cunyrir» 
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e’cft  depuis  le  commencement  de  février  jufqu  a l’^uinoxe  du  prin- 
tems.  Comme  elles  portent  quatre  mois,  fi  l’on  a pris  ce  moment  pour 
leur  donner  le  verrat  «clics  mettront  bas  en  etc,  ôc  par  confequent  dans 
un  teins  où  h terre  abondera  en  pâturages.  Il  ne  iâut  pas  les  lailict 
cous’rir  avant  l’âge  d’un  an ■,  &c  il  vaut  meme  mieux  attendre  quelles 
aient  vingt  mois,  afin  qu’elles  ne  mettent  bas  qu’.\  deux  ans.  On  dit 
qu’elles  font  en  état  de  bien  porter  depuis  quelles  ont  commencé  k 
foulîrir  les  approches  du  mâle,  jufqu’au-dclà  de  fept  ans.  Lorfqu’on 
veut  les  taire  couvrir,  on  les  mène  dans  des  fenders  fangeux  & dans 
les  endroits  taies,  afin  quelles  puilTent  s’y  vautrer  dans  la  boue,  qui  cft 
un  lieu  do  délices  pour  elles.  Quand  toutes  les  truies  font  pleines , on 
lepare  une  féconde  lois  les  verrats  d’avec  elles.  Un  verrat  clt  en  état  de 
couvrir  les  truies  depuis  huit  mois,  jufqu’à  l’âge  do  trois  ans.  Les 
petits  cochons  ne  demandent  pas  des  foins  bien  pénibles;  on  les 
Lille  deux  mois  avec  leurs  mères  ; après  quoi  on  les  en  tcparc, 
lorfqu’ils  font  en  état  d’aller  paître.  Les  pourceaux  qui  nailfcnt  rhiver 
font  chétifs,  toit  à caufe  du  froid,  foit  parce  qu’ils  ne  s’attachent  pas 
à leurs  mères.  L’année  fe  trouve  naturellement  divifée  en  deux  patries 
pour  les  truies,  puifqu’cllcs  mettent  bas  deux  fois  l’an,  & quelles 
emploient  chaque  fois  quatre  mois  à porter,  de  deux  â nourrir.  Lorfque 
les  truies  ont  mis  bas,  il  faut  les  fortifier  par  une  nourriture  plus  abon- 
dante, afin  qu’elles  puilTent  fournir  du  lait  plus  ailcment.  A cet  cflFct, 
on  leur  donne  ordinairement  la  valeur  de  deux  livres  d’orge  trempe 
dans  de  Tcau;  on  double  meme  cette  nourriture  en  la  leur  donnant 
une  fois  le  marin  & une  fois  le  foir,  lorfqu’on  n’a  pas  autre  chofe  à 
leur  doiuicr.  Quand  les  truies  nourri  lient,  on  a foin  de  les  faire  boire 
deux  fois  par  jour,  afin  de  leur  procurer  du  lait.  Il  fout  qu’une  truie 
falTe  autant  de  petits  quelle  a de  mammcllcs;  fi  elle  en  lait  moins,  elle 
n’ell  pas  de  bon  rapport;  fi  elle  en  fait  plus,  c’eft  un  prodige.  Les 
truies  peuvent  nourrir,  dans  les  premien  jours,  jufqu’à  huit  pourceaux; 
mais  quand  ils  commencent  à grandir,  les  gens  expérimentés  ont 
coutume  de  leur  en  fouftraire  b moitié,  parce  que  les  mères  ne  pou- 
vant plus  fournir  allez  de  bit  pour  toute  b portée,  feroient  bientôt 
epuifées.  Dix  jours  après  que  les  truies  ont  mis  bas,  on  leur  permet 
de  forrir  de  leurs  toits  6c  d’aller  paître  dans  le  voilinagc.  Lorlque  les 
petits  font  un  peu  grands,  ils  accompagnent  leur  mère.  Voilà,  en 
abrégé , ce  que  dit  l^rob. 

Baufa*  Ceft  ici  mon  rôle,  dit  Vaccius.  Je  vais  vous  entretenir  de 
ce  qui  regarde  les  bœufs , & vous  faire  part  des  connoiflânees  tjue  j’ai 
acquifes  lur  cene  efpèce  de  bétail.  De  tous  les  animaux  qui  parugent 
avec  l’homme  fes  peines  & fes  travaux , le  bœuf  cil  celui  qui  mérite  le 
plus  de  confideraoon.  LiCs  anciens  l’ont  li  fort  cllime,  qu’ils  avoient 
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décerné  la  peine  de  mort  contre  quiconque  en  aurait  tue  urt.  Û’abord  oïl 
compte  quatre  âges  différens  dans  cette  efpècc  de  beftiaux  ; le  premier 
donne  des  veaux,  le  fécond  des  bouvillons,  le  troifième  de  jeunes  boeuâ; 
le  quatrième  des  boeufs.  On  diftinguc  dans  le  premier  âge  le  veau  & la 
geuilfe}  dans  le  fécond,  le  bouvillon  & la  jeune  vache;  dans  le  troi- 
lième  le  qtratticme,  le  taureau  & la  vache.  Quand  on  veut  acheter, 
un  troupeau  de  bétail  de  cette  efpèce,  on  deât  examiner  li  les  bêtes 
dont  il  eft  compofe  font  dans  l’âge  propre  à donner  des  ftuits,  fi  elles 
Ibnt  d’une  belle  proportion,  fi  elles  ont  les  membres  lâins  & entiers,  ii 
elles  font  grandes  ôc  grofles,  fi  elles  ont  les  cornes  noires,  le  front  large,' 
les  yeux  grands  & noirs,  les  oreilles  velues,  les  joues  applades,  le  nez 
camus,  les  narines  ouvertes,  & la  doifon  qui  les  fcpare  retirée  infen- 
fiblement  vers  le  haut  de  la  tète,  les  babines  un  peu  noires,  le  col 
charnu,  long  & garni  de  peaux  qiü  pendent  pardcllous,  la  poknnc 
ample,  les  côtes  bien  marquées,  les  épaules  larges,  la  croupe  ferme, 
la  queue  pendante  jufqu’aux  talons,  & h«en  fournie  par  le  bas  de  poils 
un  peu  frifes,  les  jjunbcs  droites  & plutôt  petites  que  grofles,  les  getUMX 
un  peu  élevés  & écartés  l’un  de  1 autre,  les  pieds  étroits,  & qui  ne 
Client  pas  du  bruit  dans  leur  marche.  11  faut  encore  que  les  ongles 
n’en  Ibicnt  point  Écartés  ; mais  qu’ils  fixent  unis  & égaux:  les  boeufs  ne 
doivent  point  avoir  la  peau  rude,  ni  dure  au  toucher  : leur  couleur  la 
plus  recherchée  eft  d’abord  la.  noire  ; enfuite  la  rouge  ; en  troifième 
lieu  Li  mélangée  de  rouge  & de  blanc  ; enfin  la  blanche.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  poufler  plus  l«n  cette  defeription , puifquc  cha- 
cun de  CCS  articles  fera  traité  plus  au  long  dans  le  cours  de  cec 
ouvrage. 

ylnes.  Apres  Vaccius,  Murrius  prit  la  parole.  Se  fit  une  difler- 
tadon  fur  les  ânes.  Quand  on  vent  avoir  de  bons  ânes,  il  faut,  dit-il,' 
s’attacher  à prendre  les  mâles  Se  les  femelles  dans  le  bon  âge , àfimquc 
l’on  puifle  en  rirer  du  profit  le  plus  long-tcms  qu’il  fêta  pofliblc.  Il 
faut  qu’ils  aient  La  démarche  ferme  & aflurce,  l’encolure  dirtingucc,  le 
corps  étofte,  & qu’ils  foient  de  bonne  race.  On  les  nourrit  trcs-sdfc- 
ment  avec  de  la  farine  & du  fbn  d’orge.  Pour  l’cducarion  des  pedts; 
on  fe  confortrie  à-peu-près  à la  méthode  que  l’on  obfcrvc  pour  les 
chevaux. 

Chevaux.  Je  vais  aufli,  dit  Lucienus,  ouvrir  les  barrières*  Se  vou$ 
entretenir  à mon  tour  des  chevaux  & des  cavales.  On  connoît  l’âge 
des  chevaux  par  les  dents  ; un  cheval  de  deux  ans  & demi  commence 
à perdre  les  quatre  dents  du  milieu;  favoir,  deux  par  en-haut  & deux 
par  en-bas;  lorfqu’il  entre  daiu  fit  quatrième  année,  il  lui  en  tombe 
encore  quatre  autres  à côté  de  celles  qu’il  a déjà  perdues,  & celles  que 
Ion  appelle  columtllares  conuncnccnt  à lui  poufler;  enfin,  au  comc 
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mcncctncnt  de  la  cinquième  année,  il  perd  encore  fes  deux  dents 
œillères,  après  quoi  celles-ci  reviennent  & prennent  leur  entier  accroif- 
fement  pendant  la  ûxième  année  j de  forte  que  toutes  (es  dents  font 
ordinairement  repouITécs,  & le  nombre  en  eft  complet  dans  la  feç- 
rième  année  de  fon  âge.  On  prétend  que,  palTc  ce  rems,  on  na 
plus  de  ligne  certain  auquel  on  puide  connoître  leur  âge  il  ce  n’cft 
qu’on  eftime  qu’ils  ont  feize  ans,  lorfquc  les  dents  leur  fortent  de  la 
bouche,  que  leurs  fourôls  font  blanclus,  & qu’^’eft  creufé  des  falières 
au-ddlous.  ^ 

MuletSs.  Murrius  fijt  chargé  de  parler  des  mulets.  Il  obfcrva  d’abord 
qu’ils  etment  de  deux  efpèccs  dincrentes,  les  uns  engendrés  par  mie 
cavalle  & un  âne , les  autres  par  un  cheval  & une  ânclTc.  Il  entra 
enfuite  dans  quelques  details  fur  leur  forme  Ce  leur  éducation. 

Chiens.  De  tous  les  quadrupèdes,  dit  Atticus,  il  ne  nous  refte 
plus  à parler  que  des  chiens  : au  refte , cet  article  n’eft  pas  le  moins 
intéreflant,  puifque  le  chien  cil  d’une  fi  grande  néceflîté  pour  la  garde 
du  bétail,  que,  fans  fon  feconrs,  les  troupeaux  ne  pqurroient  pomt  (e 
défendre  contre  la  voracité  des  loups.  Il  faut  choilir  des  chiens  qui 
foient  d’un  bon  âge,  afin  qu’ils  puilîcnt  Ce  défendre  eux-mêmes  Ce  fervir 
de  détenfo  aux  brebis.  Ils  doivent  avoir  le  corps  étoffe,  les  yeux 
ôrant  fur  le  noir  ou  le  roux,  le  nez  à-peu-près  de  cette  couleur,  les 
lèvres  tant  (bit  peu  noires  ou  rouges,  fans  erre  ni  camufes,  ni  pen- 
dantes , b mâchoire  inferieure  doit  être  garnie  de  deux  dents  qui 
fortent  un  peu  en  dehors  de  la  gueule,  l’une  à droite  & l’autre  à 
gauche,  celle  d’en-haut  aura  tout  autant  de  pareilles  dents i mais  qui 
foient  plutôt  droites  que  recourbées  en  dehors.  Les  autres  dents  aigues 
dont  ils  font  armés,  doivent  être  recouvertes  pat  les  lèvres.  Il  faut 
qu’ils  aient  la  tête  grande,  les  oreilles  de  même  &:  pendantes,  le  cou 
gros,  la  fcparation  des  jointures  des  ergots  larges,  les  cuifl'cs  droites  Ce 
plus  tournées  en  dedans  qu’en  dehors,  les  pattes  grandes  & liantes,  & 
qui  fàilènt  du  bruit  en  marchant,  les  ergots  feront  féparés,  les  ongles 
durs  & recourbés,  la  plante  du  pied  ni  trop  dure  ni  trop  molle.  Il  faut 
^uc  l’épine  du  dus  ne  foie  ni  faillante  ni  courbée,  que  la  queue  (bit 
cpaifTe,  l’atHxcmcnt  fort,  l’ouverture  de  la  gueule  grande  j la  couleur 
blanche  cfl  préférable  aux  autres.  La  nourriture  du  chien  a plus  de 
rapport  avec  celle  de  l’homme,  qu’avec  celle  de  la  brebis,  puifqu’on 
le  nourrit  d’os  Se  des  relies  de  table,  & non  pas  d’herbes  ou  cle  feuilles, 
comme  le  betaiL 

Pâtres,  Nous  avons  encore  à parler  des  pâtres,  dit  Coffinius,  pour 
mettre  le  complément  à cette  féancc.  Si  les  brebis  vont  paître  au  loin,  il 
faut  clioiiir  les  pâtres  les  plus  robufles  j Ce  s’il  ne  s’agit  que  de  mener  paître 
les  troupeaux  dans  les  champs,  on  peut  en  conber  la  garde  à de  pcciis 
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garçons  Si  meme  à de  petites  filles.  Lorfque  les  troupeaux  font  nonW' 
breux,  on  y met  plulicurs  p.urcs,  qui  font  fubordonnes  à un  Icul  & 
unique  intendant , qui  eft  plus  âge  & plus  expérimente  qu’eux.  Les 
pâtres  fubaltcrncs  doir  ent  être  vigoureux,  alertes,  légers.  Il  faut  qu’ils 
aient  les  membres  difpos,  qu’ils  foient  en  état  non-feulement  de 
fuivre  le  bétail,  m.ais  encore  de  le  détendre  contre  les  attaques  des  bêtes 
féroces  & des  brigands.  On  ne  doit  confier  à chaque  berger  que  qiutrc- 
vingt  brebis  ou  cent  tw  au  plus. 

Lait  des  troupeaux.  Le  lait  des  brebis,  continue  Collinius,  & 
apres  lui  celui  de  chèvre,  eft  le  plus  nourrilfanti  le  plus  purgatif  eft 
celui  de  cavallc,  enfuitc  celui  d’ânede,  puis  celui  de  vache,  & enfin 
celui  de  chèvre  5 mais  les  propriétés  de  ces  différentes  efpcccs  de  lait 
varient  elles-mêmes,  fuivant  La  différence  des  pâturages,  fuivant  la 
nature  des  beftiaux  fie  le  tems  où  on  les  trait.  Suivant  la  diftérencc 
des  pâturages,  il  peut  arriver  ou  que  le  lait  foit  propre  à ièrvir  de 
nourriture,  comme,  par  exemple,  s’il  a été  trait  de  beftiaux  qui  aient 
été  nourris  d’orge,  de  paille  ou  de  toute  autre  fourrage  fcc  fit  folidei 
ou  qu’il  foit  purgatif,  comme  celui  que  domient  les  beftiaux  que  l’on 
a mis  au  verd , fur-tout  lorfqu’ils  y ont  brouté  des  herbes  que  nous 
prenons  ordinairement  pour  nous  purger. 

Les  plus  nourrilfans  de  tous  les  fromages  font  ceux  qu’on  Élit  avec 
le  lait  de  vache;  mais  ils  font  les  plus  difficiles  à digérer  : ceux 
du  lait  de  brebis  tiennent  le  fécond  rang,  fie  ceux  du  Irit  de  chè- 
vres font  les  moins  nourrifl'ans  des  trois.  Il  y a auffi  une  différence 
très -marquée  entre  les  fromages  mous,  nouvellement  faits,  fie  les 
fromages  fées  fie  anciens  : lorfqu’ils  font  mous , ils  font  plus  nourriffans 
fie  relient  moins  fut  l’cftomac;  c’eft  le  contraire,  lorfqu’ils  font  vieux 
fie  fées. 

Tonte  des  brebis.  Avant  de  commencer  la  tonte  des  brebis,  il 
Lut  examiner  fi  elles  n’ont  point  la  galle  ou  quelques  ulcères,  afin 
de  les  guérir  avant  de  les  tondre.  Le  tems  propre  à cette  opération, 
c’eft  entre  l’équinoxe  du  printems  fie  le  folllicc,  lorfque  les  brebis  ont 
commencé  à fucr.  On  hotte  aveo  du  vin  fie  de  l'huile  les  brebis 
nomcllement  tondues,  quelques-uns  ajoutent  dans  la  compofition  de 
cet  onguent  de  la  cire  blanche  fie  de  la  graifîc  de  cochon.  S’il  fe 
trouve  quelques  brebis  qui  aient  été  blefl'écs  dans  la  tonte,  on  fait 
couler  de  la  poix  fondue  fur  leurs  plaies.  On  doit  choilir  avec  foin  le 
jour  qu’on  dcllinc  à tondre  les  troupeaux;  le  tems  doit  être  fercin,  file 
il  ne  faut  tondre  que  depuis  la  quatrième  heure  du  jour,  jufqu’.à  la 
dixième,  c’eft-à-dire,  depuis  la  quatrième  heure  après  le  lever  du  foleil, 
jufqu’à  la  dixième,  parce  qu’en  tondant  une  brebis  pendant  l’ardeur 
du  foleil,  la  fucur  qiû  coule  alors  par  tout  le  corps  de  cet  animal,  rend 
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ù laine  plus  molle,  plus  pefante  8c  d’une  plus  belle  couleur.  Ainfi  finie 
le  Iccond  livre. 

Le  troificme  livre  de  l’économie  nirale  de  Varron  traite  des  fruits 

3ue  l’on  peut  fc  proaircr  par  l’engrais  des  anim.aux,  que  l’on  nourrit 
ans  rintéricur  dd|pnct.iiries.  Il  cil  adrefle  à Q.  Pinnius,  voifin  de 
fautair,  homme  de  goiit  8c  de  mérite.  Les  interlocuteurs  de  ce  livre 
font  Q.  Axius,  Appius  Claudius,  Cornélius  Meiaila,  Firccllius  Pavo, 
Minutius  Pica  8c  Petronius  Paflér. 

Divi/ion  générale  du  troifième  livre.  Axius  &:  Merula  ayant  dif- 
couni  en  général  fur  les  différens  revenus  que  peuvent  produire  les 
animaux  qu’on  nourrit  dans  une  métairie,  Mcmla  donne  des  leçons 
particulières  à Axius  fur  l’art  de  préparer  leurs  nourritures.  Il  faut  d’abord , 
dit-il,  qu’un  propriétaire  fâche,  quelles  font  les  betes  que  l’on  peut 
nourrir  8c  hiire  paître  dans  l’intérieur  d’une  métairie,  à l’effet  d’en  rcrircT 
du  profit  8c  de  l’agrément.  Cet  art  fc  partage  en  trois  branches  : le* 
volières , les  parcs  8c  les  viviers.  Chaque  branche  peut  le  foudivilct  en 
deux  dalles  ■,  de  façon  que  les  animaux  à qui  la  terre  fuffit  formeront 
Li  première  ; ceux  à qui  la  terre  feule  ne  fuflit  pas,  8c  qui  veulent  encore 
de  l’eau,  formeront  la  féconde.  L’autre  branche  qui  tient  à la  ch.ill'c, 
a de  meme  fes  deux  dalles  dillinguées;  l’une  qui  comprend  les  fan- 
gliers,  les  chevTcuils,  les  lièvres;  l’autre  qui  comprend  d’autres  animaux 
que  l’on  élève  aufll  hors  de  l’enceinte  des  métairies , comme  les 
mouches  à miel,  les  efeargots,  les  loin.  La  troifième  branche,  qui 
regarde  les  animaux  aqu.atiqucs,  le  divife  également  en  deux  clalTes, 
puifqu’on  nourrit  des  poilibns  dans  l’eau  âouce  8c  dans  l’eau  de 
mer. 

l^olière.^.  Il  ya  deux  efpèccs  de  volières,  continue  Merula;  l’une, 
qui  n’cll  que  pour  l’agrément;  l’autre,  qui  n’cll  abfolumcnt  deftinée 
qu’à  rapporter  du  revenu.  Cclle-d  eft  compoféc  d’une  grande  coupole 
8c  d’un  périllilc  couvert  en  tuiles  ou  en  filets,  qui  puilfe  contenir  quel- 
ques milliers  de  grives,  de  merles,  8c  d’autres  efpèccs  d’oi féaux.  On 
tait  venir  l’eau  dans  ce  fallon  voûté  par  le  moyen  d’un  tuyau,  8c  on  l’y 
fait  ferpenter  dans  de  petits  canaux  t^u’il  ell  facile  de  netoyer.  11  fout 
que  la  porte  de  ce  fallon  foie  ball'c  8c  étroite,  qu’il  y ait  peu  de  fenérres, 
8c  qu’clks  foient  difpofccs  de  façon  qu’on  ne  pliillc  appercevoir  à travers 
ni  arbres,  ni  oifeaux  qui  font  en  liberté  au  dehors.  L intérieur  doit  être 
crépi  avec  foin,  de  peur  que  les  rats  ou quclqu’autre  bête  n’y  pénètrent  8C 
n’y  tâllcnt  du  ravage.  On  garnira  tout  le  tour  tics  murailles,  en  dedans, 
d’un  grand  nombre  de  corbeaux  de  bois  fur  lefqilMsles  oifeaux  puilicnt  fc 
percher.  On difpofera  en  outre  des  perches,  qui  feront  fichées  en  terre  à 
quelque  et  fiance  de  la  muraille,  fur  laquelle  elles  fcroncappuyéespar  le  bouc 
d’cii-haut}  8c  fur  CCS  perches  on  cq  attachera  d’autres,  qui  ttavcrfctonc 
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les  premières,  & qui  lcront  parallèles  cntr’ellcs.  Il  fiiut  qu’il  y ait  S terrB 
de  l’eau  pour  leur  boiflbn  ; & pour  leur  nourriture  des  pâtes  faites  avec 
des  fiçues  & de  la  farine  paîtrics  enfcmble.  Vingt  jours  avant  de  prendre 
les  gnves  que  l’on  veut  confommer,  on  les  nourri^lus  largement,  en 
leur  donnant  une  nourriture  & plus  abondante  6i|pompofce  de  farine 
plus  fine  qu’à  l’ordinaire. 

Paons.  Les  paons  donnent  un  revenu  trcs-confidcrable  en  Italie, 
Merula  en  fait  le  fujet  de  les  entretiens.  Quand  on  veut,  dit-il,  former 
Un  troupeau  de  paons,  il  faut  les  choilir  de  bon  âge  & d’une  forme 
agréable,  d’auunt  que  la  nature  a donne  à cet  oi^u  le  plus  riche 
plumage  Se  l’empâre  de  la  beauté.  Les  femelles  ne  font  pas  bonnes 
avant  fâge  de  deux  ans,  ni  quand  elles  font  vieilles.  On  les  nourrit 
avec  toute  forte  de  grains,  fur-tout  aveç  de  l’orge.  Il  leur  en  faut  un 
modhis  par  mois,  Se  on  augmente  cette  quantité  dans  le  terris  de  la 
ponte,  on  quand  elles  commencent  à glouffcr.  Chaque  paonc  peut 
produire  trois  petits , qui  fc  vendent  cinquante  deniers  pièce.  Y a-t-il 
des  brebis  qui  donnent  autant  de  revenu  î 

Pigeons.  Il  y a deux  cfpèccs  de  pigeons,  les  uns  qui  font  fauvages 
Se  qui  fe  retirent  dans  des  tours  ou  fur  le  comble  de  métiirics  ; les 
autres  font  plus  attaches  à l’homme , & fc  contentent  de  la  nourriture 
qu’on  leur  donne  dans  les  maifons.  De  ces  d«ux  races  on  en  forme 
une  troifième,  que  l’on  deftinc  à donner  du  profit.  On  les  renferme 
dajis  un  bâtiment  fait  exprès  qui  cft  couvert,  dans  la  forme  d’une 
grande  coupole.  La  porte  & les  fenêtres  font  garnies  de  treillis,  afin 
que  le  bâtiment  foit  éclaire,  fans  que  cependant  aucun  ferpent  ou 
autre  animal  mal-faifant  y puilTc  entrer.  On  crépit  Se  on  blanchit  les 
parois  des  murailles  en  dedans,  & on  difpofe  pour  chaque  couple  de 
pigeons,  des  boulins  de  forme  ronde,  que  l’on  range  par  ordre  en  les 
ferrant  les  uns  contre  les  autres.  Sous  chaque  rangée  de  boulins,  on 
attache  à la  muraille  des  tablettes  de  deux  palmes  de  Largeur,  qui  fer- 
vent de  veftibulc  aux  pigeons,  & fur  Icfqucilcs  ik  fc  pofent  avant  d’en- 
trer au  boulin.  Il  faut  avoir  foin  qu’il  y ait  une  conduite  pour  l’eau, 
afin  que  les  pigeons  aient  la  facilite  de  boire  Se  de  fc  baigner;  car  ces 
enfeaux  font  très- propres.  On  leur  met  à manger  autour  des  murailles 
dans  des  auges,  que  l’on  remplit  par  dehors  avec  des  tuyaux.  Us  aiment 
le  millet,  le  bled,  l’orge,  les  pois,  les  haricots,  l’ers.  Il  n’y  a pas  d’oi- 
feaux  plus  féconds  que  les  pigeons,  puifqu’il  ne  leur  faut  que  quarante 
jours  pour  concevoir , pondre,  couver  leurs  oeufs  Se  élever  leurs  petits  ; 
encore  s’act^uittcnt-il^e  ces  différentes  fonâions  prefquc  dans  tout  le 
courant  de  1 année,  fans  difeontinuer,  fi  ce  n’cft  depuis  le  folfticc  d’hiver 
jufqu’à  l’équinoxe  du  printems.  On  yendw  conununement  à Rome 

deux 
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deux  cent  nummi  une  paire  de  pigeons;  & meme  mille  quand  ils 
croient  d’une  beauté  rare. 

TourtereUes.  Il  faut  pour  les  tourterelles,  pourfuivit  Mcrula,  un 
endroit  difpofc  de  la  meme  manière  que  pour  les  pigeons  ; mais  au 
lieu  de  boulins , on  fc  contentera  d’appliquer  ail  mur  des  juchoirs  ou 
des  corbeaux  de  bois  rangés  par  ordre,  fur  Icfqucls  on  étendra  de  petites^ 
nattes  de  chanvre.  Il  faut  que  le  dernier  rang  d’en  bas  foit  élevé 
au-ddfus  de  terre  au  moins  de  trois  pieds , qu’il  y ait  un  intcn’allé  de 
neuf  pouces  entre  tous  les  autres,  &:  que  le  plus  élève  touche  à la 
voûte  à uir  demi-pied  près.  C’cft-là  que  les  tourterelles  fc  tiendront 
nuit  & jour.  Pour  leur  nourriture , on  donne  à-peu-près  par  jour  la 
valeur  d’un  demi  modius  de  froment  pour  cent  vingt  tourtçrcllcs. 

Poules.  Axius  ayant  prié  Mcrula  de  lui  cnlëigncr  la  m.mièrc 
cl’engraifler  les  poules  & les  pigeons  ramiers ,'  il  s’explique  ainfi  ; on' 
diftinguc  trois  crpèccs  de  poUles  ; favoir,  les  poules  des  métairies , les 
poules  fauvages  & celles  a Ald(^ue.  Ceux  qui  fc  propolcnt  de  nourrir 
des  poules  qu’on  appelle  de  métairies,  doivent,  s’ils  veulent  en  tirer 
un  gr.md  profit,  s’attacher  à l’examen  de  ces  cinq  arriclcs  ; à l’achat 
de  CCS  oifc.rux,  à leur  propagation,  à leurs  œufs,  à leurs  petits,.  &: 
enfin  à la  fiijon  de  les  engraifler.  . T 

Qu.int  au  premier  article,  on  doif  faire  attention  à la  quantité  de 
poules  qu’on  doit  avoir ,'  & aux  qualités  qui  leur  font  propres.  On 
donne  le  nom  de  poules  aux  femelles;  les  mâles  s’appellent  coqs;  & 
l’on  nomme  chaptans  ceux  d’entr’eux  qui,  éuut  châtrés,  ne  font  plus 
mâles  qu’â  demi.  Pour  châtrer  les  coqs,  â l’effet  d’en  faire  des  ch.ipons 
on  leur  brûle  avec  un  fer  chaud  l’extremite  des  patres,  jufqu’à  ce  que 
la  peau  s’en  détache.  Se  on  frotte  avec  de  la  terre  a potier  la  plaie  qui  cil 
occafioimée  par  cette  operation.  Quand  on  veut  former  un  poulailler  par- 
fait, on  doit  faire  emplette  des  trois  efpèccs  de  poules  dont  nous  avons 
parlé;  mais  il  faut  fur-tout  donner  la  prcfcrence  â celles  de  métairies, 
& choifir  celles  qui  paroîrront  lés  plus  fécondes.  Les  plus  propres  pour 
la  propagation,  font  communément  celles  qui  ont  les  plumes  rouges, 
les  ailes  noires,  les  ergots  inégaux,  la  tête  grande,  la  crête  élevée  Se 
ample.  On  doit,  dans  le  choix  des  coqs , préférer  ceux  qui  font  les 
plus  Iafcifs.‘On  les  ju^  tels,  lorfqu’ils  orit  de  beaux  mufcles,  la  crête 
rouge,  le  bec  court,  épais  & aigu, 'les  yeux  roux  Se  noirs,  la  cravattC 
d’un  rouge  tirant  fur  le  bknc , le  col  bigarré  Se  un  peu  doré , les 
cuilfcs' velues,  les  pattes  courtes,  les  ergots  longs,  la  queue  grande, 
& tout  le  corps  bien  fourni  de  plumes.  On  porte  encore  le  même 
jugement,  lorlqinls  font  fiers,  qu’ils  chantent  fouvent,  qu’ils  font 
opiniâtres  dans  le  combat;  Se  que,  loin  de  redouter  les  animaux  qui 
attaquent  les  poules,  ils  fe  battent  contreux  pour  les  défendre, 
ylgriculture.  J'orne  I,  .mu  § 
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Qiund  les  poules  commencent  à pondre,  il  faut  «tendre  de  la  paille 
dans  leurs  nids,  & lorfqu’clles  ont  fait  alTez  d’oeuft,  pour  la  couvée, 
il  faut  enlever  cene  paille,  & en  remettre  de  nouvelle-,  parce  que, 
lorfqu’elle  eft  vieille,  elle  cft  fujette  à engendrer  des  puces  & d’autres 
vermines  qui  ne  lailTent  aucun  repos  aux  poules.  On  prétend  qu’il  ne 
faut  pas  donner  plus  de  vingt-cinq  oeufs  aux  poules  que  l’on  veut 
faire  couver, quand  meme  elles  auroient  été  affez  fécondés  pour  en  avoir 
pondu  d.tv.intage;  & que  le  meilleur  teins  pour  les  faire  couver,  c’eft 
depuis  l’équinoxe  du  printems  jufqu’à  celui  d’automne.  Il  faut  donner 
les  oeufs  à couver , fbit  à des  vieilles  poules  plutôt  qu’à  des  poulettes , 
foit  à.  celles  qui  n’ont  ni  le  bec  ni  les  ongles  pointus , parce  qu’il 
faut  plutôt  referver  les  jeunes,  pour  pondre  (^ue  pour  couver.  On 
doit  commencer  à fajte  couver  les  œufs  apres  la  nouvelle  lune , 
ceux  qu’on  met  auparavant,  ne  réuffifl'ent  prefquc  jamais:  il  ne 
faut  pas  plus  de  vingt  jours  aux  poulets  pour  éclore.  On  jette 
aux  poulets  le  matin,  les  quinze  premiers  jours  apres  leur  naiflancc, 
de  la  firine  d’orge  féchéc,  que  l’on  a fak  tremper  quelque  tems 
aupapvant  avec  dv  la  graine  de  çrclTon  dans  de  l’eau , jufqu’à  ce  quelle 
fe  fôit  épaifTie , de  crainte  que  cette  nourriture  ne  vienne  à fe  gonfler 
dans  leur  eftomac  apres  qu’ils  l’âuront  avalée.  Lorfquc-  leurs  aiiflcs 
commencent  à fe  garnir  de  plumes , il  faut  tuer  les  poux  qui  s’atuchent 
à leur  tête  & au  col,  parce  qu’il  arrive  alTez  communément  que 
ces  vermines  les  affoibliflTcnt.  Il  faut  les  garantir  du  grand  chaud  comme 
du^  ^and  fioid  , attendu  que  l’une  &:  l’autre  de  ces  deux  excreines  leur 
eft  egalement  nuifible. 

Lorf^’on  veut  engraifler  les  poules , on  les  enferme  dan»  un  endroit 
clraud , étroit,  obfcufi  on  a foin  de  choifir  pour  l’engrais  les  plus  grandes. 
Il  faut  les  empâter  avec  des  boulettes  de  farine  d’orge,  paieries  dans 
lie  l’eau  douce.  Apres  leur  avoir  arraché  les  plumes  des  ailes  6:  de  la 
queue,  on  leur  donne  à manger  deux  fois  par  jour  pendant  vingt-cinq 
jours  ; ayant  foin  de  leur  nettoyer  la  tête,  jiifqu’à  ce  qu’il  n’y  refte  aucun 
pou.  On  les  engraifl'e  encore  avec  du  pain  de  froment  cmié  dans  de 
l’eau,  à laquelle  on  mêle  une  certune  quantité  de  vin  qui  foit  bon , & 
qui  ait  un  bon  fumet,  moyennant  quoi  elles  deviennent  giafles  &c  tendres 
en  vingt  jours.  On  fuit  la  meme  méthode  pour  empâter  &c  cngrailTer 
les  pigeons  ramiers.  , 

Oies,  Pallez  à ptefent,  dit  Axius  à Mcrula,  à la  frmille  des  oifeaux 
qui  exigent  des  réfervoirs  d’eau , indépendamment  des  balfes-cours.  Sou- 
venez-vous , répondit  Merula,  des  cinq  aiticics  dont  j'ai  parlé  en  traitant 
des  poules , lorfque  vous  voudrez  élever  des  oies. 

Choililfezccllesqui  feront  grandcsôt  blanches,  parce  qu’ordinaitement 
les  petits  reljçmblcnt  à leur  mère, 
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' Le  tems  le  plus  convenable  pour  faire  accoupler  les  oies , c’eft  depuis 
le  Iblftice  d’hiver  ; & le  meilleur  pour  les  faire  iwndrc  & pour  les  taire 
couver,  c cft  depuis  le  i mars  julqu’au  tôlftice.  Ces  animaux  s’accouplent 
prefquc  toujours  dans  l’eau  ; autli  les  conduit-on , à cet  edet,  fur  le  bord 
des  rivières.  Elles  ne  tbnt  pas  plus  de  quatre  pontes  par  an.  On  leur  fait 
faire  à chacune  des  logettes  d’environ  deux  pieds  & demi  en  quatre , 
où  elles  vont  dépofer  leurs  oeufs,  & on  y étend  dq  la  paille  qui  leur 
1ère  de  litière.  On  leur  donne  à couver  depuis  fept  jufqu’à  quinze  œufs. 
Quand  les  oifôns  font  éclos , on  les  laill'c  les  cinq  premiers  jours  avec 
la  mère;  pafl'é  ce  teins,  on  a fb’m  de  les  conduire  tous  les  jours, 
quand  il  fait  beau,  dans  des  prés  ou  dans  des  refervoirs  d’eau  & des 
marais.  On  donne  aux  oifons,  pendant  les  deux  premiers  jours  qui 
fuivent  leur  naillancc,  du  gruau  ou  de  l’orge  en  nature;  les  trois 
jours  fuivans , ils  mangent  du  crellbn  verd  hache  qu’on  met  dans  un 
vafe  rempli  d’eau  ; &c.  dès  qu’ils  font  en  état  d’être  renfermés  dans 
les  logettes,  on  les  nourrit  de  gruau  fait  avec  l’orge , ou  de  fourrage 
compxjfc  de  toutes  fortes  de  légumes  en  herbe;  ou  enfin  d’herbes  bien 
tendres  coupées  par  morceaux. 

Si  l’on  veut  engraiffer  des  oifons , on  choifit  ceux  <^ui  ont  environ 
un  mois  & demi  : on  les  enferme  dans  le  lieu  deftiné  a cngraill'er  la 
volaille;  & là,  on  leur  donne  du  gruau  ôc  de  la  fleur  de  ferinc  trempée 
dans  de  l’eau , de  manière  qu’ils  puilfent  s’en  gorger  trois  fois  par  jour. 
Après  le  manger , on  leur  donne  a boire  copieufement.  Dans  l’efpace  de 
deux  mois,  ils  font  parfaitement  cngrailfés.  Il  faut  avoir  foin  de  bien 
nettoyer  l’endroit  où  ils  prennent  leur  nourrirure  ; tant  parce  qu’ils  aiment 
eux-mêmes  la  propreté,  que  parce  qu’ils  falilfent  tous  les  endroits  par 
où  ils  pafl'ent. 

Canards.  Ceux  qui  veulent  élever  des  canards,  doivent  choifir 
pour  cela  un  terrcin,marccagcux  : c’eft  celui  qui  plaît  le  plus  à ces 
oifeaux.  Si  l’on  ne  peut  avoir  un  endroit  aquatique,  il  faut  choillr 
ptéfcrablcment  celui  qui  fera  muni  d’un  lac  formé  par  la  nature, 
ou  d’un  étang , ou  d’un  réfervoir  d’eau , dans  lequel  les  canards 
puiflent  defeendre  par  des  degrés  qu’on  y aura  prariqués.  Le  clos  ofi 
on  les  mettra , doit  être  terme  de  murailles  hautes  de  quinze  pieds. 
Le  long  de  la  muraille,  en-dedans,  régnera  un  large  troaoir,  fur  lequel 
feront  conftruitcs  leurs  retraites,  qui  feront  couvertes  d’un  toit,  & 
.précédées  d’un  vcftibule  applani  &:  payé  de  briques.  Ce  clos  fera  traverfé 
dans  toute  fa  longueur  par  un  canal  toujours  fourni  d’eau,  dans  lequel 
on  leur  jettera  leur  nourriture , parce  qu’ils  la  prennent  prcfque  toujours 
.dans  ^0^  On  les  nourrit  avec  du  bled,  de  l’orge,  du  marc  de 
raifin , dii  r^fin  même.  On  élève  de  même  d’autres  e^ces  de 
voiatillcs , celles  que  les  farcciles  fie  les  phalarides.  Il  fuffit  de  nourrir 
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CCS  oifcîiix  de  la  manière  que  nous  venons  de  preferire , fi  on  veue 
les  cngraifTcr. 

Parcs.  Lorfqu’on  eut  fini  de  parler  des  oifeaux  qu’on  élève  danç 
les  métairies , Appius  porta  la  converfation  fur  les  parcs , qui  font 
ordinairement  adjacens  aux  domaines.  On  ne  fc  contente  pas  aujourd’hui , 
dit-il,  d’enfermer  feulement  des  lièvres  dans  un  bois,  comme  on  fàifoit 
autrefois,  5c  de  ne  confacrer  à cela  qu’un  petit  efpace  de  terrein  ; on 
y réunit  encore  des  cerfs  &:  des  chevreuils , auxquels  on  faciific  des  clos 
fpacieux  : au  fiirplus,  il  n’y  a pas  la  mcMndrc difficulté  force  qui  concerne 
Li  garde,  l’accroifTement  & la  nourriture  de  ces  animaux,  fi  l’on  en 
excepte  les  mouches  ,à  miel.  On  fait  qu’un  parc  doit  être  environne 
de  murailles  bien  crépies  & bien  hautes,  afin  que  les  chats,  les 
blércaux  & les  loups  ne  puifient  y pénétrer.  On  fait  qu’il  doit  être  garni 
non-feulement  d’endroits  où  les  lièvres  puifient  fc  cacher  pendant  le 
jour  dans  les  broufiaillcsSe  fous  les  herbes;  mais  encore  d’arbres  dont  les 
branchages  foient  afiez  touffus  pour  fervir  d’obftaclc  à l’impémofité 
des  aigles.  On  n’ignore  pas  non  plus  qu’en  mettant  dans  un  parc  quelques 
lièvres,  mâles  & fomcllcs,  il  sen  trouvera  rempli  en  peu  de  tems, 
tant  cft  grande  la  fécondité  de  ce  quadrupède.  On  diftinguc  trois  efpèccs 
de  lièvres  : la  première  comprend  les  lièvres  d'Italie , dont  les  pattes 
de  devant  font  bafics,  celles  de  derrière  h.autcs,  le  dos  gris,  le  ventre 
blanc  5c  les  oreilles  longues.  On  dit  que  les  hafes  de  cene  cfpècc  font 
en  état  de  concevoir , quoiqu’elles  foient  déjà  pleines.  La  fécondé  efp>ècc 
cft  celle  que  l’on  voit  dans  la  Gaule,  proche  les  Alpes  : elle  ne  dilîcrc 
de  la  première  qu’en  ce  que  les  lièvres  font  tous  blancs.  La  troificme 
cfpècc  cft  celle  d’Efpagnc  ; ceux-ci  font  femblables  à ceux  d’Italie , à 
certains  égards  ; mais  ils  font  plus  bas.  On  les  appelle  lapins. 

Vous  n'ignorez  pas  non  plus  Axius,  conrinuc  Appius, qu’un  parc  peut 
être  peuple  de  fangliers  & de  chevreuils;  & qu’on  «’a  pas  communément 
beaucoup  de  peine  .à  y engraifler  tant  ceux  que  l’on  y a renfermés,  que 
ceux  qui,  y étant  nés,  font  plus  traitables  que  les  premiers.  On  a vu 
Ibuvcnt  ces  deux  cfpèces  d’animaux  fc  ralfcmbler  au  fon  du  cor  dans 
des  endroits  marqués  pour  prendre  leur  nourriture  ; toutes  les  fois  que, 
d’un  lieu  élevé,  qui  étoit  deftiné  aux  exercices  du  corps,  on  jetioit  aux 
'premiers  du  gland , & .aux  féconds  de  la  vefee  ou  toute  autre  chofo. 

A la  fuite  du  chapitre  qui  traite  des  parcs,  on  trouve  celui  qui  parle 
des  efeargots  & des  loirs  : ces  deux  articles  m’ont  paru  fi  peuintérefl'ans,' 
que  j’ai  cm  devoir  les  omettre.  A l’egard  des  .abeilles,  Merula  développe 
hiftonquement  la  pratique  ordinaire  de  ceux  qui  élèvent  cette  cfpècc 
d’infeélcs.  Nous  nous  réfervons  de  donner  plus  de  dcrails  fur  cet  objet, 
lorfquc  nous  donnerons  l’analyfc  des  géorgiques  de  Virgile. 

y^iviers.  Axius  fut  le  deroier  interlocuteur  qiû  porta  la  parole , il 
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parla  des  viviers,  dont  il  diftingua  deux  crpcccs , les  viviers  à eau  douce, 
& ceux  d’eau  falce.  Les  premiers  donnent  du  profit,  &:  les  féconds  font 

Îlutôt  faits  pour  le  plaiiir  de  la  vue,  que  pour  en  tirer  du  revaur. 

/entretien  des  viviers  à eau  douce  n’exige  qu’un  petit  clclavc  pour  donner 
la  nourriture  aux  poillbns , & un  jx:u  d’orge  pour  leur  pâture  j au  lieu 
que  les  viviers  d’eau  falce  demandent  des  foins  plus  difpcndicux.  Il 
faut  une  foule  de  pêcheurs  occupr^  continuellement  à amaflêr  de  petits 
prâfl'ons  qu’ils  donnent  à manger  aux  gros  j lorfque  la  mer  cft  agitée , 
oi\  cft  oblige  d’y  taire  jetter  du  poifl'on  falé  qu’on  achète  exprès , de 
forte  que,  pendant  la  tempête  , les  viviers  ne  doivent  jamais  manquer 
de  ptovilions,  & les  vendeurs  de  marée  font  obligés  d’en  fournir 
autant  que  la  mer  auroit  pu  taire  elle-même.  Ainfi  finit  leur  entretien , 
^ ainfi  fc  termine  le  troifième  livre  de  l’économie  rurale  de  Varron. 

Il  fufiît  de  nommer  les  géorgiques  de  Virgile,  jvour  rappcllcr 
l’idée  du  plus  beau  poeme  qui  ait  pani  jufqu'ici  fur  l’agricultiu-e. 
L’auteur  le  compofa  dans  un  âge  où  fon  génie  étoit  dans  toute  fa 
force , où  il  avoir  étendu  & mulnplic  fes  lumières  par  l’expérience  & 
par  de  longues  études , où  fbn  ftyle  avok  acquis  plus  d’exaClitudc  &C 
d’élévation.  Sept  années  lui  fuffirent  à peine  pour  le  produire.  Il  le 
travailla  avec  d’autant  plus  de  foin  qu’il  avoit  à foutenir  la  brillante 
réputation  que  lui  avoit  acquis  fes  bucoliques  : il  en  réfulta  en  effet 
un  ouvrage  fini  qui,  depuis  plus  de  dix-huit  fièclcs,  fait  l’admiration 
de  tous  les  favans.  Les  -prmeipes  de  prefque  toutes  les  fcicnces , 
philofophie,  phylique,  aftronomic,  géographie,  médecine,  mythologie 
y font  fondus  & ralfemblcs.  Les  opérations  rurales  y font  exprimées 
avec  ces  grâces  qui  frappent  fans  ccifc  l’imagination , & <^ui  élèvent 
l’amc  par  les  fens  j « il  parle  aufli  noblement,  dit  M.  l’abbe  de  Lille, 
n de  la  faux  du  culnvateur,  que  de  l’épée  du  guerrier,  d’un  char 
n ruftique,  que  d’un  char  de  triomphe,  n Enfin  k fécherefle  du  ton 
didaéfique , qui  fatigue  à la  longue  par  fon  uniformité , y cft  corrigée 
par  tout  ce  que  les  mufes  ont  de  plus  ingénieux  dans  la  fiélion , de 
plus  varié  dans  les  images,  de  plus  élégant  dans  rexprdlion. 

Les  géorgiques  fc  prefenrent  fbus  ce  point  de  vue  à ceux  qui  les 
lifent  prées  de  tous  les  otnemens  de  la  poélie  : nous  allons  les  confi- 
dércr  relativement  à la  matière  quelles  renferment,  faifant  abftraftion 
des  charmes  dont  le  poète  les  a embellies.  Sous.ee  rapport  la  leéhite 
en  fera  moins  agréable,  mais  le  fujet  fera  toujours  intereflant. 

Ce  poeme  eft  divifé  en  quatre  livres,  dont  chacun  traite  un  des 
principaux  objets  de  l’agriculture. 

Les  préceptes  que  Virgile  donne  dans  le  premier  livre  roulent  fur 
le  tems  du  labour,  fur  la  moillon,  fur  les  inftrumcns  nécelfaircs  pour 
1a  ailturc  des  terres,  fur  les  difterentes  faifons  où  il  faut  femer  les 
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diffcrcns  grains,  fur  la  connoiflancc  des  aftrcs , les  occupations  du 
laboureur,  Se  fur  les  fignes  qui  annoncent  l’orage  ou  les  beaux  jours. 

Tems  du  labour.  Au  retour  du  printems,  dit-il,  lorfquc  les  neiges 
commencent  à fe  fondre,  & que  la  terre  cft  amollie  par  la  douce 
haleine  des  zephirs,  faites  gémir  vos  taureaux  fous  le  joug,  & que  le 
Ibc  de  la  charrue  perde  fa  rouille  en  traçant  des  üllons.  Cette 

f)remicre  operation  aoit  être  précédée  d’une  obfcrvarion  très-réfléchie 
iir  La  narurc  & la  qualité  du  terrein , fur  l’influence  des  vents.  Ici , 
les  moillons  feront  abondantes;  là,  il  faut  planter  la  vigne  : aillcuis, 
il  faut  placer  les  aihres  fruitiers,  & laill'cr  croître  les  herbtgcs  qui  ne 
demandent  aucune  culture.  Si  les  terres  que  vous  avez  à labourer  font 
grades,  donnez  le  premier  coup  de  charme  dès  les  premiers  mois  de 
l’année,  afin  que  les  chaleurs  de  l’été  puilfent  en  quelque  foiTc  Igs 
cuire  ; fi  c’eft  une  terre  maigre,  il  fuffit  d'y  imprimer  de  légers  filions 
au  commencement  de  l’automne.  En  fuivant  cette  pr.uique,  l’abon- 
dance des  herbes  ne  fuftbquera  pas  le  grain  dans  une  terre  fécondé, 
& un  terrein  fcc  S:  aride  ne  perdra  point  le  peu  de  fuc  qui  lui  refte. 

Différence  des  moiffons.  Apres  la  récolte,  il  faut  lailler  repolér 
la  terre  pendant  une  année,  ou  bien  femer  du  froment  dans  le  meme 
champ  qui  vient  de  produire  des  légumes.  Gardez-vous  d’y  femer  du 
lin,  de  l’avoine  , du  povot,  leurs  racines  brûlent  Se  deflcchent  la  terre; 
mais  fi  vous  engraiflez  le  champ  avec  du  fumier,  ou  fi  vous  le  vivifiez 
par  les  lêls  de  k cendre , vous  pouvez  y femer  alternativement , ces 
diverfes  cfpèces  de  grains  ; de  cette  manicrc  vos  champs  ne  repoferont 
que  pat  la  feule  différence  des  récoltes  qu’ils  produiront.  Souvent  il 
cft  à propos  de  mettre  le  feu  à un  champ  ftérilc.  Se  d’en  réduire  en 
cendtes  tout  le  chaume  ; la  terre  reçoit  de  cet  incendie  des  tbrccs 
fectetes,  Se  un  nouvel  engrais;  foit  que  le  feu  en  confijinant  les 
mauvaifes  qualités  clargiflc  Se  multiplie  les  canaux  dans  lefqucls  k 
feve  doit  circuler  ; foit  qu’il  aft'ermifl'e  k cerre  Se  qu’il  rcllcrrc  fes 
pores;  de  façon  que  ni  les  pluies  abondantes,  ni  les  chaleurs  cxceflives 
de  l’été  ne  puill'cn’t  k pénétrer  & abfbtbcr  tous  fes  fucs.  Les  foins  du 
kbourcur  ne  doivent  pas  fc  borner  à fuivre  les  préceptes  que  nous  \’cnons 
■de  donner,  ceux  qui  délirent  de  recueillir  des  moillons  abondantes, 
ne  négligent  pdnt  en  femant  leurs  grains  de  brifer  les  mottes  de  leur 
-champ,  & d’y  conduire  l’eau  d’un  ruilfeau  voilin.  Si  le  bled  couveant  les 
gucrccs  a déj.à  atteint  le  dos  des  filions,  ils. mènent  paître  les  brebis 
• dans  les  champs  pour  empêcher  le  froment  de  fuccomber  dans  k 
fuite  fous  le  fardeau  des  épis.  Ceux-ci , lotfqu’un  été  brûlant  a dclléchc 
Iciu  bled,  pratiquent  habilement  des  rigoles,  Se  du  fommet  d’une 
colline,  ils  font  couler  l’eau  dans  les  guercts;  ceux-là  creufent  des 
< puiiârts  Se  des  patuux  pour  faire  éçoulcr  les  pluies  fupetflues  qui 


Digitized  by  GoogI 


PRELIMINAIRE.  14J 

tombent  dans  certains  mois’  de  l’année , ou  pour  recevoir  ces  torrens 
impcnieux  qui  répandent  dans  les  campagnes  des  eaux  dormantes, 
& couvrent  la  terre  d’un  funefte  limon.  Le  laboureur  feroit  heureux 
li  tant  de  peines  & de  travaux  pouvoient  lui  afllircr  les  fruits  d’une 
riche  récolte;  mais  hélas!  il  eft  une  foule  d’accidens  imprévus  dont 
un  feul  eft  capable  de  ruiner  fes  cfpérances  les  plus  flatteufes.  Les 
oies  lâuvages,  les  gmes^ l’ombre  des  bcHS,  les  mauvaifes  herbes,  comme 
l’ivraie,  b ruelle,  l’avoine  ftérile  font  autant  de  fléaux  pernicieux  qui 
ravagent  les  moilfons,  & qui  demandent  une  attention  continuelle  de 
b part  du  culrivateur.  Jupiter  a voulu  que  l’agriailture  dépendît  d’un 
travail  continuel , afin  de  bannir  de  fon  empire  b parefle  & 
foifiveté. 

Inflrumens  du  labourage.  Quiconque  veut  exercer  avec  foccès  b 

K'nible  fonéhon  de  laboureur,  doit  fe  pourvoir  d’une  charrue,  d’un 
: tranchant , d’une  charrae  inventée  par  b décile  Eleufmc , de 
madriers  pour  brifer  l’épi,  de  traîneaux,  de  herfos,  de  ratcaux;  enfin 
de  tous  les  iiaftramcns  d’ofier  dont  Célée  fiit  l’inventeur,  comme  de 
cribles , de  claies  & de  vans , religieux  fymboles  emploj'és  dans  les 
myftèrcs  de  Vénus. 

La  principale  pièce  de  la  charrue  doit  être  de  bois  d’orme.  Il  faut 
y attacher  un  ûmon  long  de  huit  pieds , pbcer  le  foc  autour  du 
fep  garni  de  deux  oreillons.  Le  joug  que  portent  les  bœufs,  doit  être 
d’un  bois  léger , tels  que  le  hêtre  ou  le  tilleul.  Ce  bois  fera  meilleur 
pour  l’emploi  auquel  on  le  dcftinc,  fi  on  le  fait  durcir  au  feu. 

Il  eft  encore  un  autre  inftrument  d’une  néceftité  indifpenfable , 
lorlquc  b moiflqii  eft  bite  & qu’il  s’agit  de  battre  les  ^ains.  C’eft 
d’un  long  cylindre  dont  il  eft  ici  queftion  pour  appbnir  Taire  où  l’on 
doit  bdttrc  le  bled.  Si  on  n’a  voit  cette  attenrion  & fi  on  ne  bouchoit 
exaêlement  avec  de  b terre  vifqueulc  toutes  les  fentes  de  Taire  ou 
des  murailles  qui  l’environnent , les  herbes  & les  animaux  dont  ces 
ouvertures  fe  rempliroicnt , feroient  capables  de  détruire  une  partie 
des  grains. 

Quoiqull  n’y  ait  pas  un  rapport  bien  direél  entre  ce  qui  précède 
■&  ce  qui  va  foivre,  le  poète  donne  ici  un  préfage  certain  pour  bvoit 
fi  b moiflon  fera  bonne  ou  màuvaife.  Voulez -vous  prévoir,  dit -il, 
dès  le  commencement  du  printems,  fi  Tété  fera  chaud  & b récolte 
^heureufe,  examinez  les  amandiers  lorf^u’il  commencent  à fleurir.  Si 
les  fruits  naillans  font  en  abondance,  rejouiftez-vous,  vous  aurez  de 
quoi  remplir  vos  greniers;  mais  fi  ces  arbres  ne  font  chargés  que 
des  feuilles,  les  gerbes  ne  donneront  qu’une  petite  quauriré  de  bled. 

Salfon  propre  à femer  differentes  efpèces  de  grains.  Un  culti- 
vaccur  doit  avoir  foin  de  choifir  les  grains  qu’il  veut  feraer.  Il  en  eft 


) 

144  DISCOURS 

même  qui,  av’ant  de  femer  les  pois,  les  fèves,  les  trempent  dans  l’eau 
de  nitre  & dans  la  lie  d’huile  d’olive  i mais  malgré  ces  préparations 
on  voit  dcgcncrcr  les  plus  précieufes  fcmcnces,  à moins  qu’on  ne 
clioidflc  tous  les  ans  les- grains  les  plus  gros.  Telle  eft  la  malheureufe 
tkftinée  des  chofes  créées , le  teins  amène  le  depériflement  de  tous  les 
êtres  ; nous  refl'cmblons,  ajoure  Virgile,  au  nautonnicr  dont  la  nacelle 
remonte  une  ris  ière , s’il  ccfle  un  inllant  de  rainer , foudain  il  cft 
entraîné  par  la  rapidité  du  courant. 

Coniioijlànce  des  ajhes.  Tel  qu’un  pilote  qui  oblcn’c  les  aftrcs , 
lorfquc  pour  rcrourner  dans  fa  p.itric,  il  traverfe  l’Hellcfpont  ou  le 
détroit  des  Abydes  : ainli , le  l.rboureur  doit  être  attentif  au  lever  des 
conftellations.  Lorfquc  le  ligne  de  la  balance  ( i ) aura  égalé  les  heures 
de  la  nuit  à celles  du  jour,  fie  le  teins  du  repos  à celui  du  travail,  il 
doit  exercer  fes  taurc.rux  dans  les  champs,  femer  l’orge,  le  lin,  les 
pasots.  La  terre  fùt-clle  fcchc,  n’importe.  Les  nuées  fuSpendues  dans 
les  airs  annoncent  une  pluie  prochaine. 

Quand  le  brillant  ligne  du  taureau  a ouvert  l’année,  quand  la 
conftell.rrion  du  chien  (i)  defeend  fous  l’horizon  en  meme -tenu 
que  le  Iblcil,  il  fuit  femer  les  fèves,  le  trcftle,  le  millet. 

Lorfqu’cn  ne  fc  propofe  de  recueillir  qu’une  récolte  de  froment,  on  doit 
attendre,  avant  de  confier  cette  fcmence  à la  terre , le  lever  de  la  cou- 
ronne d’or:  (3)  ceux  qui  ont  femé  avant  cette  époque,  ont  vu  périt 
jeurs  moillons.  Veut-on  femer  de  la  vefee,  des  faîcolcs,  des  lendlles 
d Egypte,  il  faut  choilir  le  teins  où  l’étoile  du  bouvier  (4)  le  couche 
avec  le  folcil,  fie  continuer  li  le  cas  le  requiert  jufqu’à  la  lâifon 
des  pluies. 

La  connoiflancc  des  aftrcs  &c  de  la  fphcrc  cft,  félon  Virgile, 
très-néedfaire  à un  cultivateur  pour  l’intelligence  de  la  divesiite  des 
faifons,  pour  régler  le  teins  de  la  feincncc  & de  la  récolte,  celui 
où  il  faut  abattre  les  arbres  pour  la  conftmââon  des  vaifleaux  fie 
s’embarquer  fur  I clémcni  perfide.  Il  donne  en  conféqucncc  une  belle 
defeription  de  la  fphcrc. 

Occupations  du  laboureur.  Pendant  les  rigueurs  de  l’hiver,  lorf- 


(1)  Le  folcil  cniroil  dans  le  ligne  de  la  balance  vers  le  10  de  ftpteinbro. 

{i}  L’annde  aiironomique  commence  lorfquc  le  foleil  entre  dans  le  fi|ne  du  bdlier, 
c'efl-ii-dite,  le  ir  de  mars  ^ mais , comme  la  icrre  ouvre  Ton  fein  au  mois  d’avril , Virgile 
a juré  à propos  de  faite  ouvrir  l'ann6;  rurale  par  le  ligne  du  taureau , oii  le  foleil  entre  le 
11  davril.  C*ell  alors  que  la  conftellation  du  chien  fe  couchait  avec  le  foleil. 

tj)  La  couronne  d'or  ell  une  confttllaiion  qui,  tram  &lipfte  par  les  rayons  du  foleil 
pendant  qiKlquc  tents,  conimençoit  à paroitre  à l’otient  avant  le  lever  du  foleil , le  I ; ou 
le  14  d'oclobre,  fuisani  l’interprération  de  Coliimelle. 

(4)  L’étoile  du  bomier,  ou  ïarciufe/  ftùtani  Culuinelle,  fe  couchoit  de  fin  letns  le 
gi  oflobre. 
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qti’unc  pluie  froide  reriendra  le  laboureur  dans  là  mailbn  & qu’il  ne 
pourra  vaquer  aux  travaux  du  dehors,  il  s’occupera  de  ceux  du  dedans 
qu’il  feroit  obligé  de  taire  dans  un  tems  feiein.  Il  aiguifera  le  foc 
cmouflc.  de  la  charrue , il  creuiêra  des  troncs  d’atbre  pour  en  former 
des  bateaux,  il  n^^furcra  fes  grains  ou  marquera  les  troupeaux.  Ces 
occupations  varient  füivant  les*  circonftanccs  : tantôt  on  en  volt  qui 
taillent  des  pieux , des  fourches  ou  qui  préparent  l’oiier  pour  attacher 
Il  vigne i tantôt. on  en  trouve  qui  trdlent  des  corbeilles,  des  paniers 
ou  font  féchcr  des  grains  au  feu  pour  les  broyer  enfuite.  Dans  les 
luirées  de  l’hiver,  les  hommes  aiguifent  auprès  du  leu  des  branches 
par  le  bout , &:  les  taillent  en  forme  d’épi  pour  en  faire  des  torchas , 
tandis  que  les  femmes  charment  par  leurs  chanfons  l’ennui  du  travail , & 
font  courir  une  navette  entre  les  fils  de  la  toile  ou  font  bouillir  du  vin 
doux  quelles  remuent  avec  un  rameau.  Il  cil  certains  ouvrages  quim 
doit  faire  pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit  ou  dans  le  tems  .que  la 
naillantc  aurore  dillillc  la  rofée.  Un  laboureur  expérimenté  met  ces 
momens  à profit  pour  couper  les  chaumes  & pour  t.iucher  les  prés. 
L’humidité  de  la  terre  rend  alors  l’herbe  plus  tendre.  Les  jours  de 
fête , on  peut  le  livrer  à des  tnivaux  légitimes.  Il  n’cft  pas  défendu  de 
lairc  des  canaux  pour  les  eaux , d’entourer  fon  champ  d'une  haie , de 
tendre  des  pièges  aux  oifc.aux,  de  brider  des  ronces  nullibles  aux 
moiilbns , de  baigner  les  brebis.  Le  payfan  peut  conduire  à la  ville 
fon  âne  chargé  ^huilc  ou  de  fimits,  & en  rapporter  de  la  poix  ou 
une  meule  piquée. 

A l’exemple  d’Hcllodc , Virgile  fiit  l’énumération  de  ccrt.iins 
jours  heureux  ou  malheureux , il  ne  faut  pas  pour  cela  conclure  qu’il 
y ait  ajouté  foi  •,  il  a voulu  plutôt  fuivre  l’exemple  des  poètes  anciens 
qui  fe  faifoient  une  loi  d'adopter  les  préjugés  •populaires , fur  - tout 
lorfqu’ils  tenment  à la  religion. 

L’été  eft  la  failbn  du  travail  pour  un  cultivateur  : alors  on  coupc 
les  bleds  i on  les  bat  dans  l’aire  ; on  laboure  la  terre  i on  feme  les 
gr.ains.  Pendant  l’hiver,  dans  cette  faifon  où  la  nature  paroît  engourdie, 
les  laboureurs  fe  livrent  à la  joie  & au  plaifir.  Ils  s’invitent  à des  repas 
où  règne  la  feanchife  &c  la  gaieté.  Ils  imitent  les  matelots , qui 
échappés  de  la  tempête  & arrives  heureufement  au  port,  ornent  de 
fêlions  & de  guirlandes  la  poupe  de  leurs  vailleaux  échappes  du 
naufrage.  Il  eft  ccpend.mt  en  hiver  même  des  travaux  indi^nfables, 
comme  de  recueillir  les  glands,  les  graines  de  laurier  Se  de  mirthe, 
de  Élire  Li  récolte  des  olives.  Dans  le  tems  des  frimats,  on  tend  des 
lacets  aux  oifeaux.  Se  des  toiles  pour  prendre  les  certs.  Loifquc  les 
caippagnes  font  couvcitcs  de  neige , Ik  que  les  fleuves  charrient  des 
.Agriculture,  Tome  I,  T 
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glaçons , on  s’arme  de  flèches  fie  de  frondes  peur  prendre  le  lièvre 
& le  daim. 

Signes  qui  annoncent  la  pluie  ou  les  beaux  jours.  Chaque  fliifbn 
a des  afttcs  qui  la  dominent , & qui  produifen:  fou\  ent  des  .ravage* 
affreux.  On  peut  prévenir  ces  efpcccs  de  calamités , en  examinant 
fcurs  diverfes  conjonéfions,  & fur-tout  àfquellc  partie  du  ciel  répondent 
les  pLuiètes  de  Saturne  & de  Mercure,  pour  fa  voir  fi  elles  font  d’un 
heureux  prefage.  A cette  occafîon , le  poète  recommande  trcs-exprclTé- 
ment  le  culte  des  Dieux.  Tous  les  ans,  à la  fin  de  l’hiver,  on  doit 
leur  offrir  des  facrificcs.  Voulez-vous,  dit -il,  que  vos  agneaux  foient 
gr»s,  que  les  vins  nouveaux  foient  bons,  8c  vous  procurer  à vous- 
même  un  fommcil  agréable  à l’ombre  des  épais  feuillages,  au  retour 
du  P rintems  fâcrificz  à Cérès  fur  un  autel  de  gazon. 

Toutes  les  intempéries  de  l’air  s’annoncent  par  des  lignes  ccitain* 
que  le  laboureur  ne  doit  point  ignorer.  Jupiter  l’a  voulu  ;ûnli,  afin  que 
les  bergers  avertis  par  ces  lignes,  n’éloignent  point  leurs  troupeaux 
des  bergeries.  On  connoît  l’orage  8c  la  tempête  par  les  pponoftics 
fuivans.  Les  eaux  de  la  mer  fc  gonflent  5 les  rivages  rctentillent  au 
k«n  du  bruit  des  flots  écumans.  Les  vents  mugillcnt  Ibr  la  cime  des 
montagnes  j les  oilêaux  de  mer  viennent  avec  des  cris  aigus  le  réfugier 
fur  les  cêxcsi  les  poules  d'eau  Iccoucnt  leurs  ailes;  8c  le  héron  quitte 
les  marais  pour  s’élever  dans  l’air.  Souvent  des  étoiles  paroilTcnt  tomber 
du  finnament,  8c  former  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de.  longues  traces 
de  lumière.  Si  le  tonnerre  gronde  au  feptentrion , 8c  retentit  à l’oricnc 
8c  à l’ocddcnt,  les  campagnes  vont  être  inotàdées.  Perfonne  ne  peut  être 
furpris  par  l’orage:  tout  l’annonce;  les  hommes  les  moins  précautionnes 
lavent  s’en  garantir.  On  voit  les  grues  s’élever  des  profondes  vallées 
8c  fuir  dans  les  airs;  les  génifles  lever  la  tête,  reg.irdcr  le  ciel  8c  ouvrir 
de  larges  nafeaux  pour  rcfpircr  ; l’hyrondcllc  rafe  la  furfacc  des  eaux  ; 
la  ga-nouillc  croalîe  d.nns  les  marais;  l’arc-cn-cicl  trace  dans  la  nue 
boit  les  eaux  de  la  mer;  une  légion  de  corbeaux  fait  frémir  les  airs 
par  le  battement  de  les  ailes;  la  corneille  fc  promène  feule  fiir  les 
fables,  8c  fcmblc  appcller  la  pluie  par  fes  cris  aigus  ; les  jeunes  filles 
qui  filent  le  foir  à la  lumière  d’une  lampe  ont  un-  ptéfage  alluré  : fi 
l’huik  de  La  lampe  qui  les  éclaire  pétille  6c  forme  une  cfpiècc  de 
charbon  à la  mèche,  elles  augurent  dc-là  qu’il  y aura  un  orage.  Le 
beau-tems  fc  prévoit  comme  la  pluie  ; les  ctdlcs  font  brillantes  ; L» 
hinc  le  difpute  au  foleil  par  fa  vive  lumière  ; les  alcyons  n’ctcncîcnr 
plus  leurs  ailes  fur  le  rivage  de  la  met  ; on  ne  voit  point  les  cochons 
dilliper  avec  leur  grouin  la  paille  qui  leur  fert  de  litière  ; les  nuées 
font  balles  8c  tom^nt  en  brouillard  ; la  chouette  ne  fait  plus  entendre 
fos  f unèbres  gémillemens;  les  corbeaux  perchés  fur  la  cime  des  arbres 
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.témoignent  leur  joie  par  lairs  croaflemens  & leur  agitation  fous  le 
feuillage  ; <xs  oifeaux  cependant  ne  font  point  doues  d’un  cfprit  pro- 
phétique: leur  prévoyance  ne  peut  pas  meme  influer  fur  le  cours  de 
K»  nature j. mais  lorfquc  la  température  de  l’air  a changé,  il  fc  fait 
alors  une  différente  impreffion  fur  les  organes  de  ces  animaux  caufee 
par  les  divers  mouvemens  des  airs.  Voulez -vous  encore  connoîcre  le 
tems  qu’il  doit  luire  le  lendemain  î Obfcrvez  le  folcil  Se  la  lune  j (1  le 
croiflant  de  l’aftre  de  la  nuit  cft  (Afcurci  par  les  nuages,  les  cam- 
pagnes font  menacées  d’un  teins  pluvieux  ; fi  elle  a cette  rougeur  qui 
fied  fi  bien  aux  jeunes  filles , craignez  le  vent  ; fi  au  quatrième  jour 
elle  cft  claire  Se  lumineufe , ce  jour-li  Se  les  fuivans  jufqu’à  la  fin  du 
mois,  feront  fereins. 

Lorfquc  le  folcil  levant  paroît  couvert  de  taches  Se  entouré  d’un 
nuage  qui  ne  laiflè  appcrcevoir  que  k moitié  de  fon  difquc,  on  a 
tout  lieu  de  craindre  la  pluie;  bientôt  il  va  s’élever  du  côté  de  la  mer 
un  vent  du  midi  fatal  aux  arbres,  aux  moiftbns  Se  aux  troupeaux.  Si 
au  lever  de  cet  aftre , vous  voyez  fes  rayons  percer  un  nuage  épais , 
s’échapper  à droite  Se  à gauche;  fi  en  mcmc^cms  l’aurore  fortant 
d’entre  les  bras  de  Titon  paroît  fans  force  Se  fans  couleurs , ah  ! quelle 
horrible  grêle  fera  retentir  les  toits!  que  le  raiiin  fera  peu  garanti  par 
le  pampre  qui  le  couvre  ! Pour  favoir  plus  pofitivement  le  tems  qu’il 
fera  le  lendemain  ; on  doit  obfcrvcr  le  foleil , lorfijull  termine  fa 
carrière.  Son  difque  cft  tantôt  d’une  œulcur , tantôt  d’une  autre  ; 
l’afur  marque  La  pluie;  & le  pourpre,  Ks  vents.  S’il  cft  tout  cnfemble 
rouge  Se  bleu , attendez-vous  au  vent  & à la  pluie  : au  contraire , fi  à 
fon  lever  Se  à fon  coucher  le  foleil  eft  brillant,  les  nuages  ne  doivent 
caufer  aucune  alarme.  Ils  feront  bientôt  diflipes  par  l’aquilon;  enfin, 
le  père  du  jour  & de  la  nanirc  n’cft  jamais  trompeur  : quelquefois 
il  annonce  des  guerres,  des  confpirations , des  évenemens  funeftes  : 
ainfi , après  la  morr  de  Céfâr , il  fût  touché  du  fort  de  Rome  Se  Icmbla 
préfiger  fes  malheurs.  Virgile  finit  ce  premier  livre  par  un  fuperbe 
epifode  fur  la  mort  de  cet  empereur. 

Le  fécond  livre  des  géorgiques  traite  des  arbres  Se  de.  la  vigne 
fpéc  alcmeiv;  on  y voit  les  differentes  manières  dont  les  arbres  naiflent 
Se  fc  multiplient , les  méthodes  qui  étoient  alors  en  ufage  pour  les 
enter;  les  obfcrvations  qu’il  faut  taire  fur  la  qualité  du  terrein  avant 
de  Its  planter  ; les  lignes  pour  reconnoître  la  nature  du  fol  ; la  culture 
de  la  vigne  Se  l’ufâgc  qu’on  fait  de  certains  autres  arbres. 

Dij  ferentes  manières  dont  les  arbres  naiffènt  & Je  multiplient. 
P armi  les  difterens  arbres  que  nous  voyons  fut  Li  furface  du  globe , 
les  uns  ctoiflène  d’eux-memes  comme  l’ofier,  le  peuplier,  le  fiule,  &c. 
Les  autres  viennent  de  fcmcncc  Se  dépendent  de  la  main  des  hommes; 
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tels  font  le  châtaignier,  le  chêne,  &c.  Certains  arbres  pouilcntdes. 
rejettons  à leur  racine,  comme  le  laurier,  l’orme,  le  cerificr ; ce  font 
les  trois  moyens  que  la  nature  emploie  pour  la  reproduêhon  des 
arbres  \ mais  il  y en  a d’aurres  qui  font  ducs  à ruiduftrie  des  hommes  : 
tantôt  on  arrache  les  rejetcons  & on  les  plante,  tantôt  on  déracine 
entièrement  les  arbres  Sc  on  les  tranfportc  ailleurs;  ceux-ci  tendent 
en  quatre  les  branches , les  aiguifent  par  le  pied  & les  enfoncent  dans 
la  terre;  ceux-là  courbent  les  frions,  les  couvrent  de  terre  pour  les 
làirc  provigner  dans  le  lieu  même  où  ils  font  nés.  Quelques  arbres 
viennent  de  bounire  ; les  autres  font  greftes  r par  ce  dernier  moyen , 
on  donne  à une  efpècc  la  qualité  qui  convenoit  à une  autre  : ainfi, 
voyons-nous  quelquefois  le  pommier  produire  des  poires,  8c  le  prunier 
donner  les  fruits  rouges  du  cornouiller.  Les  arbres  qui  s’élèvent  d’eux- 
memes,  quoique  plus  beaux  & plus  forts,  font  ordinairement  ftériles; 
cependant  fi  on  les  tranfplantc  ou  fi  on  les  greffe , ils  fe  dé^uillent 
de  lair  naturel  fauvage , on  leur  fait  produire  les  fruits  que  1 on  veut. 
Ceux  qui  ont  été  (ëmés  viennent  très-lentement,  ils  ne  peuvent  donner 
de  l’ombre  qu’aux  gAcrations  futures  : en  s’énéral , les  arbres  qui  ne 
flrnt  pas  cultivés  dégénèrent  & leurs  fruits  s ugrificnt  ; il  faut  labourer 
la  terre  qui  couvre  leurs  racines  pour  prévenir  cet  inconvénient  & les 
rendre  féconds. 

Clraqiie  arbre  en  particulier,  exige  une  culture  différente.  Les 
oliviers , les  myrtes  viennent  mieux  quand  on  les  tranfplantc , & la  vigne 
qiund  on  la  frit  provigner.  A l’égard  des  coudriers,  des  frênes,  des 
peupliers,  des  palmiers,  des  fi pins,  on  les  tire  de  la  pépinière  pour  les 
planter.  L’arboilier  peut  recevoir  la  greffe  du  noyer  ; le  platane , celle 
du  châtaignier;  le  hêtre  & le  frêne,  celle  du  poirier;  enfin  il  n’cft  pas 
rare  de  voir  des  chênes  greffés  fur  des  ormeaux. 

Manière  de  greffer  les  arbres.  Les  cultivateurs  expérimentés 
connoiifent  deux  manières  d’enter  les  arbres  ; en  greffe  & en  écuffon. 
Pour  bien  greffer,  il  faut  taire  une  fente  profonde  au  tronc  de  l’arbre , 
dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  de  nœuds  r là , on  insère  le  rejetton 
d’un  arbre /crtile.  Bientôt  des  rameaux  chargés  de  fruits  s’élèvent  de  ce 
tronc  ftérile , qui  cft  étonné  lui-même  de  fon  nouveau  feviUage  & de 
£r  fécondité. 

Pour  cculfonncr,  on  choifit  un  endroit  de  l’écorce  du  tronc  d’où 
fort  un  bouton  vigoureux  ; on  y fait  une  inrifion , fie  l’on  y tranfportc 
adroitement  le  bouton  d’un  arbre  étranger,  qui  s’incorjxjre  à celui  auquel 
il  cft  appliqué,  fie  fe  nourrit  de  fa  sève. 

La  qualité  du  terrein  doit  être  proportionnée  aux  différentes 
ejpèces  d’arbres.  Les  mêmes  arbres  ne  produifent  pas  toujours  des 
fruits  foinblablcs.  Les  oliviers,  pat  exemple,  portent  tantôt  des  olivci 
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fondes , untôt  des  olives  ovales  : les  poiriers  varient  auffi  leurs 
fruits } on  dilKnguc  les  poires  du  roulfclct , de  da  bergamote , du 
bon-cinéticn , &c.  Quelle  différence  ne  remarque-t-on  pas  entre  ■ les 
railins  d’It.üic  & ceux  de  Lcfbosî  On  ne  peut  atrribucr  cette  diverfitc 
qua  la  qualité  differente des_ terres.  Les  faulcs  naiffent  fur  le  bords  des 
eaux  i les  aulnes  près  des  marais;  les  frênes  fur  Jes  montagnes  ; les  myrtes 
le  long  des  rivières  ; la  vigne  fur  les  coteaux  ; les  ifs  dans  les  lieux  cxpolcs 
au  ti-oid  & à la  fureur  des  aquilons.  La  Mcidic  produit  une  cfpècc  de 
pommier  agréable  à la  vue,  dont  les  feuilles  ne  tombent  jam;ûs,  fie 
dont  les  fleurs  odorantes  reftent  toujours  anachées  aux  branches.  Cet 
arbre  ne  fe  trouve  point  dans  l’Italie,  quoique  le  pays  foit  plus^abondant 
& plus  fertile.  Tout  cultivateur  doit  donc  avoir  foin  de  planter  chaque 
cfpècc  d’arbre  dans  des  terreins  qui  lui  foient  propres.  Les  terres  ingrates , 
les  collines  pierrcufês,  couvertes  d’argile  & de  builfons,  convieiuient  au.x 
oliviers;  les  endroits  gras,  fingeux,  qui  produifent  beaucoup  d’herbes , 
fur-tout  de  la  fougère  ennemie  du  labourage , font  cxccllens  pour  le» 
vignd)lcs,  s’ils  font  cxpolcs  au  midi  ; les  terres  noires,  graflcs  & molles 
dwvent  être  dcflinécs  au  fromtnc;  celles  qui  font  sèches,  pleines  de 
gravier,  limées  en  pente,  peuvent  à peine  toumir  allez  de  lavande  &c 
de  romarin  pour  les  abeilles;  celles  où  abonde  le  mf,  la  craie,  ne  font 
bonnes  que  pour  nourrir  & rccélcr  les  ferpens  ; quant  aux  terreins 
fpongieux , doù  l’on  voit  de  légères  vapeurs  s’exhaler , & qui , toujours 
couverts  de  gazon , ne  dérouillent  jamais  le  foc  de  la  charrue , on  peut 
les  employer  à dilferens  ufages  ; on  peut  y marier  la  vigne  avec 
l’ormeau,  y planter  des  oliviers,  y labourer,  y femer  différentes  cfpèccs 
de  grains , y fciirc  paître  les  troupeaux.  Tels  font  les  champs  près  de 
Capouc,  & les  plaines  voilincs  du  mont  Véfuve.  . 

Signes  pour  reconnaître  la  nature  du  terrein.  Virgile,  qui  parok 
avoir  mis  plus  d’art  dans  çc  livre  que  dans  le  précédent,  donne  des 
marques  pour  connoître  la  qualité  de  la  terre,  & difeerner  fr  elle  cft 
forte  ou  légère.  Il  eft  d’autant  plus  important  d’avoir  ces  connoi fiances, 
que  le  premier  de  ces  deux  clpèccs  de  fol  doit  être  enfemencé , & U 
fécond  confacré  aux  vignobles.  F.aitcs  creufer,  dit-^l,  une  folle  dans 
votre  champ , & comblcz-lc  enfuite  avec  la  terre  qu’on  en  aura  tirée, 
pour  l’applanir  & l’égaler  à la  fuperfîcic  du  cliamp  : tâitcs-la  fouler 
aux  pieds  ; li  elle  s’enfonce , de  manière  que  la  fblTc  nen  puillc 
être  comblée , c’eft  une  terre  légère,  qui  n’eft  propre  que  pour  la  signe 
ou  pour  les  pâmrages  ; au  contraire , fi  la  terre  ne  peut  rentrer  entièrement 
dans  la  folle  d’ou  elle  eft  fortie,  après  avoir  été  bien  foulée,  c’eft  une 
terre  lotte  qu’il  fout  livrer  à la  charme.  • 

Les  terres  falées  & amères  ne  valent  rien  ni  pour  les  vignobles,  ni 
pour  les  vergers.  Voici  le  moyai  de  connoître  cette  qualité  : détachez 
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de  votre  plancher  enfumé  vos  corbeilles  d’oficr;  rcmpliflcz-lcs  de  Ix 
terre  que  vous  voulez  cprotu'cr,  & vcrlcz-y  de  l’eau  douce  : apres  quelle 
fc  fera  écoulée  goure  a goure  à travers  l’oficr,  trempez-y  le  dœgt,  6c 
portez-lc  fur  vos  lèvres;  fi  la  terre  eft  faléc,  l’eau  le  fera  aulli. 

Un  autre  moyen  de  connoître  une  terre  graffe,  c’eft  d’examiner  1» 
elle  ne  fc  difl'out  point  outre  les  doigts  > 6c  li  elle  s’y  attache  comme 
de  la  {x)ix.  ‘ 

• Les  terres  humides  fc  diûingucnt  par  la  grandeur  & la  quantité  des 
herbes' quelles  produifent  ; méfiez-vous  toujours  de  la  trop  grande 
fécondité  de  la  terre.  ■ 

Il  eft  moins  aife  de  connoître  les  terres  fioides;lcs  pierres,  les  iris,  le 
lierre  noir  qu’on  y voit  croître,  font  le  feul  indice  de  cette  mauvaife  qualité. 

Culture  de  la  vigne.  Celui  qui  veut  planter  un  vignoble,  doit 
commencer,  avant 'que  d’enfouir  le  jeune  plant,  de  labourer  le  oôicau 
qu’il  lui  deftine;  il  doit  y creufer  des  toiles , 6c  expofer  les  mottes  aux 
foids  rigoureux  des  aquilons.  Les  meilleures  terres  pour  la  vigne  font 
celles  qui  font  molles  fit  tendres  : on  les  rend  telles , en  les  ex^ofant 
aux  vents,  aux  firimats,  fit  en  les  taif.inf  fouiller  par  un  robufte  vigneron. 
Si  elles  ne  font  pas  de  la  même  qualité  que  celles  dont  on  a tiré  le 
plant,  le  cep  court  grand  rifque  de  dégénérer;  c’eft  poiirquoi  certains 
vignerons  marquent  fur  fccorcc  des  marcottes , quelle  étoit  leur  expo- 
fition,  afin  de  leur  en  donner  une  p.ireille.  Le  terrein  eft-il  gras»  Il 
faut  ferrer  davantage  les  plants,  les  ceps  n’en-feront  pas  moins  féconds. 
Eft-on  oblige  de  planter  fur  le  pxmchant  d’un  coteau  ou  fur  de  hautes 
collines  ? Laiifez  des  intervalles  égaux  ennie  les  ceps , 6c  difpofez 
régulièrement  tous  ces  cfpaces,  afin  que  cous  vos  plants  tirent  de  la 
tciTC  une  égale  nourriture,  fie  que  la  vigne  puif le  s’étendre  utilement.’ 
Lorfqu’il  s’agit  de  faire  des  provins,  il  ii’cft  pas  néceflàire  de  creufer 
'des  folles  profondes;  il  fuffit  de  faire  de  limples  filions,  fie  d’y  coucher, 
non  pas  les  formens  du  haut  de  la  tige,  mais  plùtôt  ceux  qui  font 
au  bas  du  cep , mrcc  que  les  branches  qui  font  moins  ctoignées  de  la 
tciTe,oin  plus  à force  Se  de  vigueur. 

Quelle  que  foit  l’autorité  des  confeils  qu’on  peut  donner,  un  vigneron 
ne  s’avifera  point  de  remuer  la  terre,  lorfqu’clle  eft  rcllerrée  par  le  fouffle 
de  Borée  ; fon  fein  eft  alors  ferme , 6c  la  gelée  ne  permet  pas  aux  fucs 
de  ptneerer  lai  racine  de  la  vigne  nouvelle. 

Quiconque  veut  planter  une  vigne,  doit  choifir  un  lieu  expofé  au 
midi , la  pofition  du  couchant  eft  la  plus  défavantageufe.  L’arrivée  de 
ces  oileaux  qui  font  la  guerre  aux  ferpens  (i).  Si  les  premiers  froids  de 


(i)  Les  dcognes, 
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fautomne,  annoncnnt  qu’il  cft  tons  de  la  planta:  j niMS  la  failbn 
la  plus  favorable,  c’eft  le  retour  du  prÎDCCtns  ÿ le  pampre  ne  crai-« 
gnant  alors  ni  les  vents  du  midi , ni  les  pluies  froides  que  l’aquilon 
amène,  poulTe  fes  bourgeons  fans  danger,  & le  plaît  à étaler  fon  feuillage; 
Ces  premiers  foins  en  exigent  d’autres  qui  ne  fonc  pas:  moins  hnportans, 
Lorfque  vous  aurez  enfoui  vos  plants , ne  manquez  pas.  de  les  couvrir 
de  fumier,  S:  d’elever  de  la  terre  à l’artour;  mettez  dans  la  folle  des 
pierres  fpongieufes  ou  des  coquilles  i par  ce  moyen,  l’eau  s’écoulera 
plus  ailémcntj  l’air  s’inlinuera  autour  de  la  racine,  & fera  pouH'cr  les 
uirgcons.  Il  cft  bon  de  couvrir  les  nouveaux  plants  de  pierre  ou  de 
tas  de  pots  caftes , pour  les  défendre  des  pluies  oragèul'es  &c  de  la 
fcchacll'c  de  la  canicule.  ; ■ ; ,,  rJi.,..  / 

. Quand  la  vigne  cft  pLmtee , il  faut  ramener  fouvent  la  terre  au 
pied  du  cep,  6c  lorfqu’cllc  commence  à s’élever,  on  doit  la  foutenir 
avec  des  cchalas,  afin  quelle  puifle  réfifter  à la  tuteur  des  vents,  & 
monter  jufqu’à  la  cime  'des  ormes.  Dans  le  tems  qu’elle  poulie  fes 
premières  fcinlles,  ménagez  un  bols  li  tendiçj  6c  même,  lorfqu’il 
cft  devenu  plus  lotr,  6c  qu’il  s’eft  élevé  à une  plus  grande  hauteufi 
abftcncz-vous  d’y  toucher  avec  le  fer  j arrachez  adroitement  les  feuilles 
avec  la  main  : mais  auftî-tôt  que  le  bois  cft  devenu  famé,  folidc,  &:  que 
les  branches  de  votre  vigne  commencent  à embrafter  l’ocmcau,  ne 
craignez  pas  de  les  tailler  ; n’épargnez  ni  fon  bois  ni'  Ion  feuillage;  clic 
ne'  redoute  plus  le  fer.  Tous  ces  foins  feroient  fupcTllus , li  l’on  ne 
travailloit  à fouftraire  la  vigne  à la  dent  des  aoupeaux  ; c’eft  pourqud 
un  vigneron  ptiident^ntourera  fes  ceps  d’une  haie  pour  empêcher  les 
animaux  d’y  pénétrer.  D’autres  tems,  d’autres  foins.  La  culture  de  la 
vigne  exige  des  travaux  fans  celle  renaiflans  ; trois  ou  quatre  fois  par 
an,,  il  cft  néccllàiLC  de  raoumet  la  terre  avec  la  bcdic,  de  brifer  les 
mottes  avec  le  hoyau,  6c  de  retrancher  les  feuilles  inutiles.  Lorfque  le 
froid  aquilon  a enlevé  aux  arbres  leur  parure,  le  vigneron  attentif 
reprend  l’arme  de  Samrne,  taille  &:  façonne  la  vigne;  il  enlève  les 
fârmens  pour  les  brûler , 6c  remporte  dans  fa  maifon  les  échalas.  Il  doit 
être  toujours  le  premier  à finir  fes  travaux,  lorfque  la  failbn  cft- arrivée , 
& le  dernier  à cueillir  les  railins.  Tousccs  différens  travaux  font  indiques 
par  b nature  même  : deux  fois  pat  an,  les  vignes  font  ombragées 
par  les  herbes  qui  croilfcnt  au  milieu  d’elles  : deux  fois  elles  font  furchargccs 
de  fcuilbgcs  inutiles.  Dans  ces  circonftanccs , on  emploie  tour-à-tour 
le  hoyau  6c  la  ferpe  pour  défricher  6c  pour  tailler  les  branches.  Tout 
homme  inftruit  dans  la  culture  des  vignes  r vante  un  grand' vignoble , 
& fe  contente  d’en  avoir  un  petit;  * 

Ne  ddïrc  donc  pas  un  enclos  fp.ideiiï,  ' ' 

Le  ptus-iiche  ell  celui  qui  cultive  le  micta. 


ijx  • DIS  COUR  S ' : 

dit  M.  lâbbc  Delille,  dans  la  craduâion  en  vers  de  ce  meme  poème- 
Ne  faut-il  pas  encore  couper  les  branches  de  houx,  de  faulc  & de 
rofeaux  pour  attacher  la  vigne  aux  ormeaux  amoureux  ? Lorfqu’ellc 
ell  ainfi  lice,  le  vigneron  qui  fc' croit  à la  nn  de  fon  travail,  cft  encore 
oblige  de  remuer  la  terre  ; & fouvent,  au  moment  même  où  la  grappe 
mûnt  fous  le  feuillage , un  orage  affreux  vient  détruire  Tes  plus  belles 
cfpc  rances. 

. Ufage  qu'on  fait  de  quelques  autres  arbres.  On  peut  conclure 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que,  de  tous  les  arbres  fruiners, 
la  vigne  cil  celui  qui  exige  le  plus  de  foin.  Lcs_ oliviers , au  contraire, 
ne  demandent  aucune  culnire  ; ils  n’ont  befoin  ni  de  la  ferpe  ni  du  rateau. 
Quand  ils  font  plana's , la  terre  remuée  avec  le  hoyau  leur  fournit 
allez  de  fuc  pour  les  rendre  féconds.  Les  arbres  des  forêts , les  builfons 
afylc  des  oileaux,  croill'cnt  aulli  lâns  être  culdvés,  &:  portent  chaque 
année  des  fleurs  & des  fruits.  Le  cytife  fert  de  nourriture  aux  troupeaux  y 
les  arbres  rélineux  fburnill'cnt  des.  flambeaux  qui  brûlent  & éclairent 
pendant  la  nuit.  Les  petits  arbres , tels  que  les  Lules  & les  genêts,  «ne 
aulli  leur  prix  ; ils  procurent  de  l’ombre  aux  troupeaux  & aux  bergers  -, 
on  en  forme  des  haies  pour  cncloirc  les  moilfons , & les  abeilles  compofent 
leur  miel  du  fuc  de  leurs  fleurs.  Quel  fpetbclc  agréable  offrent  les  bois 
dû  mont  Cytore,  les  forêts  d’arbres  rélineux  près  de  la  ville  dcNaricc,' 
les  arbres  même  du  mont  Çaucalc  ! Quoique  ftérilcs , ces  bois  fans 
celle  battus  des  vents,  font  utiles  aux  hommes;  ils  leur  donnent  des 
lapins  pour  la  conftrudion  des  vaill'eaux , des  cèdres  & des  ex  près  pour 
former  les  lambris  de  leurs  appartemens , & pour /aire  des  roues  pleines 
& des  roues  à rayons  propres  aux  lalxiurairs.  Les  branches  de  faulc 
donnent  des  baguettes  ; les  feuillages  de  l’orme  nourrilfent  les  troupeaux; 
le  myrthe  & le  cornouiller  fervent  à faire  des  piques  & des  javelots  ; de 
l’if,  on  fait  des  arcs;  le  bois  de  tilleul  &:  le  buis  prcnirent  toutes  foires 
de  formes , le  fèr  peut  les  creufer;  l’aulne  fournit  les  nacelles  qui  voguent 
for  le  Pô;  les  troncs  de  vieux  chênes  logent  les  cllaims  des  abeilles,  Sec. 
Les  dons  de  fiacchus  font-ils  plus  utiles  aux  hommes  que  tous  ces 
préfens  de  la  nature?  Ce  livre  cil  terminé  par  un  des  plus  beaux  éloges 
qu’on  ait  fait  de  la  vie  clrampétre.  • 

Dans  le  troilième  livre,  Virgile  s’occupe  de  La  manière  d’élever  les 
troupc.iux.  Se  de  guérir  les  maladies  qui  les  affligent.  Il  trâte  d’abord 
du  gros  bétail,  c’efl-à-dire,  des  boeufs  & des  chevaux; il  parle  enfuitc 
des  brebis  Se  des  chèvres,  &s  préceptes  roulent  fur  le  choix  qu’on  doit 
faire  des  mères  pour  av«r  du  bétail  qui  foit  de  bonne  cfpècc  ; il  aflîgno 
les  proportions  que  doit  avoir  une  vache , un  cheval  qu’on  dcfline  à 
multiplier  l’cfpècc  ; le  foin  qu’on  doit  prendre  des  veaux  Se  des  jeunes 
poulams  y cft  trace  ayee  beaucoup  d’exaélitude,  Il  entre  dans  les  plus 
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petits  details,  lorfqu’il  en  vient  aux  chèvres  & aux  brebis  i il  indique 
la  manière  de  les  foigner,  de  les  nourrir , & de  guérir  les  maladies  qui 
ne  font , hélas  ! que  trop  de  ravages. 

Qualités  que  doit  avoir  une  bonne  vache.  Quand  on  defitc 
d’avoir  des  chevaux  qui  fc  diftinguent  aux  jeux  olympiques,  ou  de* 
taureaux  qui  fenenr  bons  pour  le  labourage , il  lâut  bien  choiûr  les  mères 
ahn  d’avoir  une  bonne  race.  Les  vaches  les  plus  eftimées  ont  le  regard 
farouche,  la  tête  groflcj  le  cou  épais,  le  fanon  pendant  jufqu’aux  genoux ,' 
le  corps  long,  le  pied  large,  les  oreilles  hcrifTccs  de  poil,  les  cornes 
recourbées  : celles-là  fur-tout  méritent  la  préférence,  qui  font  tachetées 
de  blanc , qui  fccouctu  le  joug,  qui  de  tems  en  te.iis  menacent  de 
la  corne,  qui  portent  la  tête  haute,  & dont  la  queue  balaye  la 
pouflière. 

Les  vaches  ne  commencent  à porter  & à labourer  la  terre  que 
depuis  quatre  ans  jufr^U’à  dixj  dans  tout  autre  W,  elles  font  auflî 
inhalxlcs  au  travail  qu  a la  reproduftion  de  leur  el^cc.  On  doit  donc 
livrer  aux  mâles  celles  qu’on  defline  à devenir  mères,  tandis  quelles 
font  jeunes.  Les  plus  beaux  jours  de  la  vie  font  ceux  de  la  jcuncllc  \ 
ils  font  bientôt  fuivis  des  afTreufes  maladies , de  la  trille  vidllellc , des 
fouffranccs,  de  l’impitoyable  mort.  Quand  on  a dans  les  étables  de  ces 
beiliaux  devenus  inutiles,  il  cft  de  l’intérêt  du  laboureur  de  s’en  dcfdrc, 
fie  de  réparer  ces  pertes  par  de  nouveaux  nourriflbns. 

Qualités  d’un  bon  cheval.  Le  chexx  des  chevaine  ne  demande  pas 
moins  d'attention.  On  doit  s’appliquer  principalement  à connoitre  ceux 
qui  doivent  être  les  pères  d’une  nouvelle  race.  On  fait  cas  des  chevaine 
bruns  fit  des  gris-pommelés  i on  méprifo  ceux  du  poil  blanc  fit  alézan 
clair.  Un  jeune  éulon  a le  port  fier  fit  majeftueux  i il  fc  balance  avec 
grâce  fur  fes  jarrets  fouples  fit  plians  \ il  cft  le  premier  à s’élancer  daiis 
la  carrière  i la  rapidité  d’un  fleuve  ne  p«ut  l’arrêter  il  marche  fans 
crainte  for  un  pont  inconnu } aucun  bruit  ne  l’émeut.  Son  encolure 
cft  droite  fit  fa  tête  petite;  il  a peu  de  ventre,  la  croupe  arrondie,  fit 
les  mufolcs  du  poitrail  élevés  : entend-U  de  loin  le  fon  de  la  trompette 
gucrriireî  il  s’agite,  il  tremble,  il  drefle  l’oreille;  le  feu  fcmblc  fottir 
de  les  nalcaux;  Ci  oinicrc  épaiflc  flotte  for  fes  épaules  ; la  double 
• épine  de  fon  dos  fcmblc  fe  mouvoir,  fit  il  tr.ippc  la  terre  qui  retende 
au  loin  fous  fes  pieds.  Tels  furent  les  chevaux  de  Cyllate,  de  Mars  fit 
d’Achille,  fi  célébrés  par  les  poètes  delà  Grèce. 

Quand  on  fiiit  choix  d’un  cheval  dont  on  veut  avoir  de  la  race,  il 
faut  donc  examiner  fon  origine , fon  âge , (x  vigueur  fit  les  autres 
qualités,  noummcni  s’il  cft  (cnfiblc  à la  gloire  dc  vaincre  fit  à la  honte 
« être  vaincu. 

Soins  qu’on  doit  prendre  des  veaux  t des  poulains  Sr  de  leura 
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mères.  Apres  Ces  obfcn  adons , voukz-vous  fiiirc  accoupler  les  taureaux 
avec  les  vaches?  Commencez  par  engraider  le  taureau i nourriHcz-le 
d’herbes  tendres  ; donnez-lui  du  fon  mêle  avec  de  l’eau , afin  qu’il  puiilc 
footenir  les  {<)rccs,&  que  les  veaux  qui  en  naîtront,  ne  fc  refTentent 
point  de  la  maigreur  de  leur  père  famélique.  A l’egard  des  vaches , 
faites  le  contraire  ; tâchez  de  les  rendre  maigres,  lorfquc  la  volupté 
toorrncnCera  à leur  faire  Icntir  lés  premiers  aiguillons  i privez-les  du 
fourrage;  éloigncz-lcs  des  fontaines,  & excrccz-les  à la  fatigue  pendant 
la  chaleur  du  jour.  Ce  régime  cft  néceffaire  pour  les  rendre  habiles  à 
la  génération. 

- Àuffi-tôt  quelles  feront  pleines,  ne  les  mettez  plus  fous  le  joug; 
^|9cchcz-lcs  de  fauter,  de  courir  dans  les  plaines,  de  traverfer  les 
rivières  à la  nage  ; mettcz-lcs  dans  de  gras  pâturages,  au  milieu  des 
bois  3c  le  long  des  nrières  bordées  de  moufle,  de  gazon,  de  roehers, 
afiir  qu’elles  puilfcnt  s’y  repofer  à l’ombre.  Il  eft  une  efpècc  de  mouche 
redoutable  qui  effraye  les  troupeaux  par  fon  bourdonnement,  & les  met 
en  fune  ; garanriflêz  vos  vaches  de  ce  cruel  fléau.  La  fureur  de  cet 
infecte  dl  à cr.iindrc,  fur-tout  dans  la  chaleur  du  jour  ; ainfi,  faites 
pajrre  vos  vaches  le  marin , au  lever  du  folcil , & le  foir , quand  le 
reepur  des  étoiles  amène  la  nuit. 


, Lorfqu’cllcs  auront  mis  bas , c’eft  fur  les  veaux  que  doit  fc  porter 
votre  attenrion.  Marquez- les  d’un  fcr  chaud  pour  en  diftingucr  la 
race,  pour  rcconnoîtrc  ceux  que  vous  deftinez  a peupler  le  troupeau, 
ceux  qui  doivent  fetvir  de  viérimes  dans  les  ficriticcs.  Se  ceux  qui  font 
conlâcrés  au  labourage.  Quant  aux  -gcnillcs , il  fuffit  de  les  laifler 
paître  ; mais , à l’ég.rrd  des  taureaux  qu’on  élève  pour  l’agriculture , 
il  faut  les  dompter  de  bonne  heure , tandis  qu’ils  font  encore  dans 
un  âge  docile,  pour  les  accoutumer  au  joug.  Faites  d’abord  flotter  fur 
leur  cou  un  collier  d’olier;  joignez  enfuite  deux  taureaux  de  la  meme 
grandeur  ; faitcs-le  marcher  d’un  pas  égal,  & accouturncz-lcs  à traîner 
des  daarrettes  stades  ; nourriflez-les  de  menus  fourrages , de  vefee , 
de  feuilles  de  foule , d’herbes  de  marais  & d’un  peu  de  bled  verd. 

Pour  les  vaclrcs  qui  ont  des  veaux  , gardez-vous  de  les  traite  ; 
confervoz  à Ces  nourriflbns  tout  le  lait  de  leurs  mères. 

Si  l’on  veut  avoir  des  chevaux  intrépides  dans  les  combats,  êc  propres 
aux  fatigues  de  ha  guerre,  il  faut  leur  faire  entendre  de  bonne  heure  le 
fon  bruyant  du  clairon , le  bruit  des  armes , des  harnois , des  charriots. 
Aufli*tôt  que  le  poulain  fera  fevré , on  l’accoutumera  au  frein  dès  fo 
plus  tendre  jeunefle,  tandis  qu’il  cft  encore  fbible,  craintif,  fons 
expcneocc  ; lorfquli  aura  trois  ans , (wi  lui  apprendra  .n  aller  au  pas , 
puis  a faire  des  voltes  8C  des  évolutions  fatigantes  i enfuire  à galoppcr 
u4yide  abfcatuc,  ^ voler  clans  la  plaiiic,  à toucher  à peine  la  terre  de 
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fcs  pieds  légers.  Un  che\^al  cunfi  drefle  brillera  un  jour  dans  les  champs 
de  Mars  & dans  la  vafte  carrière  des  jeux  Olympiques;  au  relie,  on 
peut  alors,  lâns  inconvénient,  lui  donner  la  pluf  forte  nourriture.  Avant 
ce  teins  là , II  on  lui  donnoit  des  nourritures  trop  abondantes , il  (erbît 
indomptable,  & rcfifteroit  à la  main  & au'fouetdu  cavalier.  , 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  conferver  long-tcms  la  vigueur  foît  du 
aurcau , foit  du  cheval  culon,  c’eft  de  réprimer  leur  ardeur  pour  les 
plailirs  de  l’amour.  A cet  effet,  il  fout  faire  paître  le  taureau  dans  des 
endroits  écartes,  & féparcs  par  des  montagnes  ou  des  rivières  du  relie 
du  troupeau , ou  bien  le  tenir  enfermé  dans  les  éubles.  La  feule  vue 
d’une  lèmelle  le  brûle , le  defsèche , & caulc  fousent  entr’eux  des 
•comb.its  fonglans.  Les  chevaux  ne  font  pas  moins  fcnliblcs  à ces  effets 
dangereux.  S’ils  viennent  à fenrir  feulement  l’odeur  d’une  cavale,  les 
freins,  les  fouets,  les  rochers,  les  précipices,  les  rapides  torrens  qui 
cntr.rînent  dans  leur  cours  les  débris  des  montagnes,  ne  peuvent  les 
retenir.  A cette  occalion,  le  poète  foit  une  defeription  brillante  des 
edets  de  l’amour  fur  tous  les  êtres  de  la  nanirc. 

Soins  qu’exigent  les  brebis  & les  chèvres.  O vous,  dit  Virgile, 
robiides  habiuns  de  la  campagne,  occupez-vous  du  foin  d’élever  le 
menu  bétail,  & fongez  que  votre  honneur  en, dépend.  Il  recommandc 
d’abord  de  retenir  pcnd.mt  l’hiver  les  brebis  dans  la  bergerie , & de 
leur  fournir  de  l’herbe  jufqu’au  retour  du  printems.On  aura  foin  d’etendre 
fous  elles  de  la  fougère  & de  la  paille , de  peur  que  le  froid  n’incommode 
ces  animaux  délicats,  & ne  leur  caufe  de  triftes  maladies,  telles  que  la 
gale , la  goutte. 

Les  chèvres  demandent  les  memes  foins.  On  leur  donne  des 
fouilles  d’arboifier,  & on  leur  fait  boire  de  l’eau  fraîche.  On  place 
leurs  étables  à couvert  du  vent  du  nord , & fous  l’expofition  du 
midi  ; elles  doivent  reflet  ainfi  renfermées  jufqucs  vers  la  fin  de 
l’hiver.  Le  profit  que  l’on  retire  de  cette  cfpècc  de  béuil , n’efl  pas 
moins  confidérable  que  celui  que  rapportent  les  brebis  : i la  vérité, 
les  chèvres  ne  donnent  point  ces  laines  rares  que  I*  précieufe  teinture 
de  Tyr  embellit  d’une  couleur  éclatante}  mais,  outre  quelles  font 
plus  fécondés,'  ce  font  des  fourccs  intarriffablcs  de  lait.  Leurs  poils 
longs  fervent  à fsûre  des  habits  pour  les  foldats  & les  matelots.  On  les 
nourrit  facilement}  elles  broutent  les  ronces,  les  buiffons  flérilcs,  & le  foie 
elles  rcviciuient  au  bercail, fans conduéleurs,  fuivies  de  leurs  chevreaux. 
Leurs  mammelles  font  quelquefois  fi  chargées  de  lait , qu’à  peine  elles 
peuvent  franchir  le  fcinl  de  la  porte.  Ces  avantages  quelles  procurent , 
dtwent  ranimer  le  zèle  de  ceux  qui  les  nouniffent.  Incapables  par 
elles-mêmes  de  fc  garantir  des  injures  du  tems,  & de  fe  procurer  d« 
quoi  fâtisfoitc  leurs  befoins,  les  bergers  vigilans  les  préferveront  du  froid , 
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de  la  gelée;  & leur  fourniront  une  nourriture -Tuffifantc.  Quand  Hiiver 
fera  fontir  fcs  rigueurs , ils  auront  foin  de  leur  porter  dans  les  étables 
des  branches  quelles  puifl'ent  brouter.  Les  greniers  remplis  de  foin, 
ne  feront  pas  termes  pour  elles.  . 

Au  retour  du  printems,  on  mène  les  brebis  & les  chèvres  dans 
les  bois  & dans  les  pâturages  ; on  les  fait  fortir  de  leurs  étables  des 
que  l’étoile  du  maon  commence  à paroître,  & tandis  que  la  rofee  \ 

qui  leur  cft  fi  agréable  blanchit  encore  les  herbes  tendres  ; quatre 
heures  après  le  lever  du  Ibleil,  quand  les  bois  retentifient  du  bruit 
importun  des  cigales , on  conduit  ces  troupeaux  à l’eau  d’un  puits , 
ou  à ces  auges  de  bois,  où  coule  l’eau  échappée  d’un  étang;  au  milieu 
du  jour , on  les  met  à l’ombre  fous  le  feuillage  épais  d’un  vieux  chêne , 
ou  dans  ces  bois  fâcrés  inacccfiîbles  â la  chaleur  du  midi  ; on  les  fait 
encore  boire  & paître  le  foir,  lorfque  la  lune  répand  une  douce 
clarté , que  les  nvages  de  la  mer  rctennflcnt  du  chant  des  alcyons  2c 
les  builfons  du  ramage  des  rofllgnols.  ' 

Les  berrers,  qui  veulent  avoir  des  laines  parfaites,  compofent  leur 
troupeau,  des  brebis  dont  la  toifon  eft  blanche  & fine;  fi  la  langue  du 
bélia,  qui  doit  être  le  père  d’une  nombreufo  famille,  office  quelque 
noirceur,  il  le  rejettent  du  troupeau,  fâ  laine  fut -elle  d’ailleurs  auffi 
blanche  que  la  neige.  L’expérience  leur  a appris  que  les  agneaux  qiM 
naificnt  d’un  bélier  dont  la  langue  eft  tachaée , font  ordinairement 
marqués  de  noir.  Ils  évitent  également  de  conduire  leurs  brcbns  dans 
des  lieux  couverts  de  ronces,  d’épines  8c  dans  les  gras  pâturages. 
Ceux  qui  défirent  d’avoir  du  laitage  en  abondance  gamift'ent  leurs 
lubies  de  cydfc  8c  d’herbes  dont  les  fels  irritent  la  foif  des  chèvres. 
Plus  elles  boivent,  pjus  leurs  mammclles  fe  rcmpliftcnt;  8c  le  lait 
<ju’el!cs  donnent  n’en  eft  que  meilleur , lorfqu’elles  fe  nourriftent  de 
CCS  cfpcces  d’herbes.  Avec  quelle  induftrie  8c  qucllé  éconotrûe  ces 
pâtres  induftrieux  ne  préparent-ils  pas  ces  laitages}  Ils  font  cailler, 
durant  la  nuit,  le  lait  qu’ils  ont  tire  le  matin , ou  durant  la  chaleur 
du  jour;  8c  celui  qu’ils  ont  tr^t  à l’entrée  de  la  mut,  ils  ne  le  font 
épaiflîr  qurau  lever  du  foleil  : alors  un  berger  va  le  poner  à la  ville 
dans  des  paniers  d’ofier  : ou  bien  il  le  fâlc  un  peu  8c  le  confctve  pour 
l’hiver. 

Les  chiens  deftinés  à la  garde  des  troupeaux  ne  dcMvent  pas  être 
le  dernier  objet  des  foins  du  berger.  Sous  ces  garthens  fidèles , il  n’a 
â craindre  ni  l’incurfion  des  loups,  ni  les  furprifes  des  voleurs.  D’ailleurs 
il  en  coûte  fi  peu  pour  fournir  a leur  entretien  ; une  pâte  faite  avec  du 
petit  lait , faristait  aux  befoins  de  ces  fennncllcs  vigilantes. 

Le  poète  indique  ici  un  fccret  merveilleux  à ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  à la  confervation  des  troupeaux.  Il  confifte 
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à &ire  brûler  dans  les  érables  du  cèdre  & du  galbanum  ( i ) pour 
éloigner  les  ferpens  qui  viennent;  la. vipère  dont  la  moindre  blellure 
cft  mortelle;  la  couleuvre  qui  aime  l’ombre  fe  cachent  fouvent  fous 
la  crèche , & infeâent  de  leur  venin  funefte  tous  les  animaux  qui 
font  renfermes  dans  les  étables.  Dès  que  le  berger  appercriTa  ces 
dangereux  repaies,  il  doit  fondre  fur  eux,  armé  de  pierres  & de  bâtons, 
& les  pourfuivre  jufqu’à  ce  qu’il  les  ait  mis  à mort , fans  craindre  ni 
leurs  iîlHcmcns,  ni  leurs  menaces. 

Maladies  des  troupeaux.  Les  animaux  aihfi  que  les  hommes 
prouvent  fouvent  de  cruelles  maladies  & elles  font  en  grand  nombre. 
Savent  une  gale  honteufe  infeéle  les  brebis,  lorfque  la  pluie  ou  le 
froid  les  ont  pénétrées;  ou  lorfque  nouvellement  tondues,  elles  ont 
fûé  fans  être  lavées;  ou  enfin  lorfque  leur  peau  a été  déchirée  par  les 
ronces  & les  épines.  On  prévient  cene  maladie  en  baignant  les  brebis 
& les  béliers  dans  les  rivières  aulli-tôc  après  la  toifon  ; & on  la  guérit, 
s’ils  en  font  déjà  atteints  avec  un  remède  (i)  compofé  de  marc 
d’huile  d’olive , de  l’écume  d’argent , du  fouffte  vif,  de  poix , de  cire 
grallc.  On  y joint  le  fuc  d’un  oignon  de  mer,  l’hellcborc  & le  bitume 
noir  : mais  le  meilleur  remède,  c’ell  de  faire  une  incifion  & de  facrificr 
l’endroit  ulcéré  ; plus  le  mal  cft  cache , plus  il  s’entretient  & s’augmente. 
Si  le  poifon  a pwnetré  jufqu’aux  os  & que  la  brebis  (bit  en  proie  à une 
fièvre  ardente,  une  fâignéc  au  pied  en  éteindra  le  feu.  C’eft  la  recette 
qu’ont  employée  les  Bifoltes,  k»  Gelons  enans  dans  la  Gothie  déierte 
&c  fur  le  mont  Rhodope. 

Si  vous  voyez  quelqu’une  de  vos  brebis  le  retirer  à l’ombre,  brouter 
avec  nonchalence  l’extrémité  des  herbes,  marcher  toujours  derrière 
les  autres,  fc  coucher  au  milieu  des  pâturages  & revenir  feule  lentement 
à la  bergerie,  employez  le  fer  pour  guérir  Ibn  mal.  Ces  fortes  de 
maladies  font  d’autant  plus  dangereufes  quelles  fe  répandent  avec 
une  rapidité  incroyable , & détruifent  en  peu  de  tems  les  efpérances 
du  malheureux  berger.  Virgile  rappelle  à la  fin  de  ce  livre  une- 
aftreufe  mortalité  <^ui  ravagea  fuivant  quelques  commentateurs  les 
alpes  juliennes.  Il  décrit  avec  énergie  les  fymptômes,  les  accroiftcmcns 
de  ceae  contagion  &c  les  triftes  calamités  qui  en  furent  la  fuite. 


(i)  Le  ealhanum  cille  fuc  qui  conte  <Tune  plante  appclléefcnile,apri«  qu’on  a fait  une 
incifion  ila  lige. 

(i)  Le  reniée  dont  il  e(l  ici  queflion  renferme  des  mots  dont  il  pvoit  nécelTaire  de 
donner  l'cxplicaiion.  Tout  le  monde  connolt  le  marc  ou  la  lie  de  l'huile.  Le  fpmmat 
•rgrnti  ,iom  parle  Virgile,  n'efl  point  le  vif-argert , comme  l’ont  prétendu  quelque* 
Irarludleurs,  mais  Yéeumt  dt  l'argtnt  qu'on  épure.  L’oignon  de  mtr  elt  la  plante  appellée 
feilU,  L’hellébore  qu'on  itoiue  son  munén.cni  fur  le  tord  des  chemins,  eit  blanc  ou  noir. 
Je  crois  que  c’eil  le  blanc  qui  ell  indiqué  ici.  Le  bitume  tl\  pne  fubiUmcc  graiTc,  fulfu- 
rculé , teoiKe , inllaauuahlc , qui  fort  de  la  terre  ou  qui  floue  fur  l'eau. 


138  DISCOURS 

Il  feir.ble  que  Virgile  n’a  traite  aucun  fujet  avec  autant  de  coin- 
plaifance  que  celui  du  quatrième  livre.  Il  parle  des  abeilles,  & de 

Îuclles  grâces  n’ome-t-il  pas  toutes  les  aûions'de  ces  petits  infeâ:cs? 
1 indique  quelle  dok  être  la  polition  des  ruches,  il  décrit  avec  tous 
les  ornemens  de  la  poefie  leurs  travaux,  la  fotrie  des  dlaims,  l’ordre  & 
la  difciplinc  qui  régnent  dans  cette  république.  Il  donne  là  manière  de 
cueillir  le  miel  &:  de  guérir  les  maladies  des  abeilles. 

Pofltion  des  ruches,  Etablill'cz,  dit-il,  la  demeure  de  vos  abeilles 
dans  un  lieu  abrite  contre  les  vents,  qui  les  empêchent  de  Ibrrir  pour 
aller  chercher  leurs  vivres  : faites  en  lortc  que  les  troupeaux  rdpcâent 
les  fleurs  qui  naîtront  aux  environs  des  ruches,  que  l’herbe  ne  fdt 
point  foulée  fous  leurs  pieds,  & qu’ils  n’en  faflent  pas  même  tomber  la 
rolcc  ; la  guêpe , le  lézard , l’hirondelle  & les  autres  oifeaux  qui  dévorent 
les  infeftes  ne  doivent  point  en  approcher  ; ils  y portent  le  ravage , & 
les  abeilles  deviennent  la  nourriture  de  leurs  petits.  La  pwfirion  la  plus 
favorable  pour  les  ruches  cft  celle  où  il  y a des  claires  fontiines,  des 
étangs  bordés  de  moufle , des  nnfleaux  fùyans  dans  la  prairie.  Un 
palmier  ou  un  olivier  fauvage  ombrageront  leur  demeure  : alnfi  , 
lorfqu’au  printems  les  jeunes  eflâims  fe  mettront  en  campagne,  le 
murmure  d’un  ruifleau  voifin  les  invitera  à fc  rafraîchirj  & l’ombre 
d’un  épais  feuillage,  à fc  repolcr;  foie  que  l’eau  foit  dormante,  foit 
quelle  coule,  il  cft  néceflairc  d’y  jatter  des  grofl'es  pierres  ou  des 
branches  de  faule , qui  fervent  de  pont  & d’afyïe  à celles  qu’un  vent 
impétueux  a difpcrfécs  6c  précipitées  dans  l’eau  j la  lavande , la 
ferricte,  le  ferpolct  aoîtront  autour  de  vos  ruches,  & y répandront 
leurs  doux  parfums. 

Les  ruches  feront  conftiuitcs  d’oficr  ou  d’écorce  d’arbre;  l’entrée 
en  fera  étroite,  parce  que  le  froid  gclc  le  miel  6c  la  chaleur  le  fond. 
Quoique  les  abeilles  aient  foin  de  boucher  elles-mêmes  les  fentes  qui 
fe  trouvent  dans  leur  logement,  avec  une  certaine  liqueur  vifquculc, 
dont  elles  font  provifion  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  ; cependant 
pour  leur  éviter  cette  peine,  il  cft  convenable  d’enduire  les  ruches  de 
terre  graflê  & de  les  couvrir  de  feuillage.  Autant  les  abeilles  aiment 
le  vMflnagc  de  ceitaines  fleurs,  autant  elles  déteftent  l’approche  de 
qifdques  aûtrcs.  Que  l’if  ne  croifle  jamais  auprès  de  leur  édifice , 
craignez  aufli  les  marais , les  eaux  croupiflàntes  6c  les  échos  reten- 
rifl'ans  ; évitez  fur -tout  de  faire  cuire  des  écrcvifl'es  dans  les  lieux 
qu’habitent  vos  abeilles. 

Travaux  des  abeilles.  Après  les  froids  rigoureux  de  l’hiver, 
lorfque  le  foicil  a réchauffe  le  vafte  efpacc  des  deux , les  abeilles 
prennent  leur  cflbr,  vont  buriner  fur  les  fleurs  6c  rafer  la  furfàce  des 
eaux  ou  elles  fe  dclâltcrcnt;  la  vue  des  campagnes  rajeunies  Icui 
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infpirc  uiæ  jo.c  quelles  rapportent  dans  leurs  cellules , elles  y travaiHenf 
à tonner  leurs  rayons  & a multiplier  leur  cfpcce. 

. Sortie  des  ejjhims.  Dans  les  beaux  jours  de  l’ctc,  on  voit  fortir  de 
fa  retraite  un  jeune  clfaim , il  s clè\  c dans  les  airs  & forme  une  efpcce 
de  nuée  voltigeante  au  gr%des  vents.  Après  avoir  erré  long- teins 
dans  la  région  fpacieufe  de  l’atmofphèrc , il  fe  porte  enfin  fur  le  bord 
d’un  ruillcau  & cherche  l’ombre  des  feuillages.  Si  on  veut  le  faire 
■ defeendre  dans  le  lieu  qu’on  lui  deffine , il  faut  lui  feirt  fendr  l’odeur' 
de  la  meliflè  & du  cerinthe  ( i ) broyés  cnfemble,  & faire  retentir  à 
l’entour  le  Ibn  de  l’airain  : ce  bruit  qui  l’épouvante  & l’odeur  qui 
l’attire  l’avertiflent  d’entrer  dans  fa  maifbn  nouvelle. 

Mais  toutes  les  fois  que  vous  appcrcevrez  dans  les  airs  ces  myriades 
d’abeilles,  ne  croyez  pas  que  c’efi  un  cflaim  nouveau  qui  fort  de  la 
l'uche  ; il  arrive  fouvent  que  ce  font  deux  armées  ennemies  qui  volent 
au  conrbat.  Le  poète  décrit  les  préparatifs  de  cette  bataille,  l’ordre  & 
la  marche  des  efeadrons  avec  autant  de  foin  qu’il  peint  dans  l’Enéide, 
les  combars  de  Turnus  & d’Enéc.  Le  moyen  de  rétablir  la  paix,  que 
l’amb.tion  des  chefs  avoir  troublée,  conlifle  uniquement  à ietrer  en 
l’air  un  peu  de  Cible  ; alors  le  tumulte  s’appaife,  tout  ce  giaïul  mou- 
vement finit  en  un  inftant;  Se, pour  allurer  cette  heureufe  tranquillité, 
il  Crut  donner  la  mort  au  vaincu  & déccrtKr  la  couronne  au 
vainqueur. 

Quelquefois  dégoûtées  du  travail,  les  abeilles  quittent  leurs  attclicrs 
& voltigent  aux  environs  d«  leurs  ruches;  pour  les  rappcilcr  à leur 
premier  emploi,  il  faut  arracher  les  ailes  de  leur  toi:  privées  de  leur 
général , les  troupes  n’oferont  déployer  leurs  enfeignes  ni  fe  mettre 
en  campagne.  Pour  fixer  irrévocablement  leur  humeur  volage , on 
plante  autour  de  leur  demeure  des  fleurs  odotiforantes,  du  thiui  &: 
même  certains  arbres  quelles  aknent  de  préférence , comme  le  pin. 
Virgile  témoigne  les  regrets  de  ne  pouvoir  chanter  les  jardins  & fa 
ailrurc  des  plantes.  Il  n’y  avoir  pomt  de  fujet  plus  conforme  à fon 
gotit  & à fes  inclinations;  la  defeription  fupctbc  qu’il  firit  d’un  jardin 
cultivé  par  un  vieillard  de  Glicic , qui  habktxt  les  bords  du  Galcfc , 
infpirc  le  delir  le  plus  vif  d’apprendre  ce  qu'il  n’a  pu  traiter. 

Ordre  qui  règne  parmi  les  abeilles.  Il  n’y  a ptânt  de  république 
mieux  ordonnée  que  celle  de  ces  petits  infeéfcs  ; logées  dans  la  meme 
ruche,  les  abeilles  vivent  fous  les  mêmes  loix  quelles  obfervent  avec 
une  exaétitude  rigouteufe.  Leur  prévoyance  les  rend  laborieufes  durant 
l’été  & leur  fait  ramafler  des  proviiîons  pour  l’hiver;  les  uiks  font 


(i)  Il  y a pluficurs  efpéces  de  ctrimhes  dilcriis  par  les  boiaDiAcs  modernes;  il  efl  pro- 
bable que  celle  des  anciens  efl  celle  qu’on  appelle  ctrindt  major  (le  mclinci  ).  C’eft  une 
des  hetSscs  les  plus  communes  de  l’IiaUe  & de  la  Sicile. 


l'éo  DISCOURS 

chargées  d’aller  chercher  les  vivres,  les  autres  font  Icdentaircs  Se  tra- 
voilent  dans  rintcricur  de  l’édifice.  Les  fbndemens  de  leurs  rayons  font 
formés  avec  le  foc  de  la  narcifle  & la  gomme  cueillie  for  l’écorce  de* 
arbres;  elles  conftruifcnt  enfoitc  les  comparrimens  de  cire  dont  elles 
fonnent  plufieurs  étages  ; elles  y enallcni»lc  miel  & rempliflent  de  ce 
neûar  les  alvéoles.  Seules  parmi  les  animaux,  les  abeilles  élèvent  leurs 
enfans  en  commun.  Il  y en  a qui  font  prépofees  pour  remplir  cette 
fonéhoii  importante.  Ici  chacune  a fon  emploi  partiailicr  ; celles-d 
reçoivent  le  fardeau  de  celles  qui  reviennent  des  champs  chargées  de 
butin  ; celles-là  font  en  fâûion  à la  porte  de  la  ruche  pour  veiller  à 
la  foreté  publique  ou  pour  obfcrvcr  les  vents  & b pluie.  S’il  arrive 
quelque  accident  fonefte,  fi  quelque  danger  menace  la  république, 
toutes  fe  réunifient  pour  l’intctct  public  & le  falut  commun.  Les 
abeilles  .anciennes  prélident  à l’intérieur  de  la  ruche,  elles  ont  foin  de 
U conftruûion  des  alvéoles , de  la  manufadure  des  rayons  ; les  jeunes 
vont  dans  les  champs,  Sc  tes'iennent  le  foir  chargées  de  b poufiicrc 
cueillie  for  les  fleurs  du  thim , de  l’arboifier,  des  faules,  de  b bvande ,' 
du  fafran , des  jacinthes , du  tilleul.  Leurs  travaux  commencent  Sc 
cefient  au  meme  inftant.  Au  lever  de  l’aurore , elles  fbrtent  enfem^le; 
à l’entrée  de  b nuit,  clics  retournent  fous  leur  toit  pour  prendre  le 
repos.  Un  bourdomicment  général  autour  de  b ruche  efi  le  fignal 
de  b retraite  ; à peine  font-elles  rentrées  chacune  dans  leur  loge , que 
le  bruit  ceffe , elles  fc  livrent  au  fommeil  durant  toute  b nuit. 

Si  le  tems  paroît  orageux  ou  fi  le  vcat  fouffie,  elles  ne  s’éloignent 
guère  de  leur  domicile;  elles  fc  tiennent,  pour  ainfi  dire,  fous  leurs 
murailles,  & vont  fe  débltérer  dans  un  mifieau  voifin.  Faut>il  affronter 
fimpéniofité  du  vent  ? elles  fc  chargent  d’un  grain  de  fable  qui  leur 
fort  comme  de  Icft  pour  fc  foutenir  dans  l’air. 

Génération  des  abeilles.  C’eft  une  chofe  admirable,  les  abeilles 
perpétuent  leur  cfpècc  fans  s’unir  ni  s’énerver  par  Içs  plailirs  de 
l’amour  ; elles  recueillent  fur  les  fleurs  & for  les  herbes  b femencc  qui 
les  produit.  Par  ce  moyen , elles  fc  donnent  des  nouveaux  citoyens  & un 
roi  qui  gouverne  leur  empire.  Quelque  courte  que  f«t  leur  sac,  qui 
ne  s’étend  guère  au-delà  de  fept  ans,  leur  race  s’entrerient  & fc  perpétue 
par  une  chaîne  fuccefiive  d’innombrables  générations, 

Leur  reJpeH  pour  le  roi.  L’Egypte , b Lybic , les  Parthes , les 
Modes  révèrent  moins  leur  fouverain , que  les  abeilles  rcfpeélcnt  leur 
roi. Tant  qu’il  vit,  b concorde  règne  parmi  elles;  cft-il  mort?  il  n’y 
a plus  que  trouble  Sc  confolion  dans  b république. 

Manière  de  cueillir  le  miel.  Lorfquc  vous  voudrez  rircr  de  vos 
pichcs  le  tréfor  <^uc  les  abçiUcs  y auront  amafié,  (juç  votre  bouche  les 

arrofo 
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•arrofe  d’eau  tiède  ; en  mcmc-tems  prcfcntcz-Icur  de  la  paille  enflammée 
& fumante.  Deux  fois  chaque  année  elles  rcmplifllnt  leurs  ruches  de 
miel  & deux  fois  on  en  faft  la  récolte;  la  première,  lorfquc  les  pléiades 
commencent  à fortir  de  l’océan  & paroill'ent  fur  l’horizon  ; ( i ) la 
féconde , lorfque  cette  conftellation  fuyant  le-  figue  des  polfîons  £c 
plonge  triftement  dans  la  mer.  ( z ) 

Toutefois  fi  vous  craignez  qu’un  hiver  long  &c  rigoureux  ne  dcfole 
vos  ruches  8c  n’y  caufe  la  famine,  laiflcz-y  à la  fin  de  l’automne  une 
patrie  du  miel  dont  elles  fc  nourriront  ; mais  enlevez  toute  la  dre  qui 
leur  efl  inutile.  Ayez  foin  de  parfumer  la  ruche  de  l’odeur  du  thim. 

V ous  éloignerez  les  cloportes,  les  lézards,  les  bourdons  qui  fe  nourriflent 
aux  dépens  des  abeilles,  & les  frylons  qui  viennent  les-  attaquer  avec 
des  forces  fupérieures.  Vous  les  defivretrz  auflî  des  mignes,  de  l’araignée 
qui  tend  fâ  toile  à leur  porte  pour  les  furprendre. 

Maladies  des  abeilles.  Les  abeilles  font  fujettes  à des  maladies, 
qui  s’annoncent  par  les  fymptômes  fuivans.  Elles  changent  de  couleur 
& paroi  fient  maigres.  On  les  voit  traîner  fouvent  hors  de  la  ruche  des 
abeilles  mortes  6c  leur  faire  unc’cfpèce  de  funcraille.  Quelque-fois  elles 
fe  tiennent  fufpcndues  par  les  pieds  à la  porte  des  ruches  8c  y reffent 
fins  avoir  le  defir  d’en  fortir  ; parefïeufcs  8c  engourdies,  elles  dédaignent 
•la  nourriture.  Leur  bourdonnement  lourd,  entrecoupé,  relTcmble  ou 
au  murmure  du  vent  dans  les  forêts,  ou  au  bruit  des  flots,  lorfquc 
la  mer  fê  i«tirc,  ou  à celui  des  flammes  captives  dans  une  fouriuiife.  , 

•Le  remède  qui  leur  convient,  confifte  à brûler  du  galbanum  autour 
de  la  ruche,  à remplir  des  rofeaux  de  miel;  Se  à faire  quelque  bniit 
pour  les  inviter  à venir  s’en  nourrir.  Il  cft  bon  aufll  de  leur  préfenter 
de  la  noix  de  galle  pillée,  des  rofes  sèches,  du  refîné  bien  cuit,  des 
grappes  de  raifin , du  thim , de  b centaurée.  On  prépare  encore  un 
excellent  remède  avec  la  racine  d^amellus  ( j ) que  les  bergers  cueillent 
fur  les  bords  du  fleuve  Melle.  On  fait  bouillir  les  r.ac-incs  de  cette 
plante  dans  du  vin  parfiimé,  ôc  on  les  met  dans  des  corbeilles  à 
l’entrée  de  la  ruche.  Tel  cft  le  remède  dont  on  peut  faire  ufage  pour 
conferver  les  individus  qui  relient,  ôc  qui  n’ont  point  été  atteints  de 
la  contagion.  Mais  fi  la  mortalité  a été  générale  ÔC  fi  tout  l’cflaim  cft 
détruit,  Virgile  donne  un  fccret  pour  rétablir  la  population  éteinta- 


(i)  Les  pIcuHes  fe  Icvoicm  avec  le  folcil  le  ii  avril , du  tems  de  Columellc. 

(i)  Le  cuiicher  des  plCiadcs  indique  ici  la  fm  d’oclubie  ou  le  coininenccmeni  du 
novembre. 

(j)  Les  cotnmemaretirs  ont  ilé  partagés  fur  l’cfpècc  de  flenr  dont  parle  ici  Virgile;  il 
ert  probable  qu'il  s’agit  de  l’aj7fr  amtlUt.  Celte  fleur  a tous  les  caraclCtcs  que  le  poÉto 
donne  à Ion  amellut:  elle  pouffe  d'une  feule  the  un  grand  nombre  de  rejetions,  fot; 
difqac  efl  jaune , fes  rayons  font  pourprés, 
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ChoifîfTcz , dit-11 , dans  un  réduit  caché  un  lieu  où  vous  bâdrcz  une 
enceinte  quarrée,  entourée  des  murs  & couronnée  d’un  trât.  Vous  y 
pratiquerez  quatre  fcnctres  qui  répondront  aux  quatre  points  du  jour; 
là,  vous  conduirez  un  taureau  de  deux  ans  dans  les  beaux  jours  du 
printems  ; & apres  lui  avoir  cxaûemcnt  fermé  la  bouche  & les  nafeaux, 
vous  le  ferez  mourir  fous  les  coups,  quels  que  foient  fes  efforts  vigoureux  : 
prenez  garde  fur-tout  de  déchirer  là  peau.  Lorfqu’cnfîn  fes  membres 
meurtris  auront  fini  de  palpiter,  vous  le  laillerez  dans  cette  enednte 
obfcure  apres  faveur  embaume  de  thim , de  lavande  & d’autres  herbes 
aromatiques  j mais,  ô furprife!  ô merveille!  s’éaie  le  poète  ; après  que 
les  humeurs  ont  fermenté  dans  fon  corps , un  innombrable  efiUm  vient 
d’éclore  de  les  flancs  échauffes  j ces  infeâes  informes  rampent  encore , 
peu  - à peu  ils  prennent  de  faccroiffcinent,  déjà  ils  commencent  à 
voler  & forment  dans  les  airs  un  bataillon  nombreux.  • 

Virgjle  attribue  la  découverte  de  cette  prétendue  génération  des 
abeilles  au  berger  Ariftéc,  fils  d’Apollon  & de  la  Nayade  Cyrene, 
qui  régna,  dit-on,  en  Arcadie  dans  les  tems  héroïques.  Il  n’eft  pas 
ncceflàire  de  prouver  la  fâufleté  de  cette  réfurreâion,  il  feroit  ttes- 
fiicâlc  de  la  détruire  par  fcxpéricncc  j mais  cette  fiétion  efl  peut-être 
une  des  plus  ingéniculês  dont  Virgile  ait  orné  Ibn  poème  j ce  qui 
ajoute  à fon  prix,  c’eft  quelle  eft  amenée  par  une  tranfition  des  plus 
naturelles.  Arillée,  ayant  vu  périr  fês  effaims,  va  confulter»Protée  fut 
la  caufe  de  cette  mortalité.  Le  devin  la  defigne  en  lui  apprenant 
qu  Orphée  venge  fur  lui  la  mort  d’Euridice  qu’il  a occafionnéc.  Le 
défefpoir  de  ce  tendre  époux,  fa  defeeme  aux  enfers,  les  prodiges 
qu’il  y opère  par  la  vertu  de  fâ  lyre,  fes  regrets  après  qu’il  a pndu 
Euridice,  l’hilloire  de  fa  mon,  compofent  le  récit  de  rrotée.  Tous 
ces  traies  forment  un  ubleau  des  plus  pathétiques,  & fes  beautés  tou- 
chantes ajoutent  au  poème  des  géorgiques  un  nouveau  degré  d’intérêt 
& de  chaleur.  ^ 

Sous  le  règne  de  l’empereur  Claude , L.  Jun.  Modérât.  Columelle  ; 
natif  de  Gades , compola  un  excellent  ouvrage  fur  l’économie  rurale. 
L’objet  de  fauteur  étant  de  fc  donner  pour  un  maître  d’agriculture, 
il  ne  paroît  pas  moins  attentif  à former  fes  difciples,  que  loigneux  à 
leur  plaire  en  cherchant  à les  inftruire.  Il  ne  fc  contente  pas  de  leur 
donner  des  préceptes  folides  & lumineux , il  veut  encore  les  exprimer 
d'une  manière  propre  à exciter  leur  attention  : en  conféqucnce,  il 
n’cmploic  que  des  termes  chrxfis,  fahs  jamais  fc  permettre  une 
exprclfion  commune  ou  impropre  dans  les  marières  les  plus  triviales. 
Souvent  il  déploie  tous  les  ornemens  de  la  profe  & s’élève  prefque 
jufqu’à  la  poéfie , pour  peu  que  le  fujet  en  foit  fufccptiblc.  On  diroit 
à voir  les  expreflions  brillantes  & recherchées  dont  il  lait  ulâge,  qu’il 
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veut  Ce  conformer  à la  richefle  de  la  nature  5c  répondre,  par  la  var’.ctc 
de  (bn  ftyle , à la  fécondité  des  campagnes  qu’il  habitoit. 

Des  critiques  éclairés  prétendent  quil  avoit  d’abord  compolc  une 
économie  ruftique  en  trois  ou  quatre  livres,  du  nombre  dcfqucls  étoit 
celui  qui  parle  des  arbres,  qu’on  ne  trouve  plus  dans  les  dernières 
éditions  de  ColumcUc,  parce  qu’il  n’cll  qu’un  abrégé  de  ce  qui  cft 
contenu  dans  les  troilîème , quatrième  & cinquième  livres  ■,  ces  critiques, 
dis -je,  afTurent  que  l’auteur  fupprima  ce  premier  ouvrage  & qu’il 
compofa  un  nouveau  traité  d’a|;riculturc  en  douze  livres , tel  que  nous 
l’avons  aujourd’hui.  Dans  la  préfacé , qui  clf  à la  tctc  du  premier  livre , 
Columelle  fc  plaint  de  l’état  d’aviliflement  oîi  l’ïgriculturc  étoit  alors. 
Il  rappelle  ces  tems  heureux  où  la  république  étoit  fi  florilVante, 
parce  tjuc  cet  art  le  plus  eficntiel  au  genre -humain,  étoit  honoré  &c 
refpcéfe.  C’eft  au  mépris  qu’on  avrat  conçu  pour  la  culture  des  terres, 
quil  attribue  la  difette  qu’on  éprouvoit  alors,  la  dépravation  der 
mœurs,  le  dérangement  de  la  lânté  & le  relâchement  de  la  difcipline 
militaire. 

Premiers  préceptes.  Les  premiers  préceptes  qu’il  donne  roulent  fur 
trtns  cheB  principaux,  la  connoillànce  de  l’agriculmre,  la  faculté  de 
dépenfer  & la  volonté  de  le  faire.  Ainfi,  un  père  de  famille,  qui  aura 
à cœur  de  firivre  une  méthode  affûtée  dans  la  culture  de  Ibn  domaine , 
s’appliquera  principalement  â confiilter  fur  chaque  objet  qui  le  pré- 
fcniera  les  plus  habiles  agticulteurs  de  fon  fiècle,  il  méditera  avec 
attentidh  les  commentaires  des  anciens,  & il  examinera  ce  que  chacun 
d’eux  aura  penfé  & ordonné , pour  voir  fi  tout  ce  qu’ils  ont  preferit 
convient  à la  pratique  de  (bn  tems.  Columelle  cite  une  foule  d auteurs 
grecs  qui  ont  écrit  fur  l’économie  champêtre. 

Cependant  on  ne  doit  pas  s’attendre  que  les  feuls  préceptes  con- 
duifent  à la  pcrfcèHon  de  l’art,  s’ils  ne  concourent  avec  un  travail 
affidu , une  expérience  confomméc  & des  moyens  fulfifiins  pour  fiûre 
coûtes  les  dépenfes  néceflaires.  Quelles  que  foient  les  connoiflanccs  du 
propriéuire,  quelle  que  foit  b fidélité  des  ouvriers,  les  travaux  fc 
ralentiront  ou  feront  mal  exécutés,  fi  le  maîae  n’y  attache  fréquem- 
ment fes  regards. 

Situation  du  domaine.  Si  le  culrivatcur  cft  dans  le  cas  d’acheter  un 
domaine,  il  fera  en  forte  qu’il  ferit  fitué  fous  un  climat  fâin  & bien  fertile, 
partie  en  plaines,  partie  en  collines  qui  fbieni  inclinées  en  pentes  légères 
du  côte  ac  l’orient  ou  vers  le  midi.  Il  y aura  des  portions  de  terrein 
cultivées,  & d’autres  plantées  en  bols.  Il  avoifinera  b mer  ou  un 
fleuve  navigable,  qui  facilitera  l’expwrtarion  des  friuts  & l’importation 
des  chofes  qui  y feront  néceflaires.  Il  y aura  des  colüncs  expreflement 
deftinées  à rapporter,  du  bled , quoique  les  menffons  foient  plus  abon* 
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dAntcs  d'.ns  des  plaines  mcdioacmcnt  sèches  & grafics,  que  fur  des 
ciKcaux  bien  expifes  au  midi  : c ’cft  pourquoi  les  terres  à bled , meme 
les  plus  cicvccs,  doivent  être  à-peu- près  généralement  applanies  ou 
n avoir  qu’une  pente  très-douce.  Pour  les  autres  collines , il  y en  aura 
qui  feront  couvertes  d’oliviers,  de  vignes  & d’arbres  dont  on  tirera 
des  cchalas  pour  la  vigne;  d’autres  qui  fourniront  du  bois  & de  la 
pierre,^ au  cas  que  l’on  foit  forcé  de  bâtir,  ainfi  que  des  pâturages 
pour  les  bflliaux.  Il  faut  encore  qu’il  s’y  trouve  des  fourccs  d’eau 
vive , qui  formeront  des  ruilleaux  pour  arrofer  les  prés , les  jardins 
& les  faufl'aycs;  des  troupeaux  nombreux  de  gros  & de  menu  bétail 
paîtront  tant  les  lieuf  cultivés  que  les  broufiaillcs.  Il  cft  difficile  de 
trouver  une  lîtuation  qui  rcuniffie  tous  ces  avantages  ; la  meilleure  cft 
celle  qui  en  réunit  un  plus  grand  nombre. 

, Dans  le  fécond  chapitre  de  et  livre,  Columclle  s’occupe  des 
cinq  obfervations  principales  que  Caton  recommande  à ceux  qui 
veulent  acquétir  un  domaine,  la  falubritc  du  climat,  la  fertilité  de  la 
terre,  le  chemin,  l’eau  & les  voilins.  Après  des  réflexions  judicieufes 
fur  CCS  divers  objets,  il  rapporte  un  autre  précepte  qu’un  des  fept 
figes  a laillc  à la  poftérité  : qu*il  jaut  garder  un  jujie  milieu  & une 
jujle  mejiire  en  tout  : Principe  qu’on  ne  doit  pas  feulement  appliquer 
à toutes  les  aérions  de  la  vie  j mais  encore  aux  acquiiitions  que  l’on 
veut  faire,  c’eft-à-dirc,  qu’on  ne  doit  jamais  acquérir  de  fonds  qu’on 
ne  foit  en  état  de  payer.  • 

Pofition  de  la  métairie.  S’il  cft  important  de  connoître  la  qualité 
du  fonds  & la  manière  de  cultiver , il  ne  l’cft  pas  moins  de  fivoir 
comment  la  métairie  doit  être  bâtie.  L’étendue  de  j’édificc  doit  être  pro- 
porrionncc  à celle  du  domaine.  Pour  éviter  les  inconvéniens  qui  réfultent 
d’un  froid  cxccflif  ou  d’une  chaleur  extrême , il  paroît  qnp  la  pofition 
la  plus  favorable  pour  une  métairie , c’eft  celle  que  préfentc  le  pen- 
chant d’une  colline.  Il  faut  la  placer  fur  un  endroit  un  peu  plus  élevé 
que  le  refte  du  terrein,  afin  que  fi  un  torrent  formé  par  les  pluies 
vient  à rouler  du  haut  de  la  montagne , les  fondemens  du  bâtiment 
n’en  foient  point  ébranles.  Il  doit  y avoir  dans  l’intérieur  de  la  méuiric 
des  eaux  vives.  S’il  n’étoit  pas  poffiblc  d’y  en  faire  venir,  on  chcrcheroic 
dans  les  environs  ün  püits  qui  ne  fût  pas  profond  : & fi  l’on  ne  trouvoit 
pas  même  de  puits,  on  conftruiroit  des  vaftes  citernes  qui  fburnitoient  de 
1 eau  pour  l’ufigc  des  hommes;  & on  creuferoit  des  mares  pour  abreuver 
les  beftiaux.  On  ramafle  dans  ces  citernes  l’eau  de  pluie  qui  cft  la  plus 
falutairc  au  corps t il  ne  faut  néanmoins  la  regarder  comme  excellente, 
nue  lotfqu’elle  pafl'e  à travers  des  niyaux  de  tene,  qui  la  Conduifent 
dxms  le  réfervoir.  Après  l’eau  de  pluie,  la  meilleure  cil  celle  qui  prend 
là  fourte  dans  les  montagnes , pourvu  qu  elle  fc  précipite  à travers  les 
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roches.  Celle  qui  tient  le  troilicme  rang  pour  la  bonté,  ceft  l’eau  que 
l’on  tire  des  puits,  qui  font  creufes  fur  des  collines.  La  pire  de  toutes, 
cil  l’eau  marécageiife,  qui  n’a  qu’un  écoulement  infcnliblc.  Pour  celle 
qui  croupit  dans  les  marais,  fans  jamais  s’écouler,  elle  cft  abfolument 
pcftilenticlle.  Dans  le  voilinage  de  la  métairie,  il  n’y  aura  ni  marais, 
ni  grand  chemin.  Les  matais  produifent  un  air  empoifonné  &:  des 
infcéles  incommodes  ; les  grands  chemins  expofent  les  propriétaires 
aux  dégâts  que  font  les  voyageurs , & ils  donnent  occafion  d’exercer 
conrinucllemcnt  l’hofpitalité. 

Dijlribution  du  bâtiment.  Apres  avoir  placé  la  métairie  for  un 
lieu  élevé , & l’avoir  tournée  vers  le  point  du  ciel  où  le  foleil  fe  lève 
à l’équinoxe,  il  faudra  foire  la  ddlribution  de  l’édifice  & le  poursoir 
de  tous  fes  appartemens.  On  le  partagera  donc  en  trois  parties  ; 4’une , 
fera  dellinéc  pour  être  l’habitation  du  propriétaire;  l’autre,  pour  les 
opérations  ruftiques,  & la  troifième  pour  la  garde  des  prodiitîions  de 
la  terre. 

La  première  fera  diftribuée  en  appartemens  d’été  &:  en  appartemens 
d hiver;  de  façon  que  les  chambres  à coucher  d’iiiver,  feront  cxpofocs 
au  foleil  levant  d’hiver,  &:  les  foies  à m.iugcr  de  la  même  foifon , 
au  foleil  couchant  équinoxial.  Les  chambres  à coucher  d’été,  feront 
cxnofécs  au  midi  équinoxial  ( i ) , fie  les  foies  à manger  de  la  meme 
foilon , au  foleil  levant  d'hiver.  Les  bains  feront  tournés  du  côté  du 
foleil  couchant  d’été,  afin  qu’ils ’foient  bien  éclairés  l’après-midi  fie 
le  fuir.  Les  promenades  feront  fous  le  midi  équinoxial;  de  façon 
à avcHr  le  plus  de  foleil  polfible  en  hiver  fie  le  moins  polLblc 
en  été.  ( 1 ) 

Dans  la  parne  deftinéc  aux  opérations  ruftiques , on  placera  une 
vafte  aiifine  qui  puifl'e  contenir  tous  les  gens  de  la  maifon.  Du  côte 
du  midi  équinoxial,  on  mettra  les  ch.imbrcs  des  cfclaves;  ceux  qui 
feront  enchaînés,  auront  leur  prifon  fous  terre  dans  la  partie  la  plus 
faine  qu’on  pourra  trouver.  On  conflruira  pour  les  beftiaux  des  érables, 

3ui  feront  également  à l’abri  du  froid  du  chaud , elles  feront  ordonnéci 
c manière  que  l’eau  ne  puiflè  y entrer  ni  féjourner.  Les  étables  à 
boeufs,  auront  dix  pieds  de  largeur,  les  mangeoires  feront  à une  hauteur 
convenable,  pour  que  les  Ixtcs  puilfcnt  y manger  commodément. 


(i)  On  ne  comprend  point  ce  qoe  Columellc  wui  dire,  en  parlant  du  midi  cquinosial. 
Le  iiiiili  c(l  lin  point  fixe  & invariable  j il  y a apparence  que,  par  midi  ou  fepreniiion 
<Ti:inoxial  ,it  entend  un  point  précis  qtii  fait  un  angle  de  90  degrés  avec  le  levant  ou  le 
ciHich.vnt  équinoxial , fan,  s’approcher  ni  s'éloigner  de  l’un  & de  l'autre. 

(a)  On  ne  peut  pas  concevoir  comment  ces  promenade,  aiiili  difpofées  donnent  le  plus 
de  folàl  polfible  en  hiver,  & le  moins  poffiblf  en  été.  Il  cfi  étonnant  que  Cotiimcllc, 
911  Ul  It  exaéf  par-tout  ailleuis,  se  fe  l'oit  pa.  exprimé  plus  claii  eount  ici. 
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en  fe  tenant  fur  leurs  pieds.  Quant  aux  cfpèccs  d'animaux  qu’il 
convient  d’ajroic  dans  l’intérieur  de  1a  métairie,  on  leur  fera  des 
retraites  couvertes  où  ils  fe  mettront  à l’abri  pendant  l’hiver  i & des 
enclos  en  plc'ui  air , cntoilrçs  de  hautes  murailles , où  ils  pourront 
refter  pendant  l’été.  L’habitation  des  méuyers,  fera  vis-à-vis  la  porte, 
fl^nc  la  fituation  la  plus  commode,  pour  voit  ceux  qui  entrent  & 
ceux  qui  fortent.  Les  bouviers  Ci  les  berprs,  auront  leurs  cabanes 
auprès  de  leurs  h|pftiaux,  afin  qu’ils  Ibicnt  a portée  d’en  prendre  foin. 

La  partie  deftinée  à la  ^rde  des  produéHons  de  la  terre,  comprend 
le  cellier  à l’huile,  le  prefl'oirfle  cellier  à vin  cuit,  le  grenier  à foin, 
le  grenier  à paille,  les  ferres  & le  grenier  à bled.  Les  pièces  qui  feront 
au  tcz-dc-chaulTée,  feront  deftinées  pour  la  garde  des  chofes  liquides, 
comme  le  vin  & l’huile.  Les  produàions  sèches,  comme  la  paille , le 
foin  feront  entaflecs  fut  des  planchers.  Les  greniers  ainfi  que  les  celliers, 
feront  éclairés  pat  des  petites  fenêtres  qui  donneront  paflage  aux 
aquilons.  Le  cellier  doit  être  éloigné  du  four,  du  fiimicr  fie  des  citernes 
qui  répandent  une  humidité  capable  de  gâter  le  vin.  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  préfèrent  d’avoir  des  greniers  voûtés,  dont  le  fol  eft  pave 
de  briques  cuites  & enduit  d’huile  nouvelle  -,  mais  ces  précautions  ne 
fuffifent  pas  toujours  pour  préferver  le  bled  de  l’humidité  ; les  greniers 
fufpendus  en  l’air  paroiflent  les  plus  avantageux.  Les  celliers  a huile 
doivent  être  chauds, ainfi  que  les  preflbirs,  attendu  que  la  chaleur  fait 
fondre  aifément  les  liqueurs  & lé  froid  les  relTerre.  De  plus , aux 
environs  de  la  maifon,  il  faut  avoir  un  four,  un  moulin,  deux  marcs ^ 
l’une , pour  les  oies  & les  bcfhaux } l’autre,  dans  laquelle  on  mettra 
tremper  les  lupins,  l’oficr,  les  baguettes  ; on  aura  aufli  deux  foffes 
à fumier,  & l’aire  fera  conftnrite  le  plus  près  de  la  métairie  qu’il  fera 
pofliblc. 

Métayer  & efclaves.  La  métairie  étant  ainfi  difpoféc , l’attention 
du  propriétaire  doit  fe  porter  fur  les  hommes  qui  doivent  l’habiter. 
Ces  hommes  font  ou  des  fermiers  ou  des  efclaves.  Le  propriétaire 
doit  être  doux  8c  traitable  vis-à-vis  de  fes  fermiers , il  doit  les  prefler 
plus  rigoureufement  fur  les  travaux  qu’ils  ont  à faire  que  fur  le 
paiement  des  termes  échus  i cette  conduite  les  offenfe  moins , & en 
général,  elle  tourne  plus  au  profit  du  propriétaire.  Un  ancien  con- 
fulairc  avoir  coutume  de  dire  que  le  fonds  le  plus  à defiter  pour  un 
père  de  famille  , croit  celui  dont  les  colons  natifs  du  pays  même , s’y 
«oient  maintenus  de  père  en  filsj  ainfi  c’eft  une  mauvaife  fpéculation 
de  changCT  fouvent  de  fermi«  & de  rcnouvcIlCT  fréquemment  le  bail 
de  fa  terre.  Le  métayer  fera  un  homme  endurci  aux  travaux  de  la 
campagne  des  fon  cntàncc , & dont  rcxpéricncc  aura  fait  coimoîtrc  en 
lui  des  talcns  diftingués.  On  le  prendra  darrsle  moyen  âge,  cnpidnç 
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vigueur,  inftiuit  en  matière  d’agriculture,  ou  au  moins  trcs-attendr pour 
pouvcMr  fc  mettre  le  plutôt  polfiblc  au  fait  de  cet  art. 

Il  ne  faut  pas  feulement  que  le  métayer  foit  |>ropre  aux  travaux 
rulliques,  il  cft  nécclTairc  qu’il  ait  encore  les  qualités  convenables  pour 
commander  aux  autres  & fc  faire  obéir,  fans  employer  la  dureté  ni  une 
Bonté  cxccllîvc.  Il  aura  foin  de  récompenfer  les  efolavcs  qui  valent  mieux 

Îuc  les  autres , en  éprgnant  les  moins  bons  j afin  que  ceux-ci  foient 
ans  le  cas  de  craindre  plutôt  fâ  févétité  que  de  détefter  fa  cruauté. 
C’eft  à quoi  il  parviendra  s’il  contient  bien  ceux  qui  font  fous  fes 
ordres  & s’il  les  empêche  de  faire  des  fautes , plutôt  que  de  leur  en 
laiflcr  commettre  par  fa  négligence,  qui  l’obligeroit  enfuite  de  les 
punir.  Telle  cft  la  matière  du  premier  livre. 

Di^rentes  efpèces  de  terreins.  Les  plus  habiles  agriculteurs  dif 
onguent  trois  fortes  de  terreins  j celui  des  plaines , celui  des  collines 
& celui  des  montagnes.  Ils  donnent  la  préférence  à ceux  qui  font 
finies  dans  une  plaine,  non  pas  totalement  unie  & de  niveau  -,  mais 
légèrement  pentive,  & qui  forment  par  leur  pofition  une  colline  dont 
la  croupe  cft  douce,  focilc  Sc  couverte  de  bois  & de  pâturages.  On 
affigne  encore  à chacune  de  ces  trois  fortes , fix  (Qualités  differentes 
de  fols;  le  gras  ou  le  maigre,  le  friable  ou  l’épais,  1 humide  ou  le  fcc. 
Toutes  ces  différentes  qi^tés  éunt  mélangées  cntr’clles , forment 
des  variétés  infinies  dans  les  terres,  qull  n’appartienc  pas  à un  maître 
d’agriculture  de  détailler. 

Un  cultivateur  ne  doit  pas  ignorer  que  parmi  les  produébons  de 
la  terre,  il  y en  a beaucoup  plus  qui  fc  plaifcnt  dans  les  plaines, 

Ju’il  n’y  en  a qui  fe  plaifcnt  fur  les  collines  j de  même  qu’il  y en  a 
avanuge  qui  demandent  un  foi  grasj  qu’il  n’y  en  a qui  défirent  un 
terrein  maigre. 

Quel  eji  le  meilleur  terrein  pour  les  produclions  de  la  terre,  A 
l’égard  des  produâions  qui  viennent  dans  des  terreins  fccs  ou  arrofés, 
nous  n’avons  point  examine  quelles  font  celles  dont  le  nombre  l’em- 
porte fur  les  autres:  d’autant  qu’il  y en  a prefquc  une  infinité  qui  fe 
plaifcnt  autant  dans  l’un  que  dans  l’autre  de  ces  terreins.  Au  furplus , 
de  toutes  ces  produébons , il  n’y  en  a pas  une  feule  qui  ne  réuftiffe 
mieux  dans  une  terre  friable  que  dans  un  terrein  épais.  De-là  vient 
qu’une  terre  naturellement  graffe  & meuble,  cft  toujours  celle  du 
plus  grand  revenu  j parce  que , quoiqu’elle  ne  rapporte  pas  plus 

3u’une  autre,  le  peu  de  foins  quelle  exige  n’occafionne  pas  beaucoup 
e peine  ) 8c  ne  jette  pas  dans  de  fortes  depenfes  : ainn,  le  fol  qui 
réunira  ces  deux  qu^ites,  fera  regardé  avec  raifort  comme  le  mcilloir 
poffiblcj  le  lecond  après  celui-ci,  fcfa  le  foi  gras  fie  épais , parce  qu’il 
técompenfera  abondamment  le  cultivateur  de  fâ  d^nfe  fie  de  fes 
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peines;  le  troificme,  cft  le  fol  naturellement  arrofé,  parce  qu’il  poud 
produire  des  fruits  fans  aucune  depenfe  ; la  plus  mauvaife  efpcce  de 
terre,  eft  celle  qui  eft' sèche,  ainfi  que  celle  qui  eft  cpaifle  8c 
maigre,  tant  parce  quelle  eft  difficile  à manier,  que  parce  qu’elle 
ne  dédommage  point  de  cette  difficulté,  même  après  avoir  été 
façonnée. 

Mithode  pour  mettre  un  terrein  en  rapport.  Le  canton  qu’on 
veut  défricher,  peut  fë  prefenter  fous  differentes  faces.  Il  eft  fcc  ou 
humide,  garni  d’arbres  ou  de  pierres,  couverts  de  jonc  ou  d hcrl)agcs , 
cmbarraflc  de  fougères  ou  de  brouflàillcs. 

S’il  eft  fcc , il  faut  y conduire  des  eaux , fi  cela  eft  poflible , qui  y 
porteront  l’abondance  fie  la  fertilité.  S’il  eft  humide , il  faut  faite  des 
toffés  pour  le  dcfléchcr  8c  pour  donner  de  l’écoulement  aux  eaux 
reftagnantes  qui  le  couvrent. 

Lorfquc  les  terreins  contiennent  un  trop  grand  nombre  d’arbres  8c 
d’arbrillèaux , il  eft  ncccfl'airc  de  les  déraciner  fie  de  les  tranfporter 
hors  du  terrein  ; ou  bien  s’il  y en  a peu , il  lutfira  de  les  couper  par  le 
pied , de  les  brûler  fie  de  les  incorporer  avec  la  terre  en  la  labourant. 
Pour  les  terreins  pierreux , il  fera  facile  de  les  débarralîcr  en  ramaflanc 
les  pierres.  S’il  y en  a une  grande  quandté,  on  les  arrangera  par  tas  en 
forme  de  muraille,  ou  bien  on  creufera  unç  tranchée  profonde  dans 
laquelle  on  les  enterrera. 

Le  défonccmcnt  du  fol  fera  fulfifant  pour  détruire  le  jonc  fie  les 
herbages. 

Pour  la  fougère,  on  viendra  à^bout  de  fa  détruire  en  l’exdrpant  à 
plüficurs  reptiles.  Etant  fouvent  arrachée,  elle  périt  ordinairement 
-dans  l’efpacc  de  deux  ans  ôc  même  plutôt,  fi  on  a foin  de  fumer  en 
méme-tems  la  terre  fie  d’y  femer  des  lupins  ou  des  fèves. 

Façon  qu'on  doit  donner  aux  terres  nouvellement  défrichées.  Les 
anciens  qui  ont  écrit  fur  l’économie  rurale,  donnent  trois  lignes  pour 
rcconnoîtrc  fi  imc  terre  eft  gralle  fie  fertile  ; on  reconnoît  cette  qualité  à fa 
friabilité  naturelle,  à fon  habitude  à produire  des  herbes  fie  des  arbres,  ôc 
à fa  couleur  noire  ou  cendrée.  Columclle  ne  regarde  point  les  deux  pre- 
miers indices  comme  indubitables.  I Is  peuvent  être  vrais  ou  faux , fuivant 
les  circonftanccs.  Quant  au  troificme,  il  eft  évidemment  faux,  puifque  les 
marais  fie  les  terres  à falincs  font  de  deux  couleurs  que  nous  venons  de 
nommer;  fie  tout  le  monde  fait  qu’or;  ne  peut  pas  faire  venir  de  beaux 
bleds  fur  le  fol  d’un  marais  bourbeux . ni  fur  les  terres  à Crlines  qui  font 
au  bord  de  la  mer,  La  couleur  n’eft  donc  pas  un  figne  afiuré  de  la 
bonté  d’un  terrein  ; car  de  même  que  la  namre  a donne  aux  beftiaux 
les  plus  robuftes  dçs  couleurs  différentes  & prefqu’innombrables  ; elle 
g Auffi  voulu  que  les  terres  les  plus  fortes  frillcnt  variées  par  la  muld- 
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plidtc  de  leurs  couleurs.  La  manière  la  plus  fùre  de  rcconnoîïre  la 
bonne  qualité  d’un . tcrrciji  , c’cft  d’examiner  s’il  cft  réellement 
gras  & tciTilc.  Pour  s’en  inflruire,  l’auteur  cite  les  expériences  qui  font 
décrites  dans  Virgile,  & dont  nous  avons  fait  mention. 

Manière  de  labourer.  Apres  ces  oblcrs'ations  préliminaires , il  fuit 
préparer  le  charnp  pour  l’cnfemenccr.  La  première  opération  confiftt 
i bien  labourer  la  terre.  La  plupart  des  auteurs  ont  conligné  dans 
leurs  ouvrages  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  en  labourant.  Les  bœufs 
doivent  être  unis  étroitement  l’un  à l’autre , p.ir.  ce  moyen  ils  marche- 
ront plus  fûrement,  le  corps  droit,  la  tête  élevée,  leurs  cols  feront 
moins  ébranlés,  lc«joug  y étant  mieux  appliqué  ; c’eft  la  façon  de  les 
atteler  qui  cft  la  plus  ^néralcment  reçue.  Celle  qui  cft  ulitéc  dans 
quelques  provinces  011  Ion  attache  le  joug  à leurs  cornes,  cft  rejettée 
par  tous’ ceux  qui  ont 'donné  des  préceptes  fur  l’agriculture  < car  ces 
animaux  font  en  état  de  faire  des  efforts  plus  puiflins  avec  le  col  & 
la  poitrine  qu’avec  les  cornes.  Les  bœufs  quon  deftiqe  au  labour 
icront  d’une  taille  forte  & vigoureufe,  afin  qu’ils  foicnj  en  éut  de 
faire  des  filions  profonds  dans  les  terres  nouvellement  délfichécs. 

Soin  du  bouvier  pendant  le  labour.  Le  jbouvicr  intelligent,  qui  ^ 
tracera  la  dircétion  des  filions,  marchera  fut  la  partie  du  terrein  qui 
fera  labourée.  Il  aura  foin  de  tenir  la  charrue  penchée  tantôt  fur  un 
côté , tantôt  fur  un  autre , & d’çnfoncer  le  foc  droit  & à plein  ; de 
manière  qu’il  ne  laiffe  nulle  part  de  terre  crue.  Il  faudra  qu’il  arrête 
fortement  fes  bœufs , lorfqu’ils  appre^hent  d’un  arbre , de  peur  que 
le  foc  de  la  charrue , venant  à heurter  contre-  les  racines  avec  tÉto 
de  violence,  n’occafionne  une  commotion  dangereufe  au  col  décos 
animaux  où  ne  produife  quelqu’autrc  accident  fâcheux.  Il  doit  inti- 
mider les  beieufs  de  la  voix , plutôt  que  de  leur  donner  des  coups  ; 
il  n’aura  recours  à cette  dernière  reflburcc,  que  lorfqiic  ces  animaux 
refilferont  opiniârrémcnt  de  travailler.  Un  jainc  beeuf  piqué  trop 
fouvent  de  l’aiguillon,  devient  récalcitrant  à l’ouvrage  & saccoutume 
à ruer.  Il  fetoit  dangereux  de  (aire  tracer  à un  bœuf  un  fillon  de  plus 
de  cent  vingt  pieds  de  long , parce  cmand  il  excède  cene  longueur , 
l’animal  fc  frtiguc  outre  mefurc.  Lorfqu’bn  cft  arrivé  .à  un  détour, 
il  faut  repouffer  !•  joug  fur  le  devant  de  la  tête  des  bœufs  ,•  & les 
arrêter  pour  donner  à leur  col  le  tems  de  fc  rafraîchir.  Sans  cette 
précaution,  il  s’échaufïcroit  en  peu  de  tems,  & cet  accident  (croit 
fuivi  d’une  enflure  qui  fin'iroit  par  (c  convertir  en  ulcère.  Le  bouvier 
ne  (c  fervira  pas  moins  de  la  houe  que  du  foc  j & il  détacincra  toutes 
les  fouches  les  plus  tenaces,  ainfi  que  les  racines  fupéricures  qui 
cmbarraflcnt  un  champ,  Çuand  il  cft  planté  en  arbres. 

Soins  du  bouvier  après  le  labour.  Lorfque.lcs  bœufs  feront 
Aauculture.  Tome  I,  Y 
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dctclcs,  le  Ixuivicr  les  froKcra  apres  les  avoir  étrillés,  &:  leur  prcfïera 
le  clos  avec  la  main , en  foiilcvant  la  peau  pour  l’eiripécher  de  s’attacher  au 
corps , ce  qiû  leur  cauferoit  une  r.raladie  dangereufe.  Il  leur  fera  bailTcr 
le  col  & leur  verfera  du  vin,  s’ils  ont  trop  chaud.  Il  ne  faut  les  attacher 
à la  mangeoire  t]u’aprcs  qu’ils  auront  celle  d’ètrc  en  fucur  & qu’ils 
auront  repris  haleine,  Lorfqu’cn fuite , il  fera  teins  de’lcs  faire  mangey, 
il  faudra  leur  donner  la  nourriture  peu-à-p>eu  & par  parties.  Apres 
qu’ils^  auront  un  peu  mangé , on  les  mènera  boire  : on  fifflera  pour 
les  exciter  à la  boifToni  & on  leur  donnera  enfuite  amplement  du 
fourrage. 

Tems  du  labour.  Les  terres  grades, où  l’eau  fejoume  long-tcms; 
lorfqu’elles  fe  font  repofées  ou  quelles  n’ont  pas  encore  été  labourées, 
doivent  recevoir  le  premier  labour  dans  la  faifon  où  il  commencera  à 
Lire  chaud , & lorfque  toutes  les  herbes  feront  fanées , mais  avant  • 
qu’elles  foient  montées  en  graine.  Alors  il  faut  faire  les  filions  fi 
multipliés  & fi  ferres  les  uns  auprès  des  autres,  qu’on  puiflc  à peine  " 
diflingucr  l^s  trjccs  du  fcx:,  parce  que  c’eft  le  moyen  de  faiij  périr 
toutes  les  herbes  en  coupant  leurs  racines. 

Les  terres  humides  recesTont  le  premier  labour  apres  le  i j d’avril» 
Lorfqu’ellcs  auront  été  labourées  pour  la  première  lois  dans  ce  tcms-là, 
il  faudra  les  biner  quelques  jours  après  le  fbifticc,  qui  eft  le  huit  on 
le  neuf  des  calendes  de  juillet  (,i  ) > & fes  tiercer  enfuite  vers  1« 
premier  de  feptembre.  Mais  en  tel  tems  que  l’on  laboure,  on  aura 
l’attention  de  ne  point  tcnicher  à un  champ  qui  fera  bourbeux,  non 
.plus  qu’à  celui  qui  n’aura  été  qu  a dcmi-humeéfé  par  des  pluies  légcrcsL 
Œla  arrive,  lorfqu’aprcs  une  longue  féchcrefTe,  il  furvient  des  petites 
pluies  qui  Ve  font  que  mouiller  la  fuperficic  de  la  terre,  fans  pénétrer 
dans  l’intérieur.  La  véritable  fciencc  du  laboureur  confifte  à trouver 
le  jullc  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  il  doit  chexfir  le  tems  dans 
lequel  elles  ne  font  ni  trop  humides,  ni  ablôlumcnt  dépoun'ues  des 
fucs.  Un  joug  de  terre  bien  humede  peut  être  labouré  en  quatre 
journées  de  travail. 

Les  collines  dont  le  fol  eft  çras , dcMvcnt  receveur,  le  premier  labour  • 
aufli-tôt  après  qu’on  aura  femc  le  ttemois,  c’eft- à-dire,  au  mcMS  de 
mars  ou  meme  dès  le  mois  de  février,  fi’ le  temple  permet;  cnfiiitc 
il  faudra  les  biner  depuis  le  milieu  d’avril  jufqu’au  foifticc,  & les  ticrccr 
en  feptembre  vers  l’équinoxe.  Il  faut  autant  de  journées  pour  cultisçr 
un  joug  de  terre  de  cette  nature , que  pour  les  terres  hu.midcs. 

Lorfqu’on  aura  une  montagne  à labourer,  il  faudi’a  obfcrvcr  d’y 
faire  des  filions  en  travers  de  Ion  talus,  p.ir  ce  moyen  on  évitera  la 
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cliflicultc  du  travail  în  diminuant  la  peine  tics  hommes  & des 
animaux.  On  aura  foin  cependant,  dans  tous  les  féconds  labours  qu’on 
y tera,  de  diriger  le  lllloii  un  tant  foit  peu  obliquement,  taïuôt  fur  le 
çôte  le  plus  élevé,  tantôtifut  le  côté  le  plus  bas  du  côjeau,  afin  que  la 
terre  fent  paiement  ameublie  des  deux  côtés,  & que  fort  de  l’opé- 
ration ne  luive  pas  toujours  une  feule  & meme  trace. 

Une  plaine  maigre  & couverte  d’eau,  fera  labourée  pour  la  première 
fois  .vers  la  fin  du  mois  d août  : enfuite  elle  fera  binée  en  feptembre 
Se  prête  à recevoir  les  fcmenccs  vers  l’équinoxe.  Le  travail  qu’exige, 
une  pareille  terre  eft  ’ bientôt  exjxdié  ; trois  journées  fuflîfcnt  pour 
labourer  un  joug.  « 

Les  terres  dont  le  grain  eft  léger  ne  feront  pas  labourées  avant  les 
calendes  de  fçptembrc , attendu  qu  elles  feroient  épuifées  par  les  ardeurs 
du  foleil  j mais  on  fera  bien  de  leur  donner  le  premier  labxîur  avant 
le  dix  de  ce  mois;  on  les  binera  tout  de  fuite,  afiil  quelles puillênt 
être  enfcmcncées  aux  premières  pluies  de  l’équinoxe.  Dans  ces  cfpcccs 
de  terre , il  ne  faut  pas  femet  le  grain  fiir  les  raies  qui  font  élevées  entre 
deux  filions',  mais  fous  le  fillon  même. 

Manière  Je  fumer  les  terres.  Avant  de  biner  une  terre  maigre, 
il  convient  de  la  ftimcr.  A cet  effet,  on  arrange  des  tas  de  fiimicr 
dans  les  champs , de  façon  qu’ils  foient  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
d;ms  les  plaines,  & plus  près  fur  les  collines.  On  laille  dans  les  plaines 
entre  chaque  tas  huit  pieds  d’intervalle  en  tout  feus,  au  lieu  qu’un 
intervalle  de  fix  pieds  fera  fuffilânt  fur  les  collines.  Cette  opération  doit 
fe  faire  fur  le  déclin  de  la  lune;  Se,  des  que  le  fiimicr  fera  répandu 
fur  la  terre,  on  la  labourera  pour  le  couvrir  ; «fin  que  le  haie  du  folcil 
ne  lui  fafl'c  point  perdre  fa  force,  & que  la  terre  étant  incorporée  avec 
«et  aliment,  puifle  s’en  engraifl'er. 

, Differentes  efpèces  de  grains.  Les  premières  & les  plus  utiles 
fcmenccs , font  le  bled , le  froment  & le  grain  adoreum.  Parmi  les 
differentes  clpcccs  de  froment , ccliri  qui  mérite  la  préférence , eft 
celui  qu’on  appelle  robus , parce  qu’il  l’emporte  fiir  tous  les  autres, 
tant  par  fon  poids  que  par  là  netteté.  Le  filigo  doit  occuper  la  féconde 
place;  & le  trémois  dcHt  être  placé  tout  de  fuite 'après.  Il  y a quatre 
fortes  à’adorea  ; le  clujhim , qui  eft  d’un  blanc  brillant  ; le  rouge  & 
le  blanc  appellé  venucula  , qui  font  tous  deux  plus  pcfâns  que  le 
clujîum  ; Se  celui  qui  vient  en  trois  mois,  qu’on  appelle  alicojlrum. 
C eft  le  premier  de  tous  eu  égard  à fon  pdds  & à la  bonté.  Chaque 
efjpcco  tic  froment  Se  d’adorcum  demande  un  fol  ptticulier.  Le 
froment  vient  mieux  dans  un  lieu  fec  Se  ï adoreum’ a^ns  uiie  terre 
humide. 

Differentes  ejfèçes  de  légumes  Çe  de  fourrages.  Les  léguiqcs  qui 
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paroiircnt  les  plus  utiles  à l’homme,  font  la  ftvc,  la  lentille,  le  pois; 
le  haricot,  le  pois  chiche,  le  chanvre,  le  millet,  le  panis,  le  fdame,  le 
lupin , le  lin  & l’orge. 

Les  meilleurs  fourrages  pour  «les  beftiaux^  font  la  luzerne  & le  fenu 
grec,  la  vefee* la  cicerolc,  l’ers  Sc  l’orge  qu’on  coupe  en  herbe. 

Tems  où  il  faut  femer  les  grains,  Columclle  cite  le  précepte 
de  Virgile,  qui  veut  que  l’on  ne  sème  ni  le  bled  adoreum , ni  même 
le  froment  avant  le  coucher  des  pléiades.  L’auteur  cft  de  cet  avis , 
lorfquc  le  climat  cil  rcmpcrc  & que  le  terrein  çll  fcc  ; mais  ii  Li  terre 
cft  maigre,  froide,  humide  & ombragée,  il  ordonne  de  femer  avant 
le  premier  d’oûobrc,  afin  qu<f  les  racines  des  bleds  aient  pris  une 
certaine  force  avant  les  |iluies  & les  gelées  de  l’hiver.  Il  y a quelques 
auteurs  qui  défendeur  dcnlcmenccr  les  terres  avanr  quelles  aient  été 
humcélccs  par  la  pluie  j cependant  comme  il  arrive  ■frnivcnt  que  les 

fjluies  viennent  tard , on  peut  fort  bien  cnfcmcnccr  , quoique 
a Icchcrcftc  d,ure  encore , ainli  qu’on  le  pratique  dans  certaines  pro- 
vinces fituées  fous  des  climats  où  les  pluies  font  tardives;  le  grain  fo 
conforve  aufli-bicn  lorfqinl  a éré  jerté  fur  un  terrein  foc  & herfé 
depuis  le  labour , que  s’il  avoir  etc  ferré  dans  un  grenier.  Dans  ce  cas 
néanmoins,  il  vaudroit  mieux  femer  du  grain  adoreum,  que  du  fro- 
ment,  parce  que  le  germe  cft  renfermé  dans  une  capfulc  forte  &: 
épailfe,  qui  réliftc  long-tcms  à l’humidité. 

Qtiantirc  des  Jemences.  Il  feut  ordinairement  pour  un  joug  de 
terre,  quatre  moaii  de  froment.  Il  elle  cft  grafte;  & cinq  (i  elle  cft 
de  médiocre  qualité. 

■ Un  bon  terrein  ne  demande  que  neuf  modii  adoreum  ; un  terrein 
médiocre  en  veut  dix.  La  quandté  des  femcnccs , que  nous  venons  de 
fixer,  cft  fujette  à quelques  variations,  fuivant  les  lieux,  les  fiifons 
la  température  de  l’air.  Suivant  les  lieux,  lorfqu’on  a à cnfcmcncer 
des  plaines  ou  des  collines,  & que  les  unes  ou  les  autres  font  ou  grades 
ou  médiocres,  ou  maigres.  Suivant  les  faifons,  lorfqu’on  sème  des 
bleds  tn  automne  ou  à 1 approche  de  l’hiver  : car  il  faut  Mne  médiocre 
quantité  de  grain  pbur  les  premières  fcmailles,  au  lieu  qu’il  en  faut 
beaucoup  pour  les  fécondes.  Suivant  la  température  de  l’air,  lorlqu’il 
fait  de  la  pluie  ou  qiul  fait  fcc:  dans  le  premier  cas,  on  jette  moins 
de  grain;  dans  le  fécond,  on  en  met  un  peu  plus. 

Lorfqu’unc  terre  cft  médiocrement  argilleufe  ou  humide,  il  fuit  y 
femer  par  joug,  un  peu  plus  de  cinq  rnodii  de  filigo  ou  de  bled  ; ifc, 
fi  elle  eft  sèchej  légère  & æfcc  à labourer,  il  n’en  faut  femer  que 
quatre.  Une  terre  maigre  ne  demande  pas  plus  de  fcmcncc  qu’ur.e 
tene  gralié,  parce  que  fi  le  grain  y eft  femé  dru,  il  ne  donne  que  des 
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épis  vuidcs  &:  menus;  au  contraire,  lorfqu’il  y cft  clair  femé,  les  ^is 
fout  très-nombreux,  un  feul  grain  fournilïint  pluficurs  tuyainf.  Les 
champs  qui  font  couverts  d’arbits  maries  à des  vignes,  demandent 
un  cinquième  de  fcmcncc  de  plus  qii’B  n’en  faut  pour  un  terrein 
vuide  & découvert. 

Quant  à forge  que  les  payfins  appellent  Hexajlicum  { i * il  en 
faut  cinc^  modii  peur  enfcmencer  un  joi^,  & lix*  modii  de  l’autre 
cfpcce,  qu’on  appelle  Galaticum  ou  de  Galaiie. 

Il  faut  lix  fextarii  (i)  de  millet  & de  panis,  pour  un  joug  de 
terre.  * * 

Quelle  ejl  la  qualité  de  terre  qui  convient  d chaque  ejpèce  de 
grain.  Toutes  les  efpècc*  de  bled  le  plaifcnt  principalement  dans  une 
campagne  dont  h pente  ell  tournée  vers  le  Iblcil,  & dont  lc_  fol  eft 
poudreux.  On  a obfcrvé  que  le  froment  qui  vient  fur  les  collines , cft 
un  peu  plus  fort  que  celui  des  plaines,  mais  il  cft  en  moindre 
quantité. 

Les  terres  argillcufcs,  cpailTcs  6c  humides,  nourrilTcnt  le  fdigo  Sc  le 
bled  adoreum. 

L’orge  ne  fc  plaît  que  dans  les  lieux  fccs  6c  cftns  les  terres  meubles. 
Tous  les  grains  dont  nous  venons  de  parler,  veulent  une  terre  repoféc, 
labourée  alternativement  de  deux  années  l’une , 6c  qui  frrit  bonne  : au 
lieu  que  l’orge  rejette  toute  terre  médiocre , 8c  veut  être  feme  ou  dans 
un  fol  gras  ou  dans  une  terre  très-maigre.  Les  autres  grains  fe  fou- 
ticnnent,  lorfqu’ils  onï  été  femés  après  des  pluies  continuelles,  ôc 
lorfquc  la  terre  étoit  encore  boutbeulc  Sc  humeéiée;  forge,  au  corv- 
trairc,  ne  réulfit  point,  û on  le  ^mc  dans  une  terre  limoncufe. 

Les  bleds  quon  appelle  tremoU , parce  qu’on  les  récolte  dans 
fefpacc  de  trois  mois,  demandent  des  lieux  très-froids,  où  fété  foit 
humide  6c  ne  produife  point  de  fortes  chaleurs  : ils  TéoftilTent  très- 
rarement  dans  les  autres  lieux  ; encore  faut-il  qu’ils  foient  femés  avant 
l'équinoxe  du  printems. 

L’orge  Hexajlicum  veut  être  femé  dans  un  terrein  très-gras  ou  très- 
maigre;  le  Galaticum  délire  une  terre  gralfc,  qui  foit  froklc.  On  le 
sème  depuis  le  1 5 de  janvier,  jufqucs  vers  le  commencement  de  mars , 
fl  le  tems  le  pefmet. 

Le  millet  6c  le  panis  demandent  une  terre  légère  6c  ducHlc.  Ces 
deux  efpèccs  de  grains  réulilllent,  non  - feulement  dans  un  fol  fiblon- 
neux,  mais  dans  le  fable  même;  pourvu  que  le  climat  foit  humide: 
car  ils  redoutent  les  lieux  fccs  6c  argillcux. 

( i)  Lts  qualité;  que  Ccliim.llc  atiribuc  à cette  erpéte  tl’oigc,  fcmblem  convenir  par- 
faitement i notre  feigic.  . 

(ij  Lcfcxunus  doit  la  48.*  partie  de  l'imphare. 
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Préceptes  fur  les  légumes.  Le  lupin  cft,  de  tous  les  légumes; 
celui  qui  mérite  la  plus  grande  attention , à caufe  des  avantages  qu’il 
procure.  Il  fournit  un  excellent  fumier  pour  les  terres,  il  fert  de 
pâturage  aux  bœufs,  6c  pourrôit  même  être  employé  à la  nourrinne 
de  l’h^me  dans  un  cas  de  néceflité.  Il  eft  le  fêul  qu’on  doit  femer 
au  fom:  de  l’aire.  On  le  sème  avant  l’équinoxe  d’automne  ou  incon- 
tinent apres  le  p*rcmicr  d’oéfobre,  dans  les  terres  qu’on  laifle  cm 
jachcre.  Les  c'naicurs  tempérées  de  l’automne  lui  font  ncccfiaircs , 
afin  qu’il  prenne  promptement  des  forces  pour  réfifter  aux  rigOcuts 
de  l’hiVcr.  Il  fe  plaît  dans  les  terres  ftiaigres,  fur-tout  quand  elles  font 
rouges.  Il  faut  dix  modii  de,  lupins  pour  enfemcncer  im  joug. 

Le  haricot  produit' be.iucoup  dans  une  Krre  graffe  qui  rapporta 
tomes  les  années  fans  fe  repofer.  Il  ne  faut  pas  plus  de  quatre  moiii 
de  fcmcnce  pour  un  joug. 

On  sème  les  pots ‘dans  un  terrein  léger  8C  poudreux,  pourvu  qu’il 
foit  fitué  dans  un  lieu  chaud  6c  humide.  On  peut  les  femer  vers 
l’équinoxe  d’automne.  Il  faut -la  meme  quantité  de  femencc  que  pour 
le  haricot. 

On  deftine  aux  A',  les  lieux  les  plus  gras  par  eux-mêmes,  ceux 
qui  ont  été  fumés  j ou  fi  l'on  a des  jachères  fituees  dans  des  vallées, 
qui  jpuiflent  rcôevoir  l’eau  des  terreins  fupéricurs , on  pourra  y femer 
les  feves.  En  général  cette  cfpcce  de  légume  ne  fe  plaît  ni  dans  un 
lieu  maigre,  ni  dans  un  climat  fujet  au  brouillard  j il  faut  eu  femer 
une  partie  au  milieu  de  la  faifon  où  l’on  enfcmence  les  terres,  8c 
réfen  cr  l’autre  pour  la  fin.  Celles  qui  ont  été  femées  à tems,  font 
fouvent  les  meilleures  ; cependant  celles  qui  ont  été  femées  les  dernières, 
ont  toujours  plus  de  faveur.  Il  n’eft  point  avantageux  de  femer  k 
fève  apres  le  folftice  d’hiver,  8c  encore  moins  de  la  femer  au  printems, 
quoiqull  y ait  tin  genre  de  fèves  trémois  (i)  qu’on  peut  mettre  en 
terre  au  mois  de  février.  Dans  ce  cas,  il  faut  mettre  un  dnqiuèmc  en 
liis  de  femencc.  Tremellius  dit,  que  lorfqu’un  terrein  cft  gras,  qiutre 
modii  àc  fèves  fuffifent  pour  enfemcncer  un  joug;  Columclle  croit 
qu’il  en  faut  fix  6c  meme  un  peu  plus,  s’il  cft  d’une  qualité  médiocre. 
Il  faut  faire  en  forte  que  la  quantité  de  fèves  qu’on  voudra  femer, 
Ibit  jettéc  en  terre  le  quinzième  jour  de  la  lune,  ou  dès  le  quatorzième, 
pendant  que  cette  planète  croît  encore  ; les  anciens  cultivateurs  recom- 
mandent aulfi  de  ne  faire  la  récolte  des  fèves  que  lorfqu’il  n’y  a point 
de  lune,  de  les  faire  fcchcr  dans  l’aire,  8c  de  les  battre  tout  de  fuite, 
C’eft  un  moyen  fur  de  les  préferver  des  charenfons. 

P ■■  1 ■■  . ' — — 

(i)  C’eft  improprement  qu’on  appelle  ces  fèves  trtnuÿs;  car  elles  refteni  en  terre 
mois  om  environ  j cellw  qu'on  sème  en  lévrier  no  fe  récoltent  qu'en  juillet. 
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t-cs  lentilles  rtuüîflcnt  bien  dans  une  terre  légère,  alnfi  que  dans 
ün  fol  gras,  pourvti  fur-tout  qu’il  foitfcc.  Dans  le  tems  dj  la  fioraifon, 
la  trop  grande  abondance  de  fuc  & l’humidité  peuvent  leur  nuire.  Si 
on  délire  que  la  lenrillc  lève  pnamptemer^f  &:  quelle  grofîille,  il  faut 
niéler  la  fcmence  avec  du  tiamicr  Icc,  &:  la  laiilcr  dans  cet  état  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  avant  de  la  femer.  On  sème  les  lentilles  en 
deux  foisj  au  commencement  d’odobre,  &:  au  mois  de  février;  il 
faut  un  peu  plus  d’un  modius  de  fcmence  pout  un  joug  de  terre. 

Le  lin  vient  dans  une  tene  maigre,  mais  il  le  plaît  davantage 
dans  un  terrein  qui  eft  très-^ras  & humide.  C’eft  un  légume  des  plus 
nuiliblcs  aux  terres.  On  le  ^rtie  communément  depuis  le  i ."  oâobre 
jufqucs  vers  le  milieu  de  décembre.  Il  en  faut  huit  modii  pour  un 
/oug.  Quelques  cu!ri\  atcurs  dilent  de  le  fpmer  dru  lorfquc  le  terrein 
eft  maigre,  afin  que  le  lin  qu’on  en  retirera  foit  très-fin.  Ils  prétendent 
aufli  que,  lorfqu’on  le  sème  dans  un  terrein  gras  au  mois  de  février, 
il  faut  dix  modii  de  fcmence  pour  un  joug  de  terre. 

Le  fefame  demande  un  terrein  pourri , il  vient  cependant  aufiï-bicn 
dans  des  fables  gras  ou  dans  des  terres  rapportées.  On  le  sème  depuis 
‘l’équinoxe  d’automne  jufqucs  vers  le  milieu  d’ociobre.  Il  en  faut  quatre 
fextarii  par  joug,  quelquefois  même  un  peu  plus. 

La  cicerole,  qui  rcflèmble  au  pois,  doit  être  fernée  au  jnois  de 
janvier  ou  de  février,  dans  un  lieu  gras  & humide.  Trois  modii 
fulfifent  pour  un  joug.  Elle  rculfit  rarement,  parce  que  lorfquc  cette 
plaqtc  cil  en  fleur,  elle  ne  peut  fupporter  ni  les  fcchereftes,  ni  les 
vents  du  midi. 

. Le  chanvre  veut  un  terrein  gras , fumé  &:  arrofé  -,  oti  bien  un  ftd 
plat,  humide  & labouré  bien  profondément.  Six  grains  de  fcmence 
fuffifent  pour  un  pied  quarré  de  terrein.  Depuis  le  lever  de  l’aidhire, 
c’eft-à-dire,  depuis  la  fin  de  février  jufqu’au  cinq  ou  lix  de  mars,  li 
le  tems  eft  pluricux,  on  peut*  le  feinèr  fans  rifque  jufqu’à «l’équinoxe 
du  printems. 

Les  raves  défirent  un  terrein  léger  & bien  fumé  : cllesmc  réoflilfent 
point  dans  une  terre  epaifle. 

Les  navets  le  plaifent  dans  le  meme  fol  que  les  raves  ; avec  cette 
difïërcncc  que  les  premières  viennent  bien  dans  les  plaines  8e  dans  les 
lieux  humides  i au  licirquc  les  n.ivets  aiment  les  tetres  qui  font  en 
pente,  qui  font  sèches  &:  prcfquc  légères.  Les  meilleurs  vicnnenr  dans 
les  terreins  chargés  de  gravier  8e  de  faille.  On  sème  ces  deux  plantes 
dans- les  lieux  humides,  vers  le  folllicej  &:  dans  les  lieux  fées, à la  fin 
du  mo:s  d’août  ou  au  colnmcnccment  de  feptembre.  Four  enfcmcnccr 
un  joug  déterré,  il  ne  faut  pas  plus  de^u.urc  Jextarii  de  gr.v.ne  de 
raves,  8c  lui  quart  en  fus  de  celle  de  navas. 
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Fourrage  des  hcfliaux.  Le  meilleur  de  tous  les  fourrages  pour  les 
animaux,  c’^ft  l’hctbe  qui  nous  vient  de  la  Médic  ( la  luzerne  ).  Lorf- 
qii’ellc  a bien  pris  raanc  & qu’elle  cft  dans  un  bon  fonds,  elle  dure 
' dix  ans.  On  la  fuichc  quatre  fois  par  an , quelquefois  meme  fix. 
Elle  a de  plus  la  propriété  de  fumer  les  terres , d’engraifTcr  fesbeftiaux, 
& de  les  guérir  quand  ils  font  malades.  Un  joug  de  terre  plante  en 
luzerne  eft  plus  que  fuffiiant  pour  nourrit  trois  chevaux  pendant  toute 
une  année.  V oici  la  manière  de  la  femer  au  commencement  d’octobre , 
on  laboure  la  terre  qu’on  lui  deftine;  vers  le  premier  février,  on  donne 
le  fécond  coup  de  charrue,  on  ôte  les  pierres,  on  brife  les  mottes: 
en  fuite  on  tierce  & on  herfe.  Dans  le  mois  de  mars,  on  répand  le 
fumier;  & on  sème  la  graine  à fa  fin  d’avril.  La  quantité  d’un 
.cyathus  (i)  fulnt  pour  un  çfpacc  de  dix  pieds  de  long  fur  cinq  de 

•La  ve/ce  fc  sème  dans  une  terre  crue  : il  cft  mieux  de  la  mettre 
dans  un  tertein  qui  aura  reçu  un  premier  labour.  Il  y a deux  faifons 
pour  femer  cette  plante,  & la  quantité  de  fcmencc  varie  fiiivant  le 
rems  où  on  la  sème.  Vers  l’équinoxe  d’automne,  il  en  faut  fept  modii 
pour  un  joug;  au  mois  de  janvier,  il  n’en  faut  que  lîx.  De  toutes  les* 
plantes,  c’eft  celle  qui  fiipporte  moins  la  pluie,  au  moment  où  on  la 
sème;  c’eft  pourquoi  on  attend  pour  la  jerter  en  terre,  l’heure  où  le 
folcil  a dillipé  toutes  les  vapeurs  répandues  dans  l’atmofphcre.  Les 
grains  qui  pafTent  la  nuit  fans  être  recouverts,  fc  corrompent  lorfqu’on 
la  sème  avant  le  v'mgt-cinq  de  la  lune  ; les  limaçons  lui  nuifent  prêfquc 
toujours. 

Les  herbages  qu’on  doit  couper,  avant  leur  maturité,  feront  femes 
vers  l’équinoxe  d’automne , dans  des  terres  qui  produifent  toutes  les 
.années  fans  fc  repofer,  apres  quelles  auront  été  tres-fomées  & binées. 
Dès  le  premier  de  mars,  il  fiut  empêcher  les  beftiaux  d’y  entrer. 

Le /enjf  grec  que  les  paylâns  appellent  Jîliqua,  fc  sème  dans  deux 
tems  difterens , vers  l’équinoxe  d’automne  & à la  fin  de  janvier.  Dans 
le  dernier  cas,  il  faut  fix  modii  pour  un  joug,  au  lieu  qu’il  en  faut 
fept  dans  le  premier.  Dans  quelque  faifon  qu’on  le  sème , il  faut  lui 
doimcr  turc  terre  crite  que  l’on  a fo’m  de  labourer,  de  façon  que  les 
filions  foient  ferrés  les  uns  anptes  des  autres,  fans  être  profonds  ; 
car  lorfquc  fa  graine  cft  couverte  de  terre  à plus  de  quatre  doigts 
d’épaifleur,  clic  ne  lève  pas  facilement. 

On  sème  Vers  en  automne  après  le  folftice 'd’hiver , ou  dans  le 
mois  de  fovricr  : il  veut  une  terre  maigre  qui  ne  foit  pas  humide. 


(i)  Le  cyaihiu  £ioit  la  douzième  p:^ic  du  ftztarias. 

Il  faut 
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Il  £iut  dnq  modii  pour  un  joug  de  terre.  La  ge/7?,  qui  ne  diffère  p.as 
de  la  ciccrolc  pour  le  goût,  fe  sème  au  mois  de  mars,  après  un  ou  deux 
labours,  félon  que  fertilité  du  fonds  l’exige  ; c’eft  aufli  de  cette  fertilité 

?uc  dépend  la  quantité  qu’on  doit  en  femer  pour  un  joug  j il  en 
lut  t.inrôt  quatre  modii , tantôt  deux  ; quelquefois  deux  & demi 
fuffifent. 

7'ems  de  farder.  Ayant  parlé  du  tems  où  il  faut  confier  à la  terre 
chaque  cfpècc  de  femcnce,  Columellc  enfeigne  de  quelle  manière  on 
doit  culriver  chacune  de  celles  dont  il  a fut  mention.  Les  fcmailics 
finies , il  faut  farder.  Les  auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur'ccac  opération  : 
les  uns  difent  quelle  eft  inutile  & meme  dangeteufe  ; les  autres  prétendent 
quelle  eft  néccflalre  & âvantageufe.  Cette  dernière  opinion  mérite 
la  prcfercncc.  Il  eft  bon  de  farder  pendant  l’hiver , pounu  que  la 
température  de  la  faifbn  le  permette.  Il  faut  fe  conformer  aux  ufages 
gui  font  reçus  dans  les  lieux  qu’on  habite  : cependant  on  fe  gardera  de 
farder , avant  guc  les  femcnces  aient  entièrement  couvert  les  filions. 
Suivant  le  précepte  des  andens,  il  fera  tems  de  farder  le  bled 
adoreum , lorfqu’il  aura  quatre  feuilles j l’orge,  quand  il  en  aura  cinq; 
les  fèves  & les  autres  légumes , lorfqu’ils  auront  quatre  pouces  de  haut. 
Malgré  ce  que  difent  plulieurs  agriculteurs , il  faut  farder  les  fèves.  Ceux 
qu’on  employera  à cette  opération,  prendront  garde  de  ne  pas  endom- 
mager les  plantes;  ils  auront  fdn  plutôt  de  les  rechauft'cr&  d’accumuler 
la  terre  auprès  des  racines,  afin  qu’elles  deviennent  plus  fortes  & plus 
vigoureufes.  Telle  eft  ractention  qu’ils  auront  en  fardant  la  première  fois  ; 
il  feroit  nuifible.de  fuivre  la  meme  pratique  la  fécondé  fois,  parce  que, 
dès  que  le  bled  a cefle  de  multiplier  fes  figes,  il  fe  pourrit,  s’il  eft  trop 
couvert  de  terre.  Lors  donc  que  l’on  fardera  pour  la  fécondé  fois,  il 
ne  faudra  que  remuer  la  terre  & l’applanir.  Cette  opération  doit  avoir 
lieu  après  l’équinoxe  du  prinicms , avant  que  les  bleds  commencent 
à nouer. 

L’auteur  a mis  tant  de  précifion  & de  détails  dans  fon  ouvrage , 
qu’il  a calculé  jufqu’au  nombre  de  journées  qu’il  four  employer,  avant 
de  conduire  les  grains  dans  faire. 

Grains  gui  fument  ou  gui  brident  la  terre.  Saferna  prétend 
qu’il  y a des  fcmenccs  qui  foment  la  terre  ; & d’autr-s  qui  Iji  brûlent 
& la  maigriflenf.  Il  attribue  des  qualités  bienfaifantes  au  lupin , à 
la  fève,  a la  vefee,  à fers,  à la  lenrille,  à la  gdfe  & aux  pois. 

Les  légumes,  au  contraire , qui  brûlent  la  tcrroi&  qui  la  maigrilTcnt , 
font  le  pois-chidie  & le  lin;  l’un,  parce  qu’il  eft  dune  nature  faléej 
l’autre , parce  qu’il  eft  d’une  nature  chaude.  Le  panis  le  millet  nuifent 
aufli  beaucoup  aux  terres.  Un  terrein  qui  aura  été  épuife  par  ces  fortes 
Agriculture,  Tome  J,  Z 
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de  pro<1u£lions , peut  être  répare  par  le  fumier , qui  lui  rendra  les  forces 
&:  les  vertus  qu’il  a perdues. 

l’oûr  ce  qui  concerne  les  differentes  crpcccs  Je  fumier,  & IcuC 
iifa{;c  , nous  renvoyons  à l’an.alyfe  de  l’économie  rurale  de  Varron , où 
nous  avons  traité  cet  article. 

Culture  des  prés.  Les  anciens  Romains  donnoient  à la  culturtS 
des  prés  la  préférence  fur  tous  les  autres  objets  d’agriculture , parce  que 
ks  mauvais  rems  ne  font  point  de  tort  aux  herbes  des  prairies , comme 
aux  autres  produirions  vcgcnilcs;  & d’ailleurs,  fans  exiger  des  frais,  ils' 

Eroduifent  toutes  les  années  un  revenu  alluré,  qui  eft  divife  en  deux 
ranches , puifqu’il  ne  rend  pas  moins  en  pâturages  qu’en  foin. 

Il  y a deux  efpcces  de  présj  ceux  q^ui  font  Iccs , &:  ceux  qui  font 
arrofés.  Le  meilleur  loin  eû  celui  cjui  \acnr  de  lui-même  dans  un  terreitj 
plein  de  fries.  Se  qui  n’a  pas  befoin  d’être  arrofé  pour  produire.  Le 
lieu  qu’on  deftinc  à marre  en  prairie , ne  doit  être  ni  une  profonde 
vallée,  ni  une  colline  trop  roide;  l’un,  afin  que  l’eau  n’y  féjourne  pas 
trop  long-tems;  l’autre,  afin  qu’elle  ne  s’écoule  pas  trop  précipitamment- 
Ce  font  les  plaines  fur-tout  qui  font  excellentes  pour  cet  objrt  i lorfque ,. 
formant  une  légère  pente , elles  ne  permettent  pas  aux  pluies  ou  auX- 
ruiffêaux  qui  les  arrofent , de  s’y  arrêter  trop  long-tcms. 

La  culture  des  prairies  demande  plus  d’attention  que  de  travail  i 
Il  fruit  d’abord  n’y  laifl'cr.ni  fouches,  ni  épines  i mais  les  arracher 
toutes  ; les  unes  avant  l’hiver  & pendant  l’automne  , comme  les 
ronces,  les  brouflâillcs,  les  joncs  j les  autres,  au  retour  du  printc ms 
comme  La  chicorée  & les  épines.  Les  piorcs  ne  do'rvent  jamais  y entrer,, 
ni  les  grands  beftiaux , à moins  que  le  fol  ne  foit  très-fcc  : attendu 
qu’ils  plongent  la  corne  de  leurs  pieds  dans  la  terre,  qu’ils  foulent 
l’herbe , &:  qu’ils  en  coupent  les  racines.  Les  tcncins  maigres.-,  & qui 
font  en  pente,  feront  fumés  aux  mois  de  février,  pendant  que  la  lune 
eft  dans  fbn  premier  quartier.  Les  vieilles  prairies , qui  font  couvertes 
de  moufle , pourront  être  rajeunies  en  y répandant  de  la  cendre , Se 
en  y incorporant  des  fcmcnccs  ijouvellcs. 

Le  meilleur  tems  pour  couper  le  foin,  c’eft  avant  qu’il  foit  dellcché^ 
parce  qu’il  foifonne  alors  davantage , & qu’il  fournit  une  nourriture  plus- 
agréable  aux  beftiaux.  On  ne  doit  le  ramaücr  ni  trop  fcc  ni  trop  verd  y 
s’il  eû  trop  fcc , il  perd  fon  fuc  j s’il  cil  trop  verd , il  pourrit  lur  les 
planchers,  il* s’y  échauffe,  & il  peut  occalionncr  un  incendie. 

Tems  de  la  moi0àn.  Le  teins  de  rcaicillirlc  bled,  touche  à celui! 
de  la  fenaifon.  Avant  de  feier  les  bleds,  il  làut  ptéaLablcincut  préparée 
Jbs  inftrumcns  néccflaircs  pour  cette  opération. 

Lairc  doit  être  cariHcc,  labourée  &:,arroféc  avec  de  la  lie  d’huile  frins 
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iêl , dans  laquelle  on  aura  mêlé  de  la  paille  : enfuite  on  l’applanira 
à Ja  hic,  on  l’aflèimira  avec  une  meule , S£  on  la  battra  de  nouveau 
pour  la  billcr  enfuke  fccher  au  foleil. 

A l’égard  de  la  mdllbn,  il  faut  la  faire  promptement  avant  quelle 
foit  bmlée  par  les  chaleurs  du  foleil , Se  dès  que  les  grains  com- 
mencent à tirer  fur  le  rouge.  Les  différentes  manières  de  moiffoimcr 
ont  été  décrites  dans  Varron. 

Dans  le  troifième  & quatrième  livre  de  fbn  ouvrage,  CoJumclle 
traite  des  vignobles.  Il  donne  des  préceptes  fur  les  lieux  qui  leur  font 
les  plus  convei»ibles,  llir  les  diverfes  effk'ces  de  raifin  qu’on  doit  choifir, 
& il  entre  dans  les  plus  petits  détails  fur  la  manière  de  les  planter  de 
les  cultiver. 

Un  vigneron  éclairé  doit  rt^rder  comme  certain  que  les  efpèccs 
ide  vignes  qui  fupportent,  fans  en  être  endommagées,  les  neiges  &c 
les  frimats,  font  propres  aux  plaines;  que  celles  qui  fupportent  la 
fechcrelîc  & les  vents,  font  propres  aux  collines;  il  aura  foin  aufli  de 
placer  dans  un  champ  gras  & ferole  une  vigne  maigrc;  & , au  oontrairc, 
dans  une  terre  maigre,  il  plantera  l’cfpècc  de  vigne  la  plus  féconde.  Il 
faura  qu’il  ne  faut  point  mettre  dans  les  lieux  humides  les  vignes,  dont 
le  gr.ain  cft  tendre  & gros , mais  plutôt  celles  dont  le  grain  eft  dur, 
petit , & fourni  de  beaucoup  de  pépins.  Si  l’on  peut  choifïr  à volonté 
un  terrein  & un  climat  pour  les  vignes,  le  meilleur  fera  celui  qui, 
lâns  être  trop  épais  ni  trop^ léger,  approche  plus  de  cette  dernière 
qualité  ; celui  qui , fins  être  maigre  ni  fertile , approche  plus  de  la 
fertilité;  celui  qui,  fans  être  en  plaine  ni  efearpé , tient  d’une  plaine  ' 
élevée;  celui  qui,  fans  être  fcc  ni  humide,  eft  modérément  aitofé; 
celui  qui , fans  avoir  beaucoup  de  fourccs  d’eau  for  lit  furfocc  ni  dans 
fes  entrailles , fournit  néanmoins  aux  racines  de  la  vigne  une  humidité 
foffifanre  qu’il  rire  des  lieux  circonvcwfi ns. 

Plantation  des  vignes.  La  plantation  de  la  vigne  le  fait  ou  au 
printems  ou  dans  l’automne  ; au  printems  préférablement,  fi  le  climat 
eft  pluvieux  ou  froid,  fi  le  fol  eft  gras,  ou  fi  c’eft  une  plate  campagne 
humide  & marécagculc  ; dans  l’automne,  au  contraire,  fi  c’eft  dans 
un  pays  fée  & fous  un  climat  chaud,  fi  le  terrein  eft  aride,  ou  fi  c’eft 
une  colline  maigre  & cfcarpéc.  La  plantation  du  printems  fe  fait 
pendant  quarante  jours  à-peu-près,  depuis  le  commencement  de  février 
jufqu’à  rcqu!noxc;*&:  celle  d’automne,  depuis  le  lo  d’oélobrc  jufqu’au 
i ."  décembre. 

^imputation  du  pampre.  Il  eft  néccffnre  de  fiçonncr  la  vigne 
des  quelle  œmmenex;  à pouffer,  & d’en  fupprimer  toutes  les  parties 
fuperflues , en  l’épamprant  fouvent.  On  lui  bille  dans  le  commencement 
4eu.\  pampres,  aijn  qu’il  prenait  un  qui  ferve  de  rclfourcc,  au  cas 
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que  l’autre  vienne  à périr  j mais,  lorfqu’ils  auront  par  la  fuite  pris  un 
peu  tic  ftncc,  t)n  retranchera  celui  qui  fera  le  plus  mal  placé,  & on 
attachera  l'autre  avec  des  liens  tendres  ôc  lâches,  afin  qu’il  ne  foit  point 
abattu  par  le  vent  ni  les  orages.  C’eft  la  première  façon  qu’on  donne 
aux  vignes  depuis  leur  plantation. 

Dcchauffèment  des  vignes.  Les  tems  fubféqucns  demandent  des 
foins  plus  étendus.  Apres  le  lo  d’odobre,  on  déchauflè  la  vigne.  Cette 
Opération  conllfte  à matre  au  jour  les  petites  racines  qui  font  poufTées 
pendant  l’été , fie  à les  trancher  avec  le  fer.  Si  on  les  lailfoit  fortifier , 
celles  de  dcllbus  en  feroicrit  aifoiblies , &c  le  cep  s’en  relftntiroit. 

Taille  des  vignes.  Après  le  déchauficment , vient  la  uille  des 
vignes,  qui , fuivant  les  préceptes  des  anciens  , doit  être  faite  de  façon 
quil  n’y  ait'près  de  terre  qu’une  feul^tigc  garnie  de  deux  bourgeons. 
On  taille  la  vigne  à-peu-près  vers  le  milieu  de  l’efpace  qui  cft  entre 
deux  noeuds,  en  tenant  la  ferpette  un.pcuobliqucmcntjde  peurque, 
fi  la  coupvc  cto’.t  horizontale,  la  pluie  qui  viciKÎroit  à tomber,  ne  s’y 
arrêtât  ddVus.  Il  y a deux  ftifons  jxjur  faire  cette  taille,  le  printems 
& raiitomnc.  Magon  prétend  qu’il  vaut  mieux  tailler  la  vigne  au 
printems,  avant  qu’elle  bourgeonne  : parce  qu’éunt  alors  pleine  de 
fuc,il  cil  plus  facile  de  lui  fa:rc  une  plaie,  & d’unir  cette  plaie  dans 
toute  fa  furfacc  outre  qu’alors  elle  rélillc  moins  à la  ferpette.  Columellc, 
au  contraire,  ne  croit  pas  que  la  taille  du  printems  foit  la  meilleure 
pour  tous  les  pays’,  elFcélivemcnt  il  n’y  g pas  de  doute  qu’il  ne  Lille 
laqrréftTCt  dans  les  pays  froids  j mais  pour  ceux  qui  font  expofés  au 
foleil,  & où  l’hiver  cil  doux,  la 'plus  cllentidle  cil  celle  de  l’automne  j 
puifquc  c’dl  le  rems  auquel  les  plantes  fc  dépouillent  de  leurs  èuits  fie 
de  leurs  feuilles. 

Eckalas.  Apres  la  taille,  vient  le  foin  d’échalalTcr  la  vigne.  Il  eft 
en  cflet  très-important  que  le  pampre  trouve  quclqu’appui  qu’il  puilie 
failir , dès  qu’il  commence  a s’alonger , afin  qu’il  rélillc  à l’im- 
pétuolitc  des  venrs. 

Liens  pour  attacher  la  vigne.  Quand  on  aura  mis  les  échalas,  il 
faudra  y attacher  les  pampres.  Les  meilleurs  liens  feront  ceux  de  genêt, 
de  jonc  coupé  dans  les  marais , de  glaycul:  les  feuilles  meme  de  rofeau, 
féchecs  à l’ombre , font  employées  à cet  ufage. 

Il  faut  nettoyer  üf  bêcher  la  vigne.  Loifque  les  vignobles  auront 
etc  façonnes  de  la  manière  qui  vient  d’etre  preferite,  on  doit  fe  Iràtcr 
de  les  nettoyer , fie  d’en  retirer  les  farmens  fie  les  bouts  des  échalas. 
A la  fin  de  l’hiver , il  faut  les  bêcher  profondément , afin  que  les 
branches  pullulent,  & qu’elles  s’étendent  avec  plus  de  fadlité. 

Columelle  ne  s’ell  pas  contenté  de  donner  tous  les  déalls  relarifs 
a la  culture  de  Li  vigne,  & à la  manière  de  la  grefierj  il  a tracé  encore 
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U méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  mefurer  les  terres.  Les  bornes  de 
cette  analylc  nous  obligent  de  nous  reftreindre  aux  objets  les  plus 
cllcnticls. 

Les  arbres  auprès  dcfquels  la  \ngnc  fc  plaît  le  mieux , font  l’aubier 

Îjrcfcrabicmcnt  a tout  autre  j enfuite  l’orme  & en  troillème  lieu  le 
rêne.  Quelques  perfonnes  rejettent  l’aubier,  parce  qu'il  produit  peu 
de  feuillages,  & qu’il  n’cft  pas  utile  aux  beftiaux.  On  plante  avec  raifon 
dans  les  lieux  efearpés  & montagneux,  où  l’orme  ne  fe  plaît  pas,  le 
frêne,  qui  cft  un  arbre  recherche  par  les  chèvres  & les  brebis,  & .^ui 
n’cft  pas  fans  utilité  pour  les  boeufs.  L’orme  cft  généralement  prclcrc 
parce  qu’il  s’accommode  très-bien  de  la  vigne,  quil  fournit  un  pâturage 
très -agréable  .aux  bœufs,  ôc  qu’il  réuflit  dans  plufleurs  cfpcccs  de 
terreins. 

Il  y a une  autre efpècc  d’arbre  agréable  aux  vignes, que  les  Gaulois 
àppclldcnt  rumpotinum , & qui  rcllemblc  au  cornouiller.  On  plante 
encore  fur  la  liuère  des  vignobles  des  charmes,  des  cornouillers,  des 
frênes  fkuvagcs,  & quelquefois  meme  des  faules. 

La  culmre  de  l’olivier  & du  cyrife  terminent  le  cinquième  livre. 

Le  fiîdème  eft  confacrc^  décrire  les  foins  querdgent  les  quadrupèdes. 
L’auteur  les  divifê  en  deux  claflcs  ; les  uns  partagent  avec  l’homme 
fes  travaux  & fes  peines,  comme  le  bœuf,  la  mule,  le  cheval  & l’âne; 
on  nourrit  les  autres  p>our  en  retirer  du  revenu , ou  pour  l’employer  â 
la  garde  des  autrcyxftiaux , comme  la  brctxs , la  chèvre , le  porc  fie 
le  chien. 

Le  bauf.  Ce  n cft  pas  une  chofe  aifee  que  de  fixer  les  règles  auxquelles 
on  doit  fc  conformer,  lorfqu’on  veut  acheter  des  bœufs;  d’autant  que 
ces  animaux  varient  pour  k taille , le  caraélère  fie  la  couleur  , fuivant  la 
différence  des  pays  fie  des  climats.  Les  qualités  que  Columcllc  exige 
dans  les  bœufs  dont  on  veut  faire  choix,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  qui  fc  trouvent  dans  l’ouvr.igc  de  Varron.  En  fuppofinc 
des  veaux  b.cn  conformes,  il  faut,  pendant  qu’ils  font  encore  jeunes, 
les  accoutumer  à fe  laifl'er  catelfer,  afin  qu’on  ait  moins  de  peine  à 
les  dompter  par  la  fuite.  Au  furplus,  il  ne  faut  pas  dompter  Icsbouvillons 
avant  l'âge  de  trois  ans , ni  palfé  celui  de  cinq  ; parce  que , dans  le  premier 
de  ces  âges,  ils  font  encore  trop  délicats;  &,  dans  le  dernier , ils  font 
trop  récalcitrans.  Or, voici  comment  il  fauts’y  prendre  pour  les  dompter; 
on  commence  à leur  préparer  une  ét.able  fpacieufe,  où  celui  qui  fera 
chargé  de  les  dompter,  puiflè  tourner  avec  aifance,  fie  d’où  il  puiflêdbrtir 
fans  courir  aucun  danger.  Il  y aura  dans  cette  éublc  d’amples  mangeoires, 
au  delfus  dcfquelles  foront  pofées  horizontalciuent  en  forme  de  jougs , 
à la  hauecur  de  fept  pieds  de  terre , des  folives , auxquelles  on  pourra 
atca.chcr  les  bouvillons.  On  choilira  pour  cet  exercice  la  matinée  d’un 
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bc.iu  Jour:  &,  apres  avoir  paflé  des  cordes  autour  de  la  tête  de  ext 
animal,  on  le  conduit  aulli-tôt  à Ictablc,  où  on  l’attachera  à un 
poteau  ; de  façon  qu’il  ait  une  certaine  liberté,  & qu’il  foit  fcparc  des 
^ autres,  de  peur  qu’il  ne  les  blcffe  par  les  efforts  qu’il  fera  pour  fc  aétachcr. 
S’ileft  trop  revêche,  on  lui  laiffe  jetter  toute  fa  furie  pendant  vingt-quatre 
heures  ■,  des  qu’elle  cft  un  peu  ralentie , on  le  fait  marcher  en  la 
conduifant  à la  main..  Il  faut  neanmoins  qu’il  y ait  une  perfonne  qui 
. aille  devant  lui,  pluheurs  autres  qui  le  retiennent  pardcrricrc  avec  des 
cordes,  & une  qui  le  fuivc  pas  à pas,  & qui  réprime  de  teins  en  tems 
fes  chbrts , en  le  frappant  légèrement  avec  une  baguette  de  bois  dç 
fiulc.  Quand  le  Isouvillon  eft  attaché,  on  doit,  s’il  cft  poffiblc,  l’appro- 
cher doucement,  fie  le  flatter,  pour  ainfi  dire,  pat  le  ton  de  la  voix. 

On  raccourume  par  ces  careffes,  à fouffrir  qu’on  l’aborde;  enfuite  on 
écaitc  fes  mâchoires  pour  lui  tirer  la  langue,  on  liû»met  du  fel  dans 
la  <Tueule,  on  lui  fait  avaler  des  boules  de  pâte,  trempées  dans  U 
graTffc  fondue  bien  faléc.  .Pourvu  qifon  continue  ce  traitement  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours,  on  pourra  foumettre  les  uureauxàdc  nou- 
velles épreuves i alors  il  faudra  les  atteler  fie  attacher  au  joug,  une 
branche  d’arbre  en  .guife  de  timon  ; on  y joindra  infenfibleinent  quel- 
ques pids,  pour  éprouver  leur  patience  dans  le  travail  , en  leur  faifâne  . 
frire  de  plus  grands  cftbits.  Apres  ces  premiers  eflais,  il  faut  Içs 
attacher  à une  charrette  vuidc  fie  la  leur  faire  traîner  d’abord  peu  de 
tems,  enfuite  un  peu  plus  long-tcms,  en  la  cha^cant  peu-a-peu  de 
quelque  nouveau  poids. 

Entretien  des  bœufs.  L’entretien  des  boeufs  demande  une  attention 
partiailicre.  On  doit  les  lailTcr  à l’air  pendant  la  chaleur,  les  mettre  à 
coin  ert  pendant  le  froid , fit:  leur  donner  en  tout  tems  une  bonne 
nourriture.  Si  le  pays  cft  abondant  en  founage  vert,  cette  cfpcce  de 
nourriture  eft  préférable  aux  autres.  On  mène  paître  les  bœufs,  fi  Iç 
pays  eft  fccj  ou  bien  on  les  nourrit  dans  les  ccalalcs.  La  nourriture 
qu’on  leur  donne  varie  fuivant  les  differens  climats.,  La  meilleure,  c’eft 
la  sefee  liée  en  bottes,  la  gdlc  fie  le  foin  de  prés.  On  entretient  ce 
bétail  moins  avantageufement  avec  de  la  paille,  quoique  ce  fourrage 
foit  une  rcffourcc  dans  le  befoin.  La  paille  que  l’on  cftime  le  plus,  eft 
celle  de  millet , enfuite  celle  d’orge  -,  fie  en  troifième  lieu , celle  de  fro- 
ment. On  donne  encore  de  l’orge  aux  bœufs  apres  qu’ils  ont  fini  leur 
journée.  Au  furplus,  la  mcfuie  du  fourrage  quon  leur  donne  doit  être 
réglée  fur  les  différentes  faifons  de  l’année.  Au  mois  de  janvier,  il 
faut  donner  à chacun  quatre  jexttxrii  ders  moulu  ^ détrempe  dans 
l’eau , ou  bien  un  rnodi^s  de  lupins , ou  enfin  un  femi-modius  de  gdlç 
'.détrempée,  iadépendamment  de  b paille  qu’on  leur  donne  en  abon- 
dance.  Si  l’on  manque  de  légiuncs,  on  peut  mêler  avec  de  b paillç 
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■âu  marc  de  raifin  (cchc  •,  cette  cfpècc  de  nourriture  a la  vertu  de  les 
rendre  gais  &:  d’augmenter  leur  embonpoint:  fi  on  ne  leur  donne  pas 
de  graijjs,  il  fuffit  de  remplir  de  feuilles  sèches,  un  panier  dont  la 
contenance  foi:  de  \ingt  modii,  ou  de  leur  donner  trente . livres  de 
foin.  Quand  on  n’a  ni  foin  ni  feuilles  sèches,  on  leur  donne  la  meme 
quantité  de  feuilles  vertes,  foit  de  laurier,  foit  d’yeufe,  en  y ajoutant 
du  gland  ; il  cft  à craindre  que  le  gland  ne  leur  occafionne  la  gale,  li 
on  leur  en  donne  jufqu’à  les  en  railaficr.  Ordinairement  la  même 
pitance  leur  fuffit  pendant  Ip  mois  de  tes’rier.  On  doit  ajouter  quelque 
chofe  à la  quandtc  de  foin  qui  doit  faire  leur  nourriture  en  m.ars  &; 
Cn  avril , parce  que  c’eft  le  tems  où  ils  travaillent  aux  premiers  labours 
de  la  terre  : il  fuffira  cependant  de  leur  en  donner  à chacun  quarante 
livres.  On  fora  biep  de  les  rrourrir  avec  du  fourrage  verd  depuis  fo 
i O d’avril  jufqu’au  quinze  de  juin  ; on  pourra  même  continuer  de  leur 
en  donner  dans  les  lieux  plus  ftoids,  jufqu’au  premier  juillet  : &:  depuis 
ce  tems  jufqu’au  premier  novembre,  on  les  raffaficra  de  fouilLagcs.  Les 
plus  eftimés  de  ces  fouilbges  font  ceux  d’orme , enfuite  ceux  de  frêne 
&■  enfin  ceux  de  peuplier.  Dans  les  mois  de  novembre  & de  décembre, 
les  bœufs  doivent  manger  à difcrcrion  ; c’ert  le  tems  des  fcmaillcs. 
Alors  il  faut  leur  donner  à chacun  un  modius  de  gland , avec  autant 
de  paillé  qu’ils  en  voudront  j ou  bien  un  modius  de  lupins  détrempes, 
ou  iept  fextarii  d’ers  arrofe  d’eau  fie  mêle  de  paille  ; ou  douze  Jex tarit 
de  gcfle  arrofec  de  même  fie  mêlée  avec  de’  la  paille  ; ou  un  modius 
de  marc  de  raifin,  pourvu  qu’on  y ajoute  de  la  paille  en  abondance;* 
ou  enfin,  fi  l’on  n’a  aucun  de  ces  fourrages,  il  fautjeur  donner  quarante 
bvres  de  foin  fans  aucun  mélange. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  fuivre  Columcllc  dans  la  manière 
étendue  avec  laquelle  il  traite  les  maladies  auxquelles  les  birufo  font 
fujets , fie  les  remèdes  qui  lair  conviennent.  La  notice  que  nous, 
en  donnerions,  quelque  fuccinde  quelle  fut,  groffiroit  trop  cette 
analyfo. 

Chevaux.  Ceux  qui  défirent  d’elever  des  chevaux , doivent  fur-tout  fc 
pour\-oir  d’un  palefrenier  entendu  fit  d’une  grande  quantité  de  fourrago  t 
cet  animal  demande  le  plus  grand  foin,  fit  veut  une  nourriture  aboii' 
dantc.  On  diftingue  trois  races  différentes  parmi  les  chevaux  : la  race 
la  pins  noble,  qui  fournit  des  chpaux  au  arque  fit  aux  combats  facrcs ÿ 
celle  des  mules,  que  l’on  peut  comparer  à la  première  race  pr  le 
revenu  qu’-elle  produit;  fit  enfin  la  race  commune,  qui  ne  donne  que 
des  mâles  fit  des  femelles  médiocres.  Plus  chaamc  de  ces  races  cft 
diftinguée , plus  il  lui  faut  d’abondans  pâturages.  Ün  choifit  pour  faire 
pakrc  CCS  animaux  des  prairies  étendues  r qui-  foient  toiijouts  arrofées. 
fit  qui  ne  foient  point  gariÿcs  d’une  grande  qn.antité  d’arbrci,  A l’ég-iaj 
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des  chevaux  communs,  on  laifTc  paîcre  inàifFcrcmment  cnfemblc  les 
n'iâlcs  &:  les  femelles  : on  n’a  point  d epoque  fixe  pour  les  faire 
faillir  J mais,  pour  les  races  nobles,  on  aura  foin  de  ne  les  faire  accou- 
pler qu’à  l’cquinoxe  du  printemsi  afin  que  les  cavales  aient  *plus  de 
relTource  pour  clnxr  leur  poulain  ; attendu  qu’il  naîtra  dans  un  tems 
qui  corrclpondra  à celui  où  elles  l’auront  conçu,  c’eft-à-dirc,  quand  les 
campagnes  feront  riantes  & couvertes  d’herbages. 

Aiulets.  Lorfqu’on  veut  élever  des  mules,  il.  faut  choifiravcc  pré- 
caution le  mâle  & la  femelle  qui  doivent  concourir  à former  cette 
efp>cce.  Une  mule  peut  être  engendrée  p.âr  une  cavale  & par  un  ânej 
ou  par  une  ânelTe  & un  cheval  i on  croit  mêine  qu’un  âne  fâuvage  8C 
une  cavale  peuvent  produire  cnfemble.  Les  mules  ou  les  mulets  qui 
proviennent  du  premier  accouplement,  font  fupéricurs  à tous  les 
autres. 

L’âne  qui  doit  fervir  d’étalon,  aura  le  corps  très-ample,  le  col  fort, 
les  côtes  tobullcs  &:  larges,  la  poitrine  étendue  & bien  fournie  de 
tnufclcs,  les  cuifles  nerseufes,  les  jambes  épailTcs  & le  poil  noir  & 
moucheté.  La  couleur  de  fouris  n’cft  point  eftimée  ni  dans  un  âne  ni 
dans  un  mulet.  Ixrrfqu’un  âne  a des  poils  aux  paupières  & aux  oreilles, 
qui  font  d’une  couleur  différente  de  celle  des  autres  poils  de  fon  corps, 
il  arrive  fouvent  qu’il  donne  une  race  d’une  couleur  qui  difFèft  de  1rs 
fienne. 

La  cavale  qu’on  dcftiiK  à -produire  un  mulet , ne  doit  être  livrée  à 
.l’étalon  que  dans  les  dix  premières  années  de  Ibn  âge  : ç’eft  le  tems 
où  elle  le  maintient  dans  une  belle  forme.  Il  faut  encore  quelle  aie 
les  membres  gros.  Se  quelle  foit  vigoureufe;  afin  quelle  puilTc  s’afo 
fociar  au-genre  étranger  qu’on  doit,  pour  ainfi  dire, enter  avec  elle.  Se 
produire  un  individu  dont  l’efpèce  ne  s’accorde  pas  avec  fon  organi- 
farion  intérieure. 

L’auteur  s’occupe,  dans  cet  arricle  comme  dans  le  précédent,  des 
maladies  qui  peuvent  furvenir  à ces  cfpcces  d’animaux , Se  des  remèdes 
qui  font  en  ufage  pour  les  guérir.  Il  termine  ce  feptième  livre  en 
enfeignant  la  maniefe  d’élever  les  brebis,  les  chèvres,  les  truies  Se  les 
chiens,  qui  font  les  gardiens  des  troupeaux.  Tous  ces  divers  fujets  ont 
été  traités  avec  afl'cz  d’étendue  dans  l’analyfe  de  l’ouvrage  de  V arron  ; 
de  meme  que  ceux  qui  font  la  maricrc  du  huitième  Se  du  neuvième 
livre;  favoir,  l’éducation  des  vohilles  Se  du  gibier,  l’entretien  des  bêtes 
fauves  qu’on  élève  dans  les  parcs.  Se  les  foins  qu’exigent  les  abeilles» 
nous  avons  cru  qu’il  n’étoit  point  ncceffaite  de  les  rappeller  ici.  Se  nous 
nous  fommes  détermines  à les  fupprimer,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
que  nous  avons  remarqué  que  les  préceptes  de  Columellç  fiir  ces 
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tibjets  croient,  à quelque  chofe  près,  les  memes  que  ceux  de  Varron  & 
de  Virgile. 

Culture  des  jardins.  L’auteur  des  gô^ques  ayant  laiHc  à la 
pofterite  le 'foin  de  chanter  les  jardins,  Columclle  Ce  cha^ca  de 
cette  belle  entreprilc  à l’inftigation  de  Ibn  ami  Silvinus.  lï  trace 
d’abord  remplacement  du  jardin , il  cnfdgne  cnTuice  quelle  culture  il 
faut  donner  aux  fcmcnccs;  quels  font  les  tems  propres  à les  mettre  en 
terre } quels  foins  elles  exigent  quand  elles  y font  -,  quelle  cil:  la  lâifoa 
où  les  fleurs  commencent  à patoître^fic  quel  cil  le  teins  propre  à la 
récolte  des  fluics. 

Emplacement  du  jardin.  Si  l’on  veut  avoir  un  jardin  de  bon 
rapport,  ü £iut  choifir  im  champ  gras,  qui  renferme  dans  fon  fein 
des  mottes  de  terre  bien  pulvcrilccs  & des  gazons  qu’on  peut  facile- 
ment ameublir.  Un  terrein  fera  encore  propre ‘à  cette  aeftination, 
lorfqu’il  fera  naturellement  tapifle  d’une  grande  quantité  d’herbes, 
& ramolli  par  l’humidité  : car  on  rejette  les  lieux  fées,  de  meme  que 
ceux  qui  font  couverts  r^’eaux  marccagcufes. 

Tems  de  bêcher  la  terre.  Vers  la  fin  de  l’automne,  lorfque  la 
terre  aura  été  humeftée  par  les  pluies  fréquentes  qui  viennent  dans 
cette  lâifon,  il  Éiudra  la  retourner  avec  le  fer  d’une  bêche  emmanchée 
de  robre  j mais  li  elle  avoir  étéf’cndurcic  par  la  continuité  d’un  tems 
fercinj  & que,  rebelle  aux  efforts  du  jardinier,  elle  reliât  en  mottes, 
alors  il  faudroit  y faire  couler  des  ruifleaux  propres  à la  délâltércr  & à 
la  rendre  duélilc. 

Tems  de  fumer.  Lorfque  rhirondcllc  aura  ramené  le  retour  du 
printems , on  doit  raflafier  la  terre  qui  vient  d’éprouver  un  long  jeûne , 
en  verfânt  dans  fon  fein  le  fiimicr  des  bêtes  de  fomme.  Le  jardinier 
retournera  d’abord  la  terre  qu’il  avoir  précédemment  ameublie  ; mais 
dont  là  fuperficie  s’eft  condenfée  depuis  par  les  pluies,  & endurcie 

Sar  les  gelées  > il  broiera  enfuite  l’herbe  vivace  du  gazon  avec  les  mottes 
c tene,  & les  réduira  abfolument  en  poudre. 

Semences  des  fleurs.  Aufli-tot  que  la  terre  diftribuée  en  planches 
aura  dépolc  toutes  les  in*puretcs,  & quelle  demandera  a recevoir  les 
{cmences  qui  liû  conviennent,  garniflez-la  des  différentes  clpèccs  de 
fleiu-s,  qui  font  tout  auunt  dartres  terreftres:  telles  que  la  giroflée 
blanche,  le  fouci  d’un  jaune  éclatant,  les  narcifles,  le  mu^e  de  veau, 
les  lys,  les  jacinthes,  les  siolettes  & les  rofes  : femra  le  cerfeuil  qui 
, rampe  â terre,  la  chicorée,  la  petite  laitue,  l’ail,  foignon,  le  chervj. 
On  doq  mettre  en  terre  dans  le  mcmc-tcms  les  plarjtes  que  Ion  peut 
confire  à peu  de  frais,  le  câprier,  l’aubéc,  la  férule,  la  mci«hc, l’anet 
& la  moutarde.  On  sème  aulTi  alors  les  choux  de  toute  cfpècc.  L’en- 
^ncnccment  de  ces  diverfes  efpcccs  de  graines  doit  être  îbutenu  par 
jigriculture.  Tome  I,  • A a 
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fuipendues  par  le  fommet  grêle  de  leur  tête,  choififlcz-en  11  grwift 
dans  la  partie  la  plus  mmcc  du  col  ; fi  vous  voulez  en  avoir  au  con- 
traire de  groffes  dont  le  corps  foit  rond  & le  ventre  gonflé,  vous  en 
fijicillcrez  la  graine  au  milieu  du  ventre;  &:  il  en  rcfultcra  des  pro- 
duâioiu  énormes,  dans  lefquelles  vous  pourrez  renfermer  la  poix,  le 
miel,  & dont  vous  pourrez  faire  de  petites  cruches  propres  à contenir 
l’eau  ou  le  vin.  . * • 

Produdions  de  l’automne.  Quand  le  chien  d’Erigone  ( t ),  enflamme 
par  le  feu  d’Hyperion,  commencera  à rougir  les  fhïits  des  arbres, 

& qu’un  jus  de  couleur  de  fang  coulera  des  paniers  ôflus  de  jonc  & 
remplis  de  mûres,  ce  fera  le  moment  de  cueillir  la  figue  hâtive,  les 
prunes  d’Arménie , celles  de  Damas  &c  les  pêches.  On  verra  paroître 
enfuitc  la  figue  de  l’arbre  de  Livre  (i),  la"  flguc  de  Caunus,  la  figue 
folle , grafl'c , & la  figue  blanche.  Dès  qu’on  a célébré  la  folcmnitc  du 
dieu  boireux  (5),  on  sème,  pour  la  fécondé  fois,  des  raves  & des  navets. 
Enfin,  la  maturité  du  raifin  appelle  le  vip;ncron,  qui  va  recueillir 
joyeufement  le  fhrit  le  plus  agréable  de  lautomne  8c  exprimer  la 
boiflon  la  plus  lâlutaire. 

Devoirs  du  métayer.  Dans  le  onzième  livre,  Columclle  preferit  les 
qualités  que  doit  avoir  un  bon  métayer.  Celui  que  l’on  deftinc  à cette 
charge  fera  inflruit  8c  endurci  aux  travaux  ruftiques  dès  fon  enfonce. 
Des  cxp>éricnccs  multipliées  auront  appris  préalablement  au  proprié-  * 
taire,  que  celui  qu’il  va  mettre  à la  tête  de  fes  efclavcs  cfl:  verlc  dans 
l’agriculture  8c  attaché  à fes  devoirs  : car  comment  pourroit-il  reprendre 
ce  qu’il  trouvera  mal  foit  dans  les  autres,  s’il  na  pas  lui-même  les 
connoiflances  néceflaires  pour  leur  indiquer  les  moyens  de  bien  foire! 

Il  y a par-tout  d’cxcellens  laboureurs  qui  favent  parfaitement  ce  qui 
concerne  leur  état,  c’eft  à eux  qu’il  ddt  s’adrefTcr  pour  s’inftruire  fur 
ce  qui  regarde  l’emploi  dont  il  va  fe  charger.  Indépendamment  de 
l’inftruûion  que  le  métayer  doit  avoir , il  fout  encore  qu’il  foit  orné  des 
vertus  morales.  Il  fera  donc  très  - tempérant,  tant  fur  le  fommeil  que 
fur  le  vin  : c’eft  en  effet  de  la  tempérance  que  dépend  l’cxaélitude  ; 
car  un  homme  fujet  à s’enivrer  manque  à fes  devoirs  autant  qu’il  les 
oublie,  8c  un  donneur  en  néglige  une  grande  parric.  Il  fout  qu’il  n’ait 
point  de  penchant  trop  violent  à l’amour,  attendu  que  s’il  fe  livre  â 


(1)  Erigooe  éioit  fille  d’Icare  & fœur  de  Pénéloppe.  Son  pere  ayant  ité  mé  par  des 
pavfans  Aihénicns , qui  étoicm  ivres , fon  chien  lui  indiqua  l'endtoii  où  étoit  le  cadavre , 

Î[u’elle  enterra  : après  quoi,  elle  fe  pendit  de  chagrin.  Bacchiis  obtint  qu’elle  & fon  chien 
uffeni  mis  an  nombre  des  condeUations,  où  elle  efl  connue  fous  le  nom  de  la  Vierge, 
& fon  chien  fous  celui  de  Sirius. 

(iJ  Lirie  èioit  la  femme  d'Augufle. 

4 );  C’efl  V’ulcain , fiU  de  J upiier  & de  Junon.  Sa  Bte  fe  cèlibroit  an  mois  d'aoùt. 
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cenc  paflion,  il  ne  pourra  plus  pcnfcr  à aune  choie  qu’à  l’objet  de  lëj 
ddirs. 

Son  principal  devoir  fera  donc  d'cnc  éveille  le  premier  de  tous; 
ic  aufli-tôt  après  qu’il  aura  fait  Ibrrir  les  gens  qui  font  toujours  lents 
à commencer  l’ouvrage,  il  ira  fc  meerre  à leur  tête,  parce  qu’il  eft 
intcrcfTant  que  les  colons  commencent  leur  befogne  dès  le  matin , & 
, quSls  la.fiflcnt  diligemment  & fans  interruption.  Il  aura  foin  de  ks 
réveiller  au  milieu  du  travail  par  des  exhortarions  multipliées,  & 'dc 
ranimer  ceux  que  la  fatigue  pourroit  décourager.  Dès  que  le  cré- 
pufcule  fera  venu , il  les  conduira  à la  mailbn  & prendra  le  plus  grand 
loin  polliblc  de  chacun  d'eux , foit  en  veillant  à ce  qu'ils  foient  bien 
nourris,  foit  en  &ifant  conduire  à l’infirmerie  ceux  qui  feront  malades: 
fes  foins  doivent  fe  porter  for  ce  qu’ils  aient  tous  les  traitemens  con- 
venables. 

Ce  que  le  métayer  doit  faire  les  jours  de  fête.  Dans  les  jours  con- 
facrcs  au  culte  religieux , le  métayer  fera  des  largefles  aux  ouvriers  dont  il 
fera  content.  Il  vilicera  leurs  habits,  pour  voir  fi  leur  corps  eft  fuffifâm- 
ment  défendu  contre  le  froid  & contre  b pluie  j il  eft  jufte  qu’en  travaillant 
les  ouv'riers  fbient  habillés  d’une  manière  honnête  fie  rebrive  à leur  état. 
Il  vifitera  les  inftrumens  néceflâires  pour  tous  les  ouvrages  de  b cam- 
pagne & ceux  de  fer  plus  fbuvent  encore  que  les  autres. 

• Obfervation  importante.  Celui  qui  eft  chargé  de  b régie  d’une 
métairie,  doit  avoir  fans  celle  cette  maxime  prefente  à fon  efprit} 
favoir,  que  le  tems  paffe  ejl  irréparable.  Il  doit  donc  veiller  à ce  que 
tous  les  ouvrages  Iment  bits  à tems  > car  s’il  y en  avoir  un  fcul  qui  eût  été 
fini  plus  tard  qu’il  n’aurdtdû  l’ctre,  les  autres  qui  le  fuivroient,  feroicnc 
aufii  trop  tardifs  : ainfi , tout  l’ordre  des  occupations  rurales  fc  ttouveroit 
dérange,  & l’efpétancc  de  l’année  entière  feroit  évanouie.  Llmpor- 
tar.ee  de  cette  maxime,  engage  Columcilc  à ailigner  ce  qu’il  y a à 
faire  dans  le  cours  de  chaque  mois  : préceptes  qui  font  réglés  fur  Im- 
flucncc  des  aftrcs.  C’eft  une  récapitubtion  abrégée  de  tout  ce  qu’il  » 
dit  dans  Ibn  ouvrage. 

Travaux  à faire  dès  le  quinze  janvier.  Un  laboureur  ne  deât 
point  dsferver  le  commencement  du  printems  à b manière  des 
aftronomesi  c’eft-à-dire,  attendre  le  jour  fixe  auquel  on  dit  que  com- 
mence cette  faifon;  mais  il  peut  prendre  quelques  jours  fur  l’hiver; 
parce  que  paffe  le  foiftice,  1 année  commence  a être  tempérée,  & les 
jours  devenant  plus  doux,  on  peut  commencer  les  travaux  de  b 
«mpagne.  Il  pourra  donc  (pour  nous  régler  fur  le  premier  mois  de 

I .mncc  romaine  ) commencer  les  travaux  de  la  culture  le  quinze  janvier. 

II  fuffit  de  diftribuer  les  opérations  pat  demi -mois,  parce  qu’un 
ouvrage  n eft  pas  cenfé  fait  trop  tôt , quand  il  eft  fini  quinze  jout$ 
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&vanc  tems  que  nous  allons  aflîgticr  ; comme  il  n eft  pas  cenfe  fait 
trop  tard,  quand  il  eft  termine  quinze  jours  apres. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  janvier  jufqu' au  prenver 
jevrier.  Dès  le  quinze  de  janvier,  il  tàut  uillcr  la  vigne  & reprendre 
ce  qui  aura  refte  à faire  de  la  taille  d’automne  j en  évitant  néanmoins 
d’y  toucher  avant  que  le  foleil  ait  rcchauftc  l’atmofphère  & dillipé  la 
bruine  produite  par  la  gelée.  C’eft  pourquoi  en  attendant  le  dégel , on 
pourra  jufqu’à  la  troilicme  heure  du  jour,  élaguer  les  huilions,  nétoycr 
les  guérets,  faire  des  fagots  6c  fendre  le  bois.  Dans  les  lieux  expofés 
au  Ibleil , on  nétoie  les  prés  & on  en  défend  l’entrée  aux  belf iaux  ; 
on  donne  le  premier  coup  de  charrue  aux  aTtes  sèches  6c  grallcs  ; on 
farcie  les  bleds  d’automne,  l’orge  & les  fèves,  pourvu  que  leur  tige  ait 
quatre  doigts  de  hauteur.  C’ell  le  tems  de  femet  l’ers  j de  bêcher  les 
signes;  & de  greffer  les  arbres  qui  viennent  les  premiers  en  fleurs, 
tels  que  le  ccrilicr,  le  jujubier,  l’amandier  &:  le  pcchtT.  Pendant  les 
frirées,  on  fait  des  pieux  6c  des  éclialas;  6c  on  coupe  le  bois  de  conf: 
truclion , loi  fque  la  lune  eft  fur  fbn  décours. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  fivtier  jufju’au  quinze  du 
meme  mois.  Pendant  cet  cfpace  de  tems,  on  nétoie  les  prés,  les 
champs,  en  y laillant  croître  l’herbe  pour  en  tirer  du  foin.  Il  faut 
cchalafler  & lier  les  vignes,  qui  nont  point  encore  reçu  ce  genre  de 
travail  à caufe  du  froid  de  l’hiver;  on  finit  auffi  de  bêcher  & de  tailler 
celles  qui  font  mariées  à des  arbres.  On  fait  les  pépinières,  &:  l’on 
tranf  porte  dans  leurs  foffes  les  jeunes  arbres  qui  font  en  état  d’être 
plantés.  On  doit  dillnbuer  une  partie  du  fomier  for  les  prés;  & en 
mettre  une  autre  partie  aux  pieds  des  oliviers  6C  des  autres  arbres.  On 
plante  les  faules,  les  peupli'ers,  les  rofeaux;  6c  on  taillé  les  arbres.  Les 
icmailles  des  trémois  ne  font  point  faites  à contre-tems,  lotfqu’on  les 
fait  dans  cette  faifon  ; quoiqu’il  foit  mieux  de  les  faire  pendant  le  mois 
de  janvier  dans  les  climats  tempérés. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  février  jufqu’au  premier  de 
mars.  Dans  les  climats  froids,  il  eft  tems  de  foire  pendant  ces  quinze 
jours,  les  opérations  que  nous  venons  de  détailler  ci-defl'us;  6c  quoi- 
qu'il foit  tard  pour  les  foire  dans  les  climats  chauds,  il  ne  fout  pas 
neanmoins  les  difftter  davantage.  Il  paroît  que  c’eft  la  faifon  la  plus 
propre  pour  planter  les  marcottes,  quoiqu’il  n’y  ait  nul  inconvénient 
a les  mettre  en  terre  dans  les  premiers  quinze  jours  du  mois  fuivant,; 
poun'u  que  le  pays  ne  foit  pas  très-chaud.  On  greffera  aufli  très-bien 
dans  ce  rems-la  les  arbres  6c  les  vignes  dans  les  climats  tempérés. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  mars  jufqu’au  quin’^e.-Te 
tems  qui  s’écoule  depuis  le  premier  mars  jufqu’au  lo  d’avril,  doit  être 
confocrc  à uillcr  la  vigne , à la  planter,  à la  greffer , ainfi  que  Icj 
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arbres.  On  farde  les  bleds  pour  la  féconde  fois.  Quelques  autseufs  ont 
prétendu  que  c croit  le  meilleur  tems  pour  former  les  pépinières  & femer 
les  baies  de  laurier,  de  mirthe,  & la  graine  des  arbres  qui  reftenc 
toujours  verds. 

Travaux  à faire  depuis  le  (juin^  mars  jufqu’au  premier  d’avril. 
On  donne  pour  lors  les  premiers  labours  à la  terre  dans  les  lieux  gras 
& humides i & les  féconds,  fur  la  fin  de  mars,  aux  gucrets  qui  auront 
reçu  le  premier  coup  de  charrue  dans  le  mois  de  janvier.  On  doit 
commencer  à femer  le  millet  & le  parus:  cet  cnfemencemeiic  doit 
être  fini  avant  le  1 5 d’avril.  On  châtre  les  betes  à laine , ainfi  que  les 
autres  quadrupèdes. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  d’avril  jufju’au  quinze.  Il 
ne  faut  pas  manquer  de  bêcher  les  vignes  pour  la  première  fois  dans 
les  pays  froids.  Cette  opération  doit  être  terminée  avant  le  treize. 
On  bêche  les  nouvelles  pépinières  & on  en  arrache  les  mauvaifes 
herbes. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  d’avril  jufqu’au  premier  de 
mai.  On  continue  pencjjint  ces  jouts-Ià  les  opéraûons  dont  nous 
venons  de  parler.  On  greffe  en  écullon  les  oliviers  ; on  peut  également 
enter  les  arbres  à fruit.  Rien  n’empêche  qu’on  n’epampre  la  vigne 
pour  la  première  fois.  Si,  en  bêchant  les  vignes,  on  avolt  dérangé 
quelque  plant,  un  vigneron  attentif  doit  y remettre  la  main  & raccom- 
moder tout  ce  qui  auroit  cfluyé  quelque  dérangement. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  mai  jufqu’au  quinze. 
On  doit  arracher  les  mauvaifes  herbes  des  terres  cnlëmencécs,  & 
commchccr  la  coupe  du  foin.  C’ell  aufli  le  tems  de  bêcher  le  pied 
des  arbres,  les  pépinières  & les  vignes.  En  ^néral,  depuis  le  premier 
mars  jufqu’au  15  de  feptembre,  il  faut  bêcher  les  pépinières  tous  les 
mois,  ainfi  que  les  jeunes  vignes.  On  taille  les  oliviers,  on  ôte  la  mouffe 
qui  s’anachc  aux  branches  &:  on  plante  les  boutures  de  ces  arbuftes. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinre  mai  jufqu’au  premier  de  juin. 
Il  faut  éçamprer  ôc  bêcher  çour  Li  féconde  fois  les  anciennes  vignes 
avant  quelles  commencent  a fleurir.  Il  y a des  pays  où  l’on  tond 
alors  les  brebis.  Ceux  qui  ont  femc  des  lupins  dans  L\  vue  de  fomer 
les  champs,  doivent  aufli  les  verfer  avec  la  charrue. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  juin  jufqu’au  quinr^.  Si 
on  a été  furchargé  d’ouvrage  dans  le  mms  précédent,  il  faut  achever 
les  travaux  qu’on  n’a  pu  finir.  On  doit  chauffer  le  pied  de  tous  les 
arbres  fnjidcrs  que  l’on  aura  bêchés,  & faire  en  forte  que  cette  operation 
foit  terminée  avant  le  folftice.  Outre  cela,  on  donne  le  premier  ou  le 
fécond  labour  à la  terre,  fuivant  la  qualité  du  fol  Se  la  température 
du  chmat  on  prépare  l’aire  où  l’on  doit  battre  le  grdn.  Si  l’on  a du 


Digitized  by  Google 


P Rtl  IMIN  A 1 R E:  191 

fcurragc,  on  en  donne  aux  bcftiaux  avant  le  folftice  ; & fi  l’on  manque 
d’hetbes  vertes,  on  leur  donne  des  feuillages  jufqu’à  b fin  de  l’au* 
comne. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinre  juin  Jufqu’au  premier  de  juillet. 
Il  faut  couper  la  vefee  qui  doit  fei-vir  de  fourrage,  avant  que  les 
colTes  foient  dures  j moiflbnner  l’orge;  cueillir  les  fèves  tardives,  écofier 
celles  qui  auront  été  femées  les  premières;  battre  l’orge  & châtrer  les 
ruches,  qu’on  a dû  examiner  de  tems  en  tems  & Ibigner  depuis  le 
premier  de  mai.  Il  y a des  culrivateurs  qui  sèment  le  'lefamc  dans  le 
cours  de  ce  mois  ou  du  fuivant. 

i'ravaux  à faire  depuis  le  premier  juillet  jufqu’au  quinze.  On 
continue  les  opérations  qui  n’ont  point  été  achevées  ; on  bine  les 
guérets  qui  ont  reçu  le  premier  bbour;  & l’on  défiiehe  les  bruyères, 
lorlqiie  b lune  eft  fur  Ion  décours. 

Travaux  à faire  depuis  le  quin:^e  juillet  jufqu’au  premier  d’jloût. 
Dans  les  pays  tempérés,  on  fait  b moiflbn;  & dans  lefpace  des  trente 
jours  qui  luivent  b récolte,  on  ramalTc  pour  le  mettre  en  tas,  le 
chaume  que  l’on  avoit  bifl'c  fur  terre  en  coupant  les  épis.  Ceux  qui 
fe  difpcAnt  à faire  des  femaillcs  confidérables , doivent  alors  biner 
les  terres.  Avant  le  lever  de  l’aurore  & après  le  coucher  du  foleil, 
■on  recueillera  jufqu’au  premier  de  feptembre,  les  feuilles  qu’on  doit 
donner  aux  beftiaux. 

Travaux  à j'aire  depuis  le  premier  d’août  jufqu’au  quinte.  Il 
faut  continuer  les  operations  du  mois  précédent,  fi  elles  ne  font  pas 
finies.  Dans  certains  pays , on  récolte  les  rayons  de  miel  ; mais  s’ils 
n’étoient  pas  pleins,  il  faudroit  en  différer  b récolte  jufqu’au  mois 
d’oélobre. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  d’août  jufqu’au  premier  de 
feptembre.  On  ente  les  fijgoiers  en  ceuffon,  on  aurait  pu  également  les 

treffer  dans  le  mois  précédent.  En  Afrique,  on  fait  b vendange- 
ans  les  climats  tempérés  & pluvieux,  on  dépouille  alors  les  ceps  de 
leurs  pampres,  afin  que  le  miit  mûriffe  pramptemenr;  & dans  les 
contrées  chaudes,  on  couvre  les  grappes  avec  de  b paille,  pour 
empêcher  qpe  les  vents  ou  b chaleur  ne  les  defsèchent  : c’eft  le  tems 
de  faire  du  raifin  fec,  ainfi  que'  des  figues  fechées.  On  bit  bien  pen- 
dant le  mois  d’août  d’arracher  b fougère  & b lèche  par-tout  où  il  s’en 
trouve.* 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  feptembre  jufqu’au  quinte. 
On  fait  communément  b vendange  dans  les  pays  enauds;  on  com- 
mence les  féconds  bbours,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  long^tems  que  les 
premiers  font  achevés;  ar  s ils  ont  été  bits  de  bonne  heure,  il  budra 
bii^c  les  troificmes. 
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Travaux  faire  depuis  le  quinze  de  feptembre  juÇqu'ait  premier 
d’oclobre.  Dans  plufieurs  pays,  on  fait  la  vendange.  Un  figne  certain 
pour  connoître  lorfqu’il  eft  tems  de  cueillit  le  raifin,  ceft  d’examiner 
les  pépins  qui  font  caches  dans  les  grains  : lorfqu’en  les  tàilant  Ibtrir 
au  dclion,  on  voit  qu’ils  Ibnt  taches  & qu’il  s’en  trouve  déjà  quelques- 
uns  qui  font  prefquc  noirs,  c’ed  un  figne  infaillible  qu’il  faut  faire  la 
vendange,  pounu  toutefois  qu’on  ait  prépare  les  ufteniiles  néceflaircs 
pour  cette  opétarioh.  Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  ces  foins  détournent 
le  laboureur  des  autres  opérations  mffiqucsj  il  doit  alors  femer  les  raves, 
les  navets,  le  fenu  grec,  la  vefee,  les  lupins,  6C  moiffonner  le  millet 
& le  panis.  Il  femera  aufli  les  haricots  qu’il  dcftinc  à l’ufagc  do 
la  eu!  fine. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  d’oclobre  jufqu’au  quinze. 
On  doit  faire  la  vendange  dans  les  pays  froids.  On  sème  encore  dairs 
les  memes  pays,  les  bleds  des  premières  femaillcs,  for-tout  ïadoreum 
& le  freinent,  dans  les  lieux  ombragés. 

'Travaux  à faire  depuis  le  quin:^e  d’oclobre  jufqu’au  premier 
novembre.  On  met  en  terre  toutes  les  plantes  qui  font  dans  le  cas 
d’être  tianfplantces  i ainfi  que  les  arbrifFeaux  de  toute  cfpcc«*  C’eft  le 
tems  d’arracher  les  mauvaifes  herbes  des  pépinières,  de  les  bêcher}  dç 
dtchauflcr  les  arbres  & les  vignes,  de  les  tailler}  de  même  que  les 
arbres  des  pépinières  qui  n’auront  point  été  effeuillés  dans  le  tems 
convenable,  b’il  eft  néceffairc  en  agriculture  que  toutes  les  opérations 
foient  faites  avec  célérité,  c’eft  encore  plus  ncceflairc  à l’égard  des 
femaillcs.  Suivant  le  précepte  de  Columelle , il  faut  commencer 
d’cnfemcnccr  les  liaix  naturellement  froids,  & finir  par  les  plus 
chauds.  Les  femaillcs  étant  finies,  il  faut  herfer  le  grain  que  l’on  aura 
jette  en  terre.  On  tait  les  rigoles  & les  tranchées  pour  l’écoulement 
des  eaux.  On  cueille  aufli  les  olives  dont  on  veut  faire  l’huile 
verte. . 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  novembre  jufqu’au  quinze. 
Indépendamment  des  opérations  précédentes,  qu’on  peut  achever  dans 
le  mois  d’oélobre,  il  faut  encore  mettre  en  terre,  le  jour  de  la  pleine 
lune  ou  celui  d’au  par. avant , la  quantitc  de  fèves  <juc  l’on^veut  femer} 
on  peut  dilFércr  de  les  couvrir  de  terré , pourvu  qu  on  les  garaniillc  de 
l’avidité  des  oifeaux  & des  beftiaux.  On  fera  en  forte , pourvu  que 
l’âge  de  la  lune  ne  (bit  pas  contraire,  quelles  foient  herfccs  avant  le 

de  novembre.  Il  fiiut  les  femer  dans  un  terrein  qui  foit  neuf  Se 
naturellement  ou  du  mdns  très-frimé.  On  déchaufle  les  oliviers, 
s’ils  font  peu  fcttilcs}  Sc  on  met  dp  la  fiente  de  pigeon  au  pied  de 
chaque  cep  de  vigne. 

'Travaux  à J aire  depuis  le  quin:^e  novemi>re  jufqu’au  premier 

de 
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décembre.  Il  cft  elTenticl  qu’on  ait  fini  toutes  les  femailles , avant 
le  premier  de  décembre.  Les  nuits  étant  alors  très-longues,  on  Êût 
pendant  les  veillées  certains  travaux  qu’on  Teroit  obligé  de  faire  pen- 
dant le  jour;  on  raille  des  pieux,  des  échalas;  on  fait  des  ruches  pour 
ks  abeilles;  on  entrelace  des  paniers  &C  des  corbeilles;  on  prépaft  les 
liens  pour  la  vigne  & on  fait  certains  inftrumens  de  labourage. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  décembre  jufqu’ au  quinze. 
On  achèvera  les  ouvrages  qui  auront  été  commencés  auparavant,  fl 
l’on  habite  des  lieux  chauds  ou  tempérés  ; car  il  feroit  trop  tard  pour 
ks  finir  dans  les  pays  froids. 

Travaux  à faire  depuis  le  quinze  de  décembre  jufqu’au  premier 
de  janvier.  Peiidant  cet  intervalle,  on  peut  greffer  les  ccrifiers,  Ice 
jujubiers,  les  abricotiers,  les  amandiers  & les  autres  arbres  qui  fleu- 
riflcnt  les  premiers.  Quelques  perfonnes  sèment  des  légumes  daiu  co 
tems-la. 

Travaux  à faire  depuis  le  premier  de  janvier  jufqu’au  quinze. 
Chez  les  Grecs,  peuple  extraordinairement  fuparftiticux,  les  culti- 
vateurs s’abftenoicnt  de  travailler  à la  terre  pendant  les  premiers  jours 
de  janvier  ; Columcllc  obfciTC  que  cette  pratique  n’cft  point  en  ufage 
parmi  eux,  Sc  qu’il  faut  achever  alors  les  travaux  qu’on  avoit  cont- 
mcncés  dans  le  mois  précédent. 

Ayant  parcouru  tous  les  ouvrages  que  le  métayer  doit  exécuter 
dans  le  cours  de  l’année,  l’auteur  ajoute  à ces  details,  la  culture  des 
jardins.  Il  dit  d’abord  qu’il  faut  les  clorre  & mettre  tout  autour  une 
haie-vive,  compofée  des  plus  grandes  épines,  de  ronces  & 'd’autres 
plantes  piquantes  ; il  paflè  enfuite  à la  culture  du  jardin  & des 
légumes. 

Culture  du  jardin.  La  pofirion  du  jardin  étant  telle  que  nous 
l’avons  indiqué  plus  haut,  il  s’agit  de  difpofer  le  terrein  à recevoir  les 
fëmcnces.  Il  y a deux  faifons  pour  fcmer  les  plantes  potagères  ; le 
printems  & l’automne.  Il  vaut  mieux  préparer  le  terrein  au  prin- 
tems  ; foit  parce  que  la  tcmpéramre  de  la  uifon  fàvorifcra  la  germi- 
nation des  plantes;  foit  parce  qu’on  pourra  remédier  à la  féchcrellc 
de  l’été  par  les  eaux  des  Iburces,  qui  font  alors  plus  abondantes. 
On  façonnera  vers  le  premier  novembre  le  terrein  que  l’on  deftinc 
à être  cnfemcncé  au  printems;  & l’on  retournera  au  contraire,  au 
mois  de  mai , celui  que  l’on  voudra  femer  en  automne  ; afin  que  les 
mottes  de  terre  foient  expofées  aux  froids  de  l’hiver  & aux  chaleurs 
de  l’été,  te  que  toutes  les  racines  des  mauvaifes  herbes  périflênt. 
Il  ne  fiiudra  pas  le  fiimer  long-tems  auparavant;  mais,  lorfquc 
k tems  de  l’enfemencer  approchera,  on  en  arrachera  les  heiix^ 
^Agriculture.  Tome  1,  B b 
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& on  le  filmera;  après  qum  on  le  binera  aflez  profondément  pouf 
incorporer  ce  fumier  avec  la  terre. 

Plantes  qu^il  faut  faner  en  février.  Dans  le  cours  de  ce  mds; 
on  sème  la  rhue,  le  poireau,  l’afpcrgc,  les  raves  & les  navets,  le  con- 
combre, la  courge,  & le  câprier.  Quant  à l’ail  & à l’oignon,  c’eft  le 
dernier  tems  où  l’on  puille  les  lemer. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  mars.  On  sème  le  chou,  la  laitue  j 
l’artichaut,  le  thim,  l’origan,  le  ferpolet.  On  tranpiante  dans  un  Beu 
expofe  au  foie  il  la  rhue,  dont  on  aura  femc  la  graine  en  automne  ; 
& on  plante  la  menthe  fur  le  bord  des  fontaines. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  avril.  Il  faut  femer  le  raifort.  Tout 
le  foin  que  cette  racine  exi^  cmififte  à être  mife  dans  une  terre  fiimcc 
le  labourée;  le  enfuite  à erre  chargée  de  terre  de  tems  en  tems,  à 
mcfurc  quelle  prend  de  raccroifTement  : parce  que,  lorfqu’elle  s’élève 
au-deffus  de  la  fuperficic  de  la  terre,  elle  devient  dure  & fpongieufe. 
C’eft  le  mâllcur  tems  pour  tranfplanter  les  choux  dans  les  pays  froids 
& humides.  Si  le  jardinier  a foin  de  les  farder  & de  les  fumer  Ibuvent 
après  qu’ils  auront  pris  racine,  ils  s’en  porteront  mieux,  le  donneront 
des  tiges  & des  feuilles  plus  abondantes. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  mai.  Le  jardinier  femera  alors  la 
graine  de  l’ache , le  bafilic , le  panais , le  chervi , l’aulnée  : plus  ces 

£ lames  feront  cl.air-femces,  plus  leur  accroifl'ement  fera  conüdérable. 

>an$  les  lieux  où  l’on  a l’eau  à diferenon,  on  tranfplante  les  poi- 
reaux dont  on  coupe  toutes  les  radnes , afin  que  la  tctc  devienne  plus 
grofte. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  juin.  Pallé  le  mois  de  mai,  il  ne 
fiiut  plus  mettre  de  femences  en  terre,  à caufe  des  chaleurs  de  l’été; 
fi  ce  n’eft  la  graine  de  céleri , pourvu  cependant  qu’on  puiffe  l’arrofer. 
Le  mois  de  juillet  eft  également  proferit  pour  l’enfemcncemcnt  des 
graines. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  août.  Le  tems  le  plus  convenable 
pour  femer  les  radnes,  les  raves,  les  navets,  le  chervi  le  le  maccron, 
c’eft  le  mois  d’août.  On  met  en  terre  le  panais,  le  chervi  & l’aulnée. 
La  ailture  de  ces  plantes  ne  confifte  qu’à  les  débarraffer  des  herbes 
en  les  fardant  fouvent,  le  à mettre  une  ccruine  diftance  de  l’une  à 
l’autre. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  feptembre.  Vers  les  premiers  jours 
du  mois,  on  sème  quelques  plantes  qu’il  vaudrait  peut-être  mieux 
confier  à la  terre  au  retour  du  printems  : telles  que  le  chou , la  laitue  > 
l’artichaut,  la  roquette,  le  creflon  alenois,  la  coriandre,  le  cerfeuil, 
fanct,  le  panais,  le  chervi,  le  pavot;  mais  il  y en  a qu’on  ne  doit 
femer  qu’en  feptembre:  telles  font  1’^,  l’oignon  & la  moHtaidc, 
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Plantes  faut  femer  en  octobre.  Dans  un  climat  qui  n’cft 
pas  très  - froid , on  sème  le  cerfeuil  & l’arrochc  ven  le  premier 
d’oôobrc. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  novembre.  Avant  le  lo  du  mois, 
on  plante  les  artichauts,  après  les  avoir  fûmes  «vec  une  grande  quandré 
de  cendres,  parce  que  c’cll  l’cfpècc  de  fumier  qui  paroit  le  plus  favo- 
rable 3L  cette  plante  potagère.  • 

Plantes  qu’il faut  femer  en  décembre.  Plufieuryierfonnes  sèment 
les  oisons  avant  le  premier  de  janvier,  en  choifillant  cxprcflement 
le  milieu  du  jour  : alors  la  température  de  l’air  eft  plus  douce  & 
la  terre  a etc  échauffée  par  les  rayons  du  foldl. 

Plantes  qu’il  faut  femer  en  janvier.  Après  les  premiers  jours  du 
mois,  on  sème  la  pa^toge.  Vers  le  i y , on  peut  femer  dans  les  lieux 
fecs,  les  plantes  quolüiet  en  terre  au  printems,  & plulîcurs  efpèccs 
de  laitues,  ainfl  que  le  jnaccron. 

Qualités  d’une  bonne  métayère.  Les  qualités  que  l’auteur  exige 
dans  une  métayère,  fe  réduilent  à ceUcs-d.  Elle  doit  être  d’un  âge  un 
peu  avancé , afin  quelle  ne  fixt  point  expoféc  aux  écarts  que  l’on  n’a 
que  trop  à craindre  dans  la  fougue  des  paf&otrs  & dans  la  vigueur 
de  la  jcimefTe.  Il  faut  quelle  jouilTe  o’qpc  bonne  fànté,  fans  être 
difforme  ni  d’ime  très-beUe  figure.  L’une  ou  l’autre  de  ces  extrêmes 
produiroit  infiûUiblemenc  des  inconvéniens  dans  le  ménage.  A ces 

Jualités  du  corps,  elle  doit  réunit  les  vertus  morales.  Le  propriétaire 
oit  donc  examiner  quels  font  les  pcnchans  &:  fes  inclinations  i il 
doit  obfcrvcr  fi  elle  eft  adonnée  au  vin,  à la  gourmandife,  à la  fuper- 
ftidon,  à la  pareffe,  & fi  elle  eft  d’une  complcxion  amoureufe  : ces 
vices  font  incompatibles  avec  la  charge  qu’il  lui  delhne;  au  contraire, 
s’il  volt  quelle  eft  fiiec,  modefte,  laborieufe  U fur-tout  foigneufe  pour 
les  pentes  choies,  c’eft  une  des  mâllcures  acquifitions  qu^il  puifle  faire: 
le  bon  ordre  & l’économie  font  les  fources  principales  de  la  richefle  du 
cultivateur. 

’ Après  avoir  Lit  le  tableau  des  quafités  que  doit  avoir  une  métayère, 
Columelle  parle  des  fonâions  qui  font  relatives  à la  charge  qu’elle  doit 
occuper,  foit  pour  l’arrangement  des  meubles,  foit  pour  apprêter  les 
repas  aux  ouvriers.  Il  donne  enfintc  la  matûère  de  préparer  tous  les 
mets  qui  étoient  en  uLge  de  fon  rems.  Ce  décril  ne  fetoit  pas  le 
moins  curieux  de  cette  analyfc,  nuris  il  nous  éloigncrrat  ttop  de  notre 
fujet. 

Nous  voici  arrivés,  en  fuivant  l’ordre  chronologique  que  nous  nous  Pline, 
Ibmmcs  preferit,  à l’ouvrage  le  plus  vafte,  le  plus  intéreffant,  le  plus  ♦ 
curieux  de  l’anriquitéi  c’eft  de  l’hiftoire  naturelle  de  Pline  que  nous 
jülous  parler,  ce  chcfd’ccuvrc  de  tout  cc  que  les  Romains  ont  écrit  j 
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les  Grecs  meme  n’ont  rien  qui  puifle  lui  être  comparé.  Ariftotc,  quîj 
comme  dit  Montaigne,  a tout  remué,  paroît  bien  éloigne  de  l’abon- 
dance & de  la  richefle  de  Pline.  Quelle  invention,  quelle  découverte 
dans  les  arts  connus  de  fon  tems,  ont  cchapj)é  aux  recherches  de  ce 
célèbre  naturalifteî  qucHc  foule  d’écrivains  cites  ou  y)pellés  en  témoi- 
gnage des  faits  & des  obfervations  qu’il  rapporte?  Eh!  quelle  idée  ne 
nous  donne-t  W pas  lui-même  de  fa  profonde  érudition , en  repréfentant 
fon  ouvrage  comme  le  réfultat  de  plus  de  deux  mille  volumes,  donc 
les  extraits  confervés  par  fon  utile  tr.avail , font  autant  de  relies  précieux 
fauvés  du  ravage  des  tems!  Pour  connoître  te  apprécier  le  mérite  tC 
l’excellence  de  ce  bel  ouvrage,  il  faudroit  parcourir  en  détail  toutes  les 
matières  qu’il  renferme,  la  multitude  des  deferTptions  & des  dénom- 
bremens  qu’il  fait , les  réflexions  ingénieulcs  qi^fo  trouvent  répandues 
fur  toutes  les  parties  qui  le  compofent.  Pour  itoSs  bornés  au  feul  objet 
qui  nous  concerne,  nous  ne  parcourcrons  que  le  dix-huitième  livre, 
qui  traire  expreflémcnt  de  l’agricukure. 

Il  règne  dans  ce  livre,  ainli  que  dans  tout  le  rcflc  de  l’ouvrage; 
l’ordre  le  plus  méthodique.  D’abord  pour  infpirer  à fes  ledlcurs  du 
goût  pour  le  fujet  qu’il  va  traiter,  Pline  rap{X)ite  la  prédilcdlion  des 
anciens  pour  l’agriculture,^  le  nom  de  ceux  qui  par  leurs  travaux 
ou  leur  crédit,  ont  contribué  aux  progrès  de  cet  art,  le  plus  utile 
au  genre-humain.  Auffi-tôt  après  il  annonce  le  plan  qu’il  veut  fuivre 
& la  rrtarière  dont  il  va  s’ocajper.  Nous  allons,  dit-il,  rechercher  avec 
le  plus  grand  foin  pofllble , félon  notre  coumme  , les  inventions 
anciennes  te  modernes  : nous  tâcherons  de  découvrir  la  caufe  de 
chaque  pratique,  & d’expliquer  en  quoi  elle  confiftc.  Nous  pitrlcrons 
auflî  des  allrcs , des  lignes  terreftres  qui  les  > annoncent , & noU$ 
démontrerons  leur  influence.  Cette  connoifEmcc  nous  paroît  d’autant 
plus  néccllairc,  que  ceux  qui  jufqu’à  préfènt  ont  parlé  de  l’agriculture, 
femblent  avoir  écrit  plutôt  pour  toute  autre  clafl'e  d’hommes  que  pour  des 
laboureurs. 

Obfervations  préliminaires.  Celui  qui  veut  acquérir  un  domaine 
doit,  félon  le  confeil  de  Caton,  porter  fon  attention  fut  ti'ois  objets 
principaux  5 fur  la  facilité  du  chemin , fur  la  commodité  de  l’eau , 3c 
fur  la  probité  du|  voifin.  L’auteur  développe  les  préceptes  du  cenfciic 
romain  fur  les  obfervations  qu’il  y a à faire,  relativement  à la  fettilité 
& à la  lituarion  du  domaine.  Lorfquil  indique  l’endroit  le  plus  con- 
venable pour  bâtir  la  maifon  du  fermier,  il  rappelle  ce  que  Caton  te 
Columellc  avoient  dit  avant  lui;  favoir,  que  ce  ne  doit  être  ni  près 
d’un  marais,  ni  fur  le  bord  d’une  ririère,  à caufe  dc.s  vapeurs  mal- 
lâincs  quelles  exhalent  avant  le  lever  du  folcil,  fuivant  la  remarque 
d llomcre.  Si  le  climat  cft  chaud , la  maifon  doit  regarder  le  nord  j 
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s’il  cft  froid,  clic  doit  être  firucc  au  midij  s’il  eft  ccmpcrc,  elle  doit 
être  expofee  au  vent  équinoxial. 

Objervations  fur  le  terrein.  Pour  connoître  la  qiulitc  du  terrein, 
il  faut  avoir  egard  à fes  productions  végétales.  Une  terre  où  croît 
l’hicblc,  le  prunier  fauvage , les  ronces,  le  trcfHc,  le  chiendent,  le 
chêne,  le  prunier  ou  pommier  fauvage,  cft  bonne  à produire  du  bled. 
Il  en  cft  de  meme  de  la  terre  noire  & de  la  cendrée;  celle  qui  tft 
mêlée  de  craie  ou  de  fable  brûle  le  bled , à moins  que  la  craie  foit 
en  petite  quantité  & le  fable  très-fin. 

Choix  du  métayer.  Lorfqu’on  s’eft  afturé  que  le  terrein  cft  de  bon 
rapport,  il  faut  choifir  un  métayer  qui  connoifle  bien  tout  ce  qui 
concerne  fa  profeftion.  Une  des  principales  qualités  que  Pline  exige 
de  lui,  c’eft,  dit-il,  qu’il  foit  prcfquc  aulli'habüc  que  fon  maître , fans 
cependant  fc  croire  tel.  • , ■ 

Ce  feroit  une  pratique  trcs-pcrnicicufc  d’abandonner  la  ni’.turc  des 
terres  à des  cfclavcs  : Ce  ^ue  jont  des  gens  dcfefpérés  ne  peut  avoir 
un  grand  fuccès. 

Maximes  générales.  Le  grand  art  de  l’agriculture  confifte  à retirer 
d’un  fonds  le  produit  le  plus  conlidérablc,  en  y faifant  le  moins  de 
depenfe  poflibîe.  Ce  précepte  nous  tient  des  anciens;  ainfi  que  ces 
fâges  maximes  que  nous  devons  refpeéfer  comme  des  oracles;  favoir, 
qu’on  doit  regarder  comme  un  mauvais  cultivateur  celui  qui  cft  oblige 
d’acheter  ce  que  fa  terre  auroit  pu  lui  fournir;  comme  un  mauvais 
ménager  celui  qui  fait  pendant  le  jour,  ce  qu’il  pourroit  faire  la  nuit  ; 
fie  comme  un  très-mauvais  économe,  celui  qui  fait  les  jours  ouvrables 
ce  qu’il  lui  cft  permis  de  faire  les  jours  de  fête.  Enfin,  dit  notre 
auteur,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  nos  pères  n(,i*s  ont  tranfmis, 
tout  cultivateur  doit  fe  faire  aimer  de  fes  voifins;  fc  procurer  tout  ce 
qui  cft  néceflaire  pour  le  labourage  fie  faire  chaque  chofe  en  fon 
lems. 

Diverfes  ejpèces  de  grains.  Après  ces  connoift.mces  générales 
fur  la  fituation  du  domaine,  fur  la  Ixmté  du  terrein,  fur  ies  qualités 
du  fermier  Se  fur  la  manière  de  cultiver,  Pline  traite  des  différentes 
cfpèccs  de  grains  qu’il  divife  en  deux  claftes  ; les  blett  fie  les 
légumes. 

Les  bleds  font  de  pluficurs  fortes,  que  l’on  diftingue  fuivant  les 
divers  tems  où  on  les  sème.  Dans  le  tems  que  Pline  compofoit  fon 
ouvrage , c’eft-à-dirc , vers  le  milieu  du  premier  fîèclc  de  1ère  chré- 
tienne, on  femoit  en  Italie  les  bleds  d’hiver,  tels  que  le  froment 
ordimairc  fie  l’orge,  au  coucher  des  pléiades  (i);  fie  les  bleds  d’été. 


(i)  Le  coucher  des  pldadcs  arrivoil  sers  le  i8  d'uclohrc. 
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comme  le  millet,  le  panis,  le  fefame,  rormin,  avant  le  lever  de  cette 
conftcllation  (i).  Ici  Pline  fuit  le  développement  fucceflif  des  bleds 
Se  des  légumes  depuis  le  moment  où  ils  ont  levé , jufqu’au  tems  de  la 
moiflbn.ïn  Italie,  l’orge  commençoit  à lever  le  fepticme  joutj  les 
légumes  le  quatrième,  ou  au  plus  tard  le  fcpdème,  excepté  la  fève,  qui 
renoit  en  terre  depuis  le  quinzième  jufqu’au  vingtième  jour.  Il  parle 
de  la  forme  des  feuilles,  du  tems  de  la  âoraifon,  de  la  hauteur  refpôSive 
des  tiges,  des  enveloppes  qui  couvrent  le  grain,  & de  la  diverfité  du 
poids  du  bled  fuivant  les  dilFércns  pays  où  il  étoit  récolté.  Le  plus  léger 
de  tous  étoit  celui  de  la  Gaule  & de  la  prclqu’îlc  de  Thracc,  Le 
boilTcau  de  ce  froment  ne  pefoit  que  vingt  livres. 

Ufage  du  bled  & de  l'orge.  Parmi  les  dilfércns  ulâgcs  auxquels 
on  peut  employer  le  bled , le  plus  important  ell  celui  acn  faire  du 
pain.  On  prépare  encore  le  gruau  ave«  l’orge;  & l’amidon  avec  le 
Ornent.  La  culture  de  l’orge  cft  préférable  à celle  des  autres  grains , 

ce  qu’il  cft  moins  expofé  aux  injures  de  l’air  : on  le  moiftonne 
ordimürement  avant  que  le  froment  foit  frappé  de  nielle.  La  paille 
d’orge  cft  d’ailleurs*  une  des  mdllcures,  foit  pour  la  noutriture  des 
beftiaux,  foit  pour  foire  litière. 

Différentes  efpètes  de  froment.  Pline  diftbguc  quatre  elpèccs  de 
froment,  qui  demandent  des  fols  difierens  & une  culture  particulière; 
le  fart  appellé  par  les  anciens  adoreum  : on  croit  que  c’eft  le  ftomcnr 
rouge,  ceft-à-due,  celui  dont  l’écorce  eft  plus  dorée;  le  fdigo  ou 
bled  blanc  ; le  triticum  ou  le  froment  commun  te  Ÿarinca  qui 
étoit  fpécialcment  connu  te  cultivé  dans  les  Gaules  fous  le  nom 
d'épeautre. 

De  toutes  c^s  efpèccs  de  bled,  le  far  eft  le  plus  dur  te  celin  qui 
rélifte  mieux  aux  rigueurs  de  l’iüvcr.  Il  vient  aans  les  lieux  fioiu, 
mal  labourés;  auftl-bicn  que  dans  les  lieux  chauds  & bien  préparés. 

Le  froment  ordinaire  cft  le  môllcur  çtain  pour  b nourriture  de 
l’homme;  il  cft  léger  tc  ne  charge  p«nt  reftomac. 

Le  fligo  donne  un  pain  excellent  qui  eft  le  chef-d’œuvre  de  la 
boulangerie.  Le  boilleau  de  cette  forine  doiuioit  dans  les  Gaules 
vingt-deux  livres  de  p^,  fie  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  en  Italie. 

' *Lc  triAcum  fournit  aulfi  une  très-belle  fleur  de  farine,  dont  un 
boifteau  donnoit  cent  vint-deux  livres  de  pain. 

On  faifoit  de  très-bon  pain  avec  ïarinca.  Ce  bled  eft  plus  gros 
que  le  far;  il  a aufli  l’épi  plus  ferré  fie  plus  lourd.  Un  boiflèau  pefoit 
ord'uuûremctu  foize  livres. 


(i)  Le  lever  des  pléiades  répondoit  i l’équinoze  du  printeou. 
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Outre  CCS  efpèccs  de  bled,  Pline  diftin^;uoit  encore  le  hromos , le 
Jtligp  égyptien  & le  fragos,tou5  grains  ctranga-s  apportes  d’orient i 
ils  reiremblent  au  riz. 

Préparation  du  bled.  Ayant  parle  des  differentes  cfpcces  de  bled, 
l’auteur  enfeigne  la  manière  de  le  monder  & d’en  Crirc  ufage  pour  la 
nourriture  de  l’homme.  Pour  en  faire  du  pain , il  faut  fc  fervir  de 
levain.  Il  donne  une  recette  pour  faire  du  bon  levain , & il  obfervc 
que  les  peuples,  qui  fc  nourriffent  de  pain  fermente,  font  plus  forts  &: 
plus  vigoureux  que  ceux  qui  vivent  de  pain  arime. 

^ Différentes  efpèces  de  lé^mes.  Les  fèves  ricnnent  le  premier  rang 
dans  la  claffc  des  légumes.  Xa  farine  des  fèves  peut  fervir  à faire  du 
pain  i mais  il  eft  trop  lourd  Sc  il  vaut  mieux  l’employer  à la  nourrimre  des 
beftiaux.  Les  andens  ont  cm  que  les  fèves  appclantiffoicnt  l’e^rit  & 
caufoient  des  inlbmnies  ‘y  t’eft  pourquoi  Pithagorc  en  a défendu  1 ufage. 

Les  légumes  fc  sèment  dans  des  tems  differens.  Les  fèves  avant 
f hiver}  les  lentilles  au  printems;  les  pois,  les  faféoles  ou  fcvcrolcs 
depuis  le  milieu  d’oétobre  jufqu’au  premier  novembre.  Pline  paffe 
enfuitc  à la  culture  des  raves,  des  navets,  des  lupins,  des  velccs,  des 
ers,  du  fenu  grec,  du  feigle,  de  l’ocyme,  de  la  luferne,  du  cytife.  Il 
détermine  le  tems  où  il  uut  les  femer,  & les  foins  que  ces  plantes 
exigent. 

Maladies  des  bleds.  Un  des  chapitres  les  plus  intéreflans,  eft 
celui  qui  traite  des  maladies  des  bleds.  Les  vents,  dit-il,  font  un  fléau 
des  plus  dangereux j fur-tout  dans  trois  circonftances  principales.  i.° 
Lorlque  les  Weds  font  en  fleur.  Aulfi-tôt  après  qu’ils  ont  défleuri. 
?.*  Lorfqulls  commencent  à mûrir. 

Les  vers  fotu  auffi  de  grands  ravages  en  s’attachant  è la  racine  & 
afix  grains  qui  font  dans  l’é[». 

La  graifle,  l’huile,  la  poix,  font  nuifiblcs  aux  femences. 

La  pluie  meme,  qui  eft  fou  vent  la  fource  principale  de  la  fécondité, 
devient  fûnefte  dans  certaines  conjonftures.  Quand  le  froment  & 
l’orge  font  en  herbe,  la  pliûe  leur  eft  très-avantageufe-,  mais  lorf- 
qu’ils  font  en  fleur  ou  qu  ils  commencent  à mûrir , elle  leur  devient 
nuiflblc. 

L’ivraie,  les  tribules,  les  chardons,  les  gloutcrons,  les  ronces,  la  nielle 
font  autant  de  plantes  qui  ravagent  les  moiffons. 

Il  eft  encore  une  autre  efpcce  de  maladie  qui  n’eft  pas  moins  fiinefte  i 
c’eft  quand  les  bleds  font  dms  & que  leur  propre  poids  les  feit  pencher 
vers  la  terre. 

Remèdes.  L’auteur  indique  des  remèdes  pour  ces  diverfes  maladies. 
Quant  aux  inconvéniens  qui  réfultent  d’un  vent  fort  & impétueux  qui 
furvient  dans  le  tems  de  la  floraifon,  ils  font  inévitables  & par  con-; 
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féqucnt  on  ne  peut  y apporter  du  remède  ; mais  lorfquc  les  bleds  font 
üidbqucs  par  des  herbes  nuifiblcs , il  faut  les  farder  : lorfqu’on  craint 
que  les  vers  ne  s’atuchent  à la  racine  ou  n’attaquent  le  grain,  il  faut 
niêler  des  cendres  avec  la  fcmence,  ou  la  faire  tremper  dans  le  vin 
avant  de  la  femer.  Quelques-uns  penfent  qu’en  la  faifant  macérer  dans 
futine  ou  dans  l’eau  pendant  trois  jours,  elle  lève  plus  vite  & croît 
plus  rapidement.  Il  confcillc  d’autres  pratiques  lupcrftiricufes  qu’ii 
l’croit  trop  long  de  rapporter  i je  vais  donc  omettre  ces  details  pour 
parler  des  terreins  qui  conviennent  à chaque  cfpèce  de  grains. 

Qualités  des  terres  qui  conviennent  aux  différentes  efpèces  de 
grains.  Les  terres  fortes  & les  prairies  fécondes  font  propres  jx)ur  le 
grain;  libelles  font  fujetres  aux  brouiUards,  elles  conviennent  mieux  au 
mifort,  au  millet,  au  panis. 

Le*  lieux  froids  &:  aquatiques  doivent  être  cnfemencés  les  premiers; 
& les  lieux  chauds  les  derniers. 

Le  lupin  s’accommode  très -bien  d’une  terre  rouge,  noire  ou 
fablonneufc : pourvu  quelle  ne  foit  point  fujette  à être  ihondcc. 

Le  far  veut  une  terre  calc.iire  ou  une  terre  rouge,  & des  lieux  aflez 
aquatiques. 

Le  froment  proprement  dit  demande  un  terroir  foc,  expofo  au  folcij 

qui  ne  produifo  point  des  herbes  inutiles. 

Il  faut  donner  à fève  une  terre  forte. 

On  ne  doit  pas  mettre  la  vefee  dans  un  lieu  aquatique  & plein 
d’hcrbqf.  * _ 

Le  flipo  délire,  aiisfi  que  le  froment,  un  terrein  découvert,  élevé  & 
bien  expofe  au  folcil. 

Les  lentilles  réufllront  bien  dans  une  terre  rouge  & garnie  d’arbrif- 
feaux  j mais  qui  ne  foit  pas  couverte  d’herbes.  ^ 

L’orge  aime  les  terres  repofées  & celles  qui  peuvent  porter  deux  ans 
de  fuite. 

L’orge  de  trois  mois  doit  être  femé  dans  des  endroits  où  les  autres 
bleds  nç  peuvent  mûrir  & qui  font  allez  gras  pour  produire  deux 
années  de  luire. 

Les  graines  qui  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup  de  nourriture,  comme 
les  cytifes  &:  les  légumes,  en  exceptant  les  pois  chiches,  doivent  être 
Icmées  dans  des  terres  légères. 

Les  herbes  potagères,  le  froment  ordinaire  & le  lin  qui  demandent 
plus  de  nourriture,  exigent  des  terreins  gras. 

On  merrra  l’orge  dans  une  terre  légère,  parce  qu’il  lui  faut  peu 
d’aliment j le  froment,  au  contraire,  dans  une  terre  plus  forte  & 
picil'eurc. 

JJqdoreum  fora  mis  dans  des  lieux  bas,  de  préférence  au  froment 

ordinaire  \ 
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ordinaire  ; celui-ci  & l'orge  demandcnc  des  climars  tempères.  Les  côtx^aux 
produifem  des  grains  plus  fermes  Se  plus  gros,  mais  en  moindre 
quantité. 

Le  far  Se  le  fdigo  viennent  très4)icn  dans  les  terres  calâmes  & 
humides. 

Differentes  manières  de  labourer  & de  préparer  la  terre.  Chaqué 
pays  a les  uiâgcs  particiiUcrs.  Siivant  l’opinion  commune,  les  anciens 
JEgyptiens  ne  labourc^nt  p<Mnt  leurs  terres } mais,  après  que  les  eaux 
du  Nil  s’etoient  retirées,  ils  femoient  leurs  bleds  : Se  pour  les  faire 
entrer  dans  la  terre,  ils  conduifoient  des  troupeaux  de  cochons  à 
travers  les  champs  enfemenccs.  Les  habians  de  cette  célèbre  contrée, 
dit  Flinc,  fuivent  aujourd’hm  une  pratique  diderente  ; après  avw 
jette  les  grains  fur  le  limon  que  laiHcnt  les  eaux  du  fleuve,  ils  labourent 
au  commencement  de  novembre  & fuivent  en  tout  la  médiode  des 
autres  peuples. 

En  Syrie,  on  laboure  avec  des  petites  charrues;  en  Italie,  on  met 
fouvent  huit  boeu6  à une  clmrue:  encore  ont-ils  de  la  peine  à rompre 
la  terre. 

Une  charrue  eft  compofee  de  pluGcuts  pièces.  On  appelle  contre 
ce  fer  tranchant  qui  coupe , fend  la  terre  Se  qui  trace  l’empreinte  des 
filions.  Il  y a des  focs  qui  ne  font  compofés  que  d’une  barre  de  fer, 
dont  le  haut  a la  figure  d’un  bec.  Ceux  qu’on  emploie  pour  les  terres 
légères , ne  couvrent  qu’en  partie  le  bras  qui  le  fupporte , qui  eft  lui-meme 
percé  pour  recevoir  leur  denture.  Ces  focs  n’ont  qu’une  petite  pointe 
faite  aufli  en  forme  de  bec.  Il  y en  a d’autres  qiii  ont  la  pointe  plus 
large,  plus  longue  Se  tranehante  par  les  côtés;  de  forte  quen  memo- 
tems  quelle  fend  Se  raoume  la  terre,  elle  coupe  les  racines  des  herbes 
quelle  rencontre. 

Dans  b Rhétie  gauloife,  on  s’avifâ  d’ajouter  à b charrue  deux 
pentes  roues,  d’où  ces  charrues  ont  pris  le  nom  de  plaumoratL  La 
pointe  du  foc  eft  plate  & a b figure  d’une  pelle. 

Après  qu’on  a labouré  b terre,  on  jette  le  grain;  enfiiite  on  brifê 
les  mottes  en  faifânt  paflèr  b herfe  pardeflus.  Les  champs  qui  ont  été 
ainli  préparés,  n’ont  pas  befoin  d’être  fardés.  On  ne  laboure  de  b 
manière  que  nous  venons  d’indiquer,  qu’avec  deux  ou  trois  pdres  de 
boeufs  attelés  à b file,  couple  par  couple.  Une  feule  paire  de  boeu& 
peut  labourer  c'naque  année  quarante  jougs  (i),  fi  b terre  eft  aifee;SC 
trente  fi  elle  eft  d’un  travail  difficile. 


(i)  Le  joug  des  Latins  (jugtnm),  félon  Columelle,  avoit  deux  cents  quarante  pieds 
de  long  fur  cent  vingt  de  large.  Le  nâtre  eft  conusuDânetu  de  mille  huit  cents  pieds  ; 
-ou,  ce  qui  revient  au  m6ne,  de  cent  poebcs,  ^ ’ 
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Un  cultivateur,  dit  Pline,  ne  peut  fûivrc  trop  cxaftcmcnt  cel 
trois  préceptes  de  Caton.  Le  premier,  c’eft  de  bien  labourer  la  terre  i 
le  fécond,  de  bien  labourer  encore j 8c  le  trmlicme,  de  la  bien  cr- 
gTaUTcr. 

Tems^du  labourage.  Dans  les  pays  chauds,  on  doit  labourer  dès 
le  folfticc  d’hiver  i & dans  les  pays  froids,  dès  l’équinoxe  du  printems. 
Il  faut  s’y  prendre  de  meilleure  heure,  dans  les  endroits  fccs  que  dans 
les  lieux  humides-,  dans  ceux  qui  font  gras,  que  dans  ceux  qui  font 
maigres  i dans  les  terres  fortes,  que  dans  les  terres  Icgcrcs.  Si  vous 
habitez  un  climat  où  la  chaleur  8c  la  féchcrcfl'e  de  l’été  font  exceflives, 
où  la  terre  eft  sèche  8c  maigre,  il  eft  plus  convenable  de  labourer  entre 
le  folfticc  d’été  8c  l’équinoxe  d’automne  j fi,  au  contraire,  le  pys  eft 
froid}  fi  les  pluies  font  fréquentes}  Il  le  terrein  eft  gras  8c  couvert 
d’herbes } labourez  pendant  les  grandes  chaleurs.  La  terre  eft-elic  forte 
& profonde  î rompez-la  même  en  hiver  ; cft-ellc  légère  8c  fablonneufc  î 
n’y  mettez  la  charrue  que  peu  de  tems  avant  de  l’enfemcncer. 

Notre  auteur  rappelle  ici  quelques  autres  préceptes  importans  tires 
des  anciens  auteurs  : Ne  touche:^  point  à une  terre  tant  qu'elte 
fera  fan^fe.  Souviens-toi , cultivateur , qu'avant  de  labourer,  tu 
dois  t'efforcer,  autant  qu'il  ejl  pojjible,  à bien  piocher  & à divij^ 
la  ^èbe.  L’utilité  de  ce  dernier  précepte  eft  très-fcnfiblc.  Il  eft  certain 
que  par  cette  pratique , on  extirpe  les  mauvaifes  herbes  8c  on  difpofo 
la  terre  à recevoir  plus  fiicilcmcnt  l’influence  de  l’air  8c  les  rofées 
fklutaircs. 

Le  laboureur  qui  veut  fe  Élire  honneur  dans  fon  état,  ne  ddt  p.vs 
dédaigner  de  fuivre  exaétement  les  plus  petits  détails  des  fondions  qui 
l’intércflent.  Son  attention  doit  fc  porter  connnucllcmcnt  fur  les  animaux 
qui  partagent  avec  lui  fes  travaux  8c  fos  fatigues.  Il  doit  obfcrvcr,  fi  fes 
bceufr  font  attelés  le  plus  près  poffible  l’un  de  l’auae,  afin  qu’ils  aient 
la  tête  élevée  en  drant  la  charme , 8c  qu’ils  ne  fc  tordent  p.as  le  coU, 
Les  filions  qu’ils  tracent  doivent  être  finis  d’un  feul  trait , fans  aucune 
intermprion.  Si  la  terre  eft  aifee  à labourer,  une  paire  de  bœufs  peut 
dans  un  jour,  donner  la  première  fiçon  à tout  un  joug} 8c  la  féconde 
à un  joug  Sc  demi,  en  foilânt  des  filions  de  neuf  pouces  de  profondeur. 
Il  eft  de  la  vigilance  du  laboureur  de  prendre  garde  de  ne  pas  laifler 
entre  deux  filions  des  bancs,  c’eft-à-dirc,  des  cfpaccs  quinc  fixent  poirre 
labourés.  Son  champ  dépofeta  contre  fâ  négligence,  s’il  eft  obligé  de 
fc  herfer  après  l’avoir  femé. 

L’attimde  du  laboureur,  lorlqu’il  trace  les  filions,  c’eft  d’etre  courbé 
fur  fa  charme.  S’il  y manque,  il  prévarique,  comme  on  dit  en  terme 
de  hbounge:  d’où  cette exprefïïon  a paflc  au  barreau,  ajoute  Pline} 
‘car  Ion  dit  pareillement  qu’un  juge  qui  s’écarte  de  l’équité,  pré- 
variquf,  ; 
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Dès  qu’il  aura  fini  de  labourer  en  travers,  il  brifera,  s’il  cft 
néccflairc , les  mortes  de  terre  avec  une  herlc  ou  un  ratcaii , & ' 
répétera  cettç  opération  apres  qu’il  aura  répandu  la  Icmcnce.  Dans 
quelques  pays,  il  fuffit  de  recouvrir  les  grains  qu’on  a femés,  en  y 
faifant  pafler  une  herfe  plane  ou  une  limple  planche  attachée  à la 
charrue  -,  mais  tous  les  lieux  ne  petmeaent  point  de  fe  pafler  de  herfê 
à crampons. 

Récoltes  diverfes.  La  récolte  de  l’orge  étant  faite,  on  peut,  fi  la 
terre  cft  tendre,  y femer  du  millet  j après  le  millrt,  des  raves;  & apres 
les  raves  y femer  de  l’orge  ou  du  ftoment.  Voici  un  autre  ordre  que 
l’on  peut  fuivre  : c’eft  de  laiflet  repofer  durant  les  quatre  mens  de 
l’hiver,  la  terre  où  il  y aura  eu  du  far,  ô£  d’y  mettre  enfuite  des 
fèves  de  printems  qui  y demeureront  jufqu’à  la  récolte  des  fèves 
d’hiver. 

Lorlque  la  terre  eft  trop  grafle,  on  peut  la  faire  travaillct  en  y 
mettant  trois  fois  de  fuite  des  légumes,  après  quelle  a donne  d« 
froment.  Si  clic  cft  trop  maigre,  il  faut  la  laifler  repofer  de  trois 
ans  l’un. 

Quelques  cultivateurs  prétendent  qu’on  ne  doit  femer  le  fioment 
que  dans  une  terre  qui  aura  repofé  l’année  d’auparavant. 

NéceJJîté  de  fumer  les  terres.  Il  convient  de  ne  jamais  enfcmcncer 
une  terre  fans  l’avoir  fumée  ; & la  quantité  de  fumier  qu’on  y met , doit 
être  proportionnée  à la  qualité  des  grains  qu’on  veut  femer.  Le  froment 
fe  pafle  plutôt  de  fumier  que  l’orge.  Le  millet,  le  panis,  les  raves, 
les  navets,  les  fèves  demaadent  toujours  une  terre  engraifléc.  Voulcz- 
vous  femer  le  bled  ou  quelque  légume  en  automne?  Dès  le  mois  de 
feptembre  incorporez  le  fumier  avec  la  terre , en  labourant  auffi-tôt 
après  la  plu'x  : & fi  vous  avez  quelque  fcmaille  à faire  au  printems , 
mettez  le  fumier  pendant  l’hiver.  En  général,  une  terre  qui  n’cft  pas 
fumée , eft  trop  froide  ; & celle  qui  a reçu  trop  de  fumier  brûle  les 
fcmcnccs.  Les  laboureurs  inftraits  dans  leur  profeflion,  aiment  mieux 
mettre  peu  de  ftimicr  & en  mettre  fouvent,  que  d’en  répandre  beau,-, 
coup'àf-la-fbis.  Plus. une  terre  cft  chaude,  moins  il  faut  de  fumier. 

Les  préceptes  que  Pline  donne  fût  la  qualité  des  femcnccs,  les 
règles  qu’on  doit  fuivre  en  femant,  la  quantité  de  bled  qu’on  doit 
femer  & le  tems  le  plus  propre  pour  cette  opération,  font  autant  d’ar- 
nclcs  intérelTans  qui  méritent  de  trouver  place  ici. 

> (Qualité  des  femences,  La  graine  d’un  an  eft  la  meilleure  pour 
femer  ; celle  de  deux  n’cft  pas  fi  bonne  ; celle  de  trois  vaut  encore 
moins  8c  celle  de  quatre  ne  produit  rien  du  tout.  Celle  qui  fe  trouve 
au  bas  de  faire,  étant  la  plus  pefante,  cft  aufli  par  cette  raifon  ccU» 
dont  ou  doit  taire  le  plus  de  cas. 


>04  DISCOURS 

Règles  que  doivent  obferver  ceux  qui  sèment.  Le  tenu  le  plus 
propre  pour  cnfcmcnccr  les  champs , n’étant  point  fixe  & détermine , mais 
fubordomré  à rirrégularitc  des  £ûlbns,  on  ne  peut  donner  que  des 
principes  généraux  îur  cet  objet  ; aiirfi , lorfqu’on  sème  de  bonne  heure, 
il  faut  (etner  épais,  parce  que  le  bled  cft  plus  long-tcins  à germer  : & 
quand  on  s’y  prend  tard,  on  doit  femer  clair,  de  peur  que  les  grains 
ne  s’étouffent. 

Tous  les  laboureurs  n’ont  point  le  talent  de  bien  Icmer  : cet  art 
confifte  en  ce  que  la  main  du  Icmeur  réponde  à la  vîtcllc  de  fa  marche, 
U principalement  au  mouvement  du  pied  droit. 

Ce  fcrœt  dénaturer  les  femcnces  que  de  mettre  dans  un  lieu  frdd, 
le  bled  qui  vient  d’un  climat  chaud } ou  de  femer  dans  une  terre  tardive , 
les  graines  qui  ont  été  prodintes  dans  un  terrein  hâtif. 

Quantité  de  femence.  Pline  fixe  la  quanrité  de  bled  qu’on  doit 
Icmer,  lorlquc  la  terre  cft  paflàblcmcnt  bonne.  Pour  un  joug,  il  faut 
cinq  bwftcaux  de  froment  commun,  dix  boillèaux  de  târ,  fix  cxiifïeaux 
d’orge,  autant  de  fèves,  douze  bpifîcaux  de  vefee,  trois  boîfleaux  de 
pois  chiches,  autant  de  geffe,  autant  de  pois  communs,  dix  boiffeaux 
de  lupins , trois  boi/feaux  de  lenrillcs , (ix  boifleaux  d’orobe , autant  de  tenu 
grec,  quatre  boiffeaux  de  févcrolcs,  qu.atrc  faiersde  millet  ou  de  panis. 

Pour  déterminer  d’une  manière  plus  pofirive,  la  quantité  de  bled 
qu’on  doit  femer  dans  un  champ  quelconque,  il  faut  avoir  égard  à la 

3ualité  de  la  terre  i fi  elle  cft  graffe,  elle  exige  une  plus  grande  quanutc 
c femence  que  celle  que  nous  venons  dmdiqucri  fi  clic  cft  maigre,  clic 
en  demande  moins.  Il  y a encore  une  autre  obfcrvadon  à fiürc  ; lorf- 
que  la  terre  cft  force  ou  que  b craie  y domine,  on  doit  mettre  par 
ÿoog  fix  boifleaux  de  fixunent  commun  ; mais  quand  la  terre  cft  sèche, 
légère,  bien  à découvert,  il  n’en  faut  que  quatre  : ainfi,  b quantité 
de  bled  pour  un  joug  de  terre,  cft  de  quatre  à fix  boillèaux,  félon 
b luturc  du  terrein. 

Tems  des  femailles.  Il  eft  conftantquc  l’agriculture  dépend  princi- 
palement du  ciel  &:  de  l’influence  des  aftrcsj  c’eft  donc  une'qucffion 
bien  impiorcantc  à traiter,  que  celle  où  il  s’agit  d’afligner  le  ’tems  le 
plus  propre  pour  faner  toutes  fortes  de  grains.  Pour  donner  plus  de 
préciiion  aux  préceptes  qu’il  donne  fur  ce  fujet,  Pline  entre  dans 
de  grands  détails  fur  b divilion  des  jours  & des  nuits  rebtivemenc 
au  cours  du  foleil  & au  lever  ou  coucher  des  étoiles.  Après  cette  dif- 
euffion  préliminaire,  il  conclut  qu’on  doit  femer  les  bleds  d’hiver,  lors 
du  coucher  des  pléiades,  c’eft- a- dire,  quarante  - quatre  jours  après 
l’équinofxc  d’automne  j & b plupart  des  autres  graines,  des  le  onzième 
jour  après  l’équinoxe  d’automne.  Ceux  qui  luivront  cette  pratique, 
feront  prcfquc  fûis  d’avoir  alors  de  b pluie  pendant  pluficurs  jours.  Ea 
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général,  dit-il,  la  véritable  faifon  pour  fcmcr,c’cft  lorfquc  les  feuilles 
des  arbres  ont  œmmcncc  à tomber , & non  pas  plutôt  : la  chute  des 
feuilles  arrive  ordinairement  au  coucher  des  pléiades,  ceft-à-dire, 
vers  le  1 1 novembre.  Varron  ne  donne  d’autre  précepte,  que  celui  qui 
dl  indiqué  par  la  nature.  Il  recommande  d’attendre  que  les  arbres  fe 
dépouillent  de  leurs  feuilles,  pour  confier  à la  terre  la  fcmcncc  des 
fèves;  d’autres  agriculteurs  font  d’avis  de  les  femer,  ainfi  que  les  Icn- 
rilles , depuis  le  vingt-dnq  de  La  lune  jufqu’au  trente.  Ils  croient  qu’il 
fout  fema  les  vefccs  dans  ce  même  tems , fi  on  veut  les  préforver  des 
limaçons. 

Travaux  de  l’hiver.  Depuis  l’équinoxe  d’automne  jufqu’au  foifticc 
d’hiver,  il  efi  à propos,  fi  la  nature  du  lieu  le  permet,  d’émonder  les 
arbres,  de  tailler  la  vigne,  de  préparer  la  terre  avec  la  houe  pour  les 
pépinières , de  creufer  des  rigoles  pour  l’écoulement  des  eaux , de  laver 
les  prdioirs  & de  les  menre  en  réferve.  Sept  jours  après  le  folfticc 
d’hiver,  il  faut  tirer  les  vins  au  clair  fuivant  le  confeil  d’Hygin,&  les 
mettre  en  tonneaux,  pourvu  que  la  lune  dt  fept  jours.  Dans  cette  ùifon 
où  les  jours  font  fi  courts,  il  fout  donner  un  boifi'cau  de  gland  par  jour 
à chaque  paire  de  hœufs  ; s’ils  en  mangeoient  davantage , ils  dc\icn- 
droicnc  malades.  Les  autres  ouvrages  ohiver  fe  font  ordinairement  à 
la  veillée , d’autant  que  les  nuits  font  fort  longues.  Alors  on  fait  des 
corbeilles,  des  claies,  des  paniers,  on  caille  des  bcHS  réfineux  pour  en 
faire  des  torches  & on  façonne  les  échalas. 

Travaux  du  printems.  Vers  le  milieu  de  février,  lorfquc  le  vent 
£ivonicn  commence  à foufllcr  du  couchant  équinoxial , le  laboureur 
doit  fiiifir  ce  moment  fovorable  pour  faire  pluficurs  ouvrages  qu’il  ne 
fauroit  différer  plus  long-tems,  fans  fe  faire  un  tort  confidérable.  Il 
ddt  femer  les  bleds  de  trds  mois;  tailler  la  vigne;  façonner  les 
oliriers  planter  8c  greffer  les  pommiers  ; houer  les  vignes  ; faire  des 
pépinières,  en  rétablir  d’autres;  planter  les  ormes,  les  peimlicrs,  les 
plauncs,  les  faulcs,  les  rofeaux,  les  ^nêts  & les  tailler.  Il  convient 
auffi  alors  de  farder  les  bleds,  lorfquils  commencent  à montrer  quatre 
barbes.  Pour  les  fèves,  il  ne  faut  les  farder  que  lorfqu clics  ont  trois 
feuilles  & fc  donner  bien  de  garde  d’y  toucher,  lorfqu’elles  ont  com- 
mencé à fleurir.  La  taille  des  vignes  doit  être  achevée  à l’éqidnoxc  de 
mars;  de  plus,  c’eft  la  fûfon  la  plus  favorable  pour  donner  le  premier 
labour , afin  que  la  chaleur  du  folcil  en  rccuifc  l’humidité.  C’eft  Virgile 
qui  le  confeille  : toutefixs  il  vaut  mieux  fuivre  l’opinion  de  ceux  qui 
veulent  qu’on  ne  laboure  au  milieu  du  printems  que  des  terres  de 
moyenne  qualité;  car  fi  on  laboure  alors  une  terre  forte,  les  herbes 
rempliront  bientôt  les  filions;  ôc  fi  on  laboure  une  terre  légère,  les 
chalcun  qui  furviendront  ne  manqueront  pas  de  la  dellécber  : ainfi , 
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CCS  labours  hors  de  faifon,  privcro'cnt  ces  forces  de  terres  du  fuc  qui 
doit  fervir  à nourrir  le  gr.ûn.  Il  eft  donc  plus  à propos  de  ne  les 
labourer  qu’en  automne.  Voici  l’ordre  des  travaux  du  printems  que 
preferit  le  fage  Caton.  Creufez  des  folTés  ; faites  des  pépinières  ; plantez 
des  ormes,  des  figuiers,  des  pommiers,  des  oliviers  dans  des  terres 
grafles  & humides.  Fumez  les  prés  qui  ne  font  pas  arrofes , arrachcz-cn 
les  mauvaifes  herbes.  Emondez  les  figuiers;  travaillez  les  vignes,  avant 
quelles  entrent  en  fleurs.  Quand  les  poiriers  fleuriront  & que  le  len- 
tifquc  montrera  fon  fruit,  commencez  à labourer  les  terres  maigres  8c 
falilonncufcs  ; labourez  enfuite  cellçs  qui  font  plus  grafles  & humides. 
Confiderez  la  narcifle  qui  fleurit  trois  fois,  les  trois  aifFcrcntcs  floraifons 
vous  indiqueront  les  temsdu  labourage.  Dans  les  premiers  quinze  jours 
qui  firivent  l’equinoxc  du  printems,  il  faut  que  le  laboureur  hâte  los 
ouvrages  qu’il  n a pu  achever  avant  cette  époque  : il  ne  ddt  pas  oublier 
qi:e  ceux  qui  taillent  trop  tard  les  vignes,  s’cxpwfcnt  à de  honteufes 
dcrilions  & à entendre  contrcfiirc  devant  eux  le  chant  du  coucou. 
Tant  iinc  telle  négligence  révolte  tout  le  monde,  qui  la  prend  à 
tnauv.ris  augure! 

Dans  ce  même  tems,  il  faut  planter  les  billes  d’olivier  & introduire 
l’eau  dans  les  prés  pour  l’cn  retirer , lorfquc  l’herbe  pouflera  des  tiges. 
C’eft  la  faifon  d’epamprer  les  vignes;  mais  il  faut  que  les  pampres 
aient  au  moins  quatre  doigts  de  long.  On  farcie  une  fccoade  fois  les 
champs  cnfemcncés.  Depuis  le  treize  mai  jufqu  au  vingt-quatre  juin , 
on  donne  une  façon  aux  anciennes  vignes  & deux  façoijs  aux  nou- 
velles. On  tond  les  brebis  ; on  tourne  les  lupins  en  herbe  pour  engraillèr 
l.i  terre.  On  rompt  les  terres  avec  la  charrue;  on  coupc  les  vefees, 
qui  doivent  fenir  de  fourrage;  on  moiflbnnc  les  fèves  fie  enfuite  on 
les  bat. 

Travaux  de  l'été.  Au  commencement  de  juin,  on  fauche  les 
prés.  C’eft  un  fonds  qui  demande  très-peu  de  fc«n  & bien  peu  de 
dépenfe,  qui  rapporte  cependant  des  revenus  conlidérahles.  Des  prés 
doivent  être  placés  dans  des  lieux  gr.\s  & humides , qui  ont  de  l’eau  à 
difcretlon.  Ifour  avoir  de  bons  près,  on  laboure  la  terre,  on  y sème 
des  graines  de  foin  qu’on  prend  dans  les  fenils  ou  celles  qui  tombent 
des  râteliers  &:  on  pafle  enfuite  la  herfe.  Les  prés  font-ils  trop  vieux? 
on  les  rajeunit  en  y femant  des  fèves,  des  raves  ou  du  millet  : l’année 
fuivante,  cm  y sème  du  froment,  la  troifleme  on  les  remet  en  prés. 

La  meilleure  herbe  des  prés , c’eft  le  treffle  ; enfuite  le  chiendent. 
Les  plus  mauvaifes  des  herbes  font  le  mimulus  ( i ) &:  la  prêle.  Le 


(i)  Suivant  quelque!  Boranilc!,  le  miaulut  de  Piine,  c'efl  la  Icche,  cunmic  aujour- 
d'imi  iou>  le  nom  de  ^^rex  ccu.t  t. 
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ïems  de  faucher  les  prés,  ceft  quand  Icpi  de  l’htTbc  commence  à 
defleurir  fie  à devenir  fort  : il  neft  point  avantageux  d’attendre  que 
l’herbe  fc  defscche.  Qiund  l’herbe  cft  coupée,  il  faut  avoi*  grand  foin 
de  la  retourner  fouvent  au  folcil  fie  de  ne  la  mettre  en  meules  que 
lorfqu’elle  cft  bien  sèche  ; autrement  on  la  verroit  fumer  le  matin,  fie 
il  y aurait  du  danger  que  les  meules  ne  vinllcnt  à s’enflammer. 

Apres  qu’on  a lane,  on  doit  abreuver  les  prés  de  nouveau  pour 
avoir  du  regain, 

Pline  qui  tait  connoître  ce  qui  fc  parte  au  ciel  pendant  chaque 
faifon  de  l’année,  raconte  dans  le  chapitre  où  il  parle  des  prés,  l’in- 
fluence des  aftres  fur  les  produéhons  de  la  terre,  fie  attribue  à cette 
caillé,  la  plup.'irt  des  evénemeus  qui  arrivent  dans  la  nature. 

Outre  les  travaux  dont  nous  venons  de  faire  mention,  fie  qu’il  fiut 
exécuter  dans  le  commencement  de  l’été , il  y en  a d’autres  qui  doi- 
vent occuper  tour-à-tour  le  cultivateur.  Le  tems  arrive  de  farder  les 
pépinières;  de  moilfonner  les  orges  Se  de  préparer  faite  en  U pavant 
de  craie  détrempée  dans  la  lie  d’huile.  Les  differentes  manières  de 
moilfonner  &C  de  battre  les  grains,  font  détiillccs  avec  la  plus  gr.rndc 
exaâiiude.  Dans  certains  pays , on  lait  palier  des  traîneaux  hir  le  bled 
étendu  dans  faire;  dans  ceux-ci  ce  font  des  chevaux  qui  les  foulent  aux 
pieds;  dans  ceux-là,  on  les  bat  avec  des  flé.aux. 

t Plus  on  moillbnne  tard  le  froment,  plus  on  en  trouve; fie  le  grain 
eft  d'autant  plus  beau  & mieux  nourri,  qu’on  fe  hâte  en  le  moilfonnanfr 
Il  eft  prouve,  par  une  longue  expérience,  que  le  meilleur  tems  pour 
Élire  la  moilfon,  c’eft  lorfque  le  grain  a déjà  de  la  couleur,  fie  n’eft  pas 
cependant  entièrement  dur. 

La  p.-iille  fert  de  nourriture  aux  animaux,  au  lieu  de  foin.  On 
eftime  davanuge  celle  qui  eft  menue  fie  comme  pulvérilec  La  meil- 
leure de  toutes  eft  eclle  du  millet;  enfulte  celle  de  forge,  & la  moins 
bonne  celle  du  froment,  excepté  pour  les  animaux  qui  fc  làtigucnt 
beaucoup. 

De  toutes  les  méthodes  que  les  anciens  ont  preferites  pour  conferver 
k bled,  la  plus  fûre,  fuivant  Pline,  conlifte  à le  ferrer  dans  un  tems 
convenable  ; car  fr  on  le  tamaffe  avant  qu’il  foit  fulfrCimmcnt  reaiit 
par  le  Ibleil,  ou  avant  qu’il  ait  acquis  f.i  jufte  fermeté,  ou  li  on  le  met 
dans  le  grenier  lorfqu’il  eft  encore  chaud,  il  s’y  engendrera  imman- 
quablement des  infrdes  pernicieux. 

Travaux  de  l’automne.  En  fuivant  par  ordre  les  quatre  faifons 
de  l’année,  fauteur  parle  des  travaux  de  l’automne.  C’ell  le  tems  de 
femer  les  navets,  les  raiforts,  les  vefees,  les  fcverolcs,  les  dr.igées  (i). 


(i)  La  dtagée  iloii  un  fourrage  qu'on  donouic  aux  clicvaux  & aux  boeufs. 
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Les  bergers  cueillent  alors  les  feuillages  pour  hiverner  le  bétail.  Ils  ûvenc 
que  pour  empêcher  la  tcuillc  de  pournr,  il  faut  .attendre  pour  faire  cette, 
provifion  que  la  lune  foit  dans  ton  décours  6c  que  la  feuille  foit  sèche 
Ce  fanée  avant  de  la  cueillir.  Les  vendanges  font  un  des  travaux  les 
plus  importans  de  cette  faifon.  La  nature  indique  elle  - mêriK,  quand 
cft-cc  qu’on  doit  reaicillir  le  raifin;  lorfque  les  pampres  fe  panchenc 
vers  le  cep,  c’eft  une  marque  que  le  raifin  eft  mûr.  On  s’en  allure 
d’une  manière  moins  équivoque,  en  ôtant  un  grain  de  railin  d'une 
grappe  bien  ferrée.  Si  les  grains  circonvoifins  ne  rcmpliflent  point  en 
grouillant,  la  place  vide  de  celui  que  vous  avez  ôte,  foyez  certain 
qu’il  ctt  tems  de  vendanger.  Il  ne  faut  point  couper  le  railin  lorfqu’il 
cil  fcc,  ni  lorfqu’il  eft  couvert  de  rolee  j mais  on  doit  attendre  le 
retour  de  la  pluie  & que  la  rofee  ait  été  diflipce  par  les  rayons  du 
folcil.  Si  l’on  vendange  dans  les  deux  premiers  quartiers  de  la  lune, 
la  récolte  fera  beaucoup  plus  abondante.  Un  lêul  prclTurage  doit 
donner  vingt  culées  de  vin.  Autrefois  oa  ferroit  le  prell'oir  avec  des 
cordes,  des  bandes  de  cuir  & des  leviers;  mais  cent  ans  avant  Pline, 
on  avoit  introduit  les  prefl'oirs  à la  grecque  dont  l’arbre  ctoit  à vis. 
L’on  y attachoit  un  engin  qui  avoit  la  figure  d’une  'étoile  6c  qui  fou- 
tenoit  de  gros  quartiers  de  pierre  que  l’arbre  clevoit  en  mcmc-tcms 
qu’il  fe  levoit  lui-même.  Vers  l’an  750  de  la  fondation  de  Rome, 
vingt-deux  ans  avant  que  Pline  compolàt  ton  ouvrage,  on  avoit 
inventé  des  petits  prcllbits,  dont  l’arbre  ou  la  vis  étoit  au  Inilieu.  Au- 
dell'ous  de  cette  vis,  on  mettok  fur  le  railin  qu’on  vouloir  prellurcr, 
une  efpèce  de  couvercle  de  planches,  qu’on  furchargeoit  le  ^lus  qu’il 
croit  polTible. 

Enfin  c’eft  en  automne  qu’on  cueille  les  fruits,  qu’on  exprime  la 
lie  du  vin  & qu’on  fait  le  railinc.  Les  grappes  qu’on  emplcMC  pour 
le  fiiire , ne  doivent  pas  être  prifes  d’une  vigne  nouvelle,  ou  limée  dans 
un  lieu  marécageux  ; mais  elles  feront  cueillies  dans  un  vigne  qui  fera 
dans  toute  fa  vigueur  6c  dans  une  belle  cxpofîrion.  Il  fiiut  écumer  le 
railinc  avec  un  rameau  de  feuilles;  car  on  prétend  qu’il  auroit  un  goût 
de  ftimée,  li  un  inftmment  de  bois  touchoit  feulement  le  vailîcau  où  orr 
le  fait  cuire. 

Rapport  des  travaux  rujliques  avec  les  phafes  de  la  lune. 
D’après  les  préceptes  des  anaens,  un  laboureur  doit  régler  fes  travaux 
lùr  le  cours  de  la  lune.  Sur  le  déclin  de  cet  aftre , il  dcMt  tailler  6c  rchauller 
les  arbres,  cueillir  les  fhiits,  châtrer  Içs  animaux,  les  arbres,  femer  les 
grains  dans  les  lieux  humides,  vanner  les  bleds  6c  les  légumes,  couper 
le  bois.  Avant  que  la  lune  foit  plâne,  il  Éiut  mettre  couver  les  oeufs 
6c  ftimcr  les  terres. 

Lü  (hcoric  des  vents  n’eft  pas  moins  nccclTaire  pour  les  travaux 

rufliquesa 
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niftiqiKS.  Loriquc  le  vent  cft  au  nord,  il  ne  Faut  ni  labourer  les  vignes 
ni  tailler  les  arbres;  & lorfqu’il  eft  au  midi,  il  ne  faut  toucher  ni  aux 
arbres  ni  aux  vignes. 

PronoJHcs  Jur  U tems.  Ce  chapitre  cft  terminé  par  une  lifte  de 
pronoébes  fur  le  tems.  Pline  a beaucoup  infiftc  lur  le  détail  de  ces 
connoiflances,  qui  font  en  elfi#très-neceirMrcs  aux  habitans  de  la 
campagne. 

Signes  tirés  du  Joleil.  Lorfque  le  folcil  cft  brillant  à fon  lever, 
fins  être  fort  chaud,  c’eft  un  ligne  de  beau  tems.  Quand  il  cft  pâle, 
c’eft  ligne  de  grêle  : pourvu  que  ce  foit  en  etc.  S’il  fc  couche  biillarit 
& fc  lève  de  meme  le  lendemain,  on  doit  être  alTurc  d’averir  un  beau 
jour.  Lorfqu’cn  fe  levant  il  cft  comme  enfoncé  dans  un  nuage,  c’eft 
marque  de  pluie  : lorfqu  à fon  lever , on  apperçoit  des  nuées  rouges , 
c’eft  ligne  de  vent.  iSi  parmi  ces  nuées  rouges  il  s’en  trouve  de  noires» 
on  aura  de  la  pluie. 

Quand  les  rayons  du ^Icil  font  rouges,  foit  à fon  lever,  foit  à fon 
eqpcher , on  doit  s’attendre  à ime  abondante  pluie.  Les  nuées  r|||ecâtrcs 
qui  environnent  le  folcil  à fon  coucher,  annoncent  le  beau  t^m  pour 
le  lendemain.  Lorfque  cet  aftre  le  lève  fur  l’horizon,  li  les  nuées  font 
répandues  vers  le  midi  & vers  le  nord , c’eft  ligne  de  pluie  6c  de  vent» 
quoique  d’ailleurs  le  ciel  foit  ferein  auprès  du  folcil. 

Lorlqu’au  lever  ou  au  coucher  du  folcil , les  rayons  patoiftènt 
raccourcis , on  doit  s’attendre  à la  pluie. 

S’il  pleut  lorfque  cet  aftre  cft  à fon  coucher  & li  fes  rayons  attirent 
les  nuées,  cela  pronoftique  un  violent  orage  pour  le  lendemain. 
Quand , au  lever  du  folcil , fes  rayons  ne  font  pas  vils  & brillans , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  environnés  de  nuages , c’eft  encore  une  marque 
de  pluie. 

Si  avant  l’aurore  on  voit  des  nuages  atnallcs  en  pelotons,  c’eft  ligne 
d’un  grand  froid.  Les  nuages  qui  scloigncnt  de  l’orient  & fc  portent 
vers  loccident,  prélâgent  un  beau  tems. 

Si  les  nuées  entourent  de  toutes  parts  le  folcil , plus  elles  l’obfcur- 
ciront,  plus  il  y aura  de  mauvais  tems;  6c  li  clics  forment  un  cercle 
autour  de  fon  difque,  le  tems  fera  encore  pire.  Lorfque  cela  arrive 
au  Icrrr  du  folcil  6c  que  les  nuages  qui  l’environnent  font  rouges , c’eft 
ligne  d’un  très-grand  otage. 

Les  nuées  qui  n’environnent  pas  le  folcil,  mais  qui  le  touchent 
Iculcment,  annoncent  que  de  ce  œté-là  il  y aura  du  vent  ; li  elles  font 
placées  du  côté  du  midi , foyez  alTuré  que  vous  aurez  du  vent  6c  de 
k pluie. 

Quand  le  folcil  à fon  lever  cft  entouré  d’un  cercle,  on  doit  attendre 
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du  vent  du  côté  où  cc  ccrcle  fc  rompra  : mais  s’il  fc  dilîipc  cout-à-la-ftis; 
on  aura  du  beau  tems. 

Si  le  folcil  en  fc  levant  jette  fes  rayons  au  loin  à travers  les  nuages 
Se  fl  fon  milieu  cft  à découvert,  c’eft  ligne  de  pluie. 

Scs  rayons  fc  montrent-ils  avant  fon  lever?  c’eft  ui)  ligne  de  pluie 
& de  vent.  Lorfqu’il  fe  couche,  cft-#  environné  d’un  cercle  blanc? 
cela  marque  qu’il  y aura  un  petit  orage  la  nuit  lûivantc.  S’il  cft 
cmironné  d’un  nuage,  il  y aura  un  orage  plus  violent. 

S’il  paroit  tout  en  leu,  c’eft  ligne  de  vent;  s’il  cft  entoure  d’un 
cercle  noir,  il  viendra  un  grand  vent  du  côté  où  ce  cercle  fc 
ronmra. 

'Signes  tirés  de  la  lune.  Les  pronoftics  qui  le  rirent  de  la  lune; 
tiennent  à jufte  titre  le  premier  rang.  Les  Egyptiens  font  principale- 
ment attention  au  quatrième  jour  de  la  lune  : li  alors  elle  cft  nette , 
brillante  à fon  lever,  on  croit  que  cela  annonce  le  beau  tenrsj  mais  II 
elle  cft  rougeâtre , on  prétend  que  c’eft  un  figne  de  pluie.  Le  cin- 
quiemâgeur  de' la  lune,  fi  les  cornes  du  croilfant  font  cmoufTécsT 
cela  iniffquc  de  la  pluie  j &&  fi  elles  font  drerites  & bien  pointues,  cela 
marque  toujours  du  vent  \ mais  ce  prclâgc  n’eft  jamais  plus  certain  que 
le  quatrième  jour  de  la  lune. 

Lorfque  la  corne  fupéricurc  ou  feptentrionalc  cft  droite  & Hen 
pointue,  attendez-vous  au  vent  du  nord:  fi  c’eft  la  corne  inférieure, 
vous  aurez  le  vent  du  midi  ; & li  les  deux  cornes  font  droites,  la  nuit 
fera  venteufe. 

Lorfque  la  lune  cft  à fon  quatrième  jour,  fi  elle  fc  trouve  alors 
entourée  d’un  cercle  rouge,  c’eft  un  ligne  de  vent  Se  de  pluie. 

Lorfque  la  lune,  étant  dans  fon  plein,  montre  la  moitié  de  loi» 
difquc  net  & clair,  c’eft  figne  de  beau  temstfi  elle  cft  rougeâtre, 
c’eft  ligne  de  vent  ; & fi  elle  cft  noirâtre,  c’eft  ligne  de  pluie. 

Quand  la  lune  cft  entourée  d’un  cercle  fombre  Se  obfcur,  cela 
marque  qu’il  y aura  du  vent  du  côte  où  ce  cercle  fc  rompra  : &:  s’il 
y a deux  cercles,  c’eft  ligne  d’un  grand  orage,  qui  fera  beaucoup  plus 
violent  s’il  y a trois  cefcles  noirs  interrompus  Se  féparés. 

Si  la  lune  étant  nouvelle  Se  â fim  lever,  là  corne  fupéricurc  paroit 
noirâtre,  on  aura  de  la  pluie  au  décours:  fi  c’eft  la ‘corne  inlcriture  , 
il  pleuvra  avant  la  pleine  lune  : & fi  la  noirceur  fs  rencontre  au  milieu 
du  croillànt,  il  pleuvra  dans  la  pleine  lune. 

Si  l’on  voit  un  cercle  autour  de  la  pleine  lune,  il  y aura  du  vent  du 
côté  où  ce  cercle  brillera  davantage. 

Lorfqu’au  lever  de  la  lune,  fes  cornes  paroillcnt  groflès  fie  épailTcs, 
c’çft  ligne  d’un  riolcnt  orage. 

Si  la  lune  ne  fc  montre  que  lorfqii’clle  n’a  que  quatre  jours , Se  fî 
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alors  le  vent  favonicn  (ou  d’oucft)  foufflc,  il  y aura  du  mauvais  tenu 
pendant  toute  cette  lunaifon. 

Quand  L-i  luifc,  ayant  feize  jours,  paroît  plus  enflammée  que  de 
coutume,  on  doit  s’attendre  à de  fâcheux  orages. 

Il  y a dans  chaque  lunaifon  huit  llations  de  b lune,  c’efl-à-dirc, 
huit  jours  particuliers  ou  la  lune  fe  rencontre  en  certain  afpcâ:  avec 
le  foleil.  Ces  jours  font  le  troificine,  le  fepiicme,  l’onzième,  le  quin- 
zième, le  dix-nemième,  le  vingt-troifième,  le  vingt-feptième  & celiri 
où  elle  eft  conjonèlive  avec  le  loleil.  La  plupart  des  oblcrvatcurs  n’ont 
aucun  egard  aux  préfages  tirés  de  la  lune  dans  ces  huit  époques  ÿ mais 
feulement  dans  les  autres  jours. 

Signes  tirés  des  étoiles.  Quand  on  voit  des  étoiles  courir  d’un 
endroit  à l’autre;  c’eft  ligne  qu’aufll-tôc  après  il  s’élèvera  des  vents  de 
ce  côtc-là. 

Quand  les  étoilw  perdent  tout-à-coup  leur  éclat,  fans  qu’il  y ait 
des  nuages  ou  des  btouiUards,  c’eil  ligne  de  pluie  ou  de  grands 
orages. 

Si  l’on  voit  voler  les-  étoiles  fie  former  fur  leur  paflage  une  traînée 
* idc  lumière , c’eft  une  marque  qu’il  y aura  des  vents  de  ce  côté-là. 

Si  elles  paroiflent  courir  çà  fie  là,  mais  dans  la  meme  région  du 
ciel,  les  vents  feront  conftans;  fie  fi  elles  courent  de  la  meme  manière, 
mais  en  diverfes  régions  du  ciel , les  vents  feront  inconlfans  fie  irré- 
guliers. 

Quand  on  voit  des  cercles  à l’entour  des  planètes,  c’eft  marque  de 
pluie. 

Dans  le  ligne  de  l’écrevillc,  il  y a deux  pentes  étoiles  nommées 
en  latin  afelli,  entre  Icfquclles  fe  trouve  une  efpèce  de  pente  nuée 
qu’on  appelle  crèche  ; lorlque  cette  petite  nuée  ne  paroît  point , le  ciel 
étant  fercin  fie  ebir,  c’eft  le  prélâge  d’un  très-mauvais  tems;  li  l’une 
des  deux  étoiles,  dont  je  viens  de  parler,  je  veux  dire  b feptcntrionalc, 
eft  cachée  par  les  brouillards,  il  faut  s’attendre  à un  vent  du  fud;  fie 
li  c’eft  b méridionale  qui  eft  cachée,  on  aura  le  vent  du  nord. 

Signes  tirés  de  l’arc-en-ciel.  Quand  l’arc-en-cicl  eft  double,  c’eft 
ligne  de  pluie;  fie  s’il  fe  montre  ainli  après  b pluie,  cela  lignifie  que 
le  beau  tems  ne  fora  pas  de  durée. 

Signes  tirés  des  éclairs  & du  tonnerre.  Lorfqu’cn  été , il  tonne 
plus  qu’il  n’écbirc,  c’eft  ligne  qu’il  y aura  des  vents  du  côté  où  il 
tonne.  Au  contraire,  s’il  éclaire  plus  qu’il  ne  tonne , il  y aura  des 
pluies. 

Quand  il  vient  des  cebirs  fi£  des  tonnerres,  le  ciel  étant  fercin, 
c’eft  une  marque  de  mauvais  tems  ; fit  s’il  vient  des  éclairs  des  quatre 
patries  du  ciel,  le  tems  fera  des  plus  fâcheux.  S’il  éclaire  feulement 
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idu  côté  (îu  nord-cft,  cela  annonce  de  la  pluie  pour  le  lendemain  j ic 
s’il  éclaire  du  côté  du  leptentrion , foyez  allure  que  vous  aurez  le  vent 
xKi  nord.  Lorfquc,  dans  une  nuit  fercine,  les  éclaift  viennent  du  côté 
du  midi,  ou  du  nord-oueft,  ou  de  l’oucft,  c’eft  fignc  de  vent  & de 
pluie  de  cos  côtes-B. 

Quand  il  tonne  le  matin,  c’eft  lît^ic  de  vent  j Sc  quand  le  ton- 
nerre gronde  vers  l’heure  de  midi,  c’eft  une  marque  infaillible  de  pluie. 

Signes  tirés  des  nuées.  Dans  le  tems  que  le  ciel  cft  ferein.  Il  vous 
voyez  des  nuées  vagues  dans  les  airs,  n’importe  de  quel  côté  du  ciel , 
vous  pouvez  compter  qu’il  y aura  du  vent  de  ce  côté-là.  Si  elles  fc 
raflcmblent  dans  un  meme  endroit,  l’approche  du  fblcil  les  dillipera. 
Viennent-elles  du  côté  du  nord-cft?  c’eft  un  fignedc  vent  : viennent- 
elles  du  côté  du  midi?  c’eft  un  ligne  de  pluie. 

Lorfque  le  fokil  fc  couche,  fi  elles  s’avancent  de  part  & d’autre 
vers  cet  aftre,  on  cft  menacé  d’un  orage:  fi  elles /ont  fort  noires  du 
côte  du  levant,  clics  annoncent  de  la  pluie  pour  la  nuit  fuivantc: 
fi  la  noirceur  fe  trouve  du  côté  du  couchant,  la  pluie  fera  pour  le 
lendemain. 

Lorfque  les  nuées  font  répandues  du  côté  du  levant  comme  des  * 
floccons  de  laine,  & quelles  font  en  grand  nombre,  c’eft  un  préfage 

3u’il  pleuvra  trois  jours  durant.  Quand  clics  s’arrêtent  fur  les  cimes 
es  montagnes,  c’eft  une  marque  de  mauvais  tems  ; & fi  on  n’apperçoit 
fur  le  fommet  des  montagnes  ni  nuages  ni  broiûllard$,  c’eft  un  fignc 
de  beau  tems. 

Lorfqu’on  vo?t  une  nuée  blanchâtre  Sc  fort  chargée,  on  cft  menacé 
de  grêle.  Un  très-petit  nuage  ifolé  qui  paroît  lorfque  le  ciel  cft  pur  6c 
ferein , annonce  un  vent  orageux. 

Les  nuées  qui  dcfccndcnt  des  montagnes  & qiû  s’arrêtent  dans  les 
vallées,  pronoftiquent  le  beau  tems. 

Signes  tirés  du  feu.  Le  feu  que  nous  allumons  pout  les  befoins 
de  la  vie,  fournit  aufli  des  prcfâges  du  tems  qu’il  derit  faire. 

Quand  il  eft  pâle  & qu’il  foit  du  bruit,  c’eft  un  fignc  d’orage. 
Lorfqu’au  bout  des  mèches  des  lampes  allumées,  il  fc  forme  des  char- 
bons , c’eft  une  marque  de  pluie. 

Si  la  flamme  du  feu  ou  des  lampes  eft  ondoyante,  cela  annonce 
du  vent.  On  do’it  aufli  en  attendre,  lorfque  les  lampes  s’éteignent 
d’elles  -mêmes,  ou  s’allument  difficilement-,  lorfqu’on  y voit  un  amas 
d’étinccücs,  qui  tiennent  les  imcs  aux  autres;  quand  on  trouve  des 
charbons  attaches  aux  pots  que  l’on  ôte  de  deflus  le  feu  ; quand  le  fou, 
quoique  couvert,  éparpille  la  cendre  chaude , ou  jette  des  étinccllesi 
lorfque  la  cendre  fc  prend  en  forme  folidc,  dans  le  foyer;  lorfque  les 
charbons  ont  un  éclat  très-brillant. 


Digitizt:!  by  Google 


PRELIMINAIRE.  tiy 

Signes  tirés  de  Veau.  Les  eaux  de  la  mer  donnent  aufli  des  pro- 
noftics.  Si  la  mer  eft  calme  dans  un  havre  après  le  reflux  , & qyp 
neanmoins  elle  gronde  fourdement,  c’eft  du  vent  quelle  annonce.  Si 
elle  gronde  ainli  par  intervalles,  c’eft  un  fignede  gros  teins  & de  pluie. 
Si  la  mer  étant  calme,  fes  rivages  retenrifl'ent  au  loin,  ou  lî  elle  fait 
un  bruit  éclatant,  11  elle  écume  en  quelques  endroits,  ou  fi  elle  bouil- 
lonne; ce  font-là  autant  d’indices  d’une  violente  tempête.  Souvent  la 
mer,  quoiqu’elle  foit  tranquille , s’enfle  extraordinairement , ce  ligne 
annonce  quelle  eft  prête  à donner  ilfuc  aux  vents  dont  fes  eaux  font 
intérieurement  glonflécs. 

Signes  tirés  du  bruit  des  montagnes.  Le  mugillement  des  forêts, 
le  bruit  des  montagnes,  les  feuilles  qui  voltigent  en  l’air,  fans  que  l’on 
fente  du  vent,  la  bourre  du  peuplier  & du  chardon  qui  y voltige  de 
même  & les  plumes  qui  nagent  fur  la  furtace  de  l’eau,  font  autant  de 
pronofties  du  tems  qui  doit  fuivre.  Un  orage  qui  furrient  dans  les 
campagnes  eft  annoncé  par  un  grand  bruit  qui  le  précède;  &:  lorf- 
qu’on  entend  un  certain  murmure  dans  le  ciel,  on  ne  lâuroit  douter 
de  ce  que  cela  lignifie. 

Signes  tirés  des  poiffhns  & des  oifeaux.  Les  animaux  fervent 
encore  à préfager  le  tems.  Lorfque  la  mer  étant  calme,  on  voit  les 
dauphins  fauter  & bondir,  c’eft  un  indice  qu’il  y aura  du  vent  du  côté 
d’où  ces  poilibns  viennent.  Mais  quand  ils  répandent  de  l’eau  çà  & là, 
dans  un  tems  de  tourmente,  c’eft  un  ligne  que  la  botuce  ne  tardera 
pas  à lui  fuccéder. 

Lorfque  les  colmars  bondiflent  fur  l’eau , que  les  coquillages  s’atta- 
chent à la  grève,  que  les  hérilTons  marins  s’enfoncent  dans  la  valc, 
ou  fe  couvrent  de  gravier  pour  fc  rendre  plus  pelâns,  ce  font  là  autant 
de  lignes  d’une  tempête  prochaine. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  les  grenouilles  croallent  plus  qu’à  l’ordi- 
* naire,  & que  les  poules-d’eau  crient  dès  le  matin. 

Quand  on  voit  les  plongeons  & les  canards  fc  nétoycr  avec  le 
bec,  les  autres  oifeaux  aquatiques  courir  de  côté  & d’autre,  les  grues  fc 
rcrirer  vers  les  pays  fitués  au  milieu  des  terres,  les  plongeons  fuir  les 
étangs  & la  mer,  on  peut  être  fur  qu’il  y aura  du  vent;  mais  lorfque 
les  grues  tiennent  le  haut  des  airs,  fans  crier,  c’eft  une  marque  de 
beau  tems. 

Si  la  chouette  crie  pendant  la  pluie,  elle  annonce  le  beau  tems  » 

£ elle  fe  fait  entendre  dans  un  tems  calme  Ce  ferdn , c’eft  un  prom^lic 
d’orage. 

Quand  les  corbeaux  croalTent  avec  une  cfpècc  de  glouftcmcnt,  en 
£xouant  leurs  ailes  Ce  qu’ils  conrinuent  de  la  forte  fans  interruptioia« 
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ccft  ligne  de  vent  : mais  fi  leurs  croj/l'cmens  font  entrecoupes  & 
interrompus,  c’eft  ligne  de  vent  & de  pluie  tout  cnfcmble. 

Lorfque  les  choucas  fc  retirent  fort  tard,  apres  avoir  pris  leur  pâture , 
cela  pronoftique  l’orage.  ‘ 

Il  en  cft  de  même,  lotTqu’on  voit  les  oifeaux  blancs  s’amafler  par 
troupes,  ou  lorfquc  les  oifeaux  de  terre  vont  crier  fiir  le  bord  des. eaux, 

&c  s’arrofent  eux-mêmes,  principalement  fi  c’ell  la  corneille. 

Quand  rhirondellc  vole  fi  près  de  l’eau  ou’elle  la  frappe  lôuvcnt 
avec  l’aile  : quand  les  oifeaux  qui  habitent  fur  les  arbres  s'enfuient  & 
lé  retirent  dans  leurs  nids  : quand  les  oies  nous  ctourdilVcnt  par  leurs 
cris:  quand  les  hérons  paroill'ent  triftes  au  milieu  des  lâblcs,  ce  font 
les  avant-coureurs  de  l’orage. 

Signes  tirés  des  animaux.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  les  oifeaux 
aquatiques  & généralement  toutes  fortes  d’oifeaux  fentent  d’avance  les 
changemens  du  tems  & s’ils  nous  le  font  connoitre.  Ces  changemeirs 
nous  font  indiqués  aufli  par  les  bondiffemens  & les  jeux  des  bclliaux  : 
par  les  bœufs,  lorfqu’ils  lèvent  la  tète  & le  muffle  pour  ILiircr  l’air  Se 
lorfqu’ils  fe  lèchent  à contre-poil:  par  les  cochons,  lorfqu’ils  épat'  “ 
pillent  le  foin,  dont  ils,  ne  fc  foucient  guère,  comme  n’éunt  pas 
propre  à leur  nourriture:  par  les  fourmis,  lorfquc  contre  leur  œu- 
tume,  elles  deviennent  parefl'eufes  & fc  tiennent  renfermées  fans  rien 
faire,  qu’elles  courent  de  côté  & d’autre , ou  quelles  tranfportent  leurs 
œufs  hors  de  la  fourmilière  ; enfin  par  les  vers  de  terre , quand  ils 
fortent  de  leurs  rrous. 

Signes  tirés  des  herbes.  A l’égard  des  herbes,  il  eft  certain  que 
q^uand  il  doit  y avoir  un  orage,  le  treffle  fc  relève  Se  drcfic  fes 
feuilles. 

Signes  tirés  des  plats  qu’on  Jert  fur  la  table,  Lorfquc  les  plats 
où  l’on  met  les  viandes  pour  les  feftins  ou  pour  les  repas  ordinaires , 
tranfpircnt,  & que  cette  fueur  refte  attachée  aux  pl.ats  ou  porte-  • 
plats,  c’eft  ligne  d’un  violent  orage. 

Pallat^ius.  Nous  n’avons  tien  de  certain  fur  la  perfonne  de  Palladius,  non 
plus  que  fur  le  tems  où  il  a vé-cu  ; on  croit  cependant  qu’il  a écrit  fous 
Fcmpcrcur  Antonin  Pie,  vers  l’an  140  de  l’èrc  chrétienne.  Le  traité 
qu’il  nous  a laill'é  fur  l’agriculture  eft  divifé  en  douze  parties , fuivant 
l’ordre  des  mois  qui  compofent  l’année.  Son  ftylc  n’cft  point,  à la 
vérité , aufli  poli , ni  aufli  élégant  que  celui  des  auteurs  romains  donc 
nous  avons  déjà  parlé;  mais  le  fonds  n’en  eft  pas  moins  eftimable.  H 
a puifé  dans  les  meilleures  ItHirccs,  dans  Caton,  Varron,  Columelle, 
Gargilius  Martialis,  Magon  le  Carthaginois,  Sec.  Se  il-s’cft  approprie 
toutes  les  découvertes  que  l’expérience,  cette  maîtrcllc  de  tous  les  arts  , 
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flvoit  produit  depuis  ces  auteurs  jufqu’à  lui.  Le  fuccès  mctr.e  de 
Palladius  a etc  ii  brillant , qu’il  a été  préféré  à Columcllc  par  tous  les 
agriculteurs  qui  font  venus  apres  lui  -,  loit  que  fon  ouvrage  fût  plus  à 
leur  portée  j kV;t  t]uc  la  diftribution  des  travaux  par  mois  bcilitât  davan- 
tage leur  infiruéfion , en  abrégeant  leurs  recherches. 

Dans  le  premier  livre  de  Ion  économie  rurale,  fauteur  preferit  les 
obfcrvations  qu’il  faut  faire  lorfe]u’on  veut  acheter  un  domaine}  il 
donne  des  préceptes  fur  fcmplaccment  de  la  maifon,  fur  l.a  diftri- 
bution  du  logement,  fur  la  polition  du  jardin,  du  verger,  de  faire  & 
fur  l’entretien  des  ruches. 

Obfcrvations  générales.  Lorfqu’il  s’agit  d’acheter  un  domaine,  on 
doit  taire  en  forte  qu’il  foit  3.tns  une  lituation  avantageufe.  L’.acquérci  f 
doit  donc  examiner,  fi  l’air  du  lieu  qu’il  fc  propofe  d’habiter  eft  pi  r 
& lâlutairc } li  feau  y eft  bonne } û le  terrein  eft  fertile  & litué 
commodément. 

Salubrité  de  Pair.  On  peut  conclure  que  l’air  eft  bon  : t quand 
il  n’y  a point  de  vallées  profondes  d’où  s’élèvent  des  brouillards  épais  : 
1.”  quand  les  habitans  de  cette  contrée  ont  le  teint  vermeil,  la  tète 
terme  & dégagée,  la  vue  perçante , fouie  fine  & un  goficr  har- 
monieux. 

Salubrité  de  Peau,  L’eau  qui  prend  fa  fource  dans  des  m'ines  ou 
qui  vient  des  lacs  & des  marais,  eft  ordinairement  mauvaife } elle  eft 
au  contraire  de  bonne  qualité,  quand  elle  eft  claire  & tranfparentc, 
qu’elle  n’a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaife  odeur}  quand  elle  ne  dépofo 
aucune  efpccc  de  limon } & lorfquc  là  température  eft  telle,  quelle  eft 
chaude  en  hiver  & fraîche  en  été. 

Fertilité  du  terrein.  On  reconnoîtra  qu’une  terre  eft  féconde; 
lorfqu’ellc  n’eft  point  dans  une  vallée  trop  fombre  & pierreufo } lorfquc 
les  mottes  ne  font  ni  blanches  ni  nues}  lorfquc  le  fond  du  fol  n’eft  ni 
un  fable  maigre  Se  fans  aucun  mélange  de  terre } ni  de  fargille  pure } ni 
du  caillou  groftier}  ni  du  gravier  fec}  ni  une  poutficrc  jaune  aulîi 
maigre  que  la  pierre  même}  ni  une  terre  talée,  amère  ou  bourbeufe} 
ni  un  tuf  fablonneux.  Il  faut  au  contraire  que  les  mottes  foient  natu- 
rellement humeélées,  prcfquc  noires  & quelles  aient  aftez  de  fubftancc 
pour  te  couvrir  d’elles-mémes  d’une  couche  de  gazon}  ou  fi  elles  font 
d’une  couleur  mélangée,  il  eft  néceflaire  que,  fans  être  compares, 
elles  foient  conglutinées  à faidc  d’une  terre  gratfe.  Les  autres  lignes 
que  Palladius  indique,  pour  juger  de  la  fécondité  d’un  terrein,  font 
rapportés  dans  les  géorgiques  de  Virgile. 

Pofition  des  terres.  Les  terres  qu’on  fc  propofe  d'acquérir  , ne 
doivent  être , ni  allez  plates  pour  que  feau  y refte  dans  un  état  continuel 
de  ftagnariou}  ni  lituécs  fur  une  pente  tellement  rapide,  quelle  n’y 


t,6  discours 

faflc  aucun  fcjour  -,  ni  enterrées  de  f^rçoo  qu  elle  s’y  ramafle  au  fond  d’une 
vallée  profonde  -,  ni  élevées  de  façon  que  le  mauvais  tems  & la  chalrat 
s’y  falTcnt  fentir  avec  excès:  le  plus  grand  avanuge  que  Ion  puiflc 
dcfirer  dans  une  terre,  c’eft  quelle  participe  à toutes  ces  qualités  a-la- 
fois  fans  aucune  prépondérance  : en  forte  que  ce  foit  ou  une  campagne 
ouverte,  dont  la  pente  infenliblc  laide  écouler  les  eaux  de  pluie;  ou 
un  coteau  dont  1 élévation  foit  douce;  ou  une  vallée  peu  profonde, 
rafraîchie  par  un  courant  d’air  qui  circule  avec  faolitc;  ou  une  mon- 
ugne  qui  foit  protégée  contre  les  mauvais  vents,  foit  pat  uno  autre 
mmntagne  qui  fera  vis-à-vis  d’elle , foit  par  les  bois  qui  fc  trouveront  dans 

le  voifinage.  . , , a - 

L’accjucrcur  d'une  terre  cjui  réunie  tous  ces  avflntagcs>  clt  un  être 

privilégié  que  la  nature  a comble  d’une  faveur  incftimable:  il  ne  lui 
refte  qu’à  acquérir  toutes  les  connoidànccs  dont  il  a bcfoin  pur  bien 
cultiver  un  fi  riche  domaine  : elles  fe  réduifcni  à-peu-près  aux  maximes 

importantes.  La  prcfcncc  du  proptiéuire  foit  le  revenu 

fourtSw^^la  terre,  foit  qu’il  s’agilTe  d’arbrid'eaux,  foit  qu’il 
s’agilfe  de  grains,  que  de  très -belles  cfpèccs,  qui  aient  été  déjà 

L«r^enccs  dégénèrent  plutôt  dans  les  lieux  humides  que  dans 
les  lieux  fées  ; c’eft  pourquoi  il  faut  de  tems  en  tems  remédier  à cet 

inconvénient  en  les  régénérant.  _ 

Le  choix  des  femcnces  fera  toujours  mal  tait,  fânt  que  la  prionne 
qui  en  aura  été  chargée  ne  le  fera  pas  par  elle-même. 

I^ans  les  incnagcs  rufticjucs>  il  feut  <juc  les  anciens  commandcnc  Ôc 

que  les  jeunes  pcrlonncs  fodent  le  feryicc. 

On  plantera  les  vignobles  du  cote  du  midi  dans  les  heux  froids; 
& du  côté  du  levant  dans  les  pays  tempérés. 

Si  on  aille  la  vigne  de  bonne  heure,  on  aura  plus  de  larmens;  8c 
fi  on  la  aiUc  plus  t^d,  on  aura  plus  de  fhiic. 

On  aillera  la  vigne  plus  près  de  la  tige,  lorfque  la  vendange  aura 
été  abondante;  8c  moins  près,  qiund  elle  aura  été  mcditxrc. 

Il  y a trois  chofes  auxquelles  il  fout  avoir  egard  dans  la  aille  des 
vignes;  l’cfpérance  du  fruit;  le  bois  qui  doit  remplacer  dans  la  fuite 
celui  que  l^on  retranche  ôc  l’endroit  du  cep  ou  Ion  veut  qu  il  rcpoulîe. 

Il  faut  achever  tout  ce  qu’il  y a à taire  aux  vignes  & aux  arbres, 
avant  que  les  fleurs  paroilfent  8c  que  leurs  boutons  fc  développent. 

Quiconque  loue  fa  terre  ou  fon  champ  à un  proprietaire  ou  a un 
colon  qui  en  pofsède  déjà  dans  le  voifinage,  court  a fa  ruine  8C  peut 

s’attendre  à avoir  des  procès  fous  nombre 

• Les 
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Les  pays  pbts  donnent  l’abondance  du  vin , & les  coteaux  donnent 
la  meilleure  qualité. 

Lorfqu’on  uillc  la  vigne,  il  faut  que  l’incifion  fbit  f^tc  du  côté 
oppofe  au  bouton , de  peur  que  la  larme  qui  en  découle  au  printems, 
ne  le  fafl'e  périr. 

De  meme  qu’une  jeune  vigne  croît  aifement,  quand  on  lui  prodiguo 
fes  foins;  ainfi,  elle  meurt  promptement  quand  on  la  néglige. 

Lorfquc  vous  entreprendrez  une  culture,  mcfurczla  fur  vos  facultés} 
de  crainte  que  fi  elle  cft  au-defl'us  de  vos  forces  par  l’immenfité  du 
travail , vous  ne  foyez  forcé  d’abandonner  honteufement  ce  que  vous 
aurez  entrepris  avec  trop  de  confiance. 

Un  petit  terrein  bien  cultivé  cil  plus  fertile  qu’un  grand  terrein  qui 
cft  négligé. 

Il  ne  faut  pas  que  les  femcnccs  aient  plus  d’un  an;  de  peut 
qu’étant  endommagées  par  la  vicillcfle,  elles  ne  puillent  lever. 

Il  faut  jetter  en  terre  toutes  les  fcmaillcs  que  l’on  a à Caire,  dans  la 
tems  que  la  lune  croît  & dans  des  jours  tempérés;  parce  qu’une  chaleur 
modérée  fait  lever  les  fcmences  Se  le  froid  les  rcficrre.  , ' 

Il  faut  femer  les  t rémois  dans  les  lieux  froids,  couverts  de  neige 
& où  l’humidité  règne  pendant  l’été;  ils  rcuffilfent  rarement  dans 
d’autres  expofidons  : au  refte,  ils  fc  plaifent  encore  mieux  dans  les 
lieux  modérément  chauds,  lorfqu’on  les  y sème  en  automne. 

Quoiqull  faille  femer  les  grains  lorfquc  la  terre  cft  humeélée } 
cependant  les  femailles  jcttccs  en  terre  apres  une  longue  fécherellc, 
s’y  confervent  aufli  bien , après  quelles  ont  été  heofées , que  fi  on  les  avoir 
ferrées  dans  des  greniers. 

Le  bled  des  coteaux  donne,  à la  vérité,  du  gtun  plus  vigoureux} 
mais  il  en  produit  en  moindre  quandté. 

Tous  les  bleds  fc  plaifent  mieux  dans  une  campagne  ouverte  dont 
la  pente  cft  expofée  au  foleil,  que  dans  toute  autre  expofidon. 

Une  terre  compare,  ^rgilleufc  & humide  donne  du  bled  excellent. 
L’orge  fc  plaît  dans  un  champ  meuble  & fcc;  au  lieu  qu’il  périt  quand 
il  cft  fcme  dans  un  fol  fiuigcux  & humide. 

Si  on  coupe  le  lupin  SC  la  vefee,  dans  le  tems  qu’ils  font  verts  : 8c 
fi  aulîi-tüt  après  on  laboure  fur  leurs  racines , ces  plantes  féconderont 
les  campagnes  à Yinjlar  du  fumier;  mais  fi  on  les  laifTc  féchcr  avant 
de  les  couper,  elles  cpuifcrpnt  la  terre. 

Un  champ  humide  demande  plus  de  fumier  qu’un  autre;  Se  un 
terrein  foc  en  demande  moins. 

On  ne  doit  former  les  pépinières  que  dans  une  terre  médiocre} 
afin  que,  lorfqu’on  tranfpottç  les  jeunes  plants,  jc$  racines  prennent 
une  meilleure  nourriture.  '' 
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L«  pierres  qu’on  laifle  à une  petite  profondeur  dans  la  terre  font 
très-froides  en  hifcr,  & brûlantes  en  été;  c’eft  pourquoi  clics  nuil’enc 
aux  arbuftes  & aux  vignes  qui  fc  trouvent  plantes  deflus. 

Quand  on  remue  la  terre  aux  pieds  des  arbres , il  faut  la  changer 
alternativement  de  place  ; de  façon  que  celle  qui  ctoit  d’abord  au-deflous 
âicccde  à celle  qui  fe  trouvoit  auparavant  cn-dclliis. 

Dijhibution  du  bâtiment.  Il  faut  que  le  bâtiment  foit  propor- 
tionne â la  valeur  du  fonds  & à la  fortune  du  propriétaire.  Le  corps- 
de-logis  où  il  fe  propofe  d’établir  fa  demeure  fera  placé  dans  le  lieu 
le  plus  élevé  6c  le  plus  foc;  afin  que  l’air  foit  plus  fain  & que  la  vue 
fôit  plus  étendue.  On  conftruira  les  fondemens  de  manière  qu'ils  débor- 
dent d’un  demi-pied,  tant  d’un  côté  que  de  l’autre,  le  corps  de  la 
muraille  qu’ils  auront  à foutenir.  On  doit  foire  en  forte  que  l’édifice 
foit  environné  de  jardins,  de  vergers  6c  de  prés.  La  foçadc  principale 
fora  expoféc  au  midi  d.\ns  route  fo  longueur  ; de  forte  néanmcMiis  que 
l’un  de  fes  angles  regarde  le  levant  d’hiver,  6c  quelle  fe  détourne  tant 
foit  peu  vers  le  couchant  de  la  meme  foifon  : dans  cctrc  pofirion , le 
bârimcnt  recevra  les  rayons  du  folcil  pendant  l’hiver,  & ne  fera  point 
expofë  aux  grandes  chaleurs  pendant  Icté. 

La  forme  du  bâtiment  fera  telle,  quelle  pullfe  contenir  fous  un 
petit  local  les  diftriburions  néceflirircs  pour  les  appartemens  tant  d’été 

Sue  d’hiver.  Les  chambres  d’irivcr  feront  fituées  à l’afped  du  foleil  : il 
ludra  en  outre  quelles  foient  plafonnées  convenablement.  Les  appar- 
temens d’été  feront  placés  vers  le  point  du  folfticc,  ou  au  fcptentrioa: 
on  les  pavera  foit  en  feirc  cuite , foit  en  marbre  taille  en  lofange  ou 
en  rond;  afin  que  les  angles  6c  les  côtés  de  ces  compartimens  fe 
rapportant  les  uns  aux  autres,  folfent  un  enfcmble  uniforme.  Si  l’on  n’a 
aucune  de  ces  matières  à fo  difpolition,  on  criblera  fur  le  plancher  du 
marbre  broyé,  ou  bien  on  y étendra  un  ciment  foit  avec  du  foble  très-fiu 
& de  la  chaux. 

Différentes  efpèces  de  fable  '.  Celui  qui  veut  bâtir  un  édifice,  doit 
chercher  à connoîrrc  quelle  doit  être  la  qualité  de  la  chaux  6c  du  foble 
quil  doit  employer.  On  diftingue  trois  fort.es de  fables  folIl!es;fovoir,lc 
noir,  le  blanc  6c  le  rouge:  ce  dernier  eft  fupérieur  aux  deux  autres; 
le  blanc  rient  le  fécond  rang  & le  noir  eft  le  moins  bon.  Tout  fable 

3 ui -craqueté  lorfqu’il  eft  prefle  entre  les  mains,  eft  bon  pour  les  ouvrages 
c maçonnerie.  Quand  on  n’a  point  de  foble  Ibflile , on  peut  fc  fervir 
de  celui  de  rivière  ou  de  mer.  Ce  dernier  étant  îong-tcnis  à fcchcr> 
on  ne  l’emploiera  pas  aulli-tôt;  mais  on  laiflcra  écouler  un  ccrt.ain  tems 
avant  de  s’en  fervir,  de  peur  qu’en  furchargeant  la  maçonnerie  de  fon 
poids,  il  ne  caufe  du  dommage.  Son  humidité  faléc  dilVout  auffi  les 
enduits  des  voûtes.  Le  foble  de  rivière  eft  plus  convenable  pour  les 
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crépis  de  mur^llcs;  lor(qu’en  y mêlant  un  tien  d’argille  sèche,  on 
l’emploie  à des  ouvrages  d’une  grande  foliditc. 

On  fait  que  pour  bâtir  le  fable  ne  fufÜt  pas  Bc  qu'il  &ut  de  la 
chaux.  Celle  qui  aura  etc  faire  avec  une  pierre  compaâe Sr  dure,  fera 
bonne  pour  la  con(lruâion«  au  lieu  que  celle  qui  aura  été  faite  avec 
une  pierre  fpongieufe  ou  molle,  conviendra  mieux  aux  enduits. 
Il  faut  toujours  mettre  une  partie  de  chaux  fur  deux  parties  de 
ûble. 

Conjlruclion  des  citernes.  Il  eft  tellement  eflèmiel  d’avoir  de  l’eau 
dans  une  métairie,  que  s’il  n’y  a dans  le  lieu  ni  fontaines  ni  puits,  il 
ûut  y bâtir  des  cîtemes,  dans  Icfquelles  on  ramalTcra  l’eau  des  toits 
voifins.  Voici  la  fiçon  de  les  conftruire.  On  leur  donnera  telle  dimen- 
lion  que.  l’on  jugera  à propos,  pourvu  néanmoins  quelles  fbient  plus 
longues  que  larges  & on  les  clorra  de  bons  murs.  Le  Ibl,  à l’exception 
de  la  place  des  égouts,  fera  conlblidé  par  une  bonne  couche  de  bio- 
caille  fur  laquelle  on  étendra  un  mortier  de  terre  cuite,  qui  ôendra 
lieu  de  pavé.  On  polira  enfuitc  ce  pavé  avec  tout  le  foin  polHble , 
jufqu’â  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  inégalité,  & on  le  frottera  avec  du 
lard  gras,  que  l’on  aura  fait  bouillir.  Lorfqu’il  fera  bien  fcc  & qu’il  n’y 
reftera  plus  d’humidité  capable  d’occafionner  des  crcvafTcs,  on  couvrira 
également  les  murailles  d une  couche  pareille  : & lotfque  le  tout  fera 
aibfolumcnc  Icc,  on  pourra  y introduire  l’eau. 

S’il  arrive  que  l’enduit  du  pavé  ou  de  la  muraille  menace  ruiné  en 
quelqu’endroit,  on  le  réparera  avec  un  ciment  propc  à contenir  feau 
qui  cherche  à s’enfuir.  On  prépare  ainfi  ce  maftic.  Prenez  telle  quan- 
oté  que  vous  jugerez  à propos  de  poix  liquide  î ajoutez-y  une  pareille 
quantité  de  graille  de  porc  ou  de  fuif  ; jettez  le  tout  dans  une  marmite 
& faites-lc  cuire,  jufqu’â  ce  que  l’écume  monte;  après  quoi  rerircz-lc 
du  feu.  Quand  ce  mélange  fera  refroidi , faupoudrcz-le  de  chaux  pulvé- 
riféc , broyez  le  tout  enfcmble  & formez  - en  une  efpccc  de  pâte. 
Vous  l’introduirez  enfuite  dans  les  endrerits  gcrfcs  travers  dcfqucls 
feau  cherche  à s’enfuir. 

Situation  du  cellier.  L’endroit  où  l’on  veut  mettre  le  vin , mérite 
' une  attention  particulière.  Il  fout  quil  foit  expofé  au  Icptentrion  ; qu’il 
foit  fiais;  qu’il  foit  éloigné  des  bains,  des  étables,  du  four,  des  tas  â 
fumier , des  citernes  fie  des  eaux  ; ainfi  que  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  peuvent  avoir  une  odeur  forte  fie  défogréable. 

Pojîtion  des  greniers.  Les  grenien  feront  placés  au  feptentrions 
ils  feront  éloignés  de  toute  efpccc  d’humidité , au  fumier  Se  des  ctables. 
Le  fol  fera  couvert  de  tuiles  ou  de  briques  que  l’on  enfoncera  dans 
une  couche  de  mortier  foit  de  terre  cuite,  qui  tiendra  lieu  de  pavé, 
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Après  quoi,  on  fera  des  magafins  particuliers  pour  les  difFcrcntes  cfpècci 
de  grains. 

'Pojîtion  du  cellier  à huile.  Le  cellier  à huile  fera  expofé  an  midi 
& protégé  contre  le  froid,  de  façon  que  le  jour  n y pénètre  qu’à  tr.avers 
des  pierres  tranfparcntcs  (i).  Avec  cette  précaution  le  grand  froid  ne 
retardera  jamais  l’ouvrage  qu’on  doit  y faite  en  hiver;  & une  chaleur 
modérée  y facilitera  le  preflurage  des  olives. 

ConJîrucUon  de.t  étables.  L’expofition  la  plus  favorable  pour  les 
étables  des  chevaux  & des  bœufs , eft  celle  du  midi  : cependant  il  doit 
y avoir  du  côté  du  Icptcntrion  des  fenêtres,  que  l’on  tiendra  ièrmées 

Endam  l’hiver,  afin  quelles  n’incommodent  perint  ces  animaux  & ort 
ouvrira  en  été  pour  les  rafraîchir.  Ces  étables  feront  élevées  au-dcfliis 
du  terrein , pour  prévenir  l’humidité  qui  pourriroit  la  corne  du-  pied  des 
bœufs  & des  chevaux-  Les  bœufs  fe  porteront  mieux  quand  ils  feront 
dans  le  voifinage  de  l’âtre  & qu’ils  verront  la  lumière  du  feu.  Un 
cfpacc  de  huit  pieds  fuffit  à une  paire  de  bœufs,  lorfqu’ils  fc  tiennent 
debout;  il  leur  faut  quinze  pieds  de  furfàcc,  lorfqu’ils  font  couchés. 

Expofition  de  la  cour.  On  placera  la  cour  vers  le  midi , afin  que 
les  animaux  qui  y feront  enfermés  pendant  l'hiver  pudlcnt  recevoir  les 
bénignes  influences  du  folcil.  Il  faudra  aufli,  p>out  mettre  ces  animaux 
à l’abri  de  la  grande  chaleur  de  l’été,  préparer  des  portiques  faits  avec 
des  fourches,  des  ais  &:  des  feuillages.  A l’extiêmité  des  murs  de  la: 
cour , on  fera  des  retraites  jiour  les  oileaux. 

Situation  du  colombier.  Si  dans  le  corps-dc-logis  du  propriétaire,' 
il  y a une  tourelle,  c’efl-là  où  il  faut  placer  le  colombier.  Les  murailles 
en  feront  lifFcs  & on  y pratiquera  fur  les  quatre  côtés  quatre  petites 
fenêtres,  qui  donneront  paflàgc  aux  pigeons  pour  entrer  & pour 
Ibitir.  Les  nids  feront  places  dans  les  murs  même  du  colombier. 

Cet  auteur  enfeigne  enfuite  la  manière  d’élescr  les  grives  & de 
foigner  les  p>ou!cs,  les  paons,  les  faifans  & les  oies. 

Situation  du  jardin.  Les  jardins  &;  les  vergers  méritent  de  trouver 
place  dans  cette  analyfe.  Il  faut  que  le  jardin  foit  près  de  Li  m.aifon  Sc 
précifément  au-ddlbus  du  tas  à fumier  : s’il  étolt  trop  près  de  l’aire,  la 
pouflicrcdc  la  paille  lui  feroit  pcmideulc.  Le  jardin  lcra  hcurcufemcnc 
lîtue , s’ileft  dans  un  terrein  pbt,  légcrcmentincliné&c  arrofé  par  une  eau 
courante,  qui  fe  partage  en  différens  petits  ruiflbaux.  Si  l’on  n’a  point 
d’eau  de  fourcc,  il  faut  creufer  un  puits  ou  conftmirc  un  réfervoir  où 
l’on  ramallcra  l’eau  de  pluie  qui  fera  employée  à anofer  le  jardia 


(i)  Au  lieu  cil  s cîrrcs  que  nous  menons  aujourd’hui  i nos  fenéires,  les  anciens  Te  fer- 
voicni  de'  pierres  iranfpaitmes.  Les  meilleures  vcnoicni  de  la  Cappadocc  Sc  de  rUr-iinc 
ciiiutwe.  Vo).  piin.  3,  } & 36.  ii. 
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pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Au  dcÊiutdc  toutes  Ces  rcflburccs* 
on  mettra  un  jardin  à l’abri  des  fcchcrcires  en  le  bêchant  à trois  ou 
qiutrc  pieds  de  profondair.  Quoique  toutes  les  terres  conviennent  à un 
jardin,  pourvu  quelles  fuient  bien  tumccs,  il  en  eft  cependant  dont 
le  choix  feroit  miiliblej  la  craie  &:  la  terre  rouge  font  ac  ce  nombre. 
On  aura  aulîi  l’atccntion  de  diftribucr  en  deux  portions  les  jardins  qui 
n’auront  point  la  rcllixircc  d’une  humidité  naturelle  ; & d’cxpolcr  au 
midi  celle  que  l’on  voudra  cultiver  en  hiver;  &:  au  Icptcntrion  celle  que 
l’on  voudra  cultiver  en  été.  Nous  aurons  occalion  de  parler  encore  des 
jardins  dans  le  cours  de  cette  analyfe. 

Education  des  abeilles.  Le  domicile  des  abeilles  fera  placé  dans 
un  coin  du  jardin,  expofe  au  folcil  &c  abrité  contre  les  vents.  Il  faut 
que  les  fleurs  y alxjJflentï  c’eft  pourquoi  on  réunira  autour  des  rllrheÿ 
des  arbres,  des  arbuftes  &C  qu.inrité  d’hcrlics  odorilërantcs.  Les  plantes 
<]ui  leur  plaifcni  le  plus  font  l’origan,  le  thym,  le  fcrpolet,  la  farrieae, 
la  mclille,  les  violettes  lâuvagcs,  l’afphodele,  la  citmnelle,  la  marjo- 
laine, le  glaycul,  la  narcillc,  le  fafiran  6c  les  autres  herbes  dont  la 
fleur  ainfi  que  l’odeur  font  agréables  : en  arbuftes , on  y plantera  des 
rofes,  des  lys,  du  romarin  8c  du  lierre  : en  arbres  francs,  des  jujubiers, 
des  amandiers,  des  pêchers,  des  ptxricrs  Se  d’autres  arbres  fruitiers, 
dont  la  fleur  ne  rend  aucune  amertume  lorfqu’on  Li  fuce  :»cn  .libres 
fauvages,  on  y plantera  des  chênes  qui  produifent  le  gland,  des  tcrc- 
binrhes,  des  Icntifqucs,  des  cèdres,  des  tilleuls,  des  yeufes  &:  des  pins. 
Le  fuc  du  thym  donne  le  miel  du  meilleur  acabit  ; la  thymbre , le 
llrpolet  Se  l’origan  donnent  le  fécond  miel  ; le  romarin  Se  la  fan  iette 
donnent  le  troilicme  : l’atboulicr  6c  les  légumes  donnent  un  miel  d’un 
goût  fauvage.  Toutes  ces  plantes  feront  difpofécspar  ordre;  lesarbres' 
têront  plantes  du  côte  du  feptentrion;  les  arbrifleaux  6c  les  arbuftes 
feront  fous  les  murailles.  Se  fon  femera  les  herbes  dans  les  planches 
qui  feront  lituécs  devant  les  arbuftes.  Il  cft  ncccflaitc  qu’il  y ait  au- 
devant  des  ruches,  une  tbnt.iineou  un  ruifleaudont  le  cours  tortueux  SC 
lent  formera  des  petites  marcs  qu’on  couvrira  de  branches  6c  de  broul- 
faillcs  où  les  abeilles  pourront  fc  repofer  lorlqu’cllcs  viendront  boire. 
On  doit  éloigner  des  ruches  tout  ce  qui  exhale  une  mauvaife  odeur, 
comme  les  bains,  les  étables,  les  égouts  de  la  cuilinc.  On  les  garantira 
aulli  des  infctles  6c  des  reptiles  qui  leur  font  la  guerre  ; tels  que  les 
léikrds,  les  cloportes;  St  Oh  ne  foufffira  dans  le  voifinage  ni  l’hellé- 
bore, ni  le  tithy malle,  ni  la  thapfic,  ni  l’abfynthe  ni  aucune  plante 
amère,  qui  puille  donner  au  miel  quelque  mauvaife  qualité. 

Salle  des  bains.  Lurfque  l’abondance  de  l’eau  en  donnera  La  faci- 
lite, le  père  de  famille  s’occupera  du  fœn  de  conftruirc  une  fille  de 
bains  : c’eft  un  cbjet  qui  contribue  beaucoup  à l’agrément  Se  à la  famé. 
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On  k placera  du  côté  le  plus  expofc  à la  chaleur  ic  dans  un  lieu 
exempt  de  toute  humidité.  Les  fênetres  {cront  au  midi  & au  couchant 
d'hiver,  afin  que  le  folcil  l’éclaire  & l’cchauffc  pendant  toute  la  journée. 
Telle  eft  à-peu-près  la  madère  qui  eft  contenue  dans  ce  premier  livre. 
Falladius  pceferit  dans  les  livres  fuivans  les  travaux  qu’il  faut  kite  dans 
chaque  mois  de  l’année. 

2'ravaux  du  mois  de  janvier.  Il  faut  déchaufler  les  vignes  dans 
les  climats  tempères , nétoyer  les  prés  &:  les  mettre  à l’abri  des  incur- 
Cons  des  troupeaux. 

On  peut  donner  le  premier  labour  aux  terres  grafles.  Les  bons 
culrivateurs  ont  foin  de  ne  pas  labourer  un  champ  lorfqu’il  eft 
bourbeux  ou  lorfqu’il  a etc  humede  après  une  longue  fécherefle  par 
une  pluie  légère:  c.ar  on  prétend  qu’une  terre,  qA  a reçu  le  premier 
labour  dans  ie  tems  qu’elle  croit  fangculê,  ne  peut  donner  aucun  pro- 
duit de  toute  l’année;  & on  alTurc  que,  lorfqu’on  laboure  un  champ 
pendant  que  fa  fupcrficie  eft  légèrement  humedéc , undis  que  l’in- 
térieur eft  encore  fec,  il  devient  ftérilc  pour  tras  ans:  c’eft  pourquoi  il 
eft  convenable  de  ne  labourer  la  terre  que  lorfqu’ellc  eft  médiocrement 
humedée,  fans  erre  ni  sèche  ni  bourbeulc.  Si  le  champ  eft  fur  une 
colline , on  y fera  des  filions  en  travers  & on  obfcrvcra  la  même  pra- 
tique lorfqu’on  l’cnfcmcncera.  Un  fiUon  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cent 


vingt  pieds  de  long. 

ün  sème  la  gdfc  dans  un  terrein  gras  & fous  un  climat  humide. 
Il  en  faut  trois  modii  pour  enfemcnccr  un  joug. 

A la  fin  du  mois  de  janvier,  on  sème  la  vefee  que  l’on  ne  veut 
point  couper  en  fourrage,  mais  récolter  en  graine.  Il  en  làut  fix 
modii  pour  un  joug. 

Le  tenu  grec  doit  être  fomé  à la  fin  de  ce  mois  ou  au  commen- 
cement de  février  : fix  modii  fuftifent  pour  un  joug.  Les  filions 
dans  lefquels  oh  le  femera  feront  drus , fans  être  profonds  ; 
parce  qu’il  lève  difficilement  quand  il  a plus  de  quatre  doigts  de 
profondeur. 

On  peut  auffi  femer  l’ers  vers  la  fin  du  mois  dans  un  terrein  fec  Sc 
maigre.  Il  en  faut  cinq  modii  pour  enfemencer  un  joug. 

Apres  que  la  gelée  a difparu,  on  doit  profiter  des  jours  fecs  & 
fcrcins,  pour  tarder  les  bleds.  Quand  on  attend  pour  fiiire  cette  opé- 
ration que  les  plantes  foient  sèches,  elles  font  moins  fujettes  à la  rouille. 
L’orge  fur-tout  veut  être  fardé , lortqu’il  eft  fec. 

Les  vignerons  profitent  auffi  des  beaux  jours  de  janvier  pour  planter 
les  vignes;  mais  il  fiiut  qu’ils  examinent  préalablement  quelle  eft  la 
qualité  du  terrein  qu’ils  veulent  leur  donner  : le  pire  de  tous , c’eft  cctui 
qui  a été  anciemicmcnt  planté  en  vignes.  Le  tuf  fie  les  autres  cfpèxcs 
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de  fols  qui  font  encore ‘plus  durs,  cunt  ramollis  par  la  gelée  Se  par 
les  rayons  du  folcil,  produifenr  des  vignes  vigoureufes,  parce  quils 
confervent  rhumiditc  SC  fxHirnifl'ent  à la  racine  du  cep  une  nourriture 
abondante.  Le  roc,  qui  cft  recouvert  de  terre,  preferve  les  racines  de 
la  vigne  des  inconvéniens  d’une  trop  forte  chaleur  : il  en  cft  de  meme' 
d’un  gravier  réduit  en  pouflière,  d’un  terrein  plein  de  cailloux^  de 
pierres  mouvantes  : ponr\  u neanmoins  que  toutes  ces  cfpcccs  de  terreins 
f(Mcnt  mélanges  avec  une  certaine  quantité  de  terre  grafle.  On  met 
encore  au  nombre  des  terres  avantageufes  pour  la  angne,  celles  qui 
s’éboulent  des  hauteurs  vcMÜnes,  les  vallées  cngraift'ces  par  les  alluvions 
Se  les  terreins  mélanges  d’argillc  ; car  l’argille  pure  lui  cft  contraire. 
Le  frble  noir  & rouge  font  bons,  pourvu  qu’ils  foient  mêlés  de  terre 
forte i le  charbon  maigrit  les  vignes,  à moins  qu’il  ne  foit  (lime.  Les 
vignes  réiilliflcnt  difficilement  dans  la  terre  rouge.  Cette  cfpècc  de 
fol  cft  rebelle  au  travail  ; & pour  peu  que  l’humidité  ou  le  folcil  s’y  làircnt 
fentir,  il  devient  ou  trop  humide  ou  trop  dur.  Dans  les  pays  froids, 
la  vigne  doit  être  expofée  au  midi;  dans  les  pays  chauds  au  feptentrion, 
Ce  dans  les  climats  tempérés  au  foleil  levant  : il  fout  cependant  obferver 
que  la  contrée  ne  fiMt  pas  fujette  aù  vent  du  midi  ou  d cft , qui  leur  font 
toujours  nuiliblcs. 

Pendant  le  mois  de  janvier  ou  de  décembre,  on  sème  la  laitue 
pour  la  nanfplantet  au  mois  dé  février.  On  pourroit  également  la  femer 
pendant  le  couraiat  de  l’année,  dans  un  terrein  gras,  fîimé  & arrolc. 
C’eft  encore  le  tems  de  femer  le  crelTon  alcnois,  la  roquette,  les  choux, 
l’ail  & l’oignon.  Cène  dernière  plante  profite  mieux  dans  une  terre 
blanche. 

On  sème  fort  à propos  les  cormiers,  les  amandiers,  les  noyers,  les 
pêchers,  les  abricotiers  dans  les  mois  de  janvier,  février  & mars,  fi  le 
pays  cft  froid;  & dan^  les- mois  d’o£lobri:'&  de  novembre,  fi  le  pays 
tft  ch.iud.  Les  cormiers  aiment  les  lieux  hinnides,  montagneux  & plus 
expofés  au  froid  qu’à  la  chaleur.  On  les  greffe  en  avril  fur  eux-mêmes, 
fur  des  coignaffiers  ou  fur  l’épine  blanche  fauvage. 

Les  amandiers  fe  plaifent  dans  un  terrein  dur,  fcc  & plein  de 

f ravier.  On  ddt  les  difpofcr  de  façon  qu’ils  foient  expofés  au  midi. 

1 ne  fout  jamais  les  bêcher  quand  ils  font  çn  fleurs^  fi  on  veut  avoir 
du  fruit.  Les  amandes  qui  font  naturellement  amères,  deviennent 
douces  quand  on  bêche  le  pied  de  l’amandier  jufqu’à  là  protiuideur  de 
trois  doigts  au-deftus  de  la  racine,  après  avoir  foit  fur  le  tronc  une 
ouvemire,  par  laquelle  s’écoule  infcnfiblemcnt  l’humeur  qui  les  rcndoit 
amères:  pour  cet  eftet,  on  perce  l’amandier  par  le  milieu  avec  une 
tarrière,  on  met  dans  le  aou  une  cheville  de  bois  enduite  de  miel,  8c 
on  répand  de  la  fiente  de  porc  autour  de  les  racines.  On  greffe  les 
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amandiers  au  mois  de  décembre,  janvier  & même  en  février  dans  les 
pays  froids. 

Le  noyer  defire  un  lieu  élevé,  humide,  froid  & qui  Ibit  couvert  de 
pierres:  on  le  tranfplance  dans  les  pays  froids  lorfoull  a deux  ans,  8c 
dans  les  pays  chauds  lorfquil  en  a trois.  On  greffe  le  noyer  fur  l’ar- 
boilie^,  au  mois  de  février.  Suivant  quelques  auteurs,  il  cft  mieux  de  le  • 
greffer  fur  lui-même  ou  fur  le  prunier. 

En  janvier  on  fait  l’huile  de  mirthe,  de  laurier,  de  Icntifque  6c  on 
coupe  fur  le  décours  de  la  lune  le  bois  de  conftruéHon. 

À la  fin  de  ce  fécond  livre  & des  fuivans,  Palladius  donne  la  melûre 
des  ombres  fuivant  leur  augmentation  ou  diminunon , qui  eft  toujours 
fubordonnéc  au  cours  du  folçil. 

Travaux  du  mois  de  février.  Pendant  le  m«s  de  février,  on 
donne  le  premier  labour  aux  coteaux  gras  dans  les  pays  chauds  j & dans 
tout  autre  climat,  on  fait  la  même  opération  lorfquç  le  tems  eff  doux 
& fec. 

Toutes  les  efpcccs  de  t rémois  doivent  être  femés  avant  la  fin  de 
fé\ritT, 

On  femera  la  lentille  dans  un  terrein  médiocre  & ameublit  ou  meme 
dans  un  terrein  gras,  pounu  qu’il  foit  très-fec.  Un  modius  de  fcmencc 
fuffit  pour  un  joug. 

On  met  en  terre  le  chanvre  fur  la  fin  du  mois.  Cette  plante  veut 
une  terre  grafl'e,  filmée  & arroltc;  ou  une  campagne  plate,  humide 
& labourée  profondément.  Six  grains  fuifrfent  pour  un  pied  quatre  de 
çerrein. 

Il  faut  donner  le  fécond  labour  aux  champs  que  l’on  doit  cnfcT 
mcnccr  en  luferne  fie  les  couvrir  de  fiimier.  On  les  laifle  dans  cet  état 
jufqu’au  mois  d’avril. 

Dans  tout  le  courant  du  mois , on  sème  l’ers  fie  le  lin.  Il  &ut  dix 
modii  de  graine  de  ectre  dernière  plante  pour  un  joug  de  terre. 

Apres  avoir  répété  les  préceptes  qu’il  a preferits  dans  le  premier 
livre  de  fon  ouvr.ige,  fur  la  manière  de  'planter  la  vigne,  Palladius 
obfcrve  que  c’eft  au  mois  de  février  dans  les  pays  chauds,  qu’il  faut  la 
tailler.  Il  n’oublie  ripn  de  ce  qui  concerne  cette  opération  dont  nous 
avons  déjà  eu  occafion  dc.parlcr  pluficurs  fois. 

Il  faut  planter  les  oliviers  fie  les  autres  arbres  fruitiers. 

On  peut  femer,  ainfi  que  dans  le  mois  de  novembre,  le  chardoa 
cultivé,  le  crellbn  des  jardins,  la  coriandre,  le  pavot,  l’ail,  l’oignon, 
la  farriette,  la  ciboule,  l’anct,  le  fenouil,  l’origan,  le  chou  fie  le 
navet. 

Les  cultivateurs  sèment  aufli  en  février  les  poiriers,  les  coignaffiers, 
les  figuiers,  les  mûriers.  L’auteur  preferit  ce  qui  a rapport  à la  culture 
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<lc  CCS  aitrcs,  & il  parle  de  lufagc  auquel  on  peut  employer  leurs 
fruits.’’  ' 

Vers  la  fin  de  février,  on  livre  les  truies  au  verrat. 

Travaux  du  mois  de  mars.  Dans  les  pays  froids,  on  taille  les 
vignes  au  mois  de  mars.  Au  moment  où  les  larmes  qui  coulent  des  ceps 
comjnenccnt  à deveiûr  moins  claires  & mcâns  limpides,  ecft  le  teins 
de  les  greffer.  Il  y a deux  obfervations  à faire , lorfqu  il  s’agit  de  grerter 
Ja  vigne  ; il  faut  premièrement  que  le  cep  que  l’on  veut  grefter  foit 
folide  & plein  de  fuc  nourricier  ÿ fccondcmcnt , il  n’eft  pas  moins 
effenriel  que  la*  greffe  fixe  ferme,  ronde  & bien  fournie  de  boutons. 

On  doit  nctoyer  &:  clorre  les  prés*,  défricher  les  coteaux  gras,  ainfi 
que  les  campagnes  marécageufes  & leur  donner  le  premier  labour.  Il 
faut  donner  la  féconde  façon  aux  terres  qui  auront  reçu  le  premiet 
labour  au  mois  de  janvier. 

C’cll  le  rems  de  femer  le  panis  & le  millet  dans  les  pays  chauds. 

Ces  plantes  demandent  une  terre  légère  Sc  ameublie  : elles  viennent 
non-ieulemcnt  dans  le  fablon  mais  dans  le  fable  même  ; pourvu  que 
le  climat  fbit  humide  & le  fol  arrofé.  Elles  dédaignent  cependant  un 
terrein  fec  & argilleux.  On  sème  les  pois  chiches  & la  cicerole.  Il 
faut  trois  modii  de  fcmcncc  de  pois  chiche  pour  cnfemcnccr  un  joug 
fie  o^tre  de  cicerole.  ^ 

Ceux  qui  ont  des  vignes  auront  foin  de  les  bêcher,  de  les  échalallcr 
fie  d’extirper  les  mauvaiîcs  herbes. 

Il  eft  très-avantageux  de  s’occuper  au  commencement  du  mois,  de  , - 
» la  culture  du  jardin.  On  sème  l’arrichaut  dans  une  terre  ferme  fie 
meuble,  pendant  le  premier  quartier  de  la  lune;  le  melon  dans  un 
fol  fablbnneux;  fie  les  alperges  dans  un  terrein  gras,  humide  fit  laboure. 

On  cft  dans  l’ulâge  de  fttner  aulli  la  mauve,  le  raifort,  1a  chicorée,  le 
porreau,  les  capners,  la  poircc,  les  courges,  le  cumin  fit  l’anis. 

Si  l’on  defiroir  de  connoître  à fend  la  culturc^u  grenadier,  il 
fâudroir  lire  le  chapitre  qui  traire  de  cet  objet  : il  clr  qucifion  cnfiiire 
des  beeufr,  des  chevaux,  des  abeilles;  ces  divers  articles  ne  préfentent 
rien  de  nouveau,  fit  nous  n’en  ferons  point  mention  ici  pour  éviter  les 
redites. 

Travaux  du  mois  d^ avril.  On  femera  la  luferne  dans  les  terres 
qu’on  aura  préparées  d’avance  : aulG-tôt  que  le  grain  a été  femé,  il 
faut  le  recouvrir  de  terre  avec  des  ratcaux  de  bois;  fanspette  précaution 
le  folcil  ne  tatderoit  pas  à le  brûler.  On  coupe  la  luferne  utd  la  pre- 
mière fois,  afin  que  u graine  Ip  difperfe  fit  que  la  lufcrnietc  devienne 
plus  épaific  : dans  les  récoltes  fubféquentcs,  on  peut  la  prém,iturer,  fi 
on  veut,  pour  la  donner  aux  beftiaux.  Après  que  cette  herbe  a été 
fauchée,  il  faut  l’arrofer  fouvent  fit  arracher  toutes  les  herbes  quelques 
Agriculture.  Tome  I.  F f 
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jours  iprès  qu clic  a commencé  à rcpouflTcr  : avec  de  pareils  loirs,  on 
peut  faire  fix  récoltes  par  an , & elle  produira  pendant  dix  années  de 
fuite. 

On  greffe  les  oliviers  dans  les  climats  tempérés. 

Il  feudra  achever  de  bêcher  les  vignes  avant  le  quinze  de  ce  moâ 
dans  les-  pays  froidî  & terminer  les  opéraôons  qui  n’auront  pas  été 
achevées  dans  le  mois  précédent. 

Le  millet  & le  panis  feront  femés  dans  les  lieux  médidctcmcnc 
fées. 

Après  le  quinze  de  ce  mois,  on  donne  le  premier  coup  de  charme 
aux  terteins  plats  & humides  : on  eft  afluré  de  dctrûirc  par  ce  fécond 
labour  les  mauvaifes  herbes  : attendu  que  toutes  les  graines  qui 
ctoient  renfermées  dans  le  fein  de  la  terre  ont  alors  poufl'é , fie 
leurs  nouvelles  fcmcnccs  ne  font  point  parvenues  à leur  point  de 
maturité. 

A la  fin  du  mois,  on  sème  cenaines  plantes  potagères  : les  choux 
que  l’on  veut  conlbmmer  en  tiges;  l’ache,  qui  vient  également  dans^ 
toutes  fortes  de  terres;  l’arroche  qui  demande  à être  arroféc  conti- 
nuellement ; les  melons,  les  concombres  & les  porre.sux.  Les  jardiniery 
sèment  aufli  la  bituc,  b poircc,  la  ciboule,  b coriandre,  b chicorée r 
enfin  on  pbnte  les  vurges  fit  la  menthe , foit  en  racines , fdt  en 
pieds. 

On  plante  en  avril  fit  on  greffe  les  grcna<ficrs,lcs  figuiers,  les  cition- 
niers,  les  cormiers. 

Les  veaux  nailicnt  ordituirement  dans  le  tîburs  de  ce  mois  : il  faut 
donner  aux  mères  du  fourrage  en  abondance,  afin  quelles  foient  en 
état  de  feirc  le  fcrvice  quon  exige  d’elles,  tant  pour  le  travail  que 
pour  b nourriture  de  leurs  petits.  Quant  aux  veaux , on  leur  donnera 
du  millet  grillé  fit  moulu  avec  du  bit.  On  tondra  les  brebis  dans  les 
pays  chauds,  fit  #n  fera  faillir  les  brebis  pour  b première  fois.  Ce 
premier  accouplement  eft  le  meilleur , p.irce  que  les  agneaux  qui  ca 
proviennent  font  déjà  forts  quand  Thiver  arrive. 

Travaux  du  mois  de  mai.  Si  le  climat  eft  fîoid  fit  humide,  on 
sème  le  panis  fit  le  millet;  on  bûche  les  foins  dans  les  pays  chauds. 
C’eft  auftî  à prefent  qu’on  donne  le  premier  labour  aux  tcitcins  gras 
fit  pleins  d’herbes  ; mais  lorfqu’on  veut  donner  cette  première  façon  à 
des  terres  incultes,  il  but  examiner  auparavant  fi  clics  font  sèches  ou 
humides,  couveitcs  de  bois  ou  de  graminées,  d’arbrifleaux  ou  de  fou- 
gère. Si  elles  font  humides  j on  les  dcflèchera  en  y creubnt  des  folles 
de  toutes  parts.  Lorfque  le  terrein  eft  couvert  de  bois,  il  faut  abattre 
les  arbres  dont  l’ombrage  eft  nuilib'c,  ou  n’en  billet  qu’un  périt 
nombre.  On  parviendra  à detniirc  le  jonc,  les  graminées  fit  b fougère 
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en  multipliant  les  labours.  On  fera  difpatoîtrc  la  ftwigcrc  en  peu  de 
tems,  n on  sème  dans  le  champ  des  fèves,  des  lupins}  ou  û on  la  fauche 
de  tems  en  tems  à mefure  quelle  repoull'era, 

C’ell  la  faifon  propre  à mettre  en  terre  la  coriandre,  les  melons | 
les  Courges,  l’artichaut,  les  raiforts  & la  rhue.  On  tranfplantera  auffi  le 
porreau  en  pied  & on  l’arrofera  fouvent  p>our  le  faire  croître. 

On  châtre  les  veaux  & on  tond  les  brebis  dans  les  contrées  tem- 
pérées. Après  quelles  ont  été  tondues,  on  les  penfe  avec  un  onguent 
dont  voici  la  recette  : on  mêle  enlcmblc  une  quantité  égale  de  bouillon 
de  lupins,  de  lie  de  vin  vieux  & de  lie  d’huile  : lorfque  ces  drogues  font 
bien  amalgamées , on  en  frotte  les  brebis  trois  jours  apres.  Si  l’on  eft  à la 
proximité  de  la  mer,  on  les  plonge  dans  les  eaux  du  rivage}  Si  fi  l’on 
cft  dans  l’intérieur  des  terres,  on  leur  jette  fiir  le  corps  de  l’eau  de 
pluie,  tant  foit  peu  bouillie  avec  du  fel.  On  prétend  que  le  bétail  qiûa. 
été  foigné  de  la  forte,  n’eft  point  galeux  de  toute  l’année  6c  ' que  fâ 
laine  eft  plus  fine,  plus  longue  & plus  foyeufe. 

Ceux  qui  veulent  avoir  du  bon  fromage,  feront  cailler  le  lait  pur, 
Ibit  avec  la  prefîure  d’agneau  ou  de  bouc,  foit  avec  cette  membrane 
intérieure  qui  ell  communément  adhérente  au  ventre  des  poulets,  foit 
avec  des  fleurs  de  chardon  fauvage,  ou  avec  du  lait  de  figuier.  Il  faut 
rerirer  du  fromage  tout  le  petit  lait}  6c  quand  il  commence  à être 
fSme,  on  le  rt)ct  dans  un  lieu  ombragé  6c  frais,  après  l’avoir  comprime 
en  y ajoutant  fuccellivement  de  nouveaux  poids  p»our  le  raffermir  de 
plus  en  plus } & on  le  fâupoudre  de  fel  égrugé  6c  grille.  Quelques  jours 
après,  les  fromages  étant  bien  durcis,  on  les  arrange  fur  des  claies}  de 
façon  qu’ils  ne  le  touchent  pas  mutuellement.  On  doit  mettre  le  fro- 
mage dans  un  lieu  clos  8c  ou  l’air  ne  pénètre  pas,  fi  l’on  veut  qu’il  fc 
conferve  tendre  6c  gras.  On  peut  donner  au  fromage  le  goût  que  l’on 
jugera  à propos,  en  y ajoutant  des  aflàifonnemens,  tels  que  le  poivre 
ou  toute  autre  forte  d’épicerie. 

Travaux  du  mois  de  juin.  La  première  operation  qu  on  doit  faire 
dans  ce  mois-ci , c’eft  de  préparer  faire  fur  laquelle  on  doit  battre  Iç 
bled.  A cet  effet  on  commencera  par  bien  nctoyer  un  terrein  en  atta- 
chant toutes  les  herbes  qui  s’y  trouveront}  enfuite  on  le  bêchera  légè- 
rement 8c  on  l’applanira  après  avoir  mêlé  avec  la  terre  de  la  paille  8c 
de  la  lie  d’huile  extraite  fans  fel } ce  qui  éloigneta  de  1 aire  les  rats 
6c  les  fourmis:  enfuite  on  comprimera  le  fol  àvee  un  cylindre  qu  on 
roulera  {Tardeffus  pour  le  confolider , ôc  on  le  laillcra  fécher  au 
ibleil. 

On  ne  commence  qu’w  mras  de  juin  la  récolte  des  grains.  Celle 
de  l’orge  cft  la  première  : on  moifl'onnc  le  froment  vers  la  fin  du  mois 
dans  les  pays  chauds  qui  font  fur  le  bord  de  la  met.  Les  cultivateurs 
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connoiflcnt  que  les  bleds  font  mûrs,  lorfque  tous  les  épis  font  unifor- 
mément teints  d’une  couleur  jaune,  qui  annonce  leur  maturité. 

Dans  les  pays  gras  où  l’herbe  eft  abondante,  on  laboure  les  terres} 
on  herfe  les  vignobles}  on  récolte  la  vefee}  on  Ciuchc  le  fenu  grec, 
qui  doit  fervir  de  fourrage.  Il  eft  avantageux  de  cueillir  les  lupins  & de 
récolter  les  fèves  for  le  déclin  de  la  lune,  pourvu  que  ce  foit  avant  le 
le  lever  du  foleil  : rien  n’cmpcchc  aufllalc  les  fcmer  aufo-tôt  après  qu’on 
les  aura  tirées  de  l’aire. 

Il  eft  des  cantons  où  l’on  récolte  le  miel  dans  le  mois  de  juin.  Nous 
avons  parle  ailleurs  de  cette  pratique , qui  ne  peut  convenir  que  dans 
certains  climats. 

Travaux  du  mois  de  juillet.  Les  terres  qui  auront  reçu  l^remicr 
labour  en  avril , feront  binées  au  commencement  de  juillet.  Dans  les 
pays  tempérés,  on  achève  la  moilfon  du  froment.  Il  eft  très-avantageux 
de  débarrafter  les  terreins  incultes,  des  arbres  & des  brouffaillcs , dont 
ils  font  couverts,  en  les  coupant  par  les  racines  ou  en  les  brûlant, 
lorlquc  la  lune  eft  dans  fon  dccours.  Après  la  moilfon,  on  charge  de 
terre  le  pied  des  arbres  qui  font  plantés  au  milieu  des  champs  moifo 
fonnés,  afin  de  les  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Il  lâuc  bêcher  les  jeunes  vignes  le  marin  ou  le  foir,  quand  la  chaleur 
eft  tombée. 

On  sème  la  ciboule,  le  bafilic,  la  mauve,  la  poirée,  la  laitue,  fes 
porrc.tux , les  navets  & les  raves. 

On  peut  enter  en  écuftbn  les  arbres  qm  en  font  fulccpribles.  L’auteur 
ajoute,  qu’il  a appris  par  l’expérience  que  les  poiriers  & les  pommiers 

3ui  avoient  été  entés  pendant  le  mois  de  juillet  dans  des  pays  humides, 
onnoient  des  fruits  en  abondance. 

Comme  les  vaches  portent  pendant  dix  mois,  c’eft  principalement 
dans  cette  lâifon  qu’il  faut  les  foire  faillir  par  les  uureaux  : elles  fe  trou- 
veront dès-lors  en  état  de  vêler  au  printems.  On  doit  avoir  le  même 
foin  à l’égard  des  brebis, 'afin  que  leurs  perits  aient  pris  allez  de 
vigueur  avant  les  froids  de  l’hiver. 

Travaux  du  mois  d'août.  On  commence  à la  fin  de  ce  mois  i 
labourer  les  terreins  plats,  humides  & maigres,  & on  s’occupe  des  pré- 
paratifs de  la  vendange. 

S les  vignobles  font  fitués  dans  des  lieux  froids,  on  ^mpre 
les  ceps  ; & s’ils  fe  trouvent  fous  des  climats  brûlans  & focs , on 
met  les  grappes  à l’ombre,  afin  quelles  ne  fixent  point  delléchécs 
par  l’ardeur  du  foleil. 

Il  eft  d’ufoge  dans  quelques  pays  de  metfre  le  fou  aux  prairies,  afin 
que  les  tiges  des  herbes  qui  montent  trop  vite  foient  rapprochées  de 
leurs  racines,  & que  leurs  cendres  fervent  de  fumier  aux  autres.  • 
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Prcfquc  toat  le  monde  greffe  le  poirier  & le  citronnier  dans  les 
terreins  atrofes. 

Palladius  prétend  que  fi  l’on  manque  d’eau  dans  un  domaine,  cefl: 
au  mois  d’août  qu’il  faut  s’occuper  d’en  chercher.  Le  premier  moyen 
qu’il  indique  paroît  bien  incertain.  Il  dit,  qu’il  faut  tourner  la  vue  du 
côté  du  levant,  le  matin  au  lever  de  l’aurore > 6c  Ce  tenir  couché  à 
plate-terre  : fi  dans  cette  attitude,  on  voit  fur  quelque  point  de  la  furtace 
du  terrein,  un  petit  nuage  s’élever  Se  répandre  une  elpccc  de  rolee,  oi% 
remarquera  bien  l’endroit  où  paroîtra  ce  phénomène,  en  fixant  fa  vue 
fur  quelque  fouche  ou  fur  quelqu’arbrc  au  voifinaçe  : il  eft  confiant, 
dit-il , qu’il  y a de  l’eau  cachée  dans  l’endroit  où  I on  verra  cçc  indice. 
Les  autres  indications  qu’il  donne,  ne  font  ptrint  plus  cetuines  que 
celle-ci. 

Lorfqu’on  a trouve  une  fourcc  d’eau  Se  qu’on  veut  lavoir,  fi  elle  eft 
bonne,  il  faut  en  verfer  quelque  goutte  dans  un  vafe  de  cuivre  bien 
poli  : fi  elle  n’y  laillc  point  de  tache,  c’eft  une  preuve  quelle  eft 
de  bonne  qualité. 

Travaux  du  mois  de  feptembre.  Les  terrons  ^as,  ainfique-ceux 
qui  confervent  long-tcms  l’humidité , feront  laboures  pour  la  troifième 
lois  dans  4e  mds  de  feptembre  j on  dnera  & on  cnlcmenccra  les  champs 
humides  & maigres,  auxquels  nous  avons  dit  qu’il  falloit  donner  le 
premier  labour  au  mois  d’août  i il  faut  labourer  auffi  pour  la  première 
fois  les  coteaux  fées  & les  enfcmenccr  auffi-tôt  apres,  vers  l’equinoxe. 
Lorfque  la  lune  eft  fur  fon  décours,  on  fumera  les  terres  & on  aura  foin 
de  rcll'errcr  les  tas  de  fumier  les  uns  auprès  des  autres  fur  les  collines.  Se 
de  les  cfpacer  davantage  dans  les  plaines. 

Quand  le  tems  fera  au  beau  fixe , on  femera  vers  le  tems  de  l’equi- 
noxe, le  froment  Se  ïadoreum , dans  les  lieux  marécageux,  ou  maigres, 
ou  froids,  ou  ombragés i afin  que  les  racines  de  ces  bleds  puilfent 
prendre  quelque  confiftancc  avant  l’hiver. 

La  plupart  des  légumes  fe  sèment  dans  ce  mois-ci.  Dans  les  terres 
maigres  Se  rouges,  on  sème  les  lupins i dans  celles  qni  font  légères  Se 
humides,  les  pois}  dans  les  fables  gras  Se  friables,  le  fefame.  Le  fenu 
grec,  la  vefee  Se  beaucoup  d’autres  herbes  potagères  doivent  être  jenées 
en  terre  en  fcjitcmbre. 

Il  faut  profiter  de  cette  faifon  pour  former  les  nouvelles  prairies,  fi 
cm  le  juge  à propos.  On  les  prépare  ainfi  : lorfqu’on  a choifi  un  terrdn 
gras,  légèrement  incliné  &-dont  la  pofirion  fdt  telle  que  l’eau  ne  foit 
pas  dans  le  cas  d’y  tomber  par  luic  chûte  précipitée,  ni  d’y  faire  un 
trop  long  fejour}  on  le  remue  fouvent,  on  1 ameublit  par  des  labours 
multiplies,  on  ramaflè  les  pierres,  on  le  fume  & on  y répand  les 
icmcnccs  dans  le  tems  que  la  lune  eft  dans  fon  ptcnücr  quarôcr. 
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On  fjit  U vendange  dans  les  pays  chauds  & voifins  de  la  mer; 
tandis  qu'on  ne  fait  que  fc  préparer  à recueillir  le  raiiin  dans  les  concrccs 
froides. 

Travaux  du  mois  d’oclobre.  Les  laboureurs  auront  foin  de  Icmcr 
le  froment,  le  bled  adoreum  & forge  appelle  cantherînum.  Ceux 
qui  voudront  femer  du  lin,  choifiront  une  terre  grade  & mcdioctcmcnt 
humide. 

^ C’ell  à préfent  le  tems  favorable  pour  faire  la  vendange  ic  pour 
planter  les  vignes.  Après  le  quinze  de  ce  mois,  les  vignerons  exp^ 
rimentes  dcchauJlcnt  lescc^s,  les  provignent  & les  greffent.  On  fait 
CCS  mêmes  operations  à 1 egard  des  oliviers  & on  façonne  l’huile 
d'olive. 

Il  faut  femer  ou  tranfplantcr  beaucoup  de  plantes  potagères.  On 
plante  les  ;irtichauts  en  pied,  la  mauve,  le  poireau,  &c.  Ou  sème  !»• 
moutarde,  l’anct,  les  ciboules,  la  menthe,  le  thym,  &c. 

Ce  livre  cft  termine  par  une  énumération  allez  longue  des  diverfes 
manières  de  frelater  le  vin,  qui  étoient  en  ufâge  parmi  les  Grecs. 

Travaux  du  mois  de  novembre.  L’cnfcmcncemcnt  le  plus  confi.- 
dérable  le  fait  au  mois  de  novembre.  C’efl  la  véritable  failbn  de  femer 
le  froment,  le  bled,  forge,  les  fèves  & les  lentilles.  Au  commence- 
ment du 'mois,  on  peut  former  les  nouveaux  prés,  planter  les  vignes, 
les  bêcher,  les  provigner  & les  déchauffer  pour  y mettre  du  fumier. 
La  taille  de  l’automne  tant  des  vignes  que  des  arbres, doit  commencer 
en  novembre  , fur-tout  dans  les  prov’mces  où  la  température  du  climat 
permet  de  frire  ce  travail. 

On  trouve  encore  dans  ce  livre  ce  qui  concerne  la  culture  du  pécher, 
de  l’amandier  fie  Su  pnmicr. 

La  naill'ancc  des  agneaux , qui  arrive  ordinairement  au  mois  de 
novembre,  fournit  à fauteur  une  occallon  de  parler  de  cette  cfpèce  de 
bétail.  Dès  qu’un  agneau  fera  né,  on  l’approchera  du  pis  de  fa  mère , 
en  obfcrvant  de  tirer  auparavant  avec  la  main  les  premières  gouttes 
du  lait,  qui  étant  d’une  confiftaricc  trop  épaillc,  incommoderoit  les 
agneaux  : pendant  les  deux  premiers  jours , on  enferme  les  agneaux 
nouvellement  nés,  avec  leurs  mères;  pallé  ce  tems,  on  fe  contente  de 
les  racnir  dans  des  clos  obfcurs  & chauds,  où  ils  relient  enfèrmés 
jKndantque  les  breliis  font  au  pâturage.  Il  fuflit  pour  la  nourriture  des 
agneaux , de  leur  permettre  de  tetter  leur  mère  le  matin,  avant  qu’elles 
foitcnt;  St  le  foir,  quand  elles  viennent  des  champs:  à mcfuic  qu’ils 
grandilfcnt,  on  les  nourrit  dans  l’étable  avec  du  fonaau  de  la  luferne, 
ou  avec  de  la  fuinc  d’orge  ; & on  continue  de  leur  donner  cette  nour- 
riture, jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  allez  de  force  & de  vigueur  pour 
fuivre  les  brebis  aux  pâturages. 
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’ On  tranfplantc  les  grands  arbres  qui  onr  pris  iiaifTancc  dans  des- 
terreins  fées  & expofés  au  folcll,  apres  avoir  élagué  leurs  branches  y 
fans  toucher  A leurs  racines;  &:  on  hâce  dans  la  fuirclcuraccroid'eiTient, 
en  les  fumant  beaucoup  &:  en  les  arroûrit  fouvent. 

A la  fin  de  ce  livre  on  trouve  les  préceptes  que  les  Grecs  nous  ont 
laifics  fur  la  manière  de  façonner  l’huile  &;  fur  les  moy  ens  de  corriger  fes 
mauvaifes  qualités. 

Travaux  du  mois  de  décembre.  Quoique  La  (àifbn  foit  bien 
avancée,  cependant  on  peut  encore  femer  le  froment,.  XaJbreum  Se 
l’orge.  Il  fera  à propos  de  couper  le  bois  ce  mois-ci  : on  fera  aufli  des 
pieux,  des  paniers  & des  échalas.  Ceux  qui  habitent  le  rivage  de  la 
mer,  feront  confire  dans  du  fcl  la  chair  des  hériflons  de  mer,  pendant 
le  ctoilfant  de  la  lune  ; puifque  c’eft  le  tems  où  cette  planète  frit  grofllt 
les  membres  de  tous  les  animaux  que  la  mer  renferme  dans  fon  fein» 
ainfi  que  ceux  des  coqmllages.  On  fait  des  jambons  & on  falc  les 
cochqnsnon-fculcmcntw  mois-ci  ; mais  dans  le  courant  de  tons  les  mois 
d’hiver  : fur-tout  lorfquc  le  froid  cft  rigoureux. 

A la  fuite  de  l’ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  on  trouve  un 
petit  poème  fur  les  greffes,  que  Palladius  avoit  adreflé  à Pofiphihis 
nomme  très-favant.  Ce  n’eft,  à proprement  parler,  qu’un  catalogue 
des  diifércq^es  greffes  qu’on  peut  mettre  fiir  certains  arbres  ou  arbuftes} 
après  avoir  déterminé  quel  eft  le  but  que  fa.  mufefe  propofe,  c’eft- à- 
dire,dc  chanter  la  manière  de- joindre  cnfcmblc  par  une  cfpècc  de 
mariage  des  arbres  différons,  .afin  que  leur  beauté  refpcûivc  venant  à 
fe  réunir,  s’accroifle  & s’étende  jufques  dans  leur  poftérité;  il  entre 
ainfi  en  matière. 

Dans  l’originè,  l’induftrie  des  hommes  s’eft  portée  jufques  fût  le 
règne  végétal;  elle  a inventé  l’art  de  greffer  les  arbres,  c’eft-à-dirc,  de 
faire  produire  à un  Sibre  quelconque  fur  lequel  on  adapte  un  germe 
■ou\eau , des  fimits  d’une  qualité  différente  : on  connoît  trois  manières 
d’inférer  le  germe  fur  le  tronc  que  l’on  veut  enter;  ou  l’on  enfonce  les 
greffes  entre  fon  écorce  que  l’on  féparc  à cet  effet;  ou  on  le  fend  à 
1 extrémité  de  fon  tronc  pour  recevoir  la  greffe;  ou  enfin  on  adapte 
l’œil  verdoyant  d’un  bouton  étranger,  à l’un  de  fes  boutons;  de  forte 
que  celui-ci  refferre  le  premier  dans  fon  fein  gluant. 

La  branche  à fruit  de  la  vigne  cft  la  première  à qui  l’on  aie 
appris  à fe  marier,  afin  que  la  grappe  de  raifin  fût  gonflée  par  un 
fuc  étranger.  Dès  que  cette  branche  cft  adulte,  elle  nourrit  ceux  de 
l’cfpècc  quelle  a re^c  ; alors  un  pampre  rameux  couvre  de  fon  ombre  , 
un  pied  de  vigne  donc  le  finiillage  eft  d’une  autre  nature  que  le 
ficn. 

Les  rameaux  de  l’ulivicc  embcUiflenc  les  clicucs  des  fbicis  : l’olivier 
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Hiuvagc  tout  ftciüc  qui!  cft,  féconde  celui  dont  nous  recueillons  les 
olives  gralfes  & lui  apprend  à donner  des  fruits  quil  n’auroit  fu  pro- 
duire lui-même. 

Le  poirier  prête  fans  J.aloufic  fes  fleurs  de  couleur  de  neige,  tC 
s’unit  amourculcmcnt  à un  bols  difterent  du  lien.  Tantôt  il  arrache  les 
armes  cruelles  de  fes  frères  épineux  Se  force  les  poiiiers  indomptés  de 
dépifer  leurs  traits;  tantôt  il  produit  des  pommes  Se  fait  fléchir  les 
rameaux  du  frêne , en  le  chargeant  de  nouveaux  fruits  : uni  à l’amandier, 
il  corrig*  rameirume  de  fes  fruits,  &:  décore  le  pruncliet  fauvage  d’un 
honneur  qui  lui  étoit  inconnu.  Scs  branches  entées  fur  le  coignaflicc 
oflrcnt  une  métamorphofe  mcrvcilleufe  ; il  en  naît  des  fruits , dont  la. 
vfaveur  participe  des  efpèccs  alliées  qui  les  ont  produits  ; il  dcpxauillc  les 
fruits  du  châtaignier  de  l’ccorcc  piquante  qui  les  enveloppe , & change 
le  poids  dont  ils  fotrt  charges  en  un  fardeau  plus  doux  : il  délârmc  les 
netfliers  hcrifles  de  dards  piquans  Se  les  cache  fous  une  écorce  lifl'ei 
on  croit  que  fes  germes  s’unillent  en  grenadi*;  Se  qu’étant  fécondes, 
ils  donnent  des  Iruits  d’un  rouge  pourpré. 

Les  grenades,  qui  ne  s’allocient  jamais  à des  arbres  etrangers,' 
multiplient  le  nombre  de  leurs  boutons  en  changeant  de  fcmence  { i ). 

Le  pommier  greffe  fur  des  branches  plus  hautes  que  les  fiennes , con- 
rinue  à croître  & sidentifie  avec  l’cfpècc  de  poirier  qu’on  lui  a alTocié.  Il 
rend  lilles  les  branches  des  pruneliers  garnis  d’épines;  ainliquc  les  chênes 
armes  de  pquans  & les  revêt  dans  leur  adolefcencc  d’une  belle  che- 
velure : il  rempüt  d’un  fuc  agréable  la  petite  corme  ; il  fe  plaît  à changer 
de  nom  fur  des  fouches  de  fâulc  & a répandre  fes  fleurs  fur  le  bord 
des  fontaines  ; il  apprend  au  bois  du  platane  à rougir,  lorfqu’il  eft  charge 
d’un  fruit  nouveau.  Le  pécher  admire  fos  ombres  auxquelles  il  n’étoit 
point  accoutumé  Se  la  chevelure  du  peuplier  porte  des  fruits  éblouiff'ans 
par  leur  blancheur  : la  netfle  lui  obéit;  Se  changeant  fes  entrailles 
pierreufes,  elle  grolfit  Se  prend  une  teipte  rougeâtre,  tandis  quelle 
remplit  d’une  liqueur  blanche  : au  lieu  d’une  coque  épineufe  que  les 
châuigniers  fournill'oient  auparavant,  ils  donnent  de  nouveaux  fruits, 
qui  les  cmbclliflcnt  par  leur  couleur  jaune. 

Le  pecher  charge  fes  branches  d’un  meilleur  germe  Se  fait  afl'ocier 
fa  nature  à celle  du  prunier.  Il  couvre  d’ombres  légères  le  tronc  de 
l’amandier  fe  devient  lui-même  plus  fort  par  cette  nouvelle  .alliance. 

Le  coïgnajjter,  qui  reçoit  la  greffe  de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers, 
ne  donne  la  liemic  à aucun  ; il  eff  fr  fier,  quil  méprife  l’éqorcc 
d’un  bois  étranger , convaincu  qu’il  n’y  a pennt  d’arbre  qui  puiffç  ajouter 
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quelque  chofe  aux  honneurs  dont  il  jouit:  mais,  offrant  à fes  propres., 
branches  des  alliances  qui  ne  leur  font  point  étrangères,  il  fc  contentu,}^ 
d’ennoblir  fes  propres  individus. 

Le  dur  nejlier  le  greffe  fur  des  pommiers  dont  le  ftiiit  a un  goût 
acerbe. 

Les  branches  du  citronnier  CouSrent  aufli  quon  leur  prête  les  greffes 
du  mûrier  i elles  dccruifent  les  piquans  dont  les  poiriers  font  ordinai- 
rement armes  & nourriffent  leurs  fruits  d’un  fuc  odoriférant  j c’eft-à- 
dire,  pour  parler  plus  clairement  : on  greffe  le  citronnier  tant  fur  le 
mûrier  que  fur  le  poirier  fauvage,  & lorfqu’unc  branche  de  citron- 
ner eft  greffée  fur  im  poirier , cet  arbre  celle  d’etre  épineux.  , 

On  greffe  le  prunier  fur  lui-même:  & lorfqu’on  le  force  de  s’unir 
au  châtaignier,  les  fruits  qui  en  proviennent  n’ont  ni  piquans  ni  rien 
de  dur  à l’extérieur  > mais  les  branches  du  châtaignier  deviennent  épi- 
neufos  comme  celles  du  prunier. 

Le  Jjgitier  détermine  les  mûres  à quitter  leur  couleur  noire,  & fût 
la  loi  aux  branches  dont  il  s’eft  emparé.  Les  figues  qui  viennent  fur  les 
platanes  fc  confervent  très-groffes  fous  une  écorce  plus  épailTe.  Le 
figuier  reçoit  en  outre  le  germe  du  mûrier  j & cclui<i  à fon  tour  teint 
en  rouge  les  hêtres  élevés,  ainfi  que  les  fruits  hérifffés  du  châtai- 
gnier. 

Le  térébinthe , dont  l’odeur  eft  II  agréable,  s’allie  aux  mûriers  Sc 
procure  alors  un  double  avantage  -,  celui  de  porter  du  fruit  & celiri  de 
donner  une  réline , qui  eft  des  plus  odoriférantes. 

Le  cormier  greffe  fur  lui-même,  donne  des  fruits  plus  gros  qu’au- 
paravant  : cet  arbre  fc  plaît  à unir  fon  fruit  avec  le  coing  doré. 

Le  cerijîer  fc  greffe  fut  le  laurier,  le  platane,  Ê prunier;  de  il 
embellit  d’un  noutel  éclat  le  feuillage  du  peuplier. 

Un  bouton  d’amandier  caché  entre  l’écorce  d’un  prunier  fendu,' 
donne  bientôt  des  fleurs  odoriférantes  qui  fc  montrent  avant  toutes 
les  autres  ; il  change  les  fruits  du  pêcher  en  y ajoutant  une  enveloppe 
dure  qui  leur  fert  de  défenfe  ; il  arrondit  fous  une  petite  forme  le  fruit 
du  caroubier.  Lorfquc  fes  branches  font  mariées  avec  celles  du  châtai- 
gnier, les  fi-uits  qui  naiflent  de  ce  mélange  font  lifles,  beaucoup  plus 
gros  & mieux  nourris. 

Les  pijlaches  croiffént  encore  fur  les  tiges  de  l’amandier  & acquiè- 
rent dcs-lors  un  nouveau  degré  de  pcrfcéfion. 

La  greffe  du  châtaignier  féconde  les  failles  des  rivières  & prend 
une  force  prodigieufe,  lorfqu’il  eft  abreuve  d’une  grande  quandto 
d’eau. 

Le  noyer  dont  la  circonférence  eft  fi  étendue,  s’unit  avec  l’arbouHcï 
(St  rapporte  des  fruits  qui  font  en  fùrctc  fous  leur  double  écorce. 

Agriculture.  Tome  I.  ■■  G g 


» 


F.  Crcfcent. 


1,4  DISCOURS 

Tel  cft  l’abrcgc  de  ce  petit  poeme,  qui  n offre  abfolumcnt  tien  de 
piquant.  Il  nous  femblc  que  Palladius  aurat  pu  fe  difpenfer  de  recourir 
aux  charmes  de  la  poélie,  & qu’il  auroit  dû  plutôt  s’exprimer  avec 
plus  de  clarté,  en  traitant  un  lujet  auffl  fimplc  que  celui  donc  nous 
venons  de  parler. 

AUTEURS  MODERNES. 

A LA  RENAISSANCE  DES  LETTRES,  lorfqUC  IcS  tCncbrCS  dd 
l’ignorance  & de  la  barbarie  commencèrent  enfin  à fe  dilTipcr,  l’Italie 
contribua  d’une  manière  particulière  à opérer  cette  heureufe  révolution; 
Les  Grecs,  que  l’invafion  des  Turcs  avoit  rendus  errans  &:  fugitifs,  y 
avoient  apporté  de  Conftantinoplc  ce  qu’ils  avoient  pu  làuver  des 
débris  de  l’andquité  ; déjà  ils  avoient  répandu  parmi  leurs  nouveaux 
hôtes  le  goût  des  fcicnccs  8c  de  la  littérature.  Protégés,  chéris  SC 
ma^^nifiquement  récompenfés  par  les  Medieis,  les  beaux  arts  \inrcnc 
en  foule  briller  dans  leur  ancienne  patrie.  Les  tréfors  que  Jules  II. 
avoir  laillés  en  nrourant,  tavorisèrent  encore  l’inclination  lilséralc  de 
Léon  X.  &c  lui  Iburnirent  les  moyens  de  (ignalet  fon  amour  pour  les 
fcienccs  & p>our  les  arts,  en  comblant  de  largclfcs  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Des  cncouragemcns  audi  puiflàns  excitèrent  bientôt  une  ému- 
lation univcrfellci  le  génie  prit  fon  eflor;  la  poefie,  l’éloquence, 
la  philofophic,  l’hiftoirc,  l’agriculture  ; tout  reçut  une  nouvelle  vie: 
mais,  tandis  que  toutes  les  villes  de  cette  fameufe  contrée  fe  difputoicnt 
à l’cnvi  la  gloire  de  Éûre  refleurir  les  fciences  & les  arts , la  ville  de 
Boulogne  1 ernpotta  fut  toutes  les  autres  par  fon  zèle  Se  par  les  grands 
hommes  qu’clft  produifir.  C’eft  alors  quelle  donna  naillaiicc  à Pierre 
Crclccnt,  encore  plus  illuftre  par  fon  fa  voir  que  par  fon  origine.  Il 
exerça  d’abord  la  profcfïion  d’avocat;  & après  avoir  voyage  pendant 
trente  ans  pour  fe  dérober  aux  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  fa  patrie , 
il  revint  à l’âge  de  foixancc-dix  ans  dans  le  fein  de  là  famille  6c  com- 
polâ  par  ordre  de  Charles  II.  roi  de  Sicile , un  ouvrage  fur/e  ménage 
des  champs,  où  il  réunit  la  théorie  la  plus  éclairée  à une  pratique 
confommcc.  Tous  les  favans  de  runivcrfité  de  Boulogne  concoururait 
a la  perfeétion  de  cet  ouvrage,  en  communiquant  à l’auteur  leurs  con- 
noiifanccs  & leurs  lumières;  il  devint  en  effet  le  meilleur  traite  d’agri- 
culture qui  CTit  paru  jufqu’alors.  Il  fût  traduit  dans  prcfquc  toutes  les 
langues  de  l’Europe  ; Charles  V.  en  fit  donner  une  édicon  françoife 
en  148^. 

Objirvations  préliminaires.  L’ouvrage  cnrier  eff  divilé  en  ilotize 
livres.  Le  premier  traite  de  la  nécellité  de  reconnoître  les  lieux  qu’on 
.doit  habiter.  çbfcrvMioGs  doivent  rçulcr  fur  cinq  objets  prijicipauitÿ 
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la  ûlubritc  de  l’air,  l’expofirion  des  vents,  la  bonté  de  l’eau,  la  fituarion 
de  la  maifon  & les  matériaux  ncccflâires  pour  bâtir. 

Des  plantes  en  général.  Les  labours  étant  fujets  à varier  felon  la 
diverfité  des  plantes,  des  lieux  & des  tems,  ces  trois  articles  forment 
la  matière  du  fécond  livre.  Les  chapitres  qui  le  compofent  fc  fuccèdenc 
dans  l’ordre  qui  fuit.  Uaurcur  parle  d’:foord  des  chofes  qui  font  com-  , 
muncs  à toutes  les  plantes  : comme  la  température  du  climat,  qui  doit 
être  analogue  à leur  différente  nature;  il  traite  enfuite  de  la  qualité  de 
la  terre  où  elles  doivent  être  plantées  : un  terrdn  trop  froid  ou  trop 
chaud  leur  feroit  également  nuifible  ; il  entre  dans  quelques  détïûls  fur 
la  génération  & la  naiffance  des  plantes  ; fur  les  parties  qui  les  com- 
poîcnt;  fur  leur  divifion  & fur  les  altérations  auxquelles  elles  font 
l'ujettes,  foit  à caufe  du  tioid,  foit  à caufe  du  fol  qui  les  produit,  fût 
enfin  à caufe  des  autres  accidens  qui  peuvent  forvenir. 

Nombre  des  labours.  Outre  les  avantages  qu’on  retire  des  plantes 
tant  pour  La  Dourtiturc  de  l’homme,  que  pour  le  traitement  des  mala- 
dies ou  pour  le  fourrage  des  beftiaux,  elles  fervent  encore  à engraifler 
les  champs  & à préparer  ainfi  des  moiflbns  abondantes;  mais,  pour 
tirer  de  cet  engrais  un  parti  avantageux  , il  faut  avoir  foin  de  bien 
labourer  la  terre.  Un  culrivatcur  expérimenté  (ait  ordinairement  qtutro 
diffcTcns  labours.  D’abord  il  ouvre  la  terre,  afin  qu’elle  foit  plus  fufeep- 
rible  de  recevoir  finfloehéc  de  fair  8c  l’humidité  : par  le  fécond  labour, 
il  applanit  les  champs,  afin  que  la  pluie  fc  répande  egalement  par- 
tout & qu’une  partie  ne  foit  point  mbmergée , tandis  que  l’autre  cft 
aride  8c  dcfTéchcc:  par  le  troilicmc,  il  amalgame  la  terre  avec  l’en- 

Sais  8c  prépare  ainfi  le  développement  8c  la  nutrition  du  germe, 
nfin , le  quatrième  labour  divife  la  terre  & la  rend  plus  duékile  : par 
ce  moyen  les  fucs  nutritifs  parviennent  avec  plus  de  facilité  à la 
radne;  Ôc  la  racine  cllc-mcmc  étend  plus  au  loin  ôc  fans  aucune  gêne,’ 
fes  différentes  ramifications.  Ce  règles  générales  fouffirent  cependant 
certaines  modifications.  Il  y a des  terres  qull  fuffit  de  labourer  deux 
fois  8c  il  y en  a d’autres  qu’il  faut  labourer  plus  de  quatre.  Le  culti- 
vateur doit  confultcr  fur  cet  objet  la  nature  du  terrein  8c  encore  plus 
rcxpcriencc. 

Les  differentes  efpèces  de  bled  doivent  être  proportionnées  i la 
differente  qualité  des  terres.  Tous  les  fols  ne  (ont  point  également 
propres  à produire  le  bled.  La  qualité  de  la  terre  annonce  luCigc 
auquel  on  peut  l’employer.  Celle  qui  cft  graffe  8c  forte , cft  bonne 
pour  le  bled;  celle  qui  eft  sèche  8c  maigre,  ne  peut  convenir  ni  au 
bled  ni  aux  vignes  ; il  faut  y planter  des  arbres  qui  ne  produ'.fcnt  point 
de  fruit.  U y a deux  manières  de  corriger  la  mauvaife  qual.tc  d un 
terrein,  quand  il  cft  froid  8c  humide.  L’une,  en  y mêlant  une  terre 
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argillcufê  qui  cft  chaude  & sèche  de  fa  nature  -,  l’autre,  en  y praâquant 
des  fofl'és  qui  attirent  les  eaux  & rendent  les  champs  fertiles. 

Dans  les  terreins  bas  & marécageux , il  faut  femer  le  bled  & l’orge  : 
fur  les  montagnes  ou  dans  les  lieux  Iccs  & maigres,  il  faut  femer 
le  feigle  & l’avoine. 

Ttms  du  labour.  La  manière  & le  tems  de  labourer  varient  fuivanc 
la  qualité  du  fol.  Les  champs  gras  &:  fecs  feront  laboures  dès  le  mois 
de  jansicr  ou  de  février  : ils  recevront  le  fécond  labour  en  avril  ou  en 
mai,  lorfr^ue  les  herbes  auront  poulfé;  mais  .avant  que  la  graine  foie 
parvenue  a une  maturité  parfaite  : & on  leur  donnera  le  troilième  coup 
de  charme  en  feptembre. 

Les  champs  humides  exigent  le  premier  labour  en  mars  ou  en  avril; 
lorfquc  l’humidité  cft  un  peu  moins  confidérablc  j le  fécond  en  juin 
ou  en  juillet  j ils  doivent  être  bbourés  pour  la  troilième  fois  & enfê- 
mencés  en  feptembre. 

Tems  de  femer.  Quant  au  tems  de  femer,  il  feut  avoir  égard  aux 
phafes  de  la  lune.  Dans  fon  premier  quartier,  la  lune  eft  chaude  & 
humide  comme  au  prinrems  ; dans  le  fécond , elle  eft  chaude  & sèche 
comme  en  étéj  dans  le  rroifième,  elle  eft  froide  & sèche  comme  en 
automne  ; & dans  le  dernier  quartier,  clic  cft  froide  & humide  comme 
en  hiver:  ainfi.  Il  l’on  sème  quand  la  lune  eft  chaude  & sèche,  la 
fcmcncc,  qui  reçoit  l’influence  de  cet  aftre,  féchera;  & cette  douce 
humidité,  qui  doit  être  le  principe  du  développement  du  germe,  fera 
abfolumcnt  anéantie  : Il  l’on  sème  quand  elle  fera  froide  & sèche,  la 
fcmcncc , privée  de  la  chaleur  néceflaire  pour  faire  pouffer  l’embryon , 
reliera  dans  l’inertie  : fi  l’on  sème  lorfque  la  lune  cft  froide  & humide, 
• la  fcmcncc  fc  pourrira  & fc  corrompra  j mais,  dans  le  premier  quartier, 
lorfque  la  lune  cft  chaude  & humide,  c’eft  alors  qu'il  faut  femer.  Le 
germe  réunit  dans  ce  moment  la  chaleur  & l’humidité  néccffaircs  pour 
bien  fc  développer. 

Tems  des  femences.  Les  grains  qu’on  emploie  pour  les  fcmences; 
ne  doivent  pas  avoir  plus  d’un  an  j autrement  ils  feroient  trop  fecs  6c 
ne  Icvcroient  point  : ceux  qui  ont  pris  naiffancc  dans  les  lieux  même 
où  on  veut  les  femer,  font  les  meilleurs  & dcMvcnt  être  préférés  à tous  les 
autres. 

Situation  d’un  champ  labourable.  Après  avoir  enfeigné  la  ma- 
nière de  planter  & d’enter  les  arbres,  Crefeent  aJligne  la  pofirion  la 
plus  favorable  pour  un  champ  où  l’on  veut  femer  le  bled.  Suivant  fes 
préceptes,  il  ne  doit  être  expofé  ni  aux  ardentes  chaleurs  ni  aux  froids 
trop  rigoureux.  Son  afpcél  le  plus  avantageux  fera  celui  de  l’orient  ou 
du  midi.  L auteur  termine  ce  livre  par  des  leçons  fur  la  manière  de 
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fermer  les  vignes,  les  jardins,  6c  les  champs.  Il  indique  auflî  des  moyens 
pour  contenir  le  cours  des  fleuves  & des  rivières. 

Différentes  efpèces  de  grains.  Dans  le  troifième  livre,  il  s’agit  de 
l’aire  & des  greniers  où  les  bleds  doivent  être  cnlcrmés.  Il  y eft  fait 
mention  des  differentes  efpèces  de  gr.rins  : de  l’avoine,  du  chanvTc,  du 
far,  des  faféoles,  des  lentilles,  des  lupins,  du  lin,  de  l’orge, de  la  milique, 
du  mil , du  panis , de  la  fpeaulte , du  Icigle  6c  de  la  vefee.  On  y trouve  des 
préceptes  lumineux  fur  leur  culture  & fur  les  dilferens  ufâgcs  auxqùels 
on  peut  les  employer. 

Culture  de  la  vigne.  La  culture  de  la  vigne  6c  la  manière  de  faire 
le  vin , forment  la  matière  du  quatrième  livre.  L’auteur  y traite  fuc- 
ccflîvement  de  la  vertu  des  feuilles  de  la  vigne,  de  b liqueur  qui  fuinw 
du  cep  au  commencement  du  printems,  des  difFcrcntes  efpèces  de 
raifins,  de  la  fitu.irion  du  vignoble,  de  la  qualité  du  fol  qui  lui  eft  le 
plus  convenable;  il  enfeigne  la  manière  de  planter  6c  d’enter  les  vignes; 
comment  on  doit  les  fumer  6c  les  fouit  ; il  parle  du  tems  où  il  but 
vendanger,  du  prcpar.atif  des  vendanges;  il  donne  des  recettes  pour 
Élire  du  vin  de  toute  efpècc,  pour  le  conferver  6c  corriger  les  mauvaifes 
qualités. 

Culture  des  arbres.  Le  cinquième  livre  eft  confacré  à la  culture 
des  arbres.  Ils  font  divifes  en  deux  dalles.  La  première  renferme  les 
arbres  à fruit:  comme  l’amandier,  le  coudrier,  le  cerifier,  le  châtai- 
gnier, le  coignaffier,  le  citronnier,  le  pommier,  6cc.  La  fécondé  dalle 
contient  les  arbres  qui  ne  donnent  point  de  fruit:  tels  que  le  buis, 
Xagnas  cajlus , le  cyprès,  l’érable,  l’epine,  le  fufain,  &c.  En  parlant 
de  ces  efpèces  en  particulier,  l’auteur  donne  b marüère  de  les  femer, 
de  les  cultiver  & d en  faire  ufage. 

Culture  des  plantes.  Le  lixième  livre  a gour  objet  tout  ce  qui  a 
rapport  à b culture  des  pbntcs  : les  deux  premiers  chapitres  concernent 
les  vertus  des  plantes  en  général  & b culture  du  jardin  ; & les  quatre- 
viiw  douze  qui  les  fuivenr,  traitent  de  tout  autant  d’efpècesde  pbntcs 
differentes,  de  leurs  ufages  6c  de  l’emploi  qu’on  en  peut  taire,  foit  pout 
l’économie  domeftique , foit  pour  le  traitement  des  maladies. 

Details  fur  les  prés.  On  peut  divifêr  en  deux  parties  b matière 
qui  compofe  le  feprième  livre  ; l’une  concerne  les  prés  & l’autre  les 
bois. 

A l’ég.ard  des  prés,  ceux-là  font  le  mieux  fitués,  qui  font  expofés 
à un  air  frais  6c  humide.  Le  froid  cxceflif  6c  b trop  grande  chaleur 
leur  font  également  nuifiblcs.  La  terre  gralfe  eft  b meilleure  pour 
donner  des  fenaifons  abondantes;  un  terrein  maigre  en  produit  moins, 
mais  il  eft  plus  odorant  6c  plus  favoureux.  L’eau  de  pluie,  qui  eft  pré- 
cédée des  cebits  6c  des  tonnerres,  eft  b mcilleuie  poui;  anofer  un  pré. 
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L’eau  des  marais,  qui  cft  claire,  chaude  & gralTc,  tient  le  fécond 
rangi  te  la  moins  bonne  de  toutes  cft  celle  des  fontaines.  Veut-on 
rcnouvellcr  un  prcî  Crcfccnt  indique  la  pratique  qu’il  faut  fuivre. 
L.ibourcz , dit-il , pluftcurs  fois  en  feptembre  te  octobre , le  lieu  que  vous 
dertinez  à ce  genre  de  produit.  Après  avoir  ôte  les  ronces,  les  pierres 
te  apres  avoir  brifé  les  mones,  fomcz  la  terre,  avant  que  la  lune  foit* 
pleine,  te  répandez  cnfuice  la  fomcnce  du  foin.  Prenez  garde  lur-toiit, 
que  la  terre  doit  toujours  légère,  afin  que  le  grain  que  vous  aurez  femé , 
ne  foit  point  étouffe.  Le  teins  de  faucher  les  prés,  arrive  au  moment 
où  les  fleurs  font  dans  tout  leur  éclat  & fur  le  point  de.  fe  fnicr  ; le 
foin  qui  cft  coupé  avant  le  tems  de  la  floraifon  eft  plein  d’c;nr  Se  devient 
pey  nourriffanti  l’herbe  qu’on  fauche  apres  que  les  fleurs  font  dellc- 
chées,  cft  une  nourriture  mauvaife  te  défagréable  pour  les  beftiaux.  Si 
la  pluie  fuivient  lorfqu’on  a fiuché  les  prés,  il  eft  à propos  de  retourner 
le  foin  avant  que  le  dcllus  de  la  couche,  qui  a été  mouille,  foie  fec  j & 
li  la  pluie  continue  après  qu’on  l’a  ainli  retourné , le  foin  n’eft  bon  qu’à 
faire  la  litière  aux  beftiaux. 

Préceptes  fur  les  bois.  Les  bois  te  les  forets  peuvent  venir  de  deux 
manières  i ou  n.iturcllcmcnt  ou  par  le  fecours  de  l’art  te  de  l’indullric. 
Quand  on  veut  planter  un  bois , il  taut  avoir  égard  à la  fituarion  du  lieu  fie 
à la  qualité  du  fol.  Dans  les  endroits  élevés , on  doit  mettre  les  châtai- 
gniers te  les  planter  à quarante  pieds  l’un  de  l’autre  : fi  la  terre  cft  pierreufc,' 
il  faut  y mettre  des  chênes  te  des  rouvres  j dans  un  pays  chaud  te  dan  s 
une  terre  grafle,  il  faut  planter  les  pommiers,  les  poiriers, les  oliviers, 
les  pruniers,  les  grenadiers.  On  a remarque  que  les  coudriers,  les  coi- 
gnalliers,  les  nemiers  viennent  bien  dans  les  lieux  froids  te  humides} 
te  que  les  faulcs,  les  peupliers  te  les  aulnes  fe  plaifent  fingulièrcmcnt 
dans  les  endroits  bas  te  uir  le  bord  des  rivières.  Si  la  terre  cft  calcaire, 
il  eft  bon  d’y  mettre  des  ormes  te  des  frênes  : on  plante  fur  le  rivage 
de  la  mer  ou  dans  des  tcires  gravclcufes  les  pins  te  les  fapins. 

Les  ouvrages  d’agrément  te  les  décorations  qui  étoient  en  ufago 
pour  orner  les  jardins  fie  les  vignes , font  décrits  dans  le  huitième 
livre. 


Obfen' allons  fur  les  animaux.  L’auteur  palïcenfuiji:  à un  objet  qui 
demande  plus  de  foins  jil  parle  des  animaux  parmi  Icfqucis  le  cheval  tient 
le  premier  rang.  Il  dit  d’abord  comment  une  jument  doit  être  conftitucc 
pour  être  une  bonne  poulinière;  U parle  de  la  naillàncc  du  poulmn, 
de  la  façon  de  le  nourrir,  de  l’élever,  des  formes  qui  conftituent  là 
beauté  ; il  s’occupe  avec  la  même  attention  des  mules , des  mulets , 
des  ânes,  desbaufs,  des  vaches,  des  moutons,  des  brebis  fie  des  chiens; 


il  fait  connoître  les  maladies  qui  font  particulières  à ces  diftérentes 
pfj)èçcs  d’animaux  te  les  remèdes  qu’on  doit  employer  pour  les  guérir  : 
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il  n oublie  ni  les  garennes,  ni  les  viviers,  ni  les  oifcaiix  de  baflc-coiir, 
ni  les  abeilles  fur  lefquellcs  il  donne  un  afler  long  détail. 

Oijeaux  de  proie.  Le  dixième  livre  eft  compofe  des  differentes  ma- 
nières de  prendre  à la  glu,  aux  lacets,  à l’arbalcttc quelques efpèccs  dbi- 
féaux:  comme  les  éperviers.lcs  autours,  les  faucons,  les  émcrillonsSt  les 
aigles  : il  donne  aufli  des  fecrcts  pour  prendre  les  betes  fâuvagcs  & les 
poiflons. 

Récapitulation.  Dans  le  onzième  livre,  Crefeent  récapitule  tout 
ce  qu’il  a dit  dans  fon  ouvrage,  en  fuivant  l’ordre  qu’il  avoir  introduit 
dans  les  matières  qu’il  a traitées.  ^ 

Enfin,  dans  le  douzième  livre,  il  décrit  les  travaux  qu’un  cultivateur 
doit  taire  pendant  chaque  mois  de  l’année. 

Travaux  de  janvier.  Qiuand  on  habite  un  pays  chaud,  on  peut 
dans  le  mois  de  janvier  bâtir  les  maifons,  les  étables,  &c.. couper  les 
arbres  qui  font  néceffaires  pour  la  charpente  des  bâtimens  i il  faut 
portet  le  flunier  dans  les  champs,  dans  les  vignes  & femer  les  fèves 
les  vcfccs.  C’eft  le  tems  de  tailler  les  vignes  i de  planter  les  tbrbicrs, 
les  pêchers,  les  noyers,  les  amandiers,  les  pruniers;  il  faut  aulli  femer 
& enter  les  arbres  qui  portent  de  la  gomme.  Se  faire  les  inftnimcns  du 
labou^^  comme  les  charriots,  les  charrues,  ôte.  on  doit  acheter  les 
bêtes  pnvées,  prendre  les  bêtes  fauvages  & tranfportct  les  mouches  â 
miel  d’un  lieu  dans  un  autre. 

Travaux  de  février.  On  porte  aux  champs,  aux  vignes  &r  aux 
jardins,  les" engrais  qui  leur  font  ncccllâircs;  on  sème  le  froment,  le 
foiglc,  la  foeaultt,  &:  on  diftribue  l’eau  dans  les  prairies.  Si  le  pays  ell 
chaud,  il  faut  femer  les  avoines,  les  pois  chiches;  c’eft  la  faifon  la 
plus  propre  pour  planter  les  vignes,  pour  les  fumer,  les  niiller,  les 
provigner  ; à moins  que  la-  trop  grande  quantité  de  neige  ou  la  rigueur 
du  froid  n’empêchent  d’exécuter  ces  difterens  travaux.  Lotfquc  le  vent 
du  nord  foufllc  fie  que  le  ciel  eft  fcrcin,  il  faut  tranfvafer  le  vin  foiblc 
& le  faire  cuire  afin  qu’il  ne  le  gâte  pas  : il  convient  de  tailler  les  arbres, 
de  femer  les  graines  potagères , fi  la  terre  n’eft  ni  trop  sèche  ni  trop 
molle  fSc  de  planter  les  haies  & les  bois. 

Travaux  de  mars.  C’eft  le  tems  de  donner  le  premier  coup  de 
charrue  dans  les  lieux  humides;  de  nétoycr  le  froment,  l’orge,  le  mil  ; 
de  tailler  Se  de  renouvcller  la  vigne  ; on  doit  fouir  les  arbres,  les  enter; 
travailler  au  jardin  & acheter  les  beftiaux  dont  on  a befoin.  Vers  la 
fin  du  mois,  on  doit  femer  le  chanvre,  les  fèves  & l’avoine. 

Travaux  d’avril.  Il  faut  dans  le  mois  d’avril  femer  dans  les  lieux 
humides,  ce  que  pendant  le  mois  de  mars,  on  aura  femc  dans  les 
endroits  fées  &c  abrités.  On  tond  les  moutons,' les  brebis  les  agneaux 
hâtifs. 
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Travaux  de  mai.  Oa  l.ibourc  & on  tranche  les  cliamps  qui  font 
gras,  on  lionnc  le  fécond  coup  de  cliarrue  à ceux  qui  font  dans  des 
lieux  fecs  & arides,  on  fouit  & on  éhourgeonne  les  vignes;  on  taille 
les  oliviers  &:  on  ôte  la  moulfc  qui  s’attache  à leurs  branches.  Les 
jardiniers  sèment  alors  la  plupart  des  plantes  pvotageres  : on  châtre  les 
uureaux;  on  tond  les  brebis  & on  tait  le  fromage. 

Travaux  de  juin.  Un  bon  économe  prépare  faire,  il  la  nctoic  & 
la  couvre  de  fiente.  On  moiifonne  forge  vers  le  commencement  du 
mois;  &r  â la  fin,  on  coupe  le  froment  dans  les  lieux  froids.  Si  on  a 
omis  de  faire  quelque  travail  preferit  pour  le  mois  de  mai,  on  y 
fupplce  dans  le  mois  d5  juin.  On  farcie  les  vignes;  on  cueille  Li  vefee  fie 
les  fèves  fur  le  dccours  de  la  lune. 

T r avaux  de  juillet.  Les  cha  A ps  qui  auront  été  déjà  tranchés , feront 
laboures  pour  la  féconde  fois.  On  finira  la  moifl'on  des  froments  ; on 
fcmera  les  raves,  les  navets;  on  cueillera  les  amandes  & on  fouira  les 
vignes.  • 

Travaux  d'août.  Vers  le  commencement  du  mois,  on  sème  après 
la  première  pluie  les  navets,  les  raves,  les  lupins;  & dans  les  climats 
chauds,  on  arrache  à la  fin  d’aoùt  le  lin  fie  le  chanvre.  On  prépare 
tout  pour  les  vendanges. 

Travaux  defeotembre.  C’efl  la  fiifon  de  donner  le  troifièmè  labour 
aux  champs  qui  font  limés  dans  des  terreins  gras,  de  les  fumer  fie  d’en- 
fcmenpcr  ceux  qui  font  dans  des  lieux  élevés.  Vers  fequinoxe,  on  sème 
le  froment  fie  la  fpeaulte  ; dans  ce  tems-là  on  sème  le  Icigle  fur  les 
montagnes;  on  cueille  les  railins,  on  sèche  les  grappes  que  l’on  veut 
garder  fie  on  fût  le  vin  doux.  Si  les  huits  font  mûrs,  on  les  ramaffe;  Sc 
on  fome  les  jardins  qu’on  doit  enfemencer  au  printems. 

Travaux  d' octobre.  On  fome  les  champs.  Dans  les  lieux  humides, 
on  sème  le  froment,  le  feigle,  forge,  la  fpeaulte:  on  délace  la  vigne 
pour  couptr  les  racines  fupcrflucs  ; on  plante  les  oliviers , les  pommiers  , 
les  pruniers  fie  fes  autres  arbres  haiiticrs.  Les  j.ardiniers  plantent  aulïi 
les  herbes  d’hiver,  comme  les  épinards,  les  cliardons,  ôcc. 

Travaux  de  novembre.  Dans  les  pays  chauds,  on  sème  en  no- 
vembre le  froment,  forge  fie  le  feigle  ; on  fouit  les  nouveaux  plants  des 
vignes  ; on  cueille  les  olives  ; on  taille  les  oliviers , les  ncfflicts , les  figuiers  ; 
on  plante  les  arbres  fie  on  coupe  le  bois.  C’eft  le  tems  de  faccouplemenc 
<jes  béliers  fie  des  brebis,  des  boucs  fie  des  chèvTes. 

Travaux  de  décembre.  Pendant  ce  dernier  mois  de  l’année,  on 
sème  les  fèves  qui  viennent  au  printems;  on  retaille  les  bois;  on  coupc" 
les  perches  & les  échalas  pour  les  vignes;  on  ramafle  les  joncs  pour 
faire  les  corbeilles,  les  paniçrs.  C’eft  atiffi  U lâifon  où  l’on  prend  les 
j^cs  fâuvages, 

Après 


Digitized  by  Googlc 


PRELIMINAIRE.  141 

Après  ce  calendrier  des  travaux  ruftiqucs  dont  nous  ne  donnons  ici 
qu’un  abrégé,  on  trouve  un"  petit  traite  fur  la  manière  de  planter, 
d’enter  & de  culrivcr  les  arbres  que  produit  l’Italie. 

Au  commencement  du  feizieme  (iècle,  Charles- Etienne,  dodeur 
en  médecine  de  la  ficulté  de  Paris,  donna  en  différens  teins  plulieurs 
petits  traites  fur  le  jardinage,  fur  la  culture  des  arbres  8c  fur  d’autres 
objets  relais  à l'agriculture , qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
En  1 519,  il 
de  prceJiunt 
de  fon  livre  ; 

champs,  des  prés,  des  lacs,  des  forêts,  des  vergers  8c  des  collines.  Dans 
la  fuite  ayant  donne  en  mariage  Nicole-Etienne  fa  fille  à Jean  Lié- 
bault, médecin  de  la  faculté  ne  Paris,  il  travailla  conjointement  avec 
lui  à frire  connoître  les  ouvrages  des  airteurs  ruftiques  8c  ils  publièrent 
un  traité  d’économie  rurale  connu  fous  le  nom  d'agriculture  & maijoii 
rujlique  de  M.  Charles-Etienne  & Jean  hiebault , docteurs  en  méde- 
cine. La  première  édition  parut  en  1 574. 

Divijîon  générale.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  fept  livres.  Dans  le 
premier,  les  auteurs  parlent  de  la  fituation  de  la  maifon  de  campagne 
8c  de  fos  appartenances  i ils  fuivent  à-peu-près  le  même  ohlrc  pour  la 
conftmcHon  des  bâtimens,  que  Caton  avoir  tracé  dans  fon  agriculture; 
ils  traitent  des  qualités  du  femier,  des  occup.uions  de  fa  femme  éC 
de  fes  gens,  des  foins  qu’exigent  le  bétail,  les  volailles  8c  les  autrci 
animaux  doinelliques.  Dans  la  divifion  des  matières,  ils  fe  conforment 
au  plan  que  preferit  le  terrein,  8c  à la  diftribution  ordinaire  qu’on  luit 
à la  c.impagne,  c’eft-à-dire,  qu’ils  regardent  la  maifon  comme  le 
centre  de  toutes  les  occupations  ruftiques.  Ils  parlent  donc,  en  pre- 
mier lieu,  de  la  maifon;  enfuite  ils  s’occupent  du  jardin  8c  des  plantes 
qu’il  doit  contenir  ; ils  recommandent  de  former  deux  jardins , dont 
ils  fixent  la  pofition.  Le  potager  doit  être  pbeé  vers  le  foleil  levant; 
il  doit  être  entouré  d’une  haie-vive  8c  garni,  non -feulement  des  herbes 
potagères  dont  ils  enfeignent  la  culture  ; mais  encore  des  herbes  médi- 
cinales dont  ils  expliquent  les  vertus  8c  les  propriétés.  Vers  le  cou- 
chant, ils  placent  le  jardin  à fleurs  avec  fes  ornemens  8c  fes  parterres 
embellis  d’arbres  étrangers.  C’eft  la  matière  du  fécond  livre. 

Dans  le  troifième  livre,  il  eft  queftion  de  la  culture  du  verger  8c 
de  chaque  cfpècc  d’arbre  en  particulier.  Ici  ils  placent  les  fauvageons; 
là,  ik  mettent  les  arbres  tranfplantés.  Enfin  ils  enfeignent  diverfes 
manières  de  diftillcr  les  eaux,  les  huiles  8c  de  faire  les  cidres. 

Prairies.  Tout  auprès  du  verger,  le  long  d’un  ruifleau,  ils  formeirt 
un  petit  pré  pour  le  pâturage;  à côté  ils  plantent  l’ofcraic,  lormaic, 
faulnaie,  la  fauftaic;  au-delà,  ils  font  Cfeufor  les  étangs  &c  les  viviefs} 
Agriculture.  Tome  I, 


les  réunit  en  un  cor^s  d ouvrage  8c  les  publia  fous  le  erre 
rujlicum.  Tel  eft  1 ordre  qu’il  fuit  dans  la  diftribution 
il  parle  d’abord  des  j.irdins,  des  arbres,  des  vignes,  des 
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viennent  enfuite  les  grinds  prés  pour  la  provifion  & le  rcvcnn  de  la 
maifbn.  Tous  les  préceptes  relatic  à ces  objets  font  le  fujet  du  quameme 
livre. 

Champs.  Les  rerres  fituées  entre  le  midi  & le  feptentrion,  font 
deftinccs  à la^ailture  des  grains  : c’eft  le  fommaire  du  cinquième  IKtc, 
On  y apprend  la  manière  de  mefurer  les  terreins,  de  les  labourer,  de 
les  cnfcmcnccr&  comment  il  fuit  proportionner  à chacun  Jps  cfpèces 
de  grains'qui  leur  conviennent.  Il  y eft  aulfi  quclHon  de  la  boulan- 
gerie. 

i^ignoble.  Ils  ordonnent  de  planter  les  vignes  dans  les  endroits  les 
plus  expofés  au  midi  &:  .abrités  contre  les  vents  du  nord.  Ils  donnent 
des  préceptes  fur  la  culture  de  la  vigne , fur  les  vendanges  & fur  la 
manière  de  faire  le  vin  commun  & le  vin  médicinal.  Ce  lixième  livre 
eft  terminé  par  une  énuménation  des  diliérentes  cfpèces  de  vin  qu’on 
fabrique  en  France. 

Garenne.  Dans  le  {cpticme  & dernier  hvre,  ils  tracent  l’cmpla- 
• cernent  de  la  garenne,  qui  doit  être  fur  une  colline  entre  le  feptentrion 
& l’occidént.  Àu-deflus  il  but  planter  les  bois  taillis  & de  hautc-fuciic  r 
de-là  ils  prennent  occafion  de  parler  de  la  charpenre  j ils  font  mention 
du  parc  pour  les  bètes  fauvages  &c  de  lair  chafi'e  ; mais  ils  paflent 
légèrement  fur  cet  .article,  en  obfcrvant  qu’un  ménager  doit  s’ocaiper 
de  chofes  plus  importantes. .Enfin  ils  parlent  des  oifeaux  & de  la 
manière  de  les  prendre. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  enrrer  dans  de  plus  grands  détails  fur 
cet  ouvrage,  qui  ne  paroît  être  qu’une  compilation  de  ce  que  nous 
avons  trouvé  dans  les  auteurs  Grecs  & Latins.  Les  préceptes  qui  y 
font  réunis,  quoiqu’ils  n’offrent  rien  de  nouveau,  font  adaptés  .au  terrein 
national  j Ibus  ce  rapport,  ils  devicimcnr  encore  plus  intereflans. 

Olivier  de  On  ne  peut  le  rappellcr  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV. 
ni  lire  l’hiftoirc  de  ces  rems  orageux,  fans  être  touché  des  malheurs 
qui  en  furent  la  fuite!  La  néccffité  où  fe  trouva  ce  bon  roi  de  faire  la 
guerre  à fes  fujers  pour  le  foutenir  fur  le  trône  où  fa  naillancc  l’avoit 
appelle-,  étoit  aufli  contraire  à l’amour  qu’il  avoir  pour  fes  peuples^ 
quelle  Hit  nuifiblc  à la  proipérltc  de  l’état.  Les  campagnes  privées  des 
meilleurs  cultivateurs  par  le  tunefte  flé.au  des  gucncs  civiles,  les  champs 
abandonnés  ou  tbulcs  par  les  incuriions  des  troupes,  n’ofîroicnt  de 
toutes  parts  qu’un  fpcchclc  egalement  trifte  & défolant  i mais  enfin  à 
CCS  guerres  intcllincs  fucccdcrcnt  le  calme  & la  concorde  : ces  tems  de 
trouble  & de  dillcntion  furent  bannis  à jamais  &:  tout  le  royaume 
recueillit  au  fein  de  la  paix  les  fruits  d’un  gouvernement  plein  de 
fâgcfic.  Dès-lors  les  François  fe  livrèrent  Lns  referve  à ce  louable 
penchant  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  leur  roi,  qui  ne  s’occupa  déformais. 
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que  des  moyens  de  réparer  les  anciens  malheurs  Se  de  rendre  les  peu- 
ples hcureiixt^Ses  vues  Ce  portèrent  d’abord  fur  le  point  le  plus 
important  de  l’adminirtration,  fur  l’agnailturc:  le  grand  Sulli,  dont  le 
nom  vivra  à jamais  dans  les  annales  de  la  France,  fit  de  fages  rcglemcns 
fur  cet  objet  Se  le  peuple  ne  tarda  pas  à le  relicntir  des  encouragemens 
que  le  prince  Se  le  miniftre  donnèrent  à l’agriculture.  On  peut  juger 
des  progrès  de  cet  art  par  l’ouvrage  qu Olivier  de  Serres,  feigneur  de 
Pradel  en  Languedoc,  dédia  au  roi  en  1 606.  Ce  livre  eft  encore  le 
plus  complet  de  ceux  qui  ont  paru  fur  le  meme  fujet.  L’auteur  trace 
dans  la  prétacc  le  plan  général  de  fon  ouvrage,  qui  eft  compofé  de 
huit  lieux,  i.*  Il  inftruit  d’abord  le  père  de  famille  fur  les  obfervations 
qu’il  a à taire  pour  connoître  le  terrein  qu’il  veut  acquérir,  fur  la 
manière  de  fe  loger  Se  de  bien  conduire  Ion  ménage. 

ai*  Le  pain  étant  le  principal  aliment  de  l’homme,  il  lui  apprend 
comment  il  doit  cultiver  la  terre,  afin  d’avoir  toutes  fortes  de  bleds.  Se 
de  légumes  pour  l’entretien  de  fa  famille. 

3.  Le  manger  n’eft  point  le  feul  befoin  auquel  l’homme  foit 
indilpcnfablement  all'ujctti,  il  eft  encore  néceflité  à boire;  or  parmi 
toutes  les  boilî'ons  dont  il  peut  fiiire  ulâge,  le  vin  tient  fans  contredit 
le  premier  rang  par  les  effets  falutaircs  qu’il  procure,  lorfqu’il  eft  pris 
avec  modérarion  ; l’auteur  donne  donc  des  préceptes  fur  la  manière  de 
planter  St  de  cultiver  la  vigne,  de  taire  le  vin  St  les  autres  boilibns 
qui  fe  rapportent  à celle-ci. 

4. °  Parce  que  le  bétail  apporte  un  grand  profit  au  cultiv.iteur , St 
<|u’il  en  retire  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  p»ur  fe  nourrir  St  s’habiller, 

1 auteur  recommande  d’avoir  des  prés  St  des  pâturages  fuffilâns  pour 
entretenir  de  nombreux  troupeaux  ; il  enfeigne  au  métayer  la  manière 
d’élever  toutes  fortes  de  quadrupèdes. 

5. °  Pour  fournir  de  la  viande  au  cultivateur,  il  drefle  le  poulailler, 
le  pigeonnier,  la  garenne,  le  parc,  l’étang,  le  rucher;  Se  pour  le  faire 
jouir  de  tous  les  avantages  de  la  nature,  il  décrit  tout  ce  qui  lui  eft 
néceflaire  pour  s’habiller  St  fe  meubler  pompeufement.  Les  vers  à foie 
St  la  culture  du  mûrier,  qui  fournit  la  nourriture  à ces  infeéles,  ne  font 
point  oubliés  dans  cet  arride.  A ce  fujet  il  enfeigne  encore  riirilité 
qu’on  peut  retirer  de  l’écorce  des  arbres  en  l’employant  à Lire  des 
cordages  St  des  toiles  p>our  le  fcrvicc  de  la  maifon. 

6. °  Afin  de  joindre  l’agréable  à futile,  fauteur  donne  des  préceptes 
fur  la  culture  St  fcmbcllillement  du  jardin.  Il  doit  y avoir  une  fource 
d’eau  vive,  des  herbes,  des  fnjitsSt  des  plantes  médicinales.  Il  donne  auffi- 
le  plan  d’un  verger  où  croîtront  toutes  fortes  de  fruits.  Il  recommande 
de  pla  itcr  du  fafran , du  lin , du  chanvre  8f  il  enfeigne  co.nmerit  il 
faut  cultiver  ces  plantes. 
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7. ”  L’eau  ÎSc  le  bois  font  deux  objets  indilpenfables  pour  le  forvicc 
du  mcnigc;  il  infttuit  le  père  de  famille  fur  le  moyen  de  fe  les 
procurer  ; ainli  que  les  autres  chofes  qui  font  nccelTaires  pour  vivre  avec 
agrément. 

8. “  Enfin  il  exhorte  la  ménagère  à tenir  là  maifon  fournie  de 
tout  ce  qui  entre  dans  la  confommation  journalière  & à faire  des  pro- 
vifions  de  toutes  les  denrées  quelle  doit  employer  dans  le  cours  de 
l’année.  Il  lui  donne  des  recettes  pour  confire  toutes  fones  de  fruits, 
de  fleurs,  de  racines  & d’écorces  : il  lui  apprend  à faire  les  diftillations, 
& il  lui  indique  des  remèdes  pour  toutes  fortes  de  maladies,  meme 

Kiur  le  traitement  des  beftiaux  : enfin  ce  bon  père  de  famille  ayant 
foin  d’un  amufement  honnête , qui  lui  procure  quelque  délaffe- 
ment,  il  parle  de  la  challc  Se  des  autres  exercices  coiavenables  à ua^ 
homme. 


Telle  eft  l’analyfe  générale  de  cet  ouvrage;  nous  allons  maintenant 
parcourir  les  articles  qui  nous  ont  paru  les  plus  importans. 

Lieu  premier.  Olivier  de  Serres  inftruit  d’abord  le  père  de  fiimillc 
de  tout  ce  qu’il  doit  faire  après  avoir  acquis  un  domaine.  Ses  préceptes 
fc  réduifent,  t.°  à bien  connoître  le  terrein  qui  doit  le  nourrir,  & à 
le  divifor  félon  fes  difterentes  qualités.  1.°  A bien  diftribuer  fon 
bâtiment  pour  y habiter. commodément  avec  les  liens.  3.°  A bien  con- 
duire fa  fâmille,  à fc  comporter  avec  fagefle  & prudence  au  dedans 
& au  dehors  de  fa  maifon  : & 4.°  enfin , à prendre  une  connoiflâncc 
exafte  des  faifons  qui  conviennent  à chaque  opération  rurale. 

Qualités  du  terrein.  L’auteur  dillingne  deux  cfpèces  de  terres,  les 
argilleufes  & les  fablonncufes , qui  produifent  par  leur  mélange  b fer- 
tilité ou  la  ftérilité,  l’abondance  ou  la  difette.  Selon  que  le  fable  ou 
l’argile  fo  trouve  en  plus  grande  quantité,  la  terre  eft  pcfântc  ou  légère, 
dure  ou  molle,  forte  ou  fbible, humide  ou  sèche. 

La  couleur  peut  aufli  indiquer  la  qualité  du  fol  ; mais  ce  ligne  eft 
équivoque.  La  terre  noire  eft  b plus  eftiméc,  pourvu  quelle  ne  foit 
point  marécageufe  ni  trop  humide;  b cendrée,  b tanéc,  b rouflè 
viennent  après  ; b blanche,  b jaune,  b rouge  tiennent  le  dernici 


“ng- 

Outre  les  épreuves  que  Virgile,  Palbchus  & les  autres  anciens  indi- 
quent dans  leurs  ouvrages  & que  notre  auteur  rapporte  dans  le  lien , 
il  ajoute,  que,  puifquc  b terre  de  la  fiiperficie  d’un  champ  eft  regardée 
unanimement  comme  la  meilleure,  il  s’enfuit  que  plus  elle  fera  pro- 
fonde , plus  le  terrein  fera  bon. 

Situation  la  plus  avantageufe.  Une  terre  peut  être  fituée  fur  la 
montagne,  ou  dans  une  plaine,  ou  fur  un  coteau.  Un  domaine  qui 
eft  fiiué  fur  une  montagne  ne  peut  fournir  que  des  pâturages  pour  les 
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beftiaux,  le  bois  ncccflairc  pour  le  chaufFaçc  de  la  maifon  & la  char- 
pente des  édifices  : le  bled  ni  les  vignes  ny  donneroient  prefqu’aucun 
produit.  La  plaine  retient  long-tems  les  eaux , ce  qui  rend  le  travail 

fjcniblc  & extrêmement  difficile.  La  pofition  du  coteau  paroît  la  plus 
avorabic,  elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes  : les  froids  n’y 
font  point  rigoureux  ni  les  chaleurs  excefTn  es. 

Les  terres  confidérées  relativement  à leurs  produéHons,  donnent 
tantôt  des  herbages,  tantôt  du  bled,  untôtdes  raifins.  Un  bon  ménager 
doit  régler  fur  cette  obfervation  le  partage  qu’il  a à faire , & n'exiger 
de  chaque  divifion  que  le  genre  de  produit  qui  paraît  le  plus  analogue 
à la  qualité  du  terrein. 

Divijton  du  bâtiment.  Toutes  les  dimenfions  du  bâtiment  cham- 
pêtre font  tracées  dans  le  livre  d’Olivier  de  Serres  avec  beaucoup  d’in- 
telligence & de  précifion  : nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  cet 
objet  dans  l’analyfo  de  quelques  autres  ouvrages. 

Devoirs  du  père  de  famille  dans  l’intérieur  de  fa  maifon.  Le 
cultivateur  ne  pouvant  fuffire  à tous  les  travaux  du  dedans  & du 
dehors,  il  choifira  une  femme  fage  & vertueulc  qui  partagera  avec  lui 
les  foins  du  ménage.  Les  enfans  qui  naîtront  de  ce  mariage,  infhuits 
de  bonne  heure  (Los  la  pratique  de  la  vertu , feront  refpcélucux  envers 
leurs  parens  jils  leur  donneront  de  la  jexe  & de  la  fatisfâéHon  dans  leurs 
beaux  jours  &c  feront  encore  leur  appui  & leur  confolation  dans  la 
yieilleflè. 

A l’égard  des  domeftiques,  le  père  de  famille  les  traitera  avec 
douceur  & modération.  S’il  s’élève  quelque  démêlé  entr’eux,  il  fera 
leur  pacifûxtcur.  Pour  les  encourager  au  trav^l,  il  donnera  des  éloges 
à ceux  qui  feront  diligens  & blâmera  ceux  qui  ne  s’acquitteront  pas 
exaûement  de  leurs  devoirs. 

Lorfqu’il  trouvera  l’occafion  d’obliger  les  voifins  & fos  amis,  il  s’y 
prêtera  de  bonne  grâce  j il  doit  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  l’harmonie  qui  doit  régner  parmi  eux } les  vifites  frequentes  « 
qu’il  leur  rendra  entretiendront  la  Donne  intelligence  : enfin,  il  le 
conduira  toujours  à leur  égard  avec  un  défintcreflement  généreux. 

ConnoiJJance  des  faifons.  Afin  qu’il  ne  manque  au  père  de  famille 
aucune  trannoiflancc  importante,  il  doit  apprendre  quels  font  les  tems 
les  plus  convenables  pour  chaque  opération  rurale  & l’influence  des 
aftres  fur  les  produétions  de  la  terre.  Cette  étude  cil  d’autant  plus 
nécellairc,  que,  prévenant  les  changemens  du  tems,  il  difpofera  fes 
travaux  de  telle  manière  qu’il  ne  fera  jamais  furpris  ni  par  le  vent  ni 
par  la  pluie.  Il  ell  certain  que  le  foleil,,la  lune  & les  aftres  influent 
lingulicrement  fur  Ics  chofes  tetTcftresj  c’eft  une  vérité  généralement 
reconnue  & atteftée  par  plulicurs  phénomènes  : elle  eft  indiquée  pat 
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le  flux  & le  reflux  de  la  mer , par  la  moelle  des  os  des  bœufs , des  moutons 
K des  autres  animaux  ; ainli  que  par  la  chair  des  poiflbns  à écaille  qui 
croiflent  & décroiflcnc  avec  la  lunej  les  fourmis  ceflent  de  travailler, 
quand  la  lune  cft  en  conjonflion  avec  le  foleil;  pluficurs  plantes, 
comme  l’héliorropc,  la  chicorée,  le  lupin,  fuivent  le  cours  du  foleil 
avec  tant  de  régularité , qu’on  peut  en  les  voyant  connoître  les  heures 
du  jour.  D’apres  ce  principe,  il  cft  certaines  chofes  qu’il  faut  faire 
dans  la  nouvelle  lune  & d’autres  qu’il  convient  de  faire  lorfquc  cet 
aftrc  cft  fur  fon  décours.  Il  eft  vrai  cependant  qu’on  n cft  pas  d’accord 
liir  cette  madère,  à caufe  de  la  diverfité  des  fendmens  qui  régnent 
parmi  les  hommes:  en  France,  par  exemple,  dit  Olivier  de  Serres, 
on  fait  certaines  opérations  dans  la  nouvelle  lune,  qu’on  n’oferoit 
entreprendre  en  Languedoc  que  lorfquclle  cft  fur  fon  déclin.  La  diflé- 
rcncc  du  climat  introduit  des  pradques  nouvelles;  mais  il  cft  quelques 
travaux  fur  Icfquels  on  s’accorde  unanimement  : ainfi , on  ordonne  la 
coupe  du  bois  pour  les  bâtimens  fur  le  décours  de  la  lune  : on  preferit  de 
faire  la  mouture  du  bled,  dont  on  doit  garder  les  farines,  &C  la  caille 
des  vignes  languift'anccs,  dans  la  nouvelle  lune;  celles  au  contraire  qui 
font  fortes  &:  vigoureufes,  ne  doivent  être  caillées  que  lorfquc  la  lune 
cft  vieille, 

A la  fin  de  ce  lieu , l’.tutcur  recherche  s’il  cft  plus'  avantageux  de 
f.iirc  valoir  par  foi-meme  fon  domaine,  que  de  le  bailler  à un  fermier; 
il  indique  les  difTcrcntcs  manières  de  l’afiFcrmcr,  & les  conditions  du 
bail  ; il  fait  enfuite  l’énumération  des  qualités  que  doit  avoir  un  fermier. 
Il  dc.it  être  homme  de  bien,  loyal  & de  bon  compte;  il  n’aura  pas 
moins  de  vingt-cinq  ans  ni  plus  de  foixantc;  il  cft  important  qu’il  loit 
marié  avec  une  femme  fage  & vertueufe  : fes  qualités  morales  conliftcnc 
.à  être  induftricuXjfobrc, diligent,  laborieux,  n’aimont  ni  les  procès  ni  la 
bonne  chère,  ni  le  vin  : pour  le  rendre  plus  attaché  à fon  maître,  il 
cft  expédient  qu’il  n’ait  aucun  fonds  de  terre  en  propriété;  mais  feule- 
ment de  l’argent  en  bourfe. 

Second  lieu.  Le  moyen  le  plus  fiir  d’etre  abondamment  pourvu  de 
toutes  fortes  de  grains,  c’eft  de  difpoler  la  terre  à ce  produit  par  une 
culmrc  bien  entendue.  Le  métayer  doit  donc  labourer,  cngraili’cr, 
cnfcjr.oncer  les  champs,  les  farder,  faire  la  moiffon  & ferrer  les  bleds 
dans  les  greniers. 

Il  jdut  éloigner  ce  qui  nuit  d la  culture.  La  première  attention 
du  métayer  do;c  fc  porter  fur  trois  objets  principaux,  qui  nuifent  à la 
pilturc  des  ferres;  fivoir,  les  arbres,  les  pierres  &:  les  eaux.  Il  eft  facile 
d’éloigner  ces  trois  obftaclcs.  On  coupe  les  arbres  qui  font  mal  limés 
ou  on  les  airache;  le  bois  ferc  pour  la  conftrudion  des  édifices,  ou 
pour  le  chauffage  de  la  maifon;  on  peut  cependant  en  laifl'er 


Digitized  by 


PRELIMINAIRE.  147 

quelques-uns  fur  les  lificrcs  des  champs  ou  fur  le  bord  des  che- 
mins. 

Il  eft  facile  de  débarrafler  un  clump  des  pierres  en  les  tranfportant 
dans  des  vallons  ou  des  fondrières  Wilines.  Il  eft  beaucoup  de  per- 
Ibnnes  qui  ramallcnc  les  picncs  nuifiblcs  dans  quelques  endroits  d’un 
champ;  & là,  ils  les  cntalfcnt  en  monceaux,  aimant  mieux  perdre 
une  partie  du  terrein,  que  fi  toute  la  furface  du  ch.rmp  en  était 
endommagée.  Il  vaut  encore  mieux  faire  une  folle  prçfbndc  &:  les  y 
dépofer,  que  de  perdre  une  partie  quelconque  de  terrein,  quelque 
médiocre  que  foit  fa  qualité. 

Pour  dclféchcr  les  terres  inondées,  il  faut  craifcr  des  folles,  qui 
attireront  toutes  les  eaux  rcft.>gnantcs;  mais  fi  le  champ  dl  arrofé  par 
des  fontaines  ou  des  fourccs  d’eau  croupifl'antc , les  folles  qu’on  feroit 
fur  le  bord  des  terres  ne  fuffiroient  pas  : alors  il  faudro.t  faire  crcufer 
une  gi'ande  folfe  où  viendroient  aboutir  plulieurs  petits  canaux  donc 
les  ramifications  s’étendroient  jufqu’à  b partie  la  plus  éloignée  du 
marécage. 

Opérations  qui  doivent  précéder  le  labour.  Toutes  les  terres  étant, 
fuivant  le  fentiment  de  l’auteur,  mélangées  de  fable  & d’argile,  il 
donne  le  moyen  de  corriger  les  vices  qui  tcfultcnt  de  la  mauvaife 

3ualitc  du  fol  : les  terres  argillcufes  feront  amendées  en  y mêlant 
U frble;  & les  fablonneiifes  en  y mêlant  de  l’argile.  Par  ce  n'.oyera 
le  terrein,  qui  étoit  auparavant  difîicile  à cultiver  & prelque  llérilc, 
devient  fufceptiblc  de  culture  & acquiert  un  nouveau  degré  de  fertilité. 
Quand  on  a dans  fon  domaine  des  terres  laiflées  en  j.ichcre , des 
bndes  & des  lieux  couverts  d’arbuftes  qui  ne  donnent  aucun  revenu, 
il  faut  les  employer  à d’autres  ufages.  Si  le  lieu  cft  plat  ou  pendant, 
on  doit  le  rendre  propre  au  labourage:  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop 
ch.rrgc  de  pierres  & de  rochers  d’une  grolfcur  démcfuréc  ; dans 
ce  cas  les  arbrifleaux  feront  coupés , féchés  6c  brûlés  fur  le  lieu  meme 
qui  les  a nourris.  Cette  préparation  rendra  la  terre  légère  &:  propre  à 
produire  du  bled. 

Les  vieilles  prairies  ne  font  pas  difficiles  à défncher  : lorfqu’cllcs 
font  aquatiques,  il  faut  les  dcllécher  & les  rompre;  on  doit  préalable- 
ment confidércr  fi  on  a allez  d’herbages  pour  nourrir  fes  troupeaux. 
Cc’S  efpèccs  de  défrichemens  fe  font  au  foc , enfuite  on  brûle  la  motte 
ou  le  gazon  &L  la  terre  ainli  renouvelléc  par  le  feu  reçoit  des  forces 
nouvelles.  Apres  avoir  étendu  les  cendres,  on  laboure  la  terre  fore 
légèrement  avec  le  foc  ordinaire,  afin  d’amalgamer  la  terre  crûc  avec 
la  cuite  : le  fécond  labour  doit  être  plus  prot'ond;  ainli  que  le  troilième. 
La  défriche  étant  finie  dans  le  mois  de  juin,  auffi-tôt  qu’il  i'uniendra 
une  bonne  pluie,  on  y feœera  du  millet,  des  raves,  des  navets:  aa 
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mois  d’ovlobrc  fuivant , on  y mettra  du  fcigic  ou  du  froment  : Si 
les  trois  années  fuivanecs,  on  y femera  tels  bleds  d’hiver  que  l’on 
voudra. 

y'ariécés  pour  le  labourage.  Les  pratiques  du  labourage  ne  font 
pas  par-tout  les  memes:  elles  varient  fuivant  la  difFcrence  des  climats, 
foit  quant  au  bétail  qu’on  emploie , foit  quant  aux  outils,'  foit  quant 
aux  icmcnccs  Ici  on  laboure  avec  des  bœufs,  là  avec  des  chevaux i 
dans  quelques  provinces  avec  des  mulets  & dans  les  autres  avec  des 
ânes.  Tantôt  la  charrue  à roues  eft  traînée  par  quatre,  cinq  ou  lix 
bêtes;  tantôt,  le  courre  fans  roues  eft  tire  par  deux  bêtes  feulement.  Les 
uns  attachent  le  joug  aux  cornes  des  bœufs , les  autres  à la  tête  Se 
d’autres  au  cou. 

Les  bœufs  font  les  animaux  les  plus  propres  au  labourage,  étant  plus 
foits,  plus  faciles  à nourrir  & moins  fujets  aux  maladies.  On  doit  nean- 
moins fc  fervir  indifféremment  des  differentes  cfpcces  d’animaux  que 
nous  venons  de  nompier,  lorfquc  le  terrein  ou  les  circonftances 
l’exigent. 

'rems  du  labour.  On  doit  commencer  à labourer  de  bonne  heure, 
afin  de  n’être  pas  contraint  de  finir  tard  ; en  obfcrvanr  toutefois  que  la  * 
terre  ne  foit  ni  trop  sèche,  ni  trop  humide  : dans  le  premier  cas,  on 
Im  ôte  le  peu  d’humeur  qui  lui  refte  & elle  eft  incapable  de  frire  germer 
les  femenccs  : dans  le  fécond , elle  eft  d’un  travail  difficile  & fc  durcit 
comme  une  pierre. 

Le  laboureur  expérimenté  ne  touche  pas  non  plus  à les  champs 
pendant  les  froids  ngoureux  de  l’hiver.  Indépendamment  que  ce  froid 
pourroit  nuire  à la  qualité  des  terres , il  arriveroit  encore  qu’il  cafferoit  . 
les  outils  fie  fc  mettroit  en  danger  de  perdre  fon  bét-iil.  Le  tems  le  plus 
avantageux  pour  le  labourage,  c’eft  lorfque  la  faifon  eft  tempérée. 

Les  champs  de  rclai  qu’on  laifTe  tepofer  une  année,  pour  les  faire 
trav.ailler  enfuite,  recevront  le  premier  coup  de  charrue  vers  le  tems 
de  la  moîftbn;  le  fécond  appellé  binage , avant  Noël;  & le  troifième, 
vers  le  mois  de  mars. 

DiKrentes  ejpèces  de  fumier.  Il  eft  certain  que  le  fumier  a été 
regarde  de  tout  tems  comme  le  moyen  le  plus  puifTant  pour  ranimer 
les  principes  de  la  végétation.  C’eft  du  ftimier  que  procède  cette  grande 
fertilité  qui  fait  produire  à la  terre  toutes  fortes  de  fruits. 

Le  fumier  du  colombier  eft  le  premier  & le  meilleur  de  tous,  parce 
qu’il  eft  le  plus  cliaud;  mais  il  faut  qu’il  foit  tempéré  par  l’humidité} 
fans  quoi  il  brille  tout  ce  qui  l’approche. 

La  fiente  des  vol^lles  vient  apres,  excepté  celle  des  oifeaux  aqua- 
tiques, tels  que  les  canards,  les  ciguës,  Sec.  enfuite  celle  des  moutons, 
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brebis,  chèvres,  chevaux,  mulets,  bœufs,  ânes,  pourceaux,  que  l’on 
augmente  avec  des  pailles  & les  feuilles  qui  fervent  de  lirière  au 
bétail. 

Les  fèves  ôc  les  lupins  font  aulfi  beaucoup  eftimes  pour  engraifler 
les  tctics. 

La  marne  ne  doit  pas  non  plus  être  oubliée.  Pline  fait  grand 
cas  de  cottc  cfpèce  de  fumier,  dont  on  fàifoit  ufage  de  Ibn  tems. 

Les  cendres  de  fourn^fc  à tmles,  à chaux,  à charbon;  les  poa/fières 
qu’on  ramafle  dans  les  chemins;  les  fciurcs  du  bois;  les  immondices 
des  bâtimens;  les  dépouilles  des  jardins;  les  troncs  des  choux;  les  feuilles 
sèches  de  melon,  concombre,  courge,  &c.  font  bormes  pour  fumer  les 
terres.  Les  fommités  du  buis  font  employées  pour  engraifler  les  vignes 
& les  oliviers. 

Tous  les  fiimiers  doivent  être  mis  en  terre  dans  le  aoiflantde  la  lune. 
Les  plus  pourris  fie  les  menus  forviront  pour  les  prairies  ; on  mettra  les 
moyens  dans  les  terres  à grain  te  dans  les  vignobles;  on  réfervera  les 
plus  grofliers  pour  les  prés  que  l’on  veut  former. 

Remarques  fur  Us  femenccs.  Le  choix  des  femences  mérite  une 
attention  particulière.  Le  père  de  famille  doit  confldérer,  quels  font 
les  grains  qui  fmétilîeront  le  mieux  dans  fon  terrein , pour  les  préférer 
aux  autres.  Engénéral,  quelle  que  foitl’efpèce  de  grain  qu’on  aafemer, 
il  faut  qu’il  foit  d’une  belle  couleur , liflcfic  pefant.  Il  y a une  éprem’e  qu’il 
faut  faire  pour  connoître  quelles  font  les  meilleures  femences  : on  jette 
dans  un  vafe  plein  d’eau  les  graines  que  l’on  veut  femer  : alors  les  bonnes 
tombent  au  fond  du  vafe  fie  les  mauv^fes  nagent  fur  la  furfàcc.  La  mefure 
des  terres  n’étant  pas  la  meme  dans  toas  les  pays,  non  plus  que  la 
qualité  du  fol,  on  ne  peut  fixer  la  quantité  de  fcmcncc,  ni  l’époque 
précife  du  tems  ou  il  faut  la  confier  à la  terre.  Le  laboureur  faura 
feulement  qu’il  faut  moins  de  fcmence  à une  terre  grafle  qu’à  une  ' 
maigre,  fie  qu’il  faut  enfcmcnccr  les  champs  froids  & numides,  avant 
ceux  qui  font  fées  & fitués  dans  des  lieux  chauds  ou  tempérés.  Apres 
avoir  bbouré  les  terres  à bled  vers  le  commencement  de  feptembre, 
il  faudra  y jetter  la  fcmence  dans  les  premiers  beaux  jours  qui  fuivront. 

Le  fciglc  cft  celui  de  tous  les  grains  qui  veut  être  femé  le  premier  : 
on  le  sème  ordinMrement  vers  la  fin  d’août.  Les  orges  viennent  après  ; 
enfuite  les  fromens  métcls  te  les  avoines  d’hivér. 

Les  toiles  des  araignées  qu’on  trouve  dans  les  champs’  fie  la  chute 
des  feuilles  des  arbres,  annoncent  la  fâifon  des  fomailles. 

La  fcmcncc  fera  répandue  avec  le  plus  d’égalité  qu’il  fera  pofliblc,' 
il  faut  la  couvrir  de  deux  à trois  doigts  de  terre  feulement. 

Lorfque  le  mauvais  tems  a empêche  de  finir  commodément  les 
fcniailies  d’automne,  on  les  fait  à la  fin  de  l’hi\*er  ou  au  commenccihcnç  ^ 
ylgriculture.  Tome  /,  I \ 
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du  printcms.  Si  le  climat  eft  chaud,  on  sème  le  froment  ap^IIé 
primano , le  fciglc  t réméré  &c  l’orge  paume , à la  fin  de  décembre  ou 
au  commencement  de  janvier  j s’il  eft  tempère,  on  sème  ces  cfpcccs  de 
grains  à la  fin  de  janvier  ou  au  commencement  de  février  ; & s’il  eft: 
troid,  on  les  sème  dans  le  courant  de  mars,  immédiatement  avant  les- 
avoincs.  A l’égard  des  légumes,  ceux  qui  n’auront  pas  été  femés  en 
automne,  feront  mis  en  terre  après  Noël,  en  luivant  l’ordre  que  voidi 
on  femera  d’abord  les  fèves,  enfuitc  les  pois,  les  lentilles,  les  ûféoles, 
les  gefles,  les  vefees,  les  orobes,  les  lup’uis,  le  riz  & Ic  millet. 

2\ms  de  farder  les  bleds.  Quand  les  mauvaifes  herbes  auront 
pris  fout  leur  accroilfemcnt , il  faudra  farder  les  bleds.  Les  andensont 
eu  differentes  (minions  fur  cet  objet  ; les  uns  ont  prétendu  qu’on  ne 
devoir  jamais  farder  les  bleds,  a caufe  du  danger  qu’on  couroit  de 
découvrir  ou  de  couper  les  racines;  les  autres,  au  contraire, ont  regardé 
cette  opération  comme  indifpcnfâble  pour  avoir  une  abondante 
moilToq. 

Tems  de  la  moifon.  La  fin  & le  terme  de  la  culture  des  terres, 
c’cft,la  moifTon;  récompenfe  attendue  avec  impatience  & digne  à 
tous  égards  du  travail  du  laboureur.  Il  faut  couper  les  bleds  lorfqu’ils 
font  mûrs.  Cette  maturité  s’annonce  par  la  couleur  des  bleds  qui  font 
jaunes  & par  la  confiftance  des  grains,  qui  font  durs  & affermis.  Si 
l’on  pouvoir  accélérer  ou  retarder  à fbn  gré  le  tems  de  la  moiffon,  U 
ne  faudroit  la  faire  que  fiir  le  déclin  de  la  lune  & feulement  au  com- 
mencement & à la  fin  du  jour,  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à fe  lever  ou 
à fe  coucher  ; mais  il  ne  faut  pas  fuivre  à la  rigueur  ce  précepte  : 
attendu  qu’il  y a des  circonftances  où  l’on  ne  peut  avancer  ou  retarder 
la  mo’.flon , fans  encourir  une  perte  confidérabîe. 

Il  ne  faut  lier  les  gerbes  que  le  matin  avant  le  lever  du  foleil  : le 
grain  fe  confervera  mieux. 

Si  on  étoit  obligé  de  couper  le  bled  avant  qu’il  fut  mûr,  il  faudroit 
lier  les  javelles  aufli-tôt  après  les  avoir  coupées  & entafler  les  gerbes 
l’une  fur  l’autre  pour  y relier  pendant  tout  le  jour.  Le  lendemain 
au  foir,  on  éparpillèrent  les  gerbes  pour  leur  faire  recevoir  la  rofée  de 
la  nuit;  le  matin,  elles  feroient  amoncelées  de  nouveau:  & on  con- 
tjnucroit  ainli  pend.-uit  deux  ou  trois  jours,  au  bout  dcfqucls  les  gerbes 
s’échaufferoient  & finiroient  de  mûrir. 

Après  avoir  inoiflbnné , il  eft  queftion  de  faire  fbrrir  le  grain  de  la 
paille.  Oh  connoît  deux  manières  de  faire  cette  opération  j l’une , de 
battre;  1 autre,  de  fouler  les  gerbes.  L’auteur  décrit  l’une  & l’autre,  fans 
en  adopter  aucune. 

Greaiers  à bled.  Il  ne  fuflït  pas  d’avoir  recueilli  le  bled,  il  faut 
cucorc  pourvoir  a ce  qu’il  fe  cdnlervc  dans  les  greniers.  A cet  effet,  il 
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y a œttaincs  perfonncs  qui  les  placent  au  bas  de  laits  maifons  & les 
autres  au  plus  haut,  apres  avoir  enferme  le  bled  dans  des  ciilTcsi  mais 
il  cft  à craindre  qu’en  mettant  le  grain  au  rez  de  terre,  il  ne  contiacle 
de  l’humidité  & qu’en  le  plaçant  dans  les  apparternens  les  plus  élevés, 
il  ne  fc  dcfsèchc  trop  & ne  fe  corrompe.  On  peut  prévenir  ces  deux 
inconveniens,  en  mettant  le  grenier  au  milieu ’du  bâtiment. 

Troiftème  lieu.  Le  boire  étant  après  le  pain  l’aliment  le  plus  nécef- 
faire  à l’homme,  l’auteur  donne  des  préceptes  fur  les  boillons,  qu’il 
xlivife  en  deux  clalTes  : les  naturelles  & les  artificielles.  Parmi  les  boilmns 
naturelles  dont  il  s’occupe  uniquement,  le  vin  tient  le  premier  rang.  Il 
parle  des  differentes  qualités  du  vin , des  lieux  les  plus  célèbres  pour  le 
vin  & du  profit  de  la  vigne;  il  pallc  enfuite  à la  culture  des  vignes,  il 
afligne  le  lieu,  la  fitiution  qui  leur  font  les  plus  avantageufes;  le  tems 
où  il  faut  les  planter  lùivant  leurs  differentes  efpèces;  la  manière  de  les 
enter  & de  les  guérir  de  leurs  maladies;  il  s’occupe  de  la  préparation 
<le  la  vendange,  de  la  cueillette  des  raifins,  des  differentes  recettes 
pour  faire  le  vin  de  ménage,  les  vins  trempés  & autres;  de  les  éclaircir 
& de  les  diverfifier  en  couleur  ou  en  faveur.  Il  donne  auffi  plufieurs 
méthodes  pour  faire  les  vins  cuits,  le  raifiné,  le  verjus,  le  vinaigre;  il 
enfeigne  comment  il  faut  s’y  prendre  pour  conferver  les  railins  & faire 
des  pajfèrilles;  enfin,  il  traite  des  vms  pour  la  boiffon  & pour  la 
▼ente. 

Tems  pour  planter  la  vigne.  Les  anciens  & les  modernes  s’accor- 
dens  tous  fur  ce  point  ; favoir,  que  dans  les  pays  chauds,  il  faut  planter 
la  vigne  immédiatement  après  la  vendange , lorfque  les  feuilles  font 
tombées,  c’eft-à-dire,  depuis  le  commencement  d’t)éfobre  jufqu’à  la 
mi-novembre  : dans  les  üeux  froids  & humides,  on  doit  les  planter 
dcpiûs  la  fin  de  février  jufqu’au  commencement  de  mai  : & dans  les 
climats  tempérés,  en  l’une  ou  l’nutrc  faifon;  meme  entre  les  deux, 
pourvu  que  le  tems  foit  favorable. 

Après  avoir  planté  la  vigne  & avoir  ôté  les  pierres  qu’on  aura  tirées 
du  centre  de  la  terre , il  faut  applanir  le  fol  & tailler  les  nouveaux  plants 
à quatre  ou  cinq  doigts  de  la  racine , n’y  laiflant  que  deux  bourgeons 
qui  ferviront  de  fondement  aux  pampres  à venir. 

Tems  pour  tailler  la  vigne.  Après  le  froid  de  l’hiver,  on  taillera 
la  nouvelle  vigne  dans  un  beau  jour  fercin.  Elle  fera  préalablement 
déchauffée  par  une  fbffcttc  qu’on  creufera  à l’cntour  de  chaquè  cep. 
Pendant  quatre  ans  de  fuite,  elle  fera  taillée  fur  le  déclin  de  la  lune, 
afin  quelle jnette  des  racines:  û on  la  tailloir  lorfque  la  lune  feroit 
nouvdlc,  elle  monteroit  trop  & refteroit  foiblc  du  pied.  La  féconde 
année,  on  doit  la  tiillcr  fort  court,  de  façon  qu’il  n’y  ait  qu’un  oeil  le 
plus  proche  du  tronc;  à la  troifième,  on  donnaa  au  jeune  cep  un 
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bourgeon  de  plus  : & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  quatrième  ou  cinquième 
année;  alors  on  la  taillera  pour  avoir  du  truit:  & comme  ordinairement 
le  bourgeon  qui  eft  à la  tete  de  la  branche  ell  le  plus  charge  de  fruit 
& que  celui  qui  eft  vers  le  tronc  en  produit  merins;  compienfant  lun 
avec  l’autre , il  faut  leur  donner  trois  ocils  : car  puifque  le  premier  qui 
tient  au  bois  dur  & qu’on  nomme  a^ajjîn  ne  porte  rien,  il  faut  que 
les  deux  autres  qui  fuivent,  fupplcent  a fon  defaut. 

Tems  de  laiourer  la  vigne.  Après  avoir  taille  la  rigne,  il  &ut  U 
labourer.  Cette  première  façon , à la  main  ou  au  foc , le  fait  dans  le 
mois  de  mars  ou  au  commcnecment  d’avril , avant  que  les  vigne* 
bourgeonnent:  on  c^oit  donner  la  fécondé  façon,  dite  biner,  lorfque 
les  pampres  font  déjà  forts  & que  les  raifms  commeiKcnt  à paroître, 
c’eft-à-dirc , vers  le  quinze  de  mai.  Ce  labour  fc  Fait  après  la  pluie  & 
l’on  fc  fert  du  hoyau.  On  ne  doit  pas  anendre  que  les  raiûns  foient  en 
fleur,  parce  qu’immanquablemcnton  les  feroit  couler  par  l’ébranlement 
du  cep.  La  dernière  façon  fe  donne  immédiatement  après  les  ven- 
danges, pour  fortifier  & augmenter  le  produit  de  la  vigne, 

l'ems  d’épamprer  la  vigne.  Dans  le  même-tems  qu’on  eft  ôccupc 
à biner,  on  epampre  les  vignes.  Les  têtes  de  rapport  dcbarrafTccs  des 
rejettons  fûperflus,  fourniiient  une  nourriture  plus  abondante  aux 
laifins. 

Tems  de  couperla  cime  des  Jarmens.  "Li^  raifon  s’accorde  ici  avec 
rcxpcriencc  : il  eft  certain  que  les  raifins  grofliflent  davantage,  quand 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin , on  coupe  le  bout  des 
branches  qui  les  flipportcnt. 

Tems  de  fumer  la  vigne.  Vers  Noël,  c’eft  la  véritable  faifon  de 
fumer  la  vigne , fi  elle  eft  trop  maigre.  Les  meilleurs  fumiers  font  ceux 
des  pigeons  & des  volailles.  Les  vignes  qui  ont  été  ainfi  fumées  donnent 
plus  de  vin  & de  meilleure  qualité.  On  fait  que  le  vin  fe  relient  tou- 
jours de  l’efpècc  d’engrais  qui  a été  employé  pour  fumer  les  ceps  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  &ire  ufage  du  fumier  puant  & trop 
pourri,  qui  communique  un  mauvais  goût  aux  raifins. 

Quatrième  lieu.  Ici  l’auteur  traite  de  l’entretien  des  quadrupèdes  ^ 
qu  il  divife  en  deux  clafl'cs;  le  gros  & le  menu  bétail. 

Le  gros  bétail  eft  fous-divifé  en  deux  ordres,  celui  qui  fert  à la 
nourriture  de  1 homme  & qui  comprend  les  bœufs,  les  vaclies , les  veaux  ; 
& celui  qui  do;t  partager  feulement  fes  travaux  avec  lui  &C  être  em- 
ployé a fon  fcr\ice,  tels  que  les  chevaux,  les  mulets  &:  les  ânes. 

Il  a fuivi  kl  meme  divifion  prvur  le  menu  bétail  : les  moutons,  les 
brebis,  les  agneaux  qui  fervent  à la  nourrimre  & au  vêtement  de 
1 homme,  forment  le  premier  ordre  : les  bêtes  à poil,  les  chèvres  & les 
porcs,  qui  font  ddtincs  uniquement  à le  pourrir,  compofent  le  fccon^ 
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Ordre.  Il  parle  d’abord  de  leur  entreden  general  & enfuitc  il  traite  de 
cliacun  de  ces  animaux  en  particulier. 

Dans  l’analyfe  des  ouvrages  prccédcns,  nous  avons  aflez  parle  dn 
fcMn  qu’exige  le  gros  & le  menu  bétail  j le  fcul  article  dont  nous  n’avoiis 
prcfque  pas  fait  mention  & qui  fê  préfente  ici,  c’eft  la  ptcpaiation 
du  lait. 

Préparation  du  lait.  La  diverfitc  des  liiifons  produit  une  diffd- 
fence  confidcrablc  dans  la  préparation  du  lait.  Dans  les  froids  de 
l’hiver  ôc  pendant  les  chaleurs  cle  l’été,  il  cft  plus  difficile  à façonner  : 
la  température  du  printems  6c  de  l’automne  cil  plus  favorable  à cette 
operation.  En  été,  il  faut  mettre  le  lait  dans  un  lieu  frais  pour  le  faire 
cailler;  en  hiver,  dans  un  lieu  chaud;  au  printems  & en  automne, 
dans  des  endroits  tempérés.  Pendant  les  froids  rigoureux  de  l’hiver,  les 
ménagères  accélèrent  la  coagulation  du  lait  en  l’expofant  à un  feu 
modéré. 

Pour  faire  cailler  le  lait,  on  emploie  la  prcfurc  des  chevreaux,  des 
agneaux,  des  veaux  : ou  bien,  on  le  fert  de  la  fleur  du  chardon prh’é, 
de  la  graine  du  chardon  boni,  du  lait  de  figuier,  de  la  r.acinc  d’orric. 
Quand  on  veut  donner  un  goût  agrc.iblc*^iux  fromages,  on  ajoute  ua 
peu  de  fafran,  de,  gingembre  & de  poivre  pulvérifés:  on  met  le  tout 
dans  une  veffie,  quon  remplit  de  lait  & on  la  laifl'c  ainfi  jufqu’à  ce  que 
l’on  s’en  ferve.  , 

Manière  de  faire  le  beurre.  Apres  avoir  p.rflc  le  lait  à travers  un 
linge  ou  un  tamis , on  le  verfe  dans  des  vafes  propres  6c  au  bout  de 
huit  ou  dix  heures , on  enlève  avec  une  cuiller , le  beurre  qui  s’dl  ramalîé 
à la  furfàcc.  Le  printems  ôc  l'automne  foumiifent  le  meilleur  : celui 
du  mois  de  mai  mérite  la  préférence  par  Ci  belle  couleur  6c  fr  délica- 
tcfl'c.  En  quelque  tems  que  ce  foit,  il  faut  battre  le  beurre  le  plutôt 
poffible,  de  peur  qu’en  le  gardant  long-tems,  il  ne  s'aigriffe  6c  n’ac- 
quière quelque  mauvaife  odeur  ou  un  goût  dcfagréablc.  Il  fuffit  de 
falcr  le  beurre  pour  le  conferver  long-tems;  mais  ceux  qui  veulent  en 
at'oir  de  la  première  qualité,  le  fi)nt  bouillir  ôC  le  déchargent  de  toutes 
lès  immondices  en  l’écumant,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  couleur  claire 
6c  fcmbUiblc  à l’huile  d’olive  ; alors  ils  le  mettent  dans  des  valês  vernifles, 
où  il  fe  conferve  tant  qu’on  veut. 

Manière  de  faire  le  fromage.  Ayant  laide  une  quantité  fuffilântc 
de  beurre  au  lait  qu’on  veut  faire  cailler,  on  y met  la  prefurc  & aullr- 
tôt  que  le  lait  efl  pris  ôc  bien  affermi,  on  le  fait  égoutter  dans  des 
faiifelles  ou  des  cclillcs  : enfuitc  on  le  place  fur  la  paille  fraîche  où  il 
s’égoutte  ôc  prend  toute  là  conliftance.  Le  fromage  fera  d’autant  meil- 
leur, qu’il  aura  été  moins  ébçuirc  ; mais  il  fera  plus  diincile  à fàçoimerj 
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attendu  que  la  trop  grande  abondance  de  grajrte  le  fait  crevaffer  6c 
s’étendre  de  tous  côtes.  Une  bonne  ménagère  prend  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes,  c’eft-à-dire,  quelle  note  qu’autant  de  beurre  qu’il  eft 
néccflaite  pour  que  le  fromage  ne  foit  pas  trop  gras  & quelle  ne  laide 
que  le  beurre  qu’il  frut  pour  qu’il  ne  foit  pas  trop  maigre.  Le  tems 
où  il  faut  faler  le  fromage  dépend  du  climat,  de  l’efpèce  de  bétail  qui 
a fourni  le  lait  & des  herbages  qui  lui  ont  fervi  de  nourriture.  Quand 
on  fale  trop  tôt  le  fiomagej  on  l’cngraiflej  & quand  on  le  lâlc  tard, 
on  l’cmmaigrit.  Un  chacun  doit  coiuulter  à ce  lujet  fuCige  du  lieu  où 
U fc  trouve. 

Manière  de  faire  la  baratte  & le  farrajpin.  Ce  qui  refte  après 
qu’on  a fait  le  beurre  ôc  le  fromage,  peut  être  employé  à d’autres 
ufages.  L’un,  fert  à taire  la  buratte,  dont  on  fc  fert  pendant  le  cours 
de  l’année  pour  apprêter  les  viandes  j l’autre  eft  employé  à faire  des 
farrajfbns , qui  fc  mangent  frais  avec  de  l’eau  de  rofe  & de  fucrc. 

La  buratte  fe  fait  de  cette  manière.  Oh  recueille  ce  qui  refte  dans  la 
beurrière  après  en  avoir  rire  le  beurre,  on  le  fufpend  dans  un  lâchet  de 
toile  où  il  s’égoutte  pendant  trois  ou  quatre  jours;  enfuite  on  y met 
une  bonne  quantité  de  fel,^n  le  paîtrit,  on  le  sèche  & on  l’cntermc 
dans  des  pots.  La  faveur  forte  & piquante  de  cette  prépararion  la  ren»; 
dent  propre  à aftàifonncr  les  viandes  du  ménage.  * 

Pour  niire  le  farrajfon , on  ramafte  le  petit  lait  qui  s’eft  écoule  des 
fromages  ; on  le  fait  chauffer  dans  un  petit  chaudron  fur  un  fou  clair; 
on  enlève  l’écume,  afin  de  le  faire  épaillir;  on  y ajoute  auflî  du  lait 
pur;  & lorfqu’il  commence  à bouillir,  on  y jette  de  l’eau  fraîche  pour 
empêcher  que  la  matière  ne  s’élève  trop  tôt  en  haut:  ainfi,  petit  à 
petit,  le  farrajpm  s’épaillit  & fc  condenfe.  On  le  ramafte  fur  la  fuper- 
ficic  du  petit  lait  avec  une  cuiller  percée,  on  le  met  dans  des  cclift'es, 
d’où  étant  retiré  au  bout  de  quelques  heures,  il  eft  bon  à manger.  Il 
fc  conferve  frais  pendant  deux  ou  trois  jours  ôc  même  davantage,  pourvu 
qu’on  le  fale  comme  les  fromages. 

La  bonté  du  fromage  dépend  autant  de  la  qualité  du  lait  qu’on 
emploie  pour  le  faire,  que  du  lieu  où  on  le  met  pour  le  façonner.  C’eft 
pourquoi  il  eft  néceftaire  d’avoir  de  petits  cabinets  dift'eremment  fccs 
& humides,  où  on  le  mettra  fucceflivcmcnt  pour  le  rendre  gras  ou 
maigre. 

On  préferve  les  fromages  de  la  vermine,  en  les  frottant  avec  de  la 
lie  de  vin,  avec  du  fort  vinaigre  ou  avec  du  jus  d’écorce  de  noix  verte 
& écachéc!  on  fc  fctt  encore  d’huile  d’olive,  d’huile  de  lin,  du  beurre 
ou  de  l’eau-dc-vic. 

Pour  les  confcrver  long-tems,  il  fout  les  mettre  dans  un  monceau 
de  froment,  d’orge  ou  dans  la  graine  de  lin. 
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Cinquième  lieu.  Un  père  de  famille  qui. voudra  fc  pourvoir  de  tout 
ce  qui  cft  néceflairc  pour  vivre  commodément  & avec  abondance,  aura 
de  la  voLiillc,  du  pbicr,  des  poifl'ons,  des  mouches  à miel  & des  vers 
à f«e.  Olivier  de  Serres  divilc  en  trois  claflcs  les  volailles  : celles  qu’il 
appelle  terreftresi  telles  que  les  oifeaux  de  baflè-cour,  les  poi*lcs-d1nde 
& les  paons}  cclks  qu’il  nomme  aquatiques  : les  canards,  les  oies,  les 
cignesj  8d  les  aeriennes,  qui  comprennent  les  pigeons,  les  cailles  & les 
tourterelles.  Chacun  de  ces  articles  cft  traite  avec  beaucoup  d’cccnduc. 
Pour  éviter  les  redites,  nous  ne  donnerons  que  le  préds  des  objets  qui 
concernent  les  volailles  en  général.  ^ 

^ Divifion  des  volailles.  Il  y a deux  fortes  de  volailles  qu’on  peut 
clever  à la  c^npagnc}  les  domeftiques  & les  étrangères.  Les  volailles 
dorncftiques  font  ccUes  qui  ont  été  connues  de  tout  tems  dans  nos  climats  : 
les  étrangères  font  celles  qui  font  venues  des  pays  étrangers  & qui  fe 
font  namralifees  dans  le  nôtre.  De  ce  nombre  font  les  poules  méUa- 
mdes  ( pmtades  ) , les  gelinottes,  les  laifans , les  poules-d’eau , le  héron 
1 outarde,  le  hallcbran,  l’aigrette.  On  nourrit  encore  dans  les  baffe-cours 
des  perdnx , des  farccllcs , des  grives , des  cicognes , des  grues  &:  beaucoup 
d autres  oifeaux  de  paflagc}  mais  il  n’y  a que  les  grands  feigneurs,  ordi- 
nairement plus  asndes  de  l’agrément  que  du  profit,  qui  puilicnt  fournir  ’ 
a cette  depenfe.  Les  cigncs  &:  les  paons  doivent  être  exclus  des  baffes- 
œurs,  a caufe  de  la  didiculté  qu’il  y a de  les  élever  & du  foin  qu’ils 
demandent.  Quant  a la  volaille  aquatique,  outre  le  cigne,  l’oie  & les 
canes  fauvages , qui  acnnent  le  premier  rang,  il  y a „ne  troifième  efpèce 
qui  provient  du  canard-dinde  avec  la  cane  commune  ^ 

Logement  des  volailles.  Il  cft  néceflkire  de  donner  un  logis  con- 
venable aux  volmlles,  fi  Ion  veut  ^ tirer  un  bon  parti}  d’auiLt  que 
ces  efpeces  d animaux  ne  peuvent  fubfiftcr  parmi  les  quadrupèdes  oui 
les  fouleroicnt  aux  pieds.  La  plume  & la  Æcnte  des  volailles  eft  p^mi- 
aeufe  a toutes  fortes  d animaux}  cette  feule  confidéiation  exiee  Vu’on 
les  fcparc.  ° ^ 

Difpofuion  du  poulailler.  Selon  le  précepte  des  anciens,  le  pou- 
lailler fera  tourne  vers  lonent  d hiver, afin  qu’U  foit  échauffé  paVles 
niyons  du  foled  levant}  ce  but  fera  encore  mieux  rempli,  fi  on  le  place 
a cote  du  tout  ou  de  la  cuiline  : ce  confeil  ne  doit  ette  fuivi  qu’awant 
quil  fera  polhble  d empêcher  les  volailles  d’entrer  dans  la  ciéfine  où 
elles  apportent  beaucoup  d’ordures  & d’immondices  ’ 

Chaque  tfpècc  de  volaille  doit  avoir  fa  loge  particulière}  cependant 
on  peut  loger  cnfcmble  les  oies  & les  canes,  à caufe  de  la  fympathic 

de  leurs  maurs.  Les  coqs,  les  chapons  & les  poules  commué fn’au- 

ront  auffi  qumi  meme  logement}  ainli  que  les  autres  volailles  parmi 
klquellcs  II  règne  quelque  rapport.  Les  poulaillcn  feront  de  huit  à 
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oeuf  pieds  quarres  ; ils  feront  voûtés  &r  éclaires  par  de  pentes  fénêrre* 
qui  ferviront  en  meme-tems  de  çalTagc  à Li  volaille  : les  murailles  doivent 
être  bien  bâties  & blanchies  tres-ptoprement  en  dedans  & en  dehors. 

Pâture  de  la  volaille.  Indépendamment  de  la  mangeaillc  que  les 
oifeaux  de  bafle-cour  trouvent  à la  cam  pagne , il  faut  leur  donner  du  grain 
ou  quelqu’autre  pâture,  deux  fois  par  jour,  à une  heure  réglée  & dans 
un  endroit  fixe  & déterminé  : on  donnera  le  premier  repas  au  lever  du 
folcil;  & le  fécond,  une  heure  ou  deux  avant  fon  coucher,  afin  que  les 
volailles  aient  ic  tems  de  fe  retirer  à leur  aife.  La  nourriture  quelles 
recherchent  arec  le  plus  d’ardeur,  c’eft  le  millet  & les  criblures  des 
bleds:  quelquefois  on  y ajoute  du  gland  piqué,  des  herbes  hachées, 
des  fruits  découpés  & du  Ion  bouilli.  Pour  les  faire  po®drc,  on  leur 
donne  de  l’avcinc  pure,  du  bled  farralin^  mais  pardeflus  tout,  la  graine 
de  chansTC.  La  volaille  le  plaît  aulli  beaucoup  à touiller  dans  le  fiimier, 
pour  manger  la  vermine  qui  s’y  engendre. 

Sixième  lieu.  L’excellence  de  l’agriculture,  dit  de  Serres,  confifte 
à avoir  de  beaux  jardins:  en  effet,  outre  l’agrément  que  procure  un 
jardin  bien  cultivé,  c’eft  de  là  qu’on  retire  la  plus  gr.xnde  partie  des 
mets  qu’on  fert  fur  la  table  du  cultivateur.  On  dillinguc  quatre  fortes 
’ de  jardins,  le  potagpr,  le  bouquetier,  le  médicinal  & le  fi:uiricr. 

Le  potager  fc  lubdivife  en  deux  : le  j.irdin  d’été  & le  jardin  d’hiver. 
L’un  îc  l’aurre  doivent  être  ordonnés  de  manière  qu’ils  produifent  des 
racines,  des  feuilles  & des  fruits. 

Le  jardin  bouquetier  fera  planté  d’arbuftet  & orné  de  tourelles  & 
de  berceaux.  Ses  compartimens  feront  bordés  d'herbes  & garnis  des 
plus  belles  fleurs,  d’œillcrs,  de  violiers,  de  muguets,  de  violettes,  de 
penfées,  de  marguerites,  de  foucis,  de  paflc-velours , de  palfe-rofe, 
d'herbes  au  foleil,  de  bcllcs-de-nuit,  d’iris,  de  tulipes,  de  martagons, 
d’anémones  & de  couronnes  impériales. 

Le  jardin  médicinal  contiendra  les  plantes  fuivantes:  à l’oiicnt, 
l’angélique,  la  valériane,  le  pain  de  pourceau,  la  queue  de  cheval, 
l’argentine,  le  chiendent,  le  thalicfrum,  le  pilfenlit,  la  luimmuhirc , 
le  bouillon-blanc,  la  centaurée,  la  fanicle,  Ic  mille-feuille,  l’orpin,  le 
chardon-notre-dame,  k crepinette,  la  grande  çonfoude,  la  velvotc, 
Ihicble,  la  mercuriale,  la  chauflc-trappc,  le  planain,  lediéfamne,  k 
bourfe-à-pafteur,  le  peigne-de-vénus.  A l’occident  feront  la  renouée,  k 
fc.ibicufc,  l’aigremoine,  la  fume-terre,  la  fougère,  le  mouron,  k fer- 
pentaire,  la  bardane,  k forophulaire , l’arrête  - boeuf , la  pilofelle, 
î’abfynthe,  la  quintc  fcuillc,  l’cuphraifc,  k chelidoinc,  labillortc,  k 
ftaplîifaigre , l’herbc-aux-teigncux , la  pctalite , la  pcr\  cnchc , le  feneçon , 
le  bacinct,  le  chèvre-tèuilie,  le  lierre  terreftre,  le  pas-d’âne,  la  lifima- 
fhie,  k barbc-de-chèvre.  Au  fcpfcnfrion  on  plantera:  la  gennane,  le 

cabaret. 
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cibaret,  la  vcrgc-d’or,  le  mors-du-diablc,  la  bctoinc,  le  fceaù-dc-lâJo 
mon,  la  fcolopcndrc,  la  langue-dc-chien,  la  languc-de-lcrpcnt,  la 
gcnncndréc,  la  tormenrille,  l’aulncc,  la  pcrficairc,  le  picd*dc-lion^  le 
grcmil,  le  cliardon-roulant,  la  pfcilccdane,  le  grateron,Iapariccairc;8c 
au  midi,  on  mettra  le  chardon-benit,  la  vcrvainc,  les  mauves  & gui- 
mauves, la  véronique,  la  faxifrage,  la  pivoine,  rhctbc-au-turc , la 
btanc-urfine,  l’ariftolochc,  le  millepertuis,  le  pied-de-veau,  la  bugle,  la 
carline,  la  fraxinellc,  la  germendrée,  la  nicotianc,  le  coquelicot,  la 
paflerage,  la  buglolTc,  la  camomille,  l’agripaume,  l’ortie  & le  marrube. 

En  j|arlantdu  jardin  fruitier,  notre  auteur  traite  de  la  pépinière,  de 
la  bâtaraicrc,  de  la  manière  de  planter  les  arbres,  de  les  enter  & de 
provigner  les  arbres  fruitiers  pour  en  augmenter  le  nombre.  Il  s’occupe 
de  la  récolte  &:  de  la  garde  des  fruits,  des  ferres  où  on  doit  les  mettre 
& de  la  culture  générale  &:  particulière  des  arbres  fruitiers  ; il  ordonne 
encore  de  pratiquer  dans  l’intérieur  du  jardin  des  enceintes  pour  y 
mettre  le  lâfran,  le  clranvre,  le  lin,  la  garance  » les  chardons  à drap  &: 
les  rolcaux. 

Septième  lieu.  Après  la  falubrité  de  l’air,  il  n’y  a rien  de  plus 
important  à rechercher  dans  un  domaine,  <juc  la  commodité  de  leau 
& du  bois  : notre  auteur  tait  de  ces  deux  objets  la  matière  du  feptième 
lieu.  Il  diftin^c  les  eaux  foutcrraincs  & manitettes,  les  eaux  tôuter- 
raines  & cachées  & les  eaux  de  pluie. 

Les  «ux  de  la  première  claflc  font  fubdivifées  en  grotics  fontaines, 
en  rivières  & en  ruiffeaux.  Il  cnlcigne  comment  on  peut  conduite  ces 
eaux  dans  le  domaine , en  fe  fervant  de  canaux  couverts. 

Olivier  de  Serres  traite  des  eaux  de  la  féconde  cbflc , en  premier  lieu, 
des  fourccs  qu’on  cherche  dans  la  terre  pour  les  mettre  à découvert  i & 
ai  fécond  lieu,  des  fourccs  profondes,  qui  oc  pouvant  couler,  fono 
defrinées  à former  des  puits. 

Les  eaux  de  pluie  peuvent  être  mifes  en  réferve  de  deux  manières , 
en  les  réuniflànt  dans  des  cîternes  ou  d.-ins  des  marcs. 

Quant  au  bois,  qui  fait  le  fécond  objet  principal  de  ce  lieu , il  le 
divili  en  bois  Icc  fie  en  bois  aquatique.  Le  bc«s  fat  de  haute -fiitaic 
fen  pour  la  charpente  fie  pour  le  chauffage  de  la  maifon  i le  bois 
aquatique  cil  employé  à divers  ulkges,  à taire  des  faujfaies , des  peu- 
plaies  aulnaies.  Cette  dernière  claffc  étant  compolcc  d’arbres  fie 
d’arbullcs , il  en  forme  une  divilion  fccondaire.  L’auteur  entre  dans  de 
grands  details  fur  les  articles  que  nous  venons  d’indiquer.  Il  enfeigno 
la  manière  de  trouver  les  eaux  fie  de  les  conduire  dans  l’intérieur  de  la 
maifon,  de  conllruire  les  puits,  les  citernes  fie  les  marcsi  il  doiuic  des 
préceptes  for  la  façon  de  plaïucr  Içs  arbres  dpnt  U cil  queftion  dans 
ce  lieu. 

j/igriculture.  Tome  I,  K k 
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Huitième  lieu.  En6n  de  Serres  inftniit  le  ocre  de  Emilie  j 1."  Tur 
l'ufagc  qu’il  ddt  {aire  des  biens  qu’il  a reçus  ac  U main  liberale  du 
créateur.  i.“  Il  parle  de  l’ameublement  de  la  maifon  & du  vêtement 
des  perfonnes  qui  l’habitent.  j.°  11  lui  preferit  des  moyens  pour  con- 
ferver  fâ  fantc,  ou  pour  guérir  les  maladies  auxquelles  il  peut  être 
fujet.  Il  termine  ce  lieu  en  taifant  l’cnumcrarion  des  amufemens 
honnêtes  qu’il  peut  fe  permettre  pour  charmer  les  ennuis  de  la  Ibli- 
tude. 

Ufage  des  biens  de  la  terre.  Le  meilleur  ufage  que  nous  puiflions 
faire  des  fruits  de  b terre , c’eft  de  les  employer  à notre  nourrituMi  mais 
comme  la  terre  ne  produit  qu’une  fois  tous  les  ans  & que  nos  ocloins 
leiuiflcnt  tous  les  jours,  un  des  piMnts  prindpaux  de  la  fcicncc  du 
ménage , coahllc  à faire  fes  proviiions  \ propos  : à cet  effet,  les  bleds 
lêroni  {erres  dans  les  greniers  ^ les  vins  dans  les  celliers  i les  viandes  falces 
dans  les  charniers i les  tiaiits  des  vergers  & des  jardins,  dans  les  {hiiders  ^ 
les  huiles  & les  miels,  dans  leurs  réfcrvtârs.  Les  proviiions  eirenncllcs 
à b vie  doivent  être  accompagnées  de  celles  qui  ne  font  pas  d’une 
utilité  II  directe  i mais  qui  font  cependant  nécelfaircs,  telles  q^  les' 
coirütures  : fur  quoi  l’auteur  enfeigne  à ftire  les  confitures  au  Ici , au 
vinaigre,  au  moût,  au  vin  cuit,  au  fucrcj  & fous  ces  cinq  divifions  fbne 
comprifes  toutes  fortes  de  confitures. 

Ameublement  de  la  maifon.  Pour  h-abiterune  maifon,  il  faut  des 
lumières , il  faut  des  meubles.  Les  matières  dont  on  fe  fert  oi;^nairc-. 

, ment  pour  cebirer  un  appartement,  font  les  huiles,  les  fuifs  & les  cires. 

■ On  peut  faire  fcrvir  à cet  empbi  trtâs  fortes  d'huile  j celle  d’olive,  de 
noix  & de  navette  ; on  obfcrvcra  de  ne  brûler  que  celle  qui  neft 
point  bonne  à manger.  La  mère  de  fâmillc  fe  pourvoira  de  bonnes 
lampes,  afin  d’éviter  la  dépenfe  inurilc  que  caufent  les  uftcnfiles  mal 
agencés. 

Quoique , durant  le  cours  de  l’année,  on  bile  de  bonnes  chandelles 
de  fuif , celles  qu’on  fabrique  pendant  l’automne  font  les  meilleures , foir 
parce  qu’alors  les  grailles  font  dans  leur  meilleur  état,  foit  parce  que 
les  gelé-es  bbnehes  qui  précèdent  les  froids  rigoureux  de  l’iriver  dur- 
- 4 . ; : dlfent  & confervent  les  chandelles.  La  grailfe  de  chèvre  ell  b meilleure 

pour  faire  des  chandclksj  enfuitc  vient  celle  de  boeuf,  de  vache,  de 
" mouton  & de  brebis.  Si  b mèche  efl  toute  de  coton,  b lumière  que  b 
chandelle  doiuicra  fera  plus  ccbtantc  & fournira  une  plus  longue 
carrière. 

Les  chandelles  qu’on  fait  .avec  b cire  ne  ddvcnc  être  employées  qu’à 
' «ebirer  les  lambris  des  grands  feigneurs  fie  non  point  b demeure  fimplc 
du  ménager,  quoiqu’il  en  recueille  b matière  te  qu’il  n’ait  r’icn  à 
dcbourlêr  pour  en  laixe  fâ  provilion  j tout  au  plus  il  pouna  s’en  fervip 
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pour  la  le£hirc , s'il  cft  homme  de  lettres  i ou  pour  recevoir  les  vi/îtes 
chez  lui  i ou  enfin  quand  il  donnera  à manger. 

A l’egard  des  meubles,  il  feroit  trop  long  de  parcourir  tous  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  un  ménage , il  l’utfira  de  faire  menrion  de  ccinc 
qui  font  les  plus  ncccllaires  : le  linge  de  lit  8c  de  table  mérite  une 
attcntkm  particulière.  La  mère  de  famille  aura  foin,  quand  il  fera  falc, 
de  le  faire  reblanchir  ; mais  le  plus  rarement  qu’il  fera  pofîîblc  : car  les 
linges  perdent  beaucoup  toutes  les  fois  qu’ils  paficnt  par  la  Iclfivc.  Si  elle 
s’a pperçoit  qu’ils  aient  befoin  de  raccommoder,  elle  s’en  occupera  tout 
de  fuite  ; ces  petites  réparations  préviendront  leur  ruine.  Cependant  à 
force  d’ufage,  le  linge  s’ufe,  quelque  précaution  qu’on  prenne;  il  fera 
donc  nécertairc  quelle  en  fubftitue  tous  les  ans  de  nouveau  au  vieux, 
pour  tenir  b maifon  toujours  bien  fournie. 

C’eft  encore  une  des  charges  de  la  mère  de  famille,  de  veiller  à ce 
que  les  lits,  qui  compofent  fon  ménage,  foient  bien  pourvus  de 
couettes,  d’oreillers,  de  matelas,  de  couvciturcs  8c  de  rideaux;  tel  fera 
l’emploi  quelle  fera  des  plumes,  des  bines,  lins, chansTCs  3c  relies  de 
foie,  dontellc&  fes  filles  feront  aufli  dcstapiirerics,  des  chaifes,  tabourets 
& autres  meubles  d’appartement. 

La  vaillcllc  d’argent  6c  d’étain  fera  foignéc  d’autant  plus  attentive- 
ment, que  la  matière  en  cil  plus  précieufe.  La  mère  de  fomille  pc 
foullrira  jamais  qu’un  meuble  tombe  en  ruine,  faute  d’etre  réparé;  mais 
elle  le  fera  raccommoder  à tems  Se  même  refaire  s’il  efl  néccflairc. 

La  négligence  des  gens  de  fcrvicc  cil  caufe  fouvent  de  b perte  de 
certains  meubles  qui  auroient  duré  plus  long-tems,  s’i’.s  avoient  été  plus 
foigneux;  en  conféqucncc,  il  faut  prendre  garde  que  tous  les  uflcnliles 
de  cuifine  foient  bien  lavés  &:  mis  chaain  en  leur  pbcc  avec  le  ména- 
gement qu’ils  exigent.  Le  meilleur  moyen  de  faire  obicrver  cette  pra- 
tique, c’eft  d’ordonner  que  toute  b batterie  de  cuilinc  foit  expofee  à la 
vue  de  tout  le  monde.  Cette  rcprcfênration  piquera  l’amour-propre 
des  fervantes  &:  préviendra  les  fimeftes  effets  de  b mal-propreté.  Apres 
CCS  détails  viennent  Jps  differentes  manières  de  dillillcr  les  liqueurs;  8c 
quelques  préceptes  fur  le  traitement  des  maladies. 

Amufemens  du  père  de  famille.  Ayant  difeouru  fur  les  objets 
d’intérêt  8c  de  nécellitc,  Olivia  de  Serres  termine  fon  ouvrage  en  faifant 
l’énumération  des  plailirs  8c  des  amufemens  que  le  père  de  famille 
peut  fe  permettre  : la  chafle  cft  de  ce  nombre.  Il  détaille  d abord  les 
avantages  qui  peuvent  réfultcr  de  cet  cxacice,  pourvu  qu’il  fort  pris 
avec  movlération  8c  réglé  de  manière  qu’il  ne  nuife  point  aux  occu- 
pations cflènricllcs  : enfuite  il  parle  fucceffivement  de  b chafle  à 1» 
grofle  bête,  au  chien  couchant,  au  levticr,  au  faucon;  il  expfiquc  l<s 
différciucs  manières  de  prendre  les  oifeaux  à l’amorce,  à la  pipée , a 
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b pa(Icc,au  tombereau,  au  feu,  à la  glu,  aux  lacs,  à la  poche,  atdf 
rets,  à la  chouette,  au  duc,  à l’appeau,  au  rcjetail,  ôcc.  Enfin,  il  recom- 
mande un  dclallcmcnt  bien  plus  utile  encore , la  Icfturc  des  bons  livres. 
Il  dtc  l’exemple  des  grands  hommes  qui  en  ont  hit  leurs  délices. 
Scipion  l’afriedn  difoit  à fes  amis  : Qu^il  n’étoit  jamais  moins  feulj 
que  quand  il  était  feul.  Si  le  père  de  famille  avoir  une  teinture  de 
botanique,  de  mufique,  de  géométrie  ou  de  peinture,  il  paflerwt  dans 
la  campagne  des  momens  pleins  de  dharme  & d’agrément. 

Au  commencement  de  ce  ficelé  Louis  Ligcr,  fi  avantagculcment 
connu  parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  l’agriculture,  publia 
fes  premiers  ouvrages.  Animé  du  defir  de  fe  rendre  utile  a fes  concitoyens, 
il  sattacha  avec  un  zèle  infatigable  à connoître  & à approfondir  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à l’économie  champêtre.  Les  foins  induftrlcux  du 
ménage,  la  culture  des  jardins  & des  potagers,  la  manière  de  planter, 
de  tailler  & d’élever  les  arbres  fhiitiers,  furent  autant  d’objets  fur  lcf<|ucls 
il  nous  a laiflé  des  inftruéhons  importantes  : mais  le  livre  qu’il  a travaille  • 
avec  le  plus  de  foin,  c’cfl  fon  théâtre  d’agriculture , dont  la  première 
édition  parut  ai  1715.  L’auteur,  en  y renfermant  tout  ce  que  ccnc 
matière  offre  de  plus  intércllant  &r  de  plus  utile,  l’a  pouffe,  dit-il, 
au  point  de  ne  laijjèr  plus  rien  à dejîrer  fur  cette  matière.  Les 
cqpnoifFanccs  qu’il  avoit  acquifes  fur  ce  ffijet,  le  mirent  en  état  de 
pcrfcéfionner  peu-à-peu  ce  traité,  dont  il  avoit  déjà  publié  difterens 
morceaux  en  divers  tems  & fous  differens  titres  : & pour  mettre  dans 
fon  ouvrage  l’ordre  dont  il  étoit  fufceptible,  il  le  divifa  en  dn<j 
livres. 

I ■ premier.  Parce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  nés  avec 
Icsc'v,  ..tes  néceffaires pour  fe  livrer  aux  arts,  il  eft  abfolumcnt  néceffaire 
de  s’examiner  pour  voir  fi  on  eff  capable  d’y  réulEr.  Ligcr  expofe  , 
dans  le  premier  livre,  quelles  font  les  qualités  du  corps  & de  l’cfpric 
qui  forment  le  plusavanagcufêmcnt  un  homme  pour  l’cconomic  rurale  ; 
enfuire  il  entre  dans  un  detail  allez  long  fur  les  diverfes  cfpèccs  de 
terroir  qu’on  peut  cultiver  j il  en  approtbndit  b navire,  tant  en  general 
qu’en  particulier',  & il  donne  la  manière  de  le  mefurer,  fmvant  les  diffe- 
rens ufages  de  chaque  pays  : il  parle  de  b conftruétion  d’une  maifon  de 
campagne  ; il  détermine  exaélement  le  prix  de  tous  les  matériaux  qui 
fervent  à b conftniétion  des  édifices  & il  en  fpccific  le  choix  &:  l’ufagc  ; il 
apprend  encore  comment  fe  doit  comporter  un  bon  économe  thms  fa 
terre , pour  y jouir  du  fruit  de  fes  travaux  -,  quel  ordre  il  doit  faire  obfcr\  cr 
dans  1 intérieur  de  fa  maifon , afin  que  b depenfe  n’y  excède  pas  le 
revenu-,  l’attention  qu’un  père  de  famille  doit  apporter  au  choix  des 
domeftiques  \ la  manière  d’affèrmer  les  biens  de  b campagne  i la 
oéceffîte  de  faire  diffctcutcs  provifionsi  les  nioyens  de  les  confervev 
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pour  les  employer  cliacunc  dans  la  diifon  œnvcnablc,  ou  pour  le 
dclàirc  des  furpcrflucs.  Nous  ne  donnerons  qu’une  notice  de  ces  divers 
articles. 

Connoijfances  néceff aires  à celui  qui  veut  fe  livrer  à l’économie 
champêtre.  La  connoiU'ancc  de  foi-meme  cft  la  fcicncc  qu’un  ailti- 
vatcur  devroit  le  plus  approfondir  j li  chacun  travailloic  ainii  à fe  con- 
noître,  on  eviteroit  des  fautes  trcs-conlidcrablcs;  & ce  qu’on  entre- 
prendroit  réulllroit  bien  mieux , parce  que  tour  feroit  proportionne  aux 
lumières  & aux  moyens  dont  on  feroit  pourvu. 

Chaque  emploi  demande,  pour  ainli  dire,  un  talent  parçculier, 
lins  lequd  on  ne  l’exerce  que  fupcrlicjcllementj  mais  l’agriculture, 
en  general,  exige  des  talcns  qu’on  ne  trouve  réunis  que  difhdleincntj 
il  y a une  multitude  de  pratiques  à fuivre,  beaucoup  de  connoilîances 
à acquérir,  une  infinité  de  recherches  à faire  & des  fccrcts  à dé\c- 
loppcr;  tous  ces  détails  demandent  des  foins  continuels;  il  faut  toute 
la  force  du  corps  Se  l’attention  la  plus  réfléchie  pour  les  remplir  avec 
lucccs  ; ceux  qui  fe  propofent  de  s’adoiuicr  à l’agriculture , doivent 
donc  porter  une  attention  fcrupulcufc  fur  leurs  facultés  individuelles, 
pour  juger  slls  font  propres  au  geme  d’occupation  qu’ils  vont  entre- 
prendre. 

Ce  feroit  une  erreur,  de  croire  qu’il  fuffit  d'avoir  du  génie  pour 
reuflir  dans  l’adminillration  des  biens  de  la  campagne  ; il  Rut  en  outre 
que  ce  foit  un  génie  né  pour  cette  forte  d’emploi  ; un  génie  vigilant 
pour  ne  point  le  lailfer  lurprcndrc;  aéfif  pour  fe  porter  fans  celle  fur 
tout  ce  qui  rintérclTe;  & entreprenant,  puifrjuc  que  ce  n’cft  que  par 
les  enrreprifes,  lorfqu’cllcs  font  bien  concertées,  qu’on  fe  dédommage 
abondamment  de  toutes  les  peines  qu’on  fe  donne  à la  campagne,  il 
feroit  à délirer  que  tous  ceux  qui  ont  fixé  leur  féjour  à la  campagne, 
fûlTcnt  capables  de  faire  toutes  les  réflexions  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ou  plutôt  il  feroit  à délirer  que  le  ciel,  par  une  faveur  fpécialc,  les  eût 
fait  naître  avec  ces  heureufes  difpolirions  ; toutes  leurs  entrcprifcs  fuccé- 
deroient  au  grc  de  leurs  délits  : mais  un  pareil  bonheur  n’cll  pas  commun 
à tout  le  monde.  Heureux  celui  qui  le  pofsède,  & plus  heureux  encore 
celui  qui  fait  en  ufer  comme  il  faut! 

Ces  campagnards  d’origine,  ces  hommes  qui  font  nés  au  centre  des 
travaux  ruftiques-,  ne  font  pas  plus  exempts  que  les. premiers  de  sexa- 
miner  intérieurement  fur  l’emploi  auquel  leur  étar  les  deftinc;  on 
pourroit  même  dire  que,  quand  ils  y manquent,  ils  s’attirent  des 
reproches  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  la  perte  de  leur  bien  en  cft 
ptcfquc  certaine.  On  ne  dit  pas  ccpxrndant  qu’il  faille  abfolumcnt  qultls 
aient  en  paftage  tous  les  talcns  ncccflaircs  pour  exercer  l’agriculture  , 
puifquc  ç’cft  un  avarv^gc  qui  ne  dépend  pas  deux;  mais  à ccU 
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près , il  cft  bon  de  s’cx-imincr  foi-meme  Sc  de  n'entreprendre  que  ce 
qu’on  peut  faire.  Un  ferieux  examen  fur  fes  propres  forces  & fur  (es 
moyens,  pourvu  que  La  prévention  n’y  ait  aucune  part,  conduit  toujours 
allez  heureufement  à b rin  où  l’on  veut  arriver. 

Un  petit  domaine  donne  à fon  maître  de  quoi  vivre  honnêtement^ 
quand  il  cft  bien  conduit  : l’économie,  b vigilance  & rmduftric  en 
augmentent  les  revenus. 

C’eft  fur  ce  /avoir  faire  qu’il  fout  fc  confultcr  : c’eft  b bouflolc  qui 
doit  diriger  toutes  les  opérations  du  cultivateur  8i  foiu  bqucÙc  il 
échouera  infailliblement  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  feulement  de  ceux  qui  prennent  dos  domaines 
à forfait,  nous  y comprenons  encore  les  perfonnes  privées,  qui,  par  urx 
efpritd’économic,  fontvaldt  leurs  terres  eux-mêmes  j tous  ont  également 
befoin  de  s’examiner  fur  le  projet  qu’ils  méditent.  On  comient  que 
l’art  de  le  connoître  à fond  ne  s’acquiert  pas  aifément,  qu’il  demande 
beaucoup  d’attenrion,  & que  fous  ce  rapport  l’agriculture  oblige  tous 
ceux  qui  veulent  fc  rendre  loabiles  dans  b culture  des  terres , d’em- 
prunter des  autres  fcicnccs  certains  principes  qull  fout  appliquer  à 
celle-ci  ; car  pour  bien  exercer  un  emploi , il  fout  néccfl'aircmcnt  con- 
noître quelle  cft  fa  namrc,  fo  fin  &:  fes  moyens. 

Livre  fécond.  L’auteur  enfeigne,  dans  le  fécond  livre,  comment 
il  faut  nourfit  & élever  toutes  fortes  d’animaux  domcftiqncs , tant 
volatiles  que  quadrupèdes.  Il  commence  par  les  poules,  dont  on  peut 
tirer  un  profit  conlidérablc  -,  il  palfc  aux  poulcts-d’iudc , aux  dindons , 
aux  oies,  .aux  canes  & canards  domeftiques,  aux  pigeons  de  colombier  i 
il  parle  enfuite  des  canes  fouvages,  des  cancs-d’indc,  des  cignes,  des 
paons,  des  tourterelles,  des  caiÙcs  Se  des  foifons}  quoique  ces  derniers 
oilcaux  fcmblcnt  plutôt  dcftincs  à fatisfoire  b curioiité,  qu’à  produire 
quelque  revenu.  A la  volaille  fuccedent  les  beftiaux , c’eft-à-dire , les 
vaches , les  boeufs , les  taureaux , les  brebis,  les  moutons , les  agneaux , les 
chèvres,  les  cochons.  Liger  examine  à fond  l’utilité  qu’on  peut  tirer  de 
chaque  cfpèce  de  ces  animaux  ',  Se , dans  cette  vue , il  foit  le  dénombrement 
de  tous  les  genres  de  produits  qu’ils  donnent  au  culrivateur.  Comme  c’eft 
pr'mripalemcnt  b grailfc  qui  les  fait  valoir,  il  preferit  les  moyens  de  les 
engrairter.  Il  s’étend  aulli  fut  b véritable  métliode  de  préparer  le 
bitage,  foit  pour  l’utilité  de  b maifon,  foit  pour  le  profit  quon  peut  en 
retirer.  Le  rniitemcnt  des  chevaux  Se  celui  des  loaras,  fait  un  des  prin- 
cipaux articles  du  fécond  livre.  Il  y parle  encore  des  mulets  Se  des 
ânes,  des  mouches  à miel,  des  vers  à foie,  de  b gaa'nnc,  du  cbpier, 
des  étangs  Se  des  pièces  d’eau  quon  dcftinc  à contenir  le  poifibn. 

Nourriture  des  bœufs  félon  les  foifons.  On  nourrit  les  banifo 
diftéreainicnt  en  été  S>c  en  lûvcr.  Dans  cette  première  foiibn,  on  lc$ 
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tnct  au  verd,  au  lieu  que  pendant  l’hiver  ils  vivent  au  fec,  ceft-à-dire, 
de  foin  & de  paille.  Celui  qui  a foin  des  bœufs,  doit  obfcrver  de  ne 
point  changer  trop  tôt  leur  nourriture  ordinaire.  Il  feroit  dangereux  de 
donner  de  l’herbe  au  commencement  du  printems  à des  bccuts  qui  ont 
etc  nourris  juiqffalors  avec  du  foin  ou  de  la  paille  : l’herbe  qui  paroît 
à la  première  germination  n’cft  pas  aflez  nourriflânte,  elle  ne  fait  que 
pafler  dans  les  intefhns  Se  rend  les  bœufs  lâches  au  travail.  Il  faut 
donc  en  ce  tems-là  les  nourrir  de  foin  : cet  aliment  cft  plus  fblidc  & 
les  fbudent  mieux}  on  ne  doit  les  mettre  à l’herbe  que  vers  la  fin  de  mai  ; 
Se  aux  fourrages  que  locfquc  les  froidures  ne  permettent  plus  qu’ils 
pai/lctu  au  verd. 

Pendant  tout  l’ctc,  l’automne  Se  luie  partie  de  l’hiver,  il  faut  con- 
duire les  bœu6  aux  pâturages,  ou  les  nourrit  abondamment  d’herbes 
à la  maifon  : on  leur  donnera  du  fourrage  durant  l’autre  partie  de 
l’hiver  fie  prcfque  pendant  tout  le  cours  du  printems.  Ces  alimens 
ainli  donnes  à propos  conviennent  très-bien  au  tempérament  de  ces 
animaux.  Se  leur  donnent  une  conftitudon  forte,  vigoureufe  fie  capable 
de  refifter  long-tcms  au  travail.  Il  y a differens  fourrages  qu’on  donne 
aux  bœufs,  lorlqu’ils  ne  vont  plus  aux  pâturages}  on  les  nourrit  avec 
du  foin,  des  pailles  fie  d’autres  fourrages  mêles  ; ces  pailles  diffèrent 
en  qualité , félon  la  divcrlitc  des  grMiis  qui  les  produifent.  La  meilleure 
des  pailles,  félon  un  ancien  agriculteur,  cil  celle  de  millet  j la  paille 
d’orge  dent  le  fécond  rang } celle  de  homent  vient  enfuitc  : lesq).iilles 
d’avoine  fie  de  fcigle  font  encore  bonnes;  celle  d’epeautre,  autrement 
dit  orge  quatre,  peut  fervir  dans  un  cas  de  ncccffité.  On  affurc  que 
les  txrufs  mangent  avec  beaucoup  d’appedt  la  paille  d’orge  ; mais  elle  a 
peu  de  fubUancc  fie  ainû  elle  dcfscohc  ceux  qui  en  nungent  bcau- 
coup. 

Suivant  le  précepte  de  Columcllc,  on  doit  donner  à chaque  bœuf 
par  jour  un  boificau  de  lupins  trempés  dans  de  l’eau  ou  la  moine  de 
pois  chiches  trempés  de  meme,  avec  de  la  paille  en  abondance.  Le 
marc  de  railîn  imbibé  d’eau  leur  fert  aufli  de  nourriture  ; on  peut  le 
leur  donner  tout  fec,  fi  l’on  veut:  dans  ce  cas,  il  cft  plus  nourrillant: 
outre  ces  alimens,  il  eft  bon  de  les  nourrir  encore  de  feuilles  sèches 
d’orme,  de  fiène,  d’érable,  de  chêne,  de  fâulc  fie  de  peuplier:  ils  les 
mangent  avec  avidité. 

Il  feroit  difficile  de  limiter  l’ordinaire  d’un  bœuf,  puifqu’ils  mangent 
plus  les  uns  que  les  autres,  fie  qu’il  faut  pour  les  bien  nourrir  qu’ils 
aient  de  l’herbe  fie  du  fourrage  de  refte.  Un  bœuf,  quoiqu’il  fbit  un 
fort  gros  animal,  ne  nunge  pas  tant  qu’on  fc  l’imagine:  il  ne  lui  faut 
qu’une  heure  pour  prendre  fon  repas;  après  il  fc  repofe  fie  rumine  4 
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IVifc  fa  nourriture.  On  croit  que  la  rumination  accélère  la  digellion  des 
fourrages. 

Livre  troijUme.  C’eft  ici  la  partie  qu’on  pcutvcrinblement  appcllcr 
le  théâtre  de  l’agriculture  { on  y trou\’e  tout  ce  qu’un  laboureur  doit 
faire  pendant  le  cours  de  l’année  ; les  noms  & la  dclifipdon  des  ourils 
dont  il  a befoin  ; les  circonftanccs  du  labourage  i les  teins  propres  aux 
labours  -,  des  oblërs’ations  fur  la  nature  des  riimiers  & fur  la  manière  de 
les  employer;  des  inftruérions  fur  les  femailles,  la  moiflbn,  la  fau- 
chaifon , la  vendange,  fur  la  culnirc  des  bois  en  général , tant  de  haute- 
futaie,  que  des  bois  tiillis  &c  autres  arbres  fauvages  qui  croilTent  ailleurs 
que  dans  les  (bréts. 

Chaque  efpèce  de  terre  demande  un  labour  different.  Les  terres 
fablonneuics  & légères  veulent  être  labourées  après  une  pluie  : les  fcls 
ne  s’en  exhalent  point  Se  agiflent  enfuite  avec  aélivité  pour  développer 
les  principes  de  la  vegetarion.  Plus  une  terre  cft  grade,  forte  & coin- 
p.iftc,  plus  elle  veut  être  cultivée,  afin  de  détruite  les  inauvaifcs  herbes, 
qui  abforbcnt  la  meilleure  partie  de  fa  fubftance.  Les  terres  maigres 
ne  doivent  ixiint  être  fouvent  remuées,  parce  que  leur  fuc  fe  diflipc  6c 
elles  s’affoiblidcnt  confidcrablcmcnt. 

Jl  faut  confulter  la  portée  des  terres.  On  pourroit  comparer  les 
terres  aux  bêtes  de  fomme,  qui  cclfent  de  travailler  du  moment  qu’on 
les  furcharge  ; mais  li  on  n’exige  d’elles  qu’un  produit  modéré , alors 
elles  répondent  aux  vues  du  cultivateur.  Il  faut  donc,  avant  que  de 
les  enfcmcnccr , confulter  leur  force  ô£  voir  ce  quelles  peuvent  pro- 
duire. 

Il  y a des  terres  bien  plus  fertiles  les  unes  que  les  autres;  cependant 
telles  quelles  foient,  lorfqu’cllcs  font  bien  cultivées,  il  n’y  en  a point 
qui  ne  dédommage  avec  ufure  des  foins  qu’on  a pris  pour  la  cultiver. 
On  ne  peut  pas  déterminer  pofitivement  le  rapport  de  ces  terres;  mais 
on  peut  dire  .qu’un  bon  ménager  a lieu  d’être  content,  quand  fon 
domaine , le  fort  portant  le  foibic , lui  rend  cinq  ou  lix  pour  un. 

Qualités  diverfes  des  terres.  Pour  peu  qu’un  domaine  foit  étendu; 
on  y remarque  ordinairement  trois  fortes  de  terres;  fâvoir,  des  terres 
grafles  QU  fertiles , des  terres  moyennes  & des  terres  maigres  ; mais  tou- 
jours beaucoup  plus  des  unes  que  des  autres,  félon  la  fituation  du  lieu 
& la  température  du  climat. 

On  ddhncra  les  bonnes  terres  pour  le  froment  ou  le  méteil,  on  y 
mettra  enfuite  de  l’orge,  de  l’avoine  ou  des  légumes  ; Se  cela  alterna- 
tivement tous  les  ans. 

Ces  terres,  quand  elles  font  bien  remplies  de  fubftance,  ne  fe  lalTcnt 
jpoint  de  porter;  mais,  pour  ne  s’y  point  tromper,  il  faut  en  bien  étudiée 
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le  fonds.  U Vous  laUIcrcz , die  Virgile,  de  deux  ans  l’un  rcpofcr  les 
«terres,  apres  la  moifTonj  vous  n’y  femerez  rien  : laiflcz-les  endurcir 
55  par  le  repos.  55  C’cH  ce  qu’on  doit  obfcrv'er  à l’egard  des  terres 
médiocres,  afin  que,  pendant  quelles  fc  repofent,  les  influences  du 
ciel  réparent  en  elles  les  fcls  qui  ont  été  épuifés  durant  le  travail. 

Il  y a d’autres  terres  qui  font  fi  maigres,  qu’à  moins  quelles  n’aient 
deux  ans  de  repos,  elles  ne  produifent  que  très-peu  de  chofe;  & fouvent 
même  elles  ne  dédommagent  pas  leur  maître  de  la  femence , du  fumier, 
ni  du  tems  qu’il  a mis  à les  labourer  : ainfi , c’efl  à la  prudence  de  celui 
qui  les  a , de  voir  l’ufage  qu’il  peut  en  faire. 

Les  terres  les  plus  fertiles  veulent  auflî  du  repos  i c’eft  pourquoi , 
après  quelles  auront  porté  trois  années  de  fuite , on  peut  les  laill'et 
repofer  une  année , elles  n’en  valent  que  mieux.  C’efl  la  pradque  ordi- 
naire des  laboureurs  les  plus  expérimentés  dans  l’agriculture. 

Livre  quatrième.  Les  jardinages  font  la  matière  de  ce  livre. 
L’auteur  y traite,  en  premier  lieu,  des  jardins  utiles,  c’eft-à-dire,  de# 
potagers  & des  fruitiers  : il  y enfeigne  à fond  la  manière  d’élever  des 
pépinières  & des  arbres  à fruit;  la  taille  des  arbres  n’y  eft  pas  moins 
approfondie  : & l’on  peut  dire  que  cet  art  a d’auunt  plus  de  liaifon 
avec  la  phyfique,  que,  pour  y réuffir,  on  doit  connoître  les  loix  que 
fuivent  les  fucs  nourriciers  qui  circulent  dans  les  arbres;  fans  quoi  l’on 
tombe  dans  des  inconvéniens  très-difficiles  à réparer  dans  la  fuite. 
Pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  cet  art,  Liger  a eu  foin  d’en 
éclaircir  les  préceptes  par  plufieurs  figures.  Les  curieux  en  fruits  y 
trouveront  des  liftes  exatfes  de  toutes  les  efpèccs  que  l’on  culdve,  & 
un  détail  circonftancié  fur  la  vigne,  fur  les  vendanges,  fur  les  vins  de 
différentes  couleurs  te  fur  les  autres  boiflbns  dont  on  ufe  dans  le 
ménage.  L’auteur  parle,  après  ces  détails,  des  jardins  d’ornement; 
tels  que  les  parterres , les  jardins  à l’angloife , les  boulingrins,  les  berceaux 
& les  autres  pièces,  qui  contribuent  à la  décoration  & à la%iagnifi- 
cencc  des  jardins.  Ces  differensfujets  font  accc^pagnésdinftruétions  fur 
la  conduite  des  eaux  jailliffantes , fur  la  culture  de  toutes  fortes^  de 
fleurs  te  meme  des  plantes  qui  entrent  dans  h compoGrion  des  médi- 
camens. 

Choix  des  arbres  avant  de  les  planter.  L’arbre  qu’on  prend  au 
fortir  de  la  pépinière  doit  avoir  récorce  nette  te  luifante , les  jets  de  1 année 
doivent  être  longs  te  vigoureux , les  racines  belles , bien  faines , groftes  te 
garnies  à proportion  de  la  tige.  Les  arbres,  qui  n’ont  que  du  chevelu, 
ne  donnent  po’mt  de  grandes  efpérances;  les  arbres  les  plus  rkoits  te 
qui  n’ont  quunc  feule  tige,  font  plus  cftimés  pour  planter  que  ceux 
qui  en  ont  deux  ; les  pêchers  te  les  abricotiers  <^ui  n ont  qu  un  an  de 
greffe,  pourvu  que  le  jet  foit  beau,  font  à préférer  à ceux  qui  en  ont 
Agriculture.  Tome  I.  ' ‘ L 1 
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deux  ou  davantage  : il  ne  faut  jamais  prendre  un  pêcher,  qui,  danî 
le  bas  de  la  rige,  n’a  pas  les  yeux  gros  & vigou^reux;  la  ^e  de  ceux 
qu’on  veut  planter  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  grofleur. 

Les  pêchers  fur  amandiers  rcuirilfcnt  mieux  dans  les  terres  légères 
que  dans  les  terres  fortes  : au  lieu  que  ceux  qui  font  greffes  fur  le 

Ïrunier  viennent  mieux  dans  les  terres  qui  ont  une  qualité  intérieure. 

)ans  toutes  fortes  d’arbres  nains,  comme  poiriers  ou  autres,  la  grofleur 
ordinaire  de  la  tige  doit  fc  porter  au  moins  à deux  pouces  : il  n’y  a 
que  les  pwmmiers  fur  paradis  qui  n’ont  guère  plus  d’ùn  pouce  de 
grofleur.  Pour  les  arbres  i tige,  il  cft  bon  qu’ils  aient  trcMS  à quatre 
pouces  de  tour  par  le  bas  & tix  à fept  pieds  de  h.aut.  Apres  avoir 
uit  ces  obfcrvations,  Liger  pafle  à la  manière  de  planter  ces  arbres. 

Livre  cinquième.  Enfin  le  dernier  livre  roule  fur  les  divers  plaiflts 
qu’on  prend  a la  campagne.  L’auteur  y explique  tout  ce  qui  regarde 

ta  cuifinc  & l’office i il  y traite  de  la  chafl'c  & de  la  pêche;  il  y donne 
es  moyens  de  tirer  parti  de  toutes  les  denrées  qu’on  y recueille,  de  les 
vendre  à propos  & d’en  faciliter  le  débit  en  quelque  lieu  que  ce  puifle 
être:  & ce  qu’il  communique  fur  ce  fujet,  ainfi  que  fur  tout  le  refte,' 
n’eft  pas  une  fuite  de  fpéculations  vaines  & ftériles  produites  dans  le 
cabinet  ; ce  font  auunt  de  vérités  établies  fur  la  pratique  te  fur  l’expé- 
rience. 

Commerce  des  hétes  à laine.  Quand  on  veut  faire  le  commerce 
des  mourons  ou  des  brebis,  il  faut  d’abord  confidérer  la  fituation  du 
lieu  où  l’on  fc  trouve,  c’eft-à-dirc,  s’il  eff  fertile  en  bled,  afin  que  ces 
animaux  trouvent  de  quoi  glaner  apres  la  moiflbn  : cetre  efpècc  dé 
nourriture  engraifle  très-pomptement  le  bétail.  Cela  fuppofe,  on  va 
aux  foires  des  le  mois  de  mai , où  l’on  acheté  autant  de  moutons  qu’on 
peut  en  nourrir  : il  faut  les  bien  choifir , les  mettre  dans  une  étable 
léparéq^  les  mener  aux  champs  dès  la  pointe  du  jour,  pour  paître 
l’herbe  encore  chargée  roféc  : pratique  qu’on  n’obfcrve  p>as  à l’egard 
des  bêtes  .à  laine  qu’on  nourrit  pour  garder.  Cette  roféc,  il  cft  vrai, 
contribre  à leur  frire  prendre  de  la  graille  ; mais  il  ne  faut  pas  que 
ces  moutons  pallent  l’hiver  après  avoir  été  ainfi  nourris,  leur  foie  ic 
eorromproit  entièrement  & ils  mourroient  de  langueur. 

On  aura  foin,  autant  qu’il  fera  poflible,  de  mener  paître  ce  bétail 
dans  les  champs  nouvellement  moiflbnnés,  de  le  faire  boire,  de  lui 
donner  de  tems  en  teins  un  peu  de  fcl  p>otir  exciter  l’appétit,  de  le  tenir 
à l’ombre  pendant  le  fort  de  la  chaleur,  de  ne  le  point  tourmenter  & 
de  l’cn&rmer  dans  l’étable  ou  dans  le  parc  après  le  coucher  du  folcil. 
Il  fuffit  de  continuer  ces  foins  pendant  trois  mois , pour  Ixcn  engraiflet 
un  troupeau  de  bêtes  à laine. 

Les  moutons  & les  brebis,  qui  proviennent  des  troupeaux  qui  font 
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aés  dans  la  maifon , ne  s’engrairtent  pas  comme  ceux  qu’on  achète 
dans  les  foires. 

On  donne  aufli  les  bêtes  à laine  à chetel;  ce  ne  font  ordinairement 
que  les  brebis.  Celui  qui  les  prend  eft  oblige,  à la  fin  de  fon  bail , d’en 
rendre  le  même  nombre  qu’il  a reçu  &:  de  rembourfer  le  profit  qu’il  a 
&it  tous  les  ans , tant  fur  les  agneaux  que  fur  les  moutons  j les  brebis  &:  la 
laine,  fe  partagent  par  moitié.  Cette  efpècc  de  commerce  efl:  très-avan- 
tageux au  propriétaire,  quand  il  eft  bien  conduit,  qu’il  a affaire  à 
des  gens  fidèles  & que  la  mortalité  ne  fe  jette  point  dans  les  trou- 
peaux. 

On  vend  les  agneaux , lorfqu’on  le  juge  à propos  & qu’on  Ce  trouve 
à la  portée  des  grandes  villes.  Il  faut  prendre  garde  de  n’en  point 
trop  ôter,  cr^ünte  de  dépeupler  le  troupeau,  dont  ces  jeunes  animaux 
font  l’efpérance. 

Les  peaux  de  mouton , de  brebis  & d’agneau , font  encore  des 
marchandifes  qui  ont  un  grand  débit.  Elles  font  fort  utiles  à Irien  des 
chofes.  Les  Tanneurs,  les  Corroyeurs,  les  Mégillicrs,  les  Parchc — 
miniers,  en  font  l’objet  principal  de  leur  commerce.  On  les  emploie 
aufti  à certains  ulâgcs  dans  l’inténcur  de  la  maifon. 

Nous  pourrions  encore  faire  l’analyfe  de  quelques  autres  ouvrages 
de  Liger  fur  l’agriculture:  tels  que  la  m^fon  ruftique,  la  culture  parfaite 
des  jardins,  le  diérionnaire-prarique  du  bon  ménager,  les  amufemens 
de  la  campagne  : ces  livres  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  le  titre  j les 
préceptes  y font  exaâement  les  memes,  ils  foilt  feulement  prefentés 
fous  une  forme  différente. 

On  peut  mettre  au  rang  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  chomd. 
fur  l’économie  rurale,  le  diclionnaire  économique , compofë  p.ar 
M.  Chomcl,  curé  de  la  paroifle  de  Saint-Vincent  de  la  ville  de 
Lyon.  Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  cet  ouvrage  ait  mérite 
dans  tous  les  tems  une  place  aulfi  diftinguée;  ce  n’cft  que  par  les 
changemens  qu’on  a faits  dans  les  différentes  éditions  qu’on  a données, 
qu’il  a acquis  ce  degré  de  perfeétion  & cette  fupériotité  qü’il  a aujour- 
d’hui fur  un  grand  nombre  de  livres  en  ce  genre,  qui  ont  paru  de 
nos  jours:  ai n fi,  on  peut  conlidércr  ce  dictionnaire  dans  deux  états 
differensj  tel  qu’il  étoit  en  1709,  lorfqu’il  fortit  d’entre  les  mains  de 
fon  auteur  j & tel  qu’il  a paru  dans  la  fuite,  après  pluficurs  cditioirs, 
notamment  apres  celle  que  M.  de  la  Marre  a donnée  en  \j6y.  Sous 
ces  deux  rapports,  cet  ouvrage  mérite  les  plus  grands  éloges  : fi  on 
l’cnvilage  dans  l’état  où  il  étoit  lorfque  M.  Chomcl  en  donna  la  pre-* 
nficrc  édition , on  y trouve  un  fi  grand  nombre  de  connoiflances  & 
qui  ont  fi  pwu  de  liaifon  avec  la  fcicnce  ccclefiaftique , quil  paroît 
d’abord  furprenant  qu’un  curé  en  foit  l’auteur.  La  médecine,  la 

L1  1 


468  DISCOURS 

chymie,  la  botanique,  la  peinture,  l'art  de  tirer  du  profit  de  toute) 
fortes  d’animaux  domeftiques , les  moyens  que  doivent  employer  les 
marchands,  les  anifans,  les  laboureurs,  pour  conferver  & augmenrer 
leurs  biens,  ne  paroilTent  guère  du  reflort  d’un  cure  & fur-tout  d’un 
curé  comme  M.  Chomel,  qui  s’étoit  fait  une  obligation  indifpenlâble 
de  remplit  avec  exaâitudc  les  devoirs  de  fon  état.  Comment  donc 
a-t-il  pu,  au  miheu  des  foins  que  demandent  une  vafte  paroiffe  donc 
il  étoit  chargé,  travailler  à un  diûionnaire  aufli  étendu  que  celui-ci» 
C’eft  une  difficulté  à laquelle  le  Libraire  répond  au  commencement 
de  ce  livre.  M.  Chomel  fut  chenfi  pat  M.  Tronçon,  fupérieur  du 
féminairc  Saint-Sulpicc  à Paris,  pour  adoûniftrer  les  biens  dependans 
du  château  & féminaire  d’Avron , près  de  Vincennes.  Ce  château 
avoir  dans  fa  dépendance  beaucoup  de  bois,  de  vignes,  de  terres  6c 
pluficurs  folfés  pleins  d’eau , où  l’on  nourriflbit  du  poillon.  Il  y avoit 
outre  cela  une  grande  balfe-cour,  un  très-bon  colombier,  un  vafte 
jardin-,  & aux  murailles  du  clos,  de  beaux  efpalien;  enfin,  cette 
maifon  de  campagne  réuniftoit  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’agte-i 
ment  & à l’udlité  du  culdvatcur.  C’eft  dans  cet  agréable  féjour  que 
M.  Chomel  acquit  la  plus  grande  parde  des  connoiftanccs  dont  il  a 
cnnchi  fon  diédonmdre.  Les  prevendons  populaires  ni  les  préjugés  de 
la  roudne,  fi  nuifiblcs  encore  aujourd’hui  aux  progrès  de  l’agriculture, 
ne  le  décidèrent  jamais  dans  fes  opérations.  11  ne  fc  contentoit 
pas  de  réfléchir  avant  d’entreprendre , il  réfléchiflbit  aufli  après  avoir 
exécuté.  Cene  attention  pardeulière  lui  fit  faire  dans  l’économie  6c 
dans  l’art  d’adminiftrer  les  biens  de  la  campagne,  beaucoup  de  décou- 
vertes, qui  avoient  échappé  jufqu’alots  aux  culrivateurs  les  plus  éclairés. 
A mefure  qu’il  obtenoit  quelque  fuccès,  il  en  ffiifat  part  au  fameux 
M.  de  la  Quintinic , qui  lui  donnoit  de  nouvelles  lumières  & l’aidoic 
de  fês  conleils.  M.  Chomel  joignoit  aux  converlâdons  d’un  homme 
auffi  habile,  la  leéture  des  meilleurs  livres.  Il  lut  entr’autres  avec 
beaucoup  de  fruit,  les  rufes  innoncentes  d’un  folitaire  inconnu, 
le  moyen  de  devenir  riche , par  M.  Palijy , le  jardine^  d’ Antoine 
Migaud,  médecin  de  Paris,  6cc.  &c.  où  il  puifa  la  plupan  de» 
préceptes  quil  donne  dans  fon  ouvrage. 

A 1 égard  de  la  médecine,  il  neft  pas  étonnant  non  plus  qu« 
M.  Chomel  ait  approfondi  cette  fcicnce  fi  urile  à l’humanité , 
puilquil  fut  économe  une  grande  parde  de  iâ  vie,  de  l’Hôpital  de 
^Lyon,  qui  eft  un  des  plus  confidérables  qu’il  y ait  en  France.  Le 
nombre  & les  différentes  efpèces  de  maladies  que  l’on  traite  dans 
cette  maifon , lui  fournirent  une  occafion  favorable  de  s’inftruire  dans 
lart  de  guérir  les  maux  qui  affligent  les  hommes,  & il  ne  manqua 
pas  d en  profiter.  Quand  les  médecins  failbient  leur  vilite,  il  s’y  trouvoic 
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pour  l’ordinaire  ; il  obfcrvoit  les  fymptômes  des  maladies , leurs  ca- 
taûères  & leurs  progrès  ; il  remarquoit  la  difFcrcncc  des  remèdes , &c 
lorfqu’unc  ordonnance  avoir  rculli  plulleurs  fois,  il  avoir  loin  de  la 
tranicrirc  pour  s’en  Icrvir  dans  l’occalion.  D’ailleurs  il  avoir  un  pen- 
chanr  naturel  pour  la  médeânc,  cette  profdTion  étant  comme  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Il  étoit  petit-neveu  de  l’illuftre  M.  Delorme, 
médecin  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  & de  Louis-lc-Grand.  Dans 
le  tems  qu’il  compofcMt  fon  ouv'ragc,  il  avoir  un  frère  qui  étoit  doyen 
des  médecins  ordinaires  du  Roi , Se  deux  neveux  doéteurs  en  méd^ 
cine , l’un  de  la  faculté  de  Paôs , l’autre  de  l’univcrfité  de  Montpel- 
lier. D’après  ces  conlidérations,  on  n’aura  pas  de  peine  à croire  ce 
^e  le  libraire  aflurc  avec  tant  de  confiance , <juc  les  remSdes  qui  font 
indiqués  dans  ce  Didionnaire , font  des  remedes  éprouves  & fur  lef- 
qucls  on  peut  compter. 

En  faiCint  l’éloge  des  talens  de  M.  Chomcl  Se  des  foins  «Ju’il  s’étoit 
donnes  pour  perfedioner  fon  ouvrage,  nous  n’avons  garde  cependant 
de  le  prefenter  comme  exempt  de  tout  defaut.  Son  entreprife  étoit 
trop  vafte  pour  quelle  pût  être  exécutée  lâns  aucrnie  imperfedion.  La 
quantité  des  matières  qu’il  avoir  à traiter,  étoit  fi  confidérablc  , que 
chaque  objet  n’a  pu  être  mis  tout  de  fuite  dans  l’ordre  qui  lui  conve- 
noit;  les  Iciences  Se  les  arts  ont  fait  auffi  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Cette  partie  du  IXâioimaire  de  M,  Chomel  a donc  été  fuf- 
ceptible  d’un  changement  utile  Se  avantageux;  le  ftylc,  qui,  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle , n’étoit  pas  encore  bien  épuré , doit  le  reflêndr  de 
l’impetfcdion  de  la  langue  Se  delà  foiblcfic  de  l’auteur,  qui  étoit  âgé 
de  Icnxante-fdze  ans,  l^<^u’il  publia  la  première  édition.  Tous  ces 
inconvéniens  ont  été  corriges  dans  les  éditions  fubféqucnces. 

On  a mis  plus  de  datte,  d’ordie^ik  iiaifon  dans  les  maticresqui 
croient  obfcures , moins  bien  digérées  Se  où  il  régnoit  quelque  confiifion, 
qui  cmpêchoit  d’en  rerirer  une  utilité  complettc  : non-feulement  on  les 
a rangées  par  ordre  alphabétique  *,  mais  on  a eu  foin  encore  d’en  réunir 
les  differentes  parties  , félon  le  rapport  naturel  quelles  avoient  à im 
même  fujet.  l^rfqu’il  s’eft  trouvé  des  articles  d’une  étendue  confidé- 
rable , on  s’eft  appliqué  à alîigner  les  divers  ufages  de  chaque  chofe 
en  particulier,  en  féparant  par  des  pedts  traits  ou  fommaires , certains 
fecrets  rcladfs  à la  madère  qui  y cft  traitée. 

Les  découvertes  qu’on  a feites  en  chimie  Se  en  botanique,  four-, 
ni/làncdc  nouveaux  focours  à b médecine,  on  a mulriplié  les  recettes 
des  remèdes  qu’on  peut  employer  pour  une  même  mabdic  : Se  comme 
l’expérience  prouve  tous  les  jours  que  b différence  des  tempéramens, 
des  faifons,  des  climats  Se  plufieurs  autres  drconftances  varient  b 
nature  du  mal,  & empêchent  l’effet  des  remèdes,  on  a cru  qu’il  étoit 
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important  de  préfenter  difFérens  moyens  de  traiter  une  meme  maladie  ; 
afin  qu’un  malade  puific  à fon  choix  & de  l’avis  de  (bn  médecin , 
employer  celui  qui  lui  paraîtra  le  plus  facile  &c  le  plus  convenable  à 
Ibn  goût  &:  à fon  tempérament. 

Quant  aux  arts,  comme  la  peinture,  la  gravure,  la  chimie,  la 

S’chc , la  chaflc , &c.  on  a fuivi  .\-pcu-prcs  le  meme  plan  de  réforme. 

ans  les  doutes,  qui  naifl'oient  fur  quelques  aiticles  dépendans-des-arts 
& des  métiers,  on  a confulté  les  maîtres  les  plus  habiles,  afin  de  ne 
rien  .avancer  qui  ne  ftit  conforme  aux  principes  de  chaque  art,  ô£  qui 
ne  fût  appuyé  fur  l’expérience. 

Sans  reformer  entièrement  le  ftylc , on  s’eft  contenté  de  rétablir 
pluficurs  enflroits  fi  négliges  qu’ils  ne  préfentoient  à l’efprit  qu’un  fens 
obfcur  ou  équivoque.  On  a aulfi  corrigé  un  grand  nombre  de  mots 
furannés  ou  d’cxprefllons  vicieufes  qu’on  ne  fouffiâroit  point  aujourd’hui 
dans  notre  langue. 

Tel  étoit  en  1709  le  didionnairc  de  M.  Chomel,  & telle  cft  la 
forme  fous  laquelle  il  fe  préfente  aujourd’hui.  Lorfqu’il  fut  publié  par 
i l’auteur , c’étoit  un  ouvrage  rempli  d’érudition , qui  avoir  coûté  des 

peines  & des  travaux  immenfes  ; mais  il  eft  devenu  meilleur  par  les 
foins  des  éditeurs,  qui  l’ont  fucceflivement  enrichi  de  leurs  lumières. 
Qn  pourroit  le  comparer  à un  cabinet  précieux  d’hiftoire  naturelle , 
qui  eft  fans  ccfTc  augmenté  ôc  embelli  par  des  produédons  nouvelles. 
M.  de  Lamarre  a concouru  à cette  amclioraôon  plus  partieuherement 
que  les  autres  éditeurs , en  y adaptant  les  principes  qu’on  trouve  dans 
les  ouvrages  modernes.  La  partie  du  labourage  a été  augmentée  & cor- 
rigée d’apres  les  préceptes  de  M.  Duhamel  8c  le  fyftcmc  d’Agriculture 
deM.  Tull:  .ainfi,  cette  dernière  édition  qui  a été  faite,  en  1767,  a 
favanrage  de  réunir  les  obfcn’.ationsdes  meilleurs  écrivains  en  agriculture 
qui  ont  paru  dans  ces  derniers  tems. 

Duhamel.  Dans  un  ficelé  où  toutes  les  vues  fe  portent  vers  l’urilité  publique, 
on  a vu  une  foule  de  bons  citoyens  s’emprcfl'er  de  ranimer  par  leurs 
écrirs  le  goût  8c  l’amour  de  l’agriculture  en  France  : chacun  a pro- 
pofé  fes  obfervations  ÔC  fes  expériences , 8c  il  en  eft  réfuké  un  av.antagc 
réel  &:  des  lücccs  dont  l’influence  commence  déjà  à fe  faire  fentir  ; 
mais  aucun  n’a  contribué  plus  efficacement  aux  progrès  de  cet  art , 
que  M.  Duhamel  du  Monceau.  Ce  lavant  académicien  s’eft,  pour 
• ainlî  dire,  confacré  à cette  partie.  Se  a engagé , par  fon  exemple , tous 
les  phyficicns  à diriger  leurs  recherches  vers  un  tfojet  fi  inrércllant. 
'Apres  avoir  donné  un  traité  fur  les  arbres  & les  arbujîes  qu'on  peut 
naturalifer  en.  France; une phyftque  des  arbres;  plujîeurs  volumes 
fur  le  femis , les  plantations  & l’exploitation  des  forets , tOMS 
enrichis  d’expérienejes  exaftts  6c  détaillées,  il  publia,  en  176}  , fes 
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llémens  d'agriculture  & du  labourage.  L’auttfur  a réuni  dans  cci 
ouvrage,  fes  principes  fur  l’agriculture,  avec  le  fyftême  de  M.  Tull, 
anglois , fur  la  nouvelle  culture.  Les  matières  y font  traitées  dans  l’ordre 
qui  fuit.  Il  recherche  quel  cft  en  gros  le  méchanifmc  de  la  vegetanon  j 
quels  font  les  meilleurs  moyens  de  défricher  les  terres  ; en  quoi  conlillcnt 
les  bons  labours  & ce  qu’on  doit  en  cfpércr  -,  quels  font  les  différens 
engrais , la  meilleure  manière  de  les  employer  -,  le  choix  & la  pré- 
paration des  Icmcnccs,  les  difFcrcntcs  manières  de  les  répandrèj  les 
foins  qu’exigent  les  grains  pendant  qu’ils  font  lûr  pied  ; k tâçon  de 
les  récolter  , de  les  battre , de  les  nettoyer  , de  les  conferver  j quels 
font  les  meilleurs  inftrumcns  propres  au  labourage  i l’utilité  des  prés 
naturels  ou  artificiels , les  moyens  de  les  former  & de  les  améliorer  i 
%!■  la  culture  particulière  de  quelques  plantes  utiles  ; enfin  il  expofe  & 
combat  quelques  abus  qui  forment  un  obftacle  au  progrès  de  l’agri- 
culture. Tel  eft  en  abrégé  l’ordre  que  l’auteur  a établi  dans  fon  ouvrage. 

Connoijfànce  préliminaire.  Pour  travailler  méthodiquement  aux 
progrès  de  l’agriculture , pour  fc  mettre  en  état  de  ju^et  fainement 
de  la  culture  des  terres,  &:  pour  fentir  les  avantages  quune  méthode 
peut  avoir  liir  une  autre,  M.  Duhamel  recommande  d’examiner 
l’organifation  des  plantes , les  fccours  quelles  reçoivent  de  leurs 
racines  & de  leurs  fouilles,  la  aiÉ|^  de  la  fubftance  qui  les  nourrit, 
&c  la  nature  des  terres  qui  leur vlrnifient  ce  fijc  nourricier',  enfuitc'* 
il  obfcrve  fcparément  les  parties  qui  confiituent  les  plantes , leur 
influence  réciproque  pat  rapport  à la  végétation  j il  ajoute  des  obfcr- 
vations  fur  la  nature  & le  mouvement  de  la  sève , & il  termine  ce 
premier  livre  par  quelques  confidérations  fur  les  dilFcrentcs  qualités 
, des  terres. 

Terres  franches.  M.  Duhamel  appelle  terres  franches  ceUcs  qui 
contiennent  plus  de  fuc  nourricier , 8c  qui  font  par  conféquent  plus 
propres  à la  végétation.  Il  en  diftinguc  trois  clpeces  j les  blanches , 
les  brunes  & les  roulTes. 

Les  terres  blanches  font  ainfi  a^ellccs , parce  qu’en  le  deflechant 
elles  pretment  un  ccil  blanchâtre  ; ce  font  les  meilleures  pour  le 
froment. 

Les  terres  brunes  font  celles  qui,  en  fe  dcfléchant,  confervent  encore 
un  peu  de  leur  couleur  : quoique  peu  inlcrieurcs  aux  précédentes , elles 
font  néanmoins  encore  fort  bonnes  pour  les  grains. 

Les  terres  roujjès  font  aflez  bonnes  pour  le  froment  dans  les 
années  humides  j mais  fi  peu  que  la  fécherellc  fc  fàflc  fentir , elles 
deviennent  alors  fort  inféneurcs  aux  terres  brunes  8c  aux  blanches. 

Toutes  CCS  terres  naturellement  très-fertiles,  font  eflèrvcfccnce  avec 
ks  acides.  Lotfqu’clles  font  sèches , .11  on  les  humeéVe , clics  lér 
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pandent  une  odeur  de  pluie  d’été  -,  elles  s’atncubliiTent  aifément  par  Ici 
labours  & fourniflent  aux  racines  une  nourriture  abondante. 

Terres  diverses.  Les  autres  terres  qui  contiennent  moins  de  fuc$ 
nutritifs , font  l’argile  cxi  glaife , le  fable  pur  , la  marne  , la  craie , 
le  tuf. 

La  glaife , que  l’on  nomme  aufli  ar^le , contient  quelque  fuc  nour- 
ricier } mais  fes  pores  étant  trop  ferres , les  racines  la  pénètrent  diffi- 
cilement. 

Le  fable  pur  admet  feau  entre  fes  parties  , tandis  qu’elles-mcmes 
font  impénétrables  à fes  fluides  : en  forte  quelles  laiflènt  entt’elles  des 
efpaccs  qui  fervent  de  paflàçe  à l’eau  s’en  en  retenir  j ce  qui  fait  que 
le  fable  cft  bientôt  delTéche.  Les  fables  permettent  aux  racines  de 
s'étendre  ÿ mais  ils  ne  fourniflent  par  eux-mêmes  aucune  fubftance 
nutririvc  : ainfi , tout  y périt  par  le  hâlc , d’autant  plus  pasmptemenc; 
que  le  fabk  s’échauffe  beaucoup. 

La  marne  eft  uik  terre  qui,  par  elle-mcme,  cft  aufli  in&rdk  que 
le  fable  pur  ; mais  brfqu  clic  cft  mêlée  avec  d'autres  terres , elles  les 
tend  aufli  fertiles  que  le  fable  gras.  On  diftinguc  les  marnes  coquillièrcs; 
les  gravelcufes  & celles  qu’on  nomme  crayons.  Les  martKS  coquillièrcs, 
font  communément  très-bonnes  j les  gravelcufes 'font  d’autant  moins 
propres  à fcrtilifor,  qu’elles  contient|f|^  plus  de  gravier  : excepœ  qu’on 
les  répande  fur  des  fonds  glaifcuxl^lles  qu’on  appelle  crayons , fer- 
rilifcnt  promptement  êc  puiflamment  5 mais  leur  eflèt  ne  dure  pas 
aufli  long-tcms  que  celui  des  marnes  graffes. 

La  craie  cft  une  pierre  tendre  dans  laquelle  les  racines  ne  peuvent 
pénétrer,  & qui  ne  paroîc  pas  contenir  beaucoup  de  fubftancc  propre 
a la  végétation  -,  neanmoins , quand  on  entame  la  craie  à force  de 
bras , la  pluie , le  foleil , la  gelée  ne  laiflènt  pas  de  la  divifer  ; & 
avec  le  fecours  des  fumiers  clic  devient  capable  de  nourrit  des  végétaux. 

Le  tuf  cft  une  terre  vierge  ou  qui  n’a  po’mt  été  remuée , parce 
qu’elle  cft  au-deflous  des  labours.  Par  . fa  nature,  elle  n’eft  point 
propre  à la  végétation  •,  ccpcntiànt  à force  d’avoir  été  labource  Sc 
d’avoir  reçu  l’imprcflion  de  la  gelée  & du  foleil , & étant  aidée  par 
des  engrais , on  peut  la  rendre  fertile. 

Terres  trop  fortes  ou  trop  légères.  Le  fuc  nourricier  des  plantes 
feroit  inutilement  répandu  dans  le  fein  de  la  terre , fi  les  plantes  ne 
pouvoient  pas  le  recevoir  : c’eft  ce  qui  arrive  dans  les  terres  trop 
compares  ou  dans  celles  dont  les  molécules  font  trop  rapprochées 
les  unes  des  autres,  les  racines  ne  peuvent  s’étendre;  c’eft  un  défaut 
des  terres  trop  fortes  : fi  au  contraire  les  interfticcs  font  trop  grands , 
les  racines  les  traverfant  prcfquc  fans  toucher  la  terre , n’en  tirent 
ajucun  fecours.  ’ . 

O» 
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On  peut;  par  une  bonne  culture,  remédier  en  partie  à tous  ces  in- 
convénicns  ; il  fulîît  pour  cela  de  divilcr  les  molécules  de  terre , de 
façon  quelles  laiflent  cntrclles  une  infinité  de  petits  cfpaccs  dans 
Icfqucls  les  racines  puiflent  smfinuer:  alors,  touchant  immédiatement 
les  molécules  de  terre , elles  en  pomperont  tous  les  fucs  nourriciers. 

Il  cft  tacilc  d’opérer  cette  divilion  par  les  labours  & par  les  engrais. 

Préparations  qu^on  doit  donner  aux  terres  pour  fe  procurer 
de  bonnes  récoltes.  Ces  préparations  confiftent  à défricher  la  terre, 
fi  précédemment  clic  na  pas  été  mife  en  culture  ; à lui  donner  les 
labours  néccflaircs , fi  c’eft  une  terre  qui  eft  en  rapport  depuis  long- 
tems  i à lui  fournir  des  engrais  ; à diftribucr  les  failons  d’une  manière 
convenable  ; à faire  un  bon  choix  des  grains  qu’on  doit  femer  ; & à 
les  dépofer,  quand  il  faut , dans  le  foin  de  la  terre  ; enfin  il  eft  eflentiel 
encore  d’extirper  les  mauvaifos  herbes. 

Défrichement  des  terres.  On  peut  ranger,  fous  quatre  dalles 
differentes.,  les  terres  qu’on  veut  défricher  : favoir,  celles  qui  font  en 
bois , celles  qui  font  en  landes  , celles  qui  font  en  firiches  & celles 
qui  font  humides.  • , 

Quand  on  veut  défricher  un  terrein  qui  eft  en  bois , on  arrache 
les  fouches  avec  dbin , & les  fouilles  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  en 
Oter  les  racines , retournent  & façonnent  avantageufoment  la  terre  i 
de  forte  que,  quand  le  terrein  eft  bien  drcHc  , il  ne  faut  que  donner, 
dans  l’automne , un  bon  labour  avec  la  charrue  à verfoir.  Les  gelées 
d’hiver  font  périr  les  herbes,  elles  divifent  les  mottes:  &,  apres  un 
fécond  labour  fait  au  printems , on  peut  enfomencer  ces  terres  en 
grains  de  mars,  Sc  compter  fur  une  récolte  très-abondante  : car  les 
arbres  n’ayant  pdnt  epuifé  la  terre  de  la  fuperficie  ; l’ayant  meme 
foméc  avec  leurs  finrill^,  on  peut  cfpérer,  pendant  bien  des  années, 
un  produit  confidérabic.  i.  i. . 

Pour  défricher  les  landes , il  faut  brider  toutes  les  n»uvaifcs  pra- 
duétions  qui  s’y  trouvent  : non  - feulement  parce  que  leurs  cendres 
ameliotent  le  terrein  ; mais  encore  parce  que  le  feu  empêche  en  partie 
le  rejet  des  racines,  & qu’il  détruit  prcfquc  toutes  les  fomences  nuifibles 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  germer  : quelquefois  même  il  fait  périr 
pluficurs  infoéfes.  La  faifon  la  plus  propre  pour  brûler  ces  landes, 
c’eft  vers  la  fin  de  l’été  : on  choifit  à cet  effet  un  jour  calme  te 
fcrein.  Quand  toute  la  fiipcrficic  de  la  lande  eft  brûlée , on  arrache 
avec  la  pioche  les  radnes  des  arbuftes  ; on  attend  enfuitc  que  la 
terre  fint  humeftée  par  les  pluies  d’automne , pour  la  labourer  par 
gros  filions  avec  une  forte  charrue  à verfoir  : & ayant  donné  un 
tccond  labour  au  printems , on  peut  l’cnfomenccr  en  avoine.  La  fecondç 
^Agriculture.  Tome  I,  Wto 
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année,  on  lui  donne  trois  bons  labours;  & la  troiiîèmc , elle  cft  en 
état  de  fournir  une  bonne  récolte  de  froment. 

Sous  le  nom  de  terres  en  friche , on  doit  comprendre  les  fainfoins  ; 
les  lufcrncs , les  trefles  Se  généralement  tous  les  prés  qu’on  veut  mettre 
en  labour  pour  les  cnfemenccr  : on  renferme  aufli  fous  cette  dénomi- 
nation , les  terres  qu’on  ne  labourc^que  tous  les  huit  ou  dix  ans. 

A l’égard  des  prés  de  toute  cfpèce , on  fe  contente  ordinairement 
de  les  labourer  après  que  les  terres  ont  été  bien  ramollies  par  les  pluies 
d’automne.  Lorfque  le  printems  n’cft  pas  fort  humide , un  fécond 
Labour  donne  à propos , les  met  en  état  d’etre  enfemencées  en  avoine; 
mais  il  ne  faut  y mettre  du  froment  qu’apres  que  la  terre  aura  été 
allez  affinée  par  des  labours  répétés  jX)ut  recevoir  cette  plante  , qui 
demande  plus  de  nourriture  que  l’avoine. 

Quant  aux  terres  qu’on  ne  laboure  que  tous  les  huit  ou  dix  ans , 
on  les  égobue  de  cette  manière.  Des  ouvriers  vigoureux  enlèvent , avec 
une  pioche  courbe , toute  la  fupcrficie  de  la  terre  par  gazons , qu’on 
drdlc  & qu’on  appuie  l’un  contre  l’autre  en  faiticrc  , mettant  l’herbe 
en  dedans.  Lorfque  ces  gazons  ont  été  ddléchés  par  les  ardeurs  du 
foleil , on  y met.  le  feu  : fie  au  bout  de  vingt -quatre  ou  vingt- huit 
heures , quand  le  feu  cft  éteint , toutes  les  mones  font  réduites  en 
poudre.  Lorfque  les  fourneaux  font  refroidis , on  attend  que  le  tems 
fe  mette  à la  pluie , afin  que  la  cendre  ne  s’envole  pas  ; alors  on 
répand  la  terre  cuite  le  plus  uniformément  qu’on  peut , n’en  laiflanc 
point  aux  endroits  où  étoient  lesfourneaux,  qui  malgré  cela  dotmeronc 
des  grains  plus  beaux  que  le  relie  du  champ.  On  donne  aulTi-tôt  un 
labour  fort  léger , pour  commencer  à mêler  la  terre  cuite  avec  celle 
de  la  fupcrficie.  Si  l’on  peut  donner  le  premier  labour  au  mois  de  juin. 
Se  s’il  cft  furvenu  de  la  pluie,  il  fera  poflible  de  retirer  tout-d’un-coup 
quelque  profit  de  la  terre , en  y femant  du  millet , des  raves  ou  des 
navets  ; cç^qui  n’empêchera  paS  de  femer  du  fcigle  ou  du  froirient 
dans  l’automne  fuivantc.  Néanmoins  il  vaut  mieux  fe  priver  de  cette 
première  récolte,  pour  avoir  tout  le  tems  de  préparer  la  terre  à recevoir 
le  from<^t.  Il  y en  a qui  aiment  mieux  femer  du  fcigle  que  du 
froment,  parce  que  les  premières  produétions  étant  tres-vigoureufes , 
le  froment  cft  plus  fujet  à verfer  que  le  fcigle. 

, Cette  manière  de  brûler  les  terres  les  cpujfc  à la  longue  ■:  attendu 
qu’il  y a toujours  une  partie  de  la  terre  qui  fe  cuit  en  brique  & qui 
perd  dès-lors  toute  la  fertilité. 

Lorfqu’on  veut  defl'cchei  les  terreins  humides , c’eft- à-dire , ceux  qui , 
étant  dairs  des  fonds,  reçoivent  l’eau  des  terres  voifincs,  il  faut  cm  ironner 
la  pièce  de  teire  d’un  bwu  folié  pour  égoutter  l’humidité  de  la  pièce 
qu  on  fe  propofe  de  labourer  ; ce  qui  cft  aile  pour  peu  quelle  ait  de  pente  ; 
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mais  s’il  y avcMt  un  fond  au  milieu  de  la  pièce  , il  (croit  néceflaire  de 
’ la  rc^ndre  par  un  bnn  folTc , qui  conduiroic  l’eau  dans  le  fodé  du 
contour  -,  &c  meme  il  feroit  expédient  de  faire  de  petites  rigoles  en 
patte  d’oie,  qui  iroient  aboutir  au  fécond  folTc.  Le  terrein  étant 
delTcché  , on  le  défriche  en  (iiivant  le  moyen  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Labours.  En  fuivant  les  principes  de  M.  Duhamel , on  peut 
augmenter  la  fertilité  des  terres  de  deux  manières  différentes  , par 
les  labours  & par  le  fumier.  Le  premier  moyen  cft  fouvent  préférable , 
vu  la  difficulté  qu’on  a de  trouver  afiez  de  fumier,  & les  inconvéniens 
qui  réliilccnt  de  l’ufagc  de  cet  engrais.  Les  plantes  qui  croiffent  dans 
le  fumier , n’ont  jamais  la  faveur  agréable  de  celles  qui  croiilent  dans 
une  bonne  terre  médiocrement  filmée.  Le  fumier  qui  agit  par  vmc 
de  fermentation , fait  à la  vérité  une  divifion  intérieure  des  molécules, 
qui  doit  être  fort  unie  mais  il  ne  icnverfe  pas  le  terrein,  fie  ne  change 
pas  de  place  les  molécules  de  terre  : ce  qui  eft  cependant  très-nécef 
faire  pour  qu’elles  foient  pénétrées  par  l’eau  de  pluie  fie  des  rofccs  i 
& par  les  rayons  du  folciijon  a remarqué  auffi  que  le  fiimicr  atdre  les 
infcâcs  qui  rongent  les  plantes.  Les  labours  peuvent  fupplcet  aux 
avantages  que  procurent  les  fiimiers , foit  dans  les  terres  fortes , foit 
dans  les  terres  légères.  A force  de  labourer  la  terre , on  écarte  tellement 
fes  molécules , que  les  racines , ayant  la  liberté  de  s’étendre , font  en 
état  de  fournir  aux  plantes  la  nourriture  qui  leur  cft  nécelTaire.  Les 
préceptes  que  dffinc  l’auteur  à ce  fujet,  font  confirmés  par  une  fuite 
d’cxpcrienccs. 

On  emplde  ordinairement  quatre  efpcces  d’animaux  pour  labourer 
la  terre,  les  ânes  , les  mulets,  les  chevaux  fie  les  boeufs.  M.  Duhamel 
recommande  aux  fermiers  d’avoir  un  attelage  de  boeufs  pour  cnrr’hi- 
vemer  les  terres , défricher  les  prés  fie  faire  les  autres  ouvrages  fatigans  ; 
& d’acheter  un  bon  attelage  de  chevaux  pour  foire  les  derniers 
labours. 

Le  nombre  des  labours  fit  la  manière  de  les  exécuter , varie  fuivant 
les  différentes  provinces  fit  félon  que  la  différente  nature  des  terres 
l’exige  ; mais  toutes  tendent  à un  meme  but , qui  confifte  à détruire 
les  mauvaifes  herbes , à brifer  fit  à foulevcr  la  terre , fit  à la  mettre 
en  état  de  recevoir  la  fcmcncc.  Lorfque  la  terre  ne  retient  point  l’eau, 
il  fout  labourer  à plat  pour  ne  point  picrdrc  inutilement  du  terrein  i 
fi  au  contraire  les  terres  retiennent  l’eau,  il  fout  labourer  par  Jillons, 


ou  moins 


moins  par  planches , plus  ou  moins  larges  félon  qu’il  cft  plus 
lins  néceffairc  de  donner  un  écoulement  aux  eaux  : de  forte 


que,  fuivant  la  ruture  des  terres  ou  leur  fituarion , on  pranque  quel- 
quefois, dans  une  meme  ferme,  l’une  fii  l’autre  méthode. 
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Le  premier  labour  s’appelle  lever  les  giiérets  ou  les  jachères  : il 
conlifte  à retourner  Ifs  chaumes  d’avoine.  On  le  donne  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu’au  mois  de  juin.  Il  y a des  pays  où  l’on  ne  commence 
qu’au  mois  d’avril  ; mais  par-tout  il  eft  fini  à la  Saint-Jean  : il  y a 
quatorze  mois  que  la  terre  n’a  etc  remuée , en  confcqucncc  ce  hbout 
cft  plus  pénible  que  les  autres. 

La  féconde  façon  qu’on  nomme  binage  , commence  quand  les 
gucrets  font  levés,  &c  il  finit  dans  le  mois  de  feptembre.  On  le  com- 
mence par  la  r.-ûc  qui  a fini  le  labour  des  gucrets.  Il  faut  obfetvct 
que,  dans  ces  labours,  un  des  chevaux  marche  toujours  dans  la  raie  que 
le  foc  va  remplir , tandis  que  l’autre  cheval  marche  fur  la  terre  qui 
n’cft  pas  encore  labourée  j & le  foc  fuit  entre  les  deux  chevaux  , 
pendant  que  le  charretier  marche  dans  le  fillon  qui  fe  forme , de  forte 
que  le  guérct  n’eft  pwint  trépigné. 

Le  troilième  labour , qu’on  nomme  dans  quelque  province , labour 
à demeure  , prépare  la  terre  à être  femée  fur  le  guérct  : dans  ce  cas, 
le  grain  cft  enterré  à la  hetfe.  Il  y a des  pays  où  cette  troilicme  façon 
relîcmblc  tout-à-fait  à Li  première , excepte  que , la  terre  étant  tres- 
mcuble , il  fc  fait  avec  facilité  r alors  on  sème  fiir  ce  guérct,  & on 
enterre  la  femencc  avec  la  charrue , ce  qui  fait  un  quatrième  labour  : 
mais  il  cft  bon  de  le  faire  léger,  afin  que  la  femence  n’étant  pas  trop 
enterrée,  les  germes  puiflent  fortir  de  terre. 

A l’égard  des  mars,  fuivant  un  ufage  reçu, on  donne  deux  labours 
aux  terres  qu’on  deftinc  à recevoir  de  l’orge  ; & un  ftulement,  à celles 
où  l’on  veut  femer  les  avoines.  Si  l’on  cft  décidé  à donner  deux  labours 
aux  mars,  on  commence  le  premier  peu  de  tems  après  les  femailles 
jdes  fromens  & le  fécond , immédiatement  avant  les  femelles  des 
mars  ; & lorfque  l’on  ne  veut  donner  qu’un  labour  aux  mars , on  le 
fait  en  janvier  ou  février. 

La  manière  de  labourer  la  terre , varie  félon  leur  fituarion , c’eft- 
à-dirc,  félon  quelles  retiennent  ou  ne  refiennent  pas  l’eau;  & encore 
félon  leur  nature,  c’eft- à-dire  , félon  qu'elles  font  légères  ou  fortes, 
6c  fuivant  qu’elles  produifent  peu  ou  beaucoup  d’herbe. 

Les  terres  maigres  & légères , qui  n’ont  point  de  fond , ne  peuvent 
jamais  donner  un  grand  produit  : on  ne  laiffe  pas  cependant  de  les 
cultiver  J peu- à- peu  on  leur  donne  de  la  profondeur  en  entamant  fur 
le  tuf  ou  la  craie;  6c  à force  de  les  fumer,  on  en  tire  quelque 
avantage. 

Il  y a d’excellentes  terres  à froment,  qui  ne  forment  qu’un  lit 
d’enrirou  quatre  pouces  d’epaiffeur,  fous  lequel  on  trouve  une  terre 
rouge  ftériie.  Comme  ces  fortes  de  terres  s’imbibent  de  l’eau  des 
pluies  : aufli-tôt  quelles  fopt  tonfoécs,  on  les  laboure  à plat  j & l’on  a. 
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foin  que  la  cliarrue  ne  pique  pas  jufqu'à  la  tcnc  rouge,  qui  nuiroit  à la 
récolte  fuivana- , à moins  qu’à  force  de  fomicr  l’on  ne  rendît  à la  tare 
fa  l'crtiliic  naturelle. 

On  laboure  ces  terres  avec  les  petites  charrues  qu’on  nomme  à 
oreille  ou  à tourne-oreille.  Quand  les  terres  font  fortes,  telles  qu’un 
fible  gras , on  fe  fort  de  charrues  jlus  folides,  qu’on  appelle  charrues 
à verf  'oir. 

Nos  cultivateurs  n’emploient  ordinmrement  que  deux  inArumens 
principaux  pour  le  labourage,  la  bêche  & la  charrue. 

La  bêche  eft  un  inftrument  très -propre  pour  faire  un  excellent 
labour,  elle  retourne  la  terre  a dix  ou  aouze  pouces  de  profondeur. 
Cette  operadon  longue , pénible  & coûteufe  ; de  forte  qu’on  n’en 
peut  faire  ufage  que  dans  certains  cantons  où  fc  trouvent  beaucoup 
d’ouvriers  & peu  de  terrein. 

La  charrue  eft  plus  expedirive  j mais  communément  elle  ne  remue 
pas  la  terre  à une  aulli  grande  profondeur:  fouvent  elle  la  renverfo 
tout  d’une  pièce  fans  brifer  les  mottes,  & contre- coupe  le  gazon 
verticalement  j le  foc  qui  fuit  le  coupe  horizontalement , & le  vafoir 
ou  l’orciilc  le  renverfo  tout  d’une  picce  fur  le  côte. 

Quelquefois  on  rompt  les  mottes  avec  des  maillets,  cette  operation 
feroit  excellente  fi  elle  n’étoit  pas  fi  longue.  Dans  certains  cantons , on 
fait  palier  un  rouleau  plus  ou  moins  pelant  fur  les  champs  où  il  y a des 
mottes  : cette  pratique  eft  très-bonne  lorfquc  la  terre  n’cft  ni  trop  sèche , 
ni  trop  humide  \ mais  il  eft  plus  avantageux  d’employer  un  rouleau 
arme  de  dents  de  1er , qu’on  appelle  une  herfe  roulante  ; parce  que 
cet  inftrument , lorfqu’il  eft  un  peu  lourd , dl  très-propre  à brifer  les 
mottes , & à détruire  les  racines  des  mauvaifes  herbes. 

Engrais.  Pour  recueillir  d’abondantes  récoltes,  il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  donne  les  labours  à propos,  ni  de  les  avoir  fouvent  répétés, 
il  eft  encore  néccllàirc  d’en  améliorer  le  fond  par  de  boas  engrais. 
M.  Duhamel  eft  ici  d’un  fenriment  oppofé  à celui  de  M.  Tull,  qui 
prétend  que  le  fumier  peut  produire  des  mauvais  effets , & qu’on  peut 
fe  difpcnfcr  d’en  faire  ufage,  fans  craindre  de  diminuer  la  fertilité  de 
la  terre.  Notr»  auteur,  loin  de  défapptouver  l’emploi  du  fiimier  pour 
engraifter  les  terres,  ne  cefle  au  contraire  d’exhorter  ceux  qui  s’in- 
tcrellcnt  aux  progrès  de  l’agriculture  à cfl'aycr  de  les  rendre  moins 
coûteux  & plus  abondans  ; en  conféqucnce  il  allignc  les  dilïerentcs 
cfpùces  d’engrais  qu’on  peut  tirer  des  trois  règnes  de  la  auure. 

Le  règne  minéral  fournit  les  terres  neuves,  les  cururcs  des  marcs; 
le  fable,  la  chaux  vive,  la  glaife,  les  coquilles  toflilcs,  les  cendres  de 
tourbe,  & celles  du  charbon  foflilc.  Toutes  ces  diycrfes  fubftanccs 
.forment  autant  d’engrais  paipculiers. 
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Les  terres  neuves , qui  ont  été  long-tcins  fans  produire , étant  te-’ 
panducs  fur  les  guércts>  forment  un  tres^n  engrais. 

Les  curures  des  mares,  lut- tout  celles  qui  font  fréquentées  par 
le  bétail,  font  encore  trèseftimées  pour  le  même  objet.  Il  n’en  cft  pas  de 
meme  de  la  vafe  qu’on  rcrirc  des  pentes  rivières  d'eaux  vives  & de 
fource.  Leur  limon  fc  dcfscchc  à 1’^ , fe  durât  au  folcii  & n’eft  point 
du  tout  propre  à la  végétadon.  Le  limon  des  étangs  rend  la  culture 
trop  difficile , s’il  a relié  en  tas  pendant  plullcurs  années  avant  de  le 
répandre.  La  vafe  de  la  mer  ell  très-fertile } mais  on  ne  doit  employer 
cet  engrais  qu’en  médiocre  quantité. 

Le  fable  du  voifmage  de  la  mer  qui  a reçu  une  impreffion  de  fel  ; 
celui  qui  cil  formé  des  nagmens  de  pierre  calcaire  ad§lnente  beaucoup 
la  fertilité. 

La  chaux  vive  peut  être  fort  avantageufe , pourvu  qu’on  s’en  ferve 
avec  précaution  & Iclon  la  méthode  que  l'auteur  prelëric.  (Quelque  tems 
après  avoir  donné  en  mars  un  premier  labour  à un  pre  qu’on  veut 
enfcmencer  en  grain , on  porte  la  chaux  fortant  du  four  dans  le  champ, 
à raifon  de  dix  milliers  pefant  par  arpent,  Sc  on  la  dillribuc  de  façon 
q u’il  fc  trouve  un  tas  de  cent  livres  au  milieu  de  chaque  perche.  On 
relève  enfuite  la  terre  autour  de  chaque  tas  en  forme  de  dôme , on  en 
met  un  demi  pied  d’épailTcur.  La  chaux  fufe  fous  cette  terre  & 
fc  réduit  en  pouHîère.  Alors  on  la  mêle  bien  avec  la  terre  qui  la 
recouvre,  & on  la  laillc.en  cet  état  pendant  lîx  fcmaincs  ou  deux 
mois.  Vers  le  mois  de  juin,  on  répand  uniformément  ce  mélange  fur 
les  guércts  : on  laboure  enfuite  une  fois,  li  l’on  veut  Icmer  du  lâralïn  j 
& deux  ou  trois , II  l’on  fe  propofe  de  femer  du  froment.  Le  plâtre 
& les  vieux  mortiers  en  démolition  cngraillent  fingulièrement  les  terres 
fortes. 

La  ^aife , qui  aura  relié  deux  ans  expoféc  aux  impreffions  de  l’air  j 
du  folcii,  des  pluies  & du  froid,  cil  bonne  pour  améliorer  les  terres 
légères.  Il  fout  prendre  garde  qu’il  y a des  glaifcs  nuifibles  à la  végé-, 
ration. 

La  marne  fertilife  les  terres,  mais  toutes  les  efpcccs  ne  font  pas 
également  propres  à procurer  cet  avantage.  Quand  on  a trouvé  de  la 
marne,  il  cft  à propos  de  foire  des  épreuves  en  petit,  & d’attendre  deux 
ou  trois  ans  avant  de  s’en  fervir , puifqu’il  cil  certain  que  le  bon  effet  de 
cet  engrais  ne  commence  à fc  manifcllcr  qu’au  bout  de  ce  tems. 

Aux  environs  de  Tours , on  trouve  des  bancs  de  coquilles  connues 
dans  ce  pays  fous  le  nom  de  falun , donc  les  cultivateurs  fo  fervent 
pour  améliorer  leurs  terres.  On  les  fouille  en  automne,  Si  on  les  répand 
put  de  fuite  fur  les  guérets  , qui  deviennent  très-féconds. 

On  a dcçxiuvcrt  dans  le  Haiiuulr , l’ Artois , Si  dans  quelques  cantons 
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de  Picardie,  une  cfpècc  de  tourbe , qui , étant  brfilce , donne  une  cendre 
qui  engraiflê  prodigieufement.  Soixante  ou  quatre-vingt  livres  de  ces 
cendres  lufEfent  pour  tiimcr  un  arpent.  Les  cendres  du  charbon 
fojjile,  qu’on  bnile  dans  les  verreries,  les  bralIcriesSc  les  autres  nianu- 
fathircs,  fourniflent  un  engrais  excellent  pour  les  prés,  foit  naturels, 
ibit  artificiels. 

Le  règne  végétal  produit  des  cendres  qui  engraident  la  terre  ; l.i 
fiûe , la  charréc , la  tannée , la  faute  du  bois  ^ le  marc  de  railin , les 
feuilles  des  arbres , le  marc  des  gr^es  de  lin , de  colzat  & le  varec , 
ont  la  même  propriété. 

Les  cendres  des  végétaux  font  beaucoup  meilleures  que  celles  de 
tourbes. 

La  fuie  des  cheminées  fait  un  effet  admirable  dans  les  prés , à la 
quantité  de  trois  ou  quatre  feptiers  par  arpent. 

Lacharrée,  qiû  eft  la  cenefre  de  la  lellivc,  mêlée  avec  du  fumier, 
fertilife  les  terres.  On  s’en  fert  communément  pour  les  potagers. 

La  tannée  ou  le  tan , qui  fort  des  fbfl'es  des  tanneurs , fèroit  encore 
un  bon  engrais , fi  l’on  ne  préferoit  pas  de  l’employer  à faire  des  mottes 
à brûler. 

La  fciure  du  bois  peut  s’employer  comme  engrais,  quand  on  b 
mêle  avec  du  fumier  ou  de  la  cendre. 

Jj:  marc  du  raijin  feul  eft  rrès-bon.  Celui  de  pommes  ou  de  poires 
doit  être  mêlé  avec  d’autre  fumier. 

Les  jeuilles  des  arbres  Sc  les  tontes  des  palifflides  font  très- 
eftimées  pour  faire  un  bon  engrais  -,  néanmoins  on  prétend  que  les 
fumiers  faits  avec  la  paille  font  meilleurs  que  ceux  qu’on  fait  avec  les 
feuilles  & les  herbes  sèches. 

Le  marc  des  graines  de  lin,  de  collât , de  chenevi,  dout  on  a 
exprimé  l’huile,  eft  un  excellent  engrais.  A cet  eflèt,  on  le  réduit  en 
poudre  & on  le  répand  fur  la  terre  de  la  même  manière  qu’on  sème 
le  grain. 

Le  varec,  les  algues  & généralement  toutes  les  plantes  marines, 
ont  la  vertu  de  femlifer  les  champs,  foit  qu’on  les  fafic  pourrir  avec 
les  ftimicts , foit  qu’on  les  réduife  en  cendre  pour  les  répandre  fur  les 
prés. 

Le  règne  animal  fournit  encore  plufîeurs  fubftances  qiû  fertilifent 
la  terre  ; telles  font  la  chair  pourrie  des  animaux , les  boyaux , les 
curures  des  boucheries , les  raclures  de  corne,  de  parchemin  & de  cuir  ; 
mais  l’engrais  le  plus  commun  provient  des  cxcrémens  des  animaux , 
connus  fous  le  nom  de  fumiers,  dont  on  diftingue  quatre  efpèces: 
favoir,  les  excréincns  humains  j la  colombinc,  qui  eft  le  fvimicr  de  toute 
cfpècc  de  voladkj  le  fiunicr  des  brebis,  des  moutons  & le  fumier  de 
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cour,  qui  comprend  la  litière  qui  a féjournc  fous  les  chevaux,  les 
mulets,  &c.  De  tous  les  fumiers,  le  meilleur  cft  la  vuidange  des 
latrines  j mais  il  communique  une  mauvaife  odeur  aux  végétaux:  les 
chevaux  délicats  ne  veulent  point  manger  l’avoine  quon  a recueillie 
dans  les  champs  qui  ont  etc  fiimés  avec  cet  excrément. 

La  colombinc  cil  trcs-rcchcrchéc  pour  les  prés,  le  froment, & encore 
plus  pour  les  chcnevîcres.  Ce  fumier  détruit  la  moufle  & le  jonc, 
plantes  fi  funeftes  aux  prairies  , & il  donne  une  grande  vigueur  aux 
bonnes  herbes:  il  eft  firempü  de  molécules  nutritives,  que  pourengraifl'er 
un  champ  qu’on  deftinc  au  froment , on  sème  ce  fumier  à poignée 
comme  le  grain , à raifon  de  vingt  fepriers  par  arpent. 

Le  fumier  des  brebis,  des  chèvres  6c  des  moutons  a beaucoup  d’aélion  ; 
fur-tout  dans  les  terres  fortes.  On  a remarqué  que  le  crottin  d’été  cft  meil- 
leur que  celui  d’hiver,  parce  que  les  moutons  fientent  & urinent  beaucoup 
plus  quand  ils  mangent  de  l’herbe,  que  quand  on  les  nourrit  au  fcc. 

Pour  avoir  une  excellente  cour  à fumier,  on  aura  foin:  i.*  de  mêler 
le  fumier  des  vaches  avec  celui  des  chevaux , ainfi  que  celui  des 
cochons  : 1.°  de  placer  les  bergeries  de  manière  que  le  troupeau  pafle 
fur  le  fumier,  toutes  les  fois  qu’il  va  aux  champs  ou  qu’il  en  revient; 

Il  cft  à propos  de  depofer  le  fumier  dans  un  lieu  humide,  afin 
qu’il  pourrifle  plus  promptement  : obfervant  neanmoins  que  l’eau  ne 
s’y  raflemblc  en  trop  grande  quantité , parce  qu’une  grande  abondance 
d’eau  empêche  la  corruption.  4.°  Il  cft  ablblument  néceflaire  que 
CCS  fumiers  fuient  garantis  de  ardeurs  du  folcil  par  les  bâtimens , ou 
par  des  arbres:  aitafi,  quand  les  litières  font  en  partie  pourries  dans  les 
toiles  à fiimicr,  on  les  en  tire  avec  le  crochet , & on  les  met  en  cas 
fort  épis  dans  l’angle  de  deux  murs  qui  les  couvrent  contre  les  ardeurs 
du  fbleil. 

Exploitation  des  terres.  Après  avoir  prépare  les  terres  pr  les 
défrichemens,  les  labours  & les  engrais,  notre  auteur  recommande 
de  choifir  la  manière  la  plus  avantageufe  de  les  exploiter. 

Celui  qui  femeroie  tous  les  ans  du  froment  dans  un  même 
champ,  n’auroit  afl'urémcnt  que  de  médiocres  récoltes.  On  en 
attribue  la  caufe  à ce  que*  la  terre  ayant  été  épuifée  pr  ce  premier 
produit,  elle  ne  put  luflire  à nourtjt  perpétuellement  cette  même 
plante:  ainfi,  il  y a un  avantage  à femer  fucccflivcment  differentes 
plantes  dans  une  même  terre , foit  parce  que  toutes  les  plantes 
n’ont  ps  également  befoin  d’une  n c ne  quantité  de  nourriture  ; 
foit  parce  que  leur  conftitudon  cft  diflFjrcntc,  les  unes  étant  plus 
délicates  que  les  autres  j foie  enfin  parce  que  les  unes  ont  plus  de 
facilité  à étendre  leurs  racines  dans  la  terre  dure  j ce  qui  fait  que 
ccücs-ci  fc  paflent  plus  volontiers  des  labours  que  les  autres.  Ce  font- 
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il  les  ptincipaux  motilS  qui  obligent  le  culdvaceur  de  divifer  les  terres 
par  faifon,  & qui  le  déterminent  à femer  alternativement  diflerens 
grains  fur  une  meme  terre. 

Dans  toutes  les  provinces  du  royaume , on  ne  fuit  point  la  meme 
méthode  à l’égard  de  l’exploitation  des  terres:  dans  les  unes,  on  les 
divife  en  trois  foies , Se  dans  les  autres  on  ne  les  partage  qu’en  deux  i 
dans  la  BcauHe , par  exemple , & dans  pluficurs  autres  pays  fertiles , 
un  tiers  des  terres  d’une  ferme  cft  femé  en  froment  au  commcnccm'cnt 
d’oélobrc,  fur  des  guércts  qui  ont  reçu  trois  ou  quatre  labours } un  autre 
tiers  cft  femé  en  menus  gnùns  au  printems , fur  des  chaumes  de  fro- 
. ment  qu’on  a labourés  une  ou  deux  fois;  &c  l’autre  tiers  refte  en  ja- 
chère. 

Auprès  de  Caen  & dans  d’autres  provinces,  les  terres  ne  font  divifees 
.qu’en  deux  foies,  une  moine  produit  du  froment,  & l’autre  cft  en 
jachère. 

Tout  cultivateur  doit  fe  diriger  par  l’obfcrvanon  & l’cxpéncncc, 
relarivcment  aux  différens  produits  qu’il  attend  de  fon  domaine  j li 
fes  terres  font  plus  propres  pour  l’avoine  que  pour  les  grains,  il  doit 
s’attacher  partioulièremcnt  à la  culture  de  cette  plame  ; car  il  cft  tou- 
jours plus  avantageux  de  faire  une  abondante  récolte  d’un  grain  d’une 
cfpcce  médiocre , qu’une  plus  petite  récolte  d’un  grain  plus  précieux. 

Semences.  Une  expérience  fouvent  répétée  prouve  qu’en  certaines 
années,  la  meme  cfpcce  de  grains  eft  plus  menue  que  dans  d’autres: 
lorlquc  cela  arrive,  les  laboureurs  peuvent,  fans  aucune  difficulté , en  faire 
leurs  fcmailks  : le  femeur  aura  feulement  l’attcnoon  de  marcher  un 
peu  plus  vite  dans  le  fillon,  parce  que  fa  main  contiendra  alors  un  plus 
grand  nombre  de  grains;  il  arrivera  fouvent  que,  lorfque  I(ÿ  années 
feront  favorables  pour  les  fromens,  ces  grains  menus  produiront  d’a- 
bondantes récoltes  : malgré  les  expériences  qu’on  a Élites  fur  ces  mêmes 

• grains  & l’ulâgc  où  font  les  fermiers  de  les  femer , quand  ils  les  ont 
recueillis  tels,  M.  Duhamel  penfe  «ju’il  faut  toujours  donner  la  pré- 
férence aox  grains  bien  condirionnes  dans  leur  cfpècc,  & qu’il  faut 
changer  de  tems  en  tems  les  fcmences,  en  ^s  drant  des  pays  où  les 
fromens  font  nets  d’herbes  Se  vigoureux.  Inonde  fon  opinion  fur  ce 
qu’il  y,  a des  plantes  qui  s’accommodent  mieux  d’un  climat  que’  d’un 
autre.  Celles  - là  viennent  plus  parfaites  dans  le  climat  qui  leur  cft , 
pour  ainfi  dire, naturel,  que  dans  celui  qui  leur  cft  étranger.  Une  pbntc 
qui  végète  fous  une  temperatwe  qm  n’cft  pas  analogue  à fon  organi- 
fotion , languit  & donne  des  fcmences  mal  conftituées.  La  qualité  de  la 
terre  peut  produire  le  meme  effet  fur  les  graines , que  le  climat  : car 
les  plantes  devenant  chétives  & languilfantes  dans  une  terre  maigre , 
on  doit  craindre  avec  fondement  _quç  les  graines  ne  parddpcnî  du 
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mauvais  tempérament  des  plantes  qui  les  orit  nourries,  t£  quelles 
ne  foicnt  pas  en  état  de  foire  d’aufli  belles  produélions,  que  fi  elles 
vcnoicnt  de  plantes  plus  parfaites  en  leur  genre.  Il  eft  encore  une 
raifon  qui  autorife  notre  auteur  à preferire  de  changer  de  femence. 
U y a,  dit-il,  de  tnanvaifes  herbes  qui  fe  plaifcnt  particulièrement 
dans  certaines  terres,  Ce  qui  ne  rcuflïïicnt  pas  fi  bien  dans  d’autres:  ainfi, 
lorfqu’un  fermier  sème  le  bled  qu’il  a recueilli,  il  multiplie  les  mauvaifes 
herbes,  dont  les  graines  fe  trouvent  mêlées  avec  celles  du  fioment; 
& elles  ne  manqueront  pas  de  devenir  vigoureufes,  parce  quelles  feront 
dans  un  fol  analogue  à leur  conilitudon  j au  lieu  qu’en  changeant 
fon  froment,  les  mauvaifes  graines  qui  s’y  trouveront  mêlées  n étant 
pas  dans  le  fol  qui  leur  convient  le  mieux , ne  feront  qu'un  tort  mé- 
diocre à la  récolte. 

A la  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter , M.  Duhamel, 
traite  des  liqueurs  prolifiques  qui  ont  été  imaginées  dans  difTcrens 
tems  pour  développer  les  germes  & procurer  des  moiffons  prodigicu- 
fcment  abondantes } il  conclut  que  1 effet  de  ces  prétendues  liqueurs 
eft  une  pure  chimère,  &.il  le  prouve  par  beaucoup  d’expériences  qui 
ont  été  faites  à ce  fujet. 

Semailles,  L’enfcmcnccment  des  terres  eft  un  aniclc  fi  important 
pour  le  fuccès  des  récoltes , que  les  laboureurs  d«vcnt  y prêter  une 
aaention  fingulière.  Il  fout,  i.“  foire  les  fcmailles  dans  une  foilbn 
convenable.  Se  mettre  en  état  de  les  exécuter  avec  précifion. 
3 .®  Placer  le  grân  en  terre  à une  profondeur  convenable.  4.°  N’en 
répandre  ni  trop  ni  trop  peu.  5.°  Le  difthbuer  de  foçon  qu’il  y ait 
entre  chaque  plante  un  intervalle  proportionné  à la  quantité  de  nour- 
riture qpi  lui  eft  ncceflairc. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  fixer  un  tems  précis  pour  faire  les  femailles, 
parce  que  cette  fai  fon  doit  varier  félon  que  les  pays  font  plus  ou  moins 
méridionaux,  il  eft  toujours  avantageux  d’avancer  les  récoltes:  cette 
raifon  doit  engager  à fémer  d’aficz  bonne  heure,  fur-tout  dans' les 
prosinccs  feptcntrionales,où  les  gelées  fe  font  fentir  plutôt  que  dans 
les  pays  méridionaux.  ^ 

^ L ufoge  le  plus  ordinaire  ,-  c’eft  de  fémer  le  bled  à la  main , & 
^abinidc  des  lémeurs  foit  qu'ils  le  répandent  alfez  unifbrsnémcnt. 
Dans  les  terres  légères,  on’l’entcrrc  avec  la  herfe  ordinaire;  &,  par 
cette  méthode,  on  a l’avantage  de  foire  les  fémailles  en  très-peu  de 
tems;  mais  cet  infttument  ne  pouvant  pas  bien  enterrer  le  grain 
lorlqu’il  y a des  mottes  ac  des  pierres,  on  empldc  quelquefois  des 
herfes  roulantes. 

Toutes  les  plantes  ne  dtxvent  pas  être  femées  à la  même  profon- 
deur : on  doit  s’allurcr,  par  des  épreuves  réitérées,  quelle  eft  la  pto- 
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(bn'deur  qui  convient  à chaque  efpèce  de  ' gnûne  : on  peut  pofcr  ; 
comme  un  principe  afTcz  général,  que  les  femcnccs  mcnilfes  doivent 
être  femées  plus  près  de  la  fuperâcic  de  la  terre  que  celles  qui  font 
grofles. 

La  pratique  du  femoir  étant  une  fois  adoptée , on  remédie  à tous 
les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  des  femailles  qu’on  fait  à la 
main  -,  i par  le  moyen  de  cet  inftrumcnt , on  foit  dçs  rigoles  à la 
diftance  quon  deüre,  & à-peif-près  à la  profondeur  qu’on  a trouve 
par  expérience  être  convenable.  Les  femoirs  rempliflent  de  terre 
toutes  les  rigoles,  il  n’y  a prcfquc  aucun  grain  qui  ne  foit  enterré. 
J.*  Enfin  les  fêmpirs  verfent,  dans  chaque  rigole,  la  quantité  prccifc 
de  fcmence  qu’on  a jugé  nécelTaire. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  donner  une  règle  générale  fiir  la  difiancc 
qu’il  doit  y avoir  entre  les  grains  qu’on  confie  à la  terre.  Si  l’on  pou- 
voit  être  afTuré  que  la  faifon  du  printems  fût  favorable  pour  faire  tallcr 
les  pains,  on  pourrait fupprimer  beaucoup  de  fcmence j mais,  comme 
il  ny  aque  des  incerritudes  fur  ce  point,  il  faut  fe  borner  à répandre  la 
fcmence  prapottionnellcmcnt  à la  ferrilité  du  fai  ; ainfi,  plus  la  terre  cft 
propre  à la  végétation,  plus  elle  a été  amendée  & labourée',  moins 
il  faut  répandre  de  fcmence. 

Lorfquc  les  bleds  font  femés,  ils  demeurent  expofés  aux  dommages 
que  peuvent  leur  caufet  les  mauvaifes  herbes,  les  infcèfcs  & les  oifeaux; 
*cc' font  autant  d'aeddens  qu’il  faut  prévenir  en  arrachant  les  mauvaifes 
herbes , Ce  en  éloignant  ou  détruifant  les  animaux. 

Maladies  des  grains.  Le  troilième  livre  des  élémens  d agriculture 
de  M.  Duhamel  a pour  objet  les  maladies  des  grains.  Il  dilcutc  avec 
fdn  la  nature  de  chacune  de  ces  maladies  en  particulier.  Ce  donne 
des  moyens  pour  les  prévenir.'' 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvtap,  M.  l’abbe  Tcllict 
ayant  communiqué  à M.  Duhamel  les  caraèfercs  qui  diftinguent  les 
dilFcrcntes  maladies  des  grrins , il  en  profita  pour  corriger , dans  la 
féconde  édition,  quelques  erreurs  qu’il,  avoir  commifes  : en  confié 
qucncc,  il  ne  regarda  plus  le  mot  de  nielle,  que  comme  un  tcrinc 
générique  qui  conyenoit  à toutes  les  maladies  des  grains,  &:  dès- 
lors  il  nomma  charbon , la  maladie  qu’il  avoit  appelléc  nielle  aupa- 
ravant. 

Le  charbon  le  reconnoît  aux  caraéfères  fuivans.  i .’  Cette  maladie 
détruit  totalement  le  germe  Ce  la  fubftancc  du  grain.  Elle  nai^qiK 
pas  le  fcul  épi , toute  la  plante  s’en  trouve  un  peu  afïcèféc  quand  clic 
a fait  de  grands  progrès.  5.“  Il  cft  rare,  lorfquun  pied  eri  cft  attaque , 
de  trouver  fur  une  ws  talles  qui  en  dépendent , un  épi  qui  en  foit 
. . Nn  a. 
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exempt,  ij.*  Dès  le  mois  d’avril,  en  ouvrant  avec  attention  les  grainci 
qui  enveloppent  l’cpi , M.  Duhamel  a trouvé  cet  embrion  déjà  attaqué 
de  cette  maladie.  5.°  Quand  l’épi  attaqué  fort  des  enveloppes  que 
forment  les  feuilles,  il  paroît  menu  & maigre.  Les  enveloppes  com- 
munes & propres  des  grains  font  tellement  altérées  te  amincies,  que 
la  pouflière  noire  fc  manifofto  au  travers  i & des - lors  on  ne  trouve  à 
la  place  du  grain  qu’une  pouflière  nrârc  & de  mauvaife  odeur,  qui 
n’a  nulle  confiftance. 

L’auteur  rapporte  quelques  recherches  fur  la  caufo  du  charbon,  &! 
il  preferit  la  pratique  de  M.  Aimen,  pour  prévenir  cette  m^idie.  Il  eft 
d’avis  que  l’on  choilîllc , pour  la  femence , le  plus  beau  grain  & le  plus 
mûr  -,  qu’on  le  batte  fins  différer  te  que  fur-le-champ  on  le  paflTc  a la 
chaux,  foit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  forme  de  la  moififlurc,  foit 
pour  détruire  celle  qui  feroit  déjà  formée.  Suivant  ce  principe,  ajoute 
M.  Duhamel , la  leffive  que  M.  Tillet  a propoféc  feroit  egalement 
avantageufe  pour  guérir  la  contagion  du  charbon. 

Il  eft  une  autre  cfpccc  de  maladie  des  grains  qu’on  nomme  hojfè 
ou  carie.  On  la  recoinioît  aux  catadères  qui  fuivent,  i.*  les  plantes 
que  doivent  produire  des  épis  infeélés  de  la  boflfc,  font  fortes  te  vigou- 
reufes.  Lorfque  la  faifon  de  b fleur  eft  paflTce , les  épis  prennent 
b couleur  d’un  verd' foncé  tirant  fur  le  bleu,  ils  deviennent  enfuitc 
blanchâtres.  3.*  Tous  les  épis,  qui  viennent  d’un  meme  grain,  ne  font 
point  également  viciés.  4.“  Les  balles  des  épis  attaqués  de  b bofle  ,* 
l’ont  prcfque  toujours  aflez  laines,  elles  paroilfcnt  feulement  plus  arides 
& plus  sèches.  5.°  Le  fon,  qui  forme  l’enveloppe  propre  du  grain , 
n’eft  point  détmit  comme  il  l’eft  dans  le  charbon.  6.“  Les  grains 
cariés  font  plus  courts,  plus  ronds,  plus  légers  que  les  grairu  qui  ne 
font  point  atteints  de  cette  maladie.  7."  On  n’apperçoit  point  le  germe 
à l’extrémité  intérieure  des  grains  cariés.  8.”  Jufqu’au  tems  de  b fleur, 
il  y a peu  de  diftcrencc  entre  les  grains  cariés  & ceux  qui  font  lâins^ 
ils  font  uniquement  un  peu  plus  renflés.  Dans  le  tems  de  la  floraifon , 
les  épis  malades  prennent  une  couleur  bleuâtre,  te  les  balles  font  plus 
ou  moins  mouchetées  de  perits  points  blancs.  9 ” Si  on  ouvre  les  grains, 
on  les  trouve  remplis  d’une  maticre  grafle  brune,  jirant  fur  le  nenr  te 
*dc  mauvaife  odeur.  Cette  poudre  n’eft  pxiint  légère,  comme  dans  les 
épis  charbonnés.  i o.“  Quelque  ams  avant  b floraifon , les  grains 
paroiflent  remplis  d’une  fubtfcmce  bbnchc , qui  commence  à brunir 
auprès  du  fupport,  te  cette  couleur  s’étend  peu-à-peu  fur  tout  l’épl. 

1 1 .“  Les  grains  fortement  arnaques  de  carie , fontincapables  de  gerraerî 
forfquon  les  bat,  il  en  forr  une  povifllèrc  noire  qui  le  répand  fur  les 
autres  grains  qui  font  fains  : ce  qii  fuffit  pour  brunir  b farine,  te  lui. 
donna  un  goût  dcfagréable. 
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Pour  ^rcvcrûr  cette  fâchcufc  maladie,  M.  Duhamel  adopte  le 
procédé  de  M.  Tillet , qui  confifte  à laver  dans  plulicurs  eaux  claires 
la  femcnce  mouchetée,  julqua  ce  quelle  n’ait  plus  aucune  imprcflîon 
de  noir;  enfuite  on  la  pafle  dans  la  leflive.  Si  cÛc  n’cft  point  tachetée, 
on  la  met  tremper  dans  la  dccoihon  fuivantc.  On  feit,  dans  un  cuvier, 
une  lelfive.  Comme  pour  blanchir  le  linge,  mettant  quatre  livres 
d’eau  pour  chaquo  livre  de  cendre  :.fi  on  emploie  cent  livres  de 
cendre  & deux  cents  pintes  d’eau,  on  aura  cent-vingt  pintes  de  lelfive, 
à laquelle  on  ajoutera  quinze  livres  chaux  ; ce  qui  fuffira  pour  pré- 
parer foixante  boilleaux  de  froment.  Lorfqu’on  veut  Élire  ulâge  de 
cette  lelfive  , il  faut  4a  faire  chaullcr  au  point  de  ne  pouvoir  y tenir 
la  main  : alors  on  y plonge  le  grain  & on  le  remue  avec  une 
Iparulc. 

• L’ergot  eft  encore  une  cfpccc  de  maladie  qui  attaque  allez  fte- 
quemment  le  feigle , & qui  endommage  aulll  quelquefois  le  froment. 
Voici  quels  font  les  caraéferes  auxquels  on  peut  reconnoître  cette 
maladie.  1.“  Les  grains  ergotes  font  plus  gros  & plus  longs  que  les 
autres,  ils  fortent  ordinairement  de  la  Balle,  fe  montrent  droits  de 
quelquefois  pftis  ou  moins  courbes.  1°  A l’extérieur,  ils  font  bruns 
.ou  noirs,  leur  furface  cil  raboteufe,  & rextremite  fupericure  des  grains 
eft  conftamment  plus  grollc  que  celle  qui  eft  attachée  à la  paille. 

3.°  Quand  on  rompt  l’tTgot,  on  apperçoit  dans  l’axe  une  farine  alTez 
blanche,  recouverte  d’une  farine  roullc  ou  brune.  4.°  Ces  grains  étant  ^ 
mis  dans  l’eau,  furnagent  d’abord  6c  tombent  enfuite  au  fond.  5.“  Les 
balles  paroiflent  faines , quoique  celles  qui  font  extérieures  foient  un 
peu  plus  bnincs,  que  quand  les  épis  font  fâins.  6.”  Tous  les  grains 
d’un  épi  ne  le  trouvent  jamais  attaqués  de  l’ergot.  7.”  L’ergot  eft 
moins  adhérent  à la  paille  que  le  bon  grain. 

Il  eft  toujours  aile  de  féparcr  la  plus  grande  partit  des  grains  ergotes» 
par  le  f^ours  du  crible , parce  que  la-  plupart  de  ces  grains  malades , font 
beaucoup  plus  gros  que  les  grains, qui  font  fains.  A la  fuite  de  cet  article, 
M.  Duhamel  rapponc , dans  la  dernière  édition  de  fbn  ouvràgc , 
,ks  obfcrvations  de  M.  l’abbé  Tdfier,  liir  l’origine  de  cette  maladie 

fur  les  funeftes  cftèts  que  les  bleds  ergotés  ont  produit  fur  quelques 
animaux  qui  en  avoient  mangé.  Ilrcfnltede  fes  expériences,  que  le 
,pjain  fait  avec  b farine  du  bled  ergoté  eft  une  nourriture  tres-dange- 
fcufc.  L’auteur  termine  ce  livre  par  des  obfervarions  aflez  étendues  lue 
•■^cs  accidens  qui  rendent  les  bleds  rouilles , coulés,  rejlrairs,  échaudés, 
glacés,  avortés,  verfes  & penchés.  Il  pafle  enfuite  à la  récolte  des 
grains , qui  fait  b maticre  du  quatrième  livre.  Il  divife  en  trois  articles 
ce  qu’il  a à dire  fur  cet  objet  : les  préparatifs  néccifaires,  le  tems  cora- 
venabk  & b manière  de  couper  ks  bleds.  Ces  préparatifr  conliftoac 
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à fe  pourvoir  d’un  nombre  fûffifant  d’ouvriers  proporrionnellemcnt  à 
la  quantité  des  grains  qu’on  a à récolter.  Ces  ouvriers  font  des  Jeteurs  , 
pour  couper  le  froment;  un  broqueteur,  qui  aide  à mettre  les  gerbes 
en  triau  ou  en  di^eau;  un  ou  deux  calvaniers , qui  arrangent  & 
cntafTciit  les  gerbes  dans  les  granges. 

On  ne  peut  pas  fixer  prccifcment  le  tems  où  l’on  d5it  commencer 
la  moiflbn  ; elle  eft  plus  ou  moins  tardive  dans  les  différentes  provinces, 
fuivant  que  les  années  font  chaudes  ou  fraîches,  sèches  ou  humides; 
mais , en  general,  la  couleur  de  la  paille  & des  épis  devenus  jaunes 
ou  blancs,  fait  connMtrc  que  les  grains  font  parvenus  à leur  parfaite 
maturité. 

D’apres  les  fiirigues  qu’éprouvent  les  fcicurs,  les  mahdies  auxquelles 
ils  font  fujets  & qu’ils  contraient  pat  leur  attitude  gênante,  M.  Duhamel 
propofe  de  fubftituer  la  faulx  à la  faucille,  en  attendant  que  quelque 
méchanicien  ait  trouvé  un  inftrument  plus  commode.  On  trouve , à la 
fuite  dp  CCS  réflexions , un  extrait  d’un  mémoire  de  M.  de  Lille  fur  le 
fiuchage  des  bleds. 

La  manière  de  ferrer  & nettoyer  les  grfrns,  la  forme  que  prcfcric 
notre  auteur  pour  les  greniers,  où  on  doit  les  enfermer,  & les  moyens 
qu’il  propofe  pour  remédier  aux  inconveniens  des  greniers  ordinaires , 
ne  préfentent  rien  de  particulier  : nous  allons  feulement  analyfer  ù. 
méthode  pour  conferver  les  grains. 

Le  fond  de  cette  méthode  que  M.  Duhamel  a développée , dans 
un  traité  particulier , Jur  la  confervation  des  grains , le  réduit  : 
I.®  à dcflccher  les  grains  dans  des  étuves,  & à y faire  périr  les 
infeies  & leurs  œufs.  Il  faut  pour  cela  une  chaleur  de  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-dix  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur: 
i.“  A dépofor  ces^ grains  dans  des  endroits  exaélement  fermés:  5.°  A 
conftruire  ces  greniers  dans  un  lieu  frais  & fcc  : 4,°  A les  rafraîchir 
de  tems  en  tems,  par  l’air  des  grands  foufflets  que  différent  moteurs 
peuvent  faire  agir,  rar  ces  moyens,  on  pourra  conferver  les  grains  aufli 
long-tems  que  l’on  voudra. 

Nouvelle  culture.  Dans  les  cinq  premiers  livres  de  fon  ouvrage, 
M.  Duhamel  expofe  toutes  les  pratiques  que  doivent  fuivre  ceux  qui 
fe  propofent  de  bien  cultiver  leurs  terres , en  fuivant  les  ufâgcs  établis 
dans  les  provinces  où  l’agriculture  eft  en  vigueur.  D.ans  le  fixiemc  , 
il  enfeigne  une  nouvelle  méthode,  imaginée  par  M.  Tull,  dont  les 
principes  généraux  fe  réduifent  à l’ufagc  frequent  des  labours  8e  à 
l’épargne  de  la’  fcmencc. 

Suivant  les  règles  ordinaires  de  la  culture  ancienne , après  avoir 
donné  à la  terre  des  bons  labours  & lui  avoir  confié  les  fcmcnccs, 
on  abandonne  les  plantes  à elles -memes,  à .l’cxcepdon  des  légumes  ; 
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ic  on  les  lai£è,  fans  en  prendre  aucun  finn , jufqu  à ce  que  le  tems  de 
la  récolte  arrive.  M,  Duhamel  croit  qu’il  eft  avantageux  d’abandonner 
cette  routine , & qu’il  faut  labourer  la  terre  pendant  que  le  froment 
croît , comme  on  a coutume  de  le  pratiquer  à l’egard  des  plantes  vivaces , 
& comme  on  le  fait  pour  le  maïs , les  navets,  les  carottes  ; il 
appuie  fon  fentiment  fur  le  principe  qu’il  a établi  dans  le  fécond  livre, 
ou  il  prouve  que  les  récoltes  de  froment  font  d’autant  plus  abondantes 
qu’on  a multiplié  les  labours  avant  de  jetter  la  fcmence.  En  effet , 
quelque  bien  cultivé  qu’ait  été  un  champ,  lorfqu’on  sème  le  froment, 
la  terre  s’aflfâiflc  pendant  l’hiver,  les  molécules  fc  rapprochent  les  unes 
des  autres , on  voir  lever  de  mauvaifës  herbes  qui  dérebent  la  fubflancc 
aux  plantes  unies  : de  forte  qu’après  l’hiver,  la  terre  eft  à-peu-près 
dans  le  même  état  où  clic  feroit  fi  elle  n’avoit  pas  été  labourée.  C’eft 
cependant  dans  ceac  fâifbn  que  les  plantes  dfflvent  taller  & croître 
avec  plus  de  vigueur  j c’eft  donc  au  pnntems  que  les  plantes  ont  plus 
de  befoin  du  lêcours  des  labours,  fat  pour  détruire  les  mauvaifës  herbes, 
Ibit  pour  fubftituer  auprès  des  racines  une  terre  neuve  à la  place  de 
celle  que  les  plantes  ont  épuifée , fbit  pour  divifer  de  nouveau  les 
molécules  tcrreules,  foit  pour  mettre  les  racines  en  éut  de  s’étendre 
avec  facilité,  & de  fournir  beaucoup  de  nourriture  aux  plantes,  qui  en 
ont  alors  un  grand  befoin.  Il  confirme  fon  opinion  par  quelques 
expériences.  • . 

Le  fécond  objet  de  la  culture,  confifte  à ne  point  femer  trop  épais,, 
afin  que  les  racines  de  chaque  plante  aient  la  liberté  de  setendre 
autant  qu’il  eft  nécelfaire , pour  qu’elles  puiflent  pomper  une 
quantité  fuffifante  de  fucs  nütritifs.  Ainfi,  les  plantes  dcvciunt 
plus  vigoureufes , par  le  fréquent  ufage  des  labours , il  s’enfuit  qu’on 
doit  femer  beaucoup  moins  épais;  & qu’il  faut  répandre  moins  de 
fcmence  qu’on  ne  fait  ordinairement.  C’eft  le  point  qui  a foufiert  le 
plus  de  difficulté  : en  effet,  on  ne  peut  s’accoutumer  à voir  beaucoup 
de  terre  qu’on  regarde  comme  perdue,  occupée  par  un  petit  nombre 
de  pLintes.  On  reviendra  de  cette  jjrévention,  fi  l’on  confidere  que, 
dans  un  champ  cultivé  fuivant  1 ancienne  méthode,  Sc  feme  fort 
dm , chaque  grain  ne  produit  qu’un  ou  deux  épis  ; txa^s  qu’ua 
grain' qui  le  trouve  ifolé  produit  fouvmt  dix -huit,  vin*  épis  6C 
meme  plus. 

Notre  auteur  détaille  ainfi  la  manière  de  pratiquer  la  nouvelle 
culmrc  à bras  d’homme.  Quand  on  fe  trouve  clans  un  pays  peuplé , 
où  les  journées  des  ouvriers  font  à bon  compte , rien  n’cft  fi  facile  què 
de  mettre  en  ufage  la  nouvelle  méthode  : en  fuppofànt  un  champ 
bien  labouré , il  y a crois  moyens  principaux  de  fe  procurer  une  bonne 
récolte.  11  faut , i épargner  la  lemence , de  manière  que  chaque 
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plante  ait  autour  d’elle  fuffi&mment  d’efpace , pour  que  Ie<  racine* 

1)uiflcnt  recueillir  & fournir  beaucoup  de  nourriture  à la  plante  à 
aquelle  elles  appartiennent.  Ün  doit  mettre  chaque  plante  en  état 
de  tillcr  bc.»ucoup  & de  porter  quantité  de  tuyaux.  3.^  Il  faut  faire 
en  forte  que  chaque  tuyau  puilTe  porter  un  bel  & long  épi,  bien  fourni 
de  grains  jiifqu’à  la  pointe. 

rour  remplir  la  première  condition , & parvenir  à ce  que  chaque 
plante  ait  autour  d’elle  autant  de  terre  que  peut  exiger  l’extenfion  de 
fes  racines,  & pour  fc  réferser  aulTi  la  facilite  de  lui  donner  des  labours 
pendant  qu’elle  végète , il  faut  divifer  le  champ  bien  laboure  Se  bien 
herfé  par  des  traits  ponèhiés , qui  foient  à trente  pouces  les  uns  des 
autres  i & femer  aux  deux  côtes  de  ces  traits  deux  rangées  de  froment 
qui  foient  éloignées  les  unes  des  autres  de  fix  pouces. 

Le  premier  labour,  qui  doit  être  fait  avant  l’hiver,  a pour  objets 
non-feulement  de  procura  l’écoulement  des  eaux , qui  cauferoient  un 
grand  préjudice  aux  plantes , (i  elles  féjournoient  trop  long-tems 
auprès  de  leurs  racines  -,  mais  encore  de  difpofer  la  terre  à eue  ameublie 
par  les  gelées. 

Le  fécond  labour , qui  doit  t-tre  fait  apres  que  -les  grandes  gelées 
font  paflccs , a pour  objet  de  faire  taller  les  plantes. 

Le  troificme  labour , qui  doit  donner  de  la  vigueur  aux  tuyaux , 
fera  exécuté  quand  les  épis  commenceront  à paroitre  ; & ce  ne  fera 
qu’une  légère  façon , dans  laquelle  néanmoins  on  pourra  commencer 
à creufer  un  peu  le  milieu  des  plates-bandes. 

Le  dernier  l.rbour  eft  celui  qu’on  peut  regarder  comme  un  de.s 
plus  impottans , puifqu’il  fait  groffir  les  grains  & qu’il  concourt  à 
les  former  : il  doit  être  fait , lorfque  les  épis  font  en  fleur. 

Si  l’on  veut  exécuter  avec  la  charrue , la  nouvelle  culture  j voici  le 
précis  des  opérarions  ncccffaircs. 

On  doit  fe  pourvoir  d’un  bon  cultivateur,  d’un  fçrrioir , d’une  charrue 
propre  à labourer  entre  les  rangées. 

On  peut  indifféremment  appliquer  la  nouvelle  rpéthode  aux  bleds 
d’hiver  ou  à ceux  du  printems. 

En  ^pofant  qu’on  commence  par  les  bleds  d’hiver, 'il  fera  né- 
ceffaireW^ pré parer  la  terre  par  quatre  bons  labours,  qu’on  donnera 
en  difKrcns  rems  i favoic,  depuis  le  commencement  du  mois  d’.avril , 
jufqu’à  la  mi-feptembre. 

On  aura  grande  attention  que- ces  labours  foient  donnçs  dans  des 
tems  afl'ez  fées , pour  que  la  terÆ  ne  fe  pétrilfe  point. 

On  herfera  cè  champ  pendant  un  beau  tems,  de  mcipe  que  s’il 
étoit  cnfcmencé  à l’ordinaire , afin  que  la  fupcrfîcie  en  foie  bien  unie. 
_ Il  efl  important  que  les  rangées  de  ltQ.iicnt  foier.t  femées  bien 

* , ■ droites. 
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dro'tcs  r en  ronfcqucncc  , fi  la  pièce  , .que  l’on  veut  enfèmencer , 
n'cll  pas  d’une  grande  étendue , on  tendra  un  cordeau  , le  long  duquel 
on  tracera  avec  une  pioche  un  petit  fillon,  dans  lequel  on  fera  mar- 
cher le  choral  qui  doit  tirer  le  femoir  ; & l’on  aura  foin  de  lailler 
cinquante  pouces  d’intervalle  d’un  lillon  à l’autre,  li  l’on  sème  trois 
raiigces.  Quand  la  pièce  eft  grande,  on  pique  aux  deux  extrémités 
des  échalas , à la  diftance  de  cinq  pieds  ; & enfuite  le  charretier 
dirigeant  fur  les  échalas  une  charrue  ordinaire , qui  n’ait  ni  oreilles, 
ni  verfoir,  il  trace  les  petits  hllons  qui  doivent  guider  la  marche  du 
clreval  qui  tire  le  femoir.  Les  terres  doivent  être  cnfeniencécs  vers  la 
mi-feptembre , ou  au  plus  tard  à la  fin  du  même  mois. 

i 1 eft  à propos  ce  faire  les  filions  félon  la  grande  longueur  de  la 
pièce,  afin  qu’il  y ait  moins  de  terre  perdue,  par  l’efpace  qui  ett 
nécdl.iire  pour  fiire  tourner  le  cheval.  On  fera  bien  encore  de 
diriger  les  rangées  fuivant  la  pente  du  terrein , afin  que  l’cau  puifle 
s’égoutter.  ^ 

On  mettra  la  fcmence  dans  des  corbeilles  que  l’on  plongera  dans 
un  aivicr  rempli  d’eau  de  chaux  : on  la  répandra  enluite  fur  le  plan- 
cher du  grenier,  & on  la  remuera  de  tems  en  tems  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  ailez  sèche , pour  quelle  puilTc  couler  facilement  par  les  ouver- 
tures des  trenûes  du  femoir.  Si  l’on  craint  le  charbon , il  faut  mêler 
de  la  leflivc  de  cendres  avec  la  chaux,  afin  de  préparer  le  grain  contre 
cette  maladie. 

La  femence  doit  être  prife  parmi  le  grain  le  plus  parfait.  Une 
précaution  qui  n eft  pas  à négliger , c’eft  d’éprouver  la  fcmence  & de 
tenter  il  elle  eft  bonne.  Pour  cela,  il  faut  en  femer  fur  un  bout  de 
couche,  ou  dans  une  terre  humide,  cinquante  ou  cent  grains , peur 
s’afl'urer  s’ils  lèveront  tous. 

Après  avoir  rempli  les  trémies  du  femoir,  on  fera  marcher  le 
cheval  au  petit  pas  clans  la  raie  qu’on  aura  tracée.  Pour  répandre  la 
quanritc  de  femcnce  qu’on  jugera  convenable , on  proportionnera 
l’ouverture  de  la  trcniie  à la  groflcur  du  grîÉn,  & l’on  fera  en  forte  qu’il 
ne  s’en  répande,  tout  au  plus,  que  trente  ou  quarante  livres  par  arpent, 
dont  la  contenance  eft  de  cent  perches,  de  vingt-deux  pieds  de  longueur 
chacune. 

Dans  les  terres  qui  retiennent  l’cau , il  faut  leur  donner  un  labour 
dans  le  mois  d’oétobre,  par  un  beau  tems.  Vers  la  fin  de  mars,  on 
fera  avec  une  petite  charrue  à ctrcilles  le  premier  labour  d’après  l’hiver: 
à la  fin  ou  au  commcncanent  de  nui,  on  fardera  les  planches  : dans 
les  premiers  jours  de  juin , quand  les  fromens  feront  prêts  à entrer  en 
ficur , on  donnera  le  fecond  labour  avec  la  charrue  à verfoir , en 
obfcrvant  toujcxirs  de  relever  la  terre  du  côté  des^angées,  & en 
Agriculture,  Tome  I.  O o 
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approfondiilànt  le  fillon  du  milieu  des  plates-bandes  le  plus  qu’il  fera 
poUiblc. 

On  laera  le  froment  lorfquil  fera  mûr  , & on  aura  lœn  de  ne 
trépigner  que  le  moins  qu’il  fera  p>ofIibIc  la  terre  labourée. 

A la  fin  d’août , on  labourera  les  plates-bandes  avec  les  charrues 
ordinaires  : environ  la  mi-feptembre , on  rcpndra  la  femcnce  avec  le 
lcmoir;&,  dans  le  mois  d’oâobre,  on  donnera  un  labour  au  chaume 
pour  commencer  à former  les  plates-bandes. 

Il  eft  fans  doute  fuperflu  de  prévenir  qu’onpttfouvcnt  oblige  d’avancer 
ou  de  retarder  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  parler , fuivanc 
que  l’année  eff  plus  ou  moins  hââvc:  dans  tous  les  cas,  on  doit  attendre 
que  la  terre  foit  laine  & hors  d’état  de  fe  pétrir. 

Si  l’on  veut  commencer  ah  mois  de  mats  à pratiquer  la  nouvelle 
culture,  il  faut  préalablement  que  la  terre  ait  reçu  trois  ou  quatre 
labours  depuis  la  moiflbn  jufqu’à  ce  tems.  On  herfera  & l’on  femera 
avec  les  précautions  qui  font  rapportées  ci-dcfl'usj  ayant  foin  de  ne 
fciner  que  du  bled  de  mars. 

Quoique  l’on  puilfc  le  difpcnfcr  de  fumet  les  terres  qu’on  cultive 
fiiivant  les  nouveaux  principes,  autant  que  celles  qu’on  exploite  d’apres 
la  méthode  ordinaire,  il  eff  cependant  ceruin  que  les  engrais  font 
toujours  utiles.  On  doit  les  répandre  dans  le  fond  des  filions  des 
plates-bandes,  immédiatement  après  la  moiflbn  & avant  le  premier 
labour  fait  avec  la  charme,  afin  que  ce  fumier  puifle  le  pourrir  avant 
qu’on  enlcmencc  les  terres. 

Tel  eft  le  développement  que  M.  Duhamel  donne  au  fyftéme 
d’agriculture  de  M.  TuU,  il  expofe  avec  beaucoup  d’étendue  toutes 
les  pratiques  qu'il  faut  fuivte,  & les  avantages  qu’on  eft  ai  droit  d’en 
attendre.  Afin  Hc  réunir  tous  les  témoignages  qui  pouyoient  ajouter  un 
nouveau  poids  à fes  raifonnemens , il  joint  à fes  obfervadons  les  remar- 
ques de  M.  de  Lignerolle , qui  avoir  bien  approfondi  ce  nouveau  fyftcmc. 
M.  Duhamel  ne  veut  point  cependant  qu’il  foit  généralement  adopté  i 
il  exhorte  les  cultivateurs  à luivrc  l’ancienne  méthode  à l’égard  des 
terres  trop  difficiles  i cultiver,  Sc  dont  le  travail  deviendroittrop  difpen- 
dieux.  Il  engage  chaque  cultivateur  en  particulier  à étudier  la  namre 
de  fon  terrein,  & à réfléchir  fur  les  moyens  d’appliquer  les  principes 
aux  différentes  pofitions  où  il  fe  trouve. 

Le  fécond  volume  des  élémens  d’agriculture  de  M.  Duhamel, 
contient  la  defeription  des  inftmmcns -du  labourage,  des  charrues,  des 
femoirs,  &c.  Il  y eft  parlé  de  la  culture  des  differentes  cfpcccs  de 
grains,  des  prairies,  de  pluücurs  herbages  qui  fervent  à la  nourrimre 
du  bétail,  foit  en  verd,  loit  au  fec;  de  la  culture  des  légumes  &:  de 
quelques  plantes  potagcrcsj  de  la  manière  de  cultiver  les  plantes  qui 
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fervent  à la  ceinture  j & enfin  il  eft  termine  par  des  réflexions  judi- 
cieufcs  fur  plufieurs  objets  importans  de  l’agriculture.  Nous  avons 
donne  une  analyfe  étendue  des  principes  généraux  fur  la  culture  des 
terres,  qui  font  les  plus  cflcntiels  & le  plus  univerfcllcment  répandus; 
nous  croyons  que  nous  devons  borner  à ces  objets,  ce  que  nous  avions 
à dire  fur  cet  ouvrage  intereflant. 

Quoique  l’expérience  foit  regardée  comme  le  fondement  prin- 
cipal de  l’agriculture  , on  ne  fauroit  cependant  difconvenir  que  le  rai- 
fonnement  ne  foit  d’une  néceflité  indifpenlhble  pour  ceux  qui  veulcut 
perfeélionner  cet  art.  Sans  le  raifonnement , l’expérience  peut  induire 
en  erreur  ; & le  raifonnement  fans  l’expérience , ne  peut  produire  que 
de  foiblcs  avantages  : ce  n’eft  donc  qu’en  réuniflant  ces  deux  moyens 
qu’on  doir  cfpérer  de  faire  des  progrès  confidérablcs  dans  l’art  de  cultiver 
la  terre.  L’un  eft  le  réfultat  d’une  pratique  fuivic;  l’autre  eft  le  fruit  de  la 
réflexion  fie  de  l’étude.  Tout  le  monde  peut  fe  livrer  au  travail& acquérir 
de  rexpéricncè  ; mais  il  y a peu  de  perfonnes  qui  puiflent  redifier 
leur  raifonaemcnt.  Les  uns  manquent  de  pénétration , les  autres  de 
reffources  : ce  n’eft  qu’en  approfondiflant  la  chimie  éccMtomiquc , 
qu’on  orne  fon  efprit  de  nouvelles  connoiflanccs , 8c  qu’on  le  met  en 
état  de  profiter  de  rcxpcricncc.  Or  parmi  le  petit  nombre  d’ouvrages  , 
qui  font  propres  à donner  des  idées  nettes  fit  précifes  fut  cette  patrie 
cflcnticllc^  l’agriculture , on  doit  dter  le  livre',  intitule  ; V agriculture 
réduite  à fes  vrais  principes , qui  a été  publié  en  françoisen  1774/ 
C’eft  une  dillertarion , ou  plutôt  une  thèfe  foutenue  à Uplal,cn  1761, 
par  M.  le  comte  Guftave- Adolphe  de  Gyllenborg,  fous  la  préfidcncc 
du  célèbre  profclTcur  Wallerius. 

Cet  ouvrage  eft  peu  fufcepiible  d’analyfe , étant  compofe  d’une 
multitude  de  paragraphes  très  - laconiques  , rangés  par  ordre  fous 
dix-huit  chapitres^  dont  nous  allons  préfenter  les  réfiilcats. 

Chap.  I."  Principes  <jui  conjlituent  les  végétaux.  Celui  qui  veut 
connoître  ce  qui  peut  être  plus  ou  moins  avantageux  aux  végétaux , 
doit  examiner  les  principes  qui  les  compofent , en  les  fcparant  fans 
feu  , ou  par  le  moyen  du  feu. 

Tous  les  végétaux , de  quelque  cfpècc  qu’ils  foient , donnent  par 
analyfe  fans  feu,  des  huiles  gralfes  qu’on  tire  par  expreflion  fur-tout 
de  leurs  feinenccs , des  fols  cllentiels  , des  fucs  mucilagineux  , des 
gommes  , des  fucs  favonneux , des  fucs  relineux  , des  pâmes  aériennes 
- fie  des  parties  fpiritueufes. 

Quand  on  fait  la  dccompofition  des  plantes  à l’aide  du  feu , clics 
donnent  du  flegme , des  fels , des  huiles , une  terre  qui  çft  ou  vi- 
tri  fiable , ou  calcaire , ou  abforbantc , c’eft-à-dite , propre  à s’unir  avec 
les  acides. 

Oo  I 
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La  partie  aqncufc  ou  le  âcçmc  qu’on  tire  des  plantes , a de  la 
faveur  & de  Todeur , qualités  qu  il  tire  des  fubftanccs  falincs,  huileufes 
& fpiiitucufes  avec  Icfquellcs  il  eft  plus  ou  moins  combine } & ccnc 
combinaifon  cUe-meme  eft  le  lien  qui  unit  les  parties  qui  conftituent 
le  végétal, 

La  parue  terreufe  qu’on  féparc  des  végétaux  par  la  putréfaélion 
ou  par  l’incinération  & la  lixiviation,  donne  trois  fortes  de  tenes  ; 
la  vitrlhablc  que  l’on  tire  des  plantes  farineulcs  noiirriftaiitcs  \ l’ab- 
Ibibantc , qui  eft  celle  que  fournilllnt  les  plantes  aroinariques , fle  la 
calcaire , que  l’on  obtient  uniquement  des  plantes  les  plus  folides  & 
des  arbres.  Ces  terres  font  difterenres  de  toute  terre  minérale  j elles 
font  la  baie  des  végétaux  & leur  donnent  la  folidité  qu’ils  ont. 

Les  fols  eflcntiels  que  l’on  tire  fans  fou  des  plantes , ne  font  que 
l’acide  combiné  avec  leurs  parties  terreufos  & huileufes,  qui  a pris 
de  la  conüftancc  & qui  s’eft  ciyftalifé  ; ces  fols  font  compofos  de 
parties  qui  fo  volatifont  par  l’action  du  fou , & ne  font  point  de  vrais 
fols  neuncs.  Ils  ditferent  des  fols  minéraux , en  ce  qu’ils.iont  plus  doux 
& moins  corrolife. 

Les  huiles  font  ou  eflcntiellcs  ou  gralTes , ou  empircumatiques.  On 
obtient  les  huiles  elfendelles  par  un  fou  lent,  & quclqueliss  pat  la  feule 
cxprdlîon  de  l’écorce  de  quelques  fruits.  Elles  different  entr  elles  par  la 
couleur,  l’odeur , le  goût , la  confiftance,  la  pefanteur,  en  raifon  des 
végétaux,  dont  elles  ont  été  tirées. 

Les  huiles  grades  font  plus  tenaces  &:  moins  volatiles,  par  la  quan- 
tité de  terre  & de  graille  dont  elles  font  chtirgécs.  On  les  obtient  par 
cxj'reflion,  de  la  plupart  des  plantes,  fons  le  focours  du  fou. 

Les  liiiilcs  empircumatiques  prennent  la  cor.fiftancc  de  la  poix  , & 
contiennent  beaucoup  de  terre  &:  de  fol.  On  ne  peut  les  avoir  qu’à 
l’aide  du  fou.  Il  hsut  remarquer  que  ces  huiles  font  compolccs  d’une 
fiibffar.ee  infl.immablc  & terreufe , qui , par  le  mo)  cn  d’un  adde , dont 
combinées  avec  de  l’eau.  Elles  different  des  huiles  minérales. 

La  h.brtance  muqueufo , qui  ne  fo  trouve  point  dans  les  minéraux , 
mais  lerdcinent  dans  quelques  vcgét.iux,  & qui  fo  diffbut  dans  l’eau 
& non  dans  rtfprit-dc-\'m  , eft  compofee  d’eau,  d’un  acide,  de  terre 
& d’une  tïès-pet  te  portion  d’huile. 

La  gomme  n’en  dilFcrc  qu’en  ce  qu’elle  contient  moins  d’eau. 

La  fubftancc  favonneufo  eft  coin|>ofcc  d’eau,  de  terre,  d’huile  & 
de  lel , combines  de  manière  .à  fo  diff'uudrc  dans  l’eau  Se  dans  l’cfpric- 
dc-vin. 

Les  refines , qui  ne  fo  diflblvcnt  que  dans  l’efprit-de-vin , font  cam- 
pofccs  dune  huile  & d’un  acide.  Ces  trois  differentes  fubftanccs  ne  lie 
t.cuvcnt  pœnt  dans  le  règne  minerai. 


Digitized  by  GoogI 


PRELIMINAIRE.  193 

L’ambre  & le  fuedn,  qui  paroiflent  apprtxhcr  de  là  nature  des 
réfincs , prefentent  une  dilrcrcnce  confidérable , lorfque  l’on  compare 
leurs  propriétés  avec  les  expériences  qu’on  a faites. 

L’air  ou  le  principe  aérien  cft  un  fluide  ctalïiquc  que  l’on!  ne  peut 
(cparcr  fans  la  dccompofltion  totale  de  la  plante , ou  un  fluide  fins 
élafticite.  • . ' j . > 

La  partie  fpirituculc  , qui  cft  différente  dans  prefquc  toutes  les 
plantes , a un  poids  peu  Icnfible.  Elle  eft  foluble  dans  l’eau  Se  dans 
l’cfprit-dc-vin.  Elle  provient  des  acides  & des  fcls  combinés  avec 
lès  huiles. 

On  doit  donc  diftinguer  deux  efpcccs  d’clémens  dans  les  végétaux  î 
les  prochains  &:  les  éloignés.  x v. 

Les  élémens  prochains  font  l’eau , la  terre , le  fcl  Se  l’huile  : les 
élcmens  éloignés  comprennent  l’eau  , la  terre  Se  le  phlogiftiquc. 

Chap.  II.  Principes  de  la  végétation.  La  végétation  n’cft  autre 
chofe  que  le  changement  infcnlible  &:  la  croiflancc  des  plantes , due, 
au  mouvement  des  liqueurs  très  - dcliccs , par  le  moyen  duquel  les 
parties  nutritives  contribuent  à l’augmcnt.vcion  des  plantes,  loit  par 
juxrapofition  , foit  par  interpofition,  foit  par  l’un  ou  l’autre  à-la-fois. 

Il  faut  aux  plantes  pour  leur  accroifl'cmcnt , des  fubftanccs  Hmilaires 
Se  nullement  minérales.  Le  double  principe  moteur  de  ces  fubftanccs,. 
cft  r.air  modifié  par  la  chaleur  & l’énergie  de  la  plante  elle-même. 

Chap.  III.  Faculté  interne  que  les  plantes  ont  de  fe  multi- 
plier. Les  végétaux  ont  deux  facultés  principales , celle  de  fe  nourrir 
& celle  de  fe  multiplier.  Ccrtc  dernière  faculté  paroît  dépendre  de 
la  première , fans  que  cependant  elle  ait  le  même  de  force  : 

fouvent  la  faculté  nutritive  cft  forte , tandis  que  La  faculté  mulripli-^ 
cative  cft  nès-foible.  Après  un  examen  fur  cette  matière  importante , 
l’auteur  conclut  que  la  faculté  de  fe  li'.u'tiplicr  , conlifte  dans  un 
mouvement  de  fermentation  , Se  quelle  dépend  de  la  matière  fer- 
mentante , qui  durant  la  végétation , cft  communiquée  à chaque  graine , 
en  raifon  de  fa  nature  particulière  ; le  principe  de  la  germination  des 
graines  cft  une  fermentation  dont  le  levain  eft  la  poulfièrc  des 
etamines.  ’ 

Chap.  IV.  La  chaleur  conjidérée  comme  un  moyen  ^ui  con- 
tribue à la  végétation.  La  chaleur  contiibuc  beaucoup  5 la  végétation. 
Elle  agit  formellement  fut  les  plantes,  en  produifmt  Se  favorifânt  le 
mouvement  des  focs;  & elle  agit  matériellement , en  leur  fburrriflànt 
une  certaine  fubftancc  nutritive  inflammable.  L’aftion  du  feu  opère 
encore  fur  la  terre  de  deux  manières  diflérentes , en  réfolvant  en 
vapeurs  l’eau  Se  la  partie  graffe  de  la  terre  ; & en  combinant  la 
partie  inflammable , qui  le  trouve  foit  dans  la  terre  meme , ioit  dans  ' 
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l’air , avec  la  patde  graflê  du  fol , quelle  rend  par-là  plus  fimle  tè 
plus  nourrilTante.  La  chaleur  agit  encore  liir  l’air , en  l’atEcnuanc  & 
en  le  combinant  avec  les  parties  aqueulcs  6c  infiammablcs>  de  façon  à 
produire  une  huile  éthcrcc. 

> Quelques  philoTophes  ont  nommé  ejprit  ou  ame  du  monde,  la 
fubftancc  qui  donne  la  vie , l’accroilTcmcnt  & la  conlcrvation  à tous 
les*  corps  vivans  de  la  nature  -,  mais  ce  n’cfl:  autre  chofe  que  la  matière 
de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  combinée  avec  la  madère  inflammable 
ou  le  phlogiftiquc.  ^ 

Ghap.  V.  L’air  conjîdéré  comme  un  moyen  <jui  favorïfe  la 
végétation.  L’air  peut  être  confldéré  fous  deux  points  de  vue  dit 
fèrens  : comme  pur  & dégagé  de  toute  fubftance  hétérogène  , alors 
on  l’appelle  matière  éthérée  : ou  comme  combiné  avec  des  fubftanccs 
érrangères , & pour-lors  on  le  nomme  atmofphère. 


L’air  pur  contribue  à la  végétation  par  fon  élaflicité  6c  peut-être 
auflt  par  la  fubflancc  même , en  fc  combinant  avec  les  végétaux. 

L’air  atmofphérique  influe  fur  la  végétation  par  fon  mouvement 
6c  par  la  combinaifon  qui  fc  fait  dans  les  végétaux , des  madères  qui 
le  compofont;  6c  qui  font  des  patticules  , les  unes  aqueufes  , les 
autres  inflammables , d’autres  huileufes  fubcilcs , 6c  les  autres  lâlines 
volatiles. 

Indépendamment  de  l’influchcc  de  l’air  > il  exifle  une  nourriture 
occulte  de  la  vie  , qui  conflfte  uniquement  dans  les  pardes  huilculcs, 
folphurcufcs , ou  inflammables,  ouéleébiques  , qui  le  forment  dans 
l’air,  St  qui  font  animées  par  l’amcdu  monde,  ou  plutôt  elles  en  tirent 
leur  origine.  Cette  fubflancc  nourricière  fc  porte  dans  b pbnte  immé- 
diatement par  b fuccion  des  vailTeaux  , vafa  inhalantia;  6c  mé-; 
«üatement  par  l’intermède  de  b terre  qui  s’en  charge.  A'mfl,  l’air 
contient  tous  les  principes  dont  les  végétaux  font  compofés , 6c  toutq 
eau  peut  fc  convertir  en  terre. 


Chap.  VI.  L’eau  ejl  un  agent  qui  contribue  à la  végétation. 
L’expérience  nous  apprend  que  les  plantes  ne  peuvent  végéter  lâns 
eau.  Vanhclmont  6c  d’autres  ont  prouve  que  b terre  ne  conttibuo 
matériellement  en  aucune  façon  à b nourriture  des  plantes  -,  mais  il 
çfl' certain  que  l’eau  qui  influe  fur  b végétarien  agit  fut  les  plantes. 

I.*  D’une  façon  matérielle,  en  ce  quelle  cft  néccllàirc  pour  leur 
porter  b fubflancc  nutritive  & en  ce  qu’elle  fournit  aux  pbntcs,  par 
)e  moyen  de  fon  fluide  non  ébfliquc , une  fobflancc  vifqucufe  , qui, 
fl  clic  ne  produit  point  b réunion  parfaite  des  particules  terreufes , b 
favorifo  du  moins  au  moyen  de  l’huile  : vu  qu’une  patrie  de  l’eau  cft 
ri  fortement  attachée  dans  l’intérieur  du  corps  folidc  de  b plante  , 
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que  Ton  ne  peut  l’en  chafler  tins  la  dccompofcr  & la  dcmiirc 
tocalement. 

a.°  L’eau  agit  fur  la  plante  d’une  façon  méchanique,  en  amoliffant 
l’écorce  ou  l’enveloppe , afin  qu’elle  puiflTc  fe  nourrir  & s’étendre , & 
en  communiquant  à la  plante  une  fublîancc  huileufe  & tiiinc  aérienne , 
à l’aide  de  la  chalair. 

On  doit  encore  ajouter  qu’elle  fâvorifc  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation excité  par  l’air  &c  la  chaleur  , quelle  cil  un  dilToh’ant  & un 
véhicule  des  parties  falincs  & nutritives , & enfin  quelle  eft  un  véhicule 
qui  peut  entraîner  les  cxcrémens , les  lier  & les  faire  évaporer  avec 
les  fucs  ou  liqueurs  (ùrabondantes. 

Chap.  VII.  Le  fd  ejl  un  màyen  qui  contribue  à la  végétation. 
Il  n’entre  point  de  terre  minérale  dans  les  végétaux.  C’eft  ce  qui  paroît 
démontré,  i.“  par  La  différente  nature  de  la  terre  végétale , qui* a des 
caraélères  très-dillingués  de  la  terre  minérale,  i.°  par  l’indifTolubilité 
de  toute  terre  dans  l’eau  : vu  que  fins  être  dilloutc,  elle  ne  pourroit 
être  portée  dans  les  tuyaux  ou  fibres  par  la  fuedon,  j.'  par  l’cxpcricnce. 
Cependant  il  n’eft  pas  douteux  que  le  rerrein  ne  contribue  beau- 
coup à la  végétation , tant  par  fa  nature , que  par  fes  propriétés. 
C’eft  là-dcftiis  qu’eft  fondée  La  diftinélion  que  l’on  fait  d’une  terre 
fertile  fie  d’une  terre  ftérilc.  Le  tertein  fertile  eft  pourvu  de  fubftanccs 
nutritives , & le  terrein  fertile  en  eft  privé  : on  peut  néanmoins  les  lui 
ftnimir  j ainfi,  la  fertilité  ne  vient  poiru  direftement  de  la  nature  par- 
ticulière de  la  terre , mais  des  fubftanccs  enungères  qui  y font 
niciées. 

Chap.  VIII.  La  terre  vé^tale  ejl  un  moyen  qui  contribue  à 
la  végétation.  Si , pour  faire  fanalyfc  de  la  terre  vcgcLiIc , on  la  fait 
bouillir  à un  feu  modéré , & fi  l’on  fait  évaporer  la  léfTivc  qui  en 
réfultc  , elle  dépofe  une  poudre  jaunâtre,  qui  eft  d’un  goût  falin  : 
fi  on  augmente  le  feu , Ion  obtient  un  extrait  fluide  de  couleur  brune, 
qui  concentré  par  l’évaporation , prend  un  ^oût  âae , Se  une  odeur 
piquante.  Si  on  poulie  l’évaporation  jufquà  fiedté  , il  relie  une  ' 
matière  vifqueulc  te  falinc , <^ui  eft  fôluble  dans  l’eau. 

■ Si  on  fbumet  la  terre  végétale  à la  diftillation  , on  obtient , i .°  un 
flegme  qui  eft  en  plus  ou  moins  grande  quantité , fuivant  que  cette 
terre  eft  plus  ou  moins  humide,  i." Une  liqueur  fpirituculê,  piquante, 
âcre , d’une  couleur  foncée , qui  rellemblc  aflez  à l’cfprit  du  tartre. 

Une  huile  rougeâtre.  La  terre  végétale  ne  donne  pas  conllammcnt 
tous  les  produits , qui  viennent  d être  rapportés  : quand  elle  eft 
expofee  au  foleil  , elle  perd  fa  lubllancc  onûucufe  & fa  partie 
aqueufe  •,  il  ne  relie  alors  qu’une  terre  en  poullicre.  Du  relie , La  terre 
végéulc  vient  de  la  dcftrutlion  des  végétaux , te  elle  fournit  aux 


196  DISCOURS 

plantes  une  fubftancc  graffe , propre  à les  nourrir , & une  fubilancè 
lalinc  propre  à combiner  la  terre  avec  l’eau.  ? 

Chap.  IX.  La  glaifc  ejl  un  moyen  qui  contribue  ù la  végétation. 
La  glaifc  ou  l’argile  pure  eft  une  terre  tenace  , compade  , prenanc 
fie  retenant  l’eau , qui  ne  s’en  dégage  que  par  évaporation.  Elle  donne 
p.ir  la  diftillation,  un  flegme  qui  eft  tantôt  très-pur,  tantôt  combiné 
avec  un  peu  d’alLili  volatil.  On  en  rire  aicorc  un  peu  d’un  fcl  qui 
fc  fublimc , & qui  eft  ammoniacal  ou  urineux.  La  glaifc  contribue  à 
la  végétation,  i.“  en  fc  chargeant  d’eau  & des  vapeurs  fouterraincs , 
a.”  en  retenant  & confervant  les  parties  gralfes  du  tûmicr  que  l’on 
y joint , 3 .“  en  donnant , par  les  gerfiires  qui  fc  font  à Ci  iurtacc  , 
un  libre  paflage  à l’air  , pour  pc^r  la  nourriture  à la  racine  des 
plantes , 4.” en empccliant  par  la  laaiTté  quelle  a de  fc  lier , que  la  terre 
végrylc  ne  perde  bientôt  fa  fubftancc  vifqucufc  6e  ondueufe,  3.°  en 
garanrifl'ant  les  racines  des  plantes  du  froid  ôe  de  la  gelée , 6.°  en 
confervant  toujours  les'  memes  propriétés  malgré  les  variations  de 
l’air. 

Elle  eft  nuifjble  à la  végétadon  , i.“  par  la  tenadté  , par  la 
dureté  que  la  chaleur  lui  donne  , 3.°  par  les  gerfurcs  6e  les  fontes 
qui  fe  font  à la  furfacc  de  cette  terre  j par  Icfquclles  , quoique  l’air 
libre  puilfc  pafter,  l’évaporation  eft  néanmoins  augmentée  pendant 
l’été , 8c  les  racines  peuvent  être  endommagées  j 4.“  enfin  pat  la  dif- 
ficulté de  la  culture  : attendu  que  , lorfqu’cllcs  font  amolics  par  trop 
d’eau , elles  s’attachent  fortement  à la  charrue  : 6c  au  contraire , 
lorfqu’ellcs  manquent  d’eau , elles  fc  durcilicnt  au  point  de  ne  pouvoir 
fc  divifer. 

Chap.  X.  La  craie  & la  terre  calcaire  influent  fur  la  végétation. 
La.  craie  8c  la  chaux  abfoi-bent  l’eau  qu’oii  y verfe , 8c  la  laillènc 
palier  tres^promptemenr.  Par  la  diftillation  , l’on  n’obrient  rien  de  la 
craie , linon  un  peu  de  fcl  volatil  j mais  fi  l’on  mêle  la  craie  avec 
une  quantité  d’eau  futfifantc  pour  lui  donner  une  confiftancc  de 
bouillie , 6c  li  on  met  enfuite  ce  mélange  en  diftillation  , on  a une 
eau  diftillée , qui  participe  de  la  nature  de  la  craie , en  ce  quelle 
montre  des  veftiges  d’alkali.  On  ne  tire  de  la  craie  ni  de  la  chaux  » 
aucune  graifl'ç  ou  fubftancc  huileufe , Ibit  par  le  lavage , foit  pat  la 
diftill.adon  ; au  contraire  , cci  terres  ont  la  propriété  d’atârer  6c  de 
dilloudre  fortement  les  grailles  6c  les  huiles , fur-tout  à l’aide  de  l’eau 
8c  de  la  chaleur.  Elles  n agiffent  que  méchaniquement , tant  fur  le  fol , 
que  fur  la  fcmcncc  : i.'  en  ce  quelles  attirent  l’acide  humide  6c  U 
pairie  grallc  qui  eft  dans  l’air,  z.”  Elles  procurent  au  terrein  comme 
aux  eaux,  un  plus  grand  degré  de  chaleur.  3.”  A l’aide  de  la  chaleur, 
CCS  terres  réfolvcnt  l’eau  6c  la  graifl'ç  en  vapeurs.  La  chaux  ac- 
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compagne  les  vapeurs  humides  ; & , rclarivcment  à cet  effet , elle 
peut  fe  faire  partage  dans  la  femcnce  des  végétaux.  5 Elles  abforbent 
l'acidité  furabondantc  qui  fe  trou\c  dans  le  fol.  6.’’  Elles  diifolvent 
la  graille  du  folj  & en  l’atténuant  , elles  le  rendent  plfts  milciblc 
avec  l’eau.  7.“  Ces  terres  font  d’une  culture  facile.  D*un  autre  côté’, 
la  craie  6c  la  chaux  ont  des  inconvcniais.  i .”  En  ce  que  , par  la  pro- 
priété que  CCS  terres  ont  de  s’échaulFcr  trop  vivement  , elles  font 
capables  de  brûler  la  fcmencc  6c  la  racine  des  pLuitcs.  En  ce 
que  CCS  fubftances  accélèrent  l’évajx)ration  : par-là  elles  dclléchcnt 
le  terrein,  & les  plantes  font  privées  de  leur  nourriture  humide.  j.°  En 
ce  qu’elles  s’attachent  à l’enveloppe  de  la  fcmencc  : par-là  elles 
bouchent  l’orifice  des  fibres  , elles  durcirt'ent  l’écorce  des  graines , & 
obftrucnt  le  partage  du  fuc  nourricier.  Elles  diflblvent  & iibforbent 
promptement  la  grairte  du  fi>l.  L’auteur  conclut,  que,  pour  prévenir 
quelques-uns  de  ces  inconveniens , il  faut  mêler  ces  fubftances  avec 
^ les  fumiers,  ou  bien  les  mettre  fous  une  forme  fluide. 

Chap.  XL  La  marne  influe  fur  la  végétarien.  La  marne  eft 
un  mélange  d’argile  & de  terre  calcaire:  elle  ne  contient  ni  fcl,  ni 
grairte,  ni  huile}  mais  elle  dirtbut  ces  matières  & les  abforbe.  Elle  con- 
tribue incchaniqucment  à fertilifer  les  terres  : i .”  en  attirant  l’humidirc, 

1 acide  & la  graille  de  l’air  : en  anéantirtànt  toute  l’acidité  qui  eft  dans 

le  terrein  : 3 en  dirtblvant  la  graille  du  fol  ; 4.“  en  enlevant  au  terrein 
fa  ténacité:  5.“  en  donnant  de  la  conliftancc  aux  terreins  légers  8c 
fablonncux.  La  marne  devient  nuiliblc  tant  par  fit  trop  grande  quan- 
tité , que  lorfqu’elle  féjourne  trop  long-tcms  fur  la  terre. 

Chap.  XII.  Le  fable  & le  gravier  influent  fur  la  végétation. 
Le  fable  & le  gravier  font  compofés  de  petites  pierres,  qui  n’ont 
aucune  liaifon  entr’clles.  Ce  font  des  fubftances  vitrifiabks,  fur  Icf- 
qucllcs  les  acides  nlont  point  de  prilc  , & qui  ne  peuvent  influer 
qu’accidentcllcmcnt  fur  la  végétation,  t En  divifant  les  terres  & en 
les  rendant  moins  compaftes  & moins  tenaces:  i.'cn  donnant  plus  de 
œnliftance  aux  terres  végétales  qui  font  de  la  nature  de  la  tourbe  : 3 ."  en 
fâvorifant  le  partage  de  l’air  pour  frapper  les  racines  : 4.°  en  facilitant 
la  ailturc.  L’excès  en  eft  nuiliblc  pour  les  raifons  contraires  à celles 
que  nous  venons  de  donner. 

Chap.  XIII.  Le  fel  influe  fur  la  végétation.  Les  fcls,dc  quel- 
qu’cfpècc  qu’ils  foient , ne  lont  ni  propres  à nourrir  les  plantes , ni  ca- 
pables de  contribuer  par  eux -mêmes  à la  végéutlon^  W allcrius  prouve 
cette  artertion  par  les  expériences  de  M.  Rraft,  pat  la  nature  des  fels 
minéraux,  qui,  comme  on  fait,  ont  plutôt  la  propriété  de  durcir  que 
de  nourrir,  par  le  froid  que  les  fels  neutres,  6c  fur-tout  le  nître  6c  le  fql 
marin  excitent  dans  la  terre  fie  dans  l’eau , fie  qui  refl'erre  les  [wes 
o4griculture.  Tome  I.  I^P 
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des  vcgcuu<  au  Ircu  de  les  dilater.  Si  , dans  quelques  pays  ; 
comme  en  Angleterre , on  cft  dans  l’ufagc  de  ferrilKcr  les  terres  avec 
les  plantes  inaririmcs , c cft  moins  par  les  fcls  que  ces  plantes  peuvent 
fournir , <^e  par  la  purrétàâion  des  parties  qui  les  compofent. 
Cependant  lemploi  du  fel  marin  peut  avoir  des  avantages  ainfi 
que  quelques  autres  cfpcces  de  fels  j mais  ils  ne  font  qu’accidentels; 
ainli , le  fel  marin  divife  mcchaniquemcnt  les  terreins  gras , il  les 
atténue  & les  rend  mifcibles  à l’e.iu  : on  dit  encore  qu’en  lavant 
le  grain  dans  une  diflblution  de  ce.  fel , on  prévient  la  nicDc. 
Nous  laiflbns  à l’expérience  à prononcer  fur  ce  dernier  objet;  car  il 
s’agit  ici , non  des  maladies  des  végétaux , mais  de  la  façon  de  les 
faire  croître.  On  attribue  au  nître  les  mêmes  qualités  qu’au  fel  marin, 
pour  atténuer  les  parties  huileufes  & grafles.  L’alkali , qu’on  obdenc 
en  brûlant  les  plantes,  cft  produit  par  une  nouvelle  combinaifbn  des 
parties  telles  que  l’acide , l’huile,  la  terre.  Il  peut  être  utile  , attirant 
l’humidité,  dillôlvant  la  graifle  & ncutraliüant  les  acides i fou  excès 
épuife , dcfsèchc  & durcit  La  terre. 

Chap.  XIV.  Moyens  artificiels  de  fertilifer  la  femence.  La 
nature  emploie  differens  moyens  pour  favorifer  la  végétation,  fie  l’art  peut 
aulfi  lui  fournir  pluCeurs  fccours.  Quelques-uns  ont  prétendu  que,  pour 
obtcu'u  des  femenccs  fécondes,  il  falloit  femer  les  plantes  dans  des 
pépinières  préparées  pour  cela;  Wallcrius  exhorte  ceux  qui  voudront 
employer  ce  moyen  à bien  obfcrvcr,  i.°  s’il  y a une  quantité  fuffilânte 
de  gnifle  tant  pour  la  pépinière  que  pour  le  terrein  à enfemcncer.  ' 
a .“  S les  avantages  que  procure  cette  méthode  dédommagent  du  travail 
fie  des  frais  de  culture  : il  ne  croit  point  que  cette  précaution  puifle 
donner  à la  femence  une  vertu  fuffilânte  pour  dédommager  du  travail. 

D’autres  ont  cru  qu’on  pouvoir  rendre  la  femence  tccondc  en  la 
faifant  tremper,  fie  qu’ainfi  on  remédioit  aux  maladies  de  la  femence, 

& qu’on  la  garandlToit  des  inlcébes:  pludeurs  même  croient  que,  pour 
rendre  les  grdnes  plus  en  état  de  £e  multiplier , il  faut  amollir  l’écorce 
ou  l’enveloppe. 

Quant  aux  maladies  qu’on  croit  prévenir  par  l’immcrfion,  Wallerius 
penlê  que  les  femenccs  des  végétaux  n’en  ont  point  d’autres  que  celles 
qin  viennent  de  la  corruption  ûc  leurs  fucs  , ce  qui  vient  Ibuvcnt  fc»c 
de  vicillell'c , ou  des  vices  qui  leur  viennent  du  terrrein  ou  de  l’air. 
Dans  le  premier  cas,  il-n’eft  aucun  remède  j dans  le  fécond  cas,  il 
faut  corriger  le  terrdn  j fans  cela,  on  travaillcrcût  envain  à la  guérifbn 
de  la  femence. 

A l’egard  des  infcébcs  fie  des  vers  qu’on  écarte  de  la  femence  en 
la  frifant  tremper  fuivant  les  partifâns  de  l’iinmcrfion , c’eft  dans  la 
qualité  de  la  terre,  fie  non  point  l’intérieur  de  la  femence  qu’il 
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ïàut  chercher  leur  origine,  d’après  les  expériences  de  M.  Rraft.  D’ail- 
leurs l’auteur  croit  que  ces  vers  n’attaquent  que  les  (cmcnces  qui 
ont  déjà  quelques  defauts,  puilqu’il  eft  notoire  que  les  fcmenccs  vieilles 
font  plus  fujcttcs  à ces  inlctles , que  les  nouvelles.  L’immcrlion  paroîc 
donc  inutile  qu.ant  à cet  objet  -,  & la  mcillcurî  manière  de  garantir  les 
fcmcnces  des  vers,  ce  feroit  de  corriger  les  dclàuts  du  tetrein  fle  de 
choiiir  une  bonne  fcmcncc.  Il  n’exclut  pas  cependant  le  détrempement 
delà  femcncc,  ni  la  lûmigation , ni  les  autres  moyais  qu’on  emploie 
pour  remédier  à ces  inconvéniens  ^ mais  il  recommande  d’en  ufer  avec 
mclurc  & précaution , parce  qu’il  a remarqué  que  la  chaux  tamifeo 
fur  des  plantes  tendres  les  détruifoit  totalement. 

• Les  inconvéniens  qui  peuvent  furvenir,  fi  on  fait  amollir  la  femcncc 
avant  de  la  mettre  en  terre , doivent  faire  rejetter  cette  pratique.  On 
conçoit  ficilcment  que  la  femcncc  ainfi  amollie  , cil  plus  expofée  aux 
imprcifions  du  vent  6c  à l’intempérie  de  l’air,  qui  peuvent  l’endoin- 
m.iEcr  ou  la  gâter  entièrement. 

Chap.  XV.  Engrais  des  terres.  Tout  engrais  de  la  terre  eonfifte 
à lui  joindre  une  quantité  furtifantc*dc  graille  & d’humidité,  qui 
doivent  être  atténuées. & réduites  en  vap>cur  par  une  lermentation  in- 
terne. Il  y a cinq  diftérentes  cfpèccs  de  graifici  les  aeriennes,  les 
minérales,  les  vég^|pcs,les  animales  & celles  qui  en  font  compofées, 
La  graille  la  plus  utile  à la  végetarion  c(l  la  .végétale,  & après  la 
végétale  vient  celle  qui  a plus  de  rapport  ou  d’analogie  avec  elle  ; ainfi , 
la  graille  mélangée  eft  préférable  à la  graifle  animale.  En  général  » 
plus  la  pairie  grallc , contenue  dans  l’engrais , eft  facile  à dccompofer, 
moins  elle  peut  procurer  d’avantage  .au  cultivateur;  «cpendant,  comme 
d’aptes  l’expérience,  la  graill'e  végétale  n’cft  point  de  la  même  durée 
que  celle  qui  n’cft  point  mêlée;  & comme  la  graifte  animale  eft  de 
mcândre  durée  que  la  graille  végétale , il  s’enfuit  que  la  graille  mêlée 
eft  préférable  pour  le  but  dont  il  s’agit.  La  bonté  du  fumier  fc  déduit 
encore  de  ces  deux  points  principaux,  i.*  Plus  il  fc  trouve  de  parties 
gnollcs  dans  un  engrais,  plus  il  fera  durable  & avantageux  pour  la  végé- 
tation; ainfi,  le  fumier  produit  par  des  animaux  bien  nourris,  vaut  mieux 
que  celui  des  beftiaux  maigres.  a.“  Plus  l’engrais  fera  difpofé  à la 
putréfadlion , plus  fa  graille  fera  diviféc  & dilloutc  en  vapeurs:  voilà 
pourquoi  le  fumier  dans  lequel  il  entre  de  furinc  vaut  mieux  que  celui 
qui  eft  fans  urine , fans  compter  que  par-là  le  fumier  acquiert  une  plus 
grande  quantité  de  patries  grafics. 

Les  chatognes  des  animaux  ne  doivent  point  être  jettées  fur  les  terres 
labourables,  à caufe  des  inconvéniens  qui  en  réfultent  ; mais  on  réuflit 
bien  ofieux  à engtaiffer  les  terres,  en  y faifant  pafTcr  la  nuit  aux  beC: 
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tir.ux,  ou  en  les  y fiiûnt  parquer;  par-là  la  terre  sengraifle  de  leur 
fliuiier,  de  leur  urine  & des  cmanations  qui  fortent  do  leur  corps. 

Après  avoir  rcfiitc  quelques  principes  fur  l’ufagc  du  fumier , qu’on 
trouve  dans  le  traité  de  la  culture  des  terres  par  M.  Duhamel  de 
Monceau,  Walicrius  dAermine  dans  quel  teins  il  cft  le  plus  à propos 
de  tûmer  les  terres.  Il  conclut  que  c’cll  l’automne,  pourvu  toutefois 
qu’on  prenne  les  précautions  luivantes.  i.*  Il  but  f.iilir  le  tems  où 
le  terrein  cft  fcc.  i.°  Il  faut  étendre  & divifer  fur  le  tciTcin,  le  fumier 
qu’on  y a répandu  : 3.“  On  doit  l’enterrer  bientôt  apres,  &C  le  mêler 
avec  la  terre  à l’aide  de  la  charrue;  & cela  allez  profondément,  afin 
que  les  parties  aqueufes  & huileufes  ne  puiflent  point  aifément  fc 
difliper.  Une  trop  grande  quantité  de  fumier  peut  nuire  fur  un  terrein 
chaud  & fur  une  terre  forte.  Dans  le  premier  cas,  il  brûle  les  végé- 
taux ; (Lins  le  fécond , il  fait  croître  les  plantes  en  abondance , fans 
qu’elles  paniennent  à maturité , d’où  l’on  voit  qu’il  but  que  l’cngtais 
foit  proportionné  à la  nanire  du  terrein  que  l’on  veut  fiimcr. 

Pour  parvenir  à cette  fin,  il  faut  obferver  les  règles  fuivantes: 
t.°  plus  le  terrein  fera  froid  6i»  humide,  plus  il  aura  befoin  de  graiffe: 
car  il  but  que  fa  froideur  foit  cotrigee  par  la  chaleur  que  lui  donne 
le  fomier:  1“  un  terrein  un  peu  fcc  demande  moins  de  fîimicr;  de 
peur  qu’une  trop  grande  quantité  de  chalcurifl^  brûle  les  plantes. 
3.“  Un  terrein  glaifcux  & les  autres  terres  d’une  nature  froide,  de- 
mandent un  fomier  qui  ne  foit  point  pourri  : tels  que  les  excrémens 
humains,  la  fiente  des  oifeaux,  des  brebis,  des  chèvres,  des  c(x;hons> 
&c.  4.“  Le  terreau  qui  cft  un  peu  plus  fec  demande  une  petite  quànticé 
de  fomier.  5.°  Uincrrein  fâblonneux,  qui  eft  d’une  nature  plus  chaude* 
exige  un  futnicr  pourri,  ou  du  moins  une  petite  quantité  de  celiù  qui 
n’cft  point  entièrement  jxnitri'. 

Les  exetémens  humains  font , de  tous  les  engrais  le  plus  chaud  3 
la  fiente  de  bœuf  cft  regardée  comme  la  plus  froi(Jc  ; celle  des  oifeaux 
a plus  de  chaleur  que  celles  des  brebis  ; & cellc-d  eft  plus  chaude 
que  le  fomier  de  cheval. 

La  graifl'ede  la  terre  cft  communément  épuiféc  en  fix  ans,  il  faut 
fomer  de  nouveau  tous  les  lëpt  ans.  On  cft  ooligé  de  fomer  plus  fou- 
vent  les  terres  fablonncufcs,  ou  celles  qu’on  fomc  avec  des  fobftances 
végétales. 

Chap.  XVI.  Mélange  des  terres.  La  terre  doit  être  poreufe  Sc 
divifee , afin  que  les  racines  puiflent  s’étendre , que  l’air  puille  les  frap- 
per, & que  la  fubftancc  nutmivc  puille  les  environner  de  toutes  patts  ÿ 
mais  il  ne  but  pas  qu’elle  foit  trop  divifee,  parce  que,  dans  ce  cas , elle 
fetoit  trop  expofée  aux  mauvais  eftets  de  l’aii:  aioft>  il-fout  obf^er 
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des  proportions  dans  le  mélange  des  terres  : à une  terre  compacte, 
glaikulc,  froide , aigre  & humide,  il  faudra  joindre  du  fable , du  terreau , 
de  la  marne,  des  cendres,  de  la  pouflière  de  charbon,  jufqu’à  ce 
que  le  mcbngc  délaye,  pétri,  féché  & échauffe,  prenne  un  degré 
de  confiftance , tel  qu’il  n’y  æt  que  quelques  parties  ejui  fuient 
lices  en  petites  malles  : à une  terre  trop  légère , trop  divifec  Se  trop 
sèche,  on  joindra,  foit  de  la  glaife , foit  meme  de  la  marne , qui  fervent 
à donner  de  la  Ibifon  à un  terrein  trop  fâblonneux  : à une  terre  hu- 
mide , on  mêlera  du  fable  pour  la  rendre  plus  sèche  Se  plus  fri.rble 
& à un  terrein  trop  fcc,  on  menra  de  b glaife  Se  de  la  marne,  qui 
ont  la  propriété  d’anircr  Se  de  retenir  l’humidité.  La  terre  vierge,  qui  n’a 
point  été  expofée  encore  aux  rayons  du  folcil,ni  à l’imprcflion  de  l’air, 
qui  n’a  point  produit  de  végétaux.  Se  qui  étoit  au-deflous  de  b 
terre  labourée  : cette  terre,  ois -je,  peut  être  utilement  amenée  à b 
fûrfacc , lorfqu’cllc  cft  d’une  qualité  convenable  Se  quelle  ne  contient 
point  d’acide  minéral , mais  cie  b graille  defeendue  de  b couche  fu- 
péricurc. 

Chap.  XVII.  Du  labourage , des  femailles  & de  la  culture 
dit  terrein.  La  nccclfité  du  labourage  ell  fondée  fur  quatre  raifbns 
principales , i ."  afin  que  chaque  molécule  de  terre  foit  cxpwféc  aux 
imprcffiqns  fenilifantes  de  l’air:  i.°  afin  que  l’acide  nmliblc  foit  expulfc; 
j.“  afin  de  détruire  les  mauvaifes. herbes  j 4.“  afin  que  le  terrein  de- 
vienne léger  & divifé.  Un  terrein  poreux  Se  ameubli  n’exige  pas  autant 
de  bbours  qu’un  terrein  compaétc.  Les  diffcrcritcs  méthodes  du 
labourage  Ce  réduifent  aux  règles fuivantes:  i.°  Plus  le  terrein  cil  aigre 
& rempli  de  mauvaifes  herbu,  plus  il  but  le  retourner.  z.°  Dans  tout 
labour,  il  but  faire  en  forte  qu’il  ne  relie  point,  entre  les  filions,  de 
terre  non  divifée  : car  bns  ceb  on  n’obtiendroit  point  la  fin  qu’on  le 
propofe  en  labourant.  3 .°  Il  but  labourer  de  manière  que  la  terre  coupée 
& relevée  par  le  foc,  foit  prife  moitié  dans  l’ancien  lillon.  Se  moitié  dans 
la  partie  qui  cft  à labourer:  de  cette  manière , le  tencin  fera  bien  divife, 
les  racines  feront  arrachées  & b furface  du  champ  fera  unie.  4.°  Dans 
le  fécond  labour , il  faut  que  les  filions  foient  tranches  tranfvcrfalc- 
ment  par  b charrue,  afin  que  les  mottes,  qui  n’auront  point  été  divifées 
Ja  première  fois,  puilTcnt l’être  la  fécondé.  5.“  Dans  le  troilième  bbour, 
il  but  que  b charrue  traverfe  les  premiers  & les  féconds  filions. 
é.°  Dans  les  champs  humides,  il  but  commencer  à labourer  au  milieu 
du  champ,  afin  que  b terre  relève  le  champ  dans  le  milieu  Se  le  rende 
plus  fec.  7.®  Pour  que  le  terrein  foit  divifé  convenablement,  il  but 
<}u’il  fcHt  labouré  ou  filldhné  d’abotd  en  ligne  droite  j enfuite  de  biais 
2c  enfin  tranfvcrblemcnt. 

. 11  ne  bue  labourct  la  terre  quand  elle  cft  trop  mouillée  ni  quand 
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elle  eft  trop  sèche.  Dans  le  premier  cas , elle  Ce  met  c«  ihottés;  dan? 
le  fécond  cas,  le  labour  ne  Icrt  à rien  pour  la  diviHon  du  tcrrcin.  Ur» 
champ  humide  par  là  nature  & par  là  pofidon,  doit  être  labouré 
dansim  tcms  fcc,  afin  que  fon  humidité  fc  dilfipc.  Un  champ  lêci 
fablonncux,  rempli  de  terreau  & léger, ou  mêle  de  beaucoup  déterre 
tenace  &:  d’une  glaifc  dure , ne  doit  être  labouré  que  quand  il  a éré 
bien  détrempé  par  la  pluie.  Un  terrein  poreux  & divilc  par  Cx  nature,’ 
peut  être  labouré  de  meilleure  heure  & plus  promptement  qu’un 
tcrrcin  compadcj  un  terrôn  élevé  doit  être  laboure  plutôt  qu’un  ter- 
rein  bas. 

Quant  à la  profondeur  du  labour,  elle  doit  être  proportionnée  i 
l’extenllon  des  racines,  afin  que  l’air  puifle  aller  jufqu’à  clics. 

La  fcmcnce  des  végétaux  doit  être  jettéc  plus  ou  moins  profondé- 
ment , fuivant  la  diverfité  du  fol  mais'jamais  au-delà  de  cinq  ou  (îx 
pouces. 

, Pour  déterminer  h quantité  de  fcmcnce  néceflaire  pour  enfcmcncer 
les  tencs , il  faut  confultcr  la  qualité  de  la  fcmcnce  & La  nature  du 
tcrrcin.  Plus  le  terrein  eft  gras,  plus  il  a été  foigné  & oavaillé,  moins 
on  y doit  jcttcr  de  femcncc  : èc  plus  le  terrein  eft  maigre , moins  il 
faut  épargner  la  lêmcnce,  vu  que , dans  un  pareil  tcrrcin  , la  croiflànco 
St  la  multiplication  ne  font  point  à craindre.  On  fc  règle  ordinaire-, 
ment  fur  la  nature  du  terreân  mçme,ou  fur  des  lignes  extérieurs  pour 
le  tcms  des  femailles. 

Ch  A P.  XV  III.  Inconvéniens  â écarter  dans  l’agriculture' 
Les  arbres  nuifent  en  interceptant  les  rayons  du  folcil , en  empê- 
chant l’aftion  de?  vents  & en  même  - tems  la  drcularion  de  la 
graille  aérienne.  Les  arbres  &c  les  huilions  ôtent  aux  grains  leur 
nourriture  & communiquent  de  l'aigreur  au  tcrrcin  pat  les  eaux 
quils  arrêtent.  Pour  prévenir  les  défavantages  qui  réfultent  des 
eaux,  il  faut  former  des  tranchées  dans  les  champs,  fuivant  la  nature 
& la  pofition  des  lieux;  il  faut  égalifer  le  tcrrcin , afin  t^u’il  n’y  ait  point 
d’endroit  où  l’eau  puillê  s’arrêter;  & après  avoir  feme,  il  eft  à propos 
de  former  quelques  filions  plus  grands  que  les  autres , qui  pnilTcnt  con^i 
duirc  l’eau  dans  les  fblTés. 

La  ndge  étant  nuifible  aux  champs , il  eft  expédient  pendant  l’hiver; 
de  l’ôtcr  de  dcHus  les  terres,  ce  qui  peut  ^exécuter  à l’aide  d’un  infttu- 
ment  que  l’on  nomme  charrue  de  neige.  On  peut  même  écarter  l’eau 
de  neige  des  champs  'en  formant  des  folfos  & des  tranchées. 

Il  faut , auunt  qu’il  eft  polCblc , détnûrc  les  buttes , les  roches  & les 
inégalités  dans  un  champ,  vu  que  non-lêulemcnt  elles  font  nuifiblcs 
par  l’ombre  quelles  jettent,  mds  encore  par  la  ndge  qui  s’y  amafle  fie 
qui  eft  long-tcq)s  fç  fondre.  Les  petites  pierre  ^ les  caUlpws 
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i^hrent  être  regardés  comme  plus  utiles  que  niiiHbles,  fulvanc  la  nature 
du  terrein. 

Le  cours  complet  d’agriculture , dont  le  preqjicr  volume,  a etc  M.  l’abbé 
public  par  M.  l’abbc  Rolicr  en  178 1 , cft  un  acs  plus  étendus  & des 
plus  iâvans  ouvrages  d’agriculture  qui  ait  paru  jufqu’ici.  C’eft  le  rcfultat 
de  tout  ce  que  les  phyiiciens  & les  agiicultcuts  expérimentes,  tant 
nationaux  qu’étrangers,  ont  découvert  liir  la  phyfiquc  & l’économie 
rurale.  En  compilant  ces  difFérens  ouvrages,  l’autiur  y a ajouté  des 
obfcrvarions  nouvelles,  qui  ont  été  faites  par  lui  ou  par  fes  coopératcun.  * 
Son  entreprife  eft  vafte  & difficile  : il  a pour  but  d’éclairer  le  culti- 
vateur; de  lui  donner  des  principes  certains  fur  toutes  les  opérations 
relatives  à fon  état;  Ce  de  prévenir,  par  ce  moyen,  les  confcqucnces 
fâcheufesqui  ne  téfultent  que  trop  fouvent  d’une  pr-itiquc  mal  entendue. 

D’après  ce  plan,  M.  l’abbé  Rofier  entre  dans  beaucoup  de  détails 
phyfiques  fur  la  végétation  ; il  décrit  toutes  les  parties  qui  compofent 
les  plantes  Ce  il  affigne  les  ulâgcs  auxquels  la  nature  a defiiné  chacune  ' 

de  CCS  parties.  Eft-il  queftion  de  l’air,  cet  élément  qui  a tant  d’influence 
fur  tous  les  objets  terreftres  î non-feulement  il  parle  de  fes  propriétés 
& de  fes  diftetentes  efpcccs;  mais  encore  de  fes  qualités  Ce  des  effets 
de  l’air  fixe  fiir  l’économie  animale  Ce  végétale.  Traite-t-il  des  engrais, 
de  la  termentation , Ce  de  b diflillation!  il  analyie  les  fubllanccs  conf- 
titutives  des  corps,  les  fels,  les  huiles,  les  graifles,  les  principes  fpiri- 
tueux  : Ce  par  conféquent  il  ramène  à Ibn  objet  les  principes  de  la 
chymic.  fait-il  mention  des  maladies  auxquelles  les  hommes  Ce  les 
anitnaux  font  fujetsî  il  alfigne  les  caufes  qui  les  ont  produites,  les 
fymptômes  qui  les  caraétérilcnt  Ce  il  preferit  les  remèdes  qu’on  doit  leur 
oppofer.  „ 

Si  on  ne  confulte  que  le  pbn  général  de  cet  ouvrage  Ce  le  louable 
moril  de  fon  auteur,  on  ne  peut  qu’applaudir  aux  vues  de  M.  l’abbé 
Rofier.  Il  ne  cherche  qu’à  étendre  Ce  multiplier  les  connoiflanccs  du 
cultivateur  Ce  à le  préferver  des  accidens  auxquels  il  fe  trouve  malhcu- 
reulêment  expofé,  en  lui  mettant  fous  les  yeux  l’enchaînement  des 
caufes  avec  leurs  effets  Ce  la  liaifon  qui  unit  les  conféquenccs  avec  les 
principes  d’où  elles  font  déduites;  mais  cette  manière  d’inflruirc  a des 
bornes  fixes  Ce  déterminées.  Dans  les  livres  élémentaires  de  chaque 
fcicncc,  on  n’a  jamais  cm  qu’il  fût  néccflàirc  d’examiner,  d’appro- 
fondir Ce  d’expliquer  tous  les  rapports  que  cette  fcicncc  a avec  les 
autres  ; autrement  il  ne  pourroit  y avoir  de  traité  particufcr  fur  une 
fcience  quelconque,  puisqu’elles  font  toutes  liées  par  quelque  report 
Ce  on  ne  pourroit  écrire  fur  une  en  particulier,  fans  embraflet  en 
mcmc-tcnu  toutes  les  parties  qui  compofent  les  autres.  Ainfi,  par 
exemple , un  tr^jtc  de  tinpdecinc  deytent  rcntcnnci  les  principçx 
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de  !a  phyfiquc,  de  la  chymic,  de  la  botanique,  &c.  puirquc  ces  fciencès 
prilcs  fcprcincnt  ont  une  certaine  liailtin  avec  celle  qui  s’occupe  de  la 
fantc*dc  l'homm*.  D’après  ces  conlidérations , nous  croyons  que 
M.  l’abbé  Roder  auroit  dû  mettre  Ion  livre  un  peu  plus  à la  portée 
de  la  clailc  des  cultivateurs  ordinairement  peu  inllruits,  &:  qu’il  auroit 
dû  fupprimer  pludeurs  articles  de  fon  ouvrage,  qui  n’ont  qu’un  rapport 
trcs-c!oigné  avec  l’objet  principal , qu’il  a à traiter.  Tout  ce  qui  n’a  point 
une  connexion  prochaine  avec  la  ailnire  des  terres,  les  productions  qu’on 
en  retire,  les  inftrumcns  qu’on  emploie,  ou  les  perfonnes  qui  font  char- 
gées des  travaux  niftiqucs , doit  être  banni  d’un  traité  d’agriculture.  Nous 
'n’avons  garde  de  frire  cette  oblervation,  d.ans  la  vue  de  diminuer  le 
mérite  de  l’ouvrage  dont  nous  parlons.  Il  a été  bien  accueilli  du 
les  favans  en  ont  tait  l’éloge  & il  en  cft  digne  à pludeurs  autres 
On  y trouve  des  principes  lumineint,  des  rccctres  excellentes 
vues  protbndes.  Un  des  articles  les  plus  intércfl.ins  de  ce  diétionnairc, 
c’eft  celui  où  l’auteur  conddèrc,  fous  un  point  de  vue  géographique, 
l’agriculture  de  ce  royaume 5 c’eft  une  idée  neuve,  ingénieufe  & qui 
mérite  une  attention  particulière.  En  recherchant  quelles  font  les  cir- 
conftanccs  qui  ont  concouru  à éublir  les  difterentes  méthodes  d’agri- 
culture ufitées  dans  nos  provinces,  M.  labbé  Roiier  obfcrvc  qu’il  y en 
a des  morales  fie  des  phydques  : il  met  au  rang  des  circonftancc» 
morales,  les  caraéteres  des  dift'érens  peuples,  la  température  du  clim.at, 
la  qualité  des  produéHons  & la  communication  qui  s’eft  établie  infen- 
dblcment  par  le  commerce  réciproque  de  ces  denrées.  La  circonftancc 
phydque  & la  caufe  vraiment  déterminante  qui  a contribué  à établir 
les  diverfes  méthodes  qu’on  fuit  aujourd’hui  dans  les  provinces  de 
France,  c’eft  la  podtion  géographique  du  lieu.  Les  rivières  qyi  arrofenc 
l’intérieur  du  royaume  & les  fources  qui  fc  verfent  dans  leurs  lits,  ont 
formé  dans  leurs  cours  des  baflins  qui  préfentent  des  fingularité-s  frap- 
pantes, foit  par  leurs  formes,  foit  par  la  qu.alité  de  la  terre  qui  les 
compofent,  foit  par  les  abris  qui  s’y  trouvent.  M.  Roficr  partage  la 
France  en  quatorze  b-aftins,  dont  quatre  grands  fie  dix  petits.  Les  quatre 
premiers  font  les  baflins  du  Rhône,  de  la  Seine,  de  la  Loire  fie  de  la 
Garonne.  Les  dix  petits  font  celui  de  la  bafl'c  Provence,  du  bas  Lan- 
guedoc, du  royaume  de  Navarre,  des  landes  de  Bordeaux,  de  la  Sain- 
tonge,  de  la  Bretagne,  d’une  partie  de  la  Normandie,  de  Calais, 
d’Artois  fie  d’une  partie  du  Cambrclis.  Toutes  ces  partitions  font  repré- 
fentées  drfhs  une  carte  qui  accompagne  l’ouvrage. 

L’idée  de  cette  divifion  n’eft  point  purement  fpéculatîve,  l’auteur 
l’a  rendue  pr.itique  par  les  obfcrv.itions  qu’il  lait  relativement  à la  tem- 
pérature de  chaque  baffin,  à la  nature  du  fol,  au  genre  des  produâlons 
&'  à la  çtjlturc  qui  leur  convient,  • 
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Telle  cft  la  matière  que  nous  avions  à traiter  dans  ce  difeovrs  ; nous 
avons  fait  connoîtic  les  auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  fur  l’aen- 
culturc;  nous  avons  indique  le  tems  où  ils  ont  vécu,  iS:  nous  avons 
expofé  fuccinteir.cnt  les  préceptes  qu’ils  nous  ont  laifles  fur  l’économie 
champêne.  Une  compilation  de  ce  genre  méritoit  certainement  de 
trouver  place  dans  un  ouvrage  qui  doit  contenir  Thiftoire  des  ftienccs 
& être  le  dépôt  de  toutes  les  çonnoilTanccs  humaines.  Ce  travail 
metrra  le  Icétcur  en  état  de  prolîrcr  de  rcxpericnoc  & des  découvertes 
des  anciens,  de  comparer  leurs  progrès  aux  nôtres,  de  calcula  en  con- 
féqucncc  nos  acquilitions  & nos  pertes j enfin,  de  revenir  fur  les  pas 
de  l’anriquitc',  Ibit  pour  rcconnoîtrc  fes  erreurs,  foit  pour  recueillir  les 
moindres  traits  de  lumière  que  fes  monumens  tseuvent  receler.  Tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  fiiirc  l’analylc  ayant  traité  le  meme 
fujet,  nous  avons  été  obligés  d’employer  fréquemment  les  mêmes  mots 
pour  dire  les  memes  chofesj  &Î1  réfultc  dc-là  qu’on  ne  trouvera  point 
dans  notre  fiy le  CCS  cxprcfilonschoifies,  cette  élocution  variée,  qui  feule 
peut  rompre  la  monotonie  d’un  ouvrage  didadliquci  mais  nous  avons 
cru  qu’en  travaillant  pour  des  agriculteurs,  il  falloir  préférer  les  avantages 
de  la  clarté  & de  la  fimplicité,  aux  charmes  de  l’éloquence,  & que 
notre  prindpal  devoir  croit  de  nous  mettre  à la  portée  de  tout  le 
monde. 


^Agriculture.  Tome  J. 
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POUR  LA  PARTIE  D’AGRICULTURE. 


Par  M.  l’Abb*  Tessier. 


U E LQ u’a TT E NTioN  quc  j’.iic  dc  me  renfermer  dans  les 
bornes  qui  me  font  preferites,  les  arriclcs  que  je  ferai  entrer  dans  la 
partie  d’agriculture  proprement  dite,  feront  très-nombreux.  Indépen- 
damment des  mots  qui  doivent  s’y  trouver,  & qui  tiennent,  pour  ainfi 
dire,  à l’cflcncc  dc  la  chofe,  il  y en  a beaucoup  d’autres  que  je  ne 
puis  me  difpcnfcr  d’y  placer , quoiqu’au  premier  coup-d  œil , ori  n en 
voie  pas  la  nccc/îité.  Je  les  range  fous  trois  claflcs.  Les  uns  expriment 
des  objets  ifolcs,  qu’on  pourroit  traiter  fcparcmcnt,  s’ils  croient  d’une 
aflez.  grande  étendue  pour  former  des  diftionnaires  particuliers  i les 
autres  ic  trouvent  déjà  dans  des  diftionnaires  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique j mais  ils  peuvent  être  confidércs  fous  différens  rapports  j celui 

3ui  traite  de  l'agriculture  doit  en  parler  & les  examiner  à fa  manière  > 
’autics  enfin  conviennent  à l’agriculture,  comme  à d’autres  parties j 
on  ferait  tâché  dc  les  chercher  envain  dans  ce  drftionnairc.  -En 
voulant  détacher  les  fcienccs  les  unes  des  autres  par  des  diebonnaircs 
féparés , on  a bien  fenti  que , comme  elles  te  tiennent , il  croit 
impolllblc  dc  trancher  net  & d’éviter  entièrement  les  doubles  emplois. 
Si  les  redites  font  rares  & ne  fe  trouvent  que  dans  les  circonftanccs 
où  elfes  paroîtront  ncceflaires,  on  n’aura  point  à s’en  plaindre,  & on 
les  préférera  à des  omiflloiis  qui  auroient  eu  beaucoup  d’inconvéniens. 
Au  refte,  l’Encycl&pcdic  méthodique  en  fera  plus  commode,  puilque, 
quand  on  voudra  s’occuper  d’une  madère , on  ne  fera  que  rarement 
forcé  d’avoir  recours  à deux  ou  à plufieurs  diéHonnaircs  à-la-fois. 

Je  citerai  des  exemples  des  objets  dc  chacune  des  mxs  clafles. 
L’éducarion  des  abeilles,  celle  dc  la  cochenille  & des  vcrs-»fœe; 
font  dc  la  première.  Il  me  fcmblc  que  le  foin  des  ruches,  la  vigi- 
lance for  la  forric  des  efl'aim^ l’art  dc  recueillir  le  miel  & la  cire, 
font  panic  des  opéradons  rurlfts,  & que,  dans  beaucoup  dc  pays,  ce 
font  les  culrivateurs  qui  s’en  chargent. 

Jufqu’ici  les  Efpagnols  ont  concentré  la  cochenille  dans  les  environs 
dc  Guarimala , en  Amérique.  Ce  n’cft  que  depuis  peu  qu’on  élève 
cet  infcâe  dans  les  pofleflions  fr,xnçoifcs  de  Saint-Domingue.  Des 
tentarives  heureufes  nous  ont  appris  la  manière  de  le  mulriplicr  6c 
d’en  tirer  pard  pour  la  teinture.  Quel  art  pourroit  en  traiter , ü l’agti-; 
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ailturc  n’en  fàifoit  pas  un  article?  Ijc  nopal,  fur  lequel  fc  nourrie  la 
cochenille,  a bclbin  de  culture  pendant  quelques  années,  fur-tout  à 
Saint-Domingue,  où  l’efpècc  incrme,  ou  lâns  piquans,  qui  cft  la  plus 
favorable,  n’cft  pas  naturelle;  la  cochenille  doit  être  garantie  de 
differens  animaux  & infeftes  qui  la  dévorcroient;  elle  exi^  beaucoup 
d’attentions,  dont  les  cultivateurs,  ou  ceux  qui  aiment  ragriculturc, 
font  plus  capables  que  d’autres.  C’eft  donc  au  aiftioniuire  d’agriculture 
quelle  appartient. 

Il  en  cft  à-peu-pres  de  meme  des  vers-à-foie;  il  faut  les  faire 
éclorre,  les  nourrir  de  feuilles  de  mûriers,  empêcher  que  rien  ne  les 
incommode,  Sc  leur  faciliter  les  moyens  de  faire  ces  riches  cocons 
dont  les  fils  précieux  occupent  nos  plus  belles  manufaêhircs.  Tous  les 
details  de  l’éducation  des  vers-A-foie  indiquent  quelle  n’eft  bien  confiée 

3u’à  des  mains  aéfives  fie  laborieufes,  Sc  qu’elle  fait  partie  des  produits 
e la  campagne,  & par  conféquent  que  c’eft  au  mébonnairc  d’agri- 
culnire  à en  traiter. 

On  y trouvera  aulfi  ce  qui  concerne  les  haras,  les  étalons,  les 
mulets,  &c.  puifquc  le  premier  but  de  la  multiplication  des  beftiaux , 
cft  l’agriculture,  puifquc  c’eft  clic  qui  en  fournit  les  moyens,  puifquc 
les  beftiaux  Sc  l’agriculture  font  dépendans  les  uns  des  autres. 

Dans  la  féconde  clallc,  qui  cft  celle  des  objets,  dont  je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  mention  d’une  manière  particulière,  quoique  les 
autres  en  aient  parlé  dans  leurs  diéfionnaires,  je  place  la^  ptife  de 
cettûns  oifeaux,  tels  que  les  alouettes,  les  cailles,  les  canards  fauvages, 
6(c.  Sc  les  détails  fur  beaucoup  d’animaux  nuifibles  ou  utiles  à l’agri- 
culture ; ils  feront  conlidéres  relativement  aux  avantages  ou  aux 
dclâvantagcs  qu’ils  procurent  aux  habitans  des  campagnes.  Ces  articles 
fc  trouvant  dans  tous  les  ouvrages  de  maifons  ruinques,  on  fcrolt 
icconnc  qu^ils  ne  fuflent  pas  dans  le  diéhontuirc  d’agriculture. 

, La  médecine  vétérinaire  fait  partie  du  diéfionnairc  de  médecine. 
Mais  n’cft-il  pas  convenable  que  celui  daias  lequel  on  développe 
l’éducation  des  beftiaux,  expofe  aufti  les  maladies  auxquels  ils  font 
fujets?  Ne  fc  plaindroit-on  pas  de  moi,  fi  je  n’en  difois  rien?  Sans 
approfondir  cette  matière,  je  mettrai  au  moins  les  Icûcurs  à portée 
de  diftinguer  les  diverfes  maladies  des  beftiaux,  Sc  d’arrêter  les  progrès , 
fur-tout  de  celles  qui  font  contagieufes.  Tantôt  je  fondrai  mes  defetip- 
tions  Sc  les  moyens  que  j’indiquerai , fur  mes  propres  obfervarions , 
tantôt  j’aurai  recours  aux  articles  même  du  diêtiotuiairc  de  médecine. 
Cet  objet  cft  un  de  ceux  de  la  troifième  claffc. 

Autailt  qu’il  me  fera  poflible , je  donnerai  l’étymologie  des  mots  ; 
lorfquc  j’en  coruioîtrai  de  fimples  Sc  naturelles.  Rien  n’cft  plus  propre 
à IcsJ'aiie  connoîcrc  Sc  à fixer  les  idées  fur  ce  qu’ils  cxprifeicnt. 

Qq  1 
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Lorfqu’il  s’agira  d’une  plante  cultivée,  elle  fera  défignce,  i.®  fous 
fes  noms  françois;  fous  les  noms  latins  que  lui  ont  donne  Tour- 
ncfort  & Linnarus.  Une  courte  defeription,  tirée  du  4>^üonnaire  de 
botanique  de  M,  le  chevalier  de  la  Marck , ou  de  mes  propres  obfer- 
vations,  la  fera  connoître  de  manière  a empecher  Quelle  ne  lolc 
confondue  avec  d’autres  plantes  ou  du  meme  genre,’ ou  d’auCTCs  genres. 

Je  dirai  en  quels  pays  elle  croît  fjx)nt.mémcnt , en  quels  lieux  on  la 
cultive  le  plus  en  grand,  & quelles  font  la  pofition  & la  latitude  de 

ces  lieux.  ^ ^ . 

Je  fuivrai  cette  plante  depuis  le  moment  où  on  en  ^me  la  graine;  ’ 
jufqu’à  celui  où  on  la  récolte,  & même  jufqu’au  degré  de  perfedion  ' 
qu’elle  acquière  avant  de  palier  dans  le  commerce.  Par  exemple  , à 
l’art. de  chûiivrâ , je  parlerai  de  la  préparation  des  terteins  propres  a en 
produire,  tic  la  qualité  que  doit. avoir  b bonne  graine,  du  tems  de  la 
fciner,  des  foins  qu’exige  le  chanvre  pcnd;mt  fa  végétation,  de  ce  qui 
la  favorife  ou  lui  nuit,  de  la  récolte  de  l’individu  mâle,  & de  celle  de 
l'individu  femelle,  de  la  manière-de  rouir  les  tiges,  de  les  brifer  ou 
tciller  pour  en  obtenir  la  filafle,  enfin  du  proditit  d’une  bonne  cheno- 
vierc,  & des  ufages  du  claanvre. 

Les  pbntes  nuiliblcs  aux  moiflons  font  trop  impt^ntes,  pour  que 
je  ne  in étende  pas  for  leur  végétanem,  fur  le  tort  quelles  font,  fie  fur 
les  moyens  de  les  arracher  fie  de  les  détruire. 

Un  diétionnairc  encyclopédique  d’agriculture  ne  doit  pas  cmbraficc 
feulement  b France  fie  l’Europe  j il  doit  contenir  toures  les  manières 
de  cultiver  du  monde  entier , fie  tous  les  objets  cultivés , connus  dans 
le  pays  où  il  fe  publie.  Auifi,  on  vara  dans  celui-d  b canne  à fucrc, 
les  patates,  le  manihoc,fiec. 

Si  c’clt  d’im  animal  domeftique  qu’on  cherche  le  nom,  on  y trou- 
vera fon  éducation  depuis  fa  naiflance,  les  degrés  dilFércns  par  lefquel» 
il  palTc  avant  de  fe  reprodiûre , comment  il  faut  le  nourrir , le  foigner  y 
l’accoutumer  au  travail,  ai  tirer  un  parti  avantageux,  fiée. 

A l’article  d’un  inftrument  d’agriculture,  j’en  décrirai  b forme.  J« 
dirai  de  quel  bois  ou  de  quel  métal  il  convient  de  le  faire,  dans  queli 
pays  on  s’en  fert,  quels  en  font  les  avantages,  ficc. 

Une  des  grandes  difficultés  que  préfente  un  travail  fur  l’agriculture; 
c’eft  b différence  des  poids  & des  mefurcs,  foit  de  gpiins,  foit  de 
terres,  qui  varient  félon  les  pays,  fit  quelquefois  félon  les  cantons  d’un 
même  pays.  Je  ferai  en  forte  d’être  inftruit  de  ces  chfferenccs.  Afin  dfc 
me  taire  entendre  de  tout  le  monde , je  rapporterai  les  poids  à b livre 
de  Paris,  qui  eft  de  feize  onces,  fit  b inclure  des  terres  à l’arpent  de 
Paris,  qui  cft  de  neuf  cens  toifes,  fit  celle  des  grains  au  fetier  de  Paris, 
coin  pôle  de  douze  boiûeaux,  chacun  pelant  vingt  liviq  de  ffqpicntr 
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Des  tables  p^cées  aux  niocs  livre,  arpent,  fetier,  formeront  des 
articles  principaux  auxquels  je  renverrai.  Les  fubdivifions  de  poids  U 
mefurcs  feront  expliquées  ic  répandues  dans  le  cours  du  diébonnaire. 

Ce  que  je  prendrai  dans  l’ancienne  Encyclopédie  & ailleurs» 
fans  y rien  changer,  fera  marqué  par  des  guillemets. 

Je  nommerai  les  auteurs  qui  m’auront  fourni  des  articles  cnricts, 
afin  qu’ils  en  répondent  &c  qu’ils  reçoivent  du  public  l’hommage  qui 
leur  eft  dû. 

A la  fin  du  didionnaire,  je  donnerai  la  lifte  des  perfonnes  qui  auront 
répondu  à mes  queftions , ou  qui  m’auront  donné  d’cllcs-mêmes  des 
renlcignemens  de  peu  d’étendue,  ou  dans  les  écrits  dcfqucllcs  j’aurai 
puifé  des  idées  & des  faits  qui  m’auront  fervi.  Il  eft  jufte  de  rendre  à 
chacun  fc  qui  lui  appartient}  on  concevra  fââkmcnt  que  j’ai  dû 
chercher  les  lumières  qui  me  manquoient. 

Je  préviens  d’avance  que  mes  confrères  les  médecins,  a/Tociés  & 
corrcfpondans  regnicolcs  & étrangers  de  la  fociété  royale  de  médednc, 
m’ont  témoigné  le  plus  grand  zèle  & m’ont  été  très-oriles.  Je  leur  en 
rends  ici  un  tribut  public  de  reconndftânce.  Leur  amour  pour  tout 
ce  qui  intérefle  m’eft  fi  connu,  que  j’efpèrc  qu’ils  condnueront  à me 
procurer  les  écUûrciilcmens  qui  me  feront  néceilàircs  pour  mes  travaux, 
dont  l’Encyclopédie  fût  partie. 

A la  fuke  du  diébonnairc,  on  tronvera ' deux  tableaux,  dont  lun 
indiquera  foidre  dans  lequel  on  peut  lire  les  mots,  pour  Ce  former  un 
traité  d’agriculture  fuivi,&  l’autre,  la  marche  de  l’eiprit  humain,  danc 
tout  ce  qui  concerne  cet  art. 

-, , Je  rétablirai,  dans  un  fupplémcnt,  les  articles  ^i  m’auront  échappés; 
& j’y  corrigerai  les  foutes  qui  Ce  iêrontgliflces,  malgré  mes  foins,  dan» 
Je  corps  de  l’ouvrage.  , 
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Le  ÏAR.DIMAGE,  ccjtc  branche  de  l’hiftcMre  naturelle  fi  intc- 
rcfiànce  & fi  agréable  par  les  rapports  quelle  a diredlemcnt  avec 
notre  exifiencc  & avec  nos  fenfadotu,  cfl:,  de  toutes  les  parties  qui 
forment  l’ancienne  Encyclopédie , celle  qui  paroît  avoir  été  traitée 
le  plus  fiipcrficicllement , &c  qui  laific  le  plus  à dcfircr>  on  trouve, 
à la  vente,  d’cxcellcns  préceptes,  & de  fages  confcils,  mais  peu  de 
détails  & preique  point  d’applicadons , & ce  font  toujours  les  appli- 
cadons  &c  les  détails  qui  nous  guident  dans  la  pradquc.  Je  mem- 
prcfl'c  de  rendre  hommage  aux  talens  des  hommes  célèbres  qui  ont 
encouru  à fermer  ce  vafte  dépôt  des  connoifianccs  humaines  ; le 
plan  auquel  ils  étoient  afiujettis  ne  leur  permettoit  guère  d'entrer 
dans  les  détails  néccllâircs.  Renfermés  dans  des  limites  étroites , ils 
ont  cru  qu’il  fuffifoit  de  généralifer  les  préceptes , en  laifiant  à cha> 
que  pardeulier  le  foin  d'en  feiic  l’application  fuivant  les  circonfiances  j 
&:  voilà  la  feutee  des  inconvéniens  que  l’on  remarque  eh  confultant 
les  atdcies  qu’ils  ont  feumis  : il  y en  a pluficurs  allez  coniidérables. 
Le  premier,  c’cll  de  ne  préfenter  aux  culdvatcurs  que  la  moidé  des 
fhoKS  qu’ils  efpéitâeru  y rencontrer , & qui  font  cependant  indif- 
penfables  dans  la  pradquc  du  jardinage.  Le  fécond , n’cfe  pas  d’une 
moindre  conféquencc , & paroit  avoir  une  autre  origine.  Les  coopé- 
ratcurs  n’ayant  point  déterminé  les  bornes  rcfpcftivcs  du  travail  donc 
chacun  d’eux  s’etent  chargé , il  en  e(l  rcfulcé  des  omifCons  fans 
nombre  , des  redites  non  moins  confidcrablcs.qui , en  augmentant 
l’ouvrage,  ne  l’ont  rendu  que  plus  défeüucux  : c’eft  au  point  que 
lorfqu’on  cherche  un  ardcle,  on  rencontre  prcfque  toujours  toute 
autre  chofe  que  ce  qu’on  devroit  y trouver. 

Si  l’on  ajoute  à ces  deux  dctàuts  déjà  très-graves , celui  du  peu 
d’uniformité  qui  exifte  dans  le  ftylc  &C  dans  la  compofinon  des  ar- 
deies , on  conviendra  que  ces  matériaux , fi  peu  en  rapport  avec 
leurs  titres , & qui  fe  trouvent  difpcrfés  çà  & là  dans  une  immen- 
fité  d’autres  articles  de  toute  cfpèce , laillcnt  peu  de  parti  à tirer  de 
leur  exiftcncc.  L’Encyclojjédie  par  ordre  de  matières,  en  rcinédianc 
à la  plus  grande  partie  des  defauts  de  l’ancicnnc  édition , oft'rira 
un  dictionnaire  plus  étendu  des  objets  qui  compofent  le  jardinage. 
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Nous  indiquerons  plus  bas  la  marche  qu’on  (liivra  pour  arriver  à ce 
but  ; mais  auparavant  il  convient  de  bien  circon£crirc  les  limites  de 
la  partie  que  nous  embralFons  j ce  qui  nous  force  à conliderer  l’a- 
griculture en  general. 

L’agriculture  fe  divife  en  agriculture  proprement  dite,  qui  cft  celle 
des  champs , en  culture  des  bois  & en  jardinage. 

L’agriculture , proprement  dite , tr.ritc  de  la  culture  des  grains , 
des  fourrages  , des  vignes , des  oliviers , enfin  de  tout  ce  qui  fe 
cultive  en  grand  & en  plein  champ. 

La  culture  des  bois  a pour  objet  les  femis  & plantations , l’amc- 
nagement  des  forets , &C  tout  ce  qui  a rapport  à la  culture  & à l’ex- 
ploitation des  futaies.  ^ 

Le  jardinage  cft  plus  varie  dans  le  nombre  des  produirions  qui 
lui  appartiennent , il  embrafle  la  culture  du  potager , des  jardins  à 
fleurs  ou  d’ornement , & enfin  celle  des  jardins  de  botanique. 

C’eft  uniquement  du  Jardinage  que  nous  nous  propofons  de  par- 
ler j tous  les  ternies , tous  les  noms  relatifs  à œt  art  fciont  traités 
8c  places  dans  l’ordre  alphabétique.  Ces  termes  ôc  ces  noms  étant  de 
différente  nature , 8c  ayant  différens  motifs  d’intérêt,  méritent  d’être 
diftingués  les  uns  des  autres , afin  de  connoître  leurs  degrés  d’impor- 
tance ; on  peut  les  divifer  en  quatre  ordres. 

I .*  En  termes  propres  à l’agriculture  ; 

i.*  En  noms  d’uftenfiles  d’agriculture  } 

3 . °  En  termes  de  pratique  d’agricalturc  s 

4. °  En  noms  des  végétaux. 

Le  premier  de  ces  ordres  cft  compofé  de  tous  les  termes  qui 
forment , pour  ainfi  dire , la  langue  de  cet  art , 8c  qui  , défignant 
moins  les  chofes  que  leur  marticrc  d’être,  n’ont  bcloin  pour  être 
entendus  , que  d’une  définition  fuccintc , claire , 6c  toujoun  placée 
fous  le  nom  propre. 

Le  fécond  renferme  tous  les  termes  d’uftcnfiles  employés  dans  le 
jardinage  , comme  bêches , ratcaux  , arrofoits  , cloches , châflis  , 
ferres , &c.  Ces  noms-ci , indépendamment  de  leur  définition.  > de- 
mandent des  deferiptions  détaillées , quelqucftxs  des  figures , 6c  tou- 
jours leur  ufage. 

Le  troifième  cft  forme  de  tous  les  termes  de  pratique , comme 
labours , niarcottes , greffes , tailles , plantations , 6cc.  Ces  mots  four- 
niront des  articles  étendus,  qui  doivent  préfenteti  i.”  la  théorie  gé- 
nérale de  chacune  de  ces  cultures',  a."  leurs  differentes  cfpcces  ; 3.“ 
leurs  ufagGSj  4.“  les  moyens  les  plus  expedirifs  8c  les  mœns  difpcn; 
dieux  de  les  mettre  en  pratique. 
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Le  quatrième  de  dernier  ordre  comprend  tous  les  noms  des  végé- 
taux tjui  font  l’objet  de  cette  partie  d’agriculture. 

On  clioifita , de  préférence , les  noms  françois  les  plus  générale- 
ment connus  des  agricultciîl's  , auxquels  on  ajoutera  une  feule  dé- 
nomination latine  clwilie  parmi  celles  que  M.  le  chevalier  de  la  Marck 
a adoptées  dans  fon  dictionnaire  de  botanique. 

On  fuivra  la  culture  depuis  le  lêmis  jufqu’.à  la  parfaite  croilfance 
de  la  plante  » on  parlera  enfuirc  de  fon  uuge  dans  la  pratique  du 
jardinage , & dans  La  décoration  des  j.U'dins , dans  la  compolitioii 
des  potagers , des  jardins  à fleurs , des  bofqucts , &c.  Scs  propriétés 
en  médecine , ou  dans  les  arts  , feront  fimplemcnt  indiquées  en  deux 
mots , arin  de  «c  pas  empiéter  fur  les  diélionnaires  des  autres  fciences, 
dont  chacune  de  ces  propriétés  doit  être  l’objet  •,  il  en  fera  de  meme 
des  deferiptions  botaniques , anatomiques , &c  de  toute  la  p.artic  de 
la  fynonymic  étrangère  qui  appartient  à la  botanique. 

..  • On  ne  traitera , dans  ce  dictionnaire  du  jardinage , que  des  végé- 
taux cultivés  en  Europe,  foit  dans  les  jarmns  potagers  ou  dans  les 
jardins  de,  fleurs , dans  les  pépinières  ou  dans  les  jardins  de  botani- 
que , ce  qui  compofera  un  nombre  de  plus  de  lix  mille  végétaux. 
Les  autres , qui  ne  font  connus  que  par  les  ouvrages  des  botaniftes 
ou  des  voyageurs , ne  feront  point  délignés  nommément  i mais  t)r» 
donnera  des  préceptes  généraux  fur  leur  culture , à l’article  du  pays 
où  ils  croillent. 

Dans  tous  ces  articles,  on  aura  toujours  foin  de  proportionner 
l’étendue  au  degré  d’importance  des  objets  qui  en  feijrnt  la  matière. 
Ainli,  les  articles  qüi  concerneront  les  végétaux  utiles,  foit  dans  Icco- 
nomie  domcllique,  foit  dans  les  arts,  feront  traités  avec  étendue;  on 
en  donnera  moins  à ceux-qui  n’auront  pour  objet  que  l’agrément  ou 
la  décoration  des  jardins  ; & ■ ceux'  où  il  ne  fera  tjuellion  que  des 
plantes  dont  le  principal  mérite  ell  d’occuper  une  place  dans  les  écoles 
de  brrtanique,  feront  les  moins  détaillés.  Comtïic  on  ne  pwurroit  faire 
entrer  dans  ees  derniers  articles  que  la  culture  qu’il  convient  d’admi- 
niftrer  aux  plantes  qui  en  font  l’objet,  &C  que  cette  culture  fe  réduit  à 
des  principes  généraux  traités  allez  au  long  dans  les  articles  qui  les 
renferment,  on  fe  contentera  d’y  renvoyer  le  leéteur,  pour  ne  pas  faire 
à chaque  inftant  des  répétitions  qui  grolïïroient  inutilement  le  volume. 

Il  en  fera  de  même  des  fynonymes  françois,  qui  ne  fe  trouveront  à 
leur  place,  dans  ce  diéhonnairc,  que  pour  indiquer  les  articles  auxquels 
41$  yjparrierment , & que  l’on  doit  confulter. 

Enfln , pour  abréger  le  difeours  & rie  pas  fuguer  le  leéfeur  pat  la 
réperirion  continuelle  des  termes^ qüi  expriment  la  durée  des  végétaux 
fe  leut  -nature  J nous  nous  fervirons,  pour  défignçr  ces  deux  choies,  des 
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figncs  imagines  par  Linné  & employés  par  les  botarûftes  modernes.  Il 
nous  lurtîra  de  les  préfenter  ici  avec  leur  lignification. 

0 Plante  annuelle.  I ^ PLinte  vivace  herbaciic. 

c/*  Plante  bis-annuelle.  | Arbre  & arbufle. 

C’eft  auflî  par  les  mêmes  raifons , & pour  éviter  les  doubles  em- 
plois, que  nous  avons  cru  devoir  placer  aux  moK  , jardinage , jar- 
din , culture , multiplication  , Jemis , Sic.  tout  ce  qui  a rap|wrt 
a 1 hiftoire  du  jardinage  & à fes  procédés , au  lieu  d’en  comptofer  un 
difeours  préliminaire  qui  devient  inutile  pat  cette  marche  plus  com- 
mode pour  les  lecteurs. 

D’après  rexpofidon  de  ce  plan , il  cil  aiCc  de  voir  qu’il  n’exifte 
dans  l’Encyclopédie  ancienne  que  bien  peu  d’articles  propres  à 
entrer , tels  qu’ils  font , dans  ce  nouveau  diélionnaire , & qu’il  cil  im- 
polliblc  de  s’en  fervit , fans  leur  donner  la  forme  qui  convient  à ce 
nouvel  ouvrage  ; ce  ne  fera  qu’avec  la  circonfpcélion  la  plus  réflé- 
chie & la  plus  fcrupulcufc , qu’on  reclificra  ces  articles. 

A la  fin  de  cet  ouvrage  , on  trouvera  quatre  tableaux  méthodi- 
ques , dont  le  premier  préfentera  , dans  un  ordre  clair  , tous  les 
articles  qui  doivent  fervir  d’introduéHon  à ce  traité  du  jardinage  ; le 
fécond  indiquera  la  marche  qu’on  doit  fuivre  dans  la  Icfturc  des  ar- 
ticles qui  traitent  du  potager  & des  vergers;  le  troilicmc  offrira, 
dans  un  ordre  gradué  , tout  ce  qui  a rapport  aux  jardins  d’agré- 
ment; le  quatrième  fuivant  le  même  principe,  comprendra  tout  ce 
qui  concerne  les  jardins  médicinaux  & de  botanique. 

Ces  qiutre  tableaux  pourront  le  réunir  en  un  lêiJ  , qui  offrira , 
au  premier  coup-d’ccil , l’enfemblc  &:  l’ordre  dans  lequel  on  pourra 
lire  les  articles,  pour  .avoir  un  traité  complet  de  la  Icience,  & re- 
médier au  défaut  reproché , avec  t;mt  de  jullice , aux  didionnaircs. 

Au  moyen  des  quatre  divilions  du  tableau  méthodique  , qui  ré- 
pondent aux  quatre  fortes  d’agriculteurs  & d’amateurs , chacun  d’eux 
n’aura  à parcourir  que  ce  qui  convient  à fon  état  ou  à fon  goût. 

Pour  la  facilité  des  étrangers  , chez  Icfquels  nos  noms  propres 
font  peu  connus,  & pour  ne  pas  furcharger  le  corps  de  l’ouvrage’ 
d’une  bigaiTure  de  noms  étrangers  qui  multipliroient  fans  néccllité 
les  renvois  ; on  mettra , à la  fin  de  l’ouvrage , une  table  alphabé- 
tique qui  les  contiendra  tous  , & mdiquera  les  noms  propres  fous  > 
lefquels  ils  fe  trouveront  dans  le  diclionnaire  ; les  noms  latins  auront 
aulii  leur  place  dans  cette  table , où  ils  feront  dillingués  des  autres. 

Un  ouvrage  de  cette  importance  ell  , fins  contredit,  au-dclTus 
des  forces  d’un  fcul  homme.  Je  fens , plus  que  tout  autre , mon  in- 
jdgriculture.  Tome  L Rr 
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lutiîf.ii]cc  •,  mais  pinis  Æc  i|g|k  ci^  cxeclleus  matériaux  de  1 an- 
cienne édition,  piuvanft^.CWwJ  t.iip  uflige  des  nouvelles  dcœuvertes 
des  liommcs  célèbres  ^o^orgy  notre  Accle,  comptant  fur  les 
fecours  de  pluAeurs  cult^fci^^ftruits , jai  cru  devoir  céder  aux 
follicitations  des  perfonnes  relpcûaUts  qui  m’ont  engagé  à me  charger 
de  cette  tâche  laborieufc.  Si  je  ne  puis  ajouter  beaucoup  aux  connoif- 
fances  aéhicllcs,  je  tâcherai  du  moins  de  prouver,  par  mon  application 
à décrire  les  objets  6c  à raflcmblcr  le  plus  grand  nombre  de  laits  &c 
d’obfervations,  tout  le  defir  que  j’^  de  contribuer  à l’avancement  & aux 
progrès  de  cette  intcrclTantc  partie  de  l’hiftoire  naturelle. 
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genre  de  plantes  dont  les  botanides  ne  connUiî& 
l^uc  deux  cfpcces.qni  croiflem  dans  les  l'orêi^P 
llnde,  & qui  foni  des  végétaux  ligneux. 

Ces  plantes  nom  pas  encore  été-  culrivdes  dans 
les  jardins  de  l’Europe  j mais  il  cd  probable  qu’en 
rail'on  du  pays  où  clics  croidcni , elles  ciigcront 
ici  la  même  culture  que  les  vêeétaux  de  la  cùte 
de  Coromandel  & de  l’Inde.  (M.  T h o v t y.) 

ABAISSER,  en  terme  de  jardinage,  c’ed  rac- 
courcir les  branches  d’un  jeune  arbre , dont  la  tête 
ed  detlincc  à s’élever.  Dans  les  l'ujets  jeunes  & ' i- 
goureux,  on  coupe  les  branches  i deux,  trois  ou 
quatre  pouces  de  la  tige  ■,  dans  les  grands  arbres , 
un  les  coupe  tout  près  du  tronc  , & alors 
cette  opération  s’appelle  émonder.  Voye{  ce  mot. 
{M.  Th  O V i s.) 

ABATTRE.  ( médecine  des  beftiauz.  ) 

Pour  fe  rendre  maître  d’un  cheval,  auquel  on 
doit  faite  une  opération  délicate  & douloiireufc , 
on  Vabai , c’ed-à-dire , on  le  couche  par  terre 
avec  précaution. 

La  place  la  plus  favorable,  dans  une  ferme,  ed 
ordinairement  lefumicr,  dont  l’épaidcur  ne  permet 
pas  ait  cheval  de  fe  bleder  en  tombant.  Si  cepen- 
dant l’endroit  où  efl  le  fumier  n’ed  pas  adez  fpa- 
cieux , ott  ft  le  tems  où  doit  fe  Aire  l’opératton 
ù l’animal  cd  celui  où  il  n'y  a que  peu  ou  plus 
de  fumier  dans  la  cour , on  lui  hit  on  lit  de  paille 
trés-épais , d’une  étendue  fuffifante , & qn  le  place 
fur  le  bord.  On  attache  une  entrave  à enacun  des 
paturons  des  pieds  ; une  corde  pade  dans  les  an- 
neaux de  ces  entraves  Plulicurs  hommes  tirent  en 
avant  la  corde  , qui  rapproche  les  pieds  du  cheval, 

& le  difeofe  il  tomber.  Quand  on  le  voit  pencher , 
d’autres  Jiommes , qui  font  placés  derrière  le  lit  de 
paille , ou  de  l’autre  cété  du  cheval,  le  tirent  il  eux , 
afin  d’aider  fa  chùte&  de  la  rendre  plus  douce.  Le 
cheval  étamà  bas, on  lui  fixe  la  tète,  en  s’appuyant 
fortement  fur  l’cncolurc , & on  arrête  la  corde  en 
la  palTant  dans  les  anneaux  des  entraves.  En  feul 
homme  la  tient , ou  on  l’attache  i un  poteau. 

On  conçoit  facilement  que  , s’il  s’agit  de  faire 
une  opération  entre  les  cuilTcs  ou  aux  jambes  du 
chexal , on  ne  peut  lailTcr  tous  les  pieds  rap- 
prochés. Dans  ce  ’cas  , on  dégage  des  autres 
celles  des  jambes  qui  gênent,  & on  leur  donne 
la  pofuion  la  plus  commode  pour  l’opérateur, 
en  les  alTiijettiirant  d’une  manière  folide. 

Quand  l’opération  cA  finie,  on  liche  la  corde, 
•n  défait  les  entraves , on  foulève  la  tète  de  l’ani- 
mal , pour  l’aider  à fe  relever. 

On  doit  avoir  l’attention  de  lailfer  le  cheval 
quelque  tems  fans  manger,  avant  qu’on  V abatte; 
la  fccouffe  quil  éprouve  & la  douleur  de  l'opé- 
ration , peuvent  troubler  fa  digeflion  & lui  caufer 
des  tranchées.  { M.  l’abbé  Tsssttx.) 
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un  cheval,  exprcHion  des  écorcheurs, 
^■pioyéc  pour  lignifier  l’aélion  de  le  tuer,  li  v a 
Tleiix  manières  à’abattre  un  cheval  •,  la  première 
confiAe  il  lui  plonger  un  couteau  dans  le  poitiail  ; 
dans  la  fécondé  manière,  on  l'aAbinnie  atec  une 
maA’iie , comme  on  alTomme  un  boeuf  à la  bou- 
cherie. { M.  Pabbé  T c s s 1 1 K.) 

Abattre /’ettu;  c’eA  enlever  avec  un  couteau 
la  fueur  dont  ell  couvert  un  animal  qui  vient  de 
travailler  ou  de  courir.  Cette  attention  eA  irè?- 
importanie  dans  les  poAes , les  fermes  & pour  les 
chaA’es.  Elle  empêche  la  rentrée  de  la  iranfpiration , 
qui  pourroit  occalîonner  des  maladies.  Il  faiidroit 
peut-être  la  porter  plus  loin  qu’on  ne  la  porte,  & 
êier  même  l’eau  des  animaux  qui  foricni  des  m.irrcs 
ou. rivières,  ou  quiont  éiémouillés  par  la  pluie  ou 
la  neige,  fur- tout  s’ils  font  écliauffcS.  C’eAun  ufage 
qui  me  paroît  bien  condamnable  & nuilible  à la 
confervaiion  des  chevaux  des  maîtres  de  polie , 
que  celui  où  font  les  poAillons,  de  les  mener  ii 
1 abreuvoir  auAt-iùt  qu’ils  arrivent  de  courfe  ; il 
taudtoit  mieux  attendre  qu’ils  fe  fuAent  repofés 
& refroidis , ou  plutôt  il  vaudroit  mieux  leur  faire 
boire , une  demi-heure  après , même  de  l’eau  de 
puits  qu’on  aiiroii  lailTée  II  l’air  dans  des  baquetc 
ou  cuves  pendant  quelque  tems. 

Si  ce  diclionnaire  n’étoit  pas  dcAiné  ans 
apiciilteuis  feulement  , je  dirois  que  les  co- 
chers de  Paris  ont  une  pratique  qui  me  paroît 
funclle  aux  chevaux , dont  ils  lavent  les  jamites 
8c  le  ventre  auAi-tôt  qu’ils  rentrent.  .Afin  d’en 
mieux  détacher  la  boue  8t  de  s’épargner  la  peine 
de  l’ôtcr  le  lendemain  après  qu’elle  cA  sêcbc,  ils  lan- 
cent avec  forcefurcesanintaux  desfeaux  d’eau  froide 
8c  quelquefois  glacée,  lorfqu’its  font  é-citmans  de 
fueurs , 8c  parconféqiient  lorfqu'ils  ont  les  pores  de 
la  peau  ouverts.  Il  eA  aifédevoir  par-là  (ju’ils  les 
expofent  à de  fréquentes  maladies. 

On  confcille  encore  de  bouchonner  avec  de  la 
paille  les  animaux  dont  on  a abattu  l’eau.  {M,  Pabbé 
Tissihk). 

Abattre,  (s'abattre)  fe  dit  des  animaux  qui, 
en  marchant  ou  en  travaillant,  tombent  fubitenient  -, 
ce  qui  dépend  ou  des  mauvais  chemins  qu’ils  ren- 
contrent  J ou  d’une  conformation  vicieitfe , ou  d’une 
ferrure  vieille.  On  remédie  à ce  dernier  inconvénient 
en  renon.vellant  les  fers.  ( JU.  Pabbé  Tessier.) 

ABC  ES  , amas  de  pus  dans  l’endroit  où  il  s’cA 
formé.  On  diAingue  les  abcès  en  internes  8i  ex- 
ternes. 11  eA  difficile  de  juger  de  l’exiAéncc  des 
abcès  internes  ; les  hommes  feuls  de  l’art  en  con- 
noiAent  bien  les  lignes  8c  les  moyens  d’en  favorifer 
la  ^uérifon.  Les  abcès  externes  font  fenliblcs  à 
rceit  & au  toucher.  On  voit,  dans  quelque  partie 
de  la  furface  du  corps,  une  élévation  ou  tumeur, 
qui  fait  fouArir  l’animal  lorfqu’on  appuie  deAu<. 
Si  en  toucliant  un  des  points  de  cette  tumeur  as  ce 
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lin  lîüigr,  St  tin  au:r»;  (uint  cîi>tj.nc  avec  un  antre 
f'oigi , on  lent  une  in.iiicr«  tjui  itnmc  Si  change 
rtc  plate,  on  )>ciu  conclure  que  la  iiinicur  ell 
remplie  de  pus  loimé,  & qu’il  cil  tems  de  le  faite 
fortir.  Il  ne  faut  pas  tarder  à l’ouvrir,  car  le  pus  fe 
plilTcroit  dans  les  parties  voifmes  qu’il  cortoderoit  ; 
il  aitaqucroit  n.êine  les  os. 

I.cs  abcès , qui  contiennent  un  pus  ainaflc  premp- 
tttntm,  doivent  être  ouvertsavec  l’inlirument  tran- 
chant, plus  prompt  & moins  douloureux  que  la 
cautcrifaiion.  On  emploie  ccllc-Br  pour  les  abcès 
lents  & remplis  d’un  pus  vifqucux  & épais , parce 
qu’il  cfl  néttil'aire , dans  ce  cas,  de  donner  du  ton 
aux  parties  pour  en  faciliter  le  dégorgement. 

Les  abcès  portent  différens  noms,  tels  que  ceux 
de  ttupe  jjayartt,  &c.  J’en  parlerai  k leurs  .irticlcs. 

Si  l'on  veut  des  détails  lur  les  abcès  en  géné- 
ral, on  peut  confulter  la  médecine  vèicrinairc  de 
M.  Vite!,  ouvrage  irès  eflimé  , & le  diclipn- 
nairc  de  médecine.  (Af.  l'abbt  Tmssi  tn.) 

.^CDLLARI  au  Abdelavi;  Curam:%  thatt.  L. 
Ko^flCoNCOMBRE  U’KOYPTE.  (/>/.  T H O V l K ). 

ABDELAVI  ou  ABDEt-sni',  Cucumis  chatt.  L. 
Kogri Concombre  D’EüVPTE.(j'-f.  Thovi  k). 

A B E I L L E. 

Tout,  tians  la  nature,  efl  almira'de ; tout 
fenihle  fait  pour  exciter  la  cuiioliic  & fixer 
l’attention  de  l’homme  ühfcnatciir.  Mais  , 
dans  la  chaîne  immcnle  des  étics  fpuniis  à notre 
examen,  nous  potions  plus  pariiculièremem  nos 
regards  fur  ceux  qui  ont  rapport  à nos  befoins 
réels  on  faéliccs  -,  nous  cherebuns  i les  apprécier, 
i le;  approfomiir , à les  tonnolire  de  toutes  les 
manièrcf.  Il  fufiit  qu’ils  puilfent  nous  éviter  de  la 
peine,  faii*làift  quelques-unes  de  nos  fcnfaiions, 
nous  procriicr  ries  jouilfances , pour  qu’ils  nous 
iniérciTeni  fit  nous  cng.vgcnt  il  nous  en  occuper. 
On  a mis  b contribution  des  animaux  de  toute 
cfpéce  on  a profité  de  la  force  des  uns , de 
radrclTe  des  autres  ; il  n’y  a pas  jufqu’aux  in- 
fcCles , dont  on  ait  fit  s'approprier  le  travail  & 
l'indulirie.  VoilÀ  pourquoi  on  s’cfl attaché,  depuis 
long-iems , à l’éducation  des  abeilles.  Ces  in- 
fecles  éioieni  pins  précieux  fans  doute  avant  que 
la  culture  de  la  canne  il  fiicre  fe  fût  établie  & 
répandue  dans  l’Amérique-,  le  fucre  a remplacé 
en  quelque  forte  le  miel  ; il  cil  entré  dans  les 
mers  les  plus  délicats-,  il  d)  devenu  d’un  ufage 
tics-conunun  ; mais  cette  denrée , que  le  nouveau 
monde  produit  en  abondance,  eÂ  plus  ebére  que 
le  miel.  P.ir  des  citconllance,  faciles  ii  imaginer, 
elle  peut  nous  manquer  loui-i-coup  ,ou  monieri 
un  prix  exccITif.  Elle  ne  fupplée  pas  le  miel  dans 
certain-.s  préparations  utiles  à la  famé  -,  le  miel  ell 
de  notre  propre  fond  ; nous  femmes  alTurés  d’en 
tccucdlit  toujours  une  quantité  d’aiiiam  plus  con- 
(idérablc  , que  nous  favorifetonsdavamage  la  mul- 
liplicafion  des  abeilles.  C’efl  b elles  que  nous 
fouîmes  redevables  de  la  cire , qui  fert  fur-tour 
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.i  îim-;  ivlaircr,  & qui  toi.irihac  à noti«  rnétir. 
Leur  iiiielligcrce  exiicmc  la  ren-are  & lui  donne 
les  pi  entières  préparations -, les  slseilkslomaélives, 
labotieiifes , économes  \ que  de  motifs  pour  nous 
les  faire  aimer , pour  leur  donner  le  premier  rang 
parmi  les  infedes  ! 

Je  partagerai  en  trois  articles  principaux  ce  que  - 
j’ai  à dire  lur  les  abeilles. 

Dan,  le  premier,  je  les  confidcrcrai  relativement 
à elles  ; c'eft-à-dirc,  que  je  traiterai  de-s  différenteî 
efpéccs  d’abeilles , de  leurs  ciTaims , de  le-urs  tra- 
vaux , de  leurs  ennemis  , de  leurs  maladies , de  la 
manière  de  les  nourrir  fi  de  les  foigner. 

Il  s’agira,  dans  le  fécond  , des  ruchers  , des 
ruches,  de  leur  pofition  la  plus  convenable,  des  - 
formes  qu’on  don  leur  donner. 

Le  troifième  fora  confacré  au  miel  & i la  cire , au 
teins  fie  aux  moyens  d'extraire,  de  préparer  fit  de 
conicrver  ces  produdions. 

Article  bhemier. 

Del  diÿ'erentei  efpices  d'abtillei. 

On  dirtinguc  quatre  efpèces  d’aisciiles , «pt’il  elf 
cfléniiel  de  ne  pas  confondre.  Je  préviens  ici 
que , par  ejpiees , je  n'ennnds  pas  ce  qu’entendent 
en  général  les  nomenclaieurt.  Dans  les  objets  que 
j’ai  b traiter , on  n’elt  pas  accoiiitimé  4 admettre 
des  tfpiees  fit  des  yarietét.  Je  crois  devoir  (ouf- 
crirc  4 cet  ufage,  parce  que  fouvem  de  (impies 
variétés  dirfièrent  enir’elies  d’une  manière  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  dans  la  pralitjue.  Je  conti- 
nuerai 4 adopter  la  fcitlc  dittindion  à'ejpcces  , 
quanti  il  fera  queflion  même  de  variàés  dans  tout 
ce  nui  ctmccrne  l'économie  ruiliqiic.  Les  abeilles 
de  la  première  efpéce  font  groffes,  longues, très' 
brunes,  prefque  toujours  farouches  St  irès-por~ 
lécs  4 piller  les  attires.  Celles  de  la  fécondé  ef- 
pèce , qui  font  moins  grolTes  , ont  la  couleur 
prefque  noire  -,  on  les  apprivoile  aifémeni  -,  rare- 
ment elles  pillent  leurs  voilines.  Celles  de  la  troi- 
fième font  grifcs  fit  de  moyenne  gmlfeurj  ce  font 
les  plus  parefl'eufes  fit  les  plus  ntéchames;  elles 
attaquent  lus  autres  abeilles  4 leur  retour  des 
champs,  fit  les  tuent  pour  avoir  leur  miel; elles 
entrent  même  dans  leurs  ruches  pour  les  voler. 
Celles  de  la  quatrième  cfpéce,  beaucoup  plus  pe- 
tites, font  d'un  jaune-anrorc,  luifant  fit  poli.  On 
les  nomme  les  petites  HulLindoifct  ou  les  petites 
Flamandet , parce  qu’elles  viennent  de  Hollande 
fit  de  Flandre-,  elles  font  préférables  4 tomes  les 
autres,  4 caufe  de  leur  aéliviié  au  travail,  de  leur 
douceur  fit  de  leur  économie. 

Il  y a,  dans  chaque  ruche,  direrfes  abeilles  ; 
favoir , celle  qu’on  appelle  la  reine,  fit  qu’on  croit 
être  la  feule  femelle,  les  faux  hourdons,  regardés 
comme  les  m4lcs;  on  ne  les  y trouve  que  dans 
certains  rems,  fie  les  ouvrières,  qui  n’om,  4 ce 
qu’on  alTure, aucun fexe-,  pour  cette r..ifon , on  les 
appelle  neutres.  La  reine  ou  la  mère  abeille  cft 
facile  4 rcconnoiiro.  Muics  gtolfe  fit  plus  lorgne 
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que  les  faiii-liourdcns , elle  fiirpafle  de  beaucoup 
les  ouvrières  en  lonsceiir  & en  ((roireiif.  Ses 
ailes  ne  fc  prolorgtm  pas  jul'qu'à  l'eairtimité  de 
fon  corps.  Elle  dt  d'un  biun-tlsir  parddTns,  & 
tn  dclTous  d'im  beau  jaune;  on  ne  Un  voit, fur  les 
jambes, ni  pakircs,  ni  broife>-,  fa  trompe  cfl  très- 
courte  Si  irèt-dèlidc.  11  paroii  que  la  itainre  l'a 
confotmfe  diircrinimeni  des  abeille»  ouvrières  , 
foit  parce  qo'cllj  n’èroii  ( as  conrnre  elles  Hiliinée 
à tias ailler,  loii  jar  quclqu'atiire  raifon  incon- 
nue; elle  ne  fort  prcfqiie  jamais  de  la  ruche,  du 
moins  on  ne  s’en  apperçoii  pas.  Selon  Swamerdain 
& M.  de  Réaumiir,  qui  ont  fait , fur  cet  objet , 
des  obfcrsaiions  & des  recherches  nontbreufes,  la 
reine  d'un-  ruche  dl  d Une  fécondité  confidcra- 
b!e,qui  enii.igc  les  aheilles  i n’en  fouffrir  qu'une, 
parce  qu’ci  les  feroiem  cipol  ées  1 des  travaux  ex- 
cdlils,  s’il  y en  ai  oit  pliificiirs.  On  a eu  Ij  pa- 
tience de  calculer  qu’un  cITaim  pouvoir  être 
compofé  de  abeilles;  une  tiictie  en  donne 

quelquefois  trois,  & par  confc'qucnt  fourniroil  une 
population  de  pdydS  abeilles, qui  dcitoiem  leur 
nailTance  i la  même  mère. 

Les  faux- bourdons  font  moins  loisgs  que  la 
reine  & plus  gro<  que  les  om  itères.  Leur  trompe 
cfl  courte,  ils  n'ont  ni  palettes  aux  jambes,  ni 
aiguillon.  Quelques  obfctvaieurs  difeni  avoir 
trouvé , dans  des  ruches , des  infccles  aulli  petits 
que  de»  abeilles  ouvrières,  qu'ils  ont  nommés  aulli 
fauxdwurdons,  parce  qti’ils  éioient  mâles.  On  croit 
que  l’euiploi  unique  des  faux-bourdons  efl  de  fé- 
conder la  reine.  Les  abeilles  omrièrcs , dit-on , les 
fouffrcni  tant  qu’ils  font  néedfaires.  Ce  icms 
ci.xni  palfé,  elles  les  iiicm.  Le  nombie  des  faux- 
bourdons  varie  depuis  trois  cens  jufqu’à  deux 
piille,  félon  l'anciennctè  do  la  ruche.  On  ne  les  y 
voit  paroitre  qu’après  l’hiver , â la  fin  de  l'été  il 
n’y  en  a plus. 

Les  abeilles  ouvrières,  plus  petites  que  la  reine 
& les  laux-bourdons , ont  une  trompe  longue, 
pointue  & mobile  en  tout  fens  ; leurs  yeux  font 
a facettes  tk  couverts  de  poils  ; leurs  pattes  ref- 
feniblcnt  â des  broffes  ; celles  de  dernè-re  font 
creiifc*s  & faites  en  forme  de  fpaiiilcs  voûtées; 
elles  ont  un  aiguillon  coiufiofé  de  deux  dards  ren- 
fermés dans  un  étui.  Lorftju’elies  piquent  , il  s’in- 
troduit, dans  la  plaie , une  liqueur  qi  c contient  une 
vtflic  placée  â la  bafe  de  l’aiguillon  : ccrie  liqueur, 
par  fa  qualité  venimcufe,caul'e  une  vive  liotilcitr. 

La  plupart  des  obfervaeeurs  ont  crq.  que  les 
abeilles  ouvrières  éioient  des  multts  qui  ne  fe  rc- 
produifoieni  pas.  Queltjiics  phyfieicns  allemands 
ont  elfayé, depuis  peu,  d'élever  des  doute-  fur  ceiie 
opinion  ancienne  & accréditée,  fur-rom  MM.  Sehi- 
raeh&  Riems;  mais  ils  ne  s’appiiicnr  pas  d’obfer- 
vations  & d’expériences  (iropies  à lonvaincre.  Clefi 
fur  les  ouvrières  que  paroit  roiikr  tout  le  travail  ; 
elles  ^onc  cherther  le  niitl  & tiiv,  forment 
îc^  g&tcaux  » entretiennent  Ja  propreté  <!ai»>  Lr  ru~ 
chc , nu^rriffenr  la  icinc,  lc>  l'aux-boiudonâ,  les 
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jeunes  eflaims,  & veillent , i ce  qu'on  croit , avec 
vigilance  & courage  â la  fût  été  de  tout  ce  qui 
eli  renfermé  dans  la  ruche. 

La  ponte  de  la  reine  a lieu  pendant  toute  l’an- 
née, excepté  dans  les  icms  ricoureux,  pour  ré- 
parer les  pertes  journalières;  cefl  particulièrement 
au  piiniems  qu’elle  cfl  plus  conlîdérahie , parce 
que  c’efl  la  faifon  des  efl'aims.  Les  mrfs  font  dé- 
pofés  au  fond  des  alveqîrs  ou  cellules  deflinées 
pour  les  recevoir.  Ils  y'éclofcni  le  troifième  jour, 
fur-tout  dans  la  belle  faifon,  par  la  feule  chaleur 
de  la  ruche  ^ qui  cfl  communéinenl  plus  glande 
que  celle  qu'une  poule  comnuiniquc  .â  des  unifs. 
Les  vers  qui  en  proviennent, alTez  fcmblablcsaux 
vers  i foie, font  d’abord  nourris  d'une  efpècede 
bouillie  dont  on  ne  connolt  pas  la  nature  ; les 
abeilles  ouvrières,  qui  la  leur  fuiitnifrcni , leur 
portent  dans  la  fuite  du  miel,  ^'e^s  le  huitième 
jour,  ces  vers  occupent  chacun  prefqiie  tout  leur 
alvéole.  Ils  changent  pluficurs  fois  de  peau,  pren- 
nent leur  accroiflement,  filent  une  foie  fine,  & fe 
convcrtifTeni  en  nymphes  blanches;  defqiicllei , au 
bout  de  douze  jours , fortent  les  abeilles  toutes 
formées.  Ün  diflingue  les  jeunes  abeilles  des 
vieilles,  parce  que  celles-ci,  qui  font  d’une  cou- 
leur plus  roufle,  ont  les  ailes  un  peu  déchiquetées 
& frangées  aux  extrémités. 

On  n’a  que  des  conjeélitrcs  fur  la  durée  de  la 
vie  des  abeilles.  M.  de  Réaumur  croit  qu’elles  ne 
vivent  qu’un  an.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’tfl  que, 
de  cinq  cens  abeilles  qu’il  avoir  marquées  en  rouge 
avec  un  vernis  dcfllcaiif,  au  mois  d’avril,  & qu’il 
avoit  vues  les  mois  fuivans , il  n’en  trous  a pas  une 
au  mois  de  novembre. 

D<s  tjfaimi. 

, ün  objet  très-important  pour  les  propriétaires 
d’abeilles,  c’efl  la  confervaiion  & la  multiplication 
des  efl'aims.  Quand  la  population  d’une  ruche  cfl 
trop  confidérabic,  eu  ^ard  â fa  capacité^  il  fe 
fépsre  une  partie  des  jeunes  abeilles,  qui  vont 
chercher  un  autre  domicile.  M.  de  R^uiiur  s'efï 
afltiré  qu’elles  ne  quittent  pas  les  environs  de  la 
ruche  où  elles  font  nées , â moins  qu’elles  ne  foicni 
accompagnées  d’une  reine.  La  réunion  de  ces  iu- 
feéles  s’appelle  un  rjpiim. 

Selon  la  tempéramre  du  climat  & l’expofirion 
des  ruches,  les  eifaims  commencent  â fortir  plutdr 
ou  pliiiard.  Dans  les  provinces  peu  éloignées  dt 
Parts,  c’efl  ordtnaircmcm  vers  la  mi-mai.  II  en 
part  jufqu’â  la  fin  de  juillet;  ce  qui  dépend  des 
faifons  plus  on  moins  favorablei.  Les  ruches  bien 
abritées  du  nord  81  expofées  au  midi , donnent 
leurs  efl'aims  de  bonne-heure.  C’efl  donc  pendant 
l’cfpace  de  deux  mois  ou  deux  mois  & demi  feu- 
lement, qu’on  doit  les  attendre  & veiller  Iciirforiie. 
U efl  rare  qu’elle  ait  lieu  avant  neuf  heures  du 
matin  ; le  plus  fouvent  c’eft  depuis  ces  momens  du 
jour  jufqii’à  cinq  heures  du  foir,  c’efl-â-dire, 
pendant  la  plus  grande  chaleur,  ün  rayon  ardent 
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du  folcil , & quelque  heure  qu’il  fe  falTe  fentir , 
ruiht  pour  déterminer  un  enaim  i quitter  la  ni- 
che. On  en  voit  quclquefoiv  partir  quand  l’air  e(l 
chaud  Sl  étouffé  , quoique  le  Ibicil  ne  fe  montre 
pas. 

On  rcconnoit  qu  une  niche  e(l  fur  le  point  de 
donner  un  effaim , lorfqii’on  entend  le  foir  & même 
la  nuit  un  bourdonnemeni  continuel.  Pendant  le 

J'oiir , les  abeilles  s’amoncileni  fur  la  table  & contre 
es  parois  caiérienrs  de  la  ruche.  Malgré  cet  appa- 
reil & la  gène  où  ces  infeéles  font  dans  leur  domi- 
cile, s’il  ne  fe  trouve  pas  de  jeune  reine  pour  fe 
mettre  i leur  tête,  il  ne  fe  fait  pas  d’émigration, 
ou  il  s’en  fait  rarement.  Le  ligne  le  moins  équi- 
voque, & celui  qui  annonce  que  l’effaim  fortira 
le  jour  même , c’ell  lorfqu’on  voit  les  abeilles 
relier  auprès  de  leur  ruche , quoique  le  tems  foii 
bcaiij  s’il  en  fort  quelques-unes  pour  aller  aux 
champs , è leur  retour  elles  ne  rentrent  pas , comme 
Il  elles  dcilinoicni  ce  qu’elles  ont  récolté  pour 
leur  nouvelle  habitation.  Ce  ligne  ed  le  feul  qu'on 
remarque , lorfque  c’ell  le  premier  effaim  de  l’an- 
née qui  efl  prêt  à foriir  d’une  ruche; car  lorfqu’il 
en  doit  fortir  un  fécond  ou  un  iroilième,  le  loir, 
en  approchant  de  la  ruche,  on  y entend  un  petit 
bruit  femblabic  au  chant  de  la  cigale,  mais  plus 
foible.  Le  lendemain,  ou  peu  de  jours  après,  un 
nouvel  effaim  quitte  la  ruche  immanqu^lemcnt. 
Le  moment  qui  précède  le  départ  efl  annoncé  par 
un  bourdonnement  beaucoup  plus  conlidérable 
qu’ù  l’ordinaire.  Bientôt  les  abeilles  prennent  rapi- 
dement leur  effor;  les  plus  tardives  fiiiveni  les 
premières,  qui  forment  la  plus  grande  partie. 
Alors  il  faut  les  obfcrver,  pour  voir  où  elles  k 
hxent. 

Parmi  les  abeilles,  qui  compofeni  un  effaim , les 
unes  font  vieilles  8t  les  autres  jeunes.  Les  effaims 
font  plus  ou  moins  conlidérables  en  nombre  d’a- 
beillcs , puifqu’il  y en  a de  quinze  i vingt  mille,  8t 
d’autres  de  trois  ù quatre  mille  feulement.  Ceux 
qui  fortent  les  premiers  des  ruches,  font  toujours 
les  meilleurs,  parce  que  le  nombre  des  abeilles  y 
efl  ordinairement  plus  grand.  Quand  bien  même 
ils  feroii  nt  peu  tournis,  il  y a lieu  d’efpércr  qu’ils 
fe  fortifieront  par  leur  propre  multiplication.  Les 
abeilles  de  ces  effaims  ont  d’ailleurs  le  tems  de 
ttavailler  & de  fe  précauiionner  contre  la  mau- 
vaife  faiibn.  Un  bon  effaim  pèfecinq  ou  lix  livres, 
déduèlion  faite  du  poids  de  la  ruche.  S'il  s'en 
trouve  de  plus  pefans , c’efl  toujours  anx  dépens 
des  mères-ruches,  qui  s'affoibliffcnt  trop,  & qui 
font  en  danger  de  périr  l’hiver  fiiivant. 

Quand  un  effaim  fort  de  la  ruche,  le  premier 
foin  efl  de  chercher  i le  fixer.  Souvent  il  va  fi 
loin , qu’on  ne  peut  le  fuit  re , & qu'on  le  perd  loia- 
lemcnt.  Dans  beaucoup  d’endroits,  les  gens  de  la 
campagnefontdu  bruit  avec  dc-s  poêles  ou  des  chau- 
derons;  ils  prétendent  que  les  abeilles  effrayées, 
& prenant  apparemment  ce  bruit  pour  du  ton- 
nerre, qu’elles  craignent,  fe  rabailcm  8i  fe  jettent 
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fur  des  arbres  ou  fur  des  buiffons.  Plulïeurs  auteur* 
bllment  cet  iifage , auquel  ils  fubflitueni  quelquea 
coups  de  fufil  ou  de  piflolel  chargés  à poudre, 
dont  ils  affûtent  le  fuccès.  Mais  ces  roovens  font 
capables,  ou  de  faire  rentrer  reffaim  dans  fa  ruche, 
OH  de  l’éloigner,  au  lieu  de  le  rapprocher.  Les 
feiils  qui  méritent  confiance  & fur  Icfqucls  on  foit 
d’accotd , c’eft  qu’il  faut  jctier  fur  un  effaim  dix 
fable  ou  de  la  terre.  Si,  au  moment  où  les  abeilles 
partent,  on  pouvoit  les  arrofer  d’eau  avec  un  balai , 
elles  fetoient  encore  plus  difpofées  i fe  fixer  , 
parce  qu’elles  croitoient  qu’il  tombe  de  la  pluie. 

Les  perfonnes  qui  foienent  des  abeilles,  doi- 
vent, dans  la  faifon  des  effaims,  fe  munir  de  ruches 
pour  les  recevoir.  11  faut,  avant  de  s’en  lerv  ir , les 
nétoyer,  en  ôter  les  papillons,  les  toiles  d'araignées 
& les  fauffes  teignes  ; les  frotter  intérieurement 
avec  des  feuilles  de  fèves , ou  de  quclqu^aulrc 
plante,  qui  ne  contienne  pas  beaucoup  d’huile 
effentielle,  & qui,  par  conféquent , foit  dune 
odeur  douce.  Il  v a des  gens  qui  les  enduifent 
légèrement  de  miel  ou  de  crème;  d’autres  con- 
feîllent  de  fe  fervir  de  meliffe.  L’odeur  de  cette 
plante  efl  encore  trop  forte;  il  faut  s’en  abflenir. 
Si,  lorfqy’un  effaim  efl  atiêté,  on  n’avoit  pas  de 
tuche  prête,  pour  le  retenir  en  attendant,  8t  pour 
empêcher  qu'un  autre  ne  s’y  joignit , il  feroit  nécef- 
faire  de  le  bien  couvtir  avec  un  linge  mouillé, 
qu’on  arrangetoil  pardeffus  en  forme  de  tente. 
Faute  de  vigilance,  on  rifqueroit  de  le  perdre;  car 
il  arrive  quelquefois  que , quand  on  tarde  trop  à 
le  prendre,  il  part  de  nouveau  pour  aller  chercher 
un  domicile  plus  commode , fur-tout  s’il  efl  frappé 
du  folcil.  _ . 

On  a plus  ou  moins  de  facilité  i recueillir  ut» 
effaim , félon  la  hauteur  & la  manière  dont  il  s’eft, 
placé.  Lorfqu’on  peut  placer  la  ruche  pardeffus,  les 
abeilles  y entrent  d'elles-mêmes , ou  on  les  y force 
en  faifant  deffous  un  peu  de  fumée  avec  du  ling* 
blanc  de  leffive,  qui  n’ait  aucune  odeur;  j’tn 
dirai  la  raifon  plus  loin. 

Si  l’effaim  efl  fur  un  arbre  ou  fur  on  arbriflViu 
peu  élevés , on  lui  préfente  la  ntchc  pardeflo  ts , 
c’efl-à-dirc,  renverfee;  on  remue  la  branche,  8t 
les  abeilles,  qui  fe  tiennent  par  les  pattes,  totiv- 
bent  dedans  par  pelotons;  fouvem  on  efl  obligé 
d'avoir  un  petit  balai  pour  les  détacher  plus  faci- 
lement. Quand  le  gros  de  l’cffaim  efl  dans  la 
ruche,  ce  qui  en  refle  ne  tarde  pas  il  s’y  rendre. 
Rarement  un  effaim  fe  pofe  fur  le  gazon.  Si  ce 
cas  arrivoit , il  fufliroit  de  le  couvrir  delà  ruche  , 
en  la  plaçant  fur  deux  bôtons , afin  de  ne  point 
écrafer  d’abeilles,  Lorfqii’clles  fe  font  fixées  fur  de 
petites  branches  d’un  arbre  très-haut , on  place 
une  ruche  dans  une  bafciile  de  fer,  dans  laquelle 
elle.eft  folidement  contenue  ; on  l'élève  au  bout 
d’une  grande  perche;  une  perfonne, 'montée  fur 
une  échelle , fccouc  légèrement  les  abeilles  avec 
un  petit  balai , pour  les  faire  tomber  dans  la  ruche. 
Ce  o'efl  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  qu’on  peut  i^uitillir 
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le»  effaim» , qui  fe  placent  datu  le  creux  d’un  arhre 
& dans  le  trou  d’un  mur,  parce  que  ce  n'eft  qu’à 
ceiteheure  qu't  Mes  font  plus  traitable».  On  monte 
avec  une  dchelle  jnfqu’à  l'endroit  où  elles  font , on 
les  retire  du  trou  avec  la  main  garnie  d’un  gant 
fort,  à travers  lequel  elles  piquent  m£mc  quelque- 
lois,  ou  avec  une  grande  cuiller  à pot,  & on  les  fait 
tomber  en  malTcs  dans  une  ruche,  dont  on  couvre 
l’ouverture  d’un  gros  linge,  qu’on  n'attache  pas. 
S’il  en  rede  dans  le  trou , on  I lilfe  la  ruche  en 
bas  toute  la  joumc'e  du  lendemain , afin  qu'elles 
viennent  rejoindre  les  autres,  ayant  foin  de  la 
couvrir  d’un  linge  mouillé  ou  de  feuillage  verd, 
en  cas  qu’elle  fe  trouve  expofée  au  foleil , & de  la 
mettre  fur  deux  bâtons,  qui  lailfent  du  jour  par- 
dedbus.  On  frotte  avec  des  feuilles  de  fureau  ou 
de  rut  la  place  où  éioient  les  abeilles,  lorfqu’il  y 
en  a qui  s obflinent  à y relier,  afin  de  les  forcer 
d’aller  dans  la  ruche , ou  bien  on  le»  enfume  à 
l’aide  du  linge  qu’on  brûle  , on  iranfporte  la 
ruche  à l’entrée  de  la  nuit , au  lieu  où  on 
doit  la  pofer.  Les  perfonnes  qui  ramaflent  les 
eflaims , ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage  d’un 
camail , percé  en  devant  de  trous  plus  petits  que 
la  grolfeur  des  abeilles , & par  lefquels  ils  puülem 
voir  fans  être  piqués. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  eflaim  fe  partage  en 
deux  ou  plufieurs  pelotons-,  ce  qui  a lieu  quand  il 
fe  trouve  plus  d’une  reine;  on  les  réunit  dans  la 
même  ruche,  en  leur  lailfant  le  foin  de  choilir  Ja 
feule  reine  qu’il  leur  consient  de  garder,  & de 
fe  défaire  de»  autres.  On  ell  bientôt  alfuré  que  le 
choix  cfl  fait,  parce  qu’on  voit  les  reines  inutile», 
mortes  au  bas  de  la  ruche.  Celles  qui  font  ftirnii- 
méraires  dans  la  mère -ruche,  éprouvent  le  meme 
fort. 

On  voit  des  niches  qui  on  plufieurs  reines,  & 
dans  lefquclles  la  paix  régne.  Dans  ce  cas,  les 
ruches  font  partagées  en  autant  de  divilions  qu’il 
y a de  reines.  Chaque  elTaiin  pariictilier  ne  con- 
fond pas  fon  trasail  avec  celui  d’un  autre,  une 
cloifon  intermédi.iirc  les  fépare;  les  gâteaux  n’y 
font  pas  nngés  dans  le  même  fens;  je  fuis  alTuré 

Îjue  l’intelligence  peut  durer  plufieurs  années  de 
uite  dans  ces  ruches; mais  ordinairement  elle  dure 

Êeii , à ce  qu’on  afiùic,  & elle  cefie  quand  la  popu- 
ition  ell  augmentée  dans  chacune  des  familles. 
Alors,  dit-on,  ou  il  y a une  guerre  fanglantc  entre 
les  efiaims,  ou  les  uns  & les  autres  prennent  la 
foiic. 

De  même  qu’un  cfTaini  qui  s'envole  peut  fe 
partager  en  deux;  de  même  deux  efiaims  qui  par- 
ient en  même-tems  d’un  rucher  peuvent  fe  téunir 
«n  l’air.  11  faut  tâcher  de  prévenir  celte  réunion, 
en  leur  jetant  du  fable  ou  de  l’eau,  fur-tout  fi  ce 
font  des  premiers  c-ffaims  qui  font  très  - forts  ; 
quand  il  n’a  pas  été  polfible  de  l’empécher,  on 
les  met  dans  une  feule  ruche.  Il  s’y  excite  du 
tumulte  jiifqii’à  ce  qu’une  des  denx  reines  foit 
niée.  11  feroii  plus  avantageux  de  partager  en  deux 
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parties  égales  tonlp  la  malTe  des  efiaims  réunis, 
mais  il  faudroii  pouvoir  être  affûté  de  féparer  les 
reines  , ou  d'en  introduire  une  avec  celui  des 
effaims  qui  en  manqueroit;  ce  qui  n’efi  pas  fecile 
à exécuter  : cependant  on  a vu  des  hommes  très- 
familiarifés  avec  les  abeilles,  ôter  des  reines  à des 
efiaims  réunis,  pour  en  donner  à ceux  qui  n’en 
avuiem  jpas,  fuit  qu’ils  les  priffent  aux  elfaiin» 
avant  quils  fulTem  recueillis,  foit  qu'ils  les  enle- 
vaficni  à des  abeilles  déjà  raffcmblécs  dans  des 
ruches. 

Un  èflâin^  ^ nouvelle  niche,  ne 

tarde  pas  à le  livrer  au  travail , en  employant  la 
cire  qu’il  a apportée  avec  lui  pour  confiruire  fes 
gâteaux.  Si  le  tems  efi.beau,  on  l’abandonne  à lui- 
ménie.  L’aéliviié  naturelle  des  abeilles  les  porte  à 
aller  chercher  de  quoi  fublifler  ; mais  il  faut  les 
nourrir,  s’il  fait  froid  St  s’il  pleut,  parce  qu’elle» 
ne  peuvent  pas  foriir.  On  doit  veiller  à ce  qu’elles 
ne  donnent  pas  un  elTaim  la  première  année , afin 
de  ne  les  pas  affuiblir.  Je  fuis  certain  cependant 
qu’une  ruche,  ayant  produit  un  effaim  à la  mi- 
mai, quinze  jours  après  en  donna  un  fécond  , St 
dix  jours  après  celui-ci  un  troifième.  De  ces  iiois 
efiaims,  le  premier,  dans  la  même  année,  eu 
donna  un , en  forte  qu'une  même  ruche  a produit 
quatre  efiaims,  qui  tous  ont  profpété.  Mai»,  ce 
cas  extraordinaire  dépcndoil  de  circonfiances  qui 
n’ont  lieu  que  très-raremenr.  Un  printems  f.ivo- 
rable,  une  abondance  de  miel,  un  été  chaud, 
voilà  les  caufes  d'une  multipiicaiion  fi  étonnante. 
Dan»  l’état  ordinaire,  on  doit  fe  contenter  d’un 
cifaim , St  empêcher  que  cclui-ci  n’en  donne  un 
à fon  tour.  Pour  cet  effet,  on  a foin,  dans  le» 
grandes  chaleurs  fur-tout,  d’en  foulevcr  la  ruche, 
de  la  foutenir  par  des  cales,  ou  d’y  ajouter  une 
haulfe,  fi  c’eff  une  ruche  de  nouvelle  forme.  Il 
réfulie  de-là  deux  avantages  ; le  premier,  qu’il 
s’introduit  dans  la  ruche  un  air  frais,  capable  de 
retarder  le  couvain;  le  fécond,  que  les  abeille» 

I ont  plus  de  place  pour  leur  tras  ail  ; car  il  y a 
lieu  de  croire  que  deux  caufes  déterminent  urv 
effaim  à fonir,  la  chaleur  qn’il  éprouve  St  le 
manque  d’cfpacc  pour  recevait  tout  le  miel  St  la 
cire  que  les  ouvrières  appoticnl  fans  celfc;  c’ell 
par  la  même  aticniion  qii  on  imj^he'  une  ruche 
ancienne  de  donner  un  fécond  dfaim,  quand  il  y 
a à craindre  de  l’épuifcr.  On  cfl  quelquefois  obligé 
ou  d’ajouter  deux  haufies,  ou  d’enlever  une  partie 
des  gàieanx.  Si,  malgré  ces  précautions, l'efliim 
fort , on  le  frit  rentrer  dans  la  ruche  par  de» 
moyens  que  j’indiquerai  plus  loin.  On  baiffe  St 
on  fcclle  le»  ruches,  quand  la  faifon  ell  avancée, 
en  coupant  ce  qui  déborde  des  gâteaux. 

Il  y a des  ruches  bien  remplies  qui  ne  donnent 
pas  d’effaim , vraifemblablcmeni  parce  que  le» 
abeilles  en  font  parefleufes.  On  aconfeillé,  pour 
les  y forcer  , de  meute  des  hauffes  fous  leur» 
ruches;  ce  moyen  me  paroîi  plus  propre  à pro- 
duire l’effet  contraire.  Il  me  femble  qu'il  fimdroio 
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plitiôt  diminuer  rcfi>ace,&  tenir  la  ruche  baiflee; 
b giîne  ti  b chaleur  Icroicni  partir  l'elTaim. 

Plulicurs  obrenatciits  ont  propofé  des  moyens 
def<'imerdesdiaim>arti(ickls , ou  plutùt  de  hlter 
la  tdrmation  des  eiraims  naturels.  Le  premier  ert 
M.  Sehirach,  pafleurà  Klein-Bamren , & Secré- 
taire tic  b Ibciété  éconrmiqiie  pour  le  foin  des 
abtillcidans  la  haute  Luface.  Son  procédé  conlifte 
h prendre  au  premier  mai , dans  dilférentes  niches , 
des  «310.11151  garnis  de  couvain , d'autres  remplis  de 
miel  , d'anites  feulement  formés  de  cire,  de  les 
cniti  mêler  en  les  attachant  au»  chevilles  d’un  raieau 
placé  ilans  une  boite , qui  elt  b ruche  adoptée  par 
M.  Sehirach  , de  couvrir  le  ratcaii  d’un  morceau 
degi'eau  , dans  lequel  foirnt  trois  fortes  de  cou- 
vain; c’eft  à-dire,  des  œufs,  des  vers  plus  ou 
moins  avancés  Si  des  nvmphes.  S’il  n'y  a pas  allez 
d'aKillcs  dans  les  gâteau» , on  en  ajoute  ; ou 
4cc;  on  ftinic  c»aeKmeni  la  boite , qu’on  place 
dans  une  chambre  d'une  chaleur  tempérée  ; on  a 
foin  de  mettre  du  miel  dans  un  tiroir  pratiqué  à 
Il  boite,  afin  de  nourrir  les  abeilles.  On  les  re- 
lirmainft,  prefquc  fans  les  biffer  foriir , pendant 
niinze  jours  ; au  iKwit  de  ce  tems  la  reine  cil  née 
tk  l'elfaim  efl  foirae.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  le 
faite  paffer  dans  une  ruche  commode  ; ceci  fe 
concevra  encore  mieux  quand  j'aurai  parlé  des 
ruches  de  .M.  Sehirach. 

Le  tniinc  olilcrvateur  a trouvé  une  méthode 
plus  limple  de  former  des  effaims.  A la  fin  de 
février,  il  tranfportc  dans  un  endroit  bien  cx- 
pofé,  ou  fous  un  toit , des  ruches  dont  il  ôte  une 
partie  des  gâteau»  ; quinze  jours  ou  trois  femaincs 
aptes,  fl  les  abeilles  ont  réparé  leur  perte,  il 
tlioifit  des  ruches  vides  , fcmbbbles  , autant 
qu’il  efl  poffible , à celles  dont  il  dcfire  avoir  les 
effams  ; il  les  approche  à une  heure  après  midi  , 
U ms  où  les  abeilles  font  en  courfe  ; Il  y intro- 
duit , comme  il  cil  dit  plus  haut , des  gâteaux  rem- 
plis des  trois  fol  tes  de  couvain,  & des  gâteaux 
de  miel  & de  cire,  en  les  prenant  aux  ruches  qu'il 
veut  imiter.  Alors  il  ôte  de  leurs  places  les  an- 
cirnnei  ruches  pour  y fubllitucr  les  nouvelles. 
Trompées  par  la  teflcmblance , les  abeilles,  â 
leur  retour , rentrent  dans  ces  derniêtes  ruches  ; 
elles  y travaillent  avec  ardeur;  le  couvain  fe  dé- 
veloppe bientôt,  & par  ce  moyen  on  a des  effaims , 
fans  birc  tort  au»  lucres  ruches , parce  qu'il  y 
relie  loiijouis  alfez  d'abeilles , de  celles  qui  tra- 
vailloieni  dans  l'intérieur,  pendant  que  les  autres 
éioieni  au»  champs.  Il  y a , dans  ce  cas , deux  pré- 
cautions à ptendre  ; l’une , d’empêcher  qu’il  ne 
retourne  aux  anciennes  ruches  un  trop  grand 
nombre  d’abeilles  ; pour  cet  effet,  une  perfoime 
fo  tient  auprès,  & avec  une  plume  les  intjuièie, 
afin  de  les  lotccr  à aller  dans  les  nouvelles;  1 autre, 
de  ne  pas  biffer  les  nvères-tuches  s’épuiler  par  une 
grande  défeition.  M.  Sehirach  affûte  que , dès  le 
groifième  jour,  les  ruches  anciennes  tk  nouvelles 
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forment  des  peuples  totalement  difiinéls , qui  n'ont 
rien  de  commun  cnir’cux. 

Un  des  grands  avantages  de  la  méthode  de 
M.  Sehirach,  eff  de  ne  point  perdre  d’elVaims; 
comme  on  ei)  expofé  à en  perdre , en  abandon- 
n,ini  leur  fottic  â la  nature.  Il  lui  en  attribue 
beaucoup  d'autres  , qui  ne  paroiffent  pas  aulli 
réels.  On  affiire  que,  pendant  bien  des  années,  il 
n’a  eu  d'effaims  que  ceux  qu’il  s’cll  formés  lui- 
même  , que  les  aHcilles  réulliffoient  toujours 
au-delà  de  les  cfpérxnces;  motifs  puilfans  pour 
déterminer  à adopter  fa  méthode  , qui  cil  ttès- 
ingénieufe.  On  ne  peut  fe  dilfimuler  cependant 
qu'elle  exige  beaucoup  de  foins,  & plus  d’atten- 
tions que  la  plupart  des  agriculteur,  ne  font  pas 
capables  de  prendre.  D'ailleurs,  le  Icms  qiioii 
pafferoit  à former  ainli  des  effaims , feroit-il  fuffi- 
famment  payé,  par  l'excédent  du  produit  J 

MM.  Duhoiix  & Pétillât  ont  une  manière  par- 
ticulière de  former  des  effaims  ; on  ne  peut  en 
faire  ufage  qu’après  qu'une  ruche , dans  un  rucher, 
a donné  un  fécond  effaim'.car  on  a hefoin  d’une 
reine;  il  n’v  a guère  que  les  féconds  effaims  qui  en 
aient  plus  d'une.  Au  moment  où  un  fécond  effaim 
vient  de  partir,  on  voit  ordinairement  quelques 
reines  fur  la  table;  on  cofaifii  une  avec  la  main  , 
ou  en  mettant  delfus  un  verre , qu’on  fait  gliffer 
fur  une  feuille  de  papier.  Il  y en  a aulli  qui  vol- 
tigent autour  de  l’endroit  où  un  effaim  s’elt  jeté. 
On  peut  encore  U en  prendre  une  avec  b main, 
couverte  d’un  gant  , ou  avec  un  bâton  englué. 
Enfin,  pourfe  procurer  une  Reine furniimérairc , 
on  plonge  un  nouvel  effaim  dans  un  tonneau  plein 
d’eau  ; on  prend  les  abeilles  avec  une  cuiller 

ficreée,  pour  en  ôter  les  reines,  ayant  foin  d’en 
aiffer  une;  enfuile  on  les  remet  dans  la  ruche, 
dont  on  ferme  l'ouverture  avec  un  canevas  clair; 
on  l’expofe  au  foleü  ; les  abeilles  fe  sèchent , & 
n’en  font  pas  incommodées , à ce  qu’on  alTiirc. 
Quand  on  a des  reines  â fa  dif  ofition,  oii 
prépare  une  niche  vide  , qu’on  apporte  au 
milieu  du  jour  auprès  d’une  ruche  bien  peuplée 
& prête  à donner  un  effaim  ; on  déplace 
celle-ci , & fur-le-champ , avec  la  ruche  nouvelle , 
on  couvre  l’endroit  où  clic  étott,  après  avoir  mis 
fur  la  taille  une  reine  imbibée  de  miel  délayé 
dans  un  peu  d’eau.  Les  abeilles  qui  relioicni  fur  la 
table  , s’approchent  de  b reine  St  laléchcm  ; celles 
qui  reviennent  des  champs , font  d’abord  étonnées  St 
furieiifes  ;peu-à  peu  elles  s’appaifent  & fe  mettent  à 
travailler.  En  ôtant  de  fa  place  l’ancienne  ruche , il 
faut  b pofer  fur  des  bâtons,  pour  ne  pas  éaafer 
d’abeilles,  précaution  qu’on  doit  toujours  prendre. 
Si  l'on  craint  qu’il  n’y  en  ait  pas  affez  dans  b nou- 
velle ruche,  en  frappant  quelques  petits  coups  fur 
l’ancienne,  il  en  fortira  un  certain  nombre,  qui 
iront  fe  joindre  aux  autres;  on  éloigné  pour  quelque 
tems  l’ancienne  niche. 

Cette  méthode  me  paroît  4’iine  exéeuiiot» 

dilTicile, 
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difficile,  parce  qu’on  ne  fe  procure  pa«  des  temei 
quand  on  veut. 

Selon  M.  du  Came  de  Blaagi  , on  forme  des 
euaims , en  tranfvafant  fculoneni  des  ruches  trc.— 
peuplées  ; on  les  renverfe  ; on  met  delTus  des  ruches 
bien  nctiosées  , & frottées  de  feuilles  de 
ntéliifc  , OU  plutôt  de  miel , que  je  croiî  prêf^.^rabl^, 
1-n  frjpp^nr  un  petit  coup  lur  Us  ruches  pleines, 
une  partie  dks  nl>cîllc<  monte  dans  les  ruches 
' it|c^.  Quand  la  reine  y cÜ  cntrée,cc qu’on  recon- 
iioit  an  bourdonnetrtni  fort  & continuel  qu’on 
cnrend,  on  remet  les  meres- niches  à leur  place; 
on  couvre  les  antres  d'un  linge,  & on  les  éloigne 
le  plus  quon  peut.  Le  dclam  de  reines  dans  les 
anciennes  niches,  n’cft  point  un  obÜaclc,  parce 
qti  il  en  naît  bientôt  du  couvain.  Ce  procédé  peut 
convenir  pour  route  erpéce  de  ruches. 

Le  iuivant,  inraginé  par  le  mCmcauttnir,  n'ert 
applicable  qu'aux  ruches  compofées  de  hatiffes  ; li 
le  nombre  des  hauHcs  cft  pair , on  les  divife  égale- 
ment ; s’il  cd  impair , on  en  lailFe  une  de  plus  à 
la  partie  qui  rcilc  fur  la  table  ; on  fépare  la  ruebe 
pai  le  moyen  d’iin  I11  de  fer;  on  emporte  dans 
un  endroit  ohrair  la  partie  fupérieure,  donc  on 
couvre  une  haude  side  ; celle -ci  fe  place  fur 
une  platKhc,  qui  a vers  fon  milieu  une  oiivcr- 
lurc  grille^,  de  trois  i quatre  pouces,  par  où  il 
entre  de  tair,  fans  que  les  abeilles  puilfcnt  fortir; 
on^  adapte  un  couvercle  ii  la  partis  inférieure  , 
quon  lailTc  en  place  ; le  lendemain  ou  le  fur- 
lendemain  qn  rapporte,  au  milieu  du  jour  , la 
partie  fupérieure,  pour  la  mettre  à la  place  de 
Fa  partie  inférieure , après  en  avoir  ôté  la  planche 
percée,  & asqir  débouché  les  ouveriurcs  ; les 
abeilles  qui  reviennent  des  champs  y entrent  fans 
dilîicuité  ; s'il  ne  s’y  en  trouvoit  pas  alVez  , in 
fecouant  l'autre  portion  do  rucho , il  en  lomlïo- 
roir,  qui  ne  manqueroiem  pas  de  grolfir  le  nombre. 
On  enlève  à fon  tour  la  partie  inférieure , qu’on 
pofe  fur  une  hatiflc  vide , font  laquelle  efl  auHi 
une  planche  percée  comme  la  première  ; on  la 
tranfporte  également  dans  un  endroit  obfcur , & 
après  foIcH  couclté,  on  Icloigne  le  plus  qu’il  cft 

Îofliblc  , afiD  d’empécher  les  .tbeillcs  daller  à 
a partie  do  la  ruche  qui  ed  redéu. 

Pour  obtenir  un  eltaim  , M.  de  Gelicu  , paf- 
feur  de  Lignières , qui  a inventé  des  ruches , dont 
je  parlerai , alfuré  qu'une  ruche  dl  bien  peuple^, 
enlève  dotteemenr, avec  la  pointe  d'un  couteau, 
la  matière  gommeufe  appliquée  à la  jonélion  latérale 
des  dcmi-nichcs,  & telle  qui  attache  au  fupport 
la  moitié  qu’il  veut  ôter;  il  coupe  les  liens,  éît 
fépare  en  deux  la  ruche  , en  plaçant  à c6ré  de 
l’une  & de  l’autre  une  demi-ruche  vide;  on  les 
lie  alors  fortement , & on  enduit  les  ouvertures. 
La  moitié  ou  fc  trouvera  la  reine,  fera  plus  garnie 
d abeilles  que  1 autre  ; c'tll  clic  qu’il  faut  éloigner. 
M.  de  Gelicu  penfe  quccct  éloignement  doit  être 
peu  conndc^Dlc,;ifinquc  decene  niche  il  pnifle 
venir  une  partie  des  alKÎIIes  i telle  qui  n'a  pas  de 
Âpicultun,  Tome  /.  PartUt 
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reine.  L’autre  moitié  donnera  bicntAt  naifTance  & 
une  jeune  reine , & i une  poptilaiion  nombreufe. 
On  difiin.urra  la  moitié  où  fera  la  reioe,  ù la 
tranquilliié  (les  abeilles,  contpartie  avec  le  trouble 
de  celles  qui  oc<;uperont  l’autre  moitié. 

La  méthode  de  M.  de  Gelieu  efl  fondée  fur 
deux  priocipes;  l.*  les  abeilles  qtii  n’oni  pas  de 
reine , peuvent  bientôt  s'en  former  une  > pourvu 
(pi’elles  aient  des  trois  fones  de  couvain , du 
miel  & de  la  cire,  i.”  Les  abeilles  placent  ordi> 
nairement  leur  miel  au  haut  de  la  ruche-,  le 
couvain  an  milieu , & les  etieaux  de  pure  cire 
en  bas.  O’aprés  tes  procédé  de  M.  de  Gelieu , 
on  efl  afluré  qu’il  y a du  couvain  , du  miel  & 
de  la  cire  dans  les  deux  demi-ruches,  au  lieu 
que  dans  la  méthode  de  M.  du  Came  de  Blangi , 
en  réparant  la  partie  fupérieure  d'une  ruche  de 
l’ioférieure , il  efl  incertain  que  la  première  con- 
tienne du  couvain.  Il  faut  avouer  que  M.  de 
Gelieu  a-  été  conduit  i rinvention  de  fa  ruche  , 
par  la  manière  dont  M.  Schirach  forme  fes  elTaim< 
artificiels. 

Vu  travail  itt 

Xeipoferai  d'abord  le  travail  des  abeilles  hors 
de  la  ruche  , & eofuite  celui  quelles  font  dans 
la  ruche. 

Le  premier  conlîfle  dans  la  récolte  du  miel  & 
de  la  cire  qu'elles  trouvent  fur  les  fleurs  des 
arbres  & des  plantes , & quelles  apportent  dans 
leurs  niches. 

Le  fécond  a pour  objet  l’entreden  de  ta  propreté,' 
la  ^ricaiion  des  glieaux  , & les  foins  que  les 
abeilles  ont  de  nourrir  le  couvain  qui  efl  éclos. 

Travail  Jet  Abeitttt  han  Je  la  ruche. 

Pendant  l’hiTcr  les  abeilles  font  dans  nn  étal 
d’engotudiffement  dont  elles  ne  fe  réveillent  qu’autt 
approches  du  prititems.  A Ion  tout  fê  ranime  dans 
la  ruche,  bieoiôi  les  ouvrières  vont  aux  champs, 
d'où  elles  apportent  d’abord  la  inttiire  d«  ta  cite, 
oui  leur  fêrr  pour  élever  le  jeune  couvain  & former 
des  alvéoles  -,  enfuiie  elles  ramaffent  te  mid  qu’elles 
y doivent  dépofer. 

On  afiiire  qiie  les  abeilles  raeot  celles  d’entr’cllet 
qui  font  parcITcufes  \ mais  on  peut  dosuer'  de  ceti» 
mertion.  Souvent  elles  s’écartent  trè»-loinj^r  trots- 
ver  des  fleurs.  On  a reconim  aux  pouHiéres  des 
étamines  de  ceraines  plantes  m’elles  alloieot  inf* 
qu’ao-dell  de  qintre  lieaes.  Celles  fur  lefqudles 
elles  ont  recitetlli  de  la  cire  ou  du  miel  n’en  font  pat 
endontmasées.  Les  abdllet  fout  plufieun  voyages 
par  jour  « reviennent  cbarcées  plufieurs  fou,  es 
qoi  dépend  du  rems  & de  Péloignétnent  où  elles 
font  des  fleun  qui  leur  convienneot.  Ordinaire- 
ment , pendant  les  fraîcheurs  du  printems  & ds 
l’automne,  elles  ne  fortent  pas  avant  le  lever  du 
foleil  & rentrent  avant  feu  coueber.  Mais  h corn, 
ntencer  au  mois  de  mai  jufqu’au  mois  d’août, 
ellet  fonent  & rcotteni  depou  uqe  heure  après 
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le  jour  jufqu*i  l*cntréc  de  b miir.  Elle»  ne  fc  re-  1 
pofcor  pal,  comme  on  le  croiroiï,  dam  leurs  al-  ‘ 
véoles  qui  ne  fervent  que  pour  loger  le  couvain 
& le  mkl.  Elles  fc  tiennent  pendant  la  nuit  atta- 
chées par  les  patres,  les  unes  agx  autres,  dam  la 
partL  baffe  de  la  ruche.  Pendant  Thiver,  elles  font 
dans  la  partie  haute.  Quand  le  tems  eÜ  difpofé 
à la  pluie,  elles  reHcnt  dans  leurs  niches.  Le  vent 
& le  tonnerre,  quelles  craignent,  les  y retiennent 
anfh. 

Le  premier  foin  des  alx,‘illes  efl  de  ramaffer  la 
.fiîbflanco  rcfincufe,  brune,  i laquelle  on  a donné 
le  nom  de  prppohs.  Les  «ns  ta  regardent  comme 
une  cfptcc  de  cire;  d’aurres  penfent  quecVft  une 
fuhflance  particulière , que  les  abeilles  prennent  in- 
diflinclcment  où  tMcs  U trouTcm,  fornu-c  on  non 
formée.  On  a vu  fonveot  de  ces  infeéles  piller 
les  maflics  dont  on  recouvre  les  grc6cs.  Le  fapin , 
le  bouleau,  Je  pcupli.r,  Tif  Sl  antres  arbres  four- 
nident  aux  abeilles  do  propolr?.  Elles  »*en  fer- 
vent potir  enduire  imérieurtraem  les  ruches  afin 
den  noiichcr  toutes  les  ouvertures.  Par  b,  elles 
fc  défendent , amant  qu'il  e(l  en  elles  , des  rigueurs 
du  tems  & empêchent  tes  infuéles  de  s'introduire 
^ans  leurs  habitaiiuns. 

La  matière  de  la  clre-proprcmcnt  dite  efî  con- 
tenue dam  les  anthères  de-  fleurs,  fi  l'on  en  croit 
des  obfervatcurs  exad<.  M.  Bernard  de  Jnflieu, 
homme  d’iin  mérite  rare,  qui  ne  s’en  taifibir  pas 
aifément  impofer,  l’affurc  d'après  des  expériences 
particulièrof.  Les  grains  de  poufiière  des  étanii- 
Bcs,  qu*il  mettoit  dans  Icau,  s'y  gonfioiem  juf- 
crever.  An  moment  où  un  de  ces  grains  cre- 
Toit , i!  en  fortoii  un  petit  jet  d'une  liqueur  onc- 
fueufc.&  hitileufe,  qu»  furnageoit  l'eau  ums  jamais 
s’y  mêler.  J’ai  répété  celte  expérience  bien  des 
fois  & avec  le  même  fuccés;  mai>  je  ne  crois 
pas  que  cela  fufiife  pour  afftircr  que  la  matière, 
^li  cfl  defiinée  par  la  nature,  pour  la  reproduc- 
tion des  individus,  foit  celle  qui  ferve  à la  for- 
mation de  la  cire,  quoiqu'elle  en  contienne  des 
principes.  J’ai  procuré  i M.de  Fourcroy,  doc- 
teur en  médecine  & chimifie  célèbre,  une  grande 
quaniitè  de  poiifhère  d'étamincs  de  chamre;  il 
n’a  pu  en  tirer  de  la  cire.  En  fiippofant  que  cette 
poullièrc  en  foii  la  bafe  , il  paroh  qu'elle  a bdbin 
que  ks  abeilits  lui  donnent  une  élalioraiion.  Cette 
élaboration,  fclon  quelque^  obfcrv prions,  eft  une 
digefiion  opérée  dans  leur  fécond  cfiomac  & dans 
leurs  intefiins , mais  rien  nVfi  démontré. 

La  grande  ackvité  des  abeilles,  dans  leurs  mou- 
vcnKns , ne  pemurt  pas  de  les  obférver  comme  on 
le  voudroit;  ce  qui  doit  rendre  très-réferve  fur  la 
confiance  que  n^riietît  le-  perfonne*  qui  ont  écrit 
fur  les  inkcleb.  Tout  te  qu’on  fait  de  bien  cer- 
tain, c'efi  qu’elles  voltigent  de  fieur>  en  fleurs 
<hoifUfanr  celles  qui  ont  de>  étamines , & par  con- 
fisquent qui  contiennent  une  poiilfièrc  pliK  ou 
moiüs  jauoe^^  eu  fotteni couvçucs de  ccue  pouf- 
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Itère , & ^ant  3i  deux  pattes  de  pérîtes  boule»  qu*o# 
en  croiroit  formées.  J’ai  vu  de»  abeilles  qui  por^ 
toicm  à leurs  pattes  de  ces  bonlcs  affer  conndé- 
rables:  clics  les  prenoient  fur  des  fleurs  mâles  de 
chanvre  qu'on  avoir  mU  fécher;  ces  infecles  y 
éioi  ni  en  foule  & s'en  churgeoieni.  On  dit  que 
quand  ks  fleurs  ne  font  p»-  encore  bien  épanouie» , 
les  mouches  prcfTcm  emrc  leurs  dent» , comme 
avec  une  pince  , le?  fonnneis  des  étamine» 
pour  les  obliger  à s'onvrir.  Dans  les  mois  d Avril 
& de  Mai , les  ahciUr.s  recueillent  la  cire  du  mari» 
au  foir  *,  dam  les  mois  de  Juin  & Juillet,  ceft 
fur-tout  le  matin  ^ parce  que  les  grains  de  pouf— 
fière  des  étamines, i caufe  de  la  roféc,  font  plut 
difpofés  «I  faire  corps  les  uns  avec  les  autres. 

Un  récolte  bien  plus  inq>ortantc  cil  celle  di» 
miel.  Linnaeus  mieux  obfcrvé  qu’on  n'avoit  fait 
avant  lui,  que  dam  les  fleurs  des  plantes  il  y a 
des  glandes  ou  réfervoirs  qui  contiennent  une  li- 
queur fucrée*,  il  leur  a donné  le  nom  de  neâaircK 
«iL'abdlic  lèche  cette  liqueur; elle  la  lape,  pour 
xsainfi  dire,  avec  le  bout  de  fa  trompe,  peut-être 
ssauflj  froitc-i-ellc  les  glandes  qui  U renferment, 
jjpour  l'en  faire  fortir  , & ks  déchire  i-ellc  avec 
Mfes  dents.  La  trompe  avant  donc  ramaifé  let 
»gouifdcrtcs  de  miel , le»  conduit  à la  ho’ichc,  où 
>jil  T a une  langue  qui  fait  pafier  ce  miel  dan» 

l’œfophage.  Cette  partie  s'étend , dans  les  abeilles 
' » & dans  les  moitchcs  en  général , depuis  la  bouche 
» jufqii'au  bout  du  corfelet  & aboutit  à I eftomac  , 
»qui  eft  placé  dans  le  corps  près  du  corfelet.  Dan» 
»»lcs  abeilles,  il  v a encore  un  fécond  cflomac 
M plus  loin  : lo’fquc  le  premier  tfi  vide , il  ne 
M forme  aucun  rcnfkmcm;  il  rcffemblc  à un  61 
»blanc  Â délié;  mais  lorfqu’il  eft  bien  leihpli  de 
il  . a la  figure  d’une  vdfie  oblonguc  ; fe» 
«parois  font  fi  minces,  que  la  couleur  de  la  li- 
« queur  qu’elles  comiennent  paroît  à travers.  Parmi 
«les  enfans  de  l.i  campainCjil  y en  a q^ti  faven» 
«bien  trouver  cette  vérifie  dans  les  jbetUcs  Si  fur** 
«tout  dans  les  b»>urdons  vêlvis,  pouf  en  boire  le 
«nu>/.  Ce  premier  cflomac  efi  téparé  du  fécond 
« par  un  étranglement;  c’efl  dam  le  fécond  efio* 
«inac&  les  intertins,  quefe  trouve  la  cire  brute; 
«il  n'y  a jamais  qtte  tni  miel  dans  le  premier.  U 
>jfaiii  qu'une  aî>cille  parcoure  fucccfiivcmcnt  plu- 

fleurs  fleurs  pour  le  remplir.  Mtmoha  pou^ 
j'ervir  à VHifîoirt  à<î  JnJitîeSi  p.ir  M.  DM  Reav-^ 
Mvn,  tom.  K- 

D'apres  ces  détails  donnés  par  un  des  plu» 
exaèls  oblcrvareiirs , on  a penfé  que  les  abeilles 
avaloicnt  le  mic!  qu’elkï  ranialToienr  fur  les  fleurs  , 
lui  faifoient  fiibir  une  élaboration  dans  leur 
efiumac.  Ce  fait  ne  me  paroîi  pas  prottyé,  & ne 
petit  l’être  aifément.  La  plus  forte  raiton  qu  on 
allègue,  efl  l'exifioncc  d une  vclfic,  qu’on  trouve 
remplie  d‘u»e  liqueur  fucréc.  M%is  cette  liqueur, 
plus  limpide  & plus  fluide  que  le  miel , fe  ren- 
contre dam  des  inlcélcs  qui  ne  fo:mcnt  pas  d« 
gâteaux  pour  y depofer  Uuc  miel, dan»  k»  bour- 
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donj,pare*ctnple*,  b vcflic,q«l  la  conricnr,  fak 
ptuî-ftirc  partie  des  organes  de  la  di^clUon  des 
abLÎJIes,  comme  le  jabot  dam  les  oifca.u,  en  forte 
que  cette  liqueur  peut  Être  regardée  comme  l'ali* 
nunt  de  laKilIc,  qui  vil  de  miel , fit  non  comme 
un  flic  qu'elle  amafTe  pour  dépofer  dans  les 
alvéoles.  Dans  la  faifun  du  mieUat,  k>  al>eilks 
«e  |K^riroicm>ellcs  pas  toutes,  fi  elles  avaloicni  U 
quamiré  de  miel  qu'cUcs  recueillent?  Il  eÜ  donc 
encoicau  moins  doutcui  que  le  miwl  fubifTc  quel- 
que préparation  dans  le  corps  de  ces  infecks. 

CcH  dans  les  mois  du  prinums  que  les  abeilles 
ordinairement  font  plus  actives  & recueillent  unè 
plus  cramie  qsiantité  de  miel  & de  cire.  Les  plantes 
qui  ileurilfent  dans  certe  faifon,  font  celles  qui  en 
conncnntni  le  pigs,  & c’cfl  alors  qu'il  en  fleurit 
un  plus  grand  nombre.  L'aéUviré  des  abeilles  fe 
renouvelle,  lorfqiie , par  des  énff^rutions  bien 
entendues  J on  tranfporte  des  ruches  d’un  pays  où 
il  n’y  a prcfque  plus  de  plantes  en  fleur,  dans  un 
pays  ou  il  y en  a encore  beaucoup.  Si  on  leur  a 
cnlLsc  une  partie  ou  U totalité  de  leur  miel , clics 
e'vuiprcnbnr  de  travailler,  jufqu'à  ce  qu’elles  aient 
réparé  leurs  pertes;  enfin  un  nouvel  elFaim  ne 
prend  point  de  repos,  qu’il  n’ait  fourni  fa  ruche 
de»  fucs  dont  il  doit  faire  fa  fubnflancc.  On  cfl 
étonné  de  la  rapidité  avec  laquelle  fc  forment  les 
eiKanx,  dans  une  niche  ou  il  n*y  en  avoic||dtf. 
M.  de  Réaiinmr  trouva  qu'un  clTaini,qui,  àcMC 
de  la  pluie,  n'éroit  pas  forti  perdant  deux  |oHrs* 
avoir,  dans  cet  cfpace'de  rems,  fotmé  un  gâteau  de 
uinze  à feize  pouces  de  long , fur  quatre  à cinq 
e large.  On  remarque  que,  dan?  une  ruche  nou- 
velle, c’efl  dans  les  premiers  fait  le 

plus  d'ouvrage. 

S'il  eft  vraiflue  la  cire  ivc  foit  autre  chofe  que. 
la  pouHiérc  de»  étamines  des  fleur»  é'aborce  parles 
abeilles,  plus  les  planteront  des  étamines  grolTes  & 
ftcmbrciiles,  plus  elles  doivent  contenir  de  tette 
fubflance.  Ji  y a liai  de  croire  que  ces  infcclcs 
récoltent  aulh  plus  de  miJ  tUs  plante»  dan»  Icf- 
quelles  les  ntClaircs  fom  plus  fcnhbles  & plus 
imilripliée.  Je  luis  étonné  que  quelque  boianific- 
agricultcur  nen  air  pas  encore  donné  une  lifle, 
conforme  ù ces  réflexionj.  Il  reluire  de-là  que 
tous  les  pays  ne  font  pas  également  proptes  a la 
muhiplication  de»  abeilles,  &.  que,  par-iom,  on 
ne  peut  avoir  du  miel  filr  de  la  cire  de  même 
qualité.  On  a remarqué  que,  dans  le  lems  où  les 
abciilcs  recueillent  de  la  cire,  elles  vont  fur  les 
ilcurs  de  roquette,  fur  celles  des  pavots  finiplcs  & 
des  lys,  & que,  dans  le  tem»  de  la  récolte  du 
miel,  clics  cherchent  par  * préférence  celles  de 
Iàule,dc  jonc  maiin,  pois,  lavande,  luifilagc. 
cerifier,  bruyère , lubércufc,  jalmin,  des  rooas 
de  haie , du  farrafin , de»  fèves  de  marais , du 
ferpolei,  marum,  rofier,  mclilot,  romarin,  ori- 
gan, genêt,  fainfoin, de  la  marjolaine, bourrache, 
con^^zc  , luzerne  , naveu'e , vefee  , du  ebévre- 
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feuille,  toumcfol,  ulleul,  Æ la  verge  d'or  de 
Virginie,  &c.  &c. 

Il  paroiiqiie  les  abeilles  vontfitr  tomes  fortes  de 
plantes , Isltiiaires  ctti  non  faliitaires  pour  l’homme; 
on  ne  croit  pas  qu’elle*  en  reçoivent  d'incommo- 
dités, quoiqu’on  n’en  ait  aucune  preuve.  Ce  qu’il 
intporteroit  de  vérifier,  ce  feroit  la  qualité  que 
ces  plantes  communiquant  au  miel , & fon  influence 
fur  la  finté  de  ceux' qui  en  mangent.  Selon  Diof- 
cotidc  & Pline,  il  croifibit  dans  le  royaume  de 
Pont  ,5t  aux  environs  de  Ttébifondc,  un  arbrilTcair, 
nommé  Ægnltthrm , dont  les  abeilles  recherchoient 
la  fle-ur;  le  miel  quelles  y rccittilloiem,  rendoit 
les  hommes  infenies , 4»  caufoit  divers  accidens- 
Quand  l’armée  des  dix  mille  approcha  de  Trébi- 
fonde,  au  rapport  de  Xénophon , les  foldats  ayant 
mangé  beaucoup  de  ce  miel , en  furent  tous  très- 
incon-.modes  ; aucun  cependant  n’en  mourut.  M.  de 
Toiuncfort  voyageant  fur  les  bords  de  la  mer- 
noire,  où  cet  arbiiflcaii  efl  abondant  ,&  iroiivaitt 
qu’il  avoir  une  belle  fleur,  en  aieiilit , pour  en 
foimer  un  bouquet  au  p.acha  qui  l’accompagnoit; 
mais  on  l'avertit  que  fon  attention  feroit  mal  reçue, 
parce  que  cette  plante  étoit  regardée  comme  dan- 
gereufe.  Cette  circonrtancc  rapportée  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  des  fcicnces , année  i'r04Ç 
conflatc  l’opinion  du  pays  fur  cette  plante.  { VoytX 
^goUthion  plus  loin  , (/  yiiaU't , dia,  de  botanique  , 
ftscyeloptdu^satlh/g/iiue  ) , mais  ce  ne  font  là  que 
des  préfompHons  qui  n’approchcni  pas  de  la 
démonflraiion.  Il  feroit  à delirer  que  quelque 
propriétaire  d’abcillcs , plein  de  zèle  & de  fag^tlé, 
voulut  faire  des  expériences  pour  éclaircir  ce 
point , & rendre  an  public  un  grand  fervice.  En 
attendant , je  confcille  de  ne  pas  lailfer  atiprh 
des  ruches  la  jufquiamc,  la  ciguë,  1a  belladone , 
les  ihiiymalcs,  &c. 

Ce  n’efl  pas  feulement  la  liqueur  ftlcrée  con. 
tenue  dans  le  ucélaire  des  fleurs  que  les  abeilles 
ramalTeni  ; elles  troiTvent , dans  l’été’  fur-tout , un 
fnc  plus  ou  moins  épaUG  , produit  d’une  forrb 
traofpiration  fur  la  partie  fupérieurc  de  la  feuillo 
des  arbres  & des  plantes;  on  lui  donne  le  nom  de 
niellât.  Il  efl  quelquefois  (i  abondant,  qu'elles  ne 
peuvent  fuliire  à tout  rccitciilir;  on  remarquas 
encore  que  des  pucerons  font  fottir,  en  perçant 
les  atbres  , un  ictnblablc  miellat qui  n'tehappe 
pas  à l'aelivité  des  abeilles. 

Travail  des  Abeille t d tns  l'intérieur  des  ruches.  - 

Le  travail  des  abeilles,  dans  l’intérieur  des 
niches , a toujours  paru  étonnant , 8t  il  l’eft  en 
effet  aux  yeux  même  des  obfers  atours  froids.  On 
les  voit,  au  retour  du  printems,  iranfporter  hors 
de  Icuis  habitations  toutes  les  ordures  qui  s'y  font 
nmaffécs  pendant  Unis  état  d’engourdiffement, 
làsoir,  les  vers  lit  les  nymphes,  qui  n’ont  pu 
rélifler  au  froid,  les  corps  des  abeilles  mortes  de 
sicillcffc  ou  de  maladie,  les  papillons  ou  autres 
ioleclcs  i{U^y  ont  péri,  & ce  qu’il  y a d’aliété  tUni 
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knn  gkeaax.  EllesTe  réuniCent  plufieuri  pour  te* 
fardeaux  trop  pefans. 

Le<  abeilles d’uD  nouvel  eSâini commeocem  par 
eodiiiie  leur  ruche  avec  du  propolis.  Elles  for- 
meni  enfuiie,  ^ fa  partie  fupiftenre,  une  forte 
attache,  & travaillent  i un  premier  gfaeau  qu’elles 
placent  perpendiculairement.  Bientôt  elles  en  font 
un  fécond  & un  troihime,  mi  font  parallèles , ne 
laiflânt  entr'ctui  que  le  paflage  de  deux  abeilles 
de  fiont.  Ces  glteaux  funt  percés  en  plufieurs 
endroits,  vraiftaiblablcment  pour  mul^lier  les 
soutes  & épargner  du  chemin.  Ils  font  auin  attachés 
latéralement  les  uns  aux  autres  & aux  parois  de 
Ja  ruche.  Sans  cette  précaution,  qitand  iis  font 
remplis  de  miel , ils  tomberoient.  C'cll  <1  caufe  de 
cette  oblervatinn  qu’on  difpofe,  dans  la  partie 
fupéiiciiie  des  ruches , des  bétons  en  croix , capa- 
bles de  firsir  de  fupport  aux  gét..aux  ou  rayons, 
II  parolt  OUI  <t  l’abeille  rend  par  la  bquebe  la  cire 
ardont  clic  forme  Ton  ousraer.  Ce  n’cO  alors 
as  qu’une  liqueur  moplfeufe,  & quelquefois  une 
asefpèce  de  bouillie,  qu’elle  pofe  avec  fa  langue 
a>&  qu’elle  façonne  avec  fes  dents.  Elle  prend 
SS  peu-é-peu  de  la  confillance , & devient  une  cire 
asparf.)itcmeni  blanche*, car  les  géteaux  nouvelle- 
s>  ment  faits  font  blancs.  S’ils  iaunident , s’ils 
SS  des  icnnent  même  bruns  & noirs  , c’ert  parce 
SS  qu’ils  font  expofés  é des  vapeurs,  qui  changent 
as  leur  couleur  namrelle.  ss  l^s  abeilles  ne  met- 
lem  en  oravre  que  la  cire  qu’elles  ont  elles-mêmes 
recueillie  -,  car  (i  on  leur  pttfcnie  des  rayems , elles 
les  brifent  pour  en  extraire  le  miel , & laiffent  la 
cire  fans  y toucher,  peut-être  parce  qu’elle  efl 
sèche  & qu'cllesne  peuvcm  en  faire  ufage  rpie  quand 
elle  efl  liquide.  On  prétend  que  les  abeilles,  qui 
ébauchent  le  travail,  ne  font  pas  celles '^i  le 
perfeêlionntm,  dt  que  chacune  a (on  emploi  par- 
ticulier-,  mais  c’ed  encore  une  de  ces  afleriions 
douicufes. 

Les  géreanx  font  compofés  d’alvéoles,  ou  de 
tuyaux  a lix  pans,  pofés  fur  une  baie  pyramidale.  On 
iTOiitc  des  détails  fur  ces  alvéoles , dans  les  mé- 
iDoiresdc  l'académie  des  fciences,  année  1711 , & 
dans  les  mémoires  pour  fervir  à l’hifloire  des  in- 
fedes , par  M.  de  Réaiimur.  Je  ne  crois  pas  des  otr 
les  rapporter  ici , parce  qu’ils  font  trop  étendus , 
& plus  curieux  qii intéreifans , ce  qui,  d'ailleurs, 
m’écarteroii  de  mon  obier  principal. 

On  aflure  m'une  abeille  , é fon  retour  des 
champs,  chnint  un  alvéole,  dans  lequel  elle  verfe 
le  miel  contenu  dans  fon  cRomac , i l’aide  d’un 
motives»  m deconiradionde  cet  organe.  Lo'fqit'il 
y a dans  la  ruche  plus  d’un  rang  de  réieaux , ce  font 
cenx  de  la  parue  fiipérieiire  qiû  fe  r.mplilTtni 
le*  premiers.  Une  aheil'c  ne  fitffit  pus  pour  apporter 
fet  le  ce  qu’un  a*éole  peut  conicrir;  plulieurs 
y dépofert  leur  mi.l.  La  dernière  couche  clï 
fmijoiirs  plus  èpaiffe  que  les  astres -,  on  croit 
mie  les  abeilles  la  foulés  ent  , pour  y gliffer  par- 
«effous  ce  qu’clks  vcukoi  y mettre^  JU  y a des 


alvéoles  même  fermés  par  un  couvercle  de  cire  t 
afin  que  le  miel  ne  coule  pas  & oc  s’évapore 
P*‘* 

Les  alvéoles , qui  ne  renferment  pas  du  miel , 
font  occupés  par  le  couvaifi.  On  donne  ce  nom 
aux  ruditnens  des  abeilles  qui  fe  irouvera  dans 
trois  états  différons*,  dans  edui  d’nuf,  ou  dau» 
ctl  ii  de  ver , ou  dans  celui  de  nymphe.  J’ai  ci- 
pofé  ce  qui  concerne  ces  métamorphofes , en  par- 
lant de  la  ponte  de  la  reine  •,  j’aioitierai  feulement 
que,  depuis  le  printems  jiifqii’i  Ihi'Cr,  il  fc  forma 
ou  couvain,  en  forte  T*  ***  abeilles  ousiiires, 
pendant  tout  ce  tems,  fe  livrent  aux  foins  qu’il 
exige.  Ils  confilic-nl  i nourrir  les  petits  \cn  av« 
des  alimens  convenables  i leur  foiblcflc  ; à coiiv  rir 
de  cire  l’entrée  des  alvéoles , dont  les  vers  font 
prêts  è fe  chan«r  en  nymphes , 4 è nettoyer  St 
cffiiver  les  ahmlles  nouvellement  nées. 

Ce  feroit  ici  U lieu  , fans  doute  , de  rappeller 
ce  qu’on  a avancé  fur  rinieiligence , la  prévoyance 
& la  police  des  abeilles.  Les  rapports  que  les 
hommes  ont  de  tout  tems  avec  ces  infiélcs , les 
avanages  qu’ils  en  tirent , les  occafions  fréquemes 
qu’ils  ont  de  les  voir , enfin , l’imagination  ttes 
poètes , font  ta  caufe  de  l’efpécc  d’enihoufialine  çiui 
s’efi  emparé  des  cfprils  & des  exagérations  qu'on 
a faites  de  leur  induArie.  On  s’cA  moins  occupé 
des  autres  animaux , parce  que  le  fruit  de  leiu*s 
travaux , n'étoit  pas  de  nanire  è fervir  autant  aux 
hommes.  Je  conviens  qu’en  examinant  lannicJiira 
des  gèieaux  des  abeilles , l’art  avec  lequel  elles 
emploient  la  cire,  & arraogem  le  miel  dans  les 
cellules  qu’elles  pratiquent , l’ordre  qui  règne  dans 
leurs  travaux , le  foin  qu’elles  prennent  de  ce  qui 
doit  former  leur  poAèriiè , & de  leurs  habitations  , 
on  oc  peut  fe  refufer  i les  admirer,  & ü les 
croire  poiwnes,  en  quelque  forte,  d’une  intelli- 
gence particulière  ^ui  les  guide  ,4  II  la  faveur 
oc  laquelle  elles  dirigent,  d’une  manière  pcucom- 
mimc  , leurs  travaux  vers  un  but  déterminé.  Mais 
cette  imelligence  cfi  bornée,  puifque  les  abeilles 
agiffcni  lou|outs  uniformément , à moins  que  des 
obAacles  ne  les  forcent  \ changer,  ou  p'utôi  à 
modifier  feulement  leur  maniéte  d’agir,  "rous  les 
ans,  au  printems  , elles  vont  chercher  la  cire, 
pour  en  former  des  giieaux*,  quand  la  faifon  en 
cA  arrivée,  elles  rccueilleni  fur  les  fleurs  le  miel 
qui  doit  faire  leur  nourriiure.  L’intérieur  de  leurs 
ruches , ou  les  creux  d’arbres  ou  de  murailles  où 
elles  fe  logent , font  toiiiour,  difpofés  une  année 
comme  l’antre  *,  qui  les  a bien  étudiés  une  fois  , 
I les  conuoit  è Jamais  ; pour  peu  que  l’on  foit  ai- 
I tentif , on  eu  affuré  de  ne  rien  ixrdre  (le  ce 

: qu’elles  tamaffcmi  on  les  trompe  (ans  ceffe*,  oa 

I leur  prend  ce  qui  leur  appariient , fans  qu’elles 
I chertnent  i cacher  leurs  provilions.  Tout  cela  ne 
I fuppofe  pas  cette  piévov  ance  qu’on  leur  a accordée  , 
j ou  du  moins  el'e  cA  bien  foible.  On  s’c*A  beaucoup 
I étendu  fur  la  police  que  l’on  a cru  établie  dans 

I une  nicbe.  On  a affnré  que  b mèie-abcillc  y 
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donnoii  de<  ordres  ; au’elle  avoil  un  cortège  qui 
ne  la  quiitoil  pas  ; quelle  diflribuoit  à chacune  des 
abeilles  , comme  à Tes  fu jets  ou  i fes  efclaves , des 
Iravaui  , qu  elles  cxècutoient  ponèluellcmeni  -, 
qu'aimrès  de  l'ouverture  de  la  ruche,  il  y avoil 
ws  (cniinelles , pour  écarter  les  étrangers  ; que 
des  gardes  avane6»  Te  promenoient  dans  les  envi- 
rons , pour  avertir  du  danger  ; enfin  on  a com- 
paré une  ruche  à une  république,  yétèrnea,  dit 
M . de  Buffon , qui  blime  avec  raifon  cet  enthou- 
fulmc , a’e'loii  pas  tnitui  coniuiu  , ni  mitux  pobeit. 

Si  on  fc  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  l’in- 
duflric  d’un  grand  nombre  d'autres  animaux , foit 
de  ceux  qui  vivent  ilolés , foit  de  ceux  qui  vivent 
en  familles , on  verra  qu’ils  ne  le  cèdent  point 
aux  abeilles , & qu'ils  n’en  diflcrent , que  parce 
qu'on  ne  les  a pas  bien  obfcrvés.  La  plupart 
d’entr’eux  favent  mettre  leurs  proviflons  & leurs 
pi  tits  hors  de  la  portée  des  hommes  dont  ils  re- 
doutent rairervifTcment.  Les  abeilles  s’expufent 
en  entrant  dans  les  logetnens  que  nous  leur  pré- 
parons , i être  dépouillées  du  produit  de  leurs 
fa'igiies , & à être  tuées  tnème , quand  nous  regar- 
dons coirnie  avantageux  de  nous  en  défaire.  Quoi- 
qu'elles n'aient  pas  toujours  l’avantage  fur  les 
autres  animaux , il  n'en  cÂ  pas  moins  viai  qu’elles 
font  disncs  de  fixer  l’attention  des  obfcna- 
teurs , & il  y autoit  autant  d'injuflice  fi  les  re- 
garder comme  de  limples  machines , mues  par 
des  refTorts  fccrets , qu'il  y a de  piévcntion  à levir 
attribuer  une  intelligence  rare  , qui  les  place  i 
cèié  de  l'homme.  Je  creis  ne  devoir  donner  ni 
dans  l'un  ri  dans  l’autre  extrême.  Les  abeilles 
font  un  objet  important  pour  les  cultivateurs, 
puifqu'elles  peuvent  taire  partie  de  leurs  revemis. 
Je  continuerai  donc  à développer  tout  ce  qui  les 
concerne,  en  n'inriflani  que  fur  ce  qui  efl  d’ub- 
fuvaiion  & d’expérience. 

Enmmis  dis  ABeillti. 

Les  abeilles  ont  à redouter  un  grand  nombre 
d’ennemis;  elles  n’en  ont  pas  d,  plus  cruels  que 
les  infeéles  de  leur  efpéce;  car  on  voit  des  abeilles 
chercher  i en  piller  d'autres,  ou  à s’établir  dans 
des  ruches  qui  ne  leur  font  pas  dellinées.  Les 
unes  fe  poneni  i cci  excès  par  caiaétére  , & 
parce  qu’elles  font  pareffeufes  ; ce  font  les  giolfcs 
liuncs  & lesEiiles-,  les  autres  ne  s'y  détetmiitent 
que-  quand  elles  y font  forcées  par  le  bel'oin , 8i 
par  I inipolfibilité  d'y  lâtisfaire  amr  ment.  Les 
gtofles  brunes  qui  habitent  ordinaitement  dans 
des  trous  de  murailles  , dans  des  cieiix  d'arbres 
on  dans  la  terre , s introduifcni  dans  les  nuhes 
donsefliques , pour  en  enlever  le  ii  i.-l.  Les  grifls, 
qu’on  croit  ilTues  H abeil.es  fauvages  , fe  mêlent 
aux  abeilles  domefliqiics , Si  les  emmènent  avec 
elles.  On  s’apjJerçe.it  que  des  abeilles  pillent  une 
niche,  lorlquon  entend  aux  environs  un  bour- 
donnement confidèrable  ; lorfqii’on  en  voit  fur  te 
fuir  allu  Sl  venir  CO  grand  nombte  & précipi- 
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tammem , fe  préfenter  à l’entrée , & s’en  retourner. 
On  diflingue  celles  qui  pillent  de  celles  qui  font 
pillées  , parce  que  les  premières  ont  le  ventre 
gros  & plein.  Les  ruches  qui  fe  trouvent  le  plus 
en  vue , font  le  plus  expolMs  à cet  accident  ; il 
a lieu  ordinairement  dans  les  mois  de  mars , avril 
& mai.  On  a confeillè  d’éloigner  les  mouches 
pillardes,  par  caraélère  , ou  de  les  empêcher  de 
lortir  pendant  quelques  jours , en  bouchant  les 
ouvenures  de  leurs  ruches.  Ces  moyens  font  in^ 
fuffifans  pour  corriger  leur  ardeur  pour  le  pillage; 
il  faut  les  fliire  mourir  avec  des  mèches  foufrées; 
elles  feroient  capables  de  mettre  pendant  long- 
tems  le  défordre  dans  un  rucher,  & cauferoient 
au  propriétaire  un  tort  confidèrable. 

On  doit  fe  conduire  différemment  à l’égard  des 
abeilles  qui  ne  pillent  les  autres,  ou  ne  s’établifl'cnt 
dans  lenrs  ruches  que  par  nécelfiié  ; car  on  a re- 
marqué  que  c'étoil  feulement  quand  elles  nian- 
quoient  de  proviflons,  ou  loifque  des  infccles  tels 
que  les  araignées,  les  fauflcs-ieignes  étoient  en 
grand  nombre  dans  leurs  ruches,  où  lorfque  les 
clfaims  étant  trop  foibics,  ils  craignoiem  de  ne 
pas  fufflrc  au  travail  ; ou  enfin  lorfque  la  reine 
étoii  morte.  Le  trouble  qii'excite  dans  des  ruches 
les  abeilles  étrangères , en  fiilvi  de  combats , qui 
ne  fe  terminent  que  par  la  perle  entière  des  unes 
ou  des  autres  , & quelquefois  de  toutes.  Pour  la 

firévenir , il  faut,  d'une  part , meure  hors  d’iiifulre 
CS  niches  bien  condiiionnÂts  , & de  l’autre , 
réparer  le  mauvais  état  de  celles  que  les  abeilles 
abandonnent.  On  diminue  l’entrée  des  premières, 
en  n’y  lailTam  qu’un  petit  trou , facile  à défendre  ; 
on  enduit  les  environs  de  fuc  d’oignon  ou  d'ail  , 
pour  écarter  les  abeilles  étrangères,  fans  nuire  aux 
autres,  qui  s'accouiumem  ù l'odeur;  ou  bie-n, 
on  couvre  les  ruches  pillées  d’une  fervisxie 
trempée  dans  de  l’eau  fraîche , de  manière  que 
l’entrée  en  foit  cmièrement  fermée  ; par  ce  moyen 
les  abeilles  domiciliées  r'aj-ani  qu’un  petit  nombre 
d’ennemis  i combatiie,  en  viennent  faeiletnem  ù 
bout,  & les  tuent.  On  prévient  par-là  la  def- 
iruélioD  des  rvKhes  bien  conditionnées  ; on  em- 
pêche les  abeilles  de  fe  livrer  au  pillage  , quand 
on  a l’aiiemion  de  voir  de  icms  en  lem,  en  quel 
étal  font  leurs  ruches  ; car , félon  la  caufe  qui  les 

ftorie  à s’introduire  chez  les  autres , il  efl  né-cef- 
aire  ou  d’y  inciire  du  miel  , ou  d’y  eniictenir 
la  propreté,  eut  de  réunir  enfcmbic  des  clfaims 
f 'ililcs , ou  de  donner  une  reine  à ceux  qui  n’cii 
ont  pas  , en  en  prenant  une  dans  des  ruches 
où  il  y en  a plufleurs. 

Beaucoup  d'animaux  font  incommodes  aux 
abéilics-,  les  ours,  les  putois  &les  renards,  fiiands 
de  miel , déiruifem  les  ruches  ; un  munoire  que 
j’ai  rtju  de  l’Amérique  fepicmriona'e , m’apprend 
que  les  cyprès ~tkau,vt s , qui  qucKjiiefuis  font 
creux  , fervent  de  retraite  à une  quantité  prodi- 
gieiife  d’elfaims  d'abeilles , dont  le  miel  vaut  les 
mcillcnrs  miels  d’Europe.  On  y a vu  des  rayons 
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dertix-huit  pieds  de  lonj.  Les  ours  en  font  très- 
friands;  comme  ils  ont  la  sue  & l’odorat  d'une 
tineircfingulicrc.ilsoBt  Ix-aiicoiip de  taiens  pour  les 
décous  rir  ; ils  font  cependant  quelquefois  pluficurs 
jours  à faire  des  lem  iiives  inutiles  pour  parvenir 
à l’endroit  où  le  miel  cil  caché.  Les  ^ens  du  pays 
le  favent  bien  , Sc  i;n  for*  leur  prolit.  Quand  ils 
ont  sù  rosier  l’ours  autour  de  l'atbre  > ils  font 
ceriains  qu’il  jr  a du  miel , 4 l’iiomme  a encore  plus 
de  talent  que  l’ours  pour  dépouiller  les  mouclws , 
pourvu  que  l’ours  l^ii  averti , comme  le  chien 
aicrtit  fqp  maître  du  gibier.  Les  fouris  caufent 
aux  niches  de  grands  dc^éts  ; elles  fc  logent  quel- 
quefois fous  le  chaperon  ; dt  s’intro.luil'em  pir 
l’inurkur  dans  la  ruche.  Le  mulot  ne  les  aiiaque 
qu’en  hiver , tems  où  elles  ne  font  pas  en  éiai 
sic  fc  défendre. -La  plupart  des  oil'eaux  , particu- 
liètcment  les  mélangés , les  guêpiers,  les  moineaux, 
les  poules,  les  canards , tes  oies  guettent  le.  llKillcs 
pour  les  prendre  ou  à la  volée , ou  lorfqu’elles  boi- 
vent, ou  lotfqu’clles  font  fur  les  Heurs;  ils  s'en 
nourrilTcnt , 8i  en  noutrilfeni  leurs  petits.  On  alTurc 
que  le  piverd  perce  le  côté  d’une  ruche , y fait 
entrer  (a  langue  ,Si  la  aetire  chargée  d’abeiilcs. 
Quand  tes  araignées  ne  feroient  i|ue  caiifér  dans 
«me  ruche  de  la  mal-propreté  , leur  préicnec  y 
déplairoit  aux  abeilles.  M.  de  Réaumiic  croit  que 
les  fourmis,  quoiqu’elles  aiment  le  miel,  n’ofent 
pas  entrer  dans  une  ruche  habitée  , tant  qu’elle 
e<l  vigonreufe.  Les  abeilles  font  *fu jettes  i une 
efpéce  de  poux  luifant,  rougeâtre,  gros  comme 
une  tête  d’épingle  ; il  s’attache  pluidt  aux  vieilles 
qu’au  jeunes  ; c’cll  une  preuve  de  dépérilfement. 

La  faulîe-teigne , appellée  uigne  dt  tire , ravage 
des  ruches  entières.  Dix  ou  douze  infectes  deccite 
efpécc  fuffifent  pour  mettre  en  pièces  des  glieatix  , 
& pour  furcer  les  abeilles  à leur  céder  la  place.  Ce 
n’dl  pas  une  teigne , puifqu’clle  fe  fiit  des  ga- 
leries , qui  lui  tiennent  lieu  des  vétemens  ambulans 
me  les  vraies  teignes  fe  fabriquent.  Sa  chenille  a 
idre  jambes; elle  dt  rafc,bbnch4tre,de  médiocre 
grolTeiir  ; fa  tète  ell  brune  & écaillcufe  ; elle 
conduit  fon  logement  dans  répailfcnr  des  gltreaux , 
et  perçant  le  fond  qui  communique  aux  alvéoles 
oppofés , & l'eicnd  en  dilfércmcs  dircélions  tor- 
lucufcs.  Enfin  on  afliire  que  les  guêpes  & les 
frelons  fum  aulfi  trés-müfiblcs  aux  ruches  qu’ils 
viennent  piller. 

Les  pntüis  & les  renards  peuvent  fe  prendre 
au  piège  ; on  Ctera  aux  foniis  & aux  mulots  l’accès 
auprès  des  ruches , en  leécxhauffant  fur  des  piliers, 
en  tendant  des  fouricières  autour,  & en  découvrant 
de  tems  en  tems  les  chapiteaux , pour  empêcher 
qu’il  ne  s’y  falTc  des  nids  de  ces  animaux , & micnx 
encore  en  rttrécifl  ant  t’entrée  des  ruches  par  de  petits 
grillages.  On  confcillc  encore  d’ifoler  les  ruches , 
en  les  éloignant  des  murs  Si  des  haies , & en  ne 
laiffant  point  de  grandes  herbes  aux  environs.  Le 
tablier  aoii  être  affez  élevé,  pour  qu’un  mulot  ne 
l'acieigne  pas  en  fautam  : pour  cela  il  Ciut  qu’il 
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I folt  porté  fur  deux  piquets,  auxquels  on  l'alTuictflt. 

I par  de  forts  clous , ce  qui  cil  obicrvé  fur-tout  dans  ’ 
j la  ruche  de  ,M.  l’abbé  Eloi,  conme  on  le  verra 
plus  loin.  Il  efl  facile  l’évirtc  l-Hoi(‘e.iux  de  halt’c- 
I cour  dis  ruchers,  q f->n  pbice  i > ij  virs  d.ins  des 
I enüoi.  U:  lo't  une  les  m ù-’cr.ix  font  .aux  .ibeilles, 
j cfl  le  moindre  de  ceux  pour  Icl'q  iel-  on  devroit 
i les  dfiiure  ; mie  *01  qui  inertroù  I -irtére  A prix,’ 
j fe'oi'  une  loi  iré  -liigc.  Les  .i  irri;  oil'ca  ix  font 
' in  lins  a cr.ni  rdre  pour  les  abeilles , p.u»-cc  qu’ils 
approibenr  çlus  diffi  ilcmcm  de-  babiiations  des 
homme  , a iprè.  r'elriucll.s font  ir dinairenicnt  les 
I riiiher-  On  pré  i.ndra  les  araiin.’cs , le>  fniilfes- 
i teignes  ü le  poux,  (i,  aia  t de  lé  fervir  d’une 
j ruche  pour  y rlK-rire  un  elTaim  , on  la  neiioye  bien  ' 
j & 011  la  iiitlc  fur  la  lliinme  d’un  feu  clair,  St  n 
' on  a l’aitcntinn  de  ne  peint  lailfer  les  ruches  vides 
■ expofées  aux  vol  ûlles  qui  font  fnj  -tics  à avoir 
I des  poux.  Qiian.f  on  apperçoii  qii’il  y •u  dans  les 
- gJt.a  IX  des  ga'erie»  fo  niée,  p.ir  le  faiiff-s-tei unes, 
011  que  des  ruches  on  voit  fiiriir  des  p.i|ùllons , 
il  faut , dit-on  , y introduire  la  fumée  de  grena-  ’ 
dier  <iu  de  figuier . f, image , ou  de  frêne,  attirer 
le  foir  les  papillons  avec  une  ch  indclle  allumée  ■ 
placée  dans  un  bocal  de  verre  , & couper  les  ’ 
i poriions  de  gâieaiix  attaquées.  Le  plus  sûr  ell 
, de  faire  palfcr  les  abeilles  dans  une  antre  ruche. 

. Il  cil  rare  que  les  frélons  & les  guêpes  fe  réunif- 
' feni  en  affez  granit  nombre  pour  ofer  attaquer  les 
abeilles  dans  leur  domicile.  Le  plus  fouvent  ces 
infeéles  fe  jettent  fur  les  abeilles  lorfqu’ellês  vien- 
nent des  clnainps  chargées  de  miel , qu’ils  leur 
arrachent,  en  les  maff.iaant.  Rien  n’cll  pins  aifé' 
A détruire  que  les  guêpes  ; on  tAche  de  découvrir 
leur  retraite;  le  foir,  on  allume  A l'entrée  du  trou 
de  la  filalfe  imbibée  d’effence  de  ihérébentine  ; ’ 
l’odeur  fuffoqtie  toutes  les  guêpes , en  quelque  ‘ 
partie  du  guêpier  qu’elles  fc  lerirent;  celles  qui 
cherchent  A l'oriir,  fc  brûlent;  il  n’en  cHrhappo  * 
pas  line  feule.  Ce  moyen  m’a  paru  préférable  b 
l’eau  boiiil'ante,  qu’on  conléille  de  jeier  dans  les 
trous  des  guêpiers  ; il  y en  a roiijours  un  cenaiqi 
nombre  qui  fc  fauvcni  dans  ce  dernier  cas. 

MahJiis  des  Abeilles. 

La  principale  maladie  , A laquelle  les  abeilles 
foient  fujeltes,  c’ell  le  flux  de  vintre  ou  liévoic- 
meni,  qui,  fur-toul  au  printvms,  attaque  les  plus 
foibles  & les  plus  mal  conliitiiées  ; cette  maladie 
perd  une  ruche  entière , lorfqu’il  y a dedans 
qsielqocs  abeilles  qui  en  font  atteintes.  N’ayant  pas 
la  force  de  fe  déranger  pour  rendre  A l’écart  leiiri 
déicélions,  les  antres  en  font  couvertes  & pii- 
riffent,  faute  de  pouvoir  rcfpirer,  parce  que  les 
organes  de  lenr  refpitation  fe  trouvent  bouchés.  Le 
flux  de  ventre  des  abeilles  a été  attribué  A divefes 
caufes  ; par  les  uns  au  miel  nouveau  qu’elles 
mangent  après  rhiver;  par  les  autres  au  dét'aut  de 
cire  brute  dont  elles  manquent , St  qu’on  regatde 
comme  une  partie  cITcotiellc  de  leur  nourriture  ^ 
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far  d’antres  anx  fleurs  de  tiihvmale , on  d’orme, 
ou  de  tilleul , fur  Icfquetles  elles  vont  chercher  le 
miel.  Aucune  rte  toutes  ces  alTcriions  n’efl  prouvée. 
Le  feul  fait  qui  mérite  attention  , eft  une  cxpéiieoce 
de  M.  de  Re'aumur,  Ce  favant  obfervatciir  a nourri 
de  miel  feulement,  pendant  un  certain  tcnii,dc> 
abeilles  qu’il  lenoii  renfermées  ; clics  ont  toutes  été 
attaquées  de  dévoiement.  Mais  ce  dévoiement  cfl-il 
dû  i la  privation  de  cire  brute,  ou  au  ptincipe  de 
cette  maladie  qui  s’eft  développé  pwdant  l’expé' 
rience,  ou  il  l'air  altéré  que  les  abnllcs  ont  ref- 
piré  étant  ainli  renfermées  î Voilà  ce  qui  n’efl 
pas  éclairci  par  l’expérience  de  M.  de  Reaiimur. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  y a des  moyens  de  prévenir 
le  mal  & d’en  arrêter  les  progrès.  Pour  cet  effet 
il  efl  bon,  i la  tin  de  l’hiver,  de  renoiivellcr  l'air 
des  ruches , & d’ajouter  au  miel , qu’on  donne  à 
celles  qui  en  font  dépourvues,  un  fvrop  fait  avec 
du  fiicre  & du  bon  vin  qu’on  fait  réduire  à petit 
fcii.  M.  Palicau  a imaginé  un  remède  analogue  4 
celui-ci.  On  prend  quatre  pots  de  vin  vieux , deux 
pots  de  miel  & deux  livres  & demi  de  fiierc  ; on 
fait  bouillir  le  tout  jufqu'à  confil'ance  de  f>rop, 
on  le  conferve  4 la  cave  dans  des  bouteilles  ; on 
s’en  fert  pour  en  donner  aux  abeilles.  Ce  remede 
guérit  les  unes , & prèferve  les  autres  de  la  ma- 
ladie en  les  foititiant.  La  farine  de  fèves,  mêlée 
avec  du  miel  & du  vin,  efl  aiifli  regardée  comme 
mile  dans  le  flux  de  ventre  des  abeilles.  On  con- 
feillc  même  l’urine  que  ces  infedes  patoilfent  re- 
chercher, vraifcmblablemem  4caufe  des  fels  qu’elle 
contient. M.  l’abbé Eloi',  vicaire-général  de  Troyes, 

?ui  a élevé  beaucoup  d'abeille  & avec  bien  de 
iniciligence  8t  du  foin , trouvant  an  retour  d’un 
yovaje  une  de  fes.  ruelles  dans  un  état  de  dépé- 
rilTcment,  qui  lui  failoit  craindre  de  la  perdre, 
fit  un  iiiéljnge  de  deux  liers  de  miel  S d'un  tiers 
de  kerva/’tr;  il  en  afpergea  l’intérieur  avec  un 
balai  de  plume.  C'ne  heure  après,  tout  fe  ranima 
& la  ruche  fut  fauvée. 

Pluficurs  auteurs  parlent  de  la  rongeole  des 
abeilles.  A ce  mot  on  croiroit  que  c’efl  une  ma- 
ladie, tandis  que  ce  n’en  efl  que  la  catife  v encore 
W.  de  Réiimitir  efl-il  pcrfiiadé  <jue  c’efl  une  opinion 
feiifle.  Dans  le  cas  dont  il  s agir,  la  moine  dès 
alséoles  efl  remplie  d’une  matière  rouge  plus  amère 
lie  douce.  Selon  les  uns,  c’ert  une  cire  recueillie 
ir  les  fleurs  de  bois,  de  ririeid  ou  d'ifj  félon  les 
autres,  c’efl  une  efpèce  de  mi.i  qui  fe  corrompt , 
4c  rend  les  akiflts  nulade>  ; ce  que  me  M.  dé 
Réauiimr,  alfurant  que  cétic  maiière  efl  une  cire 
blute,  néceflaiie  4 Unmiinime  Sc  aux  ouvrages 
des  absilles,  & q'-i’ebc  ell  airli  coloree  4 caufu  de 
la  nature  ilcs  ètamiues  fur  lefquelles  elle  eft  re- 
çut: Il  le. 

M.  Schitach  a reconnu  dans  les  abeilles  une 
maU'Ii,  q i’i.  app  iC  -nalitit  dts  amtunes,  parce 
qi.e  ces  panus  loni  plu,  jaunes  & plus  aruffes 
qii  a loidtnaiie.  Il  ctoii  qu’elle  efl  cctalTonnée 
par  la  foiukfi'v.  S'il  en  efl  ainü , les  remèdes  iodi- 
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qués  dans  le  flux  de  ventre  convieonenf  aolE  dans 
la  maladie  des  antennes. 

Quand  , par  quelque  circonflance  , le  couvain 
meurt  dans  fes  alvéoles,  il  caiife  dans  la  ruche 
une  infeclion  qui  rend  les  abeilles  malades;  il 
faut  alors  l’enlever,  & quelquefois  changer  les 
abeilles  de  ruche,  ayant  foin  de  parfumer  celle 
où  étoit  le  couvain  mort , li  l’on  veut  s’en  fervir 
une  autrefois.  On  donne,  dans  ce  cas, aux  abeilles 
du  (yrop  de  M.  Palteau.  Il  faut , pour  évirer  le 
même  inconvénient , retrancher  les  parties  des 
gâteaux  qui  feroient  moifies  par  rbumidité. 

Le  froid  efl  une  des  cailles  de  dépérilTcment 
des  ruches  ; on  doit  les  en  garantir  en  les  abritant 
Si  en  les  couvrant.  Les  combats  que  fe  donnent 
les  abeilles,  foit  4 l’occaflon  de  la  pluralité  des 
reines,  ainli  qu’on  l’alTure,  foit  par  des  inimitiés 
particulières,  foii  pour  piller  ou  pour  rcpoiiffer 
le  pül.ige,  en  font  périr  un  grand  nombre.  On 
prétend  qu’on  peut  reconnoltre  quand  une  riichs 
a pliilïeurs reines.  Il  feroitdonc  imled’en  ôterune; 
ce  qui  ne  me  paroit  pas  facile.  Il  efl  encore  moins 
aifé  de  prévoir  les  combats  occafionnés  par  des 
inimitiés  de  niches  contre  ruches.  Lorfqiie  deux 
clfiims  fe  baiient  en  l’air,  tout  ce  qu'on  pem  ttre , 
c’eft  de  jencr  delTiis  de  la  pouflière  ou  de  l’eau , 
pour  féparer  les  combaltans.  On  a vu  comment 
on  empèchoit  le  pillage. 

Manière  di  nourrir  6'  de  foigner  les  AbtilUs, 

Si  on  lailToit  aux  abeilles  tour  le  miel  qu’elles 
ramaflent,  elles  aiiroicnt  prcfque  toujours  oc  quoi 
vivre  abondamment,  il  n^  aiiroir  que  les  cflaims 
neuvelkcment  établis  & les  tardifs , qui  en  man- 
qtieroient  quelquefois  ; mais  foiivent , 4 force  jie 
dépouiller  les  anciennes  ruches,  nous  les  appau- 
vriflbns  au  point  qu’elles  périroieni  de  befuin,fl 
nous  ne  venions  4 leur  fecours. 

Quand  un  elfaim , qui  n’a  pas  encore  pu  fe  pro- 
curer des  provifions , eft  furpris  par  un  rems  froid 
ou  par  des  pluies , U eft  néceffaire  de  lui  donner 
de  la  nmiiriiiirc.  On  lui  préfenie  fur  des  aflïeties 
garnies  de  paille  hachée,  ou  du  miel  fcnl , ou  un 
ruélangc  de  miel,  de  lucre  & d'cainde-vic , ou  de 
la  bonne  avoine  concaifée  avec  du  miel  & du 
fiicrc,  ou  de  l'avoine  feule,  ou  enfln  du  miel 
avec  (le  la  purée, foil  de  fèves  de  matais,  foir  db 
lentilles  & du  vin  blanc.  Au  lieu  de  fe  fervir  de 
paille  hachée , on  peut  recouvrir  les  aflleirts  d’une 
toile  claire,  ou  d’une  feuille  de  papier  piquée  de 
trous,  4 travers  lefqucis  les  abeilles  uiiilent*  le 
miel  fans  s’empâter.  Âl.  dn  Carne,  d’aptes  M.  Pec- 
quer,  propofe  un  moven  qui  réunit  tous  lesatan- 
tages.  Il  tonfifte  4 remplir  de  fy'op  defliné  aux 
mouches,  une  bomeille  dont  on  couvre  le  goulot 
ave-c  une  grofle  toile,  qu’on  If.-  lortemeni  avec 
line  ficelle;  on  paire  te  goulot  de  cette  louteille 
dans  un  trou  fait  4 la  patrie  fiiitéricme  de  la 
ruche.  Le-  abeilles  viennent  au  goulot  fucer  le 
fyrop.  Qiiuid  la  boHieille  dl  vide,  s’il  eo  cfll 
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b4'uin , on  la  remplit^  Il  conviendrolt  encore 
mieux  de  mcitrc  dans  la  ruche  des  fléaux , qui 
coniiendroienr  du  miel  & de  la  cire  brute,  parce 
que  c'ell  la  vraie  nourriture  des  abeilles.  On  leur 
retire  ce  feeours , dès  que  le  tems  leur  permet 
d'aller  aux  champs. 

Pendant  le  printems  & l'été,  les  abeilles,  qui 
ont  pu  fortir  tje  leur  ruche,  n'ont  befoin  de  tien. 
Il  l'uflit  feulement  de  ne  les  pas  laiffer  manquer 
d'eau  vis-i-vis  le  rucher,  & couvrir  de  petits  btins 
de  bois  le  fond  des  vailTeaui,  afin  qu'il  ne  s’eu 
noie  pas. 

La  fin  de  l’été  & la  6n  de  l’hiver  font  les  mo- 
ment où  il  ftut  s’alTurer  fi  les  ruches  font  alTex 
gatnies  de  miel  pour  la  nouiriture  des  abeilles. 
I.CS  cITaims  foiblcs  & tardifs  n’oni  pas  toujours 
le  tems  de  faire  leur  provifion  ; on  doit  donc , par 
les  moyens  indiqués , y fuppléer  en  automne  & 
après  l'hiver , fur-tout  fi,,  dans  cette  dernière  fai- 
fon,  i1  y a eu  une  fuite  de  beaux  jours,  pendant 
lefqucis  les  abeilles  forties  de  leur  engourdtITement 
ont  confommé  des  vivres.  On  rcconnolt  les  ruches 
qui  manmient  de  miel , è leur  légèreté  & au  grand 
nombre  de  mouches  qu'on  trouve  mortes  au  bas.  En 
enfonçant  un  petit  fer  mince  i travers  la  ruche , on  le 
reconnoit  encore  s'il  en  fort  mouillé;  on  jugera 
alors  qu'il  y a plus  ou  moins  de  miel , & on  fe 
conduira  en  conféquencc.  On  eflime  communément 
qu'uneruche,delaformc  ancienne, lotfqu’cllc  pefe 
environ  trente  livres,  cil  fuffifatnmetu  garnie  de 
miel  pour  tout  l’hiver.  La  ruche,  les  giteaux  & 
les  mouches,  font  la  moitié  du  poids. 

On  doit  avoir  l'attention  de  nettoyer  de  tems  en 
teins , fur-tout  avant  l'hiver  & au  printgits , les 
places  ou  font  pofées  Içs  ruches , & l’entrée  des 
roches  , afin  qu’il  ne  s’y  introduife  pas  d’infcéles  •, 
on  en  dtp  Ips  Mrtions  de  giteaux  ipoifis , & on  en 
sèche  rhumiuité  en  r brûlant  un  moment  du  thim 
ou  de  la  ni^ifle.  Chaque  fois  on  les  rétablira  de 
m-tnière  qu'il  n'y  ait  ni  trou  ni  fente. 

Cefi  aux  propriétaires  dçs  ruches  j|  calculer  cç 
qu'ils  peuvent  en  élever  St  çn  conferver  avec  avan- 
tage , félon  les  refiburtes  que  Ipur  offrent  le  pays 
qu  ils  habitent.  Car  tous  les  tâtons  ne  produifent 
^s  également  les  plantes  qui  fournilfent  abondam- 
ment de  la  cire  & dn  miel.  Il  vaudipit  mieux  fe 
borner  à un  petit  nombre,  qui  ne  coûteroieni  rien , 
ou  prefqiie  rien,  que  d'en  entretenir  beaucoup 
avec  des  frais , qui  abforbçroient  le  bénéfice, 

Voy*gts  & iranfporu  Ruckti. 

tiLçs  Egyptiens  ( félon  M.  9avary,  dans  fes 
»j lettres  fur  l’Egypte)  dans  leur  manière  d'élever 
SS  des  abeilles , annoncent  beaucoup  d'intelligence, 
SI  Comme  la  haute  Egypte  ne  conferve  fa  verdure 
SS  que  pendant  quatre  ou  cinq  mois , que  les  fleurs 
SS  a les  moiirpns  y paroilfent  pluidt,  les  habiians 
SS  de  la  baffe  profitent  de  ces  momens  précieux, 
SI  Ils  raffembleni , fur  de  grands  bateaux,  les 
s;  abeilles  des  di^èrens  villages.  Chaque  proprié- 
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is  taire  leur  confie  fes  ruches , défignéet  par  nM 
SS  marque  particulière.  Lorfquc  la  barque  efi  char- 
sigée  , les  hommes,  qui  doivent  la  conduire,  ro- 
si montent  dominent  le  fleuve,  & s’arrêtent  dans 
SS  tous  les  lieux  où  ils  trouvent  de  la  verdure  & 
ssdes  fleurs.  Les  abeilles,  è la  pointe  du  jour, 
ssforteni  pat  milliers  de  leurs  cellules,  & vont 
SS  cueillir  les  trefors  dont  elles  compofeni  leur 
ssncclar.  Elles  reviennent  pluficurs  fois  chargées 
SS  de  butin.  Le  foir, elles  rcnircm  dans  leur  nuifon 
SI  fans  que  jamais  ces  travailleurs  iniciligens  fe 
SS  trompent  de  demeure.  Ccd  ainfi  qu’aptès  trois 
ssmols  de  féjour  fur  le  Ml,  tes  aVilles  ayant 
ssmoilfonné  les  parfums  de  la  fleur  d'orange , du 
nfaiJ , l’elfcnce  des  rofes  du  faioam , les  tréfors 
SS  du  jafmin  d'Arabie,  & des  fleurs  diverfes,  font 
SS  rapportées  aux  lieux  dont  on  les  avoit  enlevées  , 
isdi  où  elles  trouvent  de  nouvelles  richelfcs.  Cetie 
Il  induflrie  procure  aux  Egyptiens  un  miel  déli- 
iscieux  & oc  la  cire  en  abondance.  Au  retour  , 
Il  les  propriétaires  paient  au  luielicr  une  rétribu- 
ss  tion  propottionnÂ:  au  nombre  des  ruches,  qu’ils 
Il  ont  ainli  promenées  d'un  bout  è l’autre  de  l'E- 
ssgypie.  Il 

11  y a aulTi  unefaifon  où  les  riverains  du  Pé  voiiu- 
reni  par  eau  leurs  ruches  jufqu’aux  piedsdes  monta- 
gnes du  Piciuom  CCS  émigrations  ont  lieu  è la  Chine 
de  la  même  manière,  L’ufage  s’en  efl  introduit  en 
France,  même  dans  des  pays  qui  ne  font  pas  fiiués 
fur  les  bords  des  rivières.  Je  fuis  alTurè  que  des 
propriétaires  d'abeillas  de  la  Beauce,  tous  les  ans 
au  mois  d’août,  tranfporient  leurs  ruches  fur  des 
charrettes , dans  des  cantons  du  Gitinois , ou  aux 
environs  de  la  forêt  d'Orléans,  jufqu’à  la  diflatice 
de  dix  lieues  de  leurs  habitations.  Elles  y trouvent 
de  la  bruyère  ou  du  farrafin  en  fleur,  dans  le 
tems  où  la  Beauce , après  la  récolte  des  fiainfoint 
& des  vefees,  n’offre  plus  rien  k cet  infectes  pour 
leurs  provifions  d’hiver.  Cette  manière  de  faire 
voyager  les  abeilles,  s'appelle,  dans  le  pays,  Ita 
mtnertn  ér;ée^.Ulie  feule  charrette  contient  trente 
é quarante  ruches  ; on  ne  marche  prefque  que  I4 
nuit,  feulement  au  pas,  & amant  qu'on  peut  par 
des  chemins  doux.  Les  ruches  font  enveloppées  de 
tojles,  & difpofées  par  étages,  celles  du  lit  fup6- 
ricur  éiini  lenverfées  cotte  celles  du  lit  inférieur. 
On  en  attache  même  hors  de  la  charrette.  On  les 
laiffe  environ  deux  mois  dans  le  lieu  où  elles 
doivent  féjoumer.  Des  papfans  fe  chatgent  d’y 
veiller  moyennant  un  modique  falaire.  On  voit , 
dans  celte  Ofifon , jufqu'fi  trois  mille  roches  éiran-. 
gères  daqs  un  peut  village. 

Loifqu'onvcuttranfporter  prés  ou  loin  des  ruches 
qu’on  a châtrât,  on  les  pôle  le  foir  chacune  fur 
une  toile  claire , dont  on  les  enveloppe  en  la  ferrant 
avec  des  liens  de  paille  ou  d’oficr,  ou  de  corde. 
Deux  hommes  peuvent  en  porter  pluficurs , eti 
faifani  paffer  un  long  bâton  dans  les  noeuds  de 
la  toile  qui  les  enveloppe  ; on  les  charge  auflï 
fur  des  clievaua  eu  fur  dçs  fines  ; oq  confeille 

encore 
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«icore  de  lei  mettre  renverfées  d»ni  de!  hottes. 
Si  on  le!  Uifledans  le  fens  ordinaire,  c’cfl-à-dire, 
pofies  fur  loiivenure,  il  fâtii  le!  foulcvcr  & I« 
foDtenir  i la  hauteur  de  quelques  pouces , fur^out 
fi  le  voyage  ed  de  pluficurs  jours.  Car  il  cfl  nd- 
ceflaire  que  les  abeilles  refpircnl  un  air  renou- 
vellé.  Des  cfTaims  nouvellement  recueillis , peu- 
vent refler  ainli  renfemiés  deux  ou  troi!  jours. 
On  peut  mener  atilTi  loin  qu'on  veut,  de!  ruches 
pleines  de  cire , de  miel  & d'abeilles  , lorfque 
c'eft  par  le  froid  , en  avant  feulement  ratiention 
d'emjidchcr  que  les  gSteaux  ne  fe  brifent  les  uns 
contre  les  autres.  Pour  cet  effet,  on  les  affujettit 
avec  de  petits  bâtons.  Lorfqu'on  efl  arrivé  au  lieu 
ciiDiné  pour  les  ruches,  St  qui  efl  ordinairement 
un  jardin  rempli  d'arbres , n ce  font  de  jeunes 
elfaims  , on  les  met  A l'ombre  on  i l'cspolition 
du  couchant  , ou  on  fc  contente  de  placer  une 
toile  à quelque!  pouces  de  la  petite  oiivcmirc 
pour  l'ombrager  ; le  foir , on  ôte  la  toile  qui  les 
enveloppoit.  Aux  approches  de  l'hiver  , ces  ruches 
doivent  éirc  changées  & expofées  au  levant  ou  au 
tridi  , félon  la  chaleur  du  climat , & toujours 
A l'abri  du  vent:  dans  les  pays  chauds,  le  levant 
e*!  la  meilleure  expoliiion.  Il  fuit  piéférer  le  midi 
dans  ceux  oà  le  railin  miirit  difficilement.  A 
l’égard  des  ruches  qui  ne  font  pas  de  nouveaux 
efiaims , on  les  met  tout  de  fuite  A l'expofition 
où  on  veut  les  laiffer.  On  éloignera  les  ruches 
les  imes  des  autres  de  deux  pouces;  on  les  ex- 
haufl'em  d'un  demi-pied , fur  des  pierres  ou  fur 
des  morceaux  de  bois  , on  les  fcellera  tout  au 
four  arec  de  la  chaux  éteinte  , du  plAtre , de 
l'argile  ou  de  la  bouze  de  vache;  on  ne  laiffcra 
pour  le  paffage  des  abeilles,  qu'un  trou  d'un 
pouce , fur  un  demi-pouce.  Ann  de  garantir  les 
niches  des  injures  de  l'air,  fi  elles  ne  font  pas  A 
couvert , on  y met  un  chaperon  tic  paille  , ou  de 
genér , ou  de  jonc  ; le  liège  fur  lequel  elles  font 
P ifées , & qu’on  appelle  tablitr,  ou  gradin  , doit 
être  en  pente  pour  l'écoulement  de  la  pluie.  Il 
s aut  mieux  qu’il  foit  de  bois  que  de  pierre , 
pirce  qu’il  fe  fechc  plus  ailément.  M.  Palteaii 
cbferve  que  le  tranfport  réveillant  les  mouches  , 
il  efl  mile  do  ne  le  faire  qu'aprés  l'hiver  , afin 
qu'elles  aillent  à la  campagne  A leur  arrivée  ; au- 
trement elles  confoinineroicnt  trop  de  vivres , 
jufqu'ail  beau  tems. 

So:n<  Jet  atteints  pendant  te>ut  Ut  moit  de  Ta--me'e. 

A l’entrée  de  l'hiver,  on  doit  couvrir  les  ruches 
avec  des  paillaffons , & griller  l’ouverture  p.tr 
lamielle  les  abeilles  y entrent.  Il  convient  que  ces 
grill  iges,  faits  de  fer  blanc,  fuient  affez  étroits  pour 
ne  laiffer  paffer  dans  les  intervalles  qu'une  feule 
mouche.  C'efl  le  moren  d'éca'ter  les  animaux  > 
dcfln|élnirs  St  d'em[  écher  les  abeilles  de  foriir  1 
s'il  vient  un  rayon  de  beau  tems  dans  l'hiver,  I 
St  de  ril'qiier  d'ii-e  cnfuiie  faities  du  fioid.  On  les  I 
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yîfiie  de  tem!  en  tems  , pour  voir  fi  elles  ne 
manijuent  pas  de  provifions  , dt  fi  rien  ne  les 
incommode.  Au  commencement  du  ptimems , on 
nettoye  les  rnchei , on  agrandit  un  peu  les  iroui 
par  où  les  abeilles  iloivcnt  foriir , on  aide  de 
nourriture  celles  qui  n'en  ont  plus.  Le  confeil 
que  donnent  quelques  Ailleurs  , de  hAicr,  dam 
cette  faifon , la  vigilance  des  mouches  , en  les 
réchauffant  ariificiellcmem  , paroii  devoir  être 
rejeiié.  Tant  qu’elles  font  engourdies  , elles  ne 
confumment  point  d|^iel.  Là  nature  , tosijours 
d'accord  avec  ellt^éme  , réveille  les  abeilles 
par  la  douce  température  du  tems  , au  momeni 
où  déjà  les  fleurs  éclofcnt , comme  elle  fait  naître 
les  vers  A foie , quand  les  feuilles  du  mûrier 
poiiffcnr.  Les  mois  de  mai  & de  juin,  font  la 
faifon  des  effaims , & celle  de  In  plus  grande  ré- 
colte ; ce  qui  exige  qii'tsn  laiffe  aux  mouches  la 
liberté  de  lonir  St  d’entrer  pliilieiirs  enfcmble. 

cet  elfet,  on  ôte  les  giill’«es,St  on  veille  les 
effoims  pour  les  recevoir  dans  des  ruches  qu’on 
lient  prêles.  Il  efl  d’ufige  eu  pluficurs  provinces , 
d'enlever  le  miel  & la  cire  A la  fin  de  juin  ; 
dam  d’antres, ce  n’efl  qu’en  juillet.  A feue  époque, 
pour  rafraîchir  les  ruches  que  la  chaleur  .chauffe 
trop,  on  les  élève  davantage  fur  les  piliers  qui 
les  foiiiienncni.  Il  femble  tjuc  le  mois  de  juillet 
dans  nos  climats  ne  produife  qu’un  petit  nombre 
de  fleurs,  qui  comierneni  dit  miel  St  de  la  cire; 
car  les  abeilles  n’en  recueillent  presque  pas 
alors.  Aiilfi , rcmarque-t-on  que  c’efl  le  moment 
on  nos  jardim  font  fans  parure.  Dans  le  mois 
d'aoAt,  leur  ardeur  fe  ranime,  parce  qu’il  paioii 
de  nouvelles  fleiin , fur  lefqiielles  elles  trouvent 
de  quoi  remplir  leurs  ruches.  On  ajoiiie  une  ou 
pliifieurs  hauffes  A Celles  de  nouvelle  conftniclion, 
& même  A celles  d’ancienne  forme,  en  y ajuflant 
le  bas  des  paniers  qu'on  coupe  exprès.  En  août 
& en  feptembre , on  a A craindre  que  les  abeilles, 
ne  fe  pillent  ; A la  fin  du  dernier  mois  , on  au 
commencement  d’uclobrc  , il  y a des  pays  où 
on  retranche  de  la  cire  & du  miel , ne  laiffant 
aux  abeilles  que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  paffer 
l'hiver  ; mais  cette  pratique  ne  peut  avoir  lien 
qii'aiitant  qu’elles  ont  fait  une  fécondé  réotltc 
trè.-abomiante. 

Il  y .1  des  ahcilles  qui  inenrent  de  fatigue  avant 
l’hlrcr.  Il  fer'oit  imporunt  de  ralentir  leur  amour 
pour  le  travail , en  inrroduifant  de  tems  en  tems 
pendant  l'été,  un  peu  sl'ait  frai,  d.ins  leurs  ruches , 
ou  en  di’iîcant  delfiis  un  jet  d’eau  , larcé  avec 
une  ferirgiic  ou  une  pompe  pour  im  ter  1 1 phiic. 
O’aiities  abeilles  tombent  d..ns  le  défaut  co.airaire. 
Pour  forcer  ces  derpicres  à foriir  de  leur  ime- 
lion,  il  faut  leur  laiffer  peu  de  rivre- en  rognant 
beaucoup  leurs  gâteaux  , ou  en  les  changeaiq^k 
ruches.  Il  y en  a tjiii  s’épuifent  A force  de  don^w 
des  efl'aims  & qui  meurent  aptès.  Pour  empéchex 
cet  aecid.nt , il  fuffit  de  placer  des  haulfei  fous 
les  ruches  de  nouvelle  forme,  ou  d introduiic 
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«le  l’air  dans  cellet  de  forme  ancienne,  oo  de  le* 
dlevcr  davantage. 

On  confcillc  d'éloigner  les  ruches  des  lienx 
où  II  y a des  matières  animales  ou  végétales 
en  piitrcfartion , tels  que  font  les  égoùis  , les 
mares  , les'  irons  ù fumier  : l’urine  cependant , 
i ce  qu’il  parolt  , ne  leur  ell  pas  contraire,  puif- 
qii’eltes  la  rccherchem.  On  ctoit  qu’elles  font  in> 
conimodèes  de  l’odeur  des  cantharides , & que  , 
par  ccite  raifon,  il  ne  faut  pas  foulTrir  des  frênes 
auprès  des  tuchers  ^ de  cela  n’eft 

prouvé.  ▼ 

Mtn'ire  dt  tranfva/er  Us  niches. 

Quand  des  circondances  obligent  de  faire  palTer 
les  abeilles  d’une  ruche  dans  une  autre  , il  y a 
deux  manières  de  s’y  prendre;  la  première,  & la 
plus  commune,  e(l  de  renverfer  la  ruche  pleine, 
& de  la  couvrir  d'une  ruche  vide , qu’un  pofe 
fur  elle , bafe  contre  bafe  ; on  les  joint  avec  de 
la  bou/e  de  vache  , qu'on  environne  d'une  toile , 
où  on  les  aflujcttit  par  le  moyen  d'une  corde; 
on  frappe  avec  nne  baguette  plus  ou  moins  for- 
tement fur  la  ruche  inferieure  , les  abeilles  palTcnt 
aulTiidl  dans  la  fupèrieurc  ; fiir-le-chainp  on 
porte  celle-ci  à l'endroit  ou  étoit  l’autre  ; on 
etend  1 terre  un  drap  , fur  lequel  on  met  une 
planche , qui  touche  la  nouvelle  ruche  ; on 
fecouc  fortement  l'ancienne  ruche  aii-defTus;  ce 
qui  refloit  d'abeilics  tombe  , & va  gagner  les 
autres.  La  fécondé  manière  ell  d’enfumer  les 
abeilles,  pour  les  faire  mor.ier  dans  un.  noiisellc 
niche.  Celle  opèraiion,  plus  fnipic  que  la  pre- 
mière , fc  fait  avec  procauiion  ; on  fe  munit 
d’un  pot  de  terre,  rempli  de  charbons  embrifés  & 
fans  vapeur,  èl:  de  linge  blanc  de  Iclfivc  ; le  poi 
de  terre  cil  préférable  au  réchaud , paice  que , dans 
celui-ci, la  maiiércqtii  doit  donner  de  la  fùmèes’cn- 
flammc  aifémem  , d.  ne  fi;mc  pas,  ce  qui  ne  rcm- 
pliroit  pas  le  but  qu'on  fe  propofe  ; car  il  fam  de  la 
fumée  pour  empêcher  les  abeilles  depiqner;du  linge 
impre^é  de  grailTe  , ou  de  quelque  matière 
odorante , auroii  l’inconvénient  ae  les  fufToquer. 
W.  Durand,  curé  de  Faronville  en  Bcauce, 
n’employoii  à cci  ufagcquedc  la  toile  qui  avoir 
fersi  aux  ailes  d’un  moulin  à vent.  Tout  ét.int 
ainù  difpofè , on  ôic  de  fa  place  l’antienne  ruche  ; 
on  la  met  fur  le  dos  d'une  chaife  ; après  avoir 
fiit  des  ouvertures  il  la  partie  fupèrieurc , on  la 
rce'omre  de  la  nouvelle;  on  cnstloppc  l’une  & 
l’autre  d’une  toile , afin  que  les  îbtiücs  ne  s’éch-ip- 
pcntpas.il  faut  a’,  oit  g!  and  loin  de  ce  faire  d’abord 
qu  une  fitméc  rrè--foiblc  , S de  n’spprochcr  que 

Îicu-i-peu  fous  la  chaife  le  pot  qt:i  eor.iieni  le 
eu  & le  linge  ; par  ce-  moyen  les  abeilles  n’en 

ft  pas  fulfoquécs,  mais  feûlemeri  .iffez  incom- 
dées , pour  gagner  le  haut  de  l’ancienne  ruche  , 
^ entrer  dans  la  nouvelle.  Si  le  linge  venoit  à 
l’cnDammer , on  appaifcroii  la  flamme  en  fouâbinr 
delTus , ou  en  y jeiunt  un  peu  de  lerie , & non 
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de  l’eiu  ; qui  éteiadroit  le  feu.  Qadques  pcc- 
fonnes  bouchent  l’ouverture  inférieure  de  la  ruche 
ancienne  avec  une  planche  percée  de  petits  trous  , 
qui  laifl’eni  pafler  la  fumée  (eule.  On  efl  alfuré  que 
les  abeilles  ont  quitté  l’ancienne  ruche , lorfqu  on 
vibii  les  giieaux  de  cire  à décous  eri , & lorfqu’on 
entend  un  grand  bruit  dans  la  nouvelle;  on  re- 
tire promptement  l’ancienne,  & on  met  la  nouvelle 
il  la  place.  C’efl  ainfi  qu’on  en  agit, quand  on  veut 
feulement  fiûre  palTer  les  abeilks  d'une  ruche  dan* 
une  autre  , pour  s'emparer  de  leur  travail.  Mais  fi 
l’on  fe  propofe  de  réunir  enfetnble  deux  elTaims  , 
aulliièf  que  la  nouvelle  ruche  efl  remplie  de 
mouches  , on  l’cxpofe  à fon  tour  fur  nne 
fumée  graduée  ; on  l’en  retire,  & on  frappe 
fortement  contre  fies  parois  ; les  abeilles  tombent 
è icne  ; on  les  recouvre  il  rinilant  de  la  ruche  i 
laquelle  on  veut  les  joindre  , & qu’on  a aufli 
enfumée  auparavant;  elles  y montent , & fc  mêlent 
aux  autres , fans  doute  parce  que  le  trouble  où 
elles  font , ne  leur  pemet  pas  de  les  diflinmer. 
On  accélère  leur  réunion  en  continuant  défaire 
de  la  fumée  au  bas  de  la  ruche  comnitme.  Au 
bout  d’une  heure,  tout  cfl  tranquillÿ,  & ce-  calme 
cil  durable. 

On  remarque  que  ce  qui  attache  le  plus  les 
abeilles , c’efl  leur  couvain.  Qu’on  leur  enlève 
leurs  ptovifions,  efles  ne  tardent  pas  à réparer 
cette  pene , pourvu  que  l’objet  de  leur  attache- 
ment lubfiflc.  Si  le  couvain  ne  les  accompagne 
pas,  leur  découragement  ctifenfible.  M.  Diilumel , 
profilant  de  cette  remarque  , confeille  fagcmeiit 
de  faire  paffer  le  couvain  des  anciennes  ruche* 
dans  les  nouvelles  ; c’dl  à la  vérité  une  double 
opération  ; mais  on  en  cfl  dédommagé  pat  l’aéli- 
viié  qu’on  donne  aux  abeilles.  En  étant  de  U 
ruche  retirée  les  rayons  qui  coniiennent  du  miel  , 
on  ménage  ceux  qui  font  remplis  du  couvain  ; on 
attache  ces  derniers  par  le  moyen  de  bétons  en 
croix  é une  ruche  neuve  , qu’on  approche  de 
celle  dans  laquelle  en  a fait  palTer  les  abeilles  ; 
avec  de  la  nunée  on  les  étourdit  une  fécondé- 
fois  ; en  frappant  fortement  contre  terre  i'outer- 
lure  de  la  ruche  où  elles  ne  doivent  être  que 
momentanément , on  les  fait  tomber  ; on  pofe 
fur  elles  la  ruche  où  ell  le  couvain  , & on  U 
place  fur  le  fiège;  clics  s’y  fixent  fnr-lc-champ , 
& travaillent  avec  une  artleur  incroyable. 

Quatre  raifons  peuvent  engager  i faire  palier 
les  abeilles  d'une  tmhc  dan,  une  autre  ; t."  pour 
s’emparer  de  ce  qu’elles  ort  amrffé  ; on  n’en  fau- 
roit  fixer  le  tenis,  parce  qii  il  dépend  du  clin-ai  , 
de  l’année  , de  Tuât  des  faifons , enfin  de  U 
quantité  de  miel  dont  les  luchcs  loui  remplies; 
quelques  fois  on  ne  «loii’rien  éter  des  ruches  ; 
d’autres  fols  on  peut  les  tailler  piiifieuts  fois  par 
an.  1.*  Pour  ré-upir  enfcmblc  de  foibles  eflaims  , 
qui  féparément  n’auroicm  pu  palTer  Thiver  , ou 
pour  faire  rentrer  un  elTaim  dans  une  inèrc-ruche 
. dont  U cil  fotü  , parce  qu’elle  «Il  épuilée.  5 .*  Pour 
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Terirerlesmoaches  d’nne  ruche,  dont  ’ti  gireinx 
font  infcfléî  de  ftiilTcs-ieignes.  4.’  Pour  renouvel- 
Icr  des  ruches  qui  foni  uftes. 

Dius  beiucoup  d’endroits  , les  propriétaires 
d'abeilles , font  dans  l'habitude  de  les  éloulfer 
avec  du  foufre  , pour  s'emparer  de  ce  qu'elles 
omamalTé.  indépendamment  de  ce  que  ceitc  cou- 
tume eft  QDC  barbarie  , elle  ne  peut  être  juififiée 

Îar  aucun  motif  raifonnablc;  la  crainte  des  aiguil- 
ons  n’en  cfl  pas  un  , puifque  les  gens  qui  fuignent 
les  mouches , favent  s’en  garantir.  On  n'eu  pas 
plus  fondé  dire  qu’on  ne  fait  mourir  que  les 
vieilles  abeilles,  fi  ipm,  par  co  moren,  on  no 
conicrvc  que  de  jeunes  ellaims,  plus  aelifs  pour 
le  travail  ; car , dans  une  ruebe , les  abeilles  fe 
renouvellent  fans  ccITe  -,  il  en  naît  depuis  le  prin- 
tems  jnfqii'à  l'automne,  qui  remplacent  celles  qui 
meurent  de  vicillefle  ou  de  maladies  ; car  la  durée 
de  la  vie  des  abeilles  n'el)  pas  longue.  Envain 
s’autorife-t-on  de  ce  qu’elles  confomment  du  miel 
en  hiver;  il  eft  jnfte  qifon  leur  lailfe  pour  fubfldcr 
une  partie  de  ce  qu'elles  recueillent  ; les  hommes 
ne  profitent-ils  pas  aflez  de  le^  indufirie?  C’eli 
on  préjudice  notable  fait  au  bien  public , que  de 
tuer  les  abeilles.  On  affure  qu'il  y a en  Tofeane 
une  loi  qui  le  défend  exprelTémcnt , fous  peine 
de  punition.  Il  feroit  i defirer  qu’il  y en  eAi  une 
pareille  dans  tous  les  états,  tk  quon  la  fit  exécuter 
ponéluellcment. 

Dans  le  Gfliinois,ainfi  mie  ler»porte  M.  Du- 
hamel , on  cfl  trés-attcntir  à conicrver  tomes  les 
mouches  d’une  ruche , qOand  00  les  a fait  pafTer 
dans  une  autre  ; on  tranfporte  dans  un  lien  bas, 
ou  dans  une  cave  celle  qu’elles  ont  évacuée  ; ce 
qu’il  en  reflefè  pelotonne,  & donne  le  tems  d’ôler 
las  giteaux  ; on  porto  cnfuiie  la  ruche  prés  de 
la  fenêtre  qui  efl  vitrée  ; on  détermine  les  abeilles 
avec  un  plumeau  i gagner  la  fenêtre;  elles  s’y 
ralTcmblcnt  en  forme  d'eflaim;  à l'aide  d*un  peu 
de  fumée,  on  les  fait  tomber  dam  un  pot, qu’on 
couvre  & qu'on  porte  prés  de  1a  nouvelle  ruche, 
où  elles  entrent  bieniéi  pour  joindre  les  autres. 
Si  , pendant  cette  opération  , on  apperçoii  une 
reine  , on  la  prend  dam  du  papier , & on  la  met 
dans  une  niche  qui  n’en  a pas.  Ces  moyens  font 
aufli  fimplcs , qu’ingénieux  & utiles. 

Article  second. 

Du  Ruchtrt. 

Le  nom  de  rucher  convient  i l’endroit  qui 
réunit  un  certain  nombre  de  ruches , foii  que  ce 
foii  en  plein  air  , foir  que  ce  foit  fous  un  han- 
gard.  La  plupart  des  payfam  qui  éléveni  des 
abeilles  fe  contentent  de  placer  leurs  ruches  les 
unes  prés  des  autres  dans  leurs  jardins , ou  dans 
des  enclos , en  les  abritant  du  vent  froid  , ù la 
faveur  d’un  mur  ou  d’une  baie.  Leur  fortune  ne 
leur  permet  pas  la  dépenfe  d'un  bititntot  pour 
loger  Ici  ruches. 
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Lotf^’on  en  fait  conflruire  nn  i cette  inièn- 
tion  , il  y a des  précautions  à prendre;  il  doit  ^ 
être  eipofé  entre  le  levant  & le  midi  , pour  les 
pays  chauds,  & au  midi , pour  les  pays  froids  & 
tempérés.  Les  autres  expolitions  feroient  fujetlat 
i des  inconvéniens  ; au  nord  , les  abeilles  fouf- 
friroiem  du  froid  qui  leur  efl  contraire  ; au  levant, 
les  premiers  rayons  du  foleil  les  révcilleroient 
trop  tôt  an  primêms  ; elles  iroient  aux  champs, 

& courroiem  rifque  d’éire  furprifes  par  les  mauvais 
tems  , qui  font  fréqnens  dans  ’cette  l'aifon; 
d'ailleurs  le  vent  d'tfl  efl  encoie  froid  , excepté 
dans  certaines  politions.  M.  Barthés  le  pc-rc  croit 
tie , dans  les  environs  de  Narbonne,  les  ruches 
oivent  étré  placées  an  levant  ; fon  opinion  eft 
fondée  fur  fon  expérience , & fur  une  connoiffance 
du  local  ; i l’ouefl  , les  vents  qui  régnent  dam 
celte  partie  le  plus  ordinairement , fouffleroieni  for 
les  ruches,  & y ameneroient  de  la  pluie  froide, 
frés-nuilible  aux  abeilles.  Le  plein  midi, fur-tout 
dans  nos  climats,  paroltroh  l’cxpofuion  la  plus  fâ- 
rorable  ; les  cITaims  des  rne^s  qui  y font  placées 
font  pins  précoces  ; le  froid  de  l’hiver  w plus 
fupportable  ; mais,  pendant  l'été,  les  abeilles  j 
ont  trop-chaud.  II  ram  donc  mieux  adopter  une 
expofition  mixte,  c’efl-à-dire , entre  l’efl  fit  le  fud. 

Ce  n’efl  que  dans  les  pays  où  les  abeilles  peu- 
vent faire  d’abondantes  récoltes  , qu’il  y a de 
l’avantage  à établir  des  ruchen.  Quoiqu'elles 
aient  aflez  d'aÀivité  pour  aller  ù des  diflancet 
trés-éloignécs,  il  efl  plus  utile  qu’elles  foientprès 
des  plantes  qui  portent  le  miel  & la  dre;  elles 
vont  aux  champs , fit  en  reviennent  plus  fouvent 
dans  la  journée.  Les  fleurs  qni  s’épanonifient  dam 
les  jardins  , ne  font  pas  celles  qui  foumiflent  le 
plus  aux  alK'illes  ; quelque  nombre  qu'on  en  en- 
tretienne, elles  ne  peuvent  jamais  être  en  aufli 

Î [lande  quantité  qu’il  y en  • dans  les  Ciinfoim, 
es  farrafins,  ou  dara  les  lindes  de  bruyéres- 
n îfl  bon  qu’il  y ail  des  fleurs  dam  les  jardins 
où  font  les  ruchers,  ne  fùt-eeque  pour  occuper 
les  abeiUes  dans  les  jours  où  le  tenu  ne  leur 
permet  pas  d’aller  au  loin.  On  confcille  d’y  cul- 
tiver fur-tout  des  plantes  aromatimies , plus  fé- 
condes en  miel , fit  en  miel  de  bonne  qualité. 

On  doit  y planter  des  arbres  en  bniflons  , ou 
des  arhifles,  afin  que  le’s  effaims  s’y  fixent;  on  • 
ne  fouffrira  auprès  des  ruchers  auctines  immon- 
’dices , capables  de  caufer  île  l’infcélion , iii  des 
gazons , ou  milieu  dcfquels  les  abeilles  fiuiguïes 
ne  fe  releveroicnt  pas , u elles  s’y  hifloient  lomlrer 
à leur  retour  des  champs.  Les  bords  des  chemini 
fréquentés  ne  conviennent  pas  pour  y placer  un 
rucher , parce  que  les  mouches  éprouveroient  un 
ébranlement , qui  les  réveil  leroit  trop  tôt  del’engour- 
diflemeht  où  elles  doivent  être  en  hiver  ; d'ailleurs 
elles  pourroiem  incommoder  les  pallâns  ; on  doit 
préférer  II  tout  le  bas  des  collines , pourvu  qu’elles 
foient  arbriiées;  car  ces  lieux  font  ordinairetncni 
dans  le  voifinage  des  praiiics  ou  des  ruilTeaux 
Tt  ij 
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d’eau  courante , fur  Icfquelt  on  jette  dts  arbres 
en  travers,  ou  des  caillous  , pour  que  les  abeilles 
puifTent  y aller  boire  , & fe  liaigiKr  fans  fc  noyer. 
On  croiroit  qu'on  ne  peut  ilcvcr  des  abeilles  que 
dans  les  royaun^es  ou  dans  les  provinces  du  midi  : 
mais  il  y a dans  les  pays  du  nord  même , des 
poiltions  locales  qui  y font  &voiab!es  , parce 
qu’elles  fe  trous  cm  i labri  du  froid  -,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  A y faire  des  récoltes  de  miel  iSi  de 
cire  aulfi  confidérabics  (|uc  fous  un  ciel  chaud 
ou  tempéré  , "à  moins  que  dans  les  enviions, 
perdant  le  Icms  que  diiic  la  (aifon  chaude,  il 
r’j'  ait  uns  grande  abondance  de  fleurs.  Avec  des 
foins  , fous  des  climats  froids,  on  parvient  à 
tirer  du  piolli  des  absülc.  i on  éca'tc  avec  raifon 
les  ruebsrs  t'es  fours  à el.ain  , à plitre , à brique , 
& de  ceu«  qu’on  deiliuc  au  grillage  St  à la  tome 
des  minerais , dont  les  vapeurs  funi  mortelles  pour 
des  abeilles. 

Pour  former  tn  rucher  propre  à loger  iin 
certain  nombre  de  iuehc<,  on  conlirnir  tm  mur, 
fur  lequel  on  ehablit  un  avant-toit,  fuiitcnti  au- 
devant  par  des  poteaux  de  chêne  -,  on  remplit 
l’intervalle  de  chaque  poteau  au  mur,  avec  une 
maçonnerie  on  une  cloilop , qu’on  perce  de  fenêtres, 
afin  de  pouvoir  rafraîchir  le  rucher  en  été.  On 
proditiruii  cet  effet  encore  micui  j fi , dans  le 
mur, il  y avoit  quelques  fsnêtres  quon  otivrircit 
pendant  les  grandes  chaleurs  ; toute  la  partie  de 
devant  cil  i décotivett,  & à l'cxpoftiion  qu'on  a 
(Iioilie  ; des  planches  rangées  par  étage  font  def- 
linc'es  II  affeoir  les  ruches  -,  l’acani-tuii  doit  avancer 
affez,  pour  garantir  de  la  pluie  les  ruches  & les 
abeHIcs  , qui  y arrivent  ; ce  feroii  une  précaution 
ville  que  d’y  placer  une  gouiière.  fl  cotivicnt 
d entretenir  une  grande  propreté  dans  le  rucher , 
& de  veiller  à et-  que  des  animaux  ou  desinfeéles 
n'y  êrabliireiil  pas  leur  demeure.  A cet  effet , entre 
le  mur  Si  les  planches  liir  Icfqiielles  pofent  les 
niches,  on  minage  un  efpace  par  on  Ion  piftlfe 
paffer  aifémcni.  On  conçoit  que  ce  liingard  peut 
tire  fait  avec  des  matériaux  p-.-ti  difpcndieux , St 
d’une  manière  fimnlc  & a-;lii  commode;  en  le 
cotivranr  de  ehaiime  , il  en  fera  plus  frais  en  éré 
& plus  chaud  en  hiver.  Il  t-i1  inniile  d’expofer 
tous  les  ava*;rases  d’nn  ittcher  conllridt  conver.-!- 
bicnvctvt  ; ili  font  fr.eili's  i faifir;  on  lui  donne 
des  dimcniions  piopoitionnées  au  nombre  tics 
ruches  qu’un  pofscce  ; le;  planches  , fi  elles  ne- 
pelivcnt  être  d’une  feule  pièce , doivent  être  bien 
jointes,  afin  qu’il  ne  s’y  confetve  pas  d'humidiié. 

Des  Ruches, 

Lorfque  Ics'abeiltcs  font  abandtsnnées  i elfes- 
même;,  elfes  fc  logent  dans  de«  creux  d'arbres, 
ou  dan«  des  trous  de  mur , ou  dans  la  terre  ; 
elles  y (ont  des  gitcaux  qu’elles  lempliffem  de 
miel , qui  leur  fert  de  nourriture.  Les  hommes 
ayant  voulu  s’approprier  le  travail  de  ces  iivfeélcs , 
«xv  les  a renfaoiés  dans  des  ruches  de  sliverfes 
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formes;  les  plus  fimplcs  éioient  pratiquées  datW 
des  murs.  Quand  on  les  faifoii  avec  foin , on 
perçoit  au-ncvani  de  petits  trous , comme  ceux 
d'un  crible  , pour  le  palfage  des  abeilles  ; derrière 
la  ruelle , il  y avoit  un  volet , qu’on  ouvroit  pour 
nctiovcr  & reaieillir  le  miel  & la  cire. 

On  alTure  qu’en  Efpagne , où  le  buis  devient 
gros  comme  le  chêne,  on  feie  des  morceaux  de 
ce  bois,  de  deux  pieds  en  deux  pieds,  qu’un  les 
creufe,  & qu’on  y fait  entrer  des  abeilles , qui  s’y 
pliifeni , & s'y  portent  bien. 

Le  defîr  d obferver  le  travail  des  abeilles,  a fait 
imaginer  Inc  ruches  de  verre  ; la  curiolité  n’en  .t 
pas  été  beaucoup  plus  latisfaiie;  car  riiuu.;a:..v 
dont  fe  couvre  le  verre  & l’opaciié  des  gêteaux, 
forment  un  obllaclc  impénétrable,  qui  empêche 
d’appeteevoir  la  plut  grande  paiiic  ne  l’ouvrage. 
D’ailleurs  ces  ruches, quelque  hienlerméesqu’tllcs 
foîcnt , font  fufcepiiblcs  de  froid  , & nuifent  aux 
moucha:; , qui  rarement  s'y  portent  bien  ; pour  y 
parer,  il  faut  donc  les  tenir  pendant  l’biver  dans 
un  lieu  où  il  y ait  affea  de  feu  pour  qu’il  n’y 
gêlc  pas. 

On  t'efl  fervi  dl  ruches  de  terre  cuite,  aux- 
quelles on  a trouvé  l’ineonvénlcm  d’êiie  humides  , 
i de  s’éthauffer  trop;  ce  qu’on  pouvoir cmpécJier 
en  les  cnduifani  exiéiieureineni  de  botize  de 
vaches , ou  en  les  couvrant  de  paille. 

On  fait  liant  beaucoup  de  pays  des  ruches 
d’oiier;  on  croit  qu’elles  donnent  naiffancc  à de 
petits  vers  ou  faulles- teignes , qui  gâtent  le  mielç 
on  les  appelle  ruches  de  l’ancien  fyflémc  ; ceux 
qui  s’en  fervent,  éprouvent  de  grandes  diÆculiés 
pour  foigner  les  abeilles,  & retirer  au  printems  , 
fans  endon  mager  le  couvain  , le  miel  furabondaoc 
eu  altéré  ; ce  qui  les  a fait  abandonner  de  plufieurs 
cultïvatcuis. 

Beautüup  de  provinces  n'emploient  que  de» 
ruches  de  paille  iieffée  ; c’cfl  la  paille  de  feiglc 
qu'on  prc'êre  , paice  ç|(i’ellc  cil  la  plus  longue. 
L'auteur  de  la  république  des  abeilles  regarde 
avec  raifon  ces  tieiniéres  comme  les  plus  utiles, 
les  plus  convenables , & même  les  plus  propres  ; 
car  des  riicbcs  de  paille  bien  faites,  confervent 
en  hiver  une  icmpirôture  douce  -,e!lets’ichauffent 
peu  en  été;  les  abeilles  s’y  plaifcr.t  ; elles  font 
fiches , St  le  vent  n’y  entre  pas  ; elles  coûtent 
pen  ; on  trouve  par-ioui  de  quoi  Us  fiiirc;  elle» 
jieuvcnt  durer  quatre  ou  cinq  ans , fi  on  les  garantie 
de  la  pluie  par  un  chaiicron.  On  doit  en  avoir  de 
différente  eaiiaciié  ; il  faut  que  les  pics  grandes 
n’aient  que  deux  pieds  de  diamètre , fur  deux  Si 
demi  de  hauteur  ; on  ré-ferv  e celles-ci  pour  le» 
elTaims  forts  qui  v iinncni  au  mois  de  mai , 
qui  ont  le  icm;  de  les  remplir.  Les  effalms  du 
moi;  de  juillet  fc  dêcouragctoicnt , Il  on  re  le» 
plaçoii  pas  dans  de  peiiica  ruches.  Ln  généial,  les 
ructies  de  moyenne  grandeur  font  les  meilleures  ^ 
on  T met  des  hauffes  formées  de  même  matière, 
lorf^e  les  abeilles  ont  rempli  de  leurs  gâteaux 
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toute  la  pUccj  la  forme  de  ces  ruches  efl  conique 
ordinairemem  -,  on  confeillc  de  les  faire  plniAi 
en  ddme,  afin  de  donner  plus  d’cfpate;  il  \au- 
droii  mieux  qu'elles  fufTeni  cylindriques,  i caufe 
de  la  taille  des  ojicaux  , qui  feroit  plus  facile. 
La  iiunière  de  faire  ce«  foric>  de  ruches,  d’apiés 
l'auteur  de  la  république  des  abeilles,  ed  Irés- 
fïmplc  : elle  conlillc  à former  avec  de  la  paille 
des  cordons  par  le  moyen  de  brins  de  coudrier 
fendus  JSi  flcsibics  , qu’on  tourne  autour  ; ces 
cordons  fc  reunifTcm  les  uns  aux  autres  par  les 
exirémiiés  des  brins  de  cof.diier;  on  commence  la 
ruche  par  le  haut  s on  y lailTe  un  trou  rond  pour 
y mettre  la  poigneh: , qui  c(l  un  morceau  île  bois 
qu’on  alfernut  en  dedans  par  deux  lütons  en  croix  ; 
eu  niiitram  la  riicti:,on  laiire  oorUc, 

une  diflance  de  deux  pouces , (ans  lier  la  pille 
avec  du  coudrier , p.arce  qu’on  coupc  cei  endroit, 
p<^  faire  l’entrée  des  mouches,  fur  paille  & le 
lioW  qu’on  emploie  doivent  être  fans  odeur  ; les 
haiilfes  qu’on  deftint  augmenter  la  çrandeiir  des 
ruches  par  le  l>a<  , fe  font  de  même  , en  leur 
donnant  un  diamètre  consenahie  a la  hafe  qui 
doit  pofer  dcITus',  elles  om  ordinairement  dix  i 
douze  pouces  de  hauteur. 

Des  hommes  indruits , pariiculiéremeni  dans 
l’art  d’éleytr  les  abeilles,  (e  font  occupés  i in- 
venter «les  ruches , auxquelles  ils  ont  effayé  de 
donner  tous  les  asantages  qu’ils  ont  pu.  if  con- 
vient de  les  faire  connoitre  ici.  On  trouve  dans 
le  corps  des  obfcrsatiuns  d’agriculture  de  la  fo- 
ciéié  de  Bret^rc , la  defciipiion  d’une  ruche, 
dite  ruchf  tcoÿaiji  ; c’ift  la  précédente  , perfec- 
tionnée par  M.  le  comte  île  la  Bmirdonnayc. 
Deux  pièces  faites  de  rouleaux  de  pille,  chacune 
de  douze  pouces  intérieure nK-nt,  & de  onze  pouces 
de  hauteur,  la  compi'fsni.  Ces  pièces  ont  un  fond  , 
qu’on  place  en  haut',  celui  de  la  pièce  inférieure, 
qui  fert  d’appui  i la  nièce  fupérieurc,  efl  percé 
d’un  trou  de  quinze.^  nix-huii  lignes  de  diamètre, 
pour  éiahlir  une  con  miinicilinn  entre  les  deux 
prtics.  Qu.md  les  abeilles  ont  rempli  ccUc  du 
haut  , cil.s  defeendent  (l.rns  celle  du  j>as  ; on 
enlève  la  première , pour  prendre  le  miel  & la 
circ;&  après  l’aioir  vidée,  on  la  replace  fous  la 
pièce  reliée.  Par  - U , le  couvain  S les  abeilles 
peuvent  être  confervés  , & on  a la  f.iciliiè  de 
t’afrurtr  fi  ces  infcclcs  ont  t!c  quoi  vivre  pendant 
riiiver  , & lorfquc  les  étés  & les  atiionir.es  font 
plii'.i.iix. 

La  picmière  fois  qu’on  cfTava  en  Bretagne  la 
ruche  éctifiaifc  , on  en  p!;u,a  une  pièce  fous  une 
ruche  ordinaire  , en  louchant  a culle-ei  le  trou 
par  lequel  les  abeilles  pafi'cnt  j l’ancienne  ruche 
étant  pleine, elles cntrèient  dans  la  pièce  éccITaife, 
feus  laquelle  on  pol'a  une  pièce  de  même  conf- 
iniciion,  l’ancienne  ayant  été  enlevée.  Cet  cfTai 
réiilfit  A fouliait , no:<-ftulct  ’ent  cl.'  z M.  de  la 
Boiirdonnayc  lui-même  , m.o  ’-z  M.  de  îrlonluc 
& dm  M.  de  U Chalouis.  L - .haicel  rapporte 
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( mémoires  de  l’académie  des  fdences  , année 
I7'î4.)q»=  le  curé  de  TilIcy-le-Pelicux  en 
Beaiice , «i  plaça  un  fort  panier  fur  le  fond  d’un 
Ijcmicr  renverfé,  aiic(uel  il  avoir  frit  un  trou-, 
»»  les  mouches  remplirent  tellement  le  cuvier  do 
>5  eiieaux  épais , dont  les  alvéoles  profonds  reflém- 
x>  bloicni  A des  tuyaux  de  plume  , que  le  fieur 
rjDc-bois,  qui  l’acheta  du  curé,  retira  de  ce 
» cuvier  cinq  à fix  livres  de  cire,  & qu.ttre  cent 
» liv  res  de  miel.  » Cet  exemple  prouve  les  avan- 
tages de  la  luche  ècolfaife. 

On  conçoit  facilement  qu’au  lieu  de  n’éfre 
que  de  deux  pièxet,  elle  peut  être  coinpofèe  «le 
trois  , ou  de  quatre  au  btfoin  , fit  félon  la  volonté 
du  propriétaire  «I'**  nKptlU*  P«..-  tUi.-  urage 
une  première  fois,  il  faut,  comme  en  Bretagne, 
placer  d’abord  une  pièce  fous  une  ancienne  ruche 
& enlever  cellc-u  quand  elle  fera  pleine,  en 
replaçant  une  féconde  pièce  fur  le  ramier. 

Celles  de  M.  Palieaii  font  compofèes  de  trois 
ou  quatre  boites qiiatrécs,j)oféc$  les  unes  fur  les 
.■mires,  & coiiveite«  d’un Itiitoui ce  furtout.quî 
a un  toit  pour  l’écoulement  des  eaux  , fc  pl.xcefur 
une  table  pirilculièrc  foutemic  par  trois  piquets 
enfoncés  dans  la  terre  ç les  piquets  ont  deux  pieds 
& deux  ou  trois  pouces  hors  de  terre  j la  table 
a fix  lignes  d’épaiflcur  •,  les  piquets  & la  table 
font  de  chêne ',  mais  les  boites  qui  forment  le 
cotps  de  la  ruche,  & qu’on  augmente  fdon  le 
isefoin  , doivent , fuivani  M.  Palicaii , être  faites 
de  pin  ou  de  fapin , parce  que  ces  bois  léfinciix 
écartent  beaucoup  d’infeclcs.  Cette  efpèce  de 
niche  offre,  l.*  dans  la  partie  inférieure  un 
plateau  de  bois,  percé  par  le  milieu,  auquel 
on  ajoute  un  tiroir , pt>ur  donner  A manger  aux 
alveilles , & qu’on  garnit  d’un  grillage  (le  crin, 
on  «l’iinc  plaque  de  fer  - blanc  trouée , pour 
rafraîchir  tes  abeilles,  un  leur  donnant  de  fait, 
ou  pour  les  réchauffer  avec  de  la  cendre  chaude. 
2."  fn  cadran  de  fer-bUnc  mobile,  divjlé  en 
(fualte  parties , dont  chacune  ferme  exaélement 
1 I cmriri  de  la  rmhe  par  où  paflent  les  abeilles  ; 
i moycnmint  un  bouton  , on  préfcnie  devant  rcniice 
I la  partie  du  caHr.nn  qu’on  veut  ; l’une  entièt<.meni 
I ouverte,  efl  en  iiCtgc  dins  le  lem;  où  la  récolte 
I étant  ahordante,  les  abeilles  ont  befoin  de  pou- 
voir entrer  St  forri' pliificurs  A-lafois-,  une  autre, 
ijui  a fur  le  bord  trois  ou  quatre  peiites  arcades, 
cil  dcfliiièc  pour  les  faifons  où  le  pillage  efl  à 
craindre  ; elle  ne  permet  l’enirée  fi  la  foriic 
qu’à  un  petit  nombre  d’abeilles  ù la-(bis  ; la 
Itpifièmc , percée  de  petits  trous , feri pour  donner 
de  I «ir  aux  abeilles  ; fi  on  a befoin  de  les  renfermer 
cntièjement  , on  ptélcnte  la  dernière  p.irtie  dit 
cadran  qui  efl  pleine. 

l.es  ruches  de  M.  Palteaii  me  paroiffent  réunir 
beaucoup  d’jvàniages,  que  la  defeription  feule  fais 
fiiffifammeni  connoitre.  iMais  on  leur  a reprocliê 
d'èiic  cou.vufcs , Ui&ule>  a conflruitc,  bots  do  tâ 
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portée  dei  g«n  de  l.i  campagne,  & je  n’on  fuis  pif 
Inrprif.  On  ne  iloii  donc  Icî  regarder  que  comnie 
une  invention  ingtinienfe  qui  ne  peut  fervir  qu'i 
urr  petit  nombre  de  perfonnef. 

M.  de  MalFac  les  a fimptitiés, en  fiibniiiiant  au 
fiirtotit  en  forme  de  toit  une  couverture  de  paille , 
& en  y faifani  d'autres  changemens  de  moindre 
confc'qiiCDCe mais  il  n’en  a pas  cotrigi  tous  les 
défauts. 

M.  de  Boisjiipn,  qui  joint  ides  connoiflances 
pratiques  en  agriculture,  un  aèlc  ineflimable  pour 
chercher  les  moyens  les  plus  économiques,  con- 
feillc  de  faire  les  ruches  i la  manière  ilc  M.  Faî- 
teau, avec  de  la  paille  de  feigle,  battu  à la  main 
Al,  Ml.  ••..«—i*, , v A,rp  hritéc  par  le 

fléau.  Il  rupprime  le  cadran  & fait  faire  une  en- 
taille dans  la  table  pour  le  palTagc  des  abeilles.  Il 
recouvre  la  table  d'une  natte  un  peu  bombée,  afin 
que  les  gittaux  qui  defeendent  très-bas , quelque- 
fois , ne  fc  gitent  pas.  Le  furtout  ell  également 
fait  de  paille.  La  compofiiion  & la  manière  de 
conflruiro  ces  ruches,  le  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  l'auteur  de  la  république  des  abeilles. 

Les  ruches  de  M.  du  C-arne  Je  Blangis  font  aufli 
formc'es  de  boites  ou  haufles  quarrées,  faites  de 
bois  réfineux , ou  de  tilleul , ou  de  peuplier.  Au 
milieu  de  chaque  hauife,  il  v a des  entailles  pour 
recevoir  des  birons  en  croix,  qui  débordent  de 
quatre  lignes.  La  dernière  haufle  cft  furmontée  d'un 
couvercle  de  planches,  qui  lui  fert  de  chapiteau. 
L'ouverture  par  laquelle  les  abeilles  entrent,  efl 
pratiquée  dans  la  table.  On  Itii  donne  un  peu  de 
pente  pour  l’écoulement  de  la  pluie,  on  y adapte 
une  planche  mince  qui  la  bouche  en  gliflâiu , lorf- 
qu'on  veut  empêcher  les  abeilles  de  fortir.  Cette 
ruche  devient  lolidc  & facile  i tranfponer , moyen- 
nant de  fortes  ficelles,  qu'on  tourne  autour  de 
tous  les  bétons  de  bas  en  haut,  & qii'on  arrête 
fiipérieurement  aux  traverfes  de  la  dernière  hanlTe. 
On  ne  peut  difeonvenir  que  ccite  forte  de  ruche 
ne  foit  tiès-fimple',  mais  le  bois  dont  elle  efl  conf- 
ttuite,  n'ayant  que  cinq  ou  fix  lignes  d'épailTeur, 
a rinçons  ènient  de  s'échauffer  & de  fe  refroidir 
trnp  fiicilement. 

M.  Schirach , pour  former  fes  ruches , n’emploic 
pas  de  hauA'e.  Cnaque  ruche  efl  une  boite  quarréc, 
plus  haute  que  large,  recouverte  d'iinè  planche 
qu'on  affnjeiit  avec  des  chevilles,  ou  dont  on  f.iit 
une  porte  en  y mettant  deux  charnières.  Au  mJIiai 
de  cette  planche  ell  une  ouverture  de  fix  è huit 
ponces’,  on  la  ferme  ou  avec  ime  plaque  de  fer- 
blanc  percéede  petits  trous,  ou  avec  un  grillage  de 
fil  d'archal.  On  iâii  fur  un  des  côtés  une  femblabic 
ouverture  qu’on  ferme  de  même.  Ce  moyen  efl 
propre  i pniifier  & ô renourcller  l'air  des  ruches. 
Il  y a fur  le  devant  de  chacune  un  petit  tiroir, 
dans  leqnel  on  met  ce  qu'on  defline  à la  nourri- 
ture des  abeKlcs.  la  porte  d'enirée  efl  en  bas , 
précédée  d'une  cipèaB  de  perron  fur  lequel  fe  po- 
l«nt  letatxàUes,*  qM'eo  peoc  replier  ponrfwiner 
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l’ouvetture  de  la  rnclic.  L’intérienr  efl  divifé  est 
deux  parties  par  un  plan  tle  petits  bitons  paral- 
lèles, rangés  aflèz  près  les  un-  des  antres.  M.  Schi- 
rach affure  que  cette  efpécc  de  ruche  donne  plus 
de  folii'ité  aux  sôteaux , (4  que  les  alicilles  y ont 
plus  d’.iifafKC.  Mais  comment  en  c\:er  la  circ  3c 
le  miel  qui  fc  trouvent  au-dclTous  du  plan  des 
petits  liAionS  ? Celte  niche  paroit  plus  propre  fi  for- 
mer des  effainis  artificiels. 

Rien  n’efl  fi  (impie  que  ItS  rntbes  de  NVidmati. 


qu’on  veut  enlever  ce  qui  efl  contenu  dans  la  ru- 
che, on  en  met  urr  — -v.  l. 

de  celle-ci,  fit  en  bonchanr  ia  porte  pour  ne  lailier 
ouverte  que  celle  de  la  ruche  ajoutée.  On  les  joint 
bien  l’une  fi  l'autre',  les  abeilles  qui  n’ont  plus  de 
place  dans  celle  qui  cil  pleine,  defeendent  danSla 
vide  pour  la  remplir.  Au  bout  de  II  jours, on 
ferme  la  eoulifl’e  & on  retire  la  ruche  qui  fc  traiivc 
delftis.  Selon  Widman , on  peut,  quand  la  faifon 
efl  (àvorable,  donner  fecccllivemeni  4 des  abeilles 
deux  ruches  de  cette  efpèec-  Il  u’y  a rien  fi  reprt^ 
chef  anx  ruches  de  paille,  fl  on  pe’ut  les  garantir 
des  foiiris;  on  y patviemt  avec  du  foin. 

M.vhogani  conflruii  les  firnnes  d’une  autre  ma- 
nière. Ce  font  trois  parties  i toulilTei  de  h.vut  en  bas, 
faites  en  planches  ii  fèp.irécs  pardcstioifons,  dans 
lefquclies  il  y a des  con.mimication».  On  les  enlève 
qii.ind  on  veut  fit  on  peut  y soir  travailler  les 
abrillcs,  en  y mettant  de;  carreaux  de  verre.  Le 
ddTus  de  la  riiehc  ell  percé  en  cinq  endroits  ; fur 
chaque  trou,  on  pofe  un  bocal  de  verre , que  les 
abeilles  rcmplitrenf,  fi  ceux  qui  font  pleins  on  en 
fubflime  de  vide,  y Ü on  les  laiffe  fiibfiflcr , les 
abeilles  après  les  avoir  remplis,  travaillent  dans  le 
corps  de  la  ruche.  Ces  moyens  font  plus  agréables 
fit  ingénieux  qu’utiles. 

Pour  avoir  une  idée  des  ruches  de  M.  Rave- 
ncl,  il  fufiîi  de  fc  rcpréfcnicr  un  affemblage  de 
trois  boites  longues,  partagées  hoiizonialcmcnt 
par  des  cloifons,qui  en  firment  deux  étages  dont 
chacun  a trois  cabinets.  Elles  font  bien  jointes  en- 
femblc  par  des  crochets  8:  peuvent  fe  féparcr.  Les 
cabinets  latéraux  communiquent  avec  celui  du  mi- 
lieu par  de  petites  ouvertures,  qu'on  tient  ferméct 
en  glilfant  une  plaque  de  f.r-hanc,  qui  s’y  adapte. 
La  porte  commune  par  où  les  abeilles  cnircnt-efl 
an  bas  d;i  cabinet  du  miiim  -,  on  1a  rend  plus 
large  ou  plus  étroite  fi  volonté,  car  elle  cft  re- 
couverte ti’im  demi  cercle  de  fer-blanc  qui  tourne 
fur  un  pivot.  Jamais  on  na  prcnil  du  miel  dans 
le  c.abinti  du  milieu,  ilans  lequel  le  couvain  cft 
élevé  fit  où  font  les  provifions  pour  l'Iiiver -,  mais 
on  détache  les  cabinets  latéraux , qu'on  veut  dé- 
pouiller, en  fermant  la  communication-,  s'il  y refte 
' quelques  abeilles,  avec  un  peu  de  fiunée  on  les 
force  d'aller  dans  la  mère  ruche.  On  replace  les 
I cabinets  aptes  lcs.avoir  vidés,  & on  ouvre  1a  coia- 
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■ninicatioD,  afin  t|ue  les  abeilles  recommenccni  à 
y travailler.  M.  RarencI  a retiré  une  fois  des  ca- 
binets latéranx  d’une  m^e-ruohe , 88  lisTcs  de 
rayons.  Rarement  il  fort  des  edaims  de  ces  ru- 
thes,  rarce  ^le  les  jeunes  abeilles  trouvent  tou- 
jours de  ^oi  fe  placer.  Pour  rendre  cette  ruche 
plus  parfaite,  il  fernit  fl  dcfirer  ^u'on  pt^t  trouver 
un  moyen  de  renoiiveller  la  cire  du  cabinet  du 
milieu  cle  tems  en  tems,  afin  qu'elle  ne  s'aliétit  pas 
& ne  fût  pas  nuifible  aux  abeilles. 

C'en  particulièrement  pour  former  des  effaims 
artificiels, que  .M.  de  Gclicii,  padetirdc  Lignières, 
a inventé  fes  ruches  ; aiilfi  font-elles  propret  ü rem- 
plir cet  objet.  Elles  ont  la  forme  d'une  caille  : on 
en  varie  les  dimenftons.  Les  planches  qu’on  em- 
ploie pour  les  conftriiire  ont  un  pouce  & demi 
d'èpailleur  ^ ce  qui  parc  aux  inconv  cniens  du  froid , 
delà  gelée  & de  fa  chaleur  auxquels  fonr  expo- 
fées  les  ruches  de  M.  du  Carne  de  Blangis.  La 
porte  ell  pratiquée  en  bas  par  une  entaille  d'un 
demi-ponce  de  hauteur  fur  trois  pouces  de  lar- 
geur. Quand  la  ruche  eH  conllruiic,  on  la  feie  de 
haut  en  bas  par  le  milieu-,  chaque  partie  a la  moitié 
de  la  porte.  On  applique  <i  l’une  & à l’auire  une 
planche  mince  qui  ne  defeend  que  jufqu'i  la  hau- 
teur de  la  porte.  On  joint  enicmble  ces  deux 
moitiés,  qui  forment  deux  bcltet.  Les  planches 
ajoméesfe  louchent,  & n'empéchem  pas  les  abeilles 
d’aller  d’une  partie  dans  l’autre,  par  1a  communi- 
cation d’en  bas.  On  enduit  ces  points  de  réitnion 
avec  du  pourjet.  Quatre  chevilles  enfoncées  dans 
chaque  demi-ruche  les  airujettifTent.  On  a foin 
qu’elles  débordent  afin  qu’on  puifl'c  les  lier  les 
unes  aux  autres  avec  de  la  corde  ou  de  l’ofter. 
On  conçoit  combien  il  cil  facile  avec  de  relies  ru- 
ches de  s’emparer  des  provifions  des  abeilles  fans 
les  tuer,  & de  former  clés  effaims , ainfi  qi;e  je.  l’ai 
expliqué.  Cependant  dans  le  corps  d'obfervations 
de  la  lociélé  d agriculture  de  Bretagne,  années  17Ç9 
& lyéo,  on  leur  fil  un  rcproclu:  confidérable  ca- 
pable de  les  faire  rejeter.  Lorfqu’on  fépare  la 
Iiaufl'c  ftipérieurc  des  inférieures , le  fil  de  fer  qui 
fert  à faire  cette  fépar.ation,  coapc  tranfvcrfale- 
ment  tous  les  gâteaux  &i  par  conféquent  bcau- 
cottp  d’alvéole-  remplis.  Le  miel  coule  rapide- 
ment fur  les  gâteaux  des  haufles  inféiieures 
>1  englue  beaucoup  de  mouches,  qiiij  en  fe  débat- 
tant en  engluent  d autres , en  forte  qii  il  en  périt  un 
grand  nombre. 

M.  l’abbé Eloi,  vicairc-génér.il  dcTroycs,  déjà 
cité,  me  parolt  avoir  réuni  tous  les  avantages  qu'on 
petit  defircr  dans  la  conflrr.rlion  d’une  ruche.  La 
table  , fur  laquelle  il  la  plrxe,  cil  de  forme  ronde; 
elle  a environ  feiae  pouces  de  diamètre  , & fur 
les  bords  deux  pouces  d'épailfci  r.  11  iccoinmande 
de  bien  joindre  les  pièces  qui  doivent  la  com- 
pofer,  piiifqu'on  ne  peut  cfpércr  de  la  faire  d’unt 
leiilc  planche  dans  fa  largeur.  Du  chêne  bien  fcc  , 
fans  aubier , efl  préférable  â tout  autre  buis.  On 
joiii  foigncufcir.eni  la  futface  fur  laquelle  doit 
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pofer  la  ruche  ; on  la  creufe  de  manière  à lui 
donner  une  forme  concave , qui  fe  teru-ine  en 
pente  douce  â une  ouverture  quarrée  de  lix  à fcpl 
pouces.  Par  cette  forme  bien  entendue,  ce  qui 
tombe  de  la  ruche,  abeilles  mortes,  morceaux 
de  gâteaux , infecles , tour  ell  entraîné  en  bas , & 
peut  être  jeité  dehofs  quand  on  ouvre  le  guichet 
qui  forme  l’ouvcrnirc.  Ce  guichet  conlille  en  un 
cadre , auquel  efl  attachée  une  grille  de  fer-blanc 
battu , & percée  de  petits  trous , à-peu-prés  comme 
une  rapc.  Il  entre  a l’aife  dans  une  feuillure,  & 
s’alfujctiiipar  deux  tourniquets  de  bois,  qui  tien- 
nent â la  lanle,  au-delà  de  la  feuillure.  Le  guichet 
peut  donc  fe  fermer  & s’ouvrir  à volonté.  Quand 
il  ell  fermé  l’air  y palfe  par  les  trous  de  la  plaque. 
M.  l’abbé  Eloi  obferve , as  ec  raifon , que  les 
abeilles  en  ont  befoin  en  tout  tems  , & que  le 
froid  les  incommode  moins  que  la  privation  d’air. 
On  ouvre  le  guichet  pour  lailfcr  tomber  les  or- 
dures de  la  ruche,  pour  examiner  fon  état,  & 
pour  y mettre  de  la  nourriture  iorfqiic  les  abeilles 
en  manquent.  Il  ferme  fi  bien  que  les  fouris  & 
autre!  animaux  ne  peuvent  s'y  introduire. 

M.  l’althé  Eloi  éléve  la  table  de  fa  ruche  à un 
pied  ou  un  pied  & demi  de  terre  ; il  la  place  fur 
deux  ou  trois  piliers  de  cbèue , ou  de  pierres , 
ou  de  briques , en  ménageant  au  haut  une  feuil- 
lure, pour  y airujc-iiir  la  niche,  qu’un  peut  fixer 
encore  d’une  autre  manière,  pour  la  prclervar  des 
grands  vents.  La  table  fc  termine  en  devant  par 
une  avance , en  forme  de  bec , qui  fait  partie  des 
planches  qui  la  compofent  ; cette  avance  doit  avoir 
trois  à quatre  pouces  de  longueur,  & former , dans 
fon  milieu , une  rigole  propre  à l’écoulement  de 
l’eau,  8c  à fervir  aux  abeilles  de  fentier  pour  les 
conduire  à la  ruche;  car  celle  rigole  ell  la  fuite 
de  la  porte  d’entrece , qu’on  bouche  â volonté , à 
l’aide  d’une  coulilTc.  Dans  toute  la  circonférence 
de  la  table,  à deux  pcnices  de  didance  du  bord, 
on  pratique  une  élévation  d’environ  fix  à fept 
lieiKS  de  largeur  ; c’ell  de-là  que  partent  deux 

f;facis;  i.*  celui  "cle  nmérictir,  qui  va  aliomir  à 
a plaque  de  fer-blanc;  a.*  un  autre  qui  doit  être 
extérieur  & defeendre  jufqit'au  bord  de  la  table. 
Le  premier  fert,  comme  je  l'ai  dit,  à réunir  dans 
tin  point,  tomes  Ic-s  ordures  de  la  ruche;  l’ufage 
du  fécond  cil  d’écouler  l’eau  de  la  neige  & delà 
pluie,  de  préfcrvei  la  ruche  de  toute  incommodiié, 
& de  lui  fervir  de  point  d'appui. 

M.  l’abbé  Eloi  forme  fa  ruche  de  paille  de  fè'gle 
sèche.,  dégarnie  dépis  & de  feuilles.  Làiileiir 
de  la  république  des  abeilles , jM.  de  la  Boiir- 
donnaye,  qui  a perfcélionné  la  ruche  ceoflbife , 
M.  de  Beisjugan  & Widman  donnent  aufli  la 
préférence  à cette  matière.  Un  en  fait  des  cordons 
avec  du  bois  flexible , fur-tout  arec  la  fécondé 
écorce  de  tilleul.  Trois  â quatre  ponces  d’éléva- 
tion fufRfent  pour  chacune  des  patries  ou  des 
hatilTes  qui  doivent  compofer  la  ruche.  M.  l’abbé 
Eloi  regaidc  donc  les  haulTcs  comme  plus  £ivo- 
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mblcs  <]i!C  le»  rachn  fcnle  pièce , .•rin/î  que 
MM.  Palieeu.dc  la  Ei>  in!mir;i}e,(lc  Bmsjiigan  , 
du  Carne  dcBlangi, , tV  pi-,  li  .-'is  .vüni  l'aMiicm 
pcnfè.  Il  leur  donne  rie  tionr.e  a treî/c  poujes  de 
di.iniètre  en  dedans  & par- tout  la  fo!:«c  cylin- 
drique. 

Ch.ique  baiiCe,  excepté  “la  plus  inférieure,  a 
un  fond  de  planches  <ic  dicne  ou  de  fr.pin  , bien 
afTcmblées  di  polie»,  de  irois  à qu.iite  lignes  d'ép.-)il'- 
feur  \ il  eft  percé  de  cinq  itoJs , d’enr-iron  deux 
pnuecs  de  aiamtrre,à  des  lÜfbnces  igales,  & de 
vingt-quatre  autres  petits  tto.is  d'un  demi-pouce. 
Ce  fond , ayant  un  diamètre  plus  grand  que  le» 
haulTc» , le  pofe  dtffcis  S déborde  de  quelques 
lignes.  On  l'attache  i la  paille  avec  du  hl  d'arcnal; 
ar  ce  moyen  les  abeilles  ont  une  communication 
telle  d'une  haiiITc  il  l'autre.  Cinq  ou  fti , quelque- 
fois fepr  de  ces  hait ffc-s,  forment  la  ruche  entière , 
qui  cfl  furmoniéc  d'un  fond  fans  trous , fur  lequel 
on  met  une  pierre  ou  une  brique,  & qu'on  couvre 
d'un  chaperon  de  paille.  On  enduit  exiéiieurcment 
les  jointures  des  hauITc»  avec  de  la  bouxe  de 
vaches  fraîche. 

Une  niche,  conflruîie  de  cerie  manière,  permet 
d’en  examiner  toutes  les  parties  fans  lui  caufer  de 
dommages.  M.  l'abliè  Eloi  recommande,  comme 
un  foin  indirpenfable,  lorfqu'ona  silitéles  haultes, 
de  les  replacer  dans  l'ordre  & dans  la  di^ofiiiun 
où  elles  éioiem  auparavant.  Pour  cet  effet , on 
#ace , à nn  des  points , une  m.irque  qui  fert  de 
renfeignement.  Quand  la  faifon  efl  riche  en  miel , 
on  ajoute  une  ou  plulieiirs  hauflfes  avec  facilité  *,  au 
tnoincm  où  l'on  retire  lesgiicaiix,  on  n'enlève  pas 
les  haulfcs  qui  ont  du  couvain;  on  unit  plus  ou 
moins  de  haufTcs  cnfcmblc , pour  recevoir  des 
elTaims , félon  qu’ils  font  forts  ou  fuibles. 

La  ruche  de  M.  l'abbé  Eloi  me  parolt  une  com- 
hinaifon  bien  faite  & une  application  de  tout  ce 
qu’il  Y a de  paifait  dans  les  autres.  Il  a fur-tout 
perfeclionné  encore  la  ruche  écolTaifc , déjà  per- 
feélionnée  par  M.  de  la  Bourdonnaye.  la  forme 
qu’il  donne  à la  table  cfl,  à cc  qu’il  me  femble,  de 
(on  invention , & ce  n’cfl  pas  la  partie  la  moins 
importante  de  l’oiivraqe.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
favoir  fl  l'économie  s'y.  réunit  aux  autres  avan- 
tages. 

Je  terminerai  la  dcfcripiion  des  diiTérencs 
fortes  de  ruches,  par  celle  dont  M.  de  la  Nux 
a envoyé  de  l'ifle  de  France  , le  modèle  à l'Aca- 
démie des  Sciences.  L’extrait  de  fon  mémoire  efl 
inféré  dans  le  journal  de  Phyliquc , année  177) , 
pagf  lyS. 

Les  fativages  de  Madagafcar  mettent  leurs 
abeilles  dans  des  troncs  d'arbres  creux,  ou  qu'ils 
cretifent  eux-mtenes  , & ils  les  placent  Itotiaon- 
lalement.  C'efl  à leur  exemple  que  M.  de  la  Nux 
propofe  l'ufage  des  ruches  cylindriaues  & horiaon- 
lales , Bl  il  croit  qu'il  faut  les  faire  en  paille  > 
coinise  moins  coùieufes  , plus  fraîches  & plu» 
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commode»  , en  leur  donnant  dix  i douze  pouce»  . 
de  diamètre  dans  œuvre  , fur  vingt-deux  pouces 
de  longueur.  La  (âçon  de  les  fabriquer  conflAc 
à former  en  (pirate  des  cordons , qu'on  envirotmne 
ri'olier.  L'Auteur  de  la  république  des  abeilles  , 
tloni  les  ruches  ne  fe  font  pas  d'uns  antre  manière, 
préféré  à l'oüer  l’écorce  d'arbres.  M.  de  la  Nux 
confeille  de  fe  fervir  d'un  plateau  rond , de  la 
circonférence  duquel  s'élèvent  à des  diflances 
égales  , fii  petits  momans.  On  applique  circii- 
laircmqpt  à ces  momans  , un  premier  toron  de 
paille,  qu'on  prolonge  toujours,  eu  tournant  jnf- 
qii'à  cc  que  la  ruche  foit  faite  ; on  coud  les  tours 
les  uns  aux  autres.  Cefl  ainfl  que , dans  beaucoup 
d'endroits , on  fabrique  les  paniers  de  paille  oia 
d’oficr,  pour  diffèrens  ufages. 

(Juand  la  ruche  cylintlrique  fe  dèfonne  , on 
la  fouiiem  par  des  bagrettes  qu'on  y attache. 
Elle  a deux  fonds,  auffl  faits  de  paille  roulée  fie 
coufue  , qui  ont  im  diamètre  un  peu  moins  largo 
que  celui  du  cylintlre  , afin  qu'on  puifTe  le»  faire 
entrer  & fortir  à solomé-  Quelques  bâtons  ou 
broches  de  bois  qu'on  pofe  dans  le  cylindre, 
fitffifent  pour  contenir  ces  fonds  ; celui  qii'ott 
defline  pour  le  devant , doit  être  en  grillage  , 

I pour  le  paflage  des  abeille--. 

Il  cfl  facile  dans  cette  méthode , felort  M.  de 
la  Nux , de  faire  entrer  des  abeilles  d’une  ruche 
pleine , dans  une  ruche  vide.  On  incline  celle-ci 
après  y avoir  mis  un  fond,  qu'on  ne  liite  pasj 
on  en  approche  la  ruche  pleine , ayant  foin  de 
la  fecouer  ; les  abeilles  vont  d’ellcs-mèmes  dans 
la  nomclle  ruche  , ou  à l’aide  de  petites  broches 

fioimues , on  place  un  rayon  de  couvain  derrière 
e fond  qui  ii’cfl  pas  luté , S qu’on  lutc  enfuire  , 
ainfl  que  le  fond  du  devant.  M.  de  la  Nux  alTure, 
que,  pentlani  cette  opération  , on  peut  facilement 
prendre  la  merc-alxille  , fit  lui  couper  les  ailes, 
avant  de  la  meure  dans  la  nouvelle  ruche. 

Les  fonds  des  niches  étant  difpofés  de  manière 
i pouvoir  s’enlever  commodément , on  en  relire 
les  sJtcaux  , loifqu’on  le  juge  convenable.  Si  les 
aV'ilIcs  ont  plus  travaillé  en  devant  que  dans  le 
derrière,  on  retourne  la  ruche  après  avoir  changé 
les  fonds  , en  forte  que  la  partie  extérieure 
devient  la  poliétieure  t on  donne  en  été  de  l’air 
aux  abeilles  , en  l.iilTant  quelques  ouvertures 
auictir  des  fonds.  On  ne  laiii'e  («tint  échapper 
les  elTaims;  nwis  on  tranfvafe  les  ruches  quand 
on  les  voit  prêtes  à en  donner,  St  on  les  partage 
félon  leur  force , en  fournilTant  à clucune  une 
reine. 

Les  ruches  de  M.  de  la  Nux  , font  do  routes 
les  moins  expofées  au  vent  ; elles  peuvent  être 
placé-es  les  unes  fur  les  autres , fit  vifitées  fans 
qu’il  foit  néceflaire  de  les  déranger  ; les  ruches 
de  pluftcurs  pièces  , dont  j’ai  fait  mention  , 
offrent  les  autre»  avantages  qu’on  iroiive  dan$ 
celles  de  M.  de  la  Nux. 

Au  rqllQ' 
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Ail  relie,  M.  de  la  Nux  nous  apprend  4Dc  les 
«btilles  oni  iic  noiiiici  de  Madagifear  & de  l'illc 
de  Bourbon,  Il  l’ille  de  France, où  il  n'y  cnavoii 
(as.  Elles  font  d'une  elpèce  plus  jiciitc,  mais 
plus  lon;’uc  truc  les  nùtrcs.  Jamais  le  froid  ne  les 
engourdit  à l’ille  de  France  j quoiqu’elles  y trou- 
vent toujours  dcs'fl-uts,  clics  ne  recueillent  rien 
depuis  la  ân  ilu  mois  d’avril  jiifqu’en  août  & (ep- 
teuibrc  Ces  infcclcs  y ont  moins  d’acUviiii  qu’en 
Europe. 

Achat  des  fyithes. 

L’acbat  des  ruches  exige  quelques  connoilTances 
pour  n’êrrc  pas  trompi.  Si  c’dt  un  jeune  cflâim 

Î[u’on  adiitc,  il  faut  qu'il  foit  rouvellemem  raf- 
emblé;  c.-r  fes  glrra'ix , trop  peu  nombreux , 
feroient  dhtcnlds  d.sns  le  tranfport,  St  l'cirajm 
troublé  abantlonncroit  peut-être  la  ruche.  A l’é- 
gard des  autres  ruches , on  cboilira  celles  qui  con- 
tiennent des  abeilles  do  bonne  efpèce,  jeunes  St 
acüscs,  qui  ne  donnent  pas  de  fiéqucns  eflaims  ; 
on  les  rtcancoitra  aux  figrcs  que  j’ai  donnés,  en 
décrivant  lei  abeilles.  Pour  s’affurcr  fi  la  popii- 
larion  cli  oombreufe , il  fuffit  de  frapper  le  foir 
contre  la  ruche  arec  le  doi;;t  plié;  11  ce  coup  pro- 
di.il  un  hniir  fonrd  qui  continue  quelque  icnis, 
c’efl  une  preuve  qu’elle  coniirnt  beaucoup  d’abeilles. 
La  placequc  couvre  une  banne  ruche  cil  toujours 
propre. . Les  »rns  qui  en  ont  l’habitude  jugent 
de  la  valeur  d'une  ruche  in  la  foulevant.  On  ne 
doit  cas  manquer  d'examiner  l’état  des  gêrcaux, 
non  (eulcment  dans  la  partie  d’en-bas,  mais  encore 
dans  le  haut  ; «r  foiirent  r.svidité  des  vendeurs  em- 
ploie des  moyens  de  tromper.  Us  coupent  jufqu’i 
une  certaine  hauteur  le  b.is  des  gâteaux,  lorfqu'ils 
font  moifis.  Les  abeilles  ayant  bicntâi  réparé  le 
domage  iiar  de  nouvelle  cire,  on  aoii  que  ces 
infectes  lom  jeunes,  tandis  qu’ils  ne  le  font  pas; 
on  croit  aulli  que  les  rayons  font  cniicremeni 
fains , quoiqu’ils  ne  le  foicni  pas  k la  partie  fupé- 
xicurc.  Le  lems  de  l’.ichat  des  ruches  cil  celui  où 
on  peut  les  tranfporter,  c’eft-â-dire,  depuis  la 
TouITJnis  jufqii’â  la  mi-mars.  On  doit  préférer  la 
fmdc  l’hiver,  parce  qti’alors  les  abeilles  ont  fup- 
porlé  les  rigueurs  de  la  m.iuvail’e  laifon.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  les  précautions  â prendre  pour 
tranfporter  les  ruclics,  ni  comment  on  doit  les 
placer  â leur  arrivée.  L’un  & l’autre  ell  indiqué 
à l’endroit  où  il  s’agit  de  la  manière  de  foigner 
les  abeille-. 

ArTICI-E  TItOISIÂUE. 

Du  miel  £•  de  la  cire. 

Le  but  qu’on  fe  propofe  en  foignant  & en  mul- 
tipliant les  abeilles,  cli  de  s’approprier  une  partie 
du  miel  & de  la  cire  qu’elles  récoltent.  L'homme 
ne  peut  fe  procurer  ces  protlnéliors  végétales  que 
par  leur  moyen.  Dans  le  partage  qu'il  en  fait  avec 
elles , il  fuit  qu’il  foit  junc  & attentif,  s'il  veut 
fe  ménager  une  fource  qui , loin  de  tarir  , s’ac- 
Agriculiure.  Tant  J,  /.'•  Partit. 
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éroltra  de  plus  en  plus.  Dans  quel  toms  rciin-'-oa 
des  ruches  les  gJieain,  avec  quelLs  (.récamions, 
commenr  féparc-:-on  la  cire  Sl  le  mùl,  pour  le; 
mettre  en  état  de  p.ill'cr  dans  le  commerce?  \'oii.^ 
cc-qu'il  me  relie  à expafer. 

T e tems  de  regner  ou  de  tailler  ou  cldlrtr  les 
gâteaux  des  ruches,  varie  félon  la  chaleur  dt;  tli- 
iiHts  & la  Itoraifon  des  plantes,  qui  y croilTcrt 
CO  plus  grande  abondance.  Dans  les  pays  méridio- 
naiix,  où  riiivcr  cil  plus  doux  & r»om<  long,  les 
abeilles  font  plutdi  révclile'es  après  l'hiver , & pln- 
tdt  en  état  d'aller  aux  champs,  que  dans  les  p.iy$ 
fcptcmrionaui,  expofés  â un  froid  rigoureux  qui 
retarde  la  végétation  & le  développement  des  plan- 
tes. Dans  CCS  derniers , d'ailleurs , il  fuffit  de  tailler 
les  niches  deux  fois  par  an;  dans  les  autres,  on 
peut  le;  railler  jiifqu’i  trois  fois.  Cependant  M.  Bar- 
ihès  affiire  que,  dans  le  diocèfc  de  Narbonne  St 
dans  le  Rmillillon,  on  ne  taille  les  ruches  qu’une 
fois  ou  deux  au  plu;  chaque  année;  ce  qui  fetoit 
croire  que  le  miel  n’cIT  pas  auffi  abondant  que  par- 
fait dans  ces  cantons.  Pour  ne  parler  que  des  pro- 
vinces de  la  France,  qui  avoifinent  la  capitale, 
c'cll  ordinairement  en  mars  & en  jiiillct  ou  août 
qu’on  peut  s’occuper  d’enlever  la  cire  & le  miel , 
Ions  caiifcr  de  préjudice  aux  abeilles.  A la  fin  de 
mars,  fi  le  tems  cil  dil'pofé  au  beau,  on  a fcfpé- 
rance  qu'elles  ne  tarderont  pas  â fonir  de  leurs 
ruches  niilcmcni , & qu’elles  trouveront  fur  les 
fleurs  piinmnnières,  allez  dcinitl  [>our  leur  fub- 
fifiance;  â la  fin  de  juillet  ou  au  commenecment 
d’août,  tems  où  les  fleurs  des  aikres  & de;  plantes 
des  prairies  naturelles  ou  artilieiellcs  font  en  par- 
tie paffées , on  doit  s'aiicndrc  qu'il  s’en  épanouira 
encore  une  quaaiiié  fuffifanre  pour  fournir  aux 
abeilles  leurs  proulions  d’hiver.  Avant  le  mois 
de  marvil  feruit  trop  tôt;  après  le- moi;  d'août  & 
même  â la  lin  d’aoùt , il  feroit  trop  lard , dans  quel- 
ques endroits.  La  taille  de;  menés  en  mars  rap- 

fiorre  peu,  parce  qu’on  n’cnlèvc  aux  abeilles  que 
c furplus  de  leurs  prn; irions  d’hiver;  li  on  le 
leur  lailToit,  elles  n’auroicnl  pas  d'ardeur  pour  lo 
travail  ; on  rifquc  de  leur  faire  du  tort  lorfqu’on 
le-ur  ôte  tout,  â ca  ifc  des  tems  défavorables  qui 
peuvent  furvenir.  Li  grande  récolte  ell  celle  que 
fournit  la  taille  fiiic  en  juillet  ou  en  août,  puif- 
qu’eite  ell  te  produit  de  la  floraifon  du  plus  giand 
nombre  des  plantes. 

A quelque  époque  que  le  local  8i  les  circonf- 
tances  ptimetiem  de  tailler  les  ruches,  on  choifit 
le  matin , tems  où  les  abeilles  font  plus  traitables, 
& où  la  cire  & le  miel  s’échanlFent  le  moins.  U 
ell  nécvfl'aiie  que  ce  foit  un  beau  jour,  afin  que 
les  abeille;  difperfées  pendant  l'opération , n'en 
foitni  pas  incommodées.  Les  ruelles  de  nouvelle 
conflriiélion,c’cll-â  dire,  celles  qui  font  formées 
de  plufieurs  parties , ont  fur  les  ruche;  de  l’ancien 
fyflèmc , l’avantage  de  faciliter  les  moyens  de  re- 
tirer la  cire  & le  miel.  Il  fuffit,  dans  ces  der- 
nières , ou  d’cnlcvcr  U haulfe  fupéricure  & d'en 
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mettre  une  r ide  infcricureir.enl , ou  de  cIi.tPglT  ' 
line  ou  d ux  des  divilions.  Celles  de  forme  an- 
l icr.ijc  exigent  plus  de  tems  & plus  d’appareil, 
l.'aulcur  de  la  lipubliqiic  des  aircilles,  au  lieu  de 
Je  fervir  de  gants  ü de  camail  , fe  contenioit  de 
laecr  fe-5  mains  ascc  do  l'urine  ehaude  ; une  di(- 
foUiriun  de  foi  air.mori.ic  rcmpliroii  le  mime  bat  ; 
il’  s’expofoit  le  s liage  pendant  une  niinuic  à la 
limée  desk'iix  linge,  pour  fe  nrifencr  des  pi- 
r, lires  des  alKilUsj  il  eiifiimc.it  la  ruche,  l’enle- 
»oit  de  fa  place,  & la  pofoii  rtme-rlée  fur  une 
cliaife;  alors  frappant  contre  les  parois  , & , 
i|iK-.ml  il  en  éioit  litloin,  prifeniant  aux  abeilles 
les  plus  opiniJtics  un  linîc  fiiæari,  il  les  fon;oit 
louics  de  fe  retirer  an  fond.  M.  Bariliès,  per- 
(Tiarii  asec  raifun  qu'il  |ic:it  qielqiics  mouches, 
pendant  qu’on  taille  les  ruches  Se  qu'on  en  retire 
le  miel,  prop.-,fe  pour  les  mieux  écarter,  de  fe 
fersir  dime  tfpèce  de  poêle,  qui  contiendroit  du 
feu  Se  des  mniiêres  propres  à répandre  de  la  fu- 
mée •,  un  tuyau  la  riirigtroii  dans  l.i  ruche.  Sans 
doute  ci  moyen  donneroit  de  grandes  facilités  à 
ceux  qui  cnlèicnt  les  gâitaiix -,  mais  il  exige  du 
foin , tandis  que  du  feu  d.ins  un  pot  & un  peu  de 
linge , comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut , eft  un  ap- 
pareil plus  liniplc  & qui  rcutTu  três-liien.  Un  c-oup- 
d'ail  (etié  dans  la  ruche,  apprend  quels  font  les 
gîitc.'iux  qu'en  doit  couper, loit  en  totalité,  foit  en 
^nic.  Le  grand  an  cil  de  eonferver  dans  la  ruche 
tout  le  com  ain , l'efpérance  d'une  nom  elle  pofié- 
riié,  & l'objet  le  plus  propre  à tenoustller  l'aéli- 
vité  des  abeilles.  Si  on  l'cnlevoit  avec  le  miel , il 
altétïtoit  la  qualité.  On  dillingue  aifément  les  al- 
séotes  qui  le  contiennent-,  ils  loni  comeris  d'une 
pellicnlcceinvcxe  & brune,  au  lie^que  ceux  du  miel 
loBi  plats  Ce  blancs.  En  rompant  un  morceau  des  gû- 
icàUX,on  s’en  afliirccncoicmieux,puilqii'ilenfürt 
«me  mai  iê:e  Llarehiirc.  Au  relie , le  couva  in  efl  ordi- 
naircmem  placé  au  milieu  de  1 ouvrage  & fur  le 
«lcvani,alin  qu’il  reçoive  plus  adément  la  chaleur 
du  folcil.  Avec  un  couteau  dont  la  lame  cli  re- 
courbée à l'extrémité  en  forme  rie  lerpeitc,  & qu’on 
itcmpc  de  tems  en  tinis  dans  1 eau,  on  dét.achc  les 
g^lcaIlX  entiers  qui  font  sers  le  dcriic'C  de  la  ru- 
che , en  choififlant  ceux  qui  parrilTent  le  mieux 
pouiviis  de  miel.  S’il  y en  a de  moifis,  on  a foin 
de  les  enlever;  c’efl  alors  qu'on  n'e-t  à part  ceux 
qu’on  delUnc  à nourrir  les  dl'aims  foiblcs.  On  fait 
en  foneque  le  traeail  fe  falfe  piomptement  &,  avec 
propreté-,  l.i  ruche  cH  tnfuiic  lemife  a fa  place, 
en  préfeniani  au  fcleil  le  eûté  d'oti  on  a ôté  le 
plus  de  rayons. 

Les  piopriétaires  d’abeilles  doivent  avoir  l’al- 
«cmion  de  ne  point  toucher  aux  gâteaux  des  elTaims 
de  l’année.  Ce  de  rafraîchir  feuUment  ceux  des 
effaims  de  l’année  piéeédcntc  ; on  perdtoit  Icî  ruelles 
foib!cs,fion  les lailloit eniiet  n-.eni.  lifmi les vifiier 
colites  I oiir  les  mmi^er,  & ne  i étirer  du  miel  Ct  de 
la  cil  e que  des  ruelles  folies  & bien  fournies,  aux- 
quelles on  en  laiüé  le  tiers  ou  U Uioitié.  Les  per- 


A B E ' 

formes  acèoiitiimées  à foigner  des  abeilles  j celle* 
qui  en  adiètem  pour  en  retirer  le  miel  lavent , 
en  foules ant  une  ruche.  Il  on  doit  la  tailler  & ce 
qu’elle  contient. 

Il  y a des  pays  où,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on 
a la  batbaric  d’doiilfer  les  mouches  avec  du  fou- 
tre; il  y en  a d'antres  où  on  les  clialfe  de  leurs 
niches  en  les  faifant  palTer,ù  l’aide  de  la  fumée, 
dans  des  ruches  vides, qu’on  place  an  deflus  fans 
y meure  les  gâteaux  remplis  de  couvain.  On  pra- 
tique dans  ce  cas  des  ouvertures  au  haut  des  ru- 
ches , dont  on  veut  ôter  le  miel  ; cette  manière 
cil  commode  mais  miifiblc  ù la  multiplication  des 
alxiilles  piiifqu'sllc  détruit  le  couvain. 

A meliire  qu’on  dét.iche  les  rayons  de  miel , 
on  les  emporte  promptement  dans  un  lieu  frais , 
dont  les  cioifées  foient  exacicnient  famées  , afin 
d en  interdire  l’entrée  aux  abeilles  qui  y viennent 
en  foule.  On  en  a su,  dit-on,  dclcindrc  par  la 
cheminée  dans  des  falles  oit  il  y avoii  des  rayons 

filcins  de  miel.  S’il  en  pénètre  quelques-unes , on 
es  enfumera  avec  du  linge;  il  faut  aulTi  en  écarter 
les  fourmis. 

On  remarque  que  le  plus  Ixaii  miel  c!l  celui  qui 
fe  nome  le  long  des  parois  de  la  niche.  M.  Du- 
hamel a ohfcrsè  que,  dans  i'éié , les  abeilles,  en 
arrivant  des  cli,-.mps,dépofoicnt  dans  les  alvéoles 
d'en  bas  le  miel  le  plus  couhant,  que  le  foir  elles 
le  i.-anfporioicnt  dans  les  alvéoles  d'en  ham , où  il 
acquerroit  de  la  foliditc. 

Pour  féparcT  le  miel  contenu  dans  les  gâteaux, 
on  rompt  légèrement , avec  un  couteau , ïe.s  cou- 
vetclcs  des  alvéoles;  on  brife  les  gâteaux  les  plus 
purs-, on  les  pofe  fur  une  claie  d'olier,ou  fur  un 
cannei  as  cnchûlfé , ou  dans  une  napjre  claire , qu’on 
lufiiend  par  les  quatre  coins;  le  miel  le  plus  beau, 
le  jilii:  blanc, celui  qu’on  appelle m/c/  vvVrgï, coule 
alors  dans  des  sal'cs  placés  delfuus.  Il  faut  avoir 
foin  que  ce  travail  fe  faffe  dans  un  lieu  oii  la  cha- 
leur toit  tempérée.  En  brifant  encore  les  mêmes 
gâteaux  avec  les  mains,  fans  les  pufl’er  & en  le* 
joignant  a de  moins  parfaits,  on  en  retire  le  mitt 
«A-  jicor.dt  quaiU.  Ce  dernier  a un  oeil  jaune  à 
caulc  de  quelques  parties  de  cire  hnitc  qui  s’y  itou- 
vcni  inèlées.  M.  Duhamel  croit  que-  dan-  le'  années 
sèches  , ou  n’obtient  ce  fécond  niiei  qii’ea  menant 
les  gâie.iux  i la  pieffc;  dans  te  cn>,  il  contiacle 
un  goût  de  cire  que  n'a  pas  le  miel  retiré  par  inllil- 
lation.  On  en  remplit  des  pois,  tjii’on  tient  décou- 
vetis  & expofé-s  dans  un  lieu  frais;  il  l’y  eiciie  de 
la  fttn-.cmaiion  qui  é-lé-vc  à la  ftirfacc  les  matières 
étrangères  qu’on  écume.  Quelques  gens  expofent 
les  gâteaux  brifés  dans  une  cbaudicte  de-  cuivre 
fur  un  feu  doux , as  ani  que  de  les  mettre  à la 
preire;maii  le  miel  en  ell  âcre  & contient  beau- 
coup de  cire.  11  vaut  mieux  tirer  le  miel  fans  feu. 
Enfin  on  réunit  le  maie  des  gâteaux  mii  ont  fervi 
a faire  le  inicl  vi-ige  & le  miel  de  fccondc  qua- 
lité Si  tous  les  gâteaux  altérés,  mé-ine  ceux  qui 
coiilkmiem  de  la  eue  brute,  on  les  pétrit,  on  ca 
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forme  une  pâte,  qu’on  met  fous  la  prcflTe  en  l’hii- 
mcdlant  d'un  peu  d’eau  qui  ne  foit  pas  bouillante; 
c’eft  la  manière  d’obtenir  le  miel  commun.  On  voit 
par-là  qu’il  y a trois  fortes  de  miel  , d'un  prix 
différent. 

L’appas  du  gain , qui  fourcm  infpire  la  fraude, 
a fait  imaginer  des  moyens  de  donner  au  mi  l 
un  patÜRi  & une  blancheur  empruntés  ; des 
marchands  l’aromatifent  avec  des  plantes  odo- 
rantes , telles  que  le  romarin , &c.  d’.uitres  le 
battent  dans  des  terrines  , comme  on  bat  des 
blancs  d'oFufs;  il  en  desient  plus  blanc,  mais  il 
n’efl  pas  grené-  ; quelques-uns  y mêlent  de  l’amidon 
ou  de  la  llciir  de  farine , ce  qu’il  efl  facile  de 
découvrir,  en  fâifint  fondre  le  miel  dans  l’eau, 
que  la  farine  rend  laiteufe.  Les  qualités  du  beau 
miel  , font  d'étre  blanc  , grené  & parfumé.  Le 
nouveau  efl  préférable  à celui  qui  ne  l’cfl  pas , 
parce  que  ce  dernier  fe  convertit  en  lirop  & 
& s’aigrit.  On  confetve  le  miel  dans  des  barils 
ou  dans  des  pots  de  grès  qu'on  laiffe  au  frais. 

Entre  les  miels  de  première  qualité,  la  différence 
cd  confidérable  ; on  ellime  plus  particulièrement 
celui  du  lésant  & des  llles-Baleares , fur-tout  de 
Mahon , dans  l’ifle  de  Minorque.  Le  plus  recherché 
des  miels  de  France,  efl  celui  de  Narbonne.  11  s’en 
fait  dans  d’autres  provinces  qui  peut  en  quelque  forte 
lui  être  comparé.  L n propriétaire  d'abeilles  à Andon- 
ville  en  Bcauce,  chaque  année  vend  du  miel  parfait; 
ce  que  j’aiiribuc  à I aiieniion  qu’il  a de  l'extraire 

fiur , & aux  plantes  aromatiques  qu’on  cultive  dans 
CS  jardins  du  château  d'Andonville.  Dans  les 
envitons  de  Lons-le-Saunier,  on  élève  une  très- 
grande  quantité  d’abeilles  ; le  miel  en  efl  de  Iselle 
ualité,  fi  on  en  excepte  celui  qui  efl  recueilli 
u cité  de  la  rivière  d*Ain , ou  font  les  fapins  ; 
ce  dernier  efl  aiitn  beau  à l’œil , mais  il  a un 
goût  de  ihérébentine  qui  efl  défagréable. 

M.  Barihès , dans  rancienne  encyclopédie  , fe 
plaint  du  peu  de  foin  qu’on  prend  aux  environs 
de  Narbonne  , pour  tirer  de  la  récolte  du  miel 
tout  l’avantage  qu’on  en  peut  tirer.  On  mêle, 
félon  lui,iirlillinrtemcnt  les  gâteaux  blancs,  roux 
& bruns,  qu’on  devrait  féparer  pour  former  du 
miel  de  plulieurs  fortes;  quand,  après  les  avoir 
brifés,  on  les  a laiffès  découler  quelque  tems, 
on  les  emporte  pour  en  fiiire  de  la  cire.  M.  Barihès 
croit  qu’ils  contiennent  encore  du  miel , qu’on 
obiiendroit  aifément  par  des  lotions  avec  de  1 eau; 
en  la  faifant  évaporer , il  rdleroit  un  firop  propre 
à nourrir  les  aneilles  ; on  ettrairoit  encore  ce 
miel  à l’aide  de  la  prcITe.  Le  beau  miel  de 
Narbonne  acquèreroit  plus  de  qualité  , s'il  étuit 
moins  de  tems  h couler  des  gâteaux;  c’ed  une 
réflexion  de  M.  Barihès,  qui  efl  d'autant  plus 
julle,  que,  dans  le  pays  dont  il  parle,  les  gâteaux 
fe  mettent  & s’entaffem  dans  des  panicts  renverfés , 
faits  en  forme  de  cène  tronqué  ; te  miel  ne 
peut  en  couler  que  lentement  -,  il  propofe  â cet 
dlct  de  placei  les  gâteaux  fur  un  grillage  de  fil- 
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de-fer  cnchafTc  dans  du  beis,  ce  qui  réoond  aux 
claies  d'oficr , dont  il  ell  qucllion  dans  ta  maifon 
ruflique  , & qu’on  emploie  â cet  ufage  dans 
beaucoup  de  provinces.  Enfin  , pour  compléter 
répurement  du  miel , M.  Bu|hès  le  fait  pnll'er 
daus  une  cIunfTe  de  canevas^  qu’il  attache  .au- 
dclTous  du  panier  ou  de  la  grille  d’où  découle 
le  miel  , procédé  déjà  connu. 

Le  miet  étant  retiré , on  ralfemlile  les  débris 
des  gâteaux , & ceux  qui  ne  conienoient  pas  de 
miel  -,  on  les  lailfe  tremper  quelques  jours  dans 
de  l’eau  claire , ayant  foin  de  remuer , afin  qus 
ce  qui  relie  d-e  miel  s’en  fèpare;  on  les  met  fur 
le  feu  dans  une  chaudière,  qu’on  remplit  d’eau 
auparavant  jufqu’aux  deux  tiers.  A mefure  que 
la  cire  fc  fontl , on  la  remue  avec  une  fpaïute , 
afin  qu’elle  ne  s'attache  pas  au  bord  de  la 
ch.-mbère  ; on  riimimie  le  feu  peu-â-peu  , S on 
verfe  la  cire  fondue  & l’c.au  dans  des  facs  de 
toile  forte claire,  pour  les  mettre  à In  prefTe, 
qu’on  nettoie  auparavant  ; on  a foin  de  verfer  un 
peu  d’eau  chaude  dans  le  vailTcau  qui  reçoit  la 
cire  ; la  preffe  doit  être  aufli  humeélée  & tournés 
douccinem.  Loriqu’on  n’a  pas  cet  inllrument , on 
fc  contente  de  ferrer  les  facs  entre  deux  bâtons  > 
qu'on  conduit  depuis  l’ouverture  jufqu'â  l’extré- 
mité -,  le  marc  dl  mis  dans  l’eau  pendant  quelques 
jours , pour  être  refondu , preffé  de  nouveau , & 
réuni  à la  pieniière  cire.  Quelques  gens  en  font 
des  boules,  qu’ils  vendent  aux  labricans  de  toiles 
cirées.  Quand  la  cire  pure  efl  fulBfammcnt  figée 
par  le  refroidiffement , op  l’ète  -,  on  la  jette  dans 
une  chauilièrc  qui  contient  moins  d’eau  que  la 

fircmière  fois  -,  elle  fe  fond  encore  ; on  écume 
es  ordures  s’il  y en  a ; enfuite  on  la  verfe  dans 
des  vailTcaux  plus  larges  à la  furface  qu’au 
fond,  & dans  Itiqucison  met  de  l'eau;  on  fulpcnd 
au  milieu  de  ch.iam  une  corde  airachèc  a un 
bâton  , laquelle  fert  à enlever  le  pain,  qu.ind  la 
cire  efl  refroidie.  Sans  qu’il  foit  befoin  de  corde. 
Il  fufSt  d’introduire  dans  les  vaifl'eaiix  affez  d’caii 
pour  foulever  les  pains , ou  do  les  renverfer  fans- 
defTus-ddTous.  Il  ne  faut  pas  lailTer  refroidir  les 
pains  de  cire  dans  des  endroits  où  il  vole  de  la 
poutfière , ou  bien  on  doit  prendre  la  précaution 
de  les  couvrir.  On  lailTc  la  cire  fe  figer  fans 
remuer  les  vailTcaux , afin  que  les  ordures  qui  fe 
dépoferoient  au  fond , ne  fc  mêlent  pas  dans  les 
pains  -,  on  ratifTe  1a  furlàce  inférieure  où  elles 
fe  rèunilTcnt , comme  plus  pcfanics  que  la  cire  ; 
celle-ci,  par  ce  moyen,  cfl  pure. 

La  divcrfitè  qui  fe  trouve  dans  les  qualités  de 
la  cire,  dépend  de  plulieurs  caufes;  elle  cfl  plus 
ou  moins  paifiicc , Iclon  l'état  des.ruchcs,  la  fanté 
ou  le  tem|>éramcnt  des  abeilles  , les  faifons  de 
Tannée,  la  mature  des  plantes  fur  lefquelles  les 
abeilles  la  ramaffent,  & félon  la  manière  dont  ou 
la  prépare.  On  ellime  celle  des  pays  où  il  y a 
des  bruyères,  des  genêts , des  pnèvriers , & où  on 
cultive  du  farrafin,  tels  que  fa  baffe-Brcugne,Je 
V V ij 
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«boilles , on  cfl  étonne  qii’on  ne  s’ecenp;  pai  fias 
de  leur  muUipHcuiiuii.  Dans  let  pays  lep;-iitn.)- 
naux,  cilcj  cxigcia  fans  ilourc  un  peu  plus  de  loin  ; 
mais  on  en  cil  amp'imini  déticnur.3gc  pae  lu  piu- 
diiii  en  cire  & en  miel.  Dans  les  pays  méridionaux , 
rien  ne  coure  moins  que  l’éducation  des  abeilles  j 
la  France  a beluin  de  fe  rés  ciller  lur  ccr  artidi. 
Puifque  les  parries  les  plus  chaudes  de  l’Atné- 
rique  leur  font  (i  favorables,  pourquoi  nu  che-r- 
cheroit-on  pas  il  cultiver,  pour  ainti  dire,  les 
abeilles,  comme  on  ctiiiivc  la  canne  i fucre,  le 
coton  & l’indigo,  dans  les  Ifles  françoifes  & 
cfpapnoles,&  dans  le  continent?  Ne  pourroii-on 
pas  trouver  des  cantons  ou  elles  ne  nuiroient  pas 
aux  cultures  principales,  où  clics  vivre ieot  du 
neélaire  des  plantes  négligées  & qui  croilfeni  fpon- 
fanémemî  Au  relie,  je  loiimuts  ces  réllcxioos  aux 
perfonnes  plus  éclairées  que  moi,  qui  fcniirom, 
par  la  connoilTancc  du  local,  les  inconvéniens  ou 
les  avantages  de  ce  que  je  ptopofe.  (M.  t'ahbc 
Xæssimu.) 

ABELMOC  ou  Abei.moch,  Ilibi/tus  abelmof- 

cAusL.  KoyepQuETMiE  MUSQUÙE.tAf.  ruour.v.i 

ABELMOCM  ou  Abei.moc,  Hibifius  abt!mcj- 
*hus  L.  Pc5’ClQt;ETMIEMU5QUi;E.(/f.  Tho'.ix  ) 

ABEREME  , yiberemoa  Aubl.p.  dio,  t.  445  , 
arbre  de  la  Guiine  frarçoife,  qui  croit  ilans  les 
deferts  de  Sinemari , & dont  la  culiuroed  inconnue 
en  Europe.  { M.  Thovis.) 

ABLANIER,  Àblaniu  Aubl.  p.  585  , r.  154, 
arbre  de  fécondé  grandenr,  qui  croit  fur  les  bords 
lies  rivières , dans  les  forêts  de  la  Guianc.  Sa  tige  cfl 
droite  8t  fa  tête  arromlie.  Il  corferse  fes  feuilles 
tonte  l'année.  Son  bois,  tl’ji  alTez  beau  rouge, 
pourroii  être  employé  h la  niarqiuncric. 

Cet  atbre  n'a  point  encote  été  cultivé  en  Europe. 
( M.  Thovis.  ) 

ABOILAGÉ,  vieux  terme  de  pratique.  Il  figni- 
fie  nn  droit  que  les  Seigneurs  ch.'iieliins  ont  en 
piollcnrs  lieux,  de  prendre feuls  les  abeilles,  qui 
fe  trous ent  dans  les  forêts  de  leurs  ftigneuries.  il 
exprime  encore  nn  droit , analogue  à la  dlmc  ou 
an  champart,  par  lequel  les  Seigneurs,  dans  quel- 
qurs  foutnmes,  peuvent  exiger  de  ceux  de  leurs 
valVanx  qui  élèvent  des  abeilles , une  certaine  quan- 
tité de  tire  & de  miel , & des  cflainis  miéine.  Ce 
mol  efl  dérivé  A'ebvitU , qu’on  dil'oil  autrefois 
pour  abeiiU.  ( M.  l'ubbé  Tsssisk.) 

ABONDANCE. 

Cramie  quantiU. 

C’efl  l’cflet  d’un  produit  extraordinaire.  Je  dif- 
lingttcrai  d’abo'd  deux  fortes  d'abondance,  l’ime 
générale,  ou  qtii  a lieu  dans  toute  l'étendite  d’ttn 
ott  pliiîieurs  royatimcs , & l’autre  particulière  à 
quei'|iics  provinces , A quelques  cantons  même.  On 
dit  : CCI  e ai.nt't  PF.urope  abomlc  en  grains  ; raie 
rtc.  lie  en  Picardie  ou  en  Brie  acte  ubonAante. 

Bien  n’eJl  C rate  qu’une  abondance  générale , 
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! parce  qu'elle  dépend  d’un  grand  nombre  de  cir- 
! corfl.’.nccs , qui  ne  fe  trouveri  prtfque  jamais 
1 réunies.  Il  fat-droit  que  l’état  rie  l’aitm'fphère  fe 
i modiliéi  St  fe  inoelât,  pour  atnli  dire, fur  le  local 
j rit  fur  la  nature  de  tous  les  fols;  ou  plutôt,  il  fan* 
i droit  en  même  icnis , pour  chaqtts  pays,  un  aimof- 
! phcrc  riifiinél , un  état  du  ciel  qui  correfpondît 
jttfle  A fa  pofuion  , & A la  n.atiiro  rie  fon  fl  !. 

L’aixtndarce  paniciilièrc  ctl  p'u,  ccmmnne.  A 
moins  qu’il  n’y  ait  dsits  les  laitons  un  détordre , 
comme  des  pluies  trop  longues,  ou  uneiéchereflb 
extrême,  lonjours  qiieiqtie  province,  tantôt  l’une, 
tantôt  l’a-iire , fera  dtfpoféc  i profiter  du  rems 
qu’il  fcia.  Qitacd  le  priments  & l'été  font  hu- 
mides, les  certeins  fccs  ptodnifoni  davam.age;  s’il 
I ne  tombe  de  rcaii  que  rarement,  les  lericins  frais 
réufi'ilfeni  alors.  On  remarque  cependant  que  les 
années  feches,  pourvu  que  le  vent  dn  nord  fouffle 
füuscni,  font  les  plus  abondantes.  C'efl  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  les  années  féehes  avec  les  années 
brùlinics , dans  lefquelles  la  végétation  avance 
trop  pour  laiifit  aux  grains  le  icms  de  fe  nourrir 
& de  fc  fortilier. 

On  poiirroit  encore  diflingucr  l’abondance  en 
abfolue  St  en  relative.  I.a  prcinière  efl  pour  tons 
les  pavs  , qu’ils  foi..-nl  fertiles  ou  non  l'crtiles  liabi- 
tudlcment.  Elle  fe  manifelle  ctiand  ils  prodiiifcnt 
pins  que  dans  les  années  ordinaires.  L'nbontlancï 
relative  efl  relie  d'une  province  011  d'iin  canton, 
qui,  A catife  de  la  qualité  de  fon  fol,  rapporte 
loujonrs  beaitconp,&  beaucoup  pins  qu’un  antre; 
par  exemple,  la  Bcauce  comparée  A la  Sologne. 

L’abondance  s’étend  quelquefois  fur  I.a  totalité 
des  prodirélions  ; d’autres  fois  ce  n’tfl  que  fur 
quelques-unes.  On  voit  des  années  abondâmes  en 
toutes  foi  tes  de  grains;  on  en  soit  où  les  grains 
fem-és  en  autemne  prodiiifent  lupins  que  ccirï 
qu’on  fème  en  mars;  encore,  parmi ces derniers, 
certaines  clpèccs  ne  rapporient-t-elles  que  très- 
peu  , tandis  que  d’atiites  rapportent  beaucoup. 

Les  gens , qiîi  n’y  font  point  exercés , fe  trompent 
foutent,  lotiqti’ils  veulent  juger  do  l'abondtnœ 
de  la  récolte,  A l’afp^èl  feitl  des  Cr-m-agnes  coit- 
ïcrtes  ; desclianips  bien  garnis , des  tige,  fortes  & 
élqvées  leur  en  impotent  ; ro.iis , loin  que  ce  foient 
U les  preus  es  d’une  abondance  réelle , il  n’en  réfultc 
(ouvent,  de  cette  Itelle  apparence,  que  bsaitcoiq) 
de  paille  rit  peu  de  grains. 

'fout  dépend  de  l’eiat  tics  épis.  Je  prends  pour 
exemple  le  IVomcEt,  non  pas  celui  qu’on  app-elle 
blé  de  providence  on  blé  de  miracKj,  mais  be  fro- 
ment fans  barlte,  A bâles  blanches  peu  ferrées,  A 
grains  jaunes , moyens  & tige  crcitfc.  Rigoiireiifc- 
mqii  parlant , un  de  fes  épis  peut  avoir,  de  chaque 
coté,  dtHtze  calices,  en  tout  vingt-quatre.  Chaque 
calice  peut  renfermer  qti.xirc  fleurs , & par  confé- 
quem  quatre  grains,  Itfquels  multipliés  par  vingr- 
quatre,  donnent  quatre-vinjt-feize.  J’ai  ni  (les 
épis  qui  contenoiem  prefquè  ce  no.mbrc  de  «rains; 
il  y en  avoit  en  cet  état  foixame  portés  fur  un 
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mine  pio) , produit  d'un  fcitl  grnin  ifolé , ijtie  la 
hal'ard  as  oit  fciiié  dans  utio  lionne  terre.  Celle 
abondance  d'ipis  JSt  de  grains  ne  faiiroit  jamais  avoir 
lieu  dans  une  culture  en  grand.  Communément, 
dans  les  années  fertiles,  on  compte  trois  ou  quatre 
li’es,  & autant  d’épis  fur  un  feul  pied  , Si  environ 
vingt-quatre  grains  par  épi.  Parmi  les  grains  qii’on 
fcme,il  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  lèvent 
pas,  (bit  parce  qu'ils  fe  trouvent  trop  enfoncés , ou 
recou'.  crts  de  mottes  ou  de  pierres , ou  attaqués  par 
la  gelée,  ou  mangés  par  les  oife,aux  & les  infcélcs  j 
une  autre  panie , après  avoir  levé , ell  étoutfée 
par  les  mativaifes  herbes,  ou  par  les  autres  tiges 
même  ■,  toutes  les  tiges  d’un  pied  ne  s’élèvent 
pas  allez  pour  porter  des  épis,  parce  que  la  fève 
tft  employée  pour  la  nourriture  des  plus  fortes; 
dans  les  épis,  pliifieiirs  calices  d'en  bas  & d'en 
haut  ne  portent  pas  de  fleurs;  dans  les  calice»  du 
milieu,  qui  en  portent,  il  y a prcfqiie  toujours 
une  tleiir  Ü fouvent  deux  qui  avortent  & qui  ne 
produifent  pas  de  grains  ; encore  le  peu  de  giains 
qui  réfiiltem  des  calices  du  milieu,  lont-ils  petits 
ik  moins  remplis  de  farine  que  les  autres.  Les 
mauvaifes  années  font  donc  celles  où  les  fromen» 
ont  peu  de  tiges , & ou  les  épis  (ont  peu  garnis, 
foit  qu’ils  fuient  courts , foit  qu’ils  foient  longs  ; 
les  année?  abondantes  font  celles  où  les  grains 
font  multipliés  dans  des  épis  nombreux  ; dans  ce 
cas,  on  dit,  après  avoir  liatiu  des  blés  nouveaux, 
ferre  annte , fei  hU's  undir.t  bkr.  II  arrive qucleuc- 
fois  que  l’abondance  n’cif  conmtc  que  quand  on 
a fait  moudre  du  grain;  car,  félon  les  années, 
il  produit  plus  ou  moins  de  latine,  & cette  faiine 
abforbanr  plus  ou  moins  d’eau  dans  le  péiritlagc, 
elle  procure  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  p.ain.  Celte  dernière  forte  d’.abondance  dl  la 
fuite  d’une  année  lèche,  pendant  laquelle  le  corps 
faiinciix  du  grain,  à mefurc  qu'il  s’til  formé,  s’dl 
condenfé  fous  une  écorfe  mince. 

Telles  font  les  caufes  de  l'abondance;  il  faut 
en  examiner  k$  effets  par  rapport  au  peuple  & 
aux  cultivateur?. 

On  ne  peut  douter  qu’en  France  l’abondance 
des  grains  ne  foit  avariagenrc  .w  peu;  !c  des  villes 
& des  camp.'gnc» , ctont  le  pain  di  l.n  principale 
nourriture.  Dan?  les  villes  où  une  police  vigilante 
a foin  que  le  prix  du  pain  foit  réglé  fur  celui 
du  blé , le  blé  eft  d'amant  moins  cher  qu’il  dl 
plus  abondant.  Parmi  les  gens  du  peuple , qui 
vivent  dans  les  campagnes . les  uns  font  valoir 
quelques  portion?  de  terre  qvj’ils  enfemencent  ; les 
autres  font  de  fimples  journaliers,  confacrés  ia 
plupart  i fervir  les  cultivateur?.  Ceux-ci  pro- 
^tent  de  l’abondance  en  mangeant  du  paiq||{ui 
l«ar  coûte  peu  ; ceux-là , torique  leurs  petites 
poffelfions  piodtiifem  beaucoup,  n'ont  pashefom 
d’atl’.eter  du  blé  pour  fc  noiiirir,  tk  quelquefois 
pvémo  ils  en  vendent  pour  le  prorurcr  d'autres 
objets.  Tou;  participmi  plus  ou  moinsàime  fécon- 
-dité  cxtraotdtnaiic.  U laoii  donc  à délirer  pour 


A B O 

le  peuple  des  campagnes,  comme  pour  celui  de« 
villes,  que  les  récoltes  ftiffenl  toujours  belles  dt 
le  blé  au  plu?  bas  prix. 

Malhciireiilément,  dans  l'état  aflucl  des  chofes,' 
les  intérêts  de  la  partie  la  plus  indigente  du  peuple 
ne  pexivent  fe  concilier  avec  ceux  des  cultivateurs; 
c'cfi  par  ces  derniers  que  font  fopporiécs  les  plus 
fortes  impolitions  royales,  dora  In  poids  cil  devenia 
confidérable.  On  (ait  qu'elles  font  la  mefure  de 
tout.  Ces  impolitions  ayant  augmenté , il  a fallu 
que  le  prix  des  denrées  haufut.  Pat  une  fuite 
ntceffairc,  les  propriétaires  ont  clvcrché  à accroître 
leurs  revenus,  pour  fe  mettre  de  niveau.  Ils  ne 
l'ont  pu  faire  qu’en  exigeant  de  leurs  fermiers  de 
plus  grofte»  fommes.  Comment  les  fermiers  pour- 
rokni-ils  fiifHrc  aux  impolitions  royales,  aux 
fetnvîges  éSt.  aux  avances,  qu’ils  font  obligés  de 
faire , fi  les  grains  ne  fe  (outenoient  à un  prix 
aii-delftis  de  celui  qui  conviendroil  à U fortune 
des  jottrnaliersî  Comment  les  grains  s‘y  fouiicn- 
droient  ils,fi  les  récoltes  étoient  toutes  abondantes  ? 
Il  y a plus  : l’abondance  cllc-mètne  , long-lems 
continuée,  deviendroit  une  caufe  certaine  de 
difcitn.  Afin  qu’on  ne  prenne  pas  ceci  pour 
un  paradoxe,  fuppofons-la  pendant  dix  années  de 
fuite,  qu’arrivera- 1- il  S D’abord  les  cultiva- 
luirs  rempliront  leurs  greniers  & leurs  magalins 
de  grains  , dont  une  panie  fe  corrompra  & 
(é  pcnlra  , parce  qu’il  faudra  trop  de  (oins  Si 
trop  de  frais.  Engagés  cnfuiie  par  le  befoin  , ils 
fe  déierminerort  à en  potier  dans  les  mareWs  , 
où  le  peuple  n'en  prend  jamais  qu’une  petite 
partie.  La  plus  forte  levée  fe  fait  pat  des  mar- 
th.’,nds,  pour  l’ap||;ovi(ionnimcot  des  provinces 
voilines,  ou  pour  palfer  dans  le  commcrc«. Bientôt 
on  celfera  d en  apporter , parce  qu’il  $‘y  vendra 
mal,  à caufe  de  l’abonJance  & de  la  mauvaife  qua- 
lité. Les  cultivateurs  fc  verront  forcés  de  renoncer 
à une  profelf'on  ruineufe  : les  terres  reflcronl  ea 
fiiche;  c’ell  ainfi  que  la  difciie  fetoil  une  fuite 
néctfi'iirc  d'une  longue  abondance, 

Pour  n’avoir  jamais  rien  à redouter  d’un  bien- 
fait de  la  Nature,  la  France  aune  rcfToiircc,  e’efl 
l'exportation.  Je  n’entends  pa?  ici  qu’il  faille  fe 
contenter  de  la  pcrmeiire  dans  les  années  d’alion- 
daneç  feulement.  Il  y auroii  à craindre  qu'en  vou- 
lant éviter  un  mal , on  ne  tombât  dans  un  autre. 
Au  premier  bruit  de  t’exporiaiion  permife,  l'avi- 
dité infaiiablc  des  gens  ù fortune  confidérable,  fe 
réveille  & prend  les  moyen?  les  plus  fùrs  pour 
achetur  tous  les  blés.  Lorfqu’ils  en  font  devenus 
maîtres,  ils  les  vendent  au  prix  qu’ils  veulent, 
n’ayant  point  de  concurrence  ; en  forte  que  du 
fein  de  l’abondance  naii  la  cherté.  Mais  je  penfe 
qu’il  faiidroit  que  l’exportation  fût  libre  fans  in-r 
lerruDiion.  Les  grains  y circidetoiem  toujours  de 
marcliés  en  marchés , par  la  voie  du  commerce  , 
& non  par  une  forte  d’explofion,  comme  lorf— 
mi’on  commence  une  exportation  qui  ne  doit 
durer  qu’un  icms.  14  fc  vendroicmàunprixavan^ 


Dk‘b  1“ , 


A B O 

fageuxanniliivaicrrjfan^êircau-dcfliiç  clcsmojcns 
du  peuple,  auquel  l’agiiculiure,  devenue  plus  ac- 
tive, fournïroii  un  travail  qui  fe  renouvellcroii  fans 
celle.  Pem-iirc  fero;t-il  cependant  de  la  fa^elTe 
des  gom  ernemens  de  profiter  des  années  d'abon- 
dance, pour  conferver  une  certaine  quantité  de 
grains  deflinés  é des  befoins  imprévus.  Mais  il  me 
l'emblc  qu’il  y auroii  des  précautions  é prendre, 

& qu’il  ne  fàudroit  pas  que  ces  approvifionnemens 
fuffént  confidéiables,  S qu’ils  nuiftlTent  à une  ex- 
nrtaiion,  qui  cil  l ame  & un  des  plus  puilTans  mo- 
lles de  l'ag'iculture  en  France.  Voy.  Gheniers 
jo’aïonuance.  Ce  royaume,  par  la  qualité  & la 
rature  de  fon  fol , fi  l’agriculture  y cil  encouragée , 
peut  être  à l’Europe  ce  que  la  Sicile  éioit  autre- 
fois à l’Italie.  (.M.P/liité'TïîiiE*-) 

P.  S.  Depuis  que  cet  aiticle  a été  rédigé  & im- 
primé,on  a publié  une  Déclaration  du  Roi,  donnée 
fi  Vcrfailles,  le  17  Juin  1787,  rcgillréeau  Parle- 
ment, le  15  du  même  mois,  pour  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  1:1m  en  I ranee  que  chez 
l’étranger.  Par  cette  Déclaiation,  l'expo:  talion  fc 
iroiive  permife  pour  toujours,  fous  la  réferve  de 
Ja  fufpendremomemaném.ni,  en  cas  denécelfité, 
& fur  la  demande , reconnue  le'gitime,  des  états 
& alTemblées  provinci.ales.  Nos  sues,  à cet  égard, 
font  remplies , & on  n’a  point  fi  craindre  défoi  mais, 
fi cequ’il  novis  ftniblc,  que  l’abondance fbii  nuilible 
i ceux  qiii  l’éproin  eront.  ( M.  t‘AHc  1 tJîJf *.  ) 

ABONNEMENT,  emvemion  faite  eniie  le 
propriétaire  & fon  fermier , p.ir  laquelle  celui-ci 
s’engage  fi  fournir  au  piemier  certains  objets,  foii 
en  ocnrç'e,,  foii  en  fetviers,  fois  en  autre  chofe, 
moyennant  un  prix  fixé  pour  le  lems  limité.  Taniût 
cet  abonnensent  fait  partis  du  luil,  tantôt  il  cil 
verbal,  ou  il  forme  un  aéle  féparé.  Les  Lrmieis 
s’abonnent  aulli  quelquefois  fi  l’année  asec  leur 
maréchal  , leur  charron  , leur  tourielier,  Üc. 
( M.  l'Abbt  Tessim.) 

ABOR.NER  , AEÛRNT.MENT  , mettre  des 
bornes  pour  féparer  des  dont  tincs.  Quelquefuis  des 
Si-içtieuts  font  pl.iccr  de  dittancc  en  diitance  de 
groilis  ( ieries  pour  indiquer  ce  qui  ell  clc  leurs 
Scigneiiiits.  Le  plus  foiiveri  les  bornes  font  or- 
données en  juflice  réglée,  dans  les  cas  de  contef- 
lation  , pour  fixer  1 eiendite  dc;  champs  des  par- 
ticuliers. Les  Romains , pour  rendre  les  boincs 
facrées,  en  avoient  fait  des  Dieux,  qu'on babilloii, 
ik  qu’on  ornoir  de  dili'érenics  nianicres  dans  cer- 
taines ftte».  Parmi  nous  clics  font  refpcélées  au 
point  qu’on  n’olcioii  pas  en  arracher  une  ■,  la  jitllice 
léviroit  contre  ceux  qui  autoicni  cette  liatdicffe; 
car  les  bornes  lont  regardées  comn-Æ  les  gardiens  des 
propriétés,  f oy  . Bon  N rs.  ( M.  l’Abbé Ttssiex.) 

ABOLGRI  ou  icAliouGRi  , ( adj.  ) Ce  mot 
fe  dit  d’un  arbre  ou  atbriH'cau  qui  n’elt  point  venu 
fi  fa  jtillc  grandeur,  & que,  par  cette  laifon,  on 
appelle  lachiiiquc.  Le  r.tchuimte  cil  tire  maladie 
dout  lc‘  aibres  & les  pl.antcsiBniquelcjiicfoi-  attaqués 
paii^düiéicntescaules.  F.Rachitu.(A/. 
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ABOUTIR,  e£r'.cuh:rc , fc  (lit  d’itn  rlnmp 
laboura.'olc , d’un  pré,  d'un  h.  is  jtltis  long  que 
large,  doni  les  cxiiéu;i:cs  ou  les  boi;ts  toiiclient 
fi  d'autres  pièces  de  leire,  ou  à des  bois  ou  à des 
chemins.  Ce  mot  ell  employé  d.ms  les  déclarations 
feigneurialcs , dans  les  contrats  dc  tente  ou  par- 
tages. On  a foin  d'y  marquer  les  akouiijfam  , ou 
les  noms  des  pcribnncs  auxquelles  ajtparticnneot 
les  champs  limés  fi  l’extrémité  des  pièces  de  terre 
mentionnées,  ainli  que  les  ttnans , c’ell-4-dirc,  ou 
les  perfonnes  qui  ont  des  propriétés  fituées  le  long , 
ou  les  bois  ou  chemins  qui  les  touchent  dans  leur 
longueur.  C’ell  dans  le  Diélionnaire  de  jurifpru- 
clence  que  cet  article  doit  avoir  route  l’cxienfioD 
dont  il  ell  ftifceptiblc.  { M.  P Abbé  Tairrr*.  ) 
Aboutisc.  Médecint  iks  aiJmaui  j c’ell  l’état 
d’une  tumeur  qui  commence  fi  fuppiirer.  Il  y a 
des  tunteurs  qu’il  cil  dangereux  dc  taire  alioutiry 
il  y en  a dont  on  doit  hfiter  l’aboutill'c'tncnt.  Les 
iiimciirs  indolentes  qui  ne  eontienneni  pas  un  pus 
formé , mais  feulement  une  humeur  de  m.iuvaife 
qualité,  amalféc  infcnfibletncnt,  font  de  celles  qu’il 
ne  faut  pas  chercher  fi  faire  aboutir,  mais  dont  la 
réraliiii,n  feroit  préférable.  On  doit  au  contraire 
employer  les  matutatifs  pour  celles  qui  dépendent 
d’une  ciife,  qui  font  un  dép’ôt  lalunaite , & qui 
peuvent  rendre  un  pus  loii.ib.c  en  foulagcant  ou 
la  partie  aifcclée  fciilcii'Liit,  ou  tout  le  corps  de 
l’cniiual.  Il  feroit  dangereux  dc  prendre  une 
hernie  pour  une  tumem  : le  Dictionnaire  de  mé-  ' 
decine  en  cite  un  exemple.  Cet  excès  d’ignorance 
des  niarccliaux  ne  nous  ell  que  trop  connu.  lby«3 
Tumeur.  (M. l'Abbé  Ttssihx.) 

Aboutir,  ( jardinage  ).  Ce  verbe  s’emploie  pour 
délivncr  répanouifl'e-ment  plus  ou  moins  proehaia 
des  boutons  fi  fleurs  d’un  arbre  fruitier.  Lis  boucont 
de  Cf  s arbres  ven!  bientôt  aboutir  , oujdnt  encore 
loinePabouiirtCeib-k-Ain,  vont  bientôt s’épanuuir, 
ou  font  encore  loin  de  s’épanouir. 

Il  fcmble  qu’il  pourroit  fc  dire  auflt  des  boutons 
fi  feuilles  i Ccll  même  fi  ceux-ci  qui  paroilfcnt  le 
plus  ordinauentent  les  premiers  au  bout  des  bran- 
ches, qu’on  peut  rapporter  l’introduélion  dc  ce 
mot  en  jardinage , mais  il  paroit  que  l’iifagc  l’a 
rcllrcint  fi  défigner  le,  boutons  fi  fleurs  des  arbres 
fruitiers.  ( M.  Thouik.) 

ABRASIN  , atbie  du  .lapon,  t^ue  M.  le  Che- 
valier de  la  Marek  a rapporté  depuis  l’iniprcllioo 
delà  lettre  yf  dc  fon  Diélionrairc  de  botanique, 
au  genre  du  Drimdta  dc  M.  Thunberg , décrit 
dans  la  Flore  du  Japon  de  ce  célèbre  voyageur. 
C’cll  le  Driandra  corèhta.  Thunb.  Fi.  Jap.  Koyf{ 
Driandre  Oleifer.  (M.  Thoviu.) 

ABREUVER,  agriculture  , abreuver  des  prés 
ou  des  champs , c’elt  y iniioduire  & y laitier  fé- 
joiirner  l’tatt  d’une  rivière  ou  d’un  ruiiT-aii,  eour 
tenir  frais  l-s  pieds  des  htrbjs  qui  y eroilient, 
& leur  donner  une  plus  belle  végétation.  On 
conyoii  qu’on  nthreme  que  les  près  ou  champs, 
dom  le  icircin,  ittt  fg  nature  ou  par  fon  cipoliiicn, 
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<l-  dcfscche  plus  faciltmcnt.  C'cfl  <!an;  les  pays 
chaiidi,  où  il  ploiii  rnrcmsm , qu'on  abreuve  cle 
Icms  en  iein<  le>  ch’inps.  Ceux  doni  le  fond  crt 
de  la  glaile,  ont  peu  licloin  d’itre  abreuvés.  Vayti 

le  moi  jRFItlATIO^. 

A BR  Ef  VER  d(s  befihuT , cVft  les  faire  boire, 
foit  dans  des  vsiflcat’X  pleins  d'eau , foii  à des 
éiengi  ou  ù des  rivières , foit  ù des  abreuvoirs. 
Kqyf{  Aebeuvovr.  ( M.  l’jlhbé  Ttssitn.) 

Abreuver,  ternie  de  jardinage.  Abreuver 
un  carré  de  potager , c’eft  arrofer  par  fiibnseifion 
une  certairc  étendue  de  terrein  employée  à la 
culmre  des  gros  légumes , tels  que  les  choux,  de 
tnielquc  efi>ècc  qu’ils  foient,  les  cardes,  Üc.  Ces 
fortes  d’arrofemeni  font  infiniment  préférables  à 
ceux  qu'on  pourtoit  adminiOrer  avec  l’ar.-ofoir , 
lefquels  exigent  d’être  répétés  b chaque  inftant , 
& qui  fouvenc  font  encore  inTuffifans,  fur- tout 
d.ans  les  pays  chauds. 

Mais,  pour  faire  ufage  des  arrofemens  par  fub- 
merfion,  il  eft  nécelTairc  que  le  terrein  fou  voifin 
d’un  ruiHêau  ou  d'une  petite  rivière , dont  les 
eaux  foient  i peu- prés  au  niveau  de  la  furface, 
afin  qii’cn  arrêtant  les  eaux , foit  par  une  ëclufe 
en  bois , fois  par  une  cftacade  en  pieux  & en 
ga-/cn,  on  fois  le  maître  de  les  diriger  à volonté 
fur  la  furface  du  terrein. 

Si  les  eaux  font  trop  balTes  & ne  permettent 
pas  d'ufer  de  ce  mmen , on  doit  y fupplécr  en 
faifani  des  rigoles  afilz  profondes  pour  les  con- 
duire dans  les  différentes  patries  acceffiblcs  du 
potager-,  alors  un  homme,  avec  un  inftrimient  de 
jardinage  qu'on  appelle  c'ckoppc , pourra  facilement 
arrofer  de  chaque  côté  jufqu’à  ii  pieds  de  dif- 
lonce  des  rigoles. 

Ces  fortes  d'arrofemens  ne  fe  prariquent  & ne 
doivent  fe  pratiquer,  en  jardinage,  que  pour  les 
légumes  rufliques  , & qui  font  déjil  affez  forts 
pour  réfifler  au  choc  des  eaux.  On  peut  les  faire , 
fans  beaucoup  d'inconvéniens , Il  toutes  les  heures 
du  jour , mais  il  cf)  plus  avantageux  de  les  admi- 
nillrer  le  foir  & le  marin,  que  pendant  les  dia> 
leurs  du  jour,  cnpiein-midi.  Ils  profitent  davantage 
aux  légumes , & ne  font  point  expofés  i l'évapo- 
ration que  le  hile  & le  foleit  ne  manqueroient 
pas  d'occafionner  d’une  manière  fenfihle  fur  uiy: 
grande  fuifâce.  { Af.  7"komx.  ) 

ABREUVOIR. 

Endroit  où  l'on  mène  les  befliaux  pour  étanclier 
leur  foif.  Les  vil'ages  fmiés  fur  les  bords  des  ri- 
vières ou  des  ruifTeaux  , peuvent  avoir  des  abreu- 
voirs commodes.  Il  fiiffit , fl  l'eau  a île  la  profon- 
deur Sl  de  ia  rapidité,  de  prariq^uer  des  anfci  en 
applanilfant  quelques  parties  du  nvage.  Ils  y font 
avancer  leurs  belliaux  plus  ou  moins , félon  l'éle- 
vaiion  ou  l’abaiffenient  de  la  rivière  ou  du  ruiffean. 
Il  faut  que  le  fond  en  foit  pavé  on  rempli  de  gra- 
vier, & le  vifiter  après  les  crues  d'eau , pour  rac- 
;:oinmodcr  ce  qu'el^s  auroiem  dégradé , aCn  qu’U 
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n'ariivc  pas  d’.-Kcideas  aux  befliaux  & aux  homme» 
qui  les  conduifem.  Beaucoup  de  pays  font  réduit» 
à des  anus  d’eaux  flagnanics , appelléts  marcj;  les 
unes , adirés  fut  un  terrein  glaifeitx , confervent  l’caii 
pendant  tnuic  l’année  -,  les  aune-  Mrifr.m  cniière- 
inert  en  été,  ou  ii’offrcrii  plus  qu'utie  boue  dél.ivéc, 
où  les  befliaux  ne  peuvent  plus  boite.  Otdinaire- 
m.tit  clle-s  font  ctivirornéCî , de-  pliilieurs  côtés, 
d’un  mur  d’a[  pui.  Parmi  cc<  marcs,  il  y en  a de 
conniui-.c-  pour  tout  un  viliage  ; il  y en  .i  de  par- 
ticulières aux  fermes,  dms  les  cours  defquelles 
elles  fe  trom  cr.i , foir  ilolécs  dans  quelque  coin  , 
foit  au  milieu  & cr.ionréus  des  fumieTS , dont  le» 
égoùis  s’y  rendent.  Cai<>  les  grandes  exploitations  , 
on  défit  e &.  on  no  néglige  rien  pour  le  procurer 
(les  m.ire$  ou  abreuvoirs  qui  tiennent  toujours  de 
l'eau.  Ce  qu’il  en  faut  pour  un  troupeau  nombreux 
de  bêles  à cornes , do  bêtes  ù laine  St  pour  des 
chev  aux,  ne  ft-  conçoit  qiio  qusnd  on  a vécu  dans 
les  pays  , où  les  fcraiiors  font  obligés  d'en 
faire  tous  les  jours,  en  été,  tirer  i des  puits  de 
plus  de  cem  pieds  do  prolondcur.  Plufiairs  vil- 
lages, dans  le  voilinagc  de  Luzarehes,ù  fix  lieues 
de  Paris,  font  fi  i plaindre ùect  êflrd,  qu’ils  ont 
plus  d’avantage-  i conduite  leurs  befliaux  4 l'abreu- 
voir de  Cbamplatreux , qui  en  cil  4 plus  d'une 
denvHicii. 

En  général  les  eaux  des  rivières  font  falulaircs 
attx  b..(liaux,  conunc  clics  le  font  aux  hommes  y 
cependant  ils  peuvent  être  incofflmodés  de  celles 
qui  charicm  des  immonïiccs  de  manulàélures,  de 
telles  qui  font  trés-froides , fi  on  les  y mène  lorf- 
u'ils  ont  chaud  , de  celles  enfin  qui  tiennent  en 
ilTolution  des  matières  minérales  ou  de  quelque 
autre  nature.  On  efl  bien  plus  alTuré  encore  de 
l’infalubrité  des  caitx  ftagnantes , telles  qu’on  en 
voit  dans  les  fermes,  où  elles  comiennou  des  débris 
d'animiiix  en  putréfaélion  ■,  l’ulâge,  fi  puiflant  fur 
l’efprii  des  hommes , la  vue  d'une  économie  de 
icovs  & de  foins,  rendent  les  cultivateurs  fi  peu 
clairvoy  ans , qu’ils  font  bien  éloignés  d’aitribuca 
4 la  qualité  des  eaux  des  abreuvoirs  pluficurs  mala- 
dies, St  peut  être  la  pene , foitrent  fobite,  d’un 
grand  nombre  de  bétail.  Mais  combien  d’hommes  , 
faute  de  lavoir  calculerjuflelcursvéritablesintérêts, 
épargnent  fur  de  petits  objets  pour  en  rifquer  de 
gro,  ; Ne  vaudroii-il  pas  mieux  qu’un  fermier  1 acrifièa 
tous  les  ans  une  modique  foœme  pour  les  gages  de 
quelques  domefiiques  de  plus,  deflinés  4 approv-i— 
(tonner  les  befliaux  da  bonne  eau,  que  de  voir  foti 
écurie  ou  fes  étables  diminuer  pat  la  mort  de  plu- 
Ceurs  chevaux  de  prix  , St  d un  grand  nonvbra 
d’autres  cfpéces  de  befliaux  ! Peut-on  croire  que  de» 
animaux , quelque  v igoureux  qu’on  les  fuppolè  , 
av  aleront  impunément  avec  l'eau  des  abreuvoirs  , 
des  fuhrtances  infséles  St  putréfiées  ! Pourquoi 
n'a-t-on  pas  dans  le  choix  des  eaux  rattcniioi) 
qu’on  a dans  celui  des  alimens  folides  î Les  bef» 
naux , accoutumés  4 s’abreuver  dans  des  mares 
Bièuie  OÙ  fc  yeodeot  les  égoùu  de  fumier  , en 
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• jirfflrcnt  l’ean , il  eft  vrai , i la  pUiî  pure  & i 
la  plus  lympitic  •,  mais  en  fuit-il  conclure  quelle 
<oit  pour  eux  (ans  danger , fiir-ioul  quanii  on 
fait  qu’avides  de  fels , ils'n’om  de  goût  pour  cette 
eau  , que  parc  t qu'elle  en  tient  en  dilfolutlon  , 
particuliL-rcment  de  l'alkali  volatil , produit  de  la 
décotnpofliion  des  maiiircs  qui  s’v  putrélicnt  î 
Des  recherches  fur  la  qualité  des  eaiu  des  marcs, 
& des  expériences  qui  tendroient  i en  conllticr 
rinlliience  fur  la  famé  des  bciliaux  , l'ctuicnt 
un  travail  utile,  digne  de  la  iccunnuiirancc  pu- 
blique. 

En  attendant  que  les  yeux  s'ouvrem  fur  ce  point 
de  la  médecine  vétérinaire,  je  crois  devoir  pré- 
venir qu’au  moins  il  faudroii  porter  les  abreuvoirs 
Comjnuns , autant  qu’on  le  pourtoit,  hors  des 
villages  , afin  que  leurs  exhalaifons  ne  fuirent 
pas  nitifibles  aux  hommes , en  interdire  l’entrée 
aux  canards  & fur-tout  aux  oies , dont  il  fe 
détache  des  plumes , capables  d’incommoder  les 
befliaux  qui  les  avalent  , & n’y  point  iailfer 
croitre  des  plantes , telles  que  les  lentilles  d'eau  & 
autres  (jui  s’y  décompofent,  & encore  moins  des 

• corps  d’animaux  morts. 

A l’égard  des  abreuvoirs  parifciiliers  , je  de- 
firerois  qu’ils  fullent  tellement  difpofés  dans  les 
fermes  , qu’ils  ne  rectifient  que  les  égoùis  des 
bàiimens , & jamais  ceux  des  fumiers  , qu’on 
eût  foin  d’en  ôter  les  volailles  qui  s’y  noicroient  ; 
qu’on  n'y  jciHt  jamais  aucunes  immondices  , 
que  le  fol  en  fut  pavé , & qu’au  lieu  d’y  faire 
pofTcr  les  befliaux  , dont  les  pieds  délayent  la 
boue  , qu’ils  asaleni  enfuite  , on  les  y retint 
au  bord,  enfin  que,  pour  qu'ils  coniinlTent  l’caH , 
®n  les  environnai  d’un  lit  de  glaifo  , & mémo 

3u’il  y en  eût  un  lit  fous  le  pavé.  ( M.  t’abbi 
''mssics..) 

ABRI , agriculture.  Il  ell  plus  important  qu’on 
ne  penfe  , de  procurer  un  abri  aux  fermes , 
aux  métairies  , en  planra^k^  arbres  à quel- 
que diflancc  , pour  ronip^^^  vents  qui  dé- 
xruifent  les  couvertures.  L’cfl  plus  pariieuliérc- 
meni  du  côté  de  l’ouert  , qu'il  faut  donner  des 
abris  aux  bàtimens  dans  le  climat  de  Paris  ; 
car  on  conçoit  que  cela  doit  dépendre  du 
pys , de  la  pofiiion  & des  vents  qui  y régnent, 
St  qui  font  plus  ou  moins  violcns.  On  doit 

ÎiréKrcr  de  planter  des  arbres  qui  puiffent  s’é- 
ever  à la  hauteur  des  biiimens  , & qui  aient 
une  cime  touffue.  On  évitera  de  les  placer 
trop  prés,  afin  que  ta  pluie  > dont  leurs  feuilles 
fe  chargent,  ne  tombe  pas  fur  les  toit;  qu’elle 
dégraJeroii.  Les  Fenniers , qui  ne  font  pas  pio- 
priéiaircs,  s’oppofent  b ces  plamations  , parce 
qu'elles  nuifent  an  rapport  des  terres  des  en- 
virons de  la  ftrmc  ; mais  ils  ne  doivent  pas 
êt.e  écoutés  ; la  perte  qu’ils  en  éprouvent  ncll 
pas  comparable  aux  dommages  que  les  vents 
paufeni  aux  toits  des  bâiimcns. 

yigpcuhure.Tcmt  1."  IL’  Pattif, 
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Il  crt  bon  aulîi  , qotnd  le;  '■nur;  des  fermes 
fort  vallci  , qu’il  y ait  quelques  arbres  , pour 
empêcher  q:ic  le  vert  n’éparpille  trop  les  fumiers, 
& que  le  l’oieil  no  1:5  deftéche.  D’ailleurs  les 
volailles  fe  placeri  defTuus  dan;  les  grandes 
chaleurs;  rien  n’cll  à négliger  dans  l’étonomiu 
rurale.  Il  faut  former  dvs  abris  pour  les  charretes 
St  autres  inflriimens  d’agticuliiitc  , faits  de  bois, 
afin  que  la  pluie  ne  les  poiirtilTe  pas,  St  que  U 
chaleur  ne  les  fende  pa'.  Des  haneanls , placés 
à l’afpeel  du  nord , préviendront  1 im  & f’auirs 
inconvénient.  ( M.  Vabbé  TgssiKK.) 

Abri  , jardinage.  On  appelle  abri,  tout  ce 
qui  fert  à prélérvtrles  végétaux  de  divers  accident 
auxquels  ils  font  expofés.  Ainli , tout  ce  qui  peu» 
garantir  les  végétaux  des  pluies  froides  , des 
trimais,  des  gelées,  de  certains  vents  contraires, 
St  même  de  la  trop  grande  atdcur  du  foleil , ell 
un  abri. 

Les  abris  font  indifpenlables  à la  culture  du 
jatdinaM  , & ce  n’ell  qu'amant  qu’on  fait  en 
faire  ulage , qu’on  peut  conferver  un  grand  nombre 
de  végétaux , & fe  procurer  des  produélions  aufli 
miles  qu'agréable'.  La  connoilfance  & l’ufage  des 
abris  fait  donc  une  partie  elIcniieUe  de  la  fcicoce 
du  jardinier. 

On  dillinguc  deux  forces  d’abris , les  uns  na< 
lurtls  , St  les  autres  .itiificiels. 

Des  bois  , une  montagne , font  des  abris  na- 
turels , auxquels  ou  doit  avoir  égard  lorfqu'il  crt 
queftion  de  déterminer  la  fiiuaiion  d’un  jardin  ; 
ils  procurent  des  avantages  qu’il  ne  faut  pas 
négliger,  St  qu’on  ne  pourtoit  remplacer  qu 'im- 
parfaitement & Â beaucoup  de  frais  d’une  autre 
manière. 

^’oulez-vou5  connoiirc  l’effet  des  abris  naturels  ? 
Parcourez  au  ptintems  ces  chaînes  de  montagnes 
élevées , qui  coiircni  de  l'cfi  à l’ouert  dans  les 
latitudes  tempérées  ; d’un  côté,  vous  les  verree 
t.ipiffées  de  la  plus  belle  verdure,  émaillées  des 
(leurs  les  plus  brillantes  St  les  plus  vives;  de 
l'autre,  vous  n’appctcevtez  que  des  arbrilEanx 
nuds  St  dépouillés , des  neiges  qui  couvrent  les 
plantes  & retiennent  toute  végcHation  tnchiTnée, 
Voyez  enfuite  ces  métucs  momagnrs  au  milieu 
de  l’été  î Quelle  différence  de  (cène  ! le  coté 
du  midi  qui  vous  avoii  paru  fi  riche , fi  agréable 
& fl  liant  , ne  vous  p.éfcnicra  plus  que  des 
plantes  delTéchées  & brûlées  par  l’ardeur  du 
îblcil.  Ce  beau  i.-.j-is  de  verdure  , ce  riche  émail 
de  lleurs  cxitle  aélucllcment  au  nord  de  la  mon- 
tagne , c’ert-là  que  la  nature  c(l  parée  de  toutes 
(es  richefles , St  brille  des  plus  vives  couleurs. 
D’où  viennent  des  coniraftes  aulTi  fiappans?  De 
l'cxpafition  & des  abris  natu.'cis. 

Les  abris  arliii.iels  font  les  murs , Içs  brife-ventt, 
les  paUlTades , les  pâlit  ; on  ne  fauroit  trop  Igt 
multiplier  dans  les  jardins  pour  leur  divilii^U 
iuléricurc.  Difpofés  en  dilfcrens  feus  , ils 
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fournilTert  d«  expofiiions , aufli  vari(!cî  qii’avan- 
faeculi'S , aux  diffcicn»  genres  de  tuliure  des  vé- 
géianx. 

paiUaJfo.tt  , les  chaptaux  , les  doch's , 
les  ciajîs , les  iaArs  , les  hangards  , les  oran- 
gtries  , Icî  Jirrcs-chauJ/s  fom  encore  amant 
d’abris  i|:ti  o-i  leurs  nfages  paiiiculicrs.  Voyti 
CCS  mot*.  ( M.  Thoi-ik.) 

ABRICOT  de  faim  Dominguc  ou  des  Indes, 
fruit  du  Mammex  Am<ncanx.  L.  Koy.  MAMStÉ. 

( M.  Thoviv.) 

ABRICOTICR  de  faim  Doniingiie  on  des 
Indes,  Mxinrrfa  Amc'ricar.a,  L.  Voy.  MammÉ. 

ABRICR  ou  Abriter  , c’cll  garantir  de  la 
chaleur  ou  du  froid  , de  la  pluie  ou  des  vents, 
du  folcil  ou  do  l'ombre  , les  végétaux  qui  en 
foroient  incon.niodii  , on  ceux  dont  on  vetii 
bâter  ou  retarder  la  croinance  ; po'ir  cela  on  fc 
fert  à'alris  naturels  ou  artificiels.  ( Kojrri  Abri.  ) 
(M.  T noms.) 

A B R U S , 

Liane  h rdgiilfe,  régliffedcs  illcs,  ou  poids  de 
bedeau,  /tiras  prtcatojrus.  L. 

Ce  genre  de  plante  dont  on  ne  connoit  c^u’une 
eftèce  qui  fuit  intiircfTanle  par  fes  ulages , 
eft  de  la  famille  des  Idgumineufes.  K>ye{  ce 
mot. 

L’abrus  , fuivant  M.  Adanftsn  ,dl  une  plante 
«xtréttsemcnt  commune  au  Scndgal  j elle  fe  trouve 
parmi  les  brouflaillcs , & fur-tout  au  milieu  des 
acacies gommiers  dans  les  fables-,  clic  fleurir  dans 
les  mois  de  novembre  & de  ddeembre  , & fes 
fruits  mùrilfeni  dans  le  mois  de  février.  On 
cultive  celte  plante  dans  beaucoup  de  pays , 
pour  en  faire  des  tonnelles  ou  des  berceaux  , i 
caiife  de  la  bcauié  de  fa  verdure  & de  la  couleur 
de  feu  , ou  d’écarlate  de  fes  graines  qui  relient 
long-teros  fur  la  plante  après  l'ouverture  de  leurs 
ftiiques.  Honotius-Bcllns  nous  apprend  qu’on 
l'a  tranfportéc  de  l'Afrique  dans  l'ifle  de  Candie. 
Kumpilius  dit  qu'on  l'a  apportée  de  Guinée  aux 
illcs  d Amboines  & au  Brélil  , oit  clic  cll  au- 
jourd’hui naruralifée  dans  les  campugnes , fur  la 
côle  maritime. 

Lorfqu’on  cueille  les  graines  de  l’abriis  avant 
leur  maturité,  au  lieu  de  prendre  une  belle 
couleur  d’écarlate,  cllcsdeviennent  noires  comme 
lorfqn’clles  lotit  moiiics  : cette  remarque  fournit 
un  intiycn  de  s’affiirer  de  celles  qui  loni  bonnes 
à fenier  , ou  qu’on  peut  cfpé-rer  de  voir  lever. 
Elles  font  exttèmenKm  lentes  i germer  , & 
rcflcnl  quelmefois  jnfqu’à  trois  ans  , fans  fe 
corrompre,  tians  les  terres  qui  sèciv.nt  piimiptc- 
enent  & nui  ne  retiennent  pas  l’eau.  ,4u  lien  que, 
dans  les  labiés  humides  & dans  les  terres  fortes 
& argillcufcs  , elles  lèvent  au  bout  de  quelques 
mois. 

La  culture  de  l’abrus,  en  France,  exige  des 
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foins  pariicnlicrs.  Ses  femences  doivent  être 
tremper  dans  l’eau  pendam  deux  on  rreis  jours 
avant  que  d’être  femées , ponr  les  préparer  a une 
plus  prompte  germination.  La  lailbn  la  plus 
favorable  pour  les  mettre  en  terre  , ell  le  com- 
mencement du  mois  d’avril  i on  les  sème  dan* 
des  pots  remplis  de  terre  préparée , dt  on  ne 
les  recouvre  que  de  l’cpalneur  de  quatre  â lîx 
lignes  de  terre.  Ces  pots  doivent  enfuite  être 
placés  fur  une  couche  tie  fumier  chaud  , & re- 
couverts d’.m  clutfis  ; on  doit  les  arrofer  matiti 
& foir  pendant  les  trois  premières  fciraines.  L«* 
graines , femées  de  ccitc  manière,  lèsent  ordinai- 
rement dans  les  quinze  premiers  jours  -,  alors  il 
cons  lent  de  modérer  les  ariofemens , Sl  de  donner 
de  l’air  aux  jeunes  plantes  , pendant  la  grande 
chaleur  du  jour. 

Lorfque  le  plant  fera  pars  enu  â la  hauteur  de 
fx  pouces,  il  doit  être  repiqué  as  ce  fs-in  , dans 
des  pots  qii’on  placera  fur  une  couche  tiède,  & 
on  le  aaraniira  des  rayons  du  folcil , jufqii'â  ce 
qu’il  fuit  repris.  En  donnant  àcette  plante bcauconp 
de  chaleur  & d'humidité  , clic  arrivera , vers  la 
fin  du  mois  de  feptembre , à la  hauteur  de  quatre 
à cinq  pieds  ^il  faut  alors  mettre  les  indisidus 
dam  des  pots  plus  grands  que  ceux  où  ils  ont 
été  repiqués,  & les  placer  dans  la  tannée  d’une 
ferre  chaude , dont  le  thermomètre  ne  defeende 
pas  ait-delTous  de  douze  degrés  de  chaleur. 

Pour  l’ordinaire , cette  plante  fleurit  la  fécondé 
ou  la  troitième  année  lotfqu’elle  ell  placée  dan* 
une  ferre  chaude  i fes  femences  mùrident  rarement 
en  Europe. 

Qualités  : Tontes  les  parties  de  l'abrus  font 
fucrées  comme  la  racine  de  notre  réglirtc. 

Vfagts  : avec  fes  femences  on  fait  des  chapelets^ 
des  cordons  de  montres  St  autres  bijoux  agréables. 
On  peut , en  mettant  cette  plante  en  pleine  terre 
au  pi-'d  du  mur  de  fond  d’une  ferre  chaude» 
en  faire  une  jolie  psliiîade.  ( M.  Tmovih.  ) 

ABSINTHE,  ytrtemifix.  Voye{  Armoise. 

Aasi.NTiiE  romaine.  Ariemifm  alJintAiam.  Lj 
Voye^  Armoise  amère. 

Absinthe,  (grande)  Animifia  aifinthiumX^ 
Armoise  amère. 

Absinthe  poniiquc,  ou  petite  abfmthe.  Ar~ 
umijia  poadea.  L.  Koyrj  Armoise  pontioue. 

Absin  I iiE  des  hoiiiiques.  An^mijia  ahputhiam ^ 
L.  Voyei  Armoise  amère. 

Absinthe  i feuilles  de  lavande.  Arttm'-Jia 
tetruUJitttS.  Voye\  Armoise  bleuâtre. 

Absinthe  desAljx;s,ou  Génépi  des  Savoyards;. 
ArtetrJJis ghcialis.  Kojr. Armoise Gi.oMÉRULÉE. 

Absinthe  d’Amérique.  Partheiuum  hytem- 
pàorus.  Voyn  Parthenion. 

Absinthe  de  Canada.  Amirvfia  irifida  L.. 
Voye{  AmbbOsie  TRirioE. 

Absinthe  de  V irginic. /fmim/fa  arttm  fîfoVa, 
L.  Vojei  Aubjlosie  a feuilles  u'armoise^ 
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ABSORBER,  en  lerme  de  jardinage,  fignifie 
s emparer  d’une  trop  grande  quantité  de  nour- 
riture. 

Les  branches  gourmandes  d’un  arbre  fruitier, 
•ofdtbcnt  i elles  feules  la  noiirtiiurc  deflinée  4 
toutes  l.-s  autres , & les  font  périr  , fi  l’on  n’a 
foin  de  les  arrêter.  Anciennement  on  ne  favoit 
que  les  fupprimer  , on  fait  aujourd'hui  les  con- 
ferver  & les  rendre  tuiles.  Kqyrj  au  mot  Goua- 
m.snd.  (A/.  THOPty.) 

AasYNTHE  ou  Absinthe.  Arttmijh.  Voyn 
AnMoisc. 

AtisYN'BPE  de  Portugal,  a^t’ortjiens. 

L.  yoyrf  Armoise  en  arbre.  (Af.  iMOUiy.) 

A B ü T I L O N.  Sid,.  L. 

Plante  de  la  fiunille  des  malvacées.  Voyn 

M ALVACÉES. 

Ce  genre  renferme  des  végétaux  annuels , des 
atbullus  Si  des  arbrilTeaux  tous  également  itsté- 
relfans  par  leurs  feuillages  , leurs  fleurs , & leur 
port.  Comme  toutes  les  efpéces  de  ce  genre  font 
liirangères  , & viennent  la  plupart  des  climats  j 
chauds,  clics  ombefoin  d'une  chaleur  artificielle, 
pour  fubliflcr  dans  le  nôtre.  On  les  multiplie 
de  graines  qui  fc  confersent  plufienrs  années  ; 
elles  (c  sèment  an  prititcms  fous  des  couches 
chaudes , couvertes  de  chaflis  , & les  efpèces  vi- 
vaces fc  confervent  dans  les  ferres  chaudes.  Quel- 
ques-unes fervent , dans  diflerens  climats  , 4 des 
ufages  médicinaux  fit  économiques. 

Voici  les  ejpcces  dora  la  culture  nous  cf{  connue, 

I.  Abutilon  à feuilles  étroites. 

Sida  angj^rfolia.  La  M.  Diél.  n.’  i.  I)  d’A- 
frique. 

I.  Abutilon  4 feuilles  en  rhombe. 

Sida  rhombifolia,  L.  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Abutilon  4 feuilles  d'aulne. 

Sida  alnifolia.  L.  0 d'Afie. 

4.  Abutilon  à feuilles  émouffées. 

Sida  retufa.  L.  S d’Afie. 

Abutilon  trianptlaire. 

Sida  triquetra  L.  Ij  de  PAtnérique  méri- 
dionale. 

6.  Abutilon  4 ombelle. 

Sida  umbeUata.  L.  0 de  l’Amétique  mé- 
ridiotule. 

7.  Abutilon  4 feuilles  de  feammorée. 
Sida  ptriplocifolia.  L.  ï)  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

8.  Abutilon  à feuilles  en  cœur. 

Sida  cordtfelia.  L.  Ij  de  l’Inde. 

9.  Abutilon  4 feuilles  rondes. 

Sida  rctundifolta.  La  M.  Ditl.  n.*  15.  0 
d’Afrique. 

10.  Abutilon  4 poiU  piquans. 

StoA  urcus,  1,.  Ij)  de  rÂmèiique  méridionale. 


II.  Abutilon  du  Pérou. 

Sida  peruvinnû.  La  M.  Dicl.  n.”  19.  Tj  de 
l’Amérique  tnétidionale. 

II.  Arutilun  à pétales  recourbées. 

Sida  reftexa.  La  M.  Dic).  n."  10,  I7  de  i’A- 
mériqnc  méridionale. 

I}.  Abutilon  ordinaire. 

Sida  abutilon.  I.a  M.  0 d’.èfie. 

14.  Abutilon  d'octiden». - 
iS'in.t  Bccidentalis.  L.  © de  l’.Amétique  mé- 
ridionale. 

15.  Abutilon  crépu. 

Sida  erifpa.  L.  0 de  l’Amérique  méridionale. 

id.  ABUriLON  amplcxicaulc. 

Sida  amplczicautis,  La  M.  Uicl.  n,*  15,  9 
d’Alic. 

17.  Abutilon  d’Afie. 

Sida  afiatica.  L.  0 de  l’Inde. 

18.  Abutilon  hériffée. 

Sida  hitta.  La  M.  n."  17.  © de  l’Inde. 

19.  Abutilon  4 feuilles  de  peuplier. 

Sida  popuUfolia,  La  M.  Diél.  n.*  18.  91 
d’Afie. 

le.  Abutilojj  4 fleurs  planes. 

Sida  planlflora.  La  M.  Diâ.  n."  19  0 d’Afie. 

II.  Abutilon  de  l’Indc. 

Sida  indica  L.  T7  d’Afie. 

11.  Abutilon  du  mexique. 

Sida  enftata.  L.  de  l’Amérique  méridionale. 

ij.  Abutilon  4 feuilles  de  mauve. 

Sida  malvifolia.  Dombey.  fl.  Peruv.  0 de 
l’Amérique  méridionale. 

14.  Abutilon  à feuilles  laciniées. 

Sida  multifida.  Dombey.  fl.  Feniv.  0 de 
l’Amérique  méridionale. 

De  la  culture  propre  (e  paniculilrt  à ekacunt 
' de  ces  ej'piees. 


I.  Abutilon  4 feuilles  étroites. Cette efpéce  ell 
un  aibrilfeau  d’environ  quatre  pieds  de  haut,  peu 
ligneux  , & dont  la  durée  n’cxcéde  point  quatre 
ou  cinq  ans  ; il  conferve  fes  feuilles  toute  l’année. 
Ses  fleurs , qui  font  d’un  jaune  p41e,  font  peu  ap- 
parentes. Elles  commencent  4 paroitre  vers  le 
mois  de  juin,  fit  fe  fucccdcnt  jul'qu’4  la  fin  de  no- 


vembre. 

Ufage  r Cet  arbrifleau  peut  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  fur  des  gradins  -,  il  y 
produit  de  la  vatiété  par  la  couleur  cendrée  de 
Ion  feuillage.  ' 

Ilijbrique  ; M.  Commerçon  eft  le  premier 
Botanifle  qui  ait  envoyé  cet  arbrifleau  en  Europe  •, 
il  le  trouva  dans  les  iile?  de  France  81  de  Bour- 
bon -,  il  fut  cultivé  au  jardin  du  roi  dés  l’année 
1776. 

1.  Abutilon  àfcuilics  cnrhombe.  Cette  plante 
eflannuelle  telle  fe  sème  au  ptinlcms  fous  chafCs, 
on  la  repique  en  pleine  terre  au  mois  de  juin , 
& bientôt  après  elle  fleurit  ifes  femences  mùtiflcfu 
X X ij 
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«lans  le  cotirç  de  ramamDc  , & les  preniièrcs 
gelée!  U font  périr. 

tfagt  : On  ne  lui  connoit  d’autre  tifage  que 
celui  ti’oLCuptr  une  place  dans  les  écoles  de  bo- 
fir.iij-ic. 

3.  Abcth.on'  à feuil'cs  d'aulne.  Même  culture 
& même  iiCage  que  la  precedente. 

4.  Abutii.ok  i feuilles  émoufTées.  Cette  efpècc, 
placée  l'Iù'.er  dans  une  ferre  tliaiide , fe confers c 
foment  pendant  deux  ans.  D’ailleurs  elle  fc 
cultite  comme  les  deux  piécédemes,  & fort  au 
même  ufage. 

Abutilon  iriangulaire.  On  peut  rcg.trder 
Cette  cfpéce  couune  vivace  dans  notre  climat , 
puilque  par  la  culture  on  la  conferve  quatre  ou  cinq 
ans  i elle  forme-  imatlriille  toujours  verd,  d’environ 
inois  pieds  de  haut,  qui  fe-  multipiie  de  fcincnces 
comme  les  autres  ; il  fleurit  une  partie  de  l’été 
& tout  l'automne  3 l'hiver  on  le  conferve  dans 
Jes  ferres  chaudes  tur  des  tablettes  3 il  craint  l’hu- 
m/dité. 

Ijfage  : Cet  atbufle  efl  propre  à ^eter  de  la 
variété  dans  les  fetres  chaudes  par  la  couleur  ar- 
gentée de  fon  feuillage. 

A.  Abutilok  i ombelle. Cette  plante .inmtcllcfe 
conferve,  au  moyen  d'une  ferre  chauüc,  quelque- 
fois perdant  d-iix  an<  3 d’ailleurs  elle  fc  sème  tk 
fc  cultive  comme  les  autres  cfpèccs  annuelles  de 
ce  genre  , & a le  même  ufage. 

7.  AiiUTiLotJ  à feuilles  de  feammonée.  Les 
graines  de  cette  efpéce  étant  fcinées  fous  chaffis  au 
printems , lèvent  dans  les  vingt  premiers  jours.  Elle 
croit  iufqii'ii  la  hauteur  de  trois  pieds  environ, 
& forme  un  arbriff-au  peu  ligneux,  qui  vit  trois 
ou  quatre  ans  3 il  fleurit  vers  le  mois  d’aoùt,fes 
femenees  muM’Ifent  dans  le  commencement  de 
l'hiver , fes  fleurs , d’un  jaune  pâle , font  peu  ap- 
parentes , mais  fes  feuilles  ont  une  couleur  & 
une  forme  agréah’c. 

VJ'ege  : Cet  a-hrifTe.au  cfl  propre  â occuper  une 
place  dan,  les  couches  â tannée  des  ferres  ehraide, 
pendant  Thiver. 

_ 8.  Abutilon  .â  fetiillescncoeur.PUnteannnelle 
^’emiion  un  pied  & demi  de-  haut-,  cil*  cfl  droite 
fit  garnie  de  feuilles  obicrgues  de  couleur  H.-'n- 
thâire , fes  fleurs  font  petites  , jaunes  k peu  ap- 
parentes , elles  paroifTcnt  en  fcplimhrc  & fe  fuc- 
cedent  i'jfqii’cn  oclohrc  3 on  sème  les  graines  de 
cette  cfpéce  fous  des  chsdîis  -,  les  jeunes  plants 
doivent  être  féparés  en  moites , & plantés  dans 
d-js  pots  qu’on  place  fous  des  cliallis  3 â la  tin 
de  1 automne,  on  les  tr.infpoito  dsns  les  ferres 
chaudes  pour  faire  mûrir  les  femenees  qui , fans 
cette  précaution , viennent  rarement  à maturité 
dans  notre  climar. 

tjègf  ; Cette  plante  ne  fert  qu’â  occuper  une 
place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hijhri^ut  ; M.  Commerçon  Ta  trouvée  à 
Tille  de  Bourbon  fit  en  a envoyé  des  graines 
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au  jardin  du  toi  en  1777  , où  elle  s’ell  coB^ 
fervee  depuis  ce-  tems. 

9.  Abutilon-  â feuilles  rcndcs.Ceite  plante  an- 
nuelle exige  Iseaueoup  de  eliali  iir  pour  fruélitier 
dans  notre  climat  3 clic  d .-it  être  fimé-c  fous  de» 
chafTii , cnliiiie  repiqit.’e-  dans  de  grands  pots , & 
placée  » d-.meurc  fous  des  v iiraux  -,  fan,  cette  pré- 
caution, il  t'i  rare  qti.:  lés  fem.-nces  mù^ilTînt. 

Ijirgt  : Elle  augmente  le  nombre  des  efpècc» 
dans  les  é.oles  de  hoi-stiiue  , ou  die  doit  être 
pliCr-e  fous  une  hr.tfrne.  r'oyrj  L.vî;ti;b NE. 

JC.  AîuTil.ot;  i poils  piquais,.  Cet  ai  bri'Teau  s’é- 
lève jufqu’.i  f;x  pieds  dchaut  ; fes  branches  font  lon- 
gues y fIcxiUéS  fie  ga-riei  de  grandes  fiSiTles  d'un 
verd  pi'c  3 il  exige  beaucoup  de  nourriture  k de 
cbale-'ir  pour  fleurir , é’ert  pourquoi  on  le  plante 
dans  de  grands  pets  , ou  tians  des  ctiflés  qu'otj 
laifTc  pendant  i'étc  d.tns  les  co-iehes  de  tannée 
des  ferres  chaudes , alors  il  produit  en  automne 
d'alTca  belles  fl-urs  â Tcxiréinké  des  branches. 

On  le  multipiie  de  marcottes  & même  de  bou- 
iiites,  q-ai  fc  font  en  mai  fur  des  couches  tièdes  8c 
fous  des  cloches. 

Vfage  .-  Cet  arbriffeau  fe  cultive  dans  les  ferres 
chaude! , à catife  de  fa  verdure  permanente  8t  de 
la  gtandeur  de  fes  feuilles. 

II. Abutilon  du  Pérou.  Cette  erpè-cceft  la  plus 
grande  de  toute,  celles  que  nous  connoilTons  3 
L-lle  devient  un  arbriffeau  qui  s’élève  jiifqu’i 
douze  pieds  de  haut  3 fes  branches  font  longues 
fit  grêles,  & n’ont  des  feuille!  qu’aux  extrémités  3 
il  les  conferve  toute  Tannée  : fes  fleurs , qui  foni 
blanches  & fort  grandes , commencent  à paroiire 
dm*  ce  pays-ci , à la  lin  du  mois  d’août , St  fe 
fuccèdcni  iiifqu’cn  novembre  3 la  couleur  de  fon 
feuîTrasc  tfl  blanehSirc.  Comme  les  graines  de 
cet  arbtilTeau  miiriirem  parfaitement  dans  noiro 
climat,  on  peut  le  propager  par  cctrc  voie,  mais 
il  ell  plus  expé-ditif  de  te  muliipiicr  de  boutures 
qui  fleuriireni  ladciixUmc  année  -,  on  le  conferve 
(lins  de  grands  pots  on  dans  des  caifTes  dont  if 
f.im  rcno-aveller  la  terre  an  moins  une  fois  tous 
le-s  ans,  avec  la  prècamion  de  les  icmrer  l’hiver 
dans  les  f.rres  tempérées. 

Vf  g(  : Cet  arbrilfeau  peut  fersir  â tapilTcr , pen- 
dant l'été  , des  iniirs  cxpo'ès  en  plein-midi  , & 
Tiiiver  â garnir  ceux  du  fond  des  ferres  tem- 
péi  èes. 

Hijhri;m  ; Cette  bcl'e  efpéce  a été  envoyée  da 
Pérou  par  W.  Jofeph  de  Jullieu,  fit  ell  cultivée 
au  jarifin  du  roi  depuis  17Ç5. 

U.  Abutilon  â pétales  recourbées.  Arbriffean 
de  cinq  â lix  pieds  de  haut , dont  les  fleurs  font 
grandes  & d’un  beau  rouge  3 elles  commcnceni 
â patoiire-  vers  la  mi-feptembre  dans  les  anréta 
chattdes  k durent  jufqu’â  la  fin  de  Tauiomne-, 
Il  cfl  rate  qu'il  produite  des  graines  dans  notre 
climat , mais  on  le  muliiplic  de  niarcoiies  qui 
doivent  être  faites  fur  les  jeunes  branches  , 
au  prioiems  j l’année  fiiiv^ac,  en  peut  les  fép%-- 
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Ter.cllis  ontalorsaflcidctacincipoitrrcprimlra  de  cor-fancr  cttic  phisit  cljns  tie  erandi  pots, 
»'.ccftirctt‘v  _ __  IV  <1.’  lui  ùaBf.ef  beaucoup  de  cluleur  pendant 

Rtntir^ut  : Nous  devons  obfoncr  ici  qu’il  faut  l’efi!'.  “ 

bien  fc  donner  de  gai  de  de  couper  au  piintems  Elle  occupe  fa  place  comme  les  autres 

les  branches  de  cci  arbrifeu  pour  l’arrontlir  & dans  lc>  dcnlcs  de  botanique, 
lui  donner  une  forme  agnlable  , cette  ope'rciion  I7- A RL'Tit.os  d’Aiic.  Plante  annuelle  qui  croît 
l'emptehe  d t fleurir  s ou  ne  doit  le  rabattre  qu’a-  à la  li.ititetir  d'un  pied  St  demi  cm  irnn  ; ü;5  Heurt , 
pris  qu’il  cil  défleuri.  gui  font  tVun  afl’ez  btau  jaune,  viennent  depuis 

Vfagi  : Cet  arbrifleaii  cfl  propre  i décorer  les  |uilltt  jufqti’tn  août  ; elle  ert  moins  déîieatc  que 
firres  clumdes  par  la  beauté  de  fon  feuidage  & la  piicé!!ct.;e  ; il  arrive  niielqticfois  que  des  pitifs 

fur- tout  par  la  forme  S:  ré.'lat  de  fes  fleurs.  sigoiirciix  itani  rentrés  de  bonne  liaiire  dans  des 

H.  Asutilon  ordinaire.  Plante  auniied,-  qui  ferres  chaudes,  y p.-.tVsnt  l'hiver  i alors  la  plante 

croît  iiifqu’à  la  Itaiiteur  de  fix  pieds  dans  les  terrciui  fleuiit  plutéi  & fes  graines  fon  mieux  aoûtics  ■ 

meubles  & fubflanciels.  On  sème  ordin.ri.-tnicnt  voyrp  .AoiVrû;  d'ailleurs  elle  exige  la  même  cul- 
fes  graines  fur  couche  , enfuite  on  repique  en  turc  que  la  priccuiccte. 

place  les  individus.  Lorfque  le  ptinttros  cd  beau,  •'  On  poiirroit  la  placer  d, ans  les  jardin» 

on  peut  les  femer  en  pl-.inc  terre  à la  fin  d’avril , fleurifles , parmi  les  plantes  cuticuibs,  die  pro- 

, dans  des  plaitc  bandcs  de  terre  meuble  à l'cxpo-  dniroii  du  la  variété  par  la  forme  & U couleur 

fWion  la  plus  chaude,  en  ayant  foin  de  les  airo-  de  fon  f.ulllage  blanchStre. 

fer  fréquemment.  i8.  .^PUrtLO.'t  hirifli.Ceiteerpico  s’élève  d'cui- 

CJèjr  ; Cette  grande  plante  cfl  recouimand.ablo  a iron  ceux  pieds  de  haut  ; cDedi  plus  rameufe  qsio 

par  fon  port  toulfii  & pyramidal  , on  reinp'oic  la  précét’erre.  Si  fes  fleurs  font  plus  grandes  mais 

pour  çarni»  les  malTifj  dans  de  jeun.s  pJantaiicns  d’ailleurs  elle  exige  la  même  culture  &' peut 

trop  claires  pour  produite  leur  efl'et , c'ic  fe  place  être  cmulnyée  au  même  ufage  ; elle  cfl  annuelle, 

aulfi  fur  la  ligne  du  milieu  des  plit'c  bir.lcs  des  Hfiorijue  : Les  graines  de  cctie  efpèce  ont 
grands  parterres.  Ses  tiges  macéiies  à la  lainière  été  appoitics  de  l'Inde  par  ,M.  Sonnerai,  & cut- 

dn  chanvre , donnent  une  filafT;  dont  on  f.iit  des  tii  écs  au  jardin  du  roi  en  17S1 , pour  la  première 

Mi'cs  & des  cordes  à la  Chine.  .M.  l'ablv  Ca-.i-  fois. 

nille,  .auquel  la  hoiariqiie  doit  un  ouvrage  irté-  19.  .ArXTii.ox  à feuilles  depcitplier.  Plante  an- 

rcfl’ani  fur  la  faniiil;  des  nialva-éts , cfl  p.trvcnn  nuclle  d’environ  irei»  pi  ds  de  liant , d’une  l.irms 

à obtenir  de  cette  plante  des  fiianiens  dont  il  a pyniiiidalc  ; lorfqu’cHecroliifolée.lcs  lluiis  font 
f.iii  des  cordes.  _ ' jaunes,  afüz  grandes , duicnrput,  ni.tis  fc  liic- 

14..ABUT11.0M  d’occident.  Cette cfpècc  cfl  aiifli  cèdent  depuis  le  mois  d’a  lûi  jiUquen  oilobrc. 

annuelle,  on  la  sème  au  printems  (bus  chains.  Au  Cette  plante  aime  la  clialciir  -,  elle  doii  être  cul- 

liui  d’en  repiquer  les  jeunes  plans  , il  cfl  plus  tivée  comme  les  précédentes  & pcm  Cnir  aux 

fùr  de  les  féparcr  en  mottes  fi  de  les  replanter  mimes  tifagcs. 

dans  de  grands  pots.  J1  faut  les  lailTcr  fous  des  Ilifioriqnt  : On  cultive  cette  cfpècc  an  jardin 
chaflis,alin  d’accilircr  la  frnélificaiion  ciii  n’au-  du  roi  depuis  l’annie  1778  , époque  è laquelle 

roil  pas  le  tems  de  fe  perreftionaer  loifqiio  nos  fes  fcmciKes  ont  été  envoyées  de  flndc. 

automnes  ne  font  pas  chaudes.  io.Abutilox  àlleurs  planes.  Celle  plante  croit 

Ceiteefpives’élèveidcuxpicdsdchautenviron  J à la  baulciir  d’environ  trois  pieds  ; fes  feuilles  font 
fes  fleurs  font  peu  apparcnics  ; elles  arrivent  dans  en  cœur  d’im  s crd  gris  & all’ez  larges  -,  fes  fleurs 

le  mois  d'août,  & font  fuivies  de  capfuics  affez  font  jaunes  , plus  grandes  que  celles  d-.s  trois 

fin»iiliires..  précédenies  ; c!K s connicnccm  à parolir.  .:n  août 

V/',-gt  : Cette  plante  tient  fa  pl.xce  dans  les  éeoles  & diirem  jefqu’a  la  fin  de  l’automne.  Cette  cr[)è:c , 
dclx)tariq«c,m.ai5  elle  ne  doit  y étremife  que  lotf-  qui  efl  anruelU,  peut  'ervir  aux  nién-.e.  ulégi.squo 

qu’elle  ert  forte  & que  le  tems  tfi  déieiniiné  à la  les  riécèdcnes , & doit  être  culiivét  tl;  mime.  % 

tluleur.  Hijlorlçue  : M.  Commerjoa  a récoli-' les  graine* 

iq.  .^BCTtLON  crépu.  Cette  plante,  qui  croît  à de  ccite  plante  dans  I Inde  v elles  ont  éti  hc- 

la  hauteur  de  qitlurc  à cinq  pieds  , cfl  annuelle  portées  au  jardin  du  roi  cr,  1777  , ié  la  plante 

cemme  la  précédente , clic  exige  la  mime  cul-  s’y  ert  confervée  depuis  ce  tems. 

turc,  & ert  employée  au  méin.  ufage.  il.  ABUni.ON  de  l’Inde.  C'ert  un  arbiifle  loti- 

• 16.  Abutii.on  amplc-xicaiile.  Cette  cfpècc,  ép-  jours  verd  qui  s’élève  d’environ  trois  pieds,  8t 

lemeni  annuelle,  s’éiève.'i  la  hauteur  de  trois  piitTi,^q;ii  ne  dure  guircs  plu;  de  quatre  ou  cinq  ans 
elle  produit  de  pciircs  fl»iirs  d’im  blanc  jaunâtre’  'dans  notre  climat.  Ses  feiiflles  font  atÉz  grandes 
peu  app.iremcs , qui  fc  fuccèdem  depuis  le  mois  la  première  année,  mais  elles  diniinueni  à me- 

d’aoùt  jufqti'au  commencement  de  l’iriver  ; fou-  ftire  que  la  plante  ucülit  : rtrs  fleurs  font  uiin 

vent  on  en  obligé  de  la  rentrer  dans  les  ferres  beau  jaune,  aflez  .x^arentes',  elles  paroilÊnt  en 

chaudes  j»ur  que  jes  fciiicnccs  aient  le  tems  de  juin  ,&  durent  la  plus  g.  ande  partie  de  raiiiomu»-, 

fc  peifeilionocr , c’ert  pourquoi  il  ert  iipportam  i ces  fleurs  faccedem  des  capfules  fingubire». 
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Cet  nrbu'c  fe  miiliipüe  de  graines  oui  doivent 
tue  comme  les  prccétkntewPt’hivcr  «n 

le  p!sce  dani  lc>  l'erres  tempériei , d’ailleurs  il 
cli  pett  <!éiic?t. 

VJkre  : On  cultive  cet  arbuOe  dans  les 
jardins  ciirii.:ix  où  il  produit  de  la  variilé  ; 
l’hivsr  on  le  place  fur  le»  gradin»  dans  le»  ferres 
lempdrécs , & l’ci6  parmi  les  tnalfifs  des  plantes 
ét:an’èrc». 

aa.  AiUJTiiÆvdii  Mexique.  Plante  annuelle  qui 
s’élève  de  deux  il  trois  pied»  ; elle  poulfc  du  coict 
de  fa  racine  pliificurs  br.ine'hes , dont  la  princi- 
pnlu  t(i  verticale,  tandis  que  les  autres  font  ho- 
lizontales  ; elles  font  garnies  dans  toute  leur  lon- 
gueur de  feuilles  de  dilfércmes  formes  anguleufcs 
fit  en  cœur,  d’un  verd  obfctir  avec  une  teinte 
pourpre  dans  le  milieu.  De»  mêmes  femences  on 
obtient  des  individus  dont  les  uns  font  à fleurs 
bleues  , les  autres  à fleurs  blanches  , fit  d’autres 
ù fleurs  purpurines  , lotîtes  afiez  apparente». 
Cette  cfpèce  cft  moins  délicate  que  les  autres  y 
on  la  sème  fur  des  couches  nues , elle  lève  dans 
les  quinze  premiers  jours , & un  mois  après  elle 
pcm  être  repiquée  en  pleine  terre. 

lU'ege  : Cette  plante  peut  fervir  i garnir  les 
l»o;diire>  de»  mellifs , elle  peut  atifli  occuper  une 
place  de  milieu  fur  les  plaiicbandes  des  grands 
parieire». 

15  . Aiustilon  à feuilles  de  mauve.  Petite  plante 
annuelle  d’environ  huit  pouces  de  haut,  dont  les 
liges  três-rameufes  fe  couchent  fur  terre,  fes  fleurs 
font  purpurines , très-petite» , fit  ne  s’ouvrem  que 
fhns  le  milieu  du  jour.  Cette  efpèce  fe  sème , 
tomme  les  autres  , au  printenis , (iir  couche , fit 
fous  chaifis  -,  elle  ne  dure  qii’cnviron  cinq  mois , 
fi;  fes  graines  viennent  à paifaiie  maturité  dans 
notre  climat. 

Vfjge  : Cette  plante  n’cll  propre  qu'aux  jardins 
de  botanique. 

. Htjioriquc  ; I.es  graines  de  cette  plante  ont  été 
envoyées  au  jardin  du  roi  en  178"',  par  ,M.  Dom- 
bey,  qui  les  lécolta  au  Pérou  dans  la  province 
de  Chancaye. 

24.  Abltii.on  i Cuilles  lacinic'e».  Plante  an- 
nuelle qui  s’élès  c environ  h un  pied  de  haut , St  dont 
le»  tiges  font  t:è;-ran-.cufe»  ; fes  feuilles  font  dé- 
coupées en  lanières  très- étroites , fes  fleurs  font 
peii  apparentes , fit  commencent  i paroitre  dans 
le  mots  d’août.  Comme  fes  graines  tombent  à 
tnefure  qu’elles  mùtifl'ent , on  cft  obligé  de  les  fut- 
vviller  fouvent  pour  les  récolter.  On  cultive  cette 
efpècc  comme  les  autres  de  ce  genre. 

UfigtiÇMc  phante,  plus  fingulièrc  qu’agrcablc , 
n’cft  propre  qu’ii  occuper  une  place  dans  IcsI 
écoles  de  botanique. 

H’jhriqt:c  : On  cultive  cette  cfpèce  au  jardin 
du  toi  dc'puij  l’année  17SV  Les  graines  en  ont 
été  envo)éçs  par  M.  Doinbey  , qui  les  a re- 
cuillie»  dans  la  province  de  Chancaye  au  Pérou. 

( Al.  T HO  VIS.  j 
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ACABIT.  Agriculture  St  Jurâinige. 

On  fe  fert  de  ce  mot , pour  exprimer  la  tota- 
lité d’un  fruit , d’un  légume  , ou  d’une  graine. 

On  dit  crj  raijms  , c<>  iifperges  , ers  UntiUei  fotit 
ePun  bon  acabit  ; c’eft-à-dire , font  d’un  goût 
agréable , rendre» , faciles  à cuire  i dans  |es  fftiirs 
& les  légumes,  comme  dans  les  graines  , il  y en  a 
des  efpèces  d'un  acabit  meilleur  que  celui  des 
autres.  Par  exemple,  leschactlais  de  Fontaine- 
bleau font  meilleurs  que  ceux  des  environs  de  Paris. 

La  hertcrarc  jaune  efl  d'un  acabit  prétérable  à 
celui  de  la  rouge  -,  des  pois  , récoltés  dans  urm 
terre  légère  fit  loulesée,  ont  plus  de  qualité,  ou 
font  d’un  autre  acabit  que  ceux  qu’un  cultive  dans 
des  terres  compaéles,  ce  qui  peut  dépendre  , 
comme  on  voit , ou  du  terrain  , ou  de  la  plante  , 
ou  des  eaux  , ou  des  engrais.  ( »Vf.  l’AbU 
Ttss  i t H.) 

AC  ACl  A mimrfit.  Voy.  AcAClE.fAf.  THoain.) 

Acacia  ou  épines  u’Eovpte.  M mrfanihtiea. 

L.  V'oyci  .Acacib  d'Eoypte.  {M.  ÎTrop/w.) 

Acacia  vériiahle.  Mimofn  Sentgaltnfis.  La  1M4 
Dicl.  II.'’  45.  Voyei  Ac.ACin  PU  S&.néoal* 
(Af.  Thovis.) 

A C .A  C 1 E.  Aîimofa.  Linn. 

Genre  de  plante  de  la  Ltmille  des  légumineufes  i 
Voyei  Léoumineuse. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d’cfpèccs 
aulfi  intêrcfl'anies  qu’elles  font  variées  ; les  unes 
le  diflirgiieni  par  le  parfum  de  leurs  fleurs , les 
autres  Inent  l’aiicmion  par  le  mouvement  fit 
l’iitiiabilité  de  leurs  feuilles , 81  toutes  font  l’or- 
nement de  nos  ferres  pendant  Thiver,  fit  l’a—, 
grénieni  de  nos  jardins  pendant  l'élé, 

Conlidétés  fous  un  autre  point  de  nie,  les 
ac.icic5  qui  des  iennent  de  grands  arbres,  dans  les 
pays  chauds , fourniflent  des  bois  propres  A la 
conllrudion , à la  marqiieiterie  fit  i la  teinnire  i 
ils  produife-nc  des  gommes  dont  on  fait  ufage 
dans  la  médecine  fit  dans  les  arts , de  forte  qu’il» 
ont  le  double  avantage  de  l'agrément  St  de 
l’utilité. 

Toutes  les  efpèces  d’acacics , il  l’exception  d’une 
feule  , font  étrangères  à l'Euiope , il  n’y  en  a 
que  quelques-unes  qui  foient  herbacées  ; le  plu» 
grand  nombre  ell  ligneux.  La  Zfine  Torride,  St 
en  général  tous  les  pays  chauds  font  les  lieux 
oit  elles  fe  plaifeni  St  lys  fables  de  l’Afrique,  fit 
les  terreins  fecs  , le  fol  qu’elles  afl'edionncnt. 

’ Ainfi  , pour  éiever  & conferver  ces  plantes  dans 
notre  climat , il  efl  indifpcnfable  de  faire  ufage 
des  couches  , des  v iiiaiix  St  dçs  ferres, 

On  les  propage  par  In  voie  des  femences , fit 
ce  moyen  dl  d'amant  plus  fur , que  les  graines 
confcrvcni  leur  propriété  germinative  pend.-tnt 
un  grand  nombre  d’années,  loifqu’elles  tellcDt 
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enfcrn^écs  dans  leurs  filiqties  ; on  les  muliiplie 
encore  par  leurs  racines , quelquefois  de  marcottes , 
mais  (ics-iarcmeni  de  boutures. 

FJpeces. 

J.  Acacie  ü fruits  fucrés. 

Mimosa  irga,  L.  de  l’Amérique  méri- 
dionale. ’ 

I.  Acacie  à grandes  gonfler. 

Mimosa  jinodeas.  L.  T;>  des  deux  Indes. 

Acacie  à fleurs  pleines. 

Mimosa  pUna,  L.  & de  l'Antériquc  mé- 
ridionale. 

4.  Acacie  i flüqucs  étroirrs. 

Mimosa  cogujlifiliqua.  La  AI.  Dicî.  n."  ii. 
T)  de  r.Amériqiic  méridionale. 

5.  Acacie  poneliiéc. 

Mimosa  punüasa.  L.  Ij  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

<5.  Acacie  en  arbre. 

Mimosa  a^boria  L.  Ih  (jp  l’Alie  méridionale. 

7.  Acacie  tfe  Malab.ar. 

Mimosa  Lbbick.  L.  fy  de  l’Afie  méridionale. 

S.  Acacie  it  létc  bbanche. 

Mimosa  Uu  ocephaia.  La  iM.  Diél.  n.”  17. 
de  l'Amérique  méridionale. 

9.  Acacie  à fciii  les  érroiics. 

Mimosa  angjjlfolii.  La  .M.  Dicb.  n."  18. 
de  l'Amérique  méridionale. 

10.  Ac'cie  site. 

Mimosa  vha-  L.  QX  de  i'A  nérique  méri- 
dionale. 

II.  Acacie  à ongle  ou  grilfe  de  char. 

Mimosa  ur,g;.is-Ciiti.  L.  îy  de  l’Auiérique 
méridiorale. 

II.  Acacie  il  cercles  ou  i b'aceler.  0 

Mimosa  circinalis.  L.  }y  de  l’.Aïucrique  mé- 
dionale.  , 

i^.  .Acacie  à tirc-bouchon. 

Mimosa  jl  umhilifira.  La  M.  Diél.  n.*  ji.  do 
l'Amérique  méridionale. 

14.  Acacie  cendrée. 

Mimosa  eir.ena.  L.  1y  de  l’Inde . 

15.  AcAcrE  fengiive. 

Mimosa  fer.jltiva.  L.  ^ de  l’AméTique  mé— 
tiafionale. 

16.  Acacie  pudique  eu  fenfitive  commune. 

Mimosa  pudica.  L.  “If  de  i’Amêiique  nul- 
tidionale. 

17.  Acacie  porre-corne. 

Mimosa  co’nigtra.  L.  ï)  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Ac.scie  il  épines  d'ivoire. 

Mimosa  tburnea.  L.  fil.  I)  de  l’Jnde. 

19.  Acacie  de  Farnèfe. 

Mimosa  farnijîina,  L.  I)  de  l’Afic  & de 
l’Amérique. 

IC.  Acacie  des  Inde*. 

. Mimosa  indien.  La  M.  0.41.  B.  ly. 
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ir.  Acacie  d’Fgrpre. 

Mimosa  nilotica.  L.  I->  d'Afrique. 

II.  Acacie  du  Sénésal. 

Mimosa  i'inigaUnJit.  La  AL  Dicî.  n."  45 
Jy  d'Afiiquc. 

15.  Acacie  qiuidiivalvc. 

Mimosa  qusdtiia'.vis.  L.  If  de  la  \'é'ra-cnix. 

Culture. 

I.  Acacie  à fruit  fucré.  Celle  première  (T|'.'c8 
cil  un  grand  arbre  qui  nous  vient  de  l'Amérique 
méridionale^  le  rrrr.:  en  cil  droit  & garni  rie 
branches  sers  lefoinnut  fculemeni;  il  croît  dans 
toutes  fortes  de  terreins , & à rouies  U'S  txpo- 
fiiions.  Son  fruit,  oui  cil  à fiiiq.ic , renferme  une 
pulpe  fpongiciifc  , l'uccirlcnic  & tré.t  blanche.  Il 
cil  cflinié  des  Américains  , qui  le  nomment 
pois  Jucritt, 

Dans  notre  climai,  les  femer.ee;  de  cct  arbre 
doivent  être  femées  au  priniem; , fur  des  couches 
chaudes  , couvertes  de  chilli,  j elles  lèvent  et 
commencement  île  l'été  ; mais  dis  que  l’aritomrie 
approche  de  fa  fin  , il  tli  à propos  de  rentrer 
les  jeunes  plants  clan,  les  ferres  Ic-r  plus  chaude;, 
8c  de  les  placer  fur  les  couches  de  tannée  jirés 
des  vitraux  le  printems  fuivani  , on  repique 
les  jeunes  plants  dans  des  pots , fans  couper 
aucune  de  leurs  racines , & on  les  place  dans  iino 
hache , orà  ils  doivent  relier  jufqu’au  rems  011 
il  convient  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
Claude*. 

Remarque  ; de  tou*  les  arbres  des  Antilles, 
l’acacic  li  fruit  fucré  cfl  un  rjc*  plus  dillicnic.  .i 
élever  dans  notre  cliurai  -,  il  evtge  beaucoup  de 
chaleur  £t  beaucoup  d’air.  Il  fait  un  alTsr.  bel 
elfei  dans  le;  ferres  à unnée  0.1  on  le  place. 

1.  Acacie  à grandes  goulT.;  .vulgairement  emur 
de  Sainl-'l  homas.  Cet  arbtilTeau  farinemctrx  no 
fc  multiplie  que  des  fcmcnces  qrri  nous  viennent 
des  deux  Inde;.  Il  eft  A propos  de  les  fore 
tremper  dans  l’eau  pcnd.nnt  deux  jours,  avani  do 
les  meure  en  larre  , afin  d’accélérer  la  geim’rrafr 
ton.  On  les  sème  enfuite  i deux  poircc;  de  pro- 
fondeur, dans  de  grands  pots  que  l'on  place  fous 
‘ des  chaffis.  Quand  les  graines  font  btrnne,  & ont 
été  amollies  dans  l'eau  , elles  lèvent  ctdinaiicmcnc 
dans  les  trois  premiers  mcas.  Lorfque  le  jeune 
pram  dl  prêt  d’atteindre  è la  liaiiteur  du  chaliis , 
on  doit  le  mettre  en  pleine  terre , ou  dan;  des 
caifTes  placée-s  au  pied  d’un  mur,  dan;  les  lér.-cs 
chaudes  , afin  que  les  riantes  puilfent  y èire  pa- 
lifiècs  81  s'éicrrdre  en  libcrlé. 

Cti  arbriflé -.a  fleurit  très-raramem  dans  notre 
climai  Si  n'y  fmclilic  jamah.  Il  aime  les  trrres 
meubles  & fnbllancicl  les  , il  exige  de  fréqn.ns 
arrofetnens  pendant  l'été  , 81  beaucoup  de  ch. leur 
dan*  tous  le,  rems. 

Oije nation  : des  graines  de  cet  aibrilfcaii  avant 
été  jelées  avec  des  fubftances  végétales  Ci  animales 
dans  une  £ufl'c  de  fix  pieds  de  pcofonikur  , qui 
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«oit  an  isrJin  "Iti  roi , lurent  recouvertes  d’une 
toiiche  diiterrt  d'<.m  iron  troir  piodr.  Dit  ms  aprè<, 
coimi'^  on  foiiilloit  (Uns  le  im'me  endroit,  on 
trouva  des  poulici  de  tcf  mimr>  l'.ni -nccs , qui 
(itoi-vOr  arrivées  à un  deniî-pi..d  de  la  fiul'ace  de 
In  terre.  Elles  itoicnttrcs  vij<  ireufcv  ii  t'6-.fortcv, 
&ilcft  plusijiic  probable  qu'elles  a.iroi.ni  itaverfe 
1.1  nialTe  de  terre  qui  les  ttconvoii  , & percé 
au-dehors , fi  on  leur  en  e.it  laillé-  le  tems. 

{■r^CAcic  âflitiri  pleirrcs.  Celte  pla.nrc  annuelle 
s’élève  de  deux  pieds  & demi  trois  piids  de 
Iiani  i fes  hran.hes  font  flcsibics  Si  eirrics  d’un 
feuillage  léger  dans  touic  leur  langueur.  Ses  fleurs 
qui  viennent  en  août  , ('o.’ri  peu  apparentes.  A 
ces  fleurs  , fuccident  diS  fili  pies  rvmplies  de 
funcnccs  , qui  mûrlrfeni  dans  Us  années 
chaudes,  ou  lorfqu’on  accélère  la  végétation  de 
certe  plante  par  une  chaleur  arniieiclle. 

Elle  fe  nnilliplie  par  le  moyen  des  graines 
que  l’on  sème  au  primems  fous  des  cha/fis.  Le 
jeune  plant  qui  en  provient  , vent  être  levé  en 
nrotes , & mis  dins  des  pots  ((ui  doivent  relier 
Ions  les  clialiis  jnfqu'û  la  parfaite  maturité  des 
femenccs. 

Ly«c  ; Cette  plante  efl  ^réaUe  par  la  dé- 
licatefle  de  Ion  feuillage,  qui  efl fiifccpiiblc d’un 
peu  de  fenfibilité  dans  les  grandes  chaleurs  ; clic 
croit  naiurcllement  à la  Véra^rrux  & au»  Barbades, 
dans  les  lieux  marécageux. 

é.  Acacir.  à filiques  étroites  , vnlgairemem 
fenlitivc  parcirstife.  Celte  cfpèee  efl  un  arbrifleau 
d’environ  lii  pieds  de  haut  , fon  feuillage  efl 
fort  délié  & d un  Ivcau  verd  , mai;  il  le  perd  en 
grande  partie  rtiivcr;  il  flcniil  dans  le  conram 
de  l’été,  & fes  fimtnces  nifiiilfeni  en  oclcbrcs 
les  graines  de  cet  arbufle  femées  au  primems  fous 
chaliis  , produient  de  jeunes  plants  qui,  él.ini 
repiqués  à demeure  dans  des  plaiie-tandcs  de  terre 
meuble , à l'expoliiion  la  plus  chaude , poiifl'eni 
avec  une  vigueur  étonnante , & arrivent  à la  hau- 
teur de  quatre  pieds  avant  le  mois  (i’uélobrc  ; 
^Is  ne  daignent  pas  des  gelées  d’un  on  deux 
degrés,  mais  de  plus  fortes  les  font  périr,  c’ell 
povu-qnoi  il  efl  bon  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
Icmpérées. 

VJa[t  : On  cultive  ce  joli  arbufle  dans  les 
jardins  curieux  , à caufe  de  l’élégance  de  fon 
feuillage. 

5.ACACIE  poncltiée.  Celte  plante  eftvivacc  dans 
les  ifles  de  l’Ainéiique  méridionale  , où  clic  croit 
nainrcllimem  , fes  li^s  s’élèvent  à la  laiiieur 
de  fix  à fcpi  pieds  elles  font  g,iii)ies  de  fet  illes 
fttreompofées , d’une  verdure  gaie  -,  fes  foliole-s 
font  fiilccpiiblcs  d’un  mouvement  d'irritabilité , 
lorfipi'on  les  touche  par  iin  teins  très  - cb.aml . 
Scs  fleurs  font  jaunes  Sl  aifez  agréables  , elles 
donneri  nailFance  à de  petits  filiques  d’un  brun 
foncé,  qui  reniermont  trois  ou  quatre  fcniences 
■pplaiics , noires  ijé  luilanics. 

On  lire  les  graines  de  cette  plante  des  Antilles , 
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St  on  les  'ème  fur  des  couches  chaude»,  couvert» 
de  vitraux.  Les  jeunes  plants  ont  befoin  de  la 
plus  grande  chaleur  pour  croître  , & fe  conferver 
«il’uiie  jufqii’à  la  fin  de  l’amorore -,  i celte  époque  , 
CO  plantes  dépétilfeni , & , malgré  tous  les  foin» 
qu’on  a pu  leur  donner,  on  nefl  point  encore 
pat  venu  à leur  faire  pafler  I hiver  dans  les  ferres 
les  plus  chaudes. 

6.  Acacie  en  arbre  , Yuübririn,  arbre  de  foie 
de  Conliantinople.  C’efl  un  arbre  de  pleine  terre  , 
qui  s'élève  h plus  de  trente  pieds  de  haut.  La 
beaiiié  de  fon  feuillage,  l’éclat  de  fes  fleurs,  Sc 
•|,i  nobltlTo  de  fon  port,  contribuent  égalenient 
à le  rendre  intérefllmt  & à le  frire  rcchcrchiïr. 
Il  flcaiii  vers  le  milieu  vie  l’été,  <4  fc  d^ciuille 
de  fes  fruillcs  pendant  l’hiver.  On  multiplie  ce 
bel  arbre  de  fes  graines  , rpvi  nous  font 
envoyées  d’Italie  ou  du  levant  Elle  doivent  être 
femées  an  priitivms  dans  dis  terrines  ou  dans  rfe» 
cailT.rs  i Icnrenors , rtmplies  par  poilions  égales  de 
fable  de  bruyère,  À d’uns  terre  à oranger  mêlées  en- 
fcmlilc.  On  pl.icc  cBfniie  les  terrines  ou  les  cailles , 
fur  une  couche  tiétie  i l’expofiiion  du  levant , 
& on  les  y lailfe  jufqu'à  l’antomne.  Lotfque  les 
graines  font  fraîches , elles  lèvent  ordinairement 
dans  les  vingt  premiers  jours , & ptoduifent  un 
jeune  plant  qui  a fix  à huit  pouces  de  h.iuteiar 
avant  l’hiver.  A l’approche  des  grandes  gelé-es , 
il  faut  rentrer  les  caiiTes  dans  les  orangeries , les 

filaccr  auprès  des  croifées,  vit  no  les  arroferqsie 
égèrement  , & de  loin  en  loin.  Sitr  la  fin  do 
l'hiver,  Ü avant  qi;c  les  jeunes  plants  ne  cotn- 
mcnccrt  à entrer  en  vége'i.iiion,  on  aura  foin  de 
les  repiquer  à un  pied  de  dillancc  le;  uns  des 
antres , clans  des  terres  meiibUy , fablonneufes  & 
un  peu  humides , & de  lcr  mettre  .“i  l'abri  d’im 
► mur  ou  d’un  brife-vint,  à l'expotilion  du  levant. 
S’il  furver.cit , après  cette  opération,  dvM  gelées 
tardives  ou  de  grands  liJles  qui  miifeni  égaiemeiit 
au  jeune  plant , il  fiiuilroii,  dans  le  premier  cas  , 
l'en  pirantir  avec  des  couvertures,  & dans  le 
1 (ccond , avec  un  lit  de  fum'er  court , que  l’on 
étcndroii  fur  la  leric,  île  répailTcur  de  trois  à 
quatre  pouce;.  Le  jeune  plant  peut  rtller  trois 
' ans  en  pépinièt*  fars  aucun  inconvénient  •,  à 
cefte  époque  , s'il  a été  bien  convUiil , ik  s'il  ne 
Itii  efl  arrivé  aucun  accident , il  aura  cinq  il  fix 
pieds  (le  haut  ; mais  alors  il  iHut  éclaircir  les 
rang» , & fiipprimer  allern.iiivcmcnt  iin  individu 
l'ur  troi..  Le;  jeunes  pieds  que  l’on  arrachera 
pour  l.'itûr  pins  d’efpace  aux  autre;,  peuvent 
être  plan.is  il  dv  mettre  dm;  l’endroit  qui  leur 
cil  defliné'.  lis  flciiriilcnl , pour  l’ordinaire  , la 
fepriime  on  luiiiièirc  année  de  leur  âge,  A défaut 
de  graines  , on  multiplie  cet  arbre  avec  -fes 
raiinci  coupées  au  premier  primems  , Ik  mifes 
fur  conch!,'  dans  dc<  pot*. 

Cci  arbre  devient  moins  délicat  ü mefure  qn’il 
vieillir  -,  dans  fa  jenneffe  &fnr-tout  loifqii’il  poiifl’ij 
vigoureulcaunt , l’es  jeunes  branches  doivent  ùire 
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fcwi»!llée»  avec  foin  pendant  I«  golées;  mais 
loriqn'il  efl  fort , il  fiiffit  d;  nii-tirc  fes  racines 
& le  bas  du  tronc  ji  l’abri  des  froids , aii-dcfTiis 
do  cinq  degrés , en  les  couvrant  de  paille , de 
fnngèrc  ou  de  feuilles  sèches.  Il  aime  les  terreins 
fablunneiii  , fubdancicls  , un  pou  humides  & 
l'cxpofiiion  du  levant. 

: Cet  arbre  tfl  un  des  plus  beaux  pré- 
fens  que  nous  ait  fait  l’Afie.  Son  port  élégant , 
fon  feuillage  délié  d’une  verdure  tendre  qui 
réjouit  la  vue , l’éclat  de  fes  fleurs , qui  relTcmblent 
J des  hoiipes  de  foie  purpurines  , leur  odeur 
douce  & agréable , tout  concourt  i le  faire  re- 
cJierchcr  À i lui  fiire  trouver  place  dans  tomes 
fortes  de  jardins.  Il  peut  entrer  dans  des  malfifs 
de  verdure  ou  reflet  ifolé. 

Hifioni/ut  : Cet  arbre  originaire  de  Perfe  , 
efl  fort  eftimé  des  Turcs  & de  tous  les  Orientaux, 

Îui  le  confervem  foigneufement  dans  leurs  jardins. 
I efl  cultivé  depuis  long-tems  au  jardin  du  roi 
dans  les  ferres  ; mais  ce  n’efl  que  depuis  quinze 
ou  vingt  ans , que  l’on  a elTavé  de  le  faire  croître 
en  pleine  terre.  M.  le  Monnier  efl  le  premier  qui 
ait  tenté  cette  expérience.  Il  en  a planté  un  jeune 
individu  dans  fon  jardin  , près  de  Vetfailles , 
au  pied  d’un  mur  , & i l'expoliiion  du  levant. 
Cet  eflai  a parfaitement  réulO  •,  l’atbrc  fleur» 
tous  les  ans , mais  il  n’a  point  encore  produit  de 
fraincs.  Il  efl  ji  préfumer  que  cet  arbre , que 
i’on  commence  à cultiver  dans  nos  provinces 
Biéridionales  , y fruélifieta  bientôt  , & que  les 
individus  qui  proviendront  de  fes  graines,  ayant 
acquis  un  degré  de  naturalifaiion , saccliimieroni 
plus  aifément  dans  notre  fol.  , 

7.  Acacie  de  Malabar.  Sur  la  côte  de  Malabar, 
& dansdiffirentes  parties  de  l’Inde,  où  cet  arbre 
croit  naturellement  , il  s’élève  ù la  hauteur  des 
plus  ^ grands  arbre».  Son  tronc  efl  droit  , lilfe 
« d’une  belle  proportion.  Ses  branches  font 
garnies  d’un  feuillage  léger  , d’un  verd  gai , ter- 
niinées  par  des  houppes  rie  fleurs  jaunes' , qui  ont 
jiifqu’à  fix  pouces  de  long.  A ces  fleurs , fiiccedcnt 
des  paquets  de  gonfles  plates  & longues  , qtii 
font  nn  effet  piltorcTque.  Cet  arbre  croit  très-vite  ; 
en  dix  ans , le  tronc  acquiert  ordinairement  une 
circonférence  de  trois  pieds.  Son  bois  cft  piopre 
i la  conflrucHon  & i la  menuilcric. 

En  Europe,  la  culture  de  cet  arbre  exige  des 
foins  particuliers.  On  le  multiplie  de  Cmcnces. 
Ses  graines, qui  nous  vicmHmt  de  l'Inde,  veulent 
être  femées  au  primems , fous  chaflis  ; il  efl  i 
propos  de  les  meme  tremper  dans  l’eau  pendant 
fnenie-fix  heures  enviton,  pour  en  accélérer  la 
germination  dr  le  développement  avec  cette 
précaution,  elles  lèvent  en  quinze  jours  de  tem«. 
Tiois  mois  après,  le  jeune  plant  efl  déjà  affer 
fo’t  pour  être  repiqué*,  on  le  mer  dans  des  pots 
qui  doivent  refler  fous  challis  jufqu’à  la  fin  de 
l’automne  , alors  on  le  tranfportc  dans  les  uanées 
^gricuUurt.  Tenu  l".  IV  Partir. 
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[ dîs-ferres  chaudes  , pour  y pafTer  l’hiver.  Au 
‘ milieu  du  primems  , on  le  chance  de  vafe  , fanv 
couper  aucunes  racines , & on  le  nvet  dans  dos 
pots  plus  grands,  que  l’on  enterre  fur  une  couche 
tiétie , il  l’.iir  libre  , pendant  tout  l’été.  On  doit 
avoir  foin  de  donner  au  jeune  plant , pendant 
cette  faifon , des  arrofeinens  fréqiiens.  A l'a  iiomne, 
il  faut  encore  le  changer  de  vafes  , & lui  donner 
une  terre  plus  forte  & plus  fubflancielle  j lorfqu* 
l'hiver  efl  arrivé  , on  le  rentre  dans  la  (erre 
chaude;  mais  au  lieu  de  le  remettre  dans  la  tannée, 
on  le  place  fur  des  tablettes.  En  fui  faifant  perdre 
infenfiblemeni  de  fa  délicaicfTe,  pendant  les  deux 
premières  années , on  pourra  lui  faire  pafler  le 
iroilième  hiver  d.in$  une  ferre  tempérée  ; il  ne 
faut  pas  s’inquiéter  de  lui  voir  perdre  une  partie 
de  fes  feuilles,  elles  tombent  afTez  foureni  £in« 
qu’il  en  fouffre. 

Ufs’e  : cet  arbre  fait  l’ornement  des  ferres 
chaudes  <4  tempérées  , par  fon  pnrt  .agréable  & 
par  la  forme  & la  couleur  de  fon  feuillage. 

Obfcrvfinon  ; d’après  les  rapports  alfez  marqués,' 
qu’a  cette  cfpèce  avec  l’acacic  en  arbre  , nous 
croyons  qu’il  efl  polfible  de  l’acclimater  en  peu 
d’années , an  point  de  lui  faire  palTcr  l’hiver  en 
pleine  terre  , fur-tout  dans  nos  provinces  mér 
ridionalcs , où  il  ne  larderoit  pas  a fruélifier. 

Hijhriqut  : cet  arbre  , originaire  de  l'Inde,  a 
été  iranfporté  à l’ifle  de  France  & au  cap  de 
Bonne-Errance,  où  il  croit  avec  une  vigueur 
prodigieufe. 

8.  Acacie  à tète  blanche.  ArbrifTcau  qui  s’é- 
lève .en  Europe  é la  hauteur  de  douze  à quinze 
pieds.  Ses  branches  font  grêles  , flexibles  de 
prnies  de  feuilles  ^ l’extrémité.  Son  feuillage  cft 
léger , d’une  verdure  pMe  *,  fes  fleurs , qui  com- 
mencent fl  paroître  en  juin , fe  fnccédent jufqu’aia 
mois  d’oèfobre  ; elles  font  blanches , raflcmblécs 
en  léie,  forrani  des  ailTclIes  des  feuilles.  Elle» 
font  remphacées  par  des  filiques  larges , applaties , 
de  quatre  i cinq  pouces  de  long , qui  renferment 
des  feniences. 

Cet  arbtiflèau  fe  multiplie  dç  graines  récoltée» 
dans  notre  climat  ; on  les  sème  fur  couche  au 

firintems;  elles  lèvent  au  bout  d«  trois  femaines; 
e jeune  plant  efl  en  état  d’éire  rcpitiuc  vers  le 
mois  d’août  , fit  il  a ordinairement  la  hauteur 
d’un  pied  h la  fin  de  l'année.  Il  doit  palfer  le 
premier  hiver  dans  la  ferre  chaude , où  il  perd 
quelquefois  fes  feuilles.  Les  hivers  fuivant , on 
peut  le  conferver  dans  les  ferres  tempérées , dt 
l’cxjxvfer  k l’air  libre  tous  les  étés. 

: cet  arbrifTcau  ift  propre  i garnir  les 
tablettes  des  ferres  pendant  l'hiver  , Sc  l'été, 
orner  les  jardins  curieux  ; il  n’rfl  point  dèlivatV 

9.  Acacie  àfeuilles  étroites,  ou  tendre  1 caillou 
franc.  Arbre  des  ides  de  l'Amérique  méridionale, 
aflez  élevé , dont  le  tronc  efl  grêle  par  rapport 
4 fa  banieur.  Ses  feuilles  font  larys , divtfce»  ea 
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folioles  Irès-itroites , d’un  verd  'foncé  en  deflus 
& pile  en  delTous.  Scs  fleurs  font  blanches , dif- 
pof^s  en  grappes.  Elles  font  fuivies  de  pliiiieurs 
flliigiies  oblongiics , qui  contiennent  les  graines. 
Cet  arbre  aime  les  tcrreins  fablonneux  & aridesj 
on  fe  fcrt  de  fon  bois  pour  la  charpente. 

La  culture  de  cet  atl.re  exige  des  foins  en 
Europe.  Il  fc  multiplie  de  fimences  qu’on  peut 
tirer  de  Saint-Doiningiie.  Il  contient  de  les  femer 
au  printents  fous  challis  -,  elles  lèsent  afl'cz 
promptement.  Au  mois  d’août  , les  jeunes  plants 
ont  ordinairement  quatre  pouces  de  haut  ; on  les 
repique  dans  des  pots , qn  on  place  fur  une  couche 
neuve  recouvetre  de  vitraux  , & on  les  y lailfe 
jufqu’au  tems  de  les  rentrer  dans  les  ferres 
chaudes.  Ils  doivent  y paffer  llsivcr  fur  des  couches 
de  tannée.  Vers  la  fin  du  printems , on  les  fort 
de  h ferre  chaude  , pour  les  placer  fur  une 
couche  tiède  i l'air  libre,  & au  milieu  de  l'au- 
tomne, on  les  tranfporte  dans  la  ferre  chaude  , 
toujours  dans  la  tannée  , jufqu'à  ce  que  les  jeunes 
pieds  aient  atteint  leur  quatrième  ou  cinquième 
année  ,■  i cet  Ige , ils  peuvent  être  hivernés  fur 
les  tablettes  des  ferres  chaude».  Cei  arbtc  cil  aifea 
délicai,  & perd  fouvcni  fe<  feuilles  Ibivet.  Il  n’a 
point  encore  fleuri  dans  noire  elimai. 

U/age  ; 11  mérite  de  tenir  un  rang  dans  les 
ferres  cluudes , à caufe  de  l’élègance  de  fon 
feuillage. 

10.ACACIE  vive.  Cette  plantccrnit  naturellement 
i ta  Jamaïque  dans  les  prés  v elle  a des  tiges 
trairanics  & herbacées,  qui  pouflèni  des  racines 
de  chaque  nœud  j ces  racines  pénèircrt  d.vns  la 
rerte  di  s’y  étendent  >i  une  grande  difiance.'  La 
même  chofe  lui  arrive  en  Europe  lorfqu’eUe  cJl 
placée  fur  une  conchc  recouverte  de  terreau  ou 
do  tan.  Un  individu  cultivé  par  .Miller  , à 
Cheifea  , s’eft  étendu  à piès  de  trois  pièds  de 
circonférence  dans  le  courant  de  l’été,  où  il  avoit 
fié  femé.  Scs  brr.nçbes  étoient  fi  ferrées  & fl 
épailfcs  qu’elles  couvroieni  la  furfacc  de  la  couche; 
«laii  lori'qu’on  donne  4 cette  plante  la  liberté  de 
s’étendre , il  efl  rare  quelle  produife  des  fleurs. 
Elle  fc  multiplie  'par  fes  remences  à la  manière 
des  autres.  On  la  conferve  pendant  l’hiver , dans 
la  tannée  des  ferres  cliaudcs  ; les  étés  fuivans , elle 
cul  fe  paffer  du  fccours  des  vitraux  ; mais  il  cil 
on  qu’elle  fuit  enterrée , avec  le  put  qui  la  ren- 
teinte  , fur  une  couche  tiède  4 l'cxpofiiion  du 
midi.  Dans  les  années  très-chaudes  , elle  flcuiit 
& produit  quelquefois  des  femences. 

Celte  plante  n’efl  guère  cultivée  une  dans  les 
j.vrdins  dû  botanique  ; on  ne  peut  ta  confeyver 
dans  les  écoles  , qu’au  moyen  d’un  cAa^f  por- 
tait/'. ce  mot. 

ti.  Ac&cie  ongle  de  chat.  Cette  efpèce  cfl 
remarquable  par  fc  s feuilles , qui  ne  font  compufées 
que  de  quatre  lobes  larges  & olilongs.  Elle  croit 
à la  Jamaïque  & dans  d’auires  parties  du  l’A- 
niéiiquc  méridioDalCi  voilinei  delà  ligne. 
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On  ne  parvient  que  difficilemeiu  à fe  proearet 
cette  efpèce  en  Europe , elle  n’y  produit  jairois 
de  graines  , St  les  femences  qu’on  nrc  des 
Amiflcs , font  prefque  toujours  mangées  par  les 
infec'les  dans  la  iraverféc.  Ces  femences  doivent 
être  femées  au  premier  printems  fous  des  challis  ; 
lorfqa’clles  font  bonnes  Si  qu’elles  ont  été  trem- 
pées dans  1’e.nti  pendant  vingt-quatre  heures , elles 
lèv.nt  en  .quinze  ou  vingt  jours.  Le  jeune  plant 
n’efl  afl'ez  fort  pour  être  rci'.iquê  qu’4  la  fin  de 
l’été;  il  efl  même  pins  fût  de  ne  le  féparcr  qu  an 
piimems  fuivant.  Cet.  arbre  exige  beaucoup  de 
chaleur  pendant  les  premières  années  ; on  ne 
peut  mime  le  conferver  pendant  l’hiver  que  dans 
les  ieitcs  les  plus  chauaes,  mais  inlcnfiblOTetit 
il  perd  de  fa  délicuelfc  , St  acquiert  alfcz  de 
force  jtour  fc  conferver  lur  les  tablettes  d une 
ferre  chaude  pendant  l'hiver , St  relier  en  pleut 
air  pendant  Itté. 

Oi-J'trvation  : Cette  efpèce  , beaucoup  plu» 
rare  qu’agréable  , ne  fc  cultive  guère  que  daoi 
le)  jardim  de  botanique. 

12.  Acacie  àcercles  ou  «H  brafleicts.  Arbre dc5 
ifles  de  Bahama  «t  de  la  terre  fenne  de  TA- 
niériquc  ntcridionale, qui  s’élève  è trente  pieds  d« 
haut  i fes  feuilles  font  compofC^*s  de  Ia;ge» 
folioles  d’un  verd  luifam.  Scs  fleurs  font  rafiem- 
blées  en  boules  , & porté.;s  par  des  pédunculc* 
alTez  longs,  qui  fortent  des  aifle-les  des  feuilles* 
à l’extrémité  ries  petites  branches.  Les  étamines  ^ 
des  fleurs  font  purpurines  , & forment  un  coup- 
trafic  sgréixble  avec  U verdure  du  feuillage. 

On  muliiplie  cer  arbre  en  Europe  , par  U 
.voit  ries  femences  qui  nous  viennent  des  Antillcs.- 
II  exige  la  même  ailture  q^ic  facacic  è feuille» 
étroites  , dt  peut  fervîr  .lu  même  ufaze.  Il  a fur 
lui  i’avamage  de  fl«îurir  dans  no?  ferres. 

Vfege  : Èn  Ajnériquc,  le  bois  de  cct  .nrbre  cft 
employé  dans  les  Arts  ; il  efl  diK  & compaél*- 
Le>  Indiens  font  ries  bralfdtts  avec  fes  filiques  ^ 

& fur-tout  atcc  fes  femences,  qui  font  moitié^ 
d’un  rouge  vif  St  moirié  d un  noir  Uiifant. 

Les  Bijoutiers  de  Paris  en  om  fait  cerre  anrsée 
des  chaî-Hcs  de  montre  , auxquelle-i  la  mode  i8t 
la  nouveauté  ont  donné  un  prix  aficz  confldéranlc»^ 
Jufqu'à  ce  monsent  , elle?  n’avoicm  été  regardées 
que  comme  objet  tic  curiofiré. 

ij.  Acacie  à Tircbcuchor.  Aibrifl'cau  di^ 
Pérou , dcnvircD  fix  pieds  de  huit,  btanchu  Üc^ 
garni  de  IcuiUcs  menitci  dun  verd  cendre. 

11  fe  nuiltiplie  de  femences  qui  font  envoyées 
dti  Pérou  ; on  les  ^ème  au  prinrems  fous  des 
chifËs,  & elfes  lèvent  dans  les  quinze  premiers 
jours.  Lorfque  le  jeune  planta  fix  A huit  poucts 
de  hauteur , il  doit  être  repiqué  dans  des  por.%.. 
Les  trois  premières  années , les  jeunes  arbrill  .aux 
doivent  pafler  Thiver  dans  les  t.innécs»dc5  t’.'ru's 
chaudes  V on  peut  enfuite  les  leur  taire  paifcr  fur 
' les  gradiAS  des  fcitcs  tempéiéci.  Cci  arbiiücuts 
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tcnmltipne  enccre  par  la  voie  de fea  taciaej  qui, 
dtani  réparées  du  colel  , & tnife»  au  priniems , 
fur  des  couches  couveties  de  cloches,  repreoDeiU 
& poufleni  des  jets. 

Ofagt  : Cet  arbrifleao  peut  occuper  une  place 
dans  les  ferres  chaudes  } cependant  il  eü  plus 
nie  qu'agréable. 

Hifiorifue  ; Ceft  1 M.  Jofeph  de  Juffieu , 
me  le  jardin  du  roi  dl  redevable  de  cette  efpéce. 
Il  on  envoya  des  graines  en  l'année  (750  , fous 
le  nom  de  retortuno  htjpanis. 

14.  Acacie  cendrée.  Arbrifleau  deferre chaude, 
de  cinq  i lia  pitda  de  haut  & quelquefois  plus , 
dont  les  hianches  fe  rapprochent  de  la  tige  & 
forment  unotéte arrondie, couverte  d'un  feiiill.ige 
d’im  vetd*  clair  inhniment  découpé.  Scs  fleius 
qui  paroilTentii  la  6n  de  l’été  , font  en  petits  épis 
purpurin;  trés-agréables.  On  multiplie  cet  arbrilTcati 
de  graines  qui  font  envoyées  de  l'Inde.  La  ma- 
nière de  les  femer  & d'en  cultiver  enfuiie  les 
produélions  , efl  la  même  que  celle  de  l'cfpéce 
précédente. 

Ufagt  : Celle-ci  doit  occuper  une  place  dans 
les  ferres  chaudes , pour  la  beauté  de  fa  fleur  & 
l'élégance  de  fon  feuillage. 

-i^.AcAcisfenfitivcou  fenfitiveli  feuilles  larges. 
Plante  qui  poulTe  de  iongiies  branches  grêles  Sc 
flexibles  , qui  rarement  lé  fouiiennent  d'cllet- 
minies.  &s  feuilles,  fort  éloignées  les  unes  des 
autres , font  placées  (iir  les  rameaux.  Ses  fleurs 
de  couleur  de  chair  , font  difpofées  en-pciits 
globules  , & portées  fur  de  longs  péduncules, 
qui  forient  des  aiflélles  des  feuilles,  vers  l'cxtré- 
tnité  des  branches',  elles  donnent  naifl'ance  à de 
petites  lîliqucs , qui  renferment  les  femences.  Ccite 
efpéce  fe  propage  de  graines  qui  doivent  être 
femées  fous  des  bâches , vers  la  lin  de  févritr. 
Dés  que  le  platu  efl  parvenu  à la  hauteur  de  trois 
à quatre  pouces , il  contient  de  le  repiquer  dans 
des  pots  igirofllccs , qui  doivent  reflet  i demeure 
fous  des  vitraux expoles à la  plus  grande  chaleur, 
faiM  quoi  la  plante  jaunit , perd  fes  feuilles  & 
finit  par  mourir.  Cette  plante,  ainfi  cultivée,  fleurit 
vers  le  mois  de  fepiembre , & fes  femences  arrivent 
& leur  parfiiite  maiiiriié  avant  la  fin  de  l'automne. 
Quelques  foins  que  l'on  prenne  pour  la  con- 
fener pendant  l'hiver,  il  efl  rarequ'on  y parvienne. 
C’efl  pourquoi  on  ne  faiiroit  trop  en  accélérer  la 
végétation,  foit  en  la  femani  de  bonne  heure, 
foit  en  lui  donnant  beaucoup  de  chaleur  & des 
atTofemens  convenables  & proportionnés. 

Pnprieüt  : Cette  plante  efl  cultivée  dans  nos 
jardins , A canfe  de  la  propriété  linguliéie  qu’ont 
fes  feuilles,  de  fe  coniraélcr  lorfqu'on  les  touche; 
cette  fenfibiliié  efl  en  proportion  de  la  chaleur 
qu'elle  éprouve;  un  fouffle  ftiffit  dans  les  tems 
irés-chauds,  pour  fiiiie  fermer  fes  folicles.  ■ 

Elle  croit  A la  Vera-Crui,&  s'élève  de  fept 
it  huit  pieds  de  haut. 

16.  Acacie  pudique  oa  fenfiiivc  commune. 
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Celle-ci  efl  une  plante  épitKmfed’environ  trois  pieds 
de  haut, qui  croit  naturellement  dans  l'Amérique 
méridionale , fur  les  fàvanes  & dans  tous  les  en- 
droits fecs , arides,  & incultes;  elle  s’élève  de 
deux  A trois  pieds  , produit  une  multitude  dé 
petites  fleurs  purpurines  en  grappes , qui  font  un 
joli  effet  ; fes  feuilles  font  douces , d’une  fcnfi- 
bilité  fiirprcnante. 

Culture  : En  Europe  on  sème  les  graines  de 
cette  plante  au  premier  printems  , fous  des 
chaflis  ; elles  lèvent  dans  les  quinze  premiers  jours, 
lin  mois  après  , le  jeune  pbnt  en  bon  A repi- 
quer; on  met  chaque  pied  dans  des  pots  A œillets, 
que  l'on  place  fur  une  couche  neuve  couverte 
d'un  chaflis , tk.  on  les  y laiiTe  jufqu'A  la  moitié 
de  l'automne  ; vers  le  mois  d’août  cette  plante 
fleurit  abondamment  & fes  graines  niûriflént  en 
oélobre.  A défaut  des  graines  , on  la  multiplie  do 
marcottes , & quelquefois  de  boumres  ; elle  aime 
la  plus  grande  chaleur , & n'cll  jamais  plus  fon- 
lible  que  dans  les  endroits  les  plus  chauds. 

Obj'ervaiicn  : On  peut  regarder  cette  plante 
comme  étant  anruelle  dans  notre  climat  ; car , 
quoiqu’elle  palfc  quelquefois  l'hiver  dans  les 
tannées  de  nos  ferres  chaudes , elle  y périt  le 
plus  fouvent , & lors  même  qu’elle  s’y  conferve, 
elle  perd  la  féconde  année  la  plus  grande  partie 
de  fes  facultés  ; mais  il  efl  d’autant  plus  aifé  de 
la  rcnouvcilcr  , que  fes  femences  confervent  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années  leur  propriété 
germinative.  On  a femé  pendant  quarante  ans  de 
fuite  au  jardin  du  roi  des  graines  de  cette  plante 
técoliécs  A Saint- Domingiic  en  1745  > fl'*' 
toujours  très-hitn  levé;  il  eût  été  fans  doute  in- 
térelfani  de  fuivre  cttie  expérience , mais  le  dé- 
but de  graines  de  la  même  récolte  n'a  pas  per- 
mis de  la  continuer  plus  long-tcms. 

Vfage  : Cette  plante  tient  une  place  diflinguée 
dans  tous  les  jardins  un  peu  curieux  ; elle  efl 
cultivée  avec  foin  chez  tous  les  fleurifles  de  Paris, 
qui  font  fùrs  d'en  trouver  un  débit  aufli  prompt 
qu’as  antageux. 

17.  Acacie  porte-corne.  ArbrifTcau  de  l’Amé- 
rique méridionale.  Il  s’élève  à la  hauteur  de 
douze  A quinze  pieds , fes  branches  font  hèrilTées 
de  grolTes  épines  longues  & recourbées  en  m». 
nière  de  cornes  de  benif.  Ses  feuilles  font  com- 
pofées  de  pinnules  garnies  de  folioles  tres-me- 
mies , & fes  fleurs  d’un  alTez  beau  jaune  forment 
des  épis  cylindriques  de  quinze  A dix-huit  lignes 
de  long,  lur  cinq  A flx  lignes  de  diamèir& 

On  multiplie  cet  arbrilfeati  en  Europe  par  la 
voie  de  fes  graines  qu’on  tire  de  rAmériqiic , elles 
fe  fémem  au  priniems  fous  chaflis.  Vers  le  mois 
d'août  j le  jeune  plant  a ordinairement  fix  A huit 
pouces  de  lutitcur , c’efl  le  moment  de  le  repi- 

3uer  ; mais  'comme  il  aime  la  chaleur  , on  ne 
oit  pas  négliger  de  le  rentrer  A l’approche  ils 
l'hiver  dans  la  tannée  des  ferres  chamics.  On  le 
nuiUipUc  encore  par  le  inr«vcn  de  fes  r.icincs.  A 
Y y il 
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l’igc  de  cinq  on  fît  an; , l'acacic  porte^ome  com^  beaucoup  plut  fâr  de  lea  mertre  état  de«  caHTe# 
mcnce  i donner  de-  iieiir;  ; clica  paruilTcni  dans  que  I on  renrre  dan;  l'orangerie  pendant  l'hiver, 
le  moi-  de  feptembre,  lorfqii'il  a fait  chaud  pen-  Les  graine;  font  le  moyen  le  plu;  fùr  & le  plus 
dant  l'été,  l'hiver,  il  fe  dé'pouille  fouvem  de  fea  expéditif  de  multiplier  cet  arbrifl'ean  -,  on  les 
feuille;.  sème  fur  couche  au  printems , le  jeune  plant  crelS 

l /tgr  ; On  cultive  ccr  arbrifleau  dans  les  jar-  afTea  vite  , 8t  produit  ordinairement  des  fleurs 
dins  par  rapport  i fes  épines , dont  la  forme  el)  vers  la  quatrième  année , elles  paroiflent  rians  les 
fingiilière  , & h fes  fleurs  qui  font  agréables  1 mois  d'aoiit  8i  de  feptembre , Ica  femences  viennent 
l'sil.  fouv-.nt  à parfaite  maturité  dans  les  ferres. 

l8.  AcaciE  à épines  d'ivoire.  Celui-ci  efl  un  Ohfenation  : Les  racines  de  cct  arbrilTeau  font 
grand  arhrillcau  rie  l’Inde,  dont  les  branches  font  pivotantes;  l'tVrorce  en  efl  jaune,  & le  chevelu, 
garnies  d’épines  blanches  de  la  lonsueur  de  quatre  dont  elles  font  garnies,  exhale  une  odeur  de  poL- 
poiices.  Ses  fciiülca  Ibnr  compofées  d’un  grand  rcau  pourri  rrès-défagréablc. 
nombre  de  pinnulcs  d’un  vertf  gai  , & fes  ileiirs  Vfaet  : On  fait  des  haies  de  défenfe  avec  cet 
difpofécs  en  boule  le  long  des  jeunes  rameaux  , arbrilfeau  dans  tons  les  pays  chaud-  ; en  Italie,  oit 
font  d’un  jaune  agréable.  en  fonne  des  palilfades  qui  ont  le  double  avantage 

On  propage  cet  arbrilfeau  par  fes  graines  qui  d’orner  les  jardins  8i  de  les  parfumer  au  rems  de 
font  envoyées  de  l’Inde  ; femees  fur  couche  au  la  fleuraifon.  Avec  les  fleurs , on  compofe  des 
printems , elles  lèvent  dans  les  troi- premières  fe-  pommades  odorantes,  fort  eftimées.  Enfin  ccî 
jnaincs , fi  l’on  a eu  foin  de  les  meure  tremper  arbrilfeau  doit  ètvî  recherché  & tenir  un  place 

auparavant  trente-tix  heures  dans  l’eau.  Le  jeune  diflittguée  dans  nos  jardins , tant  è caiife  de  l’é- 

piant peut  être  féparé  au  cotr.mencemcnt  de  l’au-  légancc  de  Ton  feiiiliage  , que  de  l’odeur  douce 
«omne  ; mais,  comme  il  efl  délicat , il  ne  faut  pas  Si  agréable  de  fes  fleurs.  • 

manquer  de  le  rentrer  dans  la  fcric  cliaiidc  aux  lo.  Acacib  des  Indes.  Cet  arbrilfeau  qui  cfl 
approches  de  l’hiier.  .Au  printems  fuivam  , on  le  regardé  par  les  botanifles  comme  une  variété  do 

fortira  de-  fcitcs  pour  le  mettre  en  plein  air,  i l’acacic  de  farnefe,  s’en  diflingue  cependant  par 

l’cxpofition  la  plus  cb.'uide,  & il  y reliera  pen-  fes  feuilles  qui  font  plus  découpées,  par  fa  ver- 
d.int  toute  la  belle  faifon  ; j|  l’automne , on  le  dure  cendrée,  & par  fes  fleurs  inodores  ; peut- 
«hangera  de  s alés , A on  le  rentrera  dans  la  ferre  être  fes  filiques  fourniroiem-elles  eneme  des  dif- 
chatiHe  pendant  l'hiver.  En  fuivant  ce  procédé  férences , mais  nous  ne  les  connoiflbns  pas. 
julqu’J  la  iroilièmo  année,  cct  arbrilfeau  pourra  11  fc  multiplie  comme  l’acacic  de  fanKfe,  mais 
palfer  cnfuiic  l’hiver  dans  l'orangerie  ; il  y perd  il  efl  plus  délicat  ; il  lui  faut  le  fccours  des  ferres 
Tes  feuilles , mais  il  n'en  a que  plus  de  vigueur  chaudes  pendant  fa  jeunelfc , & enfuite  celui  des 
au  priiuems;  il  faut  avoir  foin  fctilcmcni  de  mo-  ferres  tempérées , pour  palfer  l'hiver.  Scs  flesirt 
dércr  les  arrofemens , il  fufiira  de  lui  en  donner  qui  font  d'un  beau  jaunt , rafléinWées  en  houppes, 
jrois  ou  quatre  pendant  tout  l’hiver.  paroilfcnt  clans  les  années  chaudes  , dés  la  mi- 

Comme  les  fleurs  de  cet  arbrilfeau  ne  poulfent  aoi'it , & fc  fuccèdcni  jufqu'à  la  fin  de  feptembre. 
que  fur  le  jeune  bois,  on  ne  doit  le  tailler  que  Chfervttùon  : Le  chevelu  qui  accompagne  les 
ioriqu'il  efl  déilcuri.  A l’égc  de  fopt  è huit  ans , racines  de  cct  aibrilfeaii , donne  nailfance  i une 

il  pan  faire  décoration  tians  les  jardins.  grande  quantité  de  petites  bulbes  ohlongues  St 

Vjnfr  : il  mérite  d’y  être  cultivé  i c.siifc  de  la  charnues , de  lagroffetir  d’un  poids.  Il  a,  comme 
multitude  de  fleurs  agréables  dont  il  fe  courre  celui  de  l’elpéce  précédente , une  odeur  d’ail  oi* 
dans  le  mois  de  fenrembre.  de  poireau  irès-délagréablc. 

19.  Acacie  de  Farnefe.  Arbrilfeau  rameiix  de  lyà;  r : On  cultive  cciarbriffeau  pourla  couleur 

de  fes  fleurs  fit  l'élégance  de  l'on  feuillage. 

ai.  Acacie  d'Égypte.  Arbre  d'environ  vingt 
pieds  de  liant , qui  croit  dans  pluftcurs  parties  de 
l’Afrique.  Il  fe  plait  dans  les  lerrcins  lâblonncux  ; 
fes  branches  font  longues , rameufes  , & garnies 
d'épines  ; fe;  feuilles  font  compofées  d'un  grand 
nombre  de  folioles  très-menues  , & d Un  verd 
pile  ; fes  fleurs  font  jaunes  & alfez  apparentes. 

Cette  el'pèce  d'Acacie  n’cll  qu'un  arbrilfeau 
dans  notre  climat  ; on  le  multiplie  par  fes 
graines  qui  doivent  être  f-mées  au  printems  foui 
chalfis.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  le  cours 
d'un  mois , & les  jeunes  plants  peuvent  être  re- 
piqués i la  fin  de  feptembre  ; ils  doivent  èt;e 
rentrés  l’hiver  dans  les  ferres  chaudes , St  ex- 
poféi  en  plein  air  tous  les  étés  ; cm  arbrilfeau 
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<lix  a quinze  pieds  tic  haur,  trés-épineiix , cous  crt 
de  feuilles  inl'mimcm  déliées , St  d’un  beau  verd , 
il  aime  lesterreins  l’ecs  8t  fablonnoui.  Ses  fleurs, 
qui  forment  de  petites  houppes  jaunes , font  trèv- 
oeloramc-.  Il  croît  dans  les  quatre  p.Trties  du 
monde  , dans  les  lieux  les  jduv  chauds;  cepen- 
dant  il  s’efl  acclimaté  dans  les  pays  t mpérés  , 
rels  que  l’Iialie,  la  Provence  &c. , il  fupporte, 
fans  paroîire  en  foiiffrir , des  gelées  paifagéres  de 
quatre  è cinq  dégré-. 

Dans  quelques  jardins  de  ce  pays-ci,  on  le  cul- 
tive cm  pleine  1 rre  au  pied  d'un  mur,  i l’cxpo- 
fiiion  du  midi  , St  on  le  couvre  foigneufement 
Cendant  l’hiver.  I!  faut  que  les  jeunes  pieds,  que 
l’on  defline  à tire  ainli  cultivés,  aient  au  moins 
qiiatie  ou  cinq  ans,  naù  il  ell  plus  orJinaitc  Si 
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fleurit  très- rarement , & ne  friiflifie  jamaU  cher 
nous  s on  le  mulliplic  encore  pat  le  moyen  de 
fcs  racines. 

Vfage  : On  le  cultive  dans  quelques  jardins 
d'Europe , k caufe  de  la  forme  & de  la  couleur 
agréable  de  fon  feuillage.  Lorfqu'il  efl  vigoureux , 
fes  jeunes  pouflei , qui  font  alors  d’une  couleur 
purpurine , font  un  joli  effti  ; en  Afrique , cci 
arbre  cil  un  de  ceux  qui  produifem  la  gomme 
arabique , d’où  lui  vient  (on  nom  de  gommier 
rouge , que  lui  donnent  au  Sénégal  les  français 
qui  y habitent. 

11.  Acacic  du  Sénégal.  ArbrilTeau  de  quinze 
4 vingt  pieds  de  haut , d'une  forme  peu  élégante, 
irrégulière  comme  celle  d'un  biiidon.  Scs  fctiilles 
font  compofées  de  pinmiies  d'un  verd  bleiiitre  ; 
fcs  fleurs  forment  des  épis  longs  de  trois  pouces, 
de  couleur  blanche.  A ces  fleurs  fuccédent  des 
fliiqiies  appl.uies,  longues  de  trois  pouces  & demi , 
r>.mplie>  oedetnences;  il  croit  fans  culture  dans 
les  labiés  du  Sénégal. 

On  multiplie  cet  atbiilTiau  par  fes  femences 
qui  font  envoyées  d’Afiit|ue;  on  les  sème  & on 
les  cultive  comme  celles  de  l’efpécc  ptéccdcnie", 
cependant  le  jeune  plant  a befoin  d’être  placé 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes , pour  palTer 
l’hiver,  enfiiitc  il  peut  être  mis  fur  les  tablettes 
ou  gradins  des  mimes  ferre-s. 

Vfige  ; Cet  arbrilTeau  nem-étre  employé  4 l’or- 
nemem  de  nos  ferres  chaudes  ; en  Afrique , la 
gomme  qui  s’citrava'e  naiurellemtrt  de  fon  tronc 
dt  de  fcs  branches , fait  robjcl  d’un  commerce 
d'environ  fu  millions  entre  les  Maures  & les 
Français.  Cette  gomme  (eri  de  nourriture  aux 
peuples  qui  en  font  le  commerce  pemlani  les 
voyages  de  long-cours  qu'ils  font  obligés  de 
faire , pour  apporter  celte  fubflance  atu  comp- 
toirs f rançais.  Elle  eft  employée  dans  les  arts 
fous  le  nom  de  gomme  aral  ique. 

Hijioriçue  : Les  graines  de  cet  atbriflean , vrai- 
ment iniérefTani , furent  envoyées , pour  la  pre- 
oiière  fois  , au  jardin  du  roi  en  1748  , lur 
M.  Adanfon  , alors  au  Sénég.il.  Elles  Icvétcm  aÎTez 
bkn-,  les  jeunes  arbres  s y font  confère  és  plu- 
fleurs  annccs  dans  les  ferres  chaudes  ; ils  furent 
depuis  iranfporiés  4 Cayenne , où  ils  périrent  par 
■ccid  .nr. 

^ 15.  Acacie  quadrivaivc.  Cette  tfpicccroît4  la 
Véta-Ctux  , d.ins  les  fables  les  plus  arides  & les 
plus  chauds  -,  les  racines  y tracent  4 une  grande 
diflancc,  81  ptoduifent  des  tiges  herbacées  qua- 
drangulaires  & épineufes.  Elle  font  garnies  d’un 
feuillage  (utcompofé  & d ure  verdure  rendre  , 
fes  (leurs  font  petites  , ralfemblées  en  boules  , 
& de  couleur  purpurine  , elles  (ont  remplacées 
par  des  (iliqun  quadrangiilaircs  remplies  de  le- 
m.-nces. 

Les  graines  de  celle  plante  ont  befoin  de  la 
plus  grande  chaleur  pour  lever.  On  en  cultive 
c jeun;  pUni  conjnc  ceJui  des  autres  clgèccs  de 


A C A T5Z 

fenfitive , & il  fe  conferve  aCez  bien  l’hiver  dans 
les  lannte  des  ferres  chaudes.  En  mettant  celte 
plante  au  priniems  de  U deuxième  année , fous 
des  haches  à ananas,  on  parvient  41a  faire  fleurir 
vers  la  fin  de  l'été , & quelquefois  on  en  obtient 
des  graines  dans  les  années  chaudes.  (M.  THOirrar.) 

ACAJOU.  Âniearditm  Occideraalt , Lin. 

Arbre  de  la  frmille  des  térébinihes , dont  M.  le 
chevalier  de  la  Marck  a fait  un  nouveau  genre 
dans  fon  diélionn.tire  de  botanique , fous  le  noua 
de  Cajftdvium.  Voye{  Téblébinthe.  Nous  n'en 
connoilTons  qu’une  efpèce  qui  comprend  plufieutl 
variétés  iniérelTanies. 

Efpèce, 

I.  Acajou  4 pommes. 

Caÿuvium  pomifecum,  La  M.  diél» 

A.  Jdem.  4 fniit  ronge  mammeloné. 

B.  Idem,  à fruit  rouge  arrondi. 

C.  Idem.  4 fruit  blanc  mammeloné. 

D.  Idem,  à fruit  blanc  arrondi. 

L'acajou  4 pommes  & fes  variétés  , font  des 
arbres  de  l’Amérique  méridionale  , dont  le  fruit 
c(l  bon  4 manger,  ils  croilTeni  naturellement  dans 
1rs  plaines  fablonneufes  qui  font  au  bord  de  la 
mer.  On  les  cultive  dans  les  jardins  4 l’ifle  de 
Fance  , 8:  dans  diverfes  parties  de  l'Inde  les  plus 
chaudes,  tls  s’élèvent  de  vingt  4 vingt-cinq  pieds, 
i'afpériié  de  leur  tronc  & l’irrégularité  de  leart 
branches  en  font  des  arbres  vraiment  pittorcfques, 
leurs  fruits  font  de  la  grolTcur  d’une  poire  plus 
au  moins  allongée  -,  ils  (ont  d’abord  verts , enfiiito 
jaun4ires  , & finilTcni  par  être  rouges  ou  blancs , 
leurfubflarKC  intérieure  cil  aqueufe,  épailTe  comme 
de  la  gelée,  d’un  goût  tineux  , un  peu  4cre  , & 
néanmoins  alfcz  agréable  il  cfl  4 prélumer  que,  6 
l’on  prcnoii  foin  de  greffer  l’acajou , on  parvier- 
droit  4 épnrcr  le  fuc  de  fou  fruit , & 4 le  rendre 
un  des  plus  fiiav  cs  des  deux  Indes  \ on  le  nomme 
indifléremment  poire  ou  pomme  d’acajou , & U 
lémence  qui  efl  au  bas  noix  d'aea;oa. 

La  culture  de  l’acajou  4 pommes , efl  extrêmeJ 
ment  difficile  en  Europe.  11  eft  rare  , quclqu  s 
foins  que  l’on  prenne  , qu'on  parvienne  4 le  con- 
ferver  pluiieurs  années , môme  dans  nos  ferres  le» 
plus  chaudes.  Il  craint  l’humidité  & un  air  trop 
llagnanr.  Les  engrais  tirés  du  règne  animal  lui 
font  contraires , & il  paroît  préférer  aux  terres  les 
plus  végétales , un  fable  fubftancicl  , Icgèremenl 
imprégné  de  fei  marin. 

Cet  arbre  fc  mulliplic  par  le  moyen  de  fes  fe- 
mences ou  noix  qui  viennent  de»  Antilles  onde 
l’Inde.  On  les  sème  4 la  fin  du  mois  de  mars  d.ir» 
des  pots  qui  doivent  avoir  au  moins  lix  psjuces  de 
diamètre  , 8t  dix-huit  4 vingt  pouces  de  profor- 
deiir.  Ces  dimenfion»  ne  (ont  rien  moins  qu’ar- 
biiraircs  j elles  font  nécdfaircs  au  développemtn 
du  jeune  plant  dont  Icv  racines  font  pivotantes  « 
Si  garnies  de  clicvclu.  Mais  coiiijb«  il  eft  rare  d« 
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trouver  chez  tes  marchands  des  poti  de  cette 
forme , on  y fiippke  par  des  caifTes  eue  l’on  fait 
faite  câpres.  On  ne  doit  mettre  dans  chaque  caiire 
ou  pot , qu'une , deux , ou  trois  fcmences  au  plus , 
UC  l'on  enterre  i la  profondeur  de  trois  quarts 
e pouces.  On  place  enfuite  les  vafes  qui  les  ren- 
ferment fur  une  couche  tiède  couveiie  d'un 
chalfis.  Les  femences  lèvent  ordinairement  dans 
l'eTpacu  de  llx  femaines , & le  jeune  plant  acquiert 
Bsani  la  hn  de  l'année  dix  è douze  pouces  de 
hauteur.  Si  toutes  les  graines  que  l’on  a femées 
dans  la  même  cailTe  viennent  è lever , il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  fèparer  le  jeune  plant , on 
feroii  périr  tous  les  individus  qtii  ne  veulent  point 
être  repiqués , mais  on  doit  couper  entre  deux 
terres  les  pieds  les  moins  vigoureux  , & n’en 
conferver  tjii’un  fciil  : vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne,fi  loti  s'apperçoil  que  les  jeunes  acijoux 
tousbent  le  fond  de  la  caifle  ou  des  pots , ce  que 
l'on  rcconnolt  aifément  i la  couleur  des  feuilles , 
il  faut  alors  les  iranfplanrcr  avec  route  la  terre 
dans  laquelle  ils  fe  irouvcni,  & les  mettre  dans 
des  vafes  plus  larges , & plus  profonds  ; on  les 
place  cnfniic  dans  la  (année  î’unc  ferre  chaude , 
le  plus  près  des  vitreaux  qu’il  cil  poüible  , & on 
les  y lailfc  palTcr  l’hiver. 

Au  prinrems  on  les  met  dans  des  biches  1 
ananas  dont  ils  reflenicouverts  pendant  tout  l’été. 
Si  l’on  venoit  1 reconnoitre  que  les  racines  des 
jeunes  arbres  fulTcnt  arrivées  au  fonds  des  nou- 
velles caiU'es  dans  IcfqucLlcs  on  les  a tranfplantès, 
il  faudroii  les  changer  encore  ; mais  an  lieu  de 
les  replacer  tons , comme  la  première  fois , dans 
des  cailles  plus  profondes , on  peut  planter  1 de- 
meure , dans  la  (année  d’une  ferre  chaude  , les 
individus  qui  auroient  trois  pieds  & demi  1 
quatre  pieds  de  hauteur. 

Poi!ratiurcr  ,am.int  qu’il  cil  polliblc , laréulliie 
de  cette  opération  , il  e(l  à propos  de  faire  dans 
la  couche  de  tann& , une  l'olTc  ou  retranchement 
en  planches  lolides  , de  deux  pieds  carrés  fur 
quatre  pieds  de  profondeur.  Si  le  fonds  de  cette 
foiVe  le  tiomuii  trop  dur,  il  faudroit  défoncer 
le  fol , & mettre  a i.i  place  d'une  partie  de  la 
terre  que  l'on  aiiroit  enlevée , un  lit  de  plairas  de 
lix  pouces  il'épaiireur  , pour  faciliter  récoulcmcm 
des  eaux  lutabondanics,  On  remplit  cnl'niie  la 
fnlTc  avec  une  terre  compol'ée  , par  portions 
6’a|cs , de  terreau  de  feuilles  bien  confommées , 
de  terre  franc  hc , St  de  fable  de  bruyère  , exaélc- 
inem  mélanges , & l’on  entoure  de  tannée  dans 
tome  là  hauteur , le  retranchement  dans  lequel 
l'arbre,  doit  è:rc  planté.  Mais  il  ell  important 
d'ohictver  qu’il  doit  être  placé  de  manière  qu’il 
puifTc  recevoir  l’air  perpeiidiciilaircmcni , & en 
oiiir  en  toute  lilKrté , fans  quoi  il  s éiioleroit 
nfidlibicmeni  , St  ne  pouioit  d'ailleurs  profi- 
ter des  petites  pluies  douces  dont  il  ell  bon  de  le 
faite  jouir  dans  les  beaux  jours  d'été. 

On  peut  ïceiletsr  la  végétaiion  de  cet  arbre  en 
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répandant  de  tems  1 autre  fur  ta  fuiface  de  Ef 
terre  dans  laquelle  il.  ell  planté , quelques  onces 
de  fcl  marin  \ mais  on  ne  doit  ufer  de  ce  moyeis 
qu’avec  fobriété , & même  ne  l'employer  que  lorf- 
qtie  l’arbre  efl  malade , ou  qu'on  veut  le  déter- 
miner 1 fieurir. 

Vfage  : Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font 
utiles  ou  agréables.  Scs  racines  font  purgatives  , 
fon  bois  ell  employé  dans  les  arts  ; Ces  fleurs  ont 
une  odeur  fuave , Tes  fruits , qu'on  peut  manger 
crus  ou  cuirs  de  différentes  manières  , donnenn 
encore  une  liqueur  fpiritueufe  , fes  noix  con- 
tiennent une  amande  fort  agréable  au  goAt  , 3c 
enfin  (à  sève  extravafée  produit  une  gomme  tpti 
peut  remplacer  celle  qui  cous  vient  d'Arabie. 
Quel  dommage  qu’un  arlàre  aiilli  utile  ne  nous  donne 
ici , pour  prix  de  tous  nos  foins , que  les  moindres 
de  fes  avantages  , de  la  verdure  & quelques 
flenrs  ! ( M.  Tmoviu.  ) 

ACANTHE, nom  d’un  genre  de  plante , adejies 
lias.  Voyti  Acanthe.  ( M.  Tkovik.  ) 

ACANTHE , Acamiut. 

Genre  de  plante  tpii  donne  fon  nom  1 nne  fi»a 
mille  de  sériaux.  Il  efl  compofé  de  plantes  vi- 
vaces imérefTantes  par  leur  tnalfg  , & d'arbulles 
d'un  port  élégant  & pitiorcfque. 

Les  cfpèces  vivaces  croiucnt  en  pleine  terre 
dans  notre  climat  avec  quelques  précautions  , & 
les  autres  fe  cultivent  dans  les  ferres. 

Lri  tfpicts  dont  la  culture  efl  connue  en  Europe  g 
font  ; 

i.  Acanthe  branenrfine. 

Aeanihus  mollit.  L.  ^ des  provinces  tnéri^ 
dionalcs  de  la  France. 

A.  Acanthe  de  Portugal. 

Acanthut  nigra.  Miller,  n.*  1.  ^ du  midi  de 
lEuropc. 

Z.  Acanthe  èpineufe. 

Acanthut fplncfus.  L.  '2L  de  Provence  & d’italiei 
J.  Acanthe  1 Tcuilles  lancéolées. 

Acanthut  Diofeorijis.  L.  ^ du  Mont-Liban. 

4.  Acanthe  1 feuincs  de  houx. 

Acanthut  ilicijoliut  L.  Ty  des  deux  Indes. 

Les  trois  premières  efp^cs  font  des  plantes 
très-vivaces , dont  les  racines  s'enfoncent  en  terre 
1 la  profondeur  de  plus  de  quatre  pieds.  Elles 
tracent  de  leurs  foiiches , & s’étendent  en  peu 
d’années  1 une  grande  ditlance  du  lien  oA  elles 
ont  été  plantées.  De  leurs  racines  partent  des 
feuilles  longues  de  pluficurs  pieds  , liouées  da 
diiréremes  manières  & armées  d'épinv.*s  dans  quel- 
ques erpèces.  Elles  font  d’un  verd  jaunltre  au 
prinrems,  & prennent  à l'.iuiomne  une  teinte  fon- 
cée tirant  fur  le  noir,  F.lles  forment  des  niafl’cs 
arrondie; , de  plufieurs  pieds  de  circonférerKe  , 
fnivam  ràge  des  plantes.  Vers  le  milieu  de  l'été, 
il  fuit  du  centre  de  ces  toulfes  des  liges  garnies 
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Je  fletir»  blanches , légèrement  pnrpnrmes , fort 
apparcnics  & qui  font  un  aficz  bel  effet. 

Ces  plantes  fe  multiplient  de  graines  qui  ne 
confervent  guère  plus  de  quatre  ans  leur  propriété 

ÎICTminative.  On  les  sème  au  mois  de  mars  à fu 
ignés  de  profondeur  dans  des  tenines  ou  des 
pots  remplis  d’une  terre  meuble  , fubtlaneicile 
& légèrement  (ablonncufe.  Si  l’on  a foin  de  ircitrc 
les  vafes  fur  des  couebes  un  peu  cbaiidcs , & de 
les  arrofer  toutes  les  fois  que  l,i  furfare  de  la 
terre  fera  sèche , les  feiiKnces  lèveront  dans  l’cf- 
pace  de  lix  femaines  -,  mais  fi  ces  graines  font 
abandonnées  i la  chaleur  du  climat  , St  ne  re- 
çoisent  d'autres  arrofcmeiis  que  ceux  des  pluies , 
elles  ne  lèveront  qu’i  la  fin  de  l'été.  Quoique  ces 
plantes  ne  foivnt  pas  délicates , cepend ’Ot  il  con- 
vient , pour  plus  de  fi'ireté  , de  rentrer  dans  l’oran- 
f eric  penilant  les  jgclécs  au-defliis  de  cinq  degrés , 
le  jeune  plant  qu  on  fe  fera  procuré  par  l'une  ou 
1 autre  manière.  Au  printems  fuivaur , on  repi- 
quera les  individus  en  pleine  terre,  è une  expofi- 
iion  ebaude  & sèche , è dix-biiit  pouces  de  dif- 
lance  les  uns  des  autres , dt  la  iroillèmc  année , 
on  pourra  les  les  y pour  les  planter  à deiueiirc 
dans  le  lieu  qui  leur  eft  defiiné. 

Ce  moyen  de  multiplication  efi  long  •,  mais , 
lorfqu'on  pofsede  une  fois  quelques  pieds  <le  ces 
plantes , on  peut  les  multiplier  trè'-protrptcmcnt 
par  le  moven  des  drageons  enracinés  qui  fortent 
de  leurs  foiiches  ; il  ne  s'agit  que  de  les  lever  au 
premier  prinruns  avant  la  poulTe  des  ffuillcs , 
de  les  phintcr  atifiî-tét  à dcmeiirc , dans  un 
lerrein  nroibnd,  de  nature  sèche,  St  à une  expo- 
ution  chaude. 

Nous  avons  tu  plufieurs  fois  ces  plantes  périr 
dans  notre  climat  par  des  gelées  de  neuf  a dix 
degrés  \ mai^,  comme  clics  po^ifTcm  des  racines  à une 
grande  proiondeur,  il  cfl  aifé  de  les  ptéitrver  de 

cet  accident,  fur-tbut  dans  lettr  jcunefiV.  Il  l'ufiit 
de  les  couvrir  de  lèuilles  sèches  ou  de  litière  peti- 
d.pt  les  fortes  gelées  ; & fi,  à la  fuite  d’un  grand 
hiver , on  Ile  les  voyoit  point  paroiire  su  prin- 
teras , il  fautlroit  bien  fc  garder  de  labcuircr  la 

filaec  ; il  n’cfl  pas  rate  de  les  voir  repouffer  dans 
c milieu  de  l éié;  & quelquefois  même  l’année 
fiiiyanic.  On  fera  plus  fur  encore  de  It  s foiiflraire 
à 1 effet  des  fortes  gelées,  St  de  les  conlcrver  , 
fi  le  terrem  ofi  ces  plantes  font  placées,  eft  incliné 
de  nîaniérc  que  les  eaux  ne  puifieni  pas  Icjour- 
ner  au  pietl. 

li/jft  ; indépendamment  des  places  difUnguces 
que  les  vertus  6.  les  prcpriélé's  de  ces  trois  ef- 
pèces  diicanihc  doivent  Itiit  faire  occuper  tlatis 
les  écoles  des  plantes  méditinales , elles  peuvent 
tncoie  figurer  avec  avantage  dans  les  jardins 
çi)lagilles.  On  peut  les  placer  foit,  fur  la  lilièrc 
des  bofqiicts  , parmi  les  arbiifics , foii  fi  dev  po- 
Iriions  ifolées , dans  des  piéxes  de  gazon , par- 
font elles  feront  un  bel  elici.  Mais  cllts  n'en 
fioJuiiom  nulle  part  un  plus  frappatu  , qu'au 
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milieu  des  miraa  & des  décombres  ; c’en  • lè 
qu’elles  font  è leur  plau; , & qu’oii  aime  è le* 
confidérer;  leur  iurme  pittorcfqnc  & leur  couleur 
fombre , ajoutent  une  nouvelle  expreirion  au  ca- 
raélère  lérieux  de  la  fcéne , & répandent  fur  l’cn- 
femblc  du  tableau  un  intérêt  & un  charme  mé- 
lancolique qui  retiennent  le  f^élarciir , l’attachent 
& lui  font  éprouver  un  lemimcnt  confus  de 
plaifir  & de  triftefte.  Alors , pour  peu  qu’il  fe 
prête  à la  fituation  , il  verra  bientdt  cette  tendre 
nourrice , dont  I hiftoire  a cooferv  é le  fottvenir  , 
dépofam  fur  la  temb;  de  fou  élève,  & offrant 
è les  mènes  les  bijoux  qtt'elle  .ivoit  aimés  pesi- 
d.int  fa  vie.  Eicniùt  il. verra  le»  feuilles  ifacanihe 
environner  la  corbeille  qui  les  renfeniie  , & par 
lent  forme,  élégante  & nu|cflu:ufe,  donner  naif» 
Tance  au  plus  bel  ornemem  d’arcliiicétute  que  la 
Grèce  nous  ait  iranfmis. 

La  quatrième  cQvèce  ou  l’acanthe  è feiilles  de 
houx  eft  un  aibrilfeau  d'environ  quatre  pieds  de 
Itaut , qui  fe  divife  en  plufieurs  bian.:hes,  garnies 
de  feuilles  épineufe»  fctnblables  à celles  de  notre 
houx  commun  •,  fes  fleurs  font  blanches , & fo- 
litaircs , il  ctinferve  fa  vcrdnre  toute  l'année. 

Cet  arbriffeau  ne  fc  propage  que  par  fes  graines, 
qui  doivent  être  femées  comme  toutes  les  plantes 
de  l’Inde , dans  des  pots  entenés  dans  des  couches 
couvertes  de  chalfis.  Il  a befoin  du  fccours  de  la 
ferre  chaude  pour  fe  conferver  l'hiver.  Il  craint 
l’humidité  , & demande  beaucoup  d'air.  Cel) 
pourquoi  on  le  place  ordinairement  fur  les  ap- 
ptiis  des  fenêtres  datas  les  ferres , & on  ne  l’ar- 
rofe  que  très -légèrement  pendant  l’iiivcr.  Ceï 
arbufle  fleurit  quelquefois , mais  jufqu’à  prcftttc 
il  n’a  point  encore  donné  de  bonnes  graines- 
en  Europe. 

Objin’ation:  L'acanthe  è feuilles  de  houx  cfi 
pins  rate  qu’cllè  n’eft  agréable , autfi  ne  la  cul- 
live-t-on  que  dans  les  grands  jardins  de  bota- 
nique. Il  cxille  plufieurs  autres  cfpèces  de  ce 
genre  dont  la  culiutc  ne  nous  eft  pas  connne. 

( M.  TtufviK.  ) 

«s  ACCISE.  Droit  que  paient  le  froment  & 
»> autres  grains  è Anificrdam  , & dans  tous  le» 
>1  états  des  provinces  unies.  A Anifterd.im,  le» 
» droit»  d'accife  du  froment  font  •’l  raifon  de  trente 
ssfols  le  /q/!,  que  les  grains  foient  cHers  ou  i 
» bon  trarciié  , outre  les  droits  d'emrée  , qui 
>9  inontcnc  è dix  florins , & ce  qu’on  exige  de» 
9>  liuuliingcrs  pour  le  mefurage  , le  courtage  & 
n le  traniport  des  grains  à leur»  maifons.  t»  an- 
cienne Encyclopédie.  ( M.  fyibl  i Tssstiii.  ) 

ACCOUPLER. 

Ce  mor  fe  prend  fous  pltifieitcs  acceptions,  j^ir- 
coufltr , réunir  des  aoinvsu*  milles  & femelles, 
pour  les  mettre  à portée  de  perpétuer  Icitis  cl- 
pèces.  Les  précautions  è prendre  dans  les  accovi- 
plemens  de  ceux  que  l'agiicuirarc  a ûxécèr  de 
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iriîîi-p’icr , drort  r.ipportcC!  ?i;x  article?  oi'i  il 
f’sgira  tic  l.i  marierc  île  Ic5  ciever. 

yii  coupler,  altadicr  ptralklcmcnt  deux  Ktrnft  il 
nrctharriic,  ou  a iin^  cliarreiic.  On  accouple  le? 
ho  i fi,  ou  en  les  afluicttilîint  par  les  cornes  à un 
morceau  de  bois  appelle  joeg  , en  forte  iju’ils 
lirtm  de  la  tête  , ou  en  leur  mettant  une  bri- 
cole J & mime  un  collier  , comme  auT  chevaux, 
afin  ou’avcc  des  traits  ils  litcui  du  poitrail  St  de 
tout  le  corps.  La  première  de  ces  manières  cil 
féni'ralenicni  en  ud’ge  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Fiance  l’autre  eft  praiirjuée  dans 
quelques  endroits  du  Dauptânè  , de  la  Lor- 
raine allemande  , de  l’Alface  , de  la  Nor- 
mandie , & dans  le  canton  de  Balle  en  Suifle. 
Je  ne  connois  point  d’cxptticTccs  faites  pour  dé- 
montrer laquelle  cil  prcicrable  de  ces  deux  ma- 
nières d'accoupler  les  boeuf  . En  examinant  la 
queflion  avec  attention , on  trouve  de  foncs  rai- 
foDs  pour  & contre. 

Ce  qui  paroii  fasorable  il  l'tifage  d'atteler  tes 
bœufs  par  les  cornes  j c'dl  qu’on  les  maittii'e 
plus  ailement , c’tll  qiiits. ont  leurs  membres  en 
libellé  , c'cll  que,  dans  ic  Icms  des  mouches , on 
a moins  .à  craindre  d’en  être  bleS'é  , c’cll  que,  par 
leur  conformation  naturelle  , ils  ont  le  poitrail 
ferré , le  col  miifculcux  , la  tête  forte  & naio- 
rcllemcnt  recourbée.  Tout  lepuids  de  leurs  corps 
fcmble  fe  poiter  vers  la  tétc.  Leur  nain  de  der- 
rière ell  roide  & ne  fe  plie  pas  comme  celui  du 
cheval , quand  il  s’agit  de  faire  un  gtand  ciTort. 
L'aélion  des  niufclcs  du  col  ell  ptclquc  nulle , fi 
on  attele  les  bœufs  par  le  poitrail.  L'n  taureau 
ou  un  bœuf  en  fureur  fit  en  liberté , portent 
leurs  têtes  en  bas  pour  produire  un  effet  plus  con» 
fidéiable.  Enfin , ceqtii  empêche  peut-être  beaucoup 
de culiisaiciirs  de l'cflayer , c’cll ladépenfe;il  fait- 
droit  des  hamois , qui  font  plus  chers  qu’un  joug. 
Parmi  les  mémoires  de  racadémie  des  feiences , il  y 
en  a un  de  M.  dcParcicux  , année  1760,  qui  a pour 
objet  le  tirage  des  chcsaiix.  M.  de  lallire  avoiidii 
que  la  force  des  hommes  & celle  des  chevaux 
ne  dépendoiem  pas  ahibliimem  de  leur  pefan- 
tcur , mais  ptincipalcmem  des  miifclcs  de  leurs 
coip^  M.  de  Pateieux  fait  voir  que  la  force  des 
miifcles  ne  fert  qu'à  poufier  la  malfe  en  avant  , 
plus  ou  moins  vigonreufement , & à continuer  le 
•irage  commencé  ) mais  que  c’tll  toujours  la  pe- 
famevr  qui  fait  le  tirage , que  les  mottvcniens  de 
l'homme  Si  du  cheval , lors  même  qu’il  y mettent 
le  plus  de  force , ne  tendent  qu'à  augmenter  le 
Lras  du  levier  de  leur  propre  malTc , & a dimi- 
nuer celui  de  la  réfillance , c’c(l-a-dirc , le  poids 
tiré , foit  qu'il  réfille,  fou  qu’il  cède.  L'n  homme 
on  un  cheval , occuppé  à tirer , fe  bailTe  le  plus 
ii’il  peu  par  un  mouvement  machinal  , mais 
ont  l eflet  ell  d’alorger  le  levier  de  fa  pefan- 
teur , & par  conféqutm  de  fe  meure  en  état  de 
Hlitc  un  plus  grand  dfon  avec  plus  de  facilité. 
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Ceux  trnî  prétendent  qu'il  cil  plus  avamagfix  de 
faire  liicr  les  bœufs  par  le  poitrail , s'amo  iknt 
des  principes  de  M.  de  Parcieiix.  Il  ell  diliicile,  en 
les  appliquant  au  cas  prefeni , de  ne  pas  legaidet 
comme  ittauvaife  Lt  manière  d’accoupler  les  bceiifs 
par  la  tête.  Elle  a d'ailleurs  l'inconvcniem  de  les 
ftiigtier  , de  les  cx|>ofer  aux  exhalaifuns  de  la 
terre  ,di  à la  poufltére  qui  entre  dans  leursnareaiix. 
Quand  un  bœuf  a perdu  une  corne , il  ne  peut 
^u;  fervir  au  liraçe  , quelque  jeune  qu’il  foit.  On 
cllioii  jours  forcée!  accoupler,  les  bœufs,  c’elt-à-dire, 
de  les  employer  par  paires , tandis  que  quelque- 
fois on  n'en  aitroii  befoin  que  de  trois , ou  de 
cinq  , ou  même  que  d'un  feul  pour  ccriain;  ira- 
vatix.  Par  toutes  ces  raifuns,  le  tirage  par  le  poi- 
trail pareil  préférable. 

Néanmoins  la  qucHion  ne  peut  être  décidés 
que  par  des  expériences  comparées  Üt  pofitisci  ; 
car  U conformation , l’allure  & les  moiivcmcm 
du  bœi’f,  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  du 
cheval.  11  ell  polfiblc  que  ces  dilTércnces  dérangent, 
à l’égard  du  bœuf,  les  réflexions  de  M.  de  Par- 
cieiix.  Il  fatidroit  que  quelque  agriculteur  inlch 
ligeni  examinât  la  dihnarchc  oe  deux  bœnfi 
attelés  par  les  cornes , & celle  des  mêmes  b«ttfi 
attelés  par  le  poitrail , en  calculant , tomes  chofes 
étant  égales  d’ailleurs , ce  qu’ils  peuvent  faire  de 
travail  de  l’une  fit  de  l’autre  manière,  fans  fc  fa* 
liguer. 

Dans  l’Inde  8e  en  Angleterre  , on  attele  lei 
beciifs  par  les  épaules. 

A Berne,  on  avoit  voulu  introduire  Ce  liragej 
le  gouvcrncm.ni  de  celle  ville  s’y  eft  oppofé.à 
caille  de  quelques  acciJens  qu’on  auroii  pu  pré- 
venir dans  la  luite. 

Dans  les  environs  de  Nimcgiic  8t  de  Bois-le- 
Duc  , on  voit  des  v oiiures  traînées  par  des  bteufs 
attelés  par  le  gareau  , moyennant  un  joug;  il  y 
a un  anneau  qui  y tient,  & qhi  pâlie  dans  le  col 
de  l’animal , .nfin  de  l’empêcher  de  glilfcr  en  sé- 
chappam  ; cette  manière  de  tirer  doit  être  très- 
incommode  pour  ics  bœufs.  Auprès  de  la  ville 
de  Bayeux  en  Normandie , 8c  fans  doute  dans 
d’autres  endroits  , les  bœuls  font  attelés  les  uns 
derrière  les  autres  à de  lourdes  charrettes  ; leurs 
traits  font  de  chaînes  de  fer  *,  à la  tète  de  l atte- 
lage , on  met  un  cheval , qui  fert  à conduire  cet 
bœufs. 

Dans  ta  Cimarguc , on  emploie  pour  lalsourer 
une  cfpêce  de  bœuf  fauvage  , noir , ton  St  élevé, 
qu’on  prend  avec  des  cordes  ■,  on  le  dompte 
comme  les  oiftaux  de  proie  , en  fempèdiant 
pendant  long-tcms  de  dormir.  On  ne  peut  faire 
tirer  ces  bœufs  que  par  le  poitrail  , mais  on 
ailachc  à leurs  cornes  des  cordes  , dont  le  l»ul 
cil  dans  la  main  du  laboureur  , qui  s’en  fctl 
comme  de  bride  j on  ne  les  approche  pas  fans 
précautions. 

Alix  Oimcs , en  Foiiou  , à Sainte-Maure  en 
Touraine , à Biiguolç  eu  Frovcncc  , 8tc.  on  fait 

irai  aille* 
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travailler  les  mulets , ni4me  en  les  airujettilTant  au 
joug,  à la  manière  dos  bœufs , méihodc , qui  rne  pa- 
toîi  très-vitieufe.  Chez  les  Romains , c’éioit  l'nfage 
d’aitaclier  du  foin  aui  cornes  des  bœufs  dan- 
ferrii*  , afin  que  les  coups  en  fufient  plus  ino-  i 
aétis , & que  les  paffauts  s’en  dèfialfem  , d'où 
vient  le.palutge  d'Horace.  Fanum  kabet  in  coma  , 
longe  fuge. 

Lorfquon  delHoc  deux  bœufs  à être  accoupliSs, 
il  eft  nècelfairc  qu'ils  fuient  d'une  taille  & d'une 
force  égales , afin  qu’il  n’y  ait  pas  d’irrégularité 
dans  le  tirage , & qu’un  des  animaux  ne  ruine 
pas  l’autre. 

On  pourroit  également  dire  accoupler  des 
chevaux , quand  on  les  aitclc  parallclcmcnt  deux 
à deux  de  front. 

riccoipler , coupler,  arranger  les  uns  derrière  les 
autres  des  chevaux  neufs,  c’efl-à-dire , qui  n’ont 
pas  encore  travaillé,  de  manière  qu’on  les  conduife 
en  route  fans  qu’ils  fe  blcfl'cnt , & fans  inconvénient 
pour  les  condiicleurs.  Les  chevaux  de  remonte  des 
régimens  de  cavaUrie  , de  dragons  & hulfards 
marchent  ainfi  accouplés  depuis  les  foires , où  on 
les  acheté , jtifqu’aux  garmCons  ou  quartiers  des 
régimens.  ( Al.  l'abbe'  Ttssisx.  ) 

ACCROISSEMENT. 

Augmentation  en  totisfcnvdes  partiesconlli tuantes 
d’un  Étte } elle  fe  fait  de  deux  manières , par  juxia^ 
pojaion , & par  intus-juj’ception.  Les  minéraux  aug- 
mentent par  jujta-pojaion,  c’ell-à-dirc  , que  des 
parties  noiivellcsfe  joignent , & s’appliquent  exté- 
rieurement à des  parties  anciennement  réunies.  Mais 
lés  animaux  & les  végétatix  croilfcnt  par  intus-Juf- 
ception  j un  fluide  plus  ou  moins  élaboré , fourni  par 
les  matières  alimentaires,  pénètre  dans  les  vaif- 
feaux,  lai (rcàcli.i .que partie  des  molécules  fimilaires, 
qui  s’y  attachent  , remplacent  celles  que  la 
iranfpiratipn  a emportées , & y en  ajoutent  une 
plus  grande  quantité  ; l’aélion  de  ce  mime  fluide 
diflend  les  organes  confolidés  en  leur  confetvant 
la  forme , qu’ils  doivent  avoir.  Dans  les  animaux, 
c’efl  la  circulation  qui  opère  ces  effets , dans  les 
végétaux  , c’eft  le  mouvement  de  la  sève.  L'n  ani- 
mal ou  un  végétal , parvenu  à fon  terme  d’ac- 
croiffement  parfait , s’entretient  dans  cet  état , 
tant  qu'il  y a un  jufle  équilibre  entre  la  iranf- 
piraiion  & la  nutriiion.  Mais  fi  cet  équilibre  cfl 
rompu  par  une  excelftve  tranfpiration , ou  par 
la  diminurion  ou  l’épaiflïffcmcnc  des  fîtes , ou 
par  la  rigidité  ou  obturation  des  vailfeaux , ou 
par  plufieurs  de  ces  caufes  réunies , l'individu 
cbmmence  à décroître,  6c  peu- il -peu  il  dépérit 
d’une  manière  plus  ou  moins  fcnfible,  félon  qu’il 
eft  d’une  conftitution  plus  ou  moins  vigourciife. 
On  ne  peut  douter  que  les  corps  vivans  ne  s’ac- 
croilfem  & ne  s’entretiennent  dans  leur  accroif- 
fenient  par  les  p,-itiics  que  leur  fotirnilfcnt  les 
alimens.  Mais  ces  parties  ont- elles,  dans  les 
aliircns  même  , les  qualités  qui  leur  convknn.'Df , 
jigriiuiiure.  Tome  J".  II.'  Panie^ 
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ou  bien,  parnne  aflimilaiion  particulière,  les  ac- 
quérent  - elles  dans  les  organes  par  lefquels 
cjles  pafl'entî  On  acherché  k expliquer  ce  niyflère , 
qu’il  m’eft  inutile  de  pénétrer. 

On  a calculé,  dans  l’cfpècc  humaine,  les 3cgrés 
d’accroilfcment  en  longueur.  On  fait  que  le  fœtus 
croit  d’autant  plus  promptement , qu'il  eft  moins 
éloigné  du  terme  de  la  conception.  L’cnfanr  croit 
de  moins  en  moins  jufqii’à  la  puberté,  époque 
où  il  fc  fait  un  dévelomaement  confidérablc.  On 
n’a  pas  calculé  l’accroillenient  en  groffeur,  qui, 
à la  vérité,  eft  plus  fufccptible  de  variations. 
La  plupart  des  animaux  fuivent  en  général  la 
même  loi  que  l’efpcce  humaine  ; leurs  petits 
croiflént  plus  promptement  dans  l'état  de  fœtus 
que  quand  ils  font  nés  ; le  moment  de  leur  pu- 
berté eft  aiilfi  celui  d’un  accroifi'cmcnt  extraor- 
dinaire. On  remarque  que,  parmi  eux,  les  uns 
prennent  leur  accroilfcmcnt  plutût  que  les  autres  ; 
ce  qui  dépend  de  la  longueur  dont  leur  vio 
doit  être.  L’agneau  atteint  ta  grolfeur  & fa  tailla 
plutôt  que  le  petit  de  la  vache  & tic  la  jimicnt. 
Le  poulet  nait  après  trois  femaines  d'incubation, 
tandis  que  le  cigne  a befoin  do  plus  de  tems  ; 
le  premier  de  ces  oifeaux  a naturellement  une  vie 
plus  abrégée  que  le  fécond.  Le  ver  à foie  grolii» 
prcfque  à vue  d'œil , parce  qu’il  ne  s’écoule 
qu’environ  un  mois  depuis  qu’il  fort  de  l’œuf, 
jufqu’à  fa  première  métamorphofe  , & qu’il’n’a 
que  peu  de  jours  ü vivre  dans  l'état  de  papillon. 
Les  oifeaux  croilfem  plus  vite  & produifent  plutôt 
que  les  quadrupèdes  ; cependant  ils  x iv  ent  bien 
plus  long  - icms  propomonnenement.  La  durée 
totale  de  la  vie  de  1 nomme  & des  quadrupèdes 
eft  fix  ou  fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur 
entier  accroilfemenr.  Il  s'enfuivroit  que  le  coq 
ou  le  perroquet,  qui  ne  font  q i’iin  an  i croître, 
ne  devroicni  vivre  que  lix  ou  fept  an,  ; au  lieu 
qu’il  y a des  exemples  du  cumroite.  Des  linottes 
prifonniéres  ont  vécu  quatorze  ou  quirze  ans;  des 
coqs  vingt  ans  , des  perroquets  plus  de  trente 
ans.  On  alfurc  qu’un  perroquet  Linelie  de  qua- 
rante ans  a pondu  fans  le  concours  du  mâle. 
On  dit  qu’un  cigne  a vécu  trois  cens  an;  , une 
oie  quatre-vingt;  l’aigle  & le  corbeau  paffent 
pour  vivre  long-tcms.  A Idovrandc  rapporte  qu’un 
pigeon,  qui  a vécu  vingt-deux  ans , n’a  cclfé  d’en- 
gendterqiie  las  lix  dctiiièrcs  années.  On  dit  que 
les  linottes  vivent  quaioize  ans,  & les  chardon- 
nerets vingt-trois. 

' L’accroiiilmcm  des  végétaux  fuit  en  gén-âral 
l’ordre  de  celui  des  animaux.  Quand  on  les  cul- 
tive dans  les  circonftances  favorables , la  gcrnii- 
n.ition  fe  fait  promptement  , 4t  les  pruniers 
infians  de  la  végéiaiiou  font  très- rapides.  L’ac- 
crnilTaneni  fe  ralentit  enfuite  pour  prendte  une 
nouvelle  viguevir  i l’approvhc  de  U Üorailcm  , qui 
eft  la  puberté  des  végétaux.  J'ai  vu,  vir-  tute 
époque , une  tige  de  iVomcm  monter  de  deux 
pi-lli  en  vingt  - quairs  Lcutes , une  bran  che  da 
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ligne  croître  d’un  pied  & trois  pouces  en  vingt-fix 
heures,  & un  montant  de  tubercule  s’élever  d’un* 
pied  & tiois  lignes  en  douze  heures.  L’accruifl'e. 
ntint  tft  aiilfi  plus  ou  moins  prompt  , félon  lé 
genre  % les  cfpiccs  de  végétaux.  Les  aibres 
croiflent  moins  fentif.lement  ^iic  les  herbes , & 
parmi  eux  ii  y en  a ^iii  gron'dlént  plutôt  que  les 
autres,  comme  on  s’en  apperçoit  aifément , fi 
on  plante  dans  tiiie  allée  des  ormes  & des  peu- 
pliers de  Hollande-,  ceux-ci  ne  tardent  pas  à 
îurpaiTer  les  ormes.  Les  arbres  à bois  durs  font 
plus  lents  dans  leur  v^éiaiion  que  les  arbres  à 
Vois  tendre.  11  en  efl  de  n;éme  des  plantes  her- 
bacées, qui  font  plus  ou  moins  hiiivcs , Si  s'élèvent 
plus  ou  moim  haut  en  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  leur  confliiution  particulière , indépendam- 
ment do  la  nature  du  fol  & de  rinflucncc-  de 
la  faifon  , qui  y contribuent  Iteaucuup.  Voyn  > 
AGtsDESvÉotTALX.  Dcs  phyfitiens  ontobfcrvé 
que  I homme  cil  plus  grand  le  nntin  que  le  fuir , 
parce  que  les  cartilages  des  vertèbres  n’éiam  pas 
gènes  pendant  l.i  miii  , teins  où  l’iicmmc cil  dans  la 
pofuionhorizonialc,  les  lltiidcs  peuvent  s’y  porter  j 
Il  les  dillcndrc,  tandis  que  le  loir  les  mtiiies  car- 
lilrgcs  font  airailVés  par  le  poids  du  corps  qu’ils 
ont  fup|H>né.  l'ar  la  même  raifon  un  homme  { 
louclii'  cil  plus  grand  que  loifqii'il  cil  debout,  j 
Apres  le  repas  il  v a aufli  une  différence -,  mais  | 
par  «ne  autre  caufe.  Alors  les  llaidcs  font  chalfés  j 
asec  plus  de  force  p.ar  le  cceur.  Si  doivent  faire  , 
une  augmeiiiation  refile.  Je  ferois  porté  à croire  | 
que  fl  on  niîfuroit  le  matin  Si  le  foir  un  vé-  ‘ 
géiai  qui  cdiâi  de  cioUrc,  on  te  trous  croit  plus 
grand  le  matin  que  le  foir.  i'oyei  les  diclionriaircs 
de  médecine,  tîc  botanique.  Si  celui  des  arbres,  ! 
où  le  mot  d’accroitVvmcm  fera  plus  développé.  | 

Accrois.scmekt  du  palais.  1.x:  lilTu  du  palais 
d’un  jeune  cheval  dl  charnu , épais  & qiiefsiuefois  i 
dénis  eau  avec  les  dents.  Si,  aptes  lacluùc  des  den.s  ! 
de  lait,  il  vient  i déborder  & à ètrcfroilTé  par  les  \ 
i'ourrafcs  durs , il  ell  douloureux  & gène  l'animal 
quand  il  veut  manger.  Cet  inconvénienr  qu'il  ne  faut  * 
pas  confondre  avec  la  /esc  ou  le  hmpas  ne  peut 
as oir  de  grandes  tuiles.  Il  fc  diffippe  i tivefure  que  : 
les  nous  elles  dents  pouffent,  èv  n’a  pas  ordinai- 
icment  befoin  de  Iraitimem , félon  un  des  atitetirs 
du  tliclionnaite  de  nsédccinc.  Si  cependant  il  étuii  | 
affez  confidéiable  [Huir  empêcher  l’animal  de 
manger  , je  penfe  qu’il  faudioii  y remédier  , | 
en  emportant  une  partie  de  celle  cxcroilVapcc  j 
ascc  piétaution.  Dans  ce  cas  , je  pté-fércrois  : 
l’nllriimeni  iranehani  au  caidliqiie.  ( Ai.  Vabli 

2'tSStïïK). 

A C L N dn  Mexique.  Acrrna  tlongattt.  L. 
Arbullc  décrit  par  M.  Mtiiis  dans  fon  traité  des 
plantes  du  Mexique  ; il  n’a  poirii  encore  été 
culiisé  en  rtitope.  ( -M.  Tho  v ix). 

ACHANLM  , , maladie  de  bœufs. 

yoyt\  MAi-itiiL'S.  {M.  ralhi  Tessiik.) 


ACHATS  DE  BLEDS. 

Le  mot  d'achat  en  général  cfl  la  manière  de 
fe  procurer  une  denrée  ou  une  maichandifc , 
foii  à prix  d’argent,  foii  par  la  voie  des  échanges. 
Ce  mot,  pris  dans  toute  fon  étendue,  appartient 
plutôt  au  diclionnaiic  de  commerce  qu’à  celui 
d agriculture.  Je  le  rdircindrai  ici  à la  manière 
de  fc  procurer  des  grains,  & je  puiferai  prcfquc 
tout  l’ariiclc  dans  les  manufcriis  defeù  M.  .Arrault, 
qui , pendant  quarante  ans , a confacré  une  grande 
partie  de  fon  teras  & defes  veilles  à la  tbnclion  im— 
put  tante  d adminilltatcur  des  hèipiianx  de  Paris. 
Son  zèle,  fon  aclisité,  fon  intelligence  & fon 
délintércffemcnt  ont  rendu  fon  nom  précieux 
dans  ces  afvles  de  la  mi  ère  <S-  de  l’humanité 
fo'.ilirante.  L’on  n'en  parle  qu’acec  attendrif- 
Icm.ni.  routes  les  recherches  li.  les  obfcrvaiiom 
qu'il  a faites  fur  les  approcilionntincns  des  hô- 
pitaux, m’ont  été  conhècs.  J'en  ferai  ufago  plus 
dune  rois,  en  en  remUni  toujours  liummagc  à 
la  mémoire  de  cet  honunc  modelle  & vertueux  , 
mon  en  1751. 

Depuis  que  l'art  de  la  mcùncric  & de  la 
boulangerie  fc  font  perfeélionnés , quelques  per- 
fonnes  ont  penfé  que  le  commerce  de  farine 
feroii  plus  avantageux  & aiiroii  moins  d’incon- 
véniens  que  celui  du  bled  en  nature.  M.  Par- 
mentier , qui  s’bII  occupé  de  cet  objet  as  ec 
beaucoup  de  zèle  , prétend  tt  que  le  commerce 
»>de  farine  cil  Tunique  moyen  d’cmpèchcr  que 
>>les  bletls  de  la  plupart  des  proiinces  de  France 
>j  ne  perdent  de  leurs  bonnes  qualités  par  le 
trdélaui  de  foins  & d intelligence.  La  moulure 
>ï économique,  félon  lui , fubltiiuéc  à toutes  les 
»?  autres,  fêta  évanouir  les  nuances  légères  qui 
»?  didinguent  les  bleds  entre  eux  , en  donnant  la 
»»ceriiiudo  conl^ic  des  produits , tant  en  lârine 
»>qti’cn  fon,  d un  poids  & d’une  mefure connus ^ 
»tlle  mettia  les  mjgidrats  à portée  d’all'coir  la 
»>taxc  du  pain,  toujours  en  prop.'.riion  du  prix 
>»des  grains,  fans  fouler  ni  le  public,  ni  la  £a- 
’ibricant  ; elle  procurera  cette  égalité  fi  de- 
»>  filée  entre  le  propriétaire  St  le  confummareur, 
>»cn  donnant  à l’un  le  débouché  du  fupctfltis 
>»de  les  récoltes,  Sc  en  airiirant  à l'autre  fa  noiir- 
>»rittirc  dans  tous  les  terne  »» 

» Le  commerce  de  farine  fera  un  moyen  lieu- 
»>reux  & f.tcile  d’c.-npèchcr  les  fpéculaiions  des 
») monopoleurs  & det  capiialillcs -,  il  omiiraiine 
>>  nouvelle  branche  à Timluflrie , en  failam  valoir 
>>nos  manufaclurcs , St  en  Liffam  dans  Timéricur. 
»»do  chaque  piotir.ee,  des  farines  biles  pour  la 
Dnouriiturc  du  pautre,  St  des  iffucs  pour  en- 
iigraiffer  les  bc.''ii.utx.  Il  permettra  d'avoir  loii- 
» jours  en  avance  des  provilions  confidérablc-s 
>»dc  farines,  pour  mettre  à l'abri  des  éténe- 
nmens  , qui  peuvent  rendre  cette  denrée  irès- 
» rare  par  les  accidens  qui  fufpcndeni  les  mou- 
1»  nues,  ou  qui  tendent  le  ita.-.fpoii  impraticable  j 
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>1  enfin  il  donnera  la  fâculti!  de  préparer,  d’une 
«extrémité  i l'autre  du  royaume,  un  pain  plus 
«blanc  , pins  fubflancicl,  plus  conHammcnt égal , 
« & à meilleur  compte.  Ainfi  , le,  rclTourccs 
« naîtront  des  rdTüiirccs , 8e  nos  provinces  aiig- 
» mentant  leurs  revenus,  en  cnrichilTant  les  Iia- 
«bitans  , les  nourriront  infiniment  mieux,  & fi 
moins  de  frais.  »s  Memoire  fur  U commerce  des 
hlcds  & des  farines  , par  M,  Parmentier, 

Il  n'efl  pas  douteux  q>ie  la  mouture  économique 
ne  foit  plus  as  .intageufe  que  l’ancienne  mourure, 
puifque  celle<i  n'extrait  pas  des  grains  toute  la 
Delle  farine,  dont  une  partie  fe  confond  avec 
le  fon,  8t  ell  donnée  fi  des  beftiaux,  qu'on  peut 
nourrir  avec  de  la  farine  de  moindre  qualité, 
unie  avec  le  fon.  Il  ell  donc  fi  deiirer  que  la  mou- 
ture économique  s’e-rabliffe  dans  tout  le  royaume-, 
mais  il  ne  me  patoît  pas  aufli  certain  que  le 
commerce  de  farine , s'il  devenoit  général,  fût 
préférable  au  commerce  de  bled.  La  farine  n'eft- 
clle  pas  plus  fufccptibic  de  s’altérer  que  le  blcdî 
I'<’e(l-il  pas  fi  craindre  que,  par  la  facilité  qu’on 
aura  de  mêler  des  grains  de  toute  efpécc,  fins 
qu’on  s’en  apperçoive , on  n’en  falfe  manger  de 
niauvaife  qualité?  Il  y a des  farines  qui,  au 
fortir  du  moulin  , paroiflVni  bonnes , & qui  fe 
corrompent  néanmoins  quelque  tems  après.  La 
mouture  cft  mime  un  moyen  qu’on  emploie  pour 
mafouer  des  bleds  fufpeé\s,  qu’on  ddline  fi  être 
employés  promptemsnt.  En  fuppofani  qu'on  adoptfii 
le  commerce  de  farine  plutôt  que  celui  du  bled , 
il  faudroii  toujours  que  les  fermiers  vendifleni 
du  bled  , & par  conféquent  l’expofaffcnt  dans  les 
marchés.  Les  pavTans  qui  récoltent  un  peti  de 
bled  , font  prclTés , après  la  moifTon , de  le  faire 
moudre  pour  avoir  du  pain  ; ils  ne  feroicm 
pas  en  état  d'acheter  de  la  farine , ne  pouvant 
mime  payer  la  mouture  qu’en  grain.  Si  tous  les 
meiiuiers  n’ètoient  que  marchands  de  &rine , ils 
ne  vondroieni  pas  moudre  ponr  la  commune. 
Comment  remédier  fi  ces  iticonvéniens , fi  le 
commerce  de  farine  éioit  le  fcul  permis  ? Je  ne 
propofe  ceci  que  comme  des  doutes  8c  des  ré- 
flexions, 8t  non  comme  des  objeélions.  l,aqucllion 
me  paroîl  fi  délicate  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
puifle  la  décider  aifément  ; au  refte  , il  faudroit 
s’en  être  occupé  plus  que  je  ne  l’ai  pu  faire. 
Quoiqu’il  en  (bit,  il  fe  fera  toujours  des  ap- 
provifiunnenicns  de  grains , foit  pour  remplir  des 
magafins  ou  greniers  d'abondance  dans  les  états 
uien  entretiennent,  foit  pour  nourrir  les  troupes 
e terre  , ou  les  peifonnes  rcnfcimécs  dans  les  hô- 
. piiaux.  Les  obfcrvaiions  de  M.  Arrauli  appren- 
dront la  manière  dont  il  convient , fur-tout 
dans  fe  dernier  cas  , de  faire  les  achats  de  bled 
le  plus  avantageufement , fans  léfer  perfonne. 

Le  bled  eft  la  fubUance  qui  fert  fi  fntincr  U 
pain , & le  pain  ell  dans  une  grande  partie  de 
ï’Eutope  la  principale  nourriture  de  l’homme. 

Ia  conDoiUince  de  cette  efpèce  de  marebaa- 
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dife  efl  néccITaire  fi  ceux  qui  en  font  le  commerce: 
m:uM|||k  doit  être  bien  plus  étentluc  dans  ceux 
qu^lBK  des  achats  do  bled  , dont  l'emploi  cil 
dcdiné  A tin  objet  particulier  , tel  que  le  pain  des 
pauvres  d'un  liApiial. 

Il  fufîit  , en  général,  A un  marchand,  qui 
achète  pour  revendre , de  bien  eonnoitre  la  mar- 
chandife  dont  il  fait  commerce , pour  l’acheter 
belle  8t  de  bonne  qualité  : s’il  ell  trompé,  il 
s’expofe  a être  ruiné;  car  en  mettant  en  vente 
de  mainaifc  marchandife  , ou  elle  lui  relie, 
on  , en  la  tendant,  il  perd  fou  crédit  8t  fa  rét 
puictton. 

Il  n’efi  pas  rare  de  trouver  des  gens  qui  diC> 
tingtient  les  qualités  apparentes  du  bled,  8i  qui 
rcconnoilïent  un  bled  maigre  , ou  un  bled  bien 
nourri , un  bled  gourd  ou  un  bled  glacé  : un  bled 
ilur  ou  un  bled  tendre;  un  bled  piqué,  iin  bled  qui 
a du  nez,  qui  a de  la  main  ou  qui  n’en  a point: 
un  bled  ranié  8c  poudreux , un  bled  qui  a un 
goi'ii  de  liaicau. 

Le  marchand , qui  achète  pour  revendre , peut 
fe  contenter  de  ces  connoifl'ances  générales  ; maie 
elles  ne  fuffifent  pas  fi  celui  qui  achète  dans  la 
vue  d’un  emploi  déterminé.  11  faut  qu’il  en 
connoilTe  les  qualités  particulières  dépentlantet 
des  terroirs  , afin  de  pouvoir  en  confihjueiKO 
mélanger  convenahlemeni  les  bleds  dans  la  far 
bricaijon  du  pain. 

Tout  le  monde  fait  ijuc  chaque  terroir  pro* 
duit  une  did'érente  qualité  de  bled , qui  fe  fa- 
brique plus  on  moins  bien , 8i  lait  du  pain  plut 
ou  moins  blanc  ; mais  tout  le  monde  ne  fait  pat 
la  manière  de  mélanger  tous  ces  bleds  pour  en 
rendre  l’emploi  tuile  dan;  la  boulangerie. 

La  différence  de  la  qualité  du  bled  vient  non- 
feulement  de  celle  des  te’rroirs;  elle  dépend  anifi 
des  années,  qui,  quelquefois , font  défavorable» 
aux  biens  de  la  terre  de  tous  les  pays  : il  arrive 
auHî  que  le  tems  propre  au  terroir  d’une  pro- 
vince eft  nttifilile  fi  celui  d’une  autre.  Les  terroirs 
gras  8t  humides  prodiiifcnt , dans  les  années 
lèches , du  bled  de  meilleure  qualité  , 8i  le» 
terroirs  fecs  s’accommodent  mieux  des  années 
humides. 

Combien  de  connoilfeurs  en  bled  feroieni 
trompés  par  rapport  1 l’emploi  dans  la  fabrica- 
tion en  pain , fi  la  vue  d’un  bled  gros , bien 
nourri  , de  belle  couleur  ; ils  feroient  bien  fur- 
pris  de  voir  qu’un  bled  moins  gros , de  moins 
belle  couleur , feroit  vendu  plus  cher , 8c  pré- 
féré par  celui  qui  achète  dan;  la  vue  de  rem- 
ploi ! C(jtte  préférence  feroii  dite  i la  nature  du 
terroir  , qui  donne  la  qualité  au  bled  fi  la  fé- 
chereffe  ou  à l’humidité  de  l’air , vers  le  tems  de 
la  moiffon  8t  pendant  la  moifTon.  Un  fetier  de 
bled  trop  nourri  d’eau  contient  moins  de  grains, 
8c  donne  moins  de  farine,  qui,  ablorbant  moins 
d’eau  dans  le  pétrifl'age  produit  moins  de  pain. 

Aufli , (our  être  bien  (ùr  de  la  qualité  dg 
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bkil  & de  foo  emploi , il  faiu  tom  lea  ans  , 
aprèt  la  nlcolte,  faire  des  cHais  qui  in^|U  en 
état  de  connoitre  ce  que  le  bled  rend  e^||^  ' , 
s'il  tire  i bis  ou  à blanc , s’il  donne  plus  ou  inulns 
de  fôn , fl  la  farine  boit  hcaucciip , fi  clic  fer- 
mente fecilement , fi  elle  cft  de  bon  produit  en 
pain. 

Le  vrai  prix  du  bled  dépend  de  ces  circonf- 
fances.  Celui  qui  coûte  plus  , & qui  produit 
plus  de  pain,  fe  trouve  ordinairement  ï meiliLiir 
marché  que  celui  qui  coûte  moins , & qui  pro- 
duit moins. 

L’utilité  de  la  fiibricaiion  demande  un  mélanqe 
cxacl  des  bleds  de  dilfcrcnics  qualités , & il  faut 
être  oiiviier  en  pain  pour  bien  connoitre  les  etfets 
de  toutes  ces  diflérentes  qualités  de  bled',  car 
les  uns  contenant  plus  de  parties  glutineufes  que 
les  autres , ou  ayant  plus  de  faveur  ou  plus 
de  blancheur,  il  faut  ne  les  mettre  qu’en  certaines 
proportions  que  l’ufage  apprend. 

Le  mélange  du  bled  n’eft  pas  le  feul  qu’on 
foil  obligé  de  faire  j il  faut  qufli  quelquefois  mêler 
les  farines  -,  clics  s’échauffent  fous  la  meule;  elles 
s'éelianifent  même  dans  les  greniers  ; elles  y 
Iras  aillent  fuivant  le  tems  & les  faifons , comme 
dans  les  chaleurs  & dans  les  tems  humides  ',  il 
cd  néceffairc  alors  de  les  mélanger  avec  des  fa- 
rines qui  ne  fc  foient  pas  échauffées.  Mais  qui 
décidera  de  la  proportion  des  mélanges , (î  ce 
It’efl  un  homme  accoutumé  i fabriquer  du  pain? 
encore  ne  le  pourra-t-il  fouvent  qu’apres  avoir 
fait  des  effais. 

Il  fuit  de  toutes  ces  réflexions,  que,  lorfque  l’a- 
chat des  bleds  a un  objet  6xe  & déterminé, 
il  ell  efleniicl  de  le  confier  1 celui  qui  fait  les 
employer.  Le  choix  des  bleds , les  foins  qu’ils 
exigent  dam  les  greniers , le  mélange  qu’on  en 
don  faire  avant  de  les  envoyer  au  moulin  pour 
les  réduire  en  farine,  la  coolervation  des  farines. 
Ta  manière  particulière  de  les  mélanger  & de  les 
convenir  en  pain  , toutes  ces  parties  ont  une 
relation  fi  grande , qu’il  efl  du  bien  du  fervice 
de  les  réunir  dans  la  même  main  ; lî  on  les  fé- 
paroit , ce  feroit  laüTer  à celui  qu’on  chargeroit 
de  la  fabrication  du  pain,  un  prétexte  pour  fe 
défendre  contre  les  plaintes  qu’il  exciieroit;  tantôt 
il  s'excufeioit  fur  la  qualité  des  bleds , fur  le 
mauvais  choix;  tantôt  fur  la  négligence  de  ceux 
qui  doivent  veiller  i leur  confervaiion  dans  les 
greniers;  tantôt  fur  les  mélanges,  tantôt  fur  les 
moutures  ; & ces  prétextes , quoique  mal  fondés , 
le  meliroient  ô l’abri  des  reproches , & le  fervice 
u’en  fouffriroit  pas  moins.  " 

11  y a deux  manières  générales  d’acheter  des 
bleds;  l’une,  de  les  acheter  i forËiit  des  mar- 
chands fur  (les  montres  qu’ils  préfentent  ; l’autre, 
par  économie,  en  ne  paflâni  point  par  les  mains 
des  marchands , en  ûrint  les  bleds  direélesDcni 
des  proriaccs. 
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Les  achats  par  économie  fe  font  aiifli  de 
deux  manières , ou  en  écrivant  i un  commifliort- 
nairc,  ou  en  envoyant  un  homme  exprès  pour 
acheter  de  la  première  main. 

Marché  a forfait. 

Tout  marchand  veut  gagner  , & il  efl  jufle 
qu’il  profite,  pourvu  que  ce  Toit  niodérémenr , 
& qu’il  ferve  fidèlement. 

Le  marchand  ell  obligé  de  faire  des  avances 
pour  fon  commerce  ; il  y donne  fes  foins , fes 
peines , fon  tems , fes  veilles  ; il  court  les  rifijiicx 
& les  hafards  ; il  expofe,  dans  des  voyages,  fa 
famé  & fa  vie  ; il  a une  famille , des  cr.fans  , 
dont  l'établi ITcmeni  l'cnç.ige  1 fouienir  fes  fatigue* 
avec  courage;  c’ell  un  homme  précieux  à la  (b- 
ciélé,  utile  à la  république;  le  commerce  a fes 
dégoûts  St  fes  coniradieiions  ; le  gain  ell  la  ré- 
compenfc-  du  commerçant  ; il  ne  faut  pas  le  lui 
envier.  Mais,  en  général , on  peut  dire  que  les 
marchands  cherchent  il  gagner  le  plus  qu’ils 

Îieuvcni;  leur  intérêt  les  porte  à pratiquer  toutes 
bries  de  voies  pour  y parvenir  ; les  plus  artenrifs 
fe  cachent  davamare,  dt  font  les  plus  dangereux  , 
parce  qu’on  efl  moins  en  6al  defe  mettre  il  l’abri 
de  leurs  manœuvres. 

Dans  le  cummerce  du  bled  en  particulier , il 
y a bien  des  avantages  dont  le  matchand  pro&ce 
feul  ; c’efl  un  des  inconvèniens  des  marchés  i 
forfait. 

I.*  Les  mefiircs  font  inégales  dans  les  pro- 
vinces, & cette  inégalité  fait  une  différence  con- 
fidérable  lorfqu’elles  font  réduites  i celle  de  Paris. 
Dans  Ut  pays , comme  à Soiffons , où  la  mefure 
efl  plus  petite  d’un  tiers  que  celle  de  Paris  , 
il  n’y  a point  debénchcc,  mais  il  n'y  a point  de 

fierte,  parce  que  la  pioporiion  cfl  connue  de  tout 
e monde.  On  compte , i Soiffons , trois  mnida 
pour  deux , a la  mefure  de  Paris.  Mais  dans  les 
pays  où  la  mefure  efl  plus  forte  que  celle  de 
Paris , il  y a un  bénélice  confidérable.  A Pont , 
les  douze  fàcs  font  treize  feiiers  & demi  de 
Paris.  A Koyon  , les  douze  facs  font  treize 
fciiers  de  Paris.  Dans  les  environs  de  Meaux, 
pays  qu’on  appelle  le  Mullieo,  les  douze  faca 
font , à peu  de  chofe  près  , treize  fetiers  de 
Paris.  , 

a.'  Il  y a une  manière  de  mefurer  le  bled 
dans  la  province,  que  le  marchand  n’a  garde  de 

firaiiqiier  en  le  livrant  : elle  efl  avantageufe  pour 
ui  quand  il  achète , & elle  nuiroii  i fes  in- 
térêts quand  il  vend.  1 orfqu'il  achète,  il  a foin 
que  le  vendeur,  en  lui  livrant,  f.iffe  donner, 
par  les  mefurcurs,  un  coup  de  genou  fur  le  mi— 
not , & il  a grande  attention  de  ne  le  point  laiffifx 
donner  quand  il  vend , parce  que  ce  coup  de 

fenou  fur  le  niinot  taffe  le  bled  ; & , par 
expérience , on  a connu  que  cela  faifuii  unq 
différence  d’un  minot  par  miiid  de  bled. 

I )•*  Le  marchand , livrant  A Paris  fon  blco. 
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im’il  cnvcie  par  bateau  , fur  lequel  en  arrivant , 
il  efl  mefuré  par  les  ofeiers  établis  à cet  cil'ei , 
fait  un  prolit  confidérable  , lorfque  les  grains 
ont  été  cliareés  par  des  tems  numides  , ou 
s’ils  ont  founert  de  l’humidité  dans  la  route  , 
indépendamment  de  celle  que  la  rivière  caufe 
toujours.  Cette  humidité  donne  au  bled  un 
renikinent  utile  aux  marchands  & nuilible  à l’a- 
cheteur } on  eflime  l’augmentation  qui  en  rél'ulte, 
k un  50'  de  la  charge  du  bateau  : ce  renflement , 
qui  produit  une  bonne  mefure  ficlive,  fe  perd 
dans  le  grenier,  lotfqiic  les  grains  font  refiujts. 
On  peut  remédier  à cet  inconvénient , en  con- 
veuant  que  les  bleds  pe  feront  reçits  qu'aprés 
avoir  été  dépofés  pendant  un  certain  tems  dans 
les  greniers  ; mais  il  faut  faire  les  frais  d’un 
fécond  irefiiragc , qui  augmente  le  prix  de  lam.ar- 
cliandife  , & qui  donne  lieu  i des  foupçons  & il  des 
dil'cuirtons  ordinairement  défavorables  a l’acheteur. 

4. '  Le  marchand  a l’attention  de  choilïr  pour 
la  montre  ce  qu’il  y a deiqtlus  parfait  s il  éta- 
blit le  prix  commun  du  marché  fur  le  plus 
^aut  piix  que  le  bled  a été  vendu;  & comme 

"il  lui  dt  inipofliblc  de  fournir  la  livraifon  en- 
tière de  ce  bled  fupéiieur,  vendu  au  plus  haut 
prix  , il  gagne  beaucoup  en  achetant  & en  li- 
vrant la  plus  grande  patrie  en  bled  au-ddToiis 
de  ce  prix.  La  diriirence  du  prix  i celle  de  la 
qualité  du  bled  , fur-tout  pour  l'ufage,  ne  font  pas 
glandes  fans  doute  ; mais,  par  la  niuhiplication, 
les  petits  objeti  en  font  un  conlidéiabic  , ët 
le  marchand  proliie. 

5. "  il  dl  auili  Â craindre  que  le  marchand  ne 
irélc  les  bleds  de  difl'érens  terroirs,  à la  faveur 
de  ce  qu’ils  fe  retfeinblem  à la  vue,  quoiqti’ils 
foient  d’un  prix  inégal.  Le  bled  de  Soillon: , 
par  exemple , où  il  n’y  a point  de  proiit  fut  la 
mefure  , efl  toujours  plus  cher  que  celui  de 
fsoyon,  dont  la  mdurc  dl  avaniageufe.  Il  y a 
i Noyon  deux  lorics  de  bled,  celui  du  San- 
terre  & celui  du  \eimandois. 

Le  bled  du  Santerre  rctrcinhlc  , il  s’y  mé- 
prendre , il  celui  de  Soiflbns.  Ln  marchand  a 
nil  un  marché  juvur  du  bled  de  Soilt'uns  ; il 
en  achète  une  partie , il  achète  l'autre  de  bled 
du  Sanierre  ; il  les  mêle  ; les  plus  Ivabilcs  ne 
peuvent  les  reconnoîire  ; il  gagne  fur  le  bled 
du  Senterre  par  la  ditiércnce  du  prix  entre  le 
bled  du  S.inicrre  & celui  de  SoilTons , ék.  par 
la  bonne  mefure  de  Noyon. 

6. *  C’tfl  un  ufagK  dans  les  provinces  où  on 
fait  le  commerce  de  bled  que  le  vendeur  y donne 
fes  foins  pendant  un  certain  itnis , parce  que 
rachttiur  ne  peut  pas  l’enlever  fur-le-champ.  Le 
mariliard  , pour  avoir  meilleur  maTché,  dilpcnfe 
le  verdeur  de  ces  foins  ; celui-ci,  l'uivani  l’u- 
fage , doit  donner  deux  coups  de  c>  ibies  à fon 
bled  avant  la  livraifon  : il  efl  utile  de  le  faire 
pour  nettoyer  un  bled  fonani  oïdinaircmeni  de 
la  grange  , & pour  éviter  les  déchets  des  cri- 
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brures,  qu’on  évalue  ordinairement  ) un  treiaième. 

Le  vendeur,  degagé  de  ces  foins,  fe  relâche  fur 
le  prix,  &.  c’eft  le  marchand  qui  en  profite. 

7. *  La  confervation  des  bleds  demande  une 
grande  attention  dans  la  route,  fur-tout  quand 
011  le  voilure  par  eau  ; il  faut  le  garantir  des 
pluies  en  le  couvrant  de  paille  & de  bannes;  ce 
font  des  frais  fur  Icfquels  le  marinier  compte , 

& qui  retombent  fur  le  marchand  ; fi  oc  dernier  en 
difpenfe  lemarinier,  on  lui  paife  la  voitureâ  plut 
bas  prix  : cependant  le  mardund  frit  curer  ri gou- 
Teultinent  ces  frais  dans  ia  vente  de  fon  bled,  , 
comme  s’il  les  payoit.  Par-lâ  il  augmente  fon 
gain,  & c'elU’ach-'ienr  qui  le  fupporte. 

8. ”  Dans  les  frai,  que  le  marchind  compte  , 
foii  avec  Ini  mîme  pour  fon  arrangement  parti- 
culier , foit  avec  ceux  qui  traitent  avec  lut  , il 
comprend  encore  le  dioit  de  commiflion  pour  l’a- 
chat dans  ia  province  ; ce  droit  ell  de  trot  .livres 
par  miiid,  mefure  de  Paris.  Il  efl  lâcile  de  fcniir 
qu'un  marchand  ne  peut  quitter  l'on  commerce  , 

(a  marchandife  dt  le  lieu  de  fon  domicile , poug 
aller  acheter  des  bleds  de  ferme  en  ferme , de 
grenier  en  grenier  & de  marché  en  marché  ; que 
deviendroient  fes  afiâires  pendant  fon  abfence  f 
il  faut  donc  qn’il  ait  un  correfpondant  auquel  il 
puilfe  s'adrefler , qui  achète  pour  lui  moyennant 
un  droit , fixé  par  cent  , par  muid  ou  par  quin- 
tal , qui  fuigne  la  mvrchanilifc  achetée  , qui  ta 
falfe  charger , dt  qui  prenne  le  foin  de  la  lui  en- 
voyer. Ce  font  des  frais  de  plus  ; c’efi  la  mar- 
chandife qui  les  paie  : c’efl-à-dire , celui  rpii  l’a- 
chète ; car  les  frais  en  augmentent  le  prix,  il  ar- 
rive quel  juctois  qu’un  marchand  iniciligent,  ac- 
tif, laborieux  , va  lui-mème  en  province  pour 
faire  une  partie  de  fes  achats  ; mais  il  n'en  paie 
pas  moins  le  droit  de  commiflion  , parce  qu’il  ne 
peut  pas  prendre  tous  les  foins  néceflaires  jufiruet 
au  chatgement  ; fi  par  hafard  il  l'épargne  , il  le 
compte  toujours  dans  fes  frais  ; cette  épargne  au- 
gmenre  fon  gain  , mais  ce  dernier  gain  efl  légi- 
time, parce  «ju'il  efl  la  récompenfe  de  fes  peines, 
dt  il  n'impivrte  â l’acheteur  par  qui  ces  bleds 
aient  été  achetés  de  la  première  main. 

Achats  par  commiffon. 

Le  commiflionnairc  efl  une  efpècc  dé  marchand 
avec  lequel  on  trouvera  les  mêmes  inconvéniens 
qu'avec  le  marchand.  Lorfqii’on  achète  par  cette 
voie  , le  droit  de  commilfion  ne  peut  recevoir 
d’équivoque;  mai.  ce  commiflionnairc  fait  toutes 
les  manœuvres  du  commerce  ; il  fait  toujours 
payer  au  prix  le  plus  cher  du  courant  ; il  mâle 
les  bleds  des  ilifférens  terroirs , & il  profite  des 
bonnes  mefures  dt  des  bonnes  livraifon-.  Le  com- 
iniflionnairc  , établi  dan^  la  province,  anivlfe  des 
bleds  pendant  le  cours  de  l'année  ; il  ne  man(|ue 
point  ['occalion  d'un  bon  marché  : c’efl  un  pre- 
mier gain  pour  lui  ; il  y joint  celui  de  la  com- 
milCon  ; il  gagne , pour  aioü  dire , plus  que  te 
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niarcliand  , fur^mit  fi  lus  bkds  font  pins  chers , 
quand  il  reçoit  la  commitlion  d un  envoyer  , qu’ils 
ne  l'éioicnt  lorfqii’il  les  a achetih  : il  c(l  vrai  qu’il 
court  les  rifques  du  hafard  & de  la  variation  du 
prix  ; mais  un  coniniilTionnairc  habile  pour  fes 
propre'  intérêts , fait  prendre  fes  précautions , St 
fa  prndtnce  le  met  hors  du  rifque  de  perdre. 

Le  commiirionnaire  fe  charge  d’acheter  St  de 
faire  cliargcr  •,  les  événenicns  de  la  route , incon- 
vchiiens  confidéiables , ne  le  regardent  point;  qtie 
le  vent  retirnne  les  bateaux  fur  la  rivière  : que 
les  bleds  y centraefent , par  un  trop  lonj  féjour, 
une  humidité  contraire  à leur  conl'ervailon  ; que 
des  pluies  fréquentes  raugmenttm  ; rien  de  ces 
contgc-tcnis  n’intérefle  le  coimiiiiiionnairc , qui  a 
rempli  fa  fordion  en  athetaiit  & en  faifant  char- 
ger : ils  tomhcnt  tous  fur  celui  qui  a donné  l’or- 
dre d'aeheter  : du  moins  il  y a cet  avantage  dans 
les  marchés  à forfait  avec  les  m,irchands , qu’on 
ert  difpcnfé  de  les  tenir  fi  ta  marchandile  n’cll 
pas  en  bon  état  ^ fon  arrive^:. 

Cette  m.nniérc  d’acheter  pmtrroit  être  très-utile, 
fl  les  eommilfionuaires  rempli  (Toieni  leur  devoir 
avec  la  hdéliré  St  avec  rcxaéliiiitle  convenables  ^ 
fl  ,cn  acheiani  par  commilfion , ils  matchandoiem 
comme  pour  eux  mêmes;  fi  celui  qui  leur  a donné 
la  comitiiliion  profiioii  des  bons  ptix  St  des  bonnes 
niefures  ; m.sis  ions  ces  as  amages  lourncnt  au  pro- 
fil du  commillionnairc , & fans  aucun  rifque  de 
fa  part  : c’efi  dc-là  que  les  commilfionnaircs  s’en- 
richilTcnt  pluiôt  que  les  marchands. 

Les  hommes  corrompus  par  les  pafîions , qui 
exercent  fur  eux  un  pouvoir  vraimcni  tyrannique, 
n'écoulent  ni  la  railon  ni  la  juHice  ; il  faut  être 
fans  ccITe  en  garde  contre  les  rufes  qu’ils  .em- 
ploient pour  nomper , St  contre  l'abus  qu’ils  peu- 
vent faire  de  la  confiance  qu’on  a en  eux.  On  trt 
forcé  d'avoir  recours  à d’autres  voies  , pour  ne 
pas  être  la  siclime  de  leur  avidité. 

jlchats  Je  la  première  main. 

Cette  manière  d’arheter  les  bleds  mérite  feule 
le  nom  d’achat  par  économie  ; mais  on  ne  peut 
choifir  avec  trop  d’attention  celui  qu’on  ch.arge 
de  pareils  achats  ; il  faut  qu’il  foit  capable  St 
fidèle , deux  qualité  inféparables  & fi  cflcniicllcs , 
que  , fi  l’une  des  deux  lui  manquoit  , il  ne 
pourroit  remplir  fa  fbnélion  d'une  manière  mile, 
il  faut  qu’il  (oit  capable  pour  bien  connoîire  les 
qualités  des  bleds  : fur-tout  par  rapport  à l’em- 
ploi qu’on  en  doit  faire.  Il  faut  qu'il  foit  fidèle 
pour  faire  profiter  des  bons  marchés  qui  fe  pré- 
fenreront  il  lui  , de  la  bpnne  litraifon,  St  de  la 
bonne  mefiirc. 

Les  profils  fur  des  achats  faits  de  la  première 
main  font  immeofes  ; il  s'agit  d’acheter  à propos , 
de  marchander  avec  fcrupule  ; de  meure  à 
profit  la  diftércncc  des  prix  , fiiivani  les  cir- 
éonflanccs  pariiculiéres  qui  fc  rencontrent  : un 
yfodeur  cft  preffé  de  vuidie  par  l’arrangeuicni 
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de  fes  affaires  ; quelquefois  le  hied  a on  llgof 
défaut  qui  ne  le  rend  pas  moins  bon  pour 
l'ufage,  mais  qui  en  diminue  le  prix  dans  la 
vente  : un  acheteur  habile  fait  profiler  de  tout  ; il  a 
foin  de  procurer  une  bonne  livraifon  , une  bonne 
mefure  ; il  veille  i fes  achars  jufqtt'au  charge- 
ment , en  faifant  rcimicr  & cribler  fes  bleds  aux 
frais  du  v.;ntleiir,  afin  d’épargner  des  déchets  , 
&;  par  conféqiient  de  rentlrc  Cei  marchés  meil- 
leurs. Onconçoii  combien  un  prépofé,  qui  nefetoit 
pas  fidèle, aiiroir  de  moyens  de  tromper,  en  s’en- 
tendant avec  le  vendeur  , foit  fur  la  qualité  du 
bled  même , foit  fur  le  prix , foie  fur  ta  livrai- 
fon , & en  faifant  lui-même  des  mélanges  de  bleds 
de  difféttns  prix,  qu’il  feroit  payer  tous  au  prix 
le  plus  fort. 

L’attention  fur  le  choix  d’un  prépofé  aux  achats, 
ne  peut  être  trop  grande  ; mais  quand  il  a été 
choili  avec  foin  ii  avec  prudence , il  faut  lui  tloB- 
ner  une  confiance  qui  l’encourage  11  hicn  faire, 
fans  perdre  de  vuq,lcs  précautions  permifes  , Sc 
dont  un  honnête-homme  , qui  ne  craint  rien,  ne 
peut  être  offenfé.  II  convient  auifi  de  téconipcn- 
fer  fes  peines  & fon  travail  de  manière  à l'enga- 
ger i bien  fenir,  & è lui  ôter  la  tentation  tii- 
nefie  d'abufer  de  fes  fonélions , en  fe  pasant  par 
fes^  mains , & en  fc  fiifam  i lui-rnime  la  jiiliice 
qu’il  Cl  oit  lui  être  duc  , & qu’il  ne  croit  pas 
qu’on  lui  rende. 

De  ces  trois  manières  de  pourvoir  aux  achats 
de  bled,  fur-tout  lotft|uc  l’objet  efl  détciminé, 
la  plus  utile  cft  fans  doute  la  dernière. 

Ces  trois  manières , quoique  dilfércntes , ne  s’ex- 
cluem  pas  l'ime  l'aiiire.  Les  cireonrtances  parti- 
culières peuvent  déterminer  à prendre  la  voie  do 
commilfionnairc  fur  les  lieux.  Les  occafions  d’un 
marché  è foifait  avantageux , peuvent  le  faire  pré- 
férer : mais  en  général  la  véritable  économie  fc 
trouvera  hicn  plutôt  dans  les  achats  faits  par  un 
homme  prépofé,  qui  ira  pour  acheter  de  la  pre* 
m.'ére  main  , qtti  aura  dans  la  prov  ince  des  cor- 
rcfptSndances  pour  l’indruirc  du  cours  par  rap- 
port aux  prix  , & lui  indiquer  les  parties  de  bled 
a vendre,  qui  ac huera  avec  fagefle  & avec  pré- 
caution , qui  rendra  un  compte  fidèle  de  fes  achats, 
& qui  , rcgirdr.ni  comme  injurtes  tous  les  béné- 
fices qu’il  pourroit  foire  , les  laifTcra  tous  à ceux 
qui  l’emploient.  Dans  le  cas  même  où  l’on  feioit 
obligé  de  prendre  pour  faire  les  achats  , la 
voie  du  comniilTiotinairc , ne  feroit-il  pas  coo- 
vemible  & utile  d’envoyer  fur  les  lieux  un 
homme  fûr  pour  voir  la  conduite  du  commifi 
fionnaire  ? 

J|ai  expofé,  d'après  M.  Arraiik,  les  difTétemei 
manières  de  foire  des  achats  de  bleds , qui  peu-, 
vent  être  employés  pour  former  des  magafins , & 
fur-tout  pour  la  conl'ommaiion  d’un  grand  nom- 
bre de  gens  à nourrir  , comme  dans  les  hôpitaux. 
En  balançant  les  avantages  de  chacune  de  ces  ma- 
nières , j ai  prouvé  que  ta  plus  économique  éioiê 
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0e  fc  fervir  d’un  prépofé,  capable  de  faire  le.  profil 
fie  fes  commcnans , en  leur  procuranl  b bonne 
mcfurc , & en  vciilam  à la  livrailon.  Il  faut  main- 
tenant cipliqucr  ce  qu’on  doit  entendre  par  bonne 
■nefure  & bonne  li>rai!on. 

De  I2  bonne  mejure, 

La  bonne  m^-fure  danç  la  livraifon  d’une  grande 
quantité  de  bled , cft  un  objet  qui  n’cll  point  à 
iiégligcT.  11  y en  a de  deux  fortes  , une  dépen- 
dante de  la  différence  des  mefurcs , lorl'qu’on  achète 
dans  un  pays  où  la  meliire  cfi  plus  grande , & 
l'autre  dépendante  de  l’attention  de  l'acheteur  , 
qui  engage  le  vendeur  ou  à mettre  le  minot  moins 
ras , ou  à donner  le  dernier  minot  de  chaque  fc- 
li-r  plus  comble , & même  la  totalité  du  dernier 
minot  de  chaque  miiid  , ou  à faire  prefeot  d'une 
certaine  qiuniité  de  bled  par-ddi'us  chaque  muid, 
ou  i la  fin  du  mefurage  de  la  partie  vendue. 

Cn  exemple  rendra  ces  din'crenccs  ftnfibles. 
En  l’année  175}  , l'hôpital-Général  de  Paris  lit 
faire  un  achat  de  bleds  il  étoii  alors  à un  prix  favo- 
rable aux  acheteurs  : il  en  chargea  le  heur  Gibcrt, 
niaitre  boulanger  , qui  alla  i boill’ons,  à Noyon 
& <1  Pont-,  pays  ou  les  m.furcs  font  dilférenies- 

A Soilfons  , la  mefure  ch  il  un  tiers  plus  petite 
que  celle  de  Paris  ; l'ufagc  de  cette  province  ell  de 
compter  trois  miiids  de  SoifToos , pour  deux  de 
Pari...  A Noyon  & i Pont,  on  achète  les  hlcds  au 
fac  , & c'eh  une  chofe  établie  que  le  bénéfice  de 
la  bonne  mefure  ell  plus  confidérable  dans  les 
pays  ou  le  bled  s’aihéte  au  fac.  Les  douze  facs 
de  Noyon  font  ordinairement  tieize  feliers  de 
Paris.  Les  douze  facs  de  Font  égalent  treize  -fe- 
he-rs  f<t  demi  de  Paris.  Ce  qui  établit  un  excé- 
dent de  mcfurc  rdaiivcmeni  à Paris , qui  cli  d’un 
treiziéme  à Noyon  de  d’un  treiziéme  de  demi  i 
Pont.  Outre  cette  bonne  mefure  générale  qu’on 
trouve  à Noyon  di  i Pont , St  qui  fait  un  béné- 
fice conlidérable  en  le  repartilfant  fur  la  loiaiité 
de  l’achat  , il  y a à Soiifons  même  une  autre 
forte  de  bonne  mefure , indépenaante  de  la  com- 
paraifon  des  mefutes,  dt  qui  vient  de  la  inaniac 
dont  l'acheteur  fe  fait  livrer  le  bled  par  le  ven- 
deur. 

Le  prépofé  par  l’hûpind  acheta  à Soilfons 
neuf  cens  trente-un  muids  neuf  fetiers  réduits  à 
la  mcfurc  de  Pâtis , fuivam  les  lettres  de  voiture; 
CCS  neuf  cens  ireiiie-un  muids  neuf  fetiers 
ainfi  cha-gés  à Soifi’ons , ont  .tendu  à Paris  neuf 
cens  quaianie-lrots  muids  neuf  fetiers  , ce  qui 
donne  iin  bénéfice  de  douze  muids  di  neuf  le- 
tiers , ptovcmmi  , non  pas  de  l’avantage  général 
de  b nxlure , puifque  celle  de  Suihbns , comme 
on  l'a  dit  , eh  plus  petite  d’un  tiers,  mais  do 
l’attention  de  l’acheteur  , de  la  manière  dont  le 
V cntleur  a fait  mefurer  fes  bleds  lors  de  la'  li- 
vraifon. 

il  acheta  à Noyon  cinq  cens  cinquante-neuf 
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muids  fix  fetiers  de  bled  , il  la  mefure  de  Noyon 
8l  on  trouva  fl  P.iris  fix  cens  vingt-un  muids  deii* 
feptiers  fix  boilïeaux  ; ce  qui  f ait  foixame-deux 
muids  deux  fetiers  61  fix  boilfcaux  de  bonne  me- 
fure. 

Suivant  l’ufage  ordin.iire , les  douze  facs  d» 
Noyon  formant  iieize  fetiers  de  Paris , les  cinq 
cens  cinquante-neuf  muids  fix  fetiers  dévoient 
produire  cinq  cens  cinquante-neuf  fetiers  fix  boif- 
leaux  ,ou  quarante-cinq  muids  neuf  feptiers  lixboif- 
feaux  de  bonne  mefure , S;  il  s’en  en  trouvé  fept 
cens  qttatante-fix  fetiers  fix  boilfcaux , ou  foixante- 
deux  muids  deux  fetiers  fix  boiffeaiix  ; ce  qui 
f.iit  un  bénéfice  de  cent  quatre-vingt-dix-ftpi 
fetiers  de  plus,  c’eli-à-dirc,  de  feize  muids,  cinq 
fetiers  ; & ce  dernier  bénéfice  provient  de  l’at- 
tention du  prépofé , à b iivraifon  du  vendeur. 

A Pont  , il  acheta  deux  cens  qiiatoize  muids 
cinq  fciiers  fix  boilfcaux  de  bled  , qui  ont  rendu 
à b mcliite  de-  Paris  deux  cens  quarame-lix  muids 
fix  fetiers  neuf  boilfeaux  ; ce  qui  fait  un  bénéfice 
de  trcntc-dcnx  muids  un  feiier  unis  boilfeaux  , 
dû  à.  rcxcédcni  de  b mefure  de  Pont , i.°  d'un  fc- 
tier  & demi  plus  forte  par  muid  que  celle  de 
Paris  ; St  qui , fur  les  deux  cens  quatorze  muids 
cinq  fciiers  fix  boilïeaux,  a produit  vingt- fix 
muids  de  bonne  mcfurc,  z.“  fl  b bonne  livrai- 
fon  qui  a au^mcnié  le  bénéfice  de  fix  muids  un 
fciier  & iiois  boilfcaux.  11  étuit  même  d'ufage  1 
Pont , & les  vendeurs  ne  s’y  refufoient  pas  loif» 

UC  racheteur,  inflruit  & attentif,  le  demandoie, 

c donner  le  cinquantième  fac  par-delfus  lâni  le 
compter. 

Sur  tous  ces  achats , qui  momoicnt  à mille  fept 
cens  cinq  muids  trois  feliers , le  bénéfice  de  la 
bonne  mcfurc  a monté  à cent  fept  muids  neuf 
boilfeaux  ; favoir , foixante  & onze  muids  neuf 
feliers  & fix  boiheaux , proi  cnani  de  reicédenl 
des  meliitcs  de  Noy  on  it  de  Pont , comparées  1 
celle  de  Paris , & tre-nic-cinq  muids  trois  fe- 
liers trois  boilfeaux  , provenant  de  la  maaiére  de 
faire  niefutcr  tout  le  grain  à Soill’ons , à Noyon 
& à Pont. 

Il  réfultc  de  cette  différence , qui  n’eflaufTi  fcnfible 
que  parce  que  l’achat  s’eh  fait  en  grand;  i.”  que 
quand  il  s’agit  d’approvilionncmcns  confidérables , 
il  ch  avantageux  defc  fournir  de  bled  dans  les  mar- 
chés où  b mcfurc  ch  b plus  forte  , toutes  chofes 
éi.am  égales  d’ailleurs  ; 1,"  qu’un  homme  intelli- 
gent & honnête  fait,  pour  le  profit  de  fes  com- 
meitans  , augmenter  b malle  de  fes  achats  par 
les  attentions  qu'il  a fl  (c  faire  donner  dans  la 
détail  une  bonne  mefure  , qui  ell  d’uf^e  dans  le 
commerce  des  bleds.  que  le  bénéfice  produil 
par  ces  augmentations , diminue  le  prix  de  b den- 
rée. Si  on  objeefe  que , dans  les  marchés  ou  la 
mefure  ch  plus  grande  , le  fermier  où  le  mar- 
chand vend  ion  bled  ù proportion , je  répondrai 
que  cette  proportion  n'eU  obfetrée  que  quand  les 
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liiefurcj  font  trèt-différcnics  les  unes  des  antres  ; 
niais  non  quand  un  feiicr  ne  diffère  d'un  autre 
que  d’un  treizième  ou  d'un  irei/ième  (i  demi. 
Comme  à Noyon  & à Pont.  C'dt  fur  l'asantage 
qu'il  y a d'acheter  dans  un  pays  de  grande  me- 
lure  , pour  vendre  dans  un  pays  de  petite  mc- 
fure  , qu'eft  établi  ptincipalcment  le  commeice 
des  bliticrs , gens  qui  acliète-m  de  petites  parties 
de  bled  pour  les  tranfponcr  dans  les  marchés. 
En  fuppofnnt  qu’on  ne  dût  pas  compter  fur  le  bé- 
néfice de  l'eteedem  des  mefures , quoiqu’on  y piiitfe 
compter  dans  les  pays  où  il  n’cft  pas  all’ez  fort 
pour  acerniire  le  ptiz,  il  n'en  c(l  pas  moins  vrai 
que  la  manière  de  mefurer  les  grains  peut  pro- 
curer une  augmentation  dans  les  achats.  Le  mar- 
chand qui  fait  un  gros  débit  , ascc  fùrcré  de 
paiemenr  , fe  rctiche  aifément  de  la  rigueur  de 
la  livraifon  , & cède  volontiers  ce  qui  ciT  d’ufage. 
Le  fermier  qui  a foin  de  mettre  ciacs  chacun  de 
fes  facs  un  peu  plus  de  bled  , alin  d'avoir  fa  me- 
fure  plus  forte  que  foible , en  cas  qn’im  fac  fc 
perce  en  chemin , donne  toujours  ou  gratuitement , 
ou  pour  un  prix  modique , l'cxccdent  de  fa  me- 
fure , enfin  , le  mefurcur  lui-mème , quand  il  cfl 
futveill*,e(l  plus  cxac>  i remplir  le  minoi  comme 
il  convient  ; ces  aitcnrions  luIEftm  pour  rendre 
plus  avantageux  un  grand  .’cliat , & je  viens  d'en 
donner  une  exemple  nianifefte  , par  un  fait  re- 
marquable , qui  prouve  combien  Meflicurs  les  ad- 
aniniftrateurs  de  l’Hôpital-Gcnéral  de  Paris  avoient 
eu  raifon  de  placer  leur  confiance  dans  la  per- 
lonne  dudit  iieur  Gibcri  , maître  boulanger. 

Je  crois  devoir  placer  ici  l'état  du  plus  ou 
moins  de  bonne  mcfiirc  des  marchés  oit  fc 
fait  l’approvifionncmcnt  de  Paris  , extrait  par 
M.  Arrauli,  du  traité  de  la  police  , tome  1 , 
livre  5 , litre  8 , chap.  I.  a. 

Cei  état  indique  les  profit;  for  Icfqnels  on 
peut  coropicr , quand  on  aelicté , ou  pour  vendre 
ou  pour  employer  à la  mcfurc  de  Paris.  L'objet 
de  comparailon  efi  le  nniid  , compofé  de  douze 
fciiers , {Kfaot  chacun , en  froment,  de  240^  250 1. 

Le  fetier , contient  deux  niiites. 

La  mine,  deux  minois. 

Le  minot , trois  boirtcaux. 

Le  boificau , quatre  quarts. 

Le  quart , qiiairc  litrons. 

Le  liiioa  cfl  de  tremc-lix  pouces. 

af  Meaux  en  Brie  t/  dont  les  environs  , 

On  gagne  fur  le  muid , trois  minois , mefure  de  Paris. 

A la  Fertt-Sous-Jouars  , 

En  (ciier. 

A Coulorrmiers  en  Brie., 

Rien. 

A Rchea  , 

Ln  fetier. 
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ta  Ferti~Gaucher  > 

Deux  fetierj. 

A Montmiul  , ‘ 

Un  fcULi^ 

A Tournant  tn  Brie  , 

11  manque  un  minot  par  muid.  - 

A Chaume  , 

Il  manque  un  minot  par  muid. 

A Ro\ii  y 

On  gagne  deux  minou. 

A Provins  , 

Rien. 

A Melun  > 

On  gagne  trois  iiünots. 

A Brie-Çomte-Bohert  > 

La  mcfurc  fe  trouve  trop  juDe  à Parii» 

A Corheil , 

On  gagne  un  minot. 

A Nogtnt^fur-Seine  , 

Rien* 

A Anglure-fur^Setne  , 

Rien. 

A Villeneuvê-U^Roi , 

Rien. 

A Montereau'faute-  ITone  ^ 

On  gagne  une  mine. 

A Bray-fur~Seine  > 

Rien, 

A Auxerre  > 

Rien. 

A Montargis  , 

On  gagne  une  mine. 

A Kemours  , 

Une  mine. 

A Chartres  , 

Un  fetier. 

A Ét  rmpes  , 

Un  Icikr-. 

A 
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A Dourdan  , 

• Rien. 

'A  Afontlhe'ri-  long‘Bo-jgu  p 
Il  manque  ordinairement  un  minoi  par  mtiid. 

A Chnrtvfe  , 

On  gagne  deux  feiicrs. 

A Ramhouilkt , 

Rien. 

A Li{i-fur-Ourq  , 

On  gagne  trois  minois. 

A Chefy-fur-Ourq  , 

Rien. 

A Dormant-Galvtjfe  , 

Rien. 

A Ckarlj-Calvtjpc  , 

On  gagne  un  fetier. 

j4  ChÀtcau-Thitny-Calvtÿi  , 

Rien. 

’A  Chilons-fur- Marat , 

Rien. 

A Vilry-lt-Franfois , 

On  gagne  un  (eiier. 

A ComfJTt  tn  Parifit , 

Rie-r. 

A Dammartin  » 

Rien. 

A Naateuil -Audoin  , 

On  gagne  trois  minottà 

A Crépi  en  Valois , 

Un  minoi. 

A ViUers-Cotttrtts , 

Un  niinot. 

A la  Ferte'-Milon  > 

Deux  minots. 

'A  Srùnt-Denys  en  France  , 

Un  minot. 

A Sentit  en  France  t 
Cini|  minots. 

Agriculture.  Toiiu  I",  /!.*  Partit, 
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'A  Pent-Sainte-Maizanee  j 
Sept  minots. 

A Meru  en  Picardie  , 

Un  fetier. 

A Compiègne  t 
Sept  minots. 

A Raye  en  Picardie  , 

Deux  fetiers. 

A Montdidier  , 

Deux  fetiers. 

A Noyon  en  Picardie  « 

Cinq  minois. 

A Beauvais  en  Picardie , 
Trois  minois. 

A SoiJTont  , 

On  trouve  peu  de  bonne  mefiire- 

A Attichy  en  Soijpinnois  , 

On  gagne  deux  minots. 

A Saint-Germain-ett-Laye  , 
Rien. 

A Rouen  en  Normandie  j 
Rien. 

A«a  Endelis  en  Normandie  , 
On  gagne  un  fetier. 

A Mantes  en  Normandie  p 
Deux  fetiers. 

A Velirfur-Atfne , 

Rien. 

A PoiJJi  en  Norman£t  , 
Rien. 

A PorJoife  en  Normandie  , 
On  gagne  trois  minois. 

A Beaumont  en  Beauvaijis  g 
Trois  minois. 

Voyeq  les  mots  Mesure  & Mdid, 
(Mratie  Tiss s ta-l 

Ajt* 
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ACHE.  Synonyme  du  nom  d'un  genre  de  plante 
nommii  en  latin  ^yium.  Koyrj  Persil. 

A C 11  E d’caii  I ou  Berle  , l'vnonvme  françois 
du  fium  LuifoUum.  L.  des  boianilles.  Voyti  Blkle 
A rEVII.LES  LARGES.  (M.  T HO  VI  s). 

Aciie  de  montagne,  ou  Litc.hc,  fvnonymc 
françoi- du  Levifiktim.  L.  l^oye{  An- 

CELIQUE  A rnuiLLES  u’ache.  ('A/,  ywo  tt  JX.) 

ACHF.ES  ou  Laiciies  , InfeSes. 

Tous  les  cultivateurs  faseni  le  tort  que  font 
les  vers  de  terre  aux  femis  nouvellement  faits  , 
foit  en  pleine  terre,  foit  en  pots  ou  en  catfles.  Ces 
infccles  appelles  Achitt  ou  Laidiei  , &c.  ^n  crcii- 
fant  leurs  galeries  fouterraines  , détruifcni  non- 
feulement  les  jeunes  plantes  qui  fe  trouvent  fur 
leur  paflage , mais  encore  font  périr  les  autres , 
en  étahüllani  des  conduits  qui  détournent  l'eau 
de  fa  deflination  , dt  rendent  nul  l’elTct  des  arro- 
femens  qu'on  leur  donne. 

Il  efl  donc  avantageux  de  connoitre  les  moyens 
de  détruire  ces  infcéfcs.  Il  y en  a plulleurs  dont 
on  peut  faire  nfage. 

Le  premier  confifte  à vifiter  la  nuit , i la  lu- 
aniére  d’une  lanterne  fourde , les  nouveaux  femis. 
Les  vers  alors  fe  promenant  fur  la  furfacc  de  la 
terre , il  fera  facile  de  les  prendre  & de  les  mettre 
dans  une  terrine  11  mefure  qu’on  les  ramalTera  -, 
mais  il  faut  que  cette  chafle  foit  faite  en  filence , 
le  moindre  bruit  ful6t  pour  les  faire  rentrer  en 
terre.  En  répétant  celte  opération  trois  ou  quatre 
fois  de  fuite , on  parvient  i fe  débarralTer  de  ces 
infcéles  pour  pluficurs  mois.  Il  efl  bon  d'obfervcr 
qu'ils  ne  fortcni  point  la  nuit  lorfque  la  terre 
tft  sèche  , ou  qu'il  fait  du  vent. 

Le  fécond  moyen  produit  à-peii-ptés  le  même 
eflet  -,  mais  il  elt  fujei  à quelques  inconvénic-ns. 
On  prend  un  pieu  de  quatre  à cinq  pieds  de 
long  & de  quatre  i cin^  pouces  de  diamètre , 
affilé  par  un  bout  -,  on  1 enfonce  dans  une  plaie- 
Lande,  &on  l'agite  en  tous  fens,  fansimemipiion, 
fendant  donxc  i quinze  minutes.  Les  vers  qui  fe 
trouvent  i la  circonférence  d’une  loifc  , foirent 
i la  furfàce,  & on  les  prend. 

On  obtient  te  même  effet  en  frappant  avec 
une  bûche  ou  on  maillet  , pendant  un  qiiari- 
d’heure  ,ou  environ,  toujours  à la  même  place  & 
fans  remuer  les  pieds.  Cette  méthode  peut  être 

Îratiquée  pour  les  femis  en  caiffes  ou  en  pots. 

,n  frappant  les  parois  extérieures  des  vafes , on 
tn  6it  lortir  les  sers. 

Le  quatrième  moyen  ne  peut  fe  pratiquer  que 
dans  le  lems  où  il  y a des  noix  vertes.  Prenez  en 
tin  quarteron  ou  deux  -,  rapez-en  le  brou  dans  un 
fceau  ou  tout  autre  vafe  plein  d’eau  , dans  la- 
quelle vous  le  lailVcrcz  infiifcr  quelque  tems.  Por- 
tez enfuite  cette  eau  fur  les  lieux  où  il  y a des 
■vers , & répander-la  avec  un  arrofoir  à pomme» 
L’ametiumc  de  cette  eau  fera  fojtit  le*  Vers  dgns 
4’cl'pace  d’un  quau-d’heiue. 
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On  prétend  auffi  que  les  inftifiOM  de 
de  noyer  ou  de  chanvre  prodmfent  le  mênm 
effet.  Le  vert  dc-gri‘  bouilli  dans  le  sinaigrc, 
encore  employé  à eu  ufage  v remede  peu 

occailonncr  actideni  plus  dangereux 
mal  , & il  ^ prudcni  de  ne  poim  s en  Icrvir, 

On  recommande  encore  de  meure  iremper  les 
graines,  avant  de  les  femer,  dans  une  Icliivc  oii 
Ton  a mis  de  la  chaux  tamiféc.  Cciie 
chaulagc  donne  aux  graines  un  coiit  <n»i  tublifte 
long-rems,  & en  6arte  les  vus.  Z«otr/*r-/ 

A C H I L L É E.  AcniLtEAo 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composées* 
Vovea  ce  mot.  Toutes  les  cfpècw  de  ce  t 

anlli  utile  qu’intéreflant , font  vivaces  & herb^ 
cées  *,  prcfqtje  toutes  ont  un  feuillage  agréable 
nuancé  depuis  le  blanc  jufqu’au  verd  le  plus  foncé. 
Leurs  fleurs  font  blanches , jaunes  ou  rouges  , 
plus  ou  moins  apparentes , & chaque  parue  de 
la  majeure  portion  des  efpèces  efl  odtwante. 

Ces  plantes  vivaces  fe  propagent  aifément  par 
le  moyen  de  leurs  femcnccs , & encore  mieux 
par  leurs  drageons  enracinés  j elles  fupportem  fa- 
cilement , pour  la  plupart , nos  hivers  en  pleine  terre. 
Les  plus  délicates  n'ont  befoin  du  fccours  de 
Torangerie  , que  pendant  les  fortes  gelees. 

Les  vertus  médicinales  de  quelques-unes  des 
efpèces  de  ce  genre  , les  lom  rccïicKhcr  dans 
les  écoles  de  plantes  ufuellcs  en  médedne.  Celles 
dont  les  fleurs  font  très-apparentes,  fervent  i la 
décoration  des  jardins  fymméiriqncs  , & toutes 
peuvent  produire,  dans  les  jardins  pajd^iftes,des 
effets  de  détail  auffi  ^réablcs  que  piquans. 

Les  acliillées  croiflent  narafcllemcnt  dans  Je» 
climats  froids  & dans  les  climats  tempérés;  la 
Sibérie,  les  hautes  montagnes  de  l’Europe,  le 
Nord  de  l’Amérique,  le  Levant,  les  Iflcs  de  l’Ar- 
chipel  , font  les  lieux  qui  ont  fourni  le  plus 
d’cTpèces  de  ce  genre. 

Efpheso 

I.  Acttilléb  i feuilles  de  Santoline^ 
AcnitiEA  Jantolina,  L.  ^ du  levant. 

1,  Achilléb  vifqueufe. 

ActiiLZEA  agtratum.h.Qf,  de  UProvcncc  fie 
du  Languedoc. 

AcHiLtÉB  coionncufc, 

Achjilea  tomintqfa.  L.  ^ des  hautes  mon» 
. tagnes  de  la  France. 

4-  Achilléb  pubefcemc. 

Achillea  pubefeens.  L.  ^ du  levant. 

5.  Achilléb  6 feuilles  d'automne. 
Acmiiiea  abrotawfoliooh.^àu  levant* 

' 6.  Achilléb  d’Eeyptc. 

Acmiizea  (Tgyptiaca.  L.  ^ du  levant» 

7.  Achilléb  pautiflorc. 

AcitiLEEA  paucifiora*  L«  M*  &•* 
du  levant* 


tk 


Digitized  ■■  rOOgli 


A C H 

8.  AcniLLÉE  i fleur  d'or. 

aurta.  L.  M.  Diâ.  n.*  I O.  du  levant. 

5>.  AcniLLÉE  coucirfc. 

AcHiiitA  decumbent,  L.  M.  Dit1.  D.*  I ).  du 
Kamifchaika. 

10.  Achillée  i grandes  rcuilics. 

Achzizsa  macropiylla.L.  des  hautes  mon- 
tagnes de  l'Europe. 

11.  AcHii.i.kE  k feuilles  de  tanaific. 

AcHiLtEAtmacrti folia.  L.  M.  Didl.  n.*  15.  'if, 

4es  hautes  montagnes  de  la  France. 

12.  Achili.ée  de  Sibérie. 

Achiiisa  impaiitns.  L.  ^ du  nord  de  l'Alie. 

1).  Achillée  des  Alpes. 

AcHiiitA  alpina.  L.  '2f  des  hautes  montagnes 
de  la  France. 

14.  AcntLi.ÉE  à fleurs  compafles. 

AcHiiitA  compada.  L.  M.  Dié>.  n.”  t8.  ^des 
hautes  montagnes  du  midi  de  la  France. 

15.  Achillée  flemuiatoire. 

A ctULLEAptarmica.h.Of  dans  les  prés  humides 
de  l’Europe. 

16.  Achillée  à feuilles  en  feie. 

Acuiliea  ferrata,  L.  M.  Diél.  n.°  10.  Qf  des 

'Alpes.  ^ 

17.  Achillée  à feuilles  en  coin. 

Achiiiea  cuaiifol  a.  L.M.  Diéi.n.*  21.  !^des 

montagnes  du  Dauphiné. 

18.  Achillée  laineufe. 

Achiiiea  natta.  1..!^  des  montagnes  des  Alpes. 

19.  AcHiLLcr  odorante. 

Achielea  odo  ata.  L.  'if  des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

20.  AcHtLLÉB  1 odeur  de  camphre. 

Achiiiea  nohilis.  L.  'if  des  hautes  montagnes 
de  l’Europe.  ^ 

El.  Achillée  commune,  ou  millefeiiTO. 

Achiiiea  mtlUfolium.  L.  'if  commune  par 
toute  la  France. 

22.  Achillée  corne  de  cerf. 

Achielea  clavtnmr  L.  des  Alpes  du  Dauphiné. 

Cuit  U’ t. 

I.  Achillée  à feuilles  de  fantolinc.  Les  racines 
de  cette  efpéce  ne  s’enfoncent  pas  beaucoup  en 
terre , mais  elles  tracent  1 de  grandes  dirtances  de 
leur  loulfe.  Ses  tiges  s'élésemàla  hauteur  d‘un  pied 
environ  ; elles  fc  terminent  par  des  corymbes  de  pe- 
tites fleurs  jaunes  alfc2  agréables , qui  commen- 
cent É paroirre  vers  la  lin  de  juin  & durent  juf- 
qu’aii  mois  d'aoflt.  Rareineiii  les  graines  de  cette 
plante  viennent  É parfaite  maturité  dans  notre 
climat.  On  la  multiplie  aiféiucnt  par  le  moyen 
de  fes  drageons  enracinés  , qu’on  fépare  des  loutfcs 
au  ptinicms.  Elle  aime  une  terre  légère  , plus 
sèche  qu’humide  i les  expoliiions  dceouvertes , & 
particuliérement  celles  du  midi , lui  font  les  plus 
favorables.  Dans  les  trcs  g'ands  froids , il  cil  à 
n.’opos  de  la  couvrir  de  litière  , fui-toiu  fi  elle 
fe  neuve  dans  un  liqu  humide. 
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Comme  cette  plante  trace  beaucoup  81  change 
de  place  , on  doit,  dans  Ips  écoles  de  botanique, 
la  planter  dans  une  caifle  ou  dans  un  pot  fans 
fond  , dont  il  faut  avoir  fciii  de  renouveller  la 
terre  tous  les  deux  ans.  , 

Nous  devons  cette  jolie  efpéce  d’Achillée  au 
célèbre  Toumefori , qui  la  rencontra  dans  fon 
voyage  au  levant  , en  17c  t. 

2.  Achillée  vifquetife,  vulgaiicment  eiipaioire 
de  Alcfué.  Cette  plante  forme  une  touffe  arron- 
die, d’un  verd  pâle  tirant  fur  le  jaune  j elle  s’é- 
lève d’environ  deux  pieds.  Ses  liges  font  termi- 
nées par  des  corymbes  d’un  volume  proportionné 
aux  liges  ; ils  (ont  compofés  d’un  très-grand  nom-  i 
brede  petites  fleurs  d'un  jaune  doré,  qui  produi- 
fent  uir  fort  bel  effet.  Ces  fleurs  viennent  vers 
la  mi-juiüet , & fe  fiiccédcni  jufqu’au  milieu  de 
l’automne.  Elles  ont , ainfi  que  les  feuilles , une 
odeur  forte  qui  n’cll  point  délagréable.  Les  graines 
de  cette  plante  femées  dés  le  premier  prinicms 
dans  des  pots  ou  terrines  & même  en  pleine  terre 
à l'expofiiion  du  levant , dans  une  terre  meuble 
un  peu  fubflanciellc  , lèvent  très-bien  , Si  le  jeune 
plant  repiqué  vers  la  mi-juillet  en  pleine  terre  , 
fleurit  quelquefois  la  même  année  ^ mais  il  ell 
plos  cxpéflitif  de  multiplier  celte  plante  de  dra-  ' 
geons  ou  d'éclats  , fuit  â l’automne , foti  au  prin- 
icms. Elle  efl  rulliquc , & s'accommode  volon- 
tiers de  toute  efpéce  de  tcrreln  Si  d'cxpoliiion. 

Ufage  : Indépendamment  de  la  place  que  cens 
plante  rloii  occuper  dans  les  jardins  méilieinaiix, 
i caufe  de  fes  propriétés , clic  peut  encore  l'ervir 
à l’omemcnr  des  jardins  fymméiriqties  , dans  Ici 
plaicbandes  des  grands  parterres  , St  être  placée 
atec  avantage  fur  la  liliér^des  bofqueis  dans  les 
jardins  pa)fagiflcs, 

Achillée  coinnneufe.  Cette  efpéce  croît  na- 
turellement dans  les  icrrcins  flériles  des  provinces 
métidionalcs  de  la  France,  Si  forme  des  lotiffes 
d’une  verdure  blanchâtre , d’où  s’éléteni  des  tiges 
(impies , grêles , hautes  de  huit  â dix  pouces , ter- 
minées par  des  corymbes  de  petites  fleurs  d'un 
jaune  luifani  ; elles  ont  une  odeur  fort  agréable. 

Si  fe  fuccédent  une  panic  de  l’été  Si  de  l’automne. 
Celte  plante  aime  les  lieux  fecs , Si  craint  l'hu- 
midité. Les  fortes  gelées  de  notre  climat  la  font 
fouvebt  périr  en  pleine  terre  ; c’eft  pourquoi  H 
convient  d’en  cultiver  quelques  pieds  dans  des 
pots  qu’on  rentrera  dans  l’or.ingirie  , mais  feu- 
lement lors  des  grands  froids  . parce  que  dan; 
tout  autre  tcnis  , l’humidité  des  ferres  lui  cil 
aufli  contraire  que  les  grailles  gelée  . On  la 
muliiplie  de  mime  que  les  autres  efpèccs  de 
ce  genre , par  fes  drageons  Si  par  fes  l’emences , 
qui  murilfent  fort  bien  dans  nos  jardins. 

Ujape  : On  pourroil  fe  fenir  de  cette  plante 
dans  les  jardins  payfagillcs  , pour  émailler  les 
gazons  dont  on  comte  les  gioties  & les  rochers, 
en  choiliffani  les  expofiiions  féches  & chaudes. 
Elle  y produiroil  de  la  vatiiié  par  fa  verdure 
A a a ij  ■ 
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cendrée  & par  la  couleur  de  fes  fleur»  ^ en  Blême* 
lems  qii’el'e  y re’pandroit  ure  odeur  agréable. 

4.ACJII1.LÉE  pubefeem-  .Cuieplanieforme  une 
toiifTe  blanc'  âtie  & arrondie  de  quinze  A vingt 
poitces  de  haut  ; fc‘  fleur» , raflumblécv  a l'extré- 
Oiiié  des  brancher  font  iaunûtres  i elles  commen- 
cent à fe  montrer  vers  le  milieu  du  mois  de  juin 
& ilttrcnl  juf-nten  <cprembrc.  Souvent  les  fe- 
mer.ccs  p-an  iument  à leur  pa'faite  miturité  , 
avant  la  lin  de  raittoiunc.  Cette  efpéce  lit  mul- 
tiplie de  l'es  graines  & d’oeilletons  m’on  iklale 
des  vieux  pi.ds,  au  commencement  d i printems, 
& qu'r.n  Itiii  reprendre  fur  des  cotiches  tièdes  ; 
après  qii.ii  on  les  place  A demeure  en  pleine 
terre.  L'bivrr  , loi^qoc  les  gelées  font  au-dcfltts 
de  fl»  dcBiés,  il  eft  bon  de  les  couvrir  rie  paille 
sèche.  Cetti  plante  aime  les  'areins  ftes  Üi  les 
expot'tions  ch  iides. 

Vfagt  ; Si  couleur  blanche  peut  lui  faire  oc- 
cuper une  place  dans  nos  jardins  fymméiriques  & 
payfa^illcs  parmi  les  plantes  sivaces  de  pleine 
terre , elle  y produiia  de  la  variété. 

Oi/trvation  : Elle  efl  originaire  du  levant  & 
a été  apportée  en  France  par  Tournefort  en  l'an- 
liée  1701. 

4.  .AciriLi.ÉE  A feuilles  d'aniomne.  Celle-ci 
poufle  de  fa  hafe  des  feuilles  irés-lonraics  & âne- 
nieni  découpées  , du  milieu  dcfquelles  s’élèvent 
des  tiges  de  deux  A trois  pieds  de  haut , arron- 
dies en  mnffe  , & tetntinées  par  des  corymbes 
de  fleurs  jattnes  aflez  apparentes.  On  la  tniiltiplie 
par  te  muyen  de  fes  graines , & plus  aifènieni  en- 
core par  fes  drageons  , A la  manière  des  efpèces 
précétientes  ; mats  elle  ell  plus  clélicatc  > elle  a 
sefoin  d’èire  changèe^de  place  tous  les  deux  ou 
trois  ans  , & d’étre  garantie  des  grands  froids 
spar  des  couvertures  de  feuilles  ou  de  litière. 

Oyigt  ; On  en  peut  faire  le  même  ufage  que 
de  la  piècèdcme. 

ObJ  '(rvationi  C’eft  encore  une  des  plantes  q^ù 
BOUS  a dté  rapportée  du  levant  par  Tonrntfori. 

6*  AcHiLLÉe  d’Eg>pic.  Cette  belle  efpéce  cft 
\ivace  & fe  cultive  en  pleine  terre.  Scs  téuilies 
(ont  trèvblanches , furmomées  de  rfgcs  hautes  de 
quinze  à dix-huit  ponces , terminées  par  des  bou- 
quets de  lleitrs  jaunes  qui  paroilTenr  pendant  les  ; 
mois  de  juin  & jui’kt  \ fes  fcmcnccs  , qui  ' 
rilTcnt  dans  ie>.  années  sèches  & chaudes  , peu- 
vent être  récoltées  en  août.  On  féme  les  graines  1 
de  ccrie  plante  au  comincnccmcnt  du  printems  , 
dans  des  pots  placés  fur  des  couclics  , à l'air 
libre.  Le  icurc  plant  doit  être  repiqué  dans  des 
pots  , pour  paîter  le  premier  hiver  dans  l'o- 
range^ie*,  il  ne  fleurir  povir  l’ordinaire  que  la 
fécondé  année  \ au  printems , on  peut  le  mettre 
«n  pleine  terre  (J.ms  un  cerrein  fec  , meuble  & à 
l’cxpolition  du  midi.  Comme  cette  achiilée  périr 
quclquefaiv  lorfqac  les  ht\cr>  fcnit  rudes  , il  cO 
bon  d*en  rcf:rver  quclquo  pieds  dans  des  por> 
que  i'oti  tenue  à i’oran^erig  pendant  iç§  grandi 
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froidî.  On  la  multiplie  aulfi  d’éclats  & de  bot>- 
turev  faites  dans  le  inoiv  d’av  ril. 

Vfagt  : La  coulf  iir  blanche  de  cette  plante  ; 
qui  cantiafle  avec  celle  de  fes  fleurs  jaunes , doil 
lui  fiiic  trouver  place  dan»  les  jardini  curieux. 

Obft  vasioi  : M.  Tournefort  l a trouvée  dans 
l'ifle  de  Stenofa  , une  de  celles  de  ''.Archipel  j 
il  en  apporta  les  grtines  au  jardin  du  roi 
en  170Z  , où  cette  ^anie  s’ell  confervée  depuis 
ce  tems. 

7-  AcHil-LBEpauciflore.  Elle  a,  par  fa  forme  J 
h-'ai;coup  de  lappori  avec  l'achilléc  pubefeente  j 
mais  elle  en  dilfère  en  ce  qu'elle  s’élève  moins 
haut , que  fes  tiges  font  moins  garnies  de  feuilles  ; 
& que  fes  flairs  font  plus  grandes  j d’ailleurs  la 
culture,  l’ufage  4t  i’hiflonque  font  abfolument 
les  mêmes. 

8.  AciiiLtÉn  A fleur  d’or.  Cette  efpéce  s'élève 
de  quinze  A dix -huit  pouces  } fes  feuilles  font 
découpées  & d’une  vermire  cendrée  ; fes  fleurs  , 
qui  croiflent  A l’extrémité  des  branches , font  d'un 
beau  jaune  & plus  grandes  que  toutes  celles  de» 
efpéccs  précédentes.  Elle  fleurit  au  commence- 
ment de  juillet , & dure  jufqu’en  feptembre  i fes 
graines  mùriflcni  prefque  toutes  ||||||mnécs  dans 
notre  climat.  On  multiplie  cettiv^nte  par  le 
moyen  de  fes  fcmences , qui  doivent  être  miles 
en  terre  au  premier  printems  fur  une  couche 
chaude  y elle  fe  propage  encoie  de  drageons  & 
d’éclats.  Les  fortes  gel&s  la  font  quelquefois  pé- 
rir , lorfqu’elle  ell  en  pleine  terre  , dans  un  fol 
hinnidc  & argillcux  ; elle  y rélifle  mieux  s’il 
ell  meuble  & léger  y mais,  dans  l’un  & l’autre 
cas , il  convient , pour  plus  de  fùreié,  de  la  cou- 
vrir lorfquc  le  froid  eft  de  fept  A huit  degré». 

: Cette  plante,  eft  cultivée  dans  les  Jtr- 
dins^lrieux  pour  la  bsauiè  de  fes  fleurs  , t» 
couleur  & la  f^arme  de  fon  feuillage. 

Hjlnn:]ue  : C'eff  encore  une  de  celles  qui  ont  été 
apportées  au  jardin  du  roi  par  Tournefort  en  170;. 

9.  Achillée  couchée.  Ses  racines  tracent 
fous  terre  A quatre  ou  cinq  pouces  de  profon- 
'lair.  Scs  liges  de  douze  A dix-huit  pouces  de 
long  , font  grêles , fans  fomien , 8t  fe  diviiént  en 
plulÎCTirs  rameaux  qui  fc  terminent,  vers  le  mois 
de  juin , par  des  corymbes  de  ptiitcs  fleurs  jau- 
nes qui  durent  environ  fix  femaines. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  fes  graines , qui 
n’ont  pas  befoin  du  fccours  des  couches.  A l’au- 
tomne , le  jeune  plant  eft  alfei  fort  pour  donner 
des  fleurs.  On  la  multiplie  encore  par  le  moyet» 
de  fes  drageons.  Elle  vient  alTcz  r.icilement  de 
toutes  manières , nvais  elle  périt  avec  la  mèm> 
ficiiitè.  Pour  la  conferver  , il  eft  à propos  de  la 
changer  de  place  tous  les  ans  ou  du  moins  totis 
les  deux  ans.  Elle  aime  les  terreins  mcuUle» 
& fubiianciels  , & ne  craint  point  nos  plu»  forte» 
gelées. 

Cfigt  : Elle  n'eft  guère  cultivée  que  dan-s  les 
j.irdins  de  botanique. 
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ISjhriijue  ; Ses  graines  ont  été  récoltées  au 
Kinufchaika , pendant  le  féjour  qu’y  fit  l’iquipage 
*'  '••■Ji raine  Cook. 

'n-  ■'V’iiLLÉB  à grandes  feuilles.  Cette  plante 
pouHc  de  *'A$-bonne  heure  de  grandes  leuillcs 
o^oiipdes,  qu.  f(jn,  biemâi  fuivies  «érigés  gar- 
nies de  feuilles  d beau  verd  , & rerminées  par 
descorymbes  de  flem . blanches  aflez  apparentes; 
elles  paroiflenr  vers  la  n.-.mji  & d„rcnt  jufqii’cn 
juin.  Souvent  les  mêmes  pki.  repoulTcnl  de  nou- 
velles tiges  dans  le  mois  d’aou. , qui  fleuriffent 
dans  le  mois  de  fepieinbrc.  Les  graiies  mûriflcni 
parfaitement  dans  notre  climat.  On  la  mnliipüe 
par  le  moyen  de  Tes  graines  , mii  doivent 
être  fcmiiej  au  moi;  d'oélobrc,  dans  des  pois  en- 
terrés dans  une  côtière  ezpoféc  au  couchant.  Si 
l’on  attendoir  au  printems  fuivanr  pour  fehner  les 
graines , les  jeunes  plants  ne  poufl’eroient  que  des 
feuilles  pendant  l’année , au  lieu  qu’en  les  femant 
à l’automne  , on  obtient  des  fleurs  dés  le  milieu 
de  l’été  fiiivant  ; la  durée  de  cette  plante  n’cfl 
pas  de  plus  de  trois  i quatre  ans.  Elle  aime  les 
lieux  humides  & ombragés.  On  la  trouve  com- 
munément dans  les  petits  vallons  des  liantes  mon- 
tagnes des  Alpes  & des  Pyréné-es. 

Ufagt  : On  la  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. La  beauté  de  fon  feuillage  & de  fes 
fleurs  pourroil  lui  faire  trouver  place  dans  les 
jardins  payfagifles. 

II.  AciriLLftE  à feuilles  de  tanaillc.  Ses  tiges 
s’élèvent  d’environ  trois  pieds , elles  fe  terminent 
par  des  corymbes  ccmpolés  de  pçiites  fleurs  pur- 
purines peu  apparentes.  On  multiplie  cette  plante 
au  moyen  des  drageons  qu’elle  poiilTe  de  fa  fouche. 
Elle  croit  aitémcni  dans  toutes  fortes  de  teireins, 

Îiarriculiércmem  dans  ceux  qui  font  d'une  nature 
ablonnciife  & légèrement  humides.  Elle  ne  craint 
pas  l’ombre. 

UJage  : On  rtc  la  cultive  guère  oup  dans  les 
jardins  de  botanique  ; elle  poiirroii  cependant 
être  placée  fur  la  liftèro  des  bofqueis  , entre  les 
arbuues. 

ta.  Acnn.tÉn  de  Sibérie.  Cette  efpèce  dont 
les  racines  font  traganies  , poiilTe  des  tiges  droites 
d'em  iron  un  pied  & demi  de  haut  , garnies  de 
beaucoup  de  petites  feuilles  ferrées  , découpées 
profondément  li  d'un  verd  luifant.  Ses  tleiirs  qui 
naificni  au  fonmiet  des  tiges,  font  difpolées  en 
corymbe  ® de  couleur  blanche  ; elles  viennent 
dans  les  mois  de  juin  de  de  juillet.  On  la 
multiplie  de  drageons  & de  graines;  elle  aime 
les  terres  fortes  & humides  ; les  expofitions  oni- 
fctagées  lui  conviennent  plus  pariicuhèraiiem. 

Ljage  : Elle  iigureroii  aflea  bien  dans  les 
plaicbandes  des  parterres  , & fut  la  litière  des 
I>oft(ueis. 

Htjhrijue  ; Nous  l.i  devons  aux  foins  de  inon- 
fieiir  Demidow,  qui  l’avoit  reçue  deSibciic.Si 
qui  nous  en  a corrmunkjUvi  iti  graines  en  irSi. 
AcuiLL.k£  des  Alpes.  £Uc  s'Éià\c  de  deux 
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pieés  de  haut , & forme  des  touffes  arrondies , 
d’un  beau  verd  , dont  le  fommet,  dans  le  tems 
de  U fleuraifon , cft  couvert  de  fleurs  blanches 
très-apparentes.  Scs  racines  tracent  au  loin  , & 
fournilïent  un  moyen  aiilii  facile  que  commode 
de  multiplier  cette  plante  , qui  n’dl  point  déli- 
cate pour  ie  choix  du  terreiu , non  plus  que  pour 
rexpofiiion.  Cependant  elle  croît  beaucoup  mieii< 
& devient  plus  belle  iLins  un  bon  fol,  un  peu 
humide  & ombragé. 

UJage  : On  la  cultive  dans  les  jardins  d’ome- 
ment.  Elle  l'eroit  propre  aufli  h garnir  les  bor» 
dures  des  borquets. 

14.  Acbili-eé  i fleurs  compaétes.  Elle  forme 
une  >...(ris  d’ens  iron  deux  pieds  de  haut , d’une 
couleur  cenoicw  , -II,,  poufTc  , dans  les  mois  de 
juin  Si  de  juillet , au  lotim..,  de  fes  tiges  , des 
corymbes  ferrés,  garnis  de  pciites  fleurs  Llanche® 
peu  apparentes.  Ses  graines  mùriffert  dans  le  cou- 
rant du  mois  d’aoùt  , & peuvent  être  récoltée» 
en  feptembre.  On  multiplie  ceite  el'péce  par  fes 
drageons  enr.icinés  , & à leur  défaut  par  fes 
graines  qui  doivent  être  femées  à l’Automne.  Elle 
aime  les  terres  fraîches , fubflancielles  & un  peu 
humides  ; les  expofitions  ombragées  lui  font  tris- 
favorables. 

U)'age  ; On  ne  cultive  cette  plante  que  dan» 
les  jardins  de  botanique  ; mais  comme  elle  cft 
rufliqiie  & ne  craint  pas  l’ombre , elle  poiirtoit 
être  employée  ü garnir  la  litière  des  bofqueis. 

iç.  Achillée  flerniiinioire.  Elle  croît  par  toute’ 
l’Eiiropc , dans  les  prés  & les  lieux  humides , Se 
n’ exige,  pour  tome  culture , que  d'élrc  plantée  où 
l’on  veut  la  faire  croître.  Mais  comme  clic  trace' 
beaiKoiip  , il  convient  de  la  relever  chaque  an- 
née , pour  en  fupprimer  les  drageons,  qui  ce  lar- 
deroicni  pas  i occuper  beaucoup  de  terrein. 

Par  la  culture  on  a gagné  une  variété  de  cctr# 
plante  dont  la  fleur  elî  double  & qui  fe  multi- 
plie picfqu'auiri  facilement  que  t’erpéce  fauvage. 
On  l’emploie  dans  la  décoration  des  jardins  , 
fur  les  parterres.  C’efl  une  fort  jolie  plante  dont 
la  fleur  efl  blanche  ; on  lui  donne  le  nom  de 
bouton  d’argent.  I 

li.  AcHiLiÉn  h feuilles  en  feie.  Les  tiges  de 
celle  plante,  qui  s’élève  d’environ  un  pieu  , font 
dioites , garnies  de  feuilles  b!anch5ires , S ter- 
minées par  de  petits  bouquets  de  fleurs  blanches. 
Elle  fleurit  pendam  l’été  , S produit  quelquefois 
des  gtain.s  qui  artisent  i leur  parfaite  maturité. 
Cette  efpèce  fc  p.opagc  par  fes  drageons , & p.ir 
le*  graines  qui  doivttit  dire  fcmccs  aulfi- tôt  après 
leur  maturité, dan, des  pots  mis  en  pleine  terre, 
fl  l’e.vpotiiion  du  no  d.  Elles  lèsent  au  printems 
fuivant , & le  jeune  plant  tll  en  état  d'étre  ré-- 
piqué  ver,  le  milien  de  l’été  ; elle  aime  un 
teiiein  nreitblcSi  fubliancic!.  Qiiuku 'originaire  de» 
montagnes  des  A p-s  , elle  périt  fouvent  pcir- 
dant  riiiver  dan,  ntur*  climat  ; c'tfl  pouiquoî 
il  cU  boa  d'en  conl'erscr  quelques  pieds  dans 
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mis , qu'on  rentrera  dans  l'orangerie  pendant  les 
aortes  gelées. 

CJdge  ; Cette  cfpécc  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins de  botanique. 

17.  Achillée  i feuilles  en  coin.  Jolie  petite 
plante  qui  ne  s'élève  guère  plus  de  quatre  à cinq 
pouces  ^ fes  feuilles  font  d'un  beau  verd  , fes  fleurs 
font  blanches  &.  alfez  grandes , proporiionnément 
à fon  volume.  Elle  fe  multiplie  par  fes  graines , 
qui  doivent  être  femées  à l'automne  dans  des 
pots  remplis  de  fable  de  bruyère  , & placés 
en  pleine  terre  à l'eipofiiion  du  nord  t les 
fcmences  lèvent  au  priniems  fuivant , & le  jeune 
plant  peut  relier  dans  le  même  pot  jufqu'i  l'au- 
tomne ; alors  on  en  fera  plulieurs  pots  ten- 
Irera  pendant  l'hiver  à l'ors^s— te,  lur  les  appuis 
des  croifées. 

Celte  plante  craint  le  foleil  & l'humidité  fla- 
gnante  ; il  convient  de  la  mettre  dans  du  fable 
de  bruyère , & de  la  placer  à l'expolilion  du  nord 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

Vf  âge  : Elle  peut  occuper  une  place  fur  les  gra- 
dins de  plantes  alpines , à caulc  de  fa  verdure 
gaie , & fui-tout  de  fon  odeur  agréable.  Elle  cfl 
encore  popre  à garnir  les  appuis  des  croifées  des 
orangeries  pendant  l'biver. 

Htporique  ; Elle  croit  dans  les  montagnes  des 
'Alps , d'où  elle  a été  envoyée  en  nature  au  jar- 
din du  Jloi , par  M.  Allion. 

j8.  Acuii-LfE  laineufc.  Elle  approche  beau- 
coup de  la  précédente  par  fon  port  ; feulement 
elle  efl  un  peu  plus  élevée , St  d'une  couleur  blan- 
che dans  toutes  fes  parties.  Au  relie  la  culture  & 
l’ufage  en  font  les  mêmes. 

19.  AcHit.LLE  odorante.  Cette  efpèce  s’élève 
d'env  iron  deux  pieds  \ fes  tiges  font  garnies  de 
feuilles  très -découpées  de  couleur  blanche  -,  fes 
Ideurs  font  fort  p-tites  St  d'un  blanc  fale  ; elles 
font  ralfemblécs  en  corymbe-s  à l'extrémité  des 
liges.  Cette  plante  n'cll  point  délicate  & elle  fe 
multiplie  très-aifé-mcni. 

Son  ufage  fe  borne  i occuper  une  place  dans 
les  écoles  de  hoianiquc. 

Toute  la  culture  qu'elle  exige  lorfqu'clle  ell  une 
fois  plantée,  cl)  d'être  relevé-c  toutes  les  années, 
pour  diminuer  le  volume  de  fa  toulfe  , dont  les 
drageons  rcmpliroieni  bicniât  la  plaiebande  où 
elle  fe  trouve  placée. 

ao.  AckillIie  à odeur  de  camphre.  Les  riges 
de  cette  efpèce  font  plus  droites  que  celles  de  la 
précédente , & fa  tonlfc  a une  ligure  pyramidale 
prrondic  alTez  régulière  ^ d'ailleurs  elle  exige  la 
même  culture , & n’ell  pas  plus  délicate. 

ai.  Achillée  comif.iine  , ou  milleleuiile. 

6.  Milicfeuille  purpurine. 

D.  Grande  millefcmllc. 

La  miilefeui^  cl)  trop  connne  pour  qu'il  foit 
befsin  d'en  parler  mais  fes  variétés  font  intérêt 
famés.  La  purpurine  s'élève  plus  haut  & ell  plus 
grande  dans  iguies  fc$  parties  que  fon  efpèce.  De 
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pluf , fc«  fleurs  font  d'une  belle  couleur  pourp^ 
qui  1h  fait  rechercher  dans  les  jardins.  La  leconj’® 
variété  furpafle  encore  la  première  en 
toutes  fe  mulriplienc  de  drageons,  & ncu 
auflî  ruflique  que  ces  plantes. 

Vftige:  La  milicfeuille  comp-**’®  ^ la  grande 
miliifeuillc  occtipent  uoey'?^®  . 1*^ 

dins  médicinaux.  La  purpurine  «ut 

employée  dan>  la  des  jardins  d agré- 
ment ^'mais  il  faut  foie  placée  à I ombre  , 

fl  l'on  veut  couleur  de  tes 

fleurs , QMc  fc  foleil  ternit  en  peu  de  lems. 

xz.  Achillce  corne  de  cerf.  Cette  efpèce  ne 
s’élève  pas  à plus  d'un  pied  *,  elle  cfl  couverte  d*un 
duvet  blanc  & cotonneux.  Ses  fleurs , qui  font 
raflcmblécs  en  petits  corymbes  à l’extrémité  des 
tiges,  font  blancncs,  À paroiflênt  en  juin  & juiller. 
Elles  ff>m  remplacées  par  des  fcmences  qui  vien- 
nent k parfaite  maturité  dans  notre  climat.  On 
fèmé  tes  graines  de  cette  plante  à l’automne , dans 
des  caifles  il  fcmences  ou  des  pots  remplis  de 
fable  de  bruyère  , qu’on  place  dans  une  plare> 
bande  au  nord  , & qu'on  couvre  de  litière  dans 
les  grandes  ^lÀs  ; les  graines  lèvent  pour  l’or- 
dinaire le  prtmems  fuivam,  mais  quelquefois  plus 
tard.  Lorfquc  le  jeune  plant  commmee  à former 
de  petites  touffes  , on  le  partage  en  pluftcurs  pots 
remplis  de  fable  de  bruyère , mêlé  avec  un  tiers 
de  terre  à oranger , pour  qu’il  aie  plus  de  corps , 
de  pendant  l'hiver  , on  rentre  cette  plante  dans 
les  orangeries  , fur  les  appuis  des  croifées. 

Vfeigt  : Cette  jolie  plante  efl  propre  à tncubler 
les  orangeries  pendant  l'hiver , & peut  figurer 
fur  un  gradin  de  plantes  alpines. 

Oè/rrv<7tfon  : Qudiqu'elle  croifle  naturellement 
fur  les  hautes  montagnes  de  l’Europe,  il  efl  rare 
qu’elle  pafle  l’hiver  chez  nous  en  pleine  terre, 
même  en  1a  couvrant  avec  foin.  (M,  Tho  u m,) 

A C H I T.  Cisses, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  V^icyss. 

Ce  genre  efl  compofé  daibriflcaux  , les  uns 
grimpans  ou  rampons , dt  les  autres  farmenrciix  j 
fa  plupart  produiient  des  fruits  en  baies  de  dif... 
férentes  couleurs  , donc  quelmies  un<  font  cm— 
ployés  dam  l’économie  domeflique  dt  dans  les 
Arts. 

Toutes  les  pfpèces  d'xichit  font  étrangères  4 
l’Europe  \ elles  croifTetu  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  , dans  les  lieux  les  plu»  chauds. 
On  les  multiplie  de  graines,  de  boutures  de  dç 
marcottes  , & Thiver  on  les  confene  dans  les 
ferres  chaudes. 

Ces  arbi  i/Teaux  font  très-difîicilcs  h élever  dans 
notre  climat,  à catife  de  leur  grande  délicatefTc, 
& comme  les  foins  & les  dépenfes  qu’exige  leur 
culture,  ne  font  point  compenfes  par  l’agréineiit 
qu'ils  peoduifem  , on  ne  les  uouve  guUe  quq 
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Bain  les  jardins  de  boianique , où  l’on  fe  pro- 
pofc  de  former  une  coUcflion  de  végétaux. 

Bfpicet. 

Aciiit  à feuilles  en  cœur. 

Cissvs  cordifolia.  L.  T)  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  Acbit  s larges  feuilles. 

Ctsst's  Jtcyoidts.  L.  I)  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

a.  Achit  acide. 

Cissirs  aeiJa.  L.  h de  l’Amérique  méridionale. 

4-  Achit  ailé. 

Cissvs  uifuliata.  L.  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  Achit  à feuilles  en  cœur.  Cet  arbrilTeau 
fàrmenteiix  croît  en  Amérique  dam  les  lieux 
déferts  ; Tes  rameaux  s’entoriillcni  autour  des 
arbres  qui  l'avoifinent , & montent  jufqu'au  fommel-, 
fes  feuilles  font  amples , d'une  forme  agréable  & 
d'un  beau  verd  -,  il  produit  des  ftuils  de  couleur 
bleue , prefque  femblables  au  railin  ; les  nègres 
en  mangem  avec  plaifir , les  oifeaux  fur-ioui  en  loni 
très-friands. 

On  muliiplie  cet  arbrilTeau  par  le  moyen  de 
fes  graines  , qu’on  peut  tirer  des  Antilles  ; elles 
doivent  èire  lemées  au  priniems  fur  des  couches 
chaudes , coiivencs  de  chalTis.  Lorfquc  les  graines 
font  fraîches  , elles  lèvent  ordinairement  dans 
J’efpace  de  vingt  jours  > avec  beaucoup  de 
chaleur , le  jeune  plant  croît  affcE  vite  -,  il  a vers 
la  An  de  juillet  , lix  11  huit  pouces  de  hauteur; 
on  doit  alors  le  repiquer  dans  des  pots  , qu’il 
cH  bon  de  placer  fous  une  hache  , jufqu'è  la 
moitié  de  l’automne.  A cette  époque,  il  convient 
de  rentrer  les  individus  dans  la  ferre  chaude  , 
& de  les  tiKitrc  dans  une  tannée,  oti  ils  doivent 
relier  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 

On  multiplie  encore  cet  arbrilfeau  par  la  voie 
des  marcottes  & des  boutures.  Elles  doivent  être 
faites  fur  le  bois  de  deux  ans , & non  fur  celui 
de  Tannée,  qui  efl  trop  tendre,  & d'une  nature 
irop  herbacée. 

IJage  : Cet  arbrilTeau  efl  propre  à lapilTer  les 
mnrs  des  ferres  chaudes  , & à former  des  guir- 
landes le  long  des  vitraux. 

Olfrrvaiion  : Cette  efpèce  efl  encore  rare  en 
Europe  , & n’y  a point  encore  ftuélifié. 

1.  Achit  i larges  feuilles.  Elle  a le  même 
port  que  la  pre'cédenic  ; mais  les  feuilles  font 
plus  larges  & fon  fniii  cil  noir.  Au  relie  , les 
moyens  de  la  multiplier , ü culture  & fon  ufage 
font  abfolumcni  les  mêmes. 

Achit  acide.  Arbrifl'eau  farmemeux  , dont 
les  branches  s'étendent  è fept  on  huit  pieds  de 
diflance  de  leur  tronc,  & s'anachcni  à tout  ce 
qui  les  environne  , au  moyen  de  leurs  vrilles. 
Ses  feuilles  font  petites,  dkife'es  en  trois  parties  , 
d’un  verd  un  peu  obfeur.  Dans  notre  climat, 
ftxii  cfpècc  produit  vers  le  milieu  du  mois  d’août. 
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des  corymbes  de  petites  fleurs  verditras  , peu 
apparentes  , & qui  font  quelquefois  fuivics  de 
petits  fruits  acerbes , qui  ne  peuvent  être  mangés. 

On  multiplie  cet  atbriffeaii  de  graines  , de 
marcottes  & de  boutures , à la  manière  des  efpèces 
précédentes , mais  il  efl  beaucoup  moins  délicat. 
On  le  conferve  fur  les  tablettes  des  ferres  chaude* 
pendant  l’hiver , & on  peut  le  lailTer  il  Tait  libre  ■ 
pendant  les  cinq  mois  les  plus  chauds  de  Tannée’. 

Vfage  : Cet  achit  n’cft  guère  propre  qu’à 
figurer  dans  les  jardins  de  botanique,  paice  qu’il 
fe  déçqutlle  fouvent  de  fes  feuilles  pendant  Thiver, 
& qn’M  perd  même  une  partie  de  fon  jeune  bois 
lorfquil  efl  placé  dans  une  ferre  tempérée. 

4*  Achit  ailé.  Ses  fruits  font  noirs  lorfqu’ils 
font  mûrs , & les  nègres  les  mangent.  Cette  elpêc* 
fe  diliingue  des  antres  par  fes  tiges  ailées , mais 
fa  culture  efl  la  même , ainfi  que  fes  iifagcs. 

11  exillc  un  bien  plus  grand  nombre  d’efpêces 
de  ce  genre  , décrites  rar  les  Boianiftes , mais 
n ayant  pas  encore  été  cultivées  en  Europe , nous 
n en  connoiflnn^  pas  la  culture.  { M.  Thouih.) 

ACHEMINE.  Cheval  acheminé,  qui  efl  en  dîA 
pofition  de  fi:  former  au  travail.  { M.  l’abbi 

Tm  SS  I MK.) 

A C H E T E.  Cheval  accoututné  au  travail. 
( Af.  Ciibbe  Tmssim  K.  ) 

ACHOPEMENT.  Kqycj  Botes.  (M.  l’aibe 
T c s s 1 t K.  ) 

ACHORES.  On  appelle  ainfi  de  petirs  ulcères 
9'^*®  formem  à la  tête  îles  poulains  lorfqiTils 
commencent  à porter  des  licous.  Ces  petits  ulcères 
font  occafionnés  par  le  frottement  qu'prouve  leur 
peau  tendre  , à l’époque  où  ils  font  près  de 
jeter  leur  gourme.  L humeur  âcre  & limpide  qui 
en  découle  fait  tomber  le  poil.  Ils  ne  fe  deflèchent  & 
ne  fc  gnériflcnt  quelquefois  que  lorfqne  la  gourme 
cft  pafléc  , ce  qui  prouve  que  c’ell  la  même  hu- 
^r  qui  fort  par  des  parties  affoiblies.  On  no 
don  y appliquer  aucuns  remèdes , mais  feulement 
/■?!  ^ **  proprement  pof- 

fible.  Il  y autoii  à craindre , fi  on  faifoit  nfaee  de 
vinaigre  & de  topiques , qu’on  ne  fit  rentrer  cette 
humeur , & que  i’anmial  n’en  mourûr,'  comme  lorf- 
qii  on  arrête  imprudemment  la  gourme.  (Af.TaW/ 
Tmssiæk.) 

ACNIDE.  A c « I D A. 

Genre  de  plante  de  la  fimille  des  Akkocmms  . 
qui  n eft  coinpofé  que  d’une  feule  efpèce  oeu 
agréable.  ^ 

Acni^oe  de  Virginie,  ou  Chanvre  de  Vir- 
gini6.  Acnida  cannahrna.  L. 

Cette  plante  annuelle  ne  produit  que  des 
fleurs  infimmenr  pentes, auxquelles  firccèdent  des 
femcnces  qui  mûriflem  vers  la  fin  de  juillet  On 
peut  les  remet  dès  l’automne,  foit  en  pot,  fuit  en 
pleine  terre , dans  un  fol  humide , & à une  expofi 
non  ombragée.  Au  printems  fuham , lorlquè  les 
jeune»  pUuis  font  gHez  fopu , on  doû  les  «piquet  ta 


N 


Digili,-:"S  by  C Oglc 


A C O 

jiiate.  Ils  eiigent  un  fol  meuble  & des  arrofctnens 
ïiCqucns  i ils  scuicnc  de  plus  tire  garantis  du 
Ijranil  fulcil  perdant  les  mois  de  juin  & de 
juillet. 

Ljjgc  : Celte  plante  n’efl  propre  qu’4  occu- 
per une  place  dans  les  écoles  de  botanique. 

Hii'orijut  r On  la  trouve  fréquemment  dans 
les  marais  falins  de  la  Virginie  & de  plufieurs 
autres  parties  de  rAmériqoe  fepienirionale. 
Il  y a grande  apparence  que  par  la  com- 
bulfion  on  en  lireroit  de  l'alkali , comme  de 
beaucoup  d'autres  plantes  du  la  mime  famille. 

{M.  ThOV  SK.) 

ACONIT.  Acosstvm, 

Genre  de  plante  de  la  famille  desRüNOKcuLES. 
Voyti  ce  mot. 

Ce  beau  genre  eft  compofé  d’efpéces  vi- 
vaces qui  forment  pour  la  plupart  des  malTes 
touffues  , d’une  forme  pyramidale,  & d'une 
verdure  foncée  , lefqiicllcs  fe  terminent  pat  des 
épis  de  fleurs  jaunes  ou  bleues  tris  - apparentes. 

Prtfque  toutes  les  efpcccs  de  ce  genre  croiffent 
en  Europe  , fur  les  liâmes  montagnes  , dans  les 
petits  vallons  arrofés  par  des  eaux  vives;  elles  fe 
plaifcnt  dans  le;  icrreins  profonds  & fubflanciels , 
& prélèrem  le;  expofiiions  ombragées. 

Ces  plantes  fe  multiplient  par  le  moyen  de 
lenrs  graines , & plus  promptement  encore  par  la 
voie  des  crilleions.  Elles  croiffent  en  pleine  iggre 
dans  notre  climat,  & font  rufliques  & irés-vi;  aces. 

Quelques-unes  des  efpéccs  d’aconit  font  d'ufage 
dans  la  médecine , d'autres  fervent  4 orner  les  par- 
terres des  jardins  fymmétriques  & toutes  peuvent 
figurer  avec  avantage  dans  les  jardins  payfagifles. 

I.  Aco.vit  tue -loup, 

Acokstvm  LycoSonum.  L. 

1.  Acokit  napel, 

Acokstom  rusfcltus.  L. 

5.  Acokit  des  l^rénies. 

AcovsTvff  Fyrtniieum.  L, 

4.  Aconit  faluiifére, 

Acovstum  aiuhora.  JL 

q.  Aconit  panaché. 

Acovstvm  varitgeuam.  L. 

6.  Aconit  paniculé, 

Acossstvm  pani(u!atum.  La  M.  Diél.  a.* 

7.  Aconit  4 grandes  fleurs. 

Acokitvm  cammarum.  L. 

8.  Aconit  4 crochet. 

Acokitvm  mciiuuim  L.  ïj  de  l'Amérique 
tempérée. 

Les  aconits , n.°>  1,  4. , s'élèvent  4 la  hauteur 

d'environ  quatre  pieds;  leurs  fleurs  font  jaunes 
ou  jaunâtres  ; leurs  feuilles  , plus  ou  moins 
mandes, font  découpées  d’une  manière  agréable; 
If'ir  vcrduie  cft  foncée  8t  lui'ame.  Les  n.®‘  1. 
S-  di  81.  7.  ont  d;i  flcius  bleues  jjc  diüireiues 
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nnaflees  & pins  ou  moins  grandes  ; routes  les 
fleurs  de  ces  efjsèces  d'aconits  font  affea  appa- 
rentes pour  être  mifes  au  rang  des  fleuis  de  par- 
terre. Elles  paroiffcni  dans  les  mois  de  juin  & 
de  juillet. 

On  multiplie  tous  les  aconits  de  gratne>  qui 
doivent  être  Itmécs  imméiliaicmem  apres  la  ro 
coltc  , dans  des  pots,  dans  de'  lertines  ou  dcf 
cailles  remplies  d’une  tetre  légère,  meuble  81  fubl- 
lancieilc.  Les  vafes  doivent  être  placés  en  terre 
4 l'expufiiiun  du  nord  , Sl  y relier  pcmlam  l’au- 
tomne fit  rhiser  , fans  autre  pteVaution  que 
celle  de  les  couvrir  de  feuilles  feches , de  fou- 
gère ou  de  paille,  dans  les  fortes  gelées  feulement. 
Les  graines  germent  dés  le  premier  printeins , de 
vers  le  mois  d’avril  on  voit  leurs  cotylédons 
fe  développer;  bientôt  les  feuilles  féininalcs  pa- 
roili'eni  , à les  jeunes  plams  prennent  de  l’ac- 
croiffcmem.  Ils  pement  refler  pendant  toute  ceito 
année  dans  les  mêmes  vafes  fit  4 la  mime 
cipoliiiun.  Ils  n’exigcni  que  des  fatclages  de 
lents  4 autres , fit  des  arrofemens  pendant  l’été. 
Le  printems  fuivam  , les  jeunes  aconits  pourront 
être  repiqués , 4 reipofiiion  du  nord,  dans  une 
platcbande  de  terre  meuble , profonde  fit  un  pce 
humide  , 4 la  diflance  de  dix-huit  pouces  ; oia 
les  laiffera  dans  cette  pofliion  jufqu4  ce  qu’ils 
aient  acquis  affez  de  losce  pour  être  plantés  A 
demeure.  C'cll  ordinairement  vers  la  troifièmc  oa 
quairicinc  année  , lorfqu'ils  commencent  4 fleurir. 

On  multiplie  encore  les  aconits  par  le  moyen 
des  œilletons  qu'on  éclate  de  la  fouche  des  vieux 
pieds.  Cette  opération  fc  fait  dès  le  premier 
printems.  Il  efl  bon  de  Ici  féparer  le  plus  près 
qu’il  crt  poffible  de  la  racirsc  - mere , St  de  ne 
prendre  que  ceux  qui  ont  déj4  un  peu  de  chevelu  ; 
on  les  plante  de  la  même  manière  que  Us  jeunes 
plants  fit  4 la  même  expofiiinn. 

Toutes  ces  plantes,  en  général,  aiment  une 
tetie  un  peu  forte,  légèrement  fablonneufc, hu- 
mide, fit  qui  ait  vingt-cinq  4 trente  pouces  de 
profondeur.  Elles  préfèrent  les  expoHtions  om- 
bragées du  côté  du  midi.  Il  cil  4 propos  de  r» 
lever  les  loufles  tout  les  quatre  ou  <^nq  ans  , 
de  les  changer  de  place  fit  de  les  débarraffer  da 
toutes  les  racines  mortes  fit  pourries  qui  nuiienc  au 
développement  fit  4 la  vigueur  des  plantez. 

Otjervatior.  : Lorfqu’on  attend  au  piirvtems  poug 
femer  les  graines  des  aconits,  il  arrive  affez  fou- 
vent  qu’clfci  reflciit  une  année  entière  fans  lever, 
fit  rifqucnt  ainfl  d’ôirc  mangées  par  les  infccles. 
C’efl  cet  inconvénient  d’une  part,  fit  U longueur 
du  lents  de  l’autre,  qui  a fait  croire  4 beaucoup 
de  perfonnes  trop  impatientes  que  ces  graines  no 
levoient  point , fit  qu'il  éioit  par  conféquent  très- 
inutile  den  femer  dans  aucun  tems.  Ccpentlann 
il  cil  reconnu  qu’elles  lèvent  irè>-bien;&  il  e(t 
même  très-avantageux  d'en  faire  des  femis , parce 
qu’indé-penJatnineni  de  ce  qu’on  obtient  par  ce 
moyen,  da  JAtUvitlui  plut  vigoitftiK  As  plus  tuf- 

U^ues  , 


Digitized  by 


t A C O 

Wqtie»,  on  peue  obietiir  encore  de  nAuveltes  »a- 
riètés  intérciranies  par  la  couleur  def  fleurs. 

: Les  aconits  , n.«  i , i & 4 , tiennent 
des  places  diflingu^es  dans  les  écoles  de  plantes 
médicinales.  Les  cfpèces  , n.”*  ^ ,6  & 7 , font 
recherchées  pour  la  décoration  des  parterres  dans 
les  jardins  fyniétiiques.  On  les  place  fur  la  ligne 
du  milieu  des  grandes  plate-bandes , & toutes 
enfcnible  peuvent  être  employées  avec  fuccés  à 
orner  les  bordures  des  bofqticts , à former  des 
grouppes  ifolés  fur  des  tapis  verds  dans  les  jar- 
dins payfagilles.  On  ne  fauroit  trop  recommander 
la  culture  de  ces  plantes,  ü caufe  de  leur  longue 
durée,  de  la  beauté  de  leur  port,  & de  l'églat 
de  leurs  fleurs. 

Les  qualités  nuitibles  de  quelques  efpèces  ne 
doivent  pas  les  faire  rejetter  des  jardins  ; elles 
ne  pourroient  être  dangereufes  qu’atitant  que  l'on 
mangeroit  de  leurs  feuilles  ou  de  leurs  racines, 
& comme  elles  ont  une  faveur  âcre  & défagtéable, 
il  n'efl  pas  â craindre  qu'on  fuit  tenté  d'en  faire 
l'eflai.  {M.  Thouik.) 

On  attiibue  des  qualités  dangereufes  â plufleurs 
efpèces  d'aconits.  La  première  efpéce  porte  le  nom 
de  lut-loup  , parce  qu'on  prétend  que  fa  racine , 
mêlée  avec  de  la  viande,  forme  une  pâtée  propre 
k faire  mourir  les  loups.  L'aconit  napci  n eli 
pas  moins  fufpeél , ptiifque  les  anciens , comme 
on  le  croit,  s'en  fcisoient  pour  empoifonner  leurs 
flèches  â la  guene.  On  a les  mêmes  foupçons 
fur  d'autres,  fans  en  excepter  même  l'arantt , dit 
Salutifèrt.  Ce  qui  fuffit  pour  ne  pas  employer 
cette  plante  â l'intérieur.  Il  fcroii  â defirer  qu*on 
edt  vérifié  fur  des  animaux  les  effets  pernicieux 
attribués  aux  aconits.  ( M.  VAbbe  Ti  s s i g m.) 

ACONIT  d’hiver,  fvnonyme  de  ŸHeUeborut 
Ayrnu/is  des  botanifles.  Voyn  HulLeboke  d’hi- 
vïli.fAf.  T HOU  tu.) 

ACORL'S  faux,  fynonjmc  de  l'/rfi  pftudoa- 
cona.L.  VoytiliLis  TAUX  Acoa.vt,  (ALTaouitt.) 

ACORE.  a CO  k u s. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Joncs , dont 
nous  ne  polTcdons  qu’une  efpéce  en  Europe, 
mais  qui  efl  douée  de  propriétés  imérefTames. 

ACORE  odorant.  Aconit  caUtmut.  L. 

Celte  plante , visace  St  ruflique , pouffe  de  fa  ra- 
cine des  feuilles  longues  de  trois  â quatre  pieds, 
plates  , entières  & d'un  verd  jaunâtre , qui  font 
très -odoriférantes  lorfqu’on  les  frotte  ou  qu'on 
les  brife  ; fes  fleurs  font  peu  apparentes  -,  elles 
paroifl'ent  dans  les  mois  de  juin,  juillet  & août. 
Cette  plante  fe  multiplie  par  des  oeilletons  tirés 
de  fes  racines  -,  on  les  place , au  prinicms , fur  le 
bord  des  eaux , le  long  des  niiflnux , ou  n-éme 
fous  l’eau , â la  profondeur  d’un  â deux  pieds. 
Ce  n’efl  que  de  cette  manière  qu'on  peut  la 
faire  fleurir,  & la  rendre  belle  & yigoiircufe. 
Dans  les  jardins  de  botanique  , obt , foiivcnt , 
41  n’efl  pas  poflible  de  lui  donner  une  place 
Apieuhurt  Tont  l".  JL‘  Partit. 
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analogue  â fa  nature,  on  la  plante  dans  un  baquer; 
au  fond  duquel  on  met  un  lit  de  terre  limonneufe, 
de  huit  pouces  d’épaiffeur , & on  le  remplit 
d'e-ati. 

Ufûgt  ; Indépendamment  de  la  place  diflingiiée 
que  fes  vertus  8t  fes  propriétés  doivent  lui  nire 
occuper  dans  les  écoles  de  plantes  médicinales , cllo 
figurera  très-bien  eiKore  dans  les  jardins  payfagif- 
les , le  long  des  ruifleaux  & dans  les  pièces  d'eau. 

Hijtorique  ; Cette  plante  croit  tlans  les  fufliît 
marécageux  de  l'Europe  feptentrionalc.  Dans 
quelques  pays  , on  fait  avec  fet  feuilles  , in- 
nifées  dans  l’eau  , â la  manière  du  thé , une 
boiffon  très -parfumée,  & agréable  au  goût. 
(A£  T HOU  IV.) 

ACOT  , acoter.  Terme  de  Jardinage.  Ceft 
adoffer  du  fumier  long  tout  autour  d'une  couche 
qui  vient  d'être  fciuée  ou  planté:  ) ce  fumier 
long  entretient  la  chaleur  de  la  couche  & em- 
pêche fon  évaporation , de  manière  que , fi  la  couche 
exige  un  réchaud  dix  ou  doure  jours  après  .ivoir 
été  faite  , cet  .-icoi  en  retarde  le  befoin , & le 
réchaud  n'efl  néceflaire  que  quinxe  ou  vingt 
jours  après.  Le  fumier  long  efl  enfuilc  mêlé  avec 
le  fumier  dont  on  fc  fert  jour  le  réchaud.  Koyrj 
le  mot  Couche.  {M.  Pnoiriiv.  | 

ACRE. 

Mefurede  terre  ufiièc  en  France,  en  Angleterre; 
St  dans  les  Etats- Unis  de  l’Aincrique.  Cette  dé- 
nomination OU  a été  poitéc  de  Normandie  cti 
Angleterre  par  Guillaume-le-Conquéram , ou  en  s 
été  rapportée  -,  d’Angleterre  elle  a paffé  â l'Amé- 
rique.  L'acre  de  Normandie  efl  compofé  de  qiiatra 
verges  ou  vergées,  qui  fc  divifent  en  demi-verge* 
ou  demi-vergâts.  La  verge  ou  la  vcigée  contient 
quarante  perches  quarrées , chacune  de  vingt-deux 
pieds  de  long.  L’acre  de  cette  province  efl  donq 
de  cent  - foixanto  perches.  L'acre  d' Angleterre 
a aufli  cent  foirante  perches  ; mais  l'étendue  d» 
la  perche  varie.  Pour  connoltre  le  rapport  d« 
l'acre  â l’arpent  royal  de  France  & â celui  de 
Paris,  voycx  le  tableau  de  réduélion  des  mefurc* 
de  terre  que  j'ai  placé  an  mot  Arpent.  ( M.  Pahbi 

Tm  SS  I XK.) 

acre,  (terre  âcre.)  VoyeiAioa.s.{M.Pabbé 
Txssixk.  ) 

ACROSTIQU'E.  Ackosticvm, 

Genre  de  plante  de  la  famille  de*  fougèrei 
( Voyti  Fougères.) 

Quoique  ce  genre  fuit  compofé  de  plus  de 
trente  dpèces  , toutes  connues  des  botanirtes  ; 
& plus  fingiiliércs  les  unes  que  les  autres,  cepeis-. 
dani  nous  n’en  pofl'édons  qu'une  tlans  nos  jardins, 
encore  tfl-cc  l efpéce  qui  croît  communément  fur 
les  rochefs  par  toute  .l’Europe  fepicntrinralc.  H 
Dc  feroii  pourtant  pav  Oifiieile  j'envoyer  ces  plamei 
es  oamtc  des  diil'èieme*  parties  du  moode  ou 
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elles  crolrtenf.  Voyez  au  moi  trarfport  Jtsplantei, 
la  manière  de  faire  tèuflir  ces  envois. 

Elles  l'eroicm  propres  il  décorer  les  rochers 
des  jartlins  payfagifles.  Les  efpéces  qui  ne  pour- 
roicni  rififttr  i nos  hivers  , ferviroieni  à ré- 
pandre de  la  varièié  dans  nos  ferres  chaudes", 
on  pourroii  mime  quelquefois  y former  de  petiis 
tocliers , fur  Icfquels  elles  figurcroicni  avanra-' 
geiifcmcm. 

ACROSTIQL’E  fepientrionale.  Acroftlchum  ftp- 
UnirionaU.  L. 

C’elt  une  petite  plante  de  trois  i ouatre  pouces 
de  haut,  qui  croit  par  touffes  dans  les  fentes  des 
lochcrs,  dontlcsfeuillcsfontiinèaires,  découpées, 
& d’une  verdure  cendrée.  On  la  cultive  dans  des 
po's  remplis  de  fable  de  bniyère  mêlé  de  petits 
cailioiu.  L’hiver  on  la  place  dans  l’orangerie, 
fur  les  appuis  des  croifées.  Ella  craint  fur-tout 
riiumidiié.  On  la  multiplie  par  fes  œilletons , 
qui  doivent  être  fépaiés  au  commencement  du 
prinieins. 

Vfigt  : Cette  plante  pourroit  être  placée  dans  les 
fentes  des  rochers , i des  cipofiiions  féches  & 
chaudes",  mais  fa  petiicire  & la  coulc"ur  cendre^ 
peu  agréables  ne  lui  »|rnietltnt  guère  d’occu- 
pr  d'autre  place  yie  celle  qu’elle  rient  dans 
les  jardins  de  botanique.  (Af.  Tuo  v m.) 

ACTÉE.  A c T Z j<. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  pavots  j nous  ne  connoilfons  qi^e  deux  cf- 
péces  de  ce  genre  , dont  une  a deux  variétés. 
Les  efpéces  de  les  variétés  font  également  in- 
téreflantes  par  la  fonne  & la  couleur  de  leur 
feuillage,  & fur-tout  par  celle  de  leurs  fruits  ; 
les  unes  & les  autres  font  viiaccs , & paflêni  l'hi- 
ver en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Toutes 
peuvent  occuper  une  place  dans  nos  jardins , 
éi  contribuer  i leur  ornrmcni. 

Efpiccs. 

1.  Acrir  i épi. 

Actza  fpicate.  L.  Qf  des  montagnes  de 
l'Europe. 

B.  Actée  â épi  i fruit  rouge. 

Actza  fpicat»  rubra.  Of  de  l'Améiique  fep- 
lemrionalc.. 

D.  Actéb  à épi  & ii  fruit  blanc. 

Actza  fpicata  alba.  '2f-  de  l’Amérique  fepien- 
irional*. 

1.  Actée  1 grappes. 

Actza  raetmofa.  L.  ^ de  I .Amérique  feplen- 
trionale. 

La  première  efpèce  & fes  deux  variétés  s’élèvent 
lia  hauteur  de  vingt-quatre  b trente  puces j leurs 
feuilles  font  grande»,  découpées,  & d tm  verd  jau- 
nâirc",  les  fleurs , rie  couleur  blanche,  difpoféesen 
êpi  iréi-peu  Erré,  commencent  Â paroilie  en  Avril 
éi  riurcm  enviion  fix  femaincs  j elle»  font  rem- 
placées par  des  baies  de  la  grolLur  d'un  pois , lef- 
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qnelles,  parvenues  1 leur  maturité,  prennent  une 
belle  couleur  noire , rouge  ou  blanche , trés- 
luifanie. 

Ces  plantes  fe  multiplient  de  graines  qui  doivetn 
être  femées , en  automne  , dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  meuble  81  fubflanciclle,  que  l’on  place 
en  pleine  teirc  dans  une  plate-bande , à l’expo- 
fition  du  nord.  Les  graines  germent  au  printems 
fiiivant,"  mais,  pendant  cette  première  année,  les 
jeunes  plantes  ne  ponfl'ent  que  des  feuilles.  A la 
fin  de  l’autoinns  on  doit  les  féparcr  & les  repi- 
quer Il  un  pied  de  diftance  les  unes  de»  antres, 
dans  un  lerrcin  un  peu  gras , loujoiirs  i l’cxpo- 
fition  du  nord.  Il  faut  avoir  foin  de  les  couvrir, 
pendant  l'hiver,  de  feuilles  lèches  ou  de  fougère, 
de  répailfeur  d’un  pied.  Pour  l’ordinaite , le  jeune 
plant  ne  donne  que  des  fleurs  faibles  la  féconde 
année,  mais  à la  troifièincil  fleurit  paiftiicmcnt, 
& alors  il  cl)  en  état  d'être  iranlplanié  b demeure 
dans  l’endroit  qui  lui  efl  dcfliné.  Comme  la  vé- 
gétation de  CCS  plantes  comraefice  do  Iwnne  heure 
& s’arrête  dès  le  mois  de  feptenibre  , il  cil  i pro- 
pos de  choifir  ce  mois  & celui  d’odobre  pour  Ici 
tranfplanter. 

On  les  multiplie  encore  par  des  dtaÿfons  St 
des  œilletons  qui  doiicnt  être  féparés  des  lacinc» 
mcrcs  dans  les  mois  de  fepiembrc  ou  d’oflobrc, 
& plantés  i la  manière  ordinaire  des  jeunes  plants. 

rin  général  les  aciées  aiment  les  lieux  humides  & 
ombragés  & les  terreio;  profonds  81  fiibllanciels. 

La  première  cfpécc  qui  croit  naturellement  dan» 
nos  montagnes  efl  ruflique  & n’exige  prefque 
aucuns  foins , mais  fes  deux  variétés  qui  font 
originaires  de  l’Amérique  fepientrionale  atnfi  que 
la  iKonde  efpèce,  font  plus  délicates  & demandent 
une  culture  plus  foignéc. 

Actée  à grappes.  Cette  efpèce,  une  fois  plu» 
grande  que  la  première  , poiilTc  de  fa  racine  une 
touffe  de  feuilles  d'un  vert  clair,  arrondies  en  malTe 
& furmontées  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet  par 
de  longs  épis  de  fleurs  blanshes.  Scs  fruits  ne  font 
pas  iniércITans  comme  ceux  de  refpècc&  des  satié- 
tés précédentes,  ils  font  fccs  & peu  apparent , mais 
ce  déûvaniage  efl  compenfé  par  la  forme  gt  le 
port  pirforelque  de  la  plante , qui , d'ailleurs  , 
exige  la  même  culture  que  les  trois  précidentes» 

Ufage  ; Les  aélées  font  très-propres  a garnir  les 
bordures  des  bofqucts",  elles  y jettent  de  la  sa- 
riété',  les  unes  par  la  couleur  brillante  de  leurs 
fruits,  les  autres  par  la  beauté  de  leur  feuillage 
& l’élégance  de  leur  port.  La  dernière  efpèce  , 
fur- tout,  peut  être  placée  avamageiifemeni  dans 
des  pofitiuns  ifolées  ",  elle  y produit  un  effet 
agréable  ",  c’efl  une  des  plus  belles  plantes  que 
nous  ayons  roques  de  l’Amérique  fcptcntrioDale. 

{ M Th  ou I K.) 

A D A MBÉ,  A D A M Z Z A. 

Genre  de  végétaux  compofé  de  deux  efpèce» 
peu  connues  des  butatiiflci.  Ce  font  des  atbiiflcaux 
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de  huit  i dix  pieds  de  haut , oui  portent  nn  grand 
nombre  de  branches  garnies  de  feuilles  d’un  beau 
»erd  , lefquelles  fe  terminent  par  des  pankules 
de  fleurs  purpurines  fort  agréables.  Ils  croiflent 
fur  la  côte  de  Malabar  , & n’ont  encore  été  ni 
tranfportés  ni  culiisés  en  Europe.  Cependant 
en  raifon  du  pays  où  ils  croiflent , il  cft  proba- 
ble qu’ils  fe  conrerveroient  dans  nos  ferres  chau- 
des , 8i  qu’ils  y prodiiiroient  un  bel  effet  par  leur 
verdure  perpétuelle  & la  beauté  de  leurs  fleurs, 
(df.  Thov lu.) 

ADAMIQL'E,  elpécc  de  terre , 

4»A»tiQUE.  (jtf.  Tkovih.) 

ADELIE.  A D s i J ju 

Les  boianifles  ont  décrit  trois  cfpéces  de  ce 

Î;enre , lequel  fait  partie  des  plantes  qui  compo- 
ent  la  famille  des  Euphorbes.  ( Voyii  Év- 
PnoRBE,  j Ce  font  des  arbrifleaux  d'une  petite 
flatiire , d un  port  irrégulier  , 8t  dont  les  Heurs 
u|offreni  rien  d’agréable  pour  l’ornement  des  jar- 
dins ; on  les  multiplie  par  le  moyen  de  leurs  le- 
niences  , & ils  fe  confervent  l’iiivcr  dans  les 
ferres  chaudes  ; leur  culture  n’efl  guère  en  ufage 
que  dans  les  jardins  de  botanique , où  ils  fe  trou- 
vent encore  rarement. 

Efpices, 

A D B L I E cotonneufe. 

Adsiia  BemarJia.  L.  Tj  des  Antilles, 

A D £ L I E rieincllc. 

Abiiia  ricintlla.  L.  ly  de  la  Jamaïque. 

A D E L I E épineufe. 

Adzlia  aciioJoru  L.  1^  de  la  Jamaïque. 

Les  adelies  fe  multiplient  de  femence  qu’on 
peut  fe  procuter  <l  la  Januique  Sl  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Les 
graines  doivent  être  femées  au  primems,  dans  des 
pots  qu’il  convient  de  placer  fur  des  couches 
chaudes  couvertes  de  chalfis.  Lorfme  les  jeunes 

Ï liants  ont  quaitc  ft  cinq  pieds  de  haut , on  doit 
es  repiquer  dans  des  pots  remplis  d’une  terre  lé- 
gère , qu’on  place  dans  la  tannée  d’une  bâche  ù 
Ananas,  jufqu’i  la  fin  de  l’automne  -,  on  les  tranl- 
portc  cnfuiie  dans  la  couclie  de  tan  d’une  Icrre 
chaude  tempérée,  où  ils  doivent  paffer  l’hiver. 
Ces  arbufles  craignent  l’humisliié  pendant  cette 
faifon  ; aufli  ne  £tut-il  les  arrofer  que  lorfquc  la 
terre,  dans  laquelle  ils  font  plantés , devient  sèche 
& qii'ils  commencent  à pouffer,  il  arrive  quel- 
quaois  qu’ils  fletiriffent  dès  la  fécondé  année  , 
mais  jufqu’il  préfeni  leurs  fcmenccs  ne  font  point 
encore  venues  à parfaite  maturité  dans  notre  cli- 
mat. 

mporique.  Mouflon  , botanifle  anglais  , con- 
temporain & ami  du  célèbre  Bernard  de  Juflieu, 
avoir  donné  i ce  genre , le  nom  de  Bernardia  , 
en  l’honneur  de  ce  grand  démonflraieur  -,  mais 
comme  Linné  avoii  dejii  confacré  ce  nom  fl  cher 
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aux  botaniflci , par  fon  genre  du  Jiifftea  , qui  rff 
compofé  de  fix  efpèces , il  crut  devoir  en  cbo'flr 
un  autre,  & préféra  celui  que  nous  adoptons  id. 
(M.  ThOP  IH.) 

ADÊNE.  Ad  t Kl  J. 

Autre  genre  déplante  peu  connu  dcsbotani'’es; 
& découvert  par  rorskal , dans  l’Arabie.  Cefl  un 
arbriffeau  grimpant , qu’on  regarde  dans  le  pays 
comme  un  poifon  très-dangereux  -,  quelques  foisnt 
d’ailleurs  fes  autres  qualités  , celle  ci  nous  fait 
defirer  que  jamais  fa  culture  ne  fois  introduite  ci» 
Europe.  (Af.  Tuovts.) 

« 

ADIANTE.  Aoiautom. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Fougère». 

Ce  genre  renfetme  une  grande  quantité  d’ef- 
pèces  aufli  iniéreffanies  par  la  forme  que  par  la 
couleur  de  leurs  feuilles;  mais  nous  n’en  poffédons 
qu’un  très-petit  nombre  en  Europe  ; elles  croiffeni 
prefquc  toutes  dans  les  pays  chauds.  On  les  trouve 
dans  les  lieux  humides  & ombragés  ; quelques- 
unes  font  paraflics. 

Ces  plantes  pourroicm  être  tranfportces  en 
namrc  dans  des  caiffes  remplies  de  terre.  Voye\ 
Tscansport  DE»  plantes. 

On  pourroit  même  fe  les  procurer  d’une  manière 
beaucoup  plus  Ample  & moins  difpcndieufe.  Il 
ne  s’^iroii  que  de  ramaffer , dans  le  tems  de  la 
fruélincaiioH  , des  feuilles  de  ces  plantes  , & 
d en  faire  des  lits  , qnc  l’on  recouvriroit  alicr- 
naiivement  avec  une  terre  très-légère.  Loifqiie 
ces  envois  feroicm  arrivés  en  Europe , foii  que 
les  feuille; fuffent  décompofées , foil quelles  fuflent 
encore  entières , on  prcndroii  alors  ce  mélange, 
que  l’on  érendroit  dans  des  bâches  irés-ombragées , 
lur  un  lit  de  terre  fablonneufe,  mêlée  de  déltimeni 
de  végérauxùdcmi-pourris,  & on  le  recouvriroit 
d’une  légère  couche  de  moufle.  Avec  beaucoup 
de  chaleur  & d’humidité  , les  germes  contenu; 
dans  ce  mélange  , fe  dévclopperoieni  infaillible- 
ment , & donneroient  un  grand  nombre  de 
plantes,  fur-tout  fila  terre  dont  on  fe  feroit  fervi 
pour  emballer  les  feuilles  , avoit  été  prife  d.ins 
les  forêts  , où  ces  plantes  croiflent  naturelicmenr. 

Les  adiantes  pourroient  fervir  i garnir  les 
fentes  des  rochers  & des  grottes  , foit  ù l’air 
libre , foit  dans  les  ferres  chaudes , fuivant  qu’elles 
auroicm  la  faculté  de  croître  dans  l’une  oul’autic 
de  ces  deux  poCtions. 

Efpices. 

Aoiante  rcnifnrme. 

Adiaxtvm  reaforme.  L.  des  Ides  madère. 

Adiante  de  Canada, 
vulgairement  capillaire  de  Canada. 

Adiavtvh  pedatum.  L.  If.  de  l'Amérique 
feptentrionalo. 
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Adiante  à feiiillej  de  Coriandre,' 
rrulgairement  capillaire  de  Montpellier. 

' '^DiAKTVM  capiUas  vrnerri.  L.  ^ de  l'Europe 
Icinpcide',  dans  ie>  rnehert. 

^BiANTE  à feuilles  en  trapeze. 

AnjAsTVM  trapeiiforme.l^.Qf,  de  l'Amdriquc 
indridionale. 

I.  Adiakte  reniforme.  Cette  plante  nes’dlève 
que  d'ont  iron  lia  pouces , 8t  forme  une  touffe 
arrondie;  tic  fa  racine,  fortent  de  longs  pédicules, 
terminés  par  des  feuilles  prcfque  rondes,  d'un 
ticau  \erd  luifant  en  deffus , elles  forment  avec 
CCS  pédicules , comme  autant  de  petits  parafols 
de  taffetas  verd  , montés  fur  des  tn^hes  d'ébene 
irès-déliés. 

Nous  ne  pofftdons  cette  e^èce  que  depuis 
dix  mois  ; fa  culture  ne  nous  eu  pas  encore  bien 
connue  ; mais  ^ d'après  les  lieux  8t  le  climat 
cil  elle  croît  , nous  l’avons  placée  fur  les 
tords  d‘un  petit  ballin  ,d’unc  ferre  chaude  , 
entre  les  jointures  des  pierres  , prmi  de  la 
anmilfe  & d’autres  plantes.  Notts  l'avons  mile 
fort  près  des  vitraux  de  la  ferre  , & k une 
politinn  ombragée. 

.lufqtt'à  préfent  elle  s’ell  très-bien  fotitenue, 
tandis  que  d'autres  individus  que  nous  as  ions 
reçus  en  ni£me-tcms  & plantés  dans  des  pots , 
avec  une  icrie  irès-fablonneufc  , ont  tous  péri. 

Ce  premier  clfai  fur  la  culture  de  cette  pbnte, 
^roli  devoir  réulfir  ; cependant  nous  ne  pouvons 
«ncorc  rien  affurcr  de  pofitifè  cet  égard. 

Ob/ervjtion:  Nous  la  devons, ainli  que pUifieurs 
autres  rrès-intércifantes,  aux  foins  de  M.Collignon , 
Jardinier  intelligent , chargé  de  la  ciiltiirè  des 
arbres  fruitiers  en  nanirc , dont  le  Roi  veut  en- 
xichir  les  peuples  de  la  mer  du  fud.  Il  la  trouva 
^ans  fille  de  Madère  , pendant  la  rcISclic  qu’y 
ét  au  mois  d'août  1785  , M.  le  Comte  de  la 
Peroufe  , Commandant  en  chef  l’expédition  du 
voyage  amour  du  monde. 

i.  AütASTï  de  Canada.  Plante  vivace  de 
l’Amérique  feprentrionale  , qui  s’élève  d’environ 
itn  pied  & demi  ; fes  feuilles  font  lilfes  , d’une 
verdure  agréable,  & découpées  fort  également. 
Elle  forme  des  touffes  ariondies  d’un  port  léger. 
On  la  cultive  en  pleine  terre  dans  noire  climat. 
Elle  aime  l’ombre  , I hiimidité  (i  les  lerreins 
fablonnciix.Ellc  femuhiplicdc  drageons  enracinés, 
qui  doivent  être  féparés  dès  le  premier  priii» 
fems. 

l^age  : Elle  entre  dans  les  Ecoles  des  plantes 
Oiédkinalcv  par  r.ipport  à fes  venus; on  pourroit 
s’en  fervir  i décorer  la  b.sfe  des  rochers  fadices , 
en  ayant  foin  de  la  placer  k des  expofirions  ont- 
brapées , dahs  des  lieux  un  peu  humides , mais 
i lair  libre. 

;.  Adiante  i feuilles  de  coriandres  Celte 
rfnèce  croit  dans  les  provinces  mériilionales  de 

frantc;  elle  eft  vivjcp,  & ne  s’élève  que  de 
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fix  à huit  poucés  ; fes  fruilles  font  d'une  verdure 
claire  & lâffcmblécs  en  petites  malfcs  arrondies. 

Cette  plante  fe  multiplie  de  drageons  enracinés , 
ui  doivent  être  plantés  dans  des  pots  remplis 
c fiable  de  biuyére , mélé  de  pénis  cailloux. 
L’hiver,  il  faut  la  rentrer  dans  les  orangeries , Sc 
la  placer  fur  les  appuis  des  croil'écs  ; elle  ne  craint 
point  lefoleil. 

Ufagt  ; Cette  efpèce  lient  un  rang  diflingui 
parmi  les  plantes  médicinales.  • 

g.AniANTG  1 feuilles  en  trapèze.  Cette  efpèce 
s’clcvc  d’environ  dix-huit  pouces  ; fes  feuilles 
partent  immédiatement  de  fa  racine  ; elles  font 
fupporiécs  par  des  péiliciiles  d'un  noir  luifant , 
qui  contralie  avec  U belle  couleur  verte  de  fon 
feuillage , dekoupé  d’une  manière  très-fmgulièrc. 

Nous  n’avnns  point  encore  cultivé  cette  plante; 
mais  Miller,  qui  favoii  reçue  de  la  Jamaïque, 
dans  un  pot , dit  qu’elle  fe  conferve  en  An- 
gleterre dans  les  ferres  chaudes  , & qu’elle  y 
produit  une  variété  agréable  parmi  les  plantes 
exotiques.  Il  eiit  été  è defticr  , que  ce  célébré 
.lardinier  nous  eût  indii|ué  la  nature  de  terre, 
ainfi  que  le  degré  de  chaleur  qui  lui  convient  ; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  k cet  égard.  Il  efl 
à préfiimer  que  la  culture  de  cette  pl.vme  doit 
peu  différer  de  celle  du  polypode  doré  , qui 
croit  dans  le  même  pays  A dans  les  mêmes  po- 
lirions. Kayr{  à fariicle  du  polypode  doré  , fa 
culture.  {M.  Thouih.  ) 

ADIWIAN  , nom  que  les  Fleurifies  donnent 
k une  tulipe  amaratnhe  , panacliée  de  rouge  & 
de  blanc,  dont  l'efpèce  efl  connue  des  Boianirtes, 
fous  le  nom  de  tulipa  gtfnerianx.  L.  Kqyf{  le 
mot  Tulife.  {M.  Thovik.) 

A D O LE.  A D 0 L I A. 

Genre  de  plante  qui  mroii  appartenir  i la 
famille  des  Nerpruns.  ( P'oyti  Nerpruns.)  Il 
efl  compofé  de  deux  cfpèccs , qui  font  des  ar- 
briffeaux , dont  Icfeuillageefl  agréable  par  fa  forme 
& fa  couleur.  I,eurs  fleurs  ont  peu  d’agrément; 
ces  arbriffeaux  croificni  au  Malabar , & n’»ni  point 
encore  été  cultivés  en  Europe.  ( Af.  Tuootx.  ) 

ADONIDE.  A D ov  i s. 

Genre  qui  renferme  des  plantes  annuelle» 
& des  plantes  vivaces  , dont  quelques  - unes 
entrent  dans  les  jardins  médicinaux  , i caufff 
de  leurs  propriétés  ; le  plus  grand  nombre  efl 
cultivé  dans  Tes  jardins  d ornement,  par  rapport 
à la  couleur  des  fleurs. 

Efpicts, 

T.  Adonide  annuelle. 

Atioyis  annua.  La  M.  n.°  1.  0 de  l’Europei 
tempérée. 

a.  ÀDONinE  printanière  , vulgairement 
hellébore  d'hvpocraie. 

A vont  s rtmalis.  L.  des  montagnes  d* 
l’Europe. 
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AaoKiDE  du 

Capenfis.  L.  Qf  des  uionragncs  du 
Cap  de  Bonnc'efpâance. 

t.  Adonide  annuelle.  Cctie  plante  s'élève 
ë’cDviron  un  pied*,  fcs  tiges  funt  droijcs , fouvcni 
vameufo,  garnies  de  feuilles  dncmcnt  dÀ:oupées, 
d une  verdure  tendre  à leur  naifTance,  & icrminéès 
par  des  fleurs  plus  ou  moins  garnies  de  pétales  > 
tantôt  d’un  rouge  vif,  tantôt  de  couleur  citrine 
ou  aurore^  elle  fleurit  depuis  le  commencement 
de  IVré,  jufquâ  la  fm  de  l'autontne.  Ses  graines 
doivent  être  feniées  immédiatement  après  leur 
maturité  ; mais  comme  la  plante  n'cH  pas  fiif- 
Ccptible  d’étre  repiquée  , il  eft  néccfiaiTc  de  la 
fciiicr  dans  l’endroit  même  où  clic  doit  refler  j 
daiikurs  elle  n'ed  pas  dulicate  fur  le  cltoix  du 
terrein  , non  plus  que  fur  rcxpoUtion.  Cependant 
il  eH  bjn  d'oNlrver  que  dans  un  fol  fcc  & aride, 
comme  celui  où  cette  plante  croit  dans  nos  cam- 
pagnes , elle  ne  s'élève  pas  «t  plus  de  cinq  à fix 
pouces  de  haut,  & ne  produit  qu'une  feule  tige, 
ftrmincc  par  une  petiic  fleur  fimple , tandis  que 
dans  les  1er  reins  fubAdncicIs , elle  croît  à la  hauteur 
de  quinze  à dix-huit  pouces,  devient  trés-branchuc 
& donne  de  grandes  flcurs.>  qui  ont  fouvcni  huit 
pétales. 

Vfagf  : Cette  jolie  plante  efl  employée  à la 
décoration  des  parterres , où  elle  porte  le  nom 
^ de  rofe  rubi  ou  de  goutu  Je  Jang , à caufe  de  la 
vivacité  des  couleurs  de  fes  fleurs.  (M.  Titotrty,) 
lille  fe  trouve  dans  les  champs  de  froment , 
de  fdgle  , d’orge  & d’avoine,  où  cUc  fait  peu 
de  tort,  parce  qu’elle  n*cflniforte,  ni  abondante. 
( M.  Vatbé  TessisR,  ) 

2.  Aponide  primarniére. 

B.  Adomue  pTimannicre  des  Alpes, 

Ces  deux  plantes  ne  paroiflent  être  qtte  des 
variétés  de  la  même  cfpécc*,  clics  font  vivaces 
$c  herbacées  *,  dès  le  premier  primems,  clics 
poiiflém  de  leurs  racines  des  tiges  qui  s'élèvent 
environ  à dix  pouces  de  haut,  lelquellcs  font 
garnies  de  feuilles  très-découpées , d'une  verdure 
gaie  \ leurs  fleurs  font  grandes  , jaunes  & de 
difTéremes  Teintes.  Elles  paroiflent  dès  le  mois 
de  mars  & durent  peu  de  tems , ainfi  ^le  leurs 
figes  qui  fe  dcfsèthtnt  à la  fm  de  juillet.  Les 
graines  de  ces  plantes  doivent  être  femées  quelques 
jours  après  la  récolte , dans  des  caiflbs  ou  terrines 
remplies  de  fable  de  bruyère  , & placées  dans 
une  plate-bande  au  nord.  Elles  germent  au  prin- 
tems  fuivam , & le  jeune  plane  ne  poufle  que 
des  feuilles  pendant  la  première  année-,  quelque- 
fois il  fleurit  la  fécondé , mais  plus  communément 
îatroifiemc.  Il  doit  être  repiqué  la  féconde  année, 
dans  une  plate-bande  de  terre  forte  , ameublie 
avec  du  faille  de  bruyère  , dt  à rcxpofiiion  du 
nord.  Ces  plantes  aiment  l'ombre  , un  fol  humide 
& fablonnuix , & craignent  les  fortes  gelées.  Il 
fera  bon  de  les  couvrir  Thiver,  & d’en  rtforver 
jqndques  pieds  en  pots,  qu’on  rentrera  à l'orangerie 
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fur  Ici  appuis  des  cruifées  pendant  tes  grands 
froids. 

On  miitiiplie  encore  cette  plante  d’œilleton?, 
qui  doivent  ilire  féparés  en  Automne , & iraiids 
comme  les  Jeunes  plants. 

Vfagt  : Elle  occtipe  une  place  dans  les  jardins 
médicinaux,  i canfc  de  fes  propriétés.  On  la  cul- 
tive audi  dans  les  jardins  curieux , pour  Tes  belles 
fleurs  jaunes  primanniéres. 

Adonide.  du  Cap.  Plante  vivace  , qui 
poufle  chaque  année  de  fa  racine  un  petit  nombre 
de  feuilles , d’une  nature  coriace  , & aune  verdure 
foncée  ; fes  fleurs  loni  verdStres  St  peu  agréables  ; 
on  multiplie  ciste  plante  de  graines  envoyées  du 
Cap  de  Bonne-elpéiance.  Elles  doivent  étrefemées 
au  printems , fur  une  couche  tiède  expofic  au  levant. 
Souvent  elles  ne  lèvent  que  la  (ccondc  année  ; 
le  jeune  plant  peut  relier  deux  ans  dans  le  même 
pot , après  quoi  on  le  repique  dans  des  pots 
remplis  de  terre  i otanger , coupée  par  moitié 
avec  du  fable  de  biuyère  , & l’hit  er  on  les  rentre 
à l’orsn’erie  fur  les  appuis  des  croifées.  Il  efl  rare 
que  les  (cmcnccs  de  cette  plante  lèvent  en  Europe, 
(oit  qu’elles  perdent  nromptement  leur  propriété 
gemtinaiivc , foil  qu’elles  foient  fiijeiies  è avorter. 
Il  trt  plus  expéditif  de  la  multiplier  d’éclats  ou 
de  drageons  , qui  doivent  être -plantés  en  Au- 
tomne. 

tyë^f  ; Comme  cette  plante  efl  pbts  rare  qu’a- 
gréable , elle  n’efl  guère  propre  qu'aux  jardins  de 
botanique  , où  l'on  fe  propofe  de  raflcmbler  le’ 
pins  de  végétaux  qu’il  efl  poifible.  (M.  Tuooin.) 

ADOS , tenue  de  jardinage  , qui  déligne  un 
lieu  adoffé  à des  abris  , foit  naturels , foit 
aiiilicicls,  ou  qui  offre  par  lui-même  une  défenfe 
contre  le  nord , en  même-icms  qu’il  préfenio  une 
cxpolitiontsu  plein  midi. 

Les  ados  fe  forment  ordinairement  dans  la- 
dircclion  de  l’eft  è l’ouefl  , fur  une  largeur  de 
trois , quatre  & cinq  pieds.  II?  font  défendus  det 
vents  du  nord,  par  des  murs,  des  paliffades , dci 
bois  ou  des  brifevents.  On  les  exhaiiffe  fur  1* 
denière,  de  huit,  douze  ou  quinze  pouces,  de 
on  les  incline  enfiiiie  fur  I:  devant  dans  la  même 
proportion  , jufqu'au  deflbus  du  niveau  du 
terrein. 

Les  ados  fe  font  i la  bêche  i jauge  ouverte,, 
comme  un  labour  ordinaire  , avec  cette  feule 
différence , qu’ati  lieu  de  tenir  les  terres  remuées 
de  niveau , un  leur  donne  une  pente  plus  ou 
moins  inclinée  du  nord  au  fud  : s’il  fe  trouva 
un  efpalier  le  loi^  du  mur  qui  protège  l'ados  , 
il  convient  de  laifler  entre  le  mur  & cet  efpalier, 
un  fetuicr  de  quinze  i dix-huit  pouces  de  large, 
tant  pour  faciliter  la  taille  des  arbres , qite  pour 
empêcher  que  les  plantes  qu’on  femera  (ut  l'ados 
ne  miifent  aux  artres. 

Les  ad  os  contribuent  beancoup  audéveloppetnenr 
des  plantes,  & procurent  ainfi  des  joiiiflanccs 
plus  promptes  j on  les  emploie  ordioairemeni' 
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pour  l«  pois  \ les  friiliers  & les  laitncs  prin- 

lannièrcS4 

Ceux  qui  font  licflinis  aux  fraifiers  & aux 
pois,  doivent  être  établis  dans  le  courant  d’otlobrc; 
on  y feme  ; on  y plante  feulement  en  novrinbre , 
afin  que  la  terre  ait"  le  tetns  de  fe  raffermir  un 
peu. 

Lorfque  tout  crt  difpofé  pour  le  femis  des  pois , 
on  trace , non  pas  dans  la  longueur  de  l’ados  , 
mais  dans  fa  largeur  , des  filions  efpacés  entre  eux 
i deux  pouces  environ  de  didance,  auxquels  ou 
donne  fix  pouces  de  profondeur  ; on  sème  enfuite 
les  pois  1 que  l'on  recouvre  de  quelques  pouces 
de  terreau  de  couche.  Les  fraifiers  doivent  être 
plantés  en  mottes  & en  échiquier  fur  les  ados , 
dont  il  lâiit  avoir  foin  d'unir  la  terre  du  haut 
en  lias. 

Toute  la  culture  de  ces  ados  fe  réduit  enfiûtc 
à les  couvrir  avec  de  la  litière  & des  paillaffons , 
pendant  les  neiges  & les  gelées , & i les  découvrir 
clés  qu'il  vient  un  teins  doux.  Ces  légères  atten- 
tions fuffifent  pour  fe  procurer  des  pois  Sl  ties 
ftatfes  quinze  ou  vingt  jours  avant  qu'oo  en  ré- 
coliecn  pleine  terre. 

Les  ados  pour  les  falades  priniannières , fc  font 
dès  le  mois  de 'lévrier;  on  les  emploie  encore 

fiour  des  femis  de  légumes  ou  de  fleurs  , dont 
CS  jeunes  plants  font  deflinés  à ère  repiqués 
en  place. 

La  culture  en  ados cft  une  excellente  pratique, 
qui  équivam  foutent  i celle  des  couches  ; elle 
cfl  beaucoup  moins  difpendieiife, & procure  des 
légumes  d'une  faveur  infiniment  fupérieure. 
(M.  Tkovik.)^ 

rADRACHNEjfynonyine  ieVathutus  anJrachne. 

L.  Fey.  Arbousii:*.  a panicules.(M  TMotaw.) 

ADBAGANT  ou  ADaAOANTH.fynonyme  de 
Vafiragalut  Iragacaruha.  L.  Voyn  AstraGaLE 
DE  Marseille.  (M.  Tuooiv.) 

ADVENTICE.  Cet  adjeèlif  nouvellement  in- 
troduit en  jardinage  , vient  du  mot  latin  Àdvtn- 
ùiius.  Il  cfl  employé  pour  défigner  des  plantes 
qui  croiffent  par  liafard  dans  quelque  endroit. 
Les  mauvaifes  herbes  , par  exemple  , font  des 
plantes  d/vcntrcri.  Mais  de  quelque  cfpèce  qu'elles 
ioieni,  bannes  ou  mauvaifes , clics  font  toutes  re- 
gardées comme  adventices,  lorfqu  elles  n'ont  point 
été  femées  dans  l'endroit  où  clics  fe  trouvent. 

Les  plantes  adventices  font  le  fléau  des  Jar- 
diniers. Ce  font  elles  qui  les  obligent  ù raiiffcr 
ù chaque  inflani  les  allées , i farelcr  les  planches 
& à les  biner  , pour  empteher  les  plantes  adven- 
tices de  vivre  aux  dépens  des  plantes  cultivées , 
fit  de  les  étouffer. 

Le  moyen  d’en  diminuer  le  nombre  dans  les 
jardins,  eft  de  ne  point  laiffer  graincr  les  el'pèces 
annuelles , & d’ciiiipct  les  racines  traçantes  des 
plantes  vivaces.  Avec  de  la  patience  & du  travail, 
pn  vient  à bout  de  s'en  debarra^ér  «»  partie. 
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Les  terre!  Bonvellcment  remuées  à une  cerlalnfi 
profondeur , prodiiifent  une  mulltltido  de  pbtniei 
adventice!  , qui  doivent  leur  naiffance  à des 
graines  enterrées  par  fucceffion  de  rems , & Qui , 
privées  du  contact  de  l'air  , ont  confervé  leur 
propriété  germinative.  {M.  Thovih.) 

ÆGILOPS , nom  donné  i une  maladie  de» 
yeux  des  animaux.  { M.  l'ahbè  Tcssiir.  ) 

ÆGIPHILE.  Ægiphila.  Genre  de  plante  de 
la  famille  des  verveines  , dont  it  n’y  a encore 
qu’une  efpéce  de  connue;  elle  crollà  la  blariinique, 
fur  la  liltèrc  des  bois,  & y forme  un  arbrilfeau 
touffu  toujours  verd  ; fes  fleurs  , ainfi  que  fes 
fruits , font  peu  agréables  pour  la  couleur  St  la 
forme.  Sa  culture  nous  eft  inconnue.  {M.  Thovik.) 

ÆGOLETRON  , c’efl  le  nom  que  Pline  donne 
à un  arbriffeau  de  ia  famille  des  bruyères , du 
genre  de  l’azalèc , ( Encyclopédie  méthodique)  , 
dont  elle  cfl  la  première  efpèce.  Aialea  Pontica, 
Linn.  iHtamearhododcndro!  Pontica  maaùma,  mtfpiU 
foUo  , fiort  luUo,  Tourne/.  Corot  42. 

Cet  arbriffeau  croit  fur  les  côtes  de  la  mer 
noire,  depuis  la  rivière d'Uva,  jufqu’àTrebifonde,' 
& dans  la  Colchide  ou  Mingrelie.  Je  n’en  fais 
mention  ici,  que  parce  qu'on  prétend  que  le 
miel  recueilli  fur  les  fleurs , rend  malade  ceu» 
qui  en  mangent.  Voye^  au  mot  Abeille  , tra- 
vail dc!  abctlUt  hprs  det  ruches.  ( M.  P Abbé 
Tmcsirr.) 

Aérer,  agriculture,  donner  de  l’air.  Les  animaux 
ont  befoin  d’un  air  renouvellé.  Celui  dans  lequel 
ils  virent , s’il  n’eft  remplacé  par  un  autre , s’al- 
tère bientôt  , perd  de  fes  qualités  effcniieiles  fit 
devient  même  pernicieux.  11  efl  donc  imporiani 
d'aérer  les  endroits  habités  par  des  animaux. 

J’ai  remarqué  que  dans  les  étables  où  l’on 
tenoit  les  beltiaux  long-tems  enfermés  fans  en 
renouvcllcr  l'air  , les  plus  vigoureux  périffoicot 
de  la  maladie  appcilée  fc  fang , qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  l'apoplexie;  que  d'aulies,  d’un  lem- 
péranintcni  motus  fanguin , éioienl  fujels  à de* 
concrétions  dans  les  poumons  ; qu’enfin  les  maladie* 
coritagteufes  y faifoiem  plus  dc  ravages  que  dans  le» 
étables  bien  aérées.  Ces  effets  m’ont  paru  facile* 
i expliquer.  L’air  tefpiré  par  un  grand  nombre 
d’animaux  a peu  de  reffurc  ; n’efant  plus  en  état  de 
dilater  les  poumons,  le  fang  ne  peut  plus  y circuler 
librement.  Si  ce  dernier  fluide  eft  abondant , il 
rompt  les  vaiffeaux  St  caiife  une  mort  fubiic  ;ce  qui 
a lieu  dans  les  animaux  vigoureux.  S’il  n’eft  pas 
en  giiinde  quantité  , il  languit  dans  fa  marche  i 
alors  il  fc  forme  des  engorgemens  dans  les  poumons , 
dont  les  humeurs  s’épailfiffeni.  Delà  des  concrétions 
quelquefois  très-eonlidétables  dans  des  individus 
foibles.  Quand  l'air , qui  donne  la  force  & la  vie  « 
n'a  plus  les  qualités , les  aninuiix  font  incapables 
de  rëliiler  à un  virus  contagieux  qui  les  attaque. 
Au  lii  recommande  i-on , dans  te>  épi  zooties , d'aérer 
fur- tout  les  éubies.  En  patlant  des  habitaiious  des 
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animaux  domefli<me« , j'indiquerai  la  manière  de 
les  aérer  tonvenabicmcnr. 

Les  plantes  ne  vidèrent  bien,  que  quand  on 
leur  dunne  une  certaine  quantité  d'air.  On  voit 
languir  Celles  qui  en  font  privées , oti  qui  n’en 
ont  pas  aifti.  lis  cultures,  qui  font  trofivoifines 
des  bois  & lits  Jlecs , fouffrent  de  n'étre  pas 
expoiées  & un  coiirant  d'air,  indépendanuuent  du 
tort  que  leur  iont  les  racines  des  arbres  fit  leur 
ombrage. 

La  préparation  & la  confervaiion  des  produits 
lies  récoltes,  exige  un  air  rettouvellé  tantdt  c'eft 
un  air  lec  & frais , tantôt  c’ell  un  air  cliaud  St 
fec  qui  convient  ; par  exemple  , les  feuilles  du 
tabac  font  dans  le  premier  cas;  pour  les  delfeclier , 
on  les  expoft-  pendant  l’hiver  dans  des  greniers 
ou  l’air  ciicule;  on  n'opère  au  contraire  avan- 
lasEufemeni  le  deir'cbcmeni  de  certaines  plantes 
aromatiques , qii'cn  les  tenant  en  été  à un  air  fec. 
Les  fniiis , comme  les  poiies  & les  pommes , 
paroid'cnl  fe-  mieux  cunferscr  dans  les  endroits 
où  l’air  ne  fe  renousclle  pas.  ( M.  Vahbt  Tssstrn.) 

AIvRER  , terme  de  jardragt.  C'efl  non-feu- 
lement renouvcllcr  l’air  qui  cil  renfermé  dans 
les  ferres  & dans  les  orangeries , fous  les  cbalfis 
8i  fous  les  dociles  ; mais  encore  placer  des 
plantes  i une  expofiiion  plus  ou  moins  dé- 
couverte , d.ins  nn«  atmofphère  plus  ou  moins 
fubiile  , plus  ou  moins  denfe,  fuivant  la  nature 
ou  l'état  des  plantes.  ( Voyc\  Air.) 

L'air  coniemi  dans  les  ferres,  & en  général  dans 
Ions  les  lieux  renfermés  8i  remplis  de  plantes , 
s’altère  & fc  corrompt  tiès-promptcincnt  par  les 
émanations  qui  (orient  de  cajibtttes.  Il  fe  corrompt 
plus  promptement  encore  ,l|P^u’il  cfl  en  mème- 
icms  cchaulié  par  une  chaleur  occafionnée  par  la 
fermentation  des  coiiclits  de  tannée  ou  de  fumier. 
Alors  les  plantes  qui  font  forcées  de  a ivre  dans 
cette  aimorphère  viciée, ne  poulfcnt  quede foibles 
racines , leurs  branches  s’étiolent  , leurs  feuilles 
fc  décolorent , & les  coiathes  li|neufes  de  leurs 
riges  n’acquicTem  que  peu  de  folidirc.  D’un  autre 
côté,  cet. air  corrompu,  fur-  tout  lorfcju’ildi  cli.tnd, 
favorife  & occafionne  le  développement  des  germes 
d’une  multitude  d’infedes , tels  que  les  pucerons, 
les  coccus  , les  araignées  des  ferres  , les  clo- 
portes, &c. , qui  fc  répandent  fur  les  plantes, 
les  falilTcnt , en  bouchent  les  porcs,  & fouvent 
Ce nouriiflêni  de  leurs  feuilles.  Les  fourmis  enfititc, 

Î[iii  font  attirées  par  tous  ces  infcéks , viennent 
nfeflcr  les  ferres  -,  & en  établilfani  leur  demeure 
«a  pied  des  plantes , les  font  fouvent  péiir.  Le 
moyen  de  icmédier  en  partie  à ces  inconvéniens 
ou  de  les  prévenir , cil  de  rcnouveller  l’air  de 
tems  en  lems , pour  empêcher  qu’il  ne  s’altère 
trop , & d’en  changer  la  confliiuiion  loriqu’elle 
«11  viciée.  Mais  cette  opération  exige  des  pré- 
«amions  qu’il  cil  ù propos  de  ne  pas  négliger. 

On  peut  aérer  les  orangeries  & autres  ferres 
Cms  feu , toutes  les  fois  que  la  icmpéramre  cité- 
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rieur*  efl  i cinq  degrés  au-defliis  de  zéro,  & 
que  l’air  du  dehors  cft  moins  chargé  d’humidité 
que  celui  qui  cft  renfermé  dans  les  ferres.  Alors 
on  lailfe  toutes  les  croifées  ouvertes  pendant  la 
jour , & même  pendant  la  nuit  , lorfqii’il  n’y  a 
pas  de  gelées  ou  de  changement  à craindre  dans 
la  confliiution  de  l’air  j mais  , fi  le  tems  éioil 
brumeux  ou  chargé  de  brouillards , il  faudroic 
bien  fe  garder  d'ouvtir  les  ferres , parce  que  ce 
feroit  en  augmenter  l’humidité,  81  fournir  à l’.iir 
intérieur , déjà  tiès-altéré  , le  moyen  de  fe  cor- 
rompre encore  dqsantagc. 

Dans  les  ferres  chaudes , toutes  les  fois  que  le 
ibermometre  monte  au-delTus  du  degré  de  chaleur 
auquel  clics  font  graduées  d’après  la  nature  des 
plantes  qu’on  y cultive , on  peut  y renoiivelier 
l’air  dans  !c  milieu  du  jour  , même  par  un  tems 
de  gelée  , pourvu  que  l’air  cxtéiitur  foit  fcc  , 
& qu’il  ne  falfe  pas  un  vent  trop  conlidérablc. 
Ainfi,  par  exemple,  Inrfque  dans  une  ferre  graduée 
Â dix  degrés  de  chaleur,  le ibcrniomèiie  intérieur 
s’clète  à quinze  ou  vingt  degrés  , on  peut  très- 
bien  y donner  de  l’air,  & attendre,  pour  refermer 
les  s agillas  , que  le  ihcnnomcsrc  foit  redcfccndii 
à douze  degrés.  Mais  il  faut  toujours  avoir  l’ai- 
icmion  d’ouvrir  à l’air  renfermé  dans  la  ferre , 
une  ifiite  du  côté  oppofé  h celui  d’où  vient  le 
Sent  ; & s’il  cfi  froid  , il  faut  ajouter  à cette 
ptéeauiion  celle  de  ne  pas  le  tailfer  frapper  di- 
icclenicnt  fur  les  plantes  qui  s’y  trouvent  ren- 
fcintées.  Le  vagillas , dont  nous  donnetom  la 
figure  dans  les  volumes  de  planches  de  cet  ou- 
vrage, remplit  parfaitement  cci  obja.  ( K‘>yfî 
fa  defcripiion  au  mot  VAOtsi.AS.  ) 

Lorique  le  foleil  tft  teng-tems  fans  pafoîire, 
que  l’air  cxicriciir  cfi  toujours  froid , & que 
cependant  raimofplière  de  la  ferre  a befoin  è être 
renouvcllée , on  allume  alors  les  fournaiix  pen- 
d.ini  le  jo.ir  , & loilque  la  ferre  commence  à être 
échaulTée , on  ouvre  un  ou  plufictirs  vagillas , que 
l’on  a foin  de  refermer  cnfuiie  avant  que  fait 
intétieuf  foit  devenu  trop  froid.  C’eft  le  ihet- 
•moniètre  qui  doit  fervir  de  guide  dans  cette 
circonflancc. 

S’il  farvient  i la  fin  de  l’autoinnî,  & même 
pendant  l'hiver  , un  tems  doux  où  le  foleil 
paroiffe  dans  toute  fa  clarté , & où  le  ibcr- 
moméire,  i l’air  libre,  s’élève  à dix  degrés  dans 
le  milieu  du  jour  , on  doit  alors  ouvrir  les  portes 
& les  fenêtres  d<»  ferres  pour  en  renouvcller  l’air , 
& profiter  de  ces  momens  rare-  dans  notre 
climat , pour  balfmcr  légèrement  les  plantes, eu* 
les  afperger  avec  la  fcringuc. 

Mais  on  ne  dois  faire  u&ge  de  ce  moyen  vers 
la  fin  de  l'hiver , & fur-tout  au  printemps,  qu’avec 
beaucoup  de  prudence  & de  diferétion  , parc* 
qu’aiors  les  plamcs  font  très-tendres  & irés-dé- 
licaies.  Comme  elles  om  été  privées  du  foleil , 
& habituées,  par  un  féjour  de  plufieurs  mois, 
à vivre  dam  ua  air  plus  épais  que  celui  it 
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raiiTofphire  exiih-ieiire , elles  feroknl 
pai  le  partage  fuhii  d’iin  air  éjjais  & (lagna-.t , 
i un  air  vif  & fubiil.  Ce  neft  que  par  une 
gradation  infeafible  qu’un  partrient  à le  leui  faire 
lupuoiter  (ans  que  leurs  organes  en  foient  of- 
fenKS.  D’alxrrd  on  ouvre  une  ctoifte , quelques 
jours  après  on  en  ouvre  deux  à c6ié  l’une  de 
l'autre.  On  les  ouvre  enfuite  plus  matin  , & on 
les  refetire  plus  taid  , en  ftippofant  soute- 
fois  que  le  lenis  le  permette , & de  eeiic  manière 
un  les  habiitte  infenfiUemem  à liippoitcr  l’air 
cxiéTicur  , lans  qu’elles  s’en  trouvent  incom- 
modées. 

Cert  en  grande  partie  1 rinobfervance  de  cette 
pratique , non  niuins  recommandée  par  la  raifon 
que  par  l'cxpéricncc  , qu’on  doit  attribuer  la 
^rte  d'un  grand  nombre  de  plantes  dans  les 
ferres  , au  moment  de  les  en  fortir  , de  lorfqu’on 
croit  être  parvenu  i les  fauver  dus  rigueurs  de 
l’hirer. 

rlurteurs  jardiniers  ctoient  qu’il  furtii  de  donner 
beaucoup  de  chaleur  aux  plantes  pendant  l'hiver, 
s'en  s’tmbarraû’er  d'ailleurs  des  movens  de  rc- 
nouvellcr  l'air  des  ferres.  Il  eft  vrai  qu’elles 
poulTent  d’abord  plus  vtgoiireufcment  & parorlfcnt 
plus  belles  i mais  ,en  ruppofani  qu’elles  puKTcnt 
échapper  aux  diveis  accicicns  qui  les  menacent,  de 
que  nous  av  ons  expofés  ci-deirus , il  y en  a toujours 
un  auquel  clics  échappent  rarement,  c’etl  celui 
du  fuleil  & de  l’air  extérieur.  Lorfque  1e  prin- 
tems  aiiivc,&  qu’il  cft  quertion  de  les  fortir  des 
ferres , les  poulTes  foiblcs  & trop  herbacées  de 
ces  olanics  lom  auiri-eôt  briilées  par  le  foleil  , 
ou  flétries  par  l’air  extérieur  ; les  racines  n’ayant 
pas  artez  de  forces  pour  en  faire  croître  de  nou- 
velles , la  plante  languir , fc  defsèche  & meurt.  Ces 
Jardiniers  ignorent  uns  doute  que  dans  la  culture 
des  plantes  déferre  , il  crt  un  principe  dont  il  ne 
faut  jamais  s’écarter.  Ccll  qu’au  lieu  de  s'occuper  i 
faire  croître  les  plantes  pendant  l’hiver , on  ne 
doit  s’attacher  qu’à  les  conferver,  fur-tout  lorf- 
xpu’on  met  quelque  prix  à leur  portlinon. 

Il  exirtc  encore  une  autre  pratique  u(iiée  dans- 
quelques  jardins,  qui  n’cft  pas  moins  meurtrière 
pour  les  plantes , lorfqu’on  en  fait  ufage  peu  de 
lems  avant  de  tes  fortir  des  feriespc’eli  l'habitude 
où  l’on  trt  d’ouviir  des  croifees  aux  deux  cxiré- 
niitcs  corrcfpondanicî.  Il  cA  sfir  que  ce  moyen 
ert  très-cxpédiiif  pour  charter  l’.iir  rtagnanl,  nuis 
il  arrive  aulfi  que  ce  courant  d’air  ^us  vif  que 
l’on  introduit  dans  les  ferres  , rendu  plus 
rapide  encore  par  la  dilataiionqiic  lui  fait  éprouver 
la  chaleur  du  foleil , rtéitit  fur  fon  palTage  toutes 
les  liges  hctbacccs , & brûle  les  feuilles  qui  ont 
poufle  dans  la  ferre.  Tel  eft  l’eflci  de  cette  pra- 
tique que  les  jardiniers  airibucni  à des  vtnu-couls, 
à de  mauvais  vents  qui  brouirt'vnt  les  plantes. 
Lcfeul  ci-5  où  il  foit  permis  d'uler  «le  ce  moyen, 
ert  celui  où  la  tuméc  venant  par  quelque  accident 
If  remplir  la  feue , ou  veut  i’«m  débarrairer  promp- 
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lement-,  car  alon  de  deux  maux,  il  faut  choiAà 
le  moindre. 

On  renouvelle  l'air  des  challîs  & des  clochus,' 
pour  les  irèmes  caufes  ît  dans  les  inênios  cir- 
confl.irccs  que  nous  avons  détaillé  ci-dcAus , &, 
en  outre  , pour  impêvher  les  prodiicTions  hâtives 
que  l’on  cultive  dans  ces  endr^is , d'èirc  hrùlccs 
par  le  foleil.  11  fuAit  pour  cela  d'ouvrir  les 
panneaux  des  ehairis,  ou  de  fouiever  les  cloches, 
(oit  du  côté  du  midi , foit  du  Coté  du  nord.  .Mais 
ces  deux  maiùércs  ne  font  rien  moins  qu’indif- 
férentes dans  la  pratique.  Toutes  les  deux  font 
relatives  aux  dillcrc-ntcs  faifons  de  l’année , 81  à 
la  nature  des  végétaux  qu’on  cultive. 

Pendant  l’iiivcr  , on  donne  de  l’air  a'tx  chartii 
& aux  cloches  du  côté  du  midi , parce  qtie  l’air 
du  midi  ert  moins  froid  que  celui  qui  vient  dt- 
rcélemeni  du  nord.  Mais  pendant  la  belle  faifon; 
& lorfqu’on  ouvre  les  chalfis , moins  pour  avoir 
un  degré  de  chaleur  plus conrtdérabic, que  pour  les 
aérer,  on  choilit  le  côté  du  nord. 

Quand  à la  fécondé  acception  du  mol  aérer; 
il  crt  bon  d’obfcrver  que  les  végétaux  ont  des 
habimdes  différentes , & fouven  oppofées  , rela- 
tivement à leur  nature  ; que  les  uns  croiffent  dans 
les  cas  liés  «les  rochers  & dans  l’aimofphère  la  plu» 
épaiffe  , tandis  que  d'autres  ne  peuvent  visre 
qu’au  fommu  des  montagnes,  dans  les  lieux  le» 
plus  aérés  Si  dr.ns  l'aimofphère  la  plus  fubtilc, 
& qu’tnfin  chaque  zone  , chatjue  degré  d’élévation 
même  a fes  produélions  particulières.  Il  cft  donc 
très- iiiipo! ram,  pour  la  culture  des  plantes , de 
connoîirc  leurs  habitudes  rtfpeClivcs  , afin  de 
pour  oir  les  placer  pofiiion  qui  leur  convieiK. 

Les  plantes  n^|plemem  foriics  des  ferres , 
doivent  être  aérées  avec  précaution.  D'abord  on 
les  place  dans  le  vnifinage  de  quelques  grands 
aibies  qui  puiffent  les  défendre  des  coups  de 
vent,  & mntlércr  la  trop  grande  circulation  de 
l'air.  On  les  expofe  enfuite  dans  un  lieu  un  peu  plus 
ouvert  ; & lorfqu'clles  n’ont  plus  rien  à craindre 
du  grand  air , on  les  met  à la  place  où  elles 
doivent  pafler  l'été. 

Il  en  crt  de  même  des  plantes  qui  forient  de 
dertbus  lies  chartis  , & en  général  de  tous  les 
endroits  tenfermés  ; elles  exigent  les  mêmes 
précautions  lorfqu'cUesy  ont  fejourné  quelque  icms. 

On  doit  avoir  la  même  attention  pour  les 
bouillies  qui  font  faites  fous  les  cloches  & foui 
les  chalfis.  Voyn  Bouture».  (M.  Tuovik.) 

ÆRVE.  Ænit.  Ce  genre  de  plame,  que  M.  le 
Ch'.'V  aller  de  la  Marck  croit  appartenir  â la  famille 
diS  amaranihes  , n’cA  compofé  que  d'une  feule 
efpèce  qui  croît  dans  les  lerreins  calcaires  & fa- 
blonncox  de  l’Arabie  ; c’eft  un  arbiifte  d’à-peti-près 
vingt  pouces  de  haut,  qui  ne  ptéfentc  rien  d’in- 
léretrant  j>onr  en  faire  defirer  la  poffeAîon  dans 
d'auUes  j ardins  que  dans  ceux  qui  font  confacrés 
â la  Botanique.  Il  n’y  a point  encoie  été  culcjvé. 
(M.  Thovi»,) 

ÆTHUSE. 
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ÆTHUSE.  Ætkvs^. 

Genre  fïc  plante  de  la  fr.itiillt*  des 
nui  renferme  des  herbes  annndles , bi$  annucl!ei 
et  vivaces  \ leur  feuillage  trcs-dôcoupé , leurs 
fleurs  font  petites , blanches  ou  purpurines  , peu 
apMientci.  Elle-à  n'ont  gnère  d’autre  ufage,  que 
celui  düccuper  des  places  dans  les  jardins  d« 
botanique.  Quelques-unes  cependant  ontdcspro-* 
pridc^i  nvidicinaijs.  KMcs  fort  toutes  origioaires 
d’Europe  , & le  troiivcm  en  France. 

Toutes  les  xihufes  fe  umltiplient  par  leurs 
graines,  qui  doivent  être  femées  en  Automne  en 
pleine  terre  r>n  en  pot , immcdiaiement  après  la 
récolte  des  rtmences  : li  l’on  attend  au  primems 
fiiivam , il  efl  tare  qu  elles  lèsent  b meuse  année. 
On  muliipüc  encore  les  cfpèccs  vivace»  , de 
drageons  & d’ecluts  qui  doivent  être  lèparés  des 
le  premier  primems.  tes  jWanfes  aiment  l’ombre, 
les  fcrretn^  fubUanciels  & un  peu  humides.  Leur 
végétation  commence  dès  la  An  des  grande»  gelée», 
& eil  accomplie  vers  la  Im  de  l'été. 

Efptccs. 

I.  Æthusb  il  forme  de  perAl. 

Æ.THVSA  cynapium.  L. 

2.  Æthüse  mutellinc. 

ÆrnusA  muttîUna.  La  M.  DicL  n*  2, 

PutLlAitDRtvnt  mutellini.  L. 

Æiuuse  il  feuille»  capillaires. 

Æthvsa  mtum.  L. 

4.  Æthuse  de  monragne. 

Æthvsa  hunius.  L. 

L*y£thufe  n.*  !.*' , crt  annuelle  ; les  cf pèces 
2 81  4 font  vivaces,  8c  la  4.*^  efl  bis  - annuelle. 
Comme  toutes  ces  plantes  font  rtifliqucs  , elles 
font  d’une  culnirc  nicilc  \ la  1.^  Icnlemcm  exige 
d’ètrc  plus  Ibiÿnéc  , il  lui  fsur  un  îcneîn  pins 
léser  » plus  humide  , & beancmip  d’onabre. 
( Ai.  Tifovis.  ) 

AFFAIbÜEMENT , diminution  de  baiiteur , 
abairtémem  caufé  par  le  rapprochement  des 
parties.  • 

Ecî  Goticlus  de  fumier,  cdles  de  tannée,  & 
en  général  touie«  les  ferres  rapportées , défoncées 
ou  remuées  de  quelque  minière  que  ce  fort,  s’af- 
lailTnt  plus  ou  nwins.  Les  couches  de  fumier 
diminuent  danv  le  couranr  de  la  prenrière  année, 
dcmironunquartdc  leur  hauteur;  ccllcsde  tannée 
à-peu  prèi  d’un  cinquième,  & toute»  les  terres 
• llou^cliement  remuées  d’un  frrième.  Ces  propor- 
doiH  ne  font  cependant  pa»  invariables  , dUs 
changent  en  raifon  de  certaines  circonflarrets  par- 
lu'ulièrcs.  Par  exemple , des  couches  faites  avec 
iiA  fumier  confommè  , foulées  enfuite,  & piéfinées 
àch.iquc)it,  trlfcront  moins  que  celles  qui  feront 
uriifuemcm  compolécs  de  lificrc.  Il  eu  dl  de 
fc<.me  des  terres  qui  fe  trouvant  plus  ou  moins 
rapprtHiiccs  après  les  labours  , les  remblais  ou 
le»  d..l4»nvcmciH  s'aflaideroMt  p'm  ou  moins  mais 
Jgrûul-u:<.  Toim  J/' , J l.*  Fjn/r. 
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ces  données  fuffifenf  pour  guider  le  cultivateur 
inrcUigcm , & le  mettre  dans  le  cas  de  donner 
à fes  couches,  fur-tout  à celles  qn’il  conftniir  à 
demeure  , une  haurctir  proporrionncc  à raffaif^ 
fement  eu  elles  doivent  éprouver  dans  la  fuite  i 
abn  qu'il  ne  foir  pas  obligé  de  les  exhaufler  do 
notivcau,  & de  relever  les  plantes  dont  elles  font 
couvertes.  Ces  notions  générales  le  guideront 
encore  fur  le  degré  de  profondeur  qu'il  conujni  ' 
de  donncrBiix  pLimes  qu  il  mettra  <bns  des  caillct , 
dans  des  pots , ou  inènte  en  pleine  tecre  > |K)ur 
qu’elles  ne  fis  trouvent  pa»  trop  enterrées  ou 
cropdéchaanccs,  lorfqiic  les  terres  auront  acquis, 
p.?r  le  rapprochement  de  leurs  partie»,  U folidiié 
dont  elles  font  fufceptibks.  (M.  THoriJv. ) 

AFFAISSER  , en  terme  de  jardinage , c* cR 
marcher  ou  piétiner  une  couche  nouvellement* 
faite,  une  planche nmivellcmcntfcméc  OnafTaiire 
une  couche  ptuir  empêcher  qu’elle  ne  ^'abaifle 
trop  dans  la  fuite , & ne  defeende  au-dclTau»  d# 
la  nauteur  quelle  doit  avoir,  fur* tout  lorfqiiclte 
cfl  conflnutc  à demeure. 

On  piétine  une  planche  pour  affermir  la  terra 
empêcher  les  infccles  qui  détruiroienc  les 
graines , de  fc  frayer  trop  ailément  des  chemins 
a travers  les  parties  nouvellement  divifées.  L'ti 
autre  .wanuge  coinmim  i ces  deux  opération»  , 
eft  d’exciter  plus  promprement  la  germinaûon  des 
femis , & de  remirc  la  ferre , par  le  rapprochement 
de  fes  panier  , plus  propre  à retenir  rhumidité 
néceffaire  au  dihcloppement  des  germes. 

Pour  affaiffer  une  couche,  il  eft  néceffaire  de 
La  marcher  cgaicnvenc  dans  routes  fes  parties  » 
principalement  dans  le  milieu  , & de  remplir 
aufft-t6t  avec  du  fttmkr  , les  endroits  les  pins 
ha^.  Lorfqu’une  fois  elle  fera  de  niveau,  on  la 
laiffera  s’échauffer  pendant  quelques  jours;  8t  fi 
on  vient  à sappercevoif  qu’elle  ait  encore  haiffé 
d.ins,  quelque'»  endroits , on  aura  foin  de  l'unir 
avec  du  fumier  court , après  quoi  on  pourra  1.x 
charger , foie  avec  du  terreau  , foit  avec  de  la 
terre,  fui^am  que  ^la  circonllance  ou  le  befoin 
l’exigera.  ’ 

S*agir-il  de  marcher  otf  d'affailVcr!  une  pUnche 
nouvellciueot  (eméo  ? il  fam  bien  fe  donner  dfi 
garde  de  faire  cette  opération  par  un  Mns  humidé 
ou  plu\icux,  on  riit^ucroit  de  rendre  la  terre 
trop  compacte , ou  d enlever  les  graines  avec  les 
pieds , ce  qui  fcroii  également  contraire  au  hue 
qu’on  fe  propofe  nuis  on  doit  vhoiiir  un  tvms 
fcC4  alur»  un  homme  avec  dc>i  fouÜcrs  & les  deux 
pieds  rapproches , commeheé  par  piétiner  ifa|>idc- 
ment  nne  des  bordures  de  la'  plantlic  rians  foiiiô 
fa  longueur,  en  avancianr' à chaque  lots  rie  qiurro 
à cinq  pouce».  Lorlqu  il  cft  à l‘cxfrétiiité,il  revient, 
en  fcï  rani  de  près  U partie  qu’il  a déjà  marebée, 
é<  coniinne  atnli  jufqu’à  ce  que  toute  la  pUncliç 
ait  été  atfxiffée';'rtKK5 , avec  un  raicati , il  dLs-jj 
légèrement  les  qu’il  •s^sirc-it  pu  fuirc  en 


.Digitized  by  Google 


$S6 


A F F 


nurdiint  , & 6nil  par  couvrir  fa  planche  de 
terreau  , fi  cela  cil  niceffaire. 

Cette  opération  produit  le  même  effet  fur  les 
planches  de  terre  nouvellement  fmées,  me  le 
rouleau  fur  les  plantes  cdr^les  ^ lune  & Pautre 
contribuent  beaucoup  b la  téulfite  des  fcinii. 
(M.  Tnouiit,) 

AFFAMER,  agriculture  \ priver  un  pays,  ou 
une  province,  ou  une  réunion  ilhofnines,  des 
fubfiflances  qui  leur  font  néceflaires.-  Les  enle- 
vemens  confidérables  de  airains  , faits  par  des 
compagnies  , dans  les  rems  d’une  eiportanon 
libre  , fur- tout  s'ils  font  fuivis  d’une  année  de 
ilériliié  , peuvent  affamer  les  provinces  même 
qui  produifcni  le  plus  de  grains.  Une  rivière 
qui  cfl  long-tems  groflTe  ou  gîatée , des  chemins 
• inipraricables , un  défaut  de  vigilance  de  la  part 
des  Adminiflratcurs  , affament  quelquefois  une 
ctande  ville  , comme  on  affame  une  armée  ou 
une  ville  alliégée,  en  empteham  les  vivres  dy 
parvenir.  ( Af.  Vabbt  Ttssieu^) 

A J F A M E a , jardmage  ; c’efl  retrancher 
à une  plante  une  partie  de  fa  nourriture. 
Ce  procédé  eft  quelquefois  utile;  il  y a des 
uéeétaux  , fur-tout  parmi  les  plantes  annuelles , 
«U  fe  trouvant  placés  dans  un  tcrrcin  gras  & 
fubftanciel , abforbent  «ne  fi  grande  quantité  de 
fucs  qu'ils  ne  produifcnt  que  des  pouffes  irmlles 
& hertacées;  alors  pour  les  détermmer  a fleurir 
M,  b fruflifier  , on  eft  obligé  de  les  affamer  en 
les  mettant  dans  des  caiffes  ou  des  pots  remplis 
d une  terre  maigre  , 4 irt  m km  donnanr  que 
des  arrofemens  légers,  & de  loin  en  lom.  Mats 
s'il  eft  quelquefois  unie  d affamer  les  plantes , il 
eft  bien  plus  indifpcnfabic de  veiller  b ce  quel  es 
trouvent  toujours  une  fnbfiflancc  convenable.  Le 
défaut  de  nourriture  produifant  fur  elles  le  même 
effet  que  fur  les  animaux  , les  feron  languir  & 
nirir  plus  ou  moins  promptement.  On  reconnoii 
iu’une  plante  ou  un  arbriffcaii  placé  dans  un  pot 
2o  dans  une  caiffe,  manque  de  nourriture  lorique 
fe.  feuilles  font  d'un  verd  jaunStre  i ou  elles  font 
plus  petites,  plus  minces  eSt  plus  molles  que  dans 
leur  état  naturel.  Le  remède  alors  tft  foit  fimple, 
il  ne  faut  que  mettre  la  plante  ou  1 arbriffcaii 
dans  uD  plus  grand  vafe  renjpli  d'une  terre  neuve , 
en  évitant  toutefois  de  Im  donner  trop  de 
nourriture.  Koye,  aux  mots  Rempoter  & Re- 
CBA««SER. 

affanures. 

C’eft  ce  qu’on  donne  aux  ouvriers  employés 
1 .^anaffer  & ft  battre  les  récoltes.  Elles  coulillem 
ordinairement  en  grain.  On  peut  regarder  les 
affanures,  comme  un  partage  entre  je  lermier , 
ou  métayer  . ou  granger  6i  fes  moifloneeurs  S. 
batteuts  Peut  - être  le  nom  dajanurcs  vient -il 
de  ce  qii  une  partie  des  Émes  ou  tiges  app^tenoii 
duffi  i ces  derniers.  Il  y en  a de  deux  fortes , 
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celles  de  meijToit  & celles  de  betuge  , parce  tme 
les  conventions  ne  font  pas  les  mêmes  pour  les 
deux  genres  de  travail.  Cet  ufage , plus  répandu 
autrefois  , ne  fc  conferve  que  dans  quelques  pro* 
vinces,  particuliérement  en  Dauphiné, en  Breffe, 
dans  la  Dombes  , le  Beaujeolois , la  vallée 
d’.Anjiiù.  Il  y a beaucoup  de  pays  où  les  af- 
faniircs  qui  fe  payoiem  en  naiiire,  lé  paient  main- 
tenant en  argent.  Ce  changement  me  femlilc  dù 
aux  trois  caiifes  fuivanics.  i.*  Les  denrées  que 
produilent  les  champs , ont  acquis  plus  de  valeur, 
a."  L'accroifiemem  de  la  culture  ayant  néceflité 
un  plus  grand  nombre  de  bras  pour  les  récoltes, 
il  a failli  appeller  des  hommes  des  provinces  voi- 
fincs  ou  éloignées  , qui  ne  pouvoient  accepter  des 
affanures  en  denrées,  j."  Les  fermiers  éprouvant 
une  augmentation  à chaque  renouvellement  de 
bail , ont  cherché  à é^nomifer  fur  les  frais  d’ex- 
ploitation. Les  ouvriers , plus  foihles , 8t  par 
tonlcquem  obligés  de  fubir  la  loi  des  plus  forts , 
ont  confemi  à recevoir  les  affanures  en  argent. 

Les  affanures , foit  en  nature  j foit  en  argent , 
varient  félon  les  pays.  Les  plus  fortes  en  nature, 
font  celles  de  la  Breffe,  fuivani  un  mémoire  de 
M.  de  Fcnille,  Receveur-général  de  celte  province, 
ptiifqtic , la  dîme  prélevée  , elles  forment  le  cin- 
quième du  produit  des  terres.  Les  airamtrcs  du 
Dauphiné  ne  font  que  d’un  dixième,  d'un  onzième, 
d’un  ilottziéme  même  ; peut-être  les  ouvriers  pour 
CCS  affanures , ne  font-ils  tenus  qu’à  couper  ou 
à battre  les  grains  ; aux  eovirons  de  Bourgucil , 
dans  la  vallée  d'Anjou  , ils  ont  la  fcpiicinc  mc- 
fure  de  grain  , & chacun  un  demi-quarteron  de 
paille  ; mais  voici  ù quelles  conditions,  lis  doivent 
charger  les  gerbes  , afin  qu’on  les  tranfporie  à 
la  ferme  , battre  & néioyer  le  grain  , le  porter 
dans  le  grenier , remplir  de  fumier  les  chaireties, 
& le  répandre  fur  les  champs,  former  de  petits 
ruiffeaux  pour  que  les  eaux  s’éeotileni  des  terres 
enfemencées  en  automne,  confacrer  fept  journées, 
dont  quatre  pour  couper  les  chaumes  ,qui'fomient 
une  récolte  dans  ce  pays , & trois  pour  f«ire  les 
foins  ; on  les  nourrit  pendant  ces  fept  journées , & 
pendant  celles  qu'ils  emploient  à charger  & répandre 
les  fumiers,  4 faire  les  petits  foffés  d’écoulement , 
& 4 vaner  les  grains-  Ce  font  eux  encore  qui 
arrachent  le  chanvre  & égrainent  la  lemcile , 

( l'individu  qu'on  appelle  4 ton,  le  mâle.)  Enfin 
on  leur  donne  4 moitié  un  arpent  de  terre , qu’ils 
doivent  façonner  , enfemencer  en  mais , 4 récolter 
4 leurs  frais  ; c'cft-4-dire,  qu'ils  rendent  au  fermici  , 
la  moitié  du  produit  ; ils  le  rendent  en  grappe. 
J’ai  elliroé  qu’en  aifaoure,  un  ouvrier  de  ce  pays 
ponvoit  gagner  , aonée  commune  , cinquante 
Wûeaux  de  grains , mcfurc  de  Paris,  non  compris 
le  demi-qiiaricron  de  paille  4 la  nourriture  qu’on 
lui  fournu  pendant  certains  travaux.  11  elt  employé 
pour  le  fervice  de  la  ferme  , environ  un  tiers  de 
l'année  ; il  lui  en  refte  deux  4 fa  difpofiiiüii.  Les 
peifoDOcs  qui  coupent  les  bleds  aux  entiruns  de 


Digitized  by  Google 


A F F 

Bourgtiril  î n’ont  pour  tome  aflannre  que  la 
liberii  de  glaner.  Afin  d’éviter  Ici  quercMes  > 
on  diftribuc  i chacnn  leschainpi  nu 'il  doit  coepcr. 
SI  l'on  s'apperçoit  que  les  moiltunneurs  laill'cnt 
tocniier  trop  d'epis , on  enechoilit  d’autret , que 
la  crainte  d'étre  changés , rend  pins  eraels.  On 
obfcrvcra  que  lei  bledi  font  très-naut  , qu'on  ne 
les  coupe  qu’a  deux  pieds  de  terre , parce  qu'étant 
remplis  d'ncrbei , on  fait  des  chaumei  une  féconde 
coupe  , qu’on  met  faner , & qui  fert  pour  la  nour- 
riiure  des  belHaux. 

Scion  que  les  bleds  font  plos  nu  moins  verfés 
on  mêlés,  le  moiffonneur , en  Biie  , obtient  en 
affanurcs  trois  ou  quatre  feiiers  de  froment  -,  fa 
tâche  eft  de  dix  â onze  arpens , qui  rendent  fept 
ou  huit  pour  un.  Ainli , il  n’a  qu’un  peu  plus  d'un 
vinet-fixiètne  du  produit.  * 

Si  les  alfanures  en  nature  , varient  félon  les 
provinces , celles  qui  fe  paient  en  argent,  varient 
auffi  plus  ou  moins.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter les  conventions  qiiifc  font  entre  les  fermiers 
de  quelques  cantons  de  la  Bcance  , & les  oiiv  tiers 
qiti  moilTonneni  & battent  pour  eua. 

Il  n’y  a pas  alTcx  de  bras  dans  le  pays , pour 
fnfiire  an  travail  de  lamoilfon.  Il  y vient  à cette 
époque  des  Limoulins  & beaucoup  plus  de  Ber- 
richons qui  , chemin  faifani , coupent  les  fcigles 
de  la  Sologne , pliiiét  mii-s  que  les  fromens  de 
la  fieauce.  11  y a cependant  aufli  des  gens  du 
pays  qui  s’occupent  a couper  les  bteds  8t  le 
peu  de  feigle  qu'on  y fait.  Ces  derniers , prefque 
cxclufivement , moiflbnnent  tous  lev  grains  de 
mars.  On  fait  avec  les  uns  ou  les  aittres  , deux 
fortes  de  traité.  On  les  paie  â l’arpent  ou  en 
bloc.  Le  prix  pour  l’arpent;  ef)  de  cinq  livres  â 
cinq  livres  dix  foas  ; en  biqc,  c’efl  environ  qua- 
rante-huit livres  par  homme  qui  peut  en  couper 
â la  faucille , en  tout  neuf  â dix  arpens.  Ils  ne 
font  chargés  que  de  couper  St  lier  les  gerbes. 
Les  charretiers  St  les  domefliques  de  la  renne, 
les  chargent  dans  les  voitures,  les  emmènent  & 
les  condiuifent  à la  grange , où  des  hommes  du 
pays  nommés  miiiviers  , quoique  ce  nom  dût 
pliuùt  convenir  â ceux  qui  moiâ’onncnt  , les 
prennent  St  les  entaffenr. 

Ordinairement  dans  une  ferme  de  quatre  voi- 
mres , trois  hommes  font  employés  â la  grange , 
ram  pour  recevoir  St  enialfcr  (À  çerbes , que 
pour  battre  le  feigle  St  former  des  liens  avec  la 
paille  de  ce  grain  , St  battre  les  gerbes  déliées 
St  antres  débris  des  charrettes.  Pour  les  trois , on 
donne  cent  vingt  livres  en  argent , St  on  leur 
lient  compte  de  tout  ce  qu’ils  battent  , â raifon 
de  treize  livres  dix  fous  par  mnid  , ou  douze 
feiiers  de  Paris,  pour  le  frorocot , St  de  treize  liv. 
dix  fous  pour  le  muid  d’avoine,  qui  cfl  de  vingt- 
quatre  feiiers. 

A l’égard  des  hommes  qui  battent  le  relie  de 
l’année , St  ce  font  encore  des  gens  du  pays , 
depuis  la  ToufTaints  jufqu’h  la  Saint-Jean,  les 
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fertniefs , fans  les  nourrir , leur  donnent  dix  francs 
pour  le  muid  de  froment  battu  i net , & ftpt  liv. 
îept  fous  pour  la  même  mefute  de  froment  battu 
imparfaitement , comme  on  bat  pour  le  troupeau, 
en  laiflant  plus  ou  moins  de  grains  dans  les  épis , 
Si  enfin  pour  l’avoine  , quatre  livres  du  muid. 
( Af.  /’rfM  Tcsst£R.) 

AFFECTION  cnihamlc.  Voyei  CATHAae. 
(M.l’abbè  TessttK.) 

Arrr.cTioi»  lunarique.  Voy<i  Fluxion  pé- 
aiODiQUE.  { Af.  l’abbé  Ttssira.) 

Afcvction  fous-peau,  affection  fous-culanée  , 
gale  maligne , gale  fous-cutaoée , maladie  d'entre 
cuir  & chair , maladie  des  chevaux  & des  béics 
i cornes. 

Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  gale  , quoi- 
qu’on en  ait  fait  une  maladie  particulière.  Les 
auteurs  qui  affurcm  que  ce  n'efl  pas  la  gale  » 
auroient  dû  fpéciüer  en  quoi  elle  en  différé. 
Suivant  un  mémoire  reçu  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  , elle  commence  par  un  petit  bouton  i 
l’encoliire  *,  il  .en  vient  enfuiie  de  femblables  fur 
tout  le  corps.  Ces  boutons  qui  paroilTcnt  fecs  et» 
deffui  , renferment  une  humeur  féreiifc  emre 
cuir  & chair.  Cciic  maladie  cfi  coniagieufc, 

Lorfqii’on  a employé,  pour  la  combattre,  des 
friclions  faites  avec  des  huiles,  de  l’euphorbe, 
de  l'hcllcbore  , du  foiifre  & des  cantharides , 
l'humeur  s’efl  répercutée  , & tes  animaux  en  ont 
été  rrès-incommodés  , ou  ils  en  font  morts,  ou 
ils  font  devenus  éiiqiles.  Il  paroli  donc  qu’il  faut 
avoir  recours  â des  moyens  contraires  ; les  bains , 
les  lotions  d’eau  de  gmmauve,  tes  boilfons  adou- 
ciffanies  , les  félons  , les  purgatifs  & les  pré- 
parations d’antimoine,  font  les  remèdes  les  plus 
convenables.  F’oyei  le  dictionnaire  de  médecine. 
KoycjGALE.  ( Af.  l’abbé  Tissita.  J 

AFEFRMER.  L’ufage  a voulu  que  cette  cx- 
prellion  figniliât  ^lement , donner  St  prendre 
une  terre  â loyer  ; mais  â parler  exnélimcnr, 
elle  ne  doit  lignifier  que  donner  à loyer.  On 
afferme  fa  terre  en  pafTam  un  bail  pour  trois , 
fix  , neuf  ou  dix-huit  années  , muycunani  un 

firix  convenu  , foit  en  argent,  foil  en  grain  , 
bit  partie  en  argent  & partie  en  grain.  Koyrj 
Amodiek. 

On  afferme  auffi  un  champart',  une  dtme  ou 
des  droits  feigneuriaux.  Dans  les  envi.-ons  de 
Mirecouri  en  Lorraine  les  biens  i’aferment  au 
paire  ; e’ell  le  mot  confacré  dans  le  pays  ; il 
fignitie  que  le  fermier  paie  moitié  des  denrées 
qu’il  recueille;  moitié  de  bIed,moiiiéd’avoine,&c. 
( Af.  Pabbe,  Ttssita.  ) 

AFFILÉ  , c’efl-i-dire  , grêle  & fans  confif- 
lancc.  Voyei  Ethiolé. 

Les  Laboureurs  appellent  bleds  affilés , ceux 
dont  les  fanes  font  lellemeni  étroites  , qu’elles 
fcmbicni  ii’ètre  que  des  filets.  On  attribue  cet 
effet  â des-  froidures  qui  furviennent  au 
mois  de  mars  , quand  les  blcdr  commencent  â 
Ccc  ij 
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prendre  une  nouvelle  vigueur.  Je  ne  fais  fi  celte 
ohl'ervaiion  cil  bien  ejaCle-  Les  bleds  alîtk'i , 
peuvent  pioiliiirc  du  grain  de  bonne  qualité^  mais 
ils  en  produifeni  peu.  Ils  font  ordinairement 
affilés  dans  les  mauvaifes  terre-,  & rartmem  dans 
les  bonnes.  Il  vaudroil  mieux  dire  Htdt  iffUc'i. 

( M.  l’ahbé  Tisshk.  ) 

Ami.tE  (T)  la  filée.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  Diélionnairc  de  médecine  { Bncyclop.  mM.) 
pour  exprimer  une  maladie  des  agneaux , d'après 
le  grand  calanJiicr  ou  compofi  dis  hergtrs  , &c.\ 
mais  on  ne  la  décrit  point  du  tout.  Elle  cil, 
dit-on  , périllcufc  , & les  agneaux  en  meurent 
fqm  ent.  On  prétend  que  cette  maladie  vient  à ces 
animaux , qii,ind  ils  ont  coûté  le  premier  lait  de 
leur  mere , aulii-i6i  qu'elle  a mis  bas  ; on  con- 
fcille  au  berger  de  traire  quelques  goûtes  du  pre- 
mier lait  & de  le  jeter,  afin  que  l’agneau  n'en 
boive  pas.  Je  ne  vois  rien  de  clair  fur  cette  pré- 
tendue maladie.  Je  foupçonne  que  le  motd'e^r, 
auquel  il  fatidroit  peut-être  ftiblliiuer  celui  dVÿ/r', 
fignific  là  maigreur  dans  laquelle  font  quelquefois 
des  agneaux  peu  de  lems  après  leur  naillancc  j 
mais  rien  ne  prouve  que  cet  état  foit  dû  à la 
qualité  du  premier  lait.  Il  paroil  au  contraire 
que  la  nature  l'a  rendu  propre  à évacuer  le  mc- 
conium  contenu  dans  les  intellins  du  petit , & que 
c’cll  un  moyen  de  lui  donner  de  la  famé,  au  lieu 
de  le  faire  maigrir-,  je  fuis  plus  porté  à croire 
que  les  agneaux , naiflant  il  des  rems  diffiérens , il 
arrive  fous  em  que  les  plus  forts  tètent  deux  meres , 
& privent  le  petit  de  l'une  d’elles , du  lait  qui 
lui  appartient.  Quelquefois  encore  , certaines 
niercs  ayant  de  la  laine  au  pis,  leurs  agneaux  ne 
peuvent  les  téter;  dans  les  deux  cas , ces  jeunes 
animaux  font  affilés  & meurent  de  faim , fuivant 
l’obl'eriation  judicieufe  do  M.  Daubemon.  On 

£ révient  ces  inconvéniens  par  des’arteniions.  Les 
ergers  doivent  empêcher  que  les  agneaux  ne 
tétcni  deux  meres , & tondre  la  laine  qui  fe  trouve 
fur  le  pi-  de  quelques-unes.  {MVahhc  Tessim.) 

AFFILER  , c'cfl , en  terme  de  jardiiagc, couper 
l’extrémité  d'une  branche  deftinée  1 faire  une  bou- 
ture. Voye^  Bouture.  (M.  Thooik.) 

AFFINER , agriculuire  ; c’tfl  en  général  donner 
delà  perfcélion  à une  matière  ; on  a^e  les  champs 
nouvcileinent  défrichés,  avant  d'y  ftmer  du  fro- 
ment , du  lin  , Sic.  , qui  exigent  un  fol  divifé. 
La  manière  d'affiner  une  terre , cil  sic  répéter  les 
labeurs,  les  herfaces,  de  calTet  les  mottes,  d’ôier 
les  pierres , ou  d'y  cultiver  des  plantes  qit'il  faut 
biner  , buter  & façonner  plultctirs  fois.  Rien 
n’affine  une  terre  comme  la  culture  du  fafran  , 
lit  de  la  pomme  déterre.  ( M.  Pahbi  ThSStru.) 

AFFINER  , y'arjinagï.  Ce  mot  s’emploie  pour 
défigner  deux  opérations  dilfércntes , qui  ont  le 
même  but. 

Aftiker.  une  terre  , c’efl  la  pafler  à la  claie, 
pour  en  dier  les  pierres  , les  parties  dures  & 
trop  peu  dcvifèes. 
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ArriNER  un  terrein  ; c’ell  brifer  avec  la 
bêcha,  les  mottes  de  tare  trop  adhérentes  , & 
en  fqparer  les  [tieires. 

On  affine  une  terre  , dans  laquelle  on  veut 
femer  ou  planter  des  aégétaux  rrès-déUcais. 

On  affine  un  lerrein  delUné  aux  cultures  de 
prûiKur , & aux  plantes  de  petite  Rature. 

Dans  le  premier  cas,  on  fait  ufage  d'une  claie 
dom  les  baguettes  font  plus  ou  moins  rapprochées , 
fuivant  que  la  terre  doit  être  plus  ou  moins  divifée. 
Celle  opération  ne  peut  fe  faire  que  par  un  tems  fcc. 

Dans  le  fécond  , on  laboiuc  profondément  & 
à pliificurs  reprifes , le  lerrein  qu'on  veut  affiner. 

On  brife  i chaque  fois  les  mottes  avec  la  bêche , 

& on  retire  avec  le  raleau , les  pierres  fit  autres 
corps  étrangers  qui  fe  trouvent  û la  furfiice. 

Les  laboars  peuvent  fe  faite  en  tout  icms  ; 
mais  il  eft  bon  d’attendre  pour  épierrer  un  lerrein , 
qu’il  foit  tombé  de  la  pluie,  afin  de  ne  pas  enlever 
avec  les  pierres , la  terre  dont  elles  font  en- 
veloppées. 

Ces  deux  opérations  font  infiniment  utiles  aux 
femis  fil  aux  plantes  dont  les  racines  font  foibles 
ou  très-délicates  ; l’une  fit  l’autre  leur  procurent 
le  moyen  de  s'étendre  librement  , fit  de  s’em- 
parer plus  aifémcm  des  fucs  renfermés  dans  la 
terre.  (M.  Thoviv.) 

AFFOURAGER  , donner  du  fourrage  aux 
chevaux  , bœufs , vaches  fit  brebis.  On  le  place 
ordinairement  dans  des  râteliers  établis  à une 
hauteur  convenable  à chaque  efpcce  de  bétail. 
Dans  beaucoup  de  pays , on  n’a  point  de  râteliers  ^ 
■pour  les  bêtes  à cornes  ; il  en  rcfulie  qu’elles 
mangent  du  fourrage  foulé  fous  leurs  pieds  fit 
altéré  par  toutes  les  ordures  qui  s’y  mêlent.  Les 
aflburagcmcns  fe  font  i des  heures  réglées  ; ils 
confident  en  pailles  ,*foins  fit  far.es  de  diverfes 
plantes  , ou  fraîches  ou  sèches.  ( Af.  /'aibd 
Tessisx.  ) 

AFFOURER,  erxprcffioa  qui,  dans  pluficurs 
i pays , lient  lieu  de  celle  A' aÿourager.  On  dit  en 
Beaucc  pariiculicrcmcni  ajfourer  les  bêtes  i laine, 
lotfqii’on  garnit  leurs  râteliers  de  fourrages. 
(Af.  l’abbt  Tessiik.) 

AFFRICHER  , agriculture  ; laillcr  une  terre 
ç’aÿrieker  , c'efi  négliger  de  lui  donner  des 
labours  convenables.  Défricher,  cd  tirer  une  terre 
de  l'état  Ae  friche  ; affrichercA  l'y  remettre.  Dans 
les  pays  oû  le  fol  dl  très-ingrat  , comme  en 
Sologne , on  ne  cultive  un  champ  défriché , qu'un 
certain  nombre  d’années , après  lefquellcs  on  le 
lailTe  affricher.  { M.  Cabbé  Tsssikk.) 

AFFRICHER  , jardinage.  C’ed  négliger  de  ' 
cultiver  un  terrein , & y lailTcr  ctoîfre  les  mau- 
vaifes herbes. 

Il  n’y  a point  de  pratique  plus  mal  entendue, 
fit  plus  contraire  en  mè:ne-lems  à la  culture  des 
plantes.  En  lailTani  ainfi  croître  fit  fruélifier  de 
mauvaifes  herbes  dans  un  endroit , on  doit  s’at- 
tendre il  voir  bieniûi  toutes  les  parties  cultivées , 
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toHverles  cleces  produflions  miilibl».  D'nn  cM, 
les  vents  emporteront  les  praines  & les  difperferoni 
fur  toute  la  rutface  du  jardin  : de  l’autre,  les 
racines  des  plantes  visaecs  s’étendant  inlénfible- 
niem  & de  proche  en  proche , ne  tarderont  pas 
à s'emparer  du  lerrein  ; alors  j pour  s'en  di- 
barrafltr,  il  faudra  le  donner  des  loins , & prendre 
des  peines  qu'avec  un  peu  de  pfdcauiion  , il  eut 
dit-  bien  facile  de  s'dpargner  dans  le  principe. 

On  ne  làurojt  donc  trop  recommander  de  pré- 
venir ces  affirichemens  dans  les  jardins , même 
dans  les  parties  les  moins  fufcepiiblcs  de  culture 
& d'agrément.  ( M.  Thovis.  ) . 

AGALLOCHE.  ExucAksa. 

Ce  sente  de  la  faAiille  des  EvpnouBts , cfl 
comptrfé  de  plufieiirs  efpéccs  d’arbres  plus  ou 
moins  élevés  ; leur  bois  efl  un  parfum  précieux. 
Celui  de  quelques-uns , tels  que  le  calambac  & 
l’aloês  , fc  vend  dans  l'Inde  au  poids  de  l’or.  Tous 
CCS  arbres  croilTcnt  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l’Inde , & aucun  jufqu'à  préfent  n'a 
été  cultivé  en  Europe.  ( Af.  Thovis.  ) 

AG.^RIC.  j1  c A R I c V s.. 

Genre  de  plante  de  la  fantillc  des  champignons 

Î|ui  renferme  pinsde  vingt  efpéccs  ; les  unes  d'une 
iibflance  molle  & aqueiife , n’ont  qu'une  eiiflence 
pairagcrc,&  les  autres  d’une  nature  coriace,  ont 
prefque  la  conflflance  du  bois  8t  fa  dureté.  Ces 
plantes , pour  la  plupart , font  paralitcs.  La  dif- 
ficulté de  les  culiiscr,  & plus  encore  le  peu  de 
mérite  qu’elles  ont , confidérées  comme  plantes 
éconoiniqtics  ou  d’agrément , les  font  eniièrctnent 
négliger  dans  les  jardins.  On  fc  contente  de 
mettre  dans  les  écoles  de  botaniqt.c  , i la  place 
de  celles  qui  (ont  d’une  fubUancc  molle  , une 
figure  modelée  qui  les  rcpréfenic  , & l’on  place 
celles  qui  font  coriaces  avec  les  corps  fur  Icf- 

Î|uels  clics  ctoifTent  dans  l’ordre  où  cljcs  doivent 
e trouver  rangées.  Les  figures  des  premières  , 
faites  en  terre  cuite  ou  en  plomb  d’après  nature, 
& peintes  i l'huile  avec  les  couleurs  qui  leur  font 
propres, fiiffifent  pour  faire  rcconnoitie  ces  plantes 
a la  campagne  , & indiquer  l'ordre  méilssdiquc 
d’après  lequel  font  rangés  les  jardins  de  Botanique. 
Ces  figures  modelées  ont  encore  l’avantage  de 
durer  long-tems  ; on  peut  en  voir  dans  l’école 
de  botanique  du  jardin  du  Roi  à Paris, 

( A/.  Thovis.) 

AGATHE  , nom  que  les  fleurides  donnent  à 
une  des  divifions  des  variétés  de  la  tulipa  gtfne- 
hana.  L.  des  Botanifle.s.  l'’’»yr{»Tui.ipE  dis 
Jaa.Di\’s.  { M.  Thovis.)  ^ 

AGAVE.  c A r r. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Liliacêes. 
Toutes  les  efpèces  de  ce  genre  font  remarquables 
par  leur  foiroc  & leur  port  fingulier  ; d’une  tige 
plus  ou  moins  élevée  , lotiem  des  feuilles  larges 
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ti  épailTes  , longues  de  plulieurs  pieds,  bordées 
d’cpincs  dans  prefque  toutes  les efpèccs,  & terminées 
par  une  pointe  acérée  ; elles  s’étendent  & forment 
autour  de  la  plante  une  ciiconfiirencc  de  pln- 
fieuri  loifcs;  du  milieu  de  ces  feuilles,  s’élèvent 
enfuire  i des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes , 
des  tiges  tpii  le  divifent  en  p.inicules , & donnent 
naifianecà  une  multitude  de  fleurs  alTez  agréables. 

Pr.fquc  toutes  les  efpèccs  dé  ce  genre  font 
étrangères  elles  croilfent  dans  les  pays  chauds 
fur  les  montagnes  aridtr , toutes  font  vivaces  & 
d’une  très-longue  vie.  Ces  plantes  font  employées 
dans  les  Arts,  on  fc  fort  des  fibres  de  leurs 
feuilles  pour  taire  des  cordages  , & même  des 
étoffes  i dans  notre  climat  , toutes  ces  plantes 
doivent  être  cultivées  dans  des  potsoii3cs  caifles, 

Si  rentrées  dans  les  ferres  aux  approches  de  l’hivery 
comme  elles  fleurirtent  très-rarement  chez  nous , 

& produifent  encore  plus  rarement  des  graines , 
on  les  multiplie  de  drageons  ou  de  boutures',  elles 
doivent  être  foigneufement  garanties  de  l’humidité, 
fur-tout  pendant  l’hiver. 

Efpicei. 

J.  AoavÉ  d’Amérique, 

Abave  Americana.  L.  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

• B.  Aoavé  d'Amérique,  panaché. 

Agahe  Amtricana  varitsita.  Ij  des  jardins 
de  l'Europe. 

1,  Aoavé  dit  Mexique. 

Agare  Mcxicani.  La  M.  Dièi.  n.'  1.  f>. 

%.  Aoavê  vivipare. 

Agave  vivipare.  L.  Ij  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  Aoavé  de  Virginie. 

Agave  Virginica.  L.  T>  de  l’Amérique  tem- 
pérée. 

q.  Aoavé  fétide. 

Agave  fiziida.  L.  i)  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

6.  Aoavé  tubérenx. 

Agave  tubtroj'a.  La  M.  Dicî.  n.”  6,  ï)  de 
r.Émériqnc  méridionale. 

t.  Aoavé  d'Amétique. 

B.  Aoavé  d’Amérique,  panaché. 

Cette  efpècc  efl  la  plus  grande  & la  plus  vo- 
luirincnfe  de  toutes.  Scs  fiuilics  ont  foiivcnt 
cinq  il  lîx  pieds  de  long.  Elles  font  d’nn  verd 
glauque,  feflonnées  & g.imies  de  fotles  épines; 
fa  tige  s’élève  ordinairement  de  dix-hnit  à vingt 
pieds , & croît  avec  une  proijaptiiude  étonnante. 

Elle  fe  termine  en  un  panicule  qui  foutieni  une 
multitude  de  fleurs  d’un  verd  jaunStre,  remplies  • 

d’une  liqueur  miellée  , dont  les  abeilles  font 
très-avides. 

Cette  efpèce  fleurit  très-rartmem  chez  nous. 

Elle  fc  multiplie  de  dr.igcons  & de  boutures, 
que  l'un  peut  faire  en  toutes  faifons  , excepté 
l’hiver.  Elle  aime  luic  terre  a&z  forte,  & doit 
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ftrc  rentrée  l'hiver  jt  l’orangerie  ; mais  il  faut 
alors  ne  l’arrofer  que  très-peu,  & même  point 
du  tout , fî  la  ferre  efl  un  peu  humide. 

Vfifc  : Celle  plante  quoiqu'originaire  d’A- 
mérique , fe  rencontre  cependant  & fc  cultive 
dam  Ici  parties  le»  plus  méii(lion.iles  de  l’Europe, 
où  l'otvs’en  fert  pour  faire  des  haie;  de  défcnics. 
Elle  forme  1 l.i  vérité  une  clôture  imp^octrahie , 
mais  eil;  feroit  perdre  beaucoup  de  lerrcin,  li 
l’on  ne  tiroil  paiii  de  fes  feuilles  pour  la  filature; 
quelques  Apothicaires  la  tultiveni  fur  les  appuis 
oe  leurs  boutiques , pour  y fen  ir  d’enfeigne. 

Obftnaüon  : Cette  plante  pafi'e  diÆciicmcni 
lliivcr  en  pleine  terre  dans  notre  climat.  Nous 
l'avons  sqe  périr  par  des  froids  afTea  modérés, 
quoiqu’on  ait  eu  foin  de  la  placer  dans  un 
terrein  fcc , à l'abri  d’une  montagne  , £c  de  la 
couvrir  pctidan  la  gelée. 

On  trouve  dans  quelques  jardins , une  variété 
de  cette  cfpéce  , ooni  les  feuilles  font  Isordées 
d’un  liferei  jaune  allez  agréable.  Elle  n’cfl  pas 

Elus  délicate  que  fan  efpccc , & fc  cultive  de 
I même  manière. 

1.  Aoavè  du  Mevique.  Cette  cfpéce  fe  dillingue 
de  la  précédente,  pat  lés  feuilles , qui  font  moins 
grandes  dans  toutes  leurs  parties  & moins  éNilfes, 
nous  ne  l’avons  point  encore  vue  fleurir.  Elle  cil 
moins  facile  1 multiplier,  parce  qu’elle  ne  poAfTe 
que  rarement  des  drageons.  D'ailleurs  elle  fe 
cultive  de  la  même  manière  , & efl  employée 
aux  mêmes  lEiges. 

Aoavé  vivipare.  Cstie  efpèce  fc  reconnotc 
i la  verdure  foncée  de  fes  feuilles  , qui  font 
longues  & recourbées  vers  la  terre  , dans  la 
moitié  de  leur  longueur.  Scs  fleurs,  de  couleur 
verdStre , naiflent  fur  des  rameaux  portés  par 
une  tige  de  plus  de  douze  pieds  de  haut.  Au 
Leu  de  femences , cette  plame  porte  fouvent  des 
bulbes  ou  fobolcsqui  fervent  1 la  propager.  Nous 
ne  Tarons  point  encore  vue  fleurir  oans  nos  jardins. 
Set  femences  nous  ont  été  envoyées  de  TAmériqiie 
méridionale  , & elles  ont  alTcz  bien  levé  fous  le; 
challis  où  elles  ont  été  femées  au  printems.  Il 
efl  difficile  de  multiplier  cette  plante  dans  notre 
climat  ; les  individus  que  nous  polTédons  , quoique 
très-forts , n’ont  point  encore  poulTé  de  drageons 
ni  d’œilletons  ; peut-être  qu’en  relevant  hors-de 
«erre  Teilrémité  de  fes  racines , elles  poufletoieni 
des  cayeux  ; ce  fctoii  alors  un  moyen  facile  de 
la  multiplier.  Cciic  efpice  exige  la  ferre  chaude 
pendant  Thiver,  & doit  y être  placée  fur  des 
tablettes  ; elle  crajpt  Thninidicé  , & n’a  befoin 
d’être  arrofèe  que  quatre  ou  cinq  fois  pendant  tout 
le  tems  qn’clle  efl  dans  la  ferre. 

L^ge  : Le  fuc  de  cette  plante  forme  eii  grande 
partie  Talocs-caballin  des  boutiques. 

AoAVÉde  Virginie.  Quoique  cette  efpèce  ait 
beaucoup  de  rcITemblance  avec  la  première  , elle 
s'en  diflinguc  néanmoins  p.ir  fes  feuilles  , qui 
font  nioios  larges  Si  d’un  verd  pin]  pUe.  EUc  efl 
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un  peu  plu;  déTcate , & fc  multiplie  plus  dit'- 
ficilement  encore  , ne  produifiuit  que  raremeut 
des  drageons. 

Le  moyen  de  la  propager  plus  ficiletnent , efl 
de  la  cultiver  dans  tm  pot  ou  dans  une  caiffa 
très-étroite  ; lotfquc  fes  racines  auront  rempli  la 
capacité  du  vafe  , elles  fortiront  au-dchors,  & 
produiront  alors  des  œilletons  qu’il  fuffira  de 
couper  & de  planter  dans  des  pots  féparés  , pour 
former  de  nouveaux  individus.  Il  ljui  rentrer  cette 
plante  à l’orangerie  pendant  Thiver  , & ne  Tai- 
rofer  que  irès-neu  pendant  cette  faifon. 

y.  Aoavé  fetjde.  Cette  efpèce  efl  très-facile 
è diflinguer  des  autres , en  ce  que  fes  feuilles  ne 
font  point  bardées  d'épines.  D’ailleurs  elle  a beau- 
coup de  rapport  avec  Tagiivé  vivipare;  c’efl  la 
inèinc  culture  8i  la  même  difficulté  pour  la  mui- 
liplier.  Elle  vient  du  même  pays  , mais  les 
filamens  de  fes  feuilles  font  plus  p.viiiculièrcmeo( 
employés  dans  les  Antilles,  i faire  des  tifliis, 
des  cordages  & des  étoffes. 

6.  Aoavé  tiibéreux.  C'eft  la  plus  petite  de 
toutes  les  efpéees  de  ce  genre  ; fes  feuilles  bordées 
d’épines  & d’une  verdure  ccndièe  , partent  du 
colct  de  fa  racine,  qui  a la  ligure  d’une  bulbe 
arrondie.  Elle  n’a  point  encore  fleuri  au  jardin 
du  roi , quoiqu’elle  y foii  cultivée  depuis  long- 
icms.  On  la  multiplie  par  fes  diageons.  Comaio 
elle  aime  la  chaleur  , elle  doit  être  placée  fur 
les  tablettes  des  ferres  chaudes  , Se  tenue  tres- 
féchemem  pendant  Thiver.  ( M.  THOtris.) 

AGE. 

AGE  Jei  animaux  ; c’eft  la  durée  de  la  vie 
des'  animaux  & des  végétaux  ; elle  efl  plus  ou 
moins  longue  don  les  différentes  efpéees.  L’êge 
des  animaux  efl  , d’après  M.  de  Biiffon , de  iix 
ou  fepi  fois  le  tems  de  leur  accroiffement.  Je 
ne  parlerai  que  de  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapports  i l'agriculture  Si  k Téconomic  rurale. 
Le  cheval,  Tûne  & le  cochon,  peuvent  vivre 
de  vingt-cinq  à trente  ans  ; j’ai  vu  des  chevaux 
approcher  de  ce  terme  ; on  ne  les  avoir  pas  fur- 
chargés  de  travail.  Quatorze  ou  quinvc  ans  font 
le  terme  au-deU  duquel  ne  parviennent  pas  le 
taureau , la  vache  & le  bœuf.  Pour  la  brebis , 
lu  bouc  St  ta  chèvre,  c’eft  dix  fi  douze  ans.  Le 
belier  vit  deux  ans  de  plus.  Je  ne  fais  fi  ces 
remarques,  confignées  dans  Thiftoirc  naturelle  de 
Al.  de  Buflbn , font  appuyées  d’obfcrvaiions  faites 
fur  des  animaux  visans  toujours  en  liberté  ; car 
la  domefliciié  & le  travail  abrègent  fans  doute 
lenrs  jours.  • 

La  durée  sic  la  vie  des  animaux  peut , comme 
celle  de  Thomme,  fc  partager  en  quatre  âges; 
le  premier  efl  celui  où , fotbies  encore  , ils  ont 
befoin  des  foins  maternels  ; le  fécond  efl  celui 
tpti  s’écoulent  depuis  la  tendre  enfance  , jufqu’fi 
l’époque  de  la  puberté  ; le  iroifième  comprend 
tout  le  (eut;  où  ils  peuvent f« reproduire;  enfin 
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l'individti  pific  dins  te  quairiime  âge , quand  il 
crt  incapable  de  reprodudion.  Le  cheval,  félon 
M.  de.Buffon,  ell  parvenu  à fon  troilième  ige, 
vers  deux  ani  & demi  ; la  jument  <i  uQ  an  & 
demi  , fine  à deux  ans  , rinelTe  i un  an  & 
demi  , le  cochon  à neuf  mois,  ou  un  an  , la 
vache  à dix-huit  mois,  le  taureau  i deux  ans, 
la  chèvre  à fept  mois , le  bouc  it  un  an , le  bélier 
i dix-huit  mois , & la  brebis  à un  an  -,  mais  leurs 
produdlions  i cet  âge , ne  feroient  pas  fortes. 
Avant  de  faire  accoupler  les  animaux  pour  avoir 
de  belles  cfpèces , il  laut,  pour  chacun , attendre 
un  an  de  plus  que  les  premiers  initans  de  leur 
pub.rré;  la  vieillelTc  du  cheval  & de  l'âne , ou 
le  quatrième  âge  de  leur  vie  , commence  â vingt 
ans  & même  avant , quand  ils  ne  font  pas  mé- 
nagés ; le  taureau  & le  cochon  , â dix  ans  ; 
le  bouc  & le  bclier  , quelques  années  plutôr. 

L’âge  des  animaux  fe  marque  par  plufieurs 
lignes.  Leur  poil  prend  des  nuances  de  couleurs , 
que  l'habitude  fait  diflinguer.  Les  cornes  croilfent 
chaque  année  d'un  anneau  dans  quelques-uns, 

Îiar  exemple , dans  le  belier  ; enfin  le  nombre , 
a forme  & l'état  des  dents  , font  les  moyens 
K's  moins  ér|uivoqucs  , parce  que  la  nature  cd 
conllante  dans  les  changemms  qu’elle  fait  fur 
CCS  parties.  Il  efl  donc  nécelTaire  de  placer  ici 
l'ordre  de  la  foriic  & de  la  chute  des  dents  8t  ce 
qu'ciies  éprouvent  pendant  la  vie  du  cheval,  du 
bœuf  & du  mouton  , puifque  ces  circonfianccs 
indiquent  l'âge  de  ces  animaux  â cenx  qui  veulent 
les  acheter. 

L'ouvrage  de  M.  de  la  FolTe  me  fournira  ce 
qui  concerne  le  cheval, 

Connoijfance  de  l’dge  du  cheval , par  les  dents. 

Le  dixième  eu  douzième  jour  de  la  nailTancc 
du  poulain  , les  pinces  qui  étoient  formées  dans 
la  matrice , fortent  des  alvéoles  des  deux  mâchoire;. 
Quinze  jonrs  après  , les  miioyennes^roilfeni  , 

Sl  les  coins  vers  le  quatrième  mois-,  a fut  mois, 
les  coins  font  de  niveau  avec  les  mitoyennes.  Si 
l'on  examine  â cette  époque  , les  dents  , on 
trouvera  tjue  les  pinces  font  moins  creufet  que  ■ 
les  miioycnncv , & celles-ci  beaucoup  moins  que  | 
les  coins.  Les  pinces  & les  mitoyennes  s'ulcnt 
peu-â-peu  j la  cavité  s'efface,  & â un  an , on 
obrctve  un  col  â la  dent  qui  , d'autre  pan  fc 
trouve  moins  large.  A un  an  & demi , les  pinces 
font  pleines  , le  col  de  la  dent,  dont  nous  venons 
de  parler , êf1  plus  fcnfible.  A deux  ans  , les 

fiinccs  ont  rafé , & font  d'un  blanc  clair  de  lait  -, 

CS  mitoyennes  font  dans  l'état  où  les  pi,-iccs 
étoient  à un  an  & demi  , St  celles-ci  relient  tiahs 
cet  état  jiifquà  l'âge  de  deux  ans  & demi , trois 
ans-,  époque  où  elles  tombent  pour  faire  place 
aux  pinces  de  cheval.  A trois  ans  & demi  ou  | 
quatre  ans , les  mitoyennes  tombent  auffi  ; & â 
qtiaire  ans  St  demi  , cinq  ans  , les  coins  : alors  j 
Dons  difoos  que  le  cheval  n'a  plut  de  dents  de  1 
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lait,  qu'il  a tout  mis,  St  il  perd  le  nom  de  poulain, 
pour  prendre  Celui  «le  cbcval.  A cinq  ans  St 
demi , les  pinces  de  la  mâchoire  poftéi  ieure  font 
remplies  -,  la  mutatUe  des  miioyennes  commence 
â s'ufer  ■,  la  muraille  interne  des  coins  cfi  prufque 
égale  â la  inuraillc  externe , St  l'on  obfervc  une 
petite  échancrure  en-dtdans  ; le  crochet  dl  aulii 
prefqu'en  dehors.  A fix  ans,  les  pinces  lontrafées, 
les  mitoyennes  font  dans  réiai  des  pinces.  A cinq 
ans,  les  coins  font  égaux  par-tout  St  creux;  leur 
muraille  externeell  un  peu  idée',  les  crochets  font 
eniiércnient  fortis,  ils  font  pointus,  Si  prefentent 
une  figure  pyramidale , arrondie  tn-dcliors , St 
fijlontith:  en -dedans.  .\  fix  ans  St  demi , lae 
pinces  font  entièrement  rafees  ; les  mitovennes 
le  lont  plus  qu'elles  tic  l'étoient , la  muraille 
interne  des  coins  dl  un  peu  ufee,  le  crochet 
dl  un  peu  émoulTé.  A fe-pt  ans , les  mitoyennes 
font  entièrement  rafées , les  coins  font  plus  rem- 
plis , tk  le  crochet  plus  ufé.  A fept  ans  St  demi , 
les  coins  font  remplis , St  le  crochet  efl  ufé  d'un 
tiers  de  l'vltcndue  des  filions  qu'on  y obfervc. 
A huit  ans , les  coins  ont  rafé  enilé.-’cincnt  , St 
le  crochet  dl  arrondi.  A huit  ans  81  demi,  neuf 
ans , les  pinces  de  la  nüchoire  aniérieurc  nlciii 
à leur  toiu.  A neuf  ans  St  demi , dix  ans , les 
mitoyennes  St  les  coins  n'ont  plus  t^^iiiun  . 
A dix  ans  St  demi  , onze  ans  , St  qiiWquefois 
douze , les  coins  ont  entièrement  rafé.  A treize- 
ans,  les  pinces  font  moin>  larges,  plus  épaillVi; 
les  crochets  font  toi.xlemcnl  émouffés  St  arrondi,. 
A quatorze  ans , les  pinces  font  trian^laircs,  St 
plongent  en  avant.  A quinze  ans,  julqii'â  vingt, 
Ic-s  tienis  plongent  toujours  davantage.  A vingt 
ans  , les  dénis  molaires  font  ufé.s,  St  on  y re- 
marque trois  racines.  A vingt-un  ans , les  premières 
tombent  ; â vingt-deux  , St  quelquefois  à vingt- 
trois  , les  fécondés  5 â vingt-quatre  , les  troi- 
fiémcs  -,  â vingt-cinq  , les  quaitièmei  -,  â vingt-fix , 
les  cinquienves  ; les  fixiémes  rdleni  quelquefois 
julqu'â  vingt-neuf  , trente  an;,  li  efl  encore  â 
übicrver  que  les  dents  inciûves  tombent  le»  der- 
nières , Si  c'ell  ordinairement  â l'Jge  de  vingt- 
neuf,  trente  ans,  que  les  gencives  fe  les  alvémet 
fc  rapprochent  , deviennent  tranchantes,  & font 
office  des  dents  chez  les  chevaux  qui  ouirc-pafl'eni 
ce  ici  me. 

Il  y a des  chevaux  St  des  jumens  que  l'on 
croit  être  hegut , c’dl-â-Hire,  qui  marquent  tou- 
jours. Cette  alTcriion  efl  faulTe  % il  y a des  chevaux 
qui , â la  vérité  , peuvent  marquer  plus  long- 
tems  -,  nuis  on  a toujours  des  indices  certains 
de  J'âge  par  la  longueur  des  dents  , pir  leurs 
fill|ps  , leur  figure  , leur  couleur  & leur  im- 
pTantztion. 

CorjtoiJfante  de  rJge  du  lauf,  par  ht  dents. 


Les  dents  mâdieliitcs  du  bœuf  font  au  nombre 
de  vingt-quatre,  difpofces  de  façon  que  chaque 
mâchoire  en  a fix  d’un  céié  St  lis  de  l’autre. 
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VTàgt-  On  ne  cultive  |uèrcs  cene  efpice  qoc 
Sam  le«  jardins  de  botanique. 

Agripaume  de  Tanarie.  Celle-ci  eft  une 
belle  plante  annuelle  d’environ  quatre  pieds  & 
demi  de  haut , qui  forme  une  pyramide  quarrfe 
■fiez  répiliirei  Ion  feuillage  éljgainnum  ddeoupé 
a de  plus  encore  le  nidiite  d'dirc  d’un  beau  verd 
foncé.  Scs  ticcs  font  droites  & garnies  de  branches 
btéralcs.  A Vcarrémité  & dans  plus  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  ces  branches  fc  trouvent  une 
multitude  de  fleurs  d’un  rouge  clair,  fort  appareilles 
& difpofées  en  anneau». 

On  sème  les  graines  de  celte  plante  en  pleine 
terre  dans  un  fol  meuble  & à des  expoliiions  dé- 
couvertes. La  mi-mars  cil  le  tenu  le  plus  favorable 
pour  cette  opération.  Elles  lèvent  dans  l’efpaeede 
vingt  jours.  Les  fleurs  commencent  il  paroitreen 
juillet,  St  durent  jiirqii’en  feptembre.  Pour  en  jouir 
plutôt  , on  la  sème  fur  des  couches  i l'air  libre , 
& enfuite  on  la  repique  en  pleine  terre,  dans 
un  terrein  meuble  St  Itibflandcl. 

V/hgt.  Celte  cfpccc  d’agripaume  peut  fervir  i 
décorer  les  bordures  des  bofqiicts.  Elle  peut  aiiflï 
figurer  avec  avantage  dans  les  plaiiebandcs  des 
parterres,  fur  le  rang  du  milieu  , entre  les  plantes 
vivaces. 

Oh/maiion.  Lorfqtie  cette  plante  a été  femée 
tard  , elle  ne  poiiflc  que  des  teiiilles  la  première 
année;  mais,  l'année  fuivante,e!lc  poufle  des  tiges 
plus  fortes,  devient  plus  vigoureufe  St  fleurit  plutôt 
St  plus  a^ndamment  , c’cll  pourquoi  il  feroit 
bon  de  la  femer  en  automne  St  au  printems, 
fi  l’on  vouloit  s’en  fervir  è la  décoration  des  jar- 
dins. 

4.  Agripaume  de  Sibérie.  Cette  cfpèce  eft 
bit-annuelle  ; elle  ne  poufle  ordinairement  la 
première  année  que  des  feuilles  radicales , larges , 
découpées,  & d'une  verdure  noire;  au  printems 
de  la  fécondé,  fes  tiges  croilfem  & s’élèvent  à la 
hauteur  d’un  pied  ; elles  font  garnies  de  feuilles 
& de  petites  fleurs  de  couleur  pourpre  irés-agréa- 
blc, ferrées  les  unes  contre  les  autres.  Elles  paroif- 
feni  dans  les  mois  de  juin  & de  juillet.  On  mul- 
tiplie cette  jolie  plante  par  le  moyen  de  fes 
graines  qu’on  femc  au  printems , foil  en  pot , 
loit  fur  couche.  \'ers  le  mois  de  juillet , le  jeune 
plant  doit  être  repiqué  partie  en  pot , partie  en 
pleine  terre,  dans  un  terrain  meuble  & un  peu 
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humide.  Dans  les  fortes  gélées’,  fes  jeunes  pied 
qui  feront  en  pot  doivent  être  rentrés  dans  l’oran 
gctie , & ceux  de  pleine  terre  couverts  de  litière 
ou  de  feuilles  féches. 

Cette  cf]>èce  placée  fur  des  gradins  parmi 
les  plantes  d’agrément , petit  figurer  dans  les  ja.'dins 
lurteni.  ( M.  Tiiouirr.  ) 

AGHONOMF.  Ce  mot , encore  peu  tifiic,  me 

Paroîi  propre  S exfrimer  l’homme , qiii  écrit  fur 
agiiciiltiire  , dont  il  a étudié  les  principes.  L'agri- 
cuïuur  cfl  celui  qui , non  content  d'obfcrvcr  avec 
foin  & connuiirancc  ce  qui  le  palTe  dans  la  ciil- 
iiire  des  terres,  s’occupe  lui -même  d'elTais  & 
d'expériences.  Le  nom  de  cu/tivaieurappai  tient  au 
pavfan  qui  fait  toutes  les  opérations  rurales  par 
liahiiiide  ou  avec  très-peu  de  combinaifons.  L’ag-i- 
co'ecft,  félon  rélhj;mologic  du  mot,  un  habitant 
de  la  canipagnc,  qui  peut  bien  n’êtrc  pas  livré 
à l’agriculture.  On  dit  cependant  une  nation  ou 
un  peuple  agricole , pour  exprimer  une  nation 
ou  un  peuple  qui  cultive  les  terres,  foyep  Agri- 
cole. L'agiunjme  efl  donc  diflinguè  de  l’agricul- 
teur du  cultivateur. 

Dans  le  Didionnaire  d’économie  politique  5t 
diplômaiique  , les  trente  m.aximes  générales  du 
gomernement  agricole  , déduites  par  M.  Qiief- 
nay,  font  énoncées  & développées.  ( M.  Vahbi 
Tessisr,  ) 

AGRONOMIE.  C’efl  l’enfcmble  des  lumières 
ni  rendent  un  homme  capable  d’écrire  St  de 
onner  des  confeils  fiu:  l'agi  iculiure.  ( M.  l’abbé 
Tzssizk. 

AGROSTIS.  A G no  s T I s. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminée*. 
Cegenreefl  compofé  de  trenicurois  cfpéccs  toiilcs 
herbacées  , vivaces  ou  annuelles , indigènes  ou 
étrangères  ; mais  comme  on  ne  leur  connoit 
aucune  propriété , foil  pour  l'cconomi* , foil 
pour  l’agrément  , il  cfl  rare  qu’on  les  cultive 
ailleurs  que  dans  les  jardins  de  botanique.  Nous 
nous  bornerons  donc  à préfemer  ici  la  lifle  de 
ces  diiréicntes  cfpéccs  , uiivant  l’ordre  oit  elles 
fe  trouvent  placées  dans  le  diclionnaite  de  bo- 
tanique , en  indiquant  & le  tems  de  leur  durée  , 
& les  pays  où  elles  croiflenr,  & nous  donnerons 
enfuite  une  idée  générale  de  leur  culture. 


1.  Agrostts  des  champs  àépi.. 

2.  — interrompu 

}.  — miliacé 

4.  • — bromoïde 

î-  auflralc 

6.  — efl  rofeaii 

7.  argenté 

8.  ' tardif. 

5.  rouge 

Agrieuhurt.  Tanu  I".  II. • Partie. 


ESPECES. 

Agrostis  fpica  vtnti  L.  ,.T 0 d'Europe. 

mterrupia.  L 0 d’Europe. 

■ ■ miliacea.  L 2P  d’Europe. 

bramoides.  L ^ d’Europe. 

auflralit.  L de  Portugal. 

■ arundinaeea.  L ^ d'Europe. 

calamagrofiis.  L ^ d’Europe. 

ferotina.  L de  Vérone. 

■■■  - ritbra.  L..... d'Europe. 
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AonosTis  genoiiiüc. 

—  des  rngnGignes 

tn  épi 

velu 

—  panke 

-■  " ' — ^ du  Cap 

■■  pondue 

—  a fruits  noirs 

a rayons^ 

■ 

•  veiiicillê 

■ épars 

traçant 

—  * pi|uanr 

•  thivclu,  

— des  hüis 

bl.mc 

nain. 

*■"  — ' - à épis  litironuei. . ., 

du  ^kxiqllc 

— ■ ’ ' ' ■ des  Jndes 

—  à ftiiillcs  de  jonc... 

* — — maritime 

•  ccnace. 


AüROSrts  Ciwiflu.  L QL  d’Europe, 

—  a!f.ina,  La  M.  Ditl.., 

Ùlcafonnis.  L,  fil.SuppL  de  TéneiUFc. 

—  L.  fil.  Suppl...  Idem. 

U M.  Dkl..1  0 .Europe. 

I mîuum  Turrt.  L , j 

)Cap(njls.  La  iM.Did.]  du  Cap  de  Bonne- 

\ Milium  Caperfe.  L..J  efpérance. 

(pu^^ta.  La  M.  DicL.  1 ,,  Jamaïque. 

t miltum  nunclatum.  L..  j 

f mi!am>/pcmm.  La  M..  \ ^ d'Europe. 

imiitumperddoxum.  L..  } ^ ‘ 

radiaut.  L..«. ....••••  ® de  l Jnde. 

(dénota.  La  M.  DicL  j Malabar. 

IfR/iium  amiamm.  L..J 
■"  venkillata.  La  M.Dicl.  de  Vlndc. 

fe^iA.  La  M,  DkL..\  or  d’Europe. 

{miltum  ejju/um.  L...J  ^ 

■ ~ flo!onijera.  L.  ^ Idem. 

punpenl.  Poutrtt ^ litat- 

atpidarü,  L 0 Jdttu. 

Jyhatica.  L Idem. 

Ma.  L % «le  Canada. 

pumila.  L 24  d Europe. 

mirùma.  L ^ Idem.^ 

Mtxicaaa.  L & Mexique. 

Indica.  L 0 de  l’Inde. 

jutuex.  La  M.  Die! de  I Inde. 

maritime.  L.a  M.  UicL . . d'Europe. 

■ ■ tenactj^ma.  L.  lU.  Suppl.  ^ de  1 Inde. 


Toutes  les  erpèces  anmiellet^  qui  croiflem 
en  Europe,  puiveni  être  femees  en  place  au 
premier  primeui; , dans  de  petits  bairms  de  quatre 
pouces  UC  profondtiii  , (iir  quinze  pouces  de 
diamètre-,  on  recouvre  cnfiiiie  très- légèitmem 
les  graines  avec  du  terreau  bien  cunfomniè,  & 
on  les  arrofe  .au  befoio. 

Les  cfpéces  vivaecs , ^ d'Europe , doivent  être 
femées  tomme  les  pres.édcnics , mais  dans  des 
pots  que  l’on  enterre  à leur  place  dans  les 
écoles  de  botanique.  Si  on  les  fenioii  en  pleine 
terre  , leurs  racines , dont  1a plupart  (ont  traçantes, 
aiiroient  bienifit  gagné  les  deux  cfiiés  des  plate- 
bandes  , & alors  il  en  réfulieroit  une  contutîon 
dans  l’ordre  des  cfpéces,  à laquelle  il  feroit  dif- 
ficile de  remedier. 

Les  agroflis  annuels  0 des  pays  chauds  , tels 
que  ceux  qui  croilTênt  dans  l’Inde,  au  Mexique, 
i la  Jamaïque,  au  Cap  de  Bonne-efpérancc, Sic. 
doivent  Être  femés  dans  des  pots , fur  touche  & 
fous  chalfis , & enluitc  mis  en  place  en  pleine 
terre.  Ceux  des  mêmes  pays  qui  font  vivaces  % , 
doivent  être  p.ircillcinent  lemés  fous  chajis  ; 
mais  au  lieu  de  les  mettre  en  pleine  terre  , il 
convient  de  les  féparcr  fit  de  les  repiquer  dans 
des  pots , afin  qu'ils  puilTcni  être  rentrtls  dans 
les  ferres  chaudes  aux  approches  de  l'iiiver. 
K Jlf.  T HO  V 1 K,  ) 

jMl-AlI.  Claire-voie  ou  faut  - de  • loup.  Qn 


entend , par  CCS  mots,  une  ouverture  de  mur  fans 
grille  St  à niveau  des  allées , avec  un  fone  au 
pié  , ce  qui  furprend  & fait  crier  ak-ah.On 
prétend  que  c’ell  Monfeigneur , fils  de  Louis  XIV  , 
qui  a invenié  ce  terme  , en  fc  promenant  dans 
les  jardins  de  Meudon.  ( H !■  , . , , 

Les  ail  - ali  lé  pi3iit|uent  à l’extrémité  des 
allées  -,  ils  défendent  aiilli  sûrement  les  pof- 
feffions  , que  les  murs  en  edévaiion,  fit  ont  de  plus 
l’avantage  de  laificr  paflér  la  vue , de  manière 
qu’ils  aggrandiâ'em  le  local.  {lU.  Thopis.) 

AIIÀTE  , fynonyme  du  nom  d’un  arbre 
fruitier  des  deux  Iodes  nommé  p.ar  les  Boianines , 
^nmna  Afiatiex,  L.  Kayci  Co*.05SOi.E  oAslii. 
(M.  T H O U t K.) 

A H O ü A I.  C e R B X * -<•  Lin. 

Ce  genre  eft  compofe  d’un  petit  nombre  de 
végétaux  ligneux , qui  font  partie  de  la  famille 
des  zfpocj.vî.  11  ne  fc  trouve  guéres  que  lous  la 
zone  torride  , & paroii  affeclionncr  les  lieux 
humides  8t  fablonneux.  La  pliipaii  des  cfpéces 
ont  un  beau  feuillage-,  leurs  fleurs  font  odorantes 
fit  agrèableniéni  colorées  , St  leur  fruit  efl  em- 
ployé dans  les  Arts.  Mais  une  malheureufe  pro- 
priété commime  à toutes  tes  efpèces  , ternit 
fous  ces  avantages  ç elles  renferment  un  fue  tlés- 
corrofif , Ss  qu'on  tcgatdc  coBune  un  violent 
poiloB. 


Digitized  by  Google 


A H O 

Au  J-eflc,  (ouiet  les  efpèccs  de  ce  penre  font 
tTès-dilîicilcs  iï  éicvcf  dans  noire  dini:'t»  on  ne 
peut  mfme  y parvenir  qu’avec  le  fctouis  des 
erres  chaudes  , encore  faut  - il  btautoiip  de 
foins. 

^fpeces. 

t.  Ahouai  du  Bréfil. 

CrT.stKA  Ahouai.  L.  Ir. 

1.  Ahouai  des  Antilles. 

CiKBrrA  Thtveiia.  L.  I). 

AnoUAi  des  Inde'. 

CtBBiKA  Manghas.  L.  I)  des  dcua  Indes. 

Dtfiription  Ju  port. 

I.  Auouai  du  Bréfil.  C’efi  un  arbrüTcan  de 
huit  à dit  i«cds  de  haut  , garni  de  branches 
longues , flexibles  it  tornics  , & p.ir  cela  mime 
d’un  port  trcs-pittorcfquc.  Son  feuillage  , ^n'il 
conferve  toute  l’année  , eft  l^Jtfu  & d’un  verd 
luifant.  Scs  fleurs  , d’un  jaune  clair  St  d’une 
o.Ieiir  douce  , reflembUm  un  peu  à celles  du 
Ntriitm.  Elles  paroiflént  fur  h fin  de  l’été,  St 
croiffent  par  bouquets  de  fi*  ou  fept , à l’cxiré- 
mité  des  branches  ; jufqu'à  préfent  on  n’a  point 
encore  vu  frucliticr  cet  arbrifleau  en  Europe. 

1.  Ahouai  des  Antilles.  11  efl  de  la  même 
hauteur  que  le  précédent , & conferve  également 
fon  feuillage,  mais  le  port  en  eft  plus  rc'gulicr. 
Les  branclici , qui  commencent  aux  deux  tiers  de 
la  tige  , font  placées  alternativement  vers  le 
l’ommtt  , St  forment  une  rtie  arrondie.  Son 
feuillage  eft  moins  loulfu  , & d’un  verd  plus 
clair  t|uc  celui  de  la  première  efpèce.  Ses  fleurs 
font  d im  beau  jeaune  , St  fort  apparentes  ; elles 
ont  une  odeur  aCTéable,  qui  approche  de  celle 
du  jafmin  ; mais  elles  ne  produilcnt  aucun  fruit 
dans  notre  climat. 

En  Amérique , on  donne  aux  fcmcnccs  de 
cct  arbrifleau  le  nom  de  noix  de  ferpent. 

V AnoüAt  des  Indes.  Le  tronc  de  cette 
troifièmc  efpècc  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de 
vingt  pieds  ; il  fe  divife,  vers  le  fommot , en 
plutieurs  branches  tortueulcs , garnies  de  feuilles 
d'un  beau  verd.  Ses  fleurs  font  blanches  St  un 
peu  odoiantes  ; elles  paroilfeni  dans  le  mois  de 
juillet  8i  d’aoiit , St  lomlscnt  peu  de  tems  après 
être  épanouies , fans  donner  ue  fruit  dans  notre 
climat. 

Culture. 

Tous  les  .Ahoitais  fe  multiplient  par  le  moyen 
de  leurs  graines  , qu'on  eft  obligé  de  tirer  des 
Antilles  fit  des  autres  parties  de  l’Anulrique  mé- 
iidionale.  Elles  doivent  être  femées  au  printems, 
dans  des  pots  remplis  d’une  terre  légère  & fubf- 
tancicllc , que  l’on  a foin  de  placer  enfuitc  fur 
des  couches  chaudes  , couvertes  de  chaflis.  La 
terre  de  ces  femis  doit  être  entretenue  toujours 
humide  pendant  les  quinze  premiers  jours,  par 
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des  arroreincils  légers , Çu’on  répété  H!.itin  & foir 
Lorfque  les  fcmcnccs  font  germées  , fit  que  la 
plante  fort  de  terre , il  convient  de  modétêt  les 
arrofemens , St  de  garantir  les  jeuses  plantes  de 
la  grande  ardeur  du  folcil.  Vers  la  fin  de  juillet , 
lotfqu’elles  auront  trois  à quatre  pouces  de  haut , 
il  faudra  les  repiquer  dans  des  pots  à hafltic  , 
fit  les  placer  fous  un  chaflis  dont  la  couche  aura 
été  rcnouvellée  on  Tes  y latftcia  jufqu’à  la 
moitié  de  l’automne  5 à cette  époque,  il  eft  à 
propos  de  les  rentrer  dans  les  ferres  chaudes  , 

& de  les  placer  fur  une  couche  de  tannée  neuve, 
dans  le  lieu  le  plus  chaud  de  la  ferre,  St  en 
même  tems  le  plus  près  des  vitraux  qu’il  fera 
pothble , l'humitiitè  ne  leur  étant  pas  moins 
nuilible  tnte  la  grande  chaleur  ell  ttécclTaite  à 
leur  développement. 

Au  priment,  de  la  fécondé  année , lorfqiic  les 
chaleurs  commcnceioni  à fc  Etire  Icuiir,  on  aura 
foin  de  rempoter  les  jeunes  Allouais  dans  des 
pots  à amaranthes , St  de  les  phiccr  fous  chatfis 
fit  fur  une  couche  neuve  , jutqii’au  tems  où  il 
conv  ient  de  les  rmircr  dans  les  ferres  dc-s  plames 
de  la  zôno  torride.  A mefiire  qu’ils  prendiont 
de  l’accroiiremem , il  faudra  les  changer  de  vafes, 
St  leur  donaer  à chaque  fois  une  teiro  un  peu 
plus  forte  , mais  en  proportiotiram  toujours  , 
avec  beaucoup  du  précaution  , la  graudenr  du 
vafe  St  la  folidité  de  la  terre,  au  développement 
& à la  force  de  la  plante  , jufqu’à  ce  qu'enfin 
clic  foit  en  état  d’éiro  mife  en  cailTc.  Les  arro- 
l'einens  doivent  varier  aufli  , non-feulement  eu 
raifon  des  faifons  , mais  encore  en  raifon  de 
l’âge  des  plantes.  Dans  leur  jeunclfc  St  pendant 
les  chaleurs  de  l’été , de  fréquens  bairmagcs  leur 
fitffifem  ; l'hiver  , il  ne  faut  feulement  qu’hu- 
meifter  la  terre  de  tems  à autre , St  encore  lorf- 
qiic  le  folcil  patoit.  Les  jeunes  arbrilTeaux  font 
d’une  extrême  déîicatelTe  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  leur  âge  % l’humidité  St  le 
défaut  de  chaleur  en  fait  périr  un  grand  nombre. 

On  multiplie  encore  ces  arbres  par  le  moyen 
des  boutures  St  yles  niarcoiics.  Les  boutures 
doivent  être  faites  an  printems , fous  des  cloches 
St  fur  des  couches  titdes  à la  manière  ordinaire, 
voyri  BouTURrs,  St  les  marcottes  au  commen- 
crment  de  l’cté,  c’gft  le  tems  le  plus  favorable  j 
mais  il  faut  bien  fe  garder  d’incifer  les  branches , 
lenr  fuhftance  eft  fi  molle , qu’elles  pmirriroiem 
proinpieif.cnt  ; bn  fe  contente  de  former  une 
ligature  avec  du  fil  de  laiton  , pour  déterminer 
la  foriuaiioii  du  bourclet  d’où  fortent  les  racines. 
Les  bomiires  St  les  marcottes  font  fouvent  pour- 
vues d’une  fuftifantc  qnaniiié  de  racines  pour 
être  féparées  dès  la  fin  de  l'automne  ; il  ell  ce- 
pendant pUis  sûr  d’.aticndrc  au  comiucnccntcne 
de  l’été  foivant. 

Les  drageons  olTrcnt  quelqacfoisitn  autre  moyen 
de  multiplier  ces  arbres  ; ilarrivc  fouvent  que  le« 
pieds  pouffent  de  leurs  racines  des  bourgeons  vigou- 
Ecc  ij 
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reux  , qti'on  peut  ftparcr  lorfip’iU  ont  des 
racines  particuliétes  ,&  que  leur  lige  efl  devenue 
un  peu  lignciifc. 

Les  Ahuuiis  foulTrent  difficilement  d être  ex- 
pofts  en  plein  air  , niènie  dans  les  failons  les 
plus  chaudes  de  notre  climai  la  fraiclieiir  de 
nos  Diiirs  fiiffit  pour  loir  Taire  pet  dre  leurs  feuilles 
& les  em|)échfr  de  (leutir.  On  ne  doit  les  foriir 
des  ferres , que  pour  les  placer  fous  des  challis, 
ou  fous  des  Wlies  à ananas.  Au  moyen  de  ce 
régime,  on  les  fait  croiirc  sigoureiilémcnt,  & on 
en  obtient  des  fleurs  tous  ks  trois  à quaitc  ans , 
lorfqiie  les  pieds  on  atteint  leur  fixiéinc  année. 

Vfage.  Ces  arbrilfeaux  mériicm  d’occuper  une 
place  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes , à canfc 
de  leur  verdure  perpéiiiclle , de  la  beauté  & de 
Todeur  fiiavc  de  levirs  fleurs.  On  doit  cei>endani 
prévenir  que  cette  dernière  qualité  |Kiurroit 
donner  lieu  à quelque  accident , fi  l'on  rcfpiroit 
long-tcms  leur  parfum  , ou  ti  l'on  habitoii  dans 
«me  atircfpliérc  qui  en  fût  fuiieinem  inipté'gnce. 

Kn  Amérique,  les  Indiens  font  avec  les  fruits 
rie  CCS  aibres  , des  colliers,  des  bracelets  & des 
Cvin  iircs',  dont  ils  le  parent  Ic-s  jours  de  fêtes. 
Ils  font  encore  avec  ces  mêmes  fruits,  dont 
ils  retirent  l’aotîndc  qu’ils  rcmpl.'iccnt  par  de  petits 
cailloux  , des  efpèces  de  grelots,  qui  leur  fjrvent 
i marquer  la  mdurc  dans  leurs  chants  & dans 
leurs  liantes. 

Proprit'tt  ; Toutes  les  parties  de  cci  arbres 
font  remplies  d'un  fuc  laitenix  , très-abondant , 
ik  (j'ii  a des  qualités  malfaifantcs.  Si  on  l'applique 
fur  la  peau  , H la  noircit  8t  la  corrode  ; pris 
intérieurement , il  produit  de  funclies  accidens  ■, 
mais  l’amande  de  l’cfpèce , n.”  i , cfi  un  poifon 
contre  lequel  on  ne  connoit  aucun  antidote.  On 
prétend  mime  que  les  vapeurs  qiti  fe  dégagent 
defon  bois  par  la  conibuftion , font  enivrantes, 
auffi  les  Indiens  s’abfticnnent  - ils  de  s'en  fervir 
dans  leurs  foyers.  (M.  3'idovix.) 

AHOV.AL  : nom  que  les  Colons  françois 
donnent  au  Cericra  a':oaû.  L,  Voyn  .itloUAi 
i>u  finKsii..  (AI.  7Vfoi/i». )• 

AIGLANTILB  ou  Eoi.aktii:ii.  Synonyme 
françois  du  nif.i  cinint.  L.  V-  Rosier  Eglak- 
TIEK.  ( M-  Tiiovix.) 

AIGLE  (bois  d‘)  : nom  d’un  bois  employé 
dans  la  Médecine  & dans  les  Arts  , dont  l'arbre 
cfl  tiomiué  par  les  Butanifles , Âquilnria  mx'.ac- 
ccnfti.  La.M.  K.  .4oALoctiE,n.'’i.  i A/.  Thovix.) 

AIGRE.  On  donne,  dans  ceiiains  pays,  le 
nom  de  rrrrr  a’pre  ou  dert  , à un  terrein  dif- 
fidleii cniliier , patee  que  lantdi  il  eflirop  mol, 
ïamûi  trop  fcc.  i-a  moindre  pluie  lu  débie , la 
moindre  chaleur  forme  des  croûtes  à la  furfacejil  ) 
fatiibicn  failirJcmoment  favorable  pour  Iclabourer. 
Les  terres  aigres  ne  font  pas  d'un  mauvais  rapport  ; 
«rdinairement  elles  ont  du  fond;  il  y en  a 
cependant  qui  n’ea  ont  que  très-peu.  Communé- 
•iiem  elles  font  d’une  couleur  nuirlirc.  11  paieiii 
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qnecette  dénomination  aip-e  , cfl  prife  dans  1c  fens 
figuré  % je  connuis  en  Be.aiicc  , en  Gliinois  & 
dans  rOrlebnois  , des  terres  appcllies  a gros  ; 
elles  ne  m’ont  pas  paru  être  v itrioliques , 
ni  avoir  aucun  principe  d’acidité. 

Le  nom  A’aigtt  cfl  encore  donné  à des 
prairies  ilom  les  herbes  ne  font  pas  de  bonne 
qualité.  Le  lait  des  vaches  qui  s’en  nourrilTuni, 
cil  défagiéable  & f.!Îi  de  m.auvais  beurre.  Cela 
vieni-il  de  ce  que  ces  piairius  produifcnl  beau- 
coup d'hetbes  acides,  capables  d'altérer  le  lait, 
ou  de  ce  que  les  herbes  qui  y croüTent  , fans 
être  acides , nourrilTent  mal  les  vaches  , & ne 
font  pas  douces.  Les  p.ayfans  appelf-nt  en  gé- 
néral , <ùg^e  , ce  qui  nell  pas  doux.  Je  connois 
des  prairies  qui  font  dans  ce  easy  on  ne  trouva 
dans  les  environs , ni  bon  beuirrc  r ni  bon  lait  ; 
elles  font  dans  un  terrein  de  tourbe  \ les  plantes 
qui  y dominent,  font  les  cjrrr  , que  les  pavfani 
nomment mucéri  0k  les  angloit,par  un  rapport 
de  nom  alTea  lingulier,  rushit.  Indépendamment 
de  ce  que  ces  plantes  , par  leurs  quatiics  inté- 
rieures , ne  font  peut-être  pas  tin  non  aliment 
pour  les  befli  lux , elles  dégotiieni  tous  ceux  qui 
font  tm  peu  délicats  , & fur-tout  les  chevaux  , 
parce  que  leurs  tiges  angulaires,  leurs  feuilles  ipres 
au  toucher  & un  peu  coupantes  par  Ic-srs  bords, 
offienfent  la  langue  & le  palais.  Je  fuis  porté  a 
croire  que  ce  font  les  carex  encore  plus  que  les 
ofeilles  , ^ui  ont  f.tii  donner  k des  fuiirragci 
le  nom  d’aigrcs  on  Âcres. 

La  petlicaire  qui  cfl  brûlante  , & qu'on  a 
pu  nommer  Âcre  & d'autres  plantes  vénéneiifes , 
comme  la  renoncitle  fcélérate  y ronoucalus  fcelt- 
raïui , les  douves  ou  Jvnajovum  , les  rhinan- 
thui  , la  pédiculaire  pcJiculur.s  ftiotina  , peuvent 
■ofli  y avoir  contribué. 

Quant  aux  Iris  jaunes  des  prêt,  dont  les  feuilles 
font  tranchâmes  comme  des  rafoirs , je  ne  crois 
pas  qu’aucun  bétail  y touche. 

Ajoutez  les  foiKÎs  de  marais  , popj'ago  ou 
cahhi  , les  irefles  d’eau  mtràanthts  o'i  autres 
pianiesdcmarais,  dont  les  animaux  ne  veulent  pas. 

Je  ne  crois  pas  siue  les  joncs  Irircni  non  plus 
de  bons  pÂiuragcs, 

Quant  au  roleau  , amnjo  , dont  la  moêlic  cfl 
fucciilcntc  & fiicréc , je  penfe  que  ce  feroit  un 
bon  aliment  pour  les  animaux  qui  ne  feroient 
pas  rebutés  par  la  dureté  de  la  tige.  En 
Amérique , les  bcfliaiix  dévorent  les  cannes  Â 
fucrc,  quand  ils  peuvent  en  avoir. 

11  paroit,  aurefle,  qite  c’efl  à la  collcélion  des 
lierbages  de  maiivaÜ’e  qualité  , les  uns  par  un 
début , les  autres  par  un  autre , qu’on  a donné 
le  nom  général  d'nerhes  aigrt$  ou  herbes  âcrtt. 

( M.  l'abbé  T x x s 1 1 x.) 

AIGRE  MOINE,  Agkimoxia.  L. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  RosAcits  , 

( V.  ce  mot.)  C«  genre  n’eü  eoinpofé  que  de  plantes 
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vivacci  , licfbac*îcs  , qui  ronncnt  dcç  mafles 
toiilfuc)  tSi  arrondies,  aune  verdure  agréable; 
coures  les  dpéccs  croifTenc  en  pleine  lerrc  dans 
norre  cîiniac,  de  v foni  rudi^iics.  QuclquK-uncs 
dVnrrVlIcs  font  d*tifage  en  médecine,  & le?  autres 
pourroicm  être  employées  à forncaierK  dc>  jaidini. 

Efptctt  & Varü'tès^ 

I.  Aiobemoink  ofTuînale. 

ÂcKiMoyiA  eupjtona.  L.  QL  de  l'Europe 
lempcrée.  ^ 

B.  Aigkemoive  oBkinalc  , odoranre, 

■Agkimosia  eupat-yria  odorati.  ^ des  pro- 
vinces métlüiutialcs  de  la  Tiance. 

D.  Aioremoinc  ofiiciralc , blanche. 

AoKiMoytA  tupatorta  alla.  '2L  d'Italie* 

1.  AioREMOiNit  du  levant. 

AcntMoxiA  r<pen‘>.  L.  îÿ  de  l'Afie  tcmpcréc. 

V AiCREMotKE  à lUurs  en  faikeait. 

A^RtMoyiA  a^rimorwiJes.  L.  ^ d’Italie* 

Defaiption  du  port, 

I.  AtCAnMoiNE  ofîicinalc-  Cetre  cfpèce  croit 
mtuiePcmcm  le  long  des  haies  & fur  les  lifièrcs 
des  bois  dans  nos  campagnc<.  Loîfqu’oO  la  cul- 
tive dans  les  jajdms,  elle  forme  dts  toufles  ar- 
rondies qui  scicvem  h la  baurcur  d’emiron  dix- 
huit  pouces.  Ces  toudé'  enfuire  fout  furmonices 
par  des  tiges  de  dix  à douze  püuc«  de  long , 
couvertes  de  fleurs  jaunes  , qur  dutent  la  plus 
grande  partie  de  l’été* 

B.  L'aioremoine  odorame,  regardée  comme 
une  variété  de  la  précédente,  mente  d’fiirc  cultivée 
de  préférence  *,  cric  s’élève  pins  haut  > foime  des 
touffes  plus  volumineufes,  & les  fleurs  font  pins 
grandes. Toutes  les  parties,  lotfqu'on  les  froilfe,  j 
donnent  une  odeur  de  miel  fort  agréable,  ün 
aflufc  que  les  propriétés  médicinales  font  plus 
étendue'  qtte  celles  de  fon  efpèce. 

D.  L’aioremoine  officinale  blanche  cft  re- 
gardée par  plufieuts  Botanifles  , tomme  une 
variété  de  notre  cfpèce  indigène;  cependant  elle 
ft  reproduit  conflammsni  de  fes  graines,  & routes 
fes  parties  font  toujours  plus  petites.  D’ailleurs 
die  efl  un  peu  plus  tardive  à fleurir , fes  fleurs 
font  beaucoup  moins  apparentes  , &.  durent 
moins  long-rcms. 

1,  Aio^êmoine  du  levant.  Cette  cfpèce,  bien 
caraélérilée,  ne  s’élève  que  demiron  deux  pieds., 
elle  forme  des  coiiffes  arrondies , aflez  larges 
d'un  vcrd-obfciir.  Elles  font  fumionrées  pendant 
les  mois  de  juin  âc  de  juillet  , de  gros  épis  de 
fleurs  d’un  beau  jaune,  qui  donnent  une  foible 
odeur  à Jopproehe  de  la  nuit.  Le  port  de 
cette  plante  eli  agréable. 

Aicxcmoine  à fleurs  en  fiifce'ati.  Ccllc-ci 
ffl  ta  plus  petite  de*  toutes  j elle  ne  s'élève  pas 
à un  pjcd  de  haut-,  fa  touffe  efl  demi-fphérique , 

& d'un  verd  clair.  Ses  fleurs  d’un  jaune  verdâtre, 
iom  cachées  dans  fes  feuilles,  Elles  paroiÛcm  co 
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juin  , juillet  & août  ; viennent  enfuiie  do« 
IcinetKcs  qu'il  faut  furveillcr  avec  foin , lorfqo'on 
vçat  les  récolter , parce  qu'elle,  tombent  iminé- 
tliatcmcnt  après  leur  niatinité. 

Cuhurt. 

Toutei  les  efpèccs  d'aigrcnioinc  fe  nudtiplient 
par  le  moyen  tic  leurs  graines  ; fi  on  les  sème 
en  automne,  dans  une  terre  meuble  , fablon- 
nciifc  & légctcnuni  humide,  elles  Icvcrom  déc 
le  printenis  liiivant.  Alais  li  l'on  réferve  les  graines 

f>our  les  fuiierau  mois  de  mars , il  cil  tare  qu'elles 
évent  avant  l'année  révolue.  Lorfqu'on  les  laiffe 
vieillir  trois  ou  quatre  ans,  elles  perdent  leur 
propriété  gerntinatiie. 

Les  graines  de  la  première  cfpèce  èk  de  fes 
den»  variétés , pciiv  crt  être  ftmées  en  pleine  terre, 
il  une  etpofition  ombragée.  Mais  il  cft  plus  fCir 
de  femer  celles  des  deux  autres  cfpéces  dans 
des  pots  , qu'on  place  eu  pleine  terre  à l'cxpo- 
fitioii  du  levant  , & qu'un  couvre  de  litière 
pendant  les  gra.ndes  gelées  du  premier  hiver. 

En  général,  les  Aigremoincs  fe  multiplient  beau- 
coup plus  aiiïment  & plus  promptement , par 
le  moyen  d'œilieiuns  enracinés.  C'en  en  automne 
qu’il  crt  plus  convenable  dèmploycr  celle  voie 
de  imiliiplitaiion  ; pour  cela  , on  arrache  de 
vieux  pieds  , aulli-tàl  que  leurs  feuilles  font 
dcirécliécs  •,  on  en  féparc  les  orillctons  les  plus 
vifs  , Si  on  les  met  dans  des  planches  d'une 
ictrc  meuble  & un  peu  fraîche  , il  une  expo- 
(iiion  légèrement  ombragée.  Mais  comme  ces 
plantes  turDieni  de  grolTes  touffes  , il  convient 
d’cfpacer  les  ailleions  Â trente  pouces  de  dif- 
laticc  les  uns  des  autres.  L'année  fuit  ante,  ou 
tout  au  pins  la  fécondé  année , on  lève  ces  jeunes 
plantes , Si  on  les  place  à demeure  dans  le  lieu 
qui  leur  efl  defliné. 

L’aigrcnwinc  offitinalc  Si  fes  deux  variétés , 
font  des  plumes  vivaces  irés-ruftiques  qui  , une 
fois  miles  en  plaeo , ne  demandent  d'amres  foins 
que  ceux  que  nccelfituni  la  propreté  d'un  jardin, 
comme  de  farder  les  manvaifes  herbes  qui 
croifl'cm  d.vis  leur  voifin.-ge,  St  de  leur  donner 
un  Labour  chaque  année.  Les  deux  autres  espèces 
exigent  un  |>eti  plus  d’aiicniion.  Imiépcntlammervt 
des  fardages  Si  du  labour  annuel  qui  leur  eit 
commun  avec  les  trois  premières , i eli  i propos 
de  relever  les  touOcs  tous  les  trois  à quatre  ans , 
foil  pour  renouvellcr  la  rétro  dans  laquelle  elles 
font  plantées  , foil  pour  éplucher  leurs  racines 
Si  en  fiipprjmer  toutes  les  parties  qui  font  mortes 
ou  furannées.  Il  dl  convenaltle  aiilfi  de  leur 
donner , pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
quelques  arrofemens  pa^'ager^. 

UJ'age.  Laptemièie  dpeccSi  fes  deux  xariéiés 
font  cultivées  dans  les  jardins  de  plantes  ii.é- 
dicinales  , pour  leurs  propriétés  vulnéraires  j la 
fécondé  efpèce  peut  être  placée  avec  av.wiage 
fui  la  iiiièrc  des  bofquets  agi  elles  , dans  fes 
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jardins  payfagiflcs.  Poin*  la  iroificmc  » elle  n'cil 
puirts  [iropre  qu'à  figurer  dans  les  écoles  de 
botanique. 

Hi\hri^ut  : l.’aigren'.oinc  du  levant  a été 
«pporiêe  en  Europe  j par  Tourntfort  , St  c'ill 
au*  janlin  du  rot  qu'elle  .a  été  cultivée  en 
premier  lieu.  ( M.  Tnoviy,  ) 

AitijiEMOiNK  fauvage  , lyncnytnc  françois 
du  Vote^tiHa  ,‘lnj'enna,  L.  P'eye{  Potentili.e 
AnocNTtK.  < M.  Thovik.) 

A IGRETTE  de  Madagalcar.  Synonyme  françois 
du  nom  d'un  bel  arbrilfeMu  (armenteux  , qti  on 
cultive  dans  les  jardins  de  l'ifle  de  France  , tSi 
que  M.  le  Chcsalicr  de  la  Marek , dans  fen  dic- 
tionnaire de  botanique  , a placé  dans  le  genre 
du  Combretum  de  Linné.  Voyei  CuiOOMiER  de 
M.vbaoascar.  IM.  Tnovix.) 

AIGOCERAS  eu  Bucer.sj  : nom  quon 
donne  au  femigrcc , parce  que  fon  ttiiit  ou  fa 
filiquc  , qui  dl  terminée  par  une  longue  pointe, 
a l’apparence  d’une  covne. (M-tabbe  TtssttR.) 

AlGüADES.  Dans  la  haute  Ausergne,  un 
domaine  propre  à nourrir  des  befliaux , cil  ap- 
pel lé  montagne  , quoiqu'il  y en  ait  une  portion 
fituéeen  plaire.  On  le  divife  en  trois  partie»,  dont 
une  cil  la  fumede  ; c’eft  fut  le  fol  de  celle-ci , 
qu'on  l'Jtit  les  édifices  dclliné»  à la  laiterie,  & 
à l'exploiiarion  de  la  vacherie.  La,  les  vaclies 
parquent  pendant  la  nuit  ; là  , elles  fc  rallemblcnt 
deux  fois  par  jour  , pour  laiflcr  traire  leur  lait. 
Les  deux  autres  parties  de  la  montagne  fc 
nomment  aiguades  : ce  font  les  lieux  où  pâturent 
les  vaches , dans  rtinc  le  matin  , & dans  1 autre 
l'après-midi.  Il  doit  y avoir  auprès  un  ruilfeau 
oii  elle»  piiilfcm  fc  défaliércr.  Peut-être  le  nom 
A'a’guades  leur  vient-il  de -là  , puifquc  faire 
aiguade , en  mer , c’eli  lâirc  de  l eau.  S il  n y ayoit 
pas  de  rnilTeau  à portée,  ces  animaux , qui  fe 
fatigueroicni  en  allant  en  chercher  loin  , comrac- 
teroient  des  maladies  pendant  la  fcchercli'e. 
( M.  Vabbé  TessiEK. } 

AIGUILLE.  Ce  mot , en  terme  de  jardinage, 
défigne  le  piflil  des  fleurs , ott  la  partie  femelle. 

Loifque  les  arbtes  fruitiers  font  en  fleurs , & 
qu'il  lurvient  des  gelées  tardives  , les  jardiniers 
ont  grand  foin  de  vifitcr  les  piflils  des  fleurs 
les  plus  expofees  à l’aélion  du  vent  , pour  rc- 
connoître  fi  cette  partie  a été  endommagée  on 
non.  Dans  le  premier  cas , ils  difent  : les  aigoiilcs 
font  noires  , il  n’y  a point  de  fruit  à clpércr. 
Le»  pillils , au  contraire , n'ont-ils  point  fouffert 
de  la  gelée  , les  aiguilles, difent-ils  alors,  font 
vertes,  il  n’y  a rien  de  perdu,  ( Af.  Thovik.) 

Aiouii-Le  ou  peigne  de  Vénus.  Scandix  peden. 
Lin.  Scandix  Jcmine  r<^r.3to.  Toum.  Ccll  une 
efpècc  de  ehampbyllum  , dan»  le  diélionnairc  de 
botanique.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  terres 
cultivées  en  bled  , dans  la  Bcaucc,  dans  le 
Gâtinois  8c  dans  d’autres  provinces.  Scs  noms 
françoK  lui  viennent  de  1a  forme  des  capfules , 
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qni  contiennent  la  graine  ; elles  font  réuriet 
pluficurs  par  la  bafe  (culenient,  & très-alougécs 
it  terminées  en  pointe.  Voyi{  CEarEun.  ai- 
guillette. Cette  plante  eft  quelquefois  trés- 
nuilible  aux  récoltes.  Les  vaches  la  mangent  avec 
plaifir.  Un  alfure  qu’elle  leur  donne  be-iucoup 
de  lait.  ( M.  l’aibe'  Tessier.  ) 

Aiguille  de  Bercer,  fynonyme  françois  du 
Seandtx  peSen.  L.  Voyti  Cerfeuil  aiguil- 
LETTL.  ( M.  Thovik.  ) 

AIGUILLOM  pour  les  berufs.  On  ne  fe  fert 
pas  du  fouel  pour  faire  marcher  les  bœufs.  Ces 
animaux  n’y  feroicm  pas  fcnfible»  -,  mais  on  fe 
fen  de  l’aiguillon  -,  c'ell  ainfi  que  fe  nomme  une 
baguette  ou  petite  perche  longue  de  fept  à 
huit  pieds,  à I extrémité  de  laquelle  eft  enchalTée 
une  pointe  de  fer,  qni  fort  denviron  fix  lignes. 
Quanti  il  n'y  a que  deux  bœufs  attaché»  à une 
charrue,  le  Laboureur  eft  armé  de  l’aiguillon, 
Itotir  les  piquer  au  befoin.  Quand  on  en  aitéle 
plus  de  deux  , il  faut  un  homme  exprès  pour 
faire iifage  de  l’aiguillon.  Le  bœuf,  naturellement 
lent  de  p.ircfl'eux  , n’avanceroil  pa»  , s'il  n’étoit 
réveillé  de  tems  en  icms  par  ce  moyen.  Il 
a des  chevaux  plus  fenfiWes  au  fouet  que 
d'autres  ; il  y a aulfi  des  bœufs  qui  craignent 
plus  que  d'autres  l’aiguillon.  Si  on  ne  les  mé— 
nageoit  pas , ils  fc  ruineruient  bientôt  en  tirant 
prcfquc  feuU , ce  qui  doit  être  tiré  par  plufieurs. 
On  a l’aitt-ntion  de  ne  point  rendre  trop  aiguë 
la  poin'c  de  l'aiguillon , qui  pourroit  blctfer  les 
bœuf» , 8t  les  expofer  à des  plaies,  ou  à être  plus 
incommodé»  des  mouche-  en  été.  Ordinairement 
pour  former  la  jsointe  de  l'aiguiiion , les  Laboureurs 
■ntroduifeni  dan»  une  des  extrémités  de  la  baguette, 
ou  perche  , un  petit  clou  qui  n’cft  pas  alTcr  acéré 
pour  entrer  bien  avant  dans  la  chair  du  bœuf.  Afin 
que  la  baguette  foit  plus  légère,  on  la  choifit, 
lorlqu’on  le  peut  , de  bois  de  coudrier  , ayant 
foin  que  la  partie  qui  eft  dans  la  main  de  l’homme, 
foit  pins  gtofte  que  l'autre.  C'eft  aulfi  à l’aide  de 
l’aigniilan , qu'on  conduit  des  bœufs  attelés  à 
une  chareitc. 

Aiouillok  des  abeilles  ou  des  guipes,  Lorf- 
que  j’ai  expofé  les  manières  de  recueillir  les 
cft'aims , le  miel  & la  dre , j’ai  indiqué  com- 
ment on  pouvoil  fe  préferver  des  plquures  de» 
.nbeillcs.  lilai»  comme  on  peut  n’en  Être  pa» 
toujours  à l’abri , je  crois  devoir  dire  ici  quel- 
iie  chofe  fur  le  moyen  d'en  guérir,  ainfi  que 
e celles  des  guêpes,  plus  doulourcufcs  encore  & 
quelqudois  mortelles. 

il  y a des  perfonnes  qui  ne  font  jamais  piquées 
par  ces  infecles,  méiuc  en  s’y  txpolant -,  d’autre» 
ne  le  font  que  dans  quelques  circonftancos  ; 
d’autres  ne  fouffrent  pas  des  piquurcs  qu’elles 
reçoivent.  Ce  qui  dépend  de  la  conftitution  par- 
ticulière, 8(  du  plus  ou  moins  de  fcnfibilité.  Les 
abeilles  & les  guêpes  fctnblcnt  s’aiucher  de 
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préférence  i certaine  peau  qui  leur  plait  ou  leur 
déplaît  diuaniaiçe',  car  on  ne  fait  pas  fi  elles  la 
piouent  par  antipathie  , ou  Cculcmcnt  parce 
ou  avant  du  goût  pour  cette  peau , elles  s'v  poUnt  & 
virriient  li  elles  tnl'ont  chaliets  -.quoi  qu'il  en  foii , 
la  douleur  qu’elles  caufeni  ell  vive  Si  ciiifanie. 
Pour  y remédier , on  a propofé  beaucotip  de 
moyens  , qui  ont  réufli  aux  uns  & n’ont  donné 
aiiuin  foulagemciu  aux  autres  ; ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  , parce  que  le  même  remède  ne 
convient  pas  li  tous  les  individus.  C’efl  aux  gens 
qui  vivent  à la  campagne , & qui  font  lujeis  i 
être  piqués  des  guêpes  ou  des  abeilles , à ob- 
ferver  les  remèdes,  dont  ils  fc  font  fetvis  avec 
le  plus  d’avantages.  On  a confeillé  d’ôter  l’ai- 
guillon , de  prclier  enfuite  , ou  de  fucer  , ou  de 
Laver  la  plate  avec  de  l'eau  fraîclie , d'employer 
l’urine,  l'huile  d’olive  oti  d’amande  douce  , le 
vinaigre,  la  bouxe  de  vache,  le  fuc  de  guimauve: 
tous  ces  moyens  font  l>ons,  mais  rclaiivcmcni 
aux  individus.  Ceux  qui  me  paroilfent  mériter 
une  eonliance  plus  générale  , lom  le  laudantun 
ou  le  fuc  laiteux  du  pavot , l'alkali  volatil  ou  j 
l’eau  de  lucc  , & plus  particulièrement  l’eau 
végeio-minèrale  , c’cit-i-dire  , un  compolé  de  Ici 
de  fàturne , d’cati-de-vie  & d’caii.  Pour  La  Ibtmer , 
ou  prend  demi- once  de  IVl  ou  extrait  de  faturne, 
deux  onces  d’eau*de-vie  &.  une  pinte  d’eau , 
qu’on  agite  enfimble.  Cette  liqueur  Ce  conlèrvc 
long-tems.  On  en  applique  des  comprclTesitempées 
fur  la  tumeur  occalionnée  par  la  piquurc. 

Ordinaitcmcm  les  abeilles  éit  les  guêpes  piquent 
ati  vifage  ou  aux  u:ains  j quelqttcfois  elles  le 
gliffent , fur-tout  le^  guêpes , fous  les  vêtcniens, 
dt  piquent  les  autres  parties  du  corps.  Dans  tous 
ces  cas  , les  trois  deiniers  remèdes  que  je  siens 
d’invliqiter , peuvent  être  employés  ians  incon- 
vénienu  .Mais  s'il  airivoit  qu’un  de  ces  inl'ecles 
piquât  dans  la  bouclve  eu  dans  la  gorge  , il 
Taudroil  bien  fc  garder  d'y  avoir  recours.  On 
empoil'oimeroit  le  malade.  D.vns  ce  cas  , il  con- 
viendroit  de  lui  faire  avaler  ptompteii^t  & 
fans  inicrriipiivm  , ce  qui  leioii  capable  d’arrêter 
ou  de  diminuer  l'inflammation  , comme  de  petites 
cuillerées  d'biiiic , de  vinaigre  étendu  dan»  It.T.i, 
de  l’eau  liaichc  même.  Un  fait , qui  s’cll  ptclqiie 
pafle  fous  mes  yeux , m'engage  û donner  ces^ 
confeils.  Un  liumino  , dans  fa  force  de  l'âge 
■'ayant  pas  apper^u  une  guêpe  , qui  fe  trouvoii 
au  fond  d’un  verre  rempli  de  mont  ou  Je  vin 
doux,  au  tems  de  la  vendange  , avala  le  vin  & 
la  guêpe  , qui  le  piqua  dan»  la  gorge.  On  ne 
put  douter  Je  la  caufe  du  nul  , p'.iifqu'tl  rejeta 
IvH-lc-champ  la  guêpe,  en  fo  plaignant  de  la 
piquurc.  L'elfet  fut  aulli  prompt  que  funelic.  La 
relpiraiion  étant  gètulc  & arrêtée  p.ir  la  timicnr, 
l'homme  fut  fuflbqué  en  peu  d'inllans,  & mourut 
avant  que  ceux  qui  l'envitonnoicnt  putl'em 
lavoir  ce  qu'il  iâlkoU  bti  tloimcc.  ( M.  Ctbit 
TMS$ltÂ.j 
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Ce  genre  de  plante  compofé  de  trcntc-nruf 
efpèces  connues  & décrites  par  les  Eoianiflcs 
modernes , fait  partie  de  la  fimilledes  LiLiyU  rxs. 

Il  n’olTre  qu’un  petit  nombre  de  plantes  utiles 
ou  agré.ibles.  Nous  nous  contenterons  ici  de 
génératifer  la  culture  tic  celles  qui  n’ont  d’autre 
ufage  que  d’occuper  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique  nous  réfcrvanc  de  p.-iilcr  plus  au 
long  des  efpèces  utiles  dam  la  cuiline , Si  de 
celles  qu’on  emploie  â la  décoration  des  jardins. 

Ej'fèccs. 

I.  Ail  â feuilles  de  poireau  , Ail  fauvage. 
AiiivM  amptloprjfum,  L.  ^ du  levant  Sc 
des  ifles  de  Holin,  en  Angleterre. 

1.  Ail  à tuniques  , ou  le  Poireau. 
Atziinu  pomim.  L.  (KIcmoi  PoiaiAU.) 

5.  Ail  linéaire. 

Aiiivu  linearc.  L.  ‘2^  de  Sibérie, 
q.  Ail  à leie  ronde. 

Ail  IV. U rotunJum.  L.  ^ de  l'Europe  tem- 
péré*. 

q.  .Ail  à feuilles  de  plantain,  .Ail  de  cerf. 
AiiivM  yiuoiiali.  L.  Qf  des  haute»  mon- 
tagnes d’Europe. 

6.  An.  velu  , Ail  â bouquer.. 

AiiivM  fubhirfu:am.  L.  0^  des  paities  mé- 
ridionales de  la  Érance. 

7.  Ail  des  Indes. 

AIIIVM  magiciim.  L.  d’Alïc. 

8.  Ail  â feuilles  obliques. 

AiiivM  oblifuwji.  L.  2f>  de  Sibérie, 
ÿ.  Ail  fameux. 

AiiivM  ramofuKi  L.  de  Sibérie. 

10.  Au.  à Ifoir  rofe. 

AiiivM  rofijm.  Ift  I-.dc5  environs  de  Mcni- 
pellier  St  du  Piémont. 

1 1.  Ail  de  Tariaric. 

AmvM  Tariaricum.  Lin.  lii.  % du  nord 
de  l'Alic.  ~ 

IX.  Ail  cultivé  oti  commun. 

Ali  IV M fativum.  L.  ^ de  Sicile. 

15.  AiLrocamboicqiila  ^cambolc,. Ail  poireau. 
Ail  d'Efpagnc. 

AiiivM  JcoTodofrafum.  L.  % du  mord  de 
l’Europe.  Loy<{  au  mot  Roc.v^^BOLi:. 

14.  Ail  des  fables. 

Aiiiv»  arirmrium.  L.  21  d’Aiitricbc  & de 
Hongrie.  ~ 

15.  An,  Â feuilles  carinées. 

AIIIVM  carmaijin.  L.  2L  du  notd  de  l’Eu- 
rope. 

16,  Ail  â tête  fphérique. 

Aiiti'.v  Jpharoctphalam.  L.  21  de  toutes 

les  parties  de  la  France.  ” 

17.  Ail  à petites  fleurs. 

AiiivM  parvrjhrwn.  L.  21  de  l'Europe  auf- 

frai.'  * ^ 
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iS.  Ail  iru<qu^. 

jlttiF.v  mcfciatum.  L.  ^ d«5  proTinco  mé- 
tidk)iule>  de  > rance. 

19.  Ail  iaane. 

AtttvM  fiitvum.  L.  Qf,  des  provinces  »id- 
tidionales  de  France. 

30.  .Ail  .a  fleurs  piles. 

Aiiit'H pjiUns,  L.  des  paiiiei  méridionales 
de  ri'.urppc. 

ai.  Ail  p-inkol-*. 

Aiitvti  pMicjhtum.  L.  ']L  des  provinces 
méridionales  de  la  France  & de  l'Fiirope. 

31.  Ail  des  viînes  , Ailicroire, 

Alliv.v  viiualt.  L.  Qf,  commun  dans  l^aucoup 
de  pairies  de  la  France. 

1}.  Ail  verdiire. 

Al  iivM  ohraceum.  L.  2^  de  l’Europe  icm* 
per^e. 

24.  Ail  penché. 

jiiijvit  nutar.s.  L.  Qf.  de  Sibérie. 

25.  Ail  anpnieux. 

ÂLtiVM  anguiofum.  L-  ^ de  Sibérie. 

16.  Ail  i fcniiles  de  rarcilTe. 

AitivM  narci^ifolium.  La  M.  Did.  n.* 

^ des  momagnci  d’Auvergne. 

17.  Ail  de  Monipcilier* 

Allivm  Monjptjfulanum.  Gouan  IlluHr.  14. 

t.  16. 

2$.  Ail  à grandes  fletirs. 

AiituM  grandtflorum..  La  M.  Did.  n.®  28, 
"jf,  du  Dauphiné*  * 

2y.  Au.  de  Canada. 

Allivm  Canadenfe,  L.  *2L  do  l’Amérique 
fepccmrionate. 

Ail  triangulaire. 

Allivm  tTtquttrum,  L.  ^ de  l’Europe  mé- 
ridionale. 

)i.  Ail  périolé  ou  des  bois* 

Allivm  u'Jiium,  L.  ^21*  des  Utux  ombragés 
& humides  de  la  France.^ 

52.  Ail  doré. 

Aliivm  moïy.  L.  des  Pyrénées. 

Ail  à lige  vcnmic  , ou  Toignon  des  aiifincs. 

Allivm  cepa.  L.  çf  d’Ahe.  ( Voyi{  au  moi 
OlCXON.) 

34.  Ail  flérile  ou  l'échaloitc. 

Ai^iVM  (tfcaionkum.  L.  2f  du  levant  ( Voye^ 
Echalottb.)  ~ 

35  Ail  joncoîdes , ou  la  cîvcne  des  jardins. 

Allivm  jeharaprafum,  L.  Qf,  des  montagnes 
du  Dauphiné.  ( Vvy.  Civcttl  des  Jardins.) 
3^.  Ail  de  Portugal. 

AittvM  lu/ttanicum.  La  M.  Did.  n.®  36»  !^. 

37.  Ail  de  Sibérie, 

Ainvjt  Sttiricum,  L.  du  nord  de 
i’Adc.  ^ 

38.  Ail  i feuilles  menues. 

Allivm  ttr.uijfirnum.  L.  2^  de  Sibérie. 

39.  Ail  nam. 

Aliivm  cham0'maly,  L.  d’icalie. 
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Multiplication.  ^ 

Les  Aulx  Ce  muliiplient  de  trois  manières  dif> 
férentes  , par  les  graines,  par  les  cayeux  & par 
tes  foboles. 

Les  graines  des  eCpèces  qui  croilTenr  nararel- 
lemcm  dans  les  pays  froids  & tempérés  , fe 
lémcni  en  aiiiomne,  foit  en  pleine  terre  , foit 
en  pot , fuitaiu  qii'on  potiède  plus  ou  moins 
de  grnine.s  , ou  qu'on  a plus  à cœur  de  les 
multiplier  : elles  aiment  une  terre  meuble  & 
légère.  Si  une  cxpoliiion  sèche  & chaude. 

Les  fcnteiices  des  ef'pèccs  qui  viennent  des 
pays  plus  chauds , doivent  être  femées  au  primems 
de  I année  qui  fuit  leur  récolte,  & mires  dans 
des  pois  qu’on  place  fur  une  couche  chaude,  i 
i'cxpoliiion  du  midi  ; de  celte  manière,  les 
graines  lèteni  dans  l'cfpace  de  huit  à vingt  jours, 
èi  les  jcunc-s  plants  font  affez  forts  pour  être 
repiqués  dès  le  mois  de  juin  , foii  en  poi  , 
foit  en  pleine  lerre  Quelques  cfpéccs  fleiiriircnt 
dès  la  première  année , d’autres  la  deuxième , & 
le  relie  la  rroilïème  nu  quatrième  année. 

Les  foboles  foiirnifTciH  un  moyen  plus  cx- 
pédiiifquc  les  graines , pour  multiplier  les  efpèces 
qui  en  protluifcni.  Loriqiie  ces  foboles  nu  rocam- 
boles  font  paneniies  à leur  poini  de  mariiriié, 
ce  qui  fe  rteonnolr  au  dcfèchcmeni  de  leurs 
fanes  , on  loriqii'elles  qiiiiicnt  fans  elfori  la 
tige  qui  les  a produites  , on  les  recueille  di  on 
les  lailTe  féchcr  au  folcil  pendant  qiieiques  jours . 
pour  conlo'ider  leur  enveloppe  extérieure  , & 
les  empêcher  de  pourrir.  On  les  plante  enluiia 
dans  une  L rie  légère  & lahlonneufc  , à une 
cxpofîlion  chaude  , en  avant  foin  de  ne  les 
enfoneer  qo’aurani  que  leur  giolTeur  l'exige. 
.Ainfi,  tes  plus  petites  , qui  ne  f 'ni  pas  plus 
groifes  qu'un  grain  de  millet , n'om  hefnin  que 
d'citc  recouvertes  de  detix  lign.s  de  tene.  Celles 
.du  plus  gtos  volume  , comme  les  foboles  de 
l'ail  des  Indes  , qui  ont  la  grolTcur  d'une  noix , 
doivent  être  enfoncées  i un  pouee  & demi  de 
profondeur  ; les  autres , qiii  font  d'un  volume 
■nietinédiaire  , doivent  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  données. 

Les  foboles  des  efpèces  qui  viennent  de 
pays  plus  méridiun.uix  que  le  nôtre , doivent 
être  ptaniéc'  dans  des  pots  , & rentrées  l'hiver 
à l’orangerie  , ou  défendues  des  gelées  par  des 
chalTis. 

Lis  plantes  que  l’on  obtienl  de  cette  manière, 
font  plus  fortes  & plus  vigoureufes , & fruélilieni 
ordinairement  un  an  plutôt  que  celles  qui  viennent 
de  graines  y mais  aufit  il  arrive  dans  quelques 
efp&cs, comme  dans  l’.Ail  des  Indes,  dans  lAil 
à fleur  rofe,  Sic.  que  les  pieds  venus  de  rocam- 
bolcs  donnent  plus  volontiers  de.  bulbes  que 
des  fleurs  ; ô la  vérité , c’efl  un  avantage  pour 
le  Cultivateur  qui  fpéevle  fur  le  produit  des 
bulbes , mais  c’ell  un  ùcl'avantagc  pour  le  Fleuiùfle 

qui 
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longtinir  ; ellct  varient  iuivani  la  nature  des 
vég6aiix  ; la  culture  enfuite  & différentes  caufej 
particulières , telles  que  des  chaleurs  exceffivcs , 
des  froids  inattendus , des  hàles  & autres  variations 
dans  rainiofphère  , apportent  encore  des  chan- 
gcuicns  plus  oii  moins  conlldèrablcs. 

Dans  les  plantes  annuelles , le  premier  terme 
fait  i lui  fetil  le  douhlc  de  la  durée  des  deux 
autres.  A infi  , en  fuppofanr  que  ces  plantes  foient 
(î_x  mois  pour  arriver  i l’état  de  fleuraifon,  elles 
ren  mettront  que  deux  i fleurir  St  ü fruclillLr, 
& un  feuictnent  è décroître  Se  à mourir. 

Il  en  til  de  méme,i  trè^-peu-près , des  plantes 
bis-annuelles , rclaiiscmcni  ii  leur  durée.  Semées 
aux  printems  , elles  ne  pouircnt  que  des  feuilles 
la  première  année  , & leur  végétation  s’arrête 
vers  le  mois  de  novembre.  Elle  reeotnmence  au 
printems  fiiivant,  & un  mois  après,  ces  plantes 
foiit  prêtes  à fleurir.  Elles  mettent  donc  environ 
huit  mois  a parcourir  le  premier  période  de  leur 
vte  , & dans  quatre  aunes  mois  enfuite,  clics 
arrivent  fouvcni  au  dernier  terme  de  leur  exif- 
tcncc. 

On  conçoit  aifément  qu’il  n’eft  queftion  ici 
que  des  plantes  indipènes  , & non  point  des 
plantes  étrangères , qu  une  culture  ariihciclle  fait 
croître  II  conire-iems. 

Dans  les  plantes  vivacet  & herbacées , les 
différens  âges  de  la  vie  font  très-difficiles  â 
rcconnoître  & fur-totil  â limiter,  La  plupart  de 
ces  végétaux  fruèfificnl  vers  la  fécondé  ou  troi- 
fième  année , mais  enfuite  ils  relient  en  pleine 
vigueur  pendant  des  fiécles,  fans  apparence  d'al- 
lernation  & de  dépèriffement. 

Pour  les  arbres,  on  s'accorde  affex  généralement 
à croire  que  les  trois  âges  de  leur  vie  font 
égaux. 

On  reconnoît  cependant , en  général , que  les 
plantes  vivaces , arbres  ou  herbes  , font  jeunes 
ou  âgées,  à rinicnfïtè  de  lacoiileur  de  leurs  feuilles, 
â la  confillance  de  leurs  parties,  au  liffe  de  leurs 
tiges  ou  de  leur  écorce  ; les  années  des  aibres 
coupés  , font  indiquées  par  les  cercles  concen- 
tiiqties  du  boit.  On  voit  les  tères  des  vieux 
clones  fc  couronner  & former  le  pommier.  Cer- 
taines cfpèccs  d’arbres  fruitiers  ne  donnent  des 
fleuri  & du  ffttit  qu'â  un  âge  déterminé.  Les 
premiers  qu’ils  donnent  font  petits  Si  inféconds; 
ceux  des  années  fuivanies  ont  toutes  les  qualités 
comcnablcs.  Ces  inilicaiions  fans  doute  , font 
fubordonnées  à la  nature  du  fol  , aux  foins  du 
cultivateur  , â l’état  de  l’air  Sc  â l’cxpolition; 
■niais  elles  font  vraies  , & pourroisnt  être  plus 
iméreffantes  encore,  fi  on  s’attaclioii  daianiagc  â 
les  étudier. 

Dans  les  végétaux  comme  dans  tous  les 
êtres  en  général  , le  premier  âge  cft  celui  qui 
demande  le  plus  de  foin  St  de  prés oyance  ; c'eft 
, le  rems  de  l’cnf mee  pendant  lequel  tout  peut 
nuire  â la  foihlcITc. 

aff.-icsi.'titrt.  Tomt  J".  JI.<  Partit, 
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Les  végétaux,  dans  le  premier  âge  , font  in- 
finiment  ^!u>  délicats , plus  lit  jets  à etre  aitaptés 
de  maladies,  & plus  fulceptibles  des  intempéries 
des  faifons.  On  ne  peut  donc  apporter  trop  d’a  - 
tentiou  pour  les  préiencr  de  tous  les  ac  d m 
qui  les  menacent , & qui  peut  être  , malgré  nos 
précautions  , aitroient  déjà  fait  difpaioi;re  nn 
grand  nombre  d’cfpèccs , (i  la  nature , loujouti 
grande  dans  fes  moyens  , n’asoit  miiliipliè  les 
germes  a I itinni.  [ M.  T h o u i v.) 

Ace  de  charrue.  Le  mot  d'âge  détigne  dans 
une  chanue  tans  avant  tiain  , la  pisce  qui  porte 
le  nom  de  flècbc  d iiis  cne  charrue  â avani-nain. 
Elle  efi  placée  ait-detfri-  du  fo.:  , cniie  le  manche 
& l’endroit  ou  s’aiiaclie  l'animal  qui  titc. 
Voye{  Ch.s»rue,  { M.  Faibe  Titstix.) 

AGERAl’E.  Agmratvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Composées- 
FlOsculeüs  es,  qtiir.e  renferme  qu’un  périr  noo'- 
bred'efpèces  d'un  mérirc  trop  peu  dilüngué  pour 
les  faire  reebeieher  dans  d'autres  jardins  que 
dans  ceux  de  koianique. 

Efpicet, 

I.  Aoeratb  bérlffé. 

Agtratvm  kirtum.  La  M.  DicL  n.*  i , 0 du 
Cap  de  Bunne-efpcrancc. 

1.  Aobhaib  â fenillei  obiiifc'. 

Aciratvm  obtajifulium.  La  M.  Dicl.  n.*  i , 
0 de  l’Amérique  méridionale. 

Ces  Agerates  font  des  plantes  annuelles  qui  s'é- 
lèvent droites,  en  fe  ramifiant  jtifqu’a  la  Iia-a- 
tcur  d’em  iron  deux  pieds  ; leurs  branches  fc 
icrmincnt  par  de  petits  corymbes  de  fleurs  blan- 
châtres dans  la  première  efpêcc , d’un  bleu  pile 
dans  la  féconde  , & dans  loures  les  deux  peu 
apparentes;  elles  répandent,  ainfi  que  toutes  les 
autres  parties  de  la  plante , iitic  oucur  arumaiique 
afl'cz  agréable. 

Les  iieurs  paroiffem  dans  le  mois  de  jui  Ict 
& d'aoAl , S le  fuccèdcni  jnfqu’cn  fentembre.  l es 
graines  nuirilfent  aiiiri  fiteceffivement  depuis 
juillet  jiifqu’â  ta  fin  de  l'aut  unne. 

Lés  graines  des  Ageratcs  doivent  être  femées 
vers  le  milieu  du  mois  d’avril  , dans  des  pats 
remplis  d’une  terre  meuble  & légère , & placés 
fur  des  couches  chaude>,  couvertes  de  challis. 
Si  l’on  sème  ces  graines  fur  des  couches  en 
plein  air , ou  même  en  pleine  terre  , dans  un 
lerrcin  meuble , & à une  expofition  chaude  , elles 
lèvent  affez  bien , mais  beaucoup  plus  tard  , de 
alors  il  arrive  quelquefois  que  ces  plantes  font 
faifics  par  les  premières  j.elées  blanches  de  l'aa- 
tomne,qui  les  fini  périr  avant  qu’elles  aient  eu 
le  lems  de  fleurir  & de  frutlificr. 

Lorfqoe  les  femis  faits  fous  chatfis  ont  qitarrc 
â cinq  po'  ces  de  haut , & que  la  chaleur  de  i’at- 
mofpb^e  fis  trouve au-deffus  de  dix  dc-^és,  u.n  ecu 
Ddd 
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mettre  ces  plantes  en  pleine  terre  , à la  place 
qu'elles  doitent  occiipr  dans  les  dcoles  de 
botanique',  clics  aiment Vexpofition  la  plus  chaude 
& une  terre  meuble  & légère.  Pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  il  convient  de  les  arrofer  foiivent. 

Objirvation  ; Les  graines  de  l’agerate  i feuilles 
obiiifcs , tombent  1 mefiire  qu’elles  mûriffent , & 
fe  sèment  ainfi  d’elles-mèmcs.  Elles  fc  confervent 
dans  le  terreau  des  couches  fur  Icfqacllcs  on  a 
cultivé  la  plante , & lèvent  mémo  très -abon- 
damment pemiant  plutici  rs  années  de  fuite  ; ainfi , 
on  peut  regarder  cette  plante  comme  naiuralifée 
en  Europe  dans  quelques  jardins  de  botanique. 

( M.  T Ku  V t n), 

j4GLRATUM,  AUijpmum.  L.  Cette  plante 
ayant  été  tranfportée  au  genre  de  Eapatorium , 
nous  renvoyons  au  mot  Eupatoirt , pour  fa  culiute. 
(M.  Thoviu.) 

AGF.RATOIDE  , fynonyme  françois  du  genre 
de  plante  connu  des  Boianilles  , fous  le  nom 
àAgeratum.  Koyr;  Agerate.  ( M.  Thovik.) 

AGJNEI.  A G Y s SJ  A. 

Ce  genre  compofé  de  deux  efpèccs , fait  partie 
des  plantes  de  la  famille  des  Egphohses  voyq 
ce  mot.  Ce  font  des  arbrilTeaui  qui  croilTcnt  à 
la  Chine  , & qui  n'ont  rien  de  bien  remarquable , 
foit  pour  l’agrément , foii  pour  les  iifagcs.  Ils 
n’ont  point  encore  été  cultivés  en  France. 
[M.  Tnoviy.y 

AGION  , nom  qu’on  donne  dans  quelques 
provinces  de  France,  iVHtd'f jrum  ciironanum.  L. 

F'qyq  Sainfoik  d’Espagne.  (.V/.  Thoitih.) 

AGNANTHE.  CoKsvriA. 

Genre  de  phintc  de  la  famille  des  Verveines 
dont  nous  ne  podedons  qu’une  efpécc  en  Europe, 

Aonanthe  à fleurs  en  grapjtes. 

CosKirriA  pirjmidata.  L.  des  Antilles. 

Cette  cfpèce  cfl  un  arbre  qui  s’élève  de  trente 
3 quarante  pieds  dans  les  lieux  humides  de 
l’Amérique  nvéritlionale  ; fa  tête  cfl  arrondie  & 
fh  verdure  cendrée.  Ses  fleurs  forment  à l’ex- 
trémité des  rameaux , de  petits  panicules  en  py- 
xamitlc  j cet  arbre  fu  cultive  en  rcurope  dans  les 
ferres  tcmpéréci , & ne  s'y  élève  que  d’environ 
dix  pieds.  Scs  fleurs,  qui  font  d’un  bleu  foncé, 
paroilTcnt  vers  la  fin  ou  mois  de  fepicmbre,  & 
durent  jufqiics  en  novembre  -,  il  eli  très-rare 
sjn’clles  produifent  des  lemcnccs  dans  notre  climat  ; 
mais  à défaut  de  graines  on  multiplie  cet  arbre 
de  marcotte,  & mémo  de  boutures. 

Lorfqu'un  pofîcdc  des  graines , il  ert  i propos 
de  les  lemer  dès  le  couimcnccmcni  du  ptinicms 
fnr  imc  couche  couverte  d'un  chairis , & de  les 
arrofer  lonvent;  clics  lèvent  ordinairement  dans  | 
Vefpaci  de  trois  fem^ncs  ; cependant  il  eft  rare 
que  le  plant  foit  aflea  fort  la  preaiière  annéo  | 
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ftour  être  repiqué ',  on  lui  fait  palTcr  l’hiver  dans 
a tannée  d’une  ferre  chaude , St  au  priniani 
fuivam , on  le  repique  dans  des  pots  remplis  d une 
terre  fubllancidle  , que  l’on  place  enfuite  fous 
une  bâche  à ananas  , où  ils  reflent  pendant  tout 
l’été.  En  automne,  on  a foin  de  remporter  les 
jeunes  plantes  & de  les  mettre  dans  de  plus 
grands  vafes , afin  que  les  racines  qu’elles  pro- 
dtiifcnt  en  très-grande  quantité,  ne  fuient  point 
gênées  St  puiffeni  s’étendre  en  liberté  ; mai,  on 
peut  fe  difpcnfcr  de  leur  faite  palfcr  le  fcceud 
hiver , ainfi  que  les  hivers  fuivans , dans  l.i  lanr.is 
d’une  ferre  chaude  j il  fuflït , pour  les  conferver , 
de  les  mettre  ilans  une  ferre  tempérée.  Avec  ces 
précautions  , les  Agnanthes  fl'eurilTvnt  ordinai- 
lemcni  la  ipiaîtièmc  année  de  leur  âge. 

La  multiplication  par  la  voie  des  m.YCOtrcs , 
cfl  plus  expéditive  & toujours  plus  facile;  on 
la  fait  au  printems  , quelques  jours  apiès  que 
les  plantes  font  fortics  des  ferres.  Il  faut  avoir 
foin  de  ne  prendre , pour  les  foumetite  à cette 
opération  , que  de  jeunes  btanches  de  trois  ou 
quatre  ans  au  plus  , foiics  & vigoureufes  ; eu 
les  inciiâni  de  la  môme  manière  que  les  œillets, 
elles  poulfcront  plus  promptement  des  racines , 
foiiveni  nême  elles  en  auront  alpfc  pour  être 
fevrées  en  automne , fur-ioui  fi  1 on  a eu  fiiia 
d’humeéler  fiéqucmtneni  la  terre  des  pots  qui  les 
renfeimeni  ; mais  il  efl  toujours  plus  sur  & plia 
prudent  d'attendre  au  printems  fuivam  pour  les 
féparer.  . 

Les  boutures  fe  font  dans  le  mois  d avrd  , 
on  choifit  des  brambes  qui  ne  foient  pas  ai;- 
deflous  de  deux  ans,  ni  au-dcITus  de  quatre; 
plus  jeunes  clics  feroienl  encore  trop  herbacées^, 

St  fujeiies  à pourrir  ; plus  vieilles  , le  bois 
feroit  alors  trop  ligneux  & ne  poiifTcroir  point  de 
racines.  On  fart  les  boutures  dans  des  pois  quon 
place  fous  des  chaflis  ombiagés  St  fur  des  couches 
tièdes  ; il  efl  â propos  de  leur  donner  de  tems  en 
rems  des  arrofemen,  légers,  afin  d’entretenir  la  terre 
toujours  un  peu  humide.  Oi  dinaircinem  les  bou- 
tures prennent  racine  dans  le  courant  de  I année, 

& on  peut  les  féparer  au  printems  fuivam.  Au 
refle , les  marcottes  & les  borilurcs  doivent  être 
tiaifées  , dans  les  pr  miers  lem.  , de  la  même 
manière  que  les  jeunes  plants. 

G/âge  ; Cet  a.'bre  qui  conferve  fes  feuilles 
toute  l'année.  Si  fleurit  alfez  tard,  peut  fer  vit 
â rornemem  des  ferres  chaudes  ; mais  il  faut 
éviter  de  le  toucher  , parce  ipie  toutes  fc,  parues 
ont  une  odeur  vireufe  rès-défagré.'^li. 

En  Amérique  , fon  Ik'Îs  fcri  à teindre  en 
jaune , & on  l'emploie  à Saint  - Domingue  dans 
la  charpente. 

Ofyirv.iiion  : De  tous  les  aibrilTcasix  qu'on 
cultive  dans  nos  ferres , c’cll  un  de  ceux  qui  cfl 
le  plus  fiijct  â être  accueilli  par  les  pucerons, 
les  galies-infecles  & les  fourmis.  Les  jeunes  liâvs,  ^ 
les  branches  & le  dcll'ous  des'  feuilles  en  iont 
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mrélqnefoi?  tout  couverts.  On  détruit  ces  in- 
(ec^cs  , qui  ne  vivent  qu'aux  dépem  de  la  liibf- 
t.vnce  de  l'arbtc  , en  lavant  les  partie;  qui  en 
font  attaquées , avec  une  décoélion  de  feuilles  de 
tabac. 

Hlpori^ue  ; Cet  arbre  a été  découvert  en 
Amérique,  par  le  Pere  Plumier,  qui  lui  a donné 
le  nom  de  Cornutia  , en  l’honneur  de  Cornurus , 
Médecin  & Boianiftc  l'rançois  , qui  a publié 
un  ouvrage  fut  les  plantes  de  Canada. 

( M.  l'iioviy.)  • 

A G .N  E A U. 

C'efl  le  non)  qu'on  donne  au  petit  de  la  brebis 
& du  bélier  , depuis  le  moment  de  fa  nailfance , 
j'ifqii'à  ce  qii'il  ait  un  an.  Alors  il  prend  le  nom 
i'antlenois , qu’il  cenferve  auUi  pendant  un  an. 

Ce  n’cfl  point  à moi  qu’il  appartient  de  donner 
une  defeription  anatomique  des  parties  qui 
conflittiem  le  corps  de  l'agneau  , pour  faire 
connoitreen  quoi  il  difléredes  autres  quadiupédcs. 
11  ne  m’appartient  pas  davantage  de  p.irler  de 
fon  caraéiére , de  (es  inclinations  ; le  diélion- 
nairc  d’anatomie  comparée  ti  celui  des  quadru- 
pèdes l'auront  conlidcré  fous  ces  rapports  ; mais 
le  dois  indiquer  la  manière  de  loigner  3t  de 
nourrir  les  agneaux  , pour  le  profit  des  cul- 
lit.ateurs. 

Lés  brebis  portent  cinq  mois  ; elles  mettent 
bas  leurs  agneaux  plutôt  ou  plus  tard , félon  le 
rems  où  ou  leur  a donné  le  bélier.  Dans  les  pays 
de  pâturage , on  a foin  que  les  agneaux  naiifent 
vers  le  lems  ou  les  brebis  peuvent  trouver  de 
riieiltc  aux  champs.  Dans  les  provinces  où  on 
les  nourrit  une  grande  paiiis  de  l’année  à la 
bergerie  , St  au  Itc  , les  agneaux  viennent  an 
milieu  de  l’hiver.  Les  fermiers  des  environs  de 
Palis  font  en  forte  d'en  avoir  de  bonne  heure  , 
parce  qu’ils  les  vendent  mieux  i ceux  nui  les 
achètent  pour  les  tuer  comme  agneaux  de  lait. 
Ordinairement  c’efl  au  ir#is  de  février  qu'il  en 
liait  le  plus  grand  nombre. 

Eu  178g , les  fourrages étant  extrêmement  rares , 
des  lërmicrs  intelligens  ont  donné  plus  tanl  qu'à 
rordin.aire  les  behers  aux  brebis  , afin  que  les 
agneaux  naquiflent  plus  prés  du  tems  où  on 
pouvoir  avoir  de  l'herbe. 

On  a cru  lonji-tems,  & le  préjugé  croit  en- 
core , qu’on  ne  lauroii  mettre  des  agneaux  nou- 
veaux nés,  dans  des  endroits  trop  chamis.  Mais 
>1.  Daiibenion  , qui  a fait,  pour  l'aniélinraiion 
lies  laines , des  expériences  nombrctifes  & tré-- 
iiiiles , a éprouvé  qu’il  moitroit  moins  d’agneaux 
parmi  Ceux  qui  naiffuient  & reliaient  toujours  à 
l’.vir  libre,  que  parmi  ceux  qu’on  cnfermoii  très, 
foigi’cufemcnt  dans  des  bergeries.  C'efl  qu’en  gé- 
néral le  froid  leur  efl  moins  contraire  que  la 
ptivaiion  d’un  ait  pur  & renouvelle.  Il  ne  fau- 
liroit  pas  les  faire  naître  en  plein  air  , & les 
} lailler  dans  un  pays  humide,  p.vce  que  ni  les 
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meres , ni  les  agneaux  ne  pnurroiant  y réfifler  ; 
mais,  dans  un  pays  dont  lefol  efl  fec , il  nie  fcmble 
qu’il  n’y  a point  d’incorvéniens.  Onvoiiquclqncfois 
des  agneaux  affez  fuitiles  pour  être  incommodés 
du  froid , au  point  de  périr  (i  on  no  les  foulage. 
M.  Daubemon  confcilic  de  les  envelopper  de 
linges  cliaiids , de  les  expofer  auprès  d’un  feu 
doux  , en  mettant  la  léie  à l’ombre  du  corps. 
On  leur  fait  avaler  une  petite  cuillerée  de  lait 
tiède , ou  do  liierre , ou  de  vin  mêlés  d'eau.  On 
les  nourrit  quelques  jours  auprès  du  ftxi,  & on 
les  met  cnfuiie  avec  leurs  mères  , dans  un  lieu 
couvert  & fermé,  jufqu’à  ce  qu’ils  foicm  rétablis. 
En  Sologne , où  les  agneaux  font  toujours  foibles 
il  en  mourut  beaucoup  en  naifliini  au  mots  de 
février  lySi,  parce  qu’il  vint  de  forte;  gelées. 
Les  bergers  anpiois  placent  les  agneaux  refroidis, 
i dans  une  meure  de  foin,  ou  dans  un  four  con- 
venablement chaud. 

Les  premiers  agneaux  des  jeunes  brebis , ou 
les  derniers  des  vieilles,  ne  naiifent  quelquefois 
qu’en  avril  ou  en  mai.  On  les  nomme  tardons 
ou  tardilloBt.  Les  anglois  le>  appellent  enuenut , 
parce  que  la  faifon  où  ils  viennent , efl  celle 
pendant  jlaquclle  cet  oil'eau  chante.  K’étant  pas 
affez  vigoureux  pour  être  confenés,  on  les  en- 
grailfe  pour  les  manger.  Le  (bir  îk  le  matin  ils 
tettent  leur  mere  ; dans  le  jour  , on  leur  fait 
leticr  des  brebis  qui  ont  perdu  leurs  agneaux  ; 
on  les  tient  dans  la  bergerie , dont  on  renouvelle 
fouveni  la  litière.  Pour  les  préferver  du  dévoie- 
ment auquel  ils  font  fitjets,  & qui  les  empêche 
d’engrailfer  , on  met  auprès  d'eux  une  pierre  de 
craie , qu’ils  Ic-chent  fouvent  •,  c’efl  un  aliforbant 
propre  à anêier  l'effet  des  acides  qu'ils  ont 
en  trop  grande  qiiamitc  dans  les  efloniacs  , St 
qui  leur  caufem  le  dévoiement.  A quinze  jours , 
il  faut  châtrer  les  mâles , fi  on  veut  que  leur 
chair  foit  atiffi  bonne  que  celle  des  femelles  ; 
à la  vérité , ils  ne  deviennent  pas  aiiffi  gros  que 
s’ils  n’éioieni  pas  châtrés. 

Ij;  berger  prudent , lailfe  à la  bergerie  celles 
des  brebis  qui  parotifcni  devoir  mettre  bas  dans 
la  journée.  Si  qiielqiies-unes  , malgré  celle  pré- 
caution , font  leurs  agneaux  aux  champs  , il 
rapporte  les  petits  animaux  dans  un  fac  ouvert, 
attaché  exprès  fur  fes  épaules. 

Lorfqii’un  agneau  efl  nouvellement  né  , on 
vifiic  le  pis  de  la  mere , on  s’affure  s’il  efl  alfez 
rempli  de  lait  de  bonne  qualité,  en  en  exprimant 
des  mammdons.  Le  bon  lait  fc  rcconnoit  à (a 
blanclicur  & à fa  confillance  1 il  ne  vaut  rien  , 
lorfqu’il  efl  bleuâtre,  jaunâtre  ou  clair.  Dans 
ces  ditférens  cas,^  dans  celui  où  la  mere  meurt 
en  agndant  , pour  conftrver  l’agneau  , on  lui 
fait  teiter  une  mere  qui  a perdu  le  lien , ou  une 
chèvre,  ou  on  lui  donne  à boire  du  lait  de  vaclie, 

fiar  cuillerées  d’abord , & «nfiiitc  à l’aide  d'un 
liheron  garni  d’un  linge,  ou  enfin  dans  un  vafe. 
I On  le  tiem  dans  un  endroit  chaud  , pour  flip-. 
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plécr  i ta  chaîcur  qu’il  auroic  reçue  de  fa  mere , 
en  coucham  auprès  d’elle.  Dans  les  pruniers 
tens  , on  le  frii  boire  quatre  fois  par  jour, 
enlii  te  trois  ou  deux  fois , jufqu’i  ce  qu'il  piiiffc 
m nper  de  1 herbe.  On  a raiicmion  de  ne  point 
dUvvt  trop  le  biocton  , parce  mre,  s'il  paflbii  du 
lait  dans  le  cornet  , lanitnal  feroit  fuflbqué. 
Pour  tromper  line  brebis  qu'on  veut  ddiernrincr 
i nmiTir  im  agneau  d la  place  du  (ien,  qu’elle 
a pc'du,  il  riillit  de  frotter  celui-ci  contre  l'a^neaii 
qu’on  liû  lubllitue. 

Il  arrive  foiivent  nii’trn  agneau  fort  dC-robe 
le  lait  d’un  agneau  fnible , en  tettani  d’abord  la 
m.re  de  celui-ci  & la  benne  enfuirc-,  c’ell  une 
des  caufes  très-comnritncs  de  mortaliids  parmi  ces 
jeunes  animaux  . & qui  exige  toute  la  vigilance 
du  berger.  Il  doit  connoîire  chaque  agneau  & 
chaque  nrerc.  Le  moycD  de  remédier  d ce  mal , 
c(l  de  mettre  h part  tous  les  agneaux  foibici , 
de  trier, au  retour  des  champs, leurs  mères  pour 
les  leur  derner. 

Si  le  pis  de  la  mere  cil  recouvert  de  laine , 
l’agneau  la  failit  au  lieu  du  manimelon  , il  l’arrache 
& t’avale  ; elle  forme  clans  fon  quatrième  eflomac , 
appcilé  caillette  des  pelotes  , qu’on  prend  pour 
des  gobes  , & ipii  , bouchant  le  palfage  des 
alimens,  caiifcni  lamoit.  On  doit  donc  la  couper 
avant  de  le  lailfer  tetter.  Le  ménte  accident  a 
lieu  torique  les  râteliers  des  bergeries  font  irés- 
élcvés  ; il  en  tombe  des  épis  de  bled  , ou  des 
Ksiirrcs  de  foin , qui  s’engagent  dans  les  loifom. 
Les  agneaux  , en  voulant  les  manger , avalent 
en  même  tems  des  filaincns  de  laine  ; on  évite 
cet  inconvénient  en  tenant  les  rateli-ers  bas. 

Le  plus  ordinsiircmcnt , fans  qu’il  foii  befoin 
qu’on  s’en  mêle  , l’inflinci  fcul  engage  la  brebis 
.1  lé-chcr  fon  agneau  pottr  le  fécher  lorfqu'il 
visnt  de  naître.  Le  même  intlinél  porte  celui-ci 
i aller  chercher  le  pis  de  fa  mere  , qu'il  cette 
aulfi-tôt  , pour  continuer  enfuiie  chaque  fois 
qu'il  a lêim.  S’il  n’en  éioit  pas  ainfi , le  berger 
jeteioi  fur  l’agneau  un  peu  de  fol  ou  de  fan  ; 
ce  qup  engagetoit  la  mere  à le  lécher.  Les 
brehes  , qui  agnclent  pour  la  première  fois  , 
font  plus  fitjeiiet  que  les  attires  i négliger  ieiirs 
agneau  x.  Quand  l'agneau  ne  va  pas  au  pis  de 
fa  mere,  ou  quand  il  ell  rebuté  par  ctlc,ccsmmc 
il  arrive  quelquefois , on  l'cn  o(>proche  , on  lui 
cxpiime  du  lait  du  mammcion  dans  la  gueule,  & 
en  comient  l.a  mere  , qu'on  (épare  du  troupeau 
pendant  quelques  jours,  pour  la  laiffer  accouiuincr 
avec  fon  petit. 

Il  y a des  agneaux  ijui  commencent  il  m.anger 
i l’auge  ou  au  râtelier,  & mtnic  é brouter  de 
lherbe  dés  l’àgc  de  dix-huit  jours  ■,  alors  on  peut 
Ic'ur  donner  dilférens  aliment.  M.  Daubemon  , 
dor  t j emprunte  [ * ] une  partie  de  ce  que  contient 
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cet  article  , confeille  de  leur  mettre  dans  de» 
auges  , de  la  farine  d’avoine  feule  ou  roéléc  de 
fon  , des  pois  tendres , qu’on  fait  crever  dans 
l’eiu  pour  les  attendrir  «lavamage , & qu’on  joint 
i du  lait  ou  il  de  la  farine  d’avoine  ou  d’orge , 
& de  l’orge  ou  de  l’avoine  en  grain  , du  foin 
rrès-lin , de  la  paille  battue  deux  fois  pour 
l’adoucir  , du  itcllc  , du  lairfoin  lec  , des  gerbe» 
d’avoine  -,  en  Beauce , on  leur  fait  bouillir  & 
crever  du  froment  dans  l’eau.  Qttanrl  un  agneau 
ne  fc  détermine  pas  i manger  de  hii-mème  dans 
l’auge , on  lui  en  approche  ta  gueule , & avec  les 
cioigts  on  y introduit  de  la  nourriture  , il  ne 
taide  pas  il  y être  habitué.  On  remarque  que  le 
fon  feiil  donne  aux  agneaux  trop  de  ventre^  & 
lit  que  la  farine  d'urge  les  dégoûte,  parce  quelle 
refie  entre  leurs  dents.  L’avoine  paroii  être  la 
nourriture  qui , dans  ces  commenccmens , leur 
convient  le  mieux.  Au  relie,  ce  ne  font  lé  que 
des  confcils  généraux , & on  ne  peut  en  donner 
d’antres  ; car  chaque  propriétaire  de  troupeaux 
doit  calculer  d'après  ce  qui  lui  coûte  le  moins , il 
chofes  égales , 8t  d'après  ce  qu’il  peut  fe  procurer 
le  plus  facilement.  On  doit  éviter  de  tenir  les 
agneaux  trop  chaudement  ',  on  doit  les  lailfer 
foriir  de  tems  en  icms  auprès  de  la  bergerie  , 
pour  les  foriilier. 

Dans  les  pays  où  la  terre  cft  de  nature  é fe 
durcir  & à s attacher  é la  queue  des  agneaux  , il 
dl  néeelTaire  de  leur  en  couper  rexirémité,  car 
les  pelotes  de  terre  dure  leur  frappant  les 
jamiies  à coups  redoublés , lorfqu'ils  font  en  état 
d'aller  aux  champs , ils  précipitent  leur  marche 
de  on  ne  peut  les  arrêter.  On  leur  fait  cette 
opération  par  un  tems  doux  , é fix  femaincs  ou 
deux  mois,  ou  l’automne  fuivam.  Elle  confiHe  é 
retrancher  le  bout  de  la  queue  entre  deux  os , 
& ,’t  appliquer  i l’endroit  coupé  , ou  de  la  cendre 
feule , ou  de  la  cendre  mêlée  de  fuif.  Les  bergers 
Efpagnols  coupent  la  queue  à tous  leurs  agneaux  ; 
"ai  vu  faire  cette  ope»3ltion  par  ces  bergers  é 
a ferme  du  roi,  à Rambouillet',  ils  prennent 
chaque  agneau  entre  leurs  jambes , tiennent  la 
queue  d'une  main , & de  l’autre  la  coupent  avec 
un  couteau  à trois  ou  quatre  pouces  de  fa  naif- 
fance  , en  forte  que  toutes  les  hètes  à laine 
Efpagnolcs  font  écourtées  j ce  qui  leur  donne  .de 
la  diifurmiié.  Ils  n’appliquent  rten  é l’endroit  de 
la  fecHon , dt  l’animd  n’en  reçoit  pas  la  moindre 
incommodité.  Il  eli  bon  aulG  dûtet  la  laine  de 
la  queue  di  même  des  tcITcs , lorfquelle  ell  chargée 
d'ordures  , qui  pourroient  cauler  des  démen- 
geaifons  de  la  gale. 

Le  tems  indiqué  par  la  nature  pour  fevrer  les 
agneaux , cil  celui  où  les  brebis  n’ont  plus  de  lait , Si 
ou  cl  les  commencent  h entrer  en  chaleur.  A lors  elle» 
les  repoulTentcHes-mémes,  & leur  lom  perdre  l'ha- 
habitude  de  tctitr.  Les  agneaux  s’en  dégoùiem  aiilft 
quelquefois  , lorfqit’on  les  mène  dxns  de  bons 
pâturages.  Ceux  qui  fou  nés  â la  fin  de  fév  rier  , 
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oti  »u  commenccmeni  rie  mars  , peuvent  être 
fevrés  vers  le  premier  m;ùi  c’«fl-à-dirc , à riciix 
mois.  On  lame  relier  plus  long  rems  ceux  i^iii 
naiirent  pliiiùi  , parce  qu'il  faut  aitcnriie  qti  ils 
trouvent  aux  champs  de  bonnes  hcibet  \ en  fait 
que,  dans  certains  pys,  elles  pjufi'enr  tard  ; il  y 
a des  gens  qui  ne  fev  rent  les  agneaux  qu’au  teint 
de  la  tonie  i alors  Ws  inctes  ne  les  rcconnoiilent 
plus,  & rcciproqucmcni. 

Pour  fesrer  les  agneaux  , on  les  éloigne  le 
plus  qu'on  pem  de  leurs  mercs  , afin  qu’ils 
n'cmenilcnt  plus  les  bèlemens  les  uns  des  autres  •, 
on  met  avec  eux  quelques  vieilles  brebis  , qui 
les  conduifent  aux  champs , & les  empêchent  de 
s’écaricr.  Dans  les  pays  prisé»  de  prairies  na- 
turelles , on  en  fait  d’anincielles  en  tierile  , ou 
niélilot  , ou  rai  - gralf  , ou  vefee  , ou  pois , 
mi'on  dcHinc  aux  agneaux  On  a propofé , pour 
Icvrcr  les  agneaux , (ans  Itsfe'paicr  de  leurs  mires, 
d’atiaclicr  à chacun  une  fotic  de  caielTon  ou 
tnufeliercalfiz  lâche  pour  leur  pcrmciire  de  manger, 
& garni  fur  le  nez  de  piqiians',  la  brebis , dans 
ce  cas  , ne  manqueroit  pas  de  repoufler  fon 
agneau.  Mais  indipendan  mcnidc  ce  que  les  piquant 
poiirroiim  blefl'cr  les  meres , celle  mar.icic  de 
fesrer  les  agneaux,  exigeroit  trop  de  foins  dans 
un  nombreux  troupeau;  il  el)  préférable  de 
féparer  les  biehis  des  agneaux. 

On  ell  dans  l’iifagc , en  quelques  cantons , de 
traire  les  bribfs  qui  allaitent , pour  crrployer  ce 
lait  à faiie  des  fromages.  On  ftitllto  par- là  le» 
agneaux  d'une  nourriiuie  qui  leur  appaniint  & 
qui  cil  propre  à leur  â^c.  Lorfqu'on  y fuppléc 
par  d’autres  a'imens  , ils  en  foiitfreni  moins  , 
mais  ils  en  fuiilTrini  ioitjours,&.  je  ne  vois  pas 
ce  qu’y  gagne  le  proiiriétaire  ; car,  pour  remplacer 
ce  laii  , il  cH  obligé  de  donner  aux  agneaux 
des  grains  ou  du  foui  rage  qui  ont  une  valeur. 
Si  ce  reiranehement  fc  fait  fans  y tien  fublliiiier, 
on  n'a  que  des  agneaux  foibles  , fufccpiibles  de 
btaucmip  de  nialadics , qui  en  font  périr  un  grand 
nombre;  refpécc  de  ceux  qui  rélilte  cil  puiie 
& peu  profitable.  En  Sologne,  où  ce  dernier 
abus  a lieu , on  croil  riédommiger  les  agne.atix  de 
la  nourriture  nalurelle  , qu  un  a la  cruauté  de 
leur  enlever  , en  les  mcliani  au  primems  dans 
les  nitillciirs  pâturages.  Tom  le  pays  ciam  fiais 
& hiiinidc,il$  comraélem  une  forlcdepourriiurc, 
qui  y tous  les  ans  , en  moilfonnc  au  moins  la 
qu.itiiéinc  partie. 

On  ne  garde,  pour  former  un  troupeau,  que 
les  agneaux  vigoureux  , iSi  nés  de  meres  qui  lont 
Éiines  , & dans  la  force  de  l’âge.  On  vend  ou 
on  m.angc  les  agneaux  des  jeunes  8i  des  vieilles 
brebis , ou  de  celles  qui  ont  quelque  incommodité. 

Ou  lit  dam  l’ancienne  Encyclopédie , qu’il  ne 
faut  pas  l.  ilTer  prendre  aux  ag  'caux  le  premier 
lait  de  leurs  meres , parce  qu'il  ell  pernicieux. 
Cette  alTeiiion  n’ell  appuyée  d'aucune  preuve; 
clic  métitu  d’autant  moins  de  confiance , que  le 
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I premier  lait  rie  tous  les  animaux  a toujours  une 
qualité  proporiionnée  à la  foibleffc  & à l'éiat 
de  leurs  petits. 

Je  crois  ne  devoir  parler  du  tems  Si  de  l.i 
manière  de  châtrer  les  agneaux  mâles  de  femelles , 
qu'à  l'article  de  mouton  & moutonne. 

La  chair  de  l'.igncau  cfl  regardée  comme  un 
mets  délicat  qu’on  feri  aux  gens  riches  ; toute» 
fes  ilTucsen  font  fort  recherchccs  pour  des  ragoûts. 
Si  on  ne  luoii  que  les  plus  foibles,  la  niul- 
tiplic.aiion  des  béics  à laine  n’en  fouffriroii  pas; 
mais  il  y a des  fermiers  qui  n’élèvent  des  agneaux 
que  pour  les  vendre  avant  qu’ils  foient  fevtés. 
Leur  peau  , préparée  par  les  Mégtiners,  avec  la 
laine  , ou  la  laine  féparée  de  l.v  peau  , fait  des 
fourrures  tres-tbaudes.  Il  c(l  défendu  de  l’em- 
ployer dans  les  fabriques  d’étoiles , pirce  qii’élle 
n’a  pas  alTeZ  de  force.  On  peut  en  lâire  des 
chapeaux. 

L’agneau  de  lait  a la  chair  bl.inche  ; s’il  a 
brouté  , elle  ne  l’eft  plus.  Pour  qu’il  foit  bon , 
il  doit  être  gras.fAf  l’albè  TttstiK.) 

AGNEAli  de  Scyihic  ou  de  Tartatie,  /fgnz» 
Siythicus. 

On  donne  ce  nom  â la  racine  d’tiTîe  plante  de 
la  famille  des  Fouoeres  qui  paioli  être  du  »enre 
des  Polypodes.  Des  charlatani  ont  imaginé  de  lui 
donner  la  figure  d’un  animal  dont  ils  raconicm 
des  chofes  mervcilleufes  qui  n’ont  pas  plus  de 
fondement  que  de  vraifcmblancc.  Nous  ne  eon- 
noilTons  |>oint  cette  cfpècc , nuis  nous  en  con- 
noilfons  pUifieurs  dam  le  genre  des  Polypodes  , 
dont  les  racines  fc  prètcroiint  aifément  â recevoir 
la  mime  configuration.  { M.  Tuoi/iit.) 

AGN'ELER  , le  dit  d’une  brebis,  qui  (ait  des 
! agneaux.  Une  hrtlis  ejl  prttc  à ûgntl  r , unâ 
j brebis  a jgntU.  VoyeiHKtB[s.{M.l'abbe'TessitK.) 

I AGNELEMEN'F  , fonclion  par  laquelle  une 
I brebis  ell  en  travail  pour  aOTclcr,  ou  meure  bat 
I fon  agneau.  Voy.  Butîits.  ( M-l'aibe  Tkssieh.) 

I AGRAFEE  ell  un  ornement  qui  fert  â lier  deux 
’ figures  dans  un  parterre  ; alors  il  peut  fc  prendre 
j poirr  un  nœud.  On  peut  encore  entendre  par  le 
mot  at’ûjfie , un  ornement  qu’on  attache  & qu’on 
colle  â la  platte-bande  d'un  parterre  pour  n’en  faire 
paroitre  que  la  moitié  qui  fe  lie  St  forme  un  tout 
avec  le  relie  de  la  broderie.  fK)  ( M.  Tnouis.  ) 

AGRAVÉ,  aggravé,  s’agraver,  engraver. Ces 
cxprcRtons  dans  les  auteurs  de  Médecine  véréri- 
tvaire  font  confacrées  pour  défigner  une  miladie 
des  chiens.  En  chien  ag  avi cfl  celui  dont  les  pieds 
fatigués  par  une  longue  marche  pendant  une 
grande  fécherdi'c  ou  dam  les  terrains  fabitiix  Sc 
pierreux  ou  ptmlant  la  neige  & le,  glaces,  font 
devenus  rouges , douloureux  , crcvalfés , il  s’y 
; forme  quelquefois  fous  la  foie  des  cloches , où  il 
j en  fuinie  utw  humeur  féreiifc  èlt  l’ergut  lonihe. 
I Mais  ce  ne  font  pas  les  chiens  feuls , qui  font 
j fiijctt  â s’agraver.  Le  cheval , le  mulet , l'âne , 
1 le  bœuf,  quand  ils  font  mal  fetrés,  ou  quand  iU 
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no  le  font  pis , le  mouron  St  (hns  doute  d'aiitret 
aniniiii»  s’agravent  aiilTi , félon  les  circonflanccs 
où  ils  fc  trouvent  St  félon  qu’ils  ont  le  dciTous 
ilii  pied  plus  ou  moins  tendre.  C.nr  les  moutons, 
qui  lilevcs  dt.ns  des  p.iys  ou  la  terre  e(l  liumiile  , 
viennent  Itabiter  des  coteaux  pierreux , s’agravent 
bien  plus  que  ceux  qui  font  nés  fur  ces  côteaiix. 
Les  chiens  de  charte  n’é’prouscnt  celte  incom- 
inodiié  que  quand  ils  courent  beaucoup  par  un 
tem,  fcci  les  chiens  de  Ircrgcren  Beauce,  ayant 

filus  de  mal  & plus  de  travail , i rapproche  de 
a moifibn  , foulircm  des  pieds  dans  celte  faifon 
où  le  fol  cil  dur , & n’en  foulfrent  pas  dans  les 
autre’.  Il  y a des  chevaux  qui  ont  le  pied  rt  en- 
durci naturclleineni , qu’on  n’a  pas  befoin  de  les 
ferrer;  .’i  quelque  fatigue  qu’on  expofe  certains 
chiens , jamais  ils  ne  s’agrascni,  &c. 

On  a eorfeillé  dilfércns  ri  médcs  contre  celte 
îneemmodiré  des  chiens , animaux  dont  l’uiiliié 
ert  fi  grande.  Le  plus  accrédité  dans  les  livres  vété- 
rinaires , elt  celui-ci  : on  délaie  des  jaunes  d’triifs , 
ou  félon  quelques-uns  des  bl,mcs,dans  une  dé- 
cochon  de  pilofele  on  de  pommes  de  grenades  , 
faire  avec  du  vinaigre  pur,  en  y ajouiam  de  la 
fuie  trés-line.  Ce  remède  s’.appliqiic  fur  la  partie 
fouiri.amc.  Il  y .a  des  gens  qui  confeillent  de  piler 
i:n  oignon  bl.inc  dans  un  mortier  , & une  pincée 
de  fel  & de  fuie  pour  en  répandre  le  jus  fur  les 
crevallcs , après  les  avoir  lavées  avec  du  vin 
chaud.  On  propofe  encore  de  mettre  de  l’huile 
de  tartre  delTiis  & dertoiis  les  pieds , entre  les 
doigts  & les  ongles.  On  affiirc  même  qu’en  im- 
prégnant extérieurement  d'huile  de  tartre  le  linge 
dont  on  doit  envelopper  le  pied  du  chien  , ou 
l’empéchc  d’arracher  l’appareil  avec  fes  ilcnts. 

Le  premier  foin,  lorfqu'on  voit  un  chien  ou 
un  momon  , ou  tout  autre  .mimai  Ivoiicr , p.ircc 
qu’il  crt  agravé  , & de  le  lairter  repofer  plulictirs 
jours  fur  la  liiièxc.  Si  le  mil  crt  léger,  il  guérira 
fans  remède.  Mais  fi  le  mal  efi  confidérabic , il 
faiir  laver  le  pied  avec  du  vin  chaud,  puis  le 
grailler  avec  du  fiiif  plulictirs  jours  do  fuite.  Ce 
moyen , aidé  du  repos , fiiflit  ordinairement.  On 
peut  encore  tenter  un  des  précédens , qui  ne  me 
paroilfcnt  pas  aiirti  fimple’.  Lnfin  d-ans  le  cas  où  il 
y auroit  fous  les  pieds  de  i'infiammation  , ce  qu’on 
rcconroitra  en  y regardant  St  aux  cris  de  douleur 
du  chien , on  doit  recourir  à de  plus  puifians. 
Lnc  faignie  efi  queltiudbis  nécertairc;  mais  tou- 
jours il  convient  d’employer  les  b.iins  d'eau 
tiède,  les  caiaplalincs  de  plantes  é-mollicmcs  & 
même  ceux  de  mie  de  pain  & de  lait , fi  l’animal 
crt  ptéficiix  & le  mal  porté  à un  point  confidé- 
rable.  L’irllammaiion,  ou  celle  bicntdt,  ou  fc 
termine  par  liippiirsiion.  Dés  qu’elle  efi  palfée, 
on  que  la  fiippur.vtion , prolongée  quelque  rems 
par  des  onguens  liippuraiifs  n’a  plus  lieu  on  for- 
titiclc  pied  par  des  fomentations  de  v in  aromatique. 
Rarcmmi  le  mal  a befoin  de  tes  derniers  fscours. 
( /f.  /'u.'iit'  TrssicK.  ) 
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AGRILB.  J’emprunte  ce  mot  du  cours  complet 
d’agriculiiiie  de  M.  l’abbé  Rozicr.  Terme  de  cou- 
tume , qui  lignifie  le  terrage  & le  chamMrt  dù  au 
feigneur  fur  les  gcrlies  de  bled  rcaieiili  dans  fit 
feigneurie.  Le  droit  cft  plus  ou  moins  fori.fui- 
vani  les  pays  où  il  cil  établi.  ( M.  l'abbé 
Ttssir.R.  ) 

AGRICOLE.  Vay<i  Aorokomc  ( M-  l’abié 
Taîs/ra.  1 

.A.C;HICULTEl;'R.  K AcROKOMB.(Af.  l’albé 

Tcssibk. ) 

AGRICULTURE. 

.Art  de  cultiver  la  rerre , pour  la  mettre  en  état 
de  donner  des  prodiiclions  utile.'.  On  peut  dillin- 
guer  deux  fortes  d'agiiculture  , l'imc  théorique  & 
raiitrc  pratique.  La  première  connoit , i.*les  prin- 
cipes , qui  en  fort  la  bafe,  8t  qui  inliucni  plus  ou 
moins  (iir  la  végétation  ; tels  que  l’eau,  lair,  le 
feu  , la  terre , Va  lumière  , l’élcèlriciié,  &c.  i*. 
Les  parties  folides  & fiuides  des  plantes  & leur 
aélion  réciproque,  j.'  Les  moyens  qui  doivent 
être  mis  en  iifagc , comme  les  bras  de  l’hoimue , 
la  force  dc-s  animaux , las  inllrumcns.  4.” 
Tout  ce  qui  dépend  da  ces  moyens,  tomes  les 
conibinaifons  qu’on  peut  faire , toutes  les  vues 
qui  fc  préfcnicni , & les  tflV.i-  qu’il  ert  permis  & rai- 
fonn-iblc  de  tenter  en  conieqiience.  J'ai  développé- 
dans  le  ft-cond  difeonrs  prelimin.iire  ce  qui  con- 
cerne les  principes  de  l’agriculture  & les  parties  con- 
fliiiiames  des  plantes.  Les  moyens  qu’emploie  cet 
an  fc  trouveront  expliqués  chacun  à lair  article. 

L’agriculture  pratique  apprend  à diflinguer 
la  diverfité  des  terreins  , & leurs  «xpofitions  , 
les  efpécci  de  plantes , qui  y croiflem  le  plus 
avaniageiifement , la  m.vniére  de  fc  procurer 
ahnndamm.cm  les  meilleurs  engrais;  les  façons 
qu’on  doit  donner  à la  terre , le  tems  de 
a préiarer , de  l’enlénicnccr , de  foigner  ce 
qu’elle  porte , de  récolter , de  conferver 
les  récoltes;  elle  apprend  comment  on  doit 
élever,  multiplier,  gouverner,  conduire  les 
bcrtiaiix , & tirer  un  parti  proliurble  de  tout  ce 
oui  viem  aux  cKinips,  de  tout  ce  tjui  s’élève, 
s’amafle  , fc  produit  , ou  fc  fait  dans  la 
ferme  ou  la  mèiairie. 

11  crt  rare  qu’on  réunilTo  les  connoilTanccs  de 
l'agriculture  ihe'oriqne  & celles  de  l’agrictillure 
israiiquc.  Ce  ftroit  cependant  le  moyen  rie  mieux 
pcrfeclionncr  cet  art  prévieux.  La  plupart  ries 
fetmiers  frantois  font  feulement  cultivateur..  On 
en  voit  cependant  un  certain  nombre  , fur-iout 
d.ms  le  voifin.ige  des  grandes  villes,  qui  devien- 
nent obfervateurs , & par  confèquent  agriculteurs. 
Ptii-à-pcu  ils  joindront  plus  de  principes  à leur 
pratique  , St  l’art  y pgnera  infiniment. 

L’agriculture  pratique  peut  fc  fiibdivifercn  trois 
branches  principales;  la  première  ert  l’agriculture 
propreu.trt  dite , celle  qui  a pour  objet , la 
culture  en  grand  des  pl.-mtcs , qui  fervent  a nout- 
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rir  les  hommes  & les  bdliau* , & à fournir  aux 
ans  ^ b feconilc  c(l  U jardinage  ou  la  culture 
aies  jardins  -,  la  troifiémc  embraue  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  arbres  & arbuHcs>  à la  vigrte  mime. 

ies  objets , dont  s’occupe  fpdcialement  l'agricul- 
ture proprement  dite,  forment  trois  clalfes.  Dans 
la  première  fe  trouvent  le  f-igle,  le  froment, 
Jorge , l’èpeautrc , l’avoine , le  nwis , le  ris , le 
millet , les  pois , lot  fèves , les  haricots,  les  poni- 
incs  de  terre  , les  topinambours,  &c  Une  partie 
fort  feilement  aux  hommes  & au»  beftiatix. 

La  féconde  comprend  parttculicrcmcnt  les  prai- 
ries nantrelles  & artificielle!  -,  les  unes  font  l'onniies 
en  grande  partie  d'un  mélange  de  plautes  de  la 
famille  des  Graminées , & praeèes  dans  des  icr- 
rdns  humirics  ■,  les  autres  qu’on  peut  faire  dans 
des  têrreins  de  divetfe  nature , ne  font  le  plus 
ordinairenKiti  compofèes  que  d'un  mime  genre 
de  ['lame?  \ par  exemple  , de  luzerne , de  irefie , 
de  lainfoin  , de  fanvc , de  pimprencllc,  &c.  defli- 
nées  pour  les  Ixflianx. 

Dans  la  iroiHème  clalTc  font  le  colfa , la  na- 
reiic,  le  lin,  le  ehanue,  le  coton , l'indigo  , la 
gar.ance,  le  houblon , le  fafran  , la  canne  i fucre, 
&c.  qui  fervent  d'alinicns  & de  matériaux  ii  pUi- 
ficiirs  aits. 

C'eltà  l’agriculture  proprement  dite,  qu’appar- 
iiennêni  les  details  fur  ce  qui  fcri  Ji  l’exploitation 
d’une  ferme  ou  d’une  mêlait  ie;  c’efl  ellequi  faiicom- 
mcni  doit  éircdirpofèc  une  balft-coHr,  pour  les  fu- 
miers, les  volailles,  l’entrée  Si  lafoiticdcsbediaux; 
quelle  eH  la  meilleure  conflnidion  pour  le  ma- 
noir , le  fournil,  la  buanderie,  la  laiterie , pour 
les  greniers,  les  granges,  les  étables,  écuries, 
bergeries , poulaillers,  liang.ards,  &c.  L éducation 
de  la  volaille , des  pigeons , des  abeilles  -,  la  con- 
fervaiion  des  grains , des  fourrages , des  l'ruits  ; 
enfin  cc  qui  conftituc  la  maifon  raflifue , font  en- 
core les  objets  dont  elle  s’occupe. 

Je  réfers  e l’cxpofè  & la  dil'eullion  des  différens 
fyfrémcs  d’agrienliiirc  pour  le  mot  culture  , puif- 
que  c’cfl  l’article  ,oii  iU'agii  de  favoirquellc  ell  la 
meilleure  manière  de  cultiver. 

Le  jardinage , fécondé  branche  de  l’agriculture 
prarique,  ne  paroit  pns  au  premier  coup- d’œil 
devoir  être  aulfi  étendu  que  raaticnlittre  propre- 
ment dite.  Cependant  il  embralle  des  travaux  de 
bien  des  genres  différens.  On  peut  dire  qu’.!  caufe 
de  fc'S  de‘tails , il  roule  fur  un  plus  grand  noml.rc 
d'objets.  Les  jardins  potagers , les  jardins  llcurillc; , 
les  jardins  botaniques  i'orincm  trois  fottes  de 
jardinages. 

Dans  les  poi.agcrs  on  ctiliive  des  plantes  pour 
être  fervics  fur  les  tables , iS  des  arlircs  il  fruit  i 
les  plantes  y font  élevées , ou  en  pleine  terre , 
ou  i'ur  des  couches , ou  fous  des  chafiis  ou  dans 
des  ferres  chaudes.  Les  arbres  y font  de  pluficurs 
cfpèces  8(  difpofécs  de  pluficurs  manières  ; d’où 
il  fuit  que  le  jardinier,  indépcnlammeni  de  cc 
qu’il  doit  conuoitre  la  future  de  fon  leirein  & 
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la  température  du  pays , ne  peut  être  habile  s’il 
n’cll  pas  verfd  dans  l'an  de  cultiver  chaque  chofe 
en  faifon  convenable,  préparer  & proportionner 
les  fumiers , former  des  terreaux  plus  ou  ntoins 
mélange^ , établir  des  couches  dans  les  endroits 
les  pins  favorables  ; les  réchauffer  quanti  elles  en 
ont  befoin  •,  placer  des  do.hcs , les  foulcvcr  i 
propos;  conanirc  des  chafiis  & entretenir  dans  les 
ferres  le  degré  de  cKilcur  néceffaire  ; arrofer  dans 
le  tems  de  léchereffe , &c.  L.i  plantation  des  ar- 
bres , la  greffe  , la  taille , le  paliffage , la  récolte 
des  fruits , &C. , ne  doivent  point  être  ignorées  dn 
jardinier  J cultivateur  des  potagers. 

Le  flcurifle  a des  travaux  plus  bornés , & qui 
exigent  ccpenilani  de  raiicniion.  Ce  font  des  ar- 
bres, des  arhutles  & des  planics  à Heurs  agrc.ahles, 
qu’il  fait  venir  de  graines , de  boutures , de  racines 
on  de  matcoiies.  Cc  n’cft  gucrcs  ordinurcmenc 
que  dans  les  environs  des  villes  ou  dans  leurs 
faiixhourgs  qu’il  y a des  lleurifles  dcprorcHion, 
ou  des  jardiniers  qui  n’éliveni  que  des  fleurs , dont 
ils  trouvent  un  débit  alfuré.  En  Hollande , fur- 
tout  A Harlem  , on  fait  avec  l’étranger  un  grand 
commere'c  d'oignons  de  Heurs,  pariiailiiremcnt 
de  jadmhcs  & de  tulipes , qu’on  y élève  avec 
un  très-grand  foin.  Il  paroit  que  le  fol  des  envi- 
rons de  cetto  ville  /avorife  linguliércmcni  ceue 
culture. 

Communément  on  ornoit  de  fietirs  les  p.irierres 
& les  potagers  même.  Cet  uiage  qui  avoii  bien 
de  l’agrément , a diminué  depuis  que  le  goût  pour 
les  jardins  anglcis  s’efl  introduit.  I^es  gazons  , 
malgré  leur  uniformité,  ont  remplacé  le  IkI  énail 
des  anciens  pancrreî.Quoi  qu’il  en  foit  les  fleurilles 
de  profelfton  ou  les  jardiniers  attachés  au  fervice 
des  paiiiculieis  qui  veulent  encore  des  fleurs, 
ont  à garantir  du  lulcil , dn  vent , de  la  fécliercffc , 
de  la  pluie  même , & de  la  gèlée  celles  qui  fe- 
roient  dans  le  cas  d’en  fouiTrir  ; cc  qui  leur  donne 
line  vigilance  per|>énielle  & prcfqne  autant  de 
foins  qu’aux  jardiniers  des  potagers. 

Les  jardins  botaniques  ont  deux  objets  princi- 
paux; I.*  rmilruètion  de  ceux  qui  clicrcltenc  i 
connoiirc  tous  les  genres  & toutes  les  efpècos  de 
plantes , qui  croiffent  dan;  ics  différentes  comién 
du  monde,  afin  de  les  comparer,  de  les  rappro- 
cher, ou  de  les  tUflinguer  & de  les  claffer;  z.’ 
démontrer  à ceux , dont  les  vues  ne  font  pas  aulii 
valies  , les  planics  qui  font  d'ufage , foit  pour 
nourrir  les  nommes,  foit  pour  les  befliaux,  foie 
pour  la  médecine,  foit  pour  les  ans,  foit  pour 
l'orrctncnt.  U y a de  ces  jardins  plus  ou  moins 
étendus,  & dans  Icf’qucls,  par  conféqueni  on  cul- 
tive plus  ou  moins  de  plantes.  Le  jardin  du  roi 
de  Paris  en  contient  un  nombre  p odigieux,  & 
cmbralTî  tout  ; dam  le  jardin  des  a|iinhicairc5  de 
Il  même  siilc  , on  n’en  élève  qu’une  certaine 
quantité.  Des  patiiciilicrs  amateurs  de  la  botant- 
que , font  encore  moins  riches  J!i  moins  aliondaris , 
parce  qu'iU  fe  burnem  ù un  petit  noprbre.  Comme 
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qui  ne  confidire  dans  fa  culture  que  l’agrément 
des  fleurs. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  luultiplier 
les  Aulx,  la  plus  prompte  & la  plus  expéditive, 
celle  dont  la  culture  dl  moins  délicate,  idl  la 
multiplication  par  les  cajeux,  C’ell  ordinairement 
dans  les  mois  d'aoùt  & de  fepieiubre  qu’on 
peut  réparer  les  cayeux  des  gros  oignons.  Au 
relie , exite  époque  c(l  plus  fùremeni  annoncée 
par  le  defséchement  des  fanes  des  diirércntcs 
efpéces , que  par  l’indication  des  mois.  On  peut 
y procéder  depuis  le  moment  où  les  plantes  font 
sèches , jufmt’i  celui  où  les  oignons  commencent 
i poud'er.  Les  cayeux  doivent  être  féparés  il  la 
main  , fans  employer  d'inflrumens  irancliaiis  ; 
on  les  lailTe  relTuyer  pendant  quelques  jours  i 
l’air  libre  & dans  un  lieu  fec  , après  quoi  on 
lus  plante  en  pleine  terre  ou  dans  des  pois.  La 
lerrc  qui  leur  convient  le  mieux  , dl  celle  que 
pions  avons  indiquée  pour  les  foboles  , 8t  la 
profondeur  à laquelle  il  convient  de  les  planter, 
doit  fuivre  la  même  propjiiioB  relativement  aux 
grolfeurs. 

En  général  , tous  les  Aulx  aiment  les  terres 
meubles  , fablonncufes  , légères  & sèches  , ex- 
cepté cependant  les  efpéces  qui  fe  trouvent  fous 
les  n."*  7 , , Ji',  Icfquelles  exigent  un  fol 

plus  fubdancicl  & légèrement  humide.  Elles  pré- 
fèrent aiiiri  les  cxpoliiions  découvertes,  & fur  tout 
celles  du  midi-,  il  n’y  a que  les  efpéces  e , ap  & 
31  , qui  fe  plaifent  J l’ombre,  & veulent  être 
garanties  du  grand  foleil. 

On  conferve  en  pleine  terre  toutes  les  efpéces 
d’Aulx  qui  croifTcnr  dans  les  pays  plus  (epten- 
rrionatix  que  le  nùtrc  ; elles  n’exigent  d’autres 
foins  que  d'étre  fardées  de  tems  en  rems , & 
d’éire  relevées  tous  les  deux  ou  trois  ans , dans 
la  faifon  de  leur  repos , pour  renouveilcr  la  terre; 
celles  qui  vienncni  des  lieux  plus  méridionaux, 
demandent  d’autres  précautions. 

On  les  cultive  dans  des  pots  , qu’on  place 
l’hiver  dans  les  orangeries , fur  les  appuis  des 
croifées  ; 8c  pourvu  que  le  f oid  ne  lalfc  pas 
defeendre  le  thermomètre  aii-ddfous  du  tcime 
de  la  glace  , on  dl  sur  de  les  conferver  par  ce 
moyen.  Mais  il  feroii  plus  commode  de  cultiver 
ces  plantes  en  pleine  terre  , dans  des  platchandes, 
au  pied  d’us  mur , & à l’expofiiion  du  midi.  On 
les  garantiroit  du  froid  par  le  moyen  d'un  chaflis , 
qu’on  couvriroit  de  paillaffons  & de  litière  , en 
proportion  du  degré  de  froid  de  l’atmofphère; 
de  celte  manière,  clics  ne  feroient  pas  fujettes  ii 
s’étioler  8t  i pourrir  pendant  l’hiver  ; elles  fe 
conferveroiem  plus  vigoureufes  , fiettriroient 
pliitât,  81  donneroient  de  plus  belles  fleurs. 

Pendant  l’été,  lorfqu’il  fan  de  grandes  chaleurs, 
il  tA  nécefTatre  d’arrofer  quelquefois  les  Aulx 

3u’on  cultive  en  pleine  terre.  Ceux  qui  font  dans 
es  pots , veulent  tire  arrofés  plus  fréquemment  ; 
nais  dés  que  les  fanes  dé  ces  planiet  font 
JgricuUure,  Tonu  J",  llf  ?amti 
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defTéchêes , U faut  s’abAvmir  entièrement  d’arrofer 
les  uns  81  les  autres.  Il  convient  mémo  de 
coucher  fur  le  côté  les  pats  qui  renferment  les 
oignons  qui  font  dans  leur  tems  de  repos , 
fur-tout  ceux  des  cfpéxcs,qui  vieweni  des  côtes 
fablonncufes  de  l’Afrique , du  levant  8t  du  midi 
de  l’Europe.  Les  pluiev  trop  abondantes  de  notro 
climat  les  feroient  pourrir  , 81  c’cfl  la  raifort  pour 
laquelle  pliilktirs  jardiniers  relèvem  les  oignons 
de  ces  plantes , les  confervent  dans  des  cailfes , 
& les  replantent  lorfqu’ils  entrent  en  végé- 
tation. 

Ufaget,  Les  efpéces  indiquées  fous  les  n.*'  1 , 
Il , 15  , 55 , 54,  53  & 36  , font  dts  plantes 
potagères,  recommandables  par  leurs  iifages  dans 
la  ciiilîne.  8t  dont , par  cette  raifon,  nous  trai- 
terons plu*  amplement  à leurs  articles  rcfpeélifs. 
Vayri  aux  mots  PoiREut;  , Rocumbolii  , 

OlGNO->!  DES  CtîISINES  , ÉcHALOTTE  fit 
CtVETTC,  la  cuilute  détaillée  8t  l’uf^e  de  ces 
plantes,  les  efpéces  n."’  6 , 7 , 10 , 14  8c  ; x , pro- 
duifam  des  fleurs  agré.ib!cs  afTex  apparente!  & de 
différciiics  couleurs  , font  employées  par  ries 
amateurs  i rornemem  de  leurs  jardins.  Eiles 
flciirifTent  au  prinieins  ou  dans  le  commencement 
de  l’été.  Toutes  les  autres  efpéces  ne  font  guércs 
recherchées  que  dans  les  écoles  de  botanique. 
(M.  Tko  e t s.) 

Ail  cultivé.  AUiumfiùvum  de  Toumefbrt  8. 
Linneus.  L’ail  cultivé  eA  la  douzième  efpécc  du 
Didionnairc  de  Botanique. 

La  racine  eA  une  bulbe  arrondie,  recouverte 
de  quelques  tuniques  minccs/ous  lefquclles  font  pli|. 
fitursbulbes  particulières  jointes cniemble,  plus  ou 
moins  nombreufes  ; on  les  nomme  improprement 
gouffis  (P ail , ce  mot  n’étant  propre  qu’a  déligner 
les  fruits  des  plantes  légdthineufes  , tels  que  ceux 
des  pois , fèves  8i.c.  La  tige  de  l'ail  n’efl  pas  creufe 
comme  celle  de  l'oignon.  A fon  fwiimct  elle  a des 
fleurs  blanchitres , qui  portent  ordinairement  beau- 
coup de  petites  bulbes. 

On  affurc  que  l’ail  cultivé  croit  naiiircllemcni 
dans  la  Sicile  81  dans  la  Provence.  Suivant  le 
témoignée  de  M.  King,  qui,  après  la  mort  du 
célèbre  Cook , a continué  Ion  journal , il  y a de 
l’ail  au  Kamtfchaka , fans  qu’on  l'y  cultive.  Quoi- 
qu'on n’en  défigne  pas  l'efpècc , il  eA  fingulier 

?ue  Tail  fe  retrouve  dans  des  latitudes  fi  ditférenics. 
!e  n’cA  pas  le  feul  exemple  qu’on  ait  de  ce  phé- 
nomène. Souvent  une  ex^lïiion  locale  compenfe 
la  dilfércncc  de  latitude.  On  voit  d’ailleurs  des 
plantes  s’accoutumer  peu-ô-peu  dans  des  climats 
qui  ne  paroiAem  pas  devoir  leur  convenir  ; enfin  il 
y a des  genres  de  plantes , dont  les  efpéces  font 
répandues  par-tout.  La  liAe  des  aulx,  qui  précède, 
en  cA  une  preuve. 

L’ail  fe  cultive  en  France  prefque  dans  tous  les 
jardins.  On  cultive  auAi  cette  plante  en  grand  8c 
en  plein  champ,  dans  les  pays  méridionaux , où 
1«  tcircm  lui  dt  tavoiablc , & où  l’on  a l’efpéniKe 
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dti  débit.  La  culture  la  plus  remarmable  que  je 
connoiflc , cit  celle  des  villazes  de  la  Tranche  en 
bas  Poitou,  vis-à-vis  l’Ilc-cic-Ré,  46  degrés  20 
in'inutcs  de  latitude,  & de  Saini-Trojean en  l'Ile 
dOléron , 46  iterés  de  latitude.  Les  renfeigne- 
mens  que  je  mc^is  procurés  de  ces  deux  endroits, 
nie  mettront  à portée  d'en  donner  un  détail  exaéL 
Je  doit  les  uns , & ce  font  les  plus  étendus , à 
M.  Picami , inédeein  à l'ile  de  Ré , Si  les  autres  aux 
hiins  de  M.  Seignette , fecrétaire  de  l'Académie  de 
la  Rochelle. 

11  y a deux  fortes  d'ail  cultivé , le  rouge  Si  le 
blanc.  Le  Diclionnaire  de  Botanioue  ne  les  regarde 
qtte  comme  deux  variétés.  On  plante  le  premier 
à la  Touffaints  , pour  le  manger  en  verd  au  prin- 
tems.  Le  fécond , qui  fait  le  principal  objet  de 
commerce.,  fe  plante  inunédiatement «après  les 
grands  froids. 

A la  Tranche  Sl  à Saint- Trojean,  le  terrein 
definé  pour  l'ail  ell  un  fable  meuble  ^ il  ef  fitué 
entre  les  dunes  St  la  mer.  Sa  nature  Si  fa  poStion 
contribuent  fans  doute  à donner  à l'ail  , qui  y 
végété  , plus  de  facilité  à mollir  St  plus  de  qualité 
A la  Tranche  il  a l'afoefl  du  couchant  81  à Saint 
Trojean  celui  du  nord  ; il  rarolt  qu’on  évite  au- 
tant qu'on  peut , de  placer  rail  au  midi , à caofe 
de  la  granrie  ardeur  du  foleil  St  de  fon  eflet  dans 
un  loi  facile  à s'échauScr.  Au  mois  de  fepietnbrc 
on  lui  donne  un  premier  labour  i la  éaur/e,inf- 
(rument  qui  reffemblc  beaucoup  à la  marre  des 
vignerons.  Mais  auparavant  il  faut  arracher  les 
herbes  qui  le  couvrent.  On  les  lailTe  croître  jitf- 
qu'à  ce  moment , moins  parce  que  d’autres  travaux 
empêchent  de  les  éter  plutdl , que  parce  qu'on  les 
Téferve  pour  brûler.  Les  habitans,  dans  ce  pays 
où  le  bois  eft  cher  Sc  rare , ont  befoin  de  ces 
herbes , mf ils  font  fccler,  pour  cuire  leurs  ali- 
mens  & fc  chauffer. 

Pendant  tout  le  mois  iPoélohre  & une  partie 
de  novembre,  les  chaloupes  de  la  Tranclie  & 
de  Saini-Trojcan , font  occupées  à apporter  fur 
le  rivage  le  fart  ou  goifman.  Que  la  mer  détache 
des  rochers.  Voyei  vasec.  C'eft  aSn  de  fc  pro- 
curer un  engrais  utile  à la  culture  de  l’ail. 

La  fécondé  façon  fe  donne  vers  Noél  ; on  dif- 
pofe  à chacune  la  terre  en  fiions -,  bicniét  on  les 
applanii , on  forme  des  planches  8t  on  plante  l’ail 
à commencer  du  mois  de  janvier.  On  afl'ure  que 
les  habitans  de  Srint-Trojean,  moins  fuperfliticux 
apparemment  que  d’autres  cultivateurs  , n'ont 
aucun  égard  aux  pliafcs  de  la  lune  , & qtt'ils 
plantent  inrtillinélcmcm  l’ail  à la  nouvelle  & à 
U pleine  lune.  Lotfquc  la  plantation  cf  faite, 
on  relève  le  terrein  amour , afn  de  le  garantir 
des  animaux  & des  rafales  du  vent. 

Celte  manière  de  cultiver  l’ail,  cfl  bonne  pour 
un  terrein  fablonncux  -,  mais  fi  on  veut  en 
avoir  dans  un  potager  argilleux  , il  faut  s’y 
rendre  autremenr.  Après  avoir  labouré  à la 
échc  le  ietrein,  & l'avoir  bien  ameubli , on  doit 
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y faire  des  filions  de  trois  pouces  de  profondeur  ; 
dont  la  terre  rejetée  de  droite  & oe  gauclic  , 
forme  une  élévation  de  quatre  à cinq  pouces 
au-deffus  du  niveau  du  terrein  -,  c'cfl  fur  la  crête 
de  ces  filions , qu’on  plante  les  cayeux  fur  une 
même  ligne  à trois  pouces  de  profondeur  & à 
la  dillance  de  quatre  pouces  les  uns  des  autres  ç 
on  conçoit  que  par  ce  moyen , on  remédie  à 
la  grande  humidité , qui  ell  contraire  à la  mul- 
tiplication de  l'ail.  On  fait  ordinairement  ces 
petits  ados  autour  des  planches  de  falades  , 
oignons , &c. , & aux  dépens  des  fcniiers. 

Quand  on  ne  plante  pas  l’ail  fur  des  ados , c’cR 
aum  fur  les  bords  des  planches  ou  des  plaie- 
bandes  , cnfemencées  en  oignon , qu’on  le  pique 
ordinairement.  On  fait  choix  des  plus  beaux 
cayeux  du  pays , fans  les  tirer  d’ailleurs.  Les  voi- 
fms  feulement  changent  tnir’eux  , pcut-êire  même 
alfez  ioutilemeni  j puifqu’on  choini  les  plus  fains 
& les  plus  beaux  cayeux , on  n’a  point  à craindre 
de  quelque  terrein  qu’ils  viennent , qu'Us  n’en 
produifent  pas  de  bien  conflitués.  11  en  i remar- 
quer que  le  même  terrein  tf  toujours  employé 
pour  porter  de  l'ail.  Les  engrais  fans  doute  le 
renouvellent  & les  autres  circonflances , favorables 
à la  culture  de  l'ail , fuppléent  au  rcfle.  Une  grolfe 
bnibe,  qui  quelquefois  coniieni  jiifqu’à  quinze 
petits  cayeux , efl  pansée  en  plufieurs  pour  for- 
mer du  plant.  Ce  n’en  point  de  graine  qu’on 
multiplie  l’ail  ; ce  moyen , qui  réutfiroii , fans 
doute,  ne  feroit  pas  avantageux,  puifqu’on  n’au- 
roit  la  première  année  que  ae  petits  cayeux , qu’il 
làiidroii  replanter.  En  emplovani  les  cayeux  même 
on  gagne  une  année.  On  enfonce  chaque  plznc 
l deux  pouces,  le  petit  bout  en  haut , & on 
les  éloigne  au  moins  de  quatre  pouces  les  uns  des 
autres.  Le  plantoir  fait  tes  trous  & la  main  les 
recouvre.  On  répand  enfuitc  fur  toute  la  furface 
du  terrein  du  fart,  ou  du  ftimkr , ou  inoiiié  fart 
& moitié  fumier,  ou  même  du  marc  de  raifm 
dans  les  pays , oii  il  y en  a de  l’épailfeur  d'en- 
viron un  pouce-,  ces  engrais  i l’cxccpiion  dix 
fumier,  qui  cil  préférable  aux  autres , ny  relient 
que  jufqu’à  la  foriie  des  plantes  ç alors  on  les 
place  dans  des  rigoles , où  ils  fe  putréâcoi. 

L'ulâge  de  quelques  pays  cfl  de  farder  l’ail  avec 
une  petite  bêche  pendant  Cl  végétation  ç dan» 
d’autres  on  fe  contente  d’arracher  à la  main  les 
herbes  qui  poulfent  parmi.  On  ne  Tarrofe  pas , 
fort  parce  que  le  voilinage  de  la  mer  y attire  de 
tents  en  tems  de  la  pluie , fort  parce  que  le  Tel , 
dont  le  fable  cH  imprégné  naturellement  & donc 
on  l'imprégnc  encore  en  le  couvrant  de  fable, 
fur  lequel  il  y en  a beaucoup,  attire  alfex  l’hu- 
midité de  l’air  pour  les  bcfoins  de  cette  plante. 
Car  je  ne  puis  croire  qu’elle  n’exige  pas  d’arrofe- 
mtns , puilqiie  lorfqiic  nous  la  cultivons  dans  nos 
jardins,  clic  périroit  pendant  les  grandes  fédii- 
rdl  es,  ou  viendroit  mal , fi  elle  n’cioit  pas  arrofée. 
Quelquefois , entre  les  rangs  d’ail , on  sème  de» 
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ûvts  en  d’antres  légumes,  qui  donnent  nne 

fécondé  récolte. 

Planté  en  janrier  ou  en  février  l'ail  fleurit  en 
juin  ou  au  commencement  de  juillet.  Ses  tiges 
s’élèvent  i la  hauteur  d'un  pied  -,  elles  acquièrent 
laerofleur  du  doigt,  & les  bulbes  appcilées  tins, 
celle  d'un  petit  oeuf.  La  maturité  cR  annoncée  |nr 
le  defsécheinent  des  fanes;  «Ile  a lieu  vers  Ut  ân 
de  juHIet. 

On  dit  que  le  vent  de  fud-oueft  cR  i craindre 
pour  l’ail  i Saint-Trojean  , apparemment  prcc 
que  ce  vent  eR  brRIani.  Quelquetbis  un  ver  Diane 
en  dévore  les  racines. 

A mefure  qu'on  arrache  l'ail  on  en  fait  des 
poignées  , pour  les  faire  ficher  ; on  les  attache 
fur  des  piquets  le  long  des  murailles  au  fotdl,  ou 
on  les  étend  fur  des  dunes  ; quand  elles  font  sèches 
on  les  fecoue , on  les  amoscéle , on  les  couvre  de 
rofeaux  pour  les  mettre  i l’abri  de  la  pluie,  qui 
les  feroit  pourtir.  On  les  rentre  au  bout  de  quel- 
que tems  , & afin  de  les  conferver  , même 
plufieurs  années , avec  leur  qualité , on  les  met 
dans  des  Cics,  où  on  les  fnfpend  au  plancher.  Il 
eR  important  de  les  garantir  de  toute  humidité. 
L’ail gltéfereconnolt,  parcequ'il  cR  flétri  &. léger. 

Lorfqu'on  veut  récolter  des  graines  de  cette 
cfpèce  d’ail,  il  convient  deeboifir  les  plus  grolTes 
bulbes , & de  les  planter  toutes  entières  au  prio- 
tems  avec  leur  cayeux.  Elles  produifent  des  liges 
hautes  d’environ  deux  pieds,  qui  fe  iernioent 
pr  un  bouquet  de  fleurs  blanches , auxquelles 
luccédcni  des  capfulcs  de  la  groflenr  d’un  pois , 
remplies  do  femeoces  noires  & arrondies , que 
l’on  conferve  dans  leurs  léies  jufqu'au  moment  de 
les  femer. 

A 1.1  Tranche  la  botte  d’ail  efl  de  fix  i fepi 
cens  tètes  ; elle  fc  vend,  dit-on,  depuis  douze 
fous  jufqu’ù  trois  livres , félon  la  grolTcur  & la 
bonté  des  gpuÿii.  J’ai  peine  à croitc  qu’il  puiflie 
y avoir  cette  différence  dans  le 'prix.  A Saint- 
Trojean , la  poignée  d’ail  cR  de  cent  têtes  ; elle 
pèfe  de  deux  ù trois  livres.  On  la  vend  communé- 
ment trois  fous.  On  croit  que  fix  pieds  quarrés  de 
lerrcin  peuveqt  en  produire  vingt  ù vingt  • cinq 
poignées. 

Ce  qu'on  récolte  d’ail  dans  ces  deux  villages  & 
leurs  dépcnd.ir.ccs  cR  porté  ù Bordeaux,  ù Ruche- 
fort,  i la  Rochelle,  il  Saitu-Mariin  de  l’ifle  de 
Ré,  pour  êito  embarqué.  Les  environs  de  Tou- 
loufe  fourniflont  aiiffi  une  partie  de  ce  qu’on  en 
confontnte  ù Bordeaux.  Les  vaifl'eaux  en  prennenr 
pour  leur  iifage,  & en  iranfportent  en  différens 
pays  & furaoui  1 Saint-Domingue,  où  cependant 
celte  plante  cR  culiivé-e.  Les  marins  ferrent  l’ail 
dans  la  cambu/e , qui  eR  un  endroit  fcc.  Les 
ofliciers  & les  matelots  en  confomment  beaucoup 
dans  les  iravetfées. 

A Saini-Tiojean  , où  l’ail , i ce  qu’il  parotf,  ne 
fe  cultive  qu’aulour  des  planches  d’oignon,  & 
mêlé  |Tcc  lie  l’èchaloiie , ’on  croit  qu’un  jouiDld 
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de  terre  , qui  contient  cent  carieanx , le  carreau 
de  dix-huit  pieds , pourroit  produire  année  com- 
mune cinq,  fil  & plus  de  fepi  milliers  d’oignons  ,■ 
trois  i quatre  cens  d'échalottes  St  cinq  i fix  milliers 
au  moins  de  tétes^kil.  Les  cultures  ne  font  nulle 
part  d’un  journal  fhiier.  Chacun  y confacrc  quel- 
ques morceaux  de  terrein. 

Il  y a en  France  beaucoup  d’autres  pays  où  l’on 
cultive  l’ail,  l’oignon  & l'échalotte,  peut-èrro 
moins  abondamment  qu’ù  la  Tronche  & i Saint- 
Trojean  ; c’efl  fur-tout  dans  les  provinces  méri- 
dionales , parce  que  c’eR-lji  que  s'en  fait  la  plus 
grande  confommaiion.  On  voit  des  marchés  & 
des  foires  qui  en  réuniflent  de;  quantités  prodi- 
gicufes.  A celle  de  Beancatre , il  v en  a de  quoi  for- 
mer le  chargsunem  de  dix  vaitiëaux.  On  en  fait 
peu  d’ulàge  dans  les  provinces  du  nord  & parti- 
iiérement  ù Paris , à caufe  de  l’odeur  défkgréable 
qu’en  reçoit  l’hakinc. 

On  mange  les  feuilles  d’ail  dans  les  falades; 
on  en  mange  les  bulbes  cuites  fous  la  centfre  ; 01» 
les  emploie  dans  les  ragoûts  & les  faulTes  de  poilTon 
& de  viande;  on  en  pique  la  viande  pour  lui 
donner  do  goût.  Le  peuple  aime  à l’exprimer  flir 
fon  pain.  C’cR  plutùt  un  alfaifonDemem  qu’un 
aliment. 

J'avois  demandé  ù la  Tranche  & à Saint-Tro- 
jean , fi  dans  les  pays , où  on  culrive  l’ail , les 
porfonnes  qui  s’en  ocxupem  étoient  à l’abri  des 
maladies  putrides , ù caufe  des  vertus  attribuées  i 
cette  racine.  On  m’a  répondu  de  la  Tranche  que 
les  cultivateurs  d’ail  étoient,  comme  les  autres 
fujets  aux  fièvres  contagienfes , & de  Saint-Tro- 
jean qite  les  habitans  s’y  portoienr  mieux  que  dans 
la  plaine  ; ce  qui  dépend  , è ce  qu’on-  croit , dü 
voifinage  de  la  mer. 

L’ail  entre  dans  la  compofition  du  vinaigre  des 
quaire  voleurs.  Il  efl  regardé  comme  aniipeRilen- 
tiel.  Les  gens  qui  craignent  de  cooiraékr  des 
maladies  , portent  toujours  fur  eux  de  l’ail.  Bien 
des  ouvriers  en  mangent  avant  d’aller  au  travail, 
pour  fc  préferver  du  nuuvais  air;  on  le  tait 
prendre  aufli  i des  animaux  dans  du  vin.  Il  a 
l’odeur  plus  forte  que  celle  des  autres  oignons;  ilefl 
Scre  & même  caiiRique,  puifqii’il  fait  partie  des 
^ipaRitmespour  aiiirerla  gotltte  aux  pieds.  L’inlu- 
fion  de  l’ail  eR  apériiive,  diurétique, fudorifique, 
même  andhy Aérique , & fur- tout  vermifuge.  Elle 
calme  les  douleurs  caidïcs  par  la  pierre.  ( M.  l'abbi 
Tissjtx. ) 

Ail  de  loup,  ail  d*  chien.  Dans  les  environs 
de  Mirccouri  en  Loriaine  , on  appelle  Je 
loup  une  plante  bulbcitfe  , qui  me  parolt  être 
ïkyacinthua  comnj'us  de  lin , & le  mujeari  arvenj'e  , 
latifolium  purpurafeert , Tourn.  Oti  lui  donne  le 
nom  iail  de  chien,  ou  de  poireau  bâtard,  dans 
d’autres  endroits,  81  aux  environs  delà  Rochelle, 
celui  d’iirbe  du  ferpent,  d’oignon  Jauvage,  C'eft 
une  efpicc  de  jacinthe  dans  le  Dtclionraire  dî 
Qptgniquc.  De  l'a  racine  bulbetilé  profondément 
’ F ff  ij 
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enfoncé  î il  fort  des  feuilles  molles  d’une  largeur 
médiocre , qui  fc  couchent  fur  la  terre  la  lige 
cft  droite  8i  haute  d’un  pied  au  plus  ; aux  Heurs 
qui  font  violettes  fuccèdeni  dus  caplules,  rcinpliesde 
petites  graines , noires , arrotid^,  couvertes  d'af- 
pérités.  Elles  ne  font  mûres  qu^K  tems  du  la  récolte 
& parviennent û la  grange, quand  on  coupe  le  bled 
au-dclTous  d’un  pied. 

Parmi  les  diserfes  graines  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  pain  des  habitans  de  la  campagne, 
celle  de  l’ail  des  loups  cl)  la  plus  défazréahic. 
L’amertume  qu'elle  caufe  ell  encore  rennblc,  lors 
même  que  celle  graine  ne  forme  que  la  cinquamc- 
quairiéme  partie  du  pain.  Alors  elle  ne  femani- 
icfle  que  quelque  icms  après  qu'on  en  a tnûché  -, 
à la  dofe  d’iin  dix-huitième  , fon  effet  ell  plus 
prompt , quoiqu’il  ne  commence  pas  aulG-ièi  qti’on 
m^he  le  pain  ^ mais  û la  dofe  d’un  neuvième  on 
l’éprouve  en  pofani  le  pain  fur  le  bord  des  lèvres. 
Dans  ces  trots  cas  l’imprelfion  fe  confurve  irès- 
long-tcmps.  J’obfcrvcrai  quelle  ell  accompagnée 
d’ûcreté , & que  quand  on  pile  ou  qu’on  broie 
cette  graine , la  poudre  qui  s’introduit  dans  les 
narines , y caufe  une  irritation  pareille  à celle  des 
llernatoirs  aélifs. 

La  graine  d’ail  des  loups  donne  au  pain  une 
noirceur  pareille  i celle  que  lui  communiqucroii 
la  pouiire  de  carie  à la  dofe  d’un  trenie-lîxième. 
Elle  ell  donc  irenic-Hx  fois  moins  noire  ^ li  cette 
graine  entre  pour  un  neuvième  dans  le  pain , il 
en  comraéle  une  odeur  piquante , particulière  , 
^i  fe  perd  quand  on  en  diminue  la  proportion.  C’ed 
fur-tout  fon  extrême  amertume , qui  la  fait  dif- 
linguer  des  autres  graines  , qui  compofom  les 
criblures.On  fait  que  malhcuretifcmcm  les  payfans 
ne  rejnieni  rien , & convcriilTtnt  en  farine  les 
criblures  des  granges.  Quelqîics  fermiers  même  , 
par  une  économie  mal  entendue,  font  mangera 
leurs  domelliques  les  déchets  de  leurs  greniers  & de 
leurs  granges.  Les  animaux  même  mangent  avec 
peine , ou  cefiifent  le  pain  fait  avec  un  dix- 
miitiéme  de  graine  d’ail  des  loups.  Ceci  eft  extrait 
d'un  mémoire  que  j’ai  publié  dans  le  quairiètne 
volume  des  mémoires  de  la  fociéié  de  médecine , 
intitulé  ; Erpenenecs  relativti  à Vinjlutncc  de 
diveifte  grainn , fur  la  qualité  du  pain  des  habiians 
des  campagnes.  Les  feuilles  de  l'ail  des  loups  n’uni 
point  d'apaertunic  apparemment , ou  fi  elles  en 
ont , les  bëics  à cornes  ne  la  craignent  pas  ; car 
les  vaches  mangent  de  cette  plante  verte  avec 
avidité  ; on  alTure  même  qn’elle  leur  donne  beau- 
coup de  lait.  ( M.  tahbe'  TtssixH.  ) 

Aile.  Ce  mot,  confidéré  relativement  à la 

Îiartie  qui  fait  l’objet  de  notre  travail , a plulicnrs 
ignilicaiions  plus  ou  moins  éloignées  de  fon  ac- 
ception primitive , & dont  il  eu  par  cunféqucm 
plut  ou  moins  facile  de  faifir  le  rapport. 

Les  jardiniers  l’emploient  fréquemment  pour 
détigner  les  branches  latérales  d’un  arbre  ou  d’une 
plante  difpofée  eo  éventail  , par  aliuûon  aux 
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ailes  des  oifeaux  lorfqu’clles  font  étendues.  Ils 
donnent  encore  ce  nom  aux  féconds  fruits  d’ar- 
tichaux  qui  croilfeni  fur  la  même  tige , a cdté 
des  premiers. 

I..CS  botanifles  t’en  fervent  également,  foit  pour 
défigncr  les  membranes  qui  le  trous  cm  jointes  à 

?|uclques  femcnies  comme  celles  de  l’érable  , du 
reCne  , &c,  foit  pour  indiquer  les  deux  pétales 
latéraux  qui  accompagnent  la  carène  dan,  les  fleurs 
légumincnles , foit  enfin  pour  exprimer  le  pro- 
longement des  feuilles  fur  les  lires  de  pltilieurs 
planie-s,  comme  dans  quelques  efpéccs  de  char- 
dons, (le  centaurées,  &c.  ( M.  Thoviu.  ) 

Aile  de  faifan  : fvnunsine  peu  en  iilage  de 
Vadonis  annua.  L.  Ir’qye^  Aoonioe  annuelle. 
( M.  Tuovix.  ) 

Aillekottb.  Dans  la  vallée  d'Anjou  , il  croit 
au  milieu  des  terres  ,enl’emcncCes , une  efpcce 
d’ail , qu’on  y appelle  aUUrone.E.\\a  m’a  paniécrc 
Valliunvineale  Lin.  cepa  juncialoUi . mhior  ,pur^ 
purufeens  , Toiirnef.  vingt  - deuxième  «fpèce 
du  UiCliomraifc  de  fioianique.  ( M.  l'abbé 
Tt  s s I s X.  ) 

AIMABLE  Orphée  ; nom  que  les  (Icurifles  don- 
nent à une  variété  da  diantb  is  caryophyllut.  L. 

C’cfl  un  ceillci  flamand,  panaché  de  cramoifi  s$t 
de  blanc.  Sa  fletir  ii’cfl  pas  bien  large,  nuis  elle 
cll  bien  tranchée  t fa  feuille  & fa  lire  font  d’un 
beau  verd.  Il  fe  muliiplie  airèmeni  de  marcoiles. 
Voyei  (Eillet.  ( M.  Tkovsk.  ) 

AJOÎ'îC_t'’xïx. 

Ce  genre  de  plante  fait  partie  de  celles  (jui 
compoîcnl  la  famille  des  LÏGC.vjKXvses  ou  ci<s 
plantes  i fleurs  Papilionacées.  Il  ne  renferme 
jiifqu’Â  prèfent  que  deux  cfpèces  qui  font  des 
aibrUTcaux  d'un  port  irès-piiiottf([uc. 

Ffpeces. 

t.  A JONC  dTltirope , Jonc  marin  on  genêt  épineux. 

Uicx  Europaus.  L.  ly  de  l'Europe  tem- 
pérée. 

B.  Ajonc  d’Europe  à épines  courtes. 
Utr.x  Europaus  brevioribus  aculeis.  Tj  de 
FEurope  temperée. 

X.  Ajonc  du  Cap. 

Uixx  Capenjà.  L.  Ij  d'Afrique-  , 

Culture. 

I.  L’Ajonc  d’Europe  & fa  variété  B.,  font  des 
arbrifi'eaux  épineux  qui  croiflcni  fans  culture 
dans  les  terreins  les  plus  ingrats;  mais  à peine 
y parviennent  • ils  i la  bailleur  de  quinze  i 
dix- huit  pouces,  tandis  que  dans  un  lerrcin  gras 
& fablotmciix , ils  s’élèvent  de  cinq  i fix  pieds. 
Dans  les  parsies  les  plus  froides  de  la  Time  où 
ctoiffem  naturellenwnt  ces  arbrifi’eaux  , on  les 
trouve  lux  les  lieux  élevés  & mootuctu  ; nuis  dan» 


_ jitized  by  Google 


A J O 


tel  Provinctt  plus  tenipiréeî  ils  s’xcomniodeBI 
\olomiers  de  la  plaine,  & y réulfiirem  aficz  bien. 
Sur  ics  montagnes  oiiilsoniialibcrtd  de  s’étendre , 
ils  couvrent  quelquel'ois  une  futface  de  plufieurs 
toifes , fans  interruption  j & comme  leur  hauteur 
ell  à-peu'près  égale,  & n’efl  guètes  au  - dill  de 
vingt  potfccs,  ils  préfentcni  de  loin  il  l'oeil  une 
forie  de  tapis  verd  très-agréable.  En  plaine,  lorf- 
Qu  ils  fe  trouvent  dans  un  teriein  qui  leur  convient 
&.  qu’ils  ne  font  pas  broutés  pat  les  animaux , ils 
forment  des  biiiirons  touffus,  toujours  s erds , d’une 
forme  irrégulière  & d'une  éicsaiion  plus  ou  moins 
eiande.  En  Angleterre  on  en  a vu  s’élever  à la 
nameiir  de  vingt  pieds. 

On  multiplie  l'ajonc  d'Europe  & fa  variété  par 
le  moyen  de  fe*  graines.  Dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales, on  les  (ïmc  dès  l’automne  ; mais  dans 
les  pays  froids,  il  eft  plus  sur  d'attendre  au  prin- 
tems , parce  qite , comme  elles  lèvent  en  grande 
^tic  dans  l’efpace  de  quinze  i vingt  jours , il 
feroil  i craindre  que  des  gelées  de  plus  de  cinq 
à fix  degrés  ne  filient  périr  le  jeune  plant  encore 
trop  herbacé. 

Les  graines  d’ajonc  fe  sèment  en  pleine  terre, 
& affez  ordinairement  fur  les  lieux  tiièmes  où 
l’on  veut  les  laiffer  croître  , attendu  que  ces 
atbriffeaui  fuuffrcnt  avec  peioexl'étrc  iranfplamès, 
& que  d’ailleurs  il  en  coûteroit  trop  pour  cette 
opération.  La  terre  defiinéc  aux  femts , n'a  befoin 

auc  d'éfre  ameublie  par  un  labour  profond  , 
isifée  & unie  enfuire  avec  la  herfe.  On  mêle 


mielquefois  la  femcnce  des  ajoiKS  avec  des  graines 
de  plantes  aunudles,  telles  que  de  l’otge  ou  des 
avoines  , pour  abriter  les  jeunes  plants  & les 
garantir  des  rayons  du  folcil  pendant  la  première 
année.  Cette  pratique  eft  utile  lorfqu'oo  fait  ces 
femis  dans  des  terrtins  légers  & à des  expofitions 
très-chaudes  -,  mais  clic  cft  niiifible  dans  tes  lieux 
humides  & expofés  au  nord  ; elle  occaftonne  U 
perte  d’une  grande  panie  des  jeunes  plants. 

Lorfqu’on  sème  l'ajonc  en  pépinière  , pour 
en  repiquer  le  jeune  plant , il  convient  de  choitîr 
un  terrein  de  quinze  pouces  au  moins  de  pro- 
fondeur , d’une  nature  meuble , fablonncufe  & 
graftè  , tk  qui  foil  ftiité  à une  eipoftiion  légè- 
rement ombragée  du  c6ié  du  midi.  Mais  pour 
accélérer  la  germination  & déterminer  les  graines 
à lever  toutes  ù-la-fois , il  eft  à propos  de  les 
meure  tremper  da.us  l’eau  pendant  deux  jours  ; 
on  peut  enfuiie  les  femer  plus  dru  tjii'en  plein 
champ,  les  recouvrir  de  quelques  lignes  d'une 
terre  encore  plus  fablonneufc  que  celle  du  fol  , 
& unir  le  tout  avec  le  raieau. 


Far  ce  procédé  bien  ftmple,  la  plus  grande 
partie  des  graines  lèvent  dans  les  qiiinrc  pre- 
miers jours , & le  jeune  plant  acquiert  affez  dc^ 
force  pour  être  repiqué  en  place  l’année  fuivante,. 
au  lieu  que  celles  qui  font  feniées  k demeurej 
fans  aucune  précaution  , lèvent  fucccfiivement,| 
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quelqacfois  pendant  deux  ou  trois  ans , & ne 
produifeni  qu’un  plant  de  moitié  plus  fuiÛe  dans 
le  ratme'cipace  oc  tems. 


Les  Ajoncs  fe  rauhiplicni  tlifticilcment  de  mar- 
cottes , & plus  dillitilemem  encore  de  boutures  ; 
il  cft  même  affez  rare  que  les  pieds  arrachés  dans 
la  campagne,  reprennent  dans  les  jardins,  parce 
qu’ils  ont  les  racines  pivotantes  , coriaces , lor- 
tueiifes  & dénuées  de  chevelu.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  jeunes  pieds  provenus  de  feinis  en 
pépinière  ; leurs  racines  font  fuuples  & garnies 
de  beaucoup  de  libres  qui  facilitent  fingulièrement 
la  reprife  fors  de  leur  (ranfpUmaiion. 

La  faifon  la  plus  favomble  pour  repiquer  les 
Ajoncs  cft  le  printems , lorfqiie  leur  sève  a com- 
mencé è fe  mettre  en  mouvement.  Cette  époque 
eft  facile  à reconnoîire  ait  développement  des 
jeunes  pouffes  qui  font  alors  d'un  verd  plus 
tendre  que  celles  des  faifons  précédentes.  C'eft 
ordinairement  vers  le  milieu  du  mois  de  mars, 
dans  notre  climat , & vers  la  mi-février , dans 
les  pays  plus  méridionaux.  Cependant  il  vaut 
mieux  attendre  un  peu  plus  tard  que  de  trop 
fe  bêler  -,  l’inconvéaicnt , dans  le  premier  cas , 
cft  moins  nuilible  à la  rc-uŒie  de  ces  tranl'- 
plant<itiuns. 

Maiv  comme  ces  arbriffeSux  feiiffrent  difli- 
cilemem  d'ètre  tranf'planic'S  , ils  doivent  être 
repiqués  à demeure  & non  point  en  pépinière, 
i moins  qu’on  ne  les  nicKc  dans  des  mannequins 
ou  d.ons  des  pots , pour  fe  ménager  la  faculté  de 
les  placer  enliiiie  arec  plus  d’avantage  dans  le 
lieu  qui  Ictu  eft  deftiné.  • 

Repiqués  en  foriam  du  femis,  les  Ajoncs  com- 
mencent à fleurir  la  deuxième  ou  l.v  troilième 
année  -,  ils  fe  couvrent  de  fleurs  d'un  beau  jaune 
dans  les  mois  de  mai  & de  juin , & fouvcni  ils 
fleuriffent  une  fécondé  fois  en  automne  ; leurs 
fleurs  durent  Jufqu’aux  grandes  gelées , & font 
un  très-bel  effet  par  leur  maffe. 

Les  Ajoncs  une  fois  mis  en  place  , n’exigent 
d’autres  foins  que  d’être  dibarraUés  des  branches 
inférieures  tpii  périffent  de  têtus  eu  tems.  On  doit 
fe  garder  d’élaguer  leurs  tiges  prés  du  tronc , 
pour  les  faire  monter  -,  cette  opération  leur  ell 
nnifible.  Lorfqn'on  veut  élever  cet  arbtiffeau  à 
une  certaine  hauteur , il  convient  de  couper  les 
branches  inférienres  à dnq  ou  fix  pouces  de  la 
tige  principale  qae  l’on  choific  parmi  Celles  qui 
font  les  plus  droites  & les  plus  vigoureufes.  Les 
innées  fnivantes  l’on  fuppnme  fous  les  chicots , 
& on  laiffe  croître  à leur  place  de  jettnes  pouffes 
■ qu’on  pince  par  l'exirétttiié,  jnfqti'ê  ce  que  l'ar- 
briffeau  ail  acquis  une  lige  propoiiioonée  è fa 
tète. 

Lorfqii’on  rabat  les  Ajoncs , ou  qu’ils  fou 
broutés  par  les  b-ftiaux , ils  ne  s’élivcm  p|us , 
ils  s'étendent  feulement  en  largeur,  & toitnenr 
des.  builToiu  applatis  , qui  oui  quelquefois  fcpi 
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ou  huit  pieds  de  diaoidire',  dans  cet  état,  ils  font 
trés'pitiorefqucs. 

Ufitgtt  ; L’Ajonc  d’Europe  & fa  variété  > 
peuïtni  être  employés  avec  avantage  k former 
des  haies  de  défenfes , mais  feulement  dans  les 
pays  où  les  terres  ne  font  pas  d’une  grande 
yalcur , parce  que  cet  arbrilfeaii  prend  beaucoup 
de  place.  On  en  voit  des  palilfades  en  Angleterre, 
qtti  ont  trente  à quarante  pieds  d’épaiffciir  -,  ce- 
pendant il  cil  nie  de  les  empteher  de  s'dtendre 
auili  loin.  Il  ne  faut  qu’avoir  l’attention  de  les 
refferrer  de  tetns  en  tems  fur  les  côtés,  par  des 
fontures  au  croilfant.  Les  Ajoncs  figurent  très- 
bien  fur  les  litières  des  bofquets  payfagides , 
on  peut  même  , lorlqu’on  les  lailfe  croître  en 
liberté  , les  placer  fur  la  fécondé  ligne.  Ils 
peuvent  entrer  aulTi  dans  la  compofition  des 
bofquets  toujours  verds  , dans  les  jardins  fym- 
métriques , oir  leur  verdure  perpétuelle  & leitr 
teinte  foncée  ne  jette  pas  moins  -de  variété 
que  l’éclat  de  leitrs  fleurs  v proditit  d’agrément. 
Cette  dernière  propriété  fur  - tout  efl  d’autant 
plus  iotéreOanie  , qu’elle  efl  très-rare  parmi  les 
arbres  toujours  verds. 

Les  Ajoncs  peuvent  encore  être  plantés  avec 
foccès  fur  les  peuet  des  petites  montagnes  , 
parmi  les  pierres  & les  fentes  des  rochers  qui 
te  trouvent  dans  les  jardins  payfagifles.  Placés  k une 
certaine  élévation  & dans  des  fituations  perpen- 
diculaires, ils  produifeni  un  effet  ftngulier. 

On  s’en  fert  aufü  pour  former  des  abris  k la 
faveur  defqucis  on  garantit  des  femis  ou  des 
planutions  d’arbtef  plus  intéreflants. 

Mais  le  parti  le  plus  avantageux  qu’on  puifle 
tirer  des  Ajoncs , efl  de  les  employer  k la  culture 
des  lerreint  flériles  j ils  en  changent  infenliblement 
la  nature,  & les  rendent,  après  un  laps  de  tems, 
plus  ou  moins  confldérable  , fufceptibles  de 
donner  d’autres  produélions  plus  intéreflântes.  En 
attendant , ils  fourniflêne  toujours  des  bourrées 
qui  fervent  an  chauflâge  dans  les  pays  où  le  bois 
efl  rare,  & qu’on  peut  employer  par-tout  k la 
cuiffon  du  piktre  & de  la  enaux , ainfi  qu’k  plu- 
fleurs  autres  ufages  domeftiqiies. 

D’ailleurs , au  moyen  d’une  prépantion  flicile, 
les  branches  de  ect  arbrifleau  fourniffent  un  ex- 
cellent fourrage  pour  les  befliaux  -,  auffi , dans 
beaucoup  d’endroits,  en  fait-on  des  prairies  arti- 
Cciclles  qui  font  d’une  grande  reltource  pour 
le  cultivateur  ou  lui  affureni  au  moins  un  bé- 
néfice certain. 

a.  Ajonc  du  Cap.  Cette  efpèce  efl  on  arbrifo 
feau  toujours  verd  , qui  s’élève  de  trois  k quatre 
pieds  de  haut  fon  feuillage  efl  menu  & fes 
tisneaux  font  terminés  par  de  longues  épines. 

Comme  cet  arbtiflTcau  ne  produit  que  très- 
ratement  des  graines  dans  notre  climat , on  efl 
obligé , loifqu’on  veut  le  mulripUcr  par  ce  noyé» , 
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d'en  foire  venir  du  Cap  de  Botine-efpéraMe; 
Elles  doiveni  être  fenvées  dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  meuble , compofée  aux  deux  tiers  avec 
du  fable  de  bruyère , & placées , pendant  l’hiver , 
fous  un  cliaflis  k l’abri  des  gelées.  Les  feinences 
commencent  k lever  dès  le  mois  de  février  ; 
alors  on  doit  les  arrofer  plus  régulièrement  , & 
lorfque  les  chaleurs  du  printems  fe  font  femir, 
on  tranfporte  les  vafes  qui  les  renferment  fur 
une  couche  tiède  k l’cxpofition  du  levant  & k 
l’abri  du  foleil  du  midi. 

V'ers  le  commencement  d’aoùt  , les  jeunes 
plants  pourront  être,  tranfplantés  chacim  fépa- 
rément  , dans  des  pots  remplis  d’une  terre  un 
peu  plus  folide  que  celle  des  féinis  -,  & k l’ap- 
proche de  l’hiver  , on  la  rentrera  dans  une 
nonne  orangerie  prés  des  croifées. 

11  efl  rare  que  cet  arbrifleau  fe  multiplie  de 
boutures,  mais  il  reprend  qtulquefois  de  marcotta  ; 
on  fait  cette  opération  au  ^tntems , k la  sève 
montante,  & les  jeunet  pieds  peuvent  être  fevrés 
l’année  fuivante. 

Ufage  : Cet  arbufle  efl  propre  k figarer  dans 
les  orangeria  , parmi  les  planta  du  Cap.  Son 
feuillage  perpétuel  & la  teinte  de  fâ  verdure, 
produilênt  un  eflêt  agréable  \ mais  il  efl  encore 
très-rare  dans  ne*  jardins.  (M.  T ko  vin.) 

AJOUVE.  ^ JO  or  MA. 

Nouveau  mre  de  plante  découvert  par 
Aublet,  dans  la  forêts  de  la  Guiane  ffançoifê, 
& qu'il  a décrit  dans  fon  hittoire  da  planta  de 
ce  pays.  Il  n’en  exifle  qu’une  efpèce. 

Ajovvb  des  Caraïbes. 

AïoortA  Cuiantnjls.  Aubl.  Guian.  }io; 
tab.  110. 

Cette  efpèce  efl  un  arbrilfeaii  de  quatre  k 
cinq,  pieds  de  haut  , qui  poulTc  de  longues 
brancha  de  fon  fommet  ; elles  font  garnies  d’un 
feuillage  permanent  & d’un  beau  verd.  Sa  fleurs 
font  paita  , & par  conféqiicni  peu  apparentes  ; 
ella  font  remplacées  par  da  baies  ovales  de 
couleur  noirktre , qui  renferment  des  femences 
huileufa,  aromatiques. 

Cet  arbrifleau  n’ayant  point  encore  été  apporté 
en  Europe  , fa  culture  nous  efl  inconnue , aiufi 
que  fa  ulaga  , dans  l’ornement  des  jardins- 
{M.  Thouix.) 

A 1 R. 

Air  , agrieukun.  Fluide  élaflique  répandu 
par-tout,  compreflible,  permeabte  k la  lumière, 

Ee  k tiaufmettre  le  fon , fufceplible  de  conden- 
& derarèfaâion  J tantôt  foc,  tantôt  chargé 
d’humidité,  froid  ou  chaud , félon  la  latitude  & 
la  faifon  , forvant  enfin  k la  végétation  des  plantes 
& k la  refpiration  da  antmanx.  L’air  peut  être 
couûdéré,oa  tel  qu’il  efl  dans  les  corps  dont  il  fort 
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pinie , on  tel  qu’il  efl  en  nuffe , eoTironnant  la  terre 
fous  le  nom  d'atmorphite.  j 

L’air  confidéré  dam  les  corps,  ainfi  que  le  dit 
M.  Macquer,  auteur  célèbre  du  diélionnaire  de 
chymie  ; ss  de  même  que  les  autres  principes  pri- 
aimitifss'y  trouve  dans  deux  états  différens c’eA- 
è-dire , que  dans  certains  corps  & dans  certaines 
•scirconflanccs,  il  efl  (implemem  dUnerfé  & inier- 
tspofé  entre  les  parties  intégrante^  mais  fans  y 
t>  adhérer , ou  du  moins  n'ayant  avec  elles  qu'une 
•s  adhérence  très'foible.  Cet  air  qu'on  peut  (éparer 
SS  par  des  moyens  inéchaniques,  tels  que  l’opération 
SS  de  la  macliine  pneumatique , la  comprelfion , la 
sifccoufle,  qui  jouit  d’ailleurs  de  toutes  fes  pro- 
ssptiétes,  ne  doit  pas  être  regardé  comme  nn  des 
sséléniens  des  cotps  dans  Iclquels  il  eli  dans  cet 
SI  état  y mais  la  portion  d’air  qu'on  ne  peut  féparer 
SS  de  pluficurs  corps  qu'en  les  analyfant  & en 
SI  employant  les  moyens  de  décompoliiion  que 
ssfournitla  chymie,  qui  d'ailleurs,  tant  qu'il  eft 
SS  dans  ces  corps , ell  privé  d’une  des  propriétés  de 
SS  fon  aggrégaiion , telle , par  exemple , que  Ton 
SS  élallicité  qu'il  ne  recouvre  qu'è  mefure  qu’il  s'dl 
SS  dégagé  ; cet  air  doit  être  confidété  comme  étant 
ssvériuhicment  un  deséléroensou  parties  confli- 
SS  tuantes  de  ces  corps.  >s 

L'air  aimofphéiiquc  n’eA  point  un  fluide  homo- 
gène, ou  formé  de  parties  toutes  femblables , mais 
un  compoféde  molÀtulesde  diveife  nature  ifavoir, 
d'un  quart  d’air  pur  ou  d'air  rcfpitable,  & des 
trois  quarts  d’air  non  rcfpirablej  produit  de  toutes 
les  émanations  de  la  terre.  Les  anciens  ne  connoif- 
foient  (jii’unc  foite  d'air , quoiqu’ils  foupfonnalfent 
& adtiulfeni  des  exbalaifons  ou  vapeurs  particu- 
lières qui  en  étoicni  diflinguées.  Ce  n’cfl  que  peu- 
i-peu  qu’on  cfl  patvenuè  k décompofer;  & enfin 
il  cfl  prouvé  maintenant,  grâce  aux  découvenes 
modernes,  qu’il  y a pluficurs  fluides  aériformes 
contenus  dans  l’air.  On  a appellé  gas  tous  ces 
fluides , en  fpécifiant  la  plupart  par  Tes  noms  des 
corps  dont  ils  émanent.  Je  ne  p.arlerai  ici  que  des 
principaux  ou  de  ceux  qui  peuvent  aflfeélcr  plus 
ou  moins  les  animaux , tels  que  le  gas  acide  cray  eux 
ou  air  fixe , & le  gas  ou  air  inflammable  ou  plutôt , 
pour  ne  pas  entrer  dans  les  détails  qui  D appar- 
ticuneni  qu’i  laphfiyqueouè  la  chymie,  j'expoferai 
les  effets  de  ces  gas  fur  des  animaux,  d’après  des 
eipcrienccs  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  aiec 
M.  Bucqucl,  chymiflediflingiié,  que  la  mort  acnievé 
trop  tôt  pour  les  fcienccs , & dont  je  ne  donnerai 
que  des  réfiiltats. 

Le  gas  acide  crayeux  efl  ainfi  noiniré,  i.°  parce 
qu’il  efl  de  nature  acide , puifqu’il  rougit  la  tein- 
ture de  loumefol , & forme  un  fel  neutre  fi  on 
l’irait  avec  une  diffoluiion  d’allali  y i.*  parce 
^’pn  le  retire  en  très-grande  quantité  de  la  craie, 
/oit  par  la  diflitlaiion , foit  i l'aide  de  l'cfptit-tle- 
viitiol.  C'cll  lui  qui  confliiue  la  pliiprt  clés  mo- 
fettes, èi  fur-tout  celles  qui  font  produites  par  les 
cuves  de  tin  & ik bicirc  co  fermentation.  Jl  paroit 
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qne  la  vapeur  dangereufi  des  charbons  efl  le  même 
gas.  Une  lumière  qu’on  y plonge  s’éteint  fur  le 
champ.  Il  cfl  pefant , & fe  précipite  en  bas. 

Le  gas  inflammable  fe  dégage  non-feulement  des 
carrières  de  fel  & de  charbon  de  terre , mais  en- 
core, fuivaotM.  Volta,des  marais,  des  étangs, 
des  folTés , des  marcs.  On  le  retire  en  remuant  la 
vale  avec  un  bfton , & en  recevant  dans  une  bou- 
teille les  bulles  qui  s’élèvent.  Une  diffolution  d’é- 
tain , de  fer  & de  zinc,  par  les  acides  viirioliqtics 
ou  marins , en  fournit  un  grande  quantité  propre 
qu’on  peut  recueillir.  Ce  gas,  i l’approche  d'une 
bougie , raend  feu  , donne  une  belle  flamme , & 
détonne.  Il  cfl  léger , & fe  porte  toujours  en  haut. 

Ces  différens  gas  font  mortels  pour  les  animaux 
qui  s’y  trouvent  eipofés  y on  les  appelle  mtp/ù- 
tiques  ; mais  ilsn’agtffcnt  pas  de  la  même  manière- 

Le  gas  acide  crayeux  ou  air  fixe , caufe  une  dif- 
ficulté de  rc/pircr , & les  accidens  de  l’apoplexie. 
C’efl  ce  gas  qui  fliit  périr  les  hommes  quand  ils  le 
rcfpirent  dans  les  celliers  ou  les  brafléries.  Le  même 
tue  des  befliaux  qui  féjouroem  long-icnvs  dans  les 
étables  dont  on  ne  renouvelle  pas  Tair  altéré  par 
leur  refpiraiion. 

vapeur  du  charbon , qui  n’cfl  pas  de  nature 
difl'érenic  , produit  de  femblables  effets , mais 
avec  moins  d'énergie,  parce  c^u’ellc  cfl  toujours 
mêlée  d'une  certaine  quantité  d'air  refpirable. 

Le  gas  inflammable  occafionne  les  mêmes  acci- 
densy  mais  il  a encore  une  aélion  toute  particulière 
fur  les  nerfs , comme  il  efl  prouvé  par  les  conrul- 
fions  violcmes  des  animaux  qu’on  y plonge. 

Tous  les  animaux  ne  font  pas  affeélés  de  la 
même  manière  par  les  différens  eas.  Les  oifntii , 
accoutumés  i refpirer  l’air  le  plus  pur,  périffcnl 
dans  les  fluides  mépliyiiqucs  beaucoup  plus  psomp- 
temeni  que  les  autres. 

Les  quadrupèdes,  qui  rcfpirent  plus  habituel-' 
lemeni  un  air  plus  chargé  d’exhalaifons , fiih^ent 
plus  long-iems  dans  les  différens  gas,  & fur-tout 
dans  la  vapeur  de  charbon  y ce  tems , au  relie,  efl 
plus  ou  moins  long,  félon  la  force  & la  difpolition 
de  l'animal.  Les  jeunes  animaux , félon  la  remarqua 
de  M.  Pricflley , font  moins  fufceptibles  que  les 
vieux  des  effets  des  fluides  méphytiques.  Quand  ils 
ont  réflflé  i la  première  impreflion,  ils  peuvent 
continuer  d’y  v ivre  un  tenu  affez  long. 

Les  amphybies  & les  infcéles  , qui  paffem  une 
partie  de  leur  vie  dans  rengourdiffement  , & dans 
une  véritable  afphyxie,  peuvent  refler  iong-lems 
dans  les  fluides  ntéphy tiques , fans  en  être  fort 
affeélés.  H efl  étonnant  combien  peu  l’air  inflam- 
mable a d’aébon  fur  la  grenouille  qui  habile  les 
matais.  Les  détails  des  expéricncci  dont  ces  confé- 
quenccs  font  tirées,  fe  trouvent  dans  un  mémoire 
de  M.  Bucquet  fur  la  manière  dont  les  animaux 
font  affeélés  par  différens  fluides  aériformes , méphy- 
liques,  &c.,  & fur  les  moyens  de  remédier  aux 
eliets  de  ces  fluides,  &c. 

J’ai  £ii<  voir  au  yaoi  airtr  qu’il  éloit  néceffaire 
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pays , une  aire  commune , comme  dan»  d’amres  il  ^ 
y a dci  fours  ou  des  puits  communs.  Chaque  p.irti-  j 
culicr  y apporte  fon  grain,  qu'il  emaiFe  auprès , & 
qu'il  bat  a fon  tour.  Cette  pratique  n'cft  en  iifigc 
que  dans  les  petites  exploitations  en  terres  i bleds, 
dont  toute  la  récolte  peut  être  battue  en  peu  de 
tems , ou  dans  les  pays  qui  cultivent  diverfes  efpi- 
ces  de  plantes , Iclquellcs,  mùrilTanl  à diff'èrcns 
tems , permettent  qu'on  les  égraine  entièrement , 
fans  qu'un  travail  nuife  à l'autte.  Les  fermiers  qui 
sèment  beaucoup  de  grains  dès  que  la  moiiTond) 
laite,  emploient  la  plupart  des  bras  dont  ils 
difpofent  ^ur  préparer  les  terres  qifils  doivent 
bientôt  enremencer.  Souvent  même  ils  n’ont  pas 
le  tems  de  faire  battre  toutes  leurs  femences , qu’ils 
achètent  en  partie  ou  en  totalité.  Les  gerbes  font 
confervées  dans  les  granges  ou  en  meules  au  dehors , 
& on  les  bat  peu-à-peu  dans  l’aire  qui  eli  toujours  à 
couvert. 

Lorfqu’une grange  aune  cerraine étendue,  on  y 
forme  plus  d'une  aire.  Chacune  cil  placée  entre 
une  porte  & une  fenêtre,  afin  qu’il  y ait  un  cou- 
rant d’air,  mile  au  grain  battu , qu’on  y amoncelé 
quelquefois,  & à Celui  qui  ell  en  gerbes  dans  les  deux 
cfpaces  d’A-côté.  Cette  pofition  a encore  un  avan- 
tage plus  direci,  e'cll  de  favorifer  le  néioiement- 
du  grain,  en  enlevant,  quand  il  tait  du  vent,  les 
baies  du  bled  qu’un  ci iblc , qu’on  vanne  ou  qu’on 
jette  i la  pelle.  Les  batteurs  ont  grand  loin  de  pro- 
fiter de  celte  circonllancc. 

Le  fol  de  l'aire  doit  être  dur,  uni  & fans  cre- 
valTcs.  Il  faut  qu’il  ofirc  un  point  de  réfiftancc  aux 
coups  du  fléau , pour  que  les  épis  foi>.nt  piélfés  en 
louifensi  il  faut  qu’il  n'v  .lit  pas  de  trous  où  la 
poulfiére  s’anttiflc , 8i  que  le  grain  ne  piiilfc  pas  fe 
perdre,  il  efl  donc  nécelfaire  de  réyarcr  les  parties 
de  faire  qui  ne  fetoieni  pas  en  bon  état , ou  de  la 
rétablir  en  entier , fi  clic  éioil  trop  dégradée. 

On  choilii  pour  cette  opération  un  tems  fcc,  èii  la 
faifonoù  les  grangcïfont  vides  ; on  fouille  la  place 
avec  la  pioche  ou  un  antre  infl  riimeni  j on  l’arrofe,on 
la  couvre  d’une  cotiebe  épaiffs  de  terre  glaife.  Si  i 
fun  défaut , d'une  terre  qui  ait  du  corps , qu'on 
a pétri  auparavant,  afin  de  la  rendre  un  peu  ferme. 
Après  favoir  laifl'é  cÛ'uycr  , on  l'applanii  avec  un 
cylindre  ou  un  rouleau  de  pierre  pefam,  ou  avec 
une  banc  de  bois.  On  l’enduit  cnfulie  de  botize 
ou  de  fang  de  bœuf,  en  quelques  pays  •,  ce  qui 
forme  une  croûte  unie  ^ & capable  de  réfifler.  Dans 
le  midi  de  la  Fiance,  1 aitc  fe  fait  avec  un  mélangé 
de  terre  forte,  de  mare  d'olives  nou  falé,  lit  de 
paille  i le  tout  efl  pétri  enfembic,  étendu , battu  & 
enduit  d’une  couche  de  lamèmceompofilion.  Quand 
on  fait  avec  foin  faire  d'une  grange,  elle  peut 
' durer  long-tems , pourvu  qu’on  la  préferve  de  ta 
pluie  di  des  volailles  qui  grattent.  Celles  qui  font 
éiabltci  au  dehors  fe  détruifent  plus  fouveni.  11  faut 
alfeoir  ces  dernières  fur  un  fol  dur.  Souvent  on 
trouve  des  cmplaccmens  qui  n’exigem  aucun  tra- 
vail , & que  des  circonflanccs  ont  rendu  propres  i 
Jpicitlwt.  Ttmt  J."  Jl.‘  Pjrfi^ 


AIR  417 

faire  une  aire.  Le  fermier  doit  veiller  A ce  quj  les 
charrettes  ou  les  chevaux  ne  palfeni  pas  p.ardelfas , 
8i  à tenir  le  terrein  des  environs  un  peu  plus  bas, 
afin  que  la  pluie  n’y  féjoiitnc  pas.  Les  aires  qui  font 
à couvert  font  préléiabits,  À moins  fu jettes  à fe 
dégrader.  Le  grain  qu’on  y bat  efl  toujours  plus  net. 

jl  y a des  cantons,  dans  le  Forez,  par  exemple  , 
où  faire  efl  formée  de  planches  de  lapin  dequatri 
pouces  d'épaifleur.  Elle  a dou^  pieds  de  Large  fur 
une  longueur  proportionnée  à la  largeur  du4)Ali- 
menl.  Les  planches  fouienues  par  des  poutres  font 
jointes  entr’elles  A rainure.  L’ufagc  efl  de  placer 
les  granges  fous  les  étables.  L’aire  doit  être  folide , 
afin  qu’elle  fupporte  les  chars  pleins  qui  palTcnt 
delTiis.  Cette  efpéce  d’aire  efl  trés.commode  ; elle 
olfre  beaucoup  de  réfiflance:  le  grain  s’y  b.at  aifé-* 
ment , & n’y  eomraéle  point  d'ordure.  Oncuncoic 
qu’elle  n’ell  praticable  que  dans  les  pays  où  le 
bois  efl  commun  & A bon  m,arché,  comme  dans 
les  montagnes  du  Forez.  ( M.  Fabbc  T £ s 3 i t b.) 

AIRE,  jardinage,  C’ell  une  portion  de  ter- 
rein  defiinée  à la  promenade.  Lorfqu'cllc  efl 
bordée  d’arbres , & qu’elle  efl  plus  longue  que 
large  , on  la  numme  allée  ; elle  prend  le  nom 
de  l'entier  lorfqu’cllc  divife  des  piate-bandes  ou 
des  planches.  C’dl  une  efplanide  quand  elle 
accompagne  une  niaifon  , Sic. 

Les  .Aires  fe  conflruifent  dans  les  jardins  de 
ville,  avec  des  recoupes  de  pierre  pafl'écs  A U 
claie,  ou  avec  les  platras  concaû’és  & leflivéz, 
donc  on  a retiré  le  falpèire.  On  fe  fert  aulfi 
d'une  cfpècc  de  gravier  dont  on  a extrait  le 
fable  lin  St  les  plus  groffes  pierres.  Dans  les 
jardins  ircs-rechcrchés  , on  fait  des  efpèccs  de 
mofaïque  avec  des  cailloux  arrondis  de  deux  à 
quatre  pouces  de  diamètre  , liés  enfsmhie  & 
alfiijetiis  au  fol  par  le  moyen  d'un  ciment. 

Pour  que  ces  Aires  foient  praticables  en  tout 
tems  , il  convient  non-fenlement  de  Ictjr  donner 
nn  degré  de  pente  dans  leur  longueur  , niais 
encore  fur  leur  l.irgeur  , pour  le  plus  prompt 
écoulement  des  eaux.  La  pente  latérale  ne  doit 
j.ainais  être  moindre  d’un  pouce  par  loifc  St 
un  peut  lui  donner  iufqu’A  cinq  pouces  *,  mais 
alors  elle  efl  bien  rapide,  & devient  gênante 
pour  les  perfonnes  qui  fe  promènent  de  com- 
pagnie. Le  terme  moyen  entre  ces  deux  donnëei 
pareil  être  celui  qui  convient  le  mi-riix  A l'objet 
qu’on  fe  propofe.  Ces  contre  pentes  doivent  con- 
duire les  eaux  dans  la  diriéliun  de  la  ligne  des 
arbres  , fi  c’efl  une  allée , ou  dans  les  maflifs 
qui  bordent  faire,  fi  c’eft  une  efplanadc. 

Quant  à la  pente  fur  la  longueur  , elle  efl 
oïdinairemem  déterminée  par  la  fmiation  gé- 
nérale du  terrein  j mais  fi  l’on  efl  libre  de  la  firmer 
A volonté,  on  doit  s'attacher  A la  rendre  prcfqiic 
infcnlible  ; moins  elle  s'élo'ignera  du  niveau , 
plus  elle  fera  commode  pour  la  promenade. 
Six  ligues  de  pente  par  toile  fuflifeni  A l’écoulc- 
ment  des  eaux  fiu'  luie  futface  battue  & fabléey 
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iTaii  en  lai  donnant  un  pouce  , les  eaiii  s'dcoule- 
rom  encore  avec  plus  de  facilité , & l’on  pourra 
jouir  plutôt  de  la  promenade.  Il  y auroit  de 
l'inconvénient  à lui  donner  un  plus  grand  degré 
de  penre , les  eaux  alors  cnit  atneroiem  le  fable 
& rormeroicrx des  ravines» 

Lorsqu’une  fois  Jes  pemes  font  déicrmm<Je$ , 
on  place  deux  piauers  au  milieu  de  Taire  ^ Tun 
dam  le  haut , & l’auirc  dam  le  ba> , dont  les 
fomyets  doivent  tnarqncr  U hauteur  rcfpcéîivc 
du  fol  ; enfnitc  , au  moyen  de  jalons  qu’on 
appuie  fur  la  i6te  de  ces  deux  premiers  piquets , 
on  CO  place  d’imcrm<5diaircs  dans  la  in6me  direc- 
tion > luivant  la  même  pente»  &.  à quatre  toifet 
environ  Ils  uns  des  autres.  Pour  établir  après  cela 
♦ les  comrc'pcmcs , on  pofe  aux  deux  extrémités  de 
l’allée , & de  chaque  c6té  du  premier  piquet  du 
milieu  , di.ux  autres  pirjuecs , Tun  i dioitc  Sc 
l'aurte  à gauche,  que  Ion  enfonce  au-dclTous 
du  niveau  des  deux  premiers  piquets,  de  1,4,4 
& cinq  pouces  de  profondeur , ftiivam  la  largeur 
de  Taire  & le  degré  de  pente  qu  on  veut  lui 
donner  & pour  mettre  plus  de  prccidon  St  de 
régularité  d.ms  cette  opération  , on  fait  ufage 
de  ia  règle  & du  niveau  ; on  pla^e  enfiiire  , avec 
les  jalons  , d’autres  piquets  irsteunSliaires  , de 
la  mémo  m<nierc  que  nous  Tavuns  dit  ci  deffus , 
pour  la  li^ne  du  mitini. 

Cela  fait,  les  ictrairtcrs  piixhcot  la  furf  cc  de 
relire  , lans  déranger  les  pifincfs.  Ils  Tunitrent 
enfuirc  deux  pouces  au  d. flous  de  la  rétc  de 
ces  mènes  piquets,  auxquels  iU  atiachcnr  fuccef- 
lîvcmc  ni  des  cordeaux  qui  les  dirigent , & leur 
font  obfervcr  pltis  cxaclcmvnt  les  pentes  & les 
contrvjcntc*  ae  Taire,  ils  ont  foin  que  la  terre 
de  ectre  fii  facc  foit  bien  diviféf  dans  toute  fon 
étendue  , qu’îl  n’y  relie  pas  de  greffes  pierres  , 
dt  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  même  à plus  de  deux 
pouct  s au-dt-ffous  , fans  quoi  )e«  recoupes  ou  le 
Lfpètre  ne  fe  licroicnt  pa»  avec  le  foi , St  »’cn- 
les  croient  par  plaque^. 

Quand  l i^ircLfl  ainfi  difpofée,on  la  recouvre 
d’une  couche  de  recoupe^  de  pierres  de  raille 

nlTécs  ît  la  claie  , ou  de  ma'cde  falpètrc  blanc, 

laquelle  on  donne  trois  pouces  d'épailTcnr, 
c*cl)>â-dirc  , un  pouce  de  plus  que  la  hauteur 
de*  piquets , a^n  qu’elle  fc  trouve  enfuite  à leur 
niveau  lorfqticHc  aura  été  battue  , St  00  Tunit 
avec  le  rareau.  Si  tes  fuhiUnce*  font  sèt.hes,  on 
les  arrtjfe  avec  un  arrofoir  i pomme  , en  obfcr- 
vanr  de  verftr  Tcau  le  pins  c‘;alcmcni  qu'il  tfl 
polftblc  J une  demi^heurc  aptè>  , on  donne  le 
premier  coup  de  batre.  Si  le  lalpètre  ou  les 
recoupes  ét-  lent  trop  imbibés  d'eau  , ou  atten- 
droit  qu'ils  fuffent  moin^  humides , parce  qu'au  { 
lieu  de  p endre  de  la  confidance  & de  sMfermit  , 
ils  s’enltveroicm  avec  la  batte»  fit  l’Aire  n'acquer- 
Toit  point  de  fo'idité* 

On  donne  ordinairement  trois  vohes  de  bai'c 
aux  Aires  foimées  cnrctoupcs  ou  en  faipeuc.  A 
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la  première , les  batteurs  frappent  en  avançant 
devant  eux  , &.  ils  n’appuicm  que  légèrement  fur 
leurs  battes , parce  qm  , dans  cette  première  opé- 
ration , il  s’agti  moins  d'atfermir  les  recoupes  ou 
le  falpètrc  que  de  lier  ces  matières  avec  la  terre 
de  Tallce.  La  fécondé  volée  fe  donne  quelques 
heures  apres  la  première  , lorfquc  les  fubllarces 
qat  couvrent  TAtre  ont  perdu  une  partie  de  leur 
humilité.  Dans  celle -ci  les  haneurs  frappent  en 
reculant,  Sl  tn  lai(r>m  devant  eux  U partie  bat- 
ruc^  ils  appuient  plus  fortement  fur  leurs  battes 
que  la  première  fois , afin  de  comprimer  davan- 
tage le  icrrcin  les  fuMbnees  qui  le  recouvrent. 
On  attend,  pour  donner  la  troificmc  volée,  que  les 
recoupes  ou  !c  falpètrc  foiem  fec^  aux  trois  quarts^ 
alors  les  batteurs  frappent  de  toutes  leurs  forces, 
& achèvent  ainfi  de  ctmfolider  l'Aire  St  de  Taf- 
fennir.  Mais,  avant  cette  dernière  opération,  il 
faut  avoir  foin  de  remplir  cxaclement  avec  du 
falpètrc  ou  des  recoupes  humides  , lc<  petites 
cavités  qui  fe  trouvent  fur  lafiiifaccde  i'Aire, 
dt  de  Tenir  dans  imite  fon  étendue  , afin  que 
Teau  ne  puiflc  s’arrêter  nulle  parr  , % luive  la 
direélion  de*  p^nic'  A contte-penies. 

Irrm^diaiimem  après  avoir  donné  à TAirc  la 
, troifiénie  vo’éc  , on  la  convie  de  fable.  Le  meil- 
leur cfl  celui  qui  fc  trouve  'dans  le»  lits  des 
liviéres,  S dont  le  grain  cil  un  peu  gro*  *,  celui 
qu'on  rire  des  mines  cft  en  général  ferreux  de 
trop  fin  , il  s'Iii'bibc  d’cait , i la  retient  long- 
rems.  Six  lignes  de  table  de  rivière  fiinifcni 
pour  donner  un  libre  cours  aux  eaux.  St  Ton 
en  met  davantage  , il  fuir  fous  les  uiois,  St  la 
marche  en  cH  piii<  fiitigamc.  Le  ub'e  s’étend 
d'abord  avec  le  dos  du  rarcaii  \ A lorCqii’il  cil 
bien  uni , on  fc  ferr  des  dents  pour  en  exen^ire 
les  pierres  & les  corps  étrangers  qui  s’y  ren- 
conrrenf. 

Les  Ai  es  qiTon  confiniir  avec  du  gravier,  font 

fihts  ailées  k faire  &.  toùfcnt  moins , lur-iout  dans 
CS  pays  où  celte  fubfiance  cfl  commune  II  ne 
s'agit  que  de  drclfcr  fon  tcrreîn  comme  nous 
Ta'^ons  dit  ci-iicfrus  , de  le  couvrir  avec  une 
couche  de  2rav  icr  de  trois  i qna'rt;  poucc'i  d’èpaif- 
feiir  , Si  de  faire  pafTcr  enfuiie  un  pcfanr  rouleau 
pardefiù^  pemr  Taffcrmir , Si  rendre  la  prome- 
nade plus  commode. 

Les  inof'tix^ucs  de  cailloux  routés  dont  on  fe 
ferc  quelquefois  pour  varier  TAire  des  promenades 
dans  les  jardin»  payragifles  , font  irès-difpert- 
dicufes.  On  les  emploie  dans  les  pentes  très- 
rapides  où  le»  eaux  forment  fonvent  des  tavinci; 
on  s’en  ferc  encore  à couvrir  tes  pont»  , à faire 
les  litii  des  nciics  ruiffeaux,  A fuim-r  le  fol  des 
grottes.  Mai»  comme  cctie  conflrnclion  regarde 
TArchircélc  des  jardins,  nous  renvoyons  au  dic- 
lioprairc  qui  traite  de  cette  {lartie. 

Dan*  les  pavs  où  il  y .a  beaucoup  de  ra'^nc- 
ri^*s , on  emploie  la  tannée  tpii  fort  des  loues 
des  Coaojcuis  , ù couvrir  l’Aue  de»  aliéc:»  Cette 
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fnbfisnoe,  qui  cft  4ÿucefous  les  pieds , rend. la 
marche  agréable  & facile;  elle  a de  plu;  un 
autre  avantage  qui  lui  efl  particulier  , c’cll  de 
fervir  i fcrtilifer  les  terres , lorfqu’elle  commence 
à fe  réduire  en  terreau  ; on  la  ramalTe  alors  & on  la 
répand  fur  les  plaic-bandes  des  parterres  ou  dans 
les  planches  des  potagers;  elle  y produit  l'etfet 
d'un  eicelleat  engrais  ; au-tieu  que  les  recoupes  , 
les  falpétres , le  fable  & le  gravie;  introduits 
dans  les  jardins  , ne  peuvent  que  détériorer  la 
mialiié  du  fol  , par  le  mélange  de  ces  d.Hérentes 
(ubllances  avec  les  terres  , fur-tout  loifqn’on 
ebanje  ces  Aires  de  place. 

Les  foins  qit'csigent  ces  différentes  Aires  pour 
les  entretenir  & les  conferver  , varient  luivant 
la  nature  des  matériaux  qui  entrent  dans  leur 
condruclion  ; celles  qui  font  faites  avec  des  re- 
coupes & du  marc  de  falpétrc  blanc  recouvert 
de  fable  de  rivière  , ont  befoin  d'itte  ratilfécs 
de  tems  en  tems  pour  d'étruire  les  plantes  ad- 
ventices , & râtelées  cnfuiic  avec  un  rateau  lin 
pour  la  propreté  des  jardins.  Une  autre  atten- 
tion non  moins  iniércffantc  , «d  de  ne  point 
marcherfur  cesfoitcs  d'Aircs  petidant  les  d^els; 
on  méleroii  le  fable  avec  le  falpétrc,  St  on  for- 
nieroit  des  trous  qui  giteroiem  les  allées  pour 
le  relie  de  la  faifon  , & obligeroieni  i des  sépa- 
rations difpeodieufcs. 

Les  Aires  de  gravier  ou  de  cailloux  madiqiiés, 
font  beaucoup  moins  fujeltes  il  6ire  endommagées 
par  les  dégels  , mais  elles  coûtent  inlinitncni 
plus  à établir  & à réparer. 

Les  recoupes  de  pierres  de  taille  , le  falpétrc 
& le  gravier  fervent  encore  i former  les  Aires 
des  orangeries  & des  ferres  à légumes.  On  choifii 
alors  la  matière  la  plus  convenable  fuivant 
l’objet  que  l'on  a en  vue.  ( V.  ratiicleALi.fi:.  J 
(M.  ThO  VI  K.) 

AIRELLE.  VAcciuivm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Buvràiits; 
il  n’efl  compofé  jufqu’à  préfeni  que  de  onae 
cfpèces  connues  & décrites  par  les  bolanides. 
Cependant  il  en  cxifleiin  bien  plus  grand  nombre, 
ff  nous  en  croyons  les  catalogues  des  pépiniérifles 
de  Londres  & ceux  des  cultivateurs  Anglo- 
Américains.  Mais  comme  ils  n’ont  pas  déterminé 
exaèlement  ces  efpèces  nouvelles,  nous  nous 
conienicroDS  d'indiquer  ici  celles  donc  nous 
Tommes  sûrs. 

Les  Airelles  font  des  arbulles  & des  arbriffeaui 
peu  élevés,  qui  pourli  plupart  forment  de  petits 
Duiffons  arrondis,  dune  verdure  & d’un  port 
agréable;  dans  oticlqiies  efpèces  les  f-uillcs  fc 
coitfcrvent  toute  l'année.  Lents  Heurs,  quoique 
iffea  jolies,  n’ont  pas  beaucoup  d’éclat,  mais  les 
formes  & les  couleurs  btillanles  de  quelques-uns 
de  leurs  fiiits , qui  d'ailleurs  font  bons  à matger 
fk  qui  p-iivcnt  être  c npioyés  h différcns  iifagcs 
écouomiqucs , ludllénl  pour  les  Clire  rechereber. 
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Les  Airelles  fe  rromeni  dans  les  pays  froids 
de  l’Europe,  de  l’Afie  & de  l’Amérit^iic;  l’.Aftique 
feule  n'a  point  encore  fourni  defpèces  û ce 
genre.  En  général , elles  croiffent  fnr  les  lieux 
élevés,  dans  des  fables  légers,  mêlés  de  terreau 
végétal  & fur -tout  à des  expof rions  humides, 
quelquefois  même  aquatiques.  Elles  aiment  un 
air  vif  & fubtil,  Ik  cefl  lu  taifon  pour  laquelle 
CCS  .-iibuilcs  font  toujours  fi  délicats  dans-  notre 
climat.  On  cil  cependant  parvenu  <i  les  y cub 
liver  en  pleine  terre  dans  des  planches  Se 
terreau  de  bruyère  ftiiées  i l’cxpoliiion  du  nord. 

Efpccti, 

I?  Aikcllb  anguleufc  on  myrtille. 

V AcciytvM  myniÛut.  L.  f)  du  nord  #) 
l’Europe. 

B.  Airelle  anguleufe  i fruit  blanc. 

Vaccinivm  myruuus  fru3u  alto.  I)  du  nord 
de  l’Europe. 

2.  Airelle  i étamines  longues. 

Vaccikivm  flamineum.  L.  1}  du  nord  de 
l’Amérique. 

5.  Airelle  veinée. 

f^AccmiBM  uligimjum.  L.  de  l’Europe 
froide. 

4.  Airelle  blanche. 

VACciyivM  album.  L.  l)  du  noid  de  l’A* 
métique. 

g.  Airelle  inucronée. 

VACcmtvM  mucronutum.  L.  l)  du  nord  de 
l'Amérique. 

6.  Airelle  à fcuiiles  de  myrte. 

Vaccikivm  myrjlmus.  La  M.  Diél.  n.*  6. 

jtu.  Vacciaivm  corymbofum.  L.  ^ de  la 
Floride. 

7.  Airelle  glauque. 

VAceiyxvM  glaucum.  La  SI.  DiCl.  n.*  7. 

yfn.  Vaccikivm  fnajojum.  L.  1}  des  ills 
Miquelon. 

ï.  Airelle  de  Pciifytvanic. 

Vacciaivm  Pinfylvaaicum.  La  M.  Dici, 
n.*  7.  bis. 

An.  Vaccivivm  tigujlrinum.  L.  I)  du  nord 
de  l'Amérique. 

9.  Airelle  de  Cappadoce. 

VAcctyiau  arâojlap/tyloi.  Lin.  I>  de  l’.AlU 
temperée. 

10.  Airelle  ponéluée. 

Vacci»ivm  viüt-idaa.  L.  I7  du  nord  de 
IXurope. 

II.  Airelle  caoneberge. 

Vaccisivm  oxycoccus.  L.  T;  du  nord  de 
l'Europe. 

B.  Airelle  canneberge  , i gros  fruit. 

Vaccisivm  oxycoccus  'magm  fraSv,  ï)  de 
Canada.  < > 

Voyei  pour  le  Vaccitiium  hffiiulum  , L|  Le 
genre  des  Ancroiièoe;. 

Ggg  if 
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J)f/cription  du  port  d(S  Efpècc/, 

I.  L'Aib.elll'  anpileiife  cftun  arbullc  dont  le* 
racints  fupdritnres  tracent  k la  furface  rie  la 
terre,  s’y  aiuchcntSi  pioduifcnt  une  fuite  d'indi- 
vidus qui  couvrent  fouvcni  un  tri'-grand  clpace, 
lorfquc  le  terrein  cil  favorable. 

• On  trouve  oref^uc  toujours  cet  ai  bulle  parmi 
les  bruyères.  Scs  nçes  s’élèvent  à la  hauteur  de 
^nt  pieds,  elles  loni  garnies  de  ftiiillcs  d’un 
verd  tendre  tirant  fur  le  jaune  pile.  Ses  fleurs 
commenetnt  i paioître  en  mai;  elles  font  petites, 
de  couleur  de  chair  , & le  fuccédent  aflez 
abondanunent  jufqu’en  juillst.  Les  fruits  de  cet 
aibulle  commencent  par  tire  de  couleur  vcrd.iire, 
enfuiie  ils  deviennent  rouges  & tiniflent^ar  être 
Volets  lorfqu’ils  ont  acquis  leur  entière  maturité. 

La  variété  de  cette  cfpcce,  ou  l'AirtlIc  à fruit 
blanc,  fe  rencontre  rarement  dans  notre  climat ^ 
on  la  trouve-plusconimunèincnt  fur  les  montagnes 
des  Alpes  de  dans  la  Suill'c,  Elle  ne  fe  dif- 
tingue  rie  fon  cfpcce  que  par  la  couleur  de  foa 
fruit,  lyaillciirs  fon  port  efl  en  tout  le  même, 
ainfi  q;:e  fes  habitudes. 

< A1KEI.LE  veinée.  Cet  arbufte  croit  dans  les 
vallées  maiécageiifes  des  hautes  montagnes  de  la 
Fiance  8e  d'une  partie  de  l'Eutopc  fcpientrionale. 
Ses  racines  font  traçantes  comme  celles  de  l'clpéce 
précédente , & forment  des  tapis  aflea  ferrés  & 
très -étendus.  Lorfqu'il  a été  rabattu  jeune  ou 
brouté  par  les  befliaux , il  parvient  6 peine  6 
la  hauteur  d'un  pied  *,  mais  lorfqu'il  ne  lui  arrive 
aucun  accident,  il  s'élève  i trois  & quatre  pieds 
de  haut.  Nous  en  avons  vu  dans  ces  deux  états 
fur  les  montagnes  d'Auvergne,  au  mont  d'or 
& an  puy  de  Dénie  -,  ils  formoiem  de  petites 
fepées  touffues  d'un  v erd  glauque  affez  agréable. 

Les  fleurs  de  cct  arbtiflc,  qui  paroiffent  dans 
les  mois  de  mai  & de  juin,  font  couleur  de  rofe, 
mais  petites  & peu  apparentes-,  elles  font  rem- 
placées par  des  fruits  de  la  grolTeur  d'un  pois, 
d’un  violet  tirant  fur  le  noir.  Ces  fruits , qui 
font  ordinairement  en  très-grande  quantité,  pro- 
duifent  un  joli  effet. 

7.  Airelle  glauque.  Cette  efpèce,  qui  croit 
dans  les  marais  de  l'Amérique  fcplentrionale , 
s’élève  à trois  pieds  de  h.-iul  enviion-,  fes  liges 
font  grêles  & garnies  de  feuilles  feulement  1 
leur  partie  fupérieiire-,  elles  font  d'un  verd  clair 
en  defliis , & d'un  vtrd  blcuiire  en  deflbus.  Ses 
ilcursfom  blanches,  dilpofées  par  petits  bouquets 
& placées  fur  les  parties  des  jeunes  branches 
qui  font  garnies  de  feuilles.  Cet  arbufle  trace 
^ pied  & forme  des  loulfes  irrégulières  d’un 
fort  trés-lc^ger. 

g.  L'aikelle  de  Penfilvanic  tfl  un  petit 
arbufle  d’environ  vingt  pouces  de  haut , qui  pouffe 
de  fa  racine  «in  grand  nombre  rie  rameaux 
btanchus  qui  fe  couvrent  au  priniems , de  petites 
fleurs  eouleur  de  chair,  ralfemblées  par  pcloiics 
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&*qui  viennent  av.mt  les  fawilles.  Vers  le  milien 
de  la  fleuraifon,  les  feuilles  fe  développent  & 
couvrent  toutes  les  branches  d’une  verdure  claire. 
Elles  refl'cmbleni  un  peu  1 celles  du  irôënc.  Les 
fruits  font  bleus  & plus  gros  que  ceux  du 
myrtille.  • 

10.  Airelle  ponéluée.  C’cll  encore  un  petit 
arbufle  loiijours  verd , qui  non-fcrdemeni  trace 
par  fes  racines , mais  dont  les  rameaux  mème 
ont  la  faculté  de  s'attacher  i la  terre  lorfqu'ils 
y touchent  8c  de  produire  de  nouvea-jx  individus. 
Celui-ci  ne  s’élève  qtte  de  huit  II  dix  pouces, 
fon  feuillage  très-ferré  relTc-mblc  à Celui  du  buis, 
mais  fa  couleur  efl  plus  foncée.  Scs  fleurs  font 
difpofécs  en  petites  grappes  i rcxrrémiié  d-es 
rameaux  ; elles  font  d’un  rouge  pSIe , mais  les 
fruits  (]ui  leur  fuccédent , parvenus  à leur  maturité, 
font  dun  très-beau  ronge. 

it.  L'airelle  canneberge  croît  parmi  les 
mouffes  8c  les  gramens  dans  les  marais  de  la 
partie  de  l’Europe  la  plus  froide;  fes  tiges  font 
d’une  couleur  rougeâtre,  longues,  grêles  8c 
couchées  fur  la  terre.  Elles  font  perpétuellement 
garnies  de  petites  feuilles  écartées  tes  trrics  des 
autres , d'un  verd  brillant  en  delfiis  St  bleultte 
en  deflbus.  Scs  fleurs  de  couleur  de  chair,  font 
clair  femées  fur  les  branches,  8r  fes  fruits  de  la 
toffe-ur  d’un  grain  de  niifin  ordinaire , font  d’un 
eau  rouge  de  corail.  La  variété  B fe  dillingue 
uniquement  de  fon  efpèce  par  les  dimenftons 
un  peu  plus  grandes  de  toutes  fes  parties. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  efpèces  indi- 
uées  fous  les  n."’  1, 4 , ç , 6 8c  9.  11  y a trop  peu 
e icms  que  nous  les  connoifTons  pour  qu'il 
nous  foii  polfible  d'en  d'écrire  le  pon. 

CuUure. 

Les  Airelles  fe  multiplient  de  graines , de  dra- 
geons 8c  de  marcottes  , très-rarement  de  boutures. 
La  voie  de  mulriplicaiion  par  tes  graines  cil  la 
plus  longue,  la  plus  difBcile  8t  li  moins  sure; 
lorfqn’on  veut  l’employer  avec  quelque  efpérancc 
de  luccès , on  doit  femer  les  graines  immé- 
diatement après  leur  maturité;  mais  il  faut 
auparaiani  les  féparer  de  la  pulpe  dans  laquelle 
elles  font  enveloppées. 

Cette  opération  fe  fait  en  écrafani  les  baie» 
qui  renferment  les  fcmenccs,  dans  de  l’ean 
claire  y 8c  en  les  y lavant  i pluficurs  reprifes. 
Lorfque  les  graines  font  féparées  de  la  ptilpc, 
ou  les  érend  fur  un  linge  où  elles  ne  relient 
que  le  lems  qu’il  faut  pour  enlcser  l’humidité 
attachée  ^ la  furface,  après  quoi  on  les  sème 
de  la  manière  fuivanic.  Au  fond  des  sertines  ou 
des  pots  futbfammem  grands  pour  contenir,  les 
femis  qu'on  fe  propofe  de  faire,  on  établit  un 
lit  de  deux  pouces  d’épaifleur  de  terre  argiileufe 
forte  8c  compaéle  qu’on  affermit  le  plus  qu'on 
peut  avec  le  poing  ; on  remplit  cnfiiiie  le  relie 
du  vafe  jufqu'à  un  pouce  au-defTuus  du  bord 
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fiipi»enr,  d’an  terreau  de  bruyère  bien  divtfé 
& léïèreincni  comprimé;  on  en  unit  la  furface 
*'sc  foin  & on  y sème  les  graines  le  plus  égaicnieni 
çiil  cil  polTible.  On  fc  fcri  pour  les  recouvrir, 
d un  terreau  de  ^^ère  finement  tamilé  & plus 
fec  qu’humide , ^Hile  pouvoir  le  répandre  plus 
aifément  & avcc^^us  d égalité  fur  les  graines. 
Léuaificur  de  la  couvhe  doit  être  en  proportion 
de  la  groffeur  des  fcmcnccs.  Trois  lignes  lulfifent 
pour  recouvrir  les  plus  proirts,&  une  ligne  pour 
les  plut  petites.  L’on  prelfe  lé^rement  le  terreau 
avec  le  dos  de  la  main , enfuiic  on  prend  des 
feuillet  qui  foient  fines,  longues  & rotdes,  telles 
qu  il  s’en  itouve  dans  quelques  efpécci  de  gramen  ; 
on  les  coupe  par  petits  morceaux  d'un  demi- 
potitc  de  long,  & l'on  en  couvre  la  furface  du 
terreau , d'une  ligne  ou  deux  d’épaifleur.  Dans 
cet  état,  les  vafes  doivent  être  placés  jtifqu’au 
tiers  de  leur  hauteur,  dans  un  ruilTeau  d’eau 
courante,  s’il  cil  pollibic,  fit  <l  l'abri  du  foleil , 
parmi  des  plantes  élevées,  ou  micu»  encore, 
entre  des  arbriiïcaux  touffus,  pourvu  loiiierois 
quils  ne  couvrent  pav  les  femis,  & ne  leur  in- 
terceptent point  la  direélion  pcrpcndiculairqule 
l’air.  Il  faut  avoir  auffi  l’attention  de  ne  pas  placer 
les  femis  trop  près  d’arhullcs  ou  de  plantes  dont 
les  graines  venant  à tomber  fur  les  pots,  leveroient 
abondamment  & néccHîteroicnt  des  farclages 
continuels, 

Les  leniis  ainft  arrangés , doiv  ent  reffer  dans 
celle  poliiion  jufqu’à  ce  que  les  jeunes  planis 
foient  alTez  forts  pour  tire  repiqués.  £u  attendant , 
ils  n’ciigent  d’autres  foins  que  d'éire  fardés 
autant  de  fois  qu’il  cil  néceffaire  pour  empêcher 
les  mauvaifes  herbes  de  s’emparer  de  la  terre  & 
de  nuire  aux  fcnscnces  qui  lévctü  plus  ou  moins 
promptement. 

Les  graines  d’Airelles  relleni  quelquefois  en 
terre  pendant  pluficurs  année»  ; mais  lorfqu’elles 
ont  été  femées  dans  l’automne  qui  a fuivi  leur 
récolte  8t  qu’elles  font  bien  aoûtées  , elles  germent 
& fortcni  de  terre  au  prinicms  fiiivatv.  Dans  cet 
état,  il  ne  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes 
qu’avec  la  plus  grande  précaution,  & même  il 
vaudroii  mieux  les  couper  entre  deux  terres , 
pour  ne  pas  déranger  les  plantiiles  qui  font  d’une 
extrême  délicateffe  i cet  ige.  Elles  croiffent  três- 
lentemeni , & i.e  font  guêres  en  é»t  d’étre 
repiqitées  que  la  deuxieme  ou  troifiême  année. 

Pour  les  fortifier,  il  ell  bon  de  icms  en  tems 
de  les  chauJTer  { Voyc^  ce  mot)  avec  du  terreau 
oe  bruyère  très-fin,  & de  leur  donner  plus 
d’air  en  éloignant  un  peu  les  abris  qui  les  envi- 
ronnent. Mais  il  faut  toujours  les  garantir  du 
lolcil  qui  leur  ell  plus  contraire  à cet  ige  qii’i 
toute  autre  époque  de  leur  vie. 

Lorfquc  les  jeunes  Airelles  aiiioni  trois  i quatre 
pouces  de  hauteur , il  faudra  les  repiquer.  Mais , 
pour  affiirer  davantage  la  réuffite  de  cette  opé- 
taiion,  il  c(l  à propos  de  les  lever  en  memes 
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& de  les  planter  dans  des  pots  i bafilics  avec 
du  tctreati  tie  bruyère , & eufuite  de  les  placer 
en  pleine  terre  dans  nne  planche  de  ce  même 
lerreau  de  bruyère,  i l’eipofiiion  du  nord  , dans 
une  pofuion  numide  fie  très  - ombragé».  Avec 
quelques  précautioff’  ,on  peut  (aire  cette  opétatiotx 
toute  l'année;  cependant  il  ell  préférable  de  la 
faite  au  premier  priutems  pour  les  efpèves  qui 
fc  dépouillent  de  leurs  feuilles,  éSi  a la  fin  de 
cette  laifon,  pour  celles  qui  les  confervent  toute 
l’année.  Les  (ciincs  plants  pourront  relier  un  an 
dans  les  tnèmes  pots  fie  à la  même  pofuion  ; 
mais  cnfuiie , fi  Ion  s’appcrçuil  qu’ils  aient  jeté 
des  pouffes  vigourciifcs,  St  que  leurs  racines 
foient  foriies  par  les  Entes  dos  vafes , aptes  en 
avoir  rempli  la  capacité,  il  faudra  les  rempoter 
fit  les  mettre  dans  des  pots  i oeillets  ^inpli^  d'ittis 
terre  un  peu  plu»  forte,  c’efl-i-dire , conipofco 
avec  deux  tiers  de  terre  de  bruyère,  fit  le  relie 
en  terreau  de  feuilles  fit  en  terre  jaune  fablonncufe 
cxaclement  mêlés  enfcmble.  Il  fera  ban  de  les 
placer  toujours  dans  une  plate-bande  de^ierrcau 
de  bruyère,  nuis  i une  expofuion  moins  om- 
bragée fil  moins  humide.  L année  fuivante,  au 
lieu  d»  rempoter  les  jeunes  Attelles , on  pourra 
les  mettre  en  pleine  terre  à leur  dcilination. 

Les  lieux  les  plus  propres  à la  confervaiion 
de  ces  arbulles  fit  <i  leur  muliiplicaiion , font  Ici 
plaic-bandcs  de  terreau  de  bruyère  qui  ont  été 
cejugc'es , & qui  fe  trouvent  11  i’cxpufiiion  du 
nogd , défendues  du  grand  foleil  & dans  des 
fituations  humides.  Dans  ces  politions , les  dif- 
férentes efpéccs  d’Airellcs  croiffent  avec  vigueur, 
fit  fc  multiplient  d’ellcs-mèmes  par  le  moyen 
de  leurs  drageons.  C’eff  auffi  dans  ces  pofitions 
qu'il  eft  poffthlc  de  les  marcotter  avec  fuccè» 
lorfque  leurs  racines  ne  iraceni  pas  nature llcm cm, 
ce  qui  efl  tréi-rare. 

(ÿiaut  il  la  multiplication  des  Airelles  par  la 
voie  des  boutures,  comme  ce  moyen  ne  nous 
a réuffi  que  très-rarement,  nous  ne  confcillons 
d’cB  faire  iifage  qu’au  déÉut  de  tous  les  autres. 
Nous  difons  la  même  chofe  de  la  multiplication 
par  les  graines  ; elle  cil  (i  longue  fit  fi  minutieflfe, 
qu’il  eff  infiniment  plus  expéditif  de  faite  venir 
en  nature  des  Alpes  St  des  Pyrennees , les 
efpèces  qui  y croiffent, que  d’en  femerici  graines. 
Nous  ajouterons  de  plus  que  les  foiiches  d'oif 
font  provenus  les  individus  des  efpèces  étrangères 
que  nous  poffédons  en  Europe,  ont  été  apporiées 
en  nature  de  l'Amérique  feptenirionale.  E’oyrj 
Vanicle  tranfyon  des  vege'taux  , yui  traite  des 
moyens  les  plus  sûrs  de  faire  voyager  ces  plantes. 

VJ'ages  : Les  Airelles  font  recherchées  dans  les 
jardins  de  botanique  pour  compléter  les  collec- 
tions des  végétaux.  L’agrément  de  leur  port, 
l’élégance  de  leurs  fieurs  Ht  les  couleurs  briltanres 
de  leurs  fruits,  les  ont  fait  admettre  dans  les 
jardins  de  plurieurs  amateurs,  peut-être  que  la 
difficulté  de  leur  culture , fit  fur  - tout  leur  rareté 
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n’oni  pAt  peu  comribui  à leur  miiriter  cette 
tAieur. 

Ces  Arl)ufles,dAns  les  jArdins  nayfagiflcs,  peuvent 
fournir  des  objets  de  détail  aflcz  agréables , mais 
il  faut  rpi’ils  foient  placés  dans  des  lieux  cir- 
confcriis  & proportionnés  i la  pelitefle  de  leur 
llaiure  , fans  quoi  ils  pcrdroient  tout  leur  mérite. 
On  pourroit  en  décorer  les  bords  d’une  clarière 
dans  l’épaifTcur  d'un  maffif  qui  feroit  traverfc 
par  un  ruilTeau  finueux , & le  irouvcroii  à la 
proximité  d’un  lieu  de  repos.  Il  fuRiroit  d’y 
planter  ces  arbnfles  dans  des  plates-bandes  de 
terreau  de  bruyère  prariquée;  1 cet  clfet.  Ils  y 
figurcroient  très-bien  parmi  les  AndremiJet  , les 
/Cr/miu , les  Rhododendron  , &c.  Tout  arbrilTeaui 
très-agréables  par  l’édat  de  leurs  fleurs , & qui 
exigent  ii-peta-près  la  même  nature  de  terre,  le 
même  flie  & la  même  expolition. 

Dans  les  jardins  fymmétriques , où  il  ne  faut  que 
des  mafl'es  colorées , & ou  les  beautés  de  détail 
font  facrifiées  ù la  régularité,  il  ne  faut  pas 
fonger  4 y cultiver  ces  arbul'cs,  ils  n’y  pro- 
duiroient  qu’un  mauvais  elTci. 

Les  fruits  des  cfpècet  n."  i & 3 , font 
remplis  d’un  jus  légèrement  acide  & fort  rafrai- 
cbilTant.  On  les  mange  avec  plaifir  fans  prépara- 
tion 3 mais , lotfqu’ils  font  mêlés  avec  du  lait  & 
encore  mkux  avec  de  la  crème , ils  font  un 
mets  plus  agréable.  Les  vignerons  des  pays  où 
croilTem  Ces  aibuflcs  fc  fervent  de  leurs  baies 
pour  colorer  en  rouge  les  vins  blancs  & leur 
donner  une  faveur  plus  piquante  3 cette  (alftfi- 
cation  cfl  une  des  moins  nuifiblcs.  On  fait  encore 
avec  les  fruits  de  l’.'Virclle  myrtille , im  lîrop 
fort  agréable  & très-mile  pendant  les  grandes 
chaleurs,  il  ca'me  parfaitement  la  foif.  Ses  baies 
defleebées  & réduites  en  poudre  font  très-propres 
i modérer  les  ardeurs  d’urine  & à arrêter  les 
dilTcr.terics. 

Dans  les  Vofges  > où  cet  arbufte  eft  connu 
fous  lu  nom  de  briniallier,  on  en  ramalTe  foigneu- 
femem  tes  fruits , appel  lês  brinbelUs , & on  les  fait 
sécher  au  folcil  pour  les  cont  er  v er.  M.  l’abbé 
TelTier  en  a dans  une  boite  depuis  fepi  ans,  qui 
ne  font  point  altérés. 

I.C5  fniits  de  r.Airdle  ponéluée  , qui  font  d'un 
fort  beau  rouge , ont  une  faveur  btâucoup  plus 
relevée  que  ceux  des  deux  efpèces  dont  nous 
venons  de  parler.  Audi  les  peuples  du  nord  de 
l’Europe  jusqu’au  Groenland,  lit  les  liabitansdes 
montagnes  des  Alpes  en  font-ils  grand  cas,  & 
les  regardent-ils  comme  un  mets  utile  & falutaire. 
En  Suède  on  fe  fett  de  cet  arhufle  pour  border 
les  plaie-bandes , les  planches  di  en  général 
pour  tous  les  ufages  auxquels  nous  employons 
le  buis  dans  nos  jardins. 

Enlin  Icsfiuits  de  l’.Airelle  cauuebcrge  & de  fa 
variété  qui  font  plus  gros  & d’un  rouge  plus 
vif  que  ceux  de  tomes  les  efpèces  de  ce  genre,  font 
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préférables  i tous  les  autres  par  la  faveur  8c  la  déii- 
cateflie  de  leur  goût.  On  les  mange  cruds  ou  cuits 
en  compotes.  lU  ont  l’avantage  de  fe  garder  fort 
avant  dans  l’hiver  & de  pouvoir  fe  tranfporier 
nu  loin  , puifqu’on  fait  venir^^  l’Amérique  en 
Angleterre  des  fruits  de  la  ^^^lé  B , lefmiels 
foumiircniau  deflert  un  plai^mm  fain,  qu’il  cil 
agréable  dans  une  faifon  où  les  fruits  de  cette 
couleur  & de  cette  faveur  font  irés-rarcs  dans 
notre  climat.  ( Af.  Thoviv.) 

AlS  de  planches.  Ce  font  des  planches  de 
fapin,  de  chêne  ou  d'autre  bois,  aflcmblêes  & 
foutenues  par  des  poteanxdc  dillaneecn  diflance, 
dont  on  forme  quelquefois  des  clôtures  de  jardins, 
des  foutiens  d’efpalier  ou  des  brife-s'enis. 

Dans  les  pays  où  le  bois  cfl  commun  & où  il 
ne  fe  trouve  point  de  pierres,  on  fait  des  clAiures 
en  planches , foit  en  plein  , foit  à claire-voie. 
Daas  ces  deux  cas , on  raille  en  pointe  aiguC-  par 
la  partie  fupetieure  , chacune  des  planches  qui 
compofem  ces  barrières,  & enfuitc  on  lesaflu- 
jctlir  fur  un  chalfis  de  charpente  dont  les  mon- 
tans  doivent  êne  charboenè-s  par  l’cittémiié  infé- 
ri^re,  & enfuitc  fcellés  en  terre. 

Les  foutiens  d’cfpalicr  fe  conflruifent  de  même 
Yie  les  clôtures  pleines  3 mais  au  lieu  de  couper 
l’extrémité  des  planches  en  pointe,  on  les  feie  de 
niveau.  On  adapte  au-delfus  St  dans  toute  la 
longueur,  un  chevron  fur  lequel  on  cloue  de 
petites  planches  qui  forment  un  auvent  Taillant 
de  deux,  quatre  ou  lix  pouces  de  chaque  côté, 
tant  pour  mettre  la  cIoKon  à couvert  des  eaux , 
que  pour  fe  ménager  la  faculté  de  couvrir  les 
el  palicrs  de  paillaflons , dans  les  lenis  cuniraiies 
•I  la  Qcuraifon  des  arbres. 

On  peint  pour  l’ordinaire  ces  foutiens  d’cfpalier 
en  couleur  de  mur , & l'on  figure  fur  cette  couche 
des  treillages  en  verd  pour  Pagrémem  de  la  vue. 
Il  feroit  cependant  plus  convenable,  dans  les  pays 
froids,  de  les  peindre  en  noir 3 cette  couleur 
ablbrbani  davantage  les  rayons  du  folcil, confer- 
vcroii  plus.long-tems  la  chaleur  & coniribueroit 
i faire  mûrir  les  fruits  plus  promptement. 

On  fefertaulli  des  Ais  de  planches  pour  garan- 
tir certains  atbiiftes  t^iii  craignent  le  grand  iolcil , 
ou  pour  faire  des  bnfe-vents  dans  des  lieux  trop 
découverts  3 CCS  Ais  de  planches  durem  beaucoup 
plus  lông-tcms  que  les  rofeaux  & les  paillalTons 

?|u'on  emploie  ordinairement  i cc<  ufage , & 
ont  beaucoup  plus  propres  dans  les  jardins. 
(M.  Thoviu.) 

AJUSTER  ou  carter  un  oeillet.  Terme  employé 
par  les  flcuiilles,  pour  défigner  une  opération  qui 
confifle  à étendre  fur  une  cane  Ici  péules  d’un 
oeillet  dans  un  ordre  fyntméf  iijuc , pour  en  aug- 
menter le  diamètre  S lui  donner  plus  de  grâce. 
Cela  ne  fc  pratique  que  pour  les  gto-  oeillets 
dont  le  calice  fefemlam  de  côté,  ne  pernict  aux 
pétales  de  s’éienilie  qu  imparfaucmeni  & fout 
une  fo'mc  itrèguliéie. 
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Voici  la  manière  de  carter  les  oeillets.  Lorfqu’ils 
comincnceot  à s’ouvrif  & qit’on  prévoit  qu’iU 
vont  fe  fendre,  on  prend  une  carte  au  milieu  de 
laquelle  on  fait  un  trou  alfer  large  pour  v l^aire 
palfcr  le  calice  de  la  ileur  qu’on  veut  ajuftir.  On 
coupe  cette  cartefur  Iccôlé,  & on  la  place  entre 
le  calice  &.  les  pétaic*s.  Enluite  arec  une  pince 
déliée  on  arrange  artiliemcni  les  pétales  Us  uns 
contre  les  autres  fut  la  circonférence  de  la  carte, 
que  l'on  coupe  tout  au'tour  avec  des  cifeaux, 
afin  qu’elle  ne  déhorde  pas  la  fleur,  & l'on  arrache 
tous  les  pétales  chitlonnés  & les  parties  du  calice 
qui  fe  trouvent  quelquefois  parmi  les  pétales. 

Les  fleuiifles  en  général  font  peu  de  cas  des 
oeillets  carrés,  le  plus  grand  nombre  même  ne 
les  admet  poinr  i l’honneur  de  figurer  fur  leurs 
gradins.  (M.  Th  o u i k.  ) 

AIT  ONE.,  ArroKi  H, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  JovsHnszs, 
établi  dcpiits  peu  d’années  par  M.  Thunbetg, 
& auquel  il  a donné  le  nom  d'A  vTt>Ni.s  en  l’hon- 
neur de  Jean  Aston  ['],  auteur  de  la  Jlora 
keve  fis  ; outrage  qui  traire  des  plantes  ancKime- 
neni  ci  hitécs  dans  ^ jardins  de  Kcw.  Nous 
ne  connoilfons  encore  qu'une  elpcce  de  ce  genre, 
laquelle  elt  nommée 

AIT  ONE  DU  CAP. 

AytokiA  eaprrfis  lin.  fil.  fupp.  p.  49  8t  loj. 

Céfl  un  arbriffeauqui  croit  au  Cip  de  Bonne- 
efpétance  , ptè-  Gondo  Retiirc.  Il  s'élèicdc  cinq 
à fi*  pieds  de  hatit.  Sa  tige  efl  rougeitie,  elle 
fe  dit  tie  en  tamcaiii  droits,  ftir  lefqucis  Us  fetiilles 
croiflent  pat  paquets  s elles  font  giabies  & d’un 
verd  agréable.  Ses  fleurs , qui  (ont  d'un  beau 
rouge,  fe  trouvent  dilperfées  fur  loutes  les 
Ltanehe"'.  A ces  fleurs  luccèdcnt  des  f'iiits  fecs , 
qui  rctfembUni  un  peu  au*  baies  de  l'aile' kerge. 

Comme  cet  a'brifleau  n'a  point  été  appunè 
en  France,  lacrtlnirene  nous  en  ctl  point  connue^ 
mais  en  riiton  du  pays  ou  il  croit  & des  ren- 
feignem  ns  que  nous  atons  l'ur  la  culture  de 
beaucoirp  de  plante-  decetic  famille , nous  croyons 
qu'il  fe  confetvera  l'hiter  dans  nos  orangeries*, 


II  ne  fsnt  pis  confondre  ce  nom  avec  celui  de 
M Wiilitm  AIT  ON  f t Aucl><meur  DticOCstr  de« 
ét  S >1.  ie  Roi  ti'ABt  icicfie  a Kev  « ptra  delccndre». 
Ce  dcmiei  » oon  nx-tiu  iccommaivdabie  pat  fraqtiaiite»  per- 
(ôanclIeiqLCpar  reagrjDdea  conaoifUnces en  agncciliurc& 
en  botan><)Uf  . iiav«i.ie  drpuK  ioa^  icm«  a tio  ouwage 
dans  Irqi  el  on  (toti%era  détrite»  loutea  fe»  p«antea  vulrivees 
dan»  le»  j■•dint  le  Kev  , avec  la  culture  qui  leur  convrent. 
Cet  O »rage,quidoii  recules  les  botnrs  de  no»  cnnnoif- 
fartces  dan»  de.ix  (>atiie>  auüi  intcicfl*ame»  de  Tnilloire 
naturelle,  cil  anendu  av  c impatience  pat  «e»  Botanifles 
Ce  CS  Apti  ulieui»  ti  lemplita  »ôrement  leur  attente , de 
lie»  digne  de  ia  léputaiioo  de  loa  Auteur 

(M.  Tue  V lit*) 
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qu’on  pourra  le  multiplier  aifémem  de  marcottes 
it  de  î>ouuircs , &.  qu*il  s'accommodera  bien 
dune  terre  fablonneufe,  plus  sèche  qu’humide. 

(M.  T J!  O V 1 s.) 

ALAISE.  Alonge  ou  bride.  le  dièlion- 
nalre  qui  traite  des  arbres , &.  de  tout  ce  qui  a rap- 
port à leur  culture,  par  M.  Fougeroux  de  Bon- 
darov.  { M.  T h o v t u.) 

ALaTERNE.  Wom  d"unc  divifion  d’un  genre 
d’arbrilTcau  dont  il  fera  traité  dans  le  didionnaire 
des  arbres  dt  arhuftes  de  pleine  terre,  par  M,  Fou- 
geroux de  Bondaroy.  (Jii.Tuoviifs} 

Alaterne  bâtard,  iSnon>me du  nomdun  ar« 
briiFeaii  nommé  par  les  botanides  Ctanothus  j4fri- 
€anus.  L.  Voyei  C é a O T £ d'A  F r l q ü B. 

( M.  Th  O tr  I fi,) 

ALATERNÛIDE  , Alaternoïdes.  IVom 
d’un  ancien  genre  de  plante  qui  tcnlcrmoir  des  ' 
cfpèccs  de  pluficurs  genre»  dilFi.rens,&  que  I.inrté 
a rapportées  aux  ctawtlut  y phylica  & iUx.  î'oyrr 
Ceaxote  > Phylica  et  Houx.  ( Af.  Thovjh  ) 

ALBANOISE,  adj.  f.  Ccd  parmi  Us  fleutides 
une  anémone  qui  fcroii  toute  blanche  Em»  un  peu 
d'incatnir  quelle  a au  fond  de  Tes  grandes  fcuiücf 
& de  fa  prlucbc.  ( anc,  encyclop.  ) 

(‘tue  plante  ed  une  des  oombrenfes  variétés  nul 
fo'm  .nr  refpécc  nommée  par  Iw^  botaniRes  an  n at 
connana  L.  Koyr^  Anbmon'e  DES  FLEURlsTiiS. 

{ M.  Th  ov  i jf.j 

ALBFRGE.Svnonvmc  (^cV^mygJa^u'^pfrJica.  L. 
fcyc{  au  mot  PÎrcheh.  du  diéliunnairc  des  ambres 
& at  huiles.  (M.  T u o v i y,) 

A LBERGE  Synons  me  cmplové  pour  délîgner  le 
prunu9  a^^mtniaca  des  boianilles.  \^oyc{  au  mot 
AnRtcoTiLK.dn  diélionnairc  des  arbres  di  arbullcs. 
[M  7 H O V t H.) 

ALBERGEMENT.  C’tft  dans  la  prosînee  d-j 
Dauphiné  ce  qu'on  appcllt^bail  emph}iéoiiquc. 

( M.  l*ah^t  T £ s s J ut.) 

Al.BICANTEou  Carnéf.  C’cR 
rififs  une  anémone  dont  les  ermslcs  peraics  font 
dun  blanc  faie,  & la  peluche  blancne,  excepté 
â Ton  exrrémité  qui  ell  couleur  de  rôle.  ( /Inc, 
Encydop.) 

Cc‘  an^oncs  font  une  des  dis  ifions  des  variété! 
comprifes  dans  Itfpèce  de Vammoiu  corona  ia.  L. 
Kovr^-AKEMONBDESFLEURISTFlifiW.  TVorT/N.) 

ALBOt'RG  Oit  A uLBOüao.  N>>m  qu’on  donne 
dans  quelques  province^  au  cyvjus  hharnum  L. 
Voyei  Cytisb  des  Alpe!.  {M.  T h o v i y.) 

ALfiUCA.  A ££  U c A. 

Genre  déplanté  de  la  famille  de^  Asphodelbs, 

( Voyc\ca  mot  ).  Il  n’tft  encore  Cumpo^é  que  de 
deux  efpcces  qui  font  originaiio  du  Cap  de  Bonn»* 
efpérancc.  Ces  planter  ont  le»  racine»  iMilbcidcs,  5c 
leurs  fleurs  ne  tbnt  pas  fans  agrmunr.  On  les  cul- 
tive dans  des  pots,  6t  elle»  fe  conlcrsent  dan»  les 
i^rcs  tempérées  ou  lous  de»  chalfts. 
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Ffiicts.  ■ . 

I.  Albuca  blanc. 

jlisircA  aüa.  La  M.  Difl.  n.”  I. 

Wn.  jiiBvcA  major.  L.  d'Afrique. 

1.  Ai-buca  jauai;. 

^.tvvcA  lutta.  La  W.  DicL  n.“  a. 

An.  Aiuvca  major,  L.  'If.  d'Afrique. 

I.  AlbL'c.a  blanc.  De  l'oignon  de  celte  plante, 
il  fon  dés  le  mois  de  fcpicmbrc , quatre  ou  cinq 
feuille»  radicales,  longues  &étroiier,  du  milieu 
(U'fqtiulles  s'rHcvc  une  lige  qui  croit  jufqu’à  1a 
bauteur  de  trois  i quatre  pieds.  Ccue  tige  crt 
garnie,  danr  fa  partie  fiipéricure,  de  Heurs  nlan- 
chcî  & vertes , difpofiàis  en  épi  Uche,  & qui  fou- 
vent  fe  fuaèdeni  depuis  le  mois  de  novembre 
jnfqu'au  mois  de  février.  Elles  font  d’une  forme 
Singulière.  Trois  des  pétales  relient  fermés , tandis 
que  les  trois  autres  loni  ouverts.  Ces  fleurs  font 
remplacées  fuccelfivcmcm , depuis  le  mois  de  jan- 
vier jufqu’au  mois  de  mai,  par  des  capfules  rem- 
plies de  trois  rangs  de  femences  noires  & applaties, 
qui  mùrilfent  i fur  & a «nefurc,  & tomlicm  aulfi- 
lôi  que  la  capluie  s’ouvre.  CVII  pourquoi,  Ibifqu'on 
veut  en  ramaifer  les  graines , il  faut  avoir  l'aiicn- 
tion  de  les  furveiller.  Quinse  jours  après  la  récolte, 
en  pourra  les  femer  dans  des  pots  remplis  d’une 
terre  légère  & fablonneufe,  qu'on  aura  foin  de 
placer  fur  une  couche  expofée  au  midi,  & recou- 
vcnc  d’un  chalfis.  Elles  lèvent  prefque  aulfi  lâci- 
icment  que  nos  graines  d’oignon  ordinaire.  Vers  le 
mois  de  juillet,  les  jeunes  plants  font  en  état. d’èire 
repiqués  en  pots;  mais  à l’approche  des  gelées,  il 
faudra  les  rentrer  dans  les  ferres  tempérées,  & les 
meiirefiir  les  appuis  des  fenêtres,  ou  mieux  encore, 
fous  des  chalîts. 

Le  jeune  plant  fleurit  qiiclqucfcHS  dés  la  première 
année,  mais  ttès-fou^m  la  leconde. 

On  multiplie  encore  cette  plante  par  les  cayeux 
qu'on  fépare  des  gros  oignons  pendant  le  icms 
qu’ils  ne  font  pas  en  s égétaiion , c’eft-â-dirc,  depuis 
la  f.n  de  juillet  jufqu’au  commencement  defeptem- 
bre.  Pendant  ce  lems  de  repos,  on  pati  fe  dilpenfer 
de  relever  de  terre  les  oignons-,  ils  fe  conicrveiit 
foit  bien  fans  cette  prccamion , pourvu  loiilc- 
fois  qu’on  ne  les  arrole  pas  -,  mais  lorfqn'ils  abon- 
dent en  cayeux,  ou  que  la  terre  dans  laquelle  ils 
font  plamé-s  efl  appauvrie,  alors  on  les  relève, 
foii  pour  les  débarrairsn-  d’une  partie  de  ces  cayeux, 
foit  pour  leur  donner  une  terre  neuv  e.  La  terre  qui 

fiaroit  leur  contenir  le  mieux , cfl  ccUc  qui  a de 
a csuiiiflance , quoiqu’un  peu  fablonneufe. 

Vftgt  : Cette  plante  méiite  d’occnpcr  une  place 
dan»  no,  ferres,  i taiife  de  l’agrément  qu’y  pro- 
duifem  fus  flcuis,  dans  iincfaifoo  où  elles  font 
afléa  rares. 

a.  Ai.buca  jaune.  Les  bulbes  de  cette  efpèce 
fori  aulfi  g.  odes  que  celles  de  U précédente  ; elle 
pouffe  de  même  quatre  ou  cinq  feuilles  étroites , 
d un  vêtu  foncé,  du  mi.ivu  delqu-Hc  s’élève  une 
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lige  d'environ  un  pied  de  haut,  converle  dune 
efflorefcence  gl.mque.  Cette  hampe  efl  garnie  de 
cinq  ou  lii  lltàirs  d’un  jaune  verdètre , réunies  au 
fonimci  CD  manière  d’ombelle.  Elles  paroiffeni  en 
mars  St  avril , & alfez  fous  enr  une  fécondé  fois  en 
juillet  St  aoùti  mais  il  ell  très-rare  qu’elles  don- 
nent des  femences  en  Europe. 

On  multiplie  cette  efpèce  par  le  moyen  de  fes 
graines  qu’on  peut  tirer  du  Cap  de  Bnnne-efpé- 
rance-,  & encore  plus  aiféiiK-nt  pat  fes  cayeux. 
Pour  la  conferver , on  emploie  les  mêmes  moyens 
uepour  la  précédente.  Mais  comme  elle  cft  moins 
clicaie,  peut-être  que  fi , au  lieu  de  la  cultivex 
dans  des  pots,  on  la  mcitoii  en  pleine  terre  , fous 
des  chaflis  abrités  des  gelées,  on  parviendroit  à 
obtenir  des  femences  en  Europe , St  pat  conféquent 
à acclimater  jiifqu'à  un  certain  point  cette  plante 
dans  nos  jardins.  { M.  T h o v i u.) 

ALBUQLE.  Synonyme  du  nom  d un  genre  de 
plante  nommé  albuca  par  les  botanifles.  b'oycg 
Albuca.  ( M.  T h o v i u.  ) 

'ALCÉE  ou  ROSE  rKSitlEAV.  Aict A. 

Ce  genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  MAirACf.es , cfl  compofé  de  trois  cfpêtcs 
dilTérenies , lefquelles  fofrniirent  un  très-grand 
nombre  de  belles  variété-s  plus  intéreC'aoics  les 
unes  que  les  autres  pat  la  grandeur  de  leur  port , 
& fur-tout  par  la  forme  & lacoulcur  de  leurs  fleurs. 
Ces  plantes  ont  les  racines  peu  vivaces , & Icnré 
tiges  périlfcnt  chaque  .année  j mais  la  culture  en  cfl 
facile;  & comme  il  efl  aifé  de  les  propager  St  de 
les  cultiver  en  pleine  terre,  elles  font  recherchées 
dans  tous  les  jardins  d'agrément. 

Efpiccs. 

I.  Alcèe  rofe,  ou  rofe  trémière  ordinaire. 

Azcia  rofea.  L.  ÎJf  de  l’.41ie  temp-érèe. 

1.  Alcée  ou  rofe  iremière  à feuilles  de  fiotiiar. 

AictA  ficifolia.  L.  ‘2f.  du  nord  de  l’Afie. 

. Acée  ou  rôle  trémière  de  la  Chine. 
LczA  Chinen/tî.  La  M.  Dic).  n.°  ;. 

Dtfctipüon  du  port  des  Ejpices. 

Les  deux  premières  ne  pouflent  ordinairement 
la  première  année  que  des  feuilles  larges,  plus  ou 
moins  profondément  finuées,&  qui  fomd’im  verd 
clair;  elles  fomteni  des  inalfes  loulfiies  & pyrami- 
dales, du  centre  dcfquellcs  luttent  de  fortes  tiges 
<^ui  s'élèvent  de  fix  à neuf  pieds  de  haut,  fuivant 
lagedss  plantes,  la  nature  duterrein  , St  la  culture 
qu'on  leur  donne.  Ces  tiges  fe  ramiiicni  très-fouvent 
vers  la  partie  fiipéricure,  & formera  des  ihyrfes 
de  trois  i quatre  pieds  de  long , qui  fc  couvrent  de 
grandes  fleurs  plus  on  moins  doubles,  variées  fur 
des  pieds  dilFérens , de  toutes  les  nuance,  pofli- 
blcs,  dans  les  couleurs  blanches,  rouges,  jaunes 
& pourpre.  Ces  fleurs  ne  s’ouvrent  pas  toutes  à-la- 
fois  , celles  qui  (bot  au  bas  des  tiges  s’épanouiffeoi 
I les  picoùèrcs  , & les  autres  fuccclüvcnicut , St  de 
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prochf  en  proche  jiifqu’j  l'cxtréniilé.  Les  premières  i 
pjroiflcni  dès  le  mois  de  juin,  & fouveni  la  fleii- 
tailon  des  dernières  n'ert  artbeeque  par  les  g'^lces  | 
blanche'  de  l’auroiiine. 

}.  L'Ai.ctt  de  la  Ci  inc  eü  une  plante  quinesil 

Suc  quatre  un  cintj  ans  -,  elle  puiinc  chaque  année 
c fa  racine,  des  ligrs  qui  s’élis  cm  à lalrauicur  d’en- 
viron trois  pieds;  elle  a Iteaucoup  d'affinité  pour 
le  port  avec  les  deux  efpèccs  précédentes  ç mais  elle 
en  diffcie  par  fes  feuillet  moins  profondément 
finuées , par  fasflaïuiedeinoitiépliis  petite,  & fur- 
tout  par  fes  fleurs  qui  fonr  couleur  de  rofe , & 
bordées  d'un  liféré  blanc  A leur  circonférence. 
Ctite  efpèce  renferme  beaucoup  moins  t'e  variétés 
que  les  deux  précétlenies , encore  ne  diireicnt-elics 
les  unes  des  autres  qtic  par  leurs  fleurs  plus  ou 
moins  doubles,  niais  leur  couleur  efl  la  même. 

Culture. 

Les  Alcées  fc  multiplient  facilement  par  leurs 
fcmences,  qui  confervent  pendant  plufietirs  années 
leur  propriété  gemiinaiisc,lorfqu’elles  ont  été  récol- 
tées par  un  rems  fec,  St  qu’on  les  a lailTées  dans 
leur  calice  jufqu’ati  moment  de  les  meme  en  terre. 

On  sème  ces  graines  au  priniemsou  cn.auioninc, 
en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  que  l’on  met  fur 
couche.  Chacune  de  ces  manières  a fas  avantages 
Nriiculiers  relativement -au  but  qu’on  fc  propofe. 
Lorfqu’on  veut  que  ci;$  plantes  lieurilTcnt  plus 
promptement,  on  en  sème  les  gr.aiacs  en  automne 
dans  une  plaie-banile  fiitiée  au  pied  d'un  mur , à 
l'expofuion  du  midi. 

Il  cil  néceflaire  que  la  terre  de  celte  plate-bande 
foii  nouvellement  labourée  , qu’elle  ait  douze  h 
quinze  pouces  de  profondeur , & fo'i  d'Bsc  nature 
meuble  & légère  , faWonnetife  & plus  fiche 
qu’humide.  Manque-t-elle  de  quelqu’une  de  ces 
quaUiés , on  les  lui  donne  ariilicielicniem.  Quant 
i riiiimidité,  on  remédie  à cet  inccnvénicnt  en 
co.ipam  le  terreio  par  des  filions  formés  dans  la 
ditaclian  de  la  pente. 

Les  graines,  en  raifon  du  prompt  accroifTcment 
que  prend  le  jeune  plant , doivent  être  ebir-femées 
K rccouv  cries  feulcincm  , de  quatre  A cinq  lignes , 
d’une  couche  de  terre  mélangée  avec  du  terreau , 
pour  la  rendre  plus  légère  encore  qtie  celle  de  la 
plate  bande. 

Lorlqii’il  furviem  quelques  chaleurs  en  au- 
tomne, & qu'on  a foin  d’ariolcr  ficquemmeni  ces 
femis,  les  graines  lèveui  ordinairement  dans  les 
dix  premiers  jours , & le  jeune  plant  pouffe  cinq 
i fix  feuilles  .avant  l'hiver.  Mais , pour  le  préferver 
du  froid  rigoureux  de  cette  faifon  , on  le  couvre 
de  paille  ou  de  pailiaffons  , fur-tout  lorfque  les 
gelées  font  aii-dcffus  lie  cinq  degrés. 

Dés  le  premier  piinicnis,  on  peut  repiquer  ce 
jeune  plant  i la  place  qu’il  doit  occuper  dans  les 
jardins , à moins  qu'on  ne  veuille  le  laili’cr  fleurir 
d’abord  pour  en  faire  tnfuirc  une  diftribuiion  plus 
vaiiéc  dans  les  parterres  fymmétriques.  Alors  oo  le 
/ifriculiure,  i'ome  J." , Jl,‘  l’a:tie. 


A LC  41 J 

rcfique  en  pépinière  dans  un  lerrcin  plus  fiibf- 
lanciel,  & ou  ef,  ace  les  pieds  à quinze  ou  feize 
pouces  les  uns  des  autres.  Leur  culture  en  pépi- 
nière fc  réduit  à les  riéltariaffcr  des  mauvaifes 
herbes,  St  à les  .arrofer  de  tems  en  tenis, lorfqu’il 
fursieni  des  féchcreffes  tropconfi'.lè'ables. 

Avec CCS  précautions,  le  iciinc  plant  fli  tirii  pour 
la  plus  grande  partie  dans  |e  mais  de  juillet,  c'eff- 
A-ilire,  dix  à onze  moi  après  que  les  graines  ont 
été  miles  en  terre.  A mefiire  que  les  fleurs  s’épa- 
nouiffeni,  on  arrache  les  pieds  qui  n’ont  puiiluit 
que  des  fleurs  fimples  ou  d’une  cou'eur  délàgréa- 
ble.  Si  on  marque  ceux  qu’on  veut  rèferver  avec 
des  brins  de  laine  d’une  couleur  fcmblable  it  celie 
des  flairs,  afin  de  pouvoir  les  rcconnoîirc  enfuite , 
& faire  une  dillrihmion  plus  ex.aele  des  couLuts 
S(  des  nuances  de  chacune  des  variétés , lors  de  leur 
tranfplamation  dans  les  parieircs  fvmmétriques. 

Celte  tranfplamation  peut  fc  faire  dés  le  mois 
d’oélobre , aiiffi  - lèlt  que  les  fanes  tics  plantes  font 
defféchées.  Si  l’on  a la  précaution  de  lever  le  plant 
en  ntoitc,  & de  lui  l.d!Vcr  toutes  les  racines,  il 
fotifftira  ]scu  de  ce  changement  de  place,  fupportem 
très-bien  les  rigueurs  de  l’hiver , & fleurira  abon- 
damment l’année  fuivamc.  Cepcntlam  il  cil  ii  propos 
de  la'ffer  toujours  dans  la  pépinière  un  certain 
nombre  de  pieds  pour  remplacer  ceux  qui  pour- 
roicm  périr  pendant  l’hiver. 

Celte  précaution  cil  d’autant  plus  néceffairc  que 
cette  première  manière  d’élever  les  rofe»  trémiércs 
n’cft  pas  è l’abri  de  tout  inconvénient.  Par  exem- 
ple, iorfqu’aprcs  les  ferais  d’aiitomnc,  il  furvient, 
comme  cela  n’arrive  que  trop  frét|tiemmenr  dans 
notre  climat  , un  hiver  long , froid  & humide , 
avec  de  faux  dégels , alors  on  doit  s’attcmlre  à voir 
périr  une  grande  partie  slii  jeune  plant  : il  en  péiit 
encore  davantage  lorfqti’au  lieu  de  lever  les  indi- 
vidus pour  les  mettre  loin  de  iiiicefi  la  place  qui 
leur  cil  dcflince,  on  les  repique  d’abord  en  pépi- 
niért,  parce  que  le  plant  qui  eft  plus  fort  & plus 
vigourci*,  reprend  pius  difficilement.  Mais  pour 
fendre  ces  inconvéniens  moins  fenlibles , ii  ne  faut 
qu'aroir  l’atleniion  de  faire  les  femis  d’automne 
en  plus  grande  quantité  que  ceux  du  printems;  on 
fe  ménage  ainfi  l’avantage  de  varier  fa  joiiiffcncc, 
& d’en  accélérer  le  moment. 

Les  femis  du  printems  fc  font  en  pleine  terre, 
de  la  mime  manière  que  ceux  d’aiitoninc.  On 
clioifit  le  moment  où  les  gelées  ne  font  plus  à 
craindre , & on  arrofe  plus  ou  moins  fréqucin- 
nicnt  les  graines,  fuiv.im  le  degré  deféchcreffe  ou 
d’humidité.  Dès  la  mi- juin,  L jeune  plant  cft 
affez  fort  pour  être  repiqué  en  pépinière  ; mais 
pendant  la  première  année,  il  ne  pouffe  ordinai- 
rement que  desfcuilles.  Cependant,  lorfque  la  faifon 
a été  cliaudc,  &.  qu’il  ell  tombé  des  pluies  douces 
de  tems  en  tems , il  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
individus  plufieurs  jiicds  qui  donnent  des  fleurs  en 
a'momnc.  Alors  fi  l’on  veut  planter  au  hafard , 
fans  avüit  égard  à U dilljibulion  exacte  des  cou- 
' 11  b h 
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lcrr< , on  pc«t , dèi  la  fi»  He  cctro  fiifon , lever  le 
fiant  qui  ctoir  mis  en  pdfiniiTC , Si  le  niatrc  en 
plate  i nvli  lorfqj’im  veut  faire  une  plantation 
vaiiic,  il  comient  d’attemire  l’amomne  <!e  l’ar- 
néc  fuivante,  ce  qui  rtC-ffne  deiiV  aun  es  de  cul- 
ture avant  de  pouvuir  jouir  tom.p’.étemtr.i  de  ridct 
de  CCS  planter. 

I.es  lemis  :iir  couche  ou  dans  des  pots , n’ont 
puères  lieu  que  pour  la  rôle  tr^^lil^;c  de  la  Chine. 
Gn  sùna  en  automne  des  giaines  de  cctie  erpeee 
dans  des  icrrircs  i on  les  rentre  i l'orangerie  pen- 
dant les  fortes  "clées  •,  an  primeras , on  repique  le 
jeune  plant  dans  des  pots  qu’on  place  de  bonne 
heure  fur  une  couche  diande,  & l'on  obtient  des 
llcursaii  comnienccmcnt  de  l'iitd.  Si  l’on  ttme  cette 
plante  an  premier  primeras , fur  une  touche  chaude, 
Je  jeune  plant  cfi  bon  à être  repique'  à la  fin  de 
mai,  en  pleine  terre  ou  dans  des  pot*.  Les  pieds 
plact'i  dans  des  pots , & mis  fur  une  couclse  , 
IleuritTtnt  dans  le  mois  de  juin ^ ceux  qui  ont  étd 
plantés  en  pleine  terre  ne  donnent  des  Heurs  que 
sl.ans  I automne.  Enfin,  pour  aioir  des  fleurs  de 
cptie  plante  une  grar.de  partie  de  l'anniSe,  il  ne  faut 
qitc  varier  le  t..ms  des  (émis,  & leur  donner  plus 
on  moins  de  chaleur. 

Lotfqu’une  fois  les  Alcdcs  font  en  place,  leur 
ctlnircell  ttis-fimpic,  ellefc  rc'duii  alciirdcnncr 
im  lahour  au  pied  chaque  année , fait  au  prinrems, 
l'oit  en  automne , à 1 :s  laicler  St  biner  quelquefois 
pour  écarter  les  lu  aivaifcs  herbes , i les  arrofer 
clans  les  itms  trop  f es , ist  ciifm  II  les  garantir  p.ar 
dos  uiicnrs  contre  l impémoliié  des  vents  qui  brife- 
toiem  leurs  liacs.  Ces  plantes , fur-tout  les  deux 
prein  é>rc5  cfpéces , n.  p.tnknnem  à leur  état  parfait 
que  la  fécondé  St  même  la  iroiflcnie  année;  c'ell 
alors  qu’elles  font  tUin>  lotiîc  leur  vigueur  : quel- 
ques imlividus  mutrent  imméilittenicni  apres  la 
(Iturrifon;  mais  le  plus  grand  nombre  poiilTe  de 
Ion  pied  de-s  aillerons  qui  IleiirüVcni  les  années  fiii- 
V antes.  Il  n’ed  pas  fans  exemple  que-  des  pieds  fe 
conf  rectit  p.ntiant  dix  ans;  mais  cela  cTt  rare  , St 
d .-.illcurt  à cet  ége  ces  plantes  n’om  plus , à bca-.i- 
eoup  près , la  n.C-m:  s igiicur  ; les  couleurs  de  leurs 
rieurs  font  moins  vives , St  rout  annonce  en  clics 
la  sicillcITe  St  le  dépériircment. 

En  récolte  îles  giaines  d’Altées',  principalement 
celles  des  deux  priinières  efpèces,  exige  quelque 
aitertion  poitr  eonferver  les  belles  variétés,  St  en 
obtenir  de  nouvelles.  Quoique  ces  dill'étcutcs  varié- 
ré's  ne  l'oient  tien  moins  que  conllames,  & qu'il 
arrivrtvémc  que.  d’une  année  à l'autre, il  fe  trouve 
l'es  di,m,  emens  dans  tes  couleurs  ou  dans  la  pléni- 
tude de-  (leur-  du  même  pied , cependant  il  n'cft  pas 
indilréient  de  rrmalfer  l-ur  un  pied  pltiiùt  que  fur 
laitue  , les  graines  duni  on  veut  faire  des  femis. 
l.es  graines  de  c-.ux  qui  ont  piod  -ii  de  belles 
tleufs  do.-n^ror.i  des  plantes  dont  le  plus  grand 
nunhre  produite  ceitain-.Ucnt  à fon  tour  des  fleurs 
(vmblable-  .vus  prvmrèrci  ; au  lieu  tpte  li  l'on  ram: (Te 
Ici  graines  lar  des  variétés  dégénérées,  on  nob- 
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tiendra  tpte  des  fleurs  plus  dégénérées  encore,  A: 
ce  fera  bien  un  ha.''art!  li , dans  le  grand  nombre , 
il  s’en  trouve  qnelqucs-iiries  de  pafi'ables.  On  doit 
avoir  aulTi  l’altcmion  de  ne  ramafler  le-  graines  que 
fur  des  pieds  qui  foient  dans  la  vigueur  de  Tige, 
& non  fur  leur  retour , & encore  faut-il  choilir  fitr 
j ces  pieds  les  graines  produites  par  les  ptcmièrc.s 
I fleurs , parce  que  celles  des  dernières  ne  font  fou- 
! vent  pas  aflea  aoûtées.  On  les  cueille  à la  main  pat 
I un  ttm-  fcc.  En  le-  atracbant  des  liges , on  les  ren- 
fci  me  dans  des  fies  fans  les  égrainer , & on  les  tient 
Â, l’abri  de  l'humidité,  julqii'à  l’cpoqiic  où  l’on 
veut  les  femer.  Ces  graines  confetveni  leur  facul- 
té getminative  pendant  plus  de  dix  ans  lo'f- 
qii’elles  ont  été  récoltées  avec  foin,  & piéfcrvc-es 
lie  rhumidiié  & d-s  la  gt-ni-de  thnlcur.  Mais  pour 
conferver  & perpétuer  plus  fûrennent  les  belles 
variéiés,  il  feroit  néccirairc  d’ifolcr  les  individui 
dertinés  â faire  des  poric-grainc- , & de  les  pbiccr 
à de  grandes  di/knccs  les  uns  de*  antres,  pour  que 
les  poulfércs  des  variétés  dlli'érenics  , ou  même 
des  cfpéces  congénères  ne  piiü',  nt  féconder  leur 
geime,  ce  qui  arrive  tré-.  - fréquemment  lorfque 
toutes  les  variéic-s  fe  trouvent  rafTen-.l-lées  dan-  le 
ménte  endroit. 

: Les  Alcécs,  n.*  I & 1 , ont  leurs  places 
matqtiécs,  dans  les  j.nrdins  fjniméiriqiics , fur  f.i 
ligne  du  milieu  des  plaic-bandts  de-  grand-  p.nr- 
t-ries,  entre  les  arbnilcs  à rieurs.  On  en  fiai  aittli 
des  touflès  furies  bord-  de-  allée;,  enr.e  les  arbres 
qui  les  om.bra*.nt , & l’or,  en  décore  les  tarrafles 
découvctic-s.  Dans  les  jardins  pa)fagiflc-s,  on  en 
fcil,  des  groi.-ppes  fur  les  pièces  de  gazon,  on  en 
borde  i||  lilietcs  des  bofqucts , & on  les  place  au 
pied  dc-arbres  dont  les  tiges  leur  fervent  de  lut- tirs. 

L'Allée  de  la  Chine  a (es  avantages  & ft-s  ufages 
paixiculiert;;  clic  convient  ntieitx  aux'pa'icrrcs  dcî 
petits  jardins,  ou  elle  peut  fervir  à déca'er  des 
vafes  ; on  l'emploie  i faire  des  malTe-  daa-  lîe 
petites  pièces  de  gazon.  Enlin , ces  planres , par  leur 
port  m.ijefliieux  & l’éclat  de  leurs  fleurs,  font 
o’ime  grande  refloiirce  pour  la  décoration  de  toi. tes 
les  efpceesdc  jardin-  d’agrém.m.  ( M.  Tuoviir.) 

Arcfr  commune.  Svnonyme  du  nom  d’une 
plante  nommée  malvii  aLca.  L.  Foyep  M a t v ti 
\M.  Tu  o tr  1 y.) 

Aici:r.s(le»  }.  C’efl  le  nom  que  les  hotanifles  an- 
ciens douroiem  i un  genre  déniante  dont  les  efpéccs 
ont  été  difp-rfee-  par  les  monemesdans  le<  genres 
ilu  A'jpriii,  de  l’/ltrAirtr,  du  du  L tvattra. 

Foyer  les  artidirs  N.sPiii’,  Guimavvï  , Mal  ve 
£•  Lavateke.  (AL  l'a  O VI  y.) 


ALCIIjMILLE  ou  pied  de  lion.  Aicaivin.i, 


Genre  de  plante  de  la  f-mille  des  J’z  wrKï.vti- 
ztv.  Il  citcompcifé  de  plantes  vivaces  h.ibacécn  , 
.nir..z  agré.lWcj  par  leur  fiuillage,  nciis  dont  1;» 
fleurs  font  par  appareme-.  Quelquav-unes  des  cfpé- 
ce--  de  cc  genre  i'ervem  en  médeti-r  , d’autres  lont 
adroifes  à figurer  dans  qu^iq-jes  jarviins  d'ag  éat-.-'ir. 
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On  le<culiivc  en  pleine  terre.  Se  cllcî  fc  mnlii- 
püiTiii  plus  aiOn^ni  de  dr.ig.onj  que  de  ftmcncejj 
elles  fc  [touicm  (OURS  en  Europe. 

r/ÿécer.  , 

I.  AÎ.C1IIIUII.I.F.  on  pied  de  lion  corrniiir*. 

/licuiMtiiA  vu'guis.  L.  0^  des  lieux  humides 
de  la  France. 

l.  -Ai.ciiimiI  lk  hvhrlde. 

ÂicniMiiiA  hyérija.  L.  9^  des  mor.tasncs 
des  Alpes.  3 „ 

5.  AiciriMH.i.E  ar^enidc. 

jIlchimuia  alpine.  L.  y,  des  hantes  Alpes. 

4.  .^I.CIIIMILI.C  qiiinic-fcuiile. 

^icaiMiiLA  ptr.taphylUa.  L.  y,  des 

Pirdnc'es. 

Defeription  du  port  dis  Ffpicn. 

1-  I.’Ai.cimmii.le,ou  piEDDELiox  commun, 
eft  la  plu;  ap]>arcrtc.  Elle  peurte  thaqueannée  defa 
ricine,  Iieaucoup  de  feiiil'es  larges  prel’quc  rondes 
& feflonRées  fur  les  bords , qui  totment  une  mafe 
arrondie,  d'on  vert  gsi  dans  le  ptinicms,  la.qucllc 
s’élève  d’environ  dix  pouces.  Scs  tige»  foiient 
d'entre  les  Icuilles,  & les  dépalTcnt  de  cinq  A lix 
pouco;  elles  font  ramcofes  chargées  de  petites 
fleurs  verdâtres  , peu  appâte  lies,  qui  s’épa- 
nouiffent  dans  les  tixris  de  nni  Si  de  jurn;  vicr.- 
retit  enfiiite  les  fcmenccs  qui  n h'  iffent  i la  fm  de 
l'été.  Après  Cela  les  feuilles  & les  tiges  fc  defe- 
cheni , & la  plante  commente  à repoulfer  des  le 
mois  de  février  fuivant. 

1.  L’ALcnisnLi.n  hybride  efl  moins  haute  que  la 
précédente.  Toutes  les  parties  de  la  plante  font 
aiilfi  plus  petites , & d'une  verdure  plus  blan- 
châtre. Ses  fstûlles  font  fovetfes  des  d-ux  c6iés. 

Aucuimili.e  argentée.  Celle-ci  efl  heaucoup 
plus  petite  que  la  première  , 5t  s'élève  un  peu 
moins  que  la  f.condc’,  elle  n’a  pa;  plus  de  cinq  A 
fil  pouces.  Scs  feuilles  font  prolonaémtBt  décou- 
pées en  cinq  ou  fept  folioles  d’un  beau  verd  lui- 
lant  en  deflus,  foyeufes  & farinées  en  deflbus. 
Vues  de  ce  côté , leur  couleur  d’argent  conrrafic 
agréablement  avec  le  verd  foncé  de  la  partie  fttpé- 
rieure. 

q.  At.cniMiLi.E  quinte  - feuille.  Cette  efpècc 
s’élèv  e à-peu -près  A la  hauteitr  de  la  précédente.  Ses 
feuilles,  d’un  verd  pA!c,  font  compqf.'-ev  de  trois 
folioles  principales , dont  les  deux  qui  font  fur  les 
côtés  fc  fubdivifent  en  deux  autres  folioles  plus 
petites.  Scs  fleurs  ne  font  pas  plus  apparentes  que 
celles  des  cfpécci  précédentes. 

Culture. 

La  première  St  la  féconde  efpècc  font  des  plantes 
peu  délicates , qui  s’accommodent  de  imite  efpècc 
de  lertcin,  & de  loures  fortes  d'expofiiions-,  cepen- 
dant, lorlqu’on  veut  lescullivcr  avec  pluide  futées. 


A L C A'--: 

il  convient  de  leur  donner  une  terre  douce, 
faliloi  neiife , fubUanciclle  & un  peu  humitîo , Üt. 
de  tes  garantit  du  folvll  du  midi.  La  troilieme 
crp'ccaime  une  terre  plus  l.éj;èrc , moins  humilie , 
di  (ur-iotii  l’expofition  iliinord.  Enlin  la  quatrième 
ne  rviillit  bien  que  lorlqu’tlle  efl  plantée  dans  des 
plate-I'am'cs  de  fable  de  btuyère,  & cr.iicrement 
abritée  du  fulcil  du  midi. 

Tomes  les  Alibioiillesfe propagent  aifémem  par 
b;  moyen  île  leurs  drageons  tnratinés.  On  les 
féj  are  de  lents  foiiehcs  vers  la  fin  de  rauîomnc . St 

fn  leî  plante  d.ins  I.1  nature  de  terre  qvô  conv  ieut 
viiaciine  des  ef|  éces;  ils  poufTem  au  premier  prin- 
lims , St  foimcm  des  lotines  aflez  fortes  pour  être 
miles  en  place  A la  fin  de  cette  première  annéc._ 
défaut  de  drageons,  on  f.iii  iifagc  des  giaines  qu’on 
sème  en  atitomnc  dans  des  pots  ou  icriir.es  qu’on 
pl.rcc  en  pleine  terre,  A rexpofuion  du  norJ.  Dans 
le  tas  où  l’on  voudroit  multiplier  ces  phanies  en 
grand  , on  poiirroii  en  femer  les  graines  en  pleine 
terre  fur  un  fol  Irès-divifé , & les  recouvrir  enfiiite 
légèrement  d’une  touche  de  terre  ertore  |?1us  fine  j 
m.ais  il  efl  tre  -rate  qu’on  ait  befoin  d’employer 
Celte  méthode , parce  qvic  ces  plantes  font  d'uti 
ufaze  très-borné. 

Lorfqu’une  fois  les  Alehtniil'tsfont  placées  d.ins 
la  nature  de  lcrrein,  & aux  criiofiiions  qui  leur 
conviennent;  clley  n’exigent  d’aittte  culture  que 
d’éite  farelées  de  tenis  en  tem»,  pour  prévenir 
l’elfet  des.mauvaifcs  herbes,  d’être  labourées  eu  au- 
tomne pour  ameublir  la  terre  autour  de  leurs 
ratines,  & enfin  d’être  relevées  de  place  tous  les 
cinq  A lix  ans  pour  rajeunir  Icstoufles,  fuppriiuer 
Jes  vieilles  racines,  & rcnouvellcr  la  terre  des  lieux 
où  elles  font  plantées. 

l/up.s  : L.a  première  erpèceefl  une  phante  nvédi- 
cinalc  qu’on  culiive  dans  les  jatdins  de  plantes 
uluelles;  on  la  regarde  comme  vulnéraire,  alirin- 
gcmc&  im  peu  déterfive.  Elle  peut  figurer  , ainli 
que  la  feeonilc  cfpèce , fur  les  lifièics  ombragées 
des  bofqucts.  L’imc  St  l’autre^  peuvent  eaeutc  être 
placées  avec  avantage  fur  les  pentes  expofé-es  au 
nord , dans  les  jardins  payfagilles.  La  teinte  de  leur 
verdure  fera  un  eoniralte  alfcz  agréable  avec  celle 
des  autres  plantes.  Les  deux  autres  cfpèces  méritent 
d'occuper  des  places  fur  les  gradins  parmi  les 
plantes  alpines.  La  Iroiiiémc, fur-tout,  y produira 
beaucoup  de  variété  par  la  brillante  couleur  de 
fon  feuillage  argenté  en  dcITutis  Si  d’un  verd  lui- 
fani  en  deflus-  C’efl  une  de  nos  plus  jolies  plantes 
des  Alpes,  St  des  moins  délicates.  ( A/.  Tnouisi.) 

Alciiimille  des  champs.  Synonyme  du  nom 
d’une  plante  nommée  par  les  boianilles  ylpka-net 
arvenfit.  L.  Koytj  Aphancs  des  champs. 
jAt  Tu  O viv.) 

ALCIDON.  Nom  que  les  fleurifles  donnent  à 
une  variété  d’ieillei  piqueté , ilont  l’efpécc  cft 
connue  fous  le  nom  de  dianthus  caryophyllus.  L. 
ÿ'oyci  ^11.1-â.T  UES  fEgllS.15TE3.(Af.  ThOUIH.) 

Hbh  ij 
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ALDROVANDE.  â LDKor akoa. 

Gen^e  de  planie  oni  a beaucoup  de  rapport 
avec  relui  des  ÿoffhlis.  Il  n’en  exifle  encore 
qu'une  efpèce.qiii  eft  une  plante  aquatique  fort 
ilngulicTC  ; elle  n’cft  guère  cultivée  que  dans  les 
jaidins  de  botanique,  où  mime  elle  (e  ren- 
contre très-rarement,  ù caufe  de  la  difficulté 
qu’on' a de  l’y  confetver. 

At,BROVANi>E  à véficulcs.  , 

At  oKOrASDA  Ve/îculofa.  L.  • 

Cette  plante  que  l’on  trouve  en  Pro»cnce  , 
aux  environs  d’Arles  , en  Italie  , & dans  diffé- 
rentes parties  dcl’lndc,  croit  dans  les  eaux  llag- 
itantcs , près  des  bords.  Ses  lacincs  fixées  ù la 
ïafe  par  des  fibres  déliées  , pouffent  des  tiges 
flexibles  8(  tendres  qui  s’élèvent  ù fix  pouces  de 
hattt  environ  ; clics  font  garnies  dun  grand 
iinmbra  de  petites  feuilles  qiti  fc  terminent  par 
des  vtirtes  remplies  d’air , dont  l'ufage  paroît 
être  de  foutenir  la  plante  fous  l’eau , St  de  l’é- 
lever  à la  futface  dans  une  dircélion  vcnicale. 
Scs  flctirs  , ainfi  que  les  capfules  qui  leur  fuc- 
cèdent  St  qui  renferment  les  femences  de  la 
plante  , font  fort  petites. 

Cette  fingitlière  plante  a été  .envoyée  plitfieurs 
fois  au  jardin  du  roi  par  M.  Attatid  , botanillc 
de  Provence  , homme  auffi  inflruit  qu’obligeant 
& cominunicaiif.  Il  efl  le  premier  qui  l’ait  dé- 
couvene  aux  environs  d’AtIcs  , dans  les  foffés. 
Mais,  malgré  tous  les  foins  qu’il  a pris  pour 
faire  arriver  fes  envois  en  bon  état , il  ne  noiis^ 
a pas  été  poffiMc  d'en  tirer  parti  j ils  fc  font 
coujoiits  treuïéi  entièrement  gâtés  à leur  arrivée. 
Celte  plante  tfl  trop  délicate  St  trop  molle  pour 
fupporter  un  long  vovage. 

Nous  croyons  ctpcmlant  que  fi  l’on  envoyoit 
une  certaine  quantité  do  ces  plantes , prifes  au 
moment  où  la  fruélification  dl  très-avancée,  Sc 
qu’on  les  dépofai  en  arrivant  dans  un  marais 
dont  les  eaux  flagnantes  n’autoient  pas  beaucoup 
de  profondeur,  on  pourroii  prvcnirà  les  ptopa- 
gtr  St  peut-être  â les  natutalifcr  dans  ce  pays-ci. 

( M.  J 110  f I K.  ) 

Al.  EN  OIS.  Epithète  donnée  â une  efpcco 
de  crdl'on  , qu’on  appelle  indiftindemem  creffon 
aknois , on  des  jardins  ; on  lui  donne  aufli  le 
rom  de  nafiioit , St  en  latin  IcfiJium  fatirum. 
1,.  Voyci  Passerxoe  cultivée.  ( Al  Tuûtrj.v.J 

A L E T R I S.  /f  I r T « 1 i. 

Genre  de  la  fami’Ie  des  PHOoïxtr , quiten- 
ferme  des  arbriffeaux  St  des  plantes  bulbciifet. 

Tomes  les  efpèccs  de  cc  genre  font  étrangères 
i l’Europe , St  ne  croilfcnt  que  dans  les  lieux 
chauds  des  trois  autres  parties  du  monde.  Elles 
lé  diflingiicnt  toutes  par  quelque  avantage  par- 
liculicr , les  lincs  par  IcTir  port , les  amies  par 
la  fvuBic  ou  U couleur  de  ietu  feuillage  , & 
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quelques-unes  par  l’odeur  agréable  de  leurs 
fleurs. 

En  Europe  , on  les  cultive  dans  les  ferres , dont 
elles  /ont  un  dqjj  plus  beaux  ornemens. 

^fpècit. 

I.  Ai-Êtris  faiir.eux. 

AitTKts  farimfa.  L.  de  l’Amérique  tem- 
pérée. 

Z.  Alétris  du  Cap. 

Aiitkis  Capenfis.  L.  y,  de  l'Afrique  tem- 
pérée. 

}.  Ai/tris  de  Guinée. 

AiFTKis  Cuincenjis.  Jacq.  Hort.  lab.  S4. 

AitTKts  hyacinthoidts.  L.  Vaiiet.  B.  y d'A- 
frique. 

.4.  Alétris  de  Ccvlan. 

Alitkis  leyhnicx.  Miller.  Üicb.  n.*  4. 

AitTKts  hyacinthoidet.  L.  Varict.  A.  de 
l’Inde. 

q.  Alétru  odorant. 

AitTKts  fragrans.  L.  de  l’Afrique  mé- 
ridionale. 

6.  Alétris  de  la  Chine. 

AitTKts  Chintnpt.  La  M.  Diél.  n.*  6.  Ij  de 
la  Chine  méridionale.  • 

Eqyep  pour  VAitttis  avaria.  L.  le  mot  Alors 

A nuiLLES  LOKOUES. 

Dtfeription  , Culture  (i  VJrge  des  BJpèces. 

I.  L’alrtris  farineux  cil  une  plante  biil- 
bciife  qui  pouffe  ch.ique  année  de  fa  racine , 
pliificurs  feuilles  en  forme  de  lance,  du  milieu 
defquellcs  lort,  dans  le  mois  de  juin,  une  tige 
nue  quifupporie  les  fleurs  difpoiées  en  épi.  Cts 
fleurs  font  d'un  blanc  jaunâtre.  Jiifqu’â  préfert 
elles  n’ont  produit  que  très -rarement  des  fi.- 
menccs  en  Europe. 

éV/ti/rc.  Cette  plante  cil  afftadureSt  peutréfifler 
aux  froids  ,de  Thiver  fi  ,d.rns  cette failon,  elle  cil 
cmircne  d’un  fimple  vitrage  qui  la  garamiffe  de 
l’humidité  j un  la  multiplie  par  fes  cayeux  & 
par  fes  femences , mais  ces  deux  moyens  font 
longs.  Il  cA  plus  expéditif  d'en  faire  venir  des 
bulbes  de  l’Amérique  feptcntiionale.  Cette 
plante  aime  une  terre  fablonncufe  & légère  j 
dans  le  tems  de  fa  végétation,  elle  ne  craint 

fioini  rimiDidiié,  mais  elle  la  redoute  beaucoup 
orli(ue  la  sève  cil  en  repos. 

tÿàge  : Elle  peut  occuper  une  place  parmi  les 
atbnlles  étrangers  qu’on  cultive  dans  des  plan- 
ches de  terreau  de  bruyère. 

1.  Aletris  du.  cap.  Cette  cfpèce  a pour 
racine  un  oignon  de  la  même  fotmc  , m.ais  plus 
gros  que  ceux  des  Jacinthes.  Des  le  mois  de 
leptentbre,  il  commence  àpouffer  cinq.âfix  feuilles 
ondées , larges , longues  & d'un  vtrd  luilani.  Da 
milieu  de  ces  feuilles  , s’élève  i la  hauteur  de 
douze  âqiiinae  pouces  une  tige  nue  au.x  trois  quarts. 
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parnic  cnfiiitc  jufqii’au  Commet  d'une  qur.niité  de  les  deux  tiers  de  fa  partie  fupt'rictire.  CiO 

fleurs  purpurines  ires-apparenres.  Elles  commen-  ordinairement  dans  les  mois  d’aoùi  61  de  le|  - 

cent  à s’ouvrir  dans  le  mois  de  janvier,  & con-  icnibre  que  cette  plante  fleurit,  Ctncunc  de  (cS 

finucni  jufqu’en  mars.  Elles  font  fuivies  de  capfu-  fleurs  ne  reliex-panoiiie  que  pemiant  une  nuit; 

les  triangulaires  (4.  iranfparenrcs  qui  renitrmeni  mais  comme  elles  font  en  très-grande  (juantitè, 

quelques  graines  noires  tt  arrondies  de  la  gtof-  & fe  futeédem  les  unes  aux  autres  , I epi  de- 

feur  d'un  grain  de  clicnevi.  meure  fleuri  pendant  plus  de  quinre  jours.  Les 

Culture.  I es  femences  de  cette  riante  niifcs  en  ‘■fpeex-  font  des  cajifules  rondes 

«erre  aulfi-tdt  apres  lenr  maturité,  dans  des  pots  «l'»  renferment  beaucoup  de  femences  dans  le 

placés  fur  une  couche  chaud'c  & couverte  d'un  croüTcni  naturelkmcni  ; mais  dans 

chafïïs , lèvent  Hcm<  les  deux  premiers  mois,  & noire  climat  elles  ne  produifent  tjuc  irci-peu 

patiflcni  une  ou  deux  petites  feuilles  en  même-  fruits. 

lems  qu'un  oignon  (le  la  giolfeurd’un  pois.  Ces  jeu-  Culture  ; On  multiplie  cette  pèinte  par  le 
nés  plantes  doivent  être  rentrées  à la  fin  de  moyen  de  fes  œilletons , <pii  doivent  être  feparés 

l'automne  fous  des  chaflîs  avec  les  Liliacées  du  cap,  vers  la  fin  déniai.  On  les  Uiffe  faner  pendant 
ou  dans  des  ferres  tempérées  , fur  les  appuis  des  quelques  jours  à l'ombre  dans  une  ferre  , afin 

* croifées  pour  y paflèr ihivcr.  que  la  cicatrice  ait  le  tems  de  fe  raffermir  ; 

La  fécondé  année , les  Aletris  du  Cap  poulTem  ?"  P°'*  .remplis  d’une 

quatre  ou  cinq  fciülies , èc  leurs  oignons  aug-  f^lonneufc& fubtlancielle  qui  doit  être  fou 

mcmeni  de  volume*,  mais  rarrmem  ils  flcurjf-  On  place  ces  pots  fur  une  couche  tiède, 

lent  ^ ce  n*ell,  pour  l'ordinaire,  que  la  iroi«  dans  U tannée  dune  ferre  chaude,  & on  ne 
lième  & plus  fouvem  vcorc  la  quatrième  année,  lorfquon  sappciçou  que  les  œiU 

qu'ils  font  en  étal  de  donner  de  beaux  épis  de  leions  entrent  en  végétation.  Pour  1 ordinaire, 
fleurs,  St  qu'ils  font  en  pleine  force.  Alors  ils  œilletons  fleutirent  la  féconde  ou  a iroifiéme 
poulTcnt  des  cavetix  , qu’il  efl  bon  de  féparer,  rranfplantaiion  1 mats  il  faut  pour 

foit  pour  iniilnplicr  ccitc  plaïuc,  foit  pour  en  que  les  années  foient  chaudes  & que  cei 

obtenir  des  épis  de  Heurs  plus  conüdérahlcs.  On  plâoit's  toujours  dans^ des  couches  de 

fèpaxe  les  cayeux  vers  le%iois  d’a'jût , ôc  en  i^nnée.  Pendant  1 hiver  clics  nonr  bcfoin  dètre 

même -teins  on  change  de  terre  les  oignons  arrofées  que  très-rarement,  Icié  thés  exigent  des 

aiic  Ton  peut  fans  inconvénient  laîflcr  toute  arrofcnicns  plus  fiéqucmî. 

vannée  dan«  leurs  pots , remplis  d’une  terre  un  Vfsgt  : La  figure  & la  couleur  des  feuilles  de 
peu  forte,  douce  de  fablonncufe.  Cette  plante,  cette  plante,  & plus  encore  lodcur  fuave  de  fes 

comme  nous  l'avons  dit  ci-deiVus,  craint  ihumi-  Heurs,  la  font  rechercher  dans  lc>  jardins  des 

dité  quand  clic  cH  dans  fon  érai  de  repos  ; msis  curieux. 

il  efl  néedfaire  de  lui  donner  des  arrofemens  Obfervaiion  : Cefl  une  des  plantes  tcrreflrex 
légers  St  fréquens  lorfqu'elle  ell  en  pleine  vé-  qui  vit  le  plus  long-lems  hors  de  terre.  rNoiis 

gélation.  (.J,  avons  mis  dans  des  paniers  remplis  de 

CT^ge  : L'élégance  du  port  de  cette  plante  hul-  moiifl'e  , fufpcndus  dans  une  ferre  cliaiide  fi 

beule  & la  bc.ruté  de  fes  fleurs  doivcm  lui  faire  i'aideurdu  foleil,&  dans  eu  état  elles  ont  vécu 

occuper  une  place  diflinguée  dans  les  ferres  plus  de  deux  ans  fans  terre  & fans  eau. 

tempérées  & dans  les  jardins  d’hiver,  don^cllc  Aletris  de  Ceylan.  Cette  ifpécc,  que 

fait  I ornement  pendant  cette  faifon  ; elle  com-  quelques  botanifles  ont  regardé  comme  une 

mence  à être  cultivée  chez  nos  marchands.  variété  de  la  précédente  , en  difl'érc  cependant 

5.  .Flétris  de  Guinée.  Ses  racines  font  grolTcs  par  des  caraélétes  particulicts.  Elle  ne  s’élève 

& cliarnucs , divifées  en  pluficurs  branches  d'iné-  que  de  fix  fi  huit  pouces  de  haut  ; toutes  fes 

Çalcs  dimenfions  , articulées  & garnies  de  j lu-  parties  font  plus  petites , le  dos  de  fes  feuilles 

fleurs  fibres  de  couleur  jaunfiire.  Les  grofl'es  efl  marqué  jiar  des  flties  longitudinales  , 4 les 

racines  fe  ictminent  par  des  œilletons  qui  font  fleurs  font  d un  blanc  rougeâtre.  Quoiqu’elle  foit 

d’abord  blancs  comme  de  l’ivoire  , & dont  la  cultivée  depuis  long-iems  au  jardin  du  roi  , 

diredion  tend  i la  fuiface  de  la  terre  -,  lorfqu’ils  nous  ne  l’avons  point  encore  vue  fleurir.  Du 

y font  arrives,  ils  poufent  des  feuilles  d’un  fi  reflo , la  culture  & l’ufa|C  de  ccito  elpècc , font 

deux  pierls  de  long  , d’une  fiibfl.rnce  coriace , les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente, 

épiifl’c  & d'une  couleur  verra  iiès-foncéc.  Elles  V Aletris  odorant.  C’tfl  un  arbrilTiau  dont 
font  marbrées  de  laciies  blanches  , ce  qui  a la  tige  s'élève  à la  hauteur  de  dix  fi  douze  pieds  , 

fait  donner  fi  celte  pUnie  , par  les  jardiniers , fans  aucunes  branches  latérales  Elle  cH  d’un 

le  nom  d.llcés  à peau  de  firperit.  Du  milieu  de  jaune  couleur  de  paille  , enticremvm  nue  juf- 

ces  feuilles,  s’élèvent  des  tiges  hautes  de  quinze  qu’aux  deux  tiers  de  fa  hameur  & garnie  enfttiie 

fi  vingt  pouces,  garnies  d’un  nombre  infini  de  d’une  grande  quantité  de  feuilles  , d’un  verd  jau- 

pcities  fleurs  blonXkcs  qui  couvrent  U tige  dans  nfiire , q>ii om  dü-huit  i vingt  pouces  de  long, 
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fur  trois  pouces  de  large.  Du  fommel  de  cette 
liic,  s’tlèvem  des  paniciilcs  qui  forment  des  gi- 
randolcscfargiesdefleursd’im  blanc  f.tIc,Ufquc!lcs 
idpandcnt  tonte  la  nuit  une  odeur  iris-Aiavc.  Cet 
arbtifleaiicommonceàlleurir  pour  l’ordinaircà  l’en- 
trée de  l’amomne  ; chaque  fleur  ne  dure  qu’une  nuit  ; 
mais  comme  elles  font  en  grand  nombre  & s’épanouif- 
fent  les  unes  après  les  autres,  on  peut  jouir  de 
leur  odeur  pend.int  cinq  ou  lix  nirits  conféeuti i c«. 
F.lles  tonibentcn  très-grande  partie,  fans  produire  de 
ferncoccs.St  lorAqu’elks en  donnent,  il  cft  rarede 
les  voir  lever  dans  notre  climat. 

Culture  : O.n  mnliiplie  cet  arbufleaii  par  le 
moyen  des  rejettons  qui  poirflcnt  qttelquefois  du 
colct  de  fa  racine  , ou  des  jeunes  br.nnch^s  qui 
croitTem  accideniellcincnt  fon  fommet.  On  les 
lailP:  fècher  pendant  cinq  à fix  jottrs  après  les 
avoir  coupées  , enfuire  on  Us  plante  S on  les 
cultive  comme  les  AIctris  de  Guinée. 

Vj'a^t  : Le  port  élégant  & plitorcfqnc  de  cet 
atbt  ifl'eau,  doit  lui  mé-iter  une  place  diiünguée  dans 
les  tannées  des  ferres  chaudes. 

6.  Ai.etris  de  la  Chine  ,o  i Coîli  des  Chinois. 
Cetic  efpèee  efl  fans  contredit  la  pins  belle  de 
ce  genre  j elle  rcfrcmb'c  h la  précédente  p.ar  le 
port , mais  elle  s'en  dillinguc  par  la  largeur  de 
les  fcitillcs,  & fur-tout  parla  teinte  de  ponrpre 
dont  clics  font  aslorécs.  Ses  fleurs  n.rilîcnt  en 
parriailcs  au  fommet  de  la  tige  ; elles  font  cou- 
leur de  chair.  Cet  aib:  ifl'eau  n'a  point  encore 
fleuri  en  France. 

Culture.  On  le  conferve  dans  les  tannées  des 
fei  rcs  chaudes  ; il  fe  muliiniio  de  boaturt-s  à la 
manière  des  autres  erpècus , fit  fu  cultive  de  même  ; 
cependant  il  exige  un  p u pins  «le  cli.sleur. 

UJage  : Cet  Alciris  n'en  encore  cultivé  en 
Europe  que  dans  qi  elqucs  jardins  de  France  , 
trAnglctcrreSt  de  Uollandc,  où  il  efl  connu  fous 
le  nom  éCuletris  ferej.  C'cll  dom.ujge  qu'il  foit 
audl  rare  , on  pourroit  l'employer  as  ec  asani.egc  à 
l orncniiinr  des  ferres  chaude*.  Il  paruir  qu'à  la 
Chine  il  cil  employé  à la  décoration  des  jardins, 
& que  les  Chinois  en  font  cas,  puiiqu'ils  le  ligii- 
rent  fouvcni  far  leurs  papiers  peints,  dans  des 
payfages  piitorufqncs.  ( M.  i'uo  l' t y.) 

ALEVIÎlT,  ALEVRirrs.  Nom  d’un  genre  de 
plante  nouveliem  tnt  établi  par  M.  Foi  lier,  fit  qu'il 
a figuré  à la  planche  56  de  fon  ouvrage  ; il  n’en 
cxilte  qu’une  efpèee  .nommée  en  franjois  Aletrit 
à trois  lobes , St  par  les  IsoianiflcS  aUvrites  tri- 
hhi.  /'or/î.  Gen.  plan, 

l.'auteur  amis  beaucoup  de  foin  à décrira  les 
caraclèrcs  de  la  fnidilication  de  cet  arbre  qui  croît 
dans  lesiflcs  de  la  met  du  fud,  mais  il  ne  nous 
dit  rien  de  fon  port  St  de  fes  nfagci.  Comme  il 
Ti’a  point  encore  été  vraifemblablcmeni  cultivé 
en  Europe , nous  n’en  connoilTonspoint  la  culture. 

( Af.  Th  O V i s.) 

ésLEX.^NDlilN.  ( lantier  ) fynonymç  im- 
propre du  nom  d’une  plante  connue  àes  boia- 
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njfles  fous  celui  de  rujeut  recr.uq/ûj  L.  laquelle 
n’a  aucun  rapport  avec  le  genre  dtr  larrrier,  mais 
qtri  efl  imc efpèee  deceîiri  (ht  fr.qgon.  Voyn  Fka- 
COH  A GBAPPns.  ( M.  'JllOVtK.) 

Ai.rarsNiaruN'.  Epithcie  donnée  à une  efpèee 
d’AcRicoTtEii.  l’oy.  jcctnotd.ms  le diclionnairc 
des  arbres  Sr  arbufles  de  .M.  Fougcrotix  de  Bon- 
darov.  (M.  7 ttovix.) 

ALF. ANGE,  ou  Alpiiavge,  nom  que  les 
jardiniers  légnniilles  donnent  à une  fous- variété 
de  la  hSucaJ'uttvx  romane,  |éoyf,  le  mot  Laitue. 
(M.  T HO  U t y.  ) 

-ALGAO,  nom  d'un  arbre  de  l’ifle  Lircon, 
dont  Kay  fait  mention  dans  le  ruppiément  de  fon 
ouvrage  page  7c,  forts  le  nom  icj'a  nlueus  luinma. 

Le  vrai  genre  de  c et  arbre , ainfi  qne  fa  famille, 
fort  inconnus  aux  botanilles  modernes.  a 

Suiiani  K.ay,  il  exille  deux  cfpicci  d’AIg.io, 
qtri  font  des  arbres  dont  l’un  efl  plirs  élesé  que 
1 autre.  Tous  deux  (sortent  de  pentes  fleurs  dif- 
pofcies  en  grappes  auxquelles  fiiccèdeut  des  b.dc*$ 
noires  de  la  grolTmr  de  Celles  du  fiircaii. 

Nous  ne  conhoilTons  pas  let  tifages  & la  cutmro 
de  Cet  arbre  en  Europe,  (fl.  î'Hot'/.v.l 

ALG. AROBA  eu  Ai.OARnBAi.E , msm  qti’on 
donne  au  fruit  du  Ctr.u<miu  [tlljua  L.  Voyei 
Caroubier  a sii.iQurs.  {M.  Thou ly  ) 

^ ALGOIDE  ou  .Ai.ouette,  l'vnonyine  du  nom 
d’une  plante anu.ntiqlfb  connue  d.s  lK)i.iniflc.s  fous 
celui  fie  {an.r/utün  palu'^ris  L.  Eeyfj  Zani- 
CUEU.EISES  MARAIS.  ( Af.  r«Oei.V.) 

A LGL  E , apiculture , Voy.  \'  a r ec.  ( A/.  l’aUè 

Tessttu. ) 

ALGLEnnrinc,  ^q/Iera  marina,  h,  jarjiutge  ; 
celle  pl.nntc  croît  fous  l-es  c.aui  de  la  mer  i de 
grandes  prnfon  leurs.  Elle  n'efl  pas  de  nature  à 
être  culti'éc  dans  aucune  efpèee  de  jardin;  au 
relie , fuus  quelque  point  devise  qn’o.n  la  conlidèrc, 
fqit  comme  objet  d'utilité,  fuit  comme  objet 
d’agrément  , rien  n’cnrase.à  la  culiiser.  Cependant 
on  (sctit  tirer  un  parti  avasiiagetix  des  algues 
matines  fur  les  céics  où  la  mer  les  amoncelle 
en  grande  qiianiiié  ; on  prétend  que  cette  plante 
mêléeavcc  piriic  égale  de  fumier  de  cheval,  cil 
propre  à faire  des  Couches  qui  confervent  plus 
long  tcms  leur  chaleur  que  celles  fornules  avec 
loiiie  autre  miiièrc,  fit  que  le  terreau  cftii  en 
provient,  lorfqu’il  cft  bien  confommé,  fournit 
un  excellent  ensgrais  pour  les  légumes  fit  les 
plantes  dc-s  jardins.  Fojfff  ZosTer  narine. 
{ M.  T II  O V I y.) 

ALGUES.  A i G ur. 

Nom  d’une  famille  de  plantes  qui  renferme 
miatorzo  genres,  coiiipofés  il’un  grand  nombre 
d’cfpèces  fit  de  variétés  • qu'il  cil  prefqiie  éga- 
lement iinpoflible  de  ciiliivcr  dans  les  jardins. 
(Quelques-unes  n'ont  qu'une  cxiflence  éplsémcre , 
d autres  croilfeni  fous  les  eaux  de  la  mer,  dans 
lc>  fleuves  & dans  les  eaux  flagnantcs  ; la  plus 
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^r.imîc  partie  feni  tics  plante?  parafite?  (1»!  vivent 
fur  1:«  troncs  oit  fiir  le?  brandie?  de?  athrc?,  & 
le  p.iit  ncmbre  tic  celle?  ç'.ii  croilTent  fur  la 
terre , exige  drs  fîtes  tk  tics  expofiliotis  trop 
ditüeilci  à rencontrer  dans  le?  jardins  ordinaires , 
IMiur  i|ti’on  p^nfe  à le?  y cultiver.  On  ne  les 
rcrcomrc  que  dans  les  grantls  jardins  rie  bota- 
nique où  ron  a pour  but  de  ratfe-mblcr  le  plus 
grand  nombre  tl’crpèees  de  vigétaux  qu'il  eft 
poliible,  & encore  rc"!ige-i-on  fouvem  de  les 
y faire  entrer.  On  fe  'contente  de  mettre  à la 
place  qu’elles  doivent  occupet  dans  les  école?, 
ce»  ddiantillons  dcfséc'nés  avec  foin  & renfermés 
dans  des  bocaux  qvii  futnfcni  à bien  tic?  égards, 
pour  faire  counoilrc  ces  plantes  aux  élève». 

On  trouve  des  planics  de  ctttc  famille  dans 
toutes  les  p.-.rtics  du  globe,  mai'  jamais  en  plu» 
grande  quantité  que  dans  les  pays  iiumi.lcs,  quelle 
que  lüit  leur  1- mpératurc. 

A’ous  BOUS  contenterons  de  prcfinter  i^i  la  lidc 
des  genre;  qHicompoft.n  ccuc  nombretife  famille  ; 
quant  aux  détails  tlontehacun  d'eux  illfiifceptiblc, 
on  Ica  itouveu  fous  leurs  arRilcs  tefpedif:. 

EissrT Bissi'i. 

CoXrEftV  E CoKHItrJ. 

I’lve ". . . . VirA, 

TtiEMEixrs TntstcitA. 

A K EC rvCl’S. 

Tasselle CyATHvs.  I a M. 

CtRATOiPERME.  ...  XfKATOSrtKMl  M.hi  M. 

Lichen Licnt-s. 

RieciE Riccia. 

ElaSIE PlASlA. 

ANTIIOCLII.E..  . .IsTHOClKOS.  * 

TaROIOVE TAKaiOttlA. 

IlEPATiQCE fl{Ar.C«ASTIA, 

JoNGER.MAN.NE /oyGfKVAKtA. 

( M.  T HO  V t y.) 

ALClT-TTlê  ou  .K  i noiEF. , fynonvme  du  nom 
d'un  ancien  genre  de  plante  dort  il  n y a qu’une 
tfpccc.  Il  efl  connu  des  boraniflcs  nevdctncs  fous 
le  nom  vie  Zanichtlliu  peb./?r,5  L.  l'ope;  Zani- 
CtlEl.l.E  DES  XIARSt?.  (i'.f.  XHOriy.) 

ALlIAGI , nom  arabe  adopté  en  français  omir 
dviigner  i'hejyja  uui  aPugi  des  boi.aniilc''.  Vcy.  { 
Sainfoiv  a’  manne  (:W.  Thocsk.) 

AL!.\iP,r,  fvnonyme  du  nom  d'une  efpccc 
de  pb.nt  ; nemnièe  p.ar  Linné  Eryfimum  a.'liaria. 

VoyH  \'r.I.AR  ALLIAIRE.  (Af.  ThOI’IX.) 

ALIBCI  FIER,  t’ell  le  nom  provençal  d’une 
efpéce  d’.irbre.  Ce  nom  a éié  arlopté  pour  le 
nom  français  d'un  genre  compofé  de  mois  arbiif- 
ftaiix  qui  fc  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre 
climat,  & dota  la  culture  fe  trouvera  déciilc 
d.ins  le  tliclionnairc  itc?  arbres;  nous  y ren- 
Tovons  le  kdeur.  (;Vf.  J'iioi’:x.) 

ALIC.A,  ticf|ice  As  nourriture  dont  il  eft 
»>bc.aitcoiip  parlé  vlan»  le»  anciens,  & cepcmlant 
jjaircz  pc.i  connue  des  modernes,  pour  que  les 
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»»  uns  pcnfcnl  qjie  ce  foit  une  graine , & les  autres 
>»  une  préparation  alimentaire  ; mais  afin  que  le 
isleélctir  juge  par  liii-mtine  de  ce  que  c’étoit 
“■isque  Palica  , voici  la  pbijart  des  pafliiges  où 
>sil  en  cil  faii  mention.  Valkx  mondé,  dit 
ssCcIfe,  cil  un  aliment  convenable  dans  la  fièvre: 
»>  prcncz-lc  dans  l’hydromel , fi  vous  avez  l’ef- 
»>  lomac  fort  & le  rentre  rclTerré  : prenez-!c  au 
» contraire  dans  du  vinaigre  & de  1 eau,  fi  vous 
•savez  lcvcnrrcrelicliéiireItoinacfoible.Iri.  III. 
iiCap.vj.  Rien  de  meilleur  japrès  la  titane, 
SS  dit  Arretée,  lib.  i,  de  morb.  Acui.  Cuf,  X, 
SS  Valica  Si  la  lil'ane  font  vilqueufos,  douces, 
SS  agréables  au  guiiitiiuis  la  titane  vaut  mieux, 
SS  La  compofition  de  l’une  & de  l'autre  cil  fiinpie  ; 
•scar  il  n'y  crirc  que  du  ro^.  Le  civondrus  (Sc 
SS  l’on  prétend  qitc  alica  fc  rend  en  grec  par 
ss^a/fK  ) cil,  félon  DIo'qdUc  , une  efpéce 
ssd'épeauire  qm  vaut  mieux  pour  l’eflomac  que 
SS  le  riz,  qui  noun  il  davaninga  81  qur  reflerre. 
SS  L’ttUca  rcirc'.nblctoii  lout-à-faii  au  cbondrits , 
SS  s'il  reirerroii  un  peu  moins,  dit  P.aul  Ægineitc: 
»s(ii  s’enfuit  de  ce  patl'age  de  Pavil  /Lginciie, 
SS  que  Palica  & le  chondnis  ne  font  pas  loiil-i- 
ssfiiit  la  même  chofe.  ) On  lit  dans  O.-îlafe  qitv: 
ss/’a'iVa  etl  un  fionvcnt  dont  on  ne  forme  tics 
•salimens  liquides  qu'avec  une  extrême  .ittemio.n, 
ssGaliin  e(l  de  l'a'i»  d’Oiib  fc,&  il  dit  pvstîii- 
»s  vtment  : Pal'xa  ell  un  froment  d’un  fiic  vilqueux 
SS&  nourrifj'ani.  SS  Ccpcndaitl  il  aioiitc  : tt  la 
sstifa-c paroîi  nourritTante. ...  mai?  ValicaYcd.  s» 
SS  Pline  met  Pa'Àca  au  nombre  des  friiiticrs  ; .après 
SS  avoir  parlé  de;  pain»,  de  leurs  cfpèces,  &c.  ss  il 
ajoute  : <1  l'alka  fe  lait  do  maïs  ;,on  le  pile 
SS  dan?  tLs  nionicr?  de  bois:  on  emploie  à cct 
ssouvr.age  des  m;lfaiîcm?:.ù  ht  partie  extérieure 
SS  de  ces  nio-tiers  dl  une  giillc  de  fer  qui  fépare’ 
SS  la  paille  ü le?  pa'iies  groliiéres  des  autres  .- 
ssaprès  cette  préparation,  on  lui  en  donne  tire 
ssrecondc  d.ins  un  autre  nioriicr.  Ainfi,  nous 
SS  avons  trois  fortes  A’alica;  le  gros,  le  moyen, 
SS  Si  le  fin  ; le  gros  s’appelle  aphairema  ; mais 
SS  pour  donner  la'bl.incheiir  à Pal'xa  , il  v a une 
SS  façon  de  le  mêler  .avec  la  craie.  Pline  dillingee 
ssenfuite  d’autres  forte?  A'alka,  & donne  la  pré- 
ss  paration  d un  aUca  bâtard  fait  de  mais  il'A.riqiic; 
ssik  dit  encore  que  l’afi'r.i  ell  de  l'invention  des 
I»  Romains  St  que  les  Grecs  euirtm  moins  v.inié 
s»  leur  tilànc,  s ils  avoiens  connu  Valka.  De  ce? 
SS  aiitoritév  comparée? , Saumaife  conclut  que  VaPea 
SS  St  le  chondrus  font  la  même  choî'e  ; avec  ccNe 
SS dilfércncc  , félon  lui,  que  te  ebondrus  n’étoii 
SS  que  Va'ica  grolEc',  Si  que  Yahca  cil  une  prê- 
ts paiation  alimentaire.  ssÔn  peut  voir  fa  dilTcr- 
laiion  de  homonym.  Ilylu.  intr.  C.  vif. 
aitcieane  KncyclopeMe.  ( JH.  Pabbe'  Tes  s 1 1 R.) 

ALIGNEMENT,  terme  de  jardinage.  Ce  mur 
s’applique  en  général  à roules  le?  choh:s  & à 
tous  le-  objets  qui  font  fur  une  même  ligne  Sc 
dans  un  même  pian.  Ainfi»  l’on  dit  cgalciaïni  en 
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paiUm  dei  arbres , des  alltîes  , de»  fenriers , des 
carrds;  des  plandies,  &c.  qu'ils  font  en  alignement. 

Il  faut  du  difcerncmcnl  & du  goût  pour  ein- 
plo>tr  les  atignemem  avec  avantage,  auticmem 
ils  procinirent  un  cdTct  défaerdablc. 

Dans  le-  jardins  fvinmétrique- , tout  eft  fournis  ! 
i l’alignsinent.  la:s  parties  du  lcrrein  font  toutes 
en  jli^nemcnt.  On  y met  les  arbres , les  arbiilUs  , 
les  plantes  & les  (lents  ; il  n’y  a pas  mênie  juf- 
qii'aux  branches  qui  ne  s’y  trouvent  réduites  & 
UC  fuient  forcées  de  croître  dans  une  diieclion 
déterminée;  & fi  elles  viennent  à s’en  écarter, 
elles  font  aiiin-iot  retranchées  fans  égard  pour  ^ 
la  nature  des  végéraux.  Aiifii  rien  de  fi  trille  tjue 
ces  fortes  de  jardins.  A peine  y c(l-on  entré  qnon 
defirc  en  fortir.  Tout  y c(l  froid  & monotone, 
fans  mouvement  & fans  vie;  rien  n’imérelTe, 
rien  ne  léveillc  ^tcniion , tout  fatigue  & déplait 
également,  part^ue  tout  cil  éçalemcm  fsmuié- 
trique  éi  régulier.  Voilà  l’abus  des  aligncmens. 

Les  arbres  de  première  & de  fécondé  grandeur 
dont  les  tiges  font  droites,  St  qui  peuvent  fersir 
à former  des  lignes  pour  les  allées,  les  quin- 
conces . Sic.  font  aulfi  nommés  arbres  d’aligncin  ;nt. 

[ M.  Tuarin.) 

ALIGNER,  terme  de  jardinage.  C’cfl  placer 
fur  la  même  ligne  Si  mettre  dans  la  même  dire-c- 
tion  non-feulement  les  arbres  & les  plantes , 
mais  encore  les  parties  d’un  jardin,  telles  que 
les  cariés,  les  p'aio-bandcs,  les  planches.  , &c. 

l'ous  les  objets  d’une  certaine  étendue  sV 
ligncnt  avec  des  jalons  ( Voyei  ce  mot  ) Les  ixir- 
tics  dont  les  extrémités  font  plus  rapprochées 
s'alignent  jvec  le  cordeau. 

Lorfqu’un  lcrrein  ell  drcITé  ( Voyri  drelTer  ) , 
on  en  trace  la  dUlrtbiiiion  intérieure , St  l’on  a 
foin  de  marquer  les  angles  de  chacune  des  disi- 
lions,  pat  des  piquets  que  l’on  place  d’alignement, 
& que  l’on  enfonce  fuivani  les  pentes  données 
par  la  pente  générale  du  terrein.  Enftiitc  pour 
aligner  les  petites  parties  St  foimcr  les  plantations , 
t.sm  à TcPtour  que  dans  l’intérieur  des  carrés, 
des  pl.inchcs,  &c.  on  attache  un  cordeau  il’im 
piquet  .1  un  autre,  & l’on  dirtribue  Us  arb'ides 
ou  les  plantes  dans  la  direclion  de  celle  ligne. 

Pour  aligner  les  grandes  parties,  telles  que 
les  arbres  des  allées,  des  quinconces,  &c.  on 
commente  pur  indiquer  la  dircélion  dans  laquelle 
ils  doi'cnt  être  plantés , au  moyen  des  piquets 
qu’on  place  avec  les  jalons , à huit  ou  dix  toiles 
Us  uns  d’.s  autres,  dans  tonte  la  longueur  des 
lignes.  On  fait  enfuite  l’efpaccmcnt  des  places 
avec  une  toife , on  marque  les  trous , ou  l’on 
trace  les  tranchées  dans  kfquclles  les  arbres 
doivent  être  plantés. 

Lorfqiic  tout  e(l  ainfi  préparé,  on  choifit  p.irmi 
les  arbres  qui  doivent  former  la  ligne,  deux  des 
individus  les  plus  forts  & les  plus  droits,  on  les 

Îilamc  i cliaciinc  ries  cxiréiniiés , St  quand  ils 
ont  une  fuis  en  place,  ilj  fervém  comme  de 
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jalons  pour  aligner,  les  arbres  intermédiaires  & 
les  mettre  dan=  h niOme dircélion.  ( M.  Tuoeix.) 

ALISIER  ou  ,suy.iER,noni  françois  d’un  genre 
d'arbres  de  pleine  terre , connu  des  Cotanides  fous 
le  nom  de  Cratagus.  Voyn  le  mot  alisier  dans  le 
Diclionnairc  des  arbres  & arbudes.  ( M.  Tuovix.) 

ALITER  LA,  alitcriiis  ; fiirnomsdonné'  àCércs 
& à Jupiter  félon  la  mythologie,  parce  que  dans 
un  lems  de  lamine  , ils  avoient  empiché  les  meu- 
niers de  voler  la  farine.  11  cil  plus  vraifeinlilable 
que  ces  noms  leur  ont  été  donné», il  Céris  pour 
avoir  appris  aux  hommes  l’a 'rieuhure  ou  l’art 
de  cultiver  (le  quoi  fe  nourrir , & à Jupiter,  parce 
qti’éiani  le  pere  des  Dieux , il  vcilloit  fur  les 
mortels  & régloit  les  faifons.  ( lil.  ToWd  Tcssitx.) 

ALKALl,  fel  (impie,  d’une  nature  piriicu- 
Hcre , ayant  des  ptoptiélél  abfolumcnt  difl  .rentes 
de  celles  de  /’jciJe , avec  lequel  ccpcntlani  il 
s’unit  paifaiiemeni  pour  former  un  fet  compofé. 
Il  y a,  tn  général,  deux  fortes  d’allcalis,  l’alkali 
fixe  Si*raikali  volaril.  Le  ptenikr  fe  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  flans  les  débris 
des  végch.mx  ,•  après  leur  deliruélion  ; la  plante 
appcllce  k tli  ou  (onde , qui  lui  a donné  fon  nom , 
tu  fourrit  beaucoup.  Le  fécond  ctl  en  grande 
partie  un  produit  des  matières  anim.ale$  en  putré- 
t'aclion.  Je  ne  parle  de  l’alk'ali , que  parce  qu’il 
a des  rapports  avec  l’agriculture. 

Les  meilleurs  engrais  font  formés  dçs  matières 
qui  coriicnneDi  le  plus  d'aikali , fuit  fixe,  foie 
vol.’.til.  Les  cendres  des  végétaux  abondantes  en 
alkali  fixe,  fsmi  fort  rcchcicliées  par  les  cultiva- 
teurs. On  brûle  des  fougères,  des  bruyères,  des 
plantes,  que  la  mer  jette  fur  le  rivage  pour  en 
répandre  les  cendres  fur  les  terres.  Lescharrées, 
le  marc  du  raifin,  de  lin, de  colzai,  dcchetKvi, 
les  feuilles  des  arbres  pourries  font  piopics  .A 
CCI  til'agc.  On  fait  atilli  co.nbien  les  cxcrémtns 
de»  animaux  qui  fomnilTent  beaucoup  d’aikali 
volatil,  font  un  excellent  engrais.  Les  vuidanges 
des  Latrines,  le  croiin  de  cheval,  de  mulet,  de 
brebis  ; la  houze  de  vache , la  tieme  de  pigeons 
& de  volailles,  s’emploient  avec  le  plus  grand 
avanrage.  Soîiecm  on  n;clc  cnfcmblc  les  maiicre» 
animales  & végétales,  pour  faire  des  fumiers 
convenables  aux  dJt'ércmes  efpéccs  de  terre, 
loyej  En'orais.  (M.  l'ahhê  Tes  s t $ x.) 

ALKANET  eu  Orcanf.tte,  nom  d’une ef- 
pcce  de  plante  d’tifagc  dans  les  teintures , nommée 
en  latin  anchufa  tinSona  , L.  Voyi^  Buolose 
TEION’ANTE.  ( jlf.  Ttiovsx.) 

ALKEKENGE,  nom  d’un  genre  de  plante 
connu  des  l.otaniiics  modernes,  fous  le  nom  de 
p’.yfalis.  Voyii  Coqueret.  ( ,1f.  Tiiovts.) 

ALLÉES. 

_'ALLÉ^,  jlgricuitur'.  Ce  font  dei  plantations 
d arbres dilpoféi !ur  une  ou  pliineiirs  lignes,  (lût 
aumilieu  des  terres  pour  l’ornement  & la  dtcora- 
liü.a  des  châteaux,  foit  fur  les  bords  clcâ  chemins 
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rout«.  Il  y ades«llà;s  formées  en  palilTirles  comme 
des  haies  ; <>n  tn  voii  un  plus  grand  nombre  dont 
lesarbres  font  féparés  les  uns  des  autres , le  plus 
fouvent  par  des  diltamcj  égalés.  Telles  font  celles 
qui  bordent  les  gtanilcs  routes. 

J iifqii’ici  ce  n’ell  prefque  qu’à  l'approche  des  villes 
ou  des  ch-licaux  que  les  grandes  routes  font  plantées 
en  arbres.  Il  cil  i defirer  que  cet  ulage  , introduit 
ur  l'agrément  dsrs  voyageurs , ait  un  autre  but , 
fe  répande  par  toute  la  France.  Il  en  réfiilteroil 
une  augmentation  de  fruits  & de  bois  utiles  aux 
arts , ou  au  moins  au  chautfage.  Les  terreins  ren- 
fermés dans  les  chemins  ne  feruient  pas  entièrement 
perdus , puifqu'ils  ferviroient  i nourrir  des  pom* 
miers , des  marronniers,  des  noyers,  des  mûriers 
blancs,  des  ormes,  des  fténes,  des  érables, 
des  peupliers , &c.  Dans  iiti  lems  où  la  difette 
de  bois  fe  fait  femir  dans  le  royaume,  n'eft-cc 
pas  une  manière  d'y  reniériier  en  partie  pour  la 
fuite  ! Mais  pour  faire  ces  plantations  avec  avan. 
tage,  & fans  nuire,  s'il  eOpollible,  il'agticuliurc, 
elles  exigent  des  précautions  que  je  oc  crois  pas 
inutile  d indiquer. 

La  manière  la  plus  jufte  d'y  procéder  me  parot- 
troit  celle  d'engager  chaque  propriétaire  des  divers 
terreins  fitués  fiir  les  bords  des 'grands  chemins, 
i planter  eux-nièmes , & 1 leur  profit , les  arbres 
qti  ils  jugeroient  les  plus  convenables  , avec  la 
liberté  de  les  arracher  & d'en  difpofer  i leur  gré, 
pours  U qu'ils  ciifi'cnt  l'aiientiota  de  les  remplacer  au 
moins  un  an  après.  A leur  défiiut , les  commu- 
nautés des  bourgs  ou  villages,  ou  les  feigneurs, 
feroient  invités  de  faire  faire  ces  plantations  qui 
leur  appartiendroient. 

Je  crois  qu'il  y a quelque  aéle  du  fouverain  qui 
prononce  fur  cela. 

Avant  de  planter,  on  examinera  la  ^aliié  du  fol, 
pour  n'y  mettre  que  des  arbres  qui  pffiTent  rétillir  , 
fans  s’embarralTcr  fi  prés  d'un  orme  il  fe  trouvera 
un  noyer  ou  un  peuplier  i car  les  veines  de  terre , le 
long  d'un  grand  chemin , changent  perpétitclie- 
nient  de  natitrc,  & ont  plus  ou  moins  de  fond.  La 
fymmétrie  étant  fouvem  l’ennemie  de  l'agriculture, 
on  ne  doit  y avoir  aucun  égard.  Au  relie,  une 
diverfité  d'arbres  pourroit  plaire  davantage  à 
beaucoup  de  voyageurs.  Je  confeillo  de  ne  pas 
planter  des  arbres  trop  jeunes  que  les  palTans  feroient 
tentés  de  couper,  comme  il  arrive  fréquemment, 
& qui  d'ailleurs  Icroient  trop  long-rcms  i croître  : 
leur  végétation  fera  plus  rapide  encore,  fi  les  pre- 
mières années  on  les  laboure  une  ou  deux  fois  aux 
pieds.  On  ne  doit  remplacer  un  arbre  mon  ou 
arraché  que  par  un  arbre  d’un  genre  ou  d'une 
efpèce  dilfércme. 

Il  y a des  gens  qui  penfent  qu’il  efl  Ison  d’éla. 
guer  de  rems  en  tems  les  arbres  des  allées , quand  ce 
ne  font  pas  des  arbres  il  fruit.  Je  crois  que  cette 
pratique  eft  nécdr.iire  pour  les  faire  monter  tant 
qu’ils  font  jeunes  -,  mais  quand  ils  font  parvenus  i 
^friculturu  Tuât  I."  , I /,«  Tarîtes 
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une  certaine  hauteur  il  ftui  s’en  abftcnir.  Cerwi- 
nement  le  corps  des  arbres  en  foiiffre , & augment® 
d'autant  moins  qu’en  lui  enlev.mt  fes  branches  o® 
le  prive  d’une  grandequanrité  de  feuilles  ou  organe* 
nécelfaires  à l’accroillcment  des  végétaux.  On  &i| 
donc  aux  arts  qui  emploient  le  bots  un  tor^réel 
pour  le  médiocre  avantage  de  jouir  du  produit  dev 
élagages. 

Cn  point  de  vue  fous  lequel  je  dois  particulié- 
rement confidérer  les  plantations  d'arbres  en  alle'es, 
efi  par  rapport  i leur  effet  fur  Iqs  terres  cultivées 
qui  font  auprès.  Cet  effet  efi  dilféreni  félon  les 
pays;  dans  ceux  où  le  fol  a beaucoup  de  fond, 
comme  dans  quelques  cantons  do  la  Normandie , 
dansla  Tourniinc&  la  vallée  d’Anjou,  les  arbres 
& les  plantes  végètent  à céié  les  uns  des  autres 
avec  une  égale  vigueur , parce  qu’ils  trouvent  une 
fiibfiflance  fiidifanie.  Dans  ce  cas,  on  peut,  fan* 
précaution,  garnir  les  bords  des  chemins  de  toutes 
lottes  d’arbres.  Mais  il  n'en  efl  pas  dv  même  des 
lieux  ou  la  terre  a peu  de  fond.  Les  arbres  & les 
plames  s’y  nuifani  re^ipioqiiement , il  faut  faire , 

fiour  ainfi  dire,  à chacun  fa  part.  Pour  empêcher 
es  racines  des  arbres  d»  gagner  les  terres  enfe- 
menfées , on  creufera  dans  Pinrcrvalle  un  fofle  plus 
profond  que  large,  qu’on  aura  foin  de  rafraîchir  de 
tems  en  lems,  afin  qu'il  foil  toujours  à découvert-, 
car  fi  on  comble  le  folTé , ainfi  que  beaucoup  de 
payfans  le  font  après  l’avoir  formé , on  ne  garantit 
tes  champs  des  racines  que  pendant  quelque  lems, 
elles  n'y  pénétrent  cnfuiie  que  plus  fadlemcnt.  Il 
en  faut  excepter  le  cas  où  on  remplit  le  folTé  de 
paille  ou  de  chaume  qu’on  recouvre  d'un  peu  de 
terre  ; la  racine  des  arbres  ne  va  pa'-  au-dclè,uani 
que  ces  matières  ne  font  pas  paumes  & réduites 
en  terreau  ; on  peut  alors  en  fiibfliiuer  de  nou- 
velles , & forcer  ainfi  les  racines  i fe  porter  d'un 
autre  côté.  Afin  de  protéger,  les  arbres  du  côté  du 
chemin,  pendant  leur  jcimelTc , un  fulfé  me  parole 
néceflaire;  mais  il  efl  inutile  quand  les  arbres  font 
fiarts  & les  grands  chemins  larges.  Au  moins  n'a- 
t-on  pas  befoin  de  le  faire  autfi  profond  que  celui 
ui  efl  defliné  i fcparer  les  arbres  des  icrrea  ; 
'ailleurs,  s’ilétoit  profond,  les  racines  ne  profi- 
teroient  pas  du  chemin  dont  le  fol  leur  efl  aban- 
donné. 

Il  réfulte  de  ces  réflexions,  qu'en  prenant  Icx 
précauiioni  convenables , on  peut,  fans  nuire  feo- 
iiblcmeni  au  produit  des  terres  ailtivées , planter 
des  arbres  le  long  des  gratids  chemins  dans  toutes 
les  parties  de  la  France  où  la  nature  du  fol  en  cA 
fiifcepiible.  Jedefire  que  dans  l'exécution  du  prdjet 
fage  d'ouviir  des  routes  de  communication  tu 
milieu  des  piovinccs  qui  n’ont  pas  de  déhoiKhés,  on 
fiiifilTc  cette  circonflance  pour  planter  par-tout  des 
arbres  fur  les  bords,  avec  l’attention  de  ne  pas 
planter  des  arbres  dont  les  racines  tracent  b.au- 
coiip , fur-tout  dans  le  voifinage  des  terres  légères , 
faciles  à epuifet.  Il  feroit  fl  defirer  eju’on  ne  fît  pas 
les  grands  cbcinins  aulB  luges  , ils  enlèvent,  un 
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icrrein  trop  confidérable  i l'agriculture.  {M.  T Me 
J'tssiin.) 

ALLÉE,  jardinage.  Les  allies,  eUns  quelque 
efpicc  de  jardin  que  ce  foit,  font  des  parties  de 
nrrein  dcltinées  î la  promenade.  Elles  diffèrent 
sies  ^lierspar  leurs  plus  grandes  dimcniions,  & 
par  leur  ufage,  cc!i«-ti  n’èiant  ordinairement  pra- 
tiqués que  pour  faciliter  la  culture  des  planches 
qu’ils  réparent.  ( Koycj  Süktiers  sS'MMÉTRt- 
çuns.)  Dans  la  conftruelion  des  allées,  on  .a  deux 
chofes  i confidérer , l'aire  ou  le  fol  fur  lequel  on 
marche  ( Koyc^  Aire  , ) & les  objets  qui  les  bor- 
dent , comme  plaie-bandes , garons , mafiifs  8c 
lignes  d’arbre.',  &c.  Ondicife  les  allées  en  deux 
genres  princip.aux  : lavoir,  en  allées  de  jardins 
iynnnéiriques,  & en  allées  de  jardins  payfagiûes. 
La  fomiaiion  de  ces  deux  genres  d'allc^es  cil  clLn- 
fiellcmcni  différente. 

Les  allées  dans  les  jardins  fymméiriqiies  font 
comme  les  tues  d'une  ville; ce  font  des  chemins 
droits  & parallèles  bordé.'  d’arhres,  d’arbriffeatix, 
clegaron,  &c.  Elles  fc  dillingucni  en  ii//c'cj  fim- 
ples  & en  aUces  doubles. 

La  fimple  n’a  que  deux  rangées  d’arbres  ; la  dou- 
ble en  a quatre  ; celle  du  milieu  s'appelle  maitrtjfe- 
alUe , les  deux  autres  fe  nomment  contre- alléet.  ] 

Les  allées  vertes  font  gaaonnees;  les  blanches 
font  toutes  fablées  & ratifiées  eniièrement. 

L'allée  couverte  fe  trouve  dans  un  bois  touffu  ; 
Vallée  découverte  efi  celle  dont  le  ciel  s’ouvre  par 
en  haut. 

On  appelle  fotu-allée,  celle  qui  efi  au  fond  , 8c 
fur  les  bords  d’un  boulingrin  ou  d’un  canal  ren- 
foncé, entouré  d’une  allée  fupériuure. 

On  appelle  allée  de  niveau , celle  qui  efi  bien 
drefféedans  toute fon  étendue;  Vallée  en  pente  ou 
rampe  douce,  efi  celle  qui  accompagne  une  caf- 
cade,  8i  qui  en  fuit  la  cliùie  ; on  appelle  allée 
parallèle,  celle  cpii  s’éloigne  d’une  égale  diftanee 
d’une, autre  allée}  allée  retournée  d'équerre,  celle 
qui  efi  ü angles  droits;  allée  tournante  ou  circulaire, 
efi  la  même  ; allée  diagonale , iraverfe  un  buis  ou 
un  parterre  quarré  d’angle  en  angle,  ou  en  croix 
de  (aint- André  ; allée  en  iig-\ag , efi  celle  qui  fer- 
pente  dans  un  bois,  fans  former  aucune  ligne 
droite. 

Allée  de  traverfe  , fe  dit  par  fa  pofition  en 
équerre  par  rapport  il  un  liiitimcnt  ou  autre  objet; 
allée  droite  , qui  fuit  fa  ligne  ; allée  biaijée , qui 
s'en  écarte  ; grande  allée , petite  allée , fe  difent  par 
rapport  il  leur  étendue. 

•H  y a encore  en  Angleterre  deux  fortes  à' alléet , 
les  unes  couvertes  d’un  gravier  de  mer  plus  gros 
que  le  fable , 8i  les  autres  oc  coquilles  toutes  rondes , 
irés-pctites,  liées  par  du  inonicr  de  chaux  8t  de 
fable;  ces  allées , par  leur  variàé,  font  quelque 
effet  de  loin  , mats  ne  font  pas  commodes  pour 
fe  promener. 

Allée  en  perfpedive  , c’efi  celle  qui  cft  plus 
lerge  il  fon  eniicc  qu’a  fon  iffue. 
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Aü^e  lahiurù  & herfie , celle  qui  cfl  repaffée 
il  la  herfe , & où  les  carrofTcs  pcuvcni  rouler. 

AUec  fahUe , celle  ou  il  y a du  fable  fur  U 
terre  hatrue , ou  fur  une  aire  de  recoupes. 

A!U'e  hun  tirét  , celle  que  le  Jardinier  a 
nctioyi^e  de  mecbantes  herbes  avec  U chairuc  , 
puis  rcpaflce  au  ratcan. 

AlUt  de  compartiment , large  fenner  qui  féparc 
les  carreaux  d'un  partcirc. 

Alite  d'eau,  cnemin  bordé  de  plutîcurs  jeis 
ou  bouillons  d’eau  , fur  deux  liines  parallèles*, 
telle  efl  celle  du  jardin  de  vcrfailles,  depuis  la 
fonraine  de  1a  pyramide  , jufqu’à  celle  du 
dragon.  ^ , 

. Lus  Alites  doivent  être  dreflecs  dans  leur 
milieu  en  ados  , c*cft-à-dire , en  dos  de  carpe 
ou  dos  d'âne  , afin  de  donner  de  récoulement 
aux  eaux , & empêcher  qu’elles  ne  corrompent 
le  niveau  des  alUe%,  ( Voyei  Aire.)  Ces  eaux 
mêmes  ne  des iennenr  point  inutile»  i elles  ferment 
â arrofer  les  paliriVles  , les  pîaic-bandes  & les 
arbres  des  côtés. 

Celles  des  maiU  & des  lertaÇTes  qin  font  de 
nivem , s'égouttent  dans  les  puifiirds  bâtis  aux 
extrémités. 

Les  Alites  fimples  , pour  être  proportionnées 
â leur  longueur,  auront  cinq  àfix  toiles  de  largwr, 
fur  cent  toifes  de  long.  Pouç  deux  cents  *o|fcs  » 
fept  à huit  de  large  *,  pour  trois  cents  toiles , 
neuf  à dix  toifes , & pour  quatre  cems , dix  a 
dou2c  toifes. 

Dans  les  alites  doubles,  on  donne  la  moitié  de 
la  largeur  iVallee  du  milieu,  & Tautre  moitié  fe 
divife  en  deux  pour  les  contre-all<es  \ par  exemple, 
dans  unctf//rVclchuit  toifes,  on  donne  quatre  roifcs 
à celle  du  milieu,  & deux  roifcs  â chaque  confrr- 
alleti  fi  l'efpacc  efi  de  douze  toifes,  on  en  donne 
fixâ  !*«//«  (^milieu,  & chaque  cortsre-alUe  en  a 
trois. 

Si  les  contre-allc'es  font  bordées  de  palïflâdcs  > 
il  faut  tenir  les  alUts  plus  larges. 

On  compte  ordinairement  pour  fe  promener  a 
l'aifc,  trois  pieds  pour  un  homme,  une  toife  pour 
deux  , & deux  toiles  pour  quatre. 

Afin  d’éviter  le  grand  entretien  des  allées,  on 
remplit  leur  milieu  de  tapis  de  gazon,  en  prati- 
quant de  chaque  côté  des  fcniicrs  alTez  larges  pour 
t>TomcntT,{Anc.  Eneychp.)  ^ 

au  mot  Promenoir  pour  up-S  allées 

UES  JAR  DINS  PAYSAGISTES.  ( M’  T H 0 V I Ko) 

ALLELUIA.  Mot  adopté  en  françois  pour  le 
nom  générique  d’un  genre  de  plante  nommé  par  les 
boianifies  0Xéz/i5.  Kqye{OxALiuE.(Af.  ThouiKo) 

ALLER  (fc  laifier  aller  ),  fc  dit  d’une  terre  trop 
facile  â divifer,  que  les  gcl^  rendent  encore  plus 
meubles  j cette  terre  n’a  point  de  foiiiien*,  telle  cft 
celle  des  landes  dans  le  bas-Poitou , terre  fans 
doute  où  croît  la  bruyère  dt  la  fougère  ; tellesfonr, 
â ce  que  je  crois,  les  lerrcs  crayeules  de  Champa- 


ig  tizoo  by  Googic 


A L L 

Itre  ; on  ne  peut  y cultiver  des  grains  A liges  fortes. 
( M.  l'atbe  Tï  s s t r K.) 

AI.LIAIRE.  Synonyme  du  nom  d’une  efpéce 
déplanté  du  genre  du  , en  latin  Eryjimum 
alUaria.  JL.  Koyri  Velar  alliairc. 
(M.  7’HOOiW.  ) 

ALLIER  su  Alizier.  Synonyme  du  nom  d’un 
genre  d’arbre , nommi  Craurgut  en  latin,  Voyei 
Alizier  , dans  le  Didionnaire  des  arbres  & 
arbuiles.  (M.  T ho  v ly.) 

ALLIOMÉ.  Atitosi  A. 

Genre  de  la  famille  des  DipsAciis , auquel 
Linné  a donné  le  nom  d’Allionia , en  l’honneur 
de  Ai.  Allion  , célèbre  boianiRe.  Ce  genre  eft 
compofé  de  deux  efpéces  qui  croilTem  dans  l'Amé^ 
rique  méridionale  ; ce  font  des  plantes  herbacées 
plus  rares  qu’agréables , & qui , par  conléquunt , 
ne  doivent  être  recherchées  que  dans  les  jardins 
de  botanique. 

E/picei. 

I.  Allio.ve  violbllc. 

Aluohia  violacej.  L.  és  de  Ciimana. 

Z.  Allione  incarnate.* 

AiitoyiA  incarruUd.  L.  0 de  la  Véra-crux. 

I.  L’Alliotte  violette  pouffe  de  fa  ratine  une  tige 
droite  , foible  & rameufe  , garnie  de  petites 
feuilles  oppofées  & en  cœur.  Ses  Heurs,  qui  font 
violettes  & affez  jolies,  font  difpofces  en  petits 
panicules  A l’exircmiié  des  branches. 

a.  L’Allio.xe  incarnate  fe  diflingue  de  la 
précédente,  en  ce  qtic  fes  tiges  font  couchées  fur 
terre  , & s’étendent  è trois  pieds  de  diamètre 
environ.  Ses  (leurs  font  plus  petites  & forient 
des  aiffelles  des  feuilles  ; elles  font  couleur  de 
chair , & donnent  naiffance  A des  graines  hcriffees 
de  petites  pointes. 

Cultart. 

Ces  deux  plantes  ne  fe  perpénieni  que  par  le 
moyen  de  leurs  graines  qui  murilfcnt  dans  notre 
climat , avec  quelques  précautions.  Il  convient  de 
les  femer  au  printems  , dans  des  pots  remplis 
d’une  terre  bien  divifée  , mais  nn  peu  forte , & 
de  les  placer  fur  une  coucha  chaude , couverte 
d’un  chaffis.  Elles  lèvent  pour  l’ordinaire  dans 
les  vingts  premiers  jours.  Deux  mois  après , on 
peut  feparer  les  jeunes  plants  en  mottes,  & les 
placer  dans  de  grands  pots  qui  doivent  relier  fur 
couche.  Ces  plantes , ainfi  cultivées , fleuriffent 
vers  le  mois  d'aoùt , & leurs  graines  mûriffent 
fucceflivement  jttfqu’au  mois  de  décembre , teras 
où  les  pieds  périfftnt  ordinairement. 

il  lâut  avoir  ratiemion  de  furveiller  les  graines 
& de  les  ramaffer  A mcfiire  qu’elles  murtlfent , 
ou  même  qu’elles  approchent  de  leur  maturité , 
parce  qu’elles  tombent  très- promptement.  Si  les 
graines  B’éioienl  pas  encore  mûres  A la  fin  de 
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l’automne , on  anroii  foin  de  rentrer  ces  plantes 
dans  une  ferre  chaude , & de  les  placer  liir  les 
appuis  des  croifées , pour  les  préf-rver  des  gelées , 
& (î  ménager  la  faculié  d’en  recueillir  les  (emenccs. 
( M.  Thov  i y.) 

ALLOCHEou  Alloüciie  , nom  qu’on  donne 
dans  quelques  provinces  de  France , au  fruit  d’un 
arbre  indigène,  nommé  en  latin  Crataguf  aria , L. 
& en  fiancois  Alifier  blanc  i par  cxienfion  , nn 
donne  aulîi  le  nom  A l'arbre  qui  le  produit. 
Kfcyrp  l’ariicle  Alisier  du  Ditlionnaire  des 
arbres  Si  aibtirtes.  {M.  7*H0irr.Y. ) 

, ALLOPHILE,  ./dizoEritxrî.  Genre  de  plante 
dont  la  iâmitle  naturelle  eft  peu  connue,  & dont 
il  n’eiiflc  encore  qu’une  cfpke. 

Allophii.e  de  Ceylan. 

AiloPHtLvs  Zeilanicai.  L. 

C'efl  un  arbriffeau  rrét-rameux , qui  porte  de» 
feuilles  ovales  , lilTcs  St  veineufes.  Scs  fleurs , qui 
croirtént  dans  les  aiffelles  des  feuilles , font  dif- 
pofées  en  petites  grappes.  On  ne  conroît  point 
fon  fruit , & , comme  il  n’a  point  encore  été 
apporté  en  Europe,  fa  culmrc  nous  c(l  inconhuc. 
(Àf.  Tho  t'iy.) 

ALLUVION.  Ce  mot  vient  A'aüuere,  laver, 
baigner,  & ne  parolt  pas  plus  fignifier  apporter, 
qu’emporter.  « Cependant  il  efl  adopté  pour  ex- 
» primer  nn  accroiffement  de  ferrein,  qui  fc  fait 
i>  peii-A-peu  fur  les  rivages  de  la  mer , des  fleuves 
>s  & des  rivières , par  les  lerPes  que  l'eau  y apporte 

» L’aecroiiremem  d’un  héiiiage  par  Alluvion  , 
srappariient  au  propriétaire  de  l’héritage  accrii, 
»&  celui  de  l’héritage  diminué,  n’a  aucun  droit 
SJ  de  revendication  , quand  l’atcroiffemem  s’ed 
SS  fait  infcniibicmcnt , c’efl  la  difpofiiion  du  droit 
SJ  romain.  Si  l’accroiffemem  eft  fait  fubitement 
SS  par  nn  débordement  ou  quclqu’aurre  cas  fortuit, 
SJ  ce  n’eft  plus  la  même  choîe.  Dans  quelques 
JJ  provinces  , la  Franche-Comté,  par  exemple, 
jsi’accroiffemeni  par  alluvion,  n’apparlicm  pas 
JJ  au  propriétaire  de  l’héritage  accru.  La  rivière 
SS  dû  Doux  nuit  ni  ne  baille.  C'tll  l'adage  du 
SS  pays;  il  eu  eft  ainfi  de  celle  de  Fire , en 
JS  Auv  ergne. 

SS  Les  illes  & iflois  formés  fucceflivement  au 
SS  milieu  des  fleuves  & des  grandes  rivières  du 
SS  Rhône,  par  exemple,  n’apparricnnent  point 
ssaux  Riverains,  mais  aux  doimaincs  du  Roi.s> 
Cours  complet  it agriculture.  {M.  l’abbé'  Tcssita.  ) 

ALMAN.AC.  Les  gens  de  la  campagne  , & 
fur  - tout  les  cultivateurs  qui  favem  lire  , ont 
foin  de  (c  pourvoir  tous  les  ans  d'un  almanach, 
qu'ils  confulreiit  fouvent.  On  fait  que  ces  fortes 
delivres  ne  contiennent  que  des  prediélions  pué- 
riles & quelquefois  lupcrniiieufcs.  Ne  pourroit-on 
p.vs  profiter  de  leur  ^ov’it  pour  les  almanachs , 
& leur  en  compofer  d utiles  f Ce  feroii  peut-être 
le  moyen  de  leur  communiquef  peu-à-peu  de» 
connoiffanccs  qui,  A la  tin,  germeroient  8t  pro- 
duiroicm  du  fruit  , fans  quils  s’en  doutaflem. 

lii  ij 
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Mais  le  payfan  efl  défiant,  S lient  à fes  ufa»e« , 
il  tatidioit  donc  le  itompcr  à fon  avanage.  Four 
y rtutfir , je  penfe  qu’il  ferott  nécefi'aire  que 
l’a'nianach  ci'il  le»  qualités  fiiivanies.  • 

La  clarté  & la  fimplicit:  de  fljlc  en  feroient 
un  des  principaux  caracîércs , afin  qu’il  fin  entendu 
& compiis  par  les  plus  ignorans.  On  le  rendroil 
le  plus  court  polfiblc  i il  y régneroit  un  ton  de 
honhomniic  , qui  cxcincroit  toute  prétention  i 
l’cfprii  & à la  Icicnce.  11  feroit  bon  qu’on  crût 
lutût  que  c’dl  un  agriculteur  qui  parle , qu’un 
omnie  fa\  ant. 

On  divifcroii  l’almanacli  en  deux  parties , indé- 
pendamment du  calendrier.  La  première  expo- 
îcroit , en  gc'ncral , le  tems  qu’il  auroit  fait  l’aunée 
précédente,  depuis  les  femailles  jufqii’après  la  ré- 
colte ',  il  marqiieroit  fi  les  labours  ont  pu  fc  faire 
convenablement , fi  la  gelée  a gité  les  grains , ou  la 
vigne , ou  les  arbres  fruitiers , s’ils  ont  éprouvé  la 
rouille  ou  autres  maladies , s’il  y a eu  de  la  gièle  , 
des  coups  de  vent , une  grande  féchcrclfe  ou  une 
grandechaleur,  St  quclsdommiges  ils  en  ont  reçus, 
conunent  s’efl  f.iite  la  récolte , fi  les  fourrages  & 
les  fruits  ont  été  abondant , la  grenaifon  avan- 
tageufe,  quels  ont  été  les  prix  communs  des  grains 
& aimes  denrées. 

Dans  la  fécondé  partie  , on  irouveroit  quel- 
ques faits  nouveaux  d’agriculture  , quelques  ex- 
périences remarqnables.  L ne  détometie,  foiidans 
fa  manière  de  cultiver , foil  dans  l’invention  d’un 
infirument  utile,  foit  dans  la  multiplication  d’une 
graine  étrangère  , feroit  annoncée  8t  détaillée 
avec  foin  -,  car  on  auroit  l’attention  de  n’o- 
mettre aucune  circonllance , afin  qu'on  pût  fa- 
cilement répéter  les  mêmes  dfais , il  di  important 
de  ne  les  point  répéter  i faux  ; ce  qui  giteroit  tout 
& diminueroii  la  confiance.  . 

L’n  almanach  tel  que  celui  dont  je  me  permets 
de  donner  ici  l’idée  , devroit  être  imprimé  aux 
fiais  des  fociéiés  d'agriculture  , & abandonne  en 

fuir  don  à des  débitans  , i cendition  de  ne 
c vendre  qii’êbas  prix',  s’il  éioit  diflribuéfrarti, 
on  s’en  méficroit,  ou  on  croiroit  qu'il  ne  vaut 
rien  -,  s’il  êtoii  vendu  chèrement  , aucun  payfan 
UC  racheteroit. 

On  conçoit  qu’un  almanach  particulier  pour 
chaque  province,  fciuii  préféiablefi  un  almanach 
général , parce  qu’il  apprendtoii  des  chofes  d'au- 
tant plus  imérdfantes , qu'on  feroit  plus  il  portée 
de  les  vérifier  , parce  que  l’éral  de  l’air  & la 
nanire  du  fol  n éprouvant  pas  de  grandes  dif- 
férences dans  l'étendue  d’une  province,  les  c/Tais , 
qui  auroieni  rêulli  dans  un  canton , pourroient 
réiiltir  dans  un  autre. 

Il  p.vtolt,  depuis  quelques  années, un  almanach 
intitulé,  ü bon  JarJmicr  ,pai  M.  de  Grafle;  cet 
almanach  ell  três-inllruclif  & commode  pour  tes 
perfonnes  qui  vcnlent  cultiver  dans  leurs  jardins 
tomes  fortes  de  plantes  , & pour  les  jardiniers 
même , claflc  d’hommes  plus  intelligente  & plus 
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cbfcrvatricc  q\ic  lej  labourtur?.  L*alwanach 
M-  Hc  Gralfc  ne  convient  pa^  ^ ccnx-ci , qui , 
cTaÜicurs , ne  remendroiem  pa>,  Un  autre  aU 
^^anach  q»ii  a pour  titre,  les  pronofics  du  temt , 
imprimé  à Gcnè'C  , eft  pcui*étro  trop  favant  pour 
tes  ailfivateurs.  il  a potir  baie  des^obrervations 
mdidorologiques,  aulîi  intereflântes  qu  c^adies*,  mais 
il  faudroit  qu'elles  fulTcni  dépouilléev  de  toute 
explication.  L*Autcur  , qui  cfl  Genevois  & a*m 
du  bien , me  paroit  très-propre  à faire  , pour  Ion 
pays , un  almanach  utile  ^ capable  de  remplir  les 
inrcriions.  ( M.  Pabbe  TessitR.) 

ALMUDE,  mcfurc  de  grains  de  l'ifle  de  Tè- 
nèrilfe  *,  c’eft  la  douzième  partie  d’une  fanèguc* 
Une  alnuidc  de  froment  pèle  de  huit  i neuf  livres* 

( M.  Valu  TtssiER.  ) 

ALOÉS.  A Z O s. 

Genre  de  plante  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  AsptiobELigSo  . J*  r 

Ce  genre  lenfeiinc  un  très-grand  nombre  dcl- 
péces  qui  toutes  font  vivaces  de  conlervcnt  leurs 
feuilles  pendant  pluficurs  années.  La  plus  grande 
partie  porte  des  figes  ligneul'es  , dont  quelques- 
unes  font  affez  élevées  garnies  de  branches. 
Toutes  font  originaires  des  pa)S  chauds,  éiiangcrs 
i l'Europe.  Elles  viennent  dans  les  lieux  les  plus 
fecs  8t  dans  les  terreins  les  plus  expofes  à la 
chaleur^  les  fentes  des  rochers , Us  mornes  arides, 
font  ordinairen^ent  les  endroits  où  elles  croiffent 
de  ptétéfcncc.  En  Europe,  on  les  cultive  darts 
quelques  jardins,  les  unes  pour  la  fingularité  de 
leur  port , les  autres  pour  1 éclat  de  leurs  fleurs , 
& quelques-unes  è caufe  de  leurs  vertus  médi- 
cinales. Tous  les  Aloès,  i l'cxcepiion  d’une  feule 
efpèce,  exigent  le  fccours  des  lcrrcf  plus  ou  moins 
chaudes , pour  pafler  Phiver  dans  noire  climat. 
Us  fe  miihipliem  d’œilletons,  de  boutures  & de 
drageons,  ils  aiment  aflez  généralcmcm  une  icirc 
fubllaniiclU  & fabloiineufe , & craignent  tous 
I égalcnietu  l'humidiiô  pendant  Ihivcr. 

Effèces. 

I.  Atodl  è l>ord  rouge,  ou  Aloès  de  Bourbon, 

Azoe  purpurea.  La  M.  Dicl.  î)  des  illes  de 
France  8l  de  Bour))oo. 

1.  Aloès  fuccotrin. 

Aiom  /uccoirini,  La  M.  Uièl. 

Aïoe  ytrao  MiU.  Difl.  n.*  IÇ,  de  lifle  dc^ 
Soccotora. 

Aloès  ordinaire,  ou  Aloès  faux-fuccotnn* 

Aioz  vul^aris,  C.  B.  Pin. 

Alom  harbadenfît  Mill.  DicL  n.*  l , ïj  de 
l’Amérique  méridionale. 

4.  Aloès  des  Indes. 

Aioz  vers.  La  M.  Dièl.  1>  de  l’Afie  mé- 
ridionale. 

5.  Aloès  d’Abyflinie. 

Aiot  Abt^inica,  La  M.  Diél. 


Digitized  by  Google 


~ A L O 

S.  At.oit  corncf  de  bélier. 

'jIzoz  frutUofa.  La  M.  Diél. 
j^iot  arbortfctns  Slill.  Diél.  n."  5 , ^ d’A- 
frique. 

7.  A i.oi;t  féroce. 

jiioi  fenx.  Mill.  n.”  xi , Ij  d’Afrique. 

8.  Axoïls  mitré. 

Atot  mûri  formit.  Mill.  Dicl.  B.°  1 » d'A- 
frique. 

B.  Aloèi  { péril]  mitré. 

Alom  mitriformis  angujiiort  La  M.  Dicl.  1^  d'A- 
frique. 

9.  ALOi:a  moucheté. 

Aiot  macühfa,  La  M.  Diél. 

Aloz  perfolixta  cauUfctns.  .Mill.  Diél.  n.*  q , 
ï)  d'Afrique. 

B.  A Lofa  peint. 

AïOË  piâa.  La  M.  Diél. 

Aiot  cbfcure.  Mill.  Diél.  n.’  d , Ij  d’A- 
frique. 

10.  AloÉs  il  feuilles  minces. 

Aiot  unuifoUa.  La  M-  DicL  I)  d'Afrique. 

II.  A1.0ÙS  perfolie.ou  Aloèsàdcni  de  brochet. 
A toi  perfoUala.  La  M.  Diél. 

Aioz  Africana.  Mill.  Diél.  n.“  4 , 1^  d’A- 
frique. 

B.  AloÉs  11  épines  rouges. 

Aloi  pcrfaliati  auguflifolia,  H.  R.  P.  1}  d’.4- 
frique. 

C.  AloÉs  artich.aud. 

Aiot  ptrfaüaia  brevijjima.  H.  R.  P. 

Aiot  peifoliaia.  Mill.  n.*  8 , d’Afrique. 
11.  AloÉs  nain,  ou  Aleés  4 épines  molles. 
Aiot  hamitii.  La  M.  Dic"l. 

Aiot  pt’foliaia  kumilis,  Mill.  n.*  10, 
d’Afrique. 

i;.  AloÉs  pattes  d'araignées. 

Aiot  ar.'cknoidts.  La  M.  Diél. 

Aiot  pumila.  Mill.  Diél.  n.*  17  > d’E- 
ihopic. 

B.  Alols  minime. 

Aiot  arachmidtt  atnvinns. 

Aiot  kcrbacet.  Mill.  Diél.  B.°  18 , Qf,  d’A- 
frique. 

14.  Ai.oÉs  perlé. 

Aiot  margeritifera.  Mill.  Diél.  n.*  14  , ^ 
d’Afrique. 

B.  AlOéi  petit  perlé. 

Aiot  margaritiftra  miner.  Comm.  Horr.  ^ 
d’Afrique. 

15.  Alués  pouce  écrafé. 

Aiot  retufa.  L.  ^ d’Afrique. 

16.  AloÉs  veineux. 

Aiot  vinnja.  La  M.  Diél.  Qf  du  Cap  de 
Bonne-efpétance. 

17.  AloÉs  brodé. 

Aiot  marginata.  La  M.  Diél.  'îf,  d’Afrique. 

18.  AloÉs  iiianguiaite. 

Aiot  vifci-fa.  L.  ï)  d'Ethiopie. 
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19.  Aloès  cylindrique , on  Alois  épi  de  bled. 

Aiot  fpiràlii.  L.  h d’.Afrique. 

B.  Avais  piquant. 

Aiot  rigida.  La  M.  Diél.  f)  d’Afrique. 

10.  Alols  panaché  , Aioés  perroquet  ou  b 
gorge  de  perdrix. 

Aiot  variegata.  L.  1)  d’Eihopie. 

XI.  AloÉs  acuminé  , ou  Aioés  à langue  de 
chat  ou  d’afpic. 

Aiot  acumimta.  La  M.  Diél. 

Aiot  verrucofa.  Mill.  Diél.  n."  xo,  J)  d’A- 
frique. 

XX.  AloÉs  cariné,  ou  Aioés  en  gouttière. 

Aiot  tarinata.  Mill.  Dicl.  n.*  xi  , I7  d’A- 
frique. 

X).  AloÉs  linguiforne  , ou  Aioés  é langue 
de  bceuf. 

Aiot  Unguiformis.  La  M.  Diél. 

Aiot  d.flicka.  Mill.  n.*  i j ^ du  Cap  de 
Bonne- efpérance. 

£.  AloÉs  bec  de  canne. 

Aiot  lingaiformit  Icevibut.  La  M.  Diél.  1)  du 
Cap  de  Bonnc-efpctance. 

1^.  Aloès  évaniail. 

Aiot  plicatil:s.}A\\\.  Diél.  n."7,  I7  du  Cap 
de  flonne-cfpérance. 

xq.  AloÉs  1 longues  feuilles. 

Aiot  avaria.  Mill.  Diél.  n.’  xj. 

AitTKis  avaria.  L.  y,  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

l6.  Alols  i épi. 

Aiot  fpicata.  Lin.  hl.  Suppl,  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

17,  AloÉs  é grappes. 

Aiot  liagia  fnrmis.  Lin.  fil.  Suppl.  I7  du 
Cap  de  Bonnc-efpcrancc. 

18.  AloÉs  dichoiome. 

Aiot  dickotoma.  Lin.  fil.  Suppl,  du  Cap  de 
Bonne-efpérance. 

ly.  AloÉs  d’Arabie  , ou  beféfil  des  Arabes. 

Aiot  Arabica.  Lin.  fil.  Suppl.  I9  d’Arabie. 
}o.  AloÉs  pendant. 

Aiot  dtpcndtns.  Forsk.  Ægypt.  74.  n.*  xj , 
de  l’Arabie. 

51.  AloÉs  fans  piquans. 

Aiot  inermis,  Forsk.  Ægypt.  74.  n.’  qj  , 
de  l’Arabie. 

Defeription  du  Port. 

jp  AloÉs  b bord  rcuig*.  Cette  efpéce , origi- 
naire des  nies  de  France  & de  Bourbon,  forme, 
en  Eiuope  , un  arbre  dont  le  tronc  a quelque- 
fois fix  b fept  pouces  de  diamètre.  Il  s’élève , 
fans  branches,  jufqii’é  cinq  à ftx  pieds  de  haut. 
Sa  tête  ell  formée  par  des  feuilles  qui  commencent 
aux  trois  quarts  de  la  hauteur  & environnent 
toute  la  lige.  Elles  ont  ordinairement  iroi  pieds 
de  long  fur  quatre  pouces  de  large.  Leur  fuifiice 
unie  fk  d’un  beau  verd.  Elles  font  garnies. 
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lout  i l'cntonr , de  peiiies  épines , & bordées 
d'iin  liferé  rougc-clair  trcs-agréable.  D'ailleurs , 
comme  elles  font  minces  & flexibles , clics  fc 
rcnserfcni  fur  elles- mêmes  en  décrivant  un  arc 
plus  ou  moins  grand  , & donnent  à l'arbre  un 
port  alTea  pittorefque. 

Cet  aloès  fleurit  pour  l'ordinaire  au  commen- 
cement du  priniems , & quelquefois  à l’automne. 
Ses  fleurs  , plus  lingiiliires  qu’agréables , fortent 
des  aiflellcs  des  feuilles,  au  fommei  de  l’arbre, 
& font  difpofécs  en  paniculcs  grêles  & alongés. 
Elles  font  de  la  grofleur  d’un  tuyau  de  plume 
ordinaire,  longues  de  deux  pouces,  & de  couleur 
de  chair.  A ces  fleurs  fuccédent  des  capfiilcs 
triangulaires , remplies  de  femenccs,  qui  inùrilfent 
quelquefois  dans  nos  ferres. 

1.  Aloès  fuccoirin.  Il  efl  rare  que  cette  cfpêce 
s'élève  h plus  de  cinq  pieds  de  haut  dans  notre 
climat.  Sa  tige  efl  comme  tubéreufe  II  l’endroit 
où  elle  fon  de  terre,  enfuite  elle  fc  rétrécit  un 
peu au-delTus , 8t  va  lonjours  en  diminuant  jiifqii’au 
lommet  qui  fc  divife  en  deux  ou  trois  liranchcs  ou 
rameaux.  Ces  rameaux  font  terminés  par  des 
touffes  de  feuilles  d’an  pied  & demi  de  long  & 
d'un  pouce  environ  de  large  , dont  les  bords  lont 
garnis  de  petites  épines  blanches  , très  - rap- 
prochées les  unes  des  autres.  Les  feuilles  du 
bas  de  ces  touffes  fe  recourbent  vêts  la  terre  & 
forment  un  arc  de  cercle , celles  du  haut  s’é- 
lèvent verticalement,  & celles  du  milieu  font 
horizontales  ■,  les  autres  feuilles  qui  fe  trouvent 
entre  ces  trois  divifïons , pqpticipcnt  plus  ou 
moins  de  ces  différentes  pofilions , misant  qu’elles 
font  plus  ou  moins  éloignées  de  chacun  de 
ces  trois  points , en  forte  que  chaque  touffe  re- 
préfente une  figure  fphérique  affez  régulière. 

De  l’extrémité  des  tiges  ou  des  branches  s'é- 
lève un  pédicule  qui , dans  le  commencement , 
rcfftmble  Maiicoiip  i une  afperge  -,  mais , i mefurc 
qu’il  grandit,  il  perd  cette  rcffemblancc,  &,  lorf- 
qu’il  efl  parvenu  à la  longueur  de  vingt  pouces, 
il  prend  la  forme  d'un  épi.  Cet  épi  s’alonge 
encore  de  cinq  à fix  pouces  , & fe  couvre 
cnfuiic  , dans  toute  celte  longueur , de  fleurs 
d’un  ronge  agréable,  tachetées  de  verd , lefqucllcs 
durent  environ  vingt  [ours. 

Cette  plante  fleurit  affez  ordinairement  i la 
fin  de  i hiver,  lorfqu’clle  cft  placée  dans  une 
ferre  tempérée  , & elle  produit  fouvent  des  fc- 
mcnces  qui  viennent  it  parfaite  maturité. 

|.  L’Aloès  ordinaire  croit  abondamment  dans 
l'Amérique feptcntrionale, d’où  il  a été  iranfporié 
en  Efpagnc , en  Italie,  & dans  le  lésant.  Il  s’élèse 
moins  que  les  deux  trpèces  précédentes.  La 
peCmicur  de  fa  tête  St  la  grande  quaniiic  de  dra- 
geons qu’il  psiiilfe  de  fes  lacloes  patoifTcnt  s’op- 
pofer  à raccroifftmtni  de  fa  ùea  , qui  pai  vient 
rarement  4 plus  de  dnu  pi-tis  de  haut.  La 
moitié  fupérieute  de  cette  tige  cil  garnie , dans 
toute  fa  cittonférutitc , de  feuilles,  qui  ont  enviion 
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denx  pieds  de  long  fur  trois  4 quatre  ponces  de 
laigcur  4 leur  bafe  , & qui  (e  terminent  en 
pointe.  Leur  ép.ailfeur  efl  de  plus  d’un  pouce 
& demi  prés  de  la  tige.  Elles  font  d’une  couleur 
cendrée  , tachetées  de  blanc  dans  leur  jeunelfe.  Leur 
dirctlion  efl  plus  ou  iisoins  vei  licalc , fuivant 
qu’elles  font  plus  ou  moins  éloignées  du  fommeij 
il  y a quelques  épines  fur  les  liords. 

Les  fleurs  de  cette  cfpêce  font  d’un  jaune 
clair , difpofées  en  épi  I4che.  Elles  nailTent  fur 
un  pédicule  d'environ  trois  pieds  de  long,  qui 
fe  divi.''c  en  deux  ou  trois  rameaux , & qui 
fort  du  fommci  de  la  plante.  Ces  fleurs  paroiffent 
au  priniems  de  quelquefois  4 l’automne  v elles 
font  fort  agréables,  mais  clics  donnent  rarement 
des  graines  bien  aoûtées  dans  notre  climat. 

^ ^ Aloès  des  Indes.  Cette  cfpêce  a bcaiKotip 
d’amniié  avec  la  précédente-,  mais  elle  en  diffère 
c..pendani  par  les  dimenfions  de  fes  feuilles  > 
qui  font  moindres  dans  mures  leurs  parues  , par 
leur  couUiir,  qui  efl  Icgcicmcnt  rougc4lrc,  & 
fur-tout  par  fes  fleurs , qui  font  plus  petites  8c 
d’un  rouge  }i4le.  D’ailleurs  elle  efl  infiniment 
plus  délicate,  de  ne  pouffe  que  très  - rarement 
des  drageons  de  fa  racine , tandis  que  la  pré- 
cédente en  fournit  une  très-grande  quantité  chaque 
année  -,  ce  qui  prouve  au  moins  une  différence 
inarcpiée  dans  la  nature  de  ces  plantes. 

q.  L’Aloès  d’Abylfinie  *a  les  plus  grands 
rapports  avec  l’AIoés  ordinaire.  Il  s en  diflingue 
néanmoins  par  fes  feuilles  plus  charnues  , plus 
longues , & plus  larges,  ainfi  que  par  fes  épines , 
qui  font  rouge4ircs.  D’ailleurs  il  n’a  point 
les  taches  blanches  qu’on  remarque  fur  les  jeunes 
feuilles  de  fon  cfpêce  congénère  , & pouffe 
beaucoup  moins  d'œilletons  de  fa  racine.  Scs 
fleurs  font  auffi  plus  grandes  & d'un  jaune 
plus  foncé  -,  au  refle , il  fleurit  , comme  elle , 
au  primems  , & quelquefois  4 i’auiomne  , de 
ne  donne  que  très-rarement  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat. 

6.  Aloès  cornes  de  bélier.  C’efl  un  arbrlffeau 
rameur , qui  s’élève  avec  quelques  précauiions , 

4 la  h.autcur  de  huit  4 dix  pieds  -,  fa  lige  cil 
blanchâtre  & couverte  des  c-icaiiices  que  lui  ont 
imprimées  les  anciennes  feuilles  qui  font  lomlsécs. 
Elle  fe  divife  en  piuliciirs  branches , qui  fe 
pa'tagcni  elles -mêmes  en  plolieurs  lamcaux  , 
terminés  par  une  totifi'e  de  feuilles  fcrré-cs  les 
unes  auprès  des  autres  , & qui  embrafléiii  la  ^ 
tige  où  clics  croilfcni.  Ces  fouilles , qui  fe 
terminent  en  pointe,  om  quinze  4 dix-buii  pouces 
de  long  , di  un  pouce  di  demi  de  large 
environ  4 leur  bafe.  Elles  font  como-.itêcs  en 
forme  de  fpiralc,  comme  les  cornes  d'un  bélier, 
di  garnies  affez  régulièrement  d’épine-  fur  les 
cêléî  ; leur  couleur  cft  d'un  verd  glauque  un 
peu  cendré. 

Les  fleurs  de  cet  aloès contraftent  fingt-.licrement 
avec  la  plante  j autant  celle-ci  efl  tliffoimc  de 
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pour  aiofi  dire  hideufe , autant  fleurs  font 
agréables  & même  éit-gantes.  Elles  font  portées 
par  des  pédicules  d’un  pied  de  long  qui  forteni 
du  milieu  des  touffes  de  feuilles,  & qui  forment 
avec  les  fleurs* de  gros  épis  d’une  figure  pyra- 
midale. Ces  fleurs  lonr  d un  rouge  ^latam  \ & 
ce  qui  ajoute  encore  à leur  mérite, c’eft  qu'elles 
paroilTent  au  milieu  de  Thiver,  & durent  environ 
trois  fcmaincs. 

7.  Aloès  féroce.  Cefl  de  toutes  les  efpéces 
celle  qui  s'élève  davantage.  Nous  en  avons  vu 
quelques  individus  qui  avoient  plus  de  douze 
pieds  de  haut , & qui  promettoicni  de  s’élever 
encore.  La  tige  de  cci  Aloès  efl  droite,  unie, 
& feulement  garnie  à l’cxtrémifé  d’une  groffe 
touffe  de  feuirics , de  laquelle  il  ne  fort  jamais 
aucunes  branches.  Ses  feuilles,  qui  ont  fouvem 
quatre  pouces  de  large  à leur  bafe,  vont  toujours 
en  fc  rctréciffam  proportionnellement  jufqu’à  la 
pointe , qui  cfl  temûnée  par  «ne  épine.  Leur 
épaiffeur,  près  de  la  tige,  cfl  ordinairement  de 
deux  doigts.  Elles  font  roides  & garnies  d'épines 
fur  toute  leur  furface,  tant  en^dcltus  qu’cn*deffous 
^ fur  les  bords,  mais  principalement en^deffous. 
Leur  longueur  cfl  d'environ  vingt  pouces , & 
leur  couleur  efl  d’un  verd  foncé. 

arbriffeau  n*a  point  encore  fleuri  dans 
nos  jardins , non  plus  qu'en  Angleterre , ou  il 
cfl  cultivé  depuis  long-icms.  C cil  à la  quantité 
d épines  dont  les  feuilles  font  chargées,  qu'il 
doit  ic  furnom  de  ftroce, 

La  rareté  de  cette  cfpùce  & le  defir  de  trouver 
les  moyens  de  la  multiplier,  nous  firent  tenter, 
il  y a quelques  années , une  expérience  qu’il  ne 
lera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici.  Nous 
avions  un  individu  qui  commem^oit  k devenir 
embarraflam  par  fa  bauiciur^  nous  lui  coupâmes 
la  tète  dans  refpérance  de  lui  voir  pouffer  des 
r^eaux  de  fa  tige  ou  des  drageons  de  fa  racine. 
Nous  laifllmcs  U rétc  quelques  jours  i l'ombre, 
fuivam  IWage,  pour  donner  le  tems  à la  cicatrice 
de  le  raffermir  & de  fe  confoUder^  enfuitc  nous 
la  plamAmcs  dans  un  pot  de  terre  sèche  , qui 
fut  placé  dans  la  tannée  d’une  ferre  chaude. 
Elle  pouffa  des  racines  en  très-peu  de  tems , & 
forma  un  nouveau  pied  très-vigoureux. 

^ La  lige  relia  d-ins  fa  caiffe , fur  la  tablette 
dune  ferre  chaude;  on  liipprima  tout  arrofement 
pendant  le  premier  mois , enfuite  en  r>e  lui 
donna  que  de  légers  baffinagcs , de  tems  en 
lems,  feulement  pour  Immtéler  la  furface  de  la 
terre.  Malgré  ces  précautions  & malgré  la  fé- 
cherefle  qu'il  faifoir  alors  (nous  étions  au  mcis 
de  Juin)  rextremité  de  la  lige  ne  s’en  pourrit 
pas  moins  dans  la  longueur  de  quatre  à cinq 
pouces.  Nous  crûmes  d’abord  que  cct  accident 
provenoif  de  ce  que  la  plaie  avoit  éié  mal  réparée, 
^ en  conféquence  nous  ccmpllmcs  une  féconde 
lois  la  tige  jufqu'au  vif,  avec  une  ferpeite  bien 
irandiantc.  Ceitc  nouvelle  opération  n'eut  pas 
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on  meilleur  [Aicpcr  que  la  première  -,  quelques 
tems  après  nous  nous  apper;ûmcs  que  la  tige 
fc  poiirrifibii  encore.  Nous  la  recuupSuK-s  une 
troifiéme  fois , à quelque  dillancc  de  l’endroit 
où  le  mal  paroiiToii  avoir  gagné  -,  mais  nous 
ne  fûmes  pas  plus  hciueu»  ; la  cangrainc  defcendoii 
toujours  , & la  lige  diminuoii  en  proponion. 
Enfin  , lorfquc  nous  vîmes  q^u'il  n’y  avoit  plus 
qu’une  coupe  ^ (aire , nous  rèfolùmes  d’cmp'uycr 
un  autre  moyen  , ce  fut  d’appliquer  uu  fer 
rouge  fur  cerie  dernière  taille , afin  de  camerifer 
la  plaie  & d’empèchcr  rhumidirè  extérieure  de 
corrompre  la  sève.  Ce  dernier  moyen  nous  rèulfit 
plus  mal  encore  que  tous  les  autres.  L’arbre, 
qui  éioii  reflè  toujours  verd  pendant  les  deux 
années  que  celle  expérience  avoit  dure,  mourut, 
peu  de  tems  apres , jufque  dans  fes  racines. 

Nous  ne  rapportons  ici  cette  expérience  que 
pour  mettre  en  garde  les  cultivateurs  contre  la 
tentation  qu’ils  pourroicni  avoir  de  fiiire  pouffer 
des  ceilIcioDS  i cette  efpècc  d' Aloès. 

8.  Aloès  roiirè.  Celui-ci  ne  s'élève  giié-res 
qu'è  fix  pieds  de  haut  , encore  faut-il  que  fa 
lige  fait  loutenue  par  un  tuteur.  Elle  efl  garnie , 
depuis  le  milieu  jufqu’cn  haut  , de  feuilles  , 
larges  de  quatre  pouces  & longues  de  huit , 
qui  font  terminées  par  une  pointe  aiguë.  Les  bords 
en  font  armés  d’épines , & il  y a quelques  taches 
blanches  cn-defTus  & cn-deffous.  Leur  fubflance 
cfl  charnue  & leur  serdure  foncée.  Elles  croifTcnt 
très-ferrées  les  unes  contre  les  autres , & dans 
une  poliiion  prcfquc  veriica'c.  Les  deux  der- 
nières fur-tout  font  irès-rapprochées,  ccqui  forme 
comme  une  efpèce  de  mure,  d’où  lui  efl  venu 
le  nom  d'Aloès  roiirè.  La  figure  de  celte  plante,  à 
partir  de  l’endroit  où  commencent  fes  feuilles  , 
approche  affcz  -dc  celle  d’une  colonne. 

Scs  fleurs,  qui  paroiffent  dans  les  mois  de 
juillet  & d’aoùi  , font  portées  fur  une  tige , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles , à l’extrémité  de 
la  plante.  Elle  a quinze  è dix-huit  pouces 
de  haut , & fc  termine  par  un  épi , en  fortive 
pyramidale,  eonveri  de  fleurs  d’un  rouge  carmin, 
ires-apparentes  & très-agréables.  Cet  épi  s’alonge 
& les  fleurs  fe  fuccédeni  pendant  cinq  à fix 
fcmaincs.  Elles  font  remplacées  par  des  capfulcs 
triangulaires , remplies  de  femences  noires  & 
anguTeufes. 

Cette  efpèce  pouffe  des  crilleions  de  fes  racines, 
de  leur  collet  , 81  des  differens  points  de  fa  tige. 
Elle  offre  une  particularité  remarquable , en 
ce  qu’elle  pouffe  même  des  racines  le  long  de 
fa  tige,  è trois  & quaire  pieds  de  haut , lefquellet 
defceodam  vers  la  terre  & s'y  enlonccnc  per. 
pendiculaircment.  Ces  racines,  qui  font  dune 
luhflance  ligreufe , & qui  forient  de  to-js  les 
points  de  fa  circonférence , font  autant  de  fouiiens 
& d'appuis,  que  la  nature,  toujours  occupée  du 
foin  de  cenferver  fes  produdious,  lui  a mé- 
nagés , pour  b defenarc  contre  les  vents  aux- 
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quels  1.1  foibloflc  de  fa  tige  r’auroit  pu  réfifler, 
li  clic  n’avoit  eu  (|iie  des  racines  ordinaires. 

K.  B.  Le  petit  Alo^s  tnitré  n’el)  qu'une  vatiété 
de  l’efpèie  pr^céslenic.  Il  n'en  diffère  que  par 
fes  feuilles  , qui  font  plus  étroites  ; du  relie  , 
il  a le  mtmc  port  St  les  mêmes  habitudes. 

p.  Alocs  moucheté.  Cette  cfpc-cc  pouffe  de 
fa  racine  une  lige  qui  s’élève  ï la  hauteur  d'un 
pied  & demi  à deux  pieds}  elle  fe  leiinine  par 
une  touffe  de  feuilles  qui  occupe  plus  du  tiers 
de  la  hauteur.  Ses  feuilles,  qui  ont  environ  dix 

ouces  de  long  fur  quatre  de  large , à leur 
afe , font  d’un  verd  roncé , tacheté  de  blanc 
des  deux  côtés.  Elles  liant  garnies  d'épines  & fe 
terminent  en  pointe  aigue.  Celles  de  la  bafe 
fotment,  avec  la  tige,  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés } les  autres  prennent  une  direclion  plus 
I.otironialc;  elles  deviennent  même  verticales, 
i mefiire  qu’elles  approchent  du  fommet. 
Ses  fleurs  forieni  du  centre  de  la  plante  -,  elles 
font  portées , comme  dans  les  autres  cfpéces , 
fur  une  tige , au  bout  de  laquelle  les  fleurs 
forment  un  épi  conique  qui  apptoche  de  la 
figure  de  rombeilc.  Ces  fleurs. font  verdâtres 
dans  le  tiers  de  leur  longueur,  & le  refle  cfl 
d'un  très-beau  rouge',  elles  paroiffent  à la  tin 
de  l'été.  Si  durent  pendant  un  mois. 

Cette  cfpècc  produit  fouveni  des  oeilletons  qui 
pouffent  de  fes  racines,  ou  de  jeunes  branches 
qui  fartent  de  fa  dge. 

q.  B.  L’ALois  peint  n'efl  qu’une  variété  de 
l’cfpéce  précédente.  Il  s'en  dillingue  feulement 
par  fa  verdure  plus  foncée , prcfque  noirâtre  , 
par  les  taches  de  fes  feuilles,  qui  font  plus 
grandes , & par  les  épis  qui  font  moins  garnis 
de  fleurs. 

10.  Alocs  â feuilles  minces.'  Cette  efpèce  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  pour 
le  port  « les  dimenfions  de  fes  différentes  parties} 
irais  elle  en  diffère  par  la  forme  de  fes  feuilles , 
qui  font  pliées  en  gouttière  vers  leur  extrémité} 
elles  font  aulfi  plus  minces  8t  leur  couleur  cfl 
diin  verd  beaucoup  plus  pâle. 

Elle  eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  délicate  que 
la  précédente , fes  feuilles  prennent  une  couleur 
rougeâtre  loriqu'elles  foni  expofées  â l'air  pendant 
l’été.  Enfin  il  en  rare  qu'elle  produite  des  œilletons 
dans  notre  climat  , fi  on  ne  la  conferve  pas 
toute  l'année  dans  La  tannée  d'une  ferre  chaude. 
Elle  fleurit  très-iarcmcni  en  France, 

11.  L’Atoès  perfolié  ne  s'élève  pas  ordinai- 
rement â plus  d’un  pied  de  haut,  8t  fes  fouilles, 
qui  occupent  â-peu-près  les  deux  tiers  de  celte 
hauteur  , font  difpofées  comme  celles  des  trois 

firécéd entes.  Elles  font  plus  petites  dans  toutes 
curs  parties,  liffes  & fans  taches,  & boidées 
d'épines  applaties , qui  reffi  mbltni  un  peu  â des 
dénis  canines}  leur  verdure  eft  cendrée.  Se.  fleurs, 
qui  croili'ent  en  épis  pyramidaux  , font  potiies 
fur  une  lige  haute  de  douze  i quinze  pouces} 
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elles  font  verres  i leur  ouverture,  4 d’un  rouge 
orangé  vers  la  bafe,  fort  apparentes,  & prodiiifent 
un  bel  effet  au  ptimems.  il  elL  vrai  qu'elle* 
donnent  rarement  sJes  graines  en  Emope}  mai* 
la  plante  fournit  foment  des  œiHeions  qui  rem- 
placent avaniageufemenc  ce  moyen  de  multipli- 
cation. • 

II.  B.  Aloès  â épines  rouges.  On  dillinpue 
aifémtnt  cette  plante,  qui  paroii  être  une  variété 
de  la  précédente  , par  fes  épines  , qui  font 
plus  fournies  & de  couleur  rouicâtre.  Se* 
feuilles  font  plus  étroites  que  celles  de  foil 
cfpccc,  & moins  lonpies.  Elle  fleurit  ordinai- 
rement dans  le  milieu  de  l’hiver , & donne 
fouveni  des  drageons  avec  lefqueli  il  eft  aifé 
de  la  multiplier, 

1 1.  C.  Al.oÈs  ariichaiid.  Cette  autre  variété  s’é- 
lève encore  moins  que  la  première,  qui  eft  elle- 
même  un  peu  plus  petite  que  fon  efpèce.  Sa 
tige  arrive  à peine  à la  hauteur  de  dix  pouces. 
Elle  fe  termine  par  une  ou  pluficiirs  touffe* 
de  feuilles  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
lefquelles  imitent  affez  bien  la  figure  d’une 
greffe  léic  d'ariichaud.  Les  feuilles  de  cette  plante 
lont  plus  courtes  que  celles  des  deux  précédentes , 
& font  garnies  d'épines  blanches  fur  les  bords-, 
il  s’en  trouve  aufti  quelques-unes  fur  le  dos  des 
fouilles  vers  l'extréniilé.  Du  centre  de  chaque 
touffe  de  feuilles  forieni  de*  tiges  terminées  en 
épis , lefquelles  font  garnies  de  fleurs  vertes  & 
rouges  fort  agréables.  C'eft  ordinairement  en 
février  & mars , que  cette  plante  fleurit  dans 
les  ferres  chaudes } lorfqu’on  la  conferve  dans 
une  orangerie,  elle  fleurit  un  peu  plus  tard. 

ta.  L'Ai.ots  à épines  molles,  ainfi  nommé  i 
caiife  du  peu  de  confiflancc  & de  la  molleffc  de 
fes  épines,  ne  forme  jamais  de  ligc}  fes  fenilles 
forieni  immédiatement  du  colei  de  la  racine } 
elles  font  éiioiies,  fort  épaiffes , longues  de  quatre 
â cinq  pouces,  fur  neuf  lignes  de  large  â leur 
bafe  , & font  garnies  d'épines  dam  tous  les 
fens  , mais  particulièrement  fur  les  bords.  Ce* 
fouilles , croiffcni  ttès-rapprochées  les  unes  des 
autres,  & forment  des  touffes  arrondies,  du 
milieu  defquelles  s'élèvent  , dans  les  mois  de 
février  & de  mars , des  tiges  de  la  figure  & 
de  la  groffeut  d’une  afperge.  En  fe  développant, 
elles  aonncni  naiffance  à un  épi,  garni  de  fleurs, 
de  douze  â quinze  lignes  de  long , d'un  rouge 
clair,  marqué  de  lignes  vertes.  Cette  plante  fleurir 
tous  les  ans,  & relie  une  quinzaine  de  jours 
en  fleur.  Elle  graine  affez  uonriammeni}  mais 
il  cfl  plus  expéditif  de  U multiplier  par  les 
œilletons  qu'elle  produit  en  abondance  du  collet 
de  fa  racine. 

Cette  plante  réfifle  â des  gelées  paffagères , 
d'un  â deux  degrés. 

I).  Alués  patte  d'araignée.  Il  cfl  fans  tige 
comme  le  précédent , mais  la  touffe  arrondie  , 
que  fe*  feuiiles  foimeot  â rez  • terre  , cfl  de 
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moiiW  pinj  petite.  ]|  cfl  tt'ailieurs  irèt-feciie  de 
l'tn  (üningucr  par  l’efpice  de  toile  daiaiiTitie 
qrc  lo  longuet  épiiicî  molles , irès-rapptudiées 
& de  couleur  blanche,  l'orineni  au  milieu  de  la 
toulf'c  ; du  centre  de  Tes  reiiilles , r»iient  vers 
le  mois  de  juin , des  tiges  hautes  de  plus  de 
t iitat  pouces , droites  & garni  .s  de  fleurs , dilpofdcs 
en  dpi  grêle  dans  la  moitié  de  la  parue  fu- 
pér  ieure.  Ces  llctirs  font  d'un  blanc  » erditre , 
peu  agréables  à la  vue;  clics  pruiluircni  tpiclqties 
capi'ules  triangulaires  remplies  de  l'cni  rKCs. 

Cette  crpêce  cil  une  ocs  plus  dé'.ieatci  ; il 
faut , pour  la  conrerver  belle  dans  notre  climat , la 
tenir  pendant  l'hiver  A douze  degrés  ensiron 
de  cbalcur.  Elle  donne  mremeni  des  ceilletotis 
mais  on  parvient  quelqticlois  à la  multiplier  au 
moyen  de  fes  feuilles  qu’on  plante  à la  manière 
des  boutures. 

IJ.  B.  L'Aloès  minime  cfl  le  plus  petit  de 
tous  les  Aloès  connus.  Il  cfl  regardé  comme 
une  variété  du  précédent  , avec  lequel  il  .a 
heaucoiip  de  lapport;  mais  on  l’en  (liflingnc 
aifèmcni  par  fa  flarurc  plus  paiic  , par  *^fcs 
feuilles  dont  la  couleur  cil  d’un  verd  obfcur , 

& par  fes  épines  moins  longues  & plus  dures 
que  celles  du  précédent. 

Cet  Aloès  préfente  encore  d’autres  différences 
plus  c.'reniiciics  , & qui  paroiffeni  tenir  plus 
immédiatcn-cni  A fa  naïuic  ; il  efl  bien  moins 
délicat , & on  le  confeeve  aifémeni  dans  une 
bonne  orangerie;  d’ailleurs  il  poufl'e  du  colct 
de  fa  racine  un  grand  nombre  d'orilletons. 

14.  AloÔs  perlé.  Cette  efpécc  cil  une  dos 
plus  jolies  ,de  ce  genre.  Toutes  fes  faiilles 
font  cous  cries  de  petits  globules  blancs*,  qui 
teffcmblcnt  A des  perles  , d'mi  lui  efl  venu 
le  nom  quelle  porte  en  françois.  Cette  plante 
efl  fans  tige;  fes  feuilles  fortent  du  collet  de 
la  racine  ; elles  font  éjiaiiros , longues  de  qintrc 
A cinq  pouces,  & d’un  verd  foncé,  elles  forment 
une  toiilfe  arrondie  de  fit  A fept  pouces  de 
hant.  Ses  fleurs , qui  paroifi'ent  fouvent  A la 
fin  de  l'été  & quelquefois  au  priniems,  (ont 
portées  fur  des  tiges  rameufes  , qui  s’élèvent 
du  centre  des  feuilles.  Si  les  fiirnimtem d'environ 
deux  pieds.  Les  fleurs  font  blanche.s , rayées 
de  verd,  & peu  apparentes.  H leur  fuccéde 
des  capfules  A trois  loges,  prcfqiie  rondes,  & 
remplies  do  fcntenccs  , qui  lèsent  dans  notre 
climat , avec  quelques  foins. 

14.  B.  Le  petit  Aloès  perlé  ne  fe  diflinguc 
du  précédent  qti'cn  ce  qu  il  cfl  plus  petit  dans 
toutes  fes  parues.  Sa  touffe  ne  s'élève  pas  au- 
defl'us  de  la  terre  de  plus  de  quatre  pouces.  Ce 
n’efl  qu’une  Ample  variété  plus  mignonne  & plus 
jolie , mais  .'iiifli  plus  délicate , & qui  produit 
moins  d’œilletons  que  fon  efpècc. 

15.  Ai.ocs  A pouce  écrafé.  Ce  nom  lui  vient 
de  la  A^iuc  flngulicTC  de  fes  feuilles,  qui  font 
Iriangulaiies  & applaiics  A l'extrémité  ; leur 
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( difpofiiion  efl  fcmblabic  A celle  des  deuti  cfpèces 
précédentes  ; elles  fottem  imn-édiaiemeni  du 
collet  de  la  racine , & l'ormeni  une  petite  tonlfc 
arrondie  , qui  ne  s’élève  que  de  trois  A quatre 
pouces  au-ilcfl'us  de  la  terre.  Sès  fleurs  viennent 
ordii'airuneni  au  printems , fur  des  tiges  flmples, 
hautes  de  deux  pieds  ; elles  font  blanches , peu 
apparentes  iie  marquées  de  plulicurs  lignes  vertes. 
Cette  plante  poulTc  foiivcnt  des  œilletons  du- 
collet  de  fa  racine,  & n’eil  pas  fort  délicate. 

rS.  L’.Ai.oks  veineux  pouffe  de  fa  racine  plu* 
fleurs  feuilles  difpofécs  en  rond  , qui  font 
oblongucs  , pointues  , épaiffes  , dcnticulécs  fur 
les  bords  & marquées  cn-dc(fus  de  nervures 

i droites  & longitudinales.  Elles  font  ouvertes  dans 
le  milieu  en  lainière  de  rofcric,&  fc  recourlsent 
un  peu  vers  la  terre  par  leur  cirrémilé.  Du 
centre  de  ces  feuilles , s'élève  une  tige  fimple  , 
haute  d'environ  deux  pieds  , qui  fouticm  des 
fleurs  variées  de  blanc  S.  de  rouge,  difpofécs  en 
épi  lAche.  Cette  efpéce  n’eft  point  ailiivéc  eu 
Erance,  {«  elle  étoii  inconnue  en  Angleterre  du 
tems  de  Miller. 

17.  At.ciÉs  brodé.  Du  colles  de  fa  racine  , 
fortent  des  feuilles  serres,  épailfcs,  ohlongiics, 
très-roides,  St  lerminfes  par  une  pointe  rrian- 
gul  lire  ; elles  font  difpofécs  en  forme  de  loulfe 
arrondie  ; leur  lonsucur  cfl  d’cnsiton  trois  pouces, 
fur  un  pouce  & demi  de  large.  Leur  fui  face  cil 
bordée  de  blanc  , ce  qui  ne  fe  rencontre  pjs 
dans  les  deux  efpéces  fuivantes,  avec  lefquelles 
I celle-ci  paroit  avoir  de»  rapports.  Ses  fleurs 
viennent  fur  une  tige  ramciife  , qui  fort  du 
milieu  d:s  feuilles.  Elles  font  en  grand  nombre, 
mais  puiires  Si  de  couleur  vcrtIAire.  On  ne 
rencontre  pas  cette  efpèce  dans  nos  jafdins , St 
nous  croyons  même  qu  elle  n’eft  pas  cultivée  eu 
Europe. 

18.  Aloès  irianÿdairc.  Celte  efpéce  s’élève 
fur  une  petite  tige  hgnaife  d'un  pied  de  haut , 
qui  , quelquefois  , pouffe  des  rameaux  fur  les 
cétés.  Ses  feuilles  garnilieni  la  tige  dans  les  deux 
fiers  de  fa  hauteur  ; elles  font  triangulaires , 
pointues  St  difpofées  tégnlièrenient  fur  trot» 
lignes  , qui  moment  de  Ims  en  haut  , ce  qui 
donne  A la  plante  une  ligure  triangulaire  ; elle 
peur  avoir  deux  pouces  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre. .A  l'cxirémiié  de  la  tige  St  du  centre  des 
feuilles , i!  fort  un  épi  long  d’un  pied  , qui  cfl 
garni  de  petites  fleurs  blanches , rayées  de  lignes 
purpurines.  Cette  plante  fleurit  en  juin  & juillet; 
elle  cfl  peu  délicate. 

19.  L.Aloès  cylindrique  .a  beancottp  de  rap- 
port avec  le  précédent , tant  par  fa  manière  de 
croître  , que  par  la  flg'arc  fit  la  forme  de  fes 
feuilles;  mais  au  lieu  d’èire  dilpoféts  en  triangle, 
elles  croifTent  tout  au  tour  de  la  tigo,fk  forment 
une  petite  colonne  cylindrique.  Scs  fleurs , qni 
arrivent  A la  An  de  l'étè  , tbnr  portées  fur  un 
pédicule  quelquefois  lanicux , qui  fort  de  l’cx-* 
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iiànité  de  la  plante.  Elle;  fum  difpofées  en 
dpi  ; leur  couleur  cft  variée  de  bl.anc  & de 
verd  > mais  elles  font  petites  dt  de  peu  d’appa- 
rence i fouvent  elles  produifeni  des  fruits  bien 
aoèiés. 

19.  B.  Alo^s  piquant.  La  forme  de  cette 
plante,  qui  ne  paroit  êtie  qu’une  variété,  n'dl 
ni  ronde , ni  triangulaire  ; elle  tient  le  milieu 
entre  ces  deux  figures.  On  la  diflinguc  par  fes 
fetiilies  plus  longues  , plus  piquantes  & plus 
étalées  que  celles  des  précédentes  -,  fa  lige  eft 
beaucoup  moins  élevée  , éit  le  pédicule  de  fes 
fleurs  eft  plus  long.  Elle  fleurit  en  feptembre, 
& ne  produit  des  œilletons  que  très-rarement  ; 
elle  cft  aulft  plus  délicate  que  les  deux  précé- 
dentes. 

_ ao.  Alors  perroquet.  La  tige  de  cette  efpicc 
5 élève  jufqii'i  la  hauteur  de  quinze  pouces.  Elle 
eft  garnie , dans  route  (a  longueur  , de  feuilles 
friangiilaircs , difpofées  fur  trois  rangs , qui  montent 
de  bas  en  haut.  Elles  font  marquées  de  larges 
taches  blanches , qui  coniraftent  irès-agréablemcnt 
avec  le  verd  liiilant  qui  en  f.iii  le  fond.  Du 
centre  de  ces  feuilles  , s’élève  une  tige  qui  fc 
termine  par  vingt  ou  trente  fleurs  d un  beau 
rouge  ; die  fleurit  au  milieu  de  l’hiver.  Cette 
cfpèce  eft , fans  contredit , une  des  plus  fingulières, 
des  plus  Mréabics  de  fon  genre  & des  moins 
délicates.  Elle  poufte  de  l’extrémité  de  fes  racines, 
des  ceillctuns  qui  rendent  fa  multiplication  très- 
facile. 

II.  L’Aloès  aciiminé  ne  s’élève  que  de  quatre 
b cinq  pouces-,  fes  feuilles  font  longue»,  étroites , 
c^gées  , des  deux  côtés  , de  iietitos  verrues 
blanches,  femblables  à des  perles.  Elles  font 

ÏihcLcs  fur  deux  rangs , & ferrées  les  unes  contre 
es  autres.  De  leur  centre,  s’élève  une  tige  île 
vingt  pouces  de  long  qui  fuppone  un  grand  nombre 
de  Meurs  rosiges  très-agréables.  Cctte  planie  flaitrit 
au  printems  dans  les  ferres  chaudes , & en  Aii- 
lornnc,  loriqii’on  la  ailiive  dans  l’orangerie. 
Elle  poufle  de  fa  racine  un.  grand  nombre  de 
drageons  , & n’eft  point  délicate. 

2i.  A1.IJ1'.»  cariné.  On  diftingue  aiCment  cette 
efpCce  de  celles  qui  l’avoifinent , par  les  feuilles 
qiH  font  triangulaires;  fes  fleurs  offteni  aiiifi  des 
diftércnces  ; elles  font  plus  pèles , & les  épis  qui 
les  portent  lont  plus  courts;  d’ailleurs  elle  n cft 
pas  plus  délicate  que  la  précédente,  & poiilfe 
de,  même  pliUkurs  œilletons  de  fes  racines  & de 
(un  coller. 

îj.  L Aloès  linguiforme  poufle  de  fa  racine  plu- 
fienrs  feuilles  longue»  , larges  & plates,  appofées 
les  unes  fur  les  autres , & nui  croitTcni  fur  deux 
rangs  oppofés.  Elles  font  d’un  verd  pile,  & tomes 
p.itlemée» , en  doflbus  & en  deffos , de  petites 
verrues  bUndies  ; du  milieu  des  feuilles  s élève 
une  lige  garnie  dans  les  deux  tiers  de  fa  partie 
fupéiieute,  de  fleurs  rouges  &.  vertes  très-appa- 


A L O 

rentes , qui  viennent  au  milieu  de  Hiiver.  Scî 
racine'  foiirniffent  aulfi  beaucoup  de  drageons. 

1;.  B.  L’Aloûs  bec  de  canne,  qui  n’eft  qu’une 
mince  variété  du  précédent , ne  s’en  diftingue  qut 
par  fes  fcuiilcs  moins  grandes  & moins  chargées 
de  verrues. 

14.  Alors  en  éventail.  La  tige  de  cenc  cfpèce 
s’élève  julqua  la  hauteur  de  fix  è fem  pieds;  elle 
fc  divife  en  pluficurs  branches  qui  font  garnies  , 
à leur  extrémité,  de  feuilles  longues,  liftes, 
plates , & d’un  verd  glauque , difpofées  en  évcmml. 
Les  fleurs  qui  viennent  au  commencement  du  prin- 
rems,  font  portées  fur  un  long  pédicule  qui  fort 
du  centre  des  feuilles;  elles  fomd’itn  rouge  trvèlé 
de  jaune  ; il  leur  fuccéde  des  fruits  de  la  grofleur 
d'un  pois , divifés  en  trois  loga  remplies  de 
fcmcnccs. 

Celte  cfpèce  n’eft  point  délicate.  Elle  poufle 
rarement  des  drageons , mais  on  la  multiplie  de 
boutures  que  l'on  fait  avec  fes  jeunes  branches. 

25.  L’Ai.oÈs  è longue»  (cuillcs  fe  diftingue  facile- 
ment de  tomes  les  autres  efpèces  par  la  longncur 
de  fes  feuilles  qui  ont  deux  à trois  pied»  î elles 
font  étroites , triangulaires , & panent  immidia- 
rtmeni  du  collet  de  la  racine,  fans  former  de  tige. 
De  leur  centre  fortem , d.ins  les  mois  d août  & 
de  fepieinbre,  des  tiges  hautes  d'environ  .-juaire 
pieds,  qui  fc  lcrmincm  par  un  gros  épi  de  fleurs 
de  couleur  orangé , & qui  relie  quinze  jours 
fleuri.  Ces  fleurs  'donnent  iiaiftânco  i des  fruits 
ronds  de  la  grofleur  d’un  pois , lefquels  contiennent 
beaucoup  de  femences  qui  lèvent  rarement  dans 
notre  climat. 

Il  refle  encore  fix  autres  efpèces  d’Aloès  >1 
décrire;  mais,  comme  nous  ne  les  connoilfons 
que  par  des  pbrafes  deferipitves  très- fuccintes, 
nous  ne  pouvons  rien  dite  de  leur  port. 

Caliurf. 

Comme  il  v a beaucoup  d’efpèces  d’aloès  dont 
la  ctilture  cft  la  même , nous  allons  les  rAinir 
ici  fous  trois  divilions  principales. 

Les  efpèces  comprifes  fous  les  r.“'  1,4,  le  &. 
1 ; , font  les  plus  délicates  que  nous  connoiliions. 
Elles  veulent  être  rentrées  l'hiver  dans  une  ferre 
emreieniie  à doiizz:  degrés  de  chalcitr.Ôt  placées, 
dans  leur  jeunefle  ,fur  une  couche  de  tannée.  Dans 
un  Sge  plus  av.ancé , elles  fe  paffent  de  la  couche, 
& peuvent  aifémem  fubflftcr  I hivcr  fur  Ui 
lablciics  ou  fur  les  gradins  de  ces  mimes  ferres. 

La  féconde  divifion  comprend  les  efpèces  & 
les  variéiés  décrites" fous  les  n.*'  1,  7,  ti  B.,  14 
B.,  iç  , 18,  19,  19  B.,  ao  & 14.  Celles-ci  font 
un  peu  moins  délicates.  Elles  fc  confervent  trèi- 
bien  , l'hiver  , dans  les  ferres  où  la  dialeur  cft 
entre  huit  (t  dix  degré»,  fur-tout  lotfqu’clles  ont 
atteint  leur  iroificme  année,  car,  avant  ce  temps-là, 
il  y en  a pluficurs  auxquelles  le  fecours  de  la 
tannée  eft  nécclfaire  penilant  l'hiver. 

Letcfpèccs  indiquées  fous  les  n."’ 
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nVxigcm  pas  amant  de  chaleur.  Elles  fe  confervcni 
aiCdmcm,  lutfqu'elics  ont  acquis  une  certaine  force, 
dans  une  ferre  un  peu  plus  siche  que  l’orangerie, 
& dans  laquelle  le  theintomètre  ne  defeend  p.as 
habituellement  au-<le(Tous  de  cinq  degrés.  Ce  nert 
pas  que  ces  plantes  ne  pidlTent  fe  conferter  h tine 
température  moins  chaude  j nous  avons  vu  tnéme 
pluliciirs  d'entre  elles  fupporlcr  des  gelées  palfa- 
gères,  de  deux  i trois  degrés,  &ns  paroltre  en 
louffrir.  Mais  nous  ne  conlcillons  point  de  faire 
ceste  épreuve  lorfqu'on  veut  avoir  des  végétaux 
vigoureux  qui  joiiilfcnt  de  la  meilleure  conlli- 
tmion,di  produifem  tout  l'agrément  dont  ils  font 
fufcepiibles. 

Nous  aïons  reconnu,  par  expérience,  qtte  la  gra- 
duation que  nous  avons  indiquée  pour  ch.Kune 
des  trois  divifions,  cl)  celle  qui  convient  le  mieux, 
pendant  l'hiver , à La  nature  des  plantes  qu'elles 
renferntent  *,  qu’en  leur  donnant  plus  de  clialeur, 
elles  poulToieni  trop  vigoureufement , devenoient 
trop  nerbacées , & étoient  plus  fujeites_  à être 
attaquées  par  l'humidité  & à pourrir*,  qu’en  leur 
en  donnant  moins , elles  étoient  enfuite  dans  un 
état  de  fouifrancc  & de  langueur , fleurilToicm 
plus  rarement  & donnoicni  des  fleurs  moins 
belles. 

la  vingt-cinquième  cfpéce  d’Aloéscfl  feule  de 
fa  divifion,  c’elt  la  moins  délicate  de  toutes.  On 
la  conferve  en  pleine  terre , à des  expofilions 
sèches  & abritées  du  nord  pendant  l’hiver , ce  qu’il 
efl  toujours  aifé  de  faire  en  la  couvrant  de  litière; 
& l’été  on  lui  donne  des  arrofemens  fréquens  ; 
elle  aime  une  terre  un  peu  forte  & fablonncufe. 
Mais  quoiqu’elle  réiiflilTe  très-bien  en  pleine  terre, 
cependant  il  efl  prudent  de  conferver  quelqites 
pieds  dans  des  ^ts , pour  les  rentrer  l’hiver 
dans  l’orangerie.  _ 

A l’égard  des  efpèces  qite  nous  n avons  point 
encore  cultivées , & qui  (ont  cornprifes  fous  les 
n.”’  i6  , 17  , & depuis  le  n.*'  cxclulivcniem  , 
jufqu’an  51.“”,  nous  croyons,  «n  rail'on  des  pays 
où  elles  croirtcni , qu’elles  pourroient  fe  conlêrver 
Il  la  tempéramre  indiquée  pour  la  fécondé  diviiîon 
des  plantes  de  ce  genre;  c'efl  le  terme  moyen  qui 
efl  le  moins  fujet  aux  inconvéniens.  D’ailleurs , 
lorfqtie  ces  efpèces  feront  une  fois  apportées  en 
Europe , 8t  qu’on  les  aura  cultivées  de  cette  ma- 
nière pendam  quelques  années , il  fera  aifé  de 
voir  fl  elles  ont  trop  ou  trop  peu  de  chaleur,  & 
de  les  placer  enfuite  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
plus  convenable. 

Les  Aloès  de  la  première  divifion  peuvent  refter 
dans  les  ferres  chaudes  toute  l’année  , excepté  les 
plus  jeunes  individus  qu’il  convient  de  placer  au 
prinicms  fous  des  cnallis , pour  les  y lailfer 
jufqu’à  l’automne.  Mais  il  faut  leur  donner  ^au- 
coup  d’air  dans  les  tems  chauds , fuit  en  lailTant 
les  croifées  des  ferres  ouvertes , foit  en  levant  les 
panneaux  des  cbaflis.  On  peut  même , fans  incon- 
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ténient , mettre  en  plein  air  , pendant  les  mois 
de  juin,  de  juillet  & d'août,  les  forts  individus , 
ils  n'en  deviendront  que  plus  robuftes  & moins 
fufccptibles  d’éirc  attaqués  de  l'humidité  pendant 
l’hiver  ; mais  il  efl  bon  de  les  placer  ù une  expo- 
fliion  chaude , & de  les  garantir  des  trop  grandes 
pluies. 

Les  Aloès  des  deux  autres  diviüons  peuvent 
être  mis  hors  des  ferres  inimédiaicmcin  après  les 
grandes  pluies  du  ptintems , & ne  doivent  être 
rentrés  que  vers  la  mi-feptembre , lotl'qtie  les 
pluies  de  cette  faifon  commence  111  i arriver , de 

3 UC  le  iheimomèlre  defeend,  pendant  la  nuit,  au- 
effous  de  fept  degrés.  Sans  cette  précaution,  le» 
feuilles  de  ces  plantes  prendroicot  une  couleur 
rougeStre  , ligne  auquel  on  rcconuoit  qu’cilus 
fütiffrent  du  froid  de  de  l’humidité,  & alors  elles 
auroieni  plus  du  peine  è fe  conferver  pendant 
l’hiver. 

En  général , tomes  les  efpèces  d’ Aloès  aiment 
une  terre  forte,  fablonncufe  dt  bien  diviféc.  Od 
la  compofe  ordinairement  avec  de  la  Irrrr  frttfcic, 
du  terreau  de  feuillet , du  Jable  de  bruyert  & de# 
vieux  plairas  pulverifés  ( Voyet  ces  mots  ) , que  l’on 
ntCle  enfemble  dans  les  piuponions  fuivames. 

Terre  franche 7. 

Terreau  de  feuilles j. 

Sable  de  bruyère j. 

Plairas 

Mais , pour  cpie  cette  terre  puilTe  acquérir  te 
développer  toutes  fes  propriétés , U feut  rtii’elle  ait 
étécompoféc  lixmois  ou  même  une  année  d’avance 
qu'elle  foit  cxaclcmem  mélangée , & (me  loutef 
les  parties  foicni  bien  amalgamées  cnfemnle,  avang 
de  s’en  fervir.  Cette  forte  de  terre  convient  au 
plus  grand  nombre  des  Aloès  qui  ont  palfé  les 
trois  premières  années  de  leur  jeuneflë  ; mais  elle 
efl  un  peu  trop  forte  pour  les  jeunes  plants  dt 
pour  les  efpèces  délicates , il  Irnir  faut  une  terre 
plus  légère;  on  pourta  fe  la  procurer  aifément 
en  changeant  les  proportions  des  matières  qui 
compofeni  le  mélange;  ainfi,  au  lieu  d’une  moitié 
de  terre  franche  de  d’un  huitième  de  fable  ou 
terreau  de  bruyère , on  y fera  entrer  ces  deux 
fubflances  ù panics  égales;  on  diminuera  de  moitié 
la  quantité  des  plairas  pulvérifés , & l’on  aug- 
mentera d’autant  celle  du  terreau  de  feuilles. 

Le  r&ime  des  arrofemens  efl  encore  un  des 
objets  cfleniieis  à la confervalion  des  Aloès.  Pen- 
dant l’hiver,  il  faut  très-peu  arrofer  ces  plantes, 
& feulement  lorfque  la  terre  fe  durcit  & devient 
trop  sèche  par  la  chaleur  du  feu  des  fourneaux , 
ou  par  celle  du  folcil  ; on  choilit , pour  cela , le 
milieu  d’un  beau  jour,  &.  l’on  le  fett d’un  arrofoir 
è goulot , afin  de  ne  vetfer  l’can  qu’au  pied  des 
plantes , & d’éviter  d’en  répandre  fur  les  feuilles , 
& pardculièrcment  dans  l’efpècc  de  godet  qu’elles 
feiment  è leur  centre.  Au  ptintems,  on  Us  arrofg 
Kkk  U 


Digitized  by  Google 


444  A L O 

plu<  frécpiemmcîiî.  Iorqi»'ellc>  font  en  plein 
;iir  & qu’it  vient  des  chaleurs  eondmics,  on  peut 
les  arrckcr  aulÜ  foment  que  les  autres  plumes  ; 
mais  lorfque  les  nuits  dc\ii,ntxm  longues  & que 
les  rofées  font  abondantes»  il  faut  éloigner  les 
arrofeinens  « & les  fufpcncire  tout-à-iait»  à l’ap- 
proche de  la  rentrée  de  cet  plantes  dans  les  ferres» 
& choiftr,  autant  qiul  tll  j>on'tblc,  un  twms  fec 
pour  faire  cette  opération. 

Un  autre  foin  qui  comabiie  Ixïaiiconp  encore 
i maintenir;  les  Aloés  en  bonne  fanté  dans  notre 
climat,  cil  celui  qu'on  a de  les  vifitcr  les  uns  apres 
les  autres,  au  mois  de  juilletde chaque  année  ,ponr 
fupprirner  les  feuilles  mortes  > mettre  des  tuteurs 
aux  efpcccs  qui  ne  peuvent  fe  fouicnir  d'elles- 
méntes  , ceilleronn:r  celles  dont  la  trop  grande 
quantité  de  drageons  poiirroit  nuire  au  maître- 
pied  , d'examiner  enfuire  leurs  racines , pour  voir 
li  elles  retnpliircot  la  capacité  des  pots , dr , dans 
ce  cas , les  mettre  dans  Oc  plus  grands  vafes  avec 
de  la  terre  neuve  préparée  comme  nous  lavons 
dit  ci-delTus , eu  égard  ^ l'âge  & à la  vigueur  des 
individus,  f Voye{  Rempotage.  ) Les  autres  pieds 
d’Atoés  » dont  les  racines  ne  rcmpÜiïetu  point 
encore  les  pou,  & dont  la  terre n’ert  point  épuifée, 
fe  comentem  d’un  demi-change.  ( Vayt^  ce  mot). 
Mais  foir  qu'on  les  change  entièrement  ou  à 
moitié,  il  cA  bon  de  leur  donner,  dans  l’un  <& 
l’autre  cas,  une  forte  mouillure  pour  afl'crmir 
la  terre  autour  des  racines , & de  les  abriter  enfuiic 
du  grand  fulcii  pendant  quelques  jours. 

MuUiplicaiion  : Les  Aloés  fe  propagent  de 
graines,  de  drageons , d’œilletons,  de  boutures, 
Oc  quelquefois  par  le  moyen  de  leurs  feuilles. 

La  voie  des  graines  cd  la  plus  naturelle  pour 
multiplier  les  cfpêces  qui  en  produifent  dans 
notre  climat , mais  elle  cil  aulFi  la  plus  difficile 
&L  la  plus  longue^  cependant  on  ne  doit  point 
U négliger  quand  on  e(l  à portée  d’en  faîte  ufige, 
paicc  quelle  produit  foment  de  nouvelles  variéteS. 

On  «éme  les  graines  d’AIoés  an  printcrns , 
de^  pots  remplis  d’une  terre  femblable  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  pour  les  cfpéccî 
délicates.  On  place  ces  pots  l^ur  une  couche 
cliaude  recouverte  d’un  chaffis , Se  on  traite  les 
demis  comme  ceux  des  autres  plantes.  Ces  graines 
lèvent  en  général  vers  le  milieu  de  leié*,  il  faut 
alors  tnodércr  les  arrofemens  , & les  rempbeer 
par  de  légers  baffi  nages.  Ces  jeunes  plantes  croilfcnt 
frès-lcniemcni,en  conféqucnce on  îcurlaifTc  pafTcr 
l'hiver  dans  les  pots  où  cUes  font  nées , de  on 
les  place  de  bonne  heure  fur  la  tannée  d’une  ferre 
chaude  près  des  s iireaux.  L'année  d'après , on  les 
iéparc,  6l  on  les  traite  de  la  même  manière  que 
les  plantes  délicates  de  ce  genre. 

La  multiplication  des  Atoès,  par  le  moyen  des 
drageons , cR  inbnitxKnt  plus  expéditive  \ il  ne 
s'agit  que  de  les  féparer  des  mères  racin.is,  à 
l'époque  ou  iU  ont  cux>mème>  des  racines  (>jr> 
ikulières  garuiei  de  chevelu.  U ne  fuui  p.ts  fe 
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prcfl'er  pour  faire  cette  réparation , parce  que  les 
drageons  profitent  bien  plus  lorfqu'ilsfont  fur  leurs 
fouches,  que  lorfqu'on  les  force,  trop  jeunes,  ^ 
vivre  fur  leurs  propres  racines.  La  faifon  ta  plus 
favorable  à leur  plantation,  e(1  le  moi»  de  juillet, 
par  un  icms  fcc  & chaud  \ on  les  féparc  avec 
une  ferperre  bien  tranchante , eofuiie  on  les  l::iirc 
fécher  à l’ombre,  pendant  cinq  à llx  jours,  fur 
la  tablette  d’une  ferre , pour  que  la  plaie  fe  raf- 
f^rmilfc  & puirte  fe  confoÜdcr  \ apres  quoi  on 
les  plante  dans  des  pots  remplis  d’une  terre  pfefqae 
sèche,  que  l’on  place  fur  une  couche  tiède  recou- 
verte d lin  chaliis.  Il  cil  bon  de  les  omiivaser  & 
de  ne  point  leur  donner  d'eau  pendant  dix  à 
df'uze  jours.  Lorftpuls  commencent  à poulTcr, 
on  les  UilVc  jouir  au  folcil  & on  les  arrofe  lég^ 
reiTijm.  Il  y a philîcurs cfpèces  de  ce  genre,  dont 
les  drageons  réuffilfcm  crès-hien , fans  autre  pré- 
caution que  celle  de  les  féparer  de  leurs  raetnes 
mères,  & de  les  planter  à l'air  libre. 

Les  œilletons  doivent  être  fcparés  de  leurs 
fouches  des  le  mois  de  juin , afin  qu’ils  aient  le 
fctns  de  pouffer  des  racines  & de  prendre  de  la 
force  avant  l'hiver  \ ils  exigent  encore , loss  de 
leur  plantation,  d’èrre  garantis  du  foleil.  Si  veu- 
lent erre  préfervés  de  toute  humidife  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  drageons.  D'ailleurs,  pour 
tour  le  rcRo , leur  culture  cÜ  la  même. 

La  imiUiplicarion , par  le  moyen  des  feuilles , 
dl  douietife  à l’cgnrd  d’un  grand  nombre  d’efpèccs , 
& l’on  ne  doit  l’employer  qu’à  defaut  d’autres 
moyens.  Elle  confifle  à féparer  des  feuilles,  avec 
tout  leur  pétiole , du  bas  des  tiges  ou  du  collet 
de  la  racine  des  cfpcccs  que  l'on  veut  multiplier, 
à les  laiffer  fécher,  pendant  quelques  jours,  à 
l’ombte,  Si  enfuire  à les  planter  dans  de  petits 
pots  rcniplis  de  terreau  de  bruyère  prcfquc  fcc , 
que  l'on  place  fur  une  couche  tiède.  Si  que  l’on 
cou\Te  d'une  cloche  de  verre  fort  épaiffe. 

Lorfqu’on  s'appcrcoit  qu’il  fort  du  pctiole  de 
la  feuille  de  petits  corps  charnus  qui  ont  la  figure 
d'un  grain  de  bled , on  arrofe  alors  légèrement 
ce  terreau  de  bruyère  , on  donne  un  peu  d’air 
fous  la  cloche,  èlt  on  l’ombrage  un  peu  moins. 
Dès  que  les  petits  corps  charnus  viennent  à 
I pouffer  quelques  feuilles,  on  les  naite  comme  nous 
I l'avons  dit  pour  les  efpèccs  délicates. 

De  toutes  les  plantes  connues,  les  Aloès  font 
celles  qu’il  cR  le  pins  aifé  de  taire  voyager  A de 
grandes  diflanccs.  Elles  peuvent  relier  lix  mois 
& meme  des  anné*cs  entières,  hors  de  terre  fans 
périr,  pourvu  qu’elles foiem  confervées  fc^;hcmcnt 
ik  qu'on  les  earantiffe  des  gelées.  On  les  emballe, 
fans  terre,  dam  des  caîffcs,  avec  du  foin  bien 
*fec , des  éroupes  de  fiiaffe  ou  de  la  tnonffe  féehée 
au  four.  Si  même  avec  du  Ton  , des  rognures  de 
papier , & en  général  avec  toutes  fortes  de  tnj- 
tières  sèche»  Se  douce-.  Il  faut  fcilcmcnr  avoir 
la  pré'Câiition  de  les  placer  de  manière  queilcs 
ue  fe  toachenc  pas  les  unes  ici  avurcs , m; 
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{Miincnt  fc  froilTer , 5t  que  tous  les  %*ui<îes  de  la 
caifTc  foient  exatlcmcm  remplis , afin  que  les 
chofts  quelle  renferme  neprouvent  aucun  bal- 
lora^e. 

Ohfcrwuion  : Quoique  les  Aloùs  pourrilfcm 
fouvent  par  riiumidité  des  ferres , & qu'iU  alFcc- 
fent  de  croître  dans  les  lieux  les  plus  chaud»  & 
dans  les  terreins  les  plus  fccs , il  n eü  cependant 
pas  fans  exemple  de  les  voir  fc  conferver  & croître 
dans  des  pofitions  abfolumcnt  oppol^cs.  Nous  en 
avons  vu  dans  des  vafes  de  verre  remplis  d’eau, 
pofeS  fur  les  tahlencs  d'une  ferre  chaude , qui 
fe  font  non  - feulement  confervés , mai»  qui  ont 
encore  pouflÜ  aflez  vigoureuftment  pendant  cinq 
ani))5es  confc^cuiivcs,  fans  autre  attention  que  celle 
de  remplir  les  vafes  à mcfiirc  que  IVau  diminuotr. 

Cette  expérience  cnrieufe  a éid  iniaginc-e  de 
fuivie  par  Si.  Jean  Thotiin,  le  plus  jeune  demci 
freres.  il  l'a  faite  en  nt!‘mc-tcms  fur  des  Ciei^cs, 
dés  Euphorliès  de  autres  plantes  sraifes.  Nous  n an- 
ticiperons point  fur  le  réfultat  ue  fon  expérience, 
mais  il  paroit  qu'on  en  peut  tirer  des  indudions 
avantagetifcs  pour  la  culture  particulière  de  ces 
plantes , dt  pour  la  phyfique  des  végétaux  en 
général. 

Vfage  : On  adtivc  les  Aloès  dans  les  jardins 
des  curieux,  pour  en  orner  les  ferres  pendant 
l’hiver,  dt  les  gradins  pendant  l'été.  Le  port  fm- 

Eüer  de  quelques  cfpèces,  & l'cVlai  de  leurs 
urs  , y profluifcni  un  fort  bel  cfTct,  Ces  plantes 
U employées  quelquefois,  dans  les  jardins  pay- 
fagiOes,  à former,  pendant  icfé,dc9  fcénes  pic* 
lorefques  ; on  en  garnit  des  rochers  faèlices , dt 
on  en  place  des  pteds  ii  l'entrée  des  grottes  fau- 
vages  ; entremêlées  avec  les  Raquettes , les  Cierges 
& les  Euphorbes  ligneufes  , elles  ajoutent  ik  1 in- 
térêt du  tableau , éi  ne  contribuent  pas  peu  à 
lui  donner  un  air  étranger. 

* Dans  les  grandes  villes,  les  apothicaires  s'en 
fervent  à parer  les  appuis  de  leurs  boutiques. 

Les  fucs  gomino- rcfmcnix  , employés  dans  la 
médecine  humaine  & vétérinaire,  fous  les  noms 
d’Aloès  fuccotrin , d’Aloés  hépatique  , & d’AIoés 
cabalin , fc  tirent,  le  premier  de  la  fécondé  cfpccc 
d’Aloès , & les  deux  autres  de  la  troifiémc. 
(A/.  TjiovtK-) 

Avois  des  marais,  fynonyine  impropre  du  nom 
d’une  plante  aquatique , connue  des  botanilles  fous 
celui  de  Strauotts  fluides  L.  Voyc[  Stratiote. 

A tocs  à peau  de  ferpem,  fynonyme  impropre 
du  nom  de  V/lletris  guintnjîs  de  M.  Jacqinn , 
qui  cil  la  variété  B.  dt  rJUtris  hyacimhoidts  de 
Linné.  KAletris  de  Gut.vfeE.(  A/.  Tiiovty.  ) 
Ai.oÈs  de  Ccylan,  autre  fynon}Tnc  également 
impropre  du  nom  d'une  plante  nommée  par 
Linné,  AUtiis  kyacmtkoiiUs  varittjSy  A dt  par 
M.  le  Chevalier  de  U .Marck.  AUtris  7.tyîanica> 
Diflion.  n.’ ALJJtJUS  1)JB 
( !A,  2' HO  VJ»  J, 
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ALLOUCHE  , nom  du  fruii  d’un  arlue  nommé 
dans  queitiuci-urics  de  nos  provinces,  Alloudiicr, 
& par  les  Boianiflcs  , Cratagut  aiia.  L.  l'oy. 
le  moi  Ausieu  , du  Diclioimaite  des  Aibics. 
( M.  Tuovih.) 

ALOUETTE,  Oifcaii. 

Alauda  , genre  d'oiftau  qui  compicnd  plu- 
fleurs  tfpèccs.  Elles  oni  louics , pour  carailérc , 
1.*  le  bec  faii  en  al, line  , & les  narines  dé- 
coui  erres  ; l.“  les  paires  couvertes  de  plumes 
jufqii'au  talon  ; 4.*  quatre  doigts  , dont  trois 
en  devant  , & un  en  arriére  , tous  féparts  juf- 
qiies  prés  de  leur  origine.  Celui  de  derrière  a 
un  ongle  prcfqiic  droit  , plus  long  que  le  doigt 
même.  Pour  connoiiic  les  di/rérenics  fortes 
d'alouettes , il  faut  lire  ce  qui  les  enneerne  dans 
le  diclionnaire-  des  oifeaux , Encyclop.  method, , 
par  M.  Maiiduii. 

Dans  les  plaines  de  la  Bcaucc  , on  remarque 
trois  fortes  d'alouettes  , l’une  , qui  cil  hufvle  , 
nommée  Caltndre  , Aloueae  kupte  , gnjfe 
Aluutitt  i celle-ei  ne  s'ècane  pas  des  villages  j 
elle  fc  perche  fur  les  murs  , fur  les  toits  des 
maifons  , & fait  fon  nid  par  terre  dans  les 
environs.  Cette  alouette  ne  s’engraifTc  pas  ; fa  chair 
e(l  toujours  rougeâtre.  L'autre  , qui  cil  l’alouette 
commune , s’écarte  des  h.vbiiaiions.  Elle  crt  de  la 
grolfeur  d’un  moineau.  La  defcripiion  qu’en 
donne  le  Dièlionnaire  économique , après  l'avoir 
vérifiée  , m’a  paru  (i  exaéle , que  je  la  copie 
toute  entière,  rt  L’alouette  commune  eft  d’environ 
isfepi  pouces  de  l'cxirénliié  du  bec  â Celle  de 
>5  fa  qitcues  &.  fon  vol  ell  d’un  pied  & quelques 
>>  lignes  J fa  queue  a environ  deux  pouces  (rois 
SJ  quarts  de  long.  Dans  prefquc  tout  le  defTus 
SS  du  corps,  ainli  qu'à  la  tète,  chaque  plume  cit 
ssroirâtre  au  milieu,  d’un  gris  totifiitre  fur  les 
as  cètes , & bordée  de  iilaneliâtre , ce  qui  rend  , 
SS  en  général,  tout  ce  plumage  varié.  De  chaque 
SJ  côté  de  la  tète  , cIt  une  bande  d’un  blanc 
ssroiiflâtrc  , placé  au*dclTiis  des  yeux.  Il  y a 
SS  au  moins  fix  lignes  depuis  la  pointe  du  bec  , 
tsjufqu’au  coin  de  la  bouche.  Le  demi-bec  fû- 
ts péricur  cfl  noirâtre  ou  de  couleur  de  corne, 
stlinférietir  tire  fur  le  blanchâtre',  la  gorge  eft 
SS  blanche  i le  bas  du  col  eft  d'un  blanc  prefquc 
ssroufl'àtte  , avec  une  longue  tache  noire  au 
ijmilieu  de  chaque  plume;  celles  de  la  poitrine, 
SJ  du  ventre , des  jambes  Si  dcdcfTousIcs  ailes  &de 
St  la  qtictte  font  blanches  avec  une  légère  teinte 
t)  roullâtre.  Dans  les  plumes  qui  couvrent  l’aile  , 
St  les  itnes  font  grifes  , bordées  de  blanchâtre, 
((d’autres  brunes , bortiées  de  fauve,  & d’autres 
((encore  d’un  gris  brun,  bordée  de  bl.incliâtre , 
SS&  rerniinées  de  fauve.  L’aile  cfl  brune  chaqtto 
JJ  plume  eft  plus  ou  moins  brodée  tic  fattvc , & 
(sblanthe  à fou  extrémité  ; & les  moyennes 
JJ  plumes  font  échancrées  en  cœur  par  le  bout. 
»I.a  queue  a douze  plumes  y cellej  du  miliea 
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»>font  courtes,  ce  qui  la  rend  un  peu  fourchue. 
» L’cnfcmble  de  tomes  ces  plumes  eft  un  milan»e 
>>dc  noii.lirc  , de  gtis-brun  , de  roulTàtrc  , de 
>)  blancliÂirc  & de  blanc,  les  pieds  font  gris-brun, 
»>  les  ongles  noitiircs  & terminés  de  bbmchsiire.  » 

Enlin  il  y a une  trohiéme  alouette  , qui  ne 
ditfere  de  fa  ptécédenie , que  parce  qu'elle  efl 
plus  petite  & plus  blanchâtre  fous  le  ventre. 
Elle  prtférc , potir  faire  fon  nid , les  terres  un 
peu  pierrcufcs , qtt’on  appelle  groucues. 

On  voit , pendant  l'été , des  alouettes  communes 
placer  leurs  nids  dans  des  pièces  cnfcmencées 
en  bled  , en  orge  ou  en  avoine  ; ces  nids  font 
coinpofés  de  brins  de  paille,  qu’elles  ramalfent. 
Elles  s'élèvent  en  l’air  en  chantant , fur-tout  le 
matin , à une  (i  grande  hauteur , qu'on  les  perd 
de  vue  , & en  redefeendent  audi  en  chantant. 
Le  nombre  de  celles  qui  font  leurs  nids  dans 
le  pays  , cil  peu  confidérable  ; mais  â la  fin  de 
feplemhre  8t  dans  les  mois  ftiivans,  il  en  paroit 
trop  pour  ne  les  ms  regarder  comme  des 
alouettes  de  paflage.  Elles  rtli'emblent  à rcfpéce 
des  communes , qui  nichent  dans  le  pays  ; cepen- 
dant elles  ont  les  doigts  des  pieds  plus  longs , 
& font  un  peti  plus  grodes.  On  a reiuarqtié  que 
c'éioit  d.ms  les  pleines  lunes  d'oclobte  & de 
novembre  , qu'il  en  paroidoit  une  plus  grande 
quantité.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’cll  que, dans 
ces  mois,  les  marchés  en  iont  le  plus  fournis, 
foit  parce  qu’il  y en  a un  padage  plus  conlidé- 
tablc , foit  parce  que  la  faifon  n’étant  pas  encore 
rigouretife , on  s’occtipc  davantage  à les  prendre. 

Les  gens  intételVés.â  la  prilc  des  alouettes, 
fe  promènent  de  jour  dans  les  cliampt  , pour 
voir  s’il  y en  a bc-uicoup  , dt  pour  s'alTiiter  des 
endroits  oit  elles  fe  polent.  Ils  prétendent  que 
fouvent  ils  en  voient  pendant  pludeurs  jours 
de  fuite  , & qu'ils  font  pludeurs  jours  fans  en 
voir,  fur-tout  en  quantité  ; car  il  y en  a tou- 
jours quelques-unes , ne  fùt<e  que  celles  qui  font 
nées  dans  le  pays.  Cciic  alternative  & cette 
abondance  momentanée,  font  les  preuves  d’un 
paifaec  i mais  d'où  viennent  les  alouettes  qui 
aboDoem  dans  la  Beauce  en  Automne } viennent- 
elles  du  midi  .comme  les  cailles  & les  hirondelles  ? 
je  fuis  porté  â croire  qu’elles  viennent  du  nord , 

& voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Ce  n’ed  qu’en 
Automne  qu'elles  paroilTcni  , comme  les  oileaux 
qui  fuient  le  grand  froid , pour  vivre  dans  des 
pays  tempérés.  Lorfque  le  vent  du  nord  eft  trop 
dur  , elles  s'éloignent  ; car  on  en  voit  moins  ; 

<i  le  vent  eft 'froid  & le  tems  fec  , elles  fe 
lailfcm  prendre  plus  ailément  que  par  les  tems 
doux  i car  alors  elles  font  plus  pareftTeufes  , dt 
fe  tiennent  oius  cachées.  Dis  que  le  folcil  fe 
montre , elles  voltigent  & ne  s’occupent  pas 
même  de  manger  -,  la  facilité  quelles  trouvent  à 
vivre  dans  la  Beauce  , où  il  s'eft  répandu  beau- 
coup de  grains  fur  les  champs , les  y retient 
dans  cette  Ciifon.  Au  printenis , elles  remontent 
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vers  le  nord , & fe  difpcrfcnt  J la  faveur  d'une 
température  douce.  Pourquoi  n’y  auroit-il  pas 
des  oifeaux  qui  palléroient  des  climats  tumpéiés 
dans  les  climats  fioids  , & des  uns  dans  les 
autres  , cunune  il  y en  a qui,  des  pays  chauds, 
viennent  d.ms  les  tempérés , pour  retourner  dans 
les  pays  chauds  , quand  ils  trouvent  le  tems 
trop  rigoureux  ! au  rcile  , ceci  n'cll  qu'une 
conjeélure,  St  non  une  démonftraiion. 

Quoi  qu’i  1 en  toit , depuis  cm  iron  le  v ingt-cinq  de 
fepicmbi  e , épotpie  on  commence  le  partage  des 
alouettes , jufqu’à  la  fin  de  novembre  , ces  oifeaux 
n’ont  pas  d’iubitation  fixe,  ils  vont  indiflinclement 
dans  tous  les  champs  récoltés , dans  toutes  les  fortes 
de  terres  j mais  alors , la  faifon  devenant  plus  froide , 
lesalouciivs  fe  canionnem.EIlcs  préfèrent  les  terres 
picTreufes  & les  pentes , pluiût  que  les  plaines  ; 
c'ert  dans  les  chaumes  de  froment  & d avoine, 
qu’elles  le  jettent  5 rarement  en  trouve-t-on  dans 
les  jachères  & dans  les  terres  récemment  enfe- 
tncncécs  en  froment , à moins  qu’il  n’y  ait  dans 
ceiies-ci  des  parties  de  fumier  mal  enterré  ; ce 
qui  prouveroit  encore  qu’elles  cherchent  des 
abris , & il  en  faut  bien  peu  pour  des  alouettes. 
On  obfervc  que  quand  le  vent  fouille  d’un  cété, 
clics  fc  placent  le  nez  an  vent , même  au  vent 
du  nord  } cette  manière  de  fc  pofer,  tient  vrai- 
lemblablement  â leur  confervation  ; la  plupart  des 
animaux  en  agiflent  ainli  , pour  être  avcTtis  de 
l’approche  des  ennemis  qu'ils  ont  â craindre. 

Il  y a pliifieurs  manières  de  prendre  les  alouettes. 
Je  décrirai  la  plupart,  d'apiés  les  livres  qui  en 
traitent  , & celle  au  traîneau  , d’après  ce  que 
j’ai  vu  en  Beauce.  La  première  & la  feule  em- 
ployée dans  beaucoup  <le  pays , eft  la  prife  au 
miroir.  Pour  y réulfir , on  doit  avoir  des  nippet 
de  filet  \ on  appelle  ainfi  une  étendue  de  filet, 
déterminée  par  un  certain  nombre  de  mailles. 
Je  donnerai  plus  loin  la  dcfciipiion  d'un  filet  à 
prendre  les  alouettes  .compofé  de  pluficurs  nappet.  ' 
Suivant  le  diciionnaire  économique  , édition  de 
1767 , le  miroir  eft  fait  de  plufieiirs  pièces , ou 
plutôt  ce  font  pluficurs  petits  miroirs , maftiqués 
dans  les  entailles  de  fix  faces  iné-gales  a’ua 
morceau  de  huis  courbé  en  arc , d’un  ponce  & 
demi  d’épaifleur  , fur  environ  neuf  pouces  de 
longueur.  Au  milieu  de  la  fiicc  inférieure  du 
morceau  de  bois,  on  enfonce  une  cheville  longue 
de  fix  pouces  , grofte  comme  le  doigt  , percée 
vers  le  milieu , pont  recevoir  une  petite  corde. 
On  prend  un  autre  morceau  de  bois  d’un 

Pied  de  long  & d’un  pouce  d’épaifleur , on 
amincit  par  un  bout  , èc  vers  le  haut  on  y 
f.iii  une  entaille  de  deux  pouces  , dont  on 
perce  la  partie  fiipéricure  & le  deltous.  C’eft 
dans  ces  trous  qu'on  fait  entier  la  cheville, 
attachée  â la  pièce  qui  lient  tes  miroirs  -,  le  bout 
.aminci  du  morceau  de  bois  dont  il  s’agit  fe 
fiche  en  terre  pour  alTujenir  tout  l’appareil  , 
de  manière  cependant  que  les  miroirs  peuvent 
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être  rentnés  fccilcment  à Taiiîc  d«  la  corde  , 
placée  au  milieu  de  h cheville  & roulée  autour. 
Cure  corde  c(l  dans  la  main  d'un  homme  qui  c(l 
caché  dans  une  loge , taire  de  branchages  ou 
de  paille.  On  pofe  les  miroirs  au  milieu  de 
deux  napjies  de  tilei  \ on  les  remue  conci* 
nucllemenr  quand  le  folcil  paroir;  éblouis  par 
leur  éclat  , les  alouettes  s'approchent , ik.  on  les 
pixnd  quand  elles  font  à hauteur  convenable. 
C'-cd  le  marin  qu'on  peut  taire  cctie  chatte , 
pendant  les  gelées  blanches. 

/I  y a des  gens  qui  prennent  une  compagnie 
daloucrtcs  rouie  eniicrc  tous  un  tcul  tuer.  Pour 
eda,  toute efpèce  de  tilet  eÜ  bon, pourvu  qu’il  (oit 
grand  & que  les  mailles  ne  foient  pas  trop  larges. 
On  fc  promène  dans  la  campagne.  Dés  qu  on 
•ppcrçoit  Tendrr^t  ou  s’dl  polcc  une  compagnie 
d alouettes,  on  s’en  .-ïpprnchc  le  plus  près  polliblc, 
en  toumani  & en  sabailtanr.  Quand  on  en  cil 
à trente  ou  quarante  pat,  tk  qu'elles  paroilfent 
fans  crainte  , on  déploie  le  âlet  , on  le  pofe 
en  travers  fur  les  raies,  planches  ou  (liions,  des 
guércfs  ou  des  bleds  \ on  élève  le  c6ié  qui  regarde 
les  aloucttc's  par  le  moyen  de  lourcbcttes  de  bois 
pointues , dont  on  s'dl  muni , & qui  fouticnnem 
cate  partie  de  la  corde  du  filet,  pendant  que 
le»  aiiiR'?  foiîl  irainames  on  chaire  cnliiiic  les 
alouctios  dans  le  liict,  & on  <Jtc  les  fourchettes. 
£!i-  font  pnics  comme  dans  une  cage.  Celte 
ch-affe,  ^ni  paroit  plus  aniulàme  que  lucrative, 
n’ed  pas  celle  qui  convient  aux  pav  lâns. 

Quelquefois'  ils  éiabliirciu  tics  collets  ou  des 
lacets.  Ils  .atiachcm  plitlicurs  ficelles  aupr6s  les 
unes  des  alllrts  dans  un  champ,  où  ils  jetfcni 
un  peu  de  giain  pour  attirer  les  alouettes.  Ces 
lieelles , longues  de  quatre  ou  linq  toiles,  font 
arrCides  par  des  piquets.  On  y attache  des  lacets 
en  double , faits  de  crin  de  dict  ai , à quatre 
doigts  les  uns  des  autres.  Les  payfans  font  un 
tour  dam  la  plaine  & rabattent  vers  leurs 
collets  les  alouettes , qui  s'y  piétinent  par  les 
patte;. 

On  prend  aufft  les  alouettes  il  la  tomdle.  I! 
faut  qu  elle  ait  au  moins  dix  pieds  de  luut  à fon 
entrdc.  On  en  .anfte  l'cxtrdmitd  avec  un  piquet 
qu’on  fiche  en  icire  ; on  la  tend  bien  ; St  on 
étend  les  ülcis  de  côté,  foit  en  dcmi-cercle , 
foit  en  biais.  On  attache  i 1a  dernière  pcTClie 
de  chaque  filet  plufieurs  cordes , garnies  de  plumes; 
de  forte  qu'ciant  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
elles  forment  comme  un  mur,  qui  empêche  les 
alouettes  tic  s’écaner  de  rentrée  de  la  tonnelle  ; 
on  les  airiijeilii  par  des  piquets , ainli  oiie  les 
tilets.  On  confcillc  de  nicttro  des  appeitans  à 
l’entrée  St  auprès  de  la  tonnelle,  c’efl  i-ditc,  des 
alouette:  ou  autres  oiicaux  ; on  ne  tend  la 
lonmile  que  dans  les  endroits  oit  l’on  s'ell 
alhiré  qu'il  y a des  alouettes  ; quand  elle  cl) 
lendt.e , on  bat  la  campagne  pour  les  y faire  cniter. 
On  peut  aulS  employer  une  vache  ariilicielle. 
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i la  faveur  de  laquelle  on  tend  la  tonnelle  pour 
fiirprendre  les  alouettes.  Ce  moyen  cil  d’ufage  pour 
prendre  beaucoup  d'oiftaux. 

Une  quarricme  maoierc , qu'on  appelle  prife  de» 
alouccie»  à la  ridée  ^ conHllcà  attacher  bout  il 
bout  (leux  nappcv  de  filets,  de  rranière  à les 
faire  agir  ii  volonté.  On  place  au  milieu  des 
nappes  quelques  alouettes  vivantes,  attachées  par 
des  ficelles , plantées  dans  la  terre.  L’ne  perfonne 
placée  dans  une  loge,  y tient  les  cortlcs , qui 
abouiilTcnr  aux  nappes*,  d’autres  perfonnes  battent 
la  campagne  , font  lever  le»  alouettes  , qu’ils 
uouircnr  vers  Icâ  nappes^  la  vue  des  oifeaux  de 
leur  clpèce  lei  y attire  encore.  Quand  elles  font 
attpres , ont  tire  la  corde , & elles  fc  trouvent 
prîtes  fous  les  nape». 

Dans  le  neuvième  tome  de  l’hifloire  des  oifeaux, 
page  ix  fuivanters,  M.  de  Montbcillard  décrit 
en  détail  une  manière  de  prendre  les  alouettes 
.lux  gluaux  iifitéc  en  Lorraine.  Il  aflbre  qu'on 
en  pFund  à -la 'fois  jiifqii'Â  cent  douâmes, 
niais  communément  vingt  — cinq  douzaines.  Les 
gluaux  doivent  être  plantés  à plomb  réguliè- 
lemcnt  > & ie  (outenir  de  manière  qu'ils 
piiilfcnt  tomber  auffi-tôt  qu'une  aJoneitt  les  touche 
en  panant.  On  pouffe  les  alouettes  vers  ces  gluaux. 

Dans  la^aucc,  on  prend  des  alouettes  la  nuic 
avec  un  traintau.  Quelquefois  on  en  prend 
oéKîCf'up.  Le  traîneau  cu  un  grand  filet , coin- 
pofe  de  quaroizc  nappes,  difHnguées  èk  féparecs 
par  quinze  ficelle» , appeilées  maîtres , donc 
deux  aux  deux  liords  rie  la  longueur  du  filet , 
& les  treize  autres  dans  le  corp»  du  filet.  La 
nappe  a douze  niailfes  de  larseiir  & quaire  ' 
cens  cinquante  de  longueur;  la  maille,  qui  eft 
en  toiange^,  a un  pouce  & demi  en  auarré  j le 
corpj  de  1 alouette  y pafTcroir , mais  comme  clics 
5 enlèvent  en  étendant  les  ailes,  les  mailles  le 
trouvent  afiez  étroites.  Les  ficelles  de»  maîtres 
font  tordues  en  trois  au  rouet , & paffcai  dans 
toute  la  longueur  du  fikt  ahcniaiivemcni  dans 
une  maille  par-deffus  , & dans  une  maille  par- 
defious  ; elles  fe  terminent  à une  am.'c  ficdlc 
qm  left  de  bordure  à chaque  extrémité,  connue 
fous  le  nom  dejommier,  Ceft  avec  ces  foinmicrs 
qiiun  forme  Us  boucles  dans  lefquellcs  entrent 
Us  perches  ; les  maîtres  font  fixés  dans  Us  fom- 
miers.  Il  y a des  filets  qui  n'ont  pas  quatorze 
nropes  ; niais  les  nappes  en  font  plus  larges. 
Afin  d empêcher  le  filet,  dans  les  parties  dupîicl 
les  niattrcs  ne  font  que  paffés  , de  fe  porter  Ik 
de  gliliet  tout  d'un  côté , quand  il  lalr  du  veor 
on  attache  de  diOance  en  difiancc,  fur  U*s  deux 
rnaitre>  de  la  bordure  dt  fur  un  du  milieu  un 
fil  qui  le  rctjcnt.  Les  filets  font  faits  de  fil  de 
cham  rc  fin  , bien  filé  , du  prix  d’environ  qua- 
rante fols  la  livre.  On  leur  donne  douze  loifes 
de  ongueur  ou  environ,  fur  quinze  à feize  nUds 
de  largeur.  On  paie  un  filet,  de  feprihui!  liv. 
Poux  chaque  filer,  il  faut  deux  perches,  ducu.nc 
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d'en^  iron  (Ux-lioit  pied?  de  Ion  jnciir  ; elle?  fi>nt 
moin?  groffes  aux  exir(!inilés , que  dans  le  relie 
de  leur  longueur  -,  elle?  ont  au  milieu  cniiron 
quatre  pouces  de  tour-,  on  les  fait  le  plus  ordinai- 
rement de  bois  d'aulne  & quclqud'ois  de  faille, 
parce  qu'elles  doivent  cire  légères;  chaque  perche 
coûte  de  dix-huit  A vingt  fol». 

On  aitadie  au  bord  du  tilcl,ftirunc  des  largeurs, 
des  hrins  de  paille,  ou  plutôt  de  rofeaux,  qu’on 
nomme  a[pellans  , parce  qu'en  traînant  fur  le 
chaume , ils  font  du  bruit  qui  force  les  alouettes 
il  s’élever  & à fc  prendre.  On  en  met  de  fept  A 
onze,  en  les  cfpaçant.  Si  le  teins  cil  froid , tous 
les  appcllans  fervent;  s’il  cil  doux , on  en  reiroulTe 
une  partie  fur  le  filet,  parce  qu’alors  les  alouettes 
ne  font  que  trop  difprfècs  A s’élever,  & qu’elles 
s’envolent  avant  que  le  filet  foit  au-deflus.  Voy, 
planche  n.°  1 , pour  toutes  les  cfpèces  de  filets. 

A l’approche  de  la  nuit,  les  preneurs  d'alouettes 
sont  aux  champs,  tenant  leurs  perches  & le  filet. 
31s  le  déploient  & enfilent  les  boucles  dans  les 
perches , en  clioifilTant  un  endroit  fec.  Ordinai- 
rement ils  font  deux  hommes , un  ^ur  chaque 
perche.  Quelquefois  il  y a deux  perfonnes  A une 
feule  perche , fl  ce  font  de  jeunes  garçons , trop 
foibics  pour  qu’un  fciil  porte  une  perche  & la 
part  du  filer.  Ils  fe  mettent  dans  ce  cas  vers  les 
extrémités  de  la  perche.  Quand  il  n'y  en  a qu’un, 
il  porte  la  perche  par  le  milieu.  On  attache  A 
l'endroit  de  la  perche,  où  on  doit  la  faifir,  une 
litière  en  double,  que  l’homme  fait  pall'er  par- 
dcfftis  fon  épaule  St  fon  col , St  qu'il  tient  dans 
celle  des  deux  mains  qui  ne  foutient  pas  le  filet, 
C cfl  d,ins  le  pli  du  bras  que  fe  pofe  la  fierchc. 
On  étend  bien  le  filet  ; on  t’incline  de  manière 
que  le  milieu  de  la  partie  pofiénctirc,  où  font  les 
appellans , foîl  à environ  un  pied  au-defTHS  du 
fol , Si  les  côtés  de  la  même  partie , vers  les 
hommes,  A deux  pieds.  Le  bord  de  la  partie  anié- 
ficiire,  par  cette  inclinaifon , fc  trouve  élevé  de 
qu.atre  pieds  A quatre  pieds  St  demi. 

'l'out  étant  ainfi  difpofé,  les  hommes  marchent 
vite  & en  ftlcnce , évitant  les  builfons  pour  ne 
pas  accrocher  leur  filet  ; ils  fuivent  les  pièces  de 
terre  où  ils  préfumem  qu'il  doit  y asoir  des 
alouettes;  ils  avancent  St  reviennent  dans  le  même 
l'ens , en  parcourant  d’autres  places.  S il  fait  beau- 
coup de  vent , ils  lui  préfcmcnl  toujours  le 
travers  de  leur  filet,  car  ils  ont  également  A 
craindre  d’avoir  A lurer  contre  lui  , de  s’excéder 
de  ^liguc,  ce  qui  arriveroit , le  vent  leur  foulflani 
dans  le  nez , & d’avoir  leur  filet  trop  élevé  dans  la 
partie  pollérieurc,  inconvénient  qui  cenaircment 
atiroii  lieu  , quand  ils  fe  tourneroiem  du  côté 
oppofé  au  vent.  Dès  qu’on  emcnil  voler  des 
oilcaiix  , on  lailfe  tomber  le  filet  & les  perches. 
M.rigré  l’obfcurité,  on  teconnoit  au  bruit  qu’ils 
font  en  fe  dèbaiant , la  ph-cc  où  ils  font  ; on 
les  faifii , on  les  tue,  ou  en  leur  mordant  le  cou, 
ou  en  leur  rompant  Cetic  partie  avec  l'ongle  j ou 
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les  met  dan!  un  petit  fac  que  chique  homme  porte 
fiifptndii.  On  reprend  les  perches  fit  le  lilct,  & 
on  recomm vncc. 

Pour  que  la  chalTe  foit  bonne,  & la  prife  abon- 
dante , il  faut  que  les  alouettes  ne  foicm  pas  réu- 
nies en  grande  bande;  une  feule,  plus  aclivc , 
feroit  trop  tôt  partir  toute  la  troupe  ; mais  on  en 
prend  bien  davantage  quand  elles  font  feules  A 
létiles,  ou  deux  ou  trois  enfcmble.  Dans  le  teins 
où  elles  font  en  plus  grande  qi-.V'tiré  , on  on 
prend  jiifqu’A  vingt  douzaines  & plu-, en  une  nuit; 
encore  les  hommes  ne  niarcheni-ils  qu’une  pariie 
de  la  nuit;  ils  n'y  rélilleroiem  pas,  cette  chalfe 
étant  trop  fatigante.  Chaque  perche  pelant  huit 
livres,  le  filet  deux  livres  fil  demie,  vin  homme, 
dans  un  mnnient  de  calme,  n’a  à porter  que  neuf 
livres  & quatre  onces;  niais  pour  |>cu  niiilfalTe 
du  vent,  la  rélillancc  A vaincre  cil  confiuérablc  A 
caiife  do  retendue  du  filet,  ü de  la  longueur  des 
perches.  S’il  pleut,  s’il  tombe  de  l’eau  qui  fe  glace, 
le  poids  devient  bien  lourd.  Ajoutez  A cela  une 
marche  difficile  dans  les  chaumes,  foiivent  dans  le* 
pierres,  & en  montant, une  attention  perpétuelle, 
fil  une  occupation  de  nuit  toujours  plus  lafiante, 
fur-tout  jHHtr  des  gens  qui  ont  trav  aillé  tout  le  jour  ; 
toutes  ces  circonifanccs  ne  permettent  d'aller  aux 
alouettes  que  quelques  heures  chaque  nuit.  Les 
hommes  partent  A la  fin  du  jour,  qui  eft  le  mo- 
ment le  plus  favorable,  ik  reviennent  vers  lej 
onze  heuics  du  foir.  Quelquefois  ils  y retournent 
encore  quelques  heures  avant  le  jour  ; mais  c’ell 
d.ins  la  uifon  où  ils  en  trouvent  beaucoup.  Quand 
il  n’y  en  a point , ils  font  rc-nirés  chez  eux  A huit 
heures  du  loir , en  étant  partis  A la  chùte  du  jour. 

Souvent,  au  lieu  d’alouettes , ce  font  d’autres 
oifeaux  qui  fc  font  prendre,  tels  que  des  cfpéccs 
de  becligues,  particuliérement  dans  les  premiers 
icms.  Ceux  qui  font  plus  petits  que  les  mailles  du 
filet  paifcnt  an  travers.  Les  pavlAm,  livrés  A la 
prife  des  .alouettes , a/Turent  ou'ils  ne  prennent 
pas  de  perdrix;  mais  on  ne  doit  pas  les  en  croire 
liir  parole.  S’ils  en  prennent,  ce  n’eft  que  rare- 
ment , & dans  les  coniincncemcns  du  mois  d’oc- 
tobre, parce  qu’alors  ces  oifeaux  ne  font  pas  en 
garde  contre  les  filets  ; mais  bientôt  ils  s’en  dé- 
lient. Une  perdrix  engagée  dans  un  dlct  A alouette, 
efi  capable  de  rompre  beaucoup  de  mailles. 

Rien  n’eft  plus  vrai  que  le  proverbe  qui  dit: 

It  bnuilUrd  t.'tgraijfe  Us  cloictus  , en  l’inter- 
prétant convenablement;  onfentbicn  que  le  brouil- 
lard n'cngrailVc  aucun  animal.  Mais  quand  il  en 
fait,  les  alouettes,  moins  difpofécs  A voltiger, 
relient  de  jour  A terre , fit  mangent  beaucoup.  Cet 
oiieau  a la  facilite  de  maigrir  & d'cngiailfer  en  peu 
de  Icms.  On  dlime  qu’une  douzaine  d'alouettes, 
en  Ixin  état,  pèfe  une  livre , de  Icize  onces;  c’cll 
une  once  fit  deux  gros  fit  demi  par  alouette.  On 
les  vend  depuis  lix  fols  la  douzaine  jiifqu’A  deux 
livres  dix  fols  fit  trois  livres,  ce  qui  dépend  do 
l'abondance, 

Dani 
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Dans  tonte  U Beaiice,  les  payfans  prennent  des 
alouettes.  C’ell  un  recourt  à leur  mifire , parce 
qtie  le  plus  léger  prolii  cft  important  dans  leur 
pofirion.  Prefque  tous  les  feigneurs  & propriétaires 
de  terres  la  permettent  quand  la  fureur  de  la  chalTe 
aux  perdrix  ne  les  rend  pas  impitoyables.  La 
crainte  de  la  prife  de  quelques  perdrix,  tout  au 
plus  chaque  année,  doit-elle  être  un  motif  qu’on 
puiflê  mettre  en  comparaifon  avec  l’avantage  que 
trouvent  les  payfans  i vendre  des  alouettes  qui  leur 
coûtent  de  la  peine  i prendre?  Heureufement  je 
ncconnois  pas  de  ces  âmes  infenfiblcs ,&  j'aime 
i croire  que  s'il  y en  a , il  y en  a peu. 

On  fe  plaint,  siepuis  trots  ans, de  ne  voir  prefque 

S lus  d'alouettes  dans  le  tems  du  paflage.  L’année 
emiére  on  n’en  a prefque  pas  vu.  Seroit-ce  que 
cette  efpéce  d’oileaiix  a moins  multiplié  qu’à  l’or- 
dinaire, ou  parce  que  dans  les  pays  où  elles  pafleni 
pour  veniren  Bcaiice,  on  efl  devenu  plus  intelligent 
pour  les  prendre. 

Les  villes  de  Chartres,  d’Etampes,  & fur-tout 
de  Pitbiviers , font  de  grands  envois  d'alouettes 
dans  la  capitale.  A Chartres,  en  efl  dans  l’ufagc  de 
choilir  les  plus  belles , les  plus  graffes , de  les 
mettre  par  doiizai.-ies  dans  des  boites  pour  les  faire 
parvenir  à Paris  fous  le  nom  de  movirrtrr.  La 
tille  de  Pithiviers  eil  renommée  pour  fes'pâlésd’a- 
lottcttes  , dont  elle  a un  débit  conlidétable. 
{ M.  l'abbe  Tissimr.  ) 

Alouette  fpiedd’),  ancien  nom  d’itngenre 
de  plante  nommé  par  les  boianifles  Delphinium. 
Voyei  DaupUtNELLE.  ( Af.  Thocik.) 

ALPL’GE, Alpeoe  ou  Alpen;  (ton nomme 
ssainn,dans  quelques  provinces , une  terre  en  fti- 
i> chc.  >»  DiSion.  econ.  ( M. l'abbé  T e s s i r n.) 

ALPAN, nom  d'un  genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  Ahohes,  dont  il  n'exifle  encore  qu’une 
efpécc  connue. 

Ai.pan  it  ftliques. 

AipakiA filiquoj'a.  La  M.  Di3, 

C'ert  un  arbrilTcau  très-commun  dans  les  terres 
fablonncitfes  & découvertes  dit  Malabar , fur-tout 
vers  Aragatte  & Mondabelle.  Il  ert  toujours  verd; 
il  porte  ici  fleurs  St  des  fruits  deux  fois  ihaqite 
année , la  première  en  oClobre  St  novembre  , & 
la  fécondé  fois  en  février  St  en  mars. 

On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  guérir  la  gale  St  les 
vieux  ulcères , mais  plus  ordinairement  pour  les 
morfitrcs  des  ferpens  s enimettx. 

La  cultitrc  de  cet  aibrilfcau  n’cfl  point  encore 
connue  en  Eutope , où,  ftiivant  les  apparences, 
il  n’a  j.imais  été  cultivé.  ( Af.  Thovjh.  ) 

ALPHANGE  ouAltanoe,  nom  ouc  les  jar- 
diniers donnent  à une  fous-variété  oc  la  Lat- 
luta  fat-va  romana.  K.  LAITUE.  ( M.  Thouis.) 

ALPMITA,  «préparation  alimentaire  faite 
»>de  la  ftrine  d’orge  pelé  St  grillé , on  plus  gé- 
ssnéralement  de  la  farine  de  quelque  grain  que 
aace  foit.  On  conjeélure  que  les  Anciens  éien- 
Jpiculture.  imei  l.e’  J/.*  Partie. 
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isdoient  fur  le  plancher,  de  diflance  en  diflance, 

>>  leur  orge  en  petits  tas , pour  le  faire  mieux 

jjfccher  quand  il  droit  h imide,  St  que  l’at- 

itphita  cft  fa  farine  mime  de  l'orge  , qui  n'a 

«point  été  féché  de  cette  manière.  Vnlphica 

JJ  des  Grecs  étoit  aulfi  le  polenta  des  Latins.  La 

JJ  farine  de  l’orge  détrempée  St  cuite  avec  l'eau 

JJ  ou  quelques  autres  liqueurs,  comme  le  vin  , le 

JJ  moût  , l'hydromel  , Stc.  , étoit  la  nourriture  v 

tjdu  peuple  St  du  foldar.  Hippocrate  ordonnoit 

jjfouvent  ù fes  malades  Valphui  fans  fcl.  ii 

Ancienne  Entydopéiie.  ( M.  l’abbé  Tessier.) 

.ALPl.A  , y\LPlcx  ou  Ai.pistb  , fynonymes 
du  nom  d'une  graminée , connue  des  Boianiftes, 
fous  celui  de  Philaris  eanarienjis.  Voy.  AlpisTE 
DES  Canakie(-  ( M.  Thovin.) 

ALPINE.  C'efl  le  nom  François  qui  a été 
donné  i une  plante  nommée  en  latin  Alpinia 
Tocemoja  , L.  en  mémoire  de  Profper  Aipin , 
célèbre  Botanifte  de  fon  tems  , lequel , après 
avoir  voyagé  en  Grèce  St  en  Egypte  , écrivit 
en  deux  volumes  in-a,.' , l'Hiftoire  des  plantes 
de  ces  pays.  V'oyei  Aiio.me  PveamiuaLE. 

( Af.  Thovir.) 

ALPISTE  Pmalakis. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Crahiiifes  , 

( Voyei  ce  mot.  ) Ce  genre  dl  compofé  dans  ce  * 
moment  , de  vingt  & une  efpcccs  dilTércntes, 
qui  font  des  plantes  herbacées  , vivaces  ou  an- 
nuelles. Leurs  fanes  fervent  ou  peuvent  fervir  k 
la  nourriture  des  hefliaux  , St  les  graines  de 
quelques-unes  , font  un  objet  de  commerce. 

Elles  ne  font  guéres  cultivées  en  Eutope,  que 
dans  les  écoles  de  boianiquc. 

EJpèees. 

I.  ALPtsTE  des  Canaries. 

PhaiAris  CanarienJis.  L.  0 d'.Afiiquc  4 du 
midi  de  l'Europe. 

а.  Alpiste  bulbeux. 

PuAiARis  bulboj'a.  L.  0 du  Ictaur. 

5.  Alpiste  pubefeeme. 

Phaiaris  pubefeens.  La  M.  Dicl.  0 de  Priv 
vence. 

4.  Alpiste  noueufe. 

P H Al  AIRS  noJnJ'j.  L.  0^  de  l’Europe  mé- 
ridionale. 

ç.  Alpiste  amiatique. 

Phaiaris  aquaiica.  ^ L.  tics  bords  du 
Tybre  Sc  de  l’Egypte. 

б.  .Alpiste  phléoide.  ' 

Phaiaris  phleoides.  L.  "if,  dans  les  prés  de 

l’Europe. 

7.  Alpiste  rude , vulgairement  la  lime. 

Phaiaris  afpera.  La  .M.  Diél.  0 de  l’Europe 
méridionale.  ^ 

8.  Alpiste  ù veflics. 

Phaiaris  utrieuUia.  L.  0 du  midi  de  la 
France. 

LU 
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J.  Al?|5TE  rongée. 

Phaia*is  paraj^xj.  L.  0 de  Provence,  du 
Poriugal  & du  Levant. 

IC.  Alpiste  en  rofeaii. 

Pmaiakis  artiîulinacea,  L.  ^ do  l'Europe 
tempérée. 

B.  Ai.piste  chiendent  panaché. 

P HAlAKis  arundinaeea.  piSa.  L.  ^ des  jardins. 

II.  .Alpiste  lunctiérc. 

Phaiasis  erucixformit.  L.  QL  du  nord  de 
l’Europe  & de  l'Afic. 

II.  .Aipistb  de  l'Inde. 

Pmaiakis  inanioîdes.  L.  des  Indes  oricn- 
talcr. 

rj.  .Ai.piste  afperelle. 

Pmaiakis  ory^oides.  L.  d’Allemagne  , d’I- 
talie & de  Virginie. 

14.  Alpiste  dentée. 

Pmaiakis  dxntiu.  Lin.  fil.  fuppl.  d’.A- 
frique. 

i^.  Alpiste  femi-vcriiculéc. 

Pmaiakis  fcmi-venicUUta.  La  M-  Diél.  d’E- 
gypte. 

15.  Alpiste  diflique. 

Pmaiakis  difiUha.  La  M.  Diel.  d’Egypte. 

17.  Alpiste  crételée. 

Pmaiakis  criftata.  M.  DieV.  d’Egypte. 

18.  Alpiste  veloutée. 

Pmaiakis  velutina.  La  M.  Dicl.  d’Egypte. 

19.  Alpiste  fetacéc. 

Pmaiakis  fiicata.  La  M.  Diél.  d’Egypte. 

10.  Ai.plste  à gaines  fleuries. 

Pmaiakis  vagini-flora,  La  M.  Dicl.  dX- 
Dpie. 

II.  Alpiste  hérilTéc. 

Pmaiakis  muricata.  La  M.  Diél.  d’Egypte. 

Culture  propre  a toutes  les  efpcces , dans  les 

jardins  de  botaniefue. 

Dans  les  écoles  de  botanique  , les  efpèccs 
annuelles  comprifes  fous  les  numéros  i > 1 , } , 
7 , 8 & 9 , fe  sèment  au  comme nct.iiient  d'avril 
en  pleine  terte  , & 6 la  place  qu’elles  doivent 
occuper.  On  laboure  avec  la  houlette  une  ftirface 
de  terre  de  deux  pieds  quarrés  ; on  pratique 
enfuitc  un  aiiget  rond  , d'un  pied  & demi  de 
diamètre , & de  cinq  b fi»  pouces  de  profondeur  ; 
fi  le  terrein  cfl  fcc  , & feulement  d’un  pottec 
ou  dem , s'il  efl  humide.  Lorfque  la  terre  a été 
bien  unie , on  y répand  les  graines  le  plus  éga- 
Icmenr  qu'il  efl  polllble  , & on  les  recouvre  avec 
lin  mélange  de  lerre  fine  & de  terreau  de  bruyere 
de  deux  à quatre  lignes  d’épailTeur  , fuivani  la 
grolTeur  des  graines. 

S'il  ne  tomboii  point  d’eau  dans  les  premiers 
tenis , ou  s'il  n’y  avoit  point  de  rofées  pendant 
la  nuit  , il  feroil  il  propos  d’arrofer  les  femis 
deux  ou  trois  fois  par  femaine,  avec  un  arrofoir 
i pomme. 

Ouand  les  graines  font  bonnes , elles  lèi  cm 
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I dans  lefpacc  de  huit  i quinze  jours;  il  faut 
avoir  foin  de  farder  les  jeunes  plants , & de  les 
éclaircir  lorfqu’ils  font  trop  épais  , afin  qu’ils 
puiflênt  croître  & fe  dévclopiier  avec  plus  de 
facilité  ; on  peut  très-bien  même  n’en  lailTer 
qu'une  douzaine  de  pieds  ; ils  ne  feront  que  pins 
forts  & plus  vi»oureux.  Lorfqne  la  faifon  cfl  un 
peu  chaude  , ils  commencent  il  fleurir  ii  la  fin 
du  mois  de  juin  , & leurs  épis  font  murs  vers 
le  mois  d'août.  Mais  alors  il  ne  faut  pas  les 
laiffer  long  tems  fur  pied  , parce  que  les  oifeaux 
font  très-friands  des  graines.  On  les  récolte  par 
un  tems  fo-c  , St  on  les  met  dans  des  Tacs  de 
Papier  , que  l'on  tient  il  l’abri  de  rhnmidiié  - 
jiifqu’au  tems  des  femis.  Ces  graines  conforveni 
pendant  cinq  ou  fi*  ans , St  même  da.  aniage  , 
leurs  propriétés  germinatives. 

Celles  des  efpèccs  indiquées  fous  les  n.“‘  5,  ta, 

& depuis  le  14  jufqu’aii  11.”',  qui  font  ori- 
ginaires de  pays  plus  méridionaux  que  la  France, 
exigent  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable 
pour  parvenir  i leur  parfaite  mamriié.  il  con- 
vient de' les  femer'à  la  fin  de  mars  , dans  de» 
pots  remplis  d’une  terre  meuble  & légère , que  ^ 
Ion  place  fur  une  couche  chaude , couverte  d’un  w> 
challis.  On  ne  doit  pas  m.inqiier  de  leur  donner, 
jiifqu’a  ce  qu’elles  foiem  levées  , des  baflinages 
matin  St  foir , enfoite  on  ne  les  arrofe  qu'aiiiant  que 
le  befoin  l’exige.  Dans  le  mois  de  juin,  lorfqne 
ces  plantes  ont  acquis  cmiron  quatre  pouces  de 
haut , on  les  fépare  & on  met  en  pleine  terre , 
i la  place  qu’elles  doivent  occuper,  les  efpèccs 
annuelles  qnc  l’on  a foin  de  couvrir  avec  des 
lanternes , pour  accélérer  leur  végétation. 

Les  cfpèces  vivaces  doivent  être  rempotées 
dans  de  grands  pots  , qu’on  tranfporte  à leur 
place , St  que  l’on  covivre  également  de  cloches 
ou  de  lanternes;  à la  fin  de  rauiomne,  on  Ici  • 
rentre  dans  tes  ferres  chaudes , où  elles  n’exigent 
que  peu  d'atroLmens  pendant  l'hiver  ; l’année 
fuivanie , vers  la  mi-mai  , on  les  met  en  plein 
air  i leur  place. 

Les  Alpifte-s,  n.“‘  4,6,  10,  ii  & i;  , font 
des  plantes  vivaces,  qui  étant  pour  la  plupart 
originaires  de  notre  climat,  viennent  parfiiicment 
en  pleine  terre.  On  les  multiplie  ttès-aifément 
de  drageons  , & même  plus  piompteinent  que 
de  imite  autre  manière  ; il  fufit  d’en  planter  un 
crilleton  enraciné  , n'Imuorie  en  quelle  faifon  , 

f lotir  en  avoir  des  imifTes  conftdérables.  Cependant 
a faifon  la  plus  favorable  pour  cette  oix'raiion, 
cfl  le  primems  ou  l’automne  ; mais  i difâut  de 
drageons  , on  peut  les  muliiplier  de  graines , 
que  l’on  sème  en  Aulorenc,  en  pleine  icrrc,  do 
la  même  manière  que  nous  l’avons  dit  ci-dcfliis, 

fiour  les  cfpèces  de  la  picmière  divifion.  Elles 
èveni  dès  le  premier  primems , 8t  les  jeunes 
plantes  viennent  en  fleurs  dans  le  courant  de 
l’année.  En  général , elles  aimeui  un  fol  humide, 

& mèiBc  un  peu  aquatique. 
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Mai'  il  cft  bon  d’obferver  q'.;e  les  racines  tie 
la  plupart  tic.  cCpcccs  font  traçanici  ; en  coc- 
fi.‘f|ucnce  il  cil  à ptopos , lorlqu'on  les  met  en 
place , de  les  planter  ll'patontent  dans  de  grands 
pots , far.s  tpioi  leurs  ratines  fcmélcroicntbiennlt, 

& il  feroit  diHieile  de  dillingucr  ces  efpèces  les 
unes  des  autres. 

Vfages  de  tjdipijîe  chiendent  panaché. 

L’Ai.i>iste  chiendent  panaché  ell  cultivé 
dans  les  jardins  , non-l'culcmetu  pont  la  Iseauté 
de  la  feuille  , qui  ell  élégamment  variée  de 
lignes  jaunes,  blanches  & vettes  , mais  encore 
pour  fes  épis  en  forme  de  panache  , qui  font 
d’une  couleur  purpurine  fort  agréable.  On  place 
celte  plante  fur  le  bord  des  eaux  , & niCnie 
dans  1 eau , il  un  pied  ou  deux  de  profondeur. 
Qianil  t’eft  une  peiiie  rivière  ou  un  jsetit  niilfeau, 
il  fulKt  de  la  planter  dans  la  vafe  mais  dans  des 
balfins  plmibès  ou  enduits  de  ciment,  il  contient 
de  la  inciire  dans  un  grand  pot  avec  de  la 
terre  très-argillcufe  , & de  la  defeendre  fous 
l'eau  , depuis  un  pied  jiifqu’à  trois  de  profondeur. 
Cette  plante  produit  un  très-bel  elfcl  dans  les 
eaux,  paimi  les  rochers , & l’on  prétend  qu’elle 
pioiège  le  frai  du  poilfon.  (M.Thov  i n.) 

Culture  particulière  de  l’alpifte  des  Canaries , ou 
de  la  première  ej'pèce. 

On  la  connoii  fous  le  nom  d’Efcdiola  dans  le 
rosauine  d'Alger  & en  Italie  j en  France,  fous 
celui  de  millet , particulièrement  à Valenciennes 
& dans  le  diocèfc  d’Auch  le  plus  ordinairement 
c’eft  fous  celui  de  graine  d'oifeau  ou  de  Canaries, 
foit  parce  qu’on  en  nourrit  les  oifeaux , & fur-tout 
les  lerins , qui  font  originaires  des  Illes  Canaries, 
& qu’on  nomme,  dans  pluficurs  de  nos  ports, 
Canaries , Cetnarient , foit  parce  que  cctic  plante 
croit  naiurellcmtni  dans  ces  lies.  On  la  trouve 
aulfi  parmi  les  bleds  en  Provence , en  Languedoc , 
en  El'pagne  , & fur  la  côte  d’.^fiiquc. 

L’ayant  cultivée  & examinée  avec  foin,  j’en 
donnerai  la  dcfcripiion  un  peu  plus  détaillée 
qu’elle  ne  l’efl  dans  le  diélionnaire  de  botanique , 
atin'de  lui  fervir  en  cela  de  fupplément. 

Cette  plante  s’élève  jufqu'à  trois  pietls , com- 
munément à trente  pouces  , quand  elle  ell  en  bonne 
terre.  Sa  tige  dl  fine  comme  Celle  du  lin,  fiir-tout 
en  approchant  de  l’épi;  elle  cil  droite,  lilTe,d'un 
beau  verd , creufe , rcflemblant  é celle  du  froment  ; 
fes  feuilles  font  larges  & molles  ; l’épi  , qui  a au 
moins  un  pouce  de  long , fur  environ  deux  pouces 
de  circonférence,  cil  quelquefois  panaché  de  blanc 
& de  verd.  Il  cil  cylindrique  il  la  Itafe,  & picfque 
conique  k l'extrémité.  Il  a deux  fortes  de  hâlcs; 
les  unes  externes,  nui  font  attachées  & rangées 
autour  du  fuppori , dont  on  peut  les  féparcr  fans 
détruire  le  (uppon , quoiqu’il  foit  mince  ; ce  qui 
cft  à remarquer , parce  que , dans  beaucoup  de 
{raminées , le  fuppon  fe  brife  quand  on  enlève  les 
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calices.  Les  autres  hjlcs  font  internes , petites  ,em- 
brallam  feuiement  la  partie  inférieure  de  la  graine, 
placées  dans  le  fens  des  ItSles  externes , ayant  une 
demi-ligne.  Les  biles  internes  adhérent  plus  for- 
tement à la  graine  que  les  hiles  externes;  elles  j 
relient  même  lodi^e  l'épi  cil  battu.  La  graine 
d'.ilj)ille  ell  plus  applatie  que  ronde;  elle  elflill'e, 
gnte,  moins  lutfameque  le  lin , pluiépailTe  au  milieu 
qu’aux  bords,  un  peu  en  pointe  i fes  deux  bouts; 
cllca  deux  lignes  & demie  de  longtieur,  fur  une  ligne 
de  largeur  ; la  difpofition  dans  les  biles  ell  telle, 
qu'elle  fe  préfcnic  par  une  de  fes  faces.  Un  épi  d’al- 
pillc  produit  cinquante  graines  & davantage  même: 
enmi'iHlfam,  il  prend,  comme  le  tuyau,  une  couleur 
de  paille  qui  commence  i restrémité  des  biles, 
long'tcms  jaunes  avant  les  parties  voilinesde  leur 
infenion. 

.l’ai  reçu  de  la  graine  d’alpille  de  Saint-Malo,' 
de  Trie  , Diocèfc  d’,Aiich  , de  Valenciennes  , de 
Cambiay , de  Lille  ; d’où  je  conclus  que  cette 
plante  ell  cultivée  dans  ces  pays,  fois  en  grand, 
foit  en  petit.  Parmi  des  grains  de  mars , envoy  és 
de  dilFérens  cantons , j'ai  trouvé  des  graines  d’al- 
piflc  , parriculièremcnt  panni  de  la  vefee  , venue 
de  Dieppe.  Ce  n'ell  gucrc's  qu'aux  environs  de 
Saint-Malo  qu’il  me  paroli  qu’on  cultive , en  grand  , 
celle  plante. 

Pour  femer  la  graine  d’alpille , j'ai  fait  labourer 
le  terrein , comme  pour  femer  de  l’orge  ou  de 
l’avoine;  c’eli  le  i;  avril  178s  qu’on  l’a  répandu 
fur  la  terre  & reconveri  i la  herfe.  C'éioii  dans 
un  champ  qui  avoir  rapporté  du  froment  l’année 
d’aupaiavani  ; les  plantes  ne  fe  font  pas  élevées 
i plus  de  deux  pieds  St  demi  ; le  jo  août  elles 
étoieni  mûres.  J’en  ai  femé  aolfi  , le  ao  avril , dans 
une  terre  qui  avoit  été  fumée  en  automne , St  qu’on 
avoii  réfervée  pour  l’alpillc  au  priniems , quoi- 
qu’elle eût  dû  être  enlemencée , dés  l’automne  , 
en  fiomeni.  L’alpillc  a levé  en  grande  partie,  Sc 
a monté  à plus  de  trois  pieds.  On  l'a  récolté  au 
mois  d’août. 

Enlin  , les  derniers  jours  de  mars  1786,  j’en 
ai  fait  femer  dans  un  terrein  qui  avoit  rapporté 
du  lin.  L’al  pille  n'a  monté  qu’à  un  pied  &dcmi; 
l’été  a été  irc:-fcc  ; on  l’a  coupé  le  9 août.  Cette 
plante  paroil  donc  fuivre , dans  fa  végétation , l.a 
marche  de  quelques  graminées  de  mars , telles  que 
l’avoine  fur-tout. 

Selon  les  renfeignemens  ^uc  m’a  procuré,  depuis 
peu , M.  Bougoued  , Médecin  à Saint  - Malo  , on 
choilii , pour  cultiver  l’alpiilc , un  terrein  fec  & 
léger  , expofé  .vu  midi  ; on  le  fume  abondamment 
avec  le  meilleur  fumier  de  vache. 

On  sème  l’alpilîc  l’année  d’après  le  froment, 
au  mois  de  mars , après  deux  labours , comme 
pour  l’avoine  ou  pour  l’orge.  On  prend  la  graine 
du  pays  pour  la  femer  ; on  y mêle  du  fable 
ou  oc  "la  terre  sèche.  On  cH  dans  l’ufage  d'en 
employer  onze  pots  par  journal  ; on  larde  la  terre, 
en  été,  .à  la  main;  vers  la  mi- juillet  la  plan» 
L 1 1 ij 
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Les  arrofemens  fur  une  terre  trop  altérée  ne 
produilem  que  peu  d’efiei;  l’eau  coule  fur  lafur- 
lace  fans  la  pénétrer, ou  s’infinue dans  Icsgerfures, 
& defeend  il  une  trop  grande  profondeur  pour 
quelle  puilTc  profiter  aux  racines  des  plantes; 
dans  CCS  ciiconflanccs,  il  convient  de  balGiier 
légcrcineni  la  terre  il  plufieiirs  reprifes  avec  l'ar- 
rofoir  i pomme , & particulièrement  le  foir.  La 
couche  végétale  s’imbibe  alors  beaucoup  plus  aifé- 
ment , Ht  confervé  plus  long-tems  l’humidité. 

^s  tems  de  fécherefle  St  les  froids  altèrent  les 
fruits  & leur  font  perdre  de  leur  grolTeur  & de 
leur  qualité  ; b quantité  même  dont  un  arbre  efl 
chargé  produit  aulli  le  même  effet.  Dans  les  jar- 
dins , on  cil  fouvent  à portée  de  remédier  à ces  in- 
convéniens  en  arrofant  i propos , en  couvrant  les 
plantes  pendant  l’hiver,  & fur-tout  vers  la  fin , & 
en  éclairciffant  les  fruits  i leur  iiaiflance  fur  les 
arbres  qui  in  font  trop  chargés. 

A l’s‘gar'1  de  l’altération  caitfée  au  jeune  bois 
par  des  grêles,  des  froids  tardifs,  &c.  il  n’y  a 
guère  d’autre  remède  que  de  fupprimer  les  bran- 
ches altérées.  Cependant,  fi  ces  plaies  ne  font  pas 
trop  nomisreufes , on  peut  quelquefois  pars  cnir  i 
les  guérir  en  les  couvrant  de  terre  franche  mêlée 
avec  de  la  fiente  de  vache;  mais  cette  opération 
minutieufene  peut  guère  être  cmplovéc  que  pour 
des  végétau»  rares  & précieux,  (Af.  T ho  u i y.) 

ALTERNANTE.  ALTcnyASTtiiKA  , nou- 
veau genre  de  plante  établi  par  ForsLaoel , & 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Amarantjies.  Il 
n’efl  encore  compofé  que  d’une  efpéce. 

Altexna.vte  triandique. 

AiTtKvAsTunKA  triandra.  La  M.  DiéL 

C'cfl  une  plante  rempante  dont  les  fleurs  font 
raffcmblées  en  petites  têtes , & viennent  dans  les 
ailTelles  des  feuilles  ; dites  font  d’un  blanc  rouf- 
flire  peu  agréable.  Cette  plante  croit  en  Arabie 
& en  Egypte,  dans  les  environs  de  Rofciie.  Elle 
n’a  point  encore  été  cultivée  en  Europe. 
( M.  Thouik.  ) 

. ALTERNER. 

' Ce  mot  fignifie  faire  des  chofes  différentes , 
tour-à-tour  , ou  les  unes  apres  les  autres.  On 
le  trouve  depuis  quelque  tems  dans  les  livres 
d’agriculture  , où  il  ert  employé  feulement  pour 
exprimer  fa  converlion  des  prairies  en  terres  la- 
bouiables , & celles  des  terres  labourables  en  prai- 
ries. 

Je  dülingue  en  agriculnire  plufieurs  manières 
A'alttner.  La  première  cH  celle  par  laquelle  , 
dans  le  même  champ , on  cultive  des  grains  de 
diveifc  ndiurc,  de  façon  que  les  uns  luccèdeni 
aux  autres  & reviennent  i leur  tour,  foii  fans 
imeintpiion , foit  après  une  ou  quelques  années 
de  repos.  Je  n'examinerai  point  ici  fi  la  fuppreflion 
des  jachères  efl  p.ir-ioiit  praticable  Ht  avantageufe; 
çei  objet  fera  difcuié  &;  approfondi  en  fan  lieu. 
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M.tis  je  me  contenterai  d’expofer  comment  on 
alterne  dans  diffèrens  pays  & terreins. 

Il  y a en  France  des  cantons , où  tous  les  ans 
les  terres  font  cnfcmcncèes.  J’en  connois  même 
mii  produifent  deux  récoltes  dans  la  même  année. 
On  conçoit  qu’elles  doivent  avoir  du  fond,  ou 

?|ii’on  n’y  épargne  pas  les  engrais.  Ces  cantons 
ont  privilégiés  & peu  nombreux  , les  fermages  y 
font  fort  chers  & les  impôts  confidérables.  Les 
pays  de  culture  commune  ont  aiifli  quelques 
champs  qui  ne  fe  repofent  qu'aprés  un  certain 
tems , ou  qui  ne  fe  repolènt  jamais.  Ce  font  des 
terreins  où  il  y avoir  du  bois,  qu’on  a arraché, 
ou  des  terreins  fitués  auprès  des  habitations  ap- 
pellés  eounUs  , ouchei , &c. , leur  proxintité  cfl 
fitvorabic  pour  le  tranfport  des  engrais  : fans 
fiais  on  y conduit  & on  y jette  tontes  les 
ordures  de  la  maifon , & ce  qu'on  ramaffe  dans 
les  cours  Ht  dan;  les  rues.  Les  grains  y lienncru 
fi  forts  qu’on  efl  fouvent  obligé  de  les  effaner , 
afin  qu'ils  ne  vcrfcni  pas.  Parmi  ces  champs , les 
uns  rapportent  du  froment  plufieurs  années  de 
fuite  ; les  autres  produifent  lans  ceffe  différentes 
fortes  de  plantes.  Dans  un  canton  de  la  vallée 
d’Anjou  , après  qu’on  a récolté  dans  un  champ 
toutes  les  raves  d’hiver,  on  y sème  du  chanvre 
au  mois  de  mai , & en  automne  du  froment  ; 
quelquefois  deux  années  de  fuite  du  froment, 
puis  une  efpécc  de  Utyrut , ou  geffe , appcilée 
Jarrojfe  , que  les  bcfliaiii  mangent  en  vcit  , & 
fans  perdre  de  tems  du  blé  de  l'urquie , qu'on 
nomme  Italie  dans  le  pays. 

Dans  la  châtellenie  de  Lille  en  Frandre$,la 

firemiére  année  c’eft  de  l’avoine , la  fécondé  dia 
in , la  tioifiémc  du  froment , la  quatrième  de 
l'hivernage,  c’efl  à-dire,  un  mélange  de  vefee  & 
de  feigle , qu’on  sème  avant  l'hiver,  la  cinquième 
du  colfat , 8t  la  fixième  du  froment , avec  lequel 
on  sème  ou  de  la  tranaine , qui  ell  le  trèfle , 
ou  du  fainfuin , ou  de  la  luzerne  ; ces  dernières 
plantes  ne  rcflent  en  terre  que  l’année  fuivante , 
& font  remplacées  par  l’avoine.  Ce  cercle  fe  ré- 

§èie  & varie  quelquefois , puifqu’on  combine  de 
ivetfts  manières  tes  grains  que  je  viens  de  dé- 
figner,  St  qu’on  cultive  en  outre  dans  ces  riches 
terreins,  les  fèves,  l’oliette,  les  choux  St  les 
navets.  Plufieurs  autres  parties  de  la  Flandres, 
&,  à ce  qu’on  affurc,  une  grande  partie  du 
Brabant,  do  la  Normandie,  de  l’Angleterre,  du 
Tiiol,  du  Piémont,  de  la  Lombardie,  de  la 
"Tofeane,  ne  laiflènt  point  repofer  leurs  terres. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  la  Châtre  en 
Berry  , sèment  deux  fois  de  fuite  du  froment  dans 
la  même  terre.  Communément  la  première  année 
ils  retirent  fbixame-dix  boifleaux,  mefure  do 
Paris , d’un  arpent  de  loo  perches,  la  perche  étant 
de  14  pieds.  La  fécondé  récolte  leur  en  donne  40. 
En  réuniffam  ces  deux  produits , celui  de  chaque 
année  efl  de  çç  Iroiffeaux , qui  font  quatre  letiers 
& dois  quarts  defeiier.  L’orge  de  mats,  appellé 
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MatftUke , fuccède  an  tVomcm  •,  & le  terrtin  lefle 
un  an  en  jachèrtt,  pour  itre  de  nouveau  ciifc- 
mencé  en  froniem. 

On  voit  des  terres  rapporter  deux  années  de 
fuite  du  froment , & fo  repofer  la  troiliirnic  feu- 
lement , fans  qu'on  y cultive  autre  chofe  que  ce 
grain.  On  en  voit  qui  alternativement  potient  du 
irotnent  une  année,  & fe  repofent  l’autre. 

L’ufagc  ordinaire  de  la  Picardie,  de  la  Beaitcc, 
de  la  Brie,  & de  beaucoup  d'autres  fertiles  pro- 
vinces, efl  de  panager  les  terres  en  trois  JoU(s 
ou  fttifans  ! favoir , celle  des  fromens , celle  des 
mars,  & celle  des  jachères  ou  guc'nis.  Les  cam- 
pag  nés  même  , qui  environnent  les  villaKS  , 
offrent  à l'œil  ce  partage  bien  marqué  St  bien 
tranché.  Les  payfans  comptent  leurs  années  par  les 
làifons  des  grains,  & fixent  les  époques  des  évé- 
nemens  qui  les  ont  intéreffés,  en  fe  rappcllant  le 
canton  où  étoient  alors  les  fromens.  s«  Its  fro- 
»>  mrns  , difent-ils , èioient-li.  »»  Le  feiglc  fait 
partie  de  la  faifon  des  fromens  -,  la  failon  des 
mars  comprend  l’orge,  l’avoine,  les  menus  grains, 
ou  grains  ronds,  enfin  tout  ce  qu'on  sème  après 
l'Iiivcr.  Quand  la  terre  efl  de  bonne  qualité, 
l'orge  fiiccède  au  fi ornent^  le  plus  fouvent  c'ell 
l'avoine.  La  troifiènie  année  efl  celle  de  jachèrtt. 
Si  la  terre  efl  médiocre,  au  lieu  de  froment  on 
y met  du  feigle , & enfuite  ou  de  l’orge  ou  de 
l'avoine,  félon  le  degré  de  médiocrité.  Le  labou- 
reur intelligent,  qui  s'apperçoit  qu’un  terrein  ne 
produit  guère  en  froment , y feme  dans  l'année 
des  jachères , des  pois  , ou  des  vefees  ou  des 
lentilles , auxquels  il  fait  fticcéder  de  l’orge  ou 
de  l’avoine  : ccite  dernière  manière  de  cultiver 
efl  nommée  rtfroijji.  11  arrive  que  dans  les  terres 
de  la  meilleure  qualité,  on  fait  porter  aux  jachères 
même , des  plantes  léguminculcs  ou  de  la  mou- 
tarde , dcilinées  à être  mangées  en  vert , par  les 
befliaux , ou  de  gros  navels , depuis  que  l.v  cul- 
ture en  cil  encouragée  : ce  qui  n'a  pas  lieu 
cependant  d.ins  ces  terres  chaque  fois  qu’elles 
font  en  jachères , mais  de  lems  en  tems.  Dans 
ce  cas , on  leur  donne  un  dernier  labour , après 
les  avoir  fiimées  ou  parquées , & on  y sénie  du 
froment  , pour  y recommencer  l’ordr»  des 
faifons. 

La  Sologne,  dont  le  fol  n’a,  pour  ainfi  dire, 
aucune  fubllancc,  cultive  le  feigle  & le  farraxin 
l’un  après  l’autre.  L’année  de  repos,  qui  fuit,, 
ell  remplacée  par  une  nouvelle  ciitlurc  de  feigle, 
& ainfi  de  fuite  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Ce 
icms  écoulé , les  champs  relient  incultes  autant 
d années  -,  on  les  défriche  après  pour  un  même 
efpace  de  tems.  On  aflure  que , dans  beaucoup 
d’endroits  de  la  Bretagne , le  même  ordre  & les 
mêmes  aliemaiives  s’obfcrveni. 

Une  partie  de  la  Champagne  efl  prefque  uni- 
quement confacréc  i la  culture  de  l’avoine  , qui 
y efl  d'autant  plus  belle  & d’amant  plus  abon- 
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dame  , que  ce  q-j’en  peut  mettre  d’engrais  dans 
les  teircs  efl  pour  cette  plante. 

Il  y a des  maniérés  d alterner , dans  les  pro- 
vinces méridionales , qui  fe  rapprochent  plus  ou 
moins  des  précédemes  j les  grains  qui  forment 
les  alternatives  , font  le  froment  , le  m.iîs , les 
haricots , &c.  Je  ne  poulTcrai  pas  plus  loin  les 
détails  fur  les  manières  dont  on  alterne  les  terres 
labourables  ; elles  varient  félon  les  pays  , la 
qualité  du  fol , & la  nature  des  plantes  qu’on  y 
cultive.  Ce  que  j'en  ai  dit  , doit  fuffire  pour 
donner  une  idée  de  cette  diverfité  , fondée  fur 
l’obfervation  Si  fur  des  calculs  d'imérôi  , quon 
aiiroii  tort  de  condamner.  Je  citerai  un  exemple, 
qui  prouvera  que  les  Laboureurs  raifonneni  plus 
qu’on  ne  croit  leur  agriculture.  Quand  ils  s apper- 
çoivent  , comme  je  l'ai  dit  , qu’un  terrein  , fi 
on  rcnfcmcncc  à l’ordinaire  , en  froment  & en 
avoine  enfuite  , ne  rapporte  pas  ce  qu’on  en 
pourroii  tirer,  ils  sèment  dans  l’année  de  ja- 
chères, de  la  vefee  ou  des  pois  , & la  fécondé 
année  de  l’orge  , la  troilième  de  l’avoioc , & 
voici  comme  ils  calculent.  Ce  terrein  , dans  lequel 
on  ne  pourroit  mettre  que  du  niétcil , c’efl-i-dirc, 
un  mélange  de  froment  & de  leigle,  l’année 
d’après  celle  des  jachères , n’en  produiroit  pas 
plus  de  deux  fetiers  , ni  l’année  d’après , plus 
d’un  feticr  d’avoine  par  aipent  , mefure  de 
Paris  i on  peut  cflimer  le  mètcil  i vingt  livres , 
& l’avoine  à feire  livres  -,  ce  qui  donneroit  cin- 
uantc-hiiii  livres  i mais  en  inicrveriiirant  l’ordre 
c l’alternative , on  auroit  trois  fetiers  de  pois 
ou  de  vsfee  à douze  livres  , & enfuite  cinq 
fetiers  d’orge  11  treize  livres  , ît  fix  fetiers  da- 
voine  ù neuf  livres  -,  ce  qui  rapporteroit  cent 
cinquante-cinq  livres.  H V a donc  un  avantage 
de  qiiatte-vingt-dix-fept  livres.  A ce  profit , il 
faut  ajouter  le  g’ain  du  fumier , dont  on  n’a  pas 
befoin  pour  la  vefee  ou  les  pois  , & quon 
reporte  fur  d’autres  terres  & les  frais  qu’il  en 
coùieruii  pour  le  charger  , le  iranfporter  , le 
répandre.  D’ailleurs  les  pois  & la  vefee  offrent, 
pour  les  chevaux  , un  fourrage  finon  préférable 
a la  paille  du  froment , au  moins  égal  -,  & ce 
fourrage  ell  en  fiircroît  de  produit  , puifque  la 
terre  oevoit  relier  en  jachères  ; enfin  1 année  qui 
fuit  celle  oii  on  a récolté  l’avoine , on  peut 
enfcmcnccr  le  même  champ  en  froment  , qui  , 
à la  vérité,  efl  peut-être  d’un  tiers  moins  abon- 
dant que  dans  les  bonnes  terres  ^ mais  il  efl  pur 
& fouvent  fans  herbes  ; d’où  il  fuit  , comme  on 
le  toit,  que  le  Fermier  qui,  en  confluence  de 
CCS  réllcxions,  cultive  ainfi  les  maiivailes  terres, 
leur  fait  rendre  beaucoup  plus  qu’elles  ne  ren- 
droient,  & que  tien  n’efl  plus  iilufoîre  & plus 
étrange  que  la  claufe  inférée  dans  la  plupart  des 
baux  ; favoir,  que  le  Fermier  ne  pourra  réfroilfir 
fes  terres  , c’efl-A-dire  , les  dtlTaifonner.  Aulli 
l’exécution  n’en  efl-elle  prefque  plus  demandée 
pat  les  propriétaires  fenfés  , qui  la  regardent 
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comme  une  claufe  imaginée  dans  l'enfance  de 
l'agritnlture.  Ce  qui  prouve  que,  fur  cet  objet  , 
il  efl  irtércfTant  pour  le  Fermier  même,  que  le 
propriétaire  s'éclaire , & lui  permette  des  ainé- 
■ioraticHU. 

La  botanique  & l'agriculture  étant  propre;  h 
s’aider  réciproquement , je  crois  devoir  placer  ici 
une  remarque  de  botanique  que  j'ai  faite,  rclaii- 
s ement  A l’ordre  dan;  lequel  on  doit  femer  dilTé- 
rens  grains  dans  le  même  champ.  Il  m'a  femblé 
qu'en  général  plus  les  efpcces,  fur-tout  parmi  les 

raminées,  fc  rapprochoieni  par  les  caraélércs 

oianiqucsou  paries  organes  de  la  fruélification, 
plus  il  étoit  défavaniageua  de  les  femer  immédia- 
tement les  unes  après  les  autres  , & «Ve  vajâ. 
Par  exemple,  un  terreîn  dans  lequel  on  a récem- 
ment récolté  du  fcigle  ou  du  froment , ne  produit 
ms  ordinairement  du  froment  ou  du  feigic  l’année 
luivante,  ou  n’en  produit  que  très-peu-,  mais  il 
produit  de  l’orge  qui  vient  en  plus  grande  abon- 
dance fl  ellefiiccède  à du  méicil,  qu’c  fi  elle  fuc- 
cède  <t  du  froment  pur.  L’avoine  y profpère  encore 
mieux.  Les  caraèières  de  cette  dernière  plante 
font  plus  éloignés  de  ceux  du  froment , que  les 
caraélércs  de  l’orge  & que  ceux  du  fcigle , qui  n’en 
diffèrent  que  lies- peu.  Les  plantes  légumineufes 
& les  crucifères,  telles  que  les  haricots,  les  fèves, 
les  lentilles,  &c.,  & lafanve  dont  les  ^milles  ne 
reffcmblent  point  à celles  des  graminées,  croilfem 
& rapporteiu  beaucoup  plus  que  les  précédentes , 
quand  on  les  fètne  immédiatement  après  le  fro- 
ment,  comme  on  le  pratique  dans  les  environs 
d’Arpajon  & d’Orléans.  Souvent  même  on  les 
cultive,  dans  une  bonne  terre,  aui^nnées  de 
jachères  , fans  lui  faire  un  tort  noialflbinli  que 
je  l’ai  obfervé. 

En  I77P,  je  cultivai  dans  une  terre  de  qualité 
médiocre,  du  froment  qui  vint  alfci'.  beau.  En 
1780,  je  fis  enfemencer  le  même  champ  en  diffé- 
rentes efpéces  de  grains.  Le  bled  de  mars,  qui  en 
occupoit  une  partie,  fut  foible,  & ne  produifit 
prcfque  rien-,  j'ens  beaucoup  plus  d’orge  1 propor- 
tion -,  l'avoine  y étoit  plus  abondante  encore  j la  ré- 
col  te  en  pois  fut  la  meilleure  de  toutes.  PI  uficurs  fois 
j’ai  femé  du  bled  de  mars  dans  les  champs  où  on  avoit 
récolté  du  froment  ordinaire  fans  les  fumer-,  il  n’en 
efl  venu  que  quelques  épis  qui  ne  contenoieni  tpie  peu 
de  grains.  On  ne  peuteMrer  de  voir  bien  prof- 
pérer  ce  bled  que  dans  les  terres  qui  auroiem  été 
propres  il  produire  le  froment  d’automne,  & où 
l'on  n’auroii  pu  en  femer,  foii  à ciufc  d’un  retard 
dans  les  labours,  foii  parce  que  la  gelée  aiiroit 
détruit  les  grains  d’automne,  fou  pour  1c  foudraire 
aux  fontes  de  neige,  ou  aux  inondaiions,  on  aux 
avalanges  d’eau  qui  ont  lieu  dans  quelques  pays. 

Ce  que  j’ai  remarqué.i  l’égard  des  plantes  Cé- 
réales , peut  fe  remarquer  à l’égard  oes  arbres  , 
tant  de  ceox  qu’on  dedine  i former  des  avenues 
ou  des  quinconces , que  de  ceux  qu’on  cultive 
dans  les  potagers  ou  dans  les  vergers , pour  en 
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avoir  du  fruit.  Lorfqu’on  abat  iule  avenue  d’or- 
mes, il  ne  faut  parla  remplacer  pat  d’autres  ormes  j 
car  on  peut  être  alfiiré  que  la  plantation  ne  réuf- 
fira  pas , comme  j’en  ai  des  preuve; , à moins  que 
les  nouveaux  arbres  ne  foient  plantés  dans  les  inter- 
valles qui  étoient  entre  les  anciens , ou  qu’on  ne 
renouvelle  la  terre,  fi  on  les  plante  dans  les  mêmes 
places.  De  même  une  plantation  de  Pins  doit  être 
remplacée  par  une  de  melezcs,  ccile  ci  par  une 
de  enénes , S cette  dernière  par  une  de  chltaigniers , 
fSic.  Chaque  fois  que, dans  un  potager,  j’ai  fait  rem- 
placer un  poirier  par  un  autre  poirier,  il  cli  mal 
venu;  mais  le  pommier,  quoiqu’il  s’éloigne  peu 
du  poirier  par  fes  caraélércs  botaniques,  rendit 
mieux  s’il  lui  fuccètie , & l’on  doit  encore  attendre 
plus  de  fuccès  des  arbres  dont  les  fruits  font  i 
noyau , lorfqn’on  le»  met  fl  la  place  des  arbres  dont 
les  fruits  font  à pépins. 

Si  l’on  cherche  la  caiife  de  ces  phénomène* 
d’agriculture,  il  ne  fout  pas  croire  qtion  la  trou- 
vera uniquement  dans  les  degrés  de  profondeur 
où  s'enfoncent  les  racines  des  diverfes  plantes. 
Cttte  circonflance  peut  y influer,  & on  voit  clai- 
rement, fans  doute,  que  les  racines  du  navet , de 
la  carotte  ou  de  la  betterave,  qui  pivotent  & fe 
nourrilfent  aux  dépens  des  couches  profondes  du 
fol , n’empêchent  pas  que  , dans  les  champs  où 
ces  plantes  auront  végété,  on  en  cultive  de  celles 
U i ne  font  que  tracer , & ne  vivent  que  des  focs 
e la  forface;  mais  fi  c’éioit  li  la  feule  caiife , pour- 
quoi des  plantes  dont  les  racines  ne  s’enfoncent 
pas  plus  les  unes  que  les  autres , & paroifTcnt  fe 
reffembler  fous  tous  les  rapports,  puilqu’cl les  font 
d’une  même  famille  , pourquoi  ne  peut-on  pas  les 
femer  indifiinélcment  les  unes  après  les  autres  dans 
le  même  champ  ; pourquoi  ell-on  obligé , pour 
avoir  de  meilleures  récoltes , de  foire  un  choix 
parmi  les  plantes  qui  doivent  fe  foccéder  les  unes 
aux  autres  î Ceft  que,  malgré  l’opinion  de  quel- 
ques phyficiens,  la  terre,  qui  fournit  aux  plantes 
de<  flics , en  a de  diverfe  nature,  de  divers  degrés 
d’élaboration  plus  ou  moins  adaptés  au*  vaiffeaux 
des  difi'éreotes  plantes  ; c’efi  que  ceux  qui  con- 
viennent ù une  cfpéce  ne  conviennrni  pas  à l’autre, 
& ne  font  pas  pompés  par  elle;  c’efl  que  quand 
une  elpèce  a épuifé  ce  que  la  terre  en  jecéloii  pour 
elle,  elle  n’y  trouve  plus  rien,  & n’y  peut  plus 
végéter  avant  qu’ils  foient  renouvcllés  par  les  en- 
grais & par  d’autres  caufes.  Ces  principes  font  la 
nafe  des  manières  d’alterner  bien  entendues , de 
cette  chaîne  qu’on  doit  établir , félon  les  pays , 
dans  l’ordre  des  enfemencemens  des  terres  labou- 
rables. 

La  fécondé  manière  d'alterner  efi  celle  par  la- 
qutlle  des  terres  labourables  font  nufes  en  prairies 
pour  redevenir  terres  labourables  tpelques  tems 
après.  Il  y a deux  fortes  de  prairKs , les  unes 
naturelles  & les  autres  artificielles.  Quelques-unes 
des  premières  font  tellement  lituées,  que  tous  les 
ans  elles  fe  trouvent  inondcies  par  l;s  déboidcmens 
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de»  rivière»  ou  des  ruifleiux.  Si  on  ne  peut  Ici 
earamir  de  «ci  inconrènicni , il  faut  renoncer  i 
les  culiiver  en  grains  qui  feroient  inévitablement 
dtltruiis.On  don  lé  contenter,  quand  ils  ont  befoin 
d’être  renoiivellés,  de  les  labouter  pour  faire  pWr 
les  maiivaifci  herbes , & y femer  de  bonne  graine 
de  foin. 

Les  près  has  , exempts  d'inondations  , font 
comme  les  prc'i  haut; , fiilceptibles  de  l'altemative. 
Il  y a de  l'avantage  è les  labourer  & 1 les  enfe* 
mencer  en  grains , quand  leur  produit  en  foin 
diminue,  ou  qu’ils  nen  produifent  que  de  mau- 
vaife  qualité.  A la  faveur  des  labours , les  herbes 
snii  ne  forment  pas  de  bon  fourrage  , périlTeiu, 
l’état  du  fol  change,  des  récoltes  abondantes  en 
grains  dédommagent  amplement  des  frais  de 
défrichement , jufqu’i  ce  qu’on  remette  le  terrein 
en  prairie , foit  en  y femant  de  l’herbe , foit  en 
ne  le  cultivant  pas,  comme  il  arrive  aux  environs 
de  PhaIfbourg,où  les  terres  ayant  été  enfemencées 
pendant  deux  ans , redeviennent  enfuiie  un  bon 
pJturage.  Il  fuAit  pour  cela  de  les  laifler  incultes, 
parce  que  le  terrein  étant  frais,  il  poulTe  beaucoup 
d’herbe. 

La  raifon  qui  détermine  i former  une  prairie 
d’une  terre  è grains , c’eft  wand  elle  s’épuile,  c’ell 
quand  elle  ne  produit  prelqtie  plus.  On  lui  choifit 
le  genre  d’herbe  qui  conviem  è là  nature , & 
qui  produit  une  plus  grande  quantité  de  fonrrage. 
Aiilfl-iét  que  la  prairie  languit , ou  qu'ellefe  couvre 
de  moufle,  ou  fc  remplit  de  mauraifes  herbes, 
de  vers  des  hannetons  , il  efl  nécelTaire  de  la 
défricher  pour  la  mettre  en  éat  d’être  cnfemcncée 
en  grains. 

Dans  nne  Encyclopédie  étrangère  , l’article 
ahemer  eft  étendu.  J’en  rapporterai  ici  quelques 
idées  qui  m’ont  frappées. 

c<  Si  les  diverfes  plantes , comme  on  nefauroit 
SS  en  difeonvenir , jouiflcni  en  commun  de  plu- 
ss  fleurs  efpèccsde  fucs  nourriciers , il  parolt  aufE 
SS  que  clucune  a befoin  de  quelque  principe  par- 
ssticulier,fuivant  fa  nature  & fes  propriétés  elfen- 
sstiellcs.  Lorfque  nous  voyons  l’heibe  d’un  pré 
Ss  clair  femée,  nous  devons  conclure  qu'il  y a 
SS  défaut  de  qiiciquc  fubflance  néceflaire  a la  per- 
ss  feélion  de  mpece  de  plante  è laquelle  le  terrein 
SS  efl  dcAiné , & que  par  conféqucntiil  fliul , ou  lui 
SS  rendre  cette  fubflance  qui  manque,  ou  lui  donner 
SI  le  lems  de  fe  la  procurer.  Ccfl  fur  ce  fondement 
SS  que  les  jachères  ont  été  imaginées,  dans  un 
sstems  où  la  population,  peu  nombreufe,  ne  fe 
ssmettoit  pas  beaucoup  en  peine  de  lailTer  en  non 
SS  valeur  ou  en  friche  le  tiers  des  champs.  Mais 
SS  par  raltematire , nous  donnons  ï la  terre  de 
SS  nouvelles  plantes  è nourrir,  & nous  lui  four- 
ss  niflbns  de  puiflans  engrais , & par  le  labour 
SS  nuus  changeons  le  fol , & nous  lui  facilitons  les 
ssino\ens  de  réparer  les  fucs  paniciilicrs  à la 
sscompofiiion  des  plantes,  que  des  récultei  trop 
siliiivlcs  en  foujnige  & en  grains  avoicni  épuifés  j 
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SS  St  nous  nous  procurons  tous  cet  avan^ges  fans 
SS  faire  le  facrifice  d’une  récolte  fur  iroia,  St  en 
SJ  juuilTant,  fans  interruption , des  produits  annuel». 
SI  de  nos  terres,  si 

L’auteur  de  cet  article  fût  l’énamération  des 
plantes  qui  conflitueni  les  bonnes  prairies  : 
j’en  parlerai  ailleurs  en  détail.  Il  indique  auffi 
celles  dont  il  efl  imporiant 'd’arrêter  la  multipli- 
cation. Les  douves,  félon  lui , caufent  aux  bêtes 
i cornes  St  aux  bêtes  il  laine  des  maladies  mor- 
telles. Il  regarde  comme  plus  mauvaife  encore 
l’efpêce  île  renoncule  i feuilles  de  pcrfil.  L’an- 
cholie , la  pilofcllc  St  la  pédiculaire  font  funeflet 
aux  brebis , Sc  la  ciguë  aux  bêtes  ê cornes.  Quelque 
confiance  qu’infpire  l’auteur  de  l’article , qui  parole 
éclairé  en  Agriculture , je  ne  crois  pas  que  cet 
dernières  alTertions  foient  fans  répliqué;  car  il 
n’eft  pas  prouvé  que  les  befliaux , qui  paiffent  dans 
un  pré , mangent  les  herbes  qui  leur  font  nui- 
fiblcs , ni  que  ces  herbes  aient  les  qualités  perni- 
cieufes  quon  leur  attribue.  Les  payfaus  font 
convaincus  que  les  bêtes  i laine  contraélent  la 
pourriture  quand  elles  broutent  des  douves.  Mais 
en  fuppofant  qu’elles  s’en  nourrilTent , au  lieu  de 
s’en  prendre  à cette  plante , n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
foupçonner  que  la  maladie  efl  dùe  à l’abondance 
de  toutes  foric-s  d’herbes  humides , dont  les  bêtes  h 
laine  fe  gorgem  dans  les  prairies  où  croifl'ent  les 
douves.  Le  reproche  qu’on  fait  aux  autres  plantes, 
eft  peut-être  aufli  peu  fondé.  Au  moins  , avant 
de  prononcer  fur  leur  infalubrité  , faudroii-U  en 
avoir  des  preuves  inconieftabics. 

et  L’altern.stive  des  champs  en  prés  & des  préi 
Il  en  chuaM  ctl  généralement  étanlic  en  Suède , 
I»  & fttrJU^n  Angleterre , où  elle  a plus  con- 
i>  iribné  que  toute  autre  chofe  , it  porter  le  pti» 
•s  des  fermes  fit  l’agriculture  , au  point  où  ils 
SS  font  aujourd’hui.  On  fuit  cette  pratique  en 
is  divers  lieux  de  la  SuifTe  , [fur  les  montagnes 
SJ  qui  ne  font  pas  trop  élevées  pour  produire  de» 
SS  graines;  en  forte  qu’il  paroît  que  fi  celte  éco- 
ssnomic  n’a  pas  été  adoptée  dans  la  plaine,  ce 
•s  n'eft  pas  uniquement  par  un  attachement  aveugle 
SS  pour  d’anciennes  coutumes  , mais  U s’eft  trouvé 
SS  divers  obflacles  qui  n’ont  point  encore  été 
SJ  levés. 

SS  Cette  méthode  efl  impraticable  fur  les  terres 
SS  affu jetiies  au  parcourt  : elle  ne  fauroii  être 
ssappliquée  qii’i  celle»  dont  nous  pouvons  plei- 
sj  renient  dimofer,  pour  en  f.iire  tans  reftriélion 
SS  & fans  réferve , l'ufage  que  nous  jugeons  h 
SS  propos.  Or  la  fervitude  ne  vaine  plture  qui 
Il  abandonne  au  bétail  des  individus  de  la  com- 
ssmunauié  , les  terres  dès  la  première  récolte 
SS&  même  les  champs  l’année  de  jachère,  met 
SS  un  obftaclc  invincible  i toute  efpêce  de  chan- 
ssgtmens,  & en  particulier  ê 1 alternative  en 
Ss  queftion.  La  police  s’occupe  fêtienfement , en 
is  divers  lieux , i profiter  des  inflniâions  pu- 
is bliées 
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i»bliéc?par  Is  Sociéic  de  Berne,  pour  l'abolition 
«jdc  ce  piiurage  réciproque.  >j 

Les  procédés  par  Iciquels  on  forme  & on  défri- 
che des  prairies  , appatiienXcri  pins  aux  mois 
prairits  & défrichtmtnt  , qu'i  celui  àtalumer  ; 
je  rte  les  expoferai  donc  pas  ici  , & je  palferai 
aux  dernières  manières  d'aiietner. 

La  iroifiéme  confille  à meure  en  culture  des 
lerrcins  couverts  d'eau  , & i tes  lailTcr  enfiiite 
en  eau.  C'eft  un  iifage  connu  dans  les  pays  où 
il  y a des  étangs , qii’on  empoilibnnc , & qu'on 
pèche  de  lents  en  lems.  On  penfc  que  pour  la 
nourriture  du  poifTon,  il  eft  néctflaire  qu'il  croiffe 
dans  l’etiu  certaines  plantes  que  favorifent  des 
labours  dr  une  culture  de  quelques  années.  A ce 
motif,  fans  doute  il  s'en  joint  un  autre , c'cft 
qu’en  cultivant  ainfi  de  tems  en  teins  un  fol  , 
^ui  fe  repofc  pendant  qu'il  et)  en  eau  , & qui 
sen^aiffé  des  débris  des  végétaux  & des  corps 
des  infcéles  qui  s’y  puiréfeni , on  en  retire  plus 
de  profit , que  fi  on  le  hiffoit  toujours  en  eau , 
la  vente  du  poiflfon  i certaines  pécbet , ne  pouvant 
égaler  le  ret  enu  d'une  ou  de  deux  r&olics.  Quoi 
qu’il  en  foii  , pour  y parvenir  , on  ouvre  la 
Do'nde  , l'eau  s'écoule  & l’étang  efl  mis  i fcc , 
finon  en  totalité,  au  moins  en  trèverande  partie, 
ce  qui  dépend  de  fa  pente  & de  la  facilité  que 
l’eau  trouve  pour  fornr  de  l'étang , & fc  perdre 
dans  la  campagne,  ou  gagner  quelque  rivière. 

Les  étangs  formés  par  des  riviètes  font  moins 
fufccptibles  de  l'altcmaiivc  que  ceux  qui  font  for- 
més par  les  pluies,  parce  qu'il  eft  plus  difficile 
de  les  mettre  à fcc.  On  ne  le  peut  faire  qu’en 
pat  tie. 

J'ai  vu  opérer  de  deux  manières  dans  la  cul- 
ture des  terres  en  étangs.  Dans  le  Berry  & la 
Sologne  on  ècobue  la  leire,  c’cfl-4-dirc,  on  la 
pioche;  on  la  fait  fécher  , brûler,  & on  en 
répand  la  cendre;  on  lalsourc  4 filions  élevés,  & 
on  sème  du  fioircm  |iifqu’4  irois,années  de  fuite, 
il  vient  mal,  ladeinièie  année  fur-tout.  Le  Berry 
a deux  fortes  de  terreins  ; l’un  abfolumcm  ana- 
logue 4 celui  de  la  Beauce  ; & c'cll  dans  ce  ter- 
tem  me  le  froment  eft  beau  & a beaucoup  de  qua- 
lité : l’autre  refTcmble  4 celui  de  la  Sologic  ; c’eft 
un  pays  4 feigle,  & il  y a’  dcs  éiangs.  Dans  ces 
cantons , on  ne  cultive  du  froment  qu«  dans  les 
étangs  même,  quand  on  en  a fait  écouler  l'eau. 

En  Brie,  où  l’écobuaec  eft  a'ifli  inconnu  qu'inu- 
tile, quand  un  étang  e(l  mis  a l'ec,  on  le  laboure 
fupcriieicllcment  ; on  fc  comenic , pour  ainfi 
dire , d’égratigner  feulement  le  limon  , qui  en 
fait  la  première  couche,  & on  y sème  de  l’avoine.' 
L'année  d'après  on  laboure  un  peu  plus  prufon- 
dément  pour  un  nouvel  enfcmcncemcnr.  Cette 
manière  efl  auffi  employée  en  Berry  & en  Sologne; 
elle  eft  bien  moins  dirpendieufe;  la^égétaiion  y 
eft  d’npe  beauté  éronnanic,&  le  produit  répond 
amplement  4 ce  qu'elle  promet.  M.  le  Comte  de 
Bcaurepaire  a fait  fur  cet  bbjei,  dans  fa  terre  de 

jlgiiculturt.  Terni  I".  JI.‘  Partit. 
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Liverdis,  des  recherches,  des  expériences  & des 
calculs , que  j'aurai  foin  de  rapporter  quand  je 
^itérai  des  étangs. 

On  alterne  le$.étangs  delà  Lorraine  allemande, 
en  y femani  du  chanvre  l’année  où  ils  font  4 fec. 
Cette  plante  y vient  très-belle. 

Le  moment  de  remettre  en  eau  un  étang  eft 
indiqué  par  le  peu  de  produit  qu’on  en  retire , com- 
aré  4 ce  qu'il  rcndroii  en  poilTon.  On  ferme  la  • 
onde,  l’eau  s’y  amalTc,  <t  on  empoilTonne. 

•Une  qiiairicme  manière  d’alrcrner , qui  a quel- 
quefois lien,  eft  la  converfion  d’un  bois,  d'une 
signe,  d’une  fafranerie  en  terres  labourables. 

C n boiitellement endommagé, ou  pries  befliaux, 
ou  parlegibier.  qu’il  n’cft  prelque  d'aucun  rapport, 
doir  érre  arraché,  défriché  & changé  en  champ. 
On  fait  avec  qiicile  abondance  ce  qu’on  y fème  y 
siem  pendant  plus  ou  moins  d'années.  Le  repos 
dont  a joui  la  fiirface  du  terrein,  puifquc  lee 
racines  du  bois  vivoieni  aux  dépens  du  fond, 
l’engrais  formé  par  les  feuilles  qm  le  recouvrent, 
en  font  une  terre  neuve,  capable  de  produire, 
fans  interruption,  pendant  vingt  ans.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  qu'il  faut  indiftindemem  défii- 
clici  les  bois  pour  y cultiver  des  grains.  On  n'a 
que  trop  abufé  peut-être  de  celte  idée  ; il  en 
rcfiilie  des  inconvéniens,  dont  la  capitale  fur- 
tout  relTcm  les  effets;  mais  je  confcillc  de  détruire 
ceux  qui  font  en  mauvais  état,  & de  les  rendre, 
au  moins  pour  quelque  rems , à la  cidiure , afin 
de  les  replanter  enfuiic  avec  foin,  & de  les  entre- 
tenir mieux.  Il  y a aufli  en  France  beaucoup  de 
terres  4 grains  qui  fe  tafteni , & qu'il  feroit  plus 
avantageiu  de  planter  en  bois,  en  n'employani 
que  les  efpèccs  d'arbres  qui  leur  conviennent. 

Quoique  la  vigne  fe  fouticnne  afTcz  long-i'ms 
en  bon  état  quand  elle  eft  cultivée  St  foignée , 
cependant  il  arrive  une  époque  où  elle  dépérir, 
fil  ne  produit  que  très-peu  de  raifin.  On  la  dé- 
truit pour  femtr  4 la  place  , ou  des  graiees 
céréales,  ou  des  plantes  propres  4 former  des 
p4iurcs  artificielles.  Dans  las  pays  où  les  vignec 
font  la  majeure  partie  du  produit  , fit  où  on 
veut  profiter  des  bonnes  cxpnfitiuns , on  en 
replante  dans  les  endroits  où  il  y en  avoir  autre- 
fois, après  un  rems  plus  ou  moins  long.  Dans 
ceux  on  l'cxpofition  eft  indifférenre  , & où  les 
vignes  ne  font  qu'une  culture  fccondaire.on  ehoi- 
fii,  pour  planter  de  la  vigne,  les  pièces  de  terre 
qui  n’en  ont  j.tmais  porté. 

On  prétend  en  Gètinois,  où  on  cultive  le  (afran, 
que  cette  plante  èpuife  le  terrein  4 tel  point, 
qu'on  ne  peut  en  planter  dans  le  même  champ 
que  vingt  ans  après  , fur-tout  fi  on  l’a  chargé  de 
plus  d'oignons  qu'il  n'en  falloii.  Je  ne  puis  croire 
que  cette  prétention  foit  fondée.  On  aflure  encore 
que  la  lerrc  dégraiffée  par  cette  racine,  ne  peut 
le  rétablir  que  par  le  repos  que  lui  procure  le 
fainfoin,  quon  efl  dans  l'ufage  d’y  jeter.  Je  fais 
cependant  qu'on  a réufli  tiès-bien  en  y fcmaci 
M m m 
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du  froment,  aprè,  qu’on  en  a dti- le  fjfran. 
Ordinairemcm  on  plant  de  la  vigne  dan»  les 
terres  i (afran,  lorfqu'on  a défait  le  fainfoia 
qui  l’a  remplacé.  La  partiede  la  Bc.nicc , qui , vi^ 
(inc  du  Gàfinois,  cultive  aiilfi  k fa''an,  ne  l’a 
pas  plutôt  ôté,  <nie  les  champs  font  convertis  en 
terres  lalsourables.  Le*  f oin  n-,  & autres  grains, 
y viennent  bien  mieux  , parce  que  la  tenc  cil 
plus  meuble  Si  a plus  de  foml. 

I.c  houblon  & la  garcncc  font  aufli  deux  objets 
à' ilttnintive  dans  les  pays  où  on  les  cultive.  Oo 

Îinit  V ajouter  la  rcglitfe,  le  chardon  à foulon, 
e paflel , le  chanvre , l’oignon,  l'anis,  la  corian- 
dre, le  fenugiec,  &c.  Parmi  ces  plantes,  les  une, 
ne  tedent  qu’un  an  en  terre,  & ont  def  racines 
minces  & peiites  ; les  autres , dont  les  racines 
font  pins  fortes,  y relient  plufieiirs  années  •,  ce  qui 
éiab'ii  entre  clics  des  dill'éientes  qui  entrent  pour 
lieauconp  dans  l’iifagc  qu'on  en  fait  pour  a/rerner. 

Il  n’y  à point  d‘oi>ération  d’agriculture  plus 
i uporiante  que  celle  d’alterner  ; elle  aiigtnente 
les  rcITotirccs  du  cultivateur  , en  tnéme-tems 
qu’elle  lui  fournit  le  moyen  de  tirer  le  parti 
le  plus  avanmgeux  de  fes  poficirions  , de  fes 
champs  , de  fon  jardin.  Car  une  partie  de  ce 
que  j'ai  dit , peut  s’appliqnet  au  jardinage.  C'ed 
même  en  ce  genre  que  l’alteinativc  cil  le  plus 
ciT.p’oyée.  Les  marechais,  qui  cultivent  des  lé- 
gumes-à  leur  profit , fort,  fur  cela  , de  la  plus 
gr.rndc  intelligence , & devroiem  fetvir  d’exemple 
aux  autres  cultivateurs.  Aux  gros  l^umes , tels 

?uc  les  chqux,  les  cardons,  les  anichaux , on 
ait  fuccéder  les  navets  , les  betteraves  , les 
carottes , &c.  J’engage  toutes  les  perfonnes  qui 
'■cillent  fc  livrer  à l’agriculture , à bien  étudier 
l’arr  d’alterner.  ( Af.  Vathi  J'r.ssicK.) 

ALTESSE  (prune  d’)  ou  Stiilfc,  nom  d’imc 
variété  du  prun  is  Jnmtjlica  de.»  botaniftes. 
PxuNiFR  dans  le  diéiionnairc  des  arbres  & ar- 
bufle».  ( M.  Thovis.  ) 

Ai.Tiîssn,  nom  que  donnent  les  fleurides  i uo 
erillct  d'un  s iolci  brun , qui , de  carné  qu’il  paroit 
d'abord , paflie  enfuite  au  blanc  de  lait.  Ccd  imc 
variété  au  dianthus  curinphjlljs.  L.  Koyf{ 
ûtiLt-CT  uns  FLacaisTnt.  ( Af.  T no  v tu.) 

ALTliCEA  frmex,  trot  latin  adopte  en  fran- 
çais par  les  jirdiniers  pour  défigncr  un  arbriffeau 
connu  dfs  boiaoides  fous  le  nom  à'hiHfcutjynu- 
aus.  L.  K.Ql-etmie  oe  Syrie.  ( M.  Tuooik.) 

ALVARDE.  Ltaivu. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cr.AMtsits  j 
il  n’ed  encore  compoié  que  d’une  feule  el  pcce 
di  m les  feuilles  loni  d’ufage  dans  les  arts  ; d'ailleurs  j 
celte  plante  n'a  aucun  mérite  qui  puifle  la  faire 
rcchcidier  dans  les  jardins  d'agtcmcni. 

Ai.ta&de  fpaucéc, 

Lyeavtt  [partum.  L. 
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Cette  plante  \ivacc  croit  en  Efpagne  d.ans  les 
lirrcs  Ubionnr'ufes  niClées  d'argile.  Elle  s’élève  1 
1a  hauteur  d'environ  deux  picvis',  festeiiillcs,  d’un 
verd jkuque  , font  innguet,  étroites  & arrondies, 
8(  f dlcmbieni  À du  j.mc.  Sa  fnitlificatton  s’cffecliie 
d.ins  de-  fpathes  portés  fur  des  kimpes  qui  dépaf- 
lént  de  quelques  pouces  la  longueur  des  feuilles. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen  de  fes 
graines  & par  fes  ceilleion>.  Les  giaincs  doivent 
être  fenvées  au  primvins , fait  en  pleine  terre  <i  une 
etpofitiuD  chaude,  foii  dans  de,  pots  fur  une  cou- 
che nue,  fuivam  qu’un  veut  accélérer  plus  ou 
moins  la  croilfanec  de  cette  plante.  Comme  il  efl 
rare  que  fes  fcmences  viennent  à parfaite  maturité 
dans  notre  climat,  on  les  fait  venir  des  environs 
de  Barcelone.  Lorfque  les  graines  font  bonne»,  elles 
lèvent  dans  l'efpace  de  lix  femaincs,  & le  jeune 
plant  cfl  alTez  fort  i la  fin  du  mois  d’août,  pour 
être  féparé.  A l'approche  des  grande!  gelées,  il  doit 
être  rentré  dans  une  orangerie , & y relier  jurqii’i 
ce  qu’elles  foient  paffées.  .Kn  ptinieins  fuivam,  on 
feu;  mettre  les  individus  en  pleine  terre  dans  un 
fol  un  peu  argillcui,  fablonnvux  tu  humide.  Mais 
il  ell  bon  d’en  conferver  plufieurs  pieds  dans  des 
pots  pour  les  rentrer  dans  rorangerie,  &r<.mplscer 
ainfi  ceux  qu’un  hiver  rude  & humide  auroit  fiit 
périr  5 ce  qui  n’arrive  que  trop  fréquemment , 
iiaigté  les  précautions  que  l'on  a de  couvrir  lesr 
plantes  de  nimier. 

On  fép.are  les  oeilletons  de  l’Alvardeau  printems, 
en  les  éclatant  de  leurs  touffes  avec  les  doigts , èlc 
en  ilchant  de  Conferver  leurs  racines;  enfuite  on 
les  plante  dans  une  terre  mtulile,  à quinze.ou  dix- 
hnii  pouces  de  diHance  au  munis  les  uns  des 
r.utrcs,  parce  que  ces  plantes  s’étendent  & formens 
des  touncs  affez  fones  en  peu  de  tems. 

Vfap  ■'  les  Miqnclets  qui  habitent  les  Pyrénées 
du  côté  de  l’ETpagne  , font,  avec  les  feuilles  de 
l'Alvarde,  deslouliers  qu’ils  appellent  [purdiUcs, 
dont  ils  le  fervent  pour  gr,ivir  les  monirgne;. 
Jufqu’à  préfeni  cette  plante  n’a  d’antre  iifage  ici 
que  de  tenir  une  place  dans  les  écoles  de  botani- 
que. Mais  pcM-ètrc  pourroii-on  tirer  un  parti 
avantageux  defa  culture  dans  plufieurs  lieux  incul- 
tes de  nos  provinces  méridionales , & faire  fervir 
fes  feuilles  au  même  tifage  que  celtes  du  fpane 
avec  Icfquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapport. 
(if.  Tnov t U.) 

ALDINE,  grande  abfynthe  ou  abfymhe  ro- 
maine , fynonyme  de  Vanemifia  aifynthium.  L. 
Eoyrt  Armoise  aaiERE.  (Af.  T n o v i n.) 

ALUN,  fel  minéral  dont  on  fait  ufage  en  mé- 
decine & dans  les  art».  Il  y en  a de  trois  fortes, 
l’alun  de  roche  ou  de  glace,  qui  cil  tranfpareni 
comme  duciyfial,  l'alun  de  Rome,  qui  a la  coït- 
leur  rougeôtre,  & l’alun  it  plume , facile  <1  difiin- 
gticr,  parce  que,  compofé  de  plnfieur,  filamcns 
droits , blaiÆs  & cryflallins,  il  a la  figure  d’une 
plante  ou  d’une  plume.  L’alun  de  Rome  cfi  eeliii 
qu’on  doit  employer  dans  les  maladies  des  hommes 
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& des  anim.in*.  On  le  illirmir  dans  l’caii , & on 
l'appiijii'  ïK-rieur-TncPt  , roit.lcal , . luit  avtc 
d’auire  dfi.in^cn  , pu  it  arrêt- r iC>  Hênipirnsic  "dt 
*n  t;ar’ar  .ht,  dans  i'.  coirm.-itioi;cni  des  i'  llaa  - 
nuiik-n-  i!c  esirge.  On  le  calciner  en  k b iilant, 
A , dan-  ect  Oiat , ii  tO  tri  -utile  pour  ro- ge.  ics 
chairs  bavcü'es  «!•»  uici-;es  , de-  cliancics  J-  les 
excroilfanccs  charnue*.  C'efi  .istc  set  alun  pu’-  n 
asiscics  coulcurî  d.  n>  lait  de  a ter,  t rc.  I-’al-m 
de  tckIic  fcii  p-iijs  la  inn:po!itiun  des  cu  'Uut*  dans 
lap-.itin;rc.  L’ai  p de  fli.me  n'. Il  que  enriLiix. 

Quelques  cultisaieii's  tu  t entrer  l'alun  de 
roche  dans  le*  in-re  ‘itns  qu’ils  etoknt  devoir 
ajouter  i la  thau*  , lotfqu’il*  piépaient  leu  s 
bleds  tic  l'cmcnce.  San.  dmite  il  ne  nuit  pa 
au  cliaulagr,  pciit-étic  niéme  en  augnieme-i-il 
l adlivité  J niais  il  n’y  .11  pas  d'une  nêetlLu;  inuii- 
penfable;  car  des  grains  lien  puritiés  p-nr  .les  l.iva-. 
gcs,oa  palfés  un  grand  nombre  de  foi.  au  di 
d’archal , Ac. , n’oni  ncfoin,  pour  étie  exempts  de 
carie,  que  d’être  impiéguês  d’une  forte  dole  de 
chaux.  Au  rcl)e,tout  aiiln  fel  conti.ndioit  auift 
bien  que  l’alun,  jxsurvii  qu’on  y joignit  beaucoup 
de  chaux.  ( ,Vf.  l'albt  Ttss  iik,) 

A L \ EOl-E , on  donne  ce  nom  aux  ccllides  des 
gi'caui  dans  lefqucis  les  abeilles  depofem  leur 
miel , A ou  le  comain  eft  placé.  Kojrrj  abeilles. 
C’cll  aufli  le  nom  des  nous  des  tni.hnires  qui 
reçois  ent  A retiennent  les  racines  des  dents. 
( Ai.  l'abhi  T t s s 1 1 K.) 

ALYbSOIDE  ou  AlVssoidis,  ancien  nom 

Îér  rique  d’une  elpè.e  de  plante  no'nm.«  |nr 
inné  Ayffu’n  J!n:tatum,  Voy>i  ViiiCAiKC. 
(M.  Thou  l N.) 

ALYSSON.  A i Y s s V M. 

Ce  genre  de  plante  de  lafimltlc  des  Caucirna  ts 
ef)  compuid  de  plutteurs  cfpèces  herbacées  ou  fru- 
lieiileiiles  \ elles  cruifl'ent  dans  les  climats  tempérés 
de  l’Europe  A de  l’Alie  : on  Us  cultUe  en  pleine 
terre  dans  notre  climarj  pluficurs  d’cntr’elles  fer- 
vent depuis  long-tems  i I ornetiKm  des  jardins  où 
elles  fc  muiiiplicni  de  graines  A de  boutures. 

EJpica.  • 

I.  Alyssoic  épinenx. 

AirtsoM  fpint^iun.  L.  Ty  de  l'Enrope  mé- 
ridionale. 

1.  Alvsson  argenté. 

Air  SS  CM  haimifolium.  L.  h tEErpagne. 

4.  Alysson  jaune  ou  corbeille  d’or. 
Airs  s CM  Jaxatilc.  L.  ^ d’Autriche  A de 
Candie.  . 

4.  Alyssok  des  Aljses. 

Ar.TssvM  Alftjle.  L.  % de  Prorenee  A 
d’Italie. 

Alysson  d'Efpagne. 

Aiyssvm  mi/iimum.  L.  O d El  pagne. 

6.  Alysson  «le  inomagne. 

Al  rssvM  montanum.  L.  Qf  des  environs  deParis. 


ALY 

7.  Alssson  des  tliamps. 

Aiyssvm  camptjl.t,  L.  0 des  environs  de 
Palis. 

7.  B.  Alysson  calyculi. 

Aiyssvm  eainpelire  calycinum.  S des  en- 

virons  de  Paris. 

8.  Alysson  maritime. 

Aiyssvm  m.iriiimum.  La  M.  Diél. 

Ci.moi.ti  mariiima.  L.  0 du  midi  de 

l’Eu.'ope. 

5.  Alysson  d’Orienf. 

Aiyssvm  Orientait.  La  M.  Diél. 

CiYPsoiA  tomenicja.  L.  If,  du  levant. 

Note.  Les  AlyS’ttn  de  Linné  , dont  les  üliqnet 
font  renlléei  en  maniéie  de  petites  veflies,  telles 
que  Ic^s  AlYjfum  pnuatum  , Ciiticum  , Ctmonrn/c  , 
Liriculatum  , Ve/tcarta  A Dtltoideum , fc  irouve- 
toni  Ibus  le  genre  des  V élîcaires.  Les  autres  efpéces 
du  meme  Auteur  , nommées  Alyffam  hyptrho- 
rtum,  Incanum  A Clypiatum,  feront  placé-s  dans 
le  genre  du  Drave.  ( V.  YssicAiaE  ADeave,  } 

Difcr’-pùon  du  Port  (r  Culturt  parùculitrt 
dts  l/pictt. 

I.  L’ Alysson  épineux  tH  un  petit  arbufle  qui 
ne  s'élève  que  de  doexe  à dix-huit  pouces  : les 
branches  font  tortuiufc»  A couchées  fur  la  terre; 
elles  formcni,  par  |,.ur  arrangement,  un  petit  builfon 
arrondi  dans  toutes  fes  parties  : les  extrémités  de 
(es  ranieaux, lorfqii'ili  (ont  fers,  ont  l’.ipparcnce 
de  petites  épine.;  ils  font  gatnis  penlani  la  belle 
lailen  de  feuilles  étroites  dune  vcidiuc  cr.ndnle, 
A au  prinicms  ils  fc  eutivient  de  beaucoup  de 
petites  flciiis  blanches,  dilpofée.cp  srapp'.s,  Icf- 
qiiellcs  font  remplacées  parues  ftliquvs  qui  rtnfer- 
ment  pliilieurs  lemcnce*. 

Cciarbiiile  croit  dans  les  ternes  sèche*  A calcaires 
de  no*  piosinces  oiénuionales;  il  vient  a-illi  en 
Efpagnc  A en  Italie.  Dans  les  ja.'dins , il  ne  fe 
ci.nlervc  jamais  mieux  que  dans  un  terrein  léger , 
mêlé  de  petits  plairas,  A 1 une  cxpofiiion  sèche 
A chaude  ; luilqii’il  fe  troase  au  contraire  dans 
un  fol  argilleux  A humide,  A il  une  eipofitioa 
ombragée,  il  ponife  avec  plus  de  vigueur  pen- 
dant léié,  mais  il  périt  foutent  pendant  l’hiver. 
Les  ftoids  longs  A rigoureux  de  cette  faifon  , 
fur-tout  lotfqn’ils  font  humides , le  font  aulQ  périt 
quciquefoi-  en  pleine  terre;  c'eft  pourquoi  il  e(l 
ù propos  d’en  conferver  quelques  pieds  dans  des 
pots,  pour  les  rentrer  l'hiver  dans  l’orangerie! 
cette  plante  fc  multiplie  de  graines  A de  boutures. 

1.  Alysson  argenté.  <^tie  cfpéce  fo'me  un 
arbullc  d’un  port  phis  grêle  que  U précédente , Al 
un  peu  moins  élevé  ; les  tiges  font  aufli  couchées 
fur  la  terre  ; elles  font  garnies  de  feuilles  arrondies, 
A parfemées  de  point:  un  peu  briHans  ; lés  fleurs, 
qui  paroilfem  vers  la  fin  du  piintcms,  A qui  fe 
luccédcnt  pen.lant  la  plus  grande  partie  de  l’été, 
croilTcni  par  bouquus  aux  exirémiiés  des  branches; 
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elles  font  bbndies , & aifci  apparentes  pour  figurer 
dans  les  jardins  de  plantes  curieufcs.  Les  femences 
tiennent  i parfaite  maturité,  & tombent  aiilfi-iât 
àl  terre , où  elles  lèvent  quelquefois  fans  aucun  foin. 

Cctarbiifie  croit  dans  nos  provinces  méridionales 
parmi  les  pierres , dans  les  lieux  arides",  il  ne  vit  pas 
plus  de  rrois  i quatre  ans,  fit  a fouveni  bet'oin  du 
fecouts  de  l’orangerie  pour  fe  conferver  pendant 
1 hiver,  lorfqu'il  eft  humide  fit  très -froid  ; on  le 
multiplie  par  le  ntoven  de  les  graines  , & tiés- 
rarenicnt  d'une  autre  manière. 

).  .\t.VibOK  jaune  , ou  la  Corbeille  d'or  des 
Jardiniers.  Celle. i!  cfl  la  plus  agréable  de  toutes 
les  cfpèces  que  nous  pofféduns  en  ce  genre , & en 
même-tetns  une  des  plus  vivaces  i ii  y en  a des 
touffes  dans  les  jardins  publics  de  cette  capitale 
qui  ont  plus  de  trente  années,  & qui  font  encore 
Tigoureiifes  i mais  dits  ne  donnent  que  trcs-rarc- 
ment  de  bonnes  graines. 

Cette  plante  poulfedu  collet  de  fa  racine  une 
tige  forte , qui  (e  divife  à fa  nailfance , en  pliillcurs 
branches  lorgnes,  couchées  fur  terre,  ik  garnies  de 

f landes  feuilles  d'un  verd  bUnchJtre  qui  tombent 
liiver  : ces  branches  te  fuhdiriftnt  en  un  grand 
Bomlre  de  petits  rameaux  , qui  fe  terminent  par 
des  bouquets  formés  d'une  multitude  de  fleurs  d un 
beau  jaune  d'or.  Ces  fleurs  coinmcncent  il  paroitre 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  & fe 
fuccédeni  fans'interiuptiuu  pendant  (ix  femaines; 
lorfqii’on  veut  les  faire  durer  plus  long-icms , il 
fiiffit  de  couper  ces  bouqiKts  à mefure  qu'ils  défleu- 
rifleni  , par  ce  moyen  on  a des  fleurs  jufqu’en 
fcpitmbrc.  Cette  plante  forme  un  tapis  ferré,  qui 
s'étend  fur  la  terre  à plus  de  trois  pieds  de  circois- 
férenec;  il  cfl  élevé  dans  le  milieu,  de  huit  ou 
dix  pouces",  fa  verdure  feule  cfl  très- agréable; 
mai*  il  cfl  bien  autrtnuni  intéreffant  quand  il  eft 
en  flciirs,  alors  il  ell  ébloiiiirant. 

Cette  plante  croit  dans  l’ifle  de  Bute , & en 
Autriche  fur  les  montagnes,  aux  cxpofiiions  les 
plus  chaudes , & patmi  les  rochers , dans  les  terres 
les  plus  légères  : on  la  cultive  aifément  fur  nos 
parterres  dans  des  plates-bandes  bombées  , & for- 
mées d’une  terre  maigre  méiée  de  décombres  de 
bAtimens.  Lorfqn’eilc  Ce  trouve  plantée  dans  un 
ferrein  plus  fertile  , tlic  poiifle  vigoureufement  ; 
mais  elle  flemit  mains  abondamment,  Ik  ell  plus 
fu  jette  à péiit  dans  les  bis  ers  longs  & humides. 
On  multiplie  tet  aibuflc  par  le  moyen  tie  fes 
graines,  qui,  étant  femées  au  premier  piinicins, 
donnent  quelquefois  des  fleurs  la  même  année: 
d’ailleurs  on  obtient , par  les  ftmis , des  variétés 
dont  les  fleurs , à la  vérité , font  toujours  jaunes , 
mais  de  feintes  difTéiemtcs.  On  le  propage  encore 
par  la  voie  des  bucuurcs. 

4.  Alvsson  des  Alpes. C’eft  une  des  plus  petites 
cfp^cs  de"  ce  genre;  les  tiges,  qui  fom  lijneufes , 
n’ont  pas  piii-s  de  lix  pouce'S  de  long  ; rlîcs  font 
collées  liir  terre,  8t  loimcm  une  petite  plaque  tonde 
d'une  verdure  ccodiéc,  qiu  dcvicui  émaillée  de 
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jaune  dans  les  mois  de  juin  & juillet,  loifqite  la 
plante  cfl  en  fleurs.  Elle  croit  fur  les  nioutagnci 
tfes  Alpes,  à rcxpofition  du  midi,  vers  le  milieu 
de  leur  h.iuteur,  dans  les  lerrcins  pierreux  & fecs; 
il  cfl  dilBcilc  de  lui  faire  palfcr  1 hiver  en  pleine 
terre  dans  notre  climat , mais  on  la  conferv  c fur 
les  appuis  des  croifées  d^s  les  orangeries  : elle 
croit  aulli  très  - bien  fur  les  gradins  ifb  plantes 
alpines  ; on  la  multiplie  de  lénienees  qui  doivem 
être  mifes  en  terre  au  printeins. 

5.  L’Alysson  d'Eÿagnc  ell  une  très  - petite 
plante  annuelle  qui  rcITcmble  un  peu  1 la  précé- 
dente , mais  qui  s’en  diflinguc  par  fes  feuilles 
lioi'atrcs  &.  tomcnicufcs  : fo  fleurs  font  jaunes , 
mais  très-petites.  Elle  croit  en  Efpagne  dans  les 
lieux  arides  : on  la  muliiplie  par  les  graines,  qui 
doivem  ètte  femées  au  printems. 

6.  L’Ai.yssox  demomagnerefTcmble  beaucoup 
i la  quaiiiémc  cfpècC,  mais  il  ell  plus  grand 
dans  toutes  fes  partiel  : il  croit  de  même  par 
pciiies  plaques  ariondies'&  ferrées  contre  terre;  lés 
fleurs  font  d’un  plus  beau  jaune  St  plus  apparentes. 

On  trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris, 
& particuliérement  i Pdntainehleau  fur  les  mon- 
tagnes fablonnculcs , i l’expoliiion  du  midi;  elle 
forme  de  petits  lapis  ferrés  qui  ne  font  pas  fans 
agrément  : on  multipHc  cette  efpéce  par  Icmovcn 
de  les  graines , & on  la  conferve  en  pleine  terre 
dans  un  fol  léger , fec , & aux  expolilions  chaudes. 

7.  L’.Alysson  champêtre  & l’AlylTon  calyculé 
font  des  plantes  annuelles  de  flx  i huit  pouces  de 
haut,  dont  les  tiges  font  garnies  de  feuilles  d’une 
verdure  cendrée;  elles  fe  terminent  par  de  petits 
bouquets  de  fleurs  d'un  jaune  plie , qui  s’alotigem 
en  manière  d'épis  à mefurequelcsplanics  flcurilTent. 

L’une  & l’aiiire  croilTcnt  dan,  les  champs  arides 
& pierreux  des  environs  de  Paris , en  Allemagne 
& en  .Suilfe  : elles  fe  propagent  aifément  par  le 
moyen  de  leurs  graines,  qu  on  peut  f mer.  n pleine 
leire en  Automne,  afin  davoir  des  fleurs  au  prin- 
tems  fuivam  ; on  peut  atilfi  les  fetiicr  en  mars , 
mais  alors  elles  ne  fleurifl'ent  que  ver.  la  fin  de  l'été. 

8.  Alysson  maritime.  Cette  cfpée'c  ne  vit  que 
fix  à neuf  0iois  ■ mais  lulfi  eroit-elle  avec  une 
rapidité  étonnante.  La  même  toiilte  n'efl  pas  encore 
eniièicitieni  drlieutie,  que  dej.1de  jeunes  plantes , 
produites  par  les  premières  graines  qui  t imbcnt  à 
telle  immédiatement  ."iprès  lc"ar  mamiite,  eom- 
rocncent  i iieucir,  & cela  dans  routes  le"  faiions 
de  l’année , même  dans  rhive."  lorfque  les  gelées 
ne  font  pas  trop  fortes.  Cette  elpétc  poulfl  deù 
racine  pluficurs  tiges  qui  icinpcnt  d’alord  fur 
terre  , St-fe  relève.11  enfuite  , p'ac  leur  cstrémilê, 
d’environ  huit  (louccs; elles lum  garnies  defenilies 
linéaiics  d’un  veid  gai,  éc  fe  tennincut  p.ir  de 
petits  bouquets  de  fleurs  blanches  qui  s’alorgcni 
de  cinq  il  lix  ponces  1 n manière  d’épi.  Les  fleurs 
fom  petites,  mais  leur  muliiiude  produit  un  joli 
tiret. 

Cette  plante  croit  dans  les  province»  miridio- 
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naU*?  âc  la  Fiance , en  Etpi-^nc,  en  halie,  tlan» 
lc>  l'abie»  iimonnuix  <îcj  bonis  de  la  nîcr:  die  Te 
propage  enc-tnime  par  fe*  Icinerccà,  dans  les 
îardins  où  elle  a «it  fenute  une  picmii!.rc  fois; 
elle  aime  les  Cerruns  pkrrcux  , maigres  & ufl  peu 
humides. 

9.  L'Ai.ysson  H’Oficr.t  cû  un  petit  arbufle 
don  les  ikes  font  ram-.nles  , couvertes  de  feuilles 
laiçcs , colonncules  & lïl.mchatrcs.  Scs  fleurs , qui 
CTOïfleni  à rcxtrémiié  des  lamcaut  en  foirne  de 
{rappes  droites,  font  jaunes»  mais  petites  & peu 
apparentes  i elles  donnent  fiaiflance  à des  flliqucs 
qui  renfermem  les  fcmcnccs. 

Cette  plante  croit  dans  Tifle  de  Crête  fur  les 
rochers , où  die  a été  obfcrvéc  paf  Tournefori: 
die  ne  fc  rencontre  encore  dans  a»pin  des  jardins 
de  botani-^ue  de  l'Europe,  mais  il  cfl  prokibic 
que  la  culture  qu'on  donne  h la  quatrième  efpcce 
lui  comiendroit  aflczbicn  ■,  ce  qui  le  fait  prèfumer, 
cefl  qu'elle  vient  dans  le  frêtiie  pays,  6c  qu'elle 
a d'ailleurs  beaucoup  de  rapport  avec  eile. 

Objtrvation.  En  général , il  cil  plus  fur  de  mul- 
tipiitr  les  AlylTons  de  graines , que  de  tome  autre 
manière  : on  le»  sème  au  printems  ou  Automne, 
CO  pitine  terre  ou  dans  des  pots  , fuivanc  qu'on 
veut  plus  ou  inoiiH  hâter  la  végétation  de  ces 
plantes.  La  terre  quiccjnvient  le  mivux  i tes  femii, 
* cfl  une  terre  meuble  & légère,  6r  1 expoittion  la 
plus  favorable  cfl  celle  du  midi  j il  ne  laui  leur 
donner  que  des  ^artofLirens  légers. 

Les  i)outitrc»,  lorfqu’on  cfl  obligé  de  faire  ufage 
de  ce  moyen  pour  muUiplicr  les  elpèces  Jigneutes, 
fe  font  au  priiuuus , au  moment  ou  les  pluies 
commencent  h devenir  chaudes  i on  les  mec  dans 
une  plate-bande  expofcc  au  nord , donc  la  terre 
doit  éue  meuble,  laUonneufe  & légère j on  les 
abrite  d’abord  avec  ries  paiitaflbns  pendant  les 
quinze  premiers  jours,  enfiiire  on  les  iaifl*e  à l'air 
libre;  & au  bout  de  flx  femaincs  ou  deux  mois, 
celles  qui  ont  repris  font  ordinsircmrnr  aflez  fortes 
pour  être  tranfplaniécs  : on  les  Icrc  en  mottes  avec 
la  lioulcîtc,  & on  les  place  en  ptpinictc  dans  une 
planche  à l'cxpofltion  du  midi , h douze  ou  quinze 
perces  les  unes  des  autres , & le  prirtems  fuivant 
on  peut  les  tncnrc  en  place  à leur  deflination. 

I La  Corbeille  d'or  fait  depuis  long-ttnu 
1 orrement  de  quelques-uns  de  nos  parterres  fym- 
méitiques  , cû  elle  cfl  placce*parmi  les  plantes 
Vîvacc:  de  troifeme  hauteur  : elle  figurcroit  encore 
mieux  dans  Us  jaidins  piivfagiflcs  hir  la  pente  des 
petites  col'ines  expofées  au  midi,  ou  paimi  les 
rochers  faélicc?,  fi  on  l’y  cuUivciten  grandes  ma  fies. 

Alvsson  maritime.  Cette  plante,  quoiqu'an- 
nuciie  , peut  autfi  crourrrfa  place  dans  touiesles 
elpècti  dcjardii  s d’agieinen. , fuit  dan?  les  parter- 
res à compartirnens  pour  faire  des  liférés  bas  iS 
lieuris , l'üii  fur  les  Itfict es  des  bufiiucts  : die  forme 
d’abord  des  tapis  d'un  hc^u  verd  qui  fc  changent 
cnf«iie,lorlquc  la  plante  vient  À fleurir,  en  des  tuis 
bJaucs  comme  de  ia  neige.  D’ailleurs  elle  cfl  aUia 
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riilliquc  i 81  comoïc  cite  croie  en  tome  faifun , il 
cl)  peflibic  de  fe  la  procurer  , & d'en  jouir  une 
gi:  ndc  pariic  de  l’année. 

L'Alysson  épineux  peut  aufli  être  placé  fur 
la  lilîirc  des  bofqiicts  a»  premier  rang , Ik  mieux 
enccre  fur  les  penies  des  peiiies  mnneagnes  falrlon- 
neufesü  rexpofulirn  du  midi;  nuis  cet  aibuite.>ll 
plus  fingiilier  qu’il  n’eft  agréable. 

Toutes  les  autres  elpèces  n’ont  guères  d’.imre 
mérite  que  d’occuper  une  place  dans  les  écoles 
de  botanique  ; te  n cil  pas  qu'on  ne  pût  tirer  parti 
de  plufieiirs  d'emr’clles  pour  couvrir  des  terrein» 
arides  8t  défagréables  dans  les  j.ardins  payfagilles ; 
mais  comme  il  y a d’autres  plantes  qm  peusent 
remplir  cet  objet  avec  plus  d'avantage , on  néglige 
de  faire  ufage  de  celles-ci.  ( M.  Tuoi'is.) 

AMAIGRI,  AMAiCRin.  Cet  adjectif  s’emploie 
pourdélignermi  terrein  ou  une  terre  uféc  & d.nuée 
des  qialités  néccllaires  à la  produclion  drsvégéiaox. 

On  reconnoit  qtt’une  terre  cft  amaigrie,  lorf- 
qiie  les  végétaux , qui  y font  plantés , ne  poulfcnt 
que  des  liges  grêles  & courtes , que  leurs  feuilles 
loni  plus  petites  que  de  coutume,  que  leurs  fruits 
(ont  d’un  plus  petit  volume,  & tombent  en  plus 
gland  nombre  avant  leur  maturité. 

Les  arioftmens  trop  multipliés  amaigiiflVnl 
promptement  la  terre,  en  dill'olsam  les  fels,  & 
en  les  entraînant  avec  les  fîtes  & les  |>arties  nutri- 
tives qu'elle  comiem,  i une  profondeur  trop  con- 
lidérjblc  pour  qu’ils  piiiircm  proiiier  aux  pl.mtes. 

Les  végétaux  amaigriireni  aulli  la  terre  plus  ou 
rttoifis  site  Us  uns  que  les  amies,  icbiiisemeni  i 
leur  nature  & à la  qualité  du  fol  ;’par  exemple, 
les  plantes  annuelles  d’un  grand  soliimc,  & dont  , 
la  sé'gétarion  ell  rapide  ,.appausrilTcm  la  terre  plus 
promptement  que  les  plantes  vivaces , fur-ioui 
loifqtie  leurs  fanes  font  cniesées,  8c  ne  rentrent 
pas  dans  le  fol  qui  les  a produites. 

Les  arbres,  .au  contraire,  bonifient  la  terre  fur 
. laquelle  ils  croilfciu,  en  lui  rendant,  par  la  chute 
annuelle  de  leurs  feuilles,  beaucoup  plus  qu’ils 
n’ont  reçu  d’elle. 

On  rétablit  une  terre  amaigrie  dans  fon  ét.ii  de 
fertilité,  fok  en  la  lailTani  en  jaelicres  ( fV,ri 
J ACiièRES  } , fait  en  la  remuant  fréquemment  par 
des  labours  ( ffayrp  Laïours),  foii  en  alternant 
les  produélions  qu'on  lui  fait  rapp.  rier  ( l'c^rj 
Alterner),  & fur-tout  en  lui  donnam  de 
nouveaux  engrais.  ( Koye{  Engrais  ). 

La  terre  des  plantes  cultivées  dans  desjsotson 
dans  des  caifles , s’appauvrit  promplemer.t  a caille 
de  fon  petit  volume,  8i  de  la  quantité  d’artofe- 
mens  qu’on  ell  obligé  de  lui  donner  pour  entre- 
tenir la  végétation.  On  remédie  1 cet  incomé- 
nlent,  en  renonvellant  cette  terre  à certaitKiv 
époquesf  Foyrj Rempoter.)  { M.  Tuovis.) 

A.MALl,  fynonyme  du  nom  d’une  cfpicc  de 
plante,  connue  des  Botanifles  fous  celui  de  y'er- 
’tefuut  biflonL,  ( Kvy<{  Verbesine  ttiitoRc.) 

( fil,  Taoi/ts.) 
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.^MANDÎKR,  en  latin  Amygdflui , nom  il’iin 
gcntL  «i’aihru  rtc  pit  i»  tcrie.f  /ayij  le  DiSioa- 
Theire  det  a h es  artu',Us , au  mot  AmandiEk.; 
(M.  Tkoui».  ) 

Amandier  H'Afii-  ne  , fynonvme  impropre 
dit  rom  d'tiii  arhtt  r!ii  Cap  de  Boone-Erpiîrancc  , 
conmi  de-  Boiaridts  Ions  celui  de  B ale  um  Stella- 
iiitiium  L.  f Koyf{  Brabei  a teuilles  CN 
ÉTOILE.  {M.  Tsovik.) 

AMANITE,  Amakita. 

Genre  de  pUme  de  la  famille  des  Champi- 
epops , nommd  par  Linné  Agarieut.  Il  efleorr- 
polé  de  plus  de  cinqnanie  efpéccs,  fans  j com- 
prendre les  variétés  qui  font  encore  en  pin»  giand 
noinlirc.  Ces  efpéces  font  décrites  & figurées  avec 
foin  dan»  divers  ouvrages  de  botanique,  & par- 
ticulièrement dans  celui  de  M.  Bulliard , qui  a 
pour  objet  les  champignons  de  la  France. 

Mais  quoique  le  nombre  des  efpéces  connues 
de  ce  genre  foit  très-conlidétahie , cependant, 
comme  nous  ne  connoifibns  guéres  que  celles  qui 
ctoilTcnt  en  Europe , il  cil  i préfumer  que  fi  les 
Voyageurs  Botanifles  s’éioicnt  gccupés  A recher- 
cher & i décrire  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
pays  étrangers , ils  en  auroicni  de  beaucoup  aug- 
menté la  lilte. 

Les  Amanites, en  général,  font  des  pipntes  qui 
ne  vivent  que  quelques  jours,  & que  , par  celte 
raifoR  , on  peut  regarder  comme  éf  htméres.  JL-.ur 
fiibllance  rfi  charnue  dt  aqticufc  ; elles  varient 
dans  lents  formes , Ik  partieulicremeni  dans  leurs 
couleurs , dont  quelques-unes  font  agréables  il  la 
vue.  Elles  croiifcnt  la  plupart  fur  des  végétaux 
* moitrans  ou  morts,  & fouvent  fur  leurs  propres 
débris  réduits  en  terreau.  Les  failons  les  plus 
favorables  i la  végétaiion  de  ces  plantes  font  le 
piinieiT's&  l’automne.  L'ne  pluie  chaude,  fuivie 
de  quelques  rayons  de  loleil , les  fait  croître  ; 
les  vents  dn  nord  8t  les  grandes  chaleur»  les  font 
difparoîtie.  Ceft  ce  qui  a fait  croire  it  quelques 
penonnts  peu  inftniites,  que  ces  végéiaux  n'é- 
toient  que  le  produit  de  la  Lrimniaiion  de  la 
terre,  ou,  pour  ainli  dire;  fes  excrétions. 

Les  Amanites  patoilTi.nt  fe  p'aitc  de  préférence 
dans  les  prés , dans  les  bois  8c  it  l'onibrc  des 
forêts,  parce  que  c’efl,là  qu’elles  tcncontrcnt  une 
plus  grande  qiianiiié  de  matières  régciales  en 
déconipofiiion , St  qu’elles  font  mieux  défendues 
des  vents  8c  des  rayons  du  foleil. 

Ces  plantes  ont  toutes  des  propriétés  plus  ou 
moins  malfaifanics  dans  l’ulage  économi  [ue.  Les 
_ expériences  fiites  avec  foin,  par  plufieiirs  Phyli- 
ciens  célèbres,  tant  anciens  que  modernes,  prou- 
vent que  les  efpéces  regardées  comme  innocentes, 
comienotnt  des  principes  dclétètes , St  qu’.iiicune 
ne  fournit  de  parties  nutritives.  Cependant  on  fait 
nfage  tous  les  jours,  dans  les  cuitincs,  du  quel- 
ques-unes d’cnir'cllcs , fans  que  les  accidens  fu- 
Oefies,  qui  atiivem  en  grand  nooibic  cliaque 
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année , foiem  capable»  de  faire  renoncer  i ea 
dangfeiiT  eomtllihl,.  Il  fa  u que  lu  (i  aifir  dt 
fatidaire  fon  goût  foit  bn-n  fort,  p ■pqu'i!  rem- 
porte fur  tome  v 'nlidéraiion.du  famé,  Ji  niciue 
d'txifluncc  pcrU.nn'-ilc 

Nous  ne  préfunterons  ici  la  lifie  que  Je»  repère» 
les  moins  dangciculès,  & dont  on  tait  un  tilâge 
pbi»  ou  rniiin,  habituel  Pour  toutes  le»  aunes, 
nous  rtu  oyons  au  Diclioonaite  du  Botanique 
de  M.  lu  Cbuvaliur  de  la  Marcic. 

Amanite  nirbinée , ou  Aga.ic  tuibini.  Buriatd. 
A»ahita  turbinna.  La  M.  Ciel  n."  14. 
Amanite  tig'tu  , on  Aa.iric  tigré  Bulliard. 
AmahitA  ig'u.  La  M.  Diél.  n."  11. 

Amanite  odorante  , ou  inoiifierun. 
AmamitA  odo  ata.  La  M.  Diél.  n.“  1{. 

Amanite  orangée,  ou  oronge  vraie. 
Amahita  aara'.tiaea.  La  M.  l)icl.  n.°  4tî. 
Amanite  édule  , ou  champignon  des  eouehei. 
Amahita  eiuUs.  La  M.  Dicb  n.”  51. 
Agakicvs  campellits.  L. 

La  culture  des  Amanitès  efi  négligée  dan,  tontes 
les  efpéces  de  jardins,  A eaiifedu  peu  d’a • auiage 
qui  en  réfulicroit.  On  ne  cultive  dans  le*pota- 
cr.s  que  le  champignon  des  couches  ; dans  les 
Àoles  de  Botanique  on  fe  contente  du  mettre  à 
la  place  qu’elles  doivent  occuper , l’efiigie  des  ' 
efpecci  les  plus  intéreflantes,  modelée»  en  plâtre, 

& peintes  d aptès  nature.  Ces  cttigics  ftifiïlunt  pour 
faire  eonnoître  les  plantes  vivantes,  lorfcpi’on  les 
rencontre  à la  campagne  j elles  ont  en  outre 
l’avantage  de  durer  Mautotip  plus  que  l’otL.iital 
d'aptév  lequel  elles  font  faite»,  & de  foumit 
ainli  les  moyens  de  les  étudier  en  tout  terni. 

Les  Botanilles  ne  font  entrer  dans  leurs  her- 
biers que  des  figures  coliuiécs  de  ces  plantes  ; Si 
i cet  égard,  l'ouvrage  enirepiis  par  M Bul.iard, 
avec  autant  de  courage  que  d’intelligence  & de 
foin , leur  foutnit  un  moyen  aulfi  commode  que 
sûr  de  les  étudier  & de  les  connoiiie,  81  doit  .ui 
mériter  toute  leur  reconnoilTance. 

Voyez  les  mots  Maafleron  , Oronge  81  Champi- 
gnons Je  eouehe  , pour  rhlOoirc  & 1a  cuUutc  de 
Ees  plantes.  {M.  1 m oa  su.) 

AMANDIER,  A ut  a n o a. 

Genre  de  plante  établi  depuis  peu  d’années  par 
Aublet , dans  fon  Hifioire  des  plantes  de  laGuiane 
Françoife,  dont  il  n’cxille  encore  qu'une  cfpéce 
de  connue.  - - 

A M A N O t B R de  la  Gniane. 

A-masoa  Cuianenfis.  AitbI.  hlfi.  p.  x^6,  fol.  loi. 

C’ell  un  arbre  qui  s'élève  jiifqu'â  foixante  pieds 
de  haut.  Son  tronc  a ordinairement  trois  pieds 
de  diamètre  •,  fes  branche»,  qui  font  plavéev  ver» 
Ic/ommct,  s’élèvent  St  fe  lépandent  en  lum  fens  ; 
elles  le  divifem  en  laiiicaux  gnnis  de  feuilli» 
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ova'c»  poimnc' , fl'une  conridance  ferme  & d’un 
neril  foncti,  U-fquelIc»  font  difpolLC»  alictnjiivc- 
nent.  Scs  fitiirs  lonj  pciiicï,  ii  ont  peu  d'anpa- 
rcmejclks  paioifl'cm  dans  le  mois  de  novetiilrrc. 
Cet  arbre  cioîi  dans  les  (brtis  déû-ries,  à quel- 
ue  didance  de  la  riiicre  de  Sinemari , aii-dcfToiis 
Il  premier  faut  iju’clle  (ait  en  panant  de  fa 
fource.  Les  Oalibis  rappellent  Jmtnoa , d'où 
Aub  et  a tiré  fon  nom  péndtique. 

Nous  ne’  poiis'ons  donner  auciiss  details  fur  la 
culture  de  cet  arbre,  qui  n’a  point  encore  iid 
tranfpoiié  tn  Europe,  biais,  d’apris  la  connoif-  ; 
fancc  des  lieux  & du  pays  où  il  croit,  nous  pré- 
fumons qu'on  poitrroil  le  rraiter  avec  fuceès comme 
les  arbres  de  la  lonc  lorride  j c’c(l-i-dirc,  qu'il 
fàudroit  en  femer  les  praines  au  primems,  fous 
des  cliailis  \ mettre  le  jeune  plant  dans  la  lanuéc 
des  (erres  , pendant  fa  jeune(rc  , & lui  donner 
beaucoup  de  chaleur  & d’humidité  , lotfqu’il 
feroit  en  ségétation.  (M.  Tnovm.) 

AMAQUAS.  C’ell  le  nom  que  les  Hottentots 
donnent  à nn  arbrifleau  du  C.rp  3e  Bonnc-cf* 
pérance  , dont  il  eft  parlé  dans  riiiHoirc  gé- 
nérale des  Voj’.yges  , soi.  q , p.  189.  Ccr  ar- 
brillcau , que  les  llollandois  r.ontmcnt  Kiu  bvcm, 
ert  trop  peu  connu  des  Eoianillcs , pour  qu’on 
puiire  le  rapporter  i fa  famille  naturelle  , ik 
même  i fon  genre. 

Suivant  Kolben  , le  tronc  de  l'Amaquas  c(l 
ilfca  gros  ; il  s'élève  II  la  hauteur  de  oeuf  i 
dix  pieds  ; fes  fcuülti  refl'cmblent  à celles  du 
poirier  , qui  porte  la  pierre  d'oifeau  (ncfcroii-cc 
pas  du  forbier  des  oileaux,  dont  il  veut  parler}. 
Sa  (leur  e(l  couleur  de  rofe  , comme  celle  du 
pommier,  i répand  une  odeur  fort  douce.  Elle 
donne  r.yilTancc  a des  colfes,  dont  ch.icune  ren- 
ferme cinq  à fix  femences  de  la  groffeitr  d’un 
pois  , de  couleur  brune  , de  forme  orale  & 
d’un  goût  afltingcm.  Son  écorce  cil  mince,  fort 
unie  & de  couleur  de  cendre.  Les  vers  itiaquem 
dilbcilement  le  bois  ; il  cfl  a(T«  flexible  loriqii’il 
cil  vert,  m.iis  en  féchani  il  acquiert  une  dureté 
prcfque  incroyable.  Si  l’on  coupe  une  branche 
de  Cet  aibtiiîeau  , elie  rend  une  gomme  jaune  & 
luifantc. 

Il  cfl  i regretter  qu’un  .arbre  acffi  imérefTani, 
qui  pourrnii  lu  conlervcr  dans  nos  orangeries , 
pendant  I hiver  , & pe  it-étrc  même  en  pleine- 
utre  , dans  routes  nos  prorinces  méridionales, 
n’ait  pçjint  encore  été  iranlporié  en  Europe. 

' { M.  T HO  V 1 K.  ! 

AMARANG.^.  Aibrc  de  l'iflc  de  Ccylan  , 
dont  l'écorcu  s’empiuic  pour  les  abfcès  de  la 
gorge  ; Knox  , qui  vériSa  la  vertu  de  cette 
téorcc , par  fa  propre  eipérimcc,  dit  qu’on  lui 
en  fit  tuicher  pendant  un  juiir  ou  deux  , en 
• avalant  fa  falivc,  & que,  quoiqu’il  fut  très-mal, 
i!  t ? troiiv.i  guéri  en  vinpi-quaire  heures.  ( ilft. 
du  , Tome  3CVJI1 , fait  544^ 
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r.cs  Cobinlflcs  n’üiii  que  des  préfr>mptioni  fur 
le  vctiiablc  ptrre  de  cet  aibte  ; ils  le  croient 
une  cfpêcc  de  Caissnibolier.  Voytf  ce  mot.  11  cfl 
bien  étonnant  qu’un  .arbre , qiii  a des  propriété! 
aiifli  a'am.ipciilcs , n’ait  pas  encore  été  iranfpotté 
dans  quelques-unes  des  colonies  européen.ae-  de* 
Antilles,  deui  il  tût  pu  être  envoyé  avec  plu* 
de  facilité  en  Europe  ; ce  feioit  un  vrai  piéicni 
à faire  à I humaiàié.  ( A/.  Thovis.) 

A M A R A N T II  E.  j4mak.amthvi> 

Ce  genre  .a  donné  fon  nom  ji  imc  f.'mille  dé 
plantes  , trcs-natordlc.  11  cfl  compofe , dans  ce 
motncni , de  tingt-trois  efpécc* , qui  foiirniflVnt 
cncoTC  un  pb:s  giand  nombre  de  v.ariétés  ; cil;* 
foiincm  crir’fües  des  nuances  (1  fanes , Si  font 
icll<mcT.t  liées  las  itncs  .aux  autres,  qu’il  c.*}  peu 
de  Boiariflc-j  qui  puilTcnt  circonferire  les  cauc- 
lèrci  qui  diflingnent  chaque  cfpice.  En  général , 
les  -Amaramlies  ctoKTcnt  fous  1a  Z6nc  lorride  & 
dans  les  climats  tempérés  ; cHes  fc  l.'ouvtrt 
aiiffi  dans  le,  pays  moins  chauds  , mais  elles 
tiennent  plus  tard  , èt  durent  moins  long- tems  ; 
l’cfl  par  cette  i.aifon  que  leur  végétation  ne 
commence  cîica  nous  qu  au  moment  où  la  cha- 
leur de  l’atmcfpllérc  cfl  réglée  à dix  dcgiés  en- 
viron ; qu'elles  cefl'ent  de  végéter.,  lo.-lquc  la 
température  n’cfl  plus  qu’à  cinq  degré-s , S qu’elle* 
périffent  aufli-tét  q.i'il  furvient  tics  gelées  d'un 
à deux  degrés.  Mais  a’tfli  cet  plantes  ptuvent 
fuppotter  les  plus  grandes  chaleurs,  Ctns  en  être 
incommodées’,  elles  n’en  croiflem,  au  contraire, 
qu’avec  plus  de  vigueur,  fnr-tom  (i  les  chaleurs 
viennent  par  gradation  , & fi  l’on  a foin  d"y 
proportionner  les  aiiofemcns  ; il  cil  vrai  qii'alor* 
leur  exiflence  cfl  moins  longue. 

Les  liges  des  Aiuaramhes  font  lictlxicées  ; 
elles  s’élèv  ent  à une  grande  hauteur , Si  L-ur 
végétation  eft  rapide.  Elles  commencent  i flciitir 
à la  fin  de  l’cié  , & durent  jufqii'à  l’approche 
des  gelées.  Toutes  ces  plantes  font  annuelles, 
& l'iifieurs  même  ne  durent  que  (ix  mois' 
Qutiques-unes  d’cnir’cllcs  ont  un  port  agréable, 
Sc  leur  fcuill.ige  tft  teint  de  difi'érenics  couleurs. 
Cill«s-ci  fervent  depuis  long-iems  à rornement 
des  parterres  , d’autres  ont  des  propiiéiés  ali- 
mentaires , qui  les  font  rechercher  dans  les  pays 
où  elles  croiiTent,  Si  le  refle  occupe  des  place* 
dans  les  jardins  de  botaniques. 

Efpices. 

I.  Amarastiie  blanche. 

A MAKAHTuus  alhus.  E.  0 d'Amérique  ti 
d'iialie. 

1.  Amaran'Tiie  à feuilles  étroites. 

Amahasthvs  grcrcijans.  L.  W d'Afie  & d’A» 
nvérique. 

5.  Amarantue  tricolor. 

AmavlAsiuus  tricolor.  L.  0 de  ta  Ciiinit 
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4.  AmaRASthe  mélancliolique  , OU  iricolor 
SuiflV. 

jiMAJtAKTKDS  mttancioücus.  L.  © de  l’Inde. 

5.  Amakanthe  poligame. 
jiMAAAüTHVs  polyg-imus.  L.  0 de  l’Inde. 

6.  Amaranthe  du  Gange. 
Amakasthvs  Gangttuui.  L.  © de  l'Inde. 

7.  Amarasthe  irifte. 
AmahASThus  triflis.  L.  © de  la  Chine. 

8.  Amaranthe  livide. 
AitAxAxrMvs  liyidut.  L.  © de  Virginie. 

9.  Amaranthe  oleratcc. 

■ Amarakthvs  oUraceus.  L.  0 de  l'Inde. 

10.  Amaranthe  du  Mangoflan. 
Amahasthvs  Mangrfiimus,  L.  © du  Bengale, 
11.  Amaranthe  hieiie. 
Amakasthvs  blitum,  L.  © de  l'Europe 
Mmpérée.  • 

n.  Amaranthe  à épi. 
Amafaxtavs  ff  icatus,  La' M.  Diel.  n.”  11  , 
0 des  environs  de  Paris. 

i;.  Amaranthe  polrgonée. 
AMAnAyrnvs  polygonoidts.  L.  © de  la  Ja- 
maïque & de  Ccvlan. 

14.  Amaranthe  grimpante. 
Amaaasthvs  Jcmdrns.  L.  f.  Suppl,  de 
TAniériquc  méridion.ile. 

15.  AMAtANTUE  bâtarde. 
Avaaasthvs  hybridai.  !..  0 de  Virginie. 

lé.  A.maranthe  paniculée. 
Amakaathvs  paaUuliUut . L.  © de  l’A- 
mérique. 

17,  Amarabthe  fanguinc. 
Amakaxthvs  Jàaguineus.  L.  0 des  ifles  de 

Bahama. 

18.  Amaranthe  recourbéa. 
Amaraathvs  retroftezui.  L.  O de  Pen- 

Tilvanie. 

19.  Amaranthe  jaune.  • 
Amaraxtavs  flavui.  L.  0 de  l’Inde. 

ao.  Amaranthe  fafciculéc. 
AmarAstmvs  hypocchaadriacui.  L,  6 de 
Virginie. 

il.  Anaranthe  enfanglamée. 
Amarartiivs  cruatus.  L.  0 de  la  Chine. 

il.  Amaranihe  à (leurs  en  queue. 
Amakarthvs  cauJatus.  L.  0 de  l'Afie  & 
de  l'Aniériq'je. 

îj.  Amaranthe  épineufe. 
Amaraxtuvs  fpinojht.  L.  © de  la  Zônt 
torride. 

25.  B.  Amaranthe  épineufe  purpurine. 
AmArAkthuS,  fpinofui  purptirtus.  0 d'A- 
mérique. 

Defeription  du  port  des  Efp'ecet. 

t.  L’A.'Iaranthe  blanche  e(l  originaire  de 
t’enfilvanie  > d’où  elle  a été  iranfporiée  en 
Europe  , & $‘y  eft  naiuraliféc  dans  plulieurs 
jaidtns  de  botanique  j on  la  rencontre  même 
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en  rafe  campagne  , dans  mielqnes  parties  d« 
riialie  , principalement  le  long  des  bords  de 
la  nier.  Cette  plante  poulie  de  fa  racine  des 
tiges  droites  , hautes  d’environ  deui  pieds  & 
demi  , accompagnées  de  branches  qui  font  dif- 
polires  alternativement , St  qui  forment , avec  la 
tige,  des  angles  prc(quc  droit?.  Celles  d’en  bat 
font  aiidi  longues  que  la  tige,  les  autres  fc  rac- 
eourciffent  à mefure  qu’elles  approchent  du 
fommci.  Ccit*  difpofition  des  branches  donne  à 
la  plante  une  forme  pyramidale  , qui  n'cft  pal 
fans  agrément.  Son  feuillage  eft  léger  , & d’une 
verdure  cendrée  peu  agréable. 

I.  Amaranthe  à feuilles  étroites.  Cette  efpèce 
a quelque  affinité  avec  la  précédente , mais  elle 
s’en  didingiie  par  fon  port  & par  fes  leuilles 
plus  étroites.  Elle  ne  s'élève  guère  que  de  vingt 
pouces , & fes  branchei  latérales  (ont  longues 
& couchées  fur  tcire.  La  couleur  de  l'on  feuillage 
e(l  d’une  teinte  un  peu  moins  cendrée.  On  la 
rencontre  en  Virginie,  dans  le  levant  & dans 
quelques  jardins  de  l'Europe  , où  elle  s'eft 
naturalifée  au  point  d’y  être  regardée  comme  une 
mamaife  herbe. 

J.  L’Amaranthe  tricolorell  fans  contredit  la 

filits  agréable  de  ce  genre,  & c’ed  avec  raifon  qu'on 
a regarde  comme  une  des  plus  belles  plantes 
d’ornement  de  nos  paticrres  •,  fes  tiges  s’élèvent 
dans  une  direélton  verticale , à sieux  pieds  de 
haut  ens  iron.  Ses  branches  font  courtes , ferrées 
contre  la  tige,  & coirveries  d’un  grand  nombre 
de  feuilles  rréi-rapprochées  les  uiîcs  des  autres. 
Dans  cet  état , elles  forment  une  malle  arrondie 
dans  fa  circonférence.,  relTetrée  par  la  bafe  & 
tciminée  en  pointe  obtufe;  fes  feuilles  font 
larges  & poiniues  par  les  deux  extrémités;  les 
unes  font  nuancées  de  diftérentes  teintes  de 
verd , les  autres  font  élégamment' panacheés  des 
plus  belles  couleurs  jaune  , aurore  & rouge 
pourpré;  vers  le  Commet  il  s’en  trouve  qui  font 
entièrement  couleur  d’écarlate.  Cette  plante  e(l 
dans  tout  fon  éclat  il  la  ân  de  l’été,  & elle 
cbnfetve  fa  beauté  la  plus  grande  partie  de  la 
(kifon  fuivante  , ce  qui  lui  fait  tenir  un  rang 
didingué  fur  nos  parterres  parmi  les  deurs  d’au- 
tomne. Les  Chinois  la  cultivent  avec  foin,  & 
la  (igurcni  fouvem  lùr  les  papiers  dont  ils  couvrent 
les  murs  de  leurs  .ippaacmens.  Elle  ed  origimirt 
de  rindc,  &,  fuisant  le  voyageur  Gmelin , 
on  la  trouve  aiidi  dans  les  parties  les  plus  mé- 
ridionales de  la  Rulfie. 

, 4.  L’Amaranthb  mélancholique  ed  plus  gé- 
néralcnieni  connue  des  jardiniers  fous  le  nom  de 
Iricolor  (ui(Tc.  Plufienrs  lioianiflcs  l’ont  regardée 
comme  une  variété  de  la  précédente , avec  la- 
quelle, il  ed  vrai,  elle  a beaucoup  de  rapports; 
cependant  elle  s’en  didingue  aitément  par  ’fa 
dature  plus  élevée  , & par  les  couleurs  moins 
vives  dont  fon  feuillage  cd  panaché.  Sa  ma.Te 
forme  une  pyramide  pointue  , d’une  verdure 

fombre  , 
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fombre , tirant  far  le  noir , & raride  de  pourpre 
mdlé  de  cramoifi.  Ce  fcroit  une  trdi-belle  plante 
d’otacment  fi  la  précddenie  n’éioit  pas  connue, 
mais  à cdté  d’elle,  le  mérite  de  celle-ci  efi  éclipfé 
an  point  m’on  dédaigne  fouvent  de  les  placer 
enfcmblc  dans  le  même  parterre,  & ^on  la 
relègue  fur  les-lilières  des  bofquets.  Cette  plante 
nous  efl  venue  de  l'Inde , de  l’époque  de  l'on 
arrivée  en  Europe  efl  plus  moderne  que  celle 
de  la  précédente. 

Amaranthe  polygame.  Le  port  de  certe 
efpécc  efl  plus  léger  que  celai  des  deux  pré- 
cédentes; fes  tiges  s’élèvent  d’environ  deux  pieds; 
elles  font  garnies  de  branches , qui  fe  raflcmblent 
en  faifccaux,  & qui  fupportcni  des  feuilles  ovales, 
pointues  & jun  verd  ;àle  ; fes  tiges  fe  terminent 
par  des  épis  courts , de  fleurs  verdâtres  peu 
apparentes.  En  général , cette  plante  n’efl  propre 
qi^  tenir  une  place  dans  les  écoles  de  botanique  ; 
«Ile  croit  naturellement  dans  l’inde. 

6.  Am.sran’Ths  du  Gange.  Ses  tiges  s’élèvent 
perpendiculairement  â la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  ; elles  font  rougeâtres  & garnies  de  feuilles 
ovales,  terminées  en  lance,  d’une  texture  mince, 
& d’un  verd  pâle.  Ses  fletirs  croilTeni  par  pelotons 
dans  les  aiflelles  des  feuilles , 8t  lorment  des 
ÿis  courts  â l’extrémité  des  tiges  & des  branches. 
D'ailleii^le  port  de  cette  iflanie  n’a  rien  qui 
ptiifle  en  faire  defirer  la  culture. 

• 7.  L’Amarantiie  trifle  a beaucoup  de  rapport 

avec  la  précédente.  Elle  s’élève  â la  même  hauteur, 
& fes  fleurs  font  difpofécs  de  même;  mais  elle 
s’en  diflingue  par  la  forme  de  fes  feuilles , qui 
font  ovales,  plus  petites  & en  forme  de  cœur, 
& par  leur  couleur  d’itn  rouge  obfciir  en^JcIfus 
& d’un  verd  pâle  cn-deflbus.  A la  Chine  & dans 
l’Inde,  cette  efpécc  efl  au  rang  des  plantes  ali- 
ntcntaircs.  On  en  mange  les  feuilles  comme  on 
fait  ici  Celles  des  épinards. 

8.  L’Amaranthe  livide  s’élève  d’environ 
trois  pieds  ; fes  tiges  font  rameufes  & raflemblécs 
en  raifceati  arrondi  autour  de  la  tige;  elles 
font  garnies  de  feuilles  ovales , portées  fur  de 
longs  pédicules  d’un  roiigc-clair , ainfi  que  les 
liges  ; les  fleurs  qui  naiflwi  aux  extrémités  des 
liges  & des  branches  font  difpofécs  en  épis 
cylindiiqiiea  & courts,  elles  font  afl'cz  apparentes. 
Cette  quablé,  jointe  au  port  & â la  ihiturc  de 
la  plante,  doit  hti  faire  occuper  une  place  fur 
les  lifières  des  bofquets  parmi  les  arbufles,  clic 
y produira  de  l’agrément. 

9.  Amarantbb  oléracée.  Les  tiges  de  celle-ci 
Csm  épaifles  , fortes  , & hautes  de  quatre  â 
cinq  pieds.  Elles  font,  dans  toute  leur  longueur, 

mies  de  branches  qui  s’éloignent  de  la  tige', 
donnent  â la  plante  l’air  d’un  petit  arbre 
de  figure  pyramidale  alongée  ; fes  feuilles  font 
diffolécs  alternativement  fur  les  branches  ; 
elles  font  ovales  & ridées  â leur  futface , leur 
couleur  efl  d’un  verd  pâle.  Ses  fleurs  font 

/ifricuhurt.  Tenu  //.'  Partie, 
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verdâlrei  i elles  viennent  par  pelotons  dans  les 
aiffelles  des  feuilles,  & forment  plufieurs  épis 
courts,  & quelquefois  ramciii,  qui  terminent 
Ice  tiges  & les  branches.  Les  Portugais  donnent 
le  nom  de  SreJot  â cette  plante,  qiiils  culrivent 
pour  la  faire  fervirau  même  ufage  que  les  épinards  ; 
ICS  feuilles  , arrangé-es  de  la  même  manièic , fut  t 
alTez  bonnes. 

10.  L’.^mar  anthe  du  Mangoflan  eîl  de  toutes 
les  efpéees  de  fon  genre,  celles  dont  les  feuilles  (bnt 
les  plus  grandes  ; elles  croiflent  alTcz  rapprochées 
les  unes  des  autres,  fur  des  tiges  fortes,  droites 
S branchucs,  qui  s’élèvent  d’envi-'on  trois  pieds. 
Elles  font  de  forme  arrondie,  holTeléeSi  & d’un 
verd  foncé.  Ses  fleurs  font  vcr<*âircs , lafl'emblées 
par  grolfes  pelotes  dans  les  ailTclIes  des  feuilles, 
vers  le  Gvmmet  des  branches  , lefquelles  font 
terminées  par  des  épis  interrompus. 

Celte  plante  nous  a été  envoyée  du  Bengale 
par  M.  Rcgnauld  de  Saint-Germain  comme  une 

filante  d'tifage  économique  ilans  l’Inde.On  en  mange 
es  feuilles  préparées  comme  celles  des  épinards. 

ti.  Amarantbb  blette.  Cette  efpéce  efl  une 
des  moins  iniéreflanies  de  toutes  celles  de  fon 
genre.  C’eft  une  petite  plante  de  forme  irré- 
gulière , dont  les  branches  , en  partie  , font 
couchées , & s'élèvent  â pûne  â la  hauteur  de 
vingt  polices  ; fes  feuilles  font  ovale- , petites , 
Sl  d’un  verd  noirâtre  ; fes  fleurs  n’ont  aucun 
agrément  ; clics  croilfent  par  paquets  dans  les 
ailTcIles  des  feuilles,  & forment  des  épis  grêles 
qui  terminent  les  rameaux. 

On  doit  fe  garder  d’introduire  cette  plante 
dans  d’autres  jardins  que  dans  ceux  qm  font 
confacrés  â la  botanique,  & fur-tout  de  la  lailfer 
graincr  fur  les  couches , parce  qu'elle  produit 
une  très-grande  qnamiié  de  graines  qui,  levant 
à des  époques  différentes,  luivani  quelles  fe 
trouvent  enterrées  plus  ou  moins  profondément, 
obligeroicni  â des  farclages  continuels  pour  les 
extirper. 

ri.  L’Amaranthe  â épi  s’élève  d’emi-on 
trois  pieds.  Ses  tiges  font  foitcs,  droites,  bran- 
ihucs  , & garnies  de  feuilles  oblongues , d'un 
verd  blanchâtre  , ainfi  que  toutes  les  autres 
parties , & couvertes  d’un  léger  duvet.  Ses  fleurs 
font  difpoiécs  en  épis  courts , partie  dans  les 
ailTelles  tiipérieures  des  feuilles,  k pattie  en  épis 
ferrés  â l'extrémité  des  tiges  & des  branches.  Cette 
plante  n’a  rien  qui  ptiilfc  la  faire  rechercher 
dans  les  jardins  d’agrément,  nuis  elle  a uik  pro- 
priété qui  peut  la  rendre  utile  dans  d'autres 
lieux.  Ses  graines , quoique  fort  petites , font 
mangées  avec  avidité  par  les  faifans  & les  perdrix. 
On  pourroii  la  femer  dans  le  voifinage  des 
faifanderies;  & comme  ellen’efl  nullement  délis.  te 
fur  le  choix  du  icrrein , fa  culture  en  dcvimi 
d'autant  plus  aifée.  11  fuflira  d'en  répandre  une 
remière  fois  des  graines  â la  volée,  vers  la 
n d’avril , fur  un  icttctn,  n’Imporié  de  que.le 
is  nu 
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nature , pniv  U voit  f«  luiuratifcr  & fe  reproduire  élévation  , doit  lui  lâire  trouver  plKe  fur  lu 
enfuiie  d’eUe-münc  , fans  qu’il  foii  befoin  de  liliires  des  bofquets, ou  dans  1er  grand*  parterre!, 

la  Tenier  de  nouveau  les  armées  fuivanter.  C’eft  fur  la  ligne  du  tnilicu , parmi  les  fleurs  d'automne, 

de  cette  manière  qu’eilc  s'ell  naiuralifce  i la  I7.  L'Amab.antiiz  fanguinc  efl  remarquahie 
Carre,  aux  environs  de  Paii«.  par  la  teinte  rouge  dont  toutes  fes  parties  font 

J}.  L’Ait ARAN'THE  polygonécefl  la  plus  petite  colorées  , ^ fur-tout  par  fes  paniculei  de  fleurs 

de  toutes  celles  de  ce  genre  ; elle  pouffe  de  fa  d’un  rouge  irés-vif.  Elle  s’élève  d’environ  trois 

racine  une  tige  qui  s’élève  d'enviion  lîx  pouces,  pieds.  Ses  tiges  font  droites,  garnies  de  branches 

laquelle  fe  divife,  dès  fa  naiffancc,  en  plulicurs  taffcmlflces  en  un  feifeeau  liebe  qui  fc  termine 

branches , qui  font  couchées  fur  terre,  Senefe  en  pointe  oblufe;  fes  fleurs,  qui  nailfent  k 

reliïtcnt  que  par  leur  eitiémiié.  Les  branches  l'cxitémiié , font  raffcmblécs  en  gtos  paniculcs 

font  garnies  de  petites  feuilles  oblongucs  d'un  pyramidaux,  formés  d’un  grand  nombre  d'épis 
verd  pile,  & marquées  dans  le  milieu  il'une  difpol'és  en  croix.  Indépendamment  de  l’ufage 
tache  blanche,  a'fci  appaiemc  lorfque  la  plante  auquel  on  emploie  cette  plante  en  Amérique, 

cfl  vigourciifc.  Ses  fleurs  , qui  font  miles  & pour  la  nourriture  des  hommes , elle  peut  fervir 

femelles,  viennent  par  petits  pelotons  dans  les  a la  décoration  des  jardins , comme  la  précédente, 
aiffeilcs  des  feuilles  , depuis  le  bas  d^s  tiges  & i8.  Amarantiiï  recourbée.  Cette  efpèce  eft 

des  rameaux  jufqui-lcur  extrémité-,  elles  font  plus  (irgulière  qu’agréablep  elle  reffcmble  ^ 1 A- 

d'tui  blanc  luifant  St  comipe  argenté.  Cette  marantbc  biiarde,  mais  elle  s’en  dillingiic  j>ar 

Atuaranhc  cfl  une  efpèce,  bien  diflindc  , qui  fes  tiges  légèrement  pliées  en  zig-aag  dans  l'intervalle 

tréritc  d’occuper  une  place  de  préférence  dans  d’une  feuille  i l’autre.  Ses  rameaux  intoiours , 

les  écoles  de  botanique.  d'abord  rccoiirliés  en  dehors,  fe  redreffent  enfuite 

iq.  L’Amaranthe  grimpante  reflcmhle  un  par  leur  extrémité.  Scs  feuilles  font  grandes  , 

S eu  à la  onzième  efpèce  ■,  fes  tiges  font  longues  ovales  & pointues.  Ses  fleurs  font  verditres, 

environ  deux  pieds-,  clics  loiit  flcxible-s  & difpofées  en  épis  droits, qui  tcrpincni  les  rameaux, 

grimpent  aux  arhiilk-aux  qui  fc  rencomient  ou  qui  viennent  dans  les  aiffclles  des  feuilles, 

dans  leur  voilinage;  fes  feuilles  font  ovales,  vers  l’e«iréniité  des  branche*.  La  cmlcur  do- 

petites  , dt  allez  tblUnics  les  unes  des  autres,  ininamc  de  toutes  les  parties  de  plante 

Ses  fleiiis  font  difpofées  en  épis  grêles  i l'exiré-  efl  un  verd  cendré  peu  agréable  é la  vue. 

niiié  des  rameaux  , & leur  couleur  efl  verdâtre.  19.  L’Amaravthe  jaune  fc  diflingue  *ifé-' 

On  remontre  irès-iarcmcnt  cette  efpèce  dans  les  ment  des  autres  efpèces  de  ce  genre  par  la 

jardins  de  botanique  , foit  qu’elle  n'y  ait  point  couleur  de  fes  fleurs,  qui  font  d’un  jaune  pâle, 

encore  été  apportée,  foit  que  fa  culture  étant  Scs  tiges  s'élèvent  d’â-peti-prés  quaiie  pic-ds  p 

dilKcile , on  n’ait  pu  l’y  conferver.  elles  font  rameufes  vers  le  fonimei , 8t  veinées 

iq.  L’Amarantiie  bâtarde  efl  une  plante  de  lignes  rouges.  Scs  feuilles  font  ovales  , 

d’environ  tioi,  pieds  de  haut , qui  s’élève  droite  ; pointues,  de  couleur  verte  & marquées  dans  le 

elle  cfl  branchue  dés  le  bas  de  la  lige  principale,  milieu  d'une  tache  purpurine  allez  apparente. 

& garnie  de  feuilles  ovales , pointues,  rapprochées  Scs  fleurs,  difpofées  en  épis,  forment  de*  pi- 
les unes  des  autres,  d'une  verdure  bUnchâite,  & nicules  droits  qui  terminent  les  branches.  C’efl 

rude*  au  toucher.  Ses  fleurs,  qui  croiffent  d.vns  encore  une  des  plamc- qu’on  ciihive  en  Portugal 

les  aiffeîlcs  des  feuilles  & â l’extrémité  de*  fous  le  nom  de  Bred  s , & dont  on  mange  tes 

branches,  foiti  petites,  vertes,  & raffcmblécs  eu  feuilles  préparée*- comme  le*  épirvards. 

foime  d épis , placés  dans  une  dbcélion  hori-  zo.  L'Amarani  be  fafeieuke  s’élève  de  quatre 
zonialc.  LIks  prodiiifcnt  une  grande  quantité  â cinq  pieds  de  haut  ; les  tiges  font  fortes,  ga  pies 

de  petites  fcm.nccs  noires  & luilântes  ; celle  de  branches  , Icfquellcs  font  couvciies  de  Icuille» 

pl.intc  a pei»  d’.igrémem  , & on  ne  lui  connoii  • ovales , pointues,  d’un  veid  lirari  fur  le  rouge;  fes 

ai'ciin  uuige  qui  puiffe  la  faire  rechercher  dans  rameaux  fe  terminent  par  de  gros  & longs 

d’autres  jareins  que  dans  les  écoles  de  botanique,  épis  de  fleurs  qui  font  raffemblés  en  faifce.iu  , 

lÉ.  Amarantbe  paniailée.  C’eft  une  des  & qui  font  d’un  rouge  fort  apparent.  On  mange 

grandes  eipcccs  de  ce  genre.  Sa  tige  principale  aiifli  dam  l’Inde  & â la  Chine  les  feuilles  de 
s’élève  â la  hauteur  de  quatre  â cinq,  pieds , elle  .cette  efpèce.  Elle  efl  culiivéc  en  Europe,  dcptii* 
donne  naiflance  â pliificuis  branches , qui  moment  long-tems  , dans  nos  jardins;  il  luffit  de  ly 

preique  vetlicakmeni , & fonnem  un  faitce.au  femtr  une  fois  ,&  de  l’y  Uirtêr  giaincr,  pour  que 

chaîné  de  feuilles  larges  St  pointues-,  d’un  verd  chaque  année  elle  y croillc  fans  culture, 
lavé,  nuancéev  d'une  légère  teime  de  rouge;  11.  L'Am.vrantiic  enferglaniée  s'élève  un 

chacun  de  les  rameaux  fc  termine  par  des  cfpèce-s  peu  mcins-qtie  la  précédente  avec  laquelle  elle 

do  paniculcs  compofés  d'une  multitude  de  petites  a plufieiits  rapports;  mais  elle  s’en  ditiinguc  par 

fleurs  rouges  difpofées  en  épis  ferrés.  Ces  paniculcs  fes  paniculcs  de  flenrs  couleur  de  fang  , & (x»r 

«ni  beaucoup  d’éclat;  & celle  qualité,  jointe  toutes  fes  auitcs  pallies  oui  font  co'.orées  en 

â la  bcatué  du  port  d«  la  plante  & â fon  touge  obfcur  pU»  ou  moins  foncé.  O'aiUeur* 
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elle  petit  fcrvir  aux  munies  ufages  & n'cH  pas 
irftis  üclicaic. 

ai.  I.'Amakan'ths  il  fleurs  en  queue  efl  plus 
connue  des  Jardiniers  fous  le  nom  de  difciplioe 
des  rcligieiiles.  C’efl  une  plante  fort  fln|^u!ière, 
qui  efl  culiiiéc  depuis  lung  tcms  dans  nos  (atdins, 
où  elle  efl  mife  au  rang  des  fleurs  d'automne, 
pour  rornement  des  grands  parterres , & pour 
celui  des  litières  des  bofijuets  aérés.  Cette  plante 
s'élève  d'ens  iron  deux  pieds  & demi  ; fes  tiges 
& tes  feuilles  font-d'uu  verd  jauniirc;  elles 
font  très  rapprochées  les  unes  des  autres  , & 
forment  des  mafl'es  alTcz  épaifTcs.  Ses  fleurs  font 
difpofées  en  gros  épis  cylindriques  & rameux , 
qui  vicnoent  à la  fommité  des  liges,  on  dans  les 
aiircllcs  des  fsuiilet , à la.  partie  fupérieure  des 
rameaux.  Scs  Jpi,  iorii  d'une  coulcsir  purpurine 
fort  apparente  , & pendent  fouveni  jufqu'i  terre. 
Les  graines  de  cette  plante  font  petites , luMâmcs 
& couleur  de  chair , ce  qui  fournil  un  caraélèr* 
conflani  pour  les  diflingiier  de  toutes  les  autres  ef* 
péces  de  ce  genre , qui  ont  U même  forme , mais  qui 
font  d’un  noir  très  • luifani. 

1}.  AmaeaNthe  épineufe.  C'efl  la  feule 
efp^  de  ce  ^enre  qui  porte  des  épines.  Sa 
hauteur  n'efl  rien  moins  que  conflanie  parmi 
plufieurs  individus , les  uus  font  plus , les  autres 
inoios  élevés.  Sa  couleur  n'efl  pas  plu»  fixe, 
elle  varie  depnis  le  verd  pile  jufqu’au  verd  foncé, 
tirant  fur  le  rouge  puipurin.  Ses  ti°es  font  droites, 
élevées  d’environ  deux  pieds;  elles  font  glimies 
de  branches , difpofées  prcfque  horizootalcmem , 
& diinioucnc  de  longueur  k niefure  qu'elles  ap- 
prochent du  fommet.  Scs  feuilles  font  petites , 
ovales,  & marquées  de  nervures  blanches,  alTez 
apparentes.  Ses  fleurs  font  verditrM  & difpofées 
en  épis  ferrés  , dans  une  diieèlion  verticale  i 
l'exirémiié  des  rameaux  & dans  les  ailfellcs  des 
feuilles  fupéricures.  Le  peu  de  mérite  de  cette 
plante  en  tait  négliger  la  culture  pai-loul  ailleurs 
que  dans  lus  jardtns  de  botanique.  Elle  croit 
naturellement  dans  les  ifles  Antilles,  dans  d’antres 
parties  delà  terre  ferme del’Amérique  méridionale, 
i Amboine,  dans  l'ifle  de  Ceylan , dé  dans  quelques 
autres  parties  de  l’Inde. 

Cu'turf. 

De  toutes  les  Amaianthes , la  tricolor  & la 
Iticolor  fiiifle  font  les  plus  délicates.  Comme 
on  en  fait  un  objes  de  commerce  aflez  confi- 
dérabla  dans  ce  pays -ci,  où  elles  fervent  à 
romement  des  janlins,  nous  croyons  qu’il  ne 
fera  pas  ânuiile  d’eipofer  leur  culture  avec 
quelque  étendue.  • 

Dès  le  commencement  de  mars , on  bllit  une 
couche  en  fumier  chaud , mélangée  de  litière 
& de  fumkr  coun  ; on  l’élève  draviron  deux 
pieds  , & «1  a foin  de  la  marcher  ù pliifleurs 
reprifes  > pour  U rendre  égale  & empêcher  qu'elle 
ae  t'airaiflé  cnfuiie  dans  itn  cudroii  plus  que 
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dans  un  autre.  Cette  couche  duii  être  pU'-ée  i 
l’txpolùion  du  midi,  fur  un  terrein  fcc  & dé- 
fendu le  plus  qu'il  cil  poflible  du  sent  du  nord. 
On  la  chaige  eufuitc  de  terreau  de  coucha 
confommé , de  l'épaifTcur  d'environ  fix  pouces, 
& on  la  couvre  d un  chaflis  avec  fes  panneaux. 
Lorfqu'on  n'a  point  1 craindre  des  coui  litières  & 
autres  infeéles  & animaux  qui  vivent  fous  terre, 
on  peut  fetner  , & ^n  séitte  quelquefois  lea 
paines  d'Ainaranthes  ù nud  fur  la  couche. 
Dans  ce  cas , on  fc  fert , pour  la  couvrir , d'un 
mélange  coinpofé  de  terre  de  potager  , meuble 
& légère,  & de  terreau  de  couche  cottfommé; 
lorfqu'on  a bien  uni  ce  mélange  avec  le  raicau, 
on  sème  les  graines  le  plus  également  qu'il  en 
polGbIe  , & on  les  recouvre  d'environ  trois 
lignes  de  terre  flmiblable  ù celle  fur  laquelle 
elles  font  femées , mais  plus  fine,  plus  légère, 
& fur-tout,  plus  sèche  , afln  qu’cite  puifle  fe 
répandre  plus  aifémcni  & plus  également  fur 
toute  la  fsirface  de  la  couche. 

Mais  loifqu'on  craint  le  ravage  des  infccles  & 
animaux  dcnriidcurs , on  sème  les  gi  aines  des 
Amaranihes  tricoUrs  dans  des  pots  , ou  mieux 
encore  dans  des  terrines  percées  de  fentes  au  lieu 
de  rrous.  On  remplit  c«  tafes  d'une  terre  compofée 
comme  celle  i«iraii|cr,  mais  rendue  plus  légère 
& plus  fiibflancieUc  pat  l'addition  d'un  icrttiau 
de  couche  confommé  qui  doit  y entrer  dans  la 
proportion  d’un  tiers  Si  l’on  ajomoit  i ce  mélange 
un  peu  de  terreau  de  bruyère,  il  n’en  vaudroit  que 
mieux;  mais  l'on  peut  s en  pafler  pour  la  terre  dtt 
fonds,  & le  téferser  pour  le  faire  entrer  dans  la 
compofliion  de  celle  qui  doit  fersir  ù recouvrir  las 
graines.  Lorfqu'on  prend  le  parti  de  fcnKr  dans 
des  vafes , on  peut  faire  les  femis  immediaremetu 
après  que  la  couche  efl  établie , en  ayant  foin  de 

fdaccr  feulement  les  vafes  fur  le  terreau  qui  recouvre 
a couche,  & de  ne  les  enterrer  qu'au  moment  où 
la  clialeur  de  la  cuiiche  efl  modérée  au  point  d’y 
pouvoir  iaifler  la  main  pendant  quelques  minutes  ; 
ü Ion  sème  en  pleine  couche,  il  faut  attendre  éga- 
lement que  le  fumier  ait  jeté  Ion  premier  feu  , & 
que  la'cbaleur  foi  i tombée  au  même  point. 

On  fc  fert  aflez  indiflinclcment  de  chaflis  ou  de 
cloches  pour  recouvrir  les  femis  des  tricolors; 
cependant  les  cloches  paroilTent  avoir  un  avantage 
fur  les  chaflis,  en  ce  que  les  plantes,  ayant  plus 
d’air  & plus  de  chaleur , lèvent  plus  pronvpteoient, 
& font  moins  fujeiies  i s'étioler;  mais  la  cuittirc 
fous  cloches  efl  minurieufe  : au  moindre  rayon  de 
folcil,  il  faut  donner  de  l’air  aux  jeunes  plantes, 
lever  foutes  les  cloches  les  unes  après  les  autres 
peur  les  arrofer , & cnfiiitc  les  recotivrir  à propos. 
Ajoutez  ù cela  qu’il  efl  plus  difficile  de  les  pré- 
ferver  des  froids , au  lieu  que  toutes  ces  opér.rtions 
deviennent  funples  & faciles  avec  les  chaflis  ù 
crémaillères,  que  l'oD  peut  aisément  aérer  & couvrii 
de  paillafToes. 

Les  fcinis  des  tricolors  doivent  être  arrofés 
N r n ij 
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iégiremetit  loir  & marin , ce  qu’ils  foient 

levés,  c'efl-à-dirc,  pendani  les  huit  pretniers  jours, 
lorfaue  les  couches  foni  chaudes.  Alors  il  hiut 
modérer  les  arrofemens , & ne  leur  en  donner 
qu’au  hefoin , fur-tour  ft  le  rems  efl  humide , & 
it  lefoleil  ne  parois  point.  Mais  comme  les  jeunes 
plantes  font  eairAr.cmcnt  tendres  & font  fujettes 
a s’étioler , & même  i fe  pourrir  par  la  privation 
4cs  rayons  du  fultil  & ^ l'htitniiliié , il  eH  i 
propos  de  les  aérer  toutes  les  fuis  que  le  tems  ed 
doux  & que  ’e  foleil  vient  i paroitre  , fois  en 
ouvrant  les  panneaux  des  challls , fois  en  levant 
les  cloches  qui  les  recouvrent.  11  feut  avoir  égale- 
ment tiés-grand  foin  de  préferver  des  troirfs  les 
jeunes  tricoinrs  -,  nnn-fculement  la  moindre  gelée 
blanche  peut  les  faite  périr  dans  leur  jeuneffe , 
mais  même  une  tempéiaiure  dehuit  dégrés  ne  fuflit 
pas  pour  les  confetver;  il  faut  , pour  que  leur 
végétation  continue  fans  interruption  » que  la.cha- 
Icur  foit  de  dix  ou  de  douze  degrés.  Ainfi , on  doit 
avoir  la  précantion  de  couvrir  de  paille  & de 
paillalTons  les  chalfis  pendani  les  tems  fioitK,  & 
de  fiire  des  réchauds  aux  couches , lorlque  leur 
chaleur  tombe  au  - dcITous  du  degré  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Vers  la  mi-avril,  lorfque  les  jeunes  plants  ont 
atteint  quatre  il  cinq  pouces* de  hauteur , il  &ui 
s'occuper  du  foin  de  les  repiquer  ; cette  opération 
fe  fait  de  deux  manières  différentes.  Quelques 

Îierfonncs  > pour  économifer  la  depenfe , repiquent 
es  jeunes  plants  en  pleine  couche , & d'autres  les 
plantent  dans  des  pots , où  ih  les  Uiffcni  jufqu'ù 
ce  qu’ils  foient  affez  forts  pour,  être  mis  en  place  : 
ces  deux  procédés  donnent,  à peu  de  chofe  prés , 
le  même  réfultat;  ainfi  , le  choix  efi  indiffoem. 
Mais , dans  les  deux  cas , il  faut  avoir  raiieniion 
de  chuifir  un  tems  doux  & brumeux  pour  lever 
le  jeune  plant-,  de  le  lever  arec  toutes  les  racines, 
& de  le  repiquer  le  plus  promptement  pofliblc , 
pour  que  ces  mêmes  ratines,  qui  font  très-tendres, 
ne  fc  dclséchent  pas  i l'air. 

Si  l'on  veut  repiquer  tout  d’un  coup  le  jeune  plant 
en  picinecouche,  il  faudra  choifir  unccouchc  nou- 
vellement faite,  dont  la  chaleur  foit  modérée,  & 
qui  ail  été  couverte  d’environ  fix  pouces  de  terre 
picparée  comme  Celle  qui  a fers  i aux  femis.  Lorfque 
la  luifaceen  aura  été  bien  unie,  on  y tracera  des 
lignesù  huit  pouces  de  difianccles  unes  des  autres, 
tant  en  long  qu’en  travers,  ce  qui  formera  de  petits 
quartés , à chaque  angle  difquels  on  mettra  avec 
le  p'.antcir  un  jeune  pbni,  dont  on  aflermira  la 
terre  autour  des  racires. 

Mais  fi  l’on  pré  lire  d’employer  le  fécond  moyen , 
on  choifit  des  pots  d’environ  fix  pouces  de  dia- 
mèire  j qu'on  remplit  d’une  terre  préparée,  comme 
nous  I avons  dit  ct-deifus,  & on  plante  un  individu 
dans  chaque  pot  : enfuiic  on  iranlporte  tous  les 
pots  fur  une  couche  nouvillemcni  faire , f(t  on  les 
emetre  jufqii’aii  bord  dans  le  terreau  qui  la  recou- 
vre. Quelques  pcifonncs  mettent  i-la-fois,  foit  ca 
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pot,  foit  fur  les  couches  nues  , deux  jeunes  indi- 
vidus enfetnbie , afin  d’afi'urer  la  réuflite  : mait 
cette  méthode  efl  fujette  i des  inconvéniens  ; U 
efi  rare  que  les  deux  jeunes  plants  ne  reprennent 
pas  également  lotfqne  la  plantation  efi  faite  par 
un  tems  favorable , & qu’en  y apporte  qoelqu’at- 
icmion  j alors  ils  fe  gênent  mutuellement  ù mefure 
qu’ils  grandilTcnt,  & l’un  des  deux  finit  prefque 
toujours  par  l’emponer  fur  l’autre , fans  que  le 

Plus  fort  foit  aufn  vigoureux  & auffi  beau  que 
individu  qui  a été  p^nté  feul. 

Mais  quel  que  foit  celui  des  deux  moyens  que 
l’on  emploie  dans  la  tranfplamanon  des  tricolors , 
il  convient  toujows  d'arrofer  les  jeunes  plants 
immédiatement  »rês  qu'ils  font  en  terre,  parce 
que,  fi  on  les  laiffoit  trop  fe  &nner  , ils  auroient 
beaucoup  de  peine  li  fe  redreffer  & 1 reprendre. 
Onfefert,  pourles  irrofer.d’un  arrofoirapomme 
dont  tes  trous  foient  très-fins , & qui  verfe  l’ean 
en  manière  de  pluie  douce  : on  promène  cet 
arrofoir  fur  toute  la  furface  de  la  couche  ou  des 
pots , fans  s'arrêter  plus  long-tems  dans  un  lieu 
uc  dans  un  autre  , afin  que  l’eau  foit  également 
ifperfée.  On  répète  ce  baflinage  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  dans  le  commencement  de  la  tranf- 
plantaiion  , & jufau’à  ce  que  le  plant  foit  bien 
repris  -,  enfuite  on  l’arrefe  moins  foureni , mais 
plus  abondamment , fuivant  la  vigueur  des  plantes 
& le  degré  de  fécherelTe  qui  règne  dans  l’atmof- 
phcrc. 

Il  ii’ell  pas  moins  efTeniiel  11  lareprife  des  jeunes 

filants , de  les  garantir  des  rayons  ou  foleil  lors  de 
eur  iranfplaniaiion  : on  aura  donc  foin  de  couvrir 
de  paillalTons  les  panneaux  des  cballis , fur-tout 
pendant  les  huit  premiers  jours , enfuite  on  les 
ombragera  moins  chaque  jour  , iufqu’li  ce  qu'enfin 
ils  foient  parfsiiiemcni  repris  ; & devicnne-m  alTez 
for»  pour  n'avoir  plus  rien  il  craindre. 

Mats  ces  précautions  ne  doivent  pas  s'étendre 
jiifqu  il  les  priver  d'air.  Si  on  lailToit  les  chalfis 
conflammeni  fermés , il  airiveroil  que  les  plantes 
ne  prcndroieni  pas  de  confillancc  & s'éiioleroient. 
Pour  éviter  ce  double  inconvénient,  il  convient 
non  feulement  de  leur  donner  de  l’air  pendant 
la  chaleur  du  jour , dans  les  mois  de  mars  & 
d'avril,  mais  encore  de  lever  entièrement  les  pan- 
neaux des  chalfis  lorCqu'il  tombe  des  pluies  douces 
dans  les  mois  de  mat  & de  juin  ; & lotfqu’une 
fuis  la  température  fêta  fixée  aii-delTus  de  douze 
degrés , on  pourra  les  lailTer  ewicremcni  eipofées  à 
Tair  libre , elles  en  croîtront  avec  plus  de  v igueur  , 
& leur  mafie  fera  plus  forte  & plus  loufliic. 

Vers  la  fin  de  l’été,  les  Amaranihes  tricolors 
font  en  état  d’être  plantées  à leur  dellinaiion , Ibil 
fur  les  plaie-ètandes  des  parterres , pour  remplacer 
les  fleurs  d’été,  & conuneneer  la  décoration  d’au- 
tomne , foit  dans  de>  vafes.  Celles  qui  ont  été 
élevée,  dans  des  pots,  n’ont  beloin  que  d’étie 
dépoiéx-s  & miles  en  place  ^ mats  celles  qui  ont 
été  repiquées  en  pleine  couche , exigent  plus  de 
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précautions  : on  choifil  un  uins  pluvieux  , & on 
ies  lire  en  mones  arec  toutes  leurs  racines.  Cette 
opération  eft  d'auuni  plus  aifée,  que  ces  plantes 
ayant  beancoup  de  racines,  retiennent  la  terre  & 
l'empéchcnt  de  Te  divifer , pour  peu  qu'elle  foit 
humide.  Mais  pour  en  aflurer  davantage  la  réuffiie, 
on  arrofe  fortement  les  plantes  avant  de  les  lever; 
cnfuiie  avec  une  houlette  on  cerne  la  terre  i quatre 
pouces  de  diflaoce  du  pied  de  la  plante , & on 
renlive  tris-&cilement.  On  les  met  enfuite  les 
unes  contre  les  autres  dans  un  tard,  que  deux 
hommes  tranfportent  for  le  lieu  où  elles  doivent 
être  plantées.  On  les  place  aufli-tdt  dans  les  trous 
qui  ont  été  &ts  d'avance  pour  les  recevoir,  & 
on  les  arrofe  copieufement  pour  affermir  la  terre 
autour  des  racines. 

Ces  plantes  âtiguent  d’abord  pendant  qnelmes 
jours;  mais  enfuite  elles  reprennent  & pouflent 
avec  plus  de  vigueur  qu'aoparavant . pourvu  tonte- 
feis  que  la  faifon  foit  chaude , Sl  qu  ou  ne  les  laiffe 
pas  manquer  d'eau.  Vers  la  fin  de  l'automne, 
lorfqne  les  nuits  font  longues  & commencent  à 
être  froides  , les  Amarantnes  ceffent  de  végéter: 
alors  il  faut  entièrement  fuppritner  les  arrofemens; 
& aiifli-iét  que  les  premières  gelées  blanches  ont 
noirci  les  extrémités  des  plantes,  onhiit  un  choix 
de  celles  qui  ont  été  les  plus  vigoureufes  de  les  plus 
riches  en  couleurs  ; on  les  airache  avec  leurs 
racines , & on  les  fufpend  la  tête  en  en-bas  dans 
un  lieu  fcc  , aéré  & i l’abri  des  gelées  , pour 
donner  aux  graines  le  tems  de  mùtir.  Lorfqn  elles 
font  emièreimmt mûres , on  les  fépare  de  la  plante, 
on  les  nettoie  avec  k van  & le  crible , & on  les 
met  dans  des  (âct  de  papier , que  l’on  lient  ren- 
fermés dans  des  armoires  , à l'abri  de  l'humidité 
& de  la  grande  chaleur.  Avec  ces  précautions , 
ces-  frmences  confervent  pendant  dix  ans  leur 
propriété  germinative  , peut-être  même  la  con- 
lerveni-eiles  beaucoup  plus  long-icms , mais  nous 
n'avons  pas  porté  plus  loin  l’expérience. 

On  feot  affez  , (ans  qu'il  foit  befoin  de  le 
dire , que  la  culture  que  nous  venons  de  dé- 
tailler , ne  peut  convenir  qu'au  cUmat  de  Paris 
& des  pays  plus  feptenirionaux  ; dans  les  pays 
méridionanx , il  fnmra  de  répandre  au  priniems 
les  graines  de  ces  plantes  en  pleine  terre  , de 
les  repiquer  lorfqu'clles  auront  acquis  allez  de 
forces  , & enfuite  de  les  planter  û leur  dclli- 
naiion. 

Les  Amarantbes  , n.*'  l,f,ir>,i^i4&i;, 
fe  sèment  dans  des  pots , (ur  des  cou^s  chaudes 
couvertes  de  chams  , vers  la  lin  du  mois  de 
mars  ou  le  commencement  d'avriL  Ces  femis 
exigent  la  même  nature  de  terre  que  les  iricolors , 
& ta  manière  defemer  Si  de  recouvrir  les  graines 
cil  ablolumcm  la  même.  Lurlque  les  jeunes  plants 
ont  quatre  il  cinq  pouces  de  bain  , on  le<  repique 
en  pleine  terre  , li  l'on  seul  les  muliiplier , ou 
l'on  mci  tom  fimpicmem  , il  la  place  qu'elle  doit 
occuper  dans  les  écoles  de  botanique  , ta  touffe 
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que  forme  le  jeune  plant  , après  l'avoir  tiré,  du 
vafe  dans  lequel  il  a été  femé  , en  obfervani 
toutefois  , de  l’èclaiicir  luparavant  , pour  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  même  touâê  une 
trop  grande  quantité  d’individus  qui  fe  nuiroienl 
réciproquement , & ne  foumiroiem  qu'une  vé- 
gétation avortée. 

Toutes  les  autres  efpéces  d'Amaranihes  doivent 
être  feméet  il  la  mi-avril , dans  des  pots  fur  cou^^ 
& il  l'air  libre.  Ce  n’ell  pas  que  piuiieurs  d’entre 
elles,  comme  les  efpèces  n.“*  i , 1 1 , 1 1 , 1 5 , &c. , 
ne  puiffent  aoltre  en  pleine  terre  fans_  le  fecours 
de  la  chaleur  anificicllc , mais  elles  ne  pouffent 
que  irès-leniemem  de  cette  manière , & l’on  en 
jouit  trop  tard. 

Les  elpèces  dont  on  mange  les  feuilles  'dans 
les  différentes  parties  du  monde  où  elles  croiffenc 
oaturellcmeni  , viendrom  très-bien  en  pleine 
terre  dans  nos  provinces  méridionales , avec  la 
feule  ârtemion  ue  les  femer  au  priniems  , à la 
manière  des  autres  Iteumes  annuels.  Mais  ici 
elles  exigent  plus  de  foin  ; il  leur  &nt  le  fecoari 
des  couches  pour  croître  & fe  développer  plus 
promptement  , enfuite  il  eft  il  propos  de  let 
repiquer  en  pleine  terre  è une  expqliiion  chaude, 
dans  un  terrein  meuble  & fubuaueiel , è dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  diflaoce  les  unes  des 
autres  , attendu  que  ces  plantes  s’élèvent  de 
quatre  i cinq  pieds , & fotmeal  de  gtolles 
touffes. 

lU'agtâiLei  Trlcolors  fervent  il  la  décoration 
des  jardins  de  ville  ; on  les  place  dans  les 
parterres  fur  la  ligne  du  milieu  des  plate-bandes, 
dans  les  corbeilles  & parmi  les  uiaffifs  de  (leurs. 
On  en  plante  dans  les  vafes  qui  ornent  les 
perrons , les  efcaliers , Ut  lerrafles , &c.  , leur 
feuillage  panaché  & varié  de  couleurs  éclatantes , 
rend  ces  plantes  très-propres  il  la  décoration 
d'automne.  L'Amaranihe  è llenn  en  queue  , n’elt 

fuère  employée  que  dans  les  grandes  plaie- 
andes  & (ur  la  Ulière  des  bofqucts  ; fou 
mérite  pour  U décoration  eft  bien  inféneur  è 
celui  des  deux  précédentes. 

Les  autres  efpécet  d’Amaranihes  qui  s'élèvent 
de  quatre  à cinq  pieds,  & dont  le  feuillage , ainft 
UC  ies  (leurs  , font  colorés  , peuvcoi  âgiirer 
ans  les  bnlqiieis  des  jardins  payfagiltes  fur  Ut 
bordures,  parmi  Us  ar bulles;  elles  y produiront  de 
la  variété , & garniront  le  terrein.  . 

Enfin  Us  elpèces  n.*'6, 7,  p,  10,  17,  10  & 
Il  fourniffcni  un  feuillage  qui , lorfqu'il  efl  ten- 
dre , peut  être  employé  dans  la  cuiline  è la  ma- 
nière des  épinards  ; nous  en  avons  mangé  avec 
plailir. 

Obftrvation  : il  y a peu  de  genres  de  plantes 
dont  les  efpèces  foiem  aulfi  fu jertes  4 varier , fut^ 
tout  lorfqii’elles  font  rapprochées  les  unes  des 
autres,  comme  dans  une  école  de  botanique.  La 
poulfièrc  de  leurs  éiamines  étant  iré—ahundanie  , 
Us  elpèces  fe  fécoodciu  rautiKllcmciu , & Uiirt 
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grainet  donnent  nailTanccà  de  nombreiifet  variolés 
qu*on  a beaucoup  de  peine  à rapporter  i leur  cfpèce, 
ce  qui  (cmblc  prouver  que  la  plupart  de  ces  plan» 
tes  ne  font  que  des  variétés  ë un  petit  nombre 
d’efpèces.  ( iM.  3"  »t  o p » i».  ) 

Amakanthe  a crête  de  coq,  fvnonyme  du 
Cclojla  crijfjta  L.  Voyt:^  P ASSEVELOUa  A CRÉTE- 
^MARANTiil  argentée,  Celofia  arginua.  L. 
Passevilocr  argenté. 

Aharanthe  craitioilie,  Celofia  coecinea.  L. 
Fby»lP*SSETELOÜR  ÉCARLATE.  (iW.  ThOUIK.) 

Amaeanthes  (les),  cene  famille  naturelle 
de  plantes  renferme  plufteurs  genres  dont  qitelqiics- 
uns  font  nombreux  en  efpèces  & en  satiétés.  Elle 
eft  prelque  uniquement  compofée  de  plantes  étran». 
gères  i l’Europe  •,  la  plupart  croiffenl  dans  les  par- 
tiel du  monde  les  plus  chaudes , fit  quelques-unes 
fous  IcB  Eones  tempérées,  mais  très-peu  dans  lei 
pays  froids.  La  plus  grande  partie  de  ces  plantes 
font  herbacées  & meurent  tous  les  ans.  11  y en  a 
irès-peu  qui  aient  des  tiges  ligneufes  & qui  fur- 
ment  des  arbufles  de  trois  à quatre  pieds  de  haut, 
aucune  ne  s’élève  en  arbre.  Leurs  fleurs  font  fort 
petites,  mais  leur  téunion  en  grofles  mafies  ptodiiil, 

dam  plufieuri^fpècei, de»  effeis agréables. 

En  général , toutes  les  plantes  de  cette  famille  fc 
multiplient  fort  aifémem  par  leurs  femences , fiir- 
tom  les  efpèces  annuelles  ; celles  qui  font  ligneufes 
fe  propagent  de  boutures  ; elles  aiment  de  préfé- 
rence un*  terre  meuble,  légère  & fubftatniellc, 
mais  elles  vivent  dans  toutes  fortes  de  lerrcins. 
Les  plus  fortes  chaleurs  ne  leur  font  point  niiifi- 
blcs  lorfqu’on  y proportione  les  arrofemtns;  leur 
végétation  , au  contraire , en  devient  plus  aélive 

' & plusbelle.  i a.  j • 

Plufteurs  de  ces  plantes  font  cultivées  depuis 
long-rems  dans  nos  jardins  dont  elles  font  l'otne- 
ment , tant  par  la  beauté  de  leur  feuillage , que 
par  l'agrément  de  leurs  fleurs;  d’autres  ont  des 
propriétés  alimentaires  qui  les  font  rechercher  dans 
les  p.iys  où  elles  croilTcm,  & quelques-unes  enun 
font  d nfage  dans  la  médecine. 

Les  genres  qui  coropofem  la  famille  des  aiMA~ 
tAUTHft,  foht  : 

L’Amaranthe Amakasthvs. 

Le  PASSEVELOLRI.,..fEIOJr.l. 

L’Amarantbine CoMruxMf/ji. 

L’IrIieinû 

Le  CaUCLaris Aciirr-AXTUts. 

La  ParoniÇUE PauokiciiiA, 

L'Alternante ÂirrRKAXTHrxA. 

Le  Teiantème Tbia»th£ma. 

Le  Glin Gttsvs. 

Kola.  Il  cft  douteux  que  les  deux  dernier! 
ventes  appatiientt.nl  à cette  famille;  des  obier— 
valions  pfc  fuivies  pourront  un  joui  réfoudre 
çq  problèmiÿ  • 
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AMARANTHINE.  GoMPvnzvA, 

Ce  genre  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ama~ 

X An  ruts,  efleompofé,  dans  ce  moment,  defepe 
cfpéits  ditlincles.  Ce  font  des  plantes  heiliacées 
ou  peu  ligneufes  , qui  croilTeni  natiircllemcnc 
dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l’Amérique  & de 
l’imle , une  feule  cfl  employée  A l'ornement  dé 
nos  jardins  comme  fleur  d'automne  ; les  autres  ne 
font  guère  propres  qu'aux  écoles  de  botanique  , oiii 
mime  elles  fe  iroiivem  alTcr  rarement. 

r.fplcea. 

I.  Amarantuine  glolHileufc,'ou  Amannihoide. 
GoMPHxmA  fflobofa,  L.  S do  l’Indc. 

I.  B.  AmarantiunE  globuleufe  blanche. 
COMFHXZXA  gi'oioja  alla.  @ des  jardins. 
i.C.  Am.arantmine  gloltulcufe  panachée. 
Gomphkzxa  globofa  variegala.  0 des  jardini, 
1.  Amarantaine  vivace. 
Co.vPxxzxA  peremis.  L.  ly  d’Amérique. 

q.  Amarantiiine  hérilféc. 
GouPHXtxA  hijpida.  L.  du  Malabar. 

4.  Amaranthine  du  Bréfil. 
CoMPHXtxA  Brafilienfis.  L.  de  i’Amiiiqiie. 

4.  Amaranthine  jaune. 
CoMPJiXEXA  flava.  L.  de  la  Véra  criix. 

6.  Amaranthine  arborefccnie. 
GoMPHxtxA  arboreftens,  L.  fil.  fuppl.  ly  dfl 
la  nouvelle  Grenade  en  Aifiérique. 

7.  Amaranthine  A épi. 
Gompuxexa  ictcr.upta,  L.<j"  de  la  Véra-crux. 

L’ Amaranthine  globuleufe  efl  plus  connue  foui 
le  nom  ë'amaranthoide  & d’immortelle  rouge  ; Ici 
fleiiriflesde  Paris  l’appellent  toWe»  par  afabrévia- 
tioD  du  nom  i' amarandicidet  qn'ulfc  porioit  an- 
cienneiaem,  & qu'ils  ont  corrompu.  Cette  plante 
s'élève  d’environ  un  pied  &^demi;  fa  tige  efl 
droite  & garnie  dans  toute  fa  hauteur  de  bran- 
ches très-tapprochées  les  unes  des  autres , lef- 
quelles  font  revêtues  d'un  feuillage  touffu  d’un 
beau  verd.  Les  fleurs  croilTeni  A l’extrémité  dci 
rameaux , & forment  des  têtes  qui  d’abord  foM 
rondes,  mais  enfuile  deviennent  ovales.  Ces  fleurs, 
dans  quelques  individus,  font  d'un  beau  rouK, 
dans  d’auiies  elles  font  blanches  & quelquefois 
mélangéesfle  blanc  & de  rouge , ce  qui  fait  un  grii 
de  lin  alTez  agréable  ; cette  plante  fonçe  une  touffe 
arrondie , prefque  aufli  large  par  fa  bafe  qu’elle  cfl 
haute.  Elle  efl  couverte  de  fleurs  éclatantes , que  la 
verdure  foncée  de  fon  feuillage  fiait  relToiiir  encore 
davantage.  Les  premières  fleurs  commencent  à 
paroltre  en  juillet  & continuem  fans  interruption 
jufqu'A  la  fin  de  l'automne. 

Culture  : L’Ainaranihine  globuleufe  fe  multi- 
plie pai  le  moyen  de  fes  graines, qui  doivent  éti» 
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(emiei  en  mars , fur  une  couche  chaude  couverte 
de  cliaffis  on  de  cloches.  On  les  sème  en-  pot  ou 
en  pleine  couche  dans  iineicrrc  meuble,  légère  & 
fiihihncicllej  lorfqiic  les  l'omenccs  ont  ètèfcparècs 
de  leur  enveloppe  elles  lèvent  dans  l'dpace  de 
quinze  jours -,  elles  fonl  un  peu  plus  long-icnisi 
ttrmer  qu.iud  on  n’a  pas  eu  celle  precajuion-,  mais 
loir  qu’un  prenneou  qu’on  la  ntgligc . les  graines 
rèuirilTcni  egalement  bien  p'-urvu  qu’elles  n’aient 
p-ss  plus  de  trois  ou  Quatre  ans.  Dès  ^ue  le  jeune 
plant  a trois  pouces  de  luuicur , il  don  être  repi- 
qué, foil  fur  une  couche  mèdiocicmcni  chaude , 
toit  dans  des  «its  à bafilics  qu'on  place  égakmeni 
fur  une  couche  tiède,  & qii  on  ganmit  du  folcil 
pendant  les  premiers  jours  jufqa'ï  ce  que  les  indi- 
vidus fuient  bien  repris.  Si  l’on  repique  les  jeunes 
plants  en  pleine  couche  ,*il  faut  les  cfpaceri  huit 
ou  dix  pouces  de  dillance  en  lom  fens  les  uns  des 
autres , atin  d'avoir  la  faculté  de  les  lever  en  gcolfes 
moues  iofqu’on  voudra  les  iianfplantcr  en  pleine 
(erre  ou  dans  des  val'es.  Il  elt  imporumde  donner 
de  l'air  le  plus  fouveni  qu’il  efl  poflible  è ces  plan- 
tes, foii  pour  les  empécher-dc  s étioler  , foil  pour 
leur  faire  prendre  de  la  force  ; il  convient  mime 
d’enlever  les  panneaux  des  cliaifis  dans  les  tems 
doux  & pluvieux,  & lorfqiie  les  chaleurs  de  l'été 
font  arrivées , on  peut  Iqs  lailfer  à l'air  libre. 

Pendant  les  premiers  Jours , & jufqu'à  ce  que 
les  graines  loieni  levées,  ses  feniis  exigent  des  arro- 
feniens  fréquen,  , mais  légers  , i l'eulement  en 
forme  de  btiirinage.  On  doit  enliiite  les  rendre  plus 
tares  i.vni  que  le  jeune  pbnl  cfl  luible,  maisloif- 

Îju'il  a pris  de  la  vigueur , & que  les  chaleurs  de  l’été 
c font  ternir,  on  peut  alors  l’arrofcr  fréquemment 
& copieutcmeni,  fur-tout  s'il  cfl  en  pleine  couche. 

V ers  le  mois  de  juil  et  on  tranfplante  les  Ama- 
rarf.hines  globule  -fes  à leur  ilellioarion.  Celles  qui 
font  en  p'einc  couche  doivent  être  levées  en  moues 
par  un  leim  chaud  de  couvert,  planiéet  fur  le  champ, 
& arrofées  cnfuile  n^s-abondammem  pour  alTerniir 
la  terre  autour  des  lacinm , & faciliter  la  reprife. 
Celles  qui  uh:  été  élevées  dans  des  pots,  fountent 
hcaïu'oup  moins  de  leur  tranfplaatation , & procu- 
rent une  jotiiffu^e  plus  prompte. 

Les  graines  des  Amaranthiecs  globuleufcs  mû- 
rident  CO  Aiiti  mne , & mime  alfez  tard;  on  les 
recueille  fur  les  pieds  qui  ont  été  les  plus  vigou- 
reux , & qui  ont  donné  les  plus  belles  fleurs.  En 
général,  les  lèies  qui  ont  fleuri  les  premières,  & 
celles  qui  le  trouvent  vers  iefomtnctdcs  plantes, 
doivent  être  |)référécs  ; les  graines  en  fool  mieux 
aotiiécs,  dt  s V trouvent  en  plus  grand  nombre 
que  dans  les  tètes  des  branches  latérales.  On  les 
Coupe  avec  leur  pédicule  à la  lungucnr  d’un  pouce, 
on  les  étend  au  folcil  dans  un  lieu  fcc , après  quoi 
on  les  fépare  de  leur  placenta  commun  , & on  les 
renfcime  clans  des  facs  avec  leur  enveloppe  pour 
s'en  feivir  l’année  fuivanre.  la;s  graines  fc  confer- 
vent  (Vendant  quatre  ou  cinq  ans. 

VJage  : Les  AiDaramhincs  glohuUufcs  fervent 
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i la  dècoruion  des  jardins  d’agrëinait  j on  les 
place  fur  les  plate-bandes  des  panerres  fTmmétrl> 
oues  dans  les  corbeilles  & les  madifs  il  fleurs;  on 
les  planie  dans  les  vafes  dont  on  orne  les  tcrralfes , 
les  elcaliers  & les  angles  des  parterres;  enfin  elles 
font  propres  è tous  les  iifages  auxquels  on  fait  fervir 
nos  plus  belles  plantes  d'ornement,  dontclies  font 
partie.  Le»  bouquetières  confervent  les  fleurs  dé 
ces  plantes  pendant  plulieiits  années  , au  nioveo 
de  la  fimple  précaution  qu’elles  ont  de  les  couper 
l'ar  un  tems  fec,  lorfvju  clics  foni  dans  tout  leur 
éclat , & de  les  faire  féchér  rapidement  à la  cha- 
leur d'im  four  ou  au  folcil  fous  un  linge. 

O'.Jenation  : Quoù(ua  les  Amaiantbines  globu* 
Icufes  blanche  & panachée  aient  tous  les  carac- 
tères des  variétés , St  qu’il  n’y  ait  que  d«  yeux 
très.a:xcicés  qui  puiffent  les  dillingucr  de  leur  ef- 
pèce,  Kvrfqu  elles  ne  font  point  en  fleurs  , cepen- 
dant elles  fe  rcptoduifeniconflamnKnt  fous  la  même 
forme  & avec  les  mêmes  couleurs , ce  qui  paroittoit 
les  rapprocher  beaucoup  des  cfpcces. 

L'Amaiamhine  il  épi  efl  une  plante  heibacéa 
qui  vit  peu  de  tems  , St  qu’un  doit  regarder 
comme  jtis-annuelle  dans  notre  climat.  Du  collet 
de  fa  racine  forient  pluficurs  tiges  d'environ  deux 
pieds  de  long  , les  unes  dans  une  dircclHon  hori- 
zontale, St  les  autres  plus  ou  moins  verticales  ; i 
leur  bafe  efl  une  rouffe  de  feuilles  difpofécs  en 
rond, St  appliquées  contre  terre;  les  autres  feuille* 
font  opprvfées,  St  viennent  le  long  des  tiges  1 de 
grandes  diflances  les  unes  des  autres.  Leur  forme 
efl  ovale,  St  elles  font  couvertes  d'un  duvet 
cotonneux  St  blanclifiire.  Les  fleurs  font  paiies, 
d’un  blanc  jaunâtre,  St  dil'pol'ces  en  épis  iater- 
rompus  St  rameux , â l’exircinité  des  branches  ; 
cllei  donnent  nailTancc  à des  fementes  applaries  St 
anguleufcsquimùriircnt  très-bien  dans  notre  climat. 
Le  port  grêle  de  cette  plante , la  rend  peu  agréable. 

Culture  : Scs  fcnicnccs  doivent  être  mifes  eis  terre 
au  printems  dansdes  pourcmplis  d'une  terre  meuble 
& légère,  que  l’on  place  fur  une  couche  chaude 
couverte  d’un  chaflis  ; elles  lèvent  ordinairement 
dans  l’efpace  dé  quinze  jours , St  les  jeunes  plann 
font  affez  foru  pour  être  féparés  vers  le  mois  de 
juillet.  Il  convient  de  les  repiquer  dans  des  pots, 
afin  qu’ils  puilTeni  être  rentrés  dans  les  (erre* 
chaudes  en  Automne.  Ces  plantes  exigent,  pendaiK 
l’hiver,  une  température  de  douze  degré,  decha- 
Iciir  pour  fc  conferver.  Elles  perdent  une  partie  do 
leurs  branches  dans  ceuc  failon  ; mais  en  les  pla- 
çant au  printems  fur  une  couche  tiède  St  four 
chaflii,  elles  en  repoufTent  de  nouvelles  du  collet 
de  leurs  racines.  Cette  plante  fleurit  la  première 
année  à la  fin  du  mois  d août,  8t  l'année  fuivgnt* 
elle  efl  en  fleurs  dès  le  mois  de  juin. 

Uijioriqut  : Les  graines  de  cote  cfpèce  ont  été 
envoyées  pour  la  première  fois  au  jardin  du  Roi, 
en  1778 , par  M.  Crofnicr.  il  les  rcafSiltii  à Saint- 
Duroinguc  dans  le  voifinage  du  Cap  frantois. 

Les  autres  cfpèccs  d’Anaramhines  ne  nous  fi>at 
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concuet^tis  pjr  les  dcfcriptions  qu'en  ont  donnd 
iei  auteurs  de  botanique.  Nous  y renvoyons  les 
lecteurs  -,  mais  nous  croyons  que  la  culture  indi- 
qutie  pour  l'efpèce  précédente  pourroit  leur  être 
adminiflrée  avec  fuccés.  { M.  T h o v i w.) 

Amaxanthinb  ( terme  de  flcurine),  c'efl 
une  couleur  qui  approche  de  celle  de  l'amarantbc, 
& qu'on  rencontre  quelquefois  dans  différentes 
fleurs  de  tulipes,  d'anémones,  de  renoncules, 
d'œillet,  &c.  (JM.  T h o a i s.) 

AMARAN'THOIDE , & par  abbréviation  To- 
lidcs,  fynonymes  du  nom  d'une  plante  connue 
des  hotanifles  fous  celui  de  Comphnna  glohofa.  L. 
Fêyrr  A M A R A » T HIN  B OLOaULBUSB. 
{ht.  T«  ou  i s.) 

AMARELLE,  nom  qu'on  donne,  en  Breffc, 
i une  cfpèce  de  Gentiane  qui  nuit  aux  grains  eut- 
tivés.  ( M.  l’aiit  Ttssicn.  ) 

AMARILLIS.  jImjik  rtzii. 

Genre  de  plantes  biilbeufcs , lefquelles  font 
partie  de  celles  qui  compofeni  la  famille  des  Nau- 
cissEs , l'une  des  dirifions  de  la  claffe  des  £/- 
ziACEES.Ct  beau  genre  comprend  dii-neuf  cfpéces 
diflinéles , toutes  étrangères  è l’Europe.  Elles 
croiffent  au  cap  de  Bonne-Efpérance  & dans  les 

Parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique  & de 
Afie;  la  plupart  d'cntr'elles  ont  un  port  élégant. 
Leurs  fleurs  font  grandes , d’une  belle  forme , & 
d’une  cotileur  éclatante  ; quelques-unes  ont  une 
odeur  fiuve;  toutes  fe  multiplient  plus  ou  moins 
facilement  par  leurs  cayeux  & par  leurs  graines. 
En  général  .elles  aiment  les  terres  meubles  ,fablon- 
neufes  & fubflanciellcs  ; elles  craignent  plus  ou 
moins  les  gelées , & fe  confervent , dans  notre 
climat , b des  expofitions  abritées , fous  des  chaffis 
& dans  les  fetres  tempérées.  Quoiqu'elles  foient 
recherchées  & cultivées  avec  foin  dans  quelques 
jardins  de  lEurope,  cependant  on  n’eu  point 
encore  parvenu  a y raffemblcr  la  conlité  des 
cfpéces  dopt  nous  allons  préfenrer  la  lifle. 
Efpicts. 

* Sbathb  uniflore. 

I.  Amabillu  du  Cap. 
jÊMAztrzzit  Captnfis.  L.  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

I.  B.  Amarillu  du  Cip  , b fleurs  maculées. 
AttAELEZZlz  CaptKfU  maculqfa. 

1,  AMARiLi.ts  b deux  feuilles. 
AMA»rf.ziis  lifolia.  La  M.  Diél.  n.'  t 
de  Saini-Doniiugue. 

y.  Amarilms  jaune. 

Amae  Tins  lutta.  L.  QL  d’Efpagne , d'Italie 
& d’Afie. 

4.  Amarillis  de  \ irginie, 
Amaetziis  atamajeo.  i_  de  l'Amérique 
tempérée. 

Amarillis  b fleur  en  croix,  ou  Lis 
de  Saint  - Jactjues. 

AttAExzzts  fomojîjfima.  L.  du  Stexique, 
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* Spatiie  multiflore.  • 

6.  AmabilLis  b fleur  rofa , ou  Bellidoni 
des  Italiens. 

Amasizzis  rofta.  La  M.  Dié).  n.'  6 , '2p 
des  Antilles. 

7>  Amarillis  écarlate  , ou  Lis  de  Mexique. 

Amaethis  punicea.  La  M.  Diél.  n.*  7, 
de  Surinam  & de  Cayenne.  , 

8.  A.marillis  ondulée. 

Am  AK  Tins  undulata.  L.  ^ du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

p.  Amarillis  grénélïenne,  ou  Lis  du  Japon. 

Am  AK  rzzts  JanutnJit.  L.  Qf,  des  illes  du  Japon 
4 de  Goernefey. 

IC.  Amarillis  b feuilles  longes. 

Amakeizis  lungifoUa.  L.  Qf,  d’Afrique. 

II.  Amarillis  oriefftale  , ou  la  girandole. 

Amaktlzis  oriemaliz.  L.  2X  des  Indes  orien- 
tales. ^ 

IL.  Amarillis  tachée. 

Amaktliis  guuata.  L.  'If.  du  Cap  4 d'E- 
thiopie. 

I J.  Amarillis  rayée , Belladonne  d'été  ou 
de  Rouen. 

AmAktzzh  Untzta.  La  .M.  Diél.  n.’  15. 

Amakyzzis  {.ilanica.  Miller.  Dicl.  D.“  8, 
'if  des  Indes  orientales.  . 

14.  Amarillis  vivipare. 

Amakyzzis  vivipara.  La  M.  Dicl.  n.*  14. 

Ckikum  ajiatteum.  L.  ^ du  Malabar. 

.|y.  Amarillis  b filles  larges. 

Amakyzzis  Uüfolij.  La  M.  Dicl.  n.*  15  , 
'if  de  l’Inde. 

16.  Amarillis  b feuilles  rondes. 

Amakyzizs.  rotundifoUa.  LaM.  Dicl.  n.*  16, 
*if  de  l’Inde. 

17.^ Amarillis  d’Afrique  , ou  Belladonne 
. jaune  dA’friquc. 

Amakyzzis  Afncana.  La  M.  Diél.  n.*  17, 
'if  de  Madagafcar.  ^ 

18.  Auaihllis  flriéc. 

Amakyzizs  firiaza,  La  M.  Diél.  n.*  18,  *if 
ip.  Amarillis  diflique. 

Amakyzizs  diflicka.  La  M.'Oiél.  n.*  ip', 
'if  du  Cap. 

Dtjcriptlon  (f  eulzurt  dtt  efpccts,^ 

^ I.  Amarillis  du  cap.  L’oignoo  de  cette  cfpèce 
n'ell  pas  plus  gros  qu'une  noil'ette  -,  tous  les  ans 
il  pouffe  du  foinmet  cinq  ou  fix  feuilles  étroites 
4 longues  d'environ  iiz  pouces , du  milieu  dd- 
qucllcs  fort  une  ou  plufleurs  hampes  menues , 
qui  om  b peine  la  longueur  des  feuilles , 4 qui 
le  lerminem  par  une  feule  fleur  en  forme  d'étoile. 
Ces  fleurs  font  d’une  couleur  blaoche  purpurine , 
4 ne  durent  que  trois  ou  quatre  jours. 

Celles  de  la  varilété  B.  font  plus  grandes , 4 
leurs  pétales  font  marqués , b la  bafe  , d’une  tache 
noiibirc  très-foncée. 

Culurt  ; Ces  deux  plantes  fe  cultivent  dans  des 

pofi 
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pots  qn’on  piace  l'hiver  (ou!  i^ci  cha(Ii! , fani 
feu , ou  clan!  dci  l'erre!  ii.mpeh’écs  fur  les  appuis 
des  eroiiiic!;  elles  ré;iniiTLnti!galemem  bien,  pourvu 
qu'on  les  garaniilTe  esaclunent  des  geides.  La 
icrrc  qui  leur  C'Xisienc  le  mieux  , crt  une  terre 
meuble  , compofée , pour  les  trois  quarts , de 
terreau  de  bruvore.  On  les  multiplie  par  leurs 
cayeux,  qui  doivent  £ircfcparés  des  oignons  dans 
le  mois  de  juillet. 

1.  Amakillis  à deux  feuilles.  La  bulbe  de 
evlle-d  dl  de  moitiii  plus  grolTe  que  celle  de  la 
preeWante  ; elle  poulTe  deux  feuilles  pointues , 
dont  l’une  a plus  d'un  pied  de  long  , tandis  qu'à 
peine  l'autre  a quatre  pouces.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  furc  une  bampe  qui  a ptès  d’un  pied 
d'clévaiion , & qui  donne  nailTance  à une  belle 
ileiir  purpurine  de  moyenne  grandeur.  Cette  plante 
fleurit  vers  la  lin  du  printems , mais  Tes  fleurs 
n’ont  point  encore  donné  de  Lmcnces  fécondes, 
dans  notre  climat. 

Cette  efpécc  fc  conferve  pendant  l’hiver  dans 
les  tannées  des  ferres  chàudes  graduées  à douze  i 
degrés.  Llle  exige  des  arrofemens  alTez  fiéquens 
lorfqu’cllc  efl  en  végétation  , mais  il  faut  les  fup- 
prinicr  eotiércmeni  lorfque  l'oignon  cfl  dans  Ion 
icBis  de  repos.  Il  convient  mémo  de  le  retirer  de 
terre  6t.  de  le  tenir  dans  un  lieu  feC  pendant  une  | 
quinzaine  de  jours.  Cne  terre  fablonnetifc  Si  très-  . 
meuble,  efl  celle  qui  parole  convenir  davamago 
à cette  plante  -,  d'atllcurs  on  la  multiplie  comme 
la  précédente  , par  le  moyen  de  fes  cayeux. 

5.  Amarillis  jaune.  L’oignon  de  cene  efpéce 
efl  tic  la  grolTeur  81  de  la  couleur  d'une  chSiaigne 
arrondie:  l’intctiriir  en  cil  bbinc.  Il  pouffe  dés  le 
mois  d’août  cinq  ou  lix  feuilles  qui  ont  environ 
Imil  pouces  de  long  fur  lis  lignes  de  large , d’un 
verd  foncé  tirant  fur  le  noir.  Elles  font  bieniûi 
fuivies  de  (leurs  d'un  beau  jaune,  plus  grandes, 
mais  de  la  ménve  forme  que  celle  du  lafran.  Il 
n’en  vient  qu’une  fur  cbaqiic  hampe , & cllea  fe 
fuecidetu  fans  interruption  jiifqu  aux  gelées.  La 
plante  continue  de  végéter  pendant  l’hiver , St 
les  fânncs  fc  dcfrécheni  dans  le  mois  de  juin. 

Culture  : Cette  .Amarillis  efl  ruflique  & croit  en 
pleine  terre,  fans  beaucoup  de  foins;  on  la  mul- 
tiplie aifcnKnt  par  le  moyen  de  fes  cayeux , qui 
doivent  être  féparés  des  oignons  dans  le  courant 
de  Inillct.  On  choiflt  un  tems  (éc  pour  taire  cette 
opération,  &,  après  avoir  lailTé  rtflitycr  ces  bulbes 
dans  un  lieu  fec  81  aéré , on  les  plante  à quatre 
ou  cinq  pouces  de  profondeur  , & à pareille 
diflance  les  unes  des  autres , dans  un  Icrrein  noii- 
vdlcment  labouré , un  peu  frais , & de  nature 
fablonncufe.  Toutes  les  expofitions  leur  con- 
viennent , mais  elles  flouiilTenl  pliitût  St  plus  abon- 
damment à l’expofttion  du  midi  qu’à  toute  autre. 

Vfage  : Celte  plante  cfl  employée  à la  décoration 
des  parterics.  On  en  fait  des  lignes  qui , entre- 
mêlées de  colchiques  Amples  & doubles , 8t  de 
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fafran  d'automne , font  un  fort  bel  effet  dans  les 
jardins. 

4.  .AstARiLi  ta  de  Virginie.  L’oignon  de  celle. 
Cl  clt  oblon^^  il  pou(Tc  dé>  le  mois  de  fcptembîc 
des  fciulies  linfiaires  d'environ  un  pied  de  lonz, 
fur  deux  lignes  de  large*,  Icfoiielles,  n’ayant  pw 
aOez  de  force  pourfe  foutenir  droites , fc  couchem 
contre  terre;  du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une 
hampe  de  cinq  à (ix  pouces  de  haut,  terminée  par 
une  feule  ITeur  affez  grande  , qui  d’abord  efl 
couleur  de  chair,  8t  finit  enfuite  par  être  blanche. 
Cette  fleur  efl  quelquefois  fuivie  d'une  capfule 
triangulaire  remplie  de  femcnccs  qui  mûriûént 
dans  notre  climat.  Cette  plante  fleurit  ordinaire- 
ment au  printems , mais  quelquefois  en  Automne. 

Culture  : Elle  croit  naturellement  dam  les  prés 
& dans  les  bois  de  rAmétique  fcptenttionalc  , 
particuliérement  dans  la  Caroline  St  dans  la  Vir- 
ginie. Ici  elle  ciigc  plus  de  feins.  Il  faut,  pour 
la  conferver  en  pleine  terre,  la  mettre  à une  expo- 
fiilon  chaude,  & la  garantir  des  gelées  par  le 
moyen  des  couvertures  ; c’ert  pourquoi  on  préfère 
fouvcni  de  lui  faire  paffer  l’hiver  fous  des  cbalfis 
ou  fur  les  appuis  des  croifees , dans  les  orangeries. 
On  la  multiplie  par  fes  cayeux , qui  doivent  être 
féparés  des  oignons  dans  le  mois  de  juillet;  elle 
aime  une  terre  forte  mélée  de  fable  fin.  Ses  oignons 
n ont  befoind'éirc  relev  és  que  tous  les  deux  ou  trois 
ans , pour  en  féparerles  cayeux  8t  les  éplucher. 

Üfnge  : cette  plante  eft  cultivée  depuis  long- 
tems,  dans  quelques  jardins  d’agrément,  pour  la 
beauté  de  fes  fleurs  ; elle  orne  les  cbalfis  L figure 
affez  bien  fur  des  gradins , parmi  l«s  fleurs  prin- 
tanières. 

5.  Amariliis  à fleurs  en  croix,  ou  lis  de 
Saint-Jacques. 

La  fleur  de  cette  efpèce  cfl  la  plus  fingulière 
& la  plus  belle  de  toutes  celles  de  fon  genre.,  & 
mime  de  fa  famille.  Ses  longs  pétales  font  diljofcs 
de  manière  qu’ils  repréfentent  cnir'eux  la  (Teur- 
de-lys  de!  armoiries  de  France.  Leur  couleur  cfl 
d’un  rouge  velouté  tirant  fur  le  carmin  ; St  lorfque 
la  fleur  cfl  éclairée  par  le  folcil , clic  femble 
être  parfemée  d’un  fable  d’or  qui  en  augmente 
encore  l’éclat  & le  relève.  Mais  les  avantages  qui 
tiennent  à la  beau;éfont  fugitifs  i paffagers  comme 
elle.  Cette  fleur  ne  dure  qu’un  jour  ou  deux  , 
encore  faut-il  avoir  la  précaution  de  la  placer  à 
l’abri  du  fuleil  & du  hàle. 

L’oignon  de  cette  efpécc  efl  de  figure  conique  ; 
il  a ordinairement  un  pouce  & demi  de  diamètre 
à fa  bafe,  fur  trois  de  liauieur.  Il  efl  couvert 
d’ime  tunique  de  couleur  maron , & l’intérieur 
efl  d'un  blanc  de  lait.  C'efl  de  la  partie  inférieure 
de  cet  oignon  que  fortcni  les  racines  81  les  cayeux. 
Scs  racines  font  longues,  charnues,  tendres  & 
caffanics , & de  couleur  blanche.  Les  cayeux  , à 
la  fin  de  la  première  année , font  ordinaircnjc ni 
de  la  groffeur  d'une  noifette  ; ils  augmentent  du 
double  U fécondé  année,  St  la  iroifiime,  ils  001 
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ordinairemeot  la  moiiié  du  volume  de  l’oignon  ; 
c'ed  alors  qu'ils  Murent  dire  Tipards.  De  la  partie 
fupdricure  de  la  Dolbe  forteni  eufuite  cinq  ou  lii 
feuilles  d’un  rerd  foncé  , qui  ont  )ufqu’à  dix-huit 
pof.cts  de  long  : elles  relTeiublent  à celtes  du 
xrarcilTc.  A céié  de  ces  feuilles  paroiflent  en 
intme-tcms,  & quelquefois  un  peu  auparai-int,  les 
liampes  qui  portent  les  fleurs  ; leur  hauteur  ell 
d'eniirontin  pictl  ; elles  font  d’un  licau  rouge  dans 
leur  jeunefle,  & chacune  d’elles  cil  terminée  par 
une  belle  Heur.  Jufqu’à  prdcni  nous  ne  les  axons 
point  encore  vu  fruclifier  dans  notre  climat. 

Cuhwt:  Cette  plante,  origiroire  du  Mexique, 
& des  autres  parties  de  l’Amérique  méridionale, 
a été  apportée  en  Étiropc  vers  l’an  159}.  An 
moyen  d une  longue  culture , elle  s’eft  fi  bien  natu- 
ralifce  , qu’elle  pafle  les  hivers  en  pleine  terre 
dans  nos  provinces  tempérées  i on  la  eonferve , 
mémo  à Rouen  , avec  la  feule  ptécamion  de  la 
couvrir  de  paille  dans  les  lems  oc  gelées.  Cepen- 
dant il  efl  beaucoup  plus  fur  & plus  commode  de 
la  tenir  dans  des  pots , 8t  de  la  rentrer  I hiver  dans 
les  orangeries , ou  de  la  cous  rir  d’un  ehnllis.  Lorf- 
iie  celte  plarue  efl  cultive'c  en  pleine  terre  , elle 
eurit  i la  fin  de  l’étéi  elle  donne  des  (leurs  un 
mois  pliiiût,  lorfqu’on  la  rentre  à l orangerie,  ou 
xpi’on  la  place  fous  des  chalfis  & fi  on  la  cultive 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes , elle  fleurit  au 
prinicms.  Veut-on  obtenir  des  (leurs  du  n:émc  oignon 
deux  mi  trois  fois  dans  la  même  année } Il  (aiit , 
immédiatement  après  le  deflev bernent  des  faunes, 
relever  l’oignon  , le  mellru  à l’ombre  dans  un  lieu 
fec  pendant  douze  ou  quinze  jours,  tk  le  replanter 
cnfuilc  dans  une  terre  fubflancielle  & meuble,  & 
accélérer  fa  végétation  par  la  chaleur  d’une  couche. 
Les  hsunpcs  éi  les  feuilles  ne  tarderont  pas  i 
parolire , & dans  l’cfpace  de  (ix  femaines  toute  la 
végétation  fera  terminée;  alors  on  pourra  lecom- 
mencer  la  même  opération  : nous  l'avons  faite 
jufqu’J  trois  fois  dans  une  année  , fan'  que  les 
oignons  fournis  1 cette  culture  nous  aient  paru 
trop  fatigués,  il  efl  aifé  de  juger,  par  cette  expé- 
rience, que  cette  belle  plante  efl  une  des  moins 
délicates  qnc  nous  ayons  reçues  de  l’Ame'riqiic, 
& qu’il  efl  facile  d’en  obtenir  des  (leurs  dans  tons 
les  mois  de  l’année. 

Elle  fe  multiplie  très-aifément  par  le  moyen  de 
lés  cayeux , qui  doivent  reflet  au  moins  pendant 
deux  ans  attachés  i l’oignon  qui  les  a produits, 
afin  qu’ils  aient  le  rems  de  aolire  Si  de  fe  forii- 
lisf  ; & c’eft  la  ration  pour  laquelle  on  ne  les 
lève  de  terre  que  tous  les  deux  ou  trois  ans.  La 
faifon  la  plus  favorable  pour  cette  opération  efl 
le  mois  d août,  lorfque  les  fannes  font  defitfehées. 
Mais  il  faut  avoir  l’attention,  en  féparant  les 
cayeux  , de  conferver  les  racines  fibreufes  qui  les 
accompagnent  & qtri  leur  font  très-utiles.  Celte  at- 
tention neft  pas  moins  néccITaire pour  les  oignons. 
Loifqu’on  les  iranfplants,  on  doit  lailTer  fubfiflcr 
toutes  les  racines  qui  font  faines,  8c  fe  borner 
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reniement  ü fupprlmer  celles  qui  font  mortes  otl 
à moitié  pourries. 

Vfages.  Cette  plante  efl  propre  à décorer  les 
gradins  des  ferres , & les  the'Jires  des  (Icuriflcs. 
L'éelai  tk  la  beauté  de  fes  fleurs  la  fait  recher- 
cher dans  tous  les  jardins  d’agrément. 

6°  L’Amarili.is  i fleur  rofe  efl  encore  une 
belle  cfpèce  doot  l’oignon  poufle  chaque  année 
vers  la  lin  de  fcpicmbre  une  tige  d'environ  deux 
ieds  de  haut,  terminée  par  un  bouquet  de  iIouzæ 
quinze  grande-  fleurs,  qui s’oiivremi  fuccelCvc- 
ment.  D'abord  elles  font  prefque  blanches , en- 
fuite  elles  prennent  une  teinte  carnée,  & finilTcnt 
par  tire  couleur  de  rofe.  Leur  odeur,  qui  efl 
dpuce , approche  de  celle  de  la  jacinthe.  A ces 
(leurs  fuccédent  fouvcni  des  capfulesà  rrois  loges, 
qui  renferment  une  grande  quantité  de  fenrenccs 
noires  tk  très-minces.  Les  feuilles  de  cette  plante 
, ne  pnufTcnt  qu’après  les  fleurs  : elles  lont  longues 
d'environ  un  pied,  & larges  de  deux  pouces. 
Elles  fe  dcITèchent  vers  le  mois  de  juillet. 

Culture.  On  cultive  cette  belle  plante  en  pleine 
terre,  dans  îles  plate-bandcs  au  pied  d’un  mur, 
il  l’cxpofiiion  du  levant.  Elle  aime  une  terre 
fahlonneufe,  meuble  & fubflancielle.  Lorfqu’elle 
efl  en  végétation,  clic  exige  des  arrofemens  fr^ 
quens , mais  légers , qu’il  faut  fupptimer  entière- 
ment, quand  clic  efl  dans  fon  état  de  repos;  & 
s’il  furvenoii  alors  des  pliiivs  trop  abondantes,  il 
faiidroii  bomber  la  plate-bande  avec  une  (erre 
légère,  afin  d’en  écarter  les  eaux. 

Tous  les  deux  ou  trois  ans  on  doit  relever  les 
oignons,  tant  potir  les  débarralTcr  des  nombreux 
cayeux  qui  les  cnioiiçent  81  les  empèshcni  de  fleu- 
rir, que  pour  ameublir  le  fol  dans  lequel  ils  ont 
été  plantés.  Lorfqu’on  peut  les  clunger  de  place, 
ils  en  profitent  davantage,  81  (leurifTcnt  plus  abon- 
damment. On  laifTe  fécher  ces  oignons  il  l’ombre, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  lieu  fec , 
après  quoi  on  les  rcplanrc  à iix  ou  huit  pouces 
de  diflance  en  tout  Icns  les  uns  des  autres,  & à 
la  profondeur  de  quatre  à huit  pouces , fuivant 
leur  groffeur.  Pendant  l’hiver  , il  coni  ient  de 
les  couvrir  alfez.  exademeni  avec  de  la  litière  & 
des  paillalfons  pour  empêcher  que  les  gelées  ne 
pénétrent  jufqiià  l’oignon. 

Pour  l’ordinaire,  les  cayeux  ne  donnent  des 
fleurs  qu'il  la  cinq  ou  (ixième  année  de  leur  ige, 
lorfqu’ils  ont  à-peu-prés  la  grofleur  du  poing; 
mais  il  ne  (aiir  pas  s’attendre  à les  voir  fleurir 
tpus  les  ans,  lors  même  qu’ils  font  parvenus  1 
leur  état  parfait.  Quclqiiefbis  ils  font  deux  ou 
(rois  ans  lans  donner  de  fleurs,  & enfiiitc  ils  fleu- 
riflent  régulièrement  pendant  un  même  nombre 
d'années.  Lorfqu'on  les  cultive  dans  des  pots  8e 
dans  les  ferres,  ils  Ueiirill'ent  encore  plus  rare- 
ment, & leurs  fleurs  font  moins  agréables. 

il  efl  rare  qu’on  cherche  à multiplier  cette 
plante  par  fes  gaines , parce  que  les  individus 
qu’on  obticDi  de  ccuc  nunière,  fom  ^uit  ou  dà 
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an?  avjnf  qnc  de  donner  des  fictif? , & qn’il  eft 
plus  cxp<;jirif  & plos  commode  de  la  propager 
par  fes  cayeux.  Cependant  on  devroit  moins  nii- 
gjiger  cette  voie  de  multiplication,  qui  produiroit 
d'aoord  des  individus  plus  acclimatés  i notre  fol, 
Çt  qui  foumiroic  enluite  de  nouvelles  variétés 
intércITintes,  comme  nous  en  avons  obtenu  des 
jacinthes,  des  tulipes  8t  d'autres  plantes  de  cette 
ruéme  famille.  Mats , lorfqu’on  veut  ufer  de  ce 
moyen  avec  fiiccés , on  cnoifit  des  graines  bien 
aoûtées,  que  l’on  conferve  dans  leurs  capfiiles  juf- 
qit’au  moment  de  les  femer,  c’eft-il*dirc,  jufqu’au 
mois  de  décembre.  On  prend  ertfiiite  des  caifTes 
ou  des  terrines,  au  fond  defqitclies  on  met  un 
lit  de  terre  franche,  de  trois  doigts  d’épaifreiir , 
que  Ion  comprime  fortement,  8t que  l'on  remplit 
à un  demi-pouce  près  du  bord  fupérieur , avec 
du  terreau  de  bruyère,  bien  dégagé  des  pierres 
St  des  racines  non  confomtnées , qu'il  contient 
ordinairement.  .Après  avoir  uni  la  terre  le  plus 
également  qu’il  elt  pnllible,  on  v sème  les  graines 
auea  dru,  & on  les  recouvre  de  trots  lignes  de 
terreau  de  bruyère,  palfé  au  wmis  tin.  On  batlinc 
enluite  légèrement,  tk  i plulieurs  reptiles,  les 
femis , 8:  on  les  tranfporte  fur  une  coiiebc  ch.iude. 
Couverte  d'iin  chalfis,  ou,  <1  dé;.Uii  de  couche, 
dans  une  honne  orangerie  , près  les  fenêtres.  Les 
graines  lèvent  dans  le  courant  do  l'hlve-r  dt  du 
printcms  fiiivant.  Loifqiie  les  gelées  ne  fuont  plus 
i craindre,  on  placera  les  femis  en  plein  air,  fur 
une  couche  tiède , à l’expofition  du  levant.  Us 
ne  poulTcront , cette  première  anne'e,  qu’une  bulbe 
de  la  grolTetir  d'un  pois , & une  feuille  féminale, 
qui  ne  tardera  pas  à fe  fanner.  Alors  il  faudra 
ceffer  tout  arrofement,  jufqu’.A  te  qu’ils  recom- 
mencent à végéter,  & i l'auiontne  on  les  rcntreia 
fous  un  challis , ou  dans  la  ferre  d où  ils  ont  été 
flfés  le  primems  précéilent.  Pendant  ce  fécond 
hiver,  il  efl  nèce/Tairc  de  les  aérer  plus  fou' cru, 
& de  les  arrofer  plus  fréquemment.  Au  printcms, 
on  les  remettra  i l’air  libre,  dans  la  même  pofi- 
lion  qu’ils  éioient  l'année  précédente;  mais,  au 
lieu  de  leur  laifTer  palier  tranquillement  celte 
féconde  année  comme  la  première , dn  s’occupera 
de  repiquer  ces  jeunes  bulbes  pour  la  première 
fois , aulfi-tot  que  leurs  faunes  feront  dclféchécs , 
& Voici  comment  on  s’y  prend  ;on  choilit,  pour 
faire  cette  opération , un  tems  fec  & chaud  ; on 
lève  adroitement  toutes  les  bulbes  avec  une  bou- 
lette, en  évitant  de  les  meurtrir  ou  do  les  écor- 
cher; eofuitc  on  les  étend  fur  la  tablette  d'une 
ferre  pendant  deux  ou  trois  jours , pour  qu'elles 
aient  le  tems  de  fe  reffuyer , & que  la  terre , .avec 
taquelle  elles  ont  été  levées , s'en  détache  aifé- 
ment  , & les  lailTc  i nud  , après  quoi  on  fait 
le  tria«e  des  oignons,  que  l’on  partage  en  trots 
tas , reïaiiTemem  ileur  grolTeur.  On  prépare  en- 
fuite  des  cailTes,  au  fond  defquellcs  on  met  un 
lit  de  terre  fraiKhe , comme  itous  l'avons  dit  ci- 
delTus , & l’on  achève  de  remplir  la  capacité  de 
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la  cailTe  avec  un  nouveau  terreau  de  bntyère  , 
mêlé  d’un  quart  tic  terre  franche  douce;  on  en 
unit  la  furface,  & l’on  y trace  des  lignes  en  long  & 
en  large.  Les  petit?  oignons  doivent  être  efpacés  k 
un  pouce  de  diHancc  les  uns  des  aiiirci;  les 
moyens,  il  dix-huit  lignes;  & les  gros,  it  deux 
pouces.  Les  premiers  ne  doivent  être  enterrés  que 
d’un  demi-pouce,  les  féconds  de  neuf  lignes,  & 
les  troiliémes  d’environ  un  pouce  , enluite  on 
affermit  légètemeni  la  terre  fur  les  oignons , 8t  oa 
n«  les  arrofe  que  lorfqii’ils  commencent  i pouffer. 
L'hiver  on  les  replace  fous  les  chaffis  ou  dans  les 
orangeries , pour  les  nvetire  il  couvert  des  gelées. 

On  répétera  cette  opération  &.  cette  culture 
tous  les  deux  ans , jufqu'à  ce  que  les  bulbes  aient 
atteint  leur  tixième  année  ; apiès  quoi  on  les 
gouvernera  comme  les  gros  oignons.  Mais  il  ne 
iiiidra  pas  oublier  d'augmcnier  i chaque  iranf- 
planiation  , la  confiflancc  de  la  terre  par  l’addiiion 
d’une  plus  grande  quantité  de  terre  franche  , 
ahn  que  les  oignons  trouvent  loiijotirs  une  fiihf-* 
lance  convenable  & proportionnée  i leur  dé- 
veloppement. 

; Celle  belle  plante  eft  digne  d’ètre 
admife  dans  tous  les  jardins  d’agrément.  Elle 
peut  y figurer  feule  & ifolée  ; mais  elle  ne 
produit  jamais  plus  d’effet  , que  quand  elle  eft 
réunie  en  planche.  Alors  elle  forme  une  maffe 
ébliHiiffantc , cjui  ne  charme  pas  moins  les  yeux 
qn'cllc  ftaiic  I odorat. 

7.  Amariu.is  écarlate  , ou  Lis  du  Mexique; 
Cette  cfpèce  rcffcmble  beaucoup  h la  précédente, 
mais  elle  s’en  diftinguc  par  la  couleur  de  fes 
(leurs , qui  font  d'un  rouge  orangé  & par  fe 
tiges  moins  élevées. 

Culture  : Cette  plante  fe  conferve  pendant 

I hiver  dans  les  ferres  chaudes  ; & lorfqii’on  veut 
la  déterminer  it  lleurir  de  bonne  heure,  on  la 
place  i l’automne  dans  les  couches  de  lannc'e  ; 
elle  pouffe  d’abord  une  tige  d’environ  un  pied 
de  haut  , qui  fe  termine  par  trois  ou  quatre 
flairs  de  la  grandeur  d’un  lis  & d'un  beau 
rouge  orangé  ; elles  s'épanouiffem  les  unes  après 
les  autres  , <4  durent  environ  trois  femaines  ; 
inimèdiaicment  après  les  fleurs,  patoiffent  huit 
ou  dix  feuilles , qui  ont  em  iron  un  pied  de 
long  , fur  un  pouce  & demi  de  large  dans  le 
milieu  ; iefmielles  font  difpofées  en  éventail. 

Ces  feuilles  (è  dcfsèchcnt  dans  le  mois  de 
juillet,  & annoncent  le  repos  de  l’oignon,  c’eft 
le  montent  favorable  pour  féparer  les  cayeux  ; 
lorfquc  celte  plante  a été  cultivée  dans  la  tannée, 
elle  fleuri!  en  janvier  it  février;  mais  elle  fleurit 
un  mois  plus  tard  , quand  on  lui  a fait  piafl'cr 
Thiver  fur  les  gradins  des  ferres  chaudes  , & 
fouvent  même  elle  ne  donne  point  de  fleurs. 

II  eft  très-rare  qu’elle  prodaife  des  graines  dam 
notre  climat , & comme  elle  fournit  beaucoim 
moins  de  cayeux  que  la  précédente , elle  eft  aulu 
beaucoup  plus  rue  eu  Europe. 
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lyjf»  : Celle  elpcce  eil  rfés-propre  J orner 
la  iaan<e  des  ferres  chaudes , elle  y produit  un 
elfct  d'amant  plus  agréable,  qu’elle  lieiirit  dans 
une  fail'on  ou  les  (leurs  font  très-rares. 

S.  L’Amarillis  ondulée  protluit  un  petit 
oignon  de  la  groffeur  à-peu-près  de  celui  d’une 
eiiie  jonquille  1 il  en  fort  en  Automne  une 
ainpe  d'environ  (ix  poSces  de  hatii  , qui  fe 
termine  par  une  ombelle  compofée  d'une  douzaine 
de  petites  (leurs  couleur  de  rofe.  Les  pétales  de 
CCS  (leurs  font  très -étroits , ondes  l^iir  les  bords, 
& fe  recourbent  en-dc(Tous  après  leur  épanouif- 
fcmcni;  les  feuilles  qui  croilTcnt  après  les  fleurs, 
font  de  la  longueur  des  hampes  •,  elles  fon  étroites, 
prefque  linéaires  & d'un  verd  tendre.  La  végé- 
tation de  cette  plante ceffe  dès  le  mois  de  mai,  & 
ne  recomntence  que  dans  le  moi»  de  fepicmbre. 

CuhuTi  ; Elle  pourroit  croitreen  pleine  terre, 
fans  beaucoup  de  foin,  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales-, mais  d.vns  celles  du  nord,  il  convient 
•de  la  cultiver  (ous  des  chadis  abrités  des  gelées.  On 
la  multiplie  aifément  par  fts  cajeux.  Elle  aime  une 
terre  légère , meuble  (i  fablonn-aufc. 

Vj'agt  : Cette  jolie  plante  peut  occuper  «inc 
place  dans  les  jardins  de-s  curieux  -,  elle  produit 
un  elfct  affez  agréable  fous  les  chadis. 

9.  Amarili.is  giéncficnnc.  Les  bulbes  de 
cette  efpécc  font  de  la  grolfcur  d’un  oignon  de 
tulipe  , & leur  végétation  commence  vers  le  mois 
de  fepicmbre  ; elles  pouffent  d'abord  une  hampe 
de  couleur  pourpre  , qui  s’élève  infenfihlemcm 
à la  hauteur  d'un  pied  tSt  quelquefois  davantage. 
Cette  hampe  fe  termine  par  une  ombelle  compolcc 
d’une  ou  de  deux  douzaines  de  boutons  à (leurs, 
fjiisani  l'àgc  ou  la  vigueur  des  oignons.  Les  fleurs 
s'épanoiiiircni  fucceluvemem  dui.x  à deux  ou  trois 
à trois  \ elles  (ont  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  .Mailagon  , auxquelles  clics  rcfTcmblcnt  alTe’Z 
par  la  forme  ; leur  couleur  dl  un  beau  rouge  île 
ceiifc  fur  un  fond  d'or.  Eclairées  par  le  fôl-.il, 
elles  ont  tout  l’éclat  d'une  belle  ayaninrinc. 
Ces  fleurs  durent  vingt  ou  trente  jours,  fiiiv.mf 
que  la  végétation  de  la  plante  cil  plus  ou  moip; 
iccéicrée  par  la  chaleur  , ou  que  fon  ombelle 
efl  compolcc  d'un  plus  ou  moin>  gr.nnd  nombre 
de  fleurs.  Les  fetiilles  cemmeneeni  à croiircvers 
la  tin  de  la  fleurai  on.  Leur  longueur  c(l  d’en- 
viron un  pied  , fur  fix  lignes  de  large.  Elles 
ïéeéreni  pendant  tout  l’hiver , fe  flétrilfent  au 
priniems  , & fe  dclféthem  vers  le  nrnis  de 
juillet,  .lufqu'à  preftm  nous  n’avons  point  vu 
ccric  plante  frudifier  dans  notre  climat-,  mais 
comme  elle  produit  bc.iucoup  do  cayeux  , il  efl 
très-facile  de  la  multiplier  pji  cette  voie. 

Calturt  : On  la  Cultive  en  grand  dans  les 
ifles  de  Jerfey  & de  Guerntfey  , fur  les  cètes 
de  Kormandic , où  elle  fait  un  objet  de  commerce 
jtfe/  confidérablc. 

L-a  première  culture  qu’on  lui  donne  dans  ces 
deux  «lies  efl  très-flmple , elle  conûflc  à planter 
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les  oignons  dans  une  terre  fablonncufc  & de 
nature  «celle  , & (le  les  abandonner  cnUiite  à 
eux-mémev  pendant  quelques  années.  Ils  réuf- 
fiffent  parfaitement  , de  pro'îuifcnt  quelquefois 
une  (i  grande  quantité  de  cayeux  , qu'on  en  a 
compté  jiifqu’à  cent  fur  le  mime  oignon.  Il  cil 
vr.vi  que  cette  prodigieufe  quanti  é nuit  au  dé- 
ve'oppcment  des  bulbes;  m.iis,  d'un  autre  côté  , 
clic  facilite  (ingulièrcmcni  les  moyens  de  ii*l- 
tiplicaiion. 

Lorfque  le  tems  de  relever  les  bulbes  St  de 
multiplier  les  phintcs  efl  arrivé  , les  habilans 
fép.-trent  les  cayeux  des  gros  oignons  , St  les 
lailfeijl  quelques  jours  à l’air  avant  de  les  rcmclire 
en  terre.  C'efl  ordinairement  vers  le  mois  de 
juin , quand  1.x  végétation  dl  arrêtée , qu'ils  font 
citte  opération.  Ils  préparent  enfiiiie  une  cfpèce 
de  terreau  , compofé  par  égales  parties  de  fumier 
végétal  bi-rn  confommé , de  fable  de  mer  irès-fm. 
Si  d’une  terre  de  pré  meuble  St  hSière,  le  tout 
exacf'.-mcnt  mélangé  St  palfe  à la  claie.  Avec  ce 
mélange,  ils  forment , à l'cxpoliiion  du  midi  St 
à l’abii-  des  vents  du  nord,  des  plate- bandes 
de  duix  pieds  d'épaifliiir  , qui  excédent  le  niveau 
du  fol  d’environ  cinq  pouces  , (ï  le  icrrein  dl 
|cc.  Si  de  huit  à neuf  pouces  , s'il  efl  humide  ; 
ils  tracent  des  lignes  liir  ces  platc-handes  , St 
V plantent  les  cayeux  à huit  pouces  en  tout  l'cns 
ics  uns  des  autres  ; aux  premières  gelées  , ils 
couvrent  les  plate-bande»  avec  de  la  paille,  des 
feuilles  sèches  ou  des  paillafibns.  llsles  découvrent 
au  ptinttms,  Si  les  lailfenlà  l’air  libre  jtifqu’aux 
gciées  fiiivantes.  Mais  alors  ces  plantes  veulent 
une  culture  plus  loignée  que  la  pttmièrc.  11 
faut  le»  farder  fouvem  pour  détruire  les  mau- 
vaifes  herbes  qui  poiuroient  leur  nuitc  , les  biner 
de  tems  à autre  , pour  amatlilir  la  terre , St 
les  rechaulftr  une  (ois  chaque  année  avec  des 
terres  neuves  St  légères. 

Lorfque  les  caveux  ont  p.-tffé  deux , trois  ou 
qii.vite  années  dan»  ces  plate- lilandes , St  qu’ils 
(tint  alfez  forts  pour  fleurir  , on  les  Iqve  , & , 
après  les  avoir  lailfé  féchcr  pend.-mt  quelques 
jours,  on  choifii  les  plus  gros  , que  l’on  en- 
veloppe avec  foin  ; S que  l’on  imballe  dans  des 
ciilfes  avec  des  rognures  de  papier,  des  éioupes 
de  filairc  Si  autres  matières  sèches , pour  les 
faire  palfer  dans  les  tlifl'trcntcs  parties  de  I Europe. 

Ces  bulbes  ne  viennent  pas  ègaltmem  bit-n 
dans  tous  les  pays;  elles  rdilfilfem  plus  ou  moins 
hciireulèmeni  , en  raifon  du  plus  ou  moins  de 
rapport  qu’ont  les  cliinais  ou  elles  lont  tranf- 
portées , avec  celui  d’où  elles  ont  été  tirées.  En 
Angleterre,  par  exemple  , .Miller  dit  qu’en  ad- 
minillrant  à ces  plantes  la  même  culture  qu’on 
leur  donne  aux  ille»  de  Jerfey  St  de  Guernefey , 
on  part iintalfez  ordinairement  à les  confcrvtr  en 
pleine  terre,  à les  mulitpîicr  St  à les  faire  (leiiiir. 
Il  n’en  efl  pas  de  même  à Paris,  à peine  cette 
culture  fulBi-cllc  pour  les  conferver  ; St  quoique 
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ccîfe  qu'on  l(.ur  t^onrî  foit  beaucoup  plus  foî- 
oce,  il  di  mime  alTcz  rare  quelles  licurilî'cnt. 
oici  la  manière  «lont  nous  les  cnliivon*. 
Aulfi-tût  niie  les  oignons  foni  arriiéi  clans  ce 
pajs-ci,  c’dt-à-dire,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Jiullci  , on  les  plamc  dans  des  pois  remplis 
d'une  terre  conipofte  avec  m.siîiii  de  terreau  de 
bruyère  & moitié  de  terre  à oranger.  On  en 
• rret  ordinairement  un  ou  quatre  dans  chaque 
vafe  , fuivant  la  sroircur  de  l’oignon  , St  le  but 
que  l’on  fc  propofe.  Dans  le  premier  cas , on 
choilit  un  salcd’emiron  lia  pouces  de  diamètre, 
& dans  le  fécond , on  en  prend  tin  qui  ait  au 
moins  huit  pouces.  On  elpiiee  les  oignons  ♦ 
égale  dirtanec  les  uns  des  autres  , on  les  af- 
fermit en  place , 8t  on  les  recouvre  de  deux 
putices  de  lerte  environ',  enfiiiie  on  les  balfinc 
légèrement  pour  exciter  la  végétation,  aptes  quoi 
on  les  place  fttr  une  cotiche  licile , cousette 
d’un  chadis  dont  les  panneaux  font  enlevés  > de 
on  les  laili'c  dans  cette  potiiion  fans  les  arrofer  , 
jufqti’à  ce  qu’ils  commencent  i poull'cr. 

La  hampe  des  oignons  qui  doivent  fleurir, 
ne  rartle  pas  à percer  ; elle  paroit  fous  la  forme 
d’un  liouron  pointu,  d’un  b..ati  ronge.  Onarrofe 
alors  lègèrem  ni  ces  oignons  lorfqtie  I.i  terre  crt 
sèche  , mais  on  n’arrofo  le,  autres  qtte  lorfqtie 
leurs  feuilles  comarencent  à pouifer.  Si  on  les 
arrofoit  aup.atavant  , cm  rifi;uctoit  de  les  faire 
pourrir,  & c’i:fl  pour  prèserir  cet  accident , qu’il 
cil  à propos  de  les  gatamir  de  la  pluie  , au 
moyen  ries  panneaux  que  l’on  place  fur  les  clialfis. 

^ ers  le  commencement  d'oclohrc , on  enterre 
les  pots  dans  le  terreau  de  l.i  couche  , ÿt  l’on 
place  à dtinetirc  les  panneaux  fur  les  chalfis , 
en  ohferv.’.r.t  de  les  ouvrir  pciirlani  le  jour, rouies 
les  fois  que  le  Icms  cil  doux,  èc  de  les  fermer 
TCndani  les  nuits  froides  ou  trop  humides. 
Lorfqtrc  les  gelées  blanches  commencent  à fe 
faire  fcniir , & que  la  couche  a pcnlii  de  fa 
chaleur , on  fait  des  rècltaiids  avec  du  funicr  neuf 
jnélè'  lie  vieux  fumier , pour  que  la  chaleur  foit 
modérée  , \ ne  pafle  pas  huit  on  dix  degrés. 
C’ert  à-pcii-prè^  à cerie  epoque , que  les  premières 
fleurs  des  trcnélîennes  commcnicm  à épanouir. 
Si  l'on  ïcm  en  jouir  plus  long-icms  , il  convient 
de  lever  les  pots  de  delfiis  la  couche,  St  de  les 
iraul  porter  dans  une  ferre  tempérée  ou  dans  un 
auparlcmcnt  dont  la  températute  cil  douce  , de 
de  les  placer  dam  uru;  poftiion  aérée  , mais 
Cependant  à couvert  du  luleil  du  midi  ■,  avec 
celte  précaution  , clics  diircruiii  i-iieu-piés  un 
mois.  Les  oignons  qui  n’ont  poviué  que  des 
feuilles,  p.iiiveni  refler  pendant  luui  l'hiver  fous 
les  chatris  , pourvu  qu'ils  foieni  conllruiis  de 
manière  i ks  garantir  de,  gelées  i auiremi.nl  il 
faiidroii  les  rentrer  à l'orangciie,  & les  placer 
fur  les  appuis  des  croifées. 

L'année  liiivanie,  au  commencement  d*  l’été, 
. lorfqtie  les  feuilles  des  gréoéficaues  commencent 
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à fe  flétrir,  on  met  les  pots  qui  les  renferm.nt 
dans  une  plate-bande  , établie  dans  une  poiitloti 
sèche,  fil  on  les  y lailTe  jiifqu'à  l’amoinne  fani 
les  arrofer,  fenitment  on  a l’attention  de  les 
garantir  des  mauvaifes  herbes  & des  pluies  trop 
confidèrables.  Lorfque  le  itms  de  leur  végétation 
atrivc,  on  vilile  les  oignons , on  les  recouvre  de 
nouvelle  terre , & on  les  place  fur  une  couche 
tiède, où  ils  reçoivem  la  mèm.'  culture  que  l’année 
précédente.  Il  cil  rare  de  voir  ILurir  ccite  fécond» 
année , non-fcultmcni  les  oignons  qui  ont  donné 
des  fleurs  l’année  précédente , mais  même  ceux 
qui  n’ont  produit  que  des  feuilles. 

Communénicrt  on  ne  relève  de  terre  les  oi- 
gnons de  grénèfîcniie  que  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  On  choilit,  pour  cette  opération,  le  icms  de 
leur  repos  qui  s’annonce  par  le  defséJivment  de 
leurs  fannes.  On  attend  que  la  terre  dans  laquelle 
ils  font  plantés  foit  bien  sc'che,a6n  qu’en  renv  cifant 
les  pois  fit  coiuptimani  la  terre  entre  les  mains , 
elle  quitte  aifément  les  oignons  ; on  retranche 
toutes  les  vieilles  r.aeines  qui  font  mortes  on 
mourantes',  on  fèptre  les  cayeux  le  plus  présdcl’oi- 
enon  qu'il  ell  poliiblc,  & on  les  lailfe  sceller  k 
l'ombre  pendant  une  quinzaine  de  jours  dans  un 
lieu  fée  & fermé,  on  les  replante  enliiiic  Hans  une 
nouvelle  tertc,  & on  les  cultive  cctume  nous 
l’avons  dit  ci-dcflbs. 

Quelques  cultivateurs  plus  h,ardis  ont  fnivi 
une  autre  pratique',  ils  prétendent  qu’en  donnant 
aux  oignons  de  grénciienne  une  culiure  moins 
foignéc,  les  plante,  font  plus  vigoureufes  Stfleitrif- 
feni  plus  fréqueuimenr.  Comme  nous  n’ivons  point 
fait  iifage  de  leur  pracè'dé , nous  nous  contente- 
rons de  l'indiquer  ici  fans  ré[>ondrc  du  fuccés. 
Il  cunfifle  à relever  tous  les  ans  , au  mois  de 
juillet , les  oignons  de  gténéficnne,  à les  nettoyer 
i'oigncufcmcni , eSi  fl  les  iailfer  rcp.iferi  l’ombre, 
fur  les  planelics  d’une  fene,  jufqii'à  la  tin  de  fep- 
tembre.  Ils  les  replanicm  enfuiic  en  pleine  terre, 
à l'cxpoliiion  du  midi,  dans  une  terre  maigre, 
mêlée  de  cailloux , & fur  U futftee  de  laquelle 
ils  ont  répandu  quelques iieresde  fcl  marin.  Pendant 
l'hiver,  ils  fe  coniemcni  de  couvrir  les  plantes  de 
chaffis  , de  paiilafldns  & rte  paille  en  afl'cx 
grande  quantité  pour  empêcher  les  gelées  de 
pénétrer  jiifmi’.’v  la  terre.  Voilà  toute  la  culture-, 
elle  efl  facim,  on  peut  la  tenter;  fi  die  réuflii 
clic  aura  l'avantage  d’épargner  bien  du  travail  & 
des  foins  ii  de  procurer  en  mênic-tcms  un 
plus  giand  nombre  de  jouifl'ance". 

l'Jagc  : La  fleur  de  la  giénifienne  efl  une  des 
plus  éciai.xntcs  que  nous  connoillions  ; fa  forme 
cil  élégante, ft,conlidérck  de  prés,  elle  offre  des 
beautés  de  tiéiails  irés-intérelfans  ; mais , n'étant 
point  encore  parvenue  à urt  certain  degré  de  na- 
luralifaiiofl , on  ne  peut  la  regarder  chez  nous 
que  comme  une  fleur  propre  a orner  les  ferres 
ou  les  apparttmens  ; peut-être  parviendrons-nous 
un  joui,  à la  cultiver  en  pleine  lerrt , elle  eft 
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faiie  pour  figurer  avec  avaniagc  dans  tontes  les  Si  larges  de  trois  enviion , d’nn  verd  pSle  , arron» 
«fpiccs  de  jardins.  | dies  par  leur  tJiri-'miiif  ; elles  ségciem  pendant 

Hifloriqut  : Cene  plante  efl,  dit-on , originaire  tout  l'hiver  Si  fe  ftiiiill'cni  au  nv>is  de  mai.  La 

du  Japon,  & voici  comme  clic  nous  cil  par-  hampe  qui  doit  porter  les  (lents  comm.’tKc  i fortir 

sentie.  Vers  la  fin  du  fiiclc  dernier , tin  vaif-  ' de  terre  environ  un  mois  avant  les  feuilles , elle 
feau  hollandois , qui  revenait  des  grandes  Indes  s ciéve  à-peu- pris  à la  hauteur  d'un  pied  & demi,  & 
avec  plufieurs  de  ces  oignons,  fit  naulfrage  dans  , fe  termine  par  une  ombelle  compofée  d'un  Itès- 
La  Manche.  Les  bulbes  forent  iranfpottées  par  , gr.ind  nombre  de  (leurs , tjui  s’épanoui(reiii  foc-  ^ 
les  vagues  (ur  les  côtes  de  Jerfev  & de  Giierndcy.  cefiivetnent  ; elles  (ont  petites , de  forme  irri’u- 
Elles  poufsèrem  dans  le  fable , fur  le  rivage,  lière  tSi  d un  beau  rouge.  Elles  produifeni  rare- 
L’ôclat  de  leurs  fleurs  attira  bientôt  l'aticmion  nicm  des  graines  chez  nous, 
des  habitans  de  ces  Ifles  ; ils  les  cultivèrent  dans  Culture  - Cette  plante  ert  fort  délicate-,  fa  bulbe 
leurs  jardins,  les  firent  connoiire  aux  étrangers,  fe  pourrit  aifémem  par  l’humidité,  Sicile  eiigcde 

& acquirent  par  ce  moyen  une  nouvelle  branche  fa  chaleur  pendant  l’hiver.  On  la  cultive  dans 

de  commerce  , qui  cfl  a(Tez  conlidérable.  des  pots  remplis  d'une  icrrc  plus  ou  moins  forte, 

10.  Amarillis  à feuilles  longues.  L'oignon  en  raifon  de  l.i  grolTenr  des  oignons.  Ceux  qui  ont 

de  cette  cfpèce  eft  un  des  plus  gros  de  fon  genre.  Il  acquis  leur  entier  développemeni  fe  irictlcnt  dans 

pou(Te  des  feuilles  longues  de  plus  d'un  pied , fur  une  lerre  compofée  , par  égales  parties,  de  icrre 

un  pouce  on  deux  de  large.  A côté  de  ces  fouilles  franche  & de  fable  de  bruyère-,  mais  s'ils  font  plus 

s'élève  une  hampe , qui  fe  termine  par  une  om-  petits , on  leur  donne  une  terre  plus  légère , en 

belle,  compofée  de  dix  à vingt  fleurs.  Elles  lont  diminuant  la  quantité  de  terre  franche , relaiivc- 

d’un  pourpre  foncé  & répandent  une  odeur  très-  ment  à leur  volume.  Les  pots  doivent  être  rentrés 

agréable.  Pour  l’ordinaire , elles  épanouilfent  dans  dés  le  milieu  de*  l'automne  d.ms  une  ferre 

le  mois  de  décembre , & fe  dcfsèchcnt , ainfi  que  chaude  St  placés  dans  une  Couche  de  ran  le  plus 

leurs  Luilles,  vers  la  (in  de  mai.  Jufqu'à  prélent  près  des  vitraux  qu’il  cfl  polftble.  Il  faut  peu 

elle  n’a  point  donné  de  femcnces  dans  notre  cli-  d'arrofemens  à cette  plante  pendant  qu'elle  efl 

mat , maisellcfemuliiplicaifémeni  par  fes  cayeux.  en  végétation , & il  ne  lui  en  faut  point  du  tout 

Culture  .-  Comme  celle  plante  cfl  en  pleine  vé-  lorfqu'elle  ell  dans  fon  état  de  repos.  On  la  mul- 

géiation  dans  le  milieu  de  nos  hivers,  elle  efl  tiplie  par  fes  cayeux  , qu’il  faut  lailTcc  croître  fur 

par  cette  raifon  plus  délicate  que  celles  qui  ne  leurs  oignons  jufqu’à  ce  qu’ils  poulfcnixleiix  paires 

végètent  qu'au  pnmems  -,  aulfi  exige -t-cllc  une  de  feuilles,  fans  quoi  on  rifqutroit  de  les  p-rdre. 

lempéraiure  douce,  qui  réponde  à celle  du  prin-  Après  les  avoir  féparés,  on  les  lailTc  <ècher  pendant 

tetps  du  cap  de  Bonne-Efpérancc , qui  cfl  l’emlroit  huit  ou  dix  jours,  dt  on  les  plante  enfuiic  dans  une 

où  elle  croit  naturellement.  Pour  cet  etfei,  on  terre  préparée  comme  [yoiis  l’avons  dit  ci-delfus. 

la  cultive  dans  des  pots , qu’on  rentre , en  Au-  Vfage  : Cette  plante  feroit  un  des  plus  beaux 
fomne , dans  une  ferre  tempérée  -,  on  la  place  fur  otnemens  de  nos  ferres  chaudes , fi  elle  ètoit 

les  appuis  des  croifées , parce  qu’elle  aime  l'air.  moins  délicate  & plus  commune.  On  ne  la  ren- 

La  terre  qui  lui  convient  le  mieux  efl  celle  à contre  guère  que  dans  les  jardins  les  plus  re- 

orangei , mêlée  par  moitié  avec  du  terreau  de  cherchés  de  l’Europe , & à Londres  chez  quelques 

bruyère.  Ses  oignons  n'ont  befoin  d'éire  relevés  de  jardiniers  fletttiflts. 

terre  que  tons  les  trois  ou  quatre  ans,  foii  pour  iz.  Amarilus  tachée.  L’oignon  de  cetie  cfpèce 
)es  œillctonner  , foii  pour  renouvcller  la  terre  efl  petit  & de  forme  oblongiic  ; il  poulfe  chaque 
trop  appauvrie.  Cette  plant*  fe  conferve  mieux  année , vers  l'automne , des  feuilles  longues  de 

& multiplie  davantage  fous  des  chaflis  bien  abrités  plus  d'un  pied,  & larges  feulement  de  dix  à 

des  gelées,  que  loHqu’on  la  cultive  dans  une  ferre  douze  lignes.  E-lles  font  tachées  de  diltance  en 

tem^réeq  nuis  alors  elle  fleurit  plus  tard  & plus  diflance,  St  garnies  furies  bords  de  petits  poils, 

rarement.  qui  relTenihleni  a(Tcz  aux  cils  des  paupières.  Se* 

Vfage;  La  btauté  de  fes  fleurs*  leur  odeur  fleurs,  qui  viennent  avant  les  feuilles,  lont  portées 

fiave,  l'avantage  qu'elle  a de  fleurir  dans  une  fur  une  hampe  peu  élevée-,  elles  font  difpofécs 

faifon  où  les  (fevus  font  très -rares  doivent  lui  en  manière  d’ombelle-,  leur  couleur  approche 

faire  occuper  une  place  dans  les  ferres  pù  fous  de  l’écarlate , & leur  forme  efl  à-peu-près  celle 

des  chalTis;  elle  peut  fervir  aulfi  à orner  les  gppar-  de  la  grènélienoc.  Cet  oignon  fleurit  rarement 

(emenis  pendant  l'hiver.  dans  notre  climat  à caiife  de  la  muiiiiude  de 

II.  L'Axiarillis  orientale  peut  être  mife  au  cayeux  que  poulTent  fes  bulbes,  qui  détournent 

rang  des  plus  belles  efpèces  de  ce  genres  fon  oi-  à leur  profit  la  sève  deflinée  à la  fruétificaiion. 

gnon  , qui  a prés  de  iïx  psmees  de  diamètre . efl  Culture  : Celte  efpèce  n'efl  pas  plus  délicate 
écailleux  & arrondi.  Chaque  année  , vers  1*  que  le  lis  de  Saint- Jacqvic^  ■,  elle  fe  multiplie 

mois  de  novembre,  il  pouiTe  trois  ou  quatre  paire*  aulfi  aifcment,&  n’exige  pas  urve  culture  différente, 
de  feuilles  oppofées  8t  placées  fur  deux  rangs.  Vfage  : C’efl  eivcore  une  des  efpéces  de  ce 
flics  font  longuet  de  douze  à quinze  pouces  g«pre  qui  mérite  d’étre  cultivée  dans  le*  jardina  • 
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^'nîrAtient.  Sa  fleur  produit  un  effet  agrdable 
fous  les  chudii , parmi  les  liliacées  du  Cap. 

15.  L'AitARtLl.is  ravée  efl  la  plus  grande  & 
la  plus  majL-lleufe  de  fon  genre;  beau  feuillage, 
tige  éicvi'c , très-grande  Heur , couleurs  vis'cs , 
odeur  agréable,  tout  lui  alTure  le  premier  rang.  Elle 
a beaucoup  de  rcircmblantc  avec  l’Amarillis  à 
fleur  mfe  ou  la  belladonna  des  liaiiciis.  Elle 
s’en  dillingue  ccpend.mt  par  la  plus  grande 
étendue  de  tontes  lès  parties  , par  fes  péialci 
qui  font  d'un  beau  blanc , & rayés  fvmméiri- 
qnemerr  dans  toute  leur  longueur  par  des  lignes 
dun  pourpre  foncé  , qui  coupent  d'une  fninière 
irés-agréable  ruriformilé  de  la  couleur  du  fond  , 
& erfin , par  fa  sigétatiim  , qui  conmience 
vers  le  milieu  de  l'été  , ûi  oui  précède  de  plus 
de  lix  fttnaines  celle  de  la  helladonna.  L'odeur 
de  les  l.eiirs  ell  aulfi  plus  luave.  Elle  graine 
fouvent  clicz  nous  , ptoduii  quelquefois  des 
fo| nies , ü,  fournil  beaucoup  de  cayeux. 

tu  tu  e : Celte  b^lle  plante  fc  cultive  & fe 
niulti|.i.e  lie  la  n>éme  manière  que  l'Anuriliis 
écanac  : ceoendani  elle  fnrnre  uii  l’eu  moins 
de  lastiix,  ov  don  être  plus  foigneufement  dé- 
fendue rtei  ;.elée-  par  des  tomeriures  plus  épaüTes. 

14.  a.uakillis  vivipare.  Lorfqiic  l'oignon  de 
cette  elpèec  a pris  toile  fa  cioilfance  , il  a la 
figure  & la  gr.iireur  d'un  fruit  de  eoignaliier  ; 
de  a bufe,  il  poirlfe  des  racines  charnues,  longues 
& blanches , qui  le  terminent  par  des  bulbes 
prrticiilièics;  ce  qui  lorme  une  dilférencc  d'autant 
plus  remarquable,  que,  dans  i;reft|ue  toutes  les 
autres  c*pcecs  de  ce  fcn>e , les  cayeux  luttent 
de  la  ciiiirunne  de  1 oignon  , de  font , pour 
ainli  dire,  corps  avec  luis  de  la  paiiic  lupé- 
rieitrc  idrient  des  f.  iiilles  dil'pofées  en  cercle , èSt 
non  fur  deux  rangs  , coinrite  dans  les  autres 
Amaridis  Elles  font  longue-  de  trois  i quiire 
pieds , recourbées  en  lorri  c d'arc  vers  la  terre, 
dans  la  moitié  de  leur  partie  lupériciiro.  Celles 
de  la  circonférence  extcricirtc  ont  tommune'mem 
le  double  de  l.t  largeur  de  celles  qui  eruiircnt 
au  ccntie.  Elles  font  étroites,  léçè.cment  ilcii- 
telèes  fur  les  bords , & d'un  verd  pile.  Ces 
feuilles  font  permanentes,  c’efl-i-dire,  qu'à  mc- 
fure  qu’il  en  péril  quclques-uro , il  en  poulfc 
d’aiilrc:.  qui  les  rcmplaceoi.  Dans  lemoisd'anuiou 
de  feplembrc,  on  voit  p^oiire,  à côté  des  feuilles, 
nne  hampe  aulfi  haute  que  les  feuilles  font 
longues  ; elles  fe  terminent  par  une  ombelle 
compofee  de  fepl  ou  huit  fleurs  étroites , de 
couleur  de  cliair , & qui  ont  quatre  à cinq 
pouce,  de  long.  Elles  durent  quatre  à cinq  jours, 
& QcurilTent  les  unes  après  les  antres;  au  lieu 
de  capfulcs  remplies  de  femences , elles  pto- 
duifeni  très-fouvent  des  bulbes  ou  foboles,  qui 
acquièrent  la  grofleur  d'une  noix,  S.  qui  fervent  à 
multiplier  relie  plante.  * 

Cukurt  : Oo  a 'd'abord  culÛTé  cciie  AniariUis  1 
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dans  des  pots,  qu’on  plaçoit  pendant  l’hivef 
dans  les  tannées  des  ferres  chaudes  ; enfuire  on 
s’ert  contenté  de  lui  faire  palTcr  la  mauvaife 
faifon  fur  les  tablettes  d’une  ferre  tempérée. 
Mais  ces  différens  effais  ne  réuHUTpient  pas  mieux 
les  uns  que  les  autres , la  plante  flcuriffoii 
très-rarement  , & avoir  toujours  l’air  l^ulfrant  ; 
fes  rciiillcs  éioieni  mortes  ou  delTéchécs  par  lei 
cxiréiniics.  Un  heureux  hafard  fit  découvrir, 
il  jr  a quelques  années,  que  les  foins  qu’on 
avoir  pris  jiifqu’alors  pour  la  conferrer,  éioienc 
préeilément  la  caufe  du  peu  de  réuffiie  qu’on 
avoir  obtrnu.  Une  bulbe  jettée  par  hafard 
au  pied  d'un  c^alier,  à l'expofilion  du  levant, 
dans  un  terrein  tahlonneux , fe  conferva  pendant 
l'hiver , au  moyen  d'une  légère  couverture  de 
litière.  Il  efl  vrai  que  la  plante  perdit  une  patrie 
de  fes  feuilles,  mais  il  en  rcpoulTa  d’autres  au  prin- 
tems,  & elle  fleurit  la  même  année.  Depuisceiems, 
elle  fo.  me  une  touffe  conlidérablc  qui  produit 
chaque  année  une  multitude  de  fleurs  Se  des  fo- 
bolcs  en  abondance  Ainli , la  cuhiircdecetre  plante 
cil  plus  ailée  qu’on  ne  fe  l'imaginoii , puj.'qu’il  fuffil 
de  la  gara' tir  des  gele'cs  pour  la  conicrvtr.  Ht 
qu’une  terre  fahlonneiifc  St  douce  efl  celle  qu’elle 
lembic  préférer  ; cependant , comme  il  efl  fouvent 
difficile  d’empéeher  U gelée  de  pénétrer  en 
pleine  terre  à une  cciiaine  profondeur,  au 
moyen  des  limpies  conveitures  de  litières  ou 
autres  lubllancet  sèche, , il  convient , dans  les 
hivers  riiilcs,  de  li  couvrir  d’un  chalfis  vitré  , 
& d'en  conféré er  quelques  pieds  dans  les  ferrci 
tempérées. 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen  de 
fes  cayeux , qu’on  peut  léparer  de  leurs  oignon* 
au  piintems , & plus  aifémcni  encore  par  fe» 
fobolc^,  qu’un  cueille  fur  les  hampes  loriqu’clle* 
font  eniiércinent  defsècbées.  On  lailTe  relTuyer 
les  uns  & les  autres  pendant  quelques  jours  , 
cnfuiie  on  les  plante  dans  des  pots  remplis  de 
terreau  de  bruyère  , mêlé  avec  un  quart  de 
terre  franche  douce,  & on  leur  fait  paffer  le» 
deux  premiers  hivers  fous  des  chaffis  à liliacées, 
ou  dans  une  ferre  tempérée.  L’année  fuivante, 
au  priniems  , on  peut  les  mettre  en  phioe 
terre.  Ces  oignons  fleurilTcnt  rarement  avant 
d’avoir  acquis  la  grofléur  du  poing. 

VJage  : Cette  plante,  cultivée  en  pot , a tou* 
jours  l’air  chétif  8t  miférablc.  Elle  ne  peut  entrer 
tout  au  plus  que  dans  les  écoles  de  Botanique. 
Mais  loilqii’elle  efl  en  pleine  terre,  àl’air  libre, 
ou  dans  îles  chaffis , elle  forme  de  grolTcs  touffes  , 
qui  tleuriireni  cluque  année  ; alors  elle  peut 
être  admilé  dam  les  jardins  d’agrément. 

15.  Amarillis  à feuilles  larges.  La  bulbe  d« 
cette  ctpècc  efl  grofl'c  ; elle  poufle  des  fituilles 
larges  ét  pnintuts,  flriées  longiiudinalement  & 
deniicutées  fineineni  fur  le,  bords.  Sa  hampe 
efl  applaiie  Sl  porte  à fon  fommet , quatre  ou  ux 
fleurs  blanclict  fat»  {^iculc  ; cllei  om  cnvkoi» 
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fix  TOUces  de  long  , & font  évaf?L"j  en  forme  de 
cloche. 

id.  il  feuille;  rondes  fe  didingue 

aifémeni  par  fc;  grandes  feiiillci , iin  peu  plus 
large;  que  longues.  Ses  fleurs  vicnneni  en  ma- 
nière d'ombelle,  à l'cxtrémiii  d’une  hampe  de 
fcpi  à huit  pouces  de  haut  -,  elles  font  periies  & 
de  couleur  blanche. 

17.  Amaaillis  d’Afrique.  I.a  bulbe  de  cetre 
efpece  a la  lorme  & la  grofleur  d’un  oignon 
de  tulipe',  elle  poulTe,  vers  le  mois  de  fcptembre  , 
cinq  ou  fisfcniiles,  longues  d'emiron  dix  pouces, 
fur  flx  lignes  de  large } lefquellcs  font  d'un  verd 
glautjuc  St  difpofécs  fur  deux  rangs.  Sa  hampe  , 

aui  s élève  d’un  pied  , fe  termine  par  une  demi- 
ouzainc  de  fleurs , alfez  grandes  di  d'un  jaune 
d'or  fort  apparent  ; elles  donnent  rarement  des 
graines  dans  notre  climat.  Cette  plante  croit 
pendant  tout  i’hivcr,  enfuite  elle  fe  flétrit , & fon 
feuillue  cfl  entièrement  delféchè  i>  la  lin  du  mois 
de  juin. 

Culture  : Elle  feculiise  dans  des  pots  remplis 
de  terreau  de  bruyère,  mélangé  avec  un  tiers  de 
terre  franche;  on  la  conferve  l’hiver  dans  une 
ferre  tempérée;  elle  fe  multiplie,  par  fes  cayeux , 
i la  nranière  des  autres  efpèccs  de  ce  genre. 

Vfage  ; Comme  cciie  plante  fleurit  l’hiver  , 
elle  peut  fervir  i l’ornaneni  des  ferres  pendant 
cette  faifon. 

Hiftariqut  \ Elle  croit  nattircllcmcnt  d,ans  l'ifle 
de  Madagafcar  , aux  environs  des  ctahlilTetnens 
françois,  où  cllcflit  découverte  par  fcû  M.  Fulée 
Aiiblet , éSt  envoyée  au  jardin  du  Roi  en  1760; 
elle  s’y  efl  confervèe  depuis  ce  tenis  , & y 
fleurit  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

18.  AMARtLUs  ftriéc.  Les  flcitrs  de  cette  ef- 
pèce  font  de  coiil.ur  d’or;  elles  font  iiia'rijuées 
de  lignes  longitudinale; , d’un  blanc  qui  imite 
la  couleur  de  l’atgene;  elles  nailTent  fur  une 
hampe  peu  élevée , & font  accompagnées  de 
quelques  feuilles  étroites,  pointues  & d'un  beau 
verd.  Son  oignon  efl  de  médiocie  grolTcur. 

19.  L'Amarilui  difliqiie  a le  pott  d’une  hé- 
niante  par  U difpofition  de  fes  feuilles.  Elles 
eroilTenl  fur  ddtx  rangs,  & accompagnent  une 
hampe  courte  , qui  fe  termine  par  une  grolfe 
ombelle  de  petites  fleurs  couleur  de  chair. 

Nous  ne  connoilTons  les  efpéces  n.”  15,  il5 
' iS  & 19,  que  par  les  defcripiions  & les  lîgares  qui 
nous  en  ont  été  données  par  les  botanilfes  ; elles 
n’ont  point  encore  été  cultivées  chez  nous , & 
leur  culture  particulière  nous  cfl  inconnue.  Mais 
nous  croyons  que  les  deux  cfpcces  qui  croiflem 
en  Afie  fe  Confenvroicni  aifément  dans  les 
tannées  des  ferres  chaudes  , & que  celles  qui 
croilTcnt  au  cap  de  Bonne- Efpèrancc  pourroient 
être  cultivées  avec  fuccés  lôus  des  chaflis  abrité; 
des  gelées , ou  dans  les  ferres  tempérées  pendant 
l'iltver.  (di  Tho  V m.) 
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A M A s O N I E'.  Amasohi  A. 

Nouveau  genre  de  plante  , ainft  nommé  par 
Linné  , fils  , dan;  fon  i'upplémcnt , en  ritonnciir 
de  M.  Amafon,  favant  voyageur,  qui  a parcouru 
différentes  parties  de  l’.Amctiquc.  Il  n’eft  encore 
compofé  que  d'une  feule  efpécc  , qui  cfl  une  plante 
herbacée,  comtmmc  i Surinam. 

Am  Aso  N lE  droite. 

Amasohia  creSi.  Lin.  fil.  litppl.  194. 

Cette  plante  s’élève  à la  hauteur  de  trois 
pieds  ; fe;  tiges  font  fans  rameaux , couvertes 
fefilemcnt  de  feuilles , placées  alternativement  ; 
elle;  font  de  figure  elliptique , terminées  en  pointe, 
rudes  au  toucher  & dentelées  fur  les  bords. 

Ses  fleurs, qui  lermincni  les  tiges,  font  difpofécs 
en  grapKS , lelquclles  ont  prés  d’un  pied  de 
long  ; elles  naillcni  trois  4 trois , & font  d’un 
alfez  beau  jaune.  Son  fruit  efl  une  cJpfule 
ovale,  qui  comiem  une  feule  femencc.  • 

Cette  plante  n’a  point  encore  été  cultivée  en 
France,  & jufqu’à  préfent  aucun  auteur  n’a  traité 
de  fa  culture.  Si  quelque  jour  elle  arrive 
dans  notre  climat , on  ne  rifqiiera  rien  de  la 
cultiver  comme  les  plantes  de  la  zône  torride, 
jufqu’i  ce  que  l’expérience  nous  ait  appris  U 
culture  qui  lui  convient.  ( M.  T h o u i s .) 

AMASSI  nu  BOA  .MASSI , arbre  des  illes 
Moluques , dont  le  genre  & la  famille  nous  font 
inconnus.  Il  cfl  de  grandeur  moyenne  ; fon  bois 
efl  tiés-dur,  lès  branches  font  garnies  de  feuilles 
glabres  & d'un  beau  v erd  ; fes  fleurs , qui  font 
ton  petites , viennent  en  grappes  ou  p.vnicules , 

4 l’extrémité  des  ranieaiii.  Elles  donnent  nailfance 
a des  noix  de  la  grolfcur  d’un  œuf  dt  pigeon, 
dont  l’am-rnde  efl  bonne  4 manger.  On  la  fait 
griller  ou  bouillir  comme  les  chliaigncs.  Son  bois 
cil  employé  4 la  charpente. 

Cet  arbre  intéretfant  n’a  point  encore  été  cultivé 
en  t’urore.  ( M.  T nov  i k,) 

AM.\’l  ZQU  ITl , Jïve  uuedo  pipyracea.  Hie- 
rcmbiig  Bot.  Plante  dont  la  fubflancc  et!  légère 
comme  celle  du  figuier,  dont  les  feuilles  rsf- 
fcnihlcnt  4 celles  du  citronnier , mais  plus  velues 
& plus  pointues , & dont  le  fruit  cil  de  la  " 
grofleur  d’une  noix,  rempli  de  graines  blanches, 
de  la  mémo  forme  que  celles  de  la  figue.  Cette 
plante  aime  les  pays  c|).iud5 , & fe  trouve  4 
Chietia  ; la  décoélion  de  fa  racine  palfe  pour 
falutairc  dans  les  nuladies  fébriles.  (Ane.  En~ 
cyclnp.  ) 

Nous  ne  favons  à quoi  rapporter  cette  plante, 
yii , probablement,  cil  décrite  par  les  boianifles 
fous  un  autre  nom,  ce  qui  nous  piivc  de  la 
connoilTancc  de  fon  véritable  genre , de  fon  hif- 
toirc , & de  fa  culture.  (M.  T tt  0 v 1 s.) 

AMBELANIER.  A m s 1 1 a v 1 a. 

Gcnrt  nouveau  découven  & décrit  par  fcù 

M.  .Aubict, 


I 


; ^ P igrtired^y  .Goo^l' 


A M B 

w.  Aublet  dam  fon  hidoire  dci  plantes  de  la 
Gus'ane  francoife  ; il  paroit  avoir  des  rapports 
avec  celles  de  là  famille  des  ^Tocins,  «ous  n’en 
connoilTona  qu’une  efpéce , nomnite 

AMBaLANiER  acide. 
Ambilahia  aadi.  Auil.  Hifi.  Guyan. 

, tab.  204. 

' C’eft  un  artriffeaii  laiteux  dam  toutes  fes 
parties  , dont  la  tige  s’élève  i fept  ou  huit 
pieds , & qui  fe  divile  k Ton  fomtnet  en  rameaux 
noueux  & couverts  de  feuilles.  Les  plus  grandes 
ont  jufqu'i  fept  pouces  de  long  lur  ^rois 
pouces  de  large  ; elles  font  entières  & d'un 
verd  luifant,  agrteblc  i la  vue.  Scs  ileuis,  qui 
paroilTent  en  feptembee , font  blanchâtres  , & 
croilTcnt,  trois  ou  qjiatrc  enfcmble,  dam  les 
aiflclles  dci  feuilles.  Elles  produifent  des  fruits,' 
qui,  arriiés  b leur  matutité  , font  d’utf  jaune 
citron , 81  ont  prefque  la  forme  & la  grolTcur 
d’un  œuf.  Ils  font  |artagés  en  d:iix  loçes , rem- 
lies  de  fetticnces  applaiics , dont  l'amande  e(l 
lanchc.  Ce  fruit  d(  bqn  à manger,  quoique 
laiteux.  Après  l'avoir  dépouillé  dé  fa  peau  ex- 
térieure , on  le  fait  .tremper  pendant  quelques 
letns  dans  l’eau;  ainh  préparé,  il  a un  goût 
acide  & agréable  ; & comme  , par  fa  vifcofiié , il 
s’attache  aux  dents  5:  aux  lèvres , les  Créoles 
de  Cayenne  l’oni  nommé  QuifniienJcias , en 
corrompant  l’cxprcOion  qui  urnr  hua  aux  denti. 
On  confit  les  fruits  dcpomllés  & non  dépouillés. 
La  conlilurt  des  premiers  cd  un  peu  acide  & 
rafraichilTante.  Celle  des  féconds  cl)  légèicmcnt 
purgative.  On  la  confcilie  dans  le  pays  pour 
, guérir  les  dyffenteries. 

L’Ambclanicr  croit  dans  l'ifle  de  CayAlc  & 
en  différent  endroits  de  la  Guyane  , parti- 
culiérement dam  le>  mndes  forêts.  Les  Qalibis 
lui  donnent  le  nom  ^Amhclani  & de  Paravent. 

Culture  : Des  graiacs  de  cet  arbre , apportées 
par  Aiiblc-t,  & femées,  au  jardin  du  Roi,  I 
au  prinicms , fur  une  couche  chaude , couverte 
d'ain  chalfis,  ‘ont  levé  dans  l’cfpacc  de  trois  fe- 
maines  ; le  jeune  plant  s’efl  trouvé  affex  fort  pour 
être  repiqué  dam  des  pots,  à la  fin  de  Juillet  ; i 
l’automne  de  la  même  an^  il  avoir  huit  pouces  . 
de  haut  , & fut  rentré  & placé  dans  la  tannée 
d'une  ferre  chaude,  graduée  <1  douze  degrés  de 
chaleur.  Les  jeunes  individus  s’y  conferverent  81 
continuèrent  de  croître  jufqu’au  mois  de  février , 
qn'un  accident  occalîonné  par  le  feu  qui  prit  à la 
tannée  les  fit  périr;  ce  qui  nous  a empêché  de  fuivre 
plus  loin,  cette  culture.  [M.  T h ov  i ».) 

AMBON  , nom  Indien  d'un  arbre  des  Indes 
Orientales , que  les  boianillcs  n’om  encore  pu 
rapporter  il  fon  genre  faute  de  connoltrc  czaélc- 
ynent  Iqs  parties  de  la  fruélilicaiion. 

Suivant  le  voyageur  Pyrard  , cet  arbre  a Ib 
port  du  ncflier  , mais  fon  fruit  efl  ;du>  délicat 
('plus  favoureux;  là  forme  approche  de  celle  ' 
Apituluiri.  Tonu  !•',  IJ,‘  Panit, 
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d'une  prune  blanche.  Il  contient  nn  novau  de  la 
■ gioffcur  d'une  tioi'ciic,  qo’il  dit  avoir  la  pro- 
ptiéré  de  faire  perdie  l'eiprit  pont  peu  qu’on 
en  mange.  Pvi.ird-allure  qu’m  ayant  imprudetn- 
incnt  goûté , il  fe  fentit  la  rail'oii  troublée  p-  ndan» 
vingt -quatre  heures.  Si  l’on  en  nunge  beaucoup, 
il  caufe  des  maladies  mortelles.  Hili.  Jet  Pov. 
tom.  //,  p.  6;8. 

Rien  ne  nous  indique  que  cet  arbre  fruitier  aie 
été  cultivé  en  Eutopê , & fa  culture  nous  cA 
inconnue.  ( Af.  T H O tr  r J*.  ) 

A.MBRE  ( Aib.'ilteau  ) épithète  donnée  à un 
aihufle  d’Ethiopie  81  du  cap  de  Bonne-Efpérance  , 
à caufe  de  l’odeur  de  fes  feuilles,  laquelle  approche 
de  celle  de  rainbre.  fl  efl  connu  des  boianiile* 
fous  le  nom  A*Antke>Jptrmum  (Stnoprcum.  L- 
r.  ANTtrosPERME  D’ÉriiiopiE.  ( Af.  Tnovts.) 

AMBRETTE,  ou  fleur  du  grand  Seigneur, 
fynonyme  François  dn  nom  d'une  plante  annucllo 
d’ot^gncr.i  dans  les  jardins,  connue  des  boianifle* 
fousl^felui  de  Centaurea  mofeftata.  L.  11  en  exiflo 
deux  v.yiités , l'une  i fleur  blanche , & l’autre  k 
fleur  gris  de  lin.  Kegrej  Centaurée  Mcsqüé*. 
(Af.  jHavtit.) 

Amsrette  gris  de  lin  , fynonyme  d’uno 
variété  de  Centaurée  , nommée  en  latin  Centaures 
mojehata.  L.  1^07?^ Centaurée  musquée  ori» 

DE  LtN.  {Al.TttOVIfi.)  • 

Ambrette  ou  barbeau  jaune  , fynonyme 
de  la  Centaurea  mofehata.  L.  variétii.  B.  »ti  de  la" 
Centaurea  amberhoi  du  Chevalier  de  la  Marck  , què 
la  regarde  avec  raifon  comme  une  cfpècc  diffé-' 
rente  de  la  centaurée mufqiiée.  Voye^  Centaürér 
ODORANTE. 

Ambrette  mufquée  , nom  qu'on  donne 
quelquefois  1 la  fcmcncc , 8t  par  exienllon  à 
Vhibifcut  abetmefefius.  L.  des  boianifles.  Keyrj 
Qckïmie  musquée.  (Af.  Thovix.) 

Ambrette,  ( poire  à’  ) c’e-ft  une  efpéce  du 
•genre  des  Malus,  St  de  la  diviflon  des  Pyrui, 
roye\  dam  le  diclionnaire  des  arbres  Sratbitfles, 
le  genre  des  Pommiers,  8t  ta  diviflon  des  Pot- 
RiERS.  ( Af . T Hov i n.) 

A M B R O M E,  Ambroma. 

Ce  genre  fait  partie  de  ceux  qui  cotnpofcni  la 
famille  des  Cytczjtorf  us.  Jufqu’à  préfentil  ne  ren- 
ferme que  deux  efpécei  qui  font  de  beaux  arhrif- 
feauR  originaires  de  l'Inde,  8t  qu'on  cultive  en 
Eiiiope  , dans  quelques  jardins,  pour  la  beauté 
de  leur  port.  Ils  estgeni  la  ferro  chaude  pendanr 
l’hiver , 8t  on  les  multiplie  aifénicn^  ‘de  femcnccs , 
fouvent  de  marcottes , 81  quelqucfoit  de  boutures. 

Efp'ecet,  ® 

I.  Ahbromb  i fêuiiles  anguloufes. 

Aukmoma  anfulaea.  La  M.  Die),  n."  i. 

AiunnoteÀ  augufla.  Lin.  fil.  Suppl,  çqi  , J, 

1.  Amprome  à feuilles  alongées. 

Amskôma  elongatc.  La  M,  Dia.  n.’  a , h * 
4ss  Iodes  orientales? 
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I.  AmBROMS  ^ feuilles an^iilciifcs.  Ce(  atbrifTcaa 
sVlivcocn  Europe  de  tix  à fept  pieds  de  luur. 
Ses  iij!es  foni  droites , earoies  de  grandes  feuilles 
*ers  l’extrfmiid.  Elles  font  angtiletifes,  & imltenc 
aflez  celles  du  platane  d'Occident  par  la  forme 
& l’étendue , mais  elles  font  plus  épaiffes  Ik  d’un 
verd  plus  foncé;  fes  (leurs  viennent  en  Automne 
& nailfent  A l'extiémité  des  branches.  Elles  font 
afTcz  apparentes , tant  par  leur  volume  tpic  par 
leur  couleur,  <|ui  eft  d'un  beau  pourpre  foncé 
tirant  fur  le  brun.  A ces  fleurs  fuccédent  des  cap- 
fulcs  remplies  de  pciites  fcmcncesqui  viennent  i 
parfaite  niaturiré  dans  notre  climat. 

Cuhurt  : Cet  arbrilTcau  fc  ciiltire  dans  des 
pots  ou  des  caüfes  qui  diiivcmêtrc  rentrées  l’biscr 
dans  les  ferres  ch.irtrles.  Eorfqu’il  efl  jeune  il  faut 
le  placer  dans  les  couches  de  tan  ; mais  dans  un 
Sge  plus  avancé  on  peut  s'en  difpenfcr,  il  fc 
confetvc  très* bien  fur  les  tablettes  des  mêmes 
ferres  lui  terre,  qui  pareil  lui  convenir  le  luieux, 
efl  celle  qui , quoique  bien  divilée,  efl  de  ffiture 
nn  peu  loue  comme  celle  qu’on  emploie  pour 
les  orangers , nuis  plus  fine , Cic  mélangte  ai  ec 
du  terreau  de  bruyère  dans  la  proponiun  d’un 
huitième  environ.  Pendmt  l’été,  il  exige  d'être 
placé  Â l’eipofition  du  midi  .^l’abii  du  nord; 
il  convient  de  t’arrofer  foiivent , St  toujours  plus 
alxJhdammcnt  en  proportion  de  fa  vigueur  & du 
degré  (le  chaleur  de  l’aimofphére.  L’hiver , il  ne 
"Taur  luS^onner  de  l'eau  que  de  lems  4 antre , & 
feulement  lorfquc  la  terre  vient  4 fe  delTécher  4 
la  fittface. 

On  multiplie  cct  arbriffcati  par  fes  graines,  qui 
doivent  être  feniées , au  priniems  , dans  des  pots 
fur  couche  & fous  chaflis  ; an  moyen  d’une  forte 
chaleur  & de  beaucoup  d'humidité,  elles  lèvent 
dans  l’cfpacc  de  quinze  jours , & le  jeune  plant 
efl  alTcz  fort  pour  être  repiqué  vers  le  mois  de 
juillei.  En  Automne,  lorfqu'il  n'a  piisfoufTen  dans 
l’a  tranfplantahon , & qu’il  a été  tenu  chaudement, 
il  a ordtnairement  fii  pouces  de  hant  ; on  le  rentre 
de  bonne  heure  dans  une  ferre  chaude  graduée  4 
douze  degrés  de  chaleur , & ou  le  place  dans  la 
tannée , le  plus  prés  de  l’air  qu’il  cil  poflible.  Il 
fc  multiplie  aulli  par  marcottes,  & cette  voie  efl 
plus  expédiiive  qiie  la  première  j on  eboiflt  pour 
cela  des  branches  de  deux  ans , paice  que  celles 
de  l’année  précédente  feroient  trop  herbacées  N 
fujettes  4 fe  pourrir  ; on  les  incife  4 la  manière 
des  œillets,  « on  lus  courbe  dans  des  pots.  Loif- 
qu’elles  ont  éié  faites  au  ptintems , & qu’on  les 
a atrofées  aflidument , clics  ont  affez  de  racines 
pour  être  garées  en  .4iitonmc , mais  il  efl  plus 
, prud.nt  d'attendre  au  printems  fuivani.  On  peut 
encore  muliiplicr  cet  arbrifleau  de  boutures.  La 
fàifon  la.  plus  convenable  pour  les  faite,  efl  le 
mois  de  mai.  On  clioilit  de  jeunes  rameaux  dc 
^ ravam-dernière  pouffe , qu'on  taille  par  le  bas 
en  bec  de  flûte,  & dont  on  fiipprime  la  plus 
grande  partie  des  feiflllci.  L»  telle , qui  convieot 
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le  tnleut  & ces  Montures  , efl  celle  qui  retient  '& 
confcnc  long-tcms  l'humidiié  fans  fe  putréfier» 
Ces  boutures  doivent  être  placées  fur  une  couche 
fîédc , & comertes  de  dothes  à la  manière  des 
autres  planrtç  du  mètre  pays , qui  fe  multiplient 
de  ccfte  manière  ( le  mor  rol'TURB.) 

LJjge  : Le  port  de  cet  arbriffeau , fa  verdure 
perpétuelle,  & la  fingulariié  de  la  couleur  de  fes- 
fleurs,  le  rendent  tres-propte  à orner  les  ferres 
chaudes  pendant  Thiver, 

2.  Ambromb  i feuilles  longues.  Cette  efpèco 
fe  diftinatie  de  la  précédente,  as  ce  la(|iieUe  elle 
a infltiimcnl  de  rapport,  par  fes  tiges  qui  s’élèvent 
un  peu  plus  > par  fes  feuilles  oUongucs  & fans 
angle  faillant,  ainfi  que  par  fes  fleurs  » qui  font 
,auiri  plus  grandes  & qui  crpilTcnt  dans  les  aiflclles 
,dts  feuilles*,  d’ailleurs  fon  port , la  culture  ôt  fes 
ufages^nt  tes  memes. 

AMBROSIE.  Jmbkosja, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Armoiset, 
lî  efl  caropolc  de  quatre  cfpèces  , qui  font  des 
plantes  étrangères  peu  agr<ûbles , & que , m 
corre  raffon  , on  ne  cultive  guère  que  dans  les 
jardins  de  botanique. 

EJpècts. 

I.  Ambrosie  trifide,  ou  de  Canada. 
jImbrosia  trijiiét,  L.  0 de  Virginis  & de 
Canada.  * 

1.  Ambrosie  à feuilles  tfarmoife. 
Ambrosia  artcmijïfolia.  Qfi  de  Pcnfylvanic 
& de  Virginie. 

5.  Ambrosie  mariiime* 

Ambrosia  mamima,  L.  O du  Levant. 

^ 4.  Ambrosie  arhorefeente. 

Ambrosia  arbor^feens.  Mill.  DIcl.  n.® 
XAffTmvM  fnitic:>fum.  Lin.  fil.  fuppl.  ^ du 
Pérou. 

I.  L'Ambrosie  de  Canada  efl  une  grande 
plante  annuelle,  déforme  pyramidale,  qui#’élèvc 
fondent  b la  hauteur  de  feptihuir  pieds.  Sa  tige 
efl  fortc>  droite,  & garnie  de  braficjics  oppofocs 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut,  lelqudles  diminuent 
de  longueur  b incfur^  qu’elles  approchent  du 
• fommet.  nies  font  garnies  de  grannes  feuillet  qui 
rort'embient  un  peu  à celles  au'p!at.“ne  pour  la 
h)rmc , trais  elles  (dm  rudes  au  toucher,  de 
d'une  verdure  plus  foncée.  Ses  fleur»,  qui  n*ont 
nnl  agr*  ment , font  difpofécs  en  épis  b rwxrrtmïié 
de  la  lige  & dos  branches.  Kllcs  produilem  de* 

: giainci  angnitufes  qui  mûnlfent  en  Automne. 
CultU’t:  les  graines  de  cette  cfpéce  doivent 
ène  fcniécs en  Auromne,  d.ms  un  terrein  meuble, 
fubflanciel  vt:  un  peu  humide  ; elles  kvent  au 
prinrems  fuivant,  & formenr  dc^  plames  cigan- 
ufqucs.  Si  on  a'tcnd  au  piintcm'?  pour  Icsicmer, 
elle?  ne  *è  eni  oïdina'icment  que  l’anncc fuivantc. 
Lorfquc  le  jrniic  plant  a fix  pouces  de  hautqpr 
, vn  pctti  le  repiquer  en  cfpac;ant  les  individus  à 
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^3tre  oa  j:in(^  pieds  les  uns  des  autres , afin 
qu'ils  oe  fe  niiifem  pas  entr’etix  , & qu’on  pmfTc 
jouir  cotnpiétemetit  de  la  beauté  de  leur  port. 
Lorfqu'une  fois  on  a élevé  cette  plante  dans  un 
jydin  , & m'elle  y a produit  des  graines , il 
n’di  plus  beloin  de  la  rcleincr , clic  s'y  multiplie 
d'elle-ménie  & croit  fans  culture , feulement  elle 
I élére  beaucoup  moins.  > 

1.  AiiDaostE  à feuilles  d’atmoife.  Les  racines 
de  cette  cfpêce  tracent  i qttelqucs  pouces  du  la 
furface  de  la  terre,  & s'étendent  à une  grande 
diilancc*;  de  chacun  des  nœuds  de  ces  racines 
fortent  des  tiges  qui  s'élèvent  i quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut,  St  qui  périflent  chaque  année.  Cts 
tiges  font  garnies  de  branches  placées  alternati- 
vement, & (upponeni  des  feuilles  longues,  étroites, 
découpées  prolondémem,prefqucfelulcs,  St  d'une 
S’erdure  cendrée.  Les  fleurs  croiflem  en  épi  à 
i'citr^ité  des  tiges  St  des  rameaux  ; elles  ont 
peu  d’apparence , St  produifeni  irés-raretnent  des 
graines  bien  aofliées  dans  notre  climat. 

Culture  : Mais,  quand  cette  plante  donneroit  de 
bonnes  graines , il  l'eroit  toujours  plus  commode 
fit  plus  expéditif  de  la  multiplier  par  le  moyen 
des  drageons  qui  ctoilfeni  abondamment  autour 
de  la  touffe.  Il  fuffit  de  les  lever , dans  qnelqiie 
faifon  que  ce  fait  ^excepté  l’été , St  de  les  planter, 
n importe  dans  quelle  efpèce  de  lerrein  , pour  en 
avoir  des  loulTcs , qui  bieniSi  s'étendront  St  cou- 
vriront un  tel  cfpace , qu’on  fera  beaucoup  plus 
occupé  enfiiite  i arracher  les  nouveaux  drageons 
pour  contenir  la  plante  dans  la  place  qui  lui  efl 
deflinée,  qu’à  la  cultiver  pour  la  faire  croître. 
Telle  efl  à -peu -près  toute  la  culture  de  ceit* 

Î liante  rufliqiie  , qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
es  écoles  de  botanique. 

J.  L'AxiaRostE  maritime  croit  naturellement 
en  Cappadoce , le  long  des  bords  de  U mer , St 
en  Italie.  Elle  forme  une  touffe  pyramidale , 
arrondie,  d'environ  deux  pieds  de  haut,  Si  d’une 
verdure  cendrée.  Sa  tige  efl  droite,  garnie  de 
beaucoup  de  branches  en-deflbus.  Les  fleurs  com- 
mentent à paroiire  vers  le  mois  de  feptemhre , 
fit  durent  jiifqu'à  . la  fin  de  l’automne.  Elles 
formeniales  épis  qui  ont  quatre  à cinq  pouces  de 
long,  St  qui  terminent  les  branches.  Rarement  elles 
donnent  des  graines  dans  notre  climat , lorfqu’on 
n’a  pas  la  'précaution  d’avancer  la  végétation  de 
cette  plante  annuelle. 

Culture  ; Ses  graines  doivent  être  femées  an 
premier  printems,  fur  une  couchcchaude couverte 
d’un  chalfis , Sc  dans  une  terre  meuble  St  légère. 
Elles  lèvent  dans  l’efpace  de  quinze  jours , St 
dès  que  le  jeune  plant  a quatre  pouces  de  haut 
environ,  on  le  repique,  partie  en  pleine  terre, 
dans  un  fol  maigre , & à l’expAuiion  la  plus 
chaude , St  partie  dans  des  pots  qu’on  place  fur 
une  couche  tiède.  Avec  un  peu  de  chaleffr , de 
l’omWc  St  de  l'humidité , il  reprend  en  moins  de  ■ 
dix  jours}  alors  on  lui  donne  de  l'ait  de  tems  | 
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en  tems  ',  & an  mtds  de  juin^  lorfqne  la  cjtalcur 
de  l’aunofphèic  efl  conflanie  81  réglée,  on  le 
lailfe  à l'air  libre.  On  don  arrofer  légèrementJes 

f lieds  qu’on  defline  à porter  des  graines , 81  fcii- 
tinem  lorfqii’ils  eu  ont  un  btfoin  ésident,  fans 
quoi  les  plantes  poulferoieni  avec  trop  de  vigiieut, 
& leurs  graines  n’euroi«nt  pas  te  tems  de  mûrir. 
Malgré  cette  précanlion  , fi  , à l’époque  des  gelées. 
Us  graines  des  individus  cultivés  en  pots  n’èioUai 

fias  encore  aflez  aoûtées , un  les  rentreroit  dans 
a ferre  chaude,  pour  leur  donner  le  tems  d’aulver 
à leur  parfaite  maturité.  Celtes  des  plantes  placées 
en  pleine  terre  St  ailtivées  de  la  même  manière 
que  nous  l’avons  dit  ci-3efl'us,mùriiri.nt  très-bien 
dans  les  années  sèches  Sg  chaudes.  L.s  femencet 
même  qui  tombent  à terre  , lèvent  fans  aucun 
foin  l’année  fuivante  ; mais  comme  elles  (ont  un 
peu  tardives,  il  efl  rare  que  les  individus  qui-en 
proviennent  aient  le  tems  de  perfeclionner  IcutS 
graines  avant  les  gelées. 

Olfervatiort  ; Il  cxillc , au  jardin  du  Roi , uns 
plante  qni  a beaucoup  de  rcflcmblance  avec  l’am- 
brofie  maritime-,  elle  en  diffère  feulement  par  fes 
tiges  ligtieufes  qui  vivent  quatre  ou  cinq  ans,  par 
fes  feuilles  plus  finement  découpées , & par  les 
dimenfions  plus  petites  de  toutes  fes  parties.  Cette 
efpèce  ou  variété  a été  envoyée  du  Péroit , par 
feù  M.  Jofeph  de  Jtiflieu.  Elle  fe  multiplie  aifé- 
ment  de  boutures  , St  fe  conferve  l’biveiÿdacs  lev 
ferres  tempérées.  Jufqu’à  préfeni  clic  n'a  point 
donné  de  bonnes  graines , quoitfl’clle  fleuriflê 
abondamment  toutes  les  années.  ^ 

4.  Ambrojie  arlxtrefcentc.  Cette  efpèce  forme 
lin  arbrilfeau  ligneux , mais  d’une  confiflancc  peu 
fulide.  11  s’élève  à la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds  i fes  branches  font  longues , flexibles , Sc 
garnies  de  grandes  feuilles  découpées  profon- 
dément. Loriqit’on  les  froilfe , elles  répandent  une 
odeur' très-forte,  que  quelques  perfonnes  trouvent 
agréable.  Scs  fleurs  font  petites  , peu  apparentes , 
St  difpofécs  en  épis  lâches  à l’extrémité  des  rameaux. 
Elles  produifent  des  fcmcnces  qui  viennent  à par- 
faite maturité  dans  nos  jardins. 

Culture  : Cet  arbriffean  fe  cultive  dans  de  grandi 
pots  ou  dans  des  caiffes  -,  il  aime  une  terre  fone 
& f’ibflanciellc.  Pendant  l’été , il  a befoin  d'étre 
arrofé  fousont,  St  rhiver  il  exige  des  arrofemeni 
plus  fréqucni  qu’aucune  autre  plante,  fur- tout 
lorfqu’on  le  place  dans  les  ferres  tempérées.  Dans 
Jgs  hivers  irès-do'ix  , il  fe  conferve  en  pleine  terre 
en  le  couvrant  foigneufemeni  avec  des  matières 
sèches  , mais  il  perd  fes  branches  Sc  quelquefois 
fa  lige.  Lorfque  les  gelées  pilfent  quatre  à cinq 
degrés , il  péril  entièrement.  Placé  dans  une  oran- 
gerie fioide  St  humide ,-  il  fe  dépouille  de  fes 
reailles  & perd  fon  jeune  bois.  Dans  une  ferre 
tempérée,  non-feulement  il  fe  conferve  très  bien, 
mais  il  continue  de  végéter.  En  le ‘mettant  dans 
un  lieu  plus  chaud , Ci  croiflàncc  efl  trop  rapide , 
il  s’étiole,  fes  poulies  tendres  Sc  trop  herbacéet 
Ppp  ij 
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font  atC3(jilée)  pat  les  pucetons , qui  les  font 
périr.  Ainfi  , U place  qui  lui  conviem  le  miaix 
pour  pafTer  l'hiver,  efl  celle  des  ferres  graduées 
«nire  huir  & dix  degrés  de  chaleur. 

On  muliîplic  cet  arbrifleau  par  le  rnoyen  de 
fes  graines  qui  doivenr  être  feniées  au  printuus 
fous  challis',  elles  lercot  promptement,  & le  jeune 
plant  acquiert  foiivent  dans  la  même  année  deux  < 
ü trois  pieds  de  haut  i défaut  de  graines , un  le 
Builtiplic  de  marcottes  S encore  plus  promptement 
de  boutures.  Ces  dernières  peuvent  être  faites 
pendant  tout  l’été,  mais  il  vaut  mieux  artctidroau 
lintems.On  choifit,  dans  tous  le  cas,  des  jeunes 
tanches  dt  l’av  am-derniire  poulTc,  & fi  ceft  au 

fiintenu , on  les  planie  fur  une  couche  tiedo  i 
ombre  ; fi  c’efi  pendant  l'éio , dans  une  plate-bande 
au  nord,  afin  quelles  puilTcnt  pouffer  des  racine! 
en  afltz  gr.indc  quantité  pour  être  levées  en  toute 
fureté  fil  fetnaines  après  l'o|>ération.  “ 

Comme  cetaîbt  iffcau  ne  commence  4 fleurir  que 
»ers  la  lin  de  l’automne,  ilelt  rare  que  fes  fcniences 
aient  le  teins  de  mûrir  chez  nous  ; mais  il  y a un 
moyen  très-fiicilc  pour  s’en  piocurer  : vers  la  fin 
de  mai  on  plante  en  pleine  terre  , dam  un  fql 
cneublc  & fubflancicl , & 4 une  cipoliiion  chaude, 
<in  pied  vigoureux  de  cet  arbriffeau,  que  l’on 
artofe  fréquemment , H pouffe  alors  avec  la  plus 
grande  rapidité , fleurit  pendant  l’été , & produit 
des.  femences  qui  font  parlaiicmeni  aoûtées  à la 
fin  de  l’automne.  Il  eft  vrai  qu’il  cil  bien  difficile 
de  cooferieAc  pied  qui  les  a prodiiiies,  4 moins 
c de  le  traDfplamer  avec  foia  dans  une  caiffe, 
de  le  rentrer  dans  une  ferre  pendant  l’hiver.  A 
tout  hafard  on  peut  le  couvrir  de  paille  & de 
pailiaff'ons  , & fi  l’hiver  efl  doux , U repouffera 
aie  fon  pied  le  primems  fuivant, 

Uilhnsjut  ; L’Europe  doit  la  poffcflïon  de  cet 
aibriffeau  aux  foins  de  feùM.  Jofeph  de  JofTicn, 
qui  le  découvrit  au  Pérou,  & en  envoya  les  graines 
au  jardin  du  Roi,  vers  l’année  1750.  Il  s’y  cll  con- 
fervé  depuis  ce  rems,  & s'elt  répandu  de- 14  dans 
beaucoup  de  jardins  de  Isotanique.  {jlf.  Tmovis.) 

Ambrdsic,  Ambruisik,  ou  thé  du  Mexique , 
fsnonynie  du  ChmopoSum  dmkru/triJtSt  L.  des 
Uotanifics.  Koy<{  AnsEaiNn  ov  blzxiqux. 
{sM.  Tmo  eix.) 

AMBROSINIE.  jImbxosikia. 

Genre  de  planre  de  la  famille  doi  Càvcrs  o*u 
'jtxvMS,  qui  n’efi  encore  compofé  que  d’uoc  fci^ 
tfpèce. 

Ambrosimi  oeneiife- 
jijuMK&sjirtA  ntnofa.  La  ht.  DièL 
jÊniaxostsiA  bixjju.  L. 

C’efi  une  periie  plante  vivace,  dont  la  racine 
cQ  tubéteufe , arrondie  & earnic  de  beaucoup  de 
fibres  4 la  circonférence  ; Elle  poufié  chaque  année 
pliiûcurs  feuilles  oblongues , qui  fe  couchent  comte 
«crrei  du  milieu  de  ces  feuilles,  s’élève  une  hampe 
Aût  ic  letjwnc  par  ui)c  fleur  vcidïirc  (achcc  sic 
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potirpre  d?fis  fon  iméiieur»  & qui  a ta/onne  d*on 
coqueUxhon. 

Cure  plaore  croît  cti  Sicile  > dans  les  bois  « dans 
quelques  pamc>  de  l’Iraiie  & en  Barbarie*,  quoique 
nous  ne  l'avonj  pas  ciKorc  cuîiivéc,  nous  croyons 
qu'en  raifon  de  la  nature  8c  du  pays  où  cUc  croit 
narurcUement , on  pourroii  la  conferver  dans  notre 
climat,  fou«  dc'  cnalfis  à la  rmnierc  des  liliacees 
du  Cap,  ou  dans  les  orangeries  fur  les  appuis  de* 
croifées.  (j'Vf.  T h o u i k.  ) 

ambu  LIE.  Am  vv  11  A, 

Suivant  M.  Adanfon  , ce  genre  fait  partie  de 
ceux  qui  coiïipofcni  la  famille  des  PsRSoysàts* 
On  nen  connoit  encore  qu’une  cfpècc  qui  a dté 
dccTîic  & tigurêe  par  Van  Rhccdc  , dans  Ton 
kertus  MaJabjrkus, 

Ambu  LIE  aromatique. 

AmrviiA  a^mêticû.  La  M.  Diâ. 

C’efl  une  plante  croît  au  Malabar,  dans  Ici 
lieux  fablonncuT  & îubmergii  de  quelque*  poucM 
d’eau*,  elle  pouffe  de  fa  racine  plutiçurs  tiges  qui 
s'élèvent  à un  pied  de  haut  cnsiion^  clics  font 
garnies  de  feuitles  longues,. étroites , dentées  8i 
de  couleur  verre.  Les  fleurs  font  purpurine*  ; elles 
fortem  d'entre  les  feuilles  fupcricures , 8t  l’ont  rem- 
placées par  descapfules  qui  contiennent  des  femences 
menues. 

Tontes  les  parties  de  ccftc plante  ont  une  odeur 
aromatique,  luarc,  & Ittir  faveur  efl  anicre*,  on 
s'en  fert  pour  guCrir  drfletcntci  maladies. 

Jufqu'à  préfent  r.Ambulic  n a point  été  cultivée 
en  Europe  , & nous  croyons  qu’il  fera  difficile  de 
l'y  ioiroduiie  \ d'abord  , parce  que  les  fctncnccs 
des  plantes  aquatiques  perdent  piompiemcm  leur 
propriété  ccrminaiivc , en  fc-cond  lieu , parce 
que  les  pl«te$  qui  exigent  beaucoup  de  chaleur 
& dTinmklifé  , font  fon  délka'cs  & d'uno  culture 
difficile  dans  nos  ferre*.  (M-  Tnoujjf.) 

AMBL  LON  , arbre  qui  croit  dans  rifle  Ani- 
chit,  êt  dont  le  fruit,  qui  efl  blanc  & fcmblable 
il  du  fucrc,  ou  comme  couvert  de  fuerc  , efl  de 
la  groffeurde  la  graine  de  coriandre.  ( aru,  Encycl.) 
Cet  arbre  paroit  être  une  efpccc  de  Calé.  ( 

ce  mot.  ) Af.  Twoi^rx.  ^ 

AMFDA  ou  Hamuda*  arbre  demt  1 écorce  8c 
les  feuilles  donnent,  par  la  décodion,  un  très- 
bon  remède  aoti-fcornuiiquc.  M.  Lind  ( Traiti 
du  Seo!huty  tome  i , p*  299  , ) croit  que  ceff  le 
grand  fapin  de  l'Amérique.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  c’étoit  le  laurier  faff.ifrM , &^d  au- 
tres l'aubépine.  Mais  le  mètre  écrivain,  d’après 
lequel  M.  Lind  indique  cette  vertu  de  i Ameda  , 
parle  de  l'aubcpinc  , fans  le  confondre  avec  cet 
arbre  qu'il  dit  avoir  troiî  braffe»  tk:  circonférence. 
iDia.  EiOfi.  y.  Il  feroit  k defircr  anc  nous  eufltoDS 
fur  CCI  arbre  des  rcnfcignciriLn'v  plus  étendus,  qui 
nous  ^ûlTeni  k portée  de  le  connoître , 81  de  lircr 
parti  de  fes  propriétci>. ( M,  Tnoui»*  ) 

AMELA^CHlER,  nom  dune  divifion  Ut? 
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efpicM  du  genrt  de»  Mrfpilut.'i  Yoyn  le  Didl. 
de»  Arbre»  & Arbufle».  ^ Af.  T»oom.  ) 

AMELANcniEK  dé  Virùnie.  Synonyme  itn- 
fiTopre , employé  dans  qucrques  ouvraees  d'agri- 
culture, pour  défigner  le  Cnionanthus  Vtrgiraeut. 
l..de»  Botaniftes.f  KoyfiCHioNANtE  ns  Via- 
oiKii,  dan»  le  Uiél,  de»  Atbree  di  Arbulles.  ) 
éV.  Tmovi», 

AME  de»  Plante».  « Le»  Phyficien»  ont  tou- 
» jour»  été  peu  d’accord  for  le  lieu  où  réfide  Vjimt 
tfdn  flaitUf,  le»  uns  la  plicent  dan»  la  plante 
tiou  dans  la  graine , avatu  d’étre  femée-,  le»  au- 
t»  trt» , dans  le  pépin  oit  dans  le  noyau  de»  fruits. 

s»  La  Quimynie  veut  qu'elle  confille  dans  le 
a» milieu  des  arbres,  qui  eu  le  liège  de  la  rie,  & 
a» dan»  des  racines  laines,  qu’une  chaleur  coove- 
aa  nable  & l'huniidiié  de  la  sève  font  agir.  Mal- 
a»  pighi  veut  que  tes  ptiocipatix  orgiocs  des  plantes 
atfoient  les  dbres  lignesdé»,  les  trachéâ,  le» 
asutricule»  placées  dans  la  tige  des  arbres.  D'au- 
atire»  dil'ent  que  l'Amt  dis  Plantes  n’ed  autre 
aschofe  que  les  panies  fiibtilcs  de  la  tprre,  lef- 
a>  quelles  pouflees  par  la  chaleur , paScni  1 travers 
as  les  pores  des  plantes , où  étant  ramalfées , elles 
as  forment  la  fubAance  qui  le»  nourrit. 

s>  Aujourd'hui,  en  »iao(  revivre  le  fentimem 
aide  Théophralle,  de  Pline  & de  Columelle,  on 
as  foutient  que  VAmi  des  végétaux  réûde  dans  la 
as  moelle,  qui  s'étend  dans  toutes  les  branebes  & 
as  les  bourgeons.  Certe  moelle , qui  efl  une  efpèce 
as  d'yfme , & qui  fe  trouve  dans  le  centre  du  tronc 
as  & des  branches  d'un  arbre , fe  remarque  plus  aifé- 
asment  dans  les  plantes  lignenfes,  telles  que  le 
•sfureau,  le  figuier  fit  la  signe, que  dans  les  her- 
asbaccei.  Cepentbnt,  par  analogie,  ce»  dernière» 
asn’entloivcm  p*  être  dépourvues.»»  {Ancienne 
jtmyclopèdie.  ) ( K.Paiid  Trsstze.) 

AMELI.  Nom  que  les  Brames  donnent  h un 
nrbrilfeau  qui  croit  au  Malabar,  & dont  les  parties 
de  la  fruélilication  font  trop  peu  connues  pour 
qu’on  puilTe  le  rapporter  il  fa  famille  naturelle, 
^ connater  fon  genre.  • 

Suivant  Rbccde,rAn'.e1i  ell  un  arbri/Tcau  touf- 
fu , toujours  vert,  qui  s'élese  d'ensiron  fept 
rieds.  Scs  lleiits  font  Islancbes , & viennent  par 
iMiuqueis  ï l'eitrémité  des  branches.  Elles  don- 
nent naifiance  i des  capfule»  arrondies,  & il  trois 
loges  qui  coniienneDi  chacune  une  eraine. 

Cet  arbrifieau  croit  fur  1a  c6re  du  Malabar, 
dans  les  lerreins  fablotuicui  & pierreux  ^ il  fleurit 
tous  les  ans , & fes  fruits  font  murs  vers  le  mois 
d’août.  Il  efl  employé  en  médecine  pour  guérir 
différentes  maladies. 

JUiéetle  cite  une  autre  efpèce  d’Amélie , qu’il 
nomme  Katon-^belluita  amelpodi , & dont  il  donne 
une  figure  dans  la  planche  fig.  i , t.  5,  de 
fqn  Hortus  Malabarieus.  C’eft  un  aibriffeau  qui 
differe  du  précèdent,  en  ce  qu'il  cft  plut  peur,* 
que  les  fleurs  font  eniièremcnt  Jslancbes , & que 
la  tqeine  cfl  blanchlire  & aon  noitàtre , couioïc 
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celle  de  l’autre.  11  croît  également  an  Malabar, 
mais  dans  les  lieux  incultes  & montagneux. 

Jufqu’l  préfem  ces  arbriffeaux  n’ont  point  été 
cultivés  en  Europe-,  s’ils  y arrivent  un  jour,  il 
efl  probable  qu’on  ne  pourra  les  conferver  que 
dans'Ies  ferres  chaudes,  & que  leur  culture  fera 
la  même  que  celle  des  plantes  de  l’Indc  que  nous 
poffédons.  ( M.  Tu  O V i K.) 

AMÉLIORATION  , A-mémorex.  Donner  à 
une  chofe  plus  de  valeur,  c'eft  Vamiltorer.  Ce 
mot  s’applique  i nn'domaine,  i un  bois-,  k un 
champ,  i un  jardin,  i un  troupeau.  On  améliore 
un  domaine  quand  on  en  augmente  l'étcudue  ou  le 
teveou.  Un  champ  ell  amélioré,  fi  on  le  met  en 
élat  de  donner  plus  de  produit  } l’amélioration 
d'un  troupeau  efl  fon  accroiffement  ou  la  perfec- 
tion de  ce  qu’on  en  tire.  . 

L’augmcmaiion  d'un  domaine  en  étendue  dé- 
pend des  acquifiùons  qu’on  y ajoute;  pour  en 
augmenter  le  revenu  (ans  nouvelles  acquifiùons , 
il  ^ut  ashéliorer  au  moins  une  paiùe  des  objets 
qui  le  compofent.  Ces  objets  font  ou  des  terre» 
labourable» , ou  des  prairies  & herbages , ou 
de»  troupeaux  , ou  des  bois , ou  quelque  autre 
chofe. 

L’amélioration  des  terres  fe  fait  quand  on  les 
laboure  mieux,  quand  on  y ré|ttad  plus  d’engrais, 
quand  on  rend  le  fol  plus  compaél  ou  plus  divifé, 
^and  on  l'empéche  d’étre  noyé  d’eau , ou  qu'on 
larrofe.  ( f’byrj  AmendsmznTj  Labour,  Ek- 
ORAis,  Marner,  Fossi*  n écoulement. 
Irrigation.)  ^ 

Les  pairies  & les  herbages  ont  befoin  d’une 
partie  oe  ces  moyens  pour  être  améliorées. 

Les  troupeaux  bien  foignés,  nourris  & logé» 
convenablement,  ne  manquent  pat  de  s’améliorer. 
La  branche  des  hères  i cornes,  des  chevaux  & 
des  montons,  s’améliore  eiKOrc  par  le  mélange 
des  bonnes  races  avec  les  faces  médiocres. 

Le  bon  moyen  d'améliorer  les  bois,  efl  de  les 
garantir  des  befliaux,  du  gibier,  du  filage  de» 
payfans , dtc.,  de  les  faire  coura  plus  tôt  ou  plu» 
tard , félon  le  cerrein , de  ne  planter  que  les  arbres 
qui  conviennent,  & de  ne  point  les  élaguer,  81 
d'y  faire  des  preées  pour  la  dHlriburion  de  l'air 
& de  la  lumière.  (Af.  PMe'  Tessitn.  ) 

AMELLE.  A M E Z Z e s. 

• Genre  de  plante  de  ta  famille  de»  CoMfosfzi  ^ 
ui  renferme  de»  fous-arbriffeaux  peu  ligneux, 
'une  coune  durée , mais  agréable»  par  leurs  fleurs 
radiées.  Ils  croiffent  au  Cap  de  Bonne- Efpérancse 
& en  Amérique  , & le  conferveni  ici  dans  le» 
orangeries  ou  dans  la  ferre  chaude. 

Efpeces. 

I.  Amrlle  llchnitc. 

AmezlvS  îychnitis.  L.  ly  du  Cap  de  BoOB^ 
Efpérance, 

2.  Amellz  é feuilles  menues. 

Amzizvs  tenu'foUus,  Buin,  ind.  prod.  iSv 


Digitized  by  Google 


♦Stf  AME 

Ahbllc  ombclU-fbrm& 

^Miiivs  umicHatus.  L.  de  la  Jamaïque. 

1. "  L’Ambilc  lichnireed  un  arbnde  qui  forme 
un  peiii  builTun  arrondi,  loufTti , d’une  verdure 
cendrée , & qui  n’a  pai  plus  de  quinze  pouecs  de 
diamètre  en  tout  fcnî.  Se<  Qcurs  font  d’un  beau 
bleu,  jaune;  dans  le  centre.  Elles  commencent 
i paroltre  dans  le  mois  de  juillet , & durent  fort 
avant  dans  l’automne.  Elles  produifçnt  des  graines 
qui  viennent  i parfaite  maturité  dans  notre  clinut, 
& qui  fe  confcrvent  trois  ou  quatre  ans , lorfqu’on 
les  tient  renfermées  dans  leur  calice. 

2. "  Amelle  4 feuilles  mennes.  Cette  efpéce  fe 
diiliilEue  de  la  précédente,  par  fes  feuilles,  qui 
font  alternes,  au  lieu  d’étre  oppofees  comme  dans 
l’autre,  par  fon  port  qui  cft  plus  grêle,  & par  fes 
fleurs  qui  fonnpius  grandes  ; d’ailleurs  leur  forme 
& leur  couleur  efl  la  même. 

Culturr.  Ces  deuz  efpcccs  d’Amelles  fe  multi- 
plient aifement  de  fctncnces , de  marcottes  & de 
Douiures.  Les  femis  doivent  être  faits  au  conr- 
inencemcnt  d’avril , dans  des  pots  remplis  d'une 
terre  meuble  St  légère.  On  enterre  les  vafes  fur 
une  couche  chaude  4 l’air  libre,  fans  qu’il  foit 
befoin  de  les  cousrir  de  cloches  ou  de  châflis. 
Les  graines  ne  Kvent  ordinairement  que  deux 
mois  après  avoir  été  mifes  en  terre;  mais  les 
jeunes  plants,  une  fois  foriis,  croilTcnt  avoc  rapi- 
dité, & tleurüTent  fouvent  dans  le  milieu  de  l’au- 
tomne ; mais  il  faut  pour  cela  qu’on  ail  foin  de 
les  repiquer  dés  quils  ont  trois  4 quatre  ponces 
de  haut.  Si  on  attend  qu'ils  foient  plus  forts,  & 
fl  on  les  lève  4 racines  nues,  ils  reprennent  beau- 
coup plus  difficilement,  & fleurilTcnt  plus  tard. 
Les  marcottes  fe  font  au  commencement  de  l’été: 
il  fuffit  de  courber  quelques  branches  en  terre, 
& de  les  y affiijcttir  avec  un  crochet,  pour  qu'elles 
poiilTcnt  des  racines,  5 foient  en  état  d’étre  levées 
iix  femaines  ou  deux  mois  après  qu’elles  ont  etc 
linfi  arrangées.  Les  boutures  ne  font  pas  plus 
difficiles  4 faire;  on  prend  des  branches  un  peu 
li^ncufes,  que  l’on  plante  dans  des  pots  remplis 
d line  terre  propre  4 retenir  l’humidité , & on  les 
place  fur  une  couche  tiède , au  nord.  Bientôt 
elles  poulTent  des  racines,  & trenap  ou  quarante 
jours  après  on  peut  les  lever  en  mottes , & les 
planter  dans  d’autres  pots;  elles  forment  de  noie 
veaux  pieds. 

Ces  deux  efpèccs  d’Amelles  doivent  être  ren- 
trées l'hiver  dans  l’orangerie,  & placées  fur  les 
appuis  des  croifées , pu  mifes.fous  des  châffis 
abrités  des  gelées,  parmi  les  plantes  du  Cap.  Elles 
craignent  beaucoup  l’humidité;  & cependant,  fi 
l’on  n’a  pas  foin  de  les  arrol'cr  à propos , elles 
périfTeni  d’autant  plus  infailliblement  que,  lorf- 
qu’on  s’apper;oit  qu’elles  (ouffiierii  de  la  foif,  il 
n'efl  plus  tenu  de  leur  porter  remède.  Il  efl  donc 
elTenticl  de  vifiter  (ouveni  la  terre  dans  laquelle 
plies  Coni  plantées,  & de  l’bumecler  légèrement 
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lorfqii’elle  devient  sèche.  Ces  arbufles  ne  vivent 
pas  plus  de  quatre  4 cinq  ans  ; c’efi  pourquoi  l’oi» 
doit  toujours  avoir  de  jeunes  plantes , qui  foient 
en  état  de  remplacer  les  anciennes  , 4 mefute 
qu’elles  meurent  de  vieilicflè. 

Ufige.  Ces  Amcllcs  font  de  jolis  arbufles , tou- 
jours verts,  qui  figurent  affezblen  dans  les  oraiv 
geries  pendant  l’hiver,  & qui  peuvent  trouver 
place,  pendant  l'été,  dans  les  jardins  des  curieux. 
On  les  met  fur  des  gradins  ou  dans  des  plattei- 
bandes , parmi  de»  plantes  étrangères. 

5”.  Amelle  ombciliforme.  Non»  ne  connoif- 
fons  celte  efpèce  que  paf  les  dcfcripiions  que  le» 
Botanilles  en  ont  donné. 

C'eft  une  plante  vivace  qui  croît  naturellem.nl 
4 la  Jamaïque.  Ses  tiges  s’élèvent  4 la  hauteur  de 
deux  pieds  ; elles  font  velues,  ainfi  tnie  les  bran- 
ches , Icfquclles  font  garnies  de  feuilles  ovales  8c 
oppofées  ; fes  Qeurs,  qui  terminent  les  tiges, 
croiflent  en  petites  ombel  les,  & ont  peu  d'appaicnce. 

Culture,  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  ce  que  Miller,  célèbre  agriculteur, 
dit  de  la  culture  db  ceUc  plante.  On  en  sème  le» 
graines  ait  prinicms , 4 la  manière  des  autres, 
Loifque  le  jeune  plant  efl  alTez  fort,  on  en  met 
deux  ou  trois  pieds  dans  des  pots , qu’on  place 
fur  une  couche  chaude  8i  fous  cli4fli> , afin  d’a- 
vancer la  fleuraifon , & de  donner  au»  lem  ncc  le 
rems  de  mûrir  avat;t  l’automne.  L'hiver,  on  ren- 
tre ces  plantes  dans  la  ferre  chaude  ( M.  Thovik.) 

AMELFO,  Amelpodt.  Arbre  toujours  verr, 
qui  croit  au  Malaliar,  dans  les  icrreins  pierreu* 
& fur  les  montagnes.  Il  cil  de  moyenne  taille  ; 
fon  bois  efl  blanc  ; fes  rameaux , ainfi  que  fe» 
feuilles  font  oppofées;  fes  llciirs,  qui  font  dif- 
pofées  en  corymbes,  4 l’cxtrOTviié  drs  branches, 
paroiflenl  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  8c 
d’aoôt  ; elles  font  petites  , peu  apparentes , Jjc  de 
couleur  blanche.  Sa  racine,  qui  cil  jaune,  efl 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  la  morfure 
des  ferpens  vénimeux. 

Les  deferiptions  que  les  voyageurs  nous  oit» 
données  jufqu’4  préfent  des  parues  de  la  fiiiClifi- 
cation  de  cet  arbre  , font  inrnffifames  pour  le 
rapporter  à fon  genre  8i  4 la  famillu  8c  comme 
il  na  point  encore  été  cultivé  en  Europe,  la  cul- 
ture particulière  nous  efl  inconnue.  Mais  elle  doit 
rentrer  dans  la  culrure  générale  des  plantes  du 
même  pays  que  nous  polfédons  ; c’eft-4- dire, 
qu'il  lui  faudra  le  fccours  de  la  ferre  chaude , 
pour  fe  conferver  pendant  l’hiver.  (Af.  Tafouxw.) 

AMENDEMENT,  Ahindee.. 

ü y a des  terres  qui  ne  donneroient  que  de  foiblet 
produits,  ou  parce qu’ellesfom  d’une  nature  ingrate  , 
ou  parce,qu'elles  fe  trouvem  èpuifèes , fi  par  des 
préparaiioDt  , que  l'agriculture  enfeigne , on  ne 
parvenoii  4 les  rendre  fertiles , 8i  4 les  mettre  en 
étal  de  rècompenfer  le  cultivateur  des  foins  qu’il 
prend.  Préparer  les  terres  4 cette  iniention , ccflle» 
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êmtnjtr,  par  corrupiion  dVmcnder  ( tmenian) , 
terme  encore  iifité  dans  Icj  loix  , qui  fignitic  cor- 
ngtr , changer.  Il  Tcmble  en  effet  que  les  amen- 
dtmen.1  lotrigcm  & changent  le»  vices  du  fol,  4 
les  fartent  difparoitre.  ' 

On  peut  dillinguer,  des  amandement  de  deux 
fortes  , les  uns  naturels  & les  autres  artificiels. 
Par  CCS  dcrniei  ; , j'entends  des  amendemeits  que 
riodiirtrie  humaine  a imagind  d’employer  : ils 
appaniemittni  bien  auffi  à la  nature,  mais  c'ei) 
l'art  qui  les  met  en  cruvre. 

Dans  la  clarté  des  amendemens  naturels , font 
la  chaleur  du  folcil , l’air,  l’eau,  la  pluie,  les 
rofées , les  gelées,  la  neige,  &c.  J’ai  déjà  parlé, 
dans  le  dcitviémc  diicuurs  préliminaire , de  la 
chaleur , de  l’air  & de  l’eau  ; mais  c’étoii  par- 
nculiérement  comme  ptincipes  des  végétaux  que 
je  les  confidérois.  Sous  ce  point  de  vue , cet 
élément  n’ont  qu’uo  rappoti  éloigné  avec  l'agri- 
culture ; il  faut  ici  les  regarder  comme  des  mé- 
ifores  , dont  l'innucncc  lur  la  terre  & fur  les 
récoltes  crt  fenfible  & néceffaire  & par  conféqnent 
comme  de  grands  moyens  d’amendetnetu  que  1a 
nature  otfie  à l’-tgriciilturc , & qui  doirent  con- 
courir a'  cc  ceux  que  l’homme  fait  mettre  en  ufage. 

Les  ait'.cmlcmens  aitiliciels,  les  fculs  qui  foient 
en  la  puiffance  du  cultivateur  , confirtcm  dans  les 

Îiréparations  qu’il  donne  à la  terre,  & dans  les 
iibîijnces  qu’il  y mêle  pour  l’améliorer.  Ce  font 
le,  labouts  de  tout  genre  , les  engrais,  les 
mat  nés,  &c. 

J’oblcrverai  ici  , fans  qu’il  foit  befoin  de  le 
fépéivr,  que  chaque  cfpéce  d’amendement,  foit 
naturel , foit  artitieici,  ne  peut  étte favorable qu’au- 
tanc  qu’il  n’cfl  ni  aii-dcrtus  ni  au  • dertous  des 
proiiortions  St  îles  mclures  convenables  à la  nature 
& à l'état  des  différens  terrains.  En  indiquant 
fes  qualités  & les  avantages  qu’il  procure,  je  fup- 
pofetai  toujours  cc- p-opoi  tioils  St  ces  nidiires. 

Le  foleil  , qtti  elt  l’.ime  de  la  nature , vivifie 
l’agriatîtiite  t fa  ch.vicur  Henfaifante  fait  germer 
la  graine,  donne  racctotffeinent  à la  plante,  en 
opère  la  perfeelion  & la  maturité.  Si  la  terre  , 
dcilinéc  à être  cnfimencée , recèle  dans  fon  fein 
quelques  principe»  volarils.  tic.iiiblcs  à la  végé- 
tation , le  folei*  l’en  déb  irrartc  en  les  dirtillant  ou 
en  corrigeant  leur  maligne  influence.  11  a encore 
un  troiliciue  eir.t,  celui  d'atiinuer  Sr  de  divifer 
les  molée'ulcv  de  tare  pte'fcnlées  à la  furfaee  par 
les  labours. 

On  tre  peut  guère  fc  refufer  de  croire  que 
l’air  étani  le  rcCcptaelc  de  toutes  fortes  d’éma- 
nation, , & pour  ainii  dire  le  Ubo.'atoire  où  lé 
f.  it  un  grand  mimbre  de  cctnbinaifon, , il  ne  laide 
tomber  fur  la  terre  des  prtn.  ipe»  de  fécondité  , 
qui,  iniufiiian»  s’ils  ètoieni  feuls , lénnivà  d’autres, 
forment  des  a.iicndcmrns  complets.  Dins  le  voi- 
linage  de  la  mer , la  terre  s’imprègne  de  fcl  que 
l’air  y apporte  ; aux  environ»  nés  lieux  couverrs 
d'engrais,  les  plantes,  qui  ne  Ibm  placées  que 
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dans  U même  aimofphére  , s’én  rcffeniem  d’une 
manière  fenfible.  L'atr  mûrit  les  immondices  d« 
latrines  , les  marnes , les  curages  des  éungs,  des 
mares , des  ruirteaut , fi  on  a foiu  de  les  y expofer 
pendant  un  an , ou  au  moins  pendant  fix  mois, 
bans  les  bonnes  cultures , on  ne  tait  pas  les  labours 
coup  fur  coup , afin  de  lairter  à l’air  le  lems  de 
fertilifer  chaque  portion  du  fol  ameubli.  L’obfer- 
vation  conflate  l’exaéliiude  de  ces  effets.  Comment 
s'opèrent-ils  ? je  n’ai  lu  fur  cela  que  des  fyftéme» 

& des  conjeélures  que  je  n’admetirai  point. 

Dans  les  pays  où  les  pluies  font  tares  en  .été,  - 
& où  il  y a cependant  des  fources , on  en  mé- 
nage l’eau  , on  il  partage,  on  la  conduit  par  des 
canaux  multipliés , ou  dans  les  terres  cultivées 
ou  dans  les  prairies.  L’humidité  & le  fkis  que 

Îtrocurent  ces  irrigations,  dirigées  avec  inie'lligence, 
ont  d’un  très-giand  fecours  à l’agriculture,  qui 
fans  elles  feroit  languiffante.  On  creufe  miÿie , 
à grands  frais , des  puits  pour  avoir  de  l’eau  à 
fa  difpefiiion , & pour  remplacer  les  fources , 
uand  on  n’eu  pas  affez  heureuxpour  en  poffeder 
ans  Cbn  terrein. 

L’arrofemeni  le  plus  naturel  efl  fans  doute  celui 
des  pluies , il  ne  coûte  rien  au  cultivateur , il 
mouille  également  fes  champs , il  les  pénètre  pro- 
fondément. L.CS  pluies  qui  ne  viennent  pas  par 
orages,  & ijui  ne  font  pas  accompagnées  de  vents 
violents,  nont  pas  l’inconvénient  de  battre  la 
terre,  & d’y  former  une  croûte  qui  la  rende 
compaéle  , & de  s’oppofer  aux  évapoVaiions  ou 
à la  foriic  des  jeunes  plantes.  Plus  ces  pluies  font 
douces  & chaudes,  plus  elles  font  bicntailinies i 
les  mottes  endurcies , s'amollilfeni  lorfqiie'l’eati 
s’infinue  entre  leurs  parties  ■,  les  racines  des  végé- 
taux peuvent  s’étendre,  4 leurs  tiges  groffir.  L’eau 
appaife  la  trop  gtande  chaleur  de  certains  engrais; 
elle  fert  à la  diltbluiion  de  plulieiirs  principes  qui 
en  dépendent,  & les  met  en  état  de  concourir  à 
l’accroiffcment  des  végétaux. 

Les  terres  légères  4 divifées  ont  befoin  de 
pluies  frèiptetites.  Celles  qui  tombent  quand  l’at- 
nuifphére  efl  échauffée , ont  uneaélion  (i  prompte  , 
qu’on  voit  l’herbe  rever^ür  av  ant  qu’elles  aient  ceffée 
On  doit  labourer  à (Ml  les  icrreins  fecs  ; fi  on 
les  bomboii , la  pluie  n’y  fèjouineroit  pas  affez 
pour  les  imbiber.  • 

Les  rofées  abondantes  remplacent  les  pluies 
douces.  Le,  neiges,  au  moment  où  elles  fe  fondent, 
s'infimieni  irès-avam  4 doucemem  dans  les  terres 
ameublies  ; elles  mcitetu  auffi , dans  lés  pays 
froid» , les  graines  à l’abri  de  la  gelée , 4 noient 
le-  l'omis  , mulots  & beaucoup  d’infeéles.  Ce  font 
là  des  effets  qu'on  ne  peut  contefter , 4 qui  font 
éridens.  Il  n’en  efl  pas  de  même  des  autres  qua— 
lités  attribuées  aux  neiges.  D’où  viendroiem  les 
ftls , qu'on  dit  qu’elles  appt>rient  i Comment  pour- 
roienl-clles  eitgraiflcr  les  terres?  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  ces  qualités  foient  prouvées.  Je 
croii  qu’il  vaut  mieux  n'accorder  aux  neige» 
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çud  le$  c6et)  indi^ué5,  qui  les  rangent  cependant 
dam  ta  ctafTe  des  amendemem. 

Les  getéet  eniin  contribuent  â amender  les 
terres,  en  diufam  celles  qui  font  k la  fuifacc, 
& en  foulevant  la  cuuJh  de  defTous.  Audi , 
doit-on  avoir  I attention  de  faire  de  gros  labours 
avant  Thiver , dans  les  lerrci  trop  aifées  ’à 
ameublir. 

Le  labour  cfl  le  prerr.icr  des  amendemens  arti- 
üciels  ; eVO  une  pratique  g<inératc  de  tous  les 
fiéclcs , de  tous  les  pays  ; il  fe  fait  asec  di/Fcrcns 
iqftrumcns  & de  didsirentes  manières.  Scs  arao- 
rages  font  inapp'''èciabies , rien  ne  peut  les  fup- 
piécr.  Dans  une  terre  qui  neft  pas  labourée,  les 
raines  ne  lèvent  pas , ou  languitrem  & pcrilTeni 
icnrâr^  Si  on  fa<,ormc  la  terre  aux  pjcds  des 
planiC) , on  les  voit  grandir  ôt  fe  foiiiiicr  fctift- 
llcmcnr.  Le  labour  détruit  les  herbes  inutiles, 
divife  le  fol,  en  prèfente  k l’air  fucceffivemcni 
les  ttiTcifes  pallies,  rameublii  tellement  que  les 
plantes  peuTcnt  y développer  leurs  ratines,^  s'y 
notirrir , fuivre  le  cours  entier  de*  leur  végC' 
tatton. 

Toutes  les  onirmions  qui  fe  font  avec  la  herf», 
le  rouleau  , lu  larcloir , âtc.  font  dus  dépendances 
du  labour,  avec  lequel  ils  concourent  pour  rem» 
plir  le  même  objet. 

Il  y a des  terres , dont  les  molécules  font  fl 
rapprochées  ÿ (î  ferrées  les  unes  contre  les  autres, 
qu'il  faut,  avant  de  les  erifeoieneer , les  labourer 
jufqu’è  mtatre  fois , de  même  les  herfer  à chaque 
labour,  u’aiurcs  n'ont  befoin  d’être  remuées  qu’une 
ou  deex  fois  *,  ce  font  celles  qu'on  rcconnoii  pour 
être  J^^rcs  & divifées.  Un  cultivateur  éclairé  des 
environs  d’IlToudun  en  Berry,  a en  bi^n  de  la 
peine  à déterminer  des  fermiers  à ne  labourer 
qfl’à  trois  façons  une  terre  légère  à laquelle  ils 
en  donnoient  cinq.  Telle  plante  veut  ud  fol  qui 
ait  de  la  conli(?ance  \ relie  antre  fe  plaît  dans  une 
terre  ametiblic , ou  du  moins  foiifevéc.  La  lu* 
zeme  & le  fainfoio  en  olFrent  des  exemples. 

La  manière  dclabourcr  les  terres  peut  les  rendre 
plus  ou  moins  fertiles.  De  médiocres  quelles  font , 
elles  deviennent  bonnes  , quand  un  cultivateur 
Intelligent  les  façonne.  J%connois  un  canton  de 
la  Bcaucc  , où  , de  teins  immémorial  • la  charrue 
n'enfonçoit  pas  i plus  de  quatre  pouces.  On  crai- 
gnoit  de  mêler  la’  terre  «égérâle,  une  terre 
rouge  , compaék , regardée  comme  inféconde. 
Des  fermierv  plus  éclairés  que  leurs  prédécefleurs, 
n’oni  pas  bélité  de  remuer  avec  la  charme,  & 
d’amener  ^ la  (urfacc  une  partie  de  la  terre  rouge , 
qui , expofée  i l’air  & jointe  à des  engrais , cft 
devenue  de  bonne  qualité,  Bc  a augmenté  de 
quelques  pouces  la  couche  de  terre  végétale^  ce 
qui  juflific  le  proverbe;  tjnt  vsut  i'hommef  tant 
vaut  la  terre*  • 

. Il  n'ert  pas  domeux  que  le  labour  à la  bêche 
»u  i la  houe  ne  foir  un  meilleur  amendement 
que  le  labour  h la  cliarruc.  On  devroit , au  moins 
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dans  les  peiltes  exploitations , &ire  labourer  i la 
biche  ou  i la  bouc , tantât  une  pièce  de  terre  , 
tantôt  une  autre.  Ce  lecoit  le  moyen  de  les  renoti' 
veller  pour  plufieurs  années.  Les  particuliers 
ricolteroient  davantage , s'ils  employoient  toujours 
crue  manière  de  culriver. 

Les  labouis  profonds  qu  etije  le  diftichemene 
des  terres  b prairies  arlilKiclles , les  améliore  Se 
leur  fait  produite  de  plus  belles  récoltes.  Il  faut 
enfoncer  la  charrue  pour  détruire  les  racines  du 
fainfoin , du  trefle,  it  fur -tout  de  la  Imcrne. 
On  ameublit  par  ce  moyen  une  couche  plus 
épailTe , capable  de  nourrir  plus  abondammcni 
les  végétaux  qu'on  lui  confie.  L'ataniage  de  l'al- 
ternative des  terres  qu'on  laboure  pour  les  enfe- 
mcr.ccr  ou  qu’on  inei  co  prairies  artificielles , cil 
fi  marque , qu'il  y a des  pavs  ou,  par  cctatt  pre- 
cieiu , les  jachères  font  fupptimccs  , les  terres 
étant  toujoura  en  rapport.  Les  prairies  ariiûcicl'.cs 
font  donc  une  bonne  inaniêie  d'ameuder.  Koje{ 
PttAlKlEt  AJCTiriCItLLES. 

De»  cultivateurs  des  environs  de  Nantes  en 
Bretagne,  du  Berry  , de  la  Sologne,  de  la  Lot- 
raine,  de  la  Champagne,  de  h Bourgogne,  &c., 
font  peler  la  furface  des  landes  ou  des  champs 
incultes  depuis  long-tcms  ; on  met  en  tas  les 
brouffaillcs  de  les  garons  pelés , on  les  fait  sécher  -, 
on  les  brille  & on  en  répand  les  cendres  ; cette 
opération  s'appelle  ecubiter,  ou  ejpirttr.  On  ne 
l'emploie  que  dans  les  mauvais  lerreins  qu’on 
eft  obligé  de  UilTer  repofer  plufieurs  années  , 

& où  il  ne  doit  que  des  genièvres , (les  fougères, 
des  bruyères.  J'ai  oui  dire  à des  hommes  éclairés 
en  agriculture  que  cet  amendement  n’étoit  pas 
avantageux  , parce  qu’un  tertein  , ainfi  brûlé, 
ne  rapportoit  prtfquc  que  la  première  année,  ou 
rapponoit  bien  peu  les  années  fuivanies.  K’yr 
rcmédieroit-on  pas  en  brillant  lés  plantes  fiuü 
biùler  la  terre?  . 

Les  colons  d’Amérique  8i  de  tous  les  pays’noii» 
vellemem  découverts,  n’ont  befoin  que  de  faire  fa- 
çonner la  terre  & d’y  femer  ou  planter  ce  qu’ils 
veulent  multiplier.  De  riches  récoltes  les  attendent 
fans  qu’il  leur  en  ait  coûté  la  peine  de  former  & 
de  tranfportcr  des  engrais , inutiles  dans  une 
terre  vierge.  Les  liéureux  hahitans  des  bords 
du  Nil  en  Egypte  laboutént  des  champs  fer- 
tilifés  chaque  année  par  le  limon  que  ce  fleuve  , 
hiciriâifarit  apporte  & répand  dans  Ion  déborde- 
ment. On  a parmi  nous  quelques  exemples  de 
cette  fécondité  naturelle  & extrême , mais  ils 
font  rares  j c'eft  ordinairement  dans  les  places 
où  l’on  a détruit  des  bois.  Cette  fécondité 
dure  plus  ou  moins  d'années.;  mais  , en  gé- 
néral , on  ne  récolte  que,  très  - peu  , ü de 
lems  en  tems,  on  ne  joint  à l’amendement  des 
labours  celui  des^  engrais  ou  des  mélanges  de 
dilTétcntcs  fubflanccs  propres  i améliorer  le  fol. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  tout  cultivateur 
! doit  ciamincr  (ju'eUc.cfl  la  nature  des  engraij 
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4"’il  a à fa  portée,  & celle  des  terres  qu'il  rétif 
meure  en  valeur , afin  de  s'alTurer  s’ils  conviennent 
ou  s'il  ell  nécelTairc  de  les  mélanger  on  corriger  ; 
il  faiir  qu'il  calcule  la  dépeofe  des  engrais  qn'il 
ie  croiroit  obligé  de  fe  procurer  d'ailleurs , & 
tjti’il  u'clfaie  qu'en  petit  d'aBord  ceux  dont  les 
cBcts  font  incertains  j arec  cette  précaution  on 
peut  tout  tenter  fans  courir  de  rilquc. 

On  prend  des  engrais*dans  les  Bois  règnes 
de  la  nature.  Ceux  que  fournit  ie  tègne  aoimal  pa- 
roiflcni  les  meilleurs;  ce  font  t.*  les  exetément 
de  l'homme , la  fiente  du  cbeval , du  mulet , de 
rSne , du  Ixeuf , de  la  vache , du  mouton  , du 
cochon,  des  canards,  des  oies  & autres  oiléaui 
aquatiques , des  poules , dindons , pigeons  ; i.*  les 
immondices  des  voitiei,  celles  des  bouchetics, 
tu  comprennent  le  fang,  les  6enics  & des  parties 
inteflins  ; 5.*  l'urine  de  l'bomme  & celle  des 
étables;  4.°  les  débris  des  cornes,  des  ongles, 
des  poils;  5.*  les  ciiiffons  de  laiise  & de  foie, 
les  balayures  des  aiteliers , où  on  travaille  en 
os , en  ivoire , en  baleine  & autres  maiicras  , 
appartenantes  aux  animaux  ; d.*  enfin  les  co- 
quillages & les  poilfons. 

On  peut  en  général  tegarder  les  engrais  comme 
chauds  ou  froids.  Les  premiers  font  d'autant  plus 
chauds  qu'ils  font  plus  téctns  & pUis  en  mad'e.  J'ai 
oblervé  qu'un  amas  de  fumier , formé  en  partie  de 
croiin  de  cheval , étoit  alfet  chaud  pour  qu'on  ne 
put  y enfoncer  la  main  fans  fe  btùier  ; un  mufen 
une  nuit  y a durci  complcttcmcnt.  Les  engrais 
froids  ne  le  font  qnc  par  relation  avec  les  engrais 
chauds , c‘cfl-à-dire , qu'ils  looi  moins  chauds  que 
Us  autres. 

La  chaleur  d'un  engrais  n’cxifle  plus  fans  doute, 
quand  on  le  divile  pour  le  répandie;  alors  il  n'elî 
plus  chaud  par  lui-roème  , mais  il  i'cll  par  rapport 
fi  rcffei  qii  il  produit.  S'il  bfiie  la  végétation  , il 
cil  chaud;  s'il  l'a*ralcmii,  il  efl  froid.  Ces  déno- 
minations, ainfi  expliquées  , peuvent  être  coo- 
fervéct  fans  qu'on  ait  raifon  de  les  blfimer. 

S'il  y a deux  fortes  d'engrais  en  général , les 
uns  chauds , les  autres  froids , il  y a aulG  deux 
fortes  de  lerrcins  auxquels  ces  engrais  conviennent; 
les  engrais  chauds  doivent  être  mis  dans  les  terres 
fioidcs  , & les  en|rais  ftoids  dans  les  terres  brû- 
lantes. On  conçoit  qu'il  y a dans  les  engrais  , 
comme  dans  les  icrreins  , des  nuances  cmié  les 
extrêmes. 

Dans  beaucoup  d'endroits  & paiticulièremcD» 
dans  toute  la  L landre , on  rechcrchccommc  engrais 
les  eicréniens  de  l'homme.  Des  voitures  avec  des 
tonneaux  paflcni  tous  les  matins  dans  les  rues  de 
la  tille  de  Lille,  vont  de  portes  en  portes,  St 
nmaffem  le  produit  des  gardes-robes,  pots-de- 
chambre , & cliaifcs  percées.  Aulfi  n'a  t-on  pref- 
que  pas  befoin  , dans  celte  ville , de  latrines , li 
néccUaircs  où  cet  iifage  n'a  pas  lieu.  Dans  les 
places  de  guerre , les  latiincs  des  cafernes  s af- 
|crmeni  fi  des  culiivaieuis.  Il  faut  év ilcr  d'«m- 
^iflUuhurt,  Temt  l."  Jl.‘  Partit, 
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ployer  ces  ercrémens  encore  récent.  On  aflure 
qu'ils  comnumiqueroieni  de  l'odeur  aux  plantes , 
qui  la  première  année  crolitoicnt.dans  les  champs 
qu'on  en  aiitoil  fumé.  En  les  lailTani  un  an  fi 
l’air, ou  en  les  enterrant  dans  l'année  de  jachère, 
on  n'a  pas , fi  ce  qu'il  me  fesnble , cet  inconvénient 
fi  craindre. 

_ Un  jardinier  , qui  cmployoit  des  excréir.ens 
d'hommes , fans  les  laiffer  quelques  tems  fi  l’air , les 
déirctnpuit  dans  beaucoup  d’eau  , qu'il  jetoit  aule 
pieds  defes  IcTutnes,  pendant  la  oi;it.  Des  laitues 
pommées , ainli  arrufées , n’en  comraclnient  aucun 
mauvais  goût.  Etlef  étoicm  d'une  grolTcnr  pro- 
digieufe , comme  tout,  ce  qui  efl  produit  par  ces 
engrais. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  les 
vuidanges  des  latrines,  répandues  fur  la  terre, 
donnent  aux  plantes  des  qualités  vénéneufes,  ou 
au  moins  contraires  fi  la  lanté.  Ils  ont  la  mèm« 
opinion  des  immondices  de  voiries  & des  fimiiert 
même  de  vaclie  St  de  cochon.  Cette  prétention  mo 
paroii  abfolument  dénuée  de  preuves  , St  fondéo 
fur  de  firaples  conjectures  ; car  , de  ce  que  les 
plantes  venues  dans  des  terres  fumées  avec  dep 
excrémens  d’hommes , en  retiennent  l'odeur , il 
ne  s'enfuit  pas  qu’elles  foicni  dangcreiifcs  pour  la 
famé.  L'ne  odeur  débgréable  n'annonce  pas  tou- 
jours la  préfence  d’une  fubllance.nui/ible  ; au  relis, 
on  n’a  point  fait  fur  cela  d'expériences , de  il  en 
faudtoii  pour  conflater  le  fait. 

• Les  excrémens  de  l'homme  , expofés  long  temi 

l’air , fe  defsèchent  au  point  de  pouvoir  être 
mis  en  poudre;  c’ell  un  excellent  engrais,  connu 
fous  le  nom  de  foudreiu.  On  en  fait  nfage  en 
Flandre  & dans  quelques  camem  de  la  Suifle, 
fur-tout  pour  les  liniétvs. 

Les  excrémens  de  l'homme  paroilTcnt  un  engrais 
chaud  & delline  pour  les  terres  froides , compaéles 
dt  humides  ; voilfi  pourquoi  les  Flamands  en  foac 
un  lî  grand  ubge. 

Le  crétin  de  cheval,  de  mulet  dt  d'fioe,  ap- 
proche de  cette  qualité. 

On  trouve  fi  la  fiente  de  bœuf  de  de  vachè , 
des  qualités  contraires.  Cette  dernière  efl  préférée 
pour  les  terres  légères  dt  brûlâmes. 

Le  croiin  de  mouton  palTe  pour  on  engrais 
au-'dcITai  des  deux  précédons,  if  me  fcmble  que 
n'étam  ni  aulD  chaud  que  l'un , ai  aufli  froid  que 
l’autre  , il  convient  dans  les  terres  de  médiocre 
conliltance  , qui  oc  font  ni; humides,  ni  brlk->. 
lames. 

On  n’obiicni  guère  feuts  ces  diffèrens  crorini,'' 
que  dans  les  pays  où  la  rareté  des  fourrages  ne 
permet  pas  de  fiire-  de  la  litière  aux  animaux  , 
ou  dans  des  auberges , ou  chez  des  boucher; 
ou  enfin  par  la  voie  du  parcage.  Dans  la  Valbonne) 
canton  de  la  BiclTe,  on  lait  parquer  les  hètes 
fi  cornes  ; les  hèles  fi  laines  parquem  en  été  dans 
une  partie  de  la  Irance.  Cette  excellente  pratique, 
qui  n’efl  pas  eacoie  all'cx  lépandnc , olfre  d* 
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très-grands  arant^es.  Elle  fiime  une  plus  grand: 
quantité  de  terrcin , elle  épargne  du  rourrage , & 
conCerve  les  bellianx  en  bonne  fanté. 

Les  Suilibs  n’en  font  p«  de  tas , foit  parce  qu'ils 
ne  la  connoilTeni  pas,  foit  parce  qu'ayant  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches , qui  font  toute  leur 
riclic<re,&quiconvienneniàiabontcde  leurs  pâtu- 
rages , ils  négligent  les  moutons , qu'ils  relèguent 
avec  les  chèvres , dans  les  fommeis  des  hautes  mon- 
lignes  où  les  vaches  ne  peuvent  pâturer. 

J’ai  tonjonrs  entendu  dire  que  le  crotin  de  co- 
chon étoit  trop  htùlani.  Mais  c'cll  peut-être  un 
préjugé  dont  on  reviendra,  quând  des  agriculteurs 
imclli°cns  auront  fait  des  expériences  comparées 
pour  sen  alTurcr. 

llpourroitbienen  étredemémedela  fiente  d’oie, 
de  canards  & autres  oifeaux  aquatiques , regardée 
comme  nuifiblcaux  herbes  fur  lefquelles  elle  tombe. 
M.  le  Comte  de  Bcaurepairc  fe  propofe  de  l’clTaycr. 

Il  ell  bien  prouvé  que  la  fiente  de  poules,  din- 
dons & pigeons,  ell  un  engrais  chaud, qu’on  ne 
doit  répandre  fur  les  terres  qu'avec  économie  ; c'eft 
vrailemblahlemcnt  â caufe  de  l’alkali  volatil  que 
ces  excrémens  contiennent  en  très-  grande  quantité. 
Quelqu'un  a dit,  mais  fans  preuves  encore,  que  la 
fiente  de  poules  & dindons  donnoit  naifiance  â des 
infeétes  qui , s’atuchant  aux  bleds  quand  ils  com- 
mencent â ponfler , lenr  faifoit  beaucoup  de  ton. 
Cela  ne  s'accorde  guère  avec  la  belle  végétation  des 
bleds  dans  les  terreins  fumés  de  fientes  de  volailles. 

Pour  tempérer  la  chaleur  de  cet  engrais , on  lé 
laific  un  peu  expofé  â l'air , on  le  mêle  avec  du  fu- 
mier froid , ou  on  le  répand  fur  les  terres  immédia- 
tement avant  des  ploies. 

Quelques  fermiers  répandent,  fur  les  bleds , la 
fiente  de  poules,  dindons  & pijconsaprès  les  getes  j 
mais  cette  racHlmde  ne  réulm  que  quand  le  prin- 
t.ms  cil  humide , & dans  les  terres  froides.  Car  fi 
leprintems  efi  fec  & le  terrcin  chaud  , cet  engrais 
brûle.  Il  efi  mieux  de  le  répandre  en  Automne, 
avant  U dernier  labour.  Les  pluies  d’hiver  modè- 
rent la  chaleur  de  cet  engrais , qui  convient  fans 
dtfbie  fur  les  blés , mais  puis  dans  les  chenneviéres 
& dans  les  prés  où  il  détruit  la  moufle , le  jonc  & 
autres  plantes  nuifibles,  tandis  qu'il  fait  pouiTcr 
la  bonne  herbe  abondamment.  On  a remarqué  qu’il 
avoii  un  inconvéïiicDt  pont  les  prés , c’cll  que  les 
plumes,  fe  mêlant  avec  le  foin,  dégoùtoicnt  les 
chevaux,  & leur  occafionnoieni  des  touximpor- 
tuQcs.  Il  ferait  pent-èire  podîble  de  diminuer  cet 
inconvénient , en  rép.vndani,  à la  main,  la  fiente 
de  pigeons,  im  jour  où  il  feroii  du  vent,  qui  cm- 
porteroii  une  partie  des  plumes  au-delà  de  la 
prairie. 

L'engrais ,.  tiré  des  voieries,  varie  fefon  les  ma- 
tières qu’on  y porte.  Ce  foqt,ou  des  vnidanges  de 
Uitincs , ou  des  corps  d’ammaux  morts , ou  des 
boues  des  rues , & quelquefois  on  y réunit  loiues 
ces  fubAances.  Quand  il  n’y  a que  des  vnidanges 
4e  laanncs , l'engtips  a les  qualité  doM  j’ai  parlé 
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i l’occafion  des  excrémens  de  l’hotlime.  Les  débris 
des  corps  d’animaux  morts  font  capables  de  pro- 
curer une  grande  fertilité, car  dans  les  campagnes 
où , au  lieu  de  les  enterrer , on  les  traîne  en  pleins 
champs , on  dillingue  ,â  la  beauté  de  la  végétation  , 
quelqucfijis  trop  rortc , • la  place  où  a pourri  le 
corps  d'une  vache,  ou  celui  d'un  cheval , ou  d’un 
mouton.  Ce  qui  fort  des  boucheries  & des  tanne- 
ries doit  èiR  rangé  dafis  la  même  clafie.  A l’égard 
des  boucs  des  rues , c’dl  un  mélange  de  toutes  fortes 
de  matières  , dont  reffci  dépend  de  celles  qui 
dominent.  Une  voicrie,  qui  réunit  ces  trois  chofes  , 
peut  fournir  de  bons  amendemens  chauds  & ucs- 
précieux  pour  certains  pays. 

On  pourroit , dans  les  communautés  & dans 
les  roanufaéliires  qui  contiennent  beaucoup  de 
perfonnes,  ramafier  les  mines  qu’on  laifie  perdre. 
Je  ne  fiiis  s’il  y a quelques  pays  où  on  ait 
cette  attention.  En  Angleterre  & dans  les  Pays- 
Bas  , pour  avoir  les  urines  des  animaux  , on 
pratique  des  citernes  derrière  les  écuries  & les 
étables.  On  a même  imaginé  des  pompes  pour 
les  puifer  promptement  & fans  inconunodité  ; 
deux  hommes , dii-on , peuvent , par  ce  moyen  , 
tranfporter,  fur  une  voiture  , attelée  de  deux 
chevaux , de  quoi  fumer  quatre  arpens  en  un 
jour.  Il  eût  été  bien  utile  d’indiqu<r  la  quantité 
u’il  en  faut  pour  un  arpent  d’une  étendue  & 
'une  qualité  connues.  M.  Dufrenoy,  Médecin 
â Valenciennes  , a fait  l’cfiai  de  cet  engrais 
fur  des  terres  â lin , qui  ont  produit  autant 
que  celles  qu’il  avoit  fumées  avec  des  boues  des 
rues.  C’efl  faos  doute  aufil  un  engrais  chaud. 

Aux  environs  de  Paris,  & plus  encore  aux 
environs  de  Rouen  , on  ponc  dans  les  terres  les 
débris  des  cornes  &.  des  ongles  des  animaux  ; 
On  les  réduit  en  bandes  minces , & on  les  répand 
avant  le  dernier  labour.  Les  fermiers  des  environs 
de  Paris  font  en  général  peu  de  cas  do'ces  ma- 
tières , foit  parce  qu’ils  en  ont  abondanfMtit  de 
meilleures  , foit  parce  que  leuV  effet  efi  lent. 
On  croit  qu’elles  vallent  mieux  pour  la  vi^ne 
que  pour  les  grains.  Ce  qu’il  y a de  certain  ceft 
qu’à  Saint-Claude , où  il  y a beaucoup  de  tour- 
neurs en  ouvrages  de  cornes  , on  en  ramaffe 
foignenfement  les  raclures,  qu’on  envoie  â Lyon , 
pour  filmer  les  vignes , ou  elles  fe  vendent 
dix  â onze  livres  le  quintal , année  commune  ; 
cette  marchandife  efl  plus  chere  les  années  qui 
fùivcnt  les  manvaifes  récoltes } ce  qni  prouve 
qu’elle  efl  regardée  ou  comme  un  bon  engrais, 
ou  comme  donnant  â la  vigne  une  qinliié  dif- 
férente de  celle  du  fumier.  On  dit  aiiffi  qu'il 
y a des  jardiniers  qui  mettent  de  U corne  dans 
le  lerrein  où  ils  plantent  des  afperges.  Cette 
pratique , regardée  comme  une  faniaifie , fe 
trouve  cependant  confirmée  par  celle  des  vignerons 
de  Lyon,  St  mériieroii  d’étte  examinée. 

Il  efi  certain  que  les  chiffons  de  laine  & da 
foie,  les  mocccaiu  de  cuir,  les  relies  d’os^ 
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^Toire,  de  baleine,  &c.  provenam  de<  manufac-^ 
tures  & atteliers^doirent  former  une  forte  d’engrais, 
quand  les  pluies  les  ont  réduits  en  mucilage. 
Mais  c’efl  une  bien  foible  relTource , qu'il  ne 
6ut  cependant  pas  négliger.  Il  ell  rare  qu'on 
ne  puilTe  pat  fe  procurer  des  engrais  plus 
avantageux. 

Quelques  riverains  de  la  mer  répandent  des 
coquillages  fur  leurs  terres;  mais  ce  doit  être 
avec  précaution  ; car  les  coquillages  produifetu 
deumelfeis.  Les  animaux  qui  y font  renfermés, 
tpiand  ils  fe  putrifienr,  & les  fels  donr  ils  font 
imprégnés,  ont  une  aélion  échauffante,  analogue 
i celle  des  fubflances  qui  proviennent  de  cenaines 
Toieries  & des  boudieries.  Leurs  enveloppes , 
formées  de  craie , fe  divifent  & font  la  lonélion 
d'une  marne  calcaire.  La  putréfècfion  des  ani< 
maux  ne  tarde  pas  i fe  faire  ; mais  la  def- 
rruclion  des  enveloppes  efl  trop  lente  au  gré 
des  cultivateurs. 

Des  poilTons  pourris  ferviroient  i amender 
les  terres  aulTi  men  que  les  corps  des  autres 
animaux.  Il  y a des  loix  de  police  qui  em- 
p6:hLnt  d’en  faire  cet  ufage  en  France,  parce 
u’il  aurait  épuifé  bientôt  no-  côtes  d’une  partie 
es  poilTons  qu'on  doit  métuger  pour  la  pèche , 
c'eft-a-d  ire  a pour  la  nourriture  de  l’homme.  Ou  [ 
m’a  afliiré  que , dans  quelques  cantons  de  l’Europe , 
on  avoit  recours  ft  cet  engrais. 

Le  r^ne  végétal  n’efi  pas  aufC  abondant  fn 
engrais  que  le  règne  animal  ; ceux  qu'il  procure 
ne  donnent  pas  la  même  fécondité. 

Dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  on 
cultive  des  lupins,  pour  les  enterrer  quand  ils  | 
ont  toutes  leurs  fêuiites  & leurs  fleurs.  Je  fais  I 
<]u’i  Valence  en  Dauphiné,  c'efl  vers  la  mi-'juin,  ! 
qu'on  les  sime  i cette  intention , & particuliére- 
ment dans  les  terres  légères  & caillcuieufes.  Au 
commencement  d'oélobrc  on  les  enterre  dans  les 
champs  qui  doivent  produire  du  feigle  ou  d(î  i 
froment.  Dans  l’Illc-de-France  & dans  la  Beauce 
j'ai  vu  retourner  des  vefees  & des  pois  en 
fleurs  pour  fervir  de  fumier.  M.  Gaudry  , fermier 
d’Amully  , près  Autiin,  très  - bon  cultivateur, 
sème  quelquefois  des  fèves  de  marais  à la  fin 
d’avril  ou  au  commencement  de  mai , pour  les 
enterrer  prcfque  il  l'époque  de  leur  maturité. 
Les  fanes  des  léguminenfes , telles  que  les  lupins, 
les  vefees  , les  pois  , les  fèves  , fe  détruifant 
prompirmem.  A Brignole  en  Provence , A Barjac 
pn  Languedoc , i lUaroeje  en  Gevaudan , on 
rairalTe  des  feuilles  de  buis , qui  fans  doute  y efi 
commun  ; on  en  coupe  même  en  été  des 
branches,  qu’on  met  Jans  la  terre.  La  première 
année  les  feuilles  pourtilTent;  la  fécondé  année 
ce  font  les  plus  petites  branches  ; les  plus  grofles 
ne  fom  confomnièts  qu’i  la  iroifèiue;  mais  cet 
engrais  a befoin  d'être  aidé  d'un  peu  de  fumicT. 
Enfin , le  farafn  , le  trefte',  le  uinfoin , la  lu- 
actoe,  retournés,  devienoem  aufli  un  engrais. 
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. Les  gros  navets  fe  cultivent  comme  ameir* 
dément.  Il  y a trois  manières  de  les  eroploy'cr 
i cet  ufage.  Sniiant  la  première,  quand  les 
racines  ont  atlcim  à peu -près  leur  grolfeur, 
on  laboure  le  champ  où  ils  fom , à 1a  bècbq 
& è lames  minces  ; leur  lubflance  fe  trouve  hachés 
fit  fe  mêle  avec  la  terre.  t*  I • j 

L'ne  autre  méiliode  confuV  i faire  paître  pas 
les  mouton,  les  feuilles  des  navets,  i l’époquq 
où  cite,  n’ont  plus  è g'Xndirj  Les  moutons 
mangent  une  paitte  des  racines,  qui  ne  tardent 
pas  à pourrir  enfiiite. 

La  troifiéme  efl  de  ne  pas  lailTer  profier  les 
navets,  mais  de  les  retoiiiner  à la  charrue, 
quand  ils  font  cn.pletne  herbe.  Koyrj  Navkt. 

Le  chaume  de  fruO)cm,  de  feigle,  d’orge  fie 
d'avoine  améliore  le,  terres  il  menu,  grains. 

Il  y a en  Bretagne  des  cantons  éloignés  de 
la  mer  où  l'on  efl  dans  l’ufage  de  lever  det 
gazons , de  les  ni<  itre  par  lits  avec  des  herbe» 
vertes  , fie  pariiuilièremcnt  du  jo  - marin  u/cx 
Eu  optrut , a.  de  les  iaiflér  ainfi  mûrir  fit  fe  pourrir 
pendant  plufieurs  années. . 

Un  cultivateur  ingénieux  a fâir  peler  des  gazons,' 
qu’il  a amoncelés  en  cône  tronqué,  dont  le 
fommet  furmuit  un  halTin,  defliné  à recevoir  l’eau 
des  pluies  fit  des  neiges.  Quand  ces  gazons  furent 
bim  confommés  il  en  fit  couvrir  des  terres  h 
froment. 

La  drcche  moulue  efl  regardée  en  Angleterre 
comme  un  bon  engrais.  Dkbche.  Quelques 
écrit  ains  accordent  la  même  propriété  i Ta  fciure 
de  bois. 

Les  écorces  d’arbres,  les  tiges  fit  les  racinea 
des  a-brifTeaiix , réduÎKS  en  poudre,  fit  leurs 
feuilles  pourries  font  un  terreau  naturel  fie 
excellent. 

On  fait  fécher  fit  on  réduit  en  poudre,  ou 
au  moulin  ou  avec  le  fléau 'dans  l’aire  de  la 
grange , le  marc  des  graines  hiiileufes , telles 
que  le  chenevi , le  lin , le  collât , la  navette  fie 
même  celui  des  olives , que  les  Latins  nommoienc 
jimurca  ; il  produit  de  très-bons  effets  fur  les 
terres.  On  le  répand  dix  i douze  jours  avant 
de  femer;  on  a remarqué  que  fl  l’on  femitii  en 
même  tems , le  grain  s’enveloppoit  dans  cette 
matière  fit  ne  jgermoii  que  difficilement;  quelque- 
fois on  a fait  macérer  ces  marcs  dans  l’eau  , 
fil  on  a porté  l’eau  aux  champs;  cette  pratique 
a réuffi.  Dans  les  pays  de  vignoble  on  emploie 
le  marc  de  raifln  men  foc , lur-tout  aux  pieds 
des  vignes.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  cidre 
fe  fervent  pour  amenaement  de  marc  de  pommes; 
les  uns  le  mêlent  aux  fumiers'  ordinaires , les 
autres  le  répandent  ftais^fur  leurs  terres , le  di- 
vifani  le  mieux.poffible  fit  l’enlerreiy  â la  charrue 
an  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Ccii  une  pratique  ordinaire  chez  les  cultivateurs 
de  nos  côtes  de  lamafl'er  |ycc  foin  les  plantes 
marines,  appcllèes  fait,  vtttc  ou  gaëfmou,  pour 
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en  faire  de»  aunendemens.  Fojrri  Sart  , VaXBC,  . 
ou  Goémon. 

Je  ne  fais  fi  l’on  doi(  donner  le  nom  d’cngraii 
aux  fubftance»  que  l'agriculiure  lire  du  régne 
minéral  pour  améliorer  les  terres.  Elles  fervent 
tes  doute  il  les  rendre  fécondes  i m.iis  la  plupart 
oc  Iclir  communiquent  aucuns  fucs.  La  décom- 
{rofiikm  des  fubtlances  animales  4 végétales 
produit  des  molécules  huileufes , des  mucilages, 
tine  forte  de  imtiire  gradé  & onélueufe , propre 
i tngraiffer  la  terre , & i fournir  aux  végétaux 
des  urincipei  d'accroilTcment.  Voilà  pourquoi  les 
fimtcrs  font  de  véritables -engrais.  Mats  la  manière 
d'agir  des  inaiièics  purement  terrciifcs,  qu’on 
mile  dans  les  champs  cultivés  ,me  parolt  prcfi^ue 
entièrement  méchanique , elle»  n’en  font  pas  motns 
utiles-,  mime  indilpenfables  pour  le»  amender. 

Le  premier  aniendenjcnt  qu’offre  le  règne 
minéral, c’eft  la  terre  repofée  jtendaut  Iqng-icms, 
la  terre  vécctalc  qii  on  ère  d un  endroit  pour  la 
nicrire  dans  un  autre.  La  terre  rcpolée  eff  celle 
qu’on  prend  dans  les  citemins , lur  les  berges 
des  foltis,  dans  les  peloufes , pat-tout,  ou  depuis 
fcien  des  années , la  cliarriie  n’a  pas  palTè-,  à moins 
que  ce  ne  (oit  un  fable  fcc  & aride  , ou  une 
pure  craie  , cette  terre  contient  des  principes 
d«  fécondité  , donc  le  reflénient  les  champs 
dt-ns  Itfquils  on  la  porte  v les  laboureurs  de  la 
B--auce  ont  grand  foin  de  la  recueillir.  ' 

Lu  lcrie  végétait»  eff  celle  qui  , par  les 
labours  qu’elle  a fubis,par  les  engrais  ou  fiibffanccs  1 
qu’on  T a ntilés,  cil  en  état  de  fournir  à la 
végétation  des  plantes  -,  la  terre  repofée  peut-être 
«ne  lerrcivégélale.  Parmi  les  manières  de  fe  pro- 
curer de  cette  terre  végétale,  toute  faite,  pour 
fervir  d'amendement,  i'en  citerai  cinq  qui  me  font 
connues  par  des  relations  particulièics. 

Il  g a des  pays,  limés  en  Anjou  & en  PoL'ou, 
qui  ainélhjrcm  h'abituelltmcni  leurs  champs  en 
V répandant  de  la  terre  de  jardin  , formée  fans 
xlouir  do  beaucoup  d’eograis.  Les  jardins  étant 
à cAté  des  habitations  , on  y jette  toutes  les 
immondices  qui  en  forient.  Le  fol  s'y  élève  faru 
celle.  Si  on  n’en  eroportoit  pas  de  rems  en  tems 
quelques  «hkHcs,  il  deviendroii  incapable  de 
' produire  des  légunxis  , & nuiioit  à la  fécondité 
des  arbres  -,  car  une  «lerfe  trop  cngiailîée  prend 
de  la  compacité,  ne  fe  divifc  pas  affez,  & n’eft 
pas  favorable  au  dévetoppement  des  racines  des 
végetaux.  Des  payfan»  tonr  comircice  de  terre 
de  jardin , qti’ils  vendent  douze,  quinze , & vingt 
fols  I*  tomberéc,  telle  que  trois  ciievaiix  peiiTcm 
la  traîner  par  le  beau  tems.  J’ai  vu  ce  coinmetee 
établi  dans  des  provinas  éloignées  de  ccHcs  que 
j’ai  eiiécs.  Cet  atncndqmeni  , un  des  mcilleufs 
qu’on  puilTe.  fc  procurer  , n’a  pas  befoin  qu’on 
y joigne  du  fumier  -,  mais  il  ne  peur  être  que 
eotne  : car  un  village  oti  il  y a de  fortes 
cxploiiatiom  ne  ftititnit  anouellemem  que  irés- 
peu  de  turc  de  jardiiv 
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L’ufage  des  bons  cultivateurs  de  la  BrelTe  eft 
de  faire  des  foffés  aux  extrémités  de  leurs  champs, 
ou  d’y  pratiquer  des  efpaces  de  cinq  à fept  pieds 
de  largeur , appellés  cheintrei  -,  ils  y apportent 
des  terres , qu’ils  ramaffent  ailleurs.  Les  filions 
étant  élév^  & en  pente  , les  parties  les  plus 
déliées  & les  meilleures  des  champs  font  eniiainéet 
dans  les  foffés  par  les  taux  qui  s'écoulent;  ces 
parties  s’y  arrêtent , s'y  repoléni , fe  joignent  aux 
terres  étrangères  qu’on  y a apportées  ; tout  cet 
amas,  iranl'porié  aux  champs,  y produit  ui*  bon 
effet.  Ce  moyen  tend  à réunir,  comme  on  voir, 
toute  la  terre  végétale  que  les  pluies  enlévcroieni , 
& qui  feroit  perdue  pour  le  cultivateur. 

lin  mémoire  de  M.  a’Etigny,  Intendam  d’Auch, 
m’a  fait  connoitre  une  pratique  de  la  haine  Oaf- 
engne,  qui  mérite  l’attention  des  perfonnos  qui 
ont  de»  lerrcins  expofis  aux  mêmes  accidens  que 
ceux  de  ce  pays.  Cette  partie  de  la  province  n'a 
point  de  plaines  d’une  grande  étendue.  Elle  cfl  trés- 
monineule  , & il  eff  aifé  de  femir  le  dégjt 
affreux  qu’y  caufeni  les  pliiici  abondantes, 
quand  elles  tombent  avec  impétuofué  lur  des 
côieaux,  dont  les  terres  font  pour  l'ordinaire  affea 
légères,  fit  fur-rom  quand  elles  font  nouvellemeni 
labourées.  Dans  beaucoup  d’cndioits  la  terre  n'a 
que  trois , qiiaite , cinq  ou  fix  pouces  de  fond. 

M.  d’Eiigny  a vu  des  champs,  enfemencé.  en  bled, 
prelqu’eniiereiiient  enlevés  par  les  pliiie-s  , no 
lâliér,  aux  yeux  du  cultivateur , qu’un  rocher  qui 
ne  lui  dennoit  aucune  clpérancc  pour  l’avenir. 
Cette  terre  enlevée  prive  non-feulemeot  le  pru* 
prieiairc  de  fon  fond  où  il  ne  relie  que  le  rociver  ; 
mais  encore  fait  beaucoup  de  toit  aux  champ» 
intérieurs , par  le»  terres  & les  pierres  que  Ici 
pluiés  cmtalnint. 

Il  feroir,  lélun  lui,  phyfiqiiement  poffihie  de 
fe  mettre  à l’abii  de  ce  défaiire  en  coupant  les 
champs , qui  lom  fur  des  eâteaux  , par  des 
foliés  qui  recevioienr  les  terres  amenas  par  les 
pluies,  fur-tout  en  fotmani , dan»  ces  foffés, 
ries  el'péceo  de  petites  digues  , où  l’eau  pluviale 
dépoferoii  fon  limou  ; mais  je  ne  conçoit  pal 
cuiument  cerie  opération  leroii  polüblc-  dans  Ici 
endroits  on  le  rocher  n’ell  pas  à phis  de  cinq  on 
lii  pouces  de  b lurfiice;  les  lo.1é<  m’y  paroiffeni 
impraticables. On  pourroit  encore, ajoute  t-il,di> 
mmiier  le  mat , fi  le  payfan  s’ainchoit  dav  amage  à 
la  conduite  des  eaux.  Il  faiidruit  qu’il  formfi  Ici 
filtebs  néccITiIrcs  pour  l’écoulenieni  ; fit  qu’il  fiH 
les  peraes  qu'il  doit  donner.  Une  pcme  trop  rapide , 
formeroit  une  ravine  nuifible  aux  champs  ; une 
ponte  trop  douce , rc-tiençjroii  les  eaux. 

Les  habitans  de  la  H.viie-Gnfcogne , pour  ré- 
parer le  tort  fait  à leurs  champs,  y portent  dci 
teries  qu’ils  prennent  dans  les  endroits  où  ili 
en  iroivvc-m  de  corvciables.  Les  plus  intclligeni 
choiliff'eni  celles  qui  font  divifées,  pour  les  mettre 
I fur  un  fol  (]tii  a de  la  com)ncité,  fit  Celle»  qui  font 
I foric»  y povr  le»  nenre  liir  un  fol  1^.  fuis 
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ferrafler,  d'une  manière  avanuKeafe  & durable  , 
un  arpeni  de  terre  de  cent  perche,  à vii^i-dcux 
pieds,  il  faut  deux  cens  voitures,  coiiipofee  cha- 
cune de  leize  pâeds  cubes , fit.  par  confèquem  treize 
i quatorze  toiles  cubes,  de  terre.  On  alTirre  qu'un 
champ  bien  amendé,  par>cc  moyen,  n‘a  bcloin, 
pendant  dix,  quinze  fit  vingt  ans,  d'aucun  fecouts, 
excepté  dans  les  endroits  les  plus  foibles , fit  en 
cas  de  dommage  occafionné  par  les  eaux.  Je  con- 
lcil|e  cependant  d’y  potiei  du  fumier  , qui  me 
paruii  d'autant  plus  néccITaire,  que  la  terre,  dont 
il  s’agit  , n’ell  pas  toujours  une  terre  végétale , 
c'c(l-à-dite , une  terre  toute  préparée,  toute  en- 
grailTéc’,  il  eft  bon  qu'elle  foit  aidée  par  du  fumier, 
qui,  i la  vérité,  eft  rare  dans  cette  partie  de  la 
Cafeogiîe,  où  les  beftiaux  ne  font  pas  multipliés 
■flez , patte  qu'on  ne  récolte  pas  de  quoi  les 
oouirir. 

Les  fermiers  de  la  Bcauce  enlèvent , plus  ou 
moins  de  terre  végétale  , des  pariks  de  leurs 
champs,  où  le  bled  verte  , pour  les  placer  dans 
celles  ou  il  n'y  en  a pas  allez.  Ils  font  plus.  Pour 
ftriiliki  le  milieu  des  pièces  de  terre,  qui  dl  privé 
d’une  quantité  luflilaute  de  terre  végétait,  ils  en 
pn  mrt  aux  cxiréii  liés , ou  la  couche  en  cil  trop 
épailTe.  Car  c’eft  à ces  endroits  qu’on  ncin.e  le 
foi , le  coutre  fit  roreille  de  la  charrue,  chaigés 
de  la  paitic  la  plu,  léconde  de  ta  terre.  C'cit-llt 
que  le*  chevaux  , obligés  de  s’arrêter  un  moiuem, 
xcndctit  leur  urine  fie  leurs  excrémtos.  Il  ncll 
pas  étonnant  qu’il  y ait  plus  de  tcrie  fcconee  que 
dans  les  amrc‘  partie,  ocs  chempsi  Ici  cxiiéimt  s 
l'actToillent  aux  dépens  du  milieu. 

La  quaniiié  qu’on  doit  répandre  de  terre  vé- 
gétale Air  les  champs,  ou  lur  les  parties  qui  n'en 
ont  pas  allez , vaiic  félon  la  qualité  de  cette  lcrtc, 
ou  le  on  que  les  champs  en  ont  plus  ou  moins 
btfoin.  Dans  quelques  pays  , on  emploie  ordi. 
naiicmcni,  par  arpent  de  cent  perches,  de  vingi- 
deuz  pieds  , einpi-eiiiq  lomUrées  , de  quatre 
chevaux.  Cette  fage  pratique  éconumile  les  en- 
grais ; fon  effet  le  mantfefte  dés  le»  premières 
années.  Si  la  quantité  qu'on  a ié|.andiic  de  eolie 
terre  , cft  trop  conli  érable , il  ell  facile  dy  ré- 
Inédicr.  On  s'en  appcrçoii  i la  trop  grande  vigueur 
des  plantes  qu'on  y cultive.  Il  fufiii  alors  de  la- 
hfltrrcr  plus  profondcmtri  qu’a  l'ordinaire.  La 
terre  inAkonde,  que  le  loc  foulcve,  dans  ce  cas, 
fe  n élans  il  la  terre  vt^getalc  lutahonelatite  , en 
modère  l'aclivité,  fie  empêche  le  bled  de  verLr. 

Rien  n’cll  eomparablt,  en  ce  gctite,  i l’induf- 
Irie  des  habltans  de  Maire.  Dans  celte  ific,  qui 
lî'tft  qu’un  rocher,  on  ililUngue  deux  fortes  de 
tcrieins.  Les  uns  , nanitels,  fit  le,  autres,  artifi- 
ciels. Ce  qne  ton  tc'  cultivateuts  dfc  ce  pays, 
pouf  les  an.tliorcr,  doit  trouver  fa  place  kl. 

S’appeteevant,  d’une  part,  que  l’engrais  ordi- 
naire du  lomier  , jeité  lus  la  luperficie  de  leurs 
champs,  ne  pouvoir  feivir  que  poeir  une  année, 
|)vce  que  la  pluie  fit  i’ardeut  du  foleil  lépui- 
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foictit  bitlfttfit-,  ayam  obfcrvté,  d’nne  autre  rarti 
que  la  pierre  , fur  laquelle  éioient  alfis  leurs 
champs , fe  rroiivoii,  è fa  furfacc,  enduite  d’une 
croùie  épaiffe , qui  empéchoit  la  pluie  de  péné- 
trer jufqu’à  une  certaine  profondeur)  ce  qui  nui- 
foit  a la  végétation  des  plantes , fit  les  privoit  d« 
fucs,  ils  ont  imaginé  de  fouiller  la  terre  qui  coa- 
vroit  le  rucher , de  piquer  le  rocher  mime  avec 
des  fers  , fit  d'en  enlever  la  croûte)  nous  appel- 
lerions , en  France  , cette  opéiaiion,  défoncer  le 
urrein.  Cela  fait , ils  remettent  environ  un  pied 
de  terre  fur  le  rocher,  fit  quelquefois  davantage; 
ils  étenticnt  dcffiis  une  couche  de  bon  fumier , 
qu’ils  recouvrent  d’un  autre  lir  de  terre  , h la 
haureur  d’environ  dix  pouces.  Leur  terrein  airili 
travaillé,  fe  roainiiem  en  état  de  feniliié  pen-- 
dant  dix  ans  , en  rendant  les  frais  dans  les  deux 
premières  années.  Il  rappoire,  tous  les  ans,  fans 
le  repofer  , d'abord  des  paftéqiies , des  choux  , 
de  l’orge,  qu’on  coupe  en  vert,  fit  enfuiie  alter- 
nativement, laniùi  du  colon,  tamét  du  frouienl 
en  abondance. 

Les  icrrcins  arlilîctols  empruntent  leur  feriiliiâ 
rks  travaux  difpendicux  fit  étonnans  des  Malioisz 
Avec  des  inftiumens  de  fer,  ils  viennent  ü bout 
de  rendre  labourable  un  rocher  feC  fit  ftérilc,  en 
en  lailUni  les  parties  inégales.  Ils  le  creufem  de 
trente  6 quarante  ponces , autant  qu'il  le  faut  , 
pour  Lite  en  quelque  forte  ralfieite  d’un  fol  de 
niveau  ; il,  lut  donnent  cependant  un  put*  do 
pente  pour  l’écoulement  des  eaux;  ils  appliquent 
defius  un  lit  de  dix  pouces  de  pierres  ca!c.iirex 
ou  coquillèrcs,  mifes  fans  ordre;  fur  ce  lit , fe 
place  lin  autre  lit  de  petits  morceaux  fit  de  poudre 
de,  mimes  pierres , de  la  même  hauteur  ; ils  le 
recouvrent  tic  terre  lalioiitahle  , fit  foiivent  do 
terre  neuve  , qu'ils  vont  chetcher  dans  d'autre» 
endroits  de  rifle  , où  le  terrein  a plus  de  fonds , 
quelqoefuts  même  avec  de  la  terre  vierge,  qu’ils 
iiüuvent  dans  les  caviiés  des  rochers.  Sur  cette 
dernière  couche,  il» en  étendent  une  de  fumier, 
puis  une  de  terre  végétale.  Il  eft  facile  de  concevoir 
comliieit  un  terrein  , que  l'an  fciil , fit  la  main  , 
ont  formé  , doit  être  facile  i cithivet,  St  combien 
il  doit  rapporter,  fe  trouvant  ainfi  enmpofé. 

J'ai  tiré  celte  manière  d’amender  les  terres , ù 
Malte , d’un  mémoire  que  j’ai  rc^  de  M.  le  Mar- 
quis Carlo  Barbare. 

Le  limon  qu’aménem  les  rivières  St  les  ruiffeatix, 
dam  leurs  debordemens , la  icrre,  tjni,  des  nion- 
lagiics  St  des  cdieaux , defeend  dans  les  vallons , 
font  un  amendemem,  qui  peut  difpenfcr  même  du 
fumier.  C’eft  une  terre  vc'géiale  très-féconde.  Le» 
meilleurs  pays  font  ceux  qtii  font  formés  par  des 
attériffemeDs  de  grands  fleuves,  pourvu  çie  ce» 
attériiTctner»  ne  feieni  pas  desiâbles  fie  des  cailloux 
roulés. 

Les  amendemens  du  règne  minéral  , dont  je 
viens  de  parler , font  de  Ta  clafte  de  ceux  qui 
geuvciu  fournit  à la  terre  des  fucsx  fie  qui,  pat 
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par  conf(!qiient , ponrroieni  trrc  regarS^  comme 
des  engrais.  Mais  il  y en  a d’autres  qui , ne 
iouilTani  pas  de  cette  propridté , offrent  cepen- 
dant de  grands  avantages  aua  cultivateurs  qui 
font  obligés  d’y  avoir  recours  , tels  font  les 
marnes , la  chaux , le  pliirc  , les  cendres  > &c. 

J’ai  déjii  dit  que  les  terres  étoient  on  froides 
ou  brûlantes  j celles-ci , font  légères  & divifées  ; 
celles-là,  fortes  & compaéles.  On  ne  peut  alfigner 
au  julle  celle  des  fubllances  minérales  qu’il  con- 
vient d’ajouter  à tel  ou  tel  Icrtein,  pour  le  fer- 
tilifcr.  Selon  qu’il  fe  rapproche,  plus  ou  moins, 
de  l'une  ou  de  l’autre  des  qualités  exitèmes  , il 
faut  y tnèler  des  fubdanecs  plus  ou  moins  capa- 
bles de  lui  donner  de  la  compacité  , ou  de  le 
divifer. 

L’argiile  ou  la  glaifc  (orment  le  fonds  de  la 
plupart  des  terres,  qui  donnent  de  la  compacité; 
voyez  argtlle  & glaij'c,  La  craie  & le  fable  forment 
Celui  des  fubUanccs  qui  divifcni.  Ces  matières  ne 
font  jamais  pures , mais  toujours  mélangées , & 
en  diverfes  proportions-  Leurs  qualités  dépendent 
de  ces  proportions.  La  m.trne  nous  en  fournit 
un  exemple.  Ce  n’ed  point  une  terre  (impie, 
d’une  nature  particulière  , c’ert  la  réunion  de 
plufieurs  fortes  de  terres,  dont  la  dominante  eft, 
ou  de  l'argille,  ou  de  la  craie  ; ce  qui  me  déter- 
mine i la  diflingiier,  en  général , en  ntame  arpU 
liuft  & tn  marne  crayinji.  Quand  il  s’agit  dé 
maitlcr  un  champ , il  niut  connoltre  la  namre  de 
la  terre  du  champ  & celle  des  marnes,  dont  on 
peut  dilpofer , pour  ne  mettre  que  de  la  marne 
argilleiife,  dans  les  terres  légères,  & delà  marne 
ciayeitfe , dans  celles  qui  font  compaéles.  L’ob- 
fersation , le  meilleur  de  tous  les  maîtres,  inflruit 
le  cultivateur  fur  la  quantité  qu’il  en  doit  em- 
ployer. 

La  marne  argilleufe  a befoin  de  mûrir  avant 
d’ètre  répandue  -,  cette  efpèce  de  mamrité  n’efl  autre 
chofe  qu’un  commencement  de  divilion  quelle  ac- 
quiert a l’air,  fur-tout  pendant  l'hiver,  étant  expofée 
aux  gelées.  Sans  cette  précaution , elle  ne  fe  méle- 
roit  que  difficilement  avec  la  terre  ; les  labours , 
les  herfages  achèvent  de  la  brifer. 

Il  y a des  glaifes , abondantes  en  vitriol,  qui 
fe  manifi^e  par  le  foufre  métallique  , dont  eft 
couverte Teau  dans  laquelle  elles  trempent.  Elles 
font , ou  grifes , on  rougeâtres , ou  jaunâtres.  Le 
frr  qu  elles  contiennent , eft  combiné  avec  l'acide 
vittiolique.  On  ne  peut  les  rendre  propres  à la 
végétation,  qu’en  les  cotrigeant  avac  de  la  chaux. 

Si  la  matne  argilleufe  eft  utile  pour  fenilifer 
les  terres  légères  & divifées,  c’elt  à la  marne 
cray  ciife  , ou  au  fable*,  qu’il  faut  avoir  recours 
pour  les  terres  humides  , froides  Sl  compactes. 
Une  erreur  commife  dans  le  choix  des  marnes, 
& dans  la  quaniiic,  peut  coûter  plus  d'une  ré- 
colte au  cultivateur. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  la  marne  n’eft  point 
»n  engrais,  que  Iq  néceffité  ou  l’un  eft  4c  fumer, 
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qnand  on  emploie  cette  fubftanoe.  Cette  ttéceftitd 
augmente  en  raifoo  de  la  quantité  qu’on  en  ré- 
pand. Si  l’on  n’en  met  que  la  -jufte  proportion , on 
fc  fert  du  fumier  analogue  à la  nature  de  la  terre 
du  champ-,  li  on  en  mer  au-dila,  le  fumier  qui 
peut  en  être  le  corrcéltf,  doit  être  ciioiti  fclon 
l’ifpèce  de  marne.  On  fume,  aiec  du  fumier  de 
vacne , un  champ  trop  fortement  marné  avec  de 
la  marne  calcaire  ; <k  on  fume  , avec  du  fvimier 
de  cheval , un  champ  pour  lequel  on  a trop  em- 
ployé de  marne  ergillc-iifc. 

Communémeru  une  terre  marnée  avec  de  la 
marne  argilleufe  , en  quantité  convenable,  eft 
améliorée  pour  15  ou  voan<.  Dans  quelques  pays , 
les  fermic'is  font  fouiller  ét  répandre  les  ntarnes 
à leurs  frais;  dans  d'autres,  ce  font  les  proprié- 
taires , qui  s'en  chargent.  On  ne  marne  ctiaqua 
année  qtt’ttn  petit  nombre  d’arpens , & on  retarde 
ainft  les  jouiftances.  En  France , la  brièveté  des  baux 
ne  permet  pas  aux  fermiers  de  tout  marner  dans 
tes  premières  années,  parce  que  leurs  fucceffenrs 
auroient  la  plus  grande  partie  du  profit.  Si  les 
baux  éioic-ni  de  dix -huit  ans  , petfonne  n’hé- 
ftieroii  à ^ire  des  avances  & des  facrifices,  dans 
l’efpérance  certaine  d’en  recueillir  le  fruit. 
Voyez  marne, 

La  craie  & la  chaux  donnent  à la  terre  un 
dc-gré  de  divifibilité  plus  grand  , qite  la  marne 
crayeufe.  Car  celle-ci  eft  fottveni  niéléc  de  ma- 
tières étrangères  & même  d’argillc.  Auffi  , doit-on 

rèterer  la  craie  & la  chaux  pour  les  terres  très- 

umidei  & irè-froidcs.  Voyez  craie  & chaux. 
Des  pierres  tendres  craveufes  , les  recoupes  de  la 
pierre  calcaire,  un  tuf  de  la  même  nature,  tel 
que  celui  qu’on  emploie  aux  enviions  de  Thion- 
villc , les  coquillages  marins , ou  /olftles , tels  qua 
le  Falum  de  la 'Tourraine , le  plâtre  rnème,  en 
ufage  auprès  de  Grenoble  , dans  le  pays  de  Vaux', 
où  on  te  tire  du  V alais,  & même  dans  quelques 
cantons  de  l’Allemagne  ,oûon  l’emploie lur-iout 
pottr  les  trèfles , toutes  ces  matières  conviennent 
auffi  pour  réchauffer  les  icrres  humides;  on  af- 
furc  que  leur  effet  ne  fubfifle  guère  que  ni 
iS  ans;  an  lieu  que  celui  de  la  marne  argilleufe 
dure  le  double  de  lems.  Pour  garantir  cette  af- 
feriion  , il  faiidroii  qu’elle  fût  fondée  fur  des 
expériences , dans  lefquclles  une  terre  compaéte 
& une  terre  légère  au  même  degré  , auroient  été 
marnées  avec  des  quantités  égales  de  marnes,  l’une 
argillculc,  & l’autre  crayeufe  auffi  an  même  de- 
gré. On  conçoit  combien  feroient  difficiles  ces 
expériences,  qui  n'ont  point  été  faites.  Jufques-li 
on  n'a  que  des  à-peu-pr«s.  Tout  dépend  des 
rapports  dgs  lertcins  & des  marnes  enir’eux  , de 
la  i|uaniiié  des  marnes  employées  , & du  plus  oq 
moins  de  pluie  q-a>  tombe. 

Je  fuis  porté i croire  que  l’aélion  de  la  marne 
crayeure,  de  la  craie,  de  la  chaux  & du  plâtre, 
fc  inanifefle  plus  promptement  que  celle  de  U 
matne  argilleufe  , & dès  I4  première  gonée  , 
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Îurce  qne  lï'tname  argilleufe  a bcfoin  de  ge- 
ées  , & de  plulîcurs  labours  , pour  fe  bien 
mClcr. 

Il  y a des  pays  afler  heiireiiftment  partagés 
cour  avoir  de  la  niartie  i une  petite  prolondeur. 
Dans  d’autres  , on  cfl  obligé  de  la  liier  de  plus 
de  cent  pieds,  ce  qui  rend  les  frais  pins  ou  moins 
conlldétables.  Je  fuis  pcrliiadé  qu'un  culiivateiir 
intellieeni  , qui  habiteroil  la  Sologne  , où  le 
fol  elf  compofé  d’une  couche  de  fable  atide, 
adis  fur  une  couche  de  glaife  , puurroit  par  le 
mélange  de  ces  deux  terres  & des  engrais , fer- 
lilifcr  un  canton  , & le  mettre  en  état  de  pro- 
duire des  grains  plus  avantageux  que  ceux  qu'on 
y récolte. 

Dans  les  fabriques  d'alun  , de  favon  & dans 
les  blanchiflcries  , les  télidus  des  cendres  pref- 
qtie  entièrement  épuifées  de  Tels , font  téfervés 
pottr  les  laboureurs  , qui  en  font  grand  cas , 
& les  placent  dans  leurs  terres  fortes  & argiU 
leufes. 

Après  les  fubllances  calcaires,  le  fable  parolt 
celle  qu’on  doit  rechercher  pour  l’amélioraiiun 
des  terres  compaéles  & humides.  Car  il  tft 
propre  i les  divifer  , en  les  foulcvant , & en 
s’imerpofant  entre  leurs  parties.  Parmi  les  fables, 
on  doit  donner  la  préférence  à celui  qui  eddoux , 
fars  contenir  de  parties  areilteufes. 

On  fe  garde  bien  de  perdre  les  démolitions  des 
viettx  bâiimenss , conipofés  en  généial  de  terre 
durcie  St  dcflechéc,  & de  fels,  particulièrement  de 
fcl  de  nitre  ou  falpétre.  Leurs  qitalités  dépendent  de 
la  nature  des  terres  employées  pour  la  hStiffe, 
& des  efpèces  de  bàtimcns  qui  font  détruits. 
Car  les  matériaux  de  conflruélion  varient  félon 
les  pays  ; les  démolitions  d’une  écurie  & d’une 
étable  ont  plus  de  falpéirc  que  celles  d’une 
grange.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’ell  que  Icurprin. 
cipale  aélion  dl  comme  terre  légère  & brûlante  ; 
ainfi  , elles  conviennent  mieux  dans  les  terres 
fones  Si  humides. 

Le  fable , ou  pliitéi  la  vafe  de  mer,  dont  on 
fart  beaucoup  d’ufage  , cft  chargé  de  débris  de 
corps  marins  , & imprégné  de  fels , qui  ajoment 
à fon  effet  divifani  un  engrais  précieux.  Voyez 
fiblf. 

Le  même  but  cfl  J-peu-près  rempli  par  des 
cendres  de  charbon  foffile  & de  houille.  La 
Flandres , & le  Hainault , pays  où  les  terres  font 
froides  , en  connoiffent  les  avantages.  Voyez 
èouiiU, 

Selon  le  degré  de  perfeflion  que  la  tourbe  a 
Bcquifc  , fa  cendre  devient  aufli  un  amendement 
plus  ou  moins  utile  de  la  nature  des  précédent. 
On  dit  que  celle  qui  cft  blanchJfte  , ne  vaut 
pas  la  noire*,  ce  qui  cil  très  - viailcmblable.  Car 
h dernière  étant  formée  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  végétaux  détruits , contient  plus  de  fels. 
Cefl  encore  une  double  manière  d’agir,  que  pré. 
feiiic  la  loorlM'  nohe  -,  elle  agit  coouiic  mbf- 
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tance  terrcnié , St  commcfubflancefaline.  L'atiteur 
d’un  ouvrage  récent  fur  la  tourbe  & fur  fes 
cendres,  ell  embatraffé  d’expliquer  comment  la 
cendre  de  tourlse  peut  , dans  les  prairies , ilé- 
■uire  les  joncs,  les  rofeaux,  ceilaines  mouffes, 

&c.  fans  nuire  aux  graminées  , qui  n’y  vé- 
gètent qu’avec  plus  de  force  , quand  on  y rép.md 
de  cette  fubflancc.  Ce  n’c(l  point  , comme  il  lo 
croit,  par  une  aélion  caullique.quin'épargneroit 
ni  les  bonnes  ni  les  mauvaifes  plantes  , mais 
parce  que  la  cendre  de  tourbe  divife  la  terre  , & 
la  rend  moins  propre  à retenir  l'eau.  On  fait 
que  les  rofeaux  , les  joncs  ne  (e  ptaifem  que  1^ 

* racine  dans  l’eau , tandis  que  la  plupart  des  grami- 
nées y périffent.  Voyez  tourit. 

Ces  deux  propriihés  fe  trouvent  réunies  dans 
les  cendics  de  bois,  dans  celles  des  végétaux  ds 
terre , de  autr  , de  lacs  ou  de  rivières  , qu’on 
raffembic  pour  y mettre  le  feu.  11  y a beaucoup 
de  pays  où  l’on  bride , à cette  intention  , des 
bruyères  , des  fougères  , des  ajoncs,  &c.  Dans 
quelques  cantons  de  la  Bretagne  , les  pavl'ans 
ne  font  ufage  du  fumier  , qti'cn  le  rèduifant  en 
cendres.  Enfin  , en  Bas- Poitou  , on  va  jurqii’J 
10  lieues  chercher  des  cendres , qui  proviennent 
de  la  combufiion  des  plantes  & des  fumiers  «de 
marais. 

La  fuie  de  cheminée  , qui  conrient  du  fet 
ammoniac  , les  eaux  faumltrcs , le  fcl  matin  liii- 
mème  peuvent  être  répandus  avec  avwuage  fur 
les  terres  , pour  les  tcrtilifcr.  .M.  Patullo  con- 
fcille  4 ou  5CO  quintaux  «le  fcl  marin  pour  des 
terres  pefames  médiocres.  On  ne  pourroit  s’eo 
fenir  que  dans  les  pays  , où  il  feroit  à iics  bas 
prix. 

En  rapportant  jufqu’ici  les  engrais  que  four- 
niffeni  fi  1 agriculture  les  deux  premiers  règnes 
de  la  nature,  & ce  qu’elle  tire  du  troilicme,  je 
n’ai  parlé , pour  ainfi  dire  , que  de  fubllances 
fimples  & ifolées.  Mais  on  les  mêle  & on  les 
combine  les  unes  avec  les  autres , foit  pour  en 
modérer , foit  pour  en  augmenter  l’effet. 

Le  plus  ancien,  le  plus  iinivcrfel  & te  meil- 
leur engrais  ell  le  fumier.  C’ell  un  mélange  de 
matières  animales  , végétales  St  minérales  même. 
Voyez  l’article  fumier. 

Le  fumier  de  cour  des  fermes  & métairies , ell 
formé  de  pailles  ou  de  plantes,  & des  urines  & 
ficmcs  des  ehevanx,  mulets,  fines,  vaches,  bœufs, 
cochons  *,  on  laiffe  putréfier  ces  matières 
plus  ou  moins  long-tcms. 

Celui  de  brebis  relie  communément  dans  les 
bergeries  fix  mois  ou  un  an-,  on  i’en  tire  pour  le 
mener  aux  champs. 

Les  fumiers  des  maifons  particulières  font 
compofés  de  pailles  & de  toutes  les  ordures  , 
qui  dépendent  des  profeliions  & métiers  qu’exer- 
cent les  perfonnes  qui  les  habitent. 

Ces  fumiers  n’ont  pas  les  mimes  qualités  ; ils 
fuis  cm  l’ordre  des  iubllaiices  qui  tes  conpofenu- 
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De»  ciiUit'ateuri  indruiis  ont  propofé  Je  les  mettre 
A pan  , afin  dt  porter  chacun  dans  le  terrein 
qui  lui  convient.  Ooed  dans  l'ufage  de  les  mêler  , 
& c'en  peui-êire  une  habitude  qu'il  fàudtoit 
rompre..  On  les  laide  plus  ou  muins  de  tem» 
pourrir,  félon  les  pays.  Quand  ils  le  font  trop 
peu,  une  terre  brûlante  ne  s’en  accommode  pas  i 
quand  ils  le  font  trop , ils  ne  font  pas  bien  dans 
une  terre  froide.  Je  voudruis  donc  que  dans 
une  cxplçiiaiion  , où  il  y a des  terres  de  ditlÉ- 
renie  nature  , on  fit  plutkurs  las  de  fumier  , 
dont  on  laidcroii  les  uns  pourrir  plus  que  les 
antres. 

11  y a quelques  perfonnes  , qui  fe  font  bien 
trouvées  de  répandre  du  fimicr  i dsmi-confom- 
mé,  au  fond  des  filions , avant  le  dernier  labour. 
Les  plantes , dans  ce  cas  , font  comme  fur  une 
couche  lourde  -,  des  pommes  de  leric  plyuées  cha- 
cune dans  un  trou  , lur  un  peu  de  fumier  en 
ctt  état , y ont  une  belle  végétation.  J'vn  ai  planté 
luiti  , en  opérant  d'une  manieic  oppolée  , c'cfl- 
2-dire , en  mettant  le  f imier  fur  chaque  pomme 
de  terre , clics  ont  également  réulli. 

Il  efi  bon  de  remarquer  , qu'une  trop  grande 
uaniiié  de  fumier  espofe  les  grains  i verfer 
'sûlkurs  elle  diminue  la  qualité  des  produélions, 
ui  font  d'autant  plus  recherchées,  qu'elles  viennent 
ans  une  terre  pins  médiocre.  11  y a un  julle 
milieu  qu'il  faut  faifir. 

On  coiWpofe  un  excellent  engrais  avec  du  fu- 
mier d’écurie  ou  d'éiablc  , de  la  terre  , & de  la 
cbaux  , placés  lits  par  Kl» , en  y joignant , quand 
on  le  peut  , du  Ici  marin.  Une  réunion  oc  fu- 
mier , de  vafe  de  mer  , de  chaume  & d’herbes 
qu’on  pétrit  enfenible  , offre  les  mêmes  avan- 
ages. 

Aux  environs  de  Lille  en  Flandres  , c’efl  un 
objet  de  commerce , de  vendre  une  poudre  for- 
mée d’un  mélange  de  cendre  & de  chaux;  on 
met  alicrnaiivcmeni  une  couche  de  l'une  & une 
couche  de  l'autre , en  jetant  un  peu  d’eau  pour 
éteindre  la  chaux.  Ce  mélange  e()  remué,  jufqu'é 
ce  qu'il  foii  fcc  & réduit  en  ^udre.Ea  Bretagne , 
on  connoii  cette  pratique. 

On  mêle  auffi  le  fumier  avac  l'argille  on  la 
chaux  , il  produit  des  effets  différent , comme 
il  eft  facile  de  le  concevoir , puilque  ces  fublhnccs 
ne  font  pas  les  mêmes. 

Les  curages  des  étangs , des  lacs , des  marais , 
des  marres  , la  vafe  des  égouts  , les  boucs  des 
rues , font  des  matières  mêlées,  dont  on  tire  un 
grand  avantage  , comme  amendement  ; les  unes 
loni  compoffes  de  terre,  de  débris  d’animaux  & 
de  végétaux  ; tes  autres  font  formées  de  diverfes 
fubdances  animales  & minérales.  Comme  la  terre, 
qui  en  fait  la  bafe , efi  pefantc  & marie , on  doit 
les  mener  dans  les  champs , dont  le  fol  cfl  léger , 
mais  après  les  avoir  lailTé  mùiir  quelque  tcqis 
ÿ l'air  ÿ les  curages  d'éiaog  & de  mare  en 
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ont  d'autant  plus  befoin  , qu’ils  cdhileoneni  de! 
graines  de  mauvaifes  hcrMs  , qui  Icveroieni  j 
quand  clics  ont  été  quelque  tems  au  folcil , Icut 
geimefe  détruit. 

Rien  n’cfl  i négliger  en  agriculture.  Il  ne 
faut  pas  croire  quon  doive  épiencr  tous  les 
champs  avec  un  grand  loin.  Lne  trop  grande 
quantité  de  pierres  , peut  être  nuifihic  , paice 
qu'elle  empêche  les  labours  & les  façon»,  parce 
qu'on  ne  peut  mêler  facilement  les  engrai».  Mais 
il  y a des  champs , qui,  de  fertile»  qu’ils  éioieni  , 
font  devenus  flériles  , auffi- tût  qu'ils  ont  été 
é^ierrés  entièrement.  Les  terres  argiilcufcs , sll 
• sy  irome  beaucoup  de  petites  pierres  , ne  font 
■ pa»  auffi  compaéles  qu'elles  le  {croient.  Dans  le 
fable , les  pierres  diminuent  les  vides  fréquvns. 
On  obferve  que  les  plantes  qui  ont  leurs  ra- 
cines couvertes  de'  pierres  , é la  furface  du  fui , 
profitent  mieux  que  beaucoup  d'autres.  Des 
arbres  plantés  dans  des  cours  pavées  , des 
graines,  qui  s'échappent  & qui  pouffent  fur  une 
couche  , entre  des  pots  lrc»-piè»  ies  uns  des 
autres,  en  font  la  preuve.  C'efi  lan»  doute  dam 
celle  inicniion,  que  M.  Duhamel  dam  la  pliv- 
fique  des  arlires,  parle  des  feontt  ou  laiùcr  dt» 
forgit,  comme  d'un  bon  ainentlemeni.  Un  champ 
pierreux,  fi  la  nature  de  la  leire  cil  végétale,  X 
îi  les  pierres  ne  font  qii'à  fa  lurface , n’efl  pas  un 
mauvais  champ.  M.  Bowles , d.ns  fon  voyago 
d’Efpagne , rapporte  que  dans  certains  cantons  de  ■ 
ce  royaume,  on  courre  la  terre  de  carreaux  , qui 
fe  joignent  les  uns  les  autres  , & que  dan»  le 
milieu  des  carreaux  percés  fur  la  largeur  de  deux 
i trois  pouces , on  plante  des  choux  ou  d'autres 
légumes.  L'humidité  rcflani  concentrée  fous  le 
carreau , & ne  s’évaporant  pis , il  n'c-fl  pa»  né-- 
ccITaire  d'arrofer  ces  végétaux.  En  fuppofant  ce 
récit  vrai  , on  ne  peut  cultiver  ainli  que  des 
plantes , qui  n’auroieni  pas  befoin  d’éire  fardées. 

S’il  y a des  pays  & des  efpèces  de  terrains  , 
oi'i  l'on  doive  ufer  d’artifice  pour  retenir  l’eau , fi 
céceffaire  i la  végéiaiion  , il  y en  a où  la  trop 

f[tande  quantité  d'eau  perd  tout.  Les  terres  argil-' 
eufes  font  fujeics  à cet  inconvénient.  On  ne 
peut  y remédier  & les  amender  convenablement , 
qu'en  procurant  à l’eau  qui  féjourneroil  , un 
Roulement  fiifiifanl.  Dos  filions  bombés,  dont 
les  intervalles  fuient  profonds  & en  pente , des 
raies  obliques  de  diliance  en  dillance  , des  foffés 
même  , voili  en  général  les  moyens  qu’il  faut 
que  le  cultivateur  emploie  , tant  pour  dcfendie 
contre  les  pluies  abondantes  , fes  champs  enfe- 
mencés  , que  fes  prairies  naturelles.  Parmi  les 
exemples  que  j'en  poorrois  citer,  j’en  choifirai  deux 
dont  j'ai  recueilli  les  détails  avec  foin , parce  qu'ils 
m’ont  paru  iniércffans  & bons  Â connolire. 

La  machine  de  Marly  ne  fourniffani  pas  i V erfailles 
la  quantité  d’eau  nécefTaire  pour  les  befoios  des 
habitans , & pour  enirctemr  les  jets  d'eau  & baf. 
fins  du  part , on  chercha  i en  augmeiuec  le  vo> 

ilW* 


AME 

Inmc  Mi  formanr , d.ins  un  efpace  conflilérabic  > 
dt*  iigilo,  qui  c<‘îrmuni(;i.éTent  d’éranci  en 
étang% , depuis  Kanhumîkï  , infqn’A  S:dnt-C\r, 
à une  dcnn-'îeuc  de  \crliii2lc5,  ou  l'eau  devoir 
fe  rendre  par  un  aqueduc.  Ce»  rigolc<  furent 
pindani  long  rcn's  bien  enrreterujes  ^ dio  ramaf- 
Krcrt  biancoiip  dVau  , & rufTuent  aux  btfoins 
de  la  ville  ^ nu  cbâfi  au  , cuncu  rcmrm.ni  a<ec 
l'eau  de  Marly  Wai>  , pcii-à  ptu , elles  furent 
nftliatcs  i il  s’en  combla  une  partie.  Vctlailies 
fut  fut  le  point  de  n.anqiiet  d’taii , lotfque,  d.ins 
Ces  dttr.ièics  années,  M.  le  Cotnic  d'Anpitiller, 
diitclciir  & uidunnaKiir  des  l'àtiiucns  du  Roi, 
a)ani  fait  cian.iner  les  tigoles  , ordonn.s  qu’on 
les  remit  en  bon  état.  Ses  ordres  furent  exécutés  ; 
on  obtint  une  plus  grande  quantité  d’eau.  La  viile 
de  Vcrfaillcs  tic  fut  pas  U feule  qui  en  piohta.  Les 
cultivateurs  placés  entre  la  forêt  de  Rambouillet  & 
Saini-Cyr,  y gagnèrent  beaucoup.  Leurs  terres,  de 
n.éiure  argillcùfc,  ne  furent  plus  inondée-s.  Qiiel- 
ques-un!  d'entr’eux"  (lient  de  petits  folfés , qu’ils 
dirigèrent  dans  les  rigoles.  Leurs  rtVolles  furent 
plus  cetraint-s  & plus  abomiantes.  Par  cette  opéia- 
f ion  , M.  le  Ctiimc  d’Argiiil'er  lit  à-la-fois  le  bien 
des  h.ibltans  de  V crfaiiles , & celui  de  l'agritul- 
tuie  d’un  pays,  alïez  hcuruilèmtni  iitué  pour 
avoir  en  débit  affûté  de  fes  dentées. 

Le  fecor.d  exemple  cft  encore  plus  frappant. 
Je  le  déiailli.rai  davantage.  En  1780  , année 
où  des  circonft-.nces  in’avci  m fait  aller  dans  un 
pays  qui  c(l  à 40  lieues  de  Paris  , le  fermier 
générai  d’une  terre  tue  fit  pa't  du  projet  qu’il 
avoir  de  convetiir  en  pié  un  lerrsin  fur  lequel 
il  me  condiiilit.  Son  étendue  étoir  d’environ  cent 
arpens.  On  y voyoit  une  grande  quantité  de  gu/e 
ovjiimtm  'oyat , qui’fe  plaît  dans  les  terreins 
frais  & fabtonneux.  De  grolles  mottes  entre  lef- 
qnilles  l’eau  féjournoit  , dus  inégaliiés  plus  ou 
moins  confidérables , des  places  aifez  fpacieufe-s, 
où  le  fol  éioii  mou  jufqu  a une  grande  profon- 
deur , le  rendoient  impraticable  pour  les  bommes 
& pour  les  befli.viiz.  On  m’alVuia  même  que 
tnjciqi'es  bêles  à tomes  qu’on  avoit  eu  l’impru- 
ilencc  d’y  laiffer  entrer,  n’avoicm  pu  en  fortir, 
& qu’elles  y éioient  mortes.  Enfin  ce  terrtin 
éioii  non-feulement  dangereux,  mais  encore  fans 
rappon. 

Pour  le  mettre  en  état  de  produire  de  l’herbe 
de  bonne  qualité  , & en  abondance  , il  y avoit 
deux  opérations  i faire  y la  première , de  le 
rendre  uni,  d'en  arraiher  les  hrouffaiiles  & les 
plantes  imiiilcs  y la  fécondé  , de  le  deffé- 
cher  , en  procurant  un  écoulement  habituel  à 
l’eau  qui  y léjottrnoit.  La  poliiion  du  icrrcin 
fe  trous  oit  favorable  pour  la  dernière  opération  y 
car  il  éioit,  (itiié  entre  deux  petites  rivières  , 
dont  l’une  a plus  de  largeur  que  rature  ; elles 
fe  réiiniffent  à fon  extrémité.  Ce  pré  repréfcnie 
un  triangle  terminé  par  un  angle  aigu  au  con- 
fluent des  rivières. 

Agiiculture.  Tomt  II.'  foMit, 
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Le  tems  a été  fcc  p-ndant  tout  l'été  de  1781  î 
ce  qui  a.  linguliercment  facilité  le  iravaib  Au 
mois  de  mai  ile  celle  même  année  , on  a com- 
mencé d ecohurr  la  ictre  y c‘c(l-à-dire  , qu’avec 
une  pioche  à défiichcmcni , on  en  a pelé  la 
couche  fiipérieurc  , en  arrachant  le"  racines  du 
gale  & des  aiiir^  plantes.  Le  fol  a été  rendu  auffi 
uni  qu’il  pouvoir  l'être  y on  a lait  lécher  au  fo- 
leil  ce  qui  éloit  pc*é  y on  en  a formé  des  mon- 
ceaux auxquels  on  a mis  le  feu  i la  fin  daoùc 
& au  commencement  de  Icptcmbre.  Les  cendres 
qu'ils  ont  pioduires,  ont  été  répandues  également 
paoioiii.  La  pioche  d défricher  eff  , comme  on 
fait,  un  niiiil  du  poids  de  d 16  livres, 
compoié  d’un  manche  de  bois  , & d’un  inllrii- 
mem  de  fer  , dont  une  extrémité  a la  fo  nte  d'une 
pioche,  & l aiitre  celle  d’une  coigné-e.  Cet  infiru- 
men  fert  encfFei  d fouiller  la  terre,  & à couper 
les  racines.  ,N.*  4 , dans  les  planc4ies. 

On  a fait , dans  les  cent  arpens  , deux  foffét 
principaux  y l’un  prend  d la  bafe  du  triangle,  & 
continue  jiifqu’d  la  pointe  de  l’angle  où  les 
deux  livièies  fe  joignent.  11  pari.voe  le  ler- 
rcin  en  deux  jiarlies  ^ates.  La  terre  de  la  fouille 
a été  jeiiée  aulli  loin  qu’il  a été  poliihle  , (ans  - 
qu’il  en  foii  refié  fur  les  bords  du  fofl'é.  Cette 
manière  s’appelle  faire  un  foffé  d terre  prrdue. 

Il  en  léfulie  un  double  avantage  y c'ed  que  les 
plantes  qui  peuvent  croître  fur  les  hoids , ne 
lont  point  génées , & qu'on  a la  liberté  de  fau- 
cher le  foin  par-tout  avec  faciliié.  On  a donné 
d ce  premier  foffé  quatre  pieds  de  largeur,  & 
quatre  pieds  de  profondeur.  L'autre  foffé  princi- 
cipal  fert  de  bornes  au  pré,  d la  bafe  du  triangle: 
il  établit  une  communication  entre  les  deux  ri- 
vières. Afin  qu’il  fervit  de  rempart  contre  les 
bc-fiiaux  , on  a mis  en  glacis  , fur  un  de  fes 
bords , une  partie  de  la  terre  qui  en  a été  retirée. 

Indépendamment  de  ces  deux  giands  foil'és  , 
il  y en  a deux  tjui  n’ont  qu’un  pied  & demi  de 
largeur  fur  un  pied  de  prolondcur  y ils  font  defii- 
nés  d recevoir  l’eau  qui  , en  été  , féjntirneroit 
dans  les  parties  baffes  du  pré  y l'un  , du  grand 
foffé  qui  eft  d la  bafe  , fc  rend  obliauement  1 
Celui  par  lequel  le  pré  efi  p.yria|édans  fa  longueur-, 
l'autre  part  de  ce  dernier,  & va  joindre  une  des 
rivières.  N.'y.dansles  planches. 

Dans  l’état  aeluel  , le  pré  cil  uni , (i  l’on  en 
excepte  un  endroit  plus  élevé  que  le  rcfic  , &qui 
efi  moins  fertile. 

La  façon  des  grands  foffés  a coûté  cinq  fols  la 
toife  , & celle  des  petits  , un  fol  feiiicmcnt, 
Dans  le  pays  où  s’ell  faite  cette  opération , I e 
terreio  e(t  formé  de  fable  d la  furface  , & de 
glaife  fous  le  fable.  Pour  les  frais  de  l'écobiiage 
& des  foffés  on  a dépenféyéco  livres.  Onefiime 
que  l’homme  qui  a entrepris  l'ouvrage  , a eu  6eO 
liv.  de  bénéfice.  Il  avoit  demandé  deux  ans 
pour  le  perfeélionncr  y mais , voyant  que  le  tems 
étoit  brorable  , il  l'a  letniiné  en  un  été  y c’eAs 
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i-tlire , du  mois  de  mal  il  la  tin  do  fcpli  mb<«  , 
en  miiUipliant  les  bras  auiam  qu’il  diçii  ndeef- 
faire. 

Je  n’ai  plus  qu’il  rendre  compte  du  produit  du 
pré  depuis  l’opétaiion.  On  y a recueilli,  en  lySa, 
cinq  cens  quintaux  de  foin  , que  le  propriétaire 
a fait  manger  i fes  betliaux  , qu’il  na  point 
penfé  il  tliimer.  En  178;,  la  récolte  a duubléi 
les  mille  quintaux  , qu’on  en  a obtenu , ont  été 
vendus  1500  liv.  En  1784,  une  criic  des  rivières , 
furveniic  pendant  la  fauchaifon , a perdu  la  plus 
grande  partie  du  foin;  ce  qu’un  en  a échappé,  a 
été  donné  aux  bclUaiix  , fans  qu'on  puilVe  en  dire 
la  quaniiié,  nifi’éeonomie  que  le  propriétaire  a 
^ic  par-lit  for  les  autres  fourrages.  Enfin  la  prairie 
a donnéfi  la  dernière  rccoltc,(cni78^),  1500  quin- 
taux, ou  t;oo  fois  Cent  livres  de  foin,  qu’on 
tfpére  vendre  au  moins  iicc»  liv.  On  conçoit 
que  la  valcui  du  pré  ne  peut  éite  clliniéc  fur 
te  dernisr  prix,  qui  efl  exctlfif,  & tpii  dépatd 
d'une  difeiie  de  foin  telle  que  de  mémoire 
d'homme  , on  o’en  a pas  vu  de  pareille.  Mais 
ce  icriein  étant  encore  ftifccptihle  de  qtielqu’a- 
iréltoraiion , & capable  de  produire  , années  coili- 
muncs  , trois  milliers  de  foin  .i  une  livre  dix  fols 
le  cent  pefani  , on  croit  qu’il  peut  être  loué  à 
un  firmier  30CO  lie.  par  an  ; d'où  il  réfitlie  , 
l.°  que  les  36CO  liv.  déptnfées  pour  le  rendre 
praiic.rble  & fertile , font  de  i’ar?ent  place  i un 
gros  intérêt  ; 1."  qu'avec  de  rimelligcnce  on 
améliortroii  beaucoup  de  lerreins,  cliaciin  de  la 
uuniérc  dont  il  doit  être  amélioré;  qu’il  faut 
(avoir  faire  des  (acrificcs , pour  avoir  enfuiiedcs 
retiitées  qui  dédommagent  amplement;  4."  que 
le  teirein  qu'on  fait  palier  de  I état  de  lléiilité  i 
celui  de  feriiliié  , devient  mile  & profitable, 
d'abord  au  particulier  qui  opère  ce  changement, 
& enftûie  au  public  , en  augmentant  la  foiiune 
des  produélions  narionales. 

Il  ne-n  pas  inutile  de  oireqtieles  voifins  du  pro- 
priétaire ou  pré , dont  je  vitn-  de  parler, encouragés 
par  l amélioraiion  qu’ils  voient,  & à laqudic  il,  ne 
vouloitni  pas  croire,  fe  propofcnl  d’en  t nier  de 
femblablesriir  des  letreins  qui  leur  apparti.nncni, 
& qui  le  irotiveni  ^ans  la  meme  pofiiion,  ou 
dans  une  pofiiion  analogue.  Flulicurs  ont  déiil 
fait  Itilts  mauhsis  avec  les  ouvriers  qui  com- 
menceront an  piintcms  prochain.  On  peut  s'en 
fier  à I appas  du  gain  , fi  piiiirani  fur  l’efprii 
des  hommes,  pour  clpércr  qu’ils  feront  des  cf- 
fais  , St  des  avances  mitne  , fi  on  leur  en  dé- 
couvre tous  les  avantages  , mais  on  n'y  réitflira 
jamais  en  exigeant  d’uix  qu'ils  emploient  des 
méthodes  ou  piaiiqtics  nouvelles  , en  les  gênant 
de’  quelque  nuniére  que  Ce  foii  , 81  enfin  en 
leur  lailfanr  craintire  qu'ils  ne  juuifi'ent  pas  entié- 
lemcnt  du  /nul  d;  leur  indufiric.  . 

J'ii  rap|>ortêles  dive-rl-s  maoiêrcs  d'amender 
les  tûtes , qui  font  pa-vtmics  ù ma  connoiit'ance. 
£il«>  lutu  numbieulcs,  multipliées  & vallées.  Il 
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ne  fuit  pas  croire  pour  cela  que  l'irt  deumets- 
dem.ens  luit  un  ait  laeilc.  Il  fc  préfente  bemicoiip 
de  difliculiés  dans  ceiiains  pays , ou  il  y a peu 
de  refTonttes  ; on  rencontre  des  terres  ingi aies  , 
fans  connoltrc  ce  qu’il  faut  pour  les  corriger , ou 
lans  avoir  à fa  portée  & à peu  de  frais  les  en- 
grais ou  marnes  nécetl'aires.  Il  y a encore  bien 
des  recherches  à faire  jufqu'^  ce  que  la  manière 
d agir  des  engrais  fuit  bien  connue  & bien  dé- 
veloppée. Les  expériences  , les  effais  & 1 obfcr- 
vation  comluironi  i fa  perfeélion  celle  punie 
imporianic  de  ragriculmre.  [M.  Pabte  Tis- 

SllK.) 

AMETHYSTE  (chardon  ou  panicaut.)  Epi- 
thète donnée  à une  efpécc  de  panicaut  conniicfous 
le  nom  latin  i'eryiuium  amttky^num.  L.  Eoye( 
Panicaut  améthyste.  (M.THOvitt). 

A M E T H Y S T É E.  A'mzt  n y s t t a. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  LAtiits, 
dont  il  n'y  a encore  qu’une  cfpéce  de  connne. 

Amethystée  àfleurs  bleues. 

Amith rSTCA  carulta.  L. 

C’ell  une  plante  annuelle,  origtn.a!rc  des  mon- 
tagnes de  Sibérie,  8c  qui,  dans  ce  moment,  fe 
trouve  répandue  dans  une  grande  partie  des  jardins 
de  iKiianique  de  l'Europe.  De  fa  raÿne  s'élève  une 
tige  unique  d’environ  un  pied  de  haut.  Elle  fe  ra- 
mifie en  branches  oppofées  Si  en  croix  qui  fe  ter- 
minent par  de  petites  fleurs  violciles , difpofées  en 
corymbes.  Scs  feuilles  fuiveni  la  même  difpofition 
que  les  hianches  ; elles  font  oblongues,  dentelées 
fur  les  bords,  St  d'un  vert  qui  augmenie  d'inienfité 
h mcliirc  qu’elles  approrheni  du  fonvmci  où  elles 
font  prefque  de  la  couleur  de  l’améthyUe,  ainfî 
que  les  liges , les  pédicules,  les  calices  St  la  fleur. 
Celle  plante  fleurit  dans  le  milieu  de  l’été,  & les 
femences  mùriflcni  ft  l'Automne  ; enfuiie  elle  fe 
defsèche  8t  meurt.  En  général, le  pou  de  celle  pciiie 
plante  efl  élégant  Sc  léger , 81  fa  couleur  efl  agréable. 

CuUurt  : Scs  graitKs  doivent  être  femém  <l  la 
place  que  doit  occuper  la  plante,  fl  moins  qu'on 
ne  la  sème  en  pot  pour  avoir  la  facilité  de  la  tranf- 
porter  où  l'on  veut.  Sans  celte  précaution,  il  efl 
rare  qu’on  la  tranfplanie  avec  fuccés.  Les  graines 
doiveni  être  miles  en  terre  ù l'Amomne , dans  un 
fol  meuble  81  léger.  Lotft|u‘on  attend  au  piintcms, 
& qu’il  ftirvicnt  enfuite  tics  tents  de  fécherelTe , les 
graines  refleni  fens  germer , 81  ne  lèvent  qu’à  l’Au- 
tomne ou  au  priniems  fulvani.  Quand  une  fuis  on 
a laifTé  graincr  cette  plante  dans  iio  endroit,  elle 
fe  reproduit  d'elic-méme  ; il  fuflil  d’avoir  l'altcn- 
lion  d’éclaircir  les  pi.ds  qui  font  trop  près  les  uns 
lies  attires,  pour  qu  ils  s'élèvent  av  ec  rapidité , fleu- 
rilTcnt  Si  piudiiifi:ni  des  graines  en'  abondance. 
D'aiilctirs  la  plante  n’cfl  pas  plus  délirate  fur  le 
choit  du  Kriein  que  fur  l'txpofiiion  ; cepcndaoi 
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elle  prtfîre  u«e  terre  meuble  & tm  peu  humide 
elle  y devient  St  plus  forte  & pim  belle. 

••  L'éltlgance  de  cette  petite  plante,  & la 
fitigiilanté  de  (a couleur,  doitent  lui  mériter  une 
place  dans  les  jardins  ilc<  curieua,  parmi  les  pl.in- 
les  titrant  ères,  t M.  T n o v i s.) 

AMF.L'ÜLIR , yjrd/nitge.  Ameublir  une  terre, 
c'eft  la  rendre  moins  dure  & moins  com- 
,paélc,  c’ef)  diviferfes  parties. ale  manière 'que  les 
racines  des  plantes  puilTcnt  plus  ailèment  la  pené- 
trer.On  ameublit  les  terres  trop  dures  St  tropcom- 
pacles,  foit  en  les  mélangeant  avec  des  fables,  des 
terreau» , diverfes  efpètes  de  fumiers,  foit  par  des 
labotirs , des  dèloncemens  St  des  bina^et  -,  tles 
arrofemens  donnes  ï propos  aux  terres  lortes  St 
argilletifes,  après  les  avoir  binées , les  divifeni  St 
les  amciibliiÎLni.  Les  neiges , les  pluies  d'hiver  & 
les  gelées , contribuent  beaucoup  à ameublir  une 
terre  qui  a éicmife  en  mottes  par  des  labours  d’Au- 
totnne.  Les  rayons  du  foleil,  la  grande  chaleur  St 
le  vent  atténuent  aulTi , en  d'autres  faifons,  les 
terres  qui  ne  font  pas  trop  humides  St  argilletifes. 

Les  terres  meubles  conviennent  en  général  à 
tous  les  femis  St  àtoutesles  jetmes  plantes , fur-tout 
à celles  qui  font  annuelles , St  dont  les  racines  terv 
dres  St  delita  cs , ne  pénétreroieni  que  très-diffi- 
cilement , une  terre  dure  St  compacic.  Mais  il 
faut  bien  prendre  garde  , en  voulant  ameublir  une 
terre , de  la  rendre  trop  légère.  Il  en  rélultcroit 
plulieurs  inconvéniens  non  moins  dangereux  que 
ceux  auxquels  onauroii  voulu  remédier.  Les  plan- 
tes , dont  les  racines  ne  feroieot  pas  alfez  affermies , 
feroieni  bientût  renverfées  par  les  venis,A  l’air , pè-” 
iiétrant  en  trop  grande  quantité  Ji  travers  les  mo- 
lécules de  la  xoucbefupérieiirc  de  la  terre , lui  cn- 
Icvèroit  rhiimidité  néceffajrc  i la  végétation, 
& alors  il  faudroit  avoir  cottinucllementî'arrofoir 
i la  main.  Ce  défaut  efl  en  général  celui  de  toutes 
les  terres  en  marais  des  fauxbourgs  de  Paris,  dont 
rameubliffemeni  sert  fait  depnis  long-tcms  avec 
des  terreaux  de  couche.  Ccd  donc  au  jardinier  in- 
telligent à ameublir  fes  terres  en  raifon  de  la  nature 
de  chacune  des  plantes  qui  font  l’objet  de  fa  cul- 
ture , & de  fe  ménager  des  terreins  de  diverfe  na- 
ture, & & différentes  expofitiuns , pour  fatisfaire 
au  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  plantes. 

De  fortes  pluies,  <4  des  arrofemens  trop  abon- 
dant, tendent  quelquefois  la  terre , dont  les  caiffes 
& les  pots  font  remplis , fidurc  Ht  fi  compaéle  que 
les  eaux  oc  font  plus  que  gliffer  4 lafurface,'  alors, 
pour  leur  donner  la  facilité  de  s'inlïnucr  & de  péné- 
trer jiifqu’aux  racinci  des  plantes,  on  l’ameublit 
avec  la  houlette  ou  le  couteau.  {M.  T ho  vin.) 

Ambobi.ir  , agricuJturc.C'eii  une  des  manières 
d’amender  la  terre.  KlemotAMENDBR.Elle  con- 
fifle  11  endiviferles  molécules  convenablement  à fa 
qualité , & aux  végétaux  qu’on  y veut  cultiver.  Les 
terres  compaéles&argilleufe$ont  befoin  d’étreplus 
meubles,  ou  plus  ameoblies  que  celles  quifont  légè- 
res , telles  que  ley  terres  crayenfes  & fabloimcufes , 
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ou  pIiitAi  les  unes  & les  autres  ont  befoin  du  mima 
degré  d’amcubliffcmem  ; on  le  donne  aux  pre- 
mières en  les  l.abouram  pUifmirs  fuis , ou  en  y mê- 
lant des  fubtiances  divil'antes  ; on  le  duAne  aux 
autres  en  les  labour.im  peu  , & en  y mêlant 
des  fiibllances  propres  i leur  donner  de  la 
compacité.  II  y a des  plantes  qui  ne  croiffent  bien 
que  dans  les  terres  irès-amciiblies;  par  exemple, 
la  plupart  de  celles  qui  ont  des  racines  pivotantes 
ou  bulbeiifcs,  comme  les  navets,  les  carottes,  le» 
betteraves , & les  oignons  de  fafran , dont  les  fleurs , 
qui  en  font  le  principal  produit , ne  fotliroient  pat 
de  terre , fi  elfes  rencontroient  des  mottes  à la  fur- 
face  ; d'autres  viennent  dans  des  terres  qui  ont  de 
la  confiflancc  ; quelques  cfpècet  de  fromens  & d’a- 
voines fout  de  ce  nombre.  On  fent  bien  que  ce» 
dernières  doivent  toujours  avoir  un  certain  degré 
d'ameubliffcmcnr. 

On  ameublit  les  terres  parles  labours  & par  tou- 
tes les  opérations  dépendantes  du  labour.  Ordinai- 
rement c'cfl  avant  les  enfèntenecmens  que  fe  fait 
le  plus  fort  ameubliffement.  Souvent  on  efl  obligé 
de  divifer  unecroâiequi  fe  forme  i la  furface  des 
terres  , foit  parce  qu'elles  ont  été  arrofée» 
par  un  tems  fec , foit  parce  qu'elles  ont  été  battîtes 
par  deçpluics  abondantes , fuivies  auffi-iéi  de  gran- 
des chaleurs  y fans  cette  dirifion,  les  plantes  ne 
leveroient  pas , ou  il  n’en  leveroit  qu'une  partie. 
Les  farclages  produifent  à-pen-près  le  niimc effet; 
car  la  terre  qui  environne  certaines  plantes  & 
certains  arbres  délicats , doit  être  ameublie  de  tems 
en  tems,  afin  que  l’eau  pénètre  jufqu’ü  leur» 
racines. 

On  ne  peut  pas , 8t  même  il  efl  impoffible  de 
preferire  jufqua  quel  point  une  terre  doit  être 
ameublie,  parce  qu'il  efl  impoffible  defpécificr  tou- 
tes les  nuances  & les  combinaifnns  qui  forment  la 
fiirfiMte  du  globe.  C’cfl  au  particulier  i étudier  fon 
champ , é examiner  quelles  parties  de  ce  même 
champ  demandent  plus  de  labours  que  les  autres. 
Il  ne  fe  trompera  pas,  lorCqii'avam  confidéré  l« 
effets  des  années  sèches  ou  pluvieufes , il  pourra 
faifir  un  jtifle  milieu  , & mettre  fa  terre  dans 
le  cas  de  ne  retenir  que  la  quantité  d’eau  fuf- 
fifame  pour  la  végétation  ; alors  il  aura  aiicini 
le  point  de  perfeefion  , & fes  récoltes  fetone 
affûtées.  ( M.  Fabbc  Tts  s 1 1 h.) 

AMIDON.  On  donne  ce  nom  II  une  ftibflancs 
blanche, friable,  très-fine,  froide  au  toucher,  S 
qui  crie  fous  les  doigts;  l’eau  ne  la  diffotit  pas  à 
froid;  cllefeconfcrvc  très-long-iem- fans  s’altérer 
pourvu  qu’elle  foit  pure  & tenue  dans  un  endroit 
fec. 

Les  graines  & racines  farineufes  contiennent 
pins  ou  nvoins  d’amidon.  En  1716, le  fleur  de  Vau- 
dreiiil  trouva  de  l'amidon  dr.ns  la  racine  A’a  -ûm, 
& obtint,  pour  lui  fit  pour  fa  famille , le  prit  ilège 
exclnfif  de  le  fabriquer  pendant  vingt  an-.  L’aca- 
démie des  Science*  jugea  , en  1759,  que  l’amidon 
des  pommes  de  terre  rouges , profiofé  par  le  ficiir 
Rrr  g 
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de  GMfe  , faifoitun  eirtpoisplus  épais  que  ceîuîde 
VamidoD  ordinaire  ou  du  Iromem,  mdisqucré* 
mail  ne  s*y  miloh  pas  lufîi  bien , cependant  qu’il 
feroit  bon  d’en  permettre  l ufa^e,  parce  qu’il  n’etoif 
point  fait  do  grains,  qiui  faut  épargner  dans  les 
antHhîs  de  difeuc.  M.  Btaumé  en  a retiré  des  fccu* 
les  de  racine  de  ^ryo/ir.  M.  Parmentier,  qui  sert 
occup<^de€etohjet,a  inferedansun  ouvrage  qu’il 
a puDliéyfur  le  moyen  de  prévenir  les  dil'etres, 
deux  lides  de  plarncünciiltes,  dont  la  fctncncc  ou 
la  racine  contient  de  ramidon.  Ces  rcwbcrchcs 
ortun  but  uitSe,  puirqu’elles  tendent  i indiquer 
des  moyens  d’avoir  de  l’amidon  pour  les  befoins 
doincniques,  fans  y onploycr  un  grain  préJctix, 
dans  le  ums  où  il  ed  rare  À cher*,  par  coniéquem 
elles  méritent  la  rcconnoiffancc  ptib.iqiic. 

. Ccd  le  froment  qui  fournit  le  plus  d’amidon. 
Ce  grain  eü  compofé  de  deux  fuU^anccs  didinclcs , 
dont  l'iinc  cd  l’amidon , ou  partie  amilaccc  , fir 
l'autre  la  partie  gliHineufc.  La  proportion  de  cet^ 
deux  fubilances  n’cll  pas  la  même  oans  toutes  les 
efpéces  de  froment.  Kclfcl  Meyer  prérend  qu’il  y a 
un  tiers  de  fubdance  glutineiifc , fur  deux  parties 
d'atnilacée,  dans  le  mt-üleur  froment^  M.  Thon- 
lenel  a trouvé  parties  à-peu-pres  égales  des  deux 
fubdances  dans  les  bleds  du  Languedoc;  mais  la 
quantité  de  fubdance  elutîncnfe  ed  rciative,  à ce 
que  je  crois,  à la  qualiié  du  grain  qui  cd  dépen- 
dante dcrcfpèce&  du  fol.  Pour  m’en  airiircr,jai 
fait  moudre  à pan  pludeiirs  fortes  de  fromens  ré- 
coltés dans  le  même  terrein , ét  dans  des  tccreins 
dilTércns,  dont  je  me  propofe  d’examiner  les  fa- 
rines. Je  regrette  que  l examen  n’cnpuifle  éire  fait 
avant  que  ccc  article  foit  imprimé. 

L'ovation,  par  laquelle  on  parvient  à obtenir 
de  l’amidon  du  froment,  nVft  pas  diHicitc  à praii- 
quer.  Voy<\,  pour  les  détails , Part  de  LAur- 
DONtta  ; je  n’en  donnerai  qu’un  prtScis.  Elle  con- 
cilie «I  mettre  dam  des  tonneaux  nommés  btrrus^ 
on  de»  dtm>qu(ucs  de  Bourgopte  , environ  un 
fcvau  d'eau  diie  eau  %ûre  ; cette  eau , qui  fert  de  le- 
vain, ed  prife  dan>  ctllequi  a déjà  été  employée  pour 
Üiire  de  ramidon.  A fon  dé&ut,  on  fait  un  levain 
ariiliciel , foit  avec  de  la  pâte  qu’on  délaie  & qu’on 
laide  aigrir  dans  l’eau  chaude , foit  avec  un  mélange 
d’eau,  d’vau-dc-vtc  & d’alun;  on  ajoute  à IVju 
sâT$  de  l’eau  commune , prefque  jurqu'au  bondoo , 
& on  ren^plit  le  tonneau  de  recoupes , de  gruaux , de 
de  grains  de  froment  même , grolnéremcm  moulus. 
11  s excite  hientùt  de  la  fermentation  ; le  volunve 
augmente,  & la  liqueur  le  répandrok  (i  on  tenoit 
les  tonneaux  trop  pleins.  Au  bout  de  dix  ou  quinze 
jours , il  lui  nage  une  eau  qu'on  appelle  eau  grajjè  ^ 
qu’on  jette  , & l’amidon  le  précipite  au  L>nd;  on 
prend  des  fas  ou  tamis  qu’on  pofe  fur  de»  tonneaux 
vuides;  on  verfe  ddfus  d’abord  de  la  tsatiète  ami- 
donnée > faift  en  trempe , (k  enlînrc  do  l'ciu  pure, 
à pluiicurs  reprifes  -,  ce  mélange  d’eau  forme  Veau 
surtf  proprcàfaire  le  levain;  on  l'ôce,  & on  paffe 
de  DQurelle  eau  claire  fur  l’amidon  qui  eû  au  fond 
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Jes  tônneinx  , pour  le  purifier  & le  blanchir  ; on  îe 
fait  égoiiier  dans  des  corbeilles;  on  le  divife  en 
morceaux  pour  le  faire  fédicr  doucement , i la 
chaleur  d’une  étuve. 

L’amidon  fert  aux  blaDchilTeurs  de  gare,  aux 
confifeurs , aux  chandeliers , il  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  belbin  de  colle,  d’empois  blanc  on  bleu , &c. 
Le  plus  (in  fc  tire  des  recoupes  du  bon  froment; 
c’el)  lui  qu’on  emploie  pour  la  poudreii  poudrer, 
pour  les  dragées,  &c.  Le  plus  grolficr,  fait  de 
grains  gâtés,  fert  pour  les  carronniets,  relieurs, 
rlTichcuts,  &e.  Ain(i,  il  n’efl  point  étonnant  oiie 
les  amidonniers  préfèrent  fonvtm  d’employer  les 
ilfucs  de  bons  grains.  Ce  n’efl  que  dans  les  années 
de  difciie , & dans  celles  où  il  y a des  bleds  gité» , 
qu’il  convient  de  les  forcer  à n’en  pas  employer 
d’aurres , au  rifque  de  ne  fournir  aux  parfumeurs 
que  de  la  poudre  moins  belle. 

Comme  on  peut  délirer  favoircombien  une  efpècc 
de  froment  contient  de  parties  amilacées,  & de 
parties  glutineufes , i|e  tracerai  fei  la  manière  de 
s'en  atTiirer.  Plus  un  froment  contient  de  prties 
glutineufes , plus  il  ell propre-  i la  fermentation  & ù 
la  végétation.  Ce  font  les  parties  amilacées  qui  nour- 
rilfeut;  il  e(1  donc  iméreflam  d’en  tonnoitre  l.a 
proportions  dans  les  dilférens  fromens. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  la  farine  qu’on 
veut  examiner,  on  verfe  de  l’eau  deirus,on  la  manie 
en  tout  feus,  on  l’agite  dans  un  petit  courant  d'eau.^ 
rcnouvellée  comme  pour  la  laver,  jufqu’à  ce  que 
l’eau  qui  s’en  écoule  forte  claire  ; toute  la  patrie 
ami  lacée  s’étant  échappé-c,  il  relie  dans  les  mains 
une  fubdance  nvolle,  gluante,  cxienfiblc,  fans 
odeur,  ni Civeur,  & indüToliible  dans  rcau;c'e(i 
la  paitie  glùlincufe,  dont  il  ed  facile  alors  de  con- 
iiuiire  la  proportion.  Les  bleds  qui  ont  été  altérés 
dans  les  greniers,  oa  i la  grange  ou  aux  champs, 
comicnnent  peu  de  cenc  partie  gluiincufe. 

( M.  t abte  7 i .V  x J ï R ). 

A.MIR.AL.  Nom  d’une  charme  à deux  oreilles, 
dans  la  vallée  d’Anjou  ; elle  fert  à recouvrir  isj 
bledfcmé.  Koy»jCiiABRU£.  (M.Fûbbt  Ttssiix.) 

AMlTIlil.  <(  C’cfl  une  efpècc  de  moiteur  l.'gère, 
IS&  un  peu  onélueufe,  accompagnée  de  pefanieur, 
t>  que  les  marchands  de  bled  reconnoi(Tcnt,au  tac), 
»dans  les  grains,  mais  fiir-iout  dans  le  fiomeiit 
» quand  il  «d  bien  conditionné.  Si  on  ne  l a pas 
» laide  féchcr  fur  le  grenier , fi  on  a en  foin  de 
sis’en  défiire  à tems , il  ed  fr.sis  & onclueiix,  & 
»j  les  marchands  de  bled  slifenr  qu’il  a de  VamnU 
U ou  de  la  mata.  Le  grain  verd  cd  hiimidc  & mou  ; 
I)  le  bon  grain  ed  lourd  , ferme,  oncbieux  & doux; 
»j  le  vieux  grain  cd  dur , ftc  & léger.  >s  Ancitnnt 
Encyclopc'Me.  ( M.  Fabbe  Tx  î i i x *.  ) 

1 AMMAN  E.  A 

Ce  genre  de  plane  qui  fait  panie  de  la  fà- 
millc  des  SALicAi^tt  , cd  compofé  de  trois 
efpéces  difdlrenics  , & de  quelques  variétés.  Cn 
font  des  pl^es  annuelles  & d’une  petite  fUture  . 
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ipii  croiffen»  dans  les  pays  chauds  étrangers  3i 
l’Euiope.  Leurs  fleurs  font  fort  petites , & leur 
ptitt  noffre  rien  d’intérelfant.  On  ne  les  cultive 
•que  dans  quelques  jardins  de  Botanique. 

Efphet, 

I.  Am-m.sve  a fènitics  large*. 
ÂvMAwiA  httfolia,  L.  <cJ  de  rAniériquc  mé- 
fidicnalc.  • 

1.  A MM  AXE  i fleurs  pourpres. 

, jImmuskia  ramojîor,  L.  de  Virginie. 

).  Amssane  venicillée. 
jlMvA]fsiA  baccifert.  L.  0 de  la  Chine  & 
d'IlaJie. 

Defeription  du  Ton. 

I.  L'ammaxe  à larges  faiilles,eft  une  plante 
d’environ  quinze  pouces  de  haut,  qui  s’élève 
droite  : Tes  tiges  rameufes  font  prefque  carrées  ; 
elles  font  fucciilentcs  8r  prnies  de  feuilles  op- 
pofées , charnues  lit  lanceolécs;fesfleurs,  qui  pa- 
roi (Tcnt  dans  les  moit  daortt  & de  feptembre , 
viennent  trois  i trois  dans  les  aiflVIlcs  des  feuilles 
• fupéticiires.  A ces  fleurs  fuccérient  des  capfules 
de  la  groirvur  d’un  grain  de  Coriandre,  Icf- 
qiiellcs  contiennent  un  grand  nombre  de  fcmcnces 
rès-fines  ; clics  mùrilTtnt  vers  le  mois  de  no- 
vembre , & fe  confers  eqt  trois  ou  quatre  ans. 

a.  Ammane  i fleur  pourpre.  Cette  cfpèce  s’é- 
lève un  peu  moins  que  la  précédente,  fes  tiges 
font  droites  & garnies  de  branches , prefque  hori- 
zontales, elles  des  iennent  rougeâtres  en  vicillif- 
tint  i fes  feuilles  font  oppofées,  felfi'cs  & oreil- 
IcSrs.  Les  fleurs  viennent  aulfi  dans  les  aifl'cllei 
des  feuilles;  elles  font  purpurines,  & patoilTcm 
*n  fcpfmbrc;  les  fruits  qu'elles  prodiiifcnt  mù- 
rirt'ent  rarement  avant  le  mois  de  décembre. 

4.  L'ammane  venicillée  cfl  la  plus  petite 
des  trois  efpéccs.  Scs  tiges  font  grêles  , & ne 
s’élèvent  que  d’environ  quatre  pouces  de  haut. 
Elle  donne  en  juillet,  de  très-pentes  fleurs  difpo- 
fées  en  manière  de  vctiicille  dans  les  aifltUesdcs 
feuilles  , lelquelles  font  fuivies  de  capfules 
remplies  de  leiucuces  fort  menues  qui  inùiilfcnt 
en  K-pietiibre. 

Culture. 

Ces  plarrtcs  étant  annuelles  , ne  (ô  propagent 
que  par  leurs  graines  , fit  comme  ces  dernières 
font  très  menues  , elles  exigeni  d’étre  feniées 
avec  précaution  pour  lever.  Vers  la  mi-mars  , 
on  remplit  des  pots  d'une  terre  meuble  & lé- 
gère fur  laquelle  on  sème  fort  clair  & le  plus 
également  qu'il  cfl  polfiblc,  les  graines  des  .Xm- 
niancs  ; cnliiiia  on  les  recouvre  de  répaifleur 
d’une  ligne  ou  deux  fccileraenr,  avec  de  la  terre 
de  mime  nature  que  celle  fur  laquelle  ont  été 
femées  les  graines  , mais  paflféc  à un  tamis  plus 
ferré , & rendue  plus  légère  par  raddiiian  d’un 
quart  de  terreau  de  bruyère  ; on  prelTe  légérqr 
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ment  avec  le  dos  de  la  main  cette  ferre  fur  les 
femences  , on  les  bafline  avec  un  arrofoir  à 
pomme,  dont  les  trous  font  très-petitr  , & ou- 
ïes place  fur  une  couche  chaude.  Ces  pois  doivcni 
être  enterrés  bien  horizomalcmem  dans  le  ter- 
reau, & enfniie  reconveris  d’un  chaflts  ou  d'une 
cloche.  Il  faut  leur  donner  régulièrement  foir 
di  matin  , des  arrofemens  en  tormj  de  petite 
pluie  douce  qui  htinKélc  la  terre  fans  la  battre, 
di  ftir  tout  fans  déranger  les  graines  qui  font  à la 
fur  face. 

Les  femis  commencent  i lever  dans  l’efpace 
de  cinq  ou  lïx  frmaincs , alors  on  doit  moilércr 
les  arrokmens  , & donner  fiéquem  neni  de  l’air 
au  jeune  plant.  Lorfqu’il  a cinq  ou  fix  pouces  de 
haut,  on  Ole  de  chaque  pot  la  moitié  des  indi- 
vidus qu'il  renferme  , dt  on  les  plante  dans  des 
pots  â giroflée  en  confervant  avec  foin  la  motc 
de  terre  qui  les  environne,  parce  que  ces  plantes 
foulfrtni  dilfuilement  d'étre  repiquées  â racines 
nues.  Mais  on  doit  avoir  l’aiicntion  de  ne  menre 
que  quatre  ou  anq  pieds  dans  chaque  pot  , fioir 
en  lailfe  uii  plus  gr.inJ  nombre  , ils  s’afl'amen* 
mumcllemcnt , & deviennent  moins  vigoitratx. 

On  fait  enluite  deux  divilions  de  ces  plantes  : 
les  unes  qui  fom  deflinées  ii  donner  des  graines 
pour  les  Itmiis  des  années  fuivanies  doivent  être 
placthts  fous  chaliis , ^ y reflet  jufqu’i  l’automne» 
Les  autres  qui  doivent  fervir  i l'inflruélion  >lr» 
élèves  , peuvent  être  mifes  en  place  dans  l’école 
de  Botanique.  Vers  le  milieu  de  l'automne  on 
I rentre  les  unes  & les  autres  dans  une  ferre  très- 
chaude,  & on  les  place  fur  les  appuis  des  croi- 
fées,  afin  qu’elles  puilfeni  compléter  leur  végé- 
tation, (4  perfeclionner  leurs  graines.  Lorfqu’ellci- 
foni  itelVicliécs  , on  recueille  les  femences  qu’il 
convient  de  lailfer  dam  leurs  capfules  fans  les 
égrainer  , parce  qu'auircmeni  elles  perdem  en- 
peu  de  mois , leur  propriété  gertninaiivc  ( Af. 

A HO  utw.  ) 

A M M I.  M M I. 

Genre  de  plame  de  la  famille  des 
rtttas.  Il  n’eft  compofé  dans  ce  moment  que  de 
trois  efpéccs  , qui  font  des  plantes  plus  utiles 
qu’agréables , & que  par  cette  raifon , l’on  ne 
suliive  que  dans  les  jardins  de  Botanique. 

Ej'pictr. 

T.  Ansii  commun; 

Ammi  mÿus.  L.  0 de  l'Europe  tempérée. 

1.  Ammi  vifnigc  , ou  herbe  aux  cure-dent'. 

Am»i  vi/n’^a.  La  M.  Dicl.  n."  1. 

Dasivs  vtfntga  L.  0 du  levant  & de  Bar- 
barie- 

y.  Avmi  à feuille  d’ancr. 

Ammi  arAÎlifolium.  La  M.  Dicl.  n.”  5. 

JDakius  mraides.  H.  R.  P.  du  levant. 

Vbyei . pour  l'Ammi,  cogtieum  ^ le  genre  des 
Ca&ottxs. 
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I.  Ammi  coirmiiin.  Sa  racine  cfl  pivoranie  & 
tameufe , elle  s'enfonce  it  douze  «u  quinze  pouces 
de  profondeur;  les  liges  font  droites , haines  de 
deux  pieds  , & garnies  de  branches  , qui  s'en 
écarieni;  les  feuilles  ont  différente;  foinies,  celles 
du  bas  de  la  plante  font  ailées  compolécs  de 
cinq  folioles  ou  quelquefois  Amples  , les  autres 
font  plus  ou  moins  finement  découpées  à me* 
ftlre  qu’elles  approchent  du  lommet.  Les  tiges  & 
les  branches  le  terminent  dans  les  mois  de  juin 
& de  juillet , par  des  ombeUes  de  fleurs  blanches 
peu  ferrées,  lesquelles  donnent  naiffance  à un 
etand  nombre  de  petites  graines  qui  mùriffeni  dans 
les  mois  de  juillet  & d'août. 

Culture. 

Cette  plante  croit  naturellement  dans  leschamps, 
par  toute  l'Europe  tempérer  , au  moyen  de  quoi 
■I  efl  aifé  de  la  cultiscr  ÿt  de  la  multiplier  dans 
nos  jardins  ; il  ne  faut  que  fitivre  les  indications 
données  par  la  nature.  Les  graines  de  cette  plante 
abandonnée  à ellc-tréme,  mûriflent  comme  nous 
J asons  dit  , à la  fin  de  l’cté;  clics  reflent  lixees 
à leur  (uppon  jufqu'ait  defféc  bernent  complet 
dos  tiges  ; les  pluies  de  les  vents  les  font  tomber 
si  l'aiiiomne  , dt  lorrqu'ellcs  rencontrent  un  ter- 
rein  meuble  & de  nature  féche , elles  lèvent  dés 
l'automne  on  au  priniems  fuisant , félon  que  les 
circonllances  font  plus  ou  moins  favorables  au 
développement  de  leur  germe.  On  doit  donc 
femer  h l'automne  les  graines  de  cette  plante  en 
pleine  terre,  dans  un  icrrcin  analogue  a celuioù 
elle  croît  naïutdlement  ; elles  lèveront  dés  la 
même  faifon  , ou  au  plus  tard  an  premier  prin- 
temps , c'efl  • à - dire  en  mars.  Mais , comme  le 
j cure  plant  ne  fouffre  que  difficilement  d’être 
iranfplanié  , il  efl  i propos  de  le  femer  i la 
place  qu'il  doit  occuper. 

Sa  culture  fe  réduit  enfuite  à éclaircir  les 
individus  du  manière  qu'ils  fe  trouvent  cfpacés 
à fix  pouces  environ  les  uns  des  autres  , & i 
les  garantir  des  mauvaifes  herbes.  Si  on  les 
arrole  de  icms  en  tems  pendant  les  chaleurs  de 
l'été  , on  en  obtiendra  des  récoltes  de  graines 
plus  abondantes  & de  plus  belle  qualité. 

tyage  ; La  graine  de  cette  plante  efl  regardée 
comme  nne  des  quatre  femences  chaudes.  Elle 
efl  fréquemment  employée  en  médecine. 

1.  Ammi  vifnage.  lis  tiges  de  cette  efpèce 
sélévent  à deux  pieds  & demi  de  haut  envi- 
ron, Elles  portent  des  branches  difpofées  alter- 
raiircment , Icfqiitlles  , ainfi  que  la  tige  , font 
garnies  de  feuilles  extrêmement  découp&s  & d'un 
verd  luifani.  Ses  fleurs  viennent  en  août , & 
forment  de  grolTes  ombelles  blanches  i l'exiré- 
mité  des  rameaux.  Ces  ombelles  , dans  le  tems 
de  leur  fltiirailon,  font  très-étendues  h bombées 
dans  le  milieu;  mais,  après  que  les  (leurs  font 
paflèes,  & à mefure  que  les  graines  appiochcnt 
(le  leur  maturité  , leurs  rayons  fe  rçffetrçm  , & 
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forment  un  cilindre  applati  par  le  fommef.  Les 
graines  mûriflent  dans  les  mois  de  fepiembre  5t 
octobre,  après  quoi  toute  la  plante  le  defsèche 
& meurt. 

Culture  : Dans  les  provinces  méridionales  de 
I Entopc  , les  graines  de  vifnage  doivent  être 
femées  i l'automne  & en  pleine  terre,  de  la  même 
manière  que  le  perlil  & le  cerfeuil,  mais  beau- 
coup moins  drm  11  faiii enfuite  éclaircir  le  jeune 
plant  pour  qii’ir  fe  trouve  cfpacè  à huit  ou  dix 
pouces  de  dillance  , & le  debaraffer  des  niau- 
vaifes  herbes  qui  pourroient  lui  nuire.  Tout 
lerrcin  lui  convient,  pourvu  qu’il  foit  meuble  , 
plus  fcc  qii'hiimidc  , & liiué  à l'expoliiion  la  plus 
ch.iudc.  Dans  nos  provinces  fepientrionales  , 
comme  il  efl  tare  que  les  vifnages  ayent  le 
tems  de  perfcélionner  leur  fruéliücaiion  i caufe 
du  peu  de  durée  de  nos  étés,  il  convient  d’en 
femer  les  graines  dès  la  (in  de  mars,  dans  dci 
pots  placés  fur  couche,  St  couverts  de  chalfis pen- 
dant le  premier  mois;  après  cela  , on  peut  mente 
le  jeune  plant  en  pleine  terre  dans  un  terrein 
fcc  , & i i’cxpofmon  du  midi.  Des  arrofemens 
donnés  de  tems  en  teins  , avant  & pendant 
fleuraifon , fiiffifent  à cette  culuire.  torfque  la 
plante  fêta  dcrtechée  , on  cueillera  les  graines 
avec  leurs  ombelles  , & on  les  confervera  fans 
les  cgtainer  , jufqu'û  ce  qn’on  veuille  les  femer. 
Quelques-  uns  de  not  agriculteurs  fement  les 
graines  de  vifnage  û l’automne  , & en  pleine 
terre , mais  lorfqu'il  furvient  enfuite  des  letns 
doux , accompagnes  de  pluies  chaudes , les  graines 
lèvent  promptement , « le  jeune  plant  efl  ordi- 
nairement détruit  par  les  gelées  de  l’hiver.  Pour 
remédier  il  cet  iaeonvénient , on  peut  femer  les 
graines  dans  des  terrines  qu’on  laide  û l'air  libre, 
tout  le  tems  qu’il  ne  gèle  pas  , St  qu’on  rentre 
à l’orangerie  loifqn’il  furvient  des  froids  capables 
d’endommager  le  jeune  plant.  Si  on  a la  précaution 
de  l'acrcr  loiivcnt , & de  le  garantir  de  l'humi- 
dité, il  fe  conferve  pendant  l’hiver  , & en  le 
plaçant  au  piiniems  , fur  une  couche  chaude, 
perdant  un  mois,  on  obtient  des  individus  vi- 
goureux qu’on  peut  meute  en  pleine  terre  dans 
les  mois  de  mai.  Alors  ils  lleutilfent  de  bonne 
heure,  St  ont  le  tems  de  perfcélionner  leurs  fc- 
menccs.  il  efl  bon  d’obfcrver  que  cette  plante 
reprend  irés-diflicilcincnt , Iqrfqu’on  la  repique 
û racines  nues  , & qu'il  faut  quand  on  veut 
l'avoir  belle,  la  tranCplamer  en  motte. 

LJa^e  ; Dans  tout  le  levant  , fur  la  cAte  de 
Barbarie,  & en  Efp,igne,  on  fe  fert  des  fnpporit 
des  ombelles  particulières  des  fleurs  de  cette 
plante  en  guife  de  cnre-dmts.  Ils  ont  uneodenr 
aromatiqite  , qui  rend  l’haleine  agréable  , & 
furtilic  les  gencives.  D'ailleurs  les  femences  font 
employées  en  médecine , elles  font  apérilives  diu- 
rétiques, &c. 

Olfervation  : M.  Adanfon  nous  a communi- 
qué des  graines  de  cette  plante  ^ qu’il  avojt  r(- 
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cncÜlies  dan; Hic  deTcnéiifrc  en  1749  ,&  qui  onr 
bien  levé  en  1-77 , lingt  hiiii  ani  après  leur  lé» 
culic,  ce  qui  ill  d’aui^nt  plus  d'onnam  qne  les 
fcmcnces  de  la  plupart  des  plantes  de  cette  l’a- 
mille  , ne  confervtnt  leur  propriété  gtrminaiire 
qne  deux  ou  trois  années  après  avoir  été  récol- 
tées; celles-ci  avoient  été  conlctcécs  avec  leurs 
omltclles  dans  un  Cac  de  papier  qut  avoir  été  ou- 
blié dans  une  armoire. 

4.  L'Arjsti  i reuilles  d’anci  cil  une  plante  vi- 
vace, dont  les  ruines  tracent  <1  quelques  pouces 
de  la  fiirlace  de  la  terre.  Llles  font  noueufes  , & 
donnent  n.iiiranceàdes  tiges  qui  s'éléctnt  droites, 
i deux  pieds  de  haut  environ.  Elles  foni  gar- 
nies dans  le  bas  de  mielqucs  brandies  courtes , 
lerquelles  ainli  que  les  ligcs  font  comeries  d’un 
feuillage  ttés-éléçammcr.i  riètoupé  ,& d’une  belle 
verdure  foncée.  Ces  fleurs  , qui  viennent  en  au- 
tomne & durent  julqu'aux  eclécs , font  Llanehes  Sr 
difpofées  en  . petites  ombelles  p'ates  à l'extrémi- 
té  des  tiges  & des  branehes.  Jufqu’i  préfent 
elles  n’ont  point  donné  de  bonnes  graines  dans 
notre  climat  , parce  qu’elles  fleurilTcnt  trop 
tard. 

Culture  ; Celle  plante  fe  conferve  très-bien 
en  pleine  terre  dans  notre  climat , en  ayant  la 
précaution  de  la  couvrir  dans  les  gelées  de  plus 
de  cinq  degrés.  Lorfqu’elle  efl  placée  dans  un 
fol  un  peu  fort , & légèremem  humide , à une 
exporiiion  chaude  > elle  poiilTe  avec  beaucoup  de 
vigueur.  On  la  multiplie  ailéoieni  par  les  nom- 
breux drageons  enracinés  qui  foricm  de  fa  louche. 
Le  tems  le  plus  favorable  pour  les  tranfplanier,  cil 
le  mois  de  mars.  Dans  les  écoles  do  botanique  , on 
efl  obligé  de  meure  cette  plante  dans  un  grand  pot 
qu’on  enterre  à fa  place  qu'elle  doit  occuper,  pour 
'l  empteher  de  tracer  au  loin.  Alors  il  comient 
de  la  relever  tous  les  deux  ou  trois  ans , pour 
renouvcllcr  la  terre  , & fupprinter  les  trois 
quarts  des  drageons  qui  nuifent  à la  vigueur  de  la 
plante,  & diminuent  la  beauté  de  fa  loulfc.Siun 
vouloit  en  obtenir  des  Icinences , il  comicndroil 
d’en  cultiver  un  individu  dans  un  grand  pot 
qu’on  renfetmeroit  1 l'approche  des  froids  fous 
un  chains  ou  dans  une  ferre  tempéiée. 

Vfage  ; Celte  efpéce  mérite  d’occuper  itoe 
place  dans  les  jardins  des  curieux  parmi  les 
lames  tingulières.  Elle  peut  aulfi  figurer  agréa- 
lemeni  fur  les  lifières  des  borqueis  i des  poli- 
tion;  découvertes  dans  les  jardins  paylagitlcs  ; 
elle  y produira  delà  variété  parla  délicatelTe  & 
l’élégance  de  fon  feuillage.  ( M.  Thou  i x.) 

AMODIER.  En  Bourgogne  & en  Champagne, 
amodier,  c’eft  prendre  une  terre  i ferme  pour 
payer  le  prix  convenu , foit  en  argent  , foit  en 
grain.  L’amodiateur  ell  ce  qu’on  nomme  dans 
d’autres  pays  , fermier  on  métayer.  Il  clt  vrai- 
ftmblable  que  l'amodiarion  fe  faifoil  autrefois 
toute  en  grain , parce  que  ce  mot  paruii  dérivé 
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de  itiojiut  , mefiirc  de  grain  , comme  boidcau. 
Cependant  il  fignifie  aullï  mefure  de  terre  , 
moSus  agri.  Virg.  Il  y a des  pays  où  la  mefure 
de  terre  & la  mefure  de  grains  ont  les  plus 
glands  rapports.  En  Beaucc  , par  exempte,  on 
dit  une  mine  de  terre,  paice  qu'il  faut  à-pcti- 
>rés  une  mine  de  grain  pour  l'enfcmencer.  ( M> 
’aité  Ttssttx.) 

A M O M E.  A lu  O M V M. 

Ce  genre  de  la  fimillc  des  BAitsttits  , fcc- 
tion  de  la  clalTe  des  Liliacccs  , n'ell  com- 
pofé  que  de  plamcs  étrangères,  qui  ctoilièni  na- 
tureliemem  fous  les  diaiais  les  plus  chauds  de 
la  terre , dans  les  icrreins  humides , maréca»cu» 
& ombragés.  Leurs  racines  font  vivaces,  tliar- 
nues  d<  lubéreufes  ; elles  poiiflent  des  tiges  qui 
périlTcnt  chaque  année.  Leur  port  a quelque 
icITemblance  avec  celui  des  rolèaux  , & l.urs 
fleurs  ont  en  généial  beaucoup  d'éclat.  Les  graines 
de  ces  plantes  font  fort  aromatiques  , Si  p.iiii- 
culiércmcm  leurs  racines , ce  qui  les  fait  recher- 
cher, dans  les  payssù  cflcs  ctoilfcnr , pour  alfai- 
fonner  les  mets.  On  les  cultive  en  Europe  dans 
quelques  jardins  de  botanique  , elles  sy  con- 
fervent  dans  les  ferres  les  plus  chaudes,  mais 
rarement  clics  y fruélibcnt. 

E/pècei, 

I.  Amome  de  Madagafcar  ,011  grand  Cardamome- 

Amomvm  AUiJaga/eariinJe.  La  M.  Did.  n."  1 > 
0^  d'Afiique. 

1.  Amo.mb  des  Indes , on  Gingembre. 

Amomvm  {itigiher.  L.  “2^  des  Indes  oricmalcs 
& occidentales. 

4.  Amome  fauvage,  ou  Gingembre  fauvage. 

Amomvm  icwrlrt.  L.  2f  Je  l’Inde. 

4.  Axiome  i larges  feuilles. 

Amomvm  UtifoHum.  La  M.  Dkl.  n.°  4,  2f 
du  Malabar. 

5.  Amome  il  grappes. 

Amomvm  racrmofum.  La  M.  üiéL  n.*  5. 

Amomvm  cariiamom-,m.  L.  2^  des  grandes 
Indes. 

B.  Amome  i grappes  courtes. 

Amomvm  graaum-paradrh.  L.  2£  d’Afiique 
& d’Alie.  ^ 

6.  Amome  vtlu. 

Amomvm  hi'^utum  La  M.  Diéd.  n.*  6, 

CosTVS  arabieut.  L.  2f  d'Alic  & d’Amé- 
rique. 

7.  Amome  pctiolé. 

Amomvm  peùclatum.  La  M.  Diél.  n.*  7. 

Aipixia  Jpicata.  Jacq.  Amer.  p.  i.  t.  1.  2f 
de  la  Marimiquc. 

8.  Amomi  pyramidale. 

Amomvm  pyrtmidalc,  l a .M.  Diél.  n.*  8. 

AtPtxA  racemgfa,  L.  2i  de  l’Amérique  iué« 
ridionilq. 
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Defcr!ption  du  port  d.t  F/pictu  , 

I.  L*Asio»e  de  Ma'lagarcar  a do«  ligei  qui 
s’cliteiu  de  huit  •!  dix  pieds  de  huit  v elles  funt 
garnies'  dans  tome  leur  ioniiicur , de  feuilles  qui 
ont  environ  dix-huit  poiieC'  de  luni» . fur  «tn 
pouce  & demi  de  large  -,  elles  font  lilîes  & d'un 
verd  tendre.  Les  fleurs  raillent  fur  une  hampe 
Ample,  haute  de  fept  i huit  pouces,  qui,  s’é- 
levant de  la  racine  entre  les  tiges , augmente  de 
grofleur  vers  le  fommet,  & le  termine  en  un  épi 
court  & obtus.  Cet  épi  eli  compofé  de  trois  ou 
quatre  fleurs  qui  ont  prcfque  deux  poitces  de 
longiteitr  ; elles  donnent  nailf.ince  à des  capfulcs 
charnues  & rougejires,  remplies  de  funences  ovales 
8t  luifante>.  La  pulpe  qui  les  emironne  eft 
Llanchc,  & d’un  goût  aigrelet  fort  agré<ib!c. 

1.  L’Amome  des  Indes,  ou  le  Gingembre, a 
heaucoup  de  rapport  avec  le  précédent,  mtis  il 
cil  de  nioiiic  plus  petit  ; de  fa  racine,  qui  c(l  j.iu- 
njtre  en-dehors  8t  rpuge  en  dedans  , fortent  trois 
ou  quatre  liges  Amples  , hautes  démit  un  quatre 

f'icds , !4  garnies  de  feuilles  qui  n om  que  fix  à 
cpi  pouces  de  longueur,  fur  qiSinzc  lignes  de  large. 
Leur  couleur  crt  d’un  verd  luifani  quand  elles 
font  jeunes , enfiiirc  elles  deviennent  d’un  jaune 
citron  loifqu’elics  fedcfsèchent.  Lcsfl  rurs  croilTcnt 
en  manière  d'épi  ovale,  fur  une  hampe  écaillcufc , 
d’un  pied  de  haut , laquelle  foti  immédiatement 
de  la  racine.  Elles  font  accompagnées  d’éeailles, 
qui  d’abord  font  vencs , enfuite  d’iin  blanc  jau- 
isérre,  & qui  deviennent  enfin  d’un  beau  rouge. 
Ces  fleurs  qui  font  d’un  bleu  pile  , épanouiflent 
Ici  unes  après  les  autres  , 8i  paroiflent  dans  le 
snois  de  fepiembrc.  Elles  iloonent  naili'ancc  1 des 
fruits  de  forme  ovale , & à trois  angles  qui  font 
partagés  en  trois  loges , dans  lidqucllcs  ic  trou- 
vent renfermées  pluAcurs  lemences  angnlcufcs  fit 
ni.iriires , d’une  favair  aromatique  amere , un 
peu  forte  & d’une  odeur  agréable. 

5.  L’Amome  fauvage,  ou  le  Zerumbet,  a les 
racines  plus  grofl'es  que  celles  ilu  Gingembre  j 
elles  poiilTcnt  des  liges  qui  s’élèvent  do  irtris 
à quatre  pieds  de  haut  , fes  feuilles  font 
lancéolées  & prefque  ovales.  Ses  fleurs  naiflent 
fur  une  lumpe  d’un  pied  de  haut  j qui  fort  de 
la  racine  à cité  dos  tiges,  fk  fc  termine  par  un 
épi  ovale;  leur  couleur  tfl  d’un  blanc  tirant  fur 
le  jaune , & leur  Ikure  e-fl  irrégulière.  Elici  font 
accompagnées  d’écailles , qui  deviennent  d'un  beau 
rouge  â mdfure  que  la  frutliAcaiion  s’accomplit  ; 
A Ion  prelTc  fortement  l’épi , pendant  la  fleu- 
raifon  , il  en  fort  une  afleï  grande  quantité  de 
liqueur  limpide , d’une  odeur  tiés-agréable. 

4.  Amomu  à larges  feuilles.  Les  tiges  de  cette 
efpécc  ne  s’élèvent  pas  i plus  d’un  pied  de  liaut. 
Scs  feuilles  font  grandes  , ovales , lilfes  & d’une 
verdure  gaie  ; leur  longueur  efl  d’environ  un 
pied  , 5c  leur  largeur  de  fix  pouces.  Ces  fleurs 
vicnacni  fut  une  lumpe,  & forinent  un  épi  lliclie. 
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Elles  fotit  accompagnées  d’écailles  de  difTéretitei 
couleurs  , les  unes  vc'tes,  les  autres  bian.hes, 
rouges  ou  bleues  , qui  produifent  un  tre  -bel 
cllei.  Chacune  de  ces  écailles  couvre  iletix  ou 
trois  ps.iiie>  fleurs  d'un  blanc  file  , de  forme 
irrégulière  fit  d'une  odeur  a>iéable. 

5.  AuovfGè  grappes.  Ses  racine,  font  noueufel 
8t  traçantes.  Il  en  fort  des  ligct  qui  s’élèvent  è 
la  baiiicitr  de  dix  è dou/e  pieds.  Elles  lonc 
garnies  de  feuilles  de  douze  à quinze  pouces  de 
long  , fur  deux  à qitatre  pouces  de  large.  Leur 
.couleur  efl  d’un  verd  pile.  Se-  hampes  ont  un 
pied  5c  demi  de  long  , elles  font  foiblei , coucliées 
lor  la  terre  , & donnent  naiir.'ncc  i des  fleurs 
blanchâtres , auxquelles fuccèdent  desfruits  prefque 
ronds  5c  difpofés  en  petites  grappes, comme  Icrailir. 

6.  AMOstE  velu.  Le  port  de  celle  efpécc  efl 
fort  dittérem  de  celui  des  précédentes  de  fa 
raetne  fort  une  lije  Ample  , qui  s’élèce  de  trois 
à quatre  pieds  de  haut , garnie  dans  toute  fa  lon- 
gueur de  feuilles  difpoiées  en  fpii  ale , qui  ont  cn- 
s iron  un  pied  de  long , fur  quatre  pouces  de  large. 
Elici  font  vertes  Si  lifl'es  cn-deflus , & co  iveries 
d'un  duvet  blanchâtre  cn-dcITous.  Scs  tiges  fe 
terminent  par  un  épi  court , garni  d'écaiiles , des 
atflclles  dcfquelles  forcent  de  grandes  fleurs  d’un 
blanc  falc  , qui  épanoiùlTcnt  (uccclTtccmcnt.  Son 
fruit  eft  une  capfule  i trois  loges , qui  renfenne 
ticsfcmcncrs  d’abord  blctiitres,  & qui  devienneue 
brunes  enfuite.  Elles  ont  une  odeur  de  Gingembre 
alTez  agréable. 

7.  L'A  MOME  pétiolé  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  précédent.  Il  s’en  diftingue,  par  fes  tiges 
moins  édevées , par  fes  feuilles  portées  fur  de 
courts  pédicules,  & par  la  couleur  de  fes  fleurs, 

?ui  font  d’un  alTst  beau  jattne;  elles  forment  un 
pi  de  figure  conique , qui  termine  les  riges  ; les- 
écailles,  qui  accompagnent  chaque  fleur,  font  co- 
riaces, S;  d’un  rouge  vif,  qui  a beaucoup  d’èclar. 

8.  Amome  pyramidal.  Cette  efpèce  a le  port 
d'un  balifter;  les  liges  s’élèvent  è la  hauteur  d’tn- 
viron  quatre  pieds  & demi',  elles  font  garnies, 
du  haut  en  bas,  de  feuilles  ovales,  de  huit  à dix 
pouces  de  long,  & d'un  beau  verd.  Chaque  tige 
ic  termine  par  une  grappe  pyramidale  de  fleurs 
blanches,  anez  apparentes.  Elles  font  remplacées 
par  des  Âtiils  longs  d’un  pouce,  qui  devicnncrit 
des  capfules  triangiil.aircs  , & k trois  loges , lef- 
quellcs  renferment  des  femeneci  anguleufes , de 
couleur  brune. 

Culture, 

En  Am<iriqne  & dan»  I’Ind« , où  cei  planrct 
font  cultivées  pour  leurs  ufa^cs  économiques,  l.ur 
culture  cil  fort  limple.  On  le  contente  Hc  choilîr 
un  fcrrcin  fubliannel  , ombragé  & hiiiniHe , ou 
du  moins  h portée  d'ètre  frequeminem  arrut'é.  On 
l’ammeuhlii  par  des  labours  profonds , & on  y 
trace  des  rivons  de  quatre  à huit  pouces  de  pro* 
fondeur,  à.ia  diÜaoDe  de  quiaac  à vingt  pouces. 
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Ici  uni  tics  autres.  Cefl  tUns  ces  rayons  qu’on 
plante  les  racines  des  Anionics,  coiip6:s  par  inur- 
ccatix,  de  la  miine  manière  que  nous  planions 
let  pommes  de  terre.  On  choUii,  pour  celle  opé- 
ration, le  lems  où  ces  racines  entrent  en  végé- 
tation , & celui  où  la  terre  j hunieClèe  par  ocs 
pluies  chaudes,  commence  à ferdicnicr.  Il  faut 
asoir  foin  enAiiic  de  les  gataniir  des  niauvaires 
herbes  , de  les  biner  de  itms  en  lems  , & de 
cbauirerles  plantes,  è mcfurc  quelles  grandifTcni, 
avec  la  terre  de  la  créle  des  (illom  voifins. 

Le  moment  favorable  pour  récolter  les  racines, 
cfl  celui  où  les  fannes  des  plantes  fo  dtfsècbenr. 
Alort,  avec  un  inilrutreni  de  fer  i trois  dents, 
frmblablc  a une  fourche,  on  enlève  les  racines 
de  terre,  on  les  laiilê  rcflùyer,  pendant  qnelqucS 
jours,  i l’air  libre,  cnfiiiro  on  les  fépare  lic'leurs 
fannes  ; on  les  nètote  , 8i  on  les  cnmagallnc  dans 
un  lieu  fec,  pour  s’en  fervir  à ntefure  qvfon  en 
• befoin. 

En  Europe  , la  culture  de  ces  plante»  exige 
plus  de  foin.  Si  oll  plus  difpcndieufe.  Il  ftiii  des 
ferres  chaudes  & des  couclics  de  tan  , pour  les 
conferver  pendant  l’hiver,  & encore  leurs  racines 
fom-elles  forr  fujettes  il  pourrir , lorfqu'cllpS  font 
dans  leur  état  de  repos.  On  les  cultive  dans  des 
vafeî  remplis  d’une  terre  fablonneufe*&  fubflati- 
iiellc , qui  doivent  être  placés , dé*  l'automne  , 
dans  les  tannées  des  ferres  les  plus  chaudes , & 
y refler  pendant  tout  l'hiver.  Au  priniems , on 
pent  les  mettre , fous  des  bèJics  , parmi  les  ana- 
ru' , & lorfque  leurs  fannes  (ont  delTétliées , il 
filffit  de  les  tenir  dans  un  lien  fcc , i la  icin^- 
raiurc  de  l'atmofphère.  Ces  plantes,  pendant  le 
lems  de  leur  végétation,  eaigcni  des  anoftmens 
ffëquens,  mais  légers;  dés  que  leurs  feuilles  com- 
mencent i jaunir,  il  faut  les  modérer  & lés  fiip primer 
entièrement , lorfque  les  tiges  font  dcfféeliécs,  ce 
mi  arrive  chaque  année,  vers  le  mois  etc  juillet. 

^ Let  Amomes , i racines  mbérevifes , qil^  perdent 
leurs  liges  , doivent  être  rempoiiéét  dans  une 
nouvelle  terre.  Pour  cet  effet,  on'vide--^  pOii, 
& l’on  fépare  les  racines  de  la  terre  dans  laquelle 
elles  fe  trouvent.  On  les  examine  les  unes  apres 
le»  autres,  pour  en  retrancher  les  panics  mortes, 
& couper,  lufqu'aii  vif,  celles  qui  font  po-.iirias, 
ou  qui  annoncent  une  dilpofition  prochaine  è fe 
g.1ier.  Les  racines  auxquelles  un  fait  quelque  am- 
putarion,  doiv  ent  refler  cinq  ou  fix  jours  tùr  une 

filanchc,  h l'ombre,  pour  que  les  dcairiccs  aient 
c lems  de  fe  raffermir  un  peu.  Les  autres  peu- 
vent éiie  plantées  fur-le<hamp  , à trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur,  dans  une  terre  neuve  , 
compofée,  par  e^lcs  parties,  de  fable  de  bruyère 
fli  de  terre  a femences.  Cette  terre,  fera  d’autant 
meilleure  , qu'elle  aura  été  compofée  depuis  plus 
long-tcms.  Les  pots  doivent  lire  placés  enluite 
. dans  une  t.mnêë  ninjvcllcmem  labourée,  S d’une 
chaleur  douce.  II  dt  prudent  de  ne  le.  arroffr 
que  lorfque  les  racines  commcncerdni  li  pouffer.; 
jlgricuUarr.  Tutu  l",  JJ,‘  l'jhiVs* 
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Les  efpèccs  , dont  les  tiges  fubfifleni  loure 
l’année  , exigent  la  même  cutiure  , avec  iviie 
différence  qu'elles  doivent  être  tomponles  au  p'rin- 
isms , vers  U mi  -mai , Ht  que  leurs  racines  ne 
doivent  pas  être  raifes  é niid.  Il  faut , au  con- 
traire , faiffvr  autour  des  racines , environ  les 
deux  tiers  de  la  terre , St  remplacer  le  tiers  que 
l'on  été,  par  de  la  terre  nuvftfc,  préparW comme 
il  a été  dit  ci-deffiis.  On  doit  avoir *aulB  l'atte» 
lion  de  ne  fupprimer  , dans  Celle  opération,  que 
le  moins  de  racines  qu’il  cfl  pulfiblc , & fur-tout 
parmi  les  eroffes , parce  qu'elles  pourriffeni  fuu- 
vcni  i l'coatoit  où  clics  ont  été  cqupées,  & que 
la  pourriiiue  gagnant , de  proclic  eu  proche,  juf- 
quau  ctcut  de  la  plante,  la  fait  pé.-ir  immaH- 
qiiahlcmcnt.  M vaut'  mieux  , pour  éviter  tout' 
accident  , laill’er  ftibfincr  toutes  lès  racines  , &. 
Iranfvafcr  cei  planies'dam  de  plits  grands  pots  ^ 
lorfqu’ellcs  font  trop  à l’élioit,  d.ms'ccux  qu'elles 
occupent , ou  lorfque  la  terre  devient  trop  ap- 
panvric.  , 

Les  Aniom«  fc  multiplient  par  les  drageons, 
ou  par  les  iiilrercules  que  pouffent  leurs  racines  p 
les  uns  & les  autres  dqivcnt  être  fé|)afiis,  lorf- 
qn’on  rempote  les  plantes.  Mats , avittf  de  réparer 
les  iiibcrcvilcs  ou  les  drageons,  il  faut  examiner  fi 
les  yeux  des  premiers  font  bien  formé»,  & li  4is 
féconds  font  fulnfamment  p.îtirvus  de  chevelu, 
fan'  quoi  ils  font  fujcl'  è périr. 

Telle  cil  la  cnlturc  qui  convient  en  g-iniral  à 
ces  fonci  de  pLxnics.  Mais  l’Amoinu  pyramidale 
en  exige  une  |>arliculiére,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  des  fept  autres  efpcces  ; n’ayant 
point  cultivé  ccllosti , nous  rapporterons  Ce  que 
.'liller,  célèbre  cultivateur,  a écrit  i ccr  égard: 
fiiivani  lui  , cette  plante  fe  conferve  daiis  de 
bonnes  orangeries  , en  tenant  les  pots , qui  la 
renferment,  plongé  dans  un  bafiin  d'eau,  car, 
fans  cette  ptécamion,  elle  ne  pioliteroir  pas.  IjcHr. 
feuilles  périflem  ch.iqtie  hiver,  & au  printems,'  ■ 
fes  racines  en  ponffjait  de  nmivellesr  On  peut  la 
multiplier , en  divifam  fei  rfcincs  ' lorfque  f« 
feuilles  font  tombées. 

Vfae<f  : t-a  fav  eur  aromatique  & agréable  de  la 
plupart  de  Ces  plantes,  les  fait  recbereher  dans 
nn  grand  nombre  de  pays , pour  .affaifonner  les 
mSis.  Le  gingembre  fur.tout‘,  cfl  ciilrivè  de  pré- 
férence, pour  cet  ufage.  Le  Zerunibet  joint  à 
cette  propriété  celle  de  fournir  , eu  tiMUf^-ds 
difetle  , une  nourriture  fort  faine  aux  Indiéni; 
ils  fontpcher  celte  racine , & l.a  réduilent  en  pon- 
dre;' pa'r  cette  fimpic  préparation,  uÙe  perd  for» 
iencté,  & devient  propre  J frite  un  paiu  faroii- 
reux.  Les  graines  de  l’Amumc  a grsq|pe<  , font 
un  objet  de  corameiçe  affev.  confiAérablc,  Inr  la 
cote  de  . Malabar,  où  cHes  font  connues  fous  le 
nom  dé  graines  de  Pa.-a.lis;  les  Indiijfls  np  mêlent  ^ 
lesfemerîce* avec  leur  bétel;  ilt  prétendmi qn’clles 
faülitcnt  Li  digeflum  , & qu’eilo»  ont  dts  pro- 
priété; inédiciiulo» , ires  aclrveî.  Eutio  jf  piroft 
« Sff  ■ 
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que  le  famciiT  cajkis  de»  ancicm  , dont  parlent 
Diofeoride,  Pline  St  Calicn,  e(l  une  plante  de  ce 
ce  genre,  qui  a beaucoup  de  rapport  arec  notre 
ginîcnibrc,  (}  ce  iiMl  pa;  le  gingcmlùa  lui-mime. 
On  fait  nue  le?  Romainr  s’en  'ienoient  dans  la 
contunriiion  dci  .itomater  & dft  parl'tuns  , & 
qii'üj  l'oDroicnt  aux  dieux  coSamc  l'encens  le  p[ii$ 
fiiavc, 

. f^’-l'opcs  le<  racines  de  ces  plamci  ne  mal- 
riplitnu  Jamais  afFex,  pour  qu'on  en  puidc  li'cr 
tp'i  drdtuntnare  des  depenfes  que  né- 
cedtte  leur  ciilturc;  c'en  pourquoi  on  fe  contente 
de  ailtiser  cft  plantes  dans  quelques  jardins  de 
botanique,  oirron  a pour  but  de  rafTcnibler  d; 
prendra  colleclions  de  s'dgèraux.  Elles  iïgurcnr 
I 'eJj''"  des  ferres  cbatiries, 

Iprfqw’clles  y fleutilTcm/inai(«ela  cil  très-rare. 

(M.THOiriy). 

Amomb,  fvnonTmc  du  Sijun  .^momum,  L.  des 
m>t.ini(leSv  Voyei  Bbelc  AeonaTique.  ( M, 

T HO  U IK.) 

AMOML'M  , bltard  des  boutiques , Æ'/yôn  /fmo- 
m'tm , L.  Voyn  Bcri.e  Aromatique.  ( M. 
Thovis.) 

AsioMtsai  des  jardiniers , Solanurn  pfeujo  çap* 
/rem,  WP'oyfi  le  genre  des  Moreeles.  ( Af. 
1 irov  t .V.  ) 

AmomUm  de  Pline,  Sotonum  pjl-udo  capjtcum  y 
L.  Voy.  le  genre  des  Morem.fs.  fAf.  Thopjh.) 

AMORPHA  ou  Indigo  briard,  genre 

da'bridcaii  de  pleine  terre,  dont  il  fcr.i  rraité 
dans  le  diclionn.tire  des  arbres  & arbulle, . l'in- 
cet  Cuivrage.  {AI.  Ta  o p i y.) 

AMOL  R , J pomme  d ) Snl mutn  Lycapff* 
/in.r,  L.  bqjrr{  M O R EL  L c T O M A T B.  ( M. 
T no  e r y.) 

AjqipOR  , ( poire  d' ) nom  d'une  variété  de 
poirier , comprife  dans  l'crpécc  du  pypus  rom- 
pijnis  , L.  des  botanirics.  y’oyr^  , dans  le  dic- 
fionnaire  des  arbres  & arbulles,  le  mot  Poirier. 
(Af.  T H a,ô  t s.) 

■A.srot’R  do  la  terre  , dit  ferre  en  amonr. 
F.xpreflion  dont  fe  fttTcm  les  jardiniers  & 1«.  fer- 
miers mêmes.  Ils  difem:  la  terre  entie  en  amour, 
ou  efl  an  agujur , lorfqiie  les  pluies  prinianniêtes 
45-«m  commencé  i tomber.  Si  le  foleil  devenant 
s èrablii . dans  la  terre , tine  fêtmentarion  qui 

monter  la  -,èse  dans  les  végCra-ix'.  Ilsdifeni  tn- 
o>te,  d'une  terre  trop  maipre  ou  trop  liumide , que 
l'bomoeénéili  des  piriiés'rend  pcir  fiifccpiible  de 
fernicnraiion 'qu'elle  c’a  point  d'amour;  &,  par 
la  oitmé  raifon,  ils  appellent  terres  amour ctilcs, 
celles  quidam  bien  ameublies  , 4 parties  la- 
bours & par  des  engrais , font  plus  fiifcepiibles 
de  fermentation  que  les  autres. 

La  icnse  cfl  en  amour  ou  en  fermentation  , dgps 
notre  climat , depuis  la  fm  de  février  iufqii’an 
“»o«  de  juin  j elle  fc  repofe  enfuite  jufqu'i  la 
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mi-juillct,  & rentre  en  amour  depuis  ceitc  dpoqutf 
jufqij'ii  la  fin  d'aoiii  -,  pendant  lopl  le  relie  da 
l'auiomnc  4 tout  l'hiver,  elle  ne  fermente  pas. 
Ce*  époques  ne  font  pas  exaclement  les  mime» 
tmiics  les  années;  des  tenu  de  féchercllc  4 de» 
vents  fecs,  les  rerardcni,  comme  de>pHiies  douces 
& prématurées ,Tuivies  de  coiipts  de  lolfil  vil,  les 
àsancenr. 

En. jardinage,  on  doit  profiter  avec  cmprelTe- 
n>cm  de  cette  fcimcniaiion  de  la  leire,  pour  faire 
les  femis,  les  maicoies,  le»  boutures,  les  greffes, 
&c.  Ce  tems  eft  d'autant  plus  précieux,  qu'il  dura 
peu  , & qu'il  ell  fujet  il  emiyer  des  vatiation» 
perpétuelles.  AiilA  un  jardinier  intelligent  ne  re- 
UKl  jamais  au  lendemain  , ce  qu’il  peut  faire  Ia 
veille  avec  fuccis. 

Lorfque  la  l'crmemation  de  la  terre  ell  rcrar- 
déc  par  Pop  de  fé,hir>jrc  dans  l’air  , on  y 
rcmiüie  par  des  ariofvmens  faits  i propos.  Ce 
moy  en  c/l  employé  ftéquemment  pour  les  culture» 
en  plein  air , mais  il  laiit  que  ia  chaleur  aimo- 
fpbérinue  ail  un  Certain  degré  de  force;  il  eft 
bien  plus  aifé  de  l’exciter  pour  les  |>ctites  cultu- 
res, les  couvhes  , les  doehes  , les  challis,  le» 
arrufcmcDs  & les  abris  , font  autant  de  moyen» 

ri'on  peut  employer  4 varier  fuivani  le»  befoin». 

M.  T H iftt  / K.  ) 

' A.MOUROCHE  , nom  donné  , aux  environ» 
d’Horfitur  en  Normandie,  ÿ la  mm  mue.  Cha- 
mamtlum  f rtiJam  , pve  cotula  fitiiji.  Tourn. 
Anthémis  eotult.  L.  ( AT.  l’abte'  Ttssiin.) 

AM  PAC.  A M P ji  c P s. 

Genre  établi  par  RiimpTiiiis , dan»  fon  herbier 
d'Amhuinc.  M.  Adanfon  le  regarde  comme  devant 
tàirc  partie  de  la  famille  des  PisTAcnssns ; Se 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck  croit  qu'il  a plus 
de  rappost  avec  les  genres  de  la  nmille  des 
C.ertictbxs  , ce  qui  prouve  que  tes  parties  de  • 
la  /tuClificaffon  font  peu  connues.  Il  cil  compofd 
de  deux  cfpèces,qui  M,m  tfes  atbriircaux  rétinciix, 
originaires  îles  ifles  cl'AinboiRc,  dont  le  bois  cli 
employé  é la  charpemc,  4 la  tcCne,  i différeOB 
ufages  economiques.. 

tfpires.  1 

I.  Ampac  à feuilles  larges,  . 

Ampac^s  leuifoüus.  Rnmpli.  Hcrb.  Amb, 
Vol.  M,  p.  i8d,  pl.  LXI. 

1.  AmPaé  Ii  fcnilltA  étroites. 

AmpAcvs  angujlifolius.  Riunph.  Herb.  Amb, 
Vol.  n,  p.  i88,  pl.  LXIL 

D'fcripùon. 

I.  L'Ampac  k fetlilles  larges,  eff  un  arbrilTuai} 
de  douze  k qsiûuc  pieds  de  haut,  dont  le  uuoc  '' 
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efl  ordinaircinem  loriiiciin  & coureri  d'nnc  écorce 
rougeâtre.  Son  boh  cfl  lundie,  l>l.inc  fit  fcc.  Sc< 
feullici  font  oppofées  deux  à tieux  , dil'poCx»  en 
croix , fit  coaipuléei  de  troii  folioles , de  huit  â 
douze  pouces  de  U'gc , fur  ii  - peu  - près  inoiiic 
moins  de  largeur.  Leur  futfâce  cfl  lilTecti-defluj, 
blanche  fit  cotonneufe  en  dcfl’oiij.  Les  fleurs  lont 
petites;  elles  msiflênt  en  panicxiles  dans  les  ailTcllcs 
d>s  feuillet,  fi:  ptoiluifcnt  des  fruict  à ileux  loges, 
qui  renfermem  chacune  une  graine. 

Cti  ztbrifl'cau  fleurit  en  juin.  On  le  trouve 
commundmunt  dans  la  grande  illc  de  B.ilcy.i , où 
il  croit  proche  de  la  mer , dans  de  petites  forêts 
bien  esfûsfc'cs  au  foleil , fit  dépourvues  de  grands 
arbres.  , 

Z.  L'Ampac  â feuilles  étroites , cfl  un  atbriflcait 
naturellement  plus  p.iii  que  le  précédent  ; ni.ris 
loifqu'on  le  cultive  , il  s’élève  qiielqiufois  â la 
hauteur  d'un  fapin  de  tuovenne  grandeur.  Son 
bois,  quoique  nouvellement  eoiiue,  efl  ttéi-fcc, 
dur  fit  pefanL  Son  écorce  cfl  d'un  brun  tirant 
fur  le  noir.  Scs  feiiilics  font  plus  étroites  fit  inoin} 
longues  que  celles  du  précédent  ; elles  font  lilfes 
des  deux  eûtes  , fi:  d’un  verd  foncé.  Scs  fl. tirs 
Tirnnent  de  même  en  jianictilcs , mais  elles  font 
en  plus  çrand  nombre. 

Il  c>oit  fur  les  montagnes  d’Oma , dans  l’Inde; 
fes  qqalités  fit  fes  iilagcs  font  1rs  memes  que  ceux 
de  la  pretntète  «.-fpece. 

Rumptiiiis  deent  une  iroifiéme  cfpéce  d'.Ain- 
ca_c,dot)t  il. ne  donne  point  de  ligure.  Suis.vnt 
lui  t e'ell  un  atbiilTcan  encore  plus  petit  qtte  les 
deux  prévédens  . fit  dont  les  grappes  de  fleurs 
font  beaucoup  plus  grandes.  Les  femmes  d'Am- 
boinc  brolem  fon  écorce , fit  en  font  ime  efpèce 
(le  potranade  , dont  elles  fe  frottent  le  vifage , 
Dur  adoucir  la  peau,  fit  fe  procuicr  une  coit- 
:ur  agi£.ible. 


Tu 


Culiure. 


Ntms  arrns  reçu  de  rifle-do-France , un  jeune 
îndiviilu  d'Ampae  , à larges  feuilles  , que  nous 
avons  ailtivè  pendant  deux  ans.  Il  s'acciunmodoit 
irés-bien  de  la  chnlctir  d’uae  ft-rtc  chaude,  pen- 
dant I liisCT  /fit  l'été,  il  rclloit  fort  bien  en  plein 
air,  fur  une  couche  tiède,  à l'expofuion  du  midi, 
il  nous  a paru  qu'il  cr.iignoit  l'humidité,  & qu’une 
tene  douce  , légère  fit  lablonntufc  convenoii  â fa 
nature.  La  peitc  de  cet  aibtilTeau  a sité  catil'ée  par 
la  ■trop  grande  précipitation  qu'on  a mis  â vou- 
loir ic  multiplier  ; il  avoil  poulTé  deux  jeaincs 
branches  du  collét  de  fa  ratine,  dont  on  fit  deux 
marcotits:  (oit  qu’elles  aient  été  faites  avec  iiul- 
adrelTc , foit  que  la  terre  des  puis , qui  les  ren- 
â^moii , entretint  , au  pied  de  l'indisidu  prin- 
‘‘P*!  » un^  trop gr.vDdc  humidité,  il  fe  dépouilla 
de  fes  feuilles  penih>nl  l'hiver  , Ion  bois  noircit , 
fit  il  mourut  au  prinieins.  Lesamen  dç  fa  racine 
nous  rit  voir  quelle  éloil  pourrie  depuis  long- 
letDi.  (M,  T h av  i s.) 
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AMPELITE  , clpécc  de  terre  qu'on  cm* 
p’oie , comme  moyen  inéchaniquc , pour  divifer 
us  terres  compaélcs.  Veyez  i-'iEit.K.E  Notas. 

( M.  l'iibti  TtsstCR.) 

A.MPHVBIES.  (plantes)  On  donne  ce  nom 
aux  végéiaox  qui  ont  la  faculté  de  croître  en 
pleine  terre  fit  dans  l'eau.  Cefl  une  ds»  dis  irions 
sic  la  méthode , cjtii  a pour  objet  de  elalTer  les 
plants» , fuisani  l'ordre  de  jents  habituslc'.  Dans 
c'cttc  feclion  ,.  il  en  cil  qui  font  amphibies  , k 
dilférens  dcgiés.  Les  une.. , font  fimplcmetii  des 
plantes  qui  croilfcnt  fur  les  Lords  des  eaux  , St 
dont  le  pied  étant  couvert  par  ces  mêmes  eaux  , 
peiMam  leur  diibordumeni  , fe  conlërvcni  8c 
croilTcra  , poiirsu  que'  leur  extrémité  fuit  conf- 
i.immeni  au-dclfiis  deeeaiix.  Les  autres,  font  des 
plantes  dont  les  racines  font  lixécs  dans  la  vâfli, 
au  fond  de  l'eau  , dont  les  tiges  .fit  les  feuilles 
s'élèvent  à fa  furfacc  , fit  qui , s'il  furric^i  des 
féchcrell'es , n’en  vivent  pas  mou»  dans  lé  fui  où 
elles  ont  cru  ; mais  elles  font  infiniment  moins 
vigoiirculcs.  . 

P.iinii  les  plantes  de  ccnc  divifionj  il  en  efl 
beancoe.p  qui  font  inréafl'ances  par  la  bcanté  ds 
leur  feuillage,  la  grandeur  fit  la  coulcnr  de  leurs 
fleurs.  Celles-ci  font  propres  â jciier  de  la  variéré 
dans  les.  eaux  des  jardins  pnyfagillcs.  D’autres 
ont  des  propriété»  médicinales , qui  les  font  re- 
chercher ; fit  d'autres  , enfin , ont  des  racine! 
charnues , qui , au  moyen  de  quelque  préparation, 
font  propres  à la  nourriture  des  hoirwnes. 

En  général  , ces  plantes  fc  miiliipliciil  pins 
abondamment  que  les  plantes  terieflies,  fit  leur 
culture  fc  réduit  â leur  donner  un  rite  femblalde 
à celui  où  elles  croilTent  n.siitrellement , fit  un 
degré  de  chaleur  analogue  à celui  des  clinuil 
d’où  elles  ont  été  tirées.  (M.  Thovis.) 

AMP1IITMI*:ATRE.  Jardinage.  Ce  mot  s’en- 
tend de  plulicurs  chofes  , placées  les  unes  aii- 
delTus  des  aunes  , fur  dilférens  plans  . ou  de 
plulicurs  objets  qui  fe  dépalT.-ni  graduenemeur , 

& s’élèvent  an-dcflù^cs  uns  des  autret , quoi- 
que  le  plan  fur  Icqud  ils  font  placés,  foit  â peu. 
près  de  m'tean. 

Un  jardin,  fitué  far  la  pente  d’une  montagne, 
laquelle  a été  coupée-  par  plulieiu's  terrafles , qui 
dominent  les  unes  fur  tes  antres , fi:  font  01  ietitMs 
an  même  point  de  l'horizon  , porte  le  nom  de 
jardin  en  amphithéâtre^ 

Ce  qu'on  nommuii  anciennement  vertagadin  , 
étoicm  (les  amphithéâtre»  de  gazon , qu'on  pra- 
tiquoit  dans  les  j.irJins  , foit  pour  terminer  un 
point  de  vnc  , foit  pour  faire  difparoitrc  nn 
eûicau  on  une  petite  muniawi:  > qii’on  n'avnit 
pas  defein  de  couper  ou  de  foiitcnir  par  dçs 
lerralfcs.  On  y piaiiqtiuit  des  efliades , de;  gra-i  ' 
dins  fit  des  pfein-pieds,  qui  conduifoient  tnicn- 
fiblcmcnt  depuis  le  bas  jufqu'aux  parties  les  pins 
élevées.  On  ornoit  ces  amphithéâtres  de  cail^ 
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il’crangerï , d’if» , uilUi  en  pyramide , en  boule  , 

&c.  de  »afcs  > rtmpliî  d’arbulies  8t  de  flenn  , uii- 
vam  les  faifom.  On  le»  emithitToii  de  fomaine» 

& de  flamci.  On  vois  encore  i Marly , «t 
dilTdren»  jardins  tonfltuil»  par  Le  Nôrte  , ^ 
ampbitluiitrcs  de  cette  efpècc.  Ce  font  le»  telles 
d'nn  goût  qui  n’étoit  point  encore  forme.  Toutes 
CCS  décorations  faéliecs  font  cnticreniciu  pinces 
de  mode.  Lorfqiion  vent  aujourd'hui  diflribuer 
lin  lurcin  itréguUer  dans  fa  fiirface,  on  prétere  , 
avec  railbn  , d’v  pratiquer  des  atliiei  douces  <x 
finucufes , qui , fuivani  fans  contrainte , les  pente» 
naturelle»  dit  icrrcin,  font  plus  commodes  pour 
la  promereidtf,  & plu»  agr&ibics  iloril  que  jc> 
coupes  roides  & régulière. , que  figurent  orui- 
nairemcni  les  ampliithi'iites. 

Dans  les  jardins  d'agriment  & de  Mtaïuque» 
en  difpofe  en  amphiihcitre , foit  i 1 air  libre  , 
foit  dans  les  Icrrc» , les  plantes  étrangères  qu  on 
cultive  dans  des  F®**  cailles.  St  Ion 

elt  aifotii  en  arbtirtes  de  différentes  luutcurs,  on 
le  contente  de  les  pl.tccr_  fur  le  in.nie  plari  > en 
niellant  les  plus  petits  fur  le  prtmicr  rang,  furie 
fèc.’nd , ceux  qui  foni  plus  élevé»  , & ainli  de 
fuite  jufqu’au  dernier  rang  cfui  doit  être  cotn- 
pofé  des  arbufles  les  plu»  grands.  St  Ion  ne 
pofsède  que  des  plante»  de  la  mime  taille, 
il  faut  piaiiqnct  des  gradins,  foit  en  fomiart  des 
■banquettes  en  ferre,  eahanffées  les  unes  au-deffus 
des  autres , foit  en  établiffam  plufieurs  rangées 
de  planches,  par  étages,  dans  la  longueur , « 
fur  la  hauteur  jugée  ncceffaire  pour  contenir  les 
ptanic.»  dont  on  veut  compofer  ces  amphithéâtres  j 
di  afin  que  tomes  les  planie»  joniffent  également 
de  l’alpcd  du  foleil , on  les  élève,  autant  qu  il  cil 
poffiblc,  dam  la  ditcélion  d*  lell  à loueu. 

Les  iharrcs  ou  les  amphithéltres  des  flcurincs 
font  des  cfpcces  dabris,  conflruits  en  bot»  ou 
«n  roilc , dont  le  fond  cil  rempli  par  nn  gradin, 
ils  ne  font  p.is  moins  dcilinés  à produire  un 
elfei  agréable  à l'œil  , qu'à  prolonger  U durée 
des  fleurs  , & à procurer  une  joutllance  plus 
commode»  en  rapprochcni , delà  vue , dc$  objets  » 
qui,  par  leur  petite  llaturc,  en  feroicni  trop 
éloignés , s'ils  éioicni  en  pleine  terre. 

Pour  qu’un  amphiilHiàtrc  de  celte  efpcce  pmu® 
remplir  ces  divers  objets  d’agrément  Sc  d utilité, 
il  cfl  néceffaire  qu'il  foit  mobile,  afin  de  pouvoir 
l'oricnier  il  differentes  cxpolilions  , ftiivam  les 
dilferenics  faifom  de  l'année  , ou  ftiivant  la 
nanirc  des  plantes  qui  doivent  le  garnir,  -a 
conliruèlion  ell  nés  - Ample.  II  ell  formé  de 
quatre  momans  de  bois,  joints  cnftroble  par  tics 
jraverfes , qui  préfentent , tlans  leur  plan  , um 
uioitié  d'ovale,  au  fond  de  laquelle  cfl  un  «radin 
de  planclies,  à cinq  ou  lia  étages.  Ce  dont 
Télévaiion  cfl  d'à-peii-prés  hiiu  mcJs^&  qui  fc 
iLrmine  en  dûme  par  Û partie  fupélifufe,  lit 
recouvert  Sc  g.vni  de  toile  cirée,  dans  tout  Icrfi 
|ciuriour,  ce  qui  Im  dausc  Ig  loiinc  tiuoe  niCQC 
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à m-iire  une  flaïuc.  On  en  ferro  le 

un  rideau.  Quelqqctnis  on 

ces  ihcürm  en  bois,  alors  on 

d’un  carré  long.  On  les  pcim.cn  « f 


varicDl  limant  ics  r 1m 

garnit  ordinairesnent  avec  1«  ^Xs  d“ 

primevères,  les  jacimhes.  & '1'^’^’" 

Tulipes.  On  le»  ^ d- 

nilTm  , des  ‘per'c"''»;*  «*“  ^ap  • 

Jacques,  &c.  Et,  à Iwtomne,  OT  y 
mbéreufe»  Amples  & doublm  , l«  , 

vartétcH  d'amaranthes , de  iricolor  , de  be  famines , 

de  grénélicmne.  & at  car 

dont  les  Heurs  ont  un  mérite  , ^oa 

la  vivacité  des  couleurs , mie  par  ®«' 

leur  rareté,  & dont  on  ell  bien  aife  de  fane  durer 

la  fleuraifon. 

Ces  plantes  doivent  élie  difpofécs  J^ur 
dins  ' de  manière  que  lo  fleurs  de  1 une  faflciit 
reffor’tir  celles  de  ftuire, 

toute,  à produire,  par  la  ‘‘‘«"'’Se  & pi.t^ 
leurs  couleur,  , un  eitlemMe  agre^  ' 
refque.  On  doit  auHi  avoir  4 la 

des  plantes,  à la  couleur  de  * 

forme  de  leur  feuillage,  cX ’ 0^! 

de  près  , offrem  des  détails  de  forme  b^  ^ 
traflés  , de  teintes  bien  fondua  > ^ 1“  J 
din  ptéfente  un  tapis  rapide  & ^ 

haut,  pour  qu'on  " ' 
poffiblc  , le  fond  de  1 ampbuhèlirc.  * 

Les  foim  qu'exigent  les  pUm«  d un 
fe  réduifent,  1.‘  à de»  artafcinens  quil  nui  i 

miniflrci  avec  prutUnce,  & Xngercux  dr 

vidus  qui  ont  foi!  , car  il  privées  du 

dont  les  fleur,  font  paffics  . pour 
031  d'aunes.  5.*  Et  enfin  . à fermer  les  tidca  ix 
Su  deTan,  de  Vamphitheitre.  d“ 

ptanus  pourroicqt  èrre  frappées  de, 
foleil , & à les  ouvrir  auffi-tôi  que  leur  tÆi  ne« 
phts  à craindre.  H ell  néccffmre  ^ 

prv^urion , lorfqu'il  ‘mv-îçm  d«^;Xirokufè^t. 

liiics  qui  altforbem  l’humidiié  tadicalé  de» 

Mais  CCS  plantes , ainfl  piivées  du  foleil  & “ 
grinçait  , fo^.  fnjerms  à s’étiole^  ‘r'IX  ^ 

L’tlie,  icllcni  long-icms^rcn.ermèç 

pbi.héiitos.  Le  moyen  de  P'»-;""  IX:fufb 
cette  tralâtlic , ofl  de  i.-ultcr  Us  pbntcs  à mOu^ 
qu'on  Us  itiirc  de  deffom  Us  Oicait.» , de  f ?r 
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rimer  totitet  les  tiges  qui  ont  protiuit  det  fletirs , 
Il  de  ne  confetter  que  celles  dont  on  veut  avoir 
des  graines;  cnriiiic  , de  les  placer  dans  un  lieu 
où  elles  reçoivent  l’air  perpendiculairetncnt  , & 
où  l’on  foit  le  maître  d'y  inrroduire  le  foleil  i 
volonté , pour  les  habituer  inrcnlihlcment  i Tup* 
porter  fa  préfence  ; li  on  les  y expofoit  tout-d’un' 
coup  , on  fernit  périr  les  plantes  délicates  qui 


n'auroient  pas  Iq  force  de  réfifler  i fon  aélion; 

ipni 


Les  ampnitlititrcs  de  fleurs  ne  fe  conilruifem 
guère  que  dans  les  jardins  f^mméiriquet.  On  ks 
place,  pour  l’ordinaire i à Icxtrémité  des  allées, 
dans  les  endroits  où  l’on  a befoin  d’arrêter  la 


Il  nous  relie  i parler  d'une  autre  cfpéce  d’arn- 
phithélire,  que  quelques  peifonrtes  ont  edayé  de 
pratiquer  ; mais  dont  on  ne  voit  encore , nulle 
part  , l’exécution  cotnpieiie.  Cet  amphiihéùtre 
leroit  formé  fur  un  tenein  de  niveau,  par  une 
malfe  d’arbres  qui  s’élcveroient  pat  gradation , & 
ofTriroient,  dans  leur  réunion , depuis  les  arbufles 
les  plits  petits  & les  plus  humbles , jufqu’aux 
arbres  les  plus  mijeflueiix  & les  plus  grands.  Ce 
projçt,  un  des  plus  beaux  qui  aient  été  imaginés 
en  jardinage,  exige,  pour  fon  exécution  , des 
connoillanccs  ircs-éiendiics , ncn-fculenicnt  fur  le 
port  des  arbres,  & fur  leurs  dimenfioos  reTpccli- 
ves  , lorfqii'ils  font  arrivés  1 leur  état  parfait , 
mais  encore  fur  leurs  habitudes  & leurs  facultés. 
En  effet,  il  ne  fufHi  pas  de  eonnoitte  la  nature 
du  terrein  qui  contient  i chaque  arbre  co  parti* 
ciilier , ni  la  liauteur  à laquelle  il  peut  parvenir  ; 
il  faut  favoir,  en  outre,  quelle  qualité  de  fol  eft 
propie  atbplus  grand  ncnibrc  de  ces  arbres,  & 
a quelle  hauteur  ils  doivent  atteindre , en  raifon 
du  rapport , plus  ou  moins  grand  , qig'a  le  ter- 
rein  qu'on  leur  dcftinc , avec  celui  où  il.  croifTeni 
naturellement,  & de  préférence.  Sans  celle  con- 
noilTancc  piéliminaire  , il  fera  iou|ours  itès-dif- 
ficile , pour  ne  pas  dire  impoüible,  de  remplir 
parfaiiémcnr  fon  objet,  attendu  que  la  nature  du 
loi , & les  ciicondances  particulières , font  varier , 
^ I infini , les  dimenfions  des  arbres.  Si  , ,'t  la 
diflributioD,  par  ordre  de  hauteur , on  veut  ajou- 
ter enfuiie  la  variété  dans  la  forme  des  arbres, 
dans  celle  de  leur  feuillage,  dans  la  teinte  de  leur 
verdure > dans  la  couleur  de  leurs  fleurs,  & dans 
les  époques  de  leur  fleuraifon,  imites  ciinfesqui 
doivent  être  combinées  d’avance , pmrqn’elles  con- 
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théiire , combien  ne  fam-il  pas  encore  plus  de 
connoiflances , & malheureuftmeni  il  nous  en  mar- 
que une  partie  ? De  mille  végétaux  ligneux  , en- 
viron, tant  Intligénes  qu’étrangers,  que  nous  poffé- 
dons  en  France  , & qui  s'y  cultivent  en  pleine 
terre,  il  y en  a p'is  d'un  qiiait  dont  nous  n'a- 
vons éu  occafiun  d'obfeiver  , jufqii'fl  ptéfeni , ni 
l'égoquc  (le  la  lleviraifon  , ni  la  hauteur  , dans 
leur  état  paifaii  , paice  que  n'étant  tulcisés  que 
depuis  peu  de  ictus,  dans  cotre  dinui,  nous  c'en 
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ANABASE.  A»  ABAti  s. 


EJi  éces. 


I.  AKARASsnon  fcuiiléc. 

AnAsAsts  aphyllj.  L.  ff  des  bords  delà 
mer  Cafitknac. 

2.  Ak.vIase  fcuilléc. 

AnASASts  fbi.ofa.  L.  0 d’Aflracan. 

].  Anabasr  i feiii'Ics  de  i.maris. 
Asauasis  tanunfcifaüa.  !..  T>  dEipagocv  - 
4-  Avabask  épineux. 

’ AaabAsis  fpimjijlima.  L-  I . SuppL  Jyj, 
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ffédons  que  de  jctinn  individus.  Il  cfl  pro- 
ble  que  c'efl  ù la  di/fieiilté  de  réunir  ces  con- 
noillânces , & plus  encore  i celle  qu’on  a eue , 
de  ne  pouvoir  fc  procurer  , même  fl  prix  d’argent , 
une  grande  partie  des  végétaux  qui  doivent  eom- 
pofer  cet  amphiiéitre  qu’on  doit  attribuer  le 
retard  qu'on  a mis  fl  cfTceluer  un  fl  beau  projet. 
Mais  aujourd'hui  que  nos  connorfranccs  s’ac- 
croifTcm  , & s’ciendem  par  la  pubiicarion  de 
plufieiirs  bons  ouvrages  fur  rhifloirc  des  arbres 
de  pleine  terre,  que  nos  pépinières  commencent 
i en  être  pourvues  , & que  de's  communications 
flicilcs  font  ouvertes  avec  les  pépintérifles  An- 
glois,  & fur-ioui  avec  l'Amérique  feôtentrionale,  il 
devient  beaucoup  plus  aiféde  le  réalifer.  Tout  nous 
y invite,  & nousofoni  croire  que  le  fiiccés  furpal- 
fera  les  efpérances  qu’on  a conçues.  (Af.  Tiioeis.) 

AMPONFOUTCHI  , ou  Almiih.  de  Marla- 
cafear.  C'efl  un  aibre  dont  il  cil  fait  ineniion 
dans  l’hifloice  des  voyages,  vol.  VIIJ,  pag.  éiS. 
Les  boianifles  n’ont  encore  pu  parvenir  i le 
rapporter  à fon  genre.  Us  prélùmcni  que  ce 
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pourroit  cire  une  cfpécc  tfiibifius  ou  de  quei- 
éfci  • . - . 


mie  ; mais  cette  préfomption  porte  plus  fur  la 
conformité  de  fes  ufages  économiques , que  fur 
les  caraéléres  de  fa  frucliticaiion  qu'ils,  n’ont  pas 
été  i portée  d’obfeiver. 

Son  écorce  feti  à faire  des  cordes,  & fon 
bois  qui  eft  d’une  extrême  légércté,  étant  rédurt 
en  chai  bon  , poutrolt  être  employé  avec  liic- 
cés  fl  faire  de  la  poudre  fi  canon.  Nous  n’a- 
voDS  aucun:  connoiflancc  de  la  ^Iturc  de  cct 
arbres  eu  Europe.  { M.  T h o v i !.  ) 
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Genr^  de  plante  de  la  famille  des  Axa 

BOCNtS. 

Il  efl  compofé  de  quatre  cfpcces  exotiques, 
dont  trois  font  des  arbrilfcaux  d'un  poii  plus 
fingullcr  qu'agréable,  & dont  les  fleurs  n'piil  nul 
agrément.  Ils  troifTcnl  fùr  les  bords  de  laminer 
dans  des  fables  foiicmcm  imprègnes  de  fel  ma- 
rin. On  ne  les-  cultive  qit:  d.rns  les  jartüm  de 
botanique,  Sl  ils  y réulfifleni  dUficilcmeni. 
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. Anjb.ife»  mtmcroj  i , 5 & 4 , fe  col- 
dstii  Att  poit , & )e  conli;fT;:oi  pendant 
n;ncT  dans  l'crargcric  , clics  aiment  une  tene 
(ÿblonntme , maigre  & imprc'gnéc  de  Cilpbite  on 
de  Ici  marin.  Pendant  l'hiver,  elles  redoutent 
les  arrofsmcm  trop  Wrjucns , & font  fort  fu- 
jclics  à périr  par  rj»u(nirli>0  des  feries,  h l’on 
n’a  pas  la  précanrion  de  les  placer  près  de» 
troilee»  , & de  leur  donner  de  l’air  Aéquem- 
rfeii.  L'cii  elles  ne  craignent  pis  le  grand  (b- 
leil ^ pourvu  qu'elles  foient  à l’air  lihrc,  & non 
à -lies  irrpodtions  , qui  , en  leur  remoyam  la 
révcTl)dr.,iion  de  la  chaleur,  les  priveroient  des 
difiérens  vents. 

Ce»  troii  Anahafesre  mnliiptienr  de  rcmcnces, 
de  marcottes  , & quclqncfois  de  boutuie».  Les 
graines  doivent  être  Ivindes  dd>  la  tin  du  mois 
de  mars  dans  des  pot»  teinpli;  d'une  terre  ù- 
hlonneuTe  & Idaère.au’on  place  fur  une  couclic 


Vefeription, 


i.  L’AK.stiASB  non  fcuillde  ï ell  un  petit 
foui-arbrifTeau  qui  s’clércde  deux  à trois  pic^d»; 
les  branche»  font  longues , flexible-  & anieukics. 
}1  a beaucoup  de  rcITemblance  avec  l'iivuic 
( r.PHtDXA).  Se»  fleurs  qui  paroilTcni  d.tn-  Tcké, 
l'ont  peuie» , fclbles , & doniiem  na  irance  b de» 
h.iics  ronniiics  don;  Je  fuc  cfl  jaune  Elles  niii- 
ti/Tcm  b rauiomnc. 

I.  L'A  N. ■ B SISE  feuillée  cft  une  plants  an- 
niitile  , de  huit  i dix  ^t.ces  de  hiiui  lotii  au 
plu».  Ses  lige.»  font  nmeufes , garnius  de  feuille» 
lucculcnies,  prefi^uc  cilindriqués,  plu»  grolTc»  i 
leur  c'Xirdiniié  qiià  leur  bafe* , & ti'un  verd  un 
peu  glauque.  L«  fleurs  v iennent  dans  le»  ailTellus 
des  feuillus  par  petits  paquet»  -,  elles  fum  d’i.n 
blanc  verdâtre , dt  produilait  des  baies  rouges 
mùfiirent  en  fepiimbre. 

;.  Anait.vsb  b feuille»  de  tamaris.  La  tige 
de  cette  efpàee  eft  lignenl'e  !r  ordinairemem 
dioiie  , elle  fe  r.iinifie  en  plulleurs  branches 

Îiainies  de  petites  fcitillcs  irianguiaircs , liiecu- 
cmes,  & qui  ictrcmbleni  un  peu  b celle»  du 
Tamaris.  Les  fleurs  naiflent  dans  les  aill'elics 
des  feuilles,  & font  difpofdes  en  dpi».  Au  lieu 
fie  baie»  comme  dans  les  autres  efpices,  celIe-ci 
un  fruit  fec  peu  apparent. 

4.  LAn.s8a»e  épinoufe  cfl  remarquable  par  la 
qnaniitd  d.épincs  dont  elle  cfl  couverte.  Sa  lige 
cfl  iigneiife  & fc  divife  en  un  itcs  - grand 
nombie  de.  rameaux  difl'us  , qui  , au  lieu  du 
leuilles , ont  de  petites  écailles.  Elles  font  dif- 
pufées  iiois  ^ trois  ou  cinq  b cinq  b la.  bafe 
d^  épines , & fe  tccouricm  les  unes.  les  autres. 
Les  îlcitr»  viennent  autour  des  épines  auxquelles 
elles  adhérent  forlcmim  i elles  proiluifent  de  pe- 
tites vcUics  luilantes  , qui  tcnfvtmc^  les  fc- 
nvenccs. 


Culture. 


chaude,  5t  b l’air  libre  b l'expofifion  du  midL 
Au  moyen  d'arroltmens  légers  & (réquens,  les 
lénHtncés . lèvent  dan»  l’elpaee  de  lit  femaines. 

1 "rlq^ti  le  jeune'  plant  a quatre  on  cinq  pouces 
de  haut , on  le  repiiiue  av»c  toutes  les  racines , 
dans  de»  pots  a rril.ci.  On  met  an  fond  de  ces 
vafe»  un  lit  de  deux  doigts  d’ètMilfeur , dune 
terte  atd'.lcufe , légèrem-m  comprimée,  & l'on 
. leinp  il  la  capacité  rlu  vafe  avec  _unc  letrc  lablon- 
n.iilc , n.ai>  un  peu  plut  fubflaniicllc  que  »:elle 
qui  a Ici  i à faite  les  femis. 

On  met  les  jeunes  plants  b l’ombre  jufpt’b 
ce  qu’il»  foient  partàitcmeni  repris  , & b l'a|>- 
pi  ochc  des  gelées  on  les  place  fur  le»  appuis 
des  croiféci  dans  une  bonne  orangerie,  à moins 
qu'on  n'aii  de»  cliafli»  , fous  Icfquets  on  puilTe 
leur  faire  palfer  ce  premier  hiver  b-fabti  des 
gelecs,  ce  qui  feroil  münimeni  préféiable. 

Les  ncircoiies  fc  font  b la  maniéré  ordinaire, 
fam  ineifer  les  braiKhcs;  il  fufbi  ile  Ici  courber 
& (te  les  flier  b trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur  dans  une  terre  un  peu  forte,  qui 
reuenne  l'humidité.  La  faifon  la  plus  favorable 
cfl  le  milieu  du  prinienis , ou  la  Un  d’aoiil.  Six 
feliuincs  apte»  , ce»  niarcotie»  ont  ordinaire- 
ment alTiz  de  racinot  pour  être  f.'-jsaréts  de 
leur  inèie,  St  former  do  notiveaitx  pieds.  M.  it 
in  voul.ini  inultiplicr  les  Anabafes,  il  fjiic  bien 
fe  garder  de  le»  marcotter  trop  jeuma , ou  de 
faire  lur  le  même  pied  beauioiip  de  niarcottes, 
on  rifiiucroit  alors  de  perdre  en  peu  de  rems 
la  fuuehe  principale  St  tou»  les  rejetions  -,  il  faut 
attendre  que  les  fujei»  aient  au  moin»  deux  ans , 
qu’ils  fuient  vigoureux  , &■  cncore«ne  doit  on 
taire  que  deux  marcottes  lout-ati-plu»  fur  le  mime 
pied,  ea  .ehiiifllTani  des  branches  nn  peu  foties 
St  bien  Tigneufcs. 

Les  boutures  fe  fjnt  au  premier  printems,  b 
l’époque  où  la  sève  commence  b monter.  On 
choilii  des  rameaux  de  l’avani-dcrnière  pouffe.' 
On  le»  plante  dans  des  pots  remplis  de  terreau 
de  bruyère  , qu’on  place  fur  une  couche  tiède. 
On  le»  couvre  d’tme  cloche  de  verre  opaqqp 
qu’on  garantit  encore  du  foltil  pendant  le»  trots 
premières  femaines.  Après  eo  itm»-là  , fi  les 
Louiiirès  fe  font  confervées  faines St  ont  com- 
mencé b pouffer  , il  y a tout  lieu  d'efpécér 
qu’elles  réuirironi.  Alors  il  etl  a propos  de  les 
vifiter  de  rems  en  rems,  pour  voir  fi  elles  n’ont 
p.as  befoin  d'ètre  aiiofics  , de  Icitr  donner  un 
peu  d’air  de  jour  en  jour  , St  de  les  habituer 
ainfi  par  degrys  b le  fupporier , fins  en  être  of- 
fenféc».  .Après  quoi  on  les  fépare  en  mottes,  St 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plantés  provenues 
de  graines. 

L’.AN.vï  vsn  fcuillée-étani  une  plante  annuelle 
ne  fe  propage  que  par  le  moyen  de  lès  giaims, 
qui  doivent  être  lemccs  de  la  même  maniorc 
que  celles  des  .lultes  elpèces.  La  feule  diflei once  , 
c'clt  qu'au  lieu  de  repiquer  le  jeune  plant , U 
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finr  fe  comtmcr  de  le  iranfvarer  , & de  le 
^in*c  a\ci;  la  mt-ttcdc  (crrc  qni  l’entoure,  tiani 
«le  plii^  crandi  pots,  paTCc  que  le  rems  qini 
meiiroK  à reprendre  UToii  cnfièrerocni  p^Tclu 
pour  la  friiclificaiion  qnc  l'on  ne  Oainii  trop 
^ graines  viennent 
m parque  maiiiriié-^ns  notre  cliinar. 

• Le«  AnahaTes  ne  le  culti>cnt  qoe  dans 
les  i.irdms  de  botanique  , & U diirifnlt^l  de 
Jcn  procurer  dc^  gnir»*  jointe  à la  dtlicatefre 
ce  ce>  plantes  , Oit  quelles  y lonr  tn».s>re  foit 
‘^'’^nent  , par  leur  comhnlîion,  de 
la.kjii  tnmnv  prcfque  foutes  les  plantes  inari- 
lltres.  ( M.  Z* //  O tr  t ,v.  J 

AMACARDII,  j^sjic^KDicM.  Lam. 

Ce  genre  f<if  partie  de  ceux  qui  compofent 
1.1  famille  dc<  G^îss/1mi£s  \ il  ne  renferme  cn- 
Cüie  que  deux  , qui  font  de  grands  arbres 

cri^inaiits  des  Jndts  Oiierulc*.  l.c  port  en  cil 
mjj<.fluuix,  le  leuÜfago  pertranent,  6i  la  ver- 
duie  agteable  ; le  boi-»  rie  ces  arbres  cit  cm- 
p üvc  à la  eharpente  \ leurs  fruits  ont  des  pro- 
niedicinales  im|,'orran*es , A leurs  amanrics 
l>-funr  à la  n iii liiurc <le>  hommes.  En  Europe, 
on  ne  peut  les  conformer  que  dans  les  ferres 
J'-"  plu>  eûaudes  , & leur  culture  cil  itès-dé< 
Jicatc. 

EJpècfs, 

1.  AvACARnE  h feuilles  larges. 

•^ff^cAnDtrM  Ist  fvltwn^  La  AI.  Dicl.  n.*  i , 

ï>  des  Indej  oricntjlcs. 

2.  A\‘.\cahi>e  à feuilles  longues. 

■^sAcARütvM  ton^ifoltum,  La  M.  DidL  n.*  i, 

Senucjrpus  A-.aeardium.  Lin.  Fil.  Suppl, 
p.  182  des  Pliilippines  &.  de  l'Inde, 

B.  Anacarul  ligasdes  Indiens. 

Axacamdivm  ligat, 

Defeription. 

1.  LAn’acarde  à feuilles  larges,  elî  un 
Çrand  arbre  dont  le  ironc.qui  cil  droit , & d’une 
b«.llc  ternie  , fe  tcrmi.ne  par  une  tète  arrondi: 
dans  fou  contour  , ,Sk  qui  s^lcvc  en  pviamidc. 
Scs  rameaux  font  garnis  de  feuille  alternes 
Ovales  , qui  ont  ordinairement  quatre  pouces  de 
large,  fur  fix  de-  long.  Lilc<  font  d'un  s<r«I  noi- 
Jjiirc  en  defiu»  , A bl.mehàire  cn-dwirous.  Les 
«leurs  ont  peu  d’appircrcc  , elles  licnncni  en 
ptius  paniculcs  , k lexr  tmité  des  rameaux;  les 
Irmu  quelles  produifeni  , font  applatis  A d’un 
noir  luiUnt  de  la  grolTeur  Se  de  la  tonne  4'une 
pente-  feve  de  marj:. 

à fc.iifcs  longues.  Le  port  de 
ccuc  elpÈwccÜ  ic  meme  que  celui  de  ia  précédante  > 


• _ A N A 

mais  elle  s’en  «Üdin.iie  aiftmert  par  les  fbiiilles  & 
par  les  fruits.  Les  feuilles  sicnneni  iiès-rappro- 
ihtSes  les  unes  des  autres,  it  l’exirdmiiè  dn  ra- 
ni  aiix,oii  elles  forment  de  crandes  loftttes.  Leur 
longueur  tll  de  plus  d'un  pied  i elles  font  liffcs  St 
d'un  b.au  verd  en-deflus , puLefe*emes  & de  coii- 
Icurcendrde  en'delibu'.  Scs  ileur*  natlTent  .en  petits 
panicules  à l’extrcmiie  des  biaiichcs  ; elles  font  pe- 
tites, d’un  blanc  jaunâtre,  & s’outrent  en  forme 
d eboile.  Les-friiits  qui  leur  fuccèdent  font  ovaltü  , 
applatis,  d'abord  ronges , St  finilfcnt  par  Ctre  pref- 
ijiic  noirs.  Il  font  poires  fur  un  corps  tha'nii,  en 
birmc  de  petite  poire,  d’une  faseiir  triwee’ibc. 
Cet  aibre  croit  lut  le  bsird  des  fleutes. 

L.1  ■ atiéiii  G elt  un  arbre  de  mojtnne  grandeur 
dont  les  fruits  font  plus  puits  que  ceux  de  fon  ef- 
péec;  leur  las  eut  crtaulli  plus  .acerbe.  Un  relie  elle 
|).irolt  avoir  les  mêmes  cataelires , & ne  devoir  les 
riillireitccs  tjti’J  des  eirconllances  loealcs  oicaliun- 
ndes  par  la  dillércuce  de-  tetreins  où  elle  croit.  On 
la  trous  c fur  les  nioniagnes. 

Culture, 

Les  .Anacardes  font  très-rares  en  Europe,  par  la 
difficulté  de  fe  procurer  des  bonnes  graines,  fin 
clFei , loii  que  les  lues  âcres  & eorrolifs,  dont  I 5 
Cjpfules  font  impiégnées,  agilTent  fur  l’arnandc. 
Si.  en  détruifent  infcniiblemcnt  le-  germe  , foit  que 
Ccsfemcncc»  perdent  en  peu  de  tems  leur  propriété 
germinative  , comme  celles  der  calfiers  & de 
pliilietirs  autres  atbres  des  pays  chauds , picf- 
que  toutes  les  graines  qui  nous  arrivent  de  l'indc 
relient  en  terre  tans  germer.  Vais  quelle  que  foit  là 
caille  de  cet  inconvénient , nous  croyons  qu  il  ffi. 
roii  ailé  d’y  reinédicr.  Il  ne  s'agirou  queilefc-mcr 
les  graines  aullitét  après  leur  maiurité,  dans  des 
cailles  remplies  d'une  terre  un  peu  foric , & fuf- 
cepiiblede  tonlerter  long-tcms  l’Iiumidiié,  & de 
les  tranljjoner  ainfi  en  Europe  Si  on  arrofe  ces 
graines  de  ums  en  tenu , pendant  la  rrarerfee 
clirtgcrmciom,  fit  pourvu  qu'on  air  ia  précauiion 
de  les  tenir  à l’airlilmc,  4 tfe  les  garantir  du  froid 
4 de  l'eau  de  mer , les  planies  arriveront  en  bon 
état.  Si  les  cailles  arrivent  au  piintcms  ou  dans 
I été  , on  aura  foin  de  lever  les  jeunes  plantes 
en  motte , de  les  mettre  feparémem  dans  un  »al'c 
profond , rempli  d'une  terre  un  peu  loue,  4 mélce 
de  rcrrcaii  de  bruyère,  de  les  placer  enftiite  fur 
une  couche  liciic.  couverte  d'un  cliaHis , & de  les  ar- 
loler  ires-lêycèrement  jufqu'âce  qu'elles  fuient  bien 
reprifes  ; à celle  époque  on  Icm  donnera  plus  d’air 
& plu.  d'iau , mai)  toujours  en  proportion  de  leur 
V igueiir  , 4 ilii  degré  de  cbaltut  de  l'ainiofpbère. 

\ crslemilieude  l'automre,  les  ieimes  plants  fciont 
placés  clans  la  couche  de  tan  neuf,  cl  'une  petite  fette 
chaude , ou  mieux  encore  fous  une  balche  â anana, 
alin  qu'ils  aient  plu.  d'air  4 plus  de  chsicur.  Pen- 
dant l’Iiiser , il  ne  faudra  lesarrofer  que  itès- légè- 
rement , & feulement  lorfqu'ils  en  auront  bs/bm. 
Au  milieu  du  piintcms,  ou  relevcia  les  po»  qui 
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font  dan;  la  tann&  , & on  examinera  fi  fes  racîncî 
des  jeunes  arlires  forimt  par  les  fentes  du  vafe  } 
dans  ce  ca; , il  fera  ndccfl’aire  de  les  changer  de  va- 
fes,  fans  retrancher  de  leurs  mottes  que  la  terre 
qiii  pourra  s’enlever  fans  découvrir  les  racines. 
On  les  replacera  cnfiiite  fur  une  couche  neuve, 
modérément  chaude,  di  dans  les  beaux  jours  de 
léié,  on  leur  donnera  de  l'air  Iréqucmmenr,  fur- 
tout  quand  il  tombera  tics  pluies  douces. 

A la  fin  de  leur  ttoiliéme  année , ‘ les  jeunes 
Anacardes , qui  feront  alors  bc.wcoup  moins  déli- 
cates , pourront  être  placées  <l  l’air  libre,  fur  unc^ 
couche  tiède,  il  l'cxpoliiian  du  uiidi , dcpiiisie  mi-* 
licudejuin  jiifqu’àla fin  du  moisd’.aoùt,  & le  relie 
de  l’année  elles  fe  conl’erverom  très-bien  dans  les 
couches  de  tannée  des  ferres  chaudes  ordinaires. 

Loifijue  les  individus  feront  encore  plus  forts , 
on  pourra  les  mettre  dam  des  cailTes , & les  gou- 
verner' comme  les  al  lires  des  ferres  chaudes , qui 
n’ont  plus  liufoin  du  fccours  des  couches. 

Lilaftt  : Dans  les  Indes  le  bois  des  anacardrs  e(l 
employé  dans  la  charpente  ü dans  la  menuilerie', 
il  fil  d’une  couleur  .aarèablc  & d’une  conlillancs 
alTcz  folisle.  Les  am.andcs  des  fruits  de  la  leconde 
efpèce  fe  mangent  crues  ou  rôties  fons  les  cendres , 
après  qu’on  a eu  la  prècaiilinn  d’en  détacher  les  en- 
veloppes, qui  contiennent  un  lue  inalfailam 
c.aufiit|uc.  Les  fruits  verts  fe  mangent  avec  d’au- 
tres nièis,  confits  dans  du  fcl  ou  as  ce  da  fucre  , 
lorfqu’ils  font  murs. 

Les  Indiens  fe  fervent  du  fiic  eauflique  qui  ell 
contenu  dans  les  enveloppes  de  l’amande  , pour 
faite  difparoitre  les  excrciuances  charnues  qui  dèfi- 
giircm  quelquefois  les  differentes  p.ireies  du  corps  ; 
sin  l’emploie  avec  de  la  chaux  vive  pour  marquer , 
d'une  manière  ineffaçable, les  étoffes,  les  toiles, 
les  foicrics , &c.  Iis  font  une  encre  excellente  avec 
les  fruits  veri.s,  méle's  avec  de  la  kifive  & du  vi- 
naigre. Knfin  ils  prétendent  que  l’ufage  habituel 
des  fruits  a ta  propriété  d’atténuer  & de  raréfier  les 
humeurs,  de  développer  tous  les  fens,  dertndre 
l'inrelligcnccplusaélisc,  & dcforiifier la  mémoire. 

Fn  Europe,  les  Ar..x3rdcs  ne  peuvent  Cire  te- 
g.udés  que  comme  des  arlitiffeaiix  d’agrément,  qui 
pem  cnr  tenir  leur  place  dans  ks  écoles  de  botani- 
que, & jetier  de  la  variété, dans  lesferres  chaudes, 
par  la  beauté  de  leur  feuillage.  (A/.  Tmovik-) 

ANACAHUEamaréliqueou  occidemale.  Syno- 
nyme dt  f’eeeaiidium  occitfrniu/r  de  Linné,  dont 
M.  le  Chevalier  de  la  hlarck  a fainin  genre  dans 
fon  diclionnairc  de  botanique,  fous  le  nom  de 
tafuviiim,  auquel  il  a donné  l'épithète  depomi- 
feram.  Koy.  Ac  s jou  a pommbs.  ( M.  Tiioi>ni.  ) 

Anacarde  orientale.  Nom  donné  dans  les 
houiiqiics  au  fruit  de  l’a'jacarJium  latijolium  la 
M.  Dii1.  N’."  c.  Koyrj  Anacarde  a laroeï 
P ICI  lu;  s.  (AL  Thovik.) 

ANACAL.  Aibtcdc  Madagafear,  qui  croit  fur 


A N A . 

les  bords  de  la  nier,  & dont  le  port  a quelque  ref* 
fcmblancc  avec  celui  du  cyprès.  C’eft  tout  ce  que 
nous  en  apprend  Vkijhirt  des  voyages,  tome  VIIJ , 
page  614.  Peut-être  cll-te  uneelpèce  de  Cafnatina? 
Voye[  b IL  AO.  { M.  T u o v s n.) 

ANACOMPTIS  ou  Anaconi  i.  Arbre  de  Ma- 
dagakar , dont  ks  feuilles  rclfcmblcnt  au  poirier. 

Il  porte  un  fruit  un  peu  plus  long  & moins  gros 
que  le  doigt,  de  couleur  brune,  tachetée  de  gris- 
blanc.  Cclruit  jette  une  Ijpiic  de  lait  doux,  qui 
ferl  à fiiirc  cailler  le  lait  de  sache.  liijhire  des  voya- 
ges, tome  VIII , page  ôi}.  Cette  dcfciipiiod, 
trop  ineoinpleitc,  ne  permet  pas  de  rapporter  cet 
arb.ea  fon  genre,  & la  culture  nous  cil  ineonnue. 

( AL  7"  « O tr  1 N.  ). 

AKACONTI  ou  Anaco.mptis.  Keyriccmot. 

( M.  r H O V J K.  ) 

ANACYCLE.  uIxAcrciv  s. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CoMPOsies- 
Fioscvieosus , qui  n'cll  formé  que  de  trois 
clpéces.  Ce  lent  des  plantes  herbacées , annuelles, 
qtii  croiffent  dans  les  pays  icnspérés.  Leur  teiiillage 
dl  très-découpé,  & leurs  Heurs  font  jaunes;  du 
relie  elles  ne  font  iiuércffames  , que  powr  les 
jardins  de  botanique. 

Efpèces. 

1.  AKAcycLEde  Crète. 

AyACYCivs  Cretitus.  L.  0 de  1 Ifle  de 
Candie. 

I.  Anacycle  dorée. 

Akacycivs  aureus.  L.  0 des  provinces  mé- 
tidionalcs  de  la  France. 

J.  Anacycle  velue. 

Akacycivs  valentinus.  L.  0 du  midi  de  h 
France. 

Deferiptiorr. 

1.  L’Anacycle  de  Crète  eff  une  frés-TCtite 
plante  qui  n’a  pas  plus  de  quarte  pouces  de  haut , 
& qui  forme  une  touffe  arrondie  ; fes  tiges  le 
diviknt  dés  leur  bafe , en  pUifieurs  rameaux  garnis 
de  feuilles  très-découpées , & couvertes  d'un  qioil 
blanchiiirc  , qui  les  rend  foyeufes  ; les  branches 
fe  lermiiicnt  par  dés  Heurs  d’un  bianc  jaunâtre 
réunies  en  tète  , & qui  font  penchées  vers  la 
terre.  Cette  plante  fleurit  en  juillet , & fes  femences 
miHiiTent  en  feptembre  , bieni6i  après  elle  fe 
defséche  & meurt. 

2.  Anacycle  dorée.  Le  port  de  cette  cfpécc  eft 
1 plus  grêle  que  celui  de  la  précédente.  Ses  tiges  s é- 

ièvent  à la  hauteur  de  huit  à dix  pouces  ç elles  fe 
ramifient  en  plufietirs  branches,  qui  s écartent  en 
tout  fens  -,  fes  feuilles  font  plus  finement  découpées , 
' üc  leur  verdure  clt  gaie.  Ses  Üeius  a qui  font  d un 

beau 
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\xm  jaune  , font  raflemblét»  en  petite»  tète» 
conique», M’cJtri^ité des  rameaux.  Ellciparoiflent 
<Ii«  le  moi»,  de  juin , & durent  iufqu'i  la  fin  du 
iiinU  d'aiHU.  A mtfure  que  les  grainei  mûiiilem, 
elles  tombent  il  tefre , & , tl  dans  ce  moment , il 
furvient  des  pluies,  elles  lèvent  & fourniHent  de 
nouvelle»  plantes,  qui  ont  le  letn»  de  fleurir  & 
de  petfeèlionner  leurs  femences  avant  l’hiver  ; 
quatre  mois  d'un  rems  doux  accompagné  de  cha- 
leurs partagéres,  fuflifent  à la  végétation  de -cette 
plante  dans  notre  climat  -,  toutes  fes  parties  ré- 
pandent une  odeur  agréable  lorfqu’on  les  froifle. 

L'Anacvci.e  velue  cft  la  plus  grande  de 
fon  genre.  Ses  tiges  s’élèvent  droites  1 un  pied . 
& demi  de  haut  environ  -,  elles  pouffent  des 
branches  dans  toute  leur  hauteur  .lefquclles  forment 
une  touffe  arrondie , tant  dans  fa  circonférence 

?ite  dans  fa  furface.  Scs  feuilles , dan»  leur  cn- 
cmble , font  oblongues  St  fpatulées  . leurs  dé- 
coupures font  très-déliées-,  elles  font  couvertes, 
ainli  que  les  autres  parties  de  la  plante , de  poils 
blancs , qui  la  font  paroitre  lanugineufe  , & don- 
nent i la  verdure  une  couleur  cendrée.  Ses  fleurs 
font  jaunes,  ralfemblées  en  tète  i l’extrémité  des 
branches , & produifent , par  leur  quantité  , un 
effet  alfe-a  agréable  -,  elles  paroiffent  en  juillet  & 
durent  jufqu’en  fepicinbre } la  plante  fc  defsècha 
bientôt  après. 

Cukurt. 

Les  Anac^'cles  étant  des  plantes  annuelles,  ne 
fe  propagent  que  par  le  moyen  de  leurs  graines. 
On  peut  les  femer  au  prjntcms  ou  à l’automne, 
en  pleine  terre  ou  fur  couche.  Cependant  il  eft 
plus  fùr  de  les  femer  au  ptiniems  dans  notre 
climat  , qu’à  l’automne  , parce  que  le  jeune 
plant  qui  lève  dans  cette  dcriiièic  faifon,  n’ayant 
pas  aflex  île  tems  pour  acquérir  im  ceftain  de- 
gré de  force,  périt  oïdinaircmcni  lorfqne  les 
hivers  font  humides,  & qu’il  furvient  enfuiie 
des  gelées  tardives.  Ptuir  frire  les  femis  du  prin- 
tems , on  commence  par  labourer  une  furface 
de  icrrein  de  vingt  pouces  en  quarté  , dans 
laquelle  on  pratique  un  petit  baifln  de  tiois  à 
uaire  potKes  de  profondeur  , dont  on  a foin 
e bien  unir  le  fond.  Vers  le  milieu  de  mars 
on  y sème  les  graines  le  plus  également  qu’il 
eft  poftible  , enfuite  on  les  recouvre  légèrc- 
■rfeni  de  quelques  lignes  de  terrean  bien  con- 
fommé,  mêlé  avec  la  terre  du  fol,  après  quoi 
on  les  arrofe  marin  & foir,  avec  un  arrofoir  à 

romme  q les  graines  lèvent  ordinairement  dans 
tfpace  de  quinze  jours.  Lorfqu’elles  font  entiè- 
ment  levées  , il  ne  relie  plus  qu’à  éclaircir  le 
jeune  plant  s'il  eft  en  trop  grande  quantité,  & à le 
préferver  enfuite  des  mauvaifes  herbes  qui  pour- 
roicm  lui  nulle.  Si  le  fol  efl  meuble  & Icc  , fiiué 
à une  expofiiion  chaude , les  plantes  croîtront 
npidement , & donneront  des  graines  en  abon- 
dance. Mais  il  eft  bon  d'obferter  qu'elles  doivent 
Agriadture,  Tome  l"  , llf  Punit. 
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ttre  fanée»  en  place , parce  que  le  jeune  plant 
fouffre  difticilemeni  d'èire  rranlplanié. 

I-  Anacycle  de  Crète  qui  eft  une  plante  d’une 
très-petite  flaiiire  & beaucoup  pins  délicate  que 
les  autres  efpèces.  doit  tire  feméc , pour  plus  de 
sûreté  , en  avril  , dans  iin  pot  placé  flir  une 
couche  nue,  ou  on  la  lailfe  croiirefit  fe  développer; 
lorfqu'clle  eft  prèle  à fleurir  ,'on  la  met  en  pleine 
terre  avec  la  motte  dans  laquelle  elle  fe  trouve. 

A l’égard  de  la  fécondé  efpècc  , fa  culture  n’efl 

fien  moins  que  difficile;  lorfqu’unc  fois  on  en  a 
aiffé  ^rainer  un  pieti  dans  un  endroit , clic  fe 
sème  d’elle— même,  & fe  multiplie  fl  abondamment, 
qu’elle  couvre  fouveni  une  iiés-grandc  furflicc. 
(M.  Th  O V 1 K.) 

ANAG1RE»  Genre  de  1a  famille  des  Lico- 
MIKIVSIS  , qui  n’cll  compofé  que  d’une  efpèce; 
il  en  fera  traité  dans  le  dielionnairc  des  arbre» 
& arbufles , ^arce  qu’il  fait  patrie  des  arbriffeauz 
qui  fe  cultivent  en  pleine  terre,  en  France. 

( Af.  T HO  V IH.) 

AN,  Année.  Efpace  de  lems  pendant  lequel 
le  foleii, parcourt,  ou  femble  parcourir  les  douze 
lignes  du  zodiaque.  Prcfque  tous  les  peuples  s’ac- 
curdent  aujourd'hui  fur  la  durée  du  tems  , qui 
forme  l’année  aflrooomique.  Suivant  le  calcul  te 
plus  exaèl,  die  comprend  trois  cens  foixante  cinq 
jours , cinq  heures  quarante-neuf  minutes.  On  ne 
diffère  que  dans  la  manière  de  cottimcnccr  celte 
révolution  annuelle.  Les  Chinois  & les  Indiens  , 
commencent  leur  année  avec  la  première  lune  de 
mars , les  Mahomèians  au  moment  où  le  folcit 
entre  dans  le  ligne  du  bélier  , les  Perfans  au 
mois  de  juin.  Li;s  .-Vnglois  & d’autres  Nations  de 
l’Europe  , placent  le  commencement  de  l’année 
civile  au  vingt-cinq  mars.  En  France  , l’époque 
de  la  nouvelle  année  a fubi  beauconp  de  variations. 
Sous  les  rois  dclapremière  race,  on  commençoit 
l’année , le  jour  de  la  revue  des  troupes , qui  fe 
faifoii  le  premier  mars.  Sous  les  rois  de  la  fécondé 
race  , l’année  commençoit  le  jour  de  Noël , & 
fous  les  Capétiens , à Pàqiie.  Mai»  Charles  IX 
fixa  , par  une  ordonnance  expreffe , le  commen- 
cement de  l’année  civile  au  premier  janvier. 

L’année  rurale  nu  du  cultivateur,  ne  fuit  pas 
ordinairement  l'année  civile.  S’il  y a quelque  pays 
où  elle  comnvence  au  premier  janvier , il  y en  a 
un  grand  nombre  d’autres  où  c’eft  à des  époque» 
qui  CD  font  plus  ou  moins  éloignées.  Le  terme  où 
commencent  les  baux  des  fermes,  celui  où  l’on  loue 
des  domcfliqiie» , ne  font  pas  les  mêmes  ; ici , les 
baux  commencent  immédiatement  après  la  récolte; 
là , apiès  tous  les  enfemencemens , c’eft-à-dire  , au 
premier  de  mai  ; ailleurs  ils  datent  du  moment 
où  l’on  donne  la  première  façon  aux  terres  qui 
doivent  être  enfemencées  en  froment,  & ce  moment, 
c'eft  vêts  Fàmie , dans  le  milieu  de  la  France. 
La  location  des  prés,  des  vigiKs  & des  bois, 
établit  encore  des  différences  qui  font  locales, 

A l'égard  des  domclliqucs  Si  vains  de  ferme. 
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on  les  prend  communiment  à U SiîBt  • Jean  ; 
on  en  prend  aufli  à U Saint- Martin , au  premier 
jour  de  l'annte  civile , au  premier^  de  mai.  Ces 
époques  tiies  pour  les  domefliques  tju'on  loue  pour 
l’année  , n’empéchcni  pas  qu'on  n en  loue  encore 
dans  l'iniervalle , pour  les  faifons  où  les  travaux 
font  plus  confidérables.  Parmi  ces  derniers , jl 
y en  a qu'on  garde  fix  mois,  d'autres  trois mdls 
fculemtnt,  d'autres  n]^ns  encore. 

Sous  ces  deux  rapports,  l'annC-c  du  cultivateur 
préfente  prefque  autant  de  variations  qu'il  y % 
de  provinces  , parce  que  cela  tient  i des  iifagcs 
diflétcns.  Mais  fi  on  la  confidère  relativement  aux 
opérations  rurales  , elle  offre  qivelque  chofe  de 
plus  pofitif,  quoique  fubordonnée  cependant  a 
fa  diverfiié  des  climats  & des  fols.  Elle  efl  ccriféc 
commencer  au  teins  où  s’ouvrent  les  premiers 
travaux  pour  la  otliure  principale-,  ce  tems  , 
c'en  à la  Ésn  de  l'hiver  , c’eft-à-dire  l'approche 
du  primeni!.  On  donne  alors  ù la  vigne  les  pre- 
tnicres  façons*, on  rct^iurnclcs  gucretsou  jachères-, 
on  prépare  les  planches  des  potagers  -,  tout  fc 
met  en  aèfiviié  dans  les  campagnes  ; la  .naiure , 
qui  fe  difpofc  i fe  renouvelkr  , fcmblc  ranimer 
tout  -,  le  folcil  échauffe  déjà  1a  terre  , & U vé- 
Kcfaiîon  commence. 

Ceferoit  ki  le  lieu,  peut-être,  de  déenre  par 
or’dre , tous  les  travaux  de  la  campagne  pendant 
le  cours  d*unc  année  •,  mak  me  propofam  de 
placer  cette  deferiprion  à chutjuc  moî^  » i y 
▼ove  le  leclcor  » en  Id  prévenant  que , forcé  de 
prendre  un  point  fisc,  à caufe  de  la  divcrfuédcj 
climars  , je  choifis  les  environs  de  Paris , ou 
plutôt  le  centre  de  b l'raîice , ^jui  n’en  diffère 
que  KèS'^peu.  (Af.  XsssitK*) 
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Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  ceux  qui 
compofent  la  famille  des  BAsjtyisRs^  cft  formé 
de  iept  efpéccs  diflinéles , qui  ont  donné  naïf- 
lance  i bcautToup  de  variété.  Ce  font  des  plantes 
vivaces , qui  ont  quelque  rcffemblancc  avec  dif- 
férentes cfpéccs  d'Aloés  i Icutsfcuillcsfont  longues, 
étroites  & IxKdées  d épines  % pour  la  plupart. 
Elles  prodiiifeni  des  Irnirs  d*unc  belle  forme  , 
d une  couleur  agréable  & prefque  fotjs  cxccilcns 
it  manger.  Ces  plantes  ne  croUfem  narurellement 

3 UC  fous  la  Zône  torride.  On  les  cultive  en  Europe 
ans  différens  jardins , fous  des  chàlfis  ou  dans 
des  ferres  chaudes.  Leur  culture  exige  des  foins , 
des  connoiflarKes  & des  dépenfes  atfej  confidé- 
rabUs. 

Ffpûts  ^ VarU'tù. 

1.  Ananas  ordinaire  ou  blanc. 
Bromsua  Ananas,  L. 

B.  Ananas  à fruit  ja^nc* 
’Brx>msxia  Anana*  Aurta, 
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C.  Ananas  pain  de  fucre; 

BroMEIIA  Ananas  pyramuia^s. 

D.  Ananas  de  Monifcrral-  • 

Bromelia  Ananas  Jlava, 

E.  Ananas  pomme  de  reinette. 

SromsliA  Ananas  rotunda. 

F.  Ananas  pitre  ou  verd. 

BromsuA  Ananas  viridis, 

G.  Ananas  i feuilles  panachées. 

Bromuia  Ananas  yarUgata,  d Afrique, 
d'Amérique  & d*Afic. 

2.  Ananas  à feuilles  longues. 

Bromxiza  karatas.  L,  des  Antilles. 

4.  Ananas  hémifphériquc. 

Bromelia  kemifphtrica,  La  M.  Diâ.  n.*  ) > 
^ du  Mexique. 

B.  Ananas  à fruit  fcffile. 

Bromilsa  humilis.  L.  Qfi  des  Aniilles- 
4.  Ananas  lain-age. 

Bromelsa  pinguin.  L.  des  Antilles. 

4.  Ananas  à tige  nue. 

BromeuA  nudicarJts,  L. 

B.  Ananas  caraguata. 

Bromslia  nudicaiis  major,  de  U Mar- 
tinique. 

6.  Ananas  à épi- 

Bromeua  fpicata,  La  M.  Piél-n.**  ^ de 
la  Martinique. 

7.  Ananas  à feuilles  obnife*.  ^ 

Bromeiia  UnguUta,  L.  de  la  Martinique* 

Defcripüon. 

I.  L'Ananas  ordinaire  & fes  variétés,  font 
des  pLinres  vivaces  qui  potiffcnt  du  collet  de 
leurs  racines,  des  feuilles  de  trois  à quatre  pieds 
de  long , fur  deux  pouces  & dani  de  large  en- 
viron , plus  ou  moins  garnies  fur  les  bords  de 
' pointes  nés  - acérées  *,  leur  conliftarKC  cH  scche 
& roidc  , & leur  couleur  eft  d’un  rerd  plus  ou 
moins  foncé.  Ces  feuilles  s'engainent  les  unes  dans 
les  autres  par  leur  bafe,  & forment  une  cfpéce 
de  faifccau , qui  va  toujours  en  s’élevant  depuis- 
la  bafe  jufqu'à  l’extrémité  des  feuilles  , où  il  » 
prefque  antani  de  diamètre  que  celles-ci  ont  de 
largeur.  Du  centre  de  ces  feuilles  , s’élève  une 
lige  forte  & charnue , qui  fupporte  un  grouppe 
de  petites  fleurs  d'un  violer  tendre  , lefquelles 
font  remplacées  par  une  mafle  pulpeufe  de  ligure 
pyrximblale  , qui  eft  le  fruit  de  la  plante.  Eti 
Amérique  , on  a mefuré  de  ces  fruits  qui  avoient 
huit  ùdix  pouces  de  diamètre,  & quinze  à feize 
pouces  de  hauteur,  ils  font  mamelonnés , & repré- 
Icnrem  affea  bien  la  forme  d’une  pomme  du  pin 
cultivé.  Leur  couleur  tft  plus  ou  moins  jaune, 
& leur  odeur,  quoique  très-forte,  efl  neanmoins, 
affez  agréable.  Chaque  fruit  cil  furmonic  d un 
Êiifccau  de  feuilles,  fcmblable  à cclni  que  forme 
la  plante  , mais  des  trois  quarts  plus  petit  *,  il 
s’évafe  aulfi  davantage,  Sc  les  fcuiUc*  qui  vont 
en  fe  recourbant  jufquà  l’exuétniié  , tocaicuj 
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•a-dcflus  du  fruit  , une  couronne  auQi  noble 
qu'élégante. 

L'Anakas  blanc  , que  quelques  perfonnes 
regardent,  fans  beaucoup  de  fondement , comme 
la  füuche  d’où  font  foriics  les  autres  variétés, 
efl  le  plus  généralement  ciiliivé  en  Europe.  Son 
fruit  ejfî  de  figure  ovale  j il  cil  couvert  d'une 
écorce  de  couleur  jaune-orangé,  & fa  chair  eft 
blanchâtre  â l'intérieur  ; la  faveur  en  efl  moins 
délicate  quc'*celle  des  autres  variétés;  fon  fuc 
agace  les  dents , & fait  faigner  les  gencives  lorf- 
i{ii'on  en  mange  beaucoup  lâns  le  tnéler  avec  du 
fucrc. 

B.  La  variété  à fruit  jaune  fe  diflingiie  de  la 
^rt'cédente,  par  fes  tiges  qui  pouflent  au-deflbus 
du  fruit  plufieurs  oeilletons , par  la  couleur  de 
fa  chair  qui  eft  d’un  jaune  d’or,  & par  la  ligure 
de  fon  fruit  qui  eft  plus  pyramidale  ; U eft  aulfi 
d’un  plus  gros  volume.  On  l'efUme  davantage,  il 
eft  moinfacidc,  plus  juteux  & d’une  faveur  plus 
agréable. 

C.  L'An.vnas  pain  de  fiicre  , ne  diffère  d^ 
la  variété  B,  que  par  la  grolTciir  de  fon  fruit; 
d’ailleurs  il  pouffe  comme  elle  des  œilletons  au- 
dertous  de  fon  fruit , & fa  chair  n’cft  ni  moins 
délicate  ni  moins  parfumée. 

D.  Ananas  de  Montferraj.  Son  fruit  efl  de 
forme  pyramidale,  l'écorce  eft  d’un  jaune  verdâtre 
tirant  fur  la  couleur  de  l'olive  mùre,&  fa  chair 
eft  d’un  jaune  doré.  Cctrc  variété  eft  ptel'que  la 
feule  qui  foit  cultivée  dans  les  jardins,  en  Amé- 
rique. On  la  préféré  à toutes  les  autres  pour  le 
parfum  de  fon  fruit  & la  délicateire  de  là  chair; 
en  Europe  elle  efl  encore  rare,ceptiidam  il  (croit 
très-facile  d’en  faire  venir  des  pieds  de  jMoniIctrat 
& des  Barbades,  où  elle  eft  trés-miiltipliée. 

E.  Ananas  pomme  de  reinette.  Le  fruit  de 
cette  variété  «eft  le  plus  petit  de  tous;  il  eft 
ovale  , d’un  jaune  verdâtre  cn-deffus  & d'un  beau 
jaii^  â l'intérieur  ; il  mûrit  ordinairement  un 
mois  plus  tard  que  les  autres.  Suivant  le  P.  Ni- 
colfon  ) fa  faveur  tft  exquife,  il  a le  goût  de  la 

fomme  de  reinette  mêlé  avec  le  parfum  du  coing , 
ins  être  auffi  fort,  il  efl  aulfi  nvoins  allrin^eni 
que  les  autres  Ananas  , & l’on  peut  en  manger 
beaucoup  fans  être  incommodé.  On  en  fait  grand 
cas  â Saint-Domingue , d’où  il  feroit  très-facile 
d'en  faire  venir  des  pieds  ou  des  couronnes. 

F.  L’Ananas  pitié, ou  fans  épines,  eft  remar- 
quable par  fes  feuilles , qui  n’ont  prefque  point 
o’épincs  fur  les  bords , ou  dont  les  épines  font 
fi  petites,  qu’elles  ne  méiiiem  pas  ce  nom  ; leur 
couleur  eft  d’un  beau  verd  légèrement  bleuâtre. 
Elles  ont  environ  deux  pieds  & demi  de  long , 
fur  deux  pouces  de  large.  Du  centre  de  ces 
feuilles  , s’élève  une  tige  d’environ  un  pied  de 
haut,  garnie  de  quelques  petites  feuilles"  de  dif- 
fiirenies  couleurs  ; celles  du  bas  font  d’un  beau 
rouge , & les  autres  font  vertes.  Les  fleurs  font 
Uculrres , réunies  en  lèic  oblongue  ; elles  font 
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firlsies  d’iin  fruit  tuberculeux , qui  devient  jaune 
en  mûrilTam.  Ce  fruit  eft  furmomé  d'une  cou- 
ronne de  feuilles  fans  épiuo,  comme  celle  de  U 
plante  , que  fon  peu  de  mérite  fait  négliger  diht 
beaucoup  de  jardins.  Il  n’y  a guères  que  lot 
curieux  qui  la.culrivcuc  pour  la  fingulariié. 

G.  L’a  N A N. \8  panaché  eft  la  plus  inince  de 
toutes  les  variétés.  Souvenc  les  feuilles  fe  dé- 
colorent , & alors  elle  ne  fc  diftinguc  plus  de  fon 
efpèce. 

1.  Ananas  â feuilles  longues.  Les  feuilles  de 
cette  clpècc  font  longues  rie  fix  â huit  pieds , 
garnies  fur  les  bords  d’épiucs  très-acérées.  Elles 
panent  immédiatement  du  coller  de  fa  racine , & 
font  difpofées  comme  celles  de  l'Ananas  commun. 
Les  fleurs  naifTcni  au  cenuc  des  fcuilk-s  fur  le 
collet  de  la  racine,  au  nombre  de  deux  ou  trois 
cenis  ; elles  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
& leur  couleur  eft  d’un  pourpre  bleuâtre  aftez 
agréable.  Ces  fleurs  prodiufent  des  fruits  ovales 
de  la  longueur  du  doigt , & de  l'épaifleur  du 
pouce  ; iis  font  trèv-charnus  & fucciilcns  ; leur 
chair  e(i  blanche,  & d’une  faveur  trés-acidc 
qui  n’cft  pas  fans  agrément  lorfqu’ils  font  bietî 
mms.  Ces  fruits  font  partagés  en  trois  loges, 
qui  contiennent  des  femences  oblongues. 

Ananas  hémifphérique.  Les  feuilles  de  cette 
efpèce  font  fcmblables  à celles  de  la  précédente 
pour  h forme  & la  difpofition  , mais  clics  font 
de  moitié  moins  longues.  De  leur  centre,  s'élève 
une  mafle  arrondie  de  fleurs  purpurines  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  oblongs  & charnus 
d’une  faveur  douce,  légèremcni  acide  & fort 
agréable  , lorfqu'ils  font  â leur  point  de  ma- 
turité. 

La  variété  B , ne  diffère  de  fon  efpèce , que 
parce  quelle  efl  plus  petite  dans  toutes  fes  parties 
que  fa  toulîe  de  fleurs  eft  moins  garnie , & que 
(es  fruits  ont  une  faveur  trés-agréable.  Elle 
poufle  d’entre  les  ailTcIles  des  feuilles  des 
drageons  qui  fervent  â la  multiplier. 

4.  Ananas  fauvage,  ou  pinguin.  Le  port  de 
cette  efpèce  a beaucoup  de  rcfleniblaDce  avec 
celui  de  l'Ananas  commun  ; on  l’en  diftingtie 
cependant  fort  aifèment , par  les  épines  noires  Sc 
fortes,  qui  bordent  les  côtés  de  fes  feuille’s,  par 
la  dilférence  de  couleur  qui  fe  trouve  entré  les 
feuilles  de  la  circonférence  de  la  plante  & celles 
du  centre  du  faifeeau.  Les  premières  fooi  vertes 
en-dertits,  & couvertes  cn-delfous  d’une  pouf, 
liére  farineufe,  qui  leur  donne  un  air  blanchâtres 
Celles  du  centre  du  faifeeau  font  moins  longues 
que  les  autres  & d'nn  rouge  fort  agréable.  Du 
milieu  de  ces  feuiiies , fon  une  tige  fone  & 
épaifle , qui  s'élève  â la  hauteur  d’environ  deux 
pieds  & demi  ; elle  efl  garnie  d’écailles , qui 
diminuent  de  grandeur,  à mefiire  qii’ellrs  ap- 
prochent du  fommet.  C'eft  dans  les  ailfelles  de 
CCS  écailies , vers  le  üas  de  la  partie  fupéri  -ure 
Ttt  i 
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<Jc  U tige  , qne  naiffem  les  fleurs.  Elles  fout  I 
grandes  & couleur  de  rofe.  Leur  difponiion  en 
épii  pyramidaux  , jointe  au  cercle  de  feuilles 
dm  beau  rouge  qui  les  accompagnent , produit  1 
un  tris-bel  effet  , 8t  rend  cette  plante  tris-in- 
tdrelfante.  Ses  fruits  font  des  capfules  jaunStres , 
i trois  foges , qui  renfeimeoi  les  fensences.  Elle 
poufle  foureni  des  drageons  de  fa  racine,  qui 
fervent  i la  multiplier. 

5.  L’Ananas  4 tige  nue , a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  précédent , par  la  figure  & la  riif- 
pofifion  de  fes  feuilles,  mais  elles  font  beaucoup 

{)lus  rapprochées  j elles  font  même  fi  ferrées  vers 
eur  bam,  au  collet  de  la  racine,  qu  elles  retiennent , 
comme  dans  un  vafe , l’eau  des  pluies,  & la  con- 
fervent  long-tems  ; d’ailleurs  elles  font  toutes  de 
la  même  couleur.  La  tige  qui  porte  la  fruClification, 
offre  aufft  quelque  différence  , elle  neft  garnie 
d'écailles  , que  dans  la  partie  inférituire.  Quel- 
ques-unes de  ces  écailles  font  blanches^ , & les 
autres  d'un  affez  beau  rouge.  L’extrémité  de  la 
lige  cft  couverte  d’un  grand  nombre  de  fleurs 
couleur  de  rofe  , Icfqueltcs  forment  , par  leur 
rapprochement,  un  épi  qui  a beaucoup  d éclat; 

4 CCS  fleurs , fuccédent  des  bayes  ovales  qui , en 
mûrilfanr,  deviennent  d'un  rouge  vif. 

La  variété  B ne  fc  diflingue  de  fon  efpèce,que 
p.ar  fa  grandeur  ; fes  feuilles  ont  fouveni  jufqu’4 
cinq  pieds  de  long  , & les  épines  qui  les  bordent, 
font  plus  petites  & moins  nombreufes. 

6.  Ananas  à épi.  Le  port  de  cette  efpéce  eft 
le  même  que  celui  du  n."  t ; mais  fa  fruélification 
efl  fort  différente.  Ses  fleurs  viennent  en  épis  ferrés 
4 l’extrémité  d’une  ou  de  plufieurs  tiges  , qui 
forient  du  milieu  des  feuilles.  Au  bas  de  ces 
tiges , font  plufieurs  feuilles  longues  fans  épines , 

& pendantes.  L’épi  cft  compofé  de  longues  fleurs 
d’fin  très-  beau  rouge , qui  font  remplacées  par 
des  frints.  Cette  plante  croit  4 la  Martinique 
parmi  les  rochers , 4 peu  de  diflance  de  la 
mer. 

•J.  Ananas  4 feuilles  obtufes.  Cette  efpéce  a 
un  port  alfez  fingulicr  ; une  partie  des  feuilles 
de  la  circonférence  font  pendantes  & prefque 
couchées  comre  terre , tandis  que  celle  du  centre 
/'ont  droites  & ésafées  dam  le  milieu , en  forme 
de’  vafe  conique  , très-pointu  par  le  bas.  Elles 
font  minces  , d’un  verd  pile , roulées  fur  leur 
largeur , & longues  d’environ  deux  pieds.  Les 
bords  font  garnis  de  courtes  épines  très- rap- 
prochées les  unes  des  antres  & fort  aigues.  Du 
milieu  de  la  plante  , fort  une  lige  droite , qui 
s’élève  à la  hauteur  d’environ  quatre  pieds;  elle 
• donne  nailfance  4 de  petites  fleurs  difpofécs  en 
épis,  longs  de  (ix  pouces  , qlii  lont  places  dans 
les  aifl'elics  des  folioles  fupéiicurcs.  A ces  fleurs, 
fuccédem  des  fruits  arrondis  , & di.''poféi  en 
grajipes  j ils  font  d'abord  blancs  & dciienncnt 
gofiuic  d’un  rouge  de  corail  ués-eclauiu. 
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CultUTf, 

Dans  tous  tes  climats  favorables  au  dévelop- 
pement de  l'Anana:-  > cette  plante  fe  reproduit  & 
fe  multiplie  avec  une  extrême  facilité.  Les  pre- 
miers voyapius  ciuoniens  » qui  ont 
détroit  de  Gibraltar,  loni  iiouvée  croiuant  na- 
turtllcinem  & Gns  culture  > dans  les  Ueux  in- 
cultes dw  parties  les  plus  chaudes  de  I Afrique. 
Tranfportéc  en  Améiique,  elle  naiuralilée 

au  point  qu*on  la  ditUngue  à peine  des  plantes 
indignes  ^ on  la  rencontre  par-tour , mais  prin- 
cipalement fur  les  mornes  & les  tertres  fablonncux. 
Les  Colons,  qui  l'ont  introduite  dans  Ictus  jardins, 
en  ont  obtenu  , par  la  .culture,  de  nouvelles 
variétés,  donc  les  fruits  font  plus  l>eaux  ^ plus 
forts  , d’un  fuc  pUu  épuré  &'d’tin  goiii  plus 
agréable.  Cette  culture  cft  très-fimple  ; elle  je 
réduit  ji  prendre  la  couronne  des  plus  biMux  oi 
des  meilleurs  fruits  qui  om  été  lervis  fur  les 
tables  , & i la  planter  , n’importe  dans  quelle 
^fpccc  de  lerrcin  , i larrofer  enfuite  dans  Iw 
tems  de  féchercfl'c , & il  la  garantir  des  mauvaii« 
herbes  qui  pourroient  lui  nuire,  fille  reprend 
très-aifémem , & forme  une  nouvelle  plante  qui  » 
au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  mois , aft  en  étal 
de  donner  de»  frqir». 

En  Europe,  la  culture  des  Ananas  exige  plusott 
moins  de  foins  & de  dépenfes , en  raifon  de  la 
nature  du  climat.  Dans  la  partie  du  midi , en 
Sicile,  dans  le  Romimc  de  Valence,  & ^ Malte, 
par  exemple,  il  n'ctl  pas  douteux  quon  pourroit 
cultiver  celte  plante  en  plcinc-terredans  des  vallons 
abrités  par  des  montagnes  ou  dans  d autres  po- 
f fions , en  la  guramilTani  des  gelées  par  des 
artificiels  , tels  que  des  paUlalfons  ot  des  chams# 
Les  froids  de  ces  climats  n’étaoi  que  paflTa^ers , 
comme  les  vents  qui  les  portent , Il  terre  auroii 
toujours  le  degré  de  chaleur  néceftaire  à la  con- 
fervation  de  cctrc  plante. 

On  feroit  étonivé  que  les  habîtaos  de  ces  heureux 
climats  négligent  une  culture  qui  leur  coûfcioil 
fi  peu,  fi  l’on  ne  favoit  que  par-tout  où  la  nature 
cft  prodigue  de  fes  dons , les  hommes  ne  font 
rien  pour  la  fetonder,  & qu’au  contraire  ils  tra- 
vaillent fans  relKhe  à lui  arracher  fes  bienfaits 
dans  les  pays  qui  paroifî'cnt  le  plus  difgraciés 
de  fes  faveurs.  Aulu  la  culture  des  Ananas  neft- 
cUe  guère  en  ufage  que  dans  les  provinces  fepten- 
trioaalcs  de  l’Europe. 

Les  HoUandois  font  les  premiers  qui  s’en  foietit 
occiipé‘>  vers  le  commcnceinîni  de  ce  fiècic.  Ce 
fut  LLcyde,  que  tks  Anan.Ts,tirés  des  Antilles, 
furent  cultivés  par  le  Court , i^riculieur  zélé, 
qui  n’épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  les  con- 
ferver  & pcrfcelionner  leur  culture.  C eft  à lui 
que  noij5  co  devons  les  première^  notions  fit 
c‘cll  À lui  que  obus  avons  robligaiion  de*  premier* 
iridividiis  que  nous  ayons  cultivés.  Il  répandit 
fci  producUouâ  en  en  rrance,  ca 
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Allemagne,  & daoi  lout  le  relie  du  nord  de 
l’Europe. 

En  Angleterre , ceMe  culiitrea  pris  U plus  grande 
fareur;  il  n’eft  guère  de  jardins  un  peu  confidè- 
rablcs  où  l'on  ne  s’en  occupe-,  elle  ert  même  li  fa- 
irilière  aux  jardiniers  de  cette  nation,  que  plu- 
lieurs  en  fom  un  objet  de  fpéculalion , & trouvent 
dans  la  vente  de  leurs  fruits , un  ample  dudom- 
migement  de  leurs  peines  & de  leurs  dèpenfes. 
Cell  peut-être  à cette  culture  que  la  botanique 
angloife  doit  là  fupériorité  en  plantes  de  ferres 
chaudes  fur  celle  des  autres  nations  de  l'Europe. 
Les  gens  riclies , non  moins  jaloux  de  fe  pro- 
curer de  nouvelles  jouilTances  que  flattés  de 
polféder  des  ctefes rares,  ont conftruit  des  bâches 
4 des  ferres  cnautles,  uniquement  dellinées,  dans 
le  principe,  à la  culture  des  Ananas,  mais  bientùt 
&miliarifc$  avec  une  cnliiirc  dont  les  dépenies 
croient  moins  confidérablcs  qu’ils  ne  fe  l’imagi- 
noicnt  _ d’abord , à caufe  de  la  facilité  qu  ils 
irouvoient  à cbaufTcr  leurs  feries  avec  le  charbon 
dp  terre , qui  e(l  k très-bas  prix  , & fenuni 
d ailleurs  la  nécclUté  de  jctier  plus  de  variété 
dans  des  lieux  qS’ils  fe  plaifem  i fréquenter  , ils 
les  ont  infeniiblement  meublés  de  plantes  des 
pays  chauds  , qui , fans  avoir  un  mérite  aiilli 
diltingué  que  l'Ananas,  contribuent  cependant  à 
les  embellir , les  unes  par  l’élégance  de  leur  port 
& de  leur  feuillage,  les  autres  par  l'éclas  de  leurs 
fleurs  & la  douceur  de  leur  panum.  Enfin  ils  ont 
fait  des  jardins  d’hiver,  qui  raflembleni  des  plantes 
de  toutes  les  parties  les  plus  chaudes  de  la  terre. 

En  France,  la  culture  de  l’Ananas  a fait  des 
progrès  moins  rapides.  Ce  n’a  été  qu’en  1719  qu'on 
s’en  eft  occupé  en  grand  , dans  les  potagers  de 
Verfailles,  & le  rsomund,  alors  jardinier,  en 
préfenta  un  fruit  au  Roi,  ijuatre  ans  après.  Il  fut 
iioiivé  délicieux,  quoiqu’infccicur , i ce  qu’on 
prétend , à ceux  qu'on  mange  en  Amérique,  & dés- 
lors  on  les  cultiva  dans  plulieurs  jardins  de  Sa  Ma-- 
jellé.  Quelques  riches  particuliers  entreprirent  anlTi 
de  les  faire  cultiver  dans  leurs  jardins,  mais  le 
nombrecnfiiipeuconfidérable,  & n’a  pas  beancoup 
augmenté  depuis,  foit  i caufe  de  la  dtecofe  du 
chaulSigc  de  la  ferre , foit  par  la  diihculté  de 
trouver  des  jardiniers  qui  fulTeni  cultiver  cette 
plamc. 

En  Allemagne,  & dans  tout  le  relie  de  l’Eu- 
rope , jufqu’a  Mofeow  , on  cultive  les  A 031.15. 
La  rigueur  des  hivers  n'empèclic  pas  les  in- 
duflrieux , & fur-tout  les  paiiens  jardiniers  Al- 
lemands, de  garnir  les  tables  de  leurs  foiiverains 
des  fruits  de  cette  plante  de  la  zône  torride;  des 
rticuliers  même  jouilTcni  de  cet  avantage;  feu 
. Dcmifdorff,  à Mofeow,  a vu  fervir  fur  fa 
table,  pendant  l'année  178c,  plus  de  cinqu’ante 
fruits  d’Ananas , dont  pluKcurs  éioieni  du  plus 
gros  volume  & du  parfum  le  plus  fuave. 

La  culture  île  1’An.inas  le  trouve  décrite  dans 
un  grand  nombre  d’ouvrages  d’agtkuUure , coub  I 
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autres  dans  le  Jidiannaire  des  jardiniers  , par 
P.  lUitlcr  ; dans  Us  egrimens  de  la  campagnei 
dans  U mamttl  du  jardiràer;  dans  U ben  jardinier, 
par  M.  de  Grâce  ;dans  Us  joamaui  J’agriculaire  fit 
d'économie  ; dans  l’ouvrage  anglois , intitulé  ; 
A-Treatife  the  ananas  , , par  M.  Adam 

Toylon,  I7t>9;  dans  celui  de  François  Broebieri, 
jardinier  ù Tuiin,  imprimé  en  1777 , fous  le  titre 
de  nuovo  metoJo  edattaso , al  Cl  ma  det  Piemonte  , 
per  coUiyare  ananas  fen^a  fur:co  ; & eiilin  tout 
nouvellement , & avec  beaucoup  de  mérbode  de 
de  clatié,  dans  U coeurs  complet  d'agriculture, 
dont  M.  l’abbé  Rozicr  cfl  le  rédadeur  ; c’eft 
d’après  ces  ouvrages , dont  nous  avons  une  partie 
fous  les  yeux , & d'après  quelques  mémoires , 
raanufcriis  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
MM.  Vilmorin  8r  Belleville , jardinier  du  Roi,  au 
grand  Trianon , & entin  d’après  quelques  expé- 
riences particulières  que  nous  allons  préfcnier  le 
plus  fucèinèlement  polliblc  la  culture  de  l’Ananas 
& de  fes  variétés. 

1.*  Confervation  de  PAnanas.V Kn»n»%  fe  conr 
ferve  dans  un  lien  fec , éclairé  par  le  foleil , 
ù la  température  de  cinq  degrés  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’hiver.  Il  peut  éprouver  qua- 
rante & quarante-cinq  degrés  de  chaleur  pendant 
l’été,  (ans  en  fouffrir,  pourvu  qu’il  foit  arrofé 
régulièrement.  Quant  i la  terre  dans  laquelle 
il  peut  eiiflcr  nous  en  avons  vu  croître  dans 
de  la  terre  g froment  pure,  dans  le  fable  le 
plus  flérilc , daiu  des  plùttas  pulvérifés  & dans 
des  terres  plus  ou  moins  fubftaniiellcs , com- 
pofées  de  diiTéremcs  natures  de  terre  & de  terreau. 
L'ne  cxpéiicnce  qu’a  frite  mon  jeune  Frore 

f trouve  nvème  que  cciic  plante  peut  fe  paffer  du 
ccours  de  la  terre  pour  fournir  fa  végétation. 
L'necouronnc  mife  dans  un  vafe  de  verre  entretenu 
toujours  plein  d’eau , & placé  fur  la  tablette  d’une 
ferre  chaude,  a poulfé  des  racines  en  mème- 
tems  que  des  feuilles , 8t  a pruduii  un  fr  uit 
futmonté  de  fr  couronne , trois  ans  après.  Ce 
fruit  , il  cil  vrai , n’étoii  pas  plus  gros  qu’une 
pomme  de  reinciie  -grife  > & la  plante  qui  l’a 
produit  n’avoir  guère  qu’un  huitième  des  ifiinen* 
lions  d’un  individu  culiivé  ù la  manière  ordi- 
naire. Ces  obfcrvations  prouvent  au  moins  que 
cette  plante  dl  une  des  moins  délicates  de 
celles  quignons  fom  venues  de  la  zAne  torride. 
Cemme  il  ell  ttès-dilféreni  de  conferver  fimplo» 
ment  une  plante  ou  de  la  polféder  dans  toute  fr 
vigueur  & pourvue  de  toutes  fes  qualités , cela 
n’empèche  pas  que  fa  culture  n’exige  des  foins 
pour  graduer  la  chaleur  qui  lui  c-ll  la  plus  fa- 
vorable , pour  compefer  la  terre  qui  convient 
le  mieux  à fa  nature , & pour  modifier  les  ar- 
rofemens  fuivam  fes  befoins.  Qc  font  ces  dif- 
férentes connoilfances  qui  peuvent  tendre  ceita 
culture  aulli  utile  qti'agréable. 

. 11.  Du  degré  de  chaleur  convenable  à PAnanas, 
Le  degré  de  cbaleui  qui  convient  A l’Ananas 
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varie  en  raifon  de  fon  âge  & de?  différente5 
failbnt.  l-es  jeunes  plann  de  l’année  ne  doivent 
pu  éne  tenus  aulli  chaudement  que  ceux  de 
deux  ans,  & ceux  de  la  troilième  année,  qui 
font  deftinds  i porter  8es  fruits  , doivent  être 
enirerenus  i la  température  la  plus  chaude.  Pendant 
l'hiver , il  faut  à ces  plantes  moins  de  chaleur 
qu’au  printems,  & , dans  l’êié,  il  leur  en  faut  plus 
que  dans  les  deux  faifons  intermédiaires. 

Les  couronnes  it  les  etilletons  plantés  nou- 
vellement fe  confervent , croilTcnt  À ptofpcrcnt 
pendant  l’hiver , dans  une  ferre  chaude , oii  la 
chaleur,  pendant  la  nuit,  ne  defeend  pas  au  def- 
fous  de  nx  degrés  du  âhermomcire  de  Réauinur 
& où  elle  ne  s'élève  pas , au-dclfus  de  dix  degrés; 
ainfi , le  terme  moyen  de  la  chaletii  qui  cons  ient 
le  mieux  aux  plantes  de  cet  âge,  pendant  l'hiver, 
ell  de  huit  decrés.  Lorique  le  teins  ell  clair 
ti  que  la  préUnce  du  (oleii  fait  monier  le 
thermomètre  à vinçt  & vingt-cinq  degrés , alors 
pour  icndic  celle  dilférence  de  chaleur  moins  fen- 
Rblc  aux  plantes  , & la  faire  tourner  a leur 
avantage,  il  cil  utile  de  profiler  de  ces  jours, 
alTez  rares  dans  noire  climat , pour  rtnouvellcr 
l'air  des  ferres  & arrofir  les  plantes. 

A meliire  qu’on  avance  dans  le  priniems  on- 
doit  aitgmentci  graduellement  la  chaleur  des  ferres 

Ear  le  feu,  & la  porter  vers  la  fin  de_^  cette 
lifon  , jufqu’à  douze  degrés,  afin  d’eictier  la 
v^éiaiion  îles  jeunes  plantes  & les  aincncr,  par 
une  gradation  infenfihle,  à ftipporter,  fans  en  être 
incommodées , les  chaleurs  de  l’été.  Le  palTage 
(iibti  d'une  lempéiature  trop  dilférente  occ.xfionne 
prcfijue  toujours  quelque  dérangement  dans  l’éco- 
nomie végétale  & retarde  la  végétation , ce  qu’il 
ell  très  - important  d’éviter. 

Pendant  l’été , la  chaleur  doit  s’élever  par 
gradation  jufqn’â  dix-huit  & vingt  degrés  ; mais 
il  cil  etfeniicl  qu'elle  ne  palfe  pas  ce  terme,  parce 
que  dans  l’âge  où  lont  ces  plantes  une  plus  grande 
clialeur  les  empéchcioit  de  fc  foimer  ; elles  s’éiio- 
leroient,  & plulieurs  d’entr'clles  ne  prodiiiroiem 
que  des  fruits  ivoriés.  On  doit  donc  faire  en 
forte  de  leur  donner  de  l’air  toutes  les  fuis  que 
le  thermomètre  avoifme  vingt  degiés,  les  balfiner 
foiiveni  pour  umpéicr  la  chaleur  di  les  garantir 
d’en  éprouver  une  plus  confidérable , en  les 
abritant  des  rayons  du  foleil, 

A l'approche  de  l’automne,  cette  chaleur  doit 
dioiinuef  infenfibtemem  de  vingt  à dix-huii,  de 
dix-huit  à leize  degrés  , & â la  fin  de  cette 
faifon  elle  ne  doit  plus  être  entretenue  par  le 
feu , qu’entre  douze  & quinze  degrés , pour  arriver 
â la  température  que  doivent  éprouver  ces  Ananas 
pendant  l’hiver.  A leur  féconde  année , les  jeunes 
plants  ont  befoin  d’une  chaleur  plus  confidérable 
pour  entretenir  leur  vigucurdc  les  difpolêrâ  pro- 
duire de  beaux  fruits  l’année  fuivantc;  on  peut  alfi- . 
gner  pour  terme  moyen  dix  degrés  pour  le  milieu 
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de  l’hirer,  quinze  degrés  pour  celui  dn  priniems  i 
vingt-cinq  degrés. pour  l’été,  & feize degrés  pour 
le  milieu  de  l’automne , en  lailTani  tomber  U 
chaleur  jitfqti’â  douze  degrés , â la  fin  de  cette 
faifon. 

La  iroiftème  année  ell  l’époque  où  les  Ananas 
.donnent  leurs  fruits.  On  ne  tilque  rien  d’augmenter 

firarliicllemcni  la  chaleur , & de  la  porter , pendant 
eiir  fruclificaiion,  au  plu,  baur  point  d’élévation 
où  elle  puilTe  arriver  dam  notre  climat  par  U 
chaleur  du  feu,  combinée  avec  celle  des  couchet 
& du  foleil.  Julqu’à  préicm  nous  ne  connuilTons 
pas  le  terme  au-delà  duquel  ces  plantes  puilTenc 
être  alfeclée,  d’une  trop  grande  chaleur,  lorfqu’on 
la  leur  procure  par  degrés  & qu’un  f proportionne 
les  arTofemens;  mais  nous  favons  qu’elles  fup- 
porieni  fans  peine  quarante  & quarante-cinq  degrés 
de  chaleur  pendant  l’été , fan-  en  paroiiie  faii- 
giti,cs , de  qu’au  contraire  ellos  n’en  poulTcni 
qu’avec  plus  de  rigueur.  Il  efl  bon  cependant, 
pour  rendre  l'imptelijon  de  la  chaleur  plus  fen- 
nble  à ees  plantes  & pour  exciter  davani^e 
leur  végétation  cette  iroifième  année,  de  les  laifo 
à tinc  tempéramre  de  douze  degrés  pendant  le 
premier  moi,  de  l’hiver,  cnfuiie  de  ftire  en  forte, 
au  moyen  du  lenouvellement  des  couches,  d'ex- 
citer une  chaleur  foutcrrcinc  qui  mette  en  aélivité 
la  fève  des  racines.  Cette  chaleur  de  la  couche 
doit  être,  pendant  tout  les  priniems,  plus  forte 
que  celle  tle  l’aimofphcre  de  la  ferre  d’a-peu- 
près  un  tiers.  On  tâchera  de  mettre  ces  chaicitrs 
en  équilibre  penrlani  le  relie  du  rems  que  ces 
plantes  emploieront  à mûrir  Icyrs  fruits,  & quand 
celle  de  l’aiinorphèrc  prcndroii  le  defi’us  il  n’y  au- 
roii  pas  un  grand  inconvénient. 

Si  l'on  defiroit  que  les  fruits  mûrilTcnt  fuccef- 
fivement  & â dilférenies  époques  il  lètoit  con- 
venable, en  foriani  les  plantes  de  la  ferre,  pour 
les  mettre  fous  les  bâches , d’en  faire  plulieurs 
divifions  , d'après  l'ctat  plus  on  moins  avancé 
où  elles  fc  troiivcroiem  alors,  de  les  réunir  fous 
les  mêmes  panneaux  , & de  les  partager  par 
des  cloifons  de  planches  , fi  l’on  n’avoit  pas 
alfcz  de  bâches  pour  les  mettre  féparément,  ce 
qui  vaudroiij  cependant  beaucoup  mieux.  En 
donnant  plus  ou  muins  de  chaleur  fous  ces 

fianneaux  on  parviendtoit  à accélérer  ou  à retarder 
a maïuiiié  de-s  fruits,  & par  ce  moyen  , aulfi 
limple  que  facile , on  auroit  l’agrément  d'avoir 
des  fruits  pendant  long-icms. 

Les  termes  que  nous  venons  d'indiquer  comme 
étant  les  degrés  de  chaleur  les  plus  convenables 
àlaculturedes  Ananas,  aux  dilféicnics  époques  de 
leur  vie  & dans  les  différentes  faifons  de  l’année  , 
ne  font  pas  lelleincm  de  rigueur  qu’on  ne  puiffe 
s’en  écarter  de  quelques  degrés  fans  beaucoup 
d'inconvéniens , nous  avons  feulement  tâché  de 
fixer  les  tenues  muyens  les  plus  praticables  & 
qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  a la  culture  de 
cette  plamc. 
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HT.  Dt  U Urre  U plus  convtnahîe  h PAnanas. 

La  ccire  qu'il  convient  de  donner  aux  Ananas 
doit’  réunir  pUifieiirs  propriétés  > dont  lei  prin- 
cipales font  d être  permcable  aux  racines  en  loiit 
têms , de  fe  lailfer  aifénient  pénétrer  par  l\au 
des  afrofcnicns , de  ia  conferver  fans  qu’elle  /e 
corrompe  , & d'avoir  aflez  de  folidîté  pour  af- 
riijettir  les  racines  de  manière  que  la  tête  de  cette 
plante  , qui  dt  d'un  volume  & d'une  pefanretir 
afTez  conlidcrables,  ne  puiflc,  dans  les  tranfporis 
fréquens  qu'elle  doit  éprouver,  la  déranger  de  (on 
xafe. 

On  s’eft  long-tems  ocaipé  de  la  compoHiion 
de  la  rerre  propre  aux  Ananas.  Il  cxiile  un 
grand  nombre  de  recette^*,  chaque  auteur  a 
donné  la  ficnne  > nous  allons  rapporter  ki  les 
principales. 

Première  J^cette» 

parties. 

Terre  i froment  on  terre  franche..- 

Fumier  de  vache  réduit  en  terreau « , . . i. 

Fumier  de  cochon  bien  confomtné i. 

Vidanges  de  latrines  réduites  en  icire. i. 
Sable  fin 

Seconde  Recette. 

Terre  à fromem  ou  ferre  franche ..i. 

Terreau  de  trois  ans,  de  fumier  de  cheval. . . . i. 
Terreau  de  cinq  ans , de  fumier  de  vache. . . . i. 
Terreau  de  deux  ans,  de  fumier  de  mouton. . . 


Fiente  de  pigeon 

V ieillc  tannée  confommée i . 

Terreau  de  fouilles  confommée? .1. 

Terreau  de  bniycre .1. 

Vieux  plarras  pulvérifés 


Troifième  Recette. 


Terre  franche J. 

Terreau  du  fumier  de  cheval J. 

Terreau  de  brnycre. « 

Terreau  de  fumier  de  mouron. j. 

Terreau  de  funiiot  de  v.iche J. 

Quatrième  Recette. 

Terre  de  gazon  confommé.  f. 

Terreau  de  ftimier  confommé. -f. 

Sable  jaune  gras 

• Cinquième  6 dernière  Rti  ettc. 

Terre  A froment,  jaune,  grafle  & pcfantc. . . . |. 
SahU  jaune,  tlo  é.  ites  doux.  
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Mai;  de  toofCî  ces  recettes , quelque  foit  celle 
qite  l'on  adopte,  il  faut  que  les  ingrédiens , qui 

y a coiupofem , foicm  bien  mélangés  les  uns  avec 
CS  autres.  Pour  tet  effet  on  difpofe,  fitr  un 
terrein  fertile  & affez  diendu , chaque  forte  do 
matière  dont  on  veut  former  le  mélange , 5i  l’on 
en  fait  autant  de  petits  tas  coniques-,  ainfi , par 
exemple,  fi  l’on  choilil  la  première  recette,  le 
tas  de  terre  francité  fera  compofé  de  trois  tom- 
bereaux , celui  de  fumier  de  vaches  de  deux 
tombereaux,  St  ceux  des  trois  autres  ingrèdiens 
de  chacun  un  tombereau  on  de  toute  autre 
mefure,  de  manière  que  la  maffe  entière  du  mé- 
lange excède  le  befoin  qu'on  aura  de  celte  terre 
compofèc  , d’é- peu -près  un  tiers  , parce  que 
ce  mélange  étant  paué  ^ la  claie  diminuera 
de  cette  quantité  environ.  Ces  tas  doivent  être 
placés  circulairemcnt  & laiflcr  dans  le  milieu 
un  cfpace  vide  de  huit  à dix  pieds  de  dia- 
mètre. C'cfl  dans  cct  cfpace  que  fe  fera  le 
mélange  des  terres,  & voici  comme  on  y pro- 
cède. 

On  commence  par  former  an  centre  de  tous 
les  tas  qui  doivent  entrer  dans  le  mélange  un 
petit  tas  rond , de  forme  pyramidale , compoùi 
de  douze  ou  quinze  ptlUlècs  de  terre  franche  v 
cnfuiie  nn  jette  fur  la  pointe  de  la  pyramide 
deux  pcilcices  de  fumier  tic  vache,  & une  pelletée 
failcoicni  de  chacun  des  irpis  ingrédiens , après 
quoi  on  recommence  par  prendre  trois  pellcices 
de  terre  franche  St  des  autres  matières , fiic- 
cclfivcnwit  St  en  proportion  , jul'qii'i  ce  qii 'enfin 
tous  les  tas  aient  été  fondus  dans  le  mélange. 
A mefure  que  le  tas  augmente  il  faut  avoir 
l'attention  de  brifer  avec  une  batte  les  moues  de 
terre  qui  reiomljcnt  au  pied  de  la  pyramide, 
de  relever  enfiiite  la  terre  qui  en  provient,  ét 
de  1a  rejetter  au  fommci  du  cône  , afin  qu'.lle 
fe  mélange  & fe  difperfc  également. 

C’efl  rcîaiivemeni  à celte  opération  qu’il  e(l  né- 
ceffaire  que  le  (61  fur  lequel  fe  Êiii  le  mélanze 
des  terres  foit  ferme,  pour  que  la  batte  puiffe 
écrafer  facücmim  les  moues  St  rende  l'opéiation 
plus  commode. 

Il  ett  bon  d’obfcrvcr  qu’on  ne  doit  pas  en- 
treprendre de  mélanger  les  terres  dans  un  tems 
de  pluie,  par  la  dilliculté  qu'il  y aiiroii  de  les 
bien  mêler  enfcmHlc.  U faut  avoir  foin  aiiin 
que  les  terres  qui  entrent  dans  la  compofiiioii 
du  mélange  ne  foieni  nas  uop  luimidcs,il  feioit 
même  à délirer  quelles  fuifeni  bien  sèches , 
afin  qu’elles  fe  tépani'.iffeni  plus  également  fur 
totiie  la  furface  du  tas. 

Lorfque  le  mèlinge  cil  fait,  on  le  lailTe  dan» 
le  même  état  St  fous  la  même  forme  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines , pour  qu’il  s’é- 
tab.iffe  une  fcrmcmauiion  qui  en  divife  les 
partie-  ensuite  on  le  palTc  à la  claie  pour  en 
[ cxtraiic  I,-  picr.e;,  !;s  parties  t'e  terreau  qui  ne 
I fon;  ,'a»  coîilcucuecs  St  les  corps  étrangers 
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qui  pourroient  s’y  renconirer.  Enfuite  on  remet  le  | 
lai  en  pyramide,  comme  il  étoit  aiipararant. 
Piiiî  la  tmnpofiiion  ell  Ibmvie  de  inaiiàrei  dif-J 
ftrentts,  plus  il  (aiit  de  Icm'pour  que  fon  méW 
lan^e  fuit  parlait  üt  plus  il  faut  avoit  l'attention 
de  la  remuer  (tmvent  & de  la  palTer  i travers 
ditréremes  claies.  Il  y a telle  de  ces  compofiiions 
comme  celle  de  la  fécondé  recette  qui  n’dt  propre 
à (ire  employée  qpe  la  fécondé  & méine  la 
iruifiémc  année  , parce  qu’avant  ce  tcm>-lü  les 
dilférenies  fubdances  qui  la  compofent  ne  font 
p.rs  alTtz  cxaélemcnt  amalgamées  ent'cmhlc.  En 
général , plus  ces  coatpofuions  font  vieilles,  mieux 
elles  valent,  c’efl  pourquoi  un  jardinier  ptudent 
a toujours  foin  de  compofer  chaque  année  beaucoup 
plus  de  terre  qu'il  ne  lui  en  faut  annuellement , 
afin  d’en  avoir  toujours  d’ancienne  i employer 
au  befoin.  Cependant  la  compoftion  de  la  cin- 
quième recette  ell  beaucoup  moins  de  tems  è fe 
perfedionner , & peut  êite  employée  quelques 
mois  après  avoir  été  mélangée. 

Nous  n'etstreprendrons  point  de  difeuter  ici  le 
mérite  de  chacune  de  ces  recettes  en  patticulier, 
encore  moins  d'alllgncr  le  degté  de  fujiérioriié 
des  unes  fur  les  autres.  Interrogez  chaque  agri- 
culteur , U vous  répondra  que  celle  qu’il  cm- 

Ïiloic  efl  la  meilleure.  Nous  nous  bornerons 
èulenieni  i dire  que  nous  avons  de  fortes  pré- 
fompiions  pour  les  caoire  toutes  inutiles,  fi  même 
elles  ne  font  pas  nuiliblcs , à l'exception  cependant 
de  la  dernière.  Des  rxpcrirnccs  que  nou^fuivons 
depuis  quelques  années,  fur  cet  objet,  nous  mettront 
un  jour  i portée  de  réfoudre  cctic  queilion.  En 
attendant,  voici  un  fait  qui  peut  répondre  d’a- 
vance i beaucoup  d'objeélions.  Pluficurs  afjricul-* 
leurs  infltuits  , perfuadés  que  la  multiplication 
d'un  infcéle  p.vrticulier  qui  faiiguoii  leurs  Ananas 
éroM  dite  aux  fumiers  de  diverfes  cfpèces 
qui  eniroient  dans  la  compofiiion  de  leur  terre, 
ont  pris  le  parti  de  fupptimer  de  leur  culture 
ces  lories  de  compofiiions  & de  fe  fervir  tout 
fimplemem  d'une  tare  namrelle  piité  il  la  cam- 
pagne, en  la  choifilTant  d’une  nature  qui  tint  le 
milieu  entre  la  terre  1 froment,  la  plus  forte,  & 
le  fable  gras  le  plus  Hiiidc , ou  ce  qui  revient 
ihpeu-pr&  au  mime , d une  terre  fcmblable  à celle 
indiquée  à la  troifiéme  rcLÇiic.  Ils  paruilTcm 
l’éite  bien  trouvés  du  ce  moyen  -,  leurs  plantes 
font  très  - vigoureufes  & la  propagation  de  l’in- 
feélc  a beaucoup  diminué. 

Si  cette  dernière  conipoliiion  efl  la  meilleure, 
comme  il  y a tous  lieu  de  le  prél'umcr,  il  ne 
s'cigii  plus  que  de  fixer  les  doles  de  terre  ar- 
gilleiifc  & de  fable  qui  doivent  entrer  dans  le 
mélange  , relativement  à Tige  Si  è la  force  des 
Ananas.  Les  jeunes  plantes  d’un  an  exigent 
une  terre  plus  nvcuble , plus  perméable  aux 
racines  qui  font  tendres  & délicates,  que  celles 
qui  font  plus  Agées.  On  pourroii  alors  ^re 
entrer  U terre  à f ornent  dans  la  proportion  d’un 
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tien,  8i  le  fable  gras  dans  celle  de  deux  tiers. 
Les  plants  de  deux  ans  lèroiL.'ii  placés  dans 
une  terre  rendue  plus  Iblidc , par  raddiiion'd’un 
tiers  de  terre  A froment  & la  fuppreliion  d'un 
tiers  de  fible.  Enfin  les  Ananas  de  trois  ans 
feroient  plantés  dans  un  n'élange  cnmpofé  avec 
-J-  de  terre  franche  & i de  fable  gras, 
i IV.  Dtj  amj'emtia.  L’Ananas  tient  un  pcti 
de  la  nature  des  pladies  graffes  , il  craint  I hu- 
midité  pendant  rhiver,  & la  redout«rréme  en 
tout  tems,  Sl  i tout  âge  , lorfqu’il  n’cfl  pas  en 
végétation.  Quand  on  le  plame  fans  racines  , 
comme  il  arrive  lorlqu’on  le  multiplie  de  cou- 
ronnes ou  d’œilletons  , fit  quand  on  remporte 
les  vieux  jpieds,  il  faut  bien  fe  garder  d’anofer 
la  plame  immédiatement  après  cette  opération , 
on  la  fcroii  périr  ; on  doit  attendre  qu'elle  ait 
pouffé  de  nouvelles,  racines  , & ne  l'arrofer 
même  A celte  époque  , que  très-légèrement , en- 
core faut-il  avoir  foin  de  verfer  l’eau  au  pied 
de  la  plante. 

Mais  lorfque  l’Ananas  efl  repris  depuis  long- 
tcius,  & que  le  pot  dans  lequel  il  fe  trouve , cil 
rempli  d une  terre  très  - légère  , compoléc  de 
dilfércmes  ef[)èce;$  de  terreau  , alors  comme 
l’évaporation  fe  fait  plus  facilement,  fur-tout  fi 
le  pot  n’ell  point  placé  dans  une  couche , fit  fi 
l’on  efl  obligé  de  faite  beaucoup  de  feu  pour 
entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable,  il 
efl  nécéflaire  de  l'arrofer  une  fois  par  femaine , 
mais  légèrement  fit  feulement  pour  humecler  la 
terre.  Il  faut  auffi  avoir  l’attention  de  ne  ver- 
fer  l'eau  que  fur  le  collet  de  la  racine  , fit 

firendre  bien  garde  qu'il  n'en  tombe  point  fur 
es  feuilles , parce  qu  en  raifon  de  leur,  difpofi- 
lion  , elles  la  conduiroient  au  cœur  de  Ia 
plante  , qui  pourriroit  infailliblement.  On  fe 
fert  pour  cet  ufàge,  d’unarrofoir  â goulot , donc 
le  bec  efl  long  d’un  pied  , fit  fe  termine  par 
un  trou  un  peu  applaii  de  fix  lignes  de  long 
fur  quatre  de  large.  Si  la  terre  efl  d’une  con- 
fiflance  plus  ferme  , fit  d’une  nature  plus  com- 
paCle  , elle  retiendra  plus  long-tems  l'humidité, 
fit,  par  ceitc  raifon,  il  fuflira  de  l'arrofer  tous 
les  quinze  jours,  fit  plus  légèrement  encore  que 
dan>  le  premier  cas.  Au  printemt , on  peut  arro- 
fet  les  Ananas  plus  friquetrment , fur-tout  ceux 
qui  annoncent  leur  état  de  végétation  par  la 
pouffe  de  nouvelles  feuilles  ,*fit  pariieulière- 
nient  ceux  qui  fe  difpofcnt  â porter  des  fruits 
dans  le  courant  de  l’année.  .Mais  en  tnémc-iemi 
'il  faut  qnc  la  chaleur  loir  plus  contidérabic , 
comme  nous  l'avons  dit  ptécéti-mmeni.  On  choi-. 
fi^  autant  qu’il  efl  puilibie  pour  faire  les  arrofe- 
incns  de  ces  deux  lâifons , des  jours  où  le  fo- 
leil  patoit  dans  toute  fa  force  , afin  que  _fet 
rayons  difftpenr  l'humidiié  futabondaRie,  A l'aide 
d'un  ou  de  daix  vagiflas  qu'on  aura  établis  au 
milieu  ou  aux  deux  extrémités  de  la  ferre.  L'eau 
qui  (en  A .ces  arrofemens  , doit  avoir  féjourné 
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flin»  U ftrre  au  moins  i ingt-qiiatre  heures , 
pour  que  fa  température  foit  plus  aiulogue  à 
celle  de  l’aimorphèrc  des  plantes  ; fi  l’on  fc 
fervoit^habituellemeni  d’un  eau  prife  cxtirictire- 
metit , il  pourroit  en  arriver  des  fuites  fàcheufcs 
IMur  les  plantes  , à caufe  de  fa  trop  grande 
Fraîcheur.  Pendant  l’été,  les  arrofemens  doivent 
être  plus  fréquent , mais  toujours  très-légers  ; 
on  peut  fe  fervir  alors  de  teins  en  tems  d’un 
arrofoir  i pomme  qui  vetfe  l’eau  en  manière 
de  petite  ploie  fine,  8t  la  répandre  également  fur 
routes  les  parties  des  plantes.  Mais  il  faut  alors 
changer  l'heure  des  arrofemens.  On  doit  les 
faire  dans  cette  faifon  vers  les  fept  i huit 
heures  du  matin,  avant  que  les  rayons  du  foleil 
aient  acquis  beaucoup  de  force.  Plus  tard  , il 
feroit  à craindre  que  les  gouttes  d’eau  difpcrfécs 
fur  les  feuilles  , venant  1 ralTembler  plufieuts 
rayons  folaires  , ne  fiffent  l’effet  d’une  loupe 
qui  ^tèleroit  l’épiderme , & y occafionneroit  des 
taches  auffi  défagréables  i l’œil  , que  nuifiblcs 
qui  plantes. 

A l’automne  les  arrofemens  doivent  diminuer 
en  proportion  de  la  chaleur  , & les  balKnages 
devenir  moins  frèquens.  Il  faut  même  fuppri- 
mer  entièrement  ces  derniers , lorfqu’on  a tranf- 
TOrté  les  Ananas  de  deffous  les  bâches  dans  la 
ferre  chaude.  S'il  ariivoit  , par  quelques  caufes 
particulières,  que  les  feuilles  des  plantes  etiffent 
befoin  d’être  lavées , il  faudroit  le  fervir  d’une 
éponge  douce  qui  ne  contiendroit  que  très- peu 
d eau,  afin  qu’en  lavant  les  feuilles, il  n’en  tumbit  pas 
Oise  trop  grande  quantité  dans  le  cœur  de  la  plante , 
& choifir  enfuite  pour  cette  opération  un  beau 
jour  dont  la  chaleur  fût  en  état  de  dilfpcr  l’eau 
qui  fe  trouveroit  i la  bafe  des  feuilles.  On  peut 
rcconnoitre  i-peu-près,  en  tout  tems,  qu’un  pied 
d’Ananas  a befoin  d’ètre  arrofé , lorfqu 'étant  bien 
verd , la  terre  dans  laquelle  il  efl  placé,  devient 
friable  fous  les  doigts  , & qu’en  les  enfonçant 
à un  pouce  de  profondeur  on  ne  s’apperçoit 
qu’elle  eft  humide , que  par  une  couleur  un  pei^ 
plus  brune.  Mais  les  lignes  qui  indiquent  que 
les  Ananas  ne  dofsent  point  être  arrofés  font 
plus  aifés  à faifir.  En  général , une  plante  qui 
ne  pouffe  point  ne  doit  être  arrofée  que  tres- 
légèremcot  & feulement  pour  confotider  la  terre 
autour  des  racines  & empêcher  l’air  d’y  pénétrer 
trop  abondamment.  Si  clic  cil  jaune,  il  faut  fe 
garder  de  l'arrofer,  parce  que  cette  maladie  vient 
prcfquc  toujours  d’un  excès  d'humiditè.  On  doit 
alors  lui  donner  plus  de  chaleur  & attendre 


& aérée  pour  la  rétablir.  Toutes  les  fois  qiie 
la  terre  d’une  plante  , même  dans  l’état  je 
plus  vigoureux,  efl  humide  11  fa  furface,  il  ne 
faut  point  l’arrofer  & en  général , il  vaut  mieux 
pécher  par  défaut  que  par  excès  •,  les  fuites  W 
Africultun.  Tome  I.” , IL’PanU. 
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font  moins  dangereufes  pour  la  réuflite  des  plantes. 

V.  Du  rinouvellimt’U  Je  Pair.  L'Ana.nax  efl 
une  des  plantes  qui  tranfpirc  le  plus,  quand  elle 
eft  en  pleine  végétation  , & comme  fa  culture 
exige  des  ferres  baffes  & de  peu  d’étendue , 
l'air  fi  corrompt  bieniét  , & il  faut  le  renou- 
veller  fonvent  , fi  l’on  veut  av«ir  des  plante» 
vigoureufes  & de  beaux  fruits.  Les  jeunes  plant» 
d’un  ap  fur-tout , ont  befoin  d'une  aimoiphère 
fouvent  renoiivellée  pour  prendre  de  la  force, 
fans  quoi  ils  ne  pouffent  que  de  foibles  racines, 
leur  corps  ne  prend,  point  de  confiflance , leur» 
feuilles  s’alongcnt  & s'étiolent , & leur  verdure 
refie  toujours  pèle.  La  meilleure  tfianière  de 
donner  de  l’air  à ces  plantes , efl  de  lever  perpen- 
diculairement les  chalTis  qui  les  couvrent , toutes 
les  fois  que  le  tems  le  permet , Tans  trop  faim 
satier  le  degré  de  chaleur  qui  convient  i leur 
ègc  & à ,1a  faifon  où  l'on  efl.  L’air  qui  tombe 
verticaliincnt,  eft  préférable  è celui  qui  vient  de 
toute  autre  manière.  Enfuile  il  efl  néceflàire  de 
ne  pas  trop  rapprocher  les  pieds  les  uns  des 
antres , & de  laifler  au  moins  entre  chacun  d’eux  , 
un  elnace  libre  de  trois  è quatre  pouces  en  tout 
Cens.  Les  Ananas , qui  font  en  frucfificaiion , ont 
encore  plus  befoin  d’un  air  pur  que  les  autres, 

fiour  que  leurs  fruits  acquièrent  de  la  faveur  j il 
cur  faut  aufll  beaucoup  de  lumière,  afin  qu'ils 
fe  colorent  plus  agréablement.  Enfin  le  renou- 
vellement de  l’air,  dans  les  ferres,  empêche  U 
multiplication  des  infcCles  dcflruélvurs,  & renrb 
leur  l'éjour  plus  falubre  , & pour  les  plantes  & 
pour  le  cultivateur. 

VI.  Dt  la  flantation  Sr  Je  la  tranfplaneaeioa 
Jes  Ananas.  Lotfqu’on  veut  planter  les  couronne* 
d’Ananas , il  ne  faut  pas  les  couper , mais  feu- 
lement les  détacher  dos  fruits  , c*  qui  fe  fait 
fort  aifément  en  tenant  d’une  main  le  fruit,  & 
de  l’autre  la  couronne  \ on  tourne  les  deux 
mains,  très  - rapprochées  l’une  de  l’autre,  en 
lêns  contraire,  comme  pour  ouvrir  un  étui , St 
on  féparc  ainfi  le  fruit  de  la  couronne  qui  vient 
avec  une  partie  de  l’axe  qui  étoit  couverte  par 
te  fruit.  On  arrache  quatre  ou  cinq  rangs  d* 
feuilles  de  la  bafe  des  couronnes,  pour  former 
une  efpèce  de  pied , enfuite  on  les  place  à l’ombre 
fur  une  tablette  , dans  un  lieu  fec  & chaud , oéi 
elles  relient  pendant  te  tems  néceffaire  pour  que 
les  cicatrices , fitires  par  lafuppreffion  des  feuiUes 
& la  portion  de  l’axe,  qui  étoit  recouverte  par 
le  fruit , foient  defféchées  extérieurement.  Il  ne 
faut , peoilant  l’éié,  que  huit  ou  dix  jours  d’ua 
tems  fec  , pour  que  les  couronnes  foient  en  étal 
d'èite  pianiécs.  Les  œilletons  fe  préparent  de  Ir 
même  manière  j on  les  arrache  du  bas  des  tige» 
des  vieux  pieds  d'Ananas  ,«n  f^prime  les  fiuiiDe» 
les  plus  baffes , & on  les  laide  reffuyer  comme 
les  couronnes  , enfuite  on  les  plante  dans  des 

fois  avec  de  la  terre  préparée  , comme  nous 
gvoo«  dit  plus  haut» 

Vf» 
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^ La  terre  3cs  pot;  où  font  planiéi  le»  Ananas 
f'.ipaiiTiit  infcnlibtuncnt  ■,  elle  fe  durcit  & devient 
inijicrmiâhle  aux  racine;.  Il  faut  la  ronouvellcr 
de  tenu  en  teni».  D’un  autre  côté,  les  plamc; 
acquiérent  de  la  force , poulTent  un  plu»  grand 
nombre  de  racines  , & ont  befoin  d’un  plus 
jçrand  efpace  pour  s'étendre.  Jl  cft  donc  nécef- 
faire  de  les  changer  de  vafe  , & de  proportion- 
ner le  volume  de  la  terre  il  Celui  ries  racines. 
Mais  il  efl  bon  d’obferver  que  tous  les  tcnis  rie 
font  pas  également  propres  pour  faire  ces  tranf- 
plarrtaiions  , & qu'il  ell  rréine  très-efleniicl  de 
clioiltr  la  faifon  cotisenabic  , fans  quoi  l'on 
reiarileroit  la  végétation  de  ces  plantes  , & on 
nobiiendrott  que  des  fruits  fans  faveur,  & du 
plus  petit  volume. 

Çirciques  iattiiniers  auxquels  cet  accident  cft 
arriié  , ont  cru  le  préienir  & s’en  mettre  i 
couvert  , en  plantant  les  couronnes  & les  oril- 
letons  de  leurs  venants , d.ms  des  pots  d’un  pied 
de  diamètre , aùn  de  n'être  pas  obligés  de  les 
tranfplantir  & de  pouvoir  les  lailTcr  dans  le  i 
itiéiTte  vafe  , jufqu  a ce  qu’ils  euircni  porté  leurs 
fruits  ; mais  il  efl  réfiilté  de  cet  atrangement , 
plulicurs  autres  incônvéniens  non  moins  fenfiblcs, 
parmi  Icfquels  ont  peut  compter  la  difiîcullé  de 
Iranfpoitcr  ces  niafTcs  & rie  les  écbaiilfer , & 
fur-tout  la  perte  uccalionnée  par  l’augmentation 
du  tolimic  des  vafes , d’un  efpace  conlidérable  ' 
& s toujours  précieux  dans  les  ferres  chaudes  ; 
inais  le  plus  grave , celui  qui  influoit  plus  par- 
ticuliércmenr  fur  la  confervaiion  des  plantes,  & 
«jui  a fini  par  faire  abandonner  aux  jardiniers , 

1 ufage  de  cette  pratiqiie , éioii  la  dilikullé  qu’ils 
avoiem  de  maiirifcr  aUci  I hunridité  de  ces  malTcs 
de  terre,  pour  la  faire  tourner  à l'avantage  des 
plantes  j elles  poiirrilioicm  , quelque  foin  que 
l’on  en  prit,  parce  que  la  nialfe  do  terre,  une 
fois  imbibée  d’tau  , confervoir  trop  long-icms 
1 humidité.  Il  a donc  fallu  recourir  a une  autre 
méthode  & voici  celle  tjuiefl  la  pitts  généralement 
fiiiiic  i elle  tient  un  jurtc  milieu  entre  les  in- 
convéniens  de  iranfplanter  trop  fouveni  les  Ananas , 

& ceux  de  les  laifTcr  toujours  dans  les  mêmes 
vafes. 

On  plante  les  couronnes  & les  oeilletons  dans 
des  pots  qui  ont  quatre  il  cinq  pouces  de  dia- 
mètre , 3t  cmiron  amant  de  profondeur.  Ces 
pots  font  percés  d’un  trou  dans  le  milieu  du 
ioikI  , & ont  à leur  bafe  trois  fentes  fur  les  I 
côtés.  On  les  remplit  jufqu'au  bord , avec  de  la 
terre  préparée  pour  le  premier  Jgc , mais  trés- 
jcche , di  que,  pour  cet  effet , on  • eu  foii^de  tenir 
en  réferve  dans  un  endroit  i l'abri  de  la  pluie. 
Après  l'avoir  comprimée  , ou  fait  au  milieu  de 
la  terre  du  vafe , avec  les  deux  doigts  ré-unis 
an  pouce,  un_  trou  dans  lequel  ou  place  la 
couronne  ou  l’otilleion  qu’on  veut  planter  ; on 
l’enfonce  de  deux  à trois  pouces  de  profondeur, 

& on  aiTcnnii  loacmcni  la  terre  tout  autour.  , 
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Quelques  perfonnes  font  le  trou  beaucoup  plus 
grand  , le  remplilTcnt  enfuite  de  terreau  de 
bniyére  ou  d'tin  fable  gras  8e  fin , 8e  y plantent 
leurs  œilletons.  Cette  pratique  a ravatiîa»e  de 
pteferver  de  la  pourriture  , le  collet  du  jeune 
plant  , & d’olfrir  à l’es  racines  tendres  8t  dé- 
licates , un  fol  facile  à pénétrer  -,  aulli  ne  doii-on 
pas  la  négliger,  lorfquon  peut  en  faire  ufage. 

On  place  enfuire  les  pots  fur  une  couche 
neuve  coiiveite  d'un  chatiis,  ou  dans  une  ferre 
chaude.  On  les  ombrage  pendant  le»  deux  ou 
trois  premières  fcm,aints,  Sc  on  ne  les  airofc  que 
lorfquon  s’apperçoit  que  les  plants  commercent 
à poulfer.  Cette  plam.iiion  peut  fc  faire  pendant 
toute  1 annéu  , 8t  tomes  les  fois  qu’on  a des 
couronnes  & des  œilletons;  cejiendam  il  efl  plus 
avantageux  , pour  régler  la  cuittiie  de  ces  plantes 
8t  la  mnitinté  de  luirs  fruits , de  la  faire  au 
mois  de  Icptctnbrc  8t  au  moi'  de  mars  de  chaque 
année.  Pour  cet  effet , on  met  en  réferve , dans 
I un  panier  qu’on  fufpend  dans  un  lieu  fcc  8c 
tempéré  , lomes  les  couronnes  de»  fruits  qui 
mûrilfcnt  avant  le  mois  de  feptembre , & qu'un 
laiffe  avec  toutes  leurs  feuilles  ; on  ne  détache 
les  œilletons  des  vieux  pieds , que  huit  ou  dix 
jours  avant  cette  époque  , afin  de  planter  tout 
à-!a-foii  les  uns  8t  les  autres.  Les  couronnée  des 
fituis  qui  mûrilfcnt  après  le  mois  de  feptembre, 
font  mifes  en  riferve  dans  un  endroit  fcc , à 
l*abri  de  l’humidité  8t  de  la  gelée  jufqu’au  mois 
de  mars , 8t  on  laiflc  fur  les  vieux  pieds , jufqu’à 
Cette  époque,  les  œilletons  qui  autoient  été  liop 
foibles  pour  être  féjsarés  au  mois  de  festembre 
précédent.  Il  ne  faut  pasetaindreque  des  couronnes 
d Ananas  nepuilfcni  feeonferver  fans  être  jilaniées , 
depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu’au  mois  de 
mws  ; quelques  Jardiniers  Allemands  & Hollan- 
dois,  arrachent  leurs  gros  pieds  d’Ananas  au 
mois  d oélubrc;  iis  en  lient  les  feuilles,  mettent 
chaque  pied  fur  des  planches  dans  un  endroit 
fec  8t  chaud  , 8c  ne  les  replantent  qu’au  mois 
de  mars  fuivant.  Les  plante»  , il  efl  vrai,  fa- 
tiguent 8t  perdent  quelques-unes  de  leurs  feuilles, 
mais  en  fupprimant  celles  qui  font  sèches,  8t 
plantant  les  pieds  dans  une  terre  neuve  fur  une 
bonne  couche , ils  reprennent  prcfquc  tous , 8t 
n'éprouvent  qu’un  peu  de  retard  dans  U maturité 
de  leurs  fruits. 

Les  couronnes  8iles  œilletons  quiom  été  plantés 
1 l’automne , doivent  être  vifités  au  mois  d'avril 
fuivant;  fi  leurs  racines  rempliffent  la  circon- 
férence du  vafe  dans  lequel  ils  font  , il  faut  les 
dépoter  pour  les  replanter  dan;  des  pots  fem- 
blables  aux  premiers , mais  de  fii  à fept  pouces, 
de  diamètre.  La  terre  dont  on  fe  fen  pour  ce 
rempotage  , doit  être  un  jscu  plus  forte  que  celle 
qui  a fervi  pour  le  premier. 

La  plupart  des  jai  diniers  fuppciment , dans  cette 
uanfplanuiion  & dans  les  deux  fuivanics , toutes 
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!e<  racines  des  jeunes  plantes , iufqu’i  la  ciibfle. 
Ili  laifTcm  reflliyer  & Te  raficrmir , pendant  quatre 
ou  cinq  jours  , Air  les  tablettes  d'une  ferre 
chaude,  les  cicatrices  des  plantes,  enfuiie  ils  les 
remettent  en  terte  avec  les  mêmes  précautions 
qu'ils  ont  prifes  pour  les  couronnes , & les  gou- 
Ternent  de  mime  } qiielqu’autres  petfonnes  s’y 
prennent  d'une  manière  diirércntc.  Us  enlèvent 
leurs  Ananas  des  pots,  font  tomber  toute  la  terre 
qui  enveloppe  les  raeines , & coupent  ces  mêmes 
racines  1 ux  pouces  de  diAancc  environ  de  la 
culalTe;  ils  les  replantent  enfuite  & lesarrofent  un 
peu.  D'autres  enfin  fe  contentent  de  ttanA-afer 
Anqilc'ment  leurs  Ananas  chame  fob  qu'ils  ont 
bcloin  d'ètrc  rempotés , & de  les  mettre  dans  des 
pots  de  deux  pouces  plus  grands  dans  toutes 
leurs  diincnfions,  & cela  fans  déranger  les  mottes 
ni  couper  auaincs  racine*.  Chacune  de  ces  trois 
manières  a fes  partifans , mais  la  première  cA  la 
plus  généralement  fuivie , & l'un  ne  s'cll  pas 
apper^u  que  l'amputation  totale  des  racines,  fut 
nuifiblc  aux  plantes  du  premier  & du  fccond 
ige  , ni  que  les  fruits  qu'elles  produifent  , 
fulTcnt  inférieurs  en  beauté  , en  grolTeur  & en 
qualité  à ceux  des  autres  qui  avoicni  été  traitées 
d'une  manière  diirércnie;  on  a remarqué  au  con- 
traire , que  lorfqii'Ji  cette  époque , on  lailfoit  aux 
plantes  tomes  leurs  racines  , clics  fc  nui-Vient 
iriiiucilcmcnt , fit  que  les  plantes  ne  produifoient 
ne  de  petits  Auits  trop  précoces  pour  la  nature 
e notre  climat. 

Les  jeunes  pieds  de  cette  divifion  , dont  les 
racines  ne  fc  font  point  encore  emparé  de  la 
loi.iliié  de  la  circonférence  du  vafe,  peuvent  y 
reOcr  |uA]u'aii  tenis  du  premier  rempotage  fui- 
xant,  mats  il  faut  avoir  foin  d'ariol'er  ceux-ci 
un  peu  plus  foiivem  que  les  autres. 

La  irotfième  iranfplantaiion  fe  fait  dans  le 
mois  de  juillet.  Elle  ne  doit  avoir  lieu  que  pour 
les  individus  vigoureux  dont  les  racines,  après 
avoir  rempli  la  circonférence  du  vafe  , lortciu 
par  les  ouvemircs  du  fond.  Lescouionnes  & les 
cellletons  , plantes  dans  le  mois  de  mars  ou  d'avril 
précédent , font  fouvent  dans  ce  cas  ; il  en  eA 
même  parmi  ceux  qui  ont  été  rempotés  au  prin- 
Itms , qui  ont  encore  befoin  d'être  changés  de 
vafe  à cette  époque.  C'eA  pourquoi  il  cil  bon 
de  les  vifiier  tous , & de  donner  è cet  derniers , 
en  railon  de  Icor  4ge  & de  leur  force,  des  pots 
«le  huit  i neuf  pouces  de  diamètre  , & aux 
autres  de  Ax  i fept  pouces  feulement. 

Enfin  le  qtiattiémc  & dernier  rempotage  des 
Ananas,  doit  être  fait  au  mois  d'avril  fuivant, 
dans  des  pots  de  dix  i onze  pouces  de  diimètrc. 
Ceux-ci  doivent  être  percés  de  cinq  trous  dans 
le  fond  , & de  cinq  fentes  It  leur  bafe  fur  les 
dtlés.  On  doit  fe  fetvir,  pour  les  ren-plir,  de 
la  terre  la  plus  forte  , y mettre  les  plantes ,'  il 
culalTcnue,&  les  gouverner  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dcAïu.  Au  mois  de  juillet  luttant,  lotf- 
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qu'on  remanie  les  couches , s'il  fe  irouvoil  det 
individus  dont  les  racines  ciiffent  paA'é  à travers 
les  fentes  ou  les  trous  des  vafes,  il  fatidroit  les 
mettre  dans  des  pOts  un  peu  plus  grands , fans 
couper  les  racines , ni  déranger  les  mottes.  Mais 
enfuite  les  plantes  ne  doivent  plus  être  changées 
de  vafe , parce  qu'au  mois  de  février  ou  de  mari 
fuivant , elles  commencent  è marquer  leurs  fruits , 
& que,  dans  ect  état , tome  opéiaiion  qui  peut 
arrêter  ou  fufpcn'ire  leur  végétation  , ell  nui- 
fifcle  i la  beauté  des  fruit?. 

VU.  Des  couches  propres^à  la  culture  det 
Ananas.  On  fait  des  couches  avec  pluficurs 
matières  fufceptibles  de  donner  beaucoup  de 
chaleur  par  la  fermenration.  Ces  matières  varient 
dans  difi'ércns  pays,  en  raifon  de  ce  qn'clles  y 
font  plus  ou  moins  abondantes.  On  en  fait  avec- 
des  feuilles  en  piilréfaCiion  , avec  du  fumier  de 
cheval , avec  de  la  feietire  de  liois  Si  avec  du 
tan  qui  a fervi  i corroyer  les  cuirs.  C’cA  le  pliti 
ou  moins  de  facilité  que  l'on  trouve  à fe  prev- 
curer  ces  m.iiiéres,  qui  détettnine  le  choix.  Ûaif 
la  meilleure  de  ces  fubllances , cA  fans  contredit, 
celle  qut , fans  donner  un  degré  de  chaleur  trop 
confidér.ible  h la  couche  dans  le  commencement, 
la  conferve  plus  également  & plus  long  tems. 
A Paris  , où  il  cA  aifii  de  fe  procurer  toutes 
ces  tnaiicrcs , on  préfère  it  tonte  autre  , le  fitmier 
de  cheval  & le  ran.  La  tannée  feule  n'cA  giiércs 
employée  que  dans  les  ferres  chaudes  , & le 
fumier  mêlé  avec  le  tan  , s’emploie  fous  Ict 
chafiis  ou  Ibus  les  haches.  L'épailfeur  des  couche» 
varie  en  raifon  de  la  fiifun  où  l'on  veut  en  faire 
itfttge  ; celles  qui  font  dcAinccs  k fervir  aux 
plantes,  pendant  l'hivtT,  doivent  être  plus  forte» 
que  celles  du  prinrems  , Si  ces  detmércs  plu: 
efaifles  que  celles  d’été  & d’automne. 

Lorfqti'on  fait  une  couche  neuve  ppur  l'hiver , 
dans  une  fetre  chaude,  & qu’on  veut  éconoiniler 
la  dépenfe  affez  conlidérable  qu’elle  eniraincroit , 
fi  on  la  faifoit  de  tan  feul  ; on  commence  par 
mettre  au  fond  de  la  fnlfc  , qui  pour  l'or- 
diaaire  , a quatre  pieds  de  profondeur,  un  lie 
de  pierrailles  rie  formes  irrégulière» , auquel  on 
donne  huit  pouces  d'epaiAeur  ',  d’abord  pour 
donner  un  écoulement  plus  facile  aux  eaux , & 
enfuite  pour  empêcher  la  couche  de  toucher  k 
la  terre,  qui , dans  l’hiver,  lui  cotnmeniqueroie 
fa  fraîcheur.  Sur  ce  pictnicr  lit , on  en  étebiit 
itn  fécond  d'égale  épailfcur , formé  avec  dev  fagots 
( les  plus  arrégulieTS  qu’on  p.ut  trouver  ; on  le 
recoitvre  d'un  iroificme  lit  fort  mince , compofé 
de  litière.  Ce  dernier  lit  n'eui-il  que  deux  poucci 
d’épaiAèiir , feroit  fuAifant  )5our  unir  la  litrface 
inégal*  du  fécond  lit.  La  profondeur  de  b foQc, 
ainti  diminuée  de  dix  huit  pouces,  par  la  fuper- 
pofiiion  des  trois  lits  que  nous  venons  d’indiquer, 
plulieurs  perfonnes  achèvent  de  la  remplir  avec 
de  la  ta.rgée  fortant  des  foAcs  d'une  tannerie  , 
mais  comme  cette  tannée  cil  alors  très-humide  . 
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& que  fa  ^rmeniaiion  fe  feroit  attendre  long- 
icms , on  la  intIc  quelquefois  avec  un  quart  <lc 
fciure  de  bois  bien  sèc'ics , & on  l’ealiaulVc  d’en- 
viron un  pied  au-de(fus  des  bords  de  la  folTc. 
Maigri  cette  précaution  , fi  la  couche  lardidt 
trop  k s’échauffer,  on  poiirtoit  répandre  fur  toute 
la  lurface , deux  ou  itois  féaux  de  fang  de  bœuf. 
Ce  moyen  que  nous  n’aions  point  eu  occafion 
d’employer  , cft  pratiqué  par  un  petit  nombre 
de  jardiniers  i ils  prétendent  qu’il  accéléré  la 
fermentation,  & la  fait  durer  plus  long-tems. 

Si  l’on  veut  économifer  encore  davantage  fur 
la  dépenfe  du  tan , on  peut  établir  fur  le  lit  de 
fagots , 1 la  place  dt  la  litière  fimple  , une  couche 
de  trente  pouces  d’épaHfcur;  & pour  empêcher 
qu’elle  ne  s’échauffe  trop  , qu’elle  ne  perde  trop 
]>romptcmcnt  fa  chaleur  ou  qu’elle  ne  jette  une 
trop  grande  humidité  dans  la  ferre , on  ptui  la 
former  de  litière  , de  fumier  moëllcui , & de 
feuilles  de  châtaignier  ou  de  chêne  bien  sèches , 
dans  la  proportion  d’un  quart  pour  la  première 
matière,  d'une  moitié  pour  la  féconde,  8i  d’un 
quart  pour  la  troiliè-me.  Toutes  ces  fubllances 
doiveni  être  bien  mêlées  cnfcmbic  & étendues 
lits  par  lits  de  dix  pouces  d’épaifleur  chacune  , 
qu’on  doit  taffer  enfnite  fortement  avec  les  pieds  j 
après  quoi  on  recouvre  cette  couche  d’iui  lit  de 
tannée  de  qninre  li  dix  - huit  pouces  de  haut. 
l.orfi|ue  celte  couche  aura  jetté  fun  premier  feu 
de  fermentaûon , & qu’un  thermomètre  qu’on 
aura  introduit  dans  l’intérieur  il  huit  ou  dix  pouces 
de  profondeur , ne  marquera  que  quarante  degrés 
de  chaleur  ; on  pourta  y placer  les  pois  des 
Anan.  s,qui  auront  été  plantés  nouvellement  fans 
racines,  biais  ceux  qui  auront  toutes  leurs  racines, 
ne  doivent  y être  placés  que  lorfque  la  chaleur 
fera  diminuée  de  cinq  ou  fix  degrés  au-delfous 
de  ce  terme.  De  ces  deux  tnaniires  de  faire  les 
conciles,  la  p'rcmière  cfi  fans  doute  la  plus  facile 
& la  plus  ptnnte  k l.v  confervation  des  plantes , 
parce  que  quelque  foin  qu’on  prenne  pour  établir 
une  couche  d’après  le  fécond  procédé,  on  ne  peut 
empêcher  que  fon  humidité  ne  foit  nttilible  aux 
plantes,  fut-lotii  û l'hiver  efl  humidu,  & fi  le 
foleil  ne  paroit  que  rarement  fur  l'horizon.  Cet 
itKonvénicni  efl  d’autant  moins  inévitable , que 
fi  on  emploie  des  matières  trop  sèches , il  n’y 
aura  pas  de  fermentation  & par  conféqiient  point 
de  chaleur. 

Pour  faire  les  couches  de  printems  , il  y a 
beaucoup  moins  d’incom  éniens  k fe  fervir  dit 
fumier  •,  c'eft  ordinairement  au  commencement 
du  mois  de  mars  qu’on  tes  élahlit  fous  les  haches 
ou  fous  les  chalfis  , dans  Icfqncls  les  Ananas 
doivent  être  Iranfportés  à la  fotiie  des  ferres,  & 
où  ils  doivent  féjoutrer  jiifqu’au  mois  d'oclobre. 
On  met  au  fond  des  foffes , un  lit  de  fix  pouces 
(j’épaifleur , de  grande  litière  , après  quoi  on 
bain  ta  couche  par  lits  de  quinze  k clix-huii 
pouces  d'epaiOcHT , avec  du  fumier  lourd , mélangé 
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en  parties  égales,  avec  de  la  litière  contle  4 d« 
vieux  fumier  d'.rncicnne  couche',  on  marche bici» 
ces  différens  lits  pour  les  comprimer  8i  taire  en 
forte  que  la  couche  bailfe  également  dam  toutes 
fus  prîtes , après  quoi  or)  la  recouvre  de  douxe 
à quinze  pouces  de  tannée  neuve  , mêlée  avec 
de  vieux  tan  dans  une  égale  proportion.  On  la 
lailfe  enfuite  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
jcticr  fa  trop  grande  chaleur,  & lotfqn'elle  n’efl 
plus  qu’entre  irentc  4 trente-cinq  degrés , on  y 
place  les  pots  d’Ananas  qu’on  tire  des  ferres. 

Les  couches  d'automne  fe  font  ù-pcu-prè's  de  la 
même  manière;  mais  comme  le  froid  augmente 
infenfiblcment  dans  cette  faifon  , tandis  que  la 
couche  perd  d’autant  plus  de  fa  chaleur  qu’il  y a 
plus  long-tems  qu’elle  efl  faite,  il  convient  de 
diminuer  la  quantité  de  fumier  qui  entre  dans  fa 
conflruclion  , & d'augmeoier  la  quantité  de  tan 
d’une  è-galc  proportion. 

Dans  l'imcrvalle  de  ces  faifons,  fi  la  chaleur  des 
couches  éioii  trop  diminnéc , & qu’on  eut  bcfoiii 
de  lavivcr  pour  exciter  la  végétation  des  plantes, 
jufqii’à  l’époque  où  les  couches  doiveniètre  refaites 
ü neuf,  un  puurroit  quelquefois  y parvenir  en 
donnant  un  fimple  labour  ila  lannte;  maisonefi 
sûr  d’obtenir  cet  effet  en  mettant  huit  ou  dix 

fiouces  de  tannée  neuve  fur  l’ancienne,  & en  mé- 
angeani  exaclcmeni  le  tout  par  un  labour  pro- 
fond, dans  lequel  on  awafoin  de  bien  biifcr  les 
mottes  de  tannée. 

Lorfque  les  couches  des  ferres  ou  des  haches 
font  faites  uniquement  avec  de  la  tannée  , il  n’cit 
pas  nécclfairc  de  viiidet  entièrement  les  foffes 
chaque  année,  pour  en  tirer  la  vieille  tannée;  on 
peut  fe  contenter  delà  mêler  avec  partie  égale  de 
fan  neuf,  ou  avec  deux  tiers , fi  t'on^  befoin  d’iiiic 
plus  grande  chilcur,  & fupprimer  ce  qui  n’a 
pu  entrer  dans  le  mélange.  Il  n’en  efl  pa'  de  même 
des  couches  de  fumier  ou  d’airttcs  fubllances , il 
faut  les  refaire  à neuf  toutes  les  aonées. 

Quant  à la  mat.icre  de  placer  les  pots  d'A- 
na.ias  fur  les  couches,  clic  efl  fort  fimple.  Il  ne 
s’agit  que  de  meure  les  pieds  les  pins  forts  fur 
le  derrière,  & les  plus  petits  fur  le  devant,  en 
cfpècc  damphiiliééire,  dont  l’afpccl  loii  au  midi , 
en  ayant  foin  de  les  ccatler  alfcz  les  uns  des  autres 
pour  qu’ils  ne  fe  touchent  point , & que  l’air  piùife 
circuler  autour,  & enfuite  de  les  enterrer  entière- 
ment jufqu’au  bord.  Mais  Une  citvvfe  à laijuelle  un 
ne  fait  pas  affez  d’attention , 4 qui  ell  ccpend.int 
infiniment  plus  impôt  lame , ell  de  ne  point  mêler 
cnfcmble  des  pieds  de  différens  âges , conune  on 
ne  le  fait  que  trop  communément;  il  faudroit  fé- 
parer  Icsplaniei  d'un  an  de  celle» du  dciixiériieùge, 

& celles-ci  du  truilicinc,  parce  que  leur  culutre , 

& fur-tout  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient, 
efl  bien  difféicne,  ainfi  que  nous  l'avons  ubrervé 
précédemment.  Avec  cetic  précaution,  on  auroir^ 
des  plantes  plus  vigomeufes,  üc.qui  donaettieni 
de  plus  beaux  fruits. 
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VUh  Dis  airis  propres  h la  euhurt  its  Anami, 

On  emploie  ordinaircmcni  les  fenes  chaudes, 
les  haches  & les  chalTis , des  pailUlTons  & des 
toiles.  Nous  n’entreprendrons  point  de  traiter  ici 
de  ces  objets , leux  defeription  fe  trouvera  à leurs 
articles  rcfpcÔifs,  auxquels  nous  renr oyons,  ainfi 
qu’aux  ligures  qui  feront  jointes  aux  volumes  de 
planches  de  cet  ouvrage. 

Les  ferres  chaudes  ne  fervent  guère  aux  Ananas 
mie  pour  palTer  l'hiver  ; moins  elles  font  grandes 
& plus  les  chalhs  font  inclinés  & rapproches  des 
plantes,  mieux  celles-ci  Je confervent;  parce  qu’on 
efl  plus  le  maître  d'y  régler  la  chaleur,  que  Ici 
plantes  y jouilTcnt  davantage  de  l’air  & de  la  lu- 
mière non  moins  effeniielle  b leur  nature,  & 
qu’elles  éprouvent  moins  d'humidité.  On  les  y 
plaeuit  ancieunement  fur  des  tablettes  ; maison  a 
reconr.u  qu'il  étoit  plus  convenable  de  les  planter 
dans  des  couches  de  tannée.  On  rentre  ordinaire- 
tnent  les  Ananas  dans  les  terres  eliaudcs  i la  mi- 
oélobre,  & ouïes  en  fort  it  la  lin  de  mars,  Pendant 
ce  icms , il  ell  à propos  d’empéclier  que  le  degré 
de  chaleur  ne  defeende  pas  au-dcQ'ous  du  terme 
convenable  à la  nature  de  ces  plantes  & i leurs 
différens  âges , ce  qui  fc  fait  au  moyen  du  feu 
qu’on  entretient  dans  un  fourneau  pratiqué  pour  cet 
ufage.  Il  n’ert  pas  moins  néeelfaire  d’empêcher  que 
le  degré  de  chaleur  ne  s’élève  trop  haut  -,  pour  cet 
clfct,  on  ouvre  à propos  les  vagtiias  & les  croifées, 
<jui  fervent  en  nvéïne  teins  au  tcnouvellemcn^e 
I air.  Celle  aticniion  journalière  , joime  à celle 
des  arrofemens , fom  à-peu-près  toute  la  culture 
des  ferres  pendant  l’hiver.  . 

Les  haches  font  des  chalfis  dont  les  bords  font 
formés  do  quatre  murs  recouverts  de  vitraux.  Leur 
élévation  fur  le  derrière  , au-delTus  du  niveau  du 
fol,  cft  d'environ  dc-ux  pieds  & demi,  & d’un 
pied  fur  le  devant , du  côté  du  midi.  On  leur  donne 
cinq  pieds  Si  demi  de  largeur,  & trois  pieds  de 

firofondeur  au-dc(Tus  du  niveau  du  fol.  Pour  la 
ongueui  elle  ne  peut  être  moindre  de  huit  pieds, 
mais  on  peut  raugmcnicr  tant  qu’on  veut.  Cepen- 
dant cinq  toifesde  long  proilTcnt  une  proportion 
plus  commode  pour  la  culture,  & il  vaut  mieux 
miililf  lier  les  haches  pour  y mettre  fepartmem  les 
plantes  des  diflerens  âges , & les  y cultiver  fuivant 
Icuts  beloins , que  de  n’en  avoir  qu’une  où  toutes 
felinuvtni  confondues,  8c  où  il  nell  pas  follible 
de  donner  le  degré  de  chaleur  qui  convient  à cha- 
cun); d’elles.  On  met  les  Ananas  dans  les  bâches 
au  commencement  du  mois  d'aviil  fur  des  couches 
neuves  qu’on  a pratiquées  pour  les  recevoir,  8t 
on  les  y laiiTe  iuftju'i  lami  oclobre.  Dans  cet  imer- 
valle  on  efl  obligé  de  ranimer  la  chaleur  des  cou- 
ches , foit  en  labourant  la  tannée  qui  les  rccouv  rc, 
8t  en  y en  ajotu.iiu  de  nouvelle  , foit  en  rema- 
niant le  fumier  de  eoiichc  dan,  laquelle  on  en 
fait  entrer  de  nouveau.  Ces  operations  fc  font  â 
l’époqnc  do  rempot.igi.  des  planes. 

Là  culture  des  haches  fc  réduit  i ouvrir  St, 
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fermer  les  panneaux  des  chaflls,  ponrrenonveilcr 
l'air,  & entretenir  le  degré  de  chaleur  qui  con- 
vient aux  plantes  qu’elles  renferment,  â arrofer  8c 
badiner  ces  mêmes  plantes  toutes  les  fois  qu'elles 
en  ont  befoin , & à les  ombrager  par  des  toiles  ou 
des  cannevas  qui  les  garantilfent  des  trop  grandes 
ardeurs  du  folcil,  fur-tout  lors  des  rempotages , 
& â les  eouvrirede  paillaffons  lorfquc  la  chaleur 
de  la  couche  diminue,  8i  que  les  nuits  deviennent 
fluides. 

Les  cbadi»  ne  fervent  guères  que  pour  les  cou- 
ronnes 8;  les  œiileions  d’Ananas  nouvellcmcnc 
plantés  ; ils  font  plus  propres  à cet  ufage  que  les 
bâches,  parce  que  les  plantes  étant  plus  rappro- 
chées des  vitraux , ont  plus  d’air , « qu'on  peut 
plus  aifémcni  les  taire  jouir  de  toute  fon  influence 
en  enlevant  les  panneaux  toutes  les  fois  qu'il 
tombe  des  pluies  douces , 8c  pendant  les  nuits  chau- 
des de  l’éic.  D'ail  leurs  leur  culture  efl  la  même  que 
celle  des  haches. 

Il  y a encore  une  autre  efpèce  de  ferre  qu'oa  em- 
ploie dans  quelques  jardins,  8t  dans  laquelle  on 
cultive  les  Ananas  toute  l’année.  Cefl  une  hache 
plus  large  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, 
& dans  laquelle  on  pratique  un  fourneau  avec  fes 
conduits  qui  en  fen  le  tour.  Pendant  l'hiver  en 
y f.iit  du  feu , & par  ce  moyen  elle  tient  lieu 
d’utie  ferre  chaude  8i  d'iqve  hache.  Mais  dans  les 

peine 
l’hu- 
, c’ell 
gé  de 

couvrir  contimiellcmeni  les  chaflis  8t  *de  les  dé- 
couvrir , il  cil  impolfible  qu’on  ne  carte  pas 
toujours  quelques  carreaux , & alors  le  froid 
pénétre  dans  la  ferre,  gelc  les  plantes  & les  fait 
fouvent  mourir. 

Enfin  il  y a des  jardiniers  en  Hollande,  qui 
pour  tout  abri  contre  l’intctnpérie  des  faifons , 
n’ont  que  des  bâches  dont  les  parois  latérales  font 
confiruites  en  fortes  planches  efpacées  à quinze  ou 
dix-huit  pouces  de  aiflantc  les  unes  dis  autres. 
Ils  rcmpürt'em  cet  intetvaile  avec  cie  ia  paille 
hachée,  ou  des  balles  de  bled  bien  sèches  8i  bien 
comprimées  lits  par  lits , 8i  ils  tetouvreni  exté- 
rieutemeni  ces  matières  avec  d’antres  planches 
exaClemcnt  |oinics  au  premières , pour  empêcher 
tout  accès  â l’gaii.  La  couverture  de  ces  baciics  efl 
faite  en  viireaux  inclinés  à la  manière  ordinaire, 
fur  lefquels  s'adaptent  des  volets  do  bois  qu'on 
ouvre  & qu’on  feime  â volonté;  ils  confltuifent 
enfuite  avec  du  fumier  & du  tan , des  couches 
fur  iefqvielles  ils  placent  leurs  plantes , qui  ne 
font  éenauflees  que  par  ia  feule  chaleur  des 
couches  , qu’ils  font  attentifs  i renotivcller  à 
l’approche  des  froids  ; 8t  au  moyen  des  volets , 
dos  paillaCons  & de  la  litière  dont  ils  les  couvrent, 
ils  les  rendent  inacccflibles  aux  gelées.  Leurs 
plantes  s’y  confervem  bien  lorfque  les  hivers  ne 
font  pas  trop  luunidcs,  & ils  en  obiiconéni  d’aflez 


hivers  moux  & neigeux  , on  a.beaucoup  de 
â garantir  les  plantes  qu’elle  renferme  de 
midité  lorfqu’ils  font  rigoureux  8v  froids 
un  autre  inconvénient  ; comme  on  ell  obti 
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beaitï  fruitl.  Si  ceitc  manière  de  cultiver  les 
Ananas  ed  moins  dilpendieiife  que  les  autres , 
elle  cft  inSniraent  plus  afi'ujùuiTante  & moins 
fiire;  elle  ne  peut  giiércs  Êire  pratiquée  chez  nous 
avec  quelque  fuccès,  ^ue  par  les  jardiniers  maré- 
chais,  dont  le  zèle  & I acliviiéronc  coniinuellemcm 
Aimulés  par  l’appas  d'un  bénèlice  avantageux. 

IX.  Di  h multiplication  dt^  jinanar.  Les 
Ananas  Ce  multiplient  par  le  moyen  des  femences , 
des  drageons , des  ectllctons  & des  couronnes. 

Prefque  tous  les  individus  d'Ananas , cultivés 
en  Europe,  ayant  été  multipliés  par  couronnes 
ou  par  drageons , ibm  devenus  par  une  longue 
culture  , des  plantes  luxuriantes  qui  , en  mêine- 
tems  que  leurs  fruits  ont  acquis  de  la  grofl'eur  & 
de  la  faveur , ont  perdu  , en  grande  partie , la 
faculté  de  donner  des  graines.  Cefl  pourquoi  la 
’ voie  de  multiplication  par  les  femis  eil  devenue 
ptcfquc  impraticable  chez  nou<.  Cependant  tomme 
\ il  fe  rencontre  qiifltjues  V ai  iétés  qui  produitett 
encore  des  femences,  il  ell  bon  de  ne  pas  né- 
gliger ce  moven  , lorfqu’on  trouve  occ.vlion  de 
le  nuttre  cri  pratique.  C'tft  le  feul  qui  pailTe 
rértnértr  les  races  appauvries  , & fournir  de 
nouvelles  variétés  aiilii  rates  qu’iméreirantes  , 
parmi  lefuuclles  il  et)  très- probable  qiiil  s'tn 
irouvcra  de  moins  délicates  que  celles  que  nous 
connoilTons  & peut-être  de  meilleur  qualité.  C'ell 
•I  ce  moyen  que  les  Américains  doivent  les  meil- 
leurs fruits  qu’ils  pofsèdent  tout  nous  invite 
donc  à le  mettre  en  ufage  dans  les  jardins  où 
l’on  cultive  cette  plante  en  grand , & à le  faire 
concourir  avic  les  autres  voies  de  multiplication. 

Pour  récolter  de  bonnes  graines  d^Ananas , 
il  convient  de  laiffer  paiftitcment  mûrir  le  fruit 
fur  pied  , avant  que  de  le  recueillir  , & de  le 
laifTer  enfuitc  pendant  une  quinzaine  de  jours 
i l'ombre  dans  un  lieu  chaud.  Sa  pulpe  s'amollit , 
on  l’écrafc  d.ms  un  vafe  rempli  d’eau  , elle  fe 
divife , s’écoule  avec  l’eau  , & les  femences  relient 
au  fond  du  vafe  avec  l'axe  St  les  cellules  d’où 
il  ert  ailé  de  les  tirer.  On  les  laiûc  rclTuycr 
pendant  une  journée  ou  deux  , enfuiie  on  les 
sème. 

L,n  terre  qui  convient  à ces  femis,  c(l  une 
terre  légère  , fahlonneiife  & peu  fufcepiible  de 
prder  l'humidité.  On  en  remplit  des  pots,  dans 
lefmeli  on  sème  les  graines  il  des  dillanecs  égales , 
enluite  on  les  recouvre  d’environ  deux  û trois 
lignes  de  celte  ménie  terre , qn’on  alfermit  avec 
le  dos  de  la  m.sin  \ on  les  arrofe  imntédiaKmcni 
aptes  Se  û pliilieurs  repiifes,  afin  que  la  terre 
foii  bien  imbibée,  avec  un  artofoir  a pomme 
dont  les  trous  foient  bien  fins  ; on  pl.ice  enfuiie 
les  pots  fous  un  challîs  & fur  une  couche  chaude. 
Lorlquc  les  graines  n’oot  pas  été  femées  plus  tard 
qu’l  la  fin  de  l éié  , & qu’on  a eu  foin  de  les 
airofcr  fouvent , elles  lèvent  vers  le  milieu  de 
I euinnine  , St  le  plant  poulTc  deux  on  trois 
feuilles  avant  ITiKet.  Mais  li  cette  dierniére  Ciifun 
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ed  humide,  il  aura  bien  de  la  peine  i fe  con-i 
ferver.  Il  faudra  le  placer  dans  la  couche  de  tan 
d’une  ferre  chaude , le  plus  prés  des  vîirrvjï 
qu’il  fera  polfihie , St  ne  l’arrofer  que  rarement 
& fort  lé^remem.  Les  femis  du  printém-  tont 
plus  sûrs  de  réulfir , parce  que  le  jeune  plant  a 
acquis , pendant  l été  a l'automne , afiez  de  force 
pour  fc  défendre  de  l'humidité  de  l'hiver.  Mail 
il  cfl  dirilcile  de  conferver  des  fruits  jufqu’à 
cctic  époque  •,  & fl  on  garde  les  graines  quelque» 
mois  après  qu’elles  ont  été  tirées  de  leur  fniir , 
il  efl  rare  qu’elles  lèvent.  Les  pl.vnis  provenus  de 
femis , fc  cultivent  comme  Its  couronnes  Cit  les 
aillceons , mais  ils  ne  dunnent  des  fruits  que 
la  cinq  ou  fivième  année  , ce  qui , joint  1 la 
difficulté  d’obtenir  des  graines  , a tiiit  préférer 
les  autres  voies  de  multiplication. 

On  préféré  , en  général , les  couronne;  aux 
drageons , 8t  ceux-ci  aux  œilletons.  On  fait  qu’ot 
nomme  couronne  , le  hnnqutt  de  fcuires  qui 
cfl  placé  fur  le  fruit  ; les  drageons  font  les 
blanches  qui  fortem  du  collet  de  la  racine , St 
les  œilletons  , celles  qui  viennent  fur  la  hampe 
au-defTous  du  finir.  Ces  trois  punies  font  éga- 
lement propres  1 multiplier  la  plante  •,  lorfqu’clle» 
font  de  même  force , elles  produifent  en  même 
tems  , des  fruit;  de  même  grofl’eur  & d’égale 
bonté.  C'ell  uniquement  la  diflerence  de  leur 
force  qui  en  appoiie  dans  celle  de  la  maturité  de 
lcur%fiuits.  Ainii,  on  ne  doit  avoir  égard,  dans 
le  choix  , qu’l  la  force  & 1 la  végétation  d’une 
partie  fur  Us  deux  autres. 

On  n’cft  pas  le  nlairre  de  fc  procurer  de 
fortes  couronnes,  & même  on  ne  defire  guère 
d'en  obtenir , parce  qu’en  général  , elles  ne  fe 
trouvent  que  fur  des  petits  fruits  j les  plus  gros 
ont  ptcfque  toujours  de  peiiies  couronnes.  Mais 
on  peut  ailémcni  fe  procurer  de  beaux  drageons , 
il  ne  finit  que  faire  ufage  du  moyen  que  noua' 
allons  indiquer. 

Nous  avons  dit  qn'il  falloii  vifiier  Us  Ananai 
après  la  récolte  des  fruits.  Les  vieux  pieds  ont 
ordinairement  plofieitrs  drageons,  on  n’en  lailTe 
que  deux  des  plus  vigoureux  , & l'on  fiipprims 
tous  les  aimes  ; on  place  smfuiie  ces  vieux  pieds 
d.ins  une  couche  neuve  , & on  les  arrofe  aulE 
fouvent  qu'il  cfl  poltiblc.  Les  drageons  prennent 
de  la  force  en  peu  de  tenu , & vers  la  lin  de 
février , qui  en  l’époque  où  l’on  prépare  des 
couches  fous  les  bâches , on  les  fépare  de  leur 
fouche , le  pins  prés  du  coller  de  la  racine  qu’it 
efl  poffible  , & l’on  fupprlnie  les  vieux  pieds  qui 
ne  font  plus  en  éiat  de  fournir  de  noiivcaua 
drageons. 

Les  drageons  doivent  être  prfoarés  comme 
les  comonnes , c’eft-i-dirc  , qu'il  faut  ôter  trois 
ou  quatre  rangéecs  des  petites  feuilles  du  bas , 
& couper  en  bifcaii  l’extrémité  du  talon , lorf- 
qu'en  l'arrachant  asec  effort  on  a enlevé  une 
portion  du  collet  de  la  racine.  On  les  lailTe  fqr 
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One  tabletle  pendant  fent  ou  huii  jours , pour 
que  les  cicatnitts  aitm  le  tons  de  fe  raAérniir , 
après  quoi  on  les  plante  dans  de  la  terre  sèche , 
toinnic  nous  l’a'ons  dit  ci-dclTus. 

X.  Des  ohpaelet  <1  Ja  s Sgùaùors.  Le  plus  grand 
de  tous , eft  le  manque  de  chaleur  ; le  fécond , 
la  trop  grande  Inmiidité  , le  Itoifiéme  , une 
chaleur  donnée  inconfidérémcniSt  fans  gradation  , 
& le  quatrième , une  cfpcce  d’infeclc  particulière 
à l'Ananas.  Mous  avons  fait  coonoitte  les  trois 
premiers  , & les  moyens  de  les  vaincre  •,  il  ne 
nous  rdle  qu’i  traiter  du  dernier,  ce  que  nous 
allons  faite  en  itanfcrivant  cet  article  du  cours 
complet  d’agriculture,  parce  qu'il  ne  lailTe  tien 
à délirer. 

«I  L'infeèledc  l’Ananas  cH  hlanc  j il  refl'erahle 
d’abord  it  une  pouflière  blanclie , & bieniôt  il 
paroit  fous  la  forme  de  ces  peiiics  cloques  qui 
raragene  les  orangers comme  ceilcs-ci,  on  juge- 
roit  quelles  ne  font  aucun  inouvemrnt  : cachées 
fous  l'écailIc  qui  les' recouvre , elles  loin  collées 
fur  la  feuille,  & itavaiilenr  furement  à l’abri  de 
leur  enveloppe.  Dans  cet  étal,  lomcs  les  patries 
de  la  plante  lervcnt  àafTc>uvijr  leur  voraciié;  cites 
ne  longent  tas  les  plantes  , mais  armées  d'une 
trompe , elfes  l'enloncem  dans  iciir  tilfu , en 
pijmpcnt  le  fuc;  & .après  l'avoir  reiiié,  il  fe  fait 
une  ciitavallon  de  la  sève;  les  feuilles  jaimilfent, 
la  plante  languit  & meurt.  La  reproduelion  de 
cet  infeéle  di-ilruèltur  elt  piodigieufe;  & dans 
peu  de  lenis  , ces  cloques  le  font  emparées  de 
tous  les  ananas  d’une  ferre.  On  a elTayè  de  plu- 
ficiirs  movens  pour  pancnir  à leur  defiruelion; 
la  multipficitè  des  recules  prouve  alTu  fon  inu- 
tilité. Voici  cependant  Celle  qui  ell  la  plus  en 
ufage.  Dans  un  vaisTcau  ipiciconquc  rqmpfi  d’eau, 
on  fait  une  forte  infulion  de  tabac;  & apri| avoir 
enlevé  toute  la  terre  au  tour  des  racines  de  la 
plante,  on  la  plonge  eniiérenicm  dans  cette  infulion, 
où  elle  relie  environ  pendant  vingt-quatre  heures. 
Lorfqu’on  la  relire  de  ce  bain , on  la  plonge  de 
nouveau  dans  un  bain  d'eau  pwprr  ; une  éponge 
fert  ù nettoyer  les  feuilles,  ledcd.ins,  le  dehors 
& le  delTous  du  pot  dans  lequel  on  doit  la  re- 
planter , & on  lui  donne  de  la  terre  ncnie. 
Après  l'opéraion,  le  pot  ell  mis  dans  la  tannée 
i laquelle  on  a ajouté  du  tan  neuf,  afin  d'y  rc- 
rouvcllcr  la  chaleur.  CtA.infcéIcs  multiplient 
‘ beaucoup  plus  pcndapi  l'èié  fur  les  plantes  qu'on 
tient  trop  féches  , que  far  celles  dont  les  vafes 
font  pours  us  d’un  peu  d’humidité.  Les  irrigations 
en  manière  de  pluie  ne  déttuifeni  point  ces  in- 
ftéles  ; ils  fe  ferrent  & fe  collent  davantage  contre 
les  feuilles,  & leur  couverture  en  forme  de  bou- 
clier , lailfc  couler  l’eau  qui  devroit  leur  nuire.» 

XI.  Des  ^ualitit  du  fruit.  Dans  le  pays  où 
l’Ananas  cil  indigène,  on  attend  que  le  fruit  ait 
prefqu'acquis  fa  maiuriié  pour  le  cueillir  ; alors 
il  cO  féparé  de  la  tige  & fufpendu  pendant  quel- 
ques icms;  fon  goùi  en  devient  plus  relevé,  parce 
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mi:  l’eau  liirahondantc  de  la  végétation  s’efl  dif-  * 
npée  & que  cette  eau  dans  l’Ananas  , comme 
dans  tous  les  fruits  quelconques , ell  mal  faine, 

& noyé  les  principes  aromatiques.  Pour  le  man- 
ger, on  le  répare  de  la  couronne; quelques-uns 
enlèvent  l’écorce  du  fruit  fur  deux  lignes  d'épaif- 
feur , le  coupent  boriiomaleinem  en  tranches 
minces , qo'ils  faiipoudrem  d'un  peu  de  fel , & le 
laiiiéni  ainh  inacéier  dans  l’eau  pendant  qucloues 
inflans  ; d’autres  font  tremper  ces  tranches  rlaoi 
du  vin  d’Elpagne , auquel  on  a ajouté  du  fuerc  ; 
mais  de  quelque  maïuéte  qu’on  l’accommode  , il 
feroit  imprudent  d’en  manger  beaucoup.  En  Alic, 
on  ie  regarde  couinie  irés-échauifani , & nitifible 
aux  perlonnes  attaquées  de  maladies  cutanées. 
L'ananas  a l’avantage  de  réunir  le  parfiim  denos 
meilleurs  fruits.  On  croit  rcconnolrte  le  goût  de^ 
la  iialfe,  de  la  fiamboife,  de  la  pèche,  de  l'abri- 
coi,  de  la  pomme  de  reinette,  &c.  ceux  que  nons 
cultivons  dans  nos  ferres  ont  à pcirde  choie  près 
les  mimes  qualités. 

J-’oiltur , Ü non  la  coulait  des  fruits  décide 
de  leur  maturité  ; & torique  les  tubercules  ont  • 
perdu  un  peu  de  leur  fermeté,  il  ell  icms  de  les 
cueillir  ; li  on  les  haifle  mûrir  entièrement  fur 
pied,  la  ch.air  desiem  molle,  filandreufe , & le 
parfum  diminue.  Pour  les  manger  bons , il  faut  les 
prendre  au  point  convenable. 

Les  lix  autres  e'’pèces  d'Ananas  font  des  plantes 
i peu- près  de  même  nature  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler:  elles  fe  prètcToicnt  è la  même 
cultuie  fl  on  la  leur  adminillroir  , mais  leurs 
fruits,  quoique  doués  en  général  de  qualités  in- 
térertames,  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec 
ceux  de  l’Ananas  cultivé,  ce  qui  fait  qu'on  les 
regarde  piutùt  comme  des  plantes  d’asréincni  que 
comme  d:s  plantes  d’iifagc  économique.  On  fe 
contente  de  pofTéder  deux  ou  trois  individus  de 
chaque  clpèce  dans  les  grands  jardins  de  bota- 
nique. do  les  Y cultive  pendant  i’bivcr  dans  les 
tannées  des  ferres  chaudes  & l’été  fous  des  haches 
ou  fous  des  cbadis. 

Ces  plantes  fe  multiplient  de  graines  qu’il  faut 
tirer  des  pavs  où  clics  croilfcni,  parce  que  ttès- 
rarcment  elles  en  produifent  dans  notre  climar, 
Pour  en  être  plus  sur  , il  faut  les  faire  venir  asec 
leurs  fruits  qu'on  a foin  de  faire  delfécher  as  ant 
que  de  les  emballer.  Au  moytn  de  cctte^récaii- 
tion , les  graines  le  coiifctvcnt  pendant  le  voyage. 

On  les  sème  au  prinierns,  vers  le  mois  de  mars, 
dans  des  pois  reinpiis  d’une  terre  douce,  fablon- 
neufe  Si  légère.  Ces  pots  doivent  être  placés  fur 
une  couche  très-chaude  qu'on  couvre  d’un  cliaflis. 
Pendant  les  quinze  premiers  jours  il  convient  de 
baSincT  matin  Si  foir.lcs  pois  qui  rerferment  ces 
feniis,  pour  déicrminer  leur  germination.  Mais  il 
faut  diminuer  les  ariofcmcns  dés  qu'on  apperjoie 
le  cotylédon  des  femences  fortir  de  terre  St  ne 
leur  donner  de  l'eau  que  de  loin  en  loin. 

Le  jeune  planl  cil  louvcni  allez  fort  pour  £ir« 
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féparé  k l’amamne  de  la  même  année  ','Iorfqu’il  a 
quatre  ou  cimj  peiiics  feuilles  on  repique  ihaque 
individu  féparùincni  dans  des  pots  remplis  d'une 
(erre  un  peu  plus  forte  que  celle  qui  a (ervi  aux 
Ternis.  On  les  place  fous  des  bâches  ou  fous  des 
challis  dont  le<  couches  ont  été  renouvcllées , & 
on  les  y laide  jufqu'au  mois  d'oétobre  ; alors  on 
les  rentre  dans  les  ferres  chaudes , on  les  place 
dans  une  tann<^  le  plus  prés  des  vltreaux  qu'il 
efl  podible , & i l'endroit  le  plus  fcc  & le  plus 
chaud.  Pendant  l'hiver,  il  faut  peu  arrofer  ces 
plantes  & avoir  fur-toui  l'at;cntion  de  ne  point 
lailTer  tomber  d’eau  dans  le  centre  de  leurs  feuilles 
parce  qu'elfe  feroit  Murrir  les  pieds.  Au  prin- 
tems , on  peut  tranfporter  ces  jeunes  plantes  fous 
les  bâches  avec  les  Ananas , ou  â défaut  de  bâches , 
Jes  lailTer  dans  la  ferre  chaude  , notre  climat  ne 
permettant  pas  de  les  ezpofer  i l'air  libre  même 
pendant  l'été. 

, On  multiplie  encore  ces  (ix  efpéces  d'Ananas 
par  le  moyen  des  drageons  qui  pouffent  quelque- 
fois de  leurs  racines  ou  par  les  œilletons  qui 
, croilTcnt  fur  les  hampes  de  quelques-uns  d'entre 
elles.  Il  convient  de  ne  les  féparerdc  leurs  Touches 
que  lotfqu'ils  ont  acquis  affez  de  forces  pourfiip- 
porter  cette  opération  , encore  faut-il  choi&r  le 
mois  d’avril  ou  de  juillet  son  les  prépare  comme  les 
couronnes  & les  œilletons  des  Ananas  communs, 
& on  les  cultive  de  la  même  manière. 

QuaL'tts.  Le  fruit  del’efpèce  numéro  1,  a un 
Tue  acide,  abondant  & très-fort  que  les  habiians 
de  la  Jamaïque  font  entrer  dtins  la  compolirion 
de  leur  puhdi.  On  en  fait  aulTt  une  efpèce  de 
vin  très -violent  qui  doit  être  bu  tout  de  fuite 

fiarce  qu'il  ne  peut  fe  conferver.  Comme  cette 
iqueur  enivre  aifément,  & quelle  échauffe  le 
Tan° , on  ne  doit  en  faire  ufage  qu’avec  modération. 

Le  Tue  des  fruits  de  l’Ananas  hémifphérique 
efl  d’une  faveur  plus  douce  tk  plus  agréable;  il 
rafraîchir  & défauère. 

L’Ananas  1 tige  nue  a nne  propriété  particu- 
lière qui  le  rend  trés-nlile  aux  voyageurs;  fes 
feuilles  font  difpofées  de  manière  quelles  for- 
ment une  efpèce  de  vafe  qui  retient  & conferve 
pendant  long-tems  l’eau  des  pluies  ou  des  tofées-, 
comme  la  planie  croit  à l’ombre  dans  les  forêts 
humides , cette  eau  c(l  toujours  fraîche  & ordi- 
raircment  très-limpide-,  elle  efl  autli  d'une  grande 
reffource  pour  les  diaffeurs  altérés. 

En  Europe , ce  n’eft  que  très-rarement  ^ii’on 
voit  fniélificr  ces  plantes  & les  foins  quelles 
exigent  en  font  négliger  la  culnire  dans  un  grand 
nombre  de  jardins  qui  n’ont  pas  pour  but  des 
colleélioDS  de  vtÿétaux.  (M.T  uoe  i K.) 

Ananas,  lauvage  fvnonime  dis  Bromelia 
caratas  L.  des  Botanillcs  V.  AsAyAS  A Losevit 
Ttl'tt  ts.  (M,  T no  tri  H,  ) 

AN  APALA , nom  indien  d’un  arbre  des  Philip- 
pines , dont  le  genre  n’ell  pas  connu  des  Bota- 
Bifles  i ils  lui  rrouveoi  fculeiiKni  quelques  carac- 
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tères  qui  femblent  le  rapprocher  du  genre  des 
Acacio  , &,  par  confequent , de  la  famille  des 
LiouMinttrsts , dont  ce  dernier  fait  partie. 

L’Anapai.a  efl  un  arbre  qui  s’élève  à une 
aîfez  glande  hauteur , fon  port  a de  l’élégance  > 
& fon  faiillage  de  la  légèreté,  mais  fes  fleurs, 
rui  font  (tetites  & verditres,  ofl’reni  peu  d’agré- 
ment. Elles  font  remplacées  par  de  petites  gouffes 
qui  contiennent  des  femences  applaiies.  Du  refle, 
(es  qualités,  fes  ufages  & fa  culture,  nous  font 
egalement  inconnus.  (AT.  J’nom.v.) 

ANAPARNA.  C’eft  le  nom  que  Ton  donne, 
au  Malabar , i une  plante  décrite  & figurée  par 
Van-Rhéede,  dam  ion  Hort.  MaUb.  vol.  rti , 
pag.  yy , pl.  xi , & que  M,  Adanfon  rapporte  au 
genre  du  Tapanava , qui  fait  partie  de  la  famille 
des  CotrCTS  ou  des  Akvms. 

C’efl  une  plante  grimpante , qui  s’arrache  .-lui 
arbres  par  le  moyen  des  vrilles  qui  font  i Tci- 
trémité  de  fes  feuilles.  Ses  fleurs  font  peu  appa- 
rentes. Les  baies,  qui  leur  Tuccèdent,  fonc  d un 
rouge  de  corail  alfez  éclatant , & renferment  cha- 
cune une  femence  très-dure. 

Cette  plante  a une  faveur- amère.  TXn  emploie 
fes  baies  en  décoélion  , pour  les  fièvres  ardentes. 
Ses  feuilles  pilées , s'appliquent  en  cataplabne  fur 
les  rumeurs  & fur  routes  les  parties  douloureufes. 
Elle  n’a  point  encore  été  apportée  en  Europei 
(AT.  T HO  c I If .) 

AN.APODOPHYLLE  , fynonyme  du  PoJo~ 
pkyllum  ptllatum.  L.  des  Botaniftes.  Po- 

DOPn YLLE.  ( AT.  Tnovin.) 

ANASARQUE,  maladie  des  befliaux  , c’eft 
une  hydropifie  du  tilTu  cellulaire  de  toute  la 
peau. 

Les  jambes,  dans  cette  maladie,  commencent 
h erflc^  enfuite  Tcnfliire  gagne  les  ctiifTes , les 
bourfes,  le  ventre,  la  croupe,  le  poitrail,  enfin, 
le  cou  & rarement  la  lètc,  de  manière  que  tout 
le  corps  efl  bouffi.  Les  jambes  & les  cuiffes  le 
font  plus,  A proportion,  que  le  refle  du  corps; 
le  pouls  , fouveni^ct[ucpt , efl  plus  petit  que 
dans  l’état  naturel  ; les  urines  font  diminuées  , 
ainfi  que  la  iranfpiration  infcnfible;  l’animal  cft 
(bible  & ntange  peu. 

On  attribue  Tanafarque  aux  alimens  aqueux  , 

Â Teaii  impure,  prife  en  boilTon,  <i  un  air  humi- 
de, il  un  hd  toujours  Trais , au  relâchement  des 
fibret  , occafionné  par  une  maladie  pafl'ée , au 
froid  lubii , à une  boiîfttn  copieufe  d’eau  trop 
fraîche  , a quelque  obftrnélion  dans  les  vifeères 
du  bas-ventre,  8tc.  Ces  cailles  ou  féparées , oit^ 
concourantes  , peuvent  déicrminer  ceite  efpèce 
d’hydropifie,  comme  on  le  concevra  facilement, 
piiifqu’eilcs  tendent  k relêcbcr  le  tilTu  cellulaire 
de  la  peau,  ou  k augmenter  la  partie  aqueufe  du 
ffing , ou  k coaguler  la*partie  rouge;  aullî,  dans 
les  pays  marécageux  , les  animaux  fiini-ils  plus 
fujets  4 toutes  les  efpèces  d’bydropifie , ik  par- 
ticulièrement 4 Tanafarque.  Les  bêtes  à laine  de 
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fnl^prc  en  meurent,  ruy-ej  PouRRiTCnr.  les 
lièvres  tlii  parc  de  Rânikouiilct  n'y  rélillent  pas 
dans  les  hivers  pluvieux.  Le  cheval  eft  fujet 
à i’.Aïufarque , mais  le  bœuf  & le  porc  en  font 
rarement  attaqués.  ' 

Cette  malaaic  cil  très-ficheufe.  Les  cas  où  il 
y a de  l’efpérance,  font  ceux  où  la  maladie  s’tft 
déclarée  brufqucincnt , où  le  fiijet  cil  jeune,  où 
les  mines  font  abondantes,  colorées,  d’une  odeur 
fétide  ,Mes  fuaurs  copieufes  & d'une  odeur  forte, 
la  refpiration  libre,  & où  il  furvient  une  diat^hée 
avec  accroill'emcnt  de  forces  vitales.  Si  les  ani- 
maux font  dans  un  état  contraire,  on  doit  crain- 
dre qu’ils  ne  périlTent. 

Pour  combattre  l'Anafarque , il  y a trois  in- 
dications ptinciples  à remplir.  La  première , de 
détruire  la  caille  du  mal;  la  deuxième,  dévauier 
les  eaux;  & la  troillème  de  prévenir  la  recbùte. 
Si  là  caufe  dépend  des  aliment  aqueux,  il  fàiit 
leur  en  fiibllituer  de  plus  fecsi  on  remplacera  les 
herbes  ou  racines  humides,  par  du  foin,  de  la 
paille , des  graines  légumineiifcs  ou  de  graminées, 
ou  on  mêlera  aux  racines  ou  aux  herbes,  des  feuilles 
de  plantes  aromatiques  j li  c’ed  de  la  qualité  des 
eaux,  on  en  cherchcTa  de  meilleure,  on  la  lil- 
trera  dans  du  fable , ou  on  la  fera  bouillir  avec 
un  peu  de  fel  marin , ou  on  y mettra  des  doux 
roiiillés  -,  fl  c’efl  de  l'hiimidiié  de  l’air , on  n’y 
espofera  plus  les  animaux  ,.  au  moins  jafqu'.i  ce 
qu'ils  foiem  guéris , on  les  tiendra  dans  des 
endroits  fecs , on  leur  fera  de  bonne  litière , qu’on 
renouvellera  fouvent,  on  parfumera  leurs  s'iables 
avec  de  la  fumée  de  genièvre,  de  thim,  de  la- 
vande, de  ferpolet,  de  l'auge,  &c.  de  manière  i 
ne  pas  les  étourdir  ou  les  fuffoquer',  fi  c’cfl  de  la 
foimelfe  des  libres  , i la  fuite  d'une  maladie  , 
on  donnera,  pcii-J-pcu,  de  la  bonne  nourriture 
aux  animaux  ',  fi  l’on  foiipçonne  eblin  quelt^ue 
obllrtiélion  dans  les  vifeères  du  bas-venirc  , Jÿ- 
fage  du  favon,  joint  i une  dccoclion  de  racinPSe 
guimauve,  dt  à du  miel  , les  feuilles  de  chéli- 
dolnc,  d'abfyrthe,  de  chicorée,  &c.  avec  un  peu 
de  paille  d’avoine,  & des  eaux  minérales,  réfoii- 
dror.t  l’obllruélion. 

Ces  moyens , propres  i détruire  la  canfc  du 
mal,  peuvent  évacuer  une  partie  des  eaux  épan- 
chées; mais  fouvent  ils  ne  les  évacuent  pas  toutes. 
11  fout  dore  recourir  è de  plus  actifs.  On  a con- 
feillé  d'employer  les  fiiélions  sèches,  les  parfums 
aromatiques,  les  lotions  avec  le  fovon , diflbus 
dans  le  vin  do  teinture  de  cantharides  , & les 
onélions  de  rélines , de  purger  les  animaux  avec 
la  racine  de  briûne  , les  feuilles  de  féné,  l'aloèi, 
les  préparations  d’.antimoine  & de  mercure,  l’el- 
lélxvre,  &c.  Mais  les  purgatifs,  fuivani  M.  Viict, 
ne •pioduifent  qu’un  bon  efl'et  momentané,  & 
augmentent  le  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Ils 
irritent  avec  violence  l’ellomac  du  cheval  & celui 
du  bœuf,  & partictilièrtmcm  les  inteflins  du  che- 
val. Il  penfe  donc  qu’il  vam  mieux  chercher  ù 
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évacuer  les  eaux  par  la  v oie  des  urine?.  Pat  mi 
les  diurétiques,  il  redoute  Us  plus  chauds,  tels 
que  les  fols  tictures  & mercuriels,  le  poivre,  le 
vin  blanc , i forte  dofe , employés  ordinairement 
par  les  Maréchaux.  Il  préféré  les  moins  aclifs; 
dans  cette  dalle,  font  les  racines  de  chardon- 
bénit,  de  patience,  de  chicorée  & de  pcriil , i 
la  dülë  de  deux  onces,  infufées  d.uns  une  pinte 
& demie  d’eau.  On  doir  les  adminillrer  en  ooif- 
Ion  en  lavemens , au  cheval  & au  bœuf  ; on 
leur  prtforitc encore , d'après  M.  Viict , pour  cli- 
que jour,  le  matin  & le  foir,  une  demi-livre  de 
la  liqueur' fuivantet 

Prenex,  de  baies  de  geneviérc,  demi-livre,  de 
cendres  de  genêts,  une  livre,  de  vin  blanc,  huit 
livres  otl  quatre  pintes  , faites  macérer,  pend.int 
vingt-quatre  betires  , dans  une  boeicille  bien  bou- 
chée , ou  a la  chaleur  du  foleil , ou  à celle  d’une 
étuve.  ~ 

La  brebis, que  les  lavemens  & la  grande  boif- 
fon  foiigucm  , prendra  de  la  gomme  ammoniac , 
incorporée  dans  du  miel  ou  de  l’extrait  dé  ge- 
nièvre, pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  fécherelTc  oit 
d’ardetir.  On  fera  bien  de  lui  faire  avaler  des 
bols  faits  de  miel  & de  fcl  de  genêt , on  do  fel 
marin. 

La  feininre  de  cantharides  intérieurement  n'a 
pas  réiilTi  : on  a obtenu  plus  de  fnccés  du  fuc 
d’oignon  & des  clopones  macérés  dans  du  vin 
blanc  ; on  alTute  que  le  jalap  & l’alocs  , mis  i 
macérer,  ch,iciin  a la  dofe  d’une  demi-once,  dans 
une  pinte  de  vin  blanc,  ont  produif  de  bbns  effeis 
fur  des  chevaux  & bœufs  , qui  en  ont  bu  une 
chopine  par  jour. 

Si  l'on  n’obtiem  rien , ou  peu  de  chofo*  par  la 
voie  des  urines , on  a pour  relfource  celle  des 
fueurs.  C'efl  donc  le  cas  d’un  peu  d'exercice , des 
friclions  légères  fur  la  peau  , des  vapeurs  de  ge- 
nièvTe  , de  fauge,  de  tabac,  d’encens,  &c.  d«tix 
fois  par  jour,  des  couvertures  de  laine,  de  l'im- 
meruon  du  corps  dans  le  fable  ou  le  fumier 
chadH.  L’effet  de  ces  remèdes  eft  bien  plus  mar- 
qué , fi  on  fait  prendre  en  méme-tems  des  mé- 
dicameps  fudorinqites  , tels  que  la  fuie  de  che- 
minée, l’infoifion  de  crolio  de  volailles,  dans  du 
vin  blanc , la  racine  d’angélique  , mêlée  avec  de 
la  poudre  de  fourmis,  &c.  J’ai  déjà  dit  que  les 
médicamens  en  boiffon  ne  conviennent  pas  aux 
brchi-.  Auili  les  Bergets  fe  contentent- ils  d’a- 
jouter aux  plantes,  dont  fe  nourrilTcnt  celles  qui 
fom  hydropiqueS  , des  feuilles  d’abfynihe , de 
me,  de  romarin  & de  perfil , ou  bien  ils  leur 
font  aTalcr,  tous  les  jours  i jeun,  un  ou  deux 
bols  , de  la  groffeur  d’une  noix  , formés  d’un 
mélange  de  feuilles  d’abfyntlic  ,.  de  racines  de 
perfil,  & d’aunée  & de  fel  marin,  pulvërifés  & 
incorporés  dans  du  miel.  On  en  donne  une  ou 
deux  le  matin  , il  jeun,  b chaque  brebis;  on  tient 
CCS  animaux  dans  des  étables  sèches  , pendant 
quatre  heures  , fans  les  laiffer  fortir  , & ou 


530  A N A 

ne  let  in^ne  paiirc  que  dan>  Aet  terrrins  (e:i. 

Après  avoir  mis  en  iifa’e , fan-  fiiccè- , \es  pur- 
gatifs, icf  diuréiiqu'.s  & les  fudoridqiies,  on  peut 
encore  clTaver  I'  p;lica>iun  des  félons,  des  séâ- 
catoiie-  & les  fc  rid  ations  on  applique  le  félon 
ou  an  bas  du  poitrail , ou  au  Im— veiiirc , on  i 
la  partie  inféiieure  de-  cnilf,.s.  Veyei,  Séton.  Les 
vélicàtoircs  fe  nieiicn^  an  plat  des  cuilfes.  Voytx 
VÉSICATOIRES.  Enfin,  on  fait  les  fcarificalions  il 
la  peau  (lu  senire.  Voyrx  Sc.s  a incAiiONS.  Rare- 
ment ce-  remèlcs  rénlfilfeni  , à l'époque  ou  on 
les  tmp'oie.  Je  crois  qn'un  en  rciircroit  pins 
d’asaiiages,  fi  on  y avoit  recours  beaitcoup  plu- 
i6t  , parce  qu>  la  force  de  la  sic  fubAdant  en 
p-iriic,  résaceaiton  des' eaux  fc  feroit  mieux,  on 
auroit  moins  è craindre  la  gangrène  aux  plaies 
qn’on  efl  obligé  de  faire , & on  feroit  plus  siir 
de  pouvoir  eni|>ècher  le  retour  des  eaux  dans  le 
filTu  cellulaire  de  la  peau. 

Au  relie , on  doit  fe  conduire  comme  dans 
l'afcite  , après  l’évacuatbn  des  eaux.  Kr^ci 
Ascite. 

Il  y a une  efpèce  d'anafarqne  qui  furvient  quel- 

Siefois  .\  la  fuite  du  farcin.  C’eft  un  figne  irès- 
eli.iix;  l’animal  qui  l’éprouve,  cd  Oms  reflburce. 
Ce  n’eft  que  quand  elle  commence , qu’on  peut 
cflayer  de  combiner  les  diutétitims  avec  les  re- 
mèdes contre  le  farcin.  t^oyei  TaRCIn. 

En  propofani  , puur  combattre  l'anafarquc  des 
animaux,  une  fuite  de  iraitcmens,  je  n'ai  pas  l'in- 
tention  d'engager  les  perfonnes  auxquelles  ils  ap- 
partiennent , i faire  des  dépenfes  au-dclTus  de  leur 
valeur.  Parmi  les  remèdes  que  j'indirnie,  il  y en 
a qui  coûtent  peu  , & ce  font  ceux  - là  qu'il  faut 
préférck  Si , calcul  fait,  l'aninul  ne  vaut  pas  ce 
qu’on  dépenferolt  pour  le  guérir , on  fera  bien 
de  l'abandonner  , & c’ell  le  cas  le  plus  ordinaire 
dans  une  maladie  telle  que  l'anafarquc.  Je  ne  ré- 

Îiéicrai  plus  cette  obfert  aiion  que  j’étends  i toutes 
esYnala'lies  des  bediaux.  ( M.  l'abhi  Ttssitn.) 

ANARGflSI.  Nom  indien  d’un  athre  des  Phi- 
lippines, dont  la  famille  & le  genre  font  incon- 
nus aux  Boianides  modernes.  Sa  tète  ed  arrondie 
& fort  éiendiic  fon  bois  efl  blanchitrc  & d'une 
confidancc  f.imc  & dure.  Ses  r.  meaux  foift  garnis 
de  grandes  Lnilles,  de  lix  b huit  pouces  de  long, 
marquées,  dans  leur  longueur,  par  trois  nervu- 
res principales  qui  donnent  naiflance  i plufieurs 
autres.  Leur  couleur  rouge  tranchc'agréablemcni 
fur  celle  dft  f-uilles  qui  font  d'no  verd  oblcur. 
En  delfous , elles  font  couvertes  d'un  dm  et  coton- 
neux, qui  les  rend  blanebllres , ce  qui  produit, 
fnr  la  mètre  feuille,  un  contrafle  de  trois  cou- 
leurs, anlli  agréable  que  lingulier.  Tout  ce  que 
nous  favons  de  la  fruéltficaiinn  de  cet  arbre,  ceft 
éju'il  produit  un  fruit  qui  renferme  un  noyau  dans 
lequel  fe  trouve  la  fcmenec. 

Les  Indiens  tirent  une  forte  de  ÉlalTe  de  l'écorce 
de  cet  arbre , dont  ils  font  des  tilfus  fort  uliiés 
dans  le  pays  où  il  croit,  Xls  font  aufli  des  bracelets 
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avec  lel  noyât»  de  fes  fruits , auxqnels  ils  atlrfi 
buent  la  vertu  de  ptéferver , ceux  qui  les  por- 
tent, deraticinte  des  senins  les  plus  dangereux, 

Jufqu’è  préfent,  cet  arbre  na  point  par  i en 
Europe,  Ses  propriétés  & la  fingularilé  de  fon 
feuillage  font  defirer  è tous  les  Amateurs  de  plan- 
tes étrangères , qu’il  y foit  apporté  quelque  jour.  Il 
efl  probable  qu’M  fe  cooferveroit  ailmeni  dans  nos 
ferres  chaudes  , & qu'il  y produiroii  de  l'agré- 
ment. ( M.  Thoviv.) 

AMASSER.  Autre  nom  indien  d’un  arbre  de 
l’ifle  d'Oma , l'une  des  Moluques , dont  Rumphe 
fait  mention  dans  (bn  fupplémeni  è Chiffout  d’Am’ 
boint  , pa;.  i a , fous  le  nom  de  Co-tei  fatiJut. 
La  defeription  que  cet  Auteur  nous  en  donne, 
efl  trop  incompierte , pour  que  nous  puillions  le 
rapparier  è fon  genre  & ù u famille , qui  nous 
font  inconnus. 

L’AnalTer  efl  un  arbre  peu  élevé  , fcmrronc  cft 
droir  & d’une  médiocre  gtoflèur;  fon  écorce  cil 
dùin  blanc  file  & d'une  odeur  fciide;  fes  bran- 
ches fe  partagent  ordinairement  en  quatre  rameaux 
grêles  & garnis  de  feuilles  oppofées , pointues  des 
deux  côtés , & de  flx  è neuf  pouces  de  long  fux 
deux  pouces  de  large  x les  fleurs  naill'cnt  en  grappes 
courtes,  au  fommci  des  rameaux , elles  fom  puiiet 
& de  couleur  blanche.  Les  fruits  fom  des  capfulcs 
charnues , de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  pigeon  , 
qui , de  vcrics  qu’elles  font  d’abord , deviennent, 
en  mûrilTant, -d’une  couleur  orangée;  alors  elles 
s’ouvrent  en  deux  parties  égales , & lailTent  lents 
graines  i décomcri.  Ces  graines  font  noires,  lui* 
fnntes  & entourées  d’une  pulpe  muqueufe,  d’uns 
odeur  défagréable. 

Cet  arbre  croit  fur  les  petites  montagnes  , 
dans  un  fol  pierreux;  fon  bois  efl  dur  & pcfaat, 
( M.  T«ovik.) 

ANA  V INGUE,  *djvA  rit»o,«. 

4k  genre,  qui,  fuivant  M.  Adanfon,  £iit  partie 
de  la  famille  des  Cimr.efl  compolé  de  deux 
efpéces  , qui  font  des  arbres  originaires  des  Indes 
orientales.  Leur  feuillage  efl  perpétuel,  & quel- 
ques-unes de  leurs  parties  lom  cnqiloyées  poux 
goérir  différentes  maladies,  dans  les  lieux  où  ils 
croiffent.  On  ne  peut  les  conferver  en  Europe 
que  dans  les  ferres  chaudes-  , 

Effctts, 

1.  Anavinoue  è feuilles  lancéolées. 

AtArmcA  lancecloia.  Lam.  Diél.  n.*  I, 
a.  Anavinque  a Liiilles  ovales. 

jtxAvmaA  ovata.  Lam.  0kl.  n.*  a. 

'Drfcripàon. 

1.  L’Anavimoüx  à feuilles  lancéolées  , ne 
parait  être  qu'un  arbrifle-su,  dont  les  icuUlcs  ont 
environ  quatre  pouces  de  long  fur  un  pouce  & 
demi  de  large;  elles  font  difpolécs  a'iernativcmeni 
^r  les  braoebcs  , l^èrcmem  denulées  fur  Ici 
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bords , ferres  en-delTus , & blanchâtres  en-delTons. 
Dans  les  aiirdles  de  ces  feuilles,  vers  l’extn'-miti 
des  rameaux , naiflent , en  paquets  de  quatre  ou 
Gx  cnfemble  , de  petites  fleurs , peti  apparentes, 
auxquelles  fuccedent  des  baies  ovales  , longues 
d’un  pouce  , remplies  d'unê  vingtaine  de  petites 
fcmences  roiiflhties. 

a.  Anavinoue  h feuilles  ovales.  Celte  efpèce 
forme  un  arbre  d'environ  vingt  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  droit,  & élevé  de  fepi  i huit  pouces, 
a environ  deux  pieds  de  diamètre.  Il  cfl  coiuonné 
de  branches  alternes  & longues  , médiocrement 
épaifles  & peu  écartées  , qui  forment  une  dme 
conique,  aflez  iCguliére.  Les  feuilles  font  alternes, 
ovales,  dentelées  fur  les  bords,  d’un  vert  noi- 
rtire  en-defliis,  & d’une  teinte  plus  claire  en- 
deflbus.  Ses  fleurs  font  petites,  axillaires,  ver- 
diires , & de  peu  d’apparence.  Elles  produifent 
des  baies  fphériques,  de  la  groffcui  d’une  cérife, 
qui  renferment  douze  h vingt  pépins  roux  , dif- 
^rfés  ^ & là,  dans  la  fubflancc  du  fruit.  La 
pau  de  ce  fruit  eft  liffie  à l’extérieur,  de  cou- 
leur verte,  ainfi  que  fa  chair,  & comme  marquée 
de  quatre  filions  , dans  fa  longueur.  Cet  arbre 
fleurit  une  fois  tous  les  ans  ; fes  fruits  mùrilfent 
au  mois  d’aoét.  Il  croit  d.ms  les  terres  fablon- 
neufes  du  Malabar , fur -tout  autour  de  Cochio. 
On  emploie  les  feuilles  en  décoétion  , dans  les 
bains , pour  dilGper  les  douleurs  des  aniculariont. 
Le  fuc  , exprimé  de  fes  feuilles  , eft  un  puilTant 
fiidorilique,  & dont  on  fait  ufage  dans  les  mala- 
dies qtri  ont  le  plus  de  malignité. 

_ Objirviiioat  dt  culture  : Des  graines  de  la  pre- 
mière efpèce , apportées  par  M.  Sonneras , forent 
femées  au  ,Jardin  du  Rot,  dans  le  mois  d’avril, 
fur  une  couche  chaude , couverte  d’un  chalfts  , 
dans  une  terre  fablonneufe  & légère.  Les  graines 
levèrent  au  commencement  de  juillet,  & le  jeune 
plant  avoit  atteint  la  hauteur  de  cinq  pouces,  au 
milieu  de  l’automne-  Alors  il  fut  placé  dans  la 
couche  de  tannée  ifune  ferre  chaude,  fans  avoir 
été  repiqué.  Quelques  individus  périrent  pendant 
l’hiver , les  autres  perdirent  feulement  une  partie 
de  leurs  feuilles  , & poufsèrent  alfcz  vigoureufe- 
ment  au  printems  ; une  pèle  qui  furvint  alors , 
& qui  calTa  la  plus  grande  panie  des  vitraux  de 
la  ferre  chaude  dans  laquelle  ils  éioient  placés , 
les  fit  périr  & empêcha  de  prendre  des  renfeigne- 
mens  plus  étendus  fur  leur  culmre.  Mais  il  parois 
que , fans  cet  accident  , ils  auroient  aflez  bien 
réufîi.  ( Af.  Thuviji.) 

ANAZE.  Nom  d’un  arbre  de  Madagafcar  , dont 
il  eft  parlé  dans  l’hiftoite  des  Voj-ages,  t.  Vlll, 
paa.  6t8  ■ mais  d’une  manière  trop  vague  pour 
qu'on  puiffe  le  rapporter  à fon  genre  & fa  famille. 
Voici  ce  qu’on  en  dit' 

«1  Cet  arbre  va  toujours  en  diminuant  de  grof- 
ssfeur  , à mefure  qu’il  s’élève,  ce  qui  lui  donne 
SS  la  forme  d’une  pyramide.  Il  porte  une  efpèce 
wde  giurdt  on  dp  cailebafle,  remplie  d'une  pulpe 
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SS  blanche,  qui  rire  fur  l’aigre  4 fut  le  goftt  de 
ssia  ctèmp  de  tartre,  dans  latpicllc  fe  t.oovent 
SS plufieurs  noyaux  durs,  de  la  grofleur  de  noyaus 
SS  de  pins,  ss 

Peiit-èite  cet  arbre  efl-il  une  efpèce  de  Carict. 
Foyr{  PaPvvb.  ( Af.  Tnotrtu.) 

ANCHILOSE,  maladie  de  ttfliaur,  L-rs  os  de 
la  colonne  vettébrale  & ceux  des  cxtrénuié,  font 
tcllcmaiit  joims  cnir’oux  , qu’ils  fc  meuvent  le* 
uns  fur  les  autres , afin  que  l'animal  puiffe  exer- 
cer tous  fes  mouvemens.  Si  qiiilque  caufe  déter- 
minant un  épanchement  du  lue  offe  ix , il  vient 
à recouvrir  une  articulation  & à la  tendre  immo- 
bile , il  y a alors  une  anchilofc. 

Les  caufes  de  cette  maVadic  font  la  rigidité  ou  le 
relâchement  des  lig.imens  capfulaires,  les  coups , 
les  comprenions  violentes, les caties  de  l’extrémité 
des  os,  la  dépravation  de  la  finovic,  &c. 

Quand  c’cit  la  carie,  il  tft  difficile  de  guérir 
l’animal.  M.  Vitet  croit  qu'il  faut  l’abandonneis. 
Mais  ne  pourroiion  pas  mettre  le  mal  à décou- 
vert , & tenter  les  remèdes  propres  .â  commute 
la  carie  des  os?  Koyér  Carie  des  os. 

L’épaififfemeni  de  l’humeur  Gnoviale , & la  rigi- 
dité des  ligamens  capfulaires  occalTonn^,  ou  par 
des  coups,  ou  par  une  compreffion  forte,  exigent 
le  même  traitement  ; favoir  : les  bains  entiers.  Il 
l’anchilofc  affeéte  la  colonne  vertébrale',  & locaux, 
fi  elle  ell  à une  des  extrémités',  les  vapeurs  d’eau 
chaude,  les  fomentations  émollientes , les  onélions 
légères  avec  la  pulpe  de  racine  de  patience  ',  aufli- 
lAt  que  rariictilaiion  parofira  ramollie  , on  fera 
exécuter  à l’animal  de  légers  mouvemens , qu’on 
réitérera  tous  les  jours,  en  l’ohl  géant  de  marcher- 
Pour  aider  les  remède,  citernes,  on  lui  fera  pren- 
dre intérieurement  des  eaux  minérales,  ou  des  in- 
fufions  de  racines  deperfil , d’aunée  & de  gentiane, 
ou  de  feuilles  de  rue  , ou  la  dlfToluijon  de  fcl 
martn , ou  d'epfum , ou  de  gomme  ammoniac. 

Les  purgatifs , les  onguents , les  grailfes  & les 
huiles,  font  ptoferits  par  M.  Vitet,  comme  con-; 
traites. 

Lorfque  l’anchilofe  dépend  du  relâchemeut  des 
parties  de  l’articulation,  on  l’cxprvfc  â la  fumée  ds 
l'encens  & du  cinabre,  mêlés  à pariits  égales,  on 
y fait  des  friélions  sèche, , on  y applique  des  fo- 
mentations de  vin  aromatique  ou  des  carapitifmet 
faits  avec  la  fuie  de  chemiréc  , le  vin  , la  pulpe 
de  colomiinie  , ou  avec  la  fiente  de  mouton,  & 
les  momnes  canihariiles.  ( M.  l’abbe  Tessim.) 

ANCUOLIE, ancienne  manière  d'eStrirc  le  notn 
d’une  plante,  nommée  en  latin  Âquilegia.  f^oye^ 
Akcolée.  ( M.  THOuif.  ) 

ANClSTRE,\,<ivczîrRirxr, 

Nouveau  genre  de  plante  établi  par  M.  Forfier.- 
il  n’cft  encore  compofé  que  d’ime  fei  le  efpèce , 
qui  eft  une  petite  plante  tantpanie  , plu,  rate 
qu’agréable , & qu’on  ne  cultive  guère  que  dans 
les  jardins  de  botanique. 
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Ancistrb  i feuillet  (t'areeniinc. 
^scisTKVM  enjcrin/i  Jolium.  KorÜ.  gen.  i. 
^SCISTXVM  Jar^u-joibn.  L.  l'il.  fu^pl,  pag. 
10  & 8p. 
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t«  port  dt  l'anciflrc  a beaucoup  de  rcflemblance 
avec  celui  de  la  pimprcnelle  tici  clianip'i;  elle 
forme  une  petite  toutfe  arrondie  , de  deux  ou 
trtiir  pouces  de  haut , furnmmée  tie  petites  tintes 
fpliét  iqiies , qui  font  vcrditrei  pendant  U flciirai- 
fon  , & qui  deviennent  cnfuiie  d’un  jaune  coii- 
itiir  de  paille,  lorlquc  les  graines  font  en  matu- 
rité. 

Culture,^ 


Cette  plante  fc  multiplie  de  graines  & de  dra- 
geon s enracinés.  Les  graines  doivent  être  fondes 
à l’autoninc,  dans  des  pots  ou  terrines,  remplis 
d'une  terte  très-fablonneiife , que  l’on  place  dans 
une  plate-bande,  à l’cxpoiitiun  du  levant.  Pen- 
dant l’hiver  , & fur- tout  dans  les  fortes  g-lécs, 
il  cil  ncccfiaire  de  les  couvrir  de  liiicre.  Les  fe- 
mencts  lèvent  dés  le  premier  primems  , & les 
jeunes  plants  croitl'cnt  allez  vite.  A la  lin  de  ccifo 
laifon  , il  convient  de  les  retirer  de  l’expoliiion 
du  levant  , pour  les  placer  il  celle  du  nord , oit 
ils  doivent  toujours  relier.  Vers  la  tin  du  mois 
d’aoiii , on  pair  Icparcr  le  plant  avec  h motte  de 
terre  qui  1 environne  , St  le  m'irre  , partie  en 
pleine  terre,  dans  les  plarc-bandes  de  terre.ui  de 
briivèrc,  ou  fur  des  gradins,  parmi  les  plantes 
alpines,  Sk  paiiic  dans  des  pots,  <|u'»n  rcmicra 
liir  les  appuis  des  croifee- , pendant  le.s  fortes 
geli'es.  Cure  précaution  tll  d’autant  plus  nescf- 
laire,  que  cette  plante  périt  qiiclqiiefuis  en  pleine 
terre.  • 

La  fai'bp  la  plus  favorable  à la  multiplication , 
pat  le  mttvtn  des  drageons,  ell  le  piintem;?On 
éclaté  avec  précaution  les  «rillctons  de  leurs  petites 
fo  ehes,  en  clioilili'int  do  préférence  ceux  qui  ont 
quelques  r.icine«i  ou  les  plante  tl ans  tics  pots , avec 
«Je  la  terte  meuble  St  lablonncuie,  éc  on  le.  fait 
reprendre  fitr  une  couche  tiède  , à l'cxpolititm 
du  nord.  Lorfqu’ils  font  repris , Si  qu’ils  ont  ac- 
■qitis  de  la  lotte,  on  les  pl.ice  à leur  deliiiiaiion , 
comme  il  a été  dit  ti-<jefiits. 

Wj;’on\-ar  < Commetfon  a trouvé  cciic  plante 
dans  le  détroit  de  Magellan.  Lite  ell  dans  ton 
he-bicr  , lous  le  nom  de  poieiii,m  fuüts  me  fit , 
fptci  jloriftris  , cyUndnat  frud'fcris  , fiui-n  tund  s 
Jpinulofit.  Ueums  te  km. , M.  Forller  l’a  ren- 
contrée dan.  la  nouvelle  iiéUnde,  au  déiioii  rtc 
M gellan.  Elle  fait  des  lapis  Irés-étemlus , St  qui 
font  agréab'cs  pour  la  verdure  tendre  rltt  dtllus 
de  fej  tecilles,  St  par  leur  couleur  aigcméc  cn- 
delTous.  ( M.  Thoviu.) 

AN-CŒL de teJUjux.  A v.vXT- 
SfleUR.(Af.  {'abit  2'css  tix.) 


ANCOLIE,  Aqvixici  A, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Rivoticvitt, 

Il  n'ell  compofé,  dan,  ce  montent,  que  d>  cinq 
cfpéces  dilfere-nte*,  Icfquellc,  ont  donné  nailTance 
b b'.aucoiip  de  variétés , plus  ou  moins  agréables. 
Tontes  ces  plantes  font  vivaces  par  leurs  ratines, 
mai,  elles  perdent  leurs  tigef  Si  leurs  (éuilics , cha- 
que année.  Prclque  tome,  llcurilfenl  au  primems , 

\ plulieurs  d’cnir’clles  fervent  S rornemeni  des 
jardins,  où  elles  s’y  euliivem  en  pleine  terre. 

rfp'eets. 

I,  An'goi.ir  viil^aiie. 

Açvhecia  vulgaùs,  L.  ^ de»  bois  de  l’Eu-  ' 
rope. 

I.  B.  A.n’couï.  vulgaire  des  jardinr. 

AQviitGiA  iui'patit,  L.  ^ des  jardins  do 
l'Europe. 

I.  C.  Ancolib  vi'lg.iirc  des  montagnes. 

A(;eiituiA  vu!ga:it  muntaai.  ^ des  Alpes  fit 
des  Pyrénées. 

2.  Akcoi.ib  s fleurs  jaunes. 

a4(>"ixzci»s  lutta.  Lam.  üiél..n."  2. 

, Ax?  At>viLictA.  L.  ^ des  hautes  montagnes 
de  l’Luiopc. 

y.  Ayccii.iB  des  .^Ipes. 

AçvrtkaiA  ii'pini.  Lam.  Li.cl.  n.°  j.  des 
moniagri-..  du  D.iii!>hlné. 

Ancoi.ic  de  Siliéiie. 

AqviiiatÂ  Sib^rica.  Lam.  Dicl.  n.’  4. 

4.  A.vcoi.ie  de  Canada. 

Açviieuia  Canadenfii.  ^ de  l’Amérique  fep- 
Icmrionalc. 

4.  b.t.  B .4vctn.it:  de  Canada  ( grande ). 

. ylQfiicuiA  Canad.efit  ektior. 

Définition  du  port  des  Ffip'eces. 

I.  Ajicolie  viilg:iitc.  C’vit  une  plante  vivace 
qui  croit  luiurellvnicni  fur  J.i  litière  des  bot,  , 
dans  les  tetreins  lab'onncux  dt  humides  de  I Eu- 
rope tempérée.  La  vcgctaiion  commence  de  1 cs- 
Itonne  heure.  Dés  l.v  lin  de  février,  elle  pouilc, 
de  fa  racine , des  feuilles , qui , lia  fcmainc,  «prés , 
formcri  tire  toitlfc  légère,  .arrondie,  dt  d’une  ver- 
dure liiifante.  Scs  fleur,  font  fo:I  apparentes,  le 
plus  oriünaireiiicnt  d'un  beau  bleu  eelclle  , quel- 
qiitfois  bl.invlies  ou  panaehev.  de  ces  deux  cou- 
leurs ; elles  viennent  en  iiiauière  de  panictiles 
pyramidaux , qui  dépall'eni  les  féiiilles  d’j-p.'ii- 
piés  le  tiers  de  la  h.iulctir  totale  de  la  plante, 
qui  cil  ordinairemem  de  deux  pieds  & demi.  Les 
lires  commencent  à s épanouir  dans  le  mois  de 
mai.  Si  elles  fe  flic. èéent  jufqu’4  la  tin  de  juin. 
Les  graines  font  ordiraireincm  un  moi,  a muiir, 
après  i’épaiiotiiiremcnt  de,  lleiirs  qui  leur  uni  donné 
raill'arce  , de  forte  que  leur  maturité  s clfeCliic 
lixecHivtmcm  .juiqu’a  la  lin  de  jiiilier.  BientCi 
après , les  liges  li.  le,  fcitilles  fe  der,cehcni , St 
la  plante  telle  en  icpos  jur<pi’ati  piinicm,  fpivam. 
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Celte  plante,  ayant  tii  irai  i,  >»tJe  dans  les  jat*’ 
dms,  & fonniifc  à une  cuUuic  I-  '^néc^  a prudidi 
la  saiiilté  B,  qui  ne  le  de  Ion  elpèce 

que  par  une  Aaiure  plus  lotte  Ik  plus  élevée  ; 
fous  celte  vaiiéié,  l'uni  compiiles  une  infinité  de 
fous-vaiiétés,  qui  ne  différent , les  unes  des  au- 
tres, que  par  la  couleur  de  Ictus  Heurs.  Il  y en 
a de  bleues,  de  vk'iiics,  de  blancfcs,  de  cou- 
leur de  rofe,  de  piis  l'c  lin,  & d a ures  qui  luni 
panaehtes  de  ces  fiillérenies  couleurs.  On  en  slil- 
linpiic  tmore  qui  offieni  des  diliértnces  dans  l,i 
foinic  , le  nombre  & l'arrar^enient  des  pétales 
de  leurs  fleurs-,  les  unes  font  limples,  les  autres 
tloiiHes,  ou  loiaUmeni  pleines.  Les  limples  font 
femhlabics  à celtes  des  bois-,  les'doiîliles  ont  un 
plus  gr.md  nombre  de  pétales , ü les  fleurs  rc- 
’ieltmeni  de  p-'iiies  tôles  à cent  feuilles.  Celle 
uxuriancc  des  Heurs  n’ell  produite  qu’aux  dépens 
du  calice,  des  iicciairel,  .’si  de  quelques  e'iaïuines 
qui  fc  chanaeni  en  pétales  \ mais  il  telle  loujoiirs 
ali'ez  de  parties  fcxiKllcs , pour  que  la  féconda- 
tion s'accempliffe , & les  fleurs  font  fiiisies  de 
feniences  fertiles.  Ces  vaiiéiés  font  peu  confiantes; 
non  - feulement  les  graines  qu'ellsa  produileni  , 
donnent  nailiiince  i des  plantes , dont  les  (leurs 
font  d'une  couleur  différente  de  celle  des  indivi- 
dus fur  Itfquels  on  les  a reeuciiiies,  mais  mime 
les  fleurs  d’un  mime  pied  , n'ont  pcs.iot«es  la 
mime  couleur  , & fouvem  U itime  des  fleurs 
d'une  année  ,'cff  diffirtntc  de  celle  d'une  autre. 
Les  (leurs  panachées  fur-:out , font  I .s  plus  fiijcttcs 
il  varier.  Anciennement  un  aiiaehoii  beaucoup, 
de  prix  à ces  dernières  fous • variétés  , nvais  les 
feins  qu'exige  leur  conlcrvaiien,  les  ont  fait  né- 
gliger. 

L’ancolie  de  montagne  qu’en  regarde  comme 
une  variété  de  la  vulgaire,  pareil  Cepcniiam  s’en 
didingutr  par  des  caraéleres  patiiculiers  & qui 
font  conflans.  Ces  graines  donncr.i  toujours  la 
mime  plante,  &,  cultivée  dans  les  jardins,  elle 
ne  tarte  que  Itans  fes  dimcnlions , qui  font  un 
pvii  plus  ou  un  peu  moins  étendues.  Celle  plante 
forme  une  touffe  plus  giélc  que  la  précédeue,  ü 
qui  ne  s’élève  que  d'envirvtn-  un  pied  ü denu. 
Les  fleurs  qui  fort  aulfi  beaucoup  moins  rom- 
hreu'es , patoiffem  huit  ou  dix  jours  avant  les 
autres;  elles  font  plus  giandes  & affe/  conftum- 
niim  d'un  très- beau  bleu.  Les  grair.es  qu’tlles 
pioiluileni , nniriffer.t  en  juin  & juillet  , après 
quoi  les  faunes  fc  def-échent. 

a.  L'Ancolii  à (leur  jaune,  entre  en  vegéta- 
liun  aulli-iéi  que  les  précédentes;  fes  feuilles  du 
bas,  font  petites,  divifées  en  neuf  folioles,  réu- 
nies trois  k trois , Üv  pottées  fur  uo  pédicule  court*. 
Elles  loni  d’un  vcti  luifant  cn-dcffiis,  & d'un 
vert  glauque  en-dvffous.  Scs  tiges  s’élèvent  à Isi 
hatueur  d environ  un  pied  , & fc  tcimincm  par 
deux  ou  trois  fleurs  allez  grandes.  l.Cs  ILiirs  loni 
d lin  ifiire  pl'e , di  p.cnebées  vcis  la  lerr.-.  Elles 
paioilfcni  dans  le  muis  de  mai  ce  de  juin  , & 
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donnent  naiffance  à des  c.apfulés  remplies  de  fe- 
mcnces  qui  mùtiffeni  en  j.iillet. 

;.  A.n'colie  des  Alpes.  Cette  cfpècc  eff  la  plj's 
petite  de  toutes  celles  de  fon  geme;  lès  tiges  ne 
s'élèvent  pas  au-deffus  de  lix  a huit  pouces;  elles 
font  .accompagnées,  i knr  baie,  de  quatre  à cinq 
f-uil!cs,qui  jianem  imiuédiaic.mcni  de  la  racine; 
leurs  découpures  font  étroites  ék  très  multipliées.  . 
Les  ll-urs  font  grandes  en  comparaifon  de  la  péri-  • 
te. Te  Je  la  plante.  Elles  viennent  ordin.rireincnt 
feules,  A l'extrémité  de"s  tiges,  & font  d’un  bleu 
Ccieiie,  fort  agréable.  Elles  épatiouiffeni  au  priii- 
•lems , dt  leurs  femenees  mùrilfent  au  Coniinen- 
ccment  de  l'été;, la  plante  fe  llétrii  enfuite. 

q.  E'A.scoue  de  Sibérie  cil  remarquable  par 
fes  fl. tirs  de  deux  couleurs.  Ses  feuilles  foroient 
une  petite  rsuffe,  d'un  pou  ircs-légcr , laquelle 
Cil  lurmonteb:  de  plufieuts  tiges  nues,  qui  fc  par- 
tagent en  deux  ou  trois  rameaux , terminés  cba- 
cuD  par  u.ne  belle  & grande  fleur  penchée  vers 
la  terre.  Ces  fleurs  font  d’un  très- beau  bleu , dans 
lo  tte  la  partie  fupérisure,  & bordées  d'un  liferet 
blanc  à leur  partie  inféi  ictirc , ce  qui  relève  davan- 
tage l’èelat  de  la  couleiu-  bleue  du  telle  de  la 
fleiir.  Cette  plante  fleurit  vers  la  fm,(du  mois  de 
tuai;  fes  femenees  mùtiffeni  en  juillet,  & enfuite 
les  faunes  le  dcLethcni. 

5.  L’.Ancohe  du  Canada  cfl  la  plus  fingu- 
lière  di  la  plus  tléganm  du  fon  genre.  Elle  fornve 
une  touffe  cxirétnemrti  letgère  , d’iioe  verdure 
glauque  , <iir  laquelle  iranehe  , d’une  manière 
agréable , de  jolies  fleurs  , couleur  de  rofe.  S.1 
hauteur  n'ell  que  de  duu/e  à quinze  pouces  ; elle 
croît  de  très-bonne  heure;  fes  fleurs  commencent 
à p,aroiire  tiès  h mi-aviil , di  fe  fuccévient  juf- 
qu  en  juin.  Après  avoir  pris  lix  femaincs  de  re- 
pos, fo'iv  tnt  clic  reponlfc  dt  ffeuni  encore  une 
lecomie  fois  à l’amomnc  , fur  - tout  loifquc  les 
é-tés  font  chauds , & qu’il  furvieiit  des  pluies  .’i  l.a 
fin  de  celle  faifon. 

La  variété  B s'élève  à-psu-près  du  double  de 
fon  cfpèce  ; fes  fleurs  font  plus  gr.an.ies  , aiiili 
ne  toutes  fes  autres  parties , elle  ell  aulfi  nioius 
clieaic.é(  plus  ruilique. 

Cuîmrt. 

Les  .Ancolies  fc  cultivem  en  pleine  terre  dans 
notre  climat;  elles  aiment  un  fol  fubllaiiiiel , un 
(«ni  humide,  dt  les  politions  légèunvcni  ombr.i* 
gées.  On  les  multiplie  de  femenees  de  d œilletons 
emacinés. 

La  nmliiplie-aiion  par  le  moyen  des  femenees , 
eff  la  plus  avamageufe,  de  pioeure  une  joiiilTance 
prefqiie  aulfi  prompte  que  la  fécondé  voie.  Les 
gieincs  des  Ancolies  doivent  être  fcinées  vers  le 
milieu  de  l’atitomnc  qui  fi:it  leur  manu  iiè  ; les 
graines  de  l'cipèee  vulgaire,  ainli  que  celles  de 
fes  variétés,  peuvent  être  llruées  en  pleine  terre, 
lorlqu'oa  vent  les  mn'tiplier  al>e>:iilatnmei)i  ; Us  . 
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autres  efpèces  doivent  être  femie!  dani  des  ter- 
tincs  ou  dins  de?  put?. 

Les  lemis  en  pltine  terre  doivent  dire  iàiis  dans 
des  piaic-banics  de  terre  meuble,  Idgère,  St  1 
l’eipolition  du  levant,  s’il  cil  poŒblc.  Aprè>  avoir 
bien  uti  la  lerie  , on  y sème  , a la  volde  , les 
graines  qu'on  a eu  foin  de  mdler  aiiparaiani  avec 
trois  parties  de  fable  dn.  Lnluiie  on  les  recouvre 
Bvec  la  pelle,  d'une  légèie  couche  de  terre,  com. 
pol'éc  par  égales  parties  , de  terre  du  loi , & de 
terreau  de  loii  'hc  , bien  conlommé.  Il  ne  faut 
pas  que  les  graines  le  trouvent  enterrées  de  plus 
de  trois  ou  quarte  lignes.  Les  feinis  faits  & re- 
couverts, on  unit  la  terre  avec  le  dos  du  ralcau, 
& on  la  marche  pour  ratreimir,  cnAtiie  on  l'arrofe 
copieufement  à la  vole^. 

Les  femis  en  terrine  ou  en  pot , fe  font  avec 
une  terre  préparée  comme  celle  ries  orangers  , 
mais  rendue  plus  légère  par  l'addition  d'un  qitari 
de  terreau  de  bru)ère  , fur  tout  li  ce  font  des 

Î gaines  des  cfpèces  alpines  ou  libériennes , dont 
es  plantes  font  plus  uélicaics  que  les  autres.  Ces 
graines  doivent  être  femées  fort  clair,  & recou- 
vertes de  deux  à trois  lignes  de  terre  , tout  au 
plus.  Enfuiiç  on  enterre  les  vafes  dans  une  plate- 
bande  expofée  au  levant  , & on  les  couvre  de 
paille  pendant  les  fortes  gelées. 

Ces  femii  , luit  en  pleine  terre  , foit  en  ter- 
lincs,  lèvent  ordinairement  dès  le  premier  prin- 
lemsi  il  contictti  de  les  arrofer  légètement  lorf- 
qu'il  n'y  a plus  de  gelées  i craindre  que  la 
terre  devient  sèche.  Il  faut  avoir  auflî  l'aiteDrion 
de  farder  les  mauvaifes  herbes  , & de  détruire 
les  limaces  & limaçons  qui  font  très-friands  de 
cette  plante,  fans  quui  les  femis  feroient  bicntèi 
dcirults.  Le  jeune  plant  croît  fort  vite  lî  la  lâifoti 
e(l  chaude,  & fouvent  il  ell  alfez  fort  pour  être 
tcpi.p.ié  vers  la  fin  du  mois  de  mai. 

Les  jeunes  plants,  de  toutes  les  efpèces  d’An- 
colics,  peuvent  être  repiqués  en  plein  air,  avec 
la  précaution  de  choilir  la  nature  de  terre  qui 
convient  è chacun  d’eux  ÿ la  piemicrc  cfpèce  dt 
fes  variétés,  aiment  un  terrein  un  peu  frais,  ar- 
giileux  & profond.  Les  elpéccs,  n°’  4 & ç,  fe 
plaifent  davantage  dans  une  terre  plus  légère, 
mais  également  Iraiihe , & les  deux  autres  pré- 
fèrent une  terre  meuble,  & mélangée  de  terreau 
ce  bruyère.  L'cxpolition  qui  eonvient  le  mieux 
è tomes,  efl  celle  qui  les  garantit  du  foleil  du 
midi , ce  n'efl  pas  qu'elles  le  craignent  beaucoup, 
mais  c'cll  une  auention  que  l'on  doit  avoir,  ti  l'on 
veut  que  leurs  fleurs  fuient  plus  belles  & durent 
plus  long  ictus. 

Les  elpèces  de-la  première  divifion , forment 
des  touffes  alTex  étendues  ; en.  tonléqucnce  , les 
jeunes  plants  doivent  être  repiqués  i luiii  ou  dix 
pouces , en  tout  fens , les  uns  des  autres  ; ceux 
de  la  fécondé  & de  I»  iroifièmc  , n om  befoin 
d’èirc  efpacés  cmr'eux  , que  de  fix  à fcpi  pouces. 
On  Us  plante  au  plantoir,  avec  toutes  leurs  raci- 
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Iles , & on  chpiCt,  poar  cette  opération,  un  lem» 
humide  & «doux  j on  les  arrofe  enfuiie  copieufe- 
mcni , avec  l'arrofoir  è pomme , & s’il  lurvient 
des  hèles , on  Us  réchauffé  avec  un  lit  de  terreau 
de  couche , d'un  è deux  pouces  d'épaiffeur.  Lorf- 
que  ces  plantes  fc  trouvent  dans  une  nature  de 
terre  convenable  à leur  développement  , & que 
la  faifon  cil  humide  & chaude,  elles  croifl’eni  allex 
piomptemem  , pour  former  des  touffes  en  état 
d'ètre  plantées , a leur  dellinarion  , i l’automne 
fuivani. 

Si  cependant  on  veut  faire  un  choix  des  plut 
belles  variétés  de  fleurs  de  la  première  cljièce  , 
& en  varier  les  couleurs  dans  la  plantation  il 
convient  d'attendre  à l'automne  de  l'année  fui- 
vante,  parce  que  ces  plantes  ne  fleuriiTc-'t,  pour 
l'ordinaire,  quau  priniensv  de  la  féconde  année; 
alors  on  a foin  de  dilUnguer  les  différentes  va- 
riétés , par  des  marques  parti  uliéres  qui  putflent 
indiquer  la  couleur  de,  fleurs , & cnipè.  her  qu  on 
ne  fe  trompe  dem  la  dilliibuiion  exaèle  qu’on  fe 
pr^fe  d’en  faite. 

Ces  plantes , une  fois  mifes  è Uur  dcflinaiion , 
ne  demandent,  ordinairement  d’autre  culture  que 
celle  qu'exige  la  propieié  des  parterres  où  on  les 
place , c'cll  - a - dite , un  labour,  chaque  année, 
pendant  l'hiver;  de  légers  binages  dans  lev  autres 
faifons  , 'Ht  des  forclages  autant  de  fois  qu'il  en 
efl  befoin  pour  écarter  les  mauvaifes  herbes, 

Mairlorfqu’on  veut  conferver  les  belles  variétés 
de  la  première  efpéce,  fur. tout  celles  qui  font 
pleines  & panachées  de  différeniet  teintes , ou 
dont  les  couleurs  font  tendres;  il  faut,  de  plus , 
avoir  foin  de  les  rolever  tous  les  deux  ou  trois 
ans , de  les  changer  de  place  , de  diminuer  le 
volume  de  leurs  touffes,  de  fupprimer  toutes  les 
vieilles  racines,  & de  ne  replanter  que  les  œille- 
tons vigoureux.  Avec  cette  précaution  , on  par- 
vient i les  conferver  dans  leur  beauté , pendant 
quatre  ou  cinq  ans  ; mais  enfuiie  elles  dég^rent, 
cdTcni  d'éire  panavheei  « ou  devienoem  Amples, 
C’efl  pourquoi  les  amateurs  feront  irès-bicn  d'en 
femer  des  graines , toutes  les  années  , pour  re- 
Bouvellcr  les  individus  , & conferver  les  belles 
variétés.  Mais  ils  doivent  avoir  grand  foin  de  ne 
pas  les  placer  trop  près  les  unes  des  autres. 

On  fait  que  toutes  les  variétés  de  plantes  en 
général,  fe  fécondent  mutuellement  par  la  pouf- 
licre  de  leurs  étamines , & il  y a tout  lieu  de 
croire  que  celle  faculté  n'efl  pas  bornée  aux  Am- 
ples variéiiÇs.  Mai,  il  n'y  a point  de  plantes  qui 
la  pofsèdeni  plus  paniculièrenicnt  que  les  variétés 
des  Ancolics  réunies  en  mafle  dans  les  jardins.  Il 
finit  donc , pour  recueillir  des  graines  propres  è 
fmiinir  conllammcm  de  belles  vaiiciâ  , avoir 
l'attention  de  ne  pas  cultiver , dans  U:  voifinage 
des  pieds  qu’on  defline  à former  des  porte-graines , 
des  variétés  è fleurs  Amples  , de  couletirl  pèles, 
ou  dégénérées.  S’il  s'en  renconiroit  quclqiies-une« , 
il  faudrqii  Ips  arracher  auffi-iùi-  après  l’épaaouifs 
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reimm  de  lenrt  premières  AeorS)  afin  qae  lenri  gardée  comme  un  remède  efficace  pour  les  u1:è>t:S 

pouffièrci  ne  pûncm  féconder  les  germes  des  au-  de  la  gorge,  & autres  maladiesiniernes.  Mais  elle 

1res,  & corrompre  ainfi  la  pureté  des  individus  cfl  aujourd'hui  tombée  en  diferédit  ; -peut -être 

qui  doivent  donner  des  Aeurs  parfaites.  Ce  n'cfl  parce  qu'elle  a été  trop  vantée.  Aéluellement  fois 

pas  tout  : comme  fur  le  même  pied  il  fe  ren-  ufage  en  tnédecine  elf  très-borné. 

contre  fouvent  des  fleurs , plus  ou  moins  belles , Les  Ancolies  des  jardins , 1 fleurs  doubles  & 
il  fiui  avoir  aiiffi  l’attention  de  couper , è l'inflani  panachées  , fervent  à la  décoration  des  grands 

de  répanouilTenfcnt , toutes  celles  qui  font  d'un  parterres;  elles  font  partie  des  plantes  d’orncmcni 

mérite  inférieur.  Au  moyen  de  ces  précautions , du  printc’us.  Leurs  places  fort  marquées  fur 

on  ne  recueillera  que  des  gr.vines  qui  fourniront  ligne  du  milieu  des  plate  bandes , parmi  les  plantes 

un.très-grand  nombre  de  Belles  va-iétés  , parmi  vivaces , entre  les  arbufles.  D.ins  les  jardins  payfa- 

lefqiielles  il  ne  fe  rencontrera  que  irés-peii  d'in-  gifles,  on  les  place  fur  les  lifièrcs  des  bofquets , 

dividus  è rejetier  ; mais  il  y a des  amateurs  qui  & parmi  les  plantes  dont  on  fait  des  grouppes 

ne  s’en  tiennent  pas  à ces  foins , & qui  portent  dans  des  pièces  de  gafon.  Mais  elles  ne  ptodnilenr 

la  précaution  jnfqu'ii  faire  un  échange  refpeclif,  'januis  un  meilleur  effet  que  dans  <j,cs  lieux  foli- 
■vec  d'autres  florimanes,  de  leurs  graines  d'An-  laires  , prés  des  grottes  fauvages  ; la  figme  lin- 

colics.  lis  prétendent  que  les  graines  recueillies  guliére  de  leurs  fleurs , fnr  - tour  de  celles  qui 

dans  un  terrein , & fenWes  dans  un  autre,  don-  font  Amples,  ajoute  un  nouvel  intérêt  ê la  Alua- 

iieni  encore  de  plus  belles  variétés  , Si  en  plus  ikm  du  local. 

grand  nombre.  Cela  efl  viai,  & c’efl  un  fait  dé-  Les  autres  cfpèces  peuvent  occuper  des  places 
moeviré  par  rcspéricnce.  Mais  que  de  tems  Si  dans  les  jardins  des  curieux.  L'élégance  de  leur 
de  foins  employés  uniquement  il  fe  procurer  des  feuillage , la  Angularité  des  fleurs & l’agrément 
fleurs  ! Leur  mérite  au  moins  efl-il  afl'cz  dillinguê  ■ de  leur  couleur  doivent  les  y fùrc  rechercher, 
pour  couvrir  cette  double  dépcnfcl  Les  amateurs  Elles  peuvent  encore  rrouver  place  fur  les  gra-* 

ne  manqueront  pas  de  fouienir  l’affirmative,  mais  dins  en  terre,  parmi  ks  plantes  alpines.  A ceiio 

nous  damons  que  1a  qneflion  fois  également  ré-  poAtion  , étant  plus  rapprochées  de  la  vue  , 
foliie  pour  les  autres  cultivateurs.  on  jouir  plut  commodément  des  détails  variés 

Les  Ancolies  fe  multiplient  encore  par  oeilletons,  qu’oflrcni  les  diffiérentes  patries  de  leurs  fleurs. 

La  faifon  la  plus  favorable  à cette  voie  de  mul-  ; Af.  Tiioxrijr.) 

tiplicaiion , efl  le  commencement  de  l’automne,  ANOA.  Siiivam  Pifem  , dans  fon  hifloire  na- 

lorfque  les  fânnes  font  defliéchées , & que  les  turcllc  du  Btélil , l’and.v  efl  un  Irès-gr.ind  arbre 

plantes  funt  dans  letif  état  de  repos.  On  lève  de  qui  croit  i peu  de  dillance  des  bords  de  la  mer^ 

terre  les  pieds  qu'on  veut  mulrlplier  , 8»  après  en  | an  BêéAI , & dans  les  forêt»;  fon  bots  e(t  fpon- 

avoir  fecoué  les  racines , pour  qu'il  n’y  refle  point  ; pieux  & léger.  Scs  feuilles  font  placées  alfern.i- 

de  terre,  on  féparc,  avec  les  doigts,  tous  les  œil-  | livenieni^fur  les  branches,  & rapprochées  ks  unes 

letons  qui  forment  la  fotiche;  on  rejette  ceux  qui  des  antres,  vers  l’cxtréunité  des  rameaux.  Ses 

font  vieux  & dont  les  racines  font  tiop  lignenfes,  fleurs  font  grandes  éii  d'un  beau  jautic.  Ltles  don-» 

ou  gâtées  en  partie  par  la  pourriture,  & on  con-  nent  naifl'ancc  à des  cfpèces  de  noix  très-dures , 

ferve  feulemcut  ceux  qui  font  bien  eonformés  ; de  la  grnfTeur  d'une  pomme  d'api,  lefqiietles  font 

& qui  ont  des  ravines  Mtticnliéres.  Otven  coupe  recouvertes  d'un  bois  épais.  Elles  renferment  deu»  » 

l’extrémité  , & on  les  ptame  dans  une  plate-bande  amandes  qui  ont  le  goût  de  la  chai.iiinc  , dont 

de  terre  meuble,  & d une  qualité  pareille  â celle  les  Indiens  tirent. une  huile  par  cxpnlftun.  Cette 

que  nous  avons  indiquée  ci-delfus,' pour  les  jeunes  hdile  a des  vertus  purgatives , & tient  même  un 

plans.  Leur  culture  en  pépinière  n'exige  pas  plus  ; peu  de  rémétitnie;  ils  s’en  fervent  pour  fe  frotter 

de  foins  , un  labour  À quelques  binages  leur  ' le  corps.  Le  brou  eA  employé  pour  arrêter  la 

fuffiknt.  cours-de-venire , Si  on  lui  attribue  la  propTicid  , 

Celle  voie  de  multiplkaiion  «fl  pem-étre  un  | d’endormir  le  poiflbn  lorfqu'on  le  jette  datas  des 
peu  plus  expéditive  que  celle  des  graines,  mais  i étangs, 
elle  ne  procure  pas  les  mêmes  avantages;  non-  Culturt. 

feulement  vile  ne  produit  pas  de  nouvelles  va- 
riétés , mais  même  elle  ne  conferve  pas  entière-  M.  Dombev  nous  ayant  donné , à fon  retour 
ment  celles  qu’on  pofséde  déjà,  puifque  les  plantes  | du  Pérou , pinfleurs  noix  de  cel  ai  bre,  qu'il  avoil 
• des  variétés  à fleurs  panachées,  perdent  leur  pana-  | recueillies  au  Bréfll , nous  les  femâme.  an  Jardin 
elle  au  bout  de  quelques  années  de  culture.  iVhvis  I du  (loi,  dans  le  prini.ms  de  l’annec  I78tv,e'cfl- 
ce  moyen  peut  êiic  eurployc  avec  fuccès  pour  les  à-dire,  trois  ans  après  leur  récolte.  Elle,  furent 
efpèves  rares  & ilélicales , telles  que  ks  Ancolies  miles  dan-  de  grands  |X)ts  , qu'on  nlaya  fur  une 
à fleurs  jaunes,  celles  des  Alpes  & de  Sibérie,  couche  vhaud*,  couverte  dnn  chafiis , St  on  les 
qui  quelquefois  ne  donnent  psim  de  graines  dans  , «rrola  fréqueimuvnt.  Env  iron  (ht  femaines  après , 
nos  jardins.  i une  feule  de  ces  roix  pouffa  iin  geime  qui  s’altin- 

Vfage  : L’Ancolie  vulgaire  a ésé  long-iems  te-  ! gsai  de  la  hauteur  de  huii  pouces.  U donna tuitiâiic* 
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à deux  feuille»  oppofée»,  divifiic»  en  cinq  lo^c?, 
& ïflez  fcinblablel  à celles  du-iuaronnicr  d'Inde, 
mais  dont>lcs  bords  cioicni  fans  dentelures.  Bien- 
tôt clics  furent  fiiivies  de  plofieurs  autres  feuilles, 
de  môme  furtne,  dont  la  verdure  ôtoit  claire.  Dahs 
l’efpace  de  deux  mois , ect  individu  s'éleva  d'en- 
viron un  pied.  Alors,  comme fes  racines  fortoieni 
par  les  fentes  du  vafe,  il  fut  dépoté  , & placé, 
avec  fa  motte,  dans  une  cailTe  d’un  pied  en  carré, 
remplie  de  "vieille  terre  i oranger,  bien  meuble 
& fubftaniiclle.  Il  ne  parut  pas  être  fatigué  do 
cette  tranfplantation , & continua  de  croître,  juf 

3ti’aii  mois  de  janvier,  dans  la  couche  de  tannée 
'une  ferre  chaude,  graduée  i dix  degiés,  où  il 
avoir  été  plaçc  i la  bn  de  l'automne.  Sa  hantcuT 
pouvoil  être  alors  de  vingt  pouces.  Mais , pen- 
t!.im  lc  relie  du  mois  de  janvier,  fes  feuilles  jati- 
nircm  lit  tomlréreni  les  unes  après  les  autres  5 
rextrémité  de  fa  poiiflé  noircit,  & il  mourut  in- 
fcnfiblcracm  jurqu’^  la  racine.  Les  recherches  que 
nous  fîmes  cnfuiic  fur  la  caufe  de  cet  accident, 
nous  donnèrent  occalion  de  reconnoiirc  que  les 
r.icincs  éioient  mortes  depuis  long  tcmt,  St  mie  le 
pivot,  qui  éioji  arrivé  au  fond  de  la  caille,  & 
t'éloil  un  peu  replié,  éioit  pourii  è l'cxiréniité. 
Il  cil  probable  que  cet  indiv  idu  ne  fcroii  pas  mort, 
s’il  cËt  clé  mi»  dans  un  vafe  plus  profond,  & où 
fa  racine  tôt  pu  defeendre  plus  bas.  Plulleurs 
arbres  font  dans  le  inème  cas',  dés  que  leur  pivot 
louche  le  fond  do  vafe  dans  lequel  ils  font  plan- 
tés, ils  s'arrêtent,  font  attaqués  par  le  cbaucrc, 
& la  gangrène  monte  infenliblement  iufqifau 
collet  de  la  racine,  tandis  que  la  tige  mcAti  en 
même  proportion  , depuis  le  haut  jufqu’en  bas, 
{M.  T novi  K.)  ^ 

ANDAIN  ou  ANDIN.  Le  foin  coupé  avec 
la  faiilx  , & difpofé  fur  le  fol  en  bandes  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  intervalles  à-peu-près 
égaux,  eft  en  andtin  ou  andin  ; d’autres  dilent 
tn  crjcin,  peut-être  parce  que  ces  bandes  repre- 
fenieni  impartaiicmcm  les  ondes  ou  les  vagues  de 
la  tuer  ou  des  fleuves.  Dans  beaucoup  de  pays, 
on  arrange  de  cette  manière  les  herbes  des  prai. 
ries  anillcîîiles,  foit  annuelles,  foi»  vivaces,  les 
orges  , les  avoines , les  frrmens  même  & les  fei- 
gles , quand  ils  ont  les  liges  trop  balles  pour  être 
coupées  à la  faucille.  L homme  qui  fauche,  n’a 
pas  nefoin  de  s’inclirer  autant  que  celui  qui  coupe 
a la  laticille.  D'ailleurs , quand  les  padics  font 
courtes , pour  en  avoir  davantage , on  préfère  de 
flùre  faucher  jet  grains , de  quelque  nararc  qu’ils 
foiem. 

Laiilcr  andintr  les  avoines , c’efl  les  lailTer  queU 
que  lems  en  andin , pour  en  compléter  la  matu- 
rité , & faire  renfler  le  grain  i l'aide  des  rofées 
pu  des  pluies.  Voyn  AvoiVe. 

Dans  quelques  pays^cn  Exauce,  par  exemple,  on 
dHlinguc  deux  fortes  d andains  ; l’undia  prtmremenr 
dit , ün  [efanglt.  Le  premier  cA  toujours  formé  de 
ÿeux  qouchesruoe  fur  ('autre , dont  les  épis  font  en 
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fens  contraire.  Le  faucheur,  pan’enn  i l’cxtrém'td 
du  champ,  fe  retourne  pour  recouvrir,  eu  reve- 
nant, la  première  couche  qu'il  a'coiipée,  dt  re-^ 
conimence  enfuite  une  nouvelle  couche,  feparée 
& éloignée  de  la  première , qui  fera  aiilTi  recou- 
verte au  retour.  Par  ce  moyen , il  ne  perd  pas 
de  tems  , & fauche  en  allant  & revenant.  Mais 
il  lâut  que  l'air  foit  cahme  j car  fil  fait  du  vent , 
il  eft  obligé  de  Jdngltr,  c’cfl-H-dirc  , de  revenir 
fans  faucher , quand  il  cil  au  bout  de  ce  qu'il  a 
embralTé,  & de  recommencer  à chaque  fois  une 
nouvelle  couche  Ample.  Sans  celte  précaution,  il  , 
y auroit  un  fens  où  les  épis  s’embartaireroicnt 
dans  fa  fànix  ; il  feroit  géné  & égraincroit  beau- 
coup d'épis.  11  a foin  de  faucher,  dans  ce  cas, 
én  fuivant  la  direèlion  du  vent.  ( M.  l’abbé 
Ttssitn.  ) 

ANDARÈSE,  P » t K K j1. 

Genre  de  la  famille  de<  Peasossies  Les  deux 
efpéces  connues  de  ce  genre , foji  des  arbres  de 
médiocre  grandeur,  qui  croilTcni  dans  les  Indes 
orientales.  On  leur  attribue  des  propiiétés  médi- 
cinales iniérclfantes , mai»  leur  port  n’oflVc  rien 
de  remarquable.  Ils  lé  confervcni  en  Europe , 
pendant  l'hiter,  dans  des  ferres  chaudes. 


Éff'ecet. 

J,  AienARÉsE  i feuilles  entières. 

PasMXA  inugtifulia.  L,  I)  des  Iflcs  de  France 
Se  tic  Bouibon. 

2.  Anüarèsc  à feuilles  dcr'c’écî. 

Prikiia  ftrTatifi.Ua.  L.  I>  des  ifi.s.ùeMo- 
luqites  St  de  Ce) Un. 

1.  L'Andarèse  .’l  feuilles  entières, efl  un  petit 
arbre  qui  a le  portxlu  citronnier , Hl  qui  ne  .'élève 
pas  beaucoup  plus.  Ses  feuilles  font  oppol'c'es , . 
ovales,  St  dun  vert  pâle  tirant  fur  le  jaune.  Ses 
fleurs,  qui  font  petites,  St  da  peu  d’apparence  , 
lont  d'un  blanc  lâlc.  Elles  Ibm  difpolées  en  co- 
rçmbcs,  â l’extrémité  des  rameaux  , à- peu -près 
comme  celles  de  notre  fureau.  Les  fruits  font  de 
petites  noix  fphétiqiies , recouvertes  d un  btoii 
luexulent , qui  leur  donne  l apparence  de  baies. 
Leur  couleur  eft  noiiitre. 

2.  L’Akdarése  â feuilles  dentelées,  poiirroit 
bien  n'étre  qu'une  variété  de  l'efpcce  précédente. 
Sem  pott  eft  le  même,  ainli  que  la  ditpolition  èà 
la  forme  de  fes  fleurs  qui  font  dentelées  dans  la 
moitié  de  leur  partie  fupérieure. 

Obftrvations.  Nous  asons  fouvent  reçu  des  • 
graines  d'andarèfc.  Coinmcrlon  nous  en  avoit  fait 
palfcr  plulleurs  fois , & nous  en  avons  reçu  cr.~ 
luire  de  M.  Sonnerai  ; mai»  quoiqu’elles  aient  été 
recueillies  en  parfaite  maturité,  & qu'un  les  aU 
ptéfervées  des  infeéles,  St  de  la  très-grande  cha- 
leur, pendant  la  iraverCèc,  elles  n'om  jamais  levé 
chez  nous.  11  eft  très  - probable  que  ces  grai  ies 
. ■ perdent 
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perdent  promptement  leur  propriété  germinative, 
« que  II  l’on  veut  s’en  procurer  de  f'eriiles  dans 
iiurre  climat , il  convient  de  les  femer,  dans  des 
cailTes , quelques  femaines  après  leur  récolte , & 
de  les  envoyer  enfuite  en  Europe.  Ces  arbres  fe 
conferveront  indubitablement  chez  nous  dans  les 
ferres  chaudes , & leur  culture  fera  la  même  que 
celle  des  plantes  que  nous  avons  ttre^es  du  même 
pays. 

VJ'agt  : Les  feuilles  de  la  première  efpèce  d’An- 
daréfe  ont  une  odeur  forte  & dèfagréablc.  Ap- 
pliquées fur  le  fiont , elles  appaifent  les  maux  de 
tète.  Commerfon  éprouva  lui-mème  leur  edicaciiè, 
{M.  T MOV  i y.) 

A N DI  LLY.  ( pêche  d’ ) Synonyme  d’une  dc-s 
variétés  de  Vjimygdalus  ptrjka.  L.  Ldyrj  le  mot 
PfciiER  du  dictionnaire  des  arbres  & arbufles. 
{M.  Thovik.) 

Andilly.  (la  blanche  d’ ) Antre  fynonyme 
d'une  variété  de  VAmjgdalus  ptrfica.  L.  Koy<{  le 
dicl.  des  arbres  Si  arbulles.  { M.  Tn  ov  t s.  ) 

ANDJL'RI.  Grand  arbre  des  illes  Mohiques, 
mi,  fuivant  M.  Adanfon,  fait  partie  de  la  famille 
des  CisTis.  Il  eft  décrit  St  figuré  par  Rum- 
phe , dans  fon  Htrharium  Amboinrnfe , vol,  III ^ , 
pag.  , tabl.  ig , fous  le  nom  de  Carbaanaria.  ( 

Cet  arbre  s’élève  i une  grande  hauteur  ; fon  ' 
tronc  elt  droit,  couvert  d’une  écorce  épailTe , d’un 
jaune  cendré.  Il  fe  divife  en  plufieiirs  branches, 
qui  foimem  une  cime  toufiiie , dont  les  rameaux 
font  pendans.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois  à 

Quatre  pouces  , St  larges  d'un  pouce  St  demi  i 
eux  pouces.  Elles  font  vertes , de  confUtance  un 
peu  ferme , St  portées  fur  des  pétioles  alTcz  courts. 
Les  fleurs  qui  paroHTent en  novembre,  font  petites, 
de  couleur  blanche , St  difpofées  en  épis  courts 
à rexirémiié  des  rameaux.  Elles  font  uni  feiuellcs, 

St  vraifemblablerocm  les  fleurs  miles  naiflent  fur 
des  pieds  dilférens  de  ceux  qui  portent  des  fleurs 
femelles.  Les  fruits  de  ect  arbre  font  des  cfpèces 
de  noix  ovoïdes  qui  reffembient  1 des  olives  non 
nnires,  St  dont  la  peau  , qui  efl  verte,  recouvre 
une  coque  dure  St  épaitfe.  Elles,  contiennent  un 
noyau  applaii , couvert  d'un  duvet  noirltre. 

L’individu  femelle  de  l’Andjuri  a les  feuilles 
beaucoup  plus  grandes  St  plus  molles , l’c‘corce 

Plus  blanche,  le  bois  plus  plie  St  plus  mou  que 
individu  mile.  Celui-ci  fe  plaît  plus  volontiers 
fur  les  montagnes  pierreufes , abondantes  en  ar> 
gille  rougdtrc,  dans  les  lieux  découverts  St  cx- 
pofés  aux  grands  vents.  L’individu  femelle  croit 
de  préférence  dans  les  plaines  fablonnculcs. 

U/age  ! Le  bois  de  cet  arbre  efl  d’un  roux 
jaunltte  , très -dur,  pefant,  compofé  de  fibres 
grolfières , facile  1 fendre  St  1 s’éclater , St  dilfi- 
cile  1 couper  en  travers.  On  en  fait  du  cliaibon 
dont  les  forgerons  IVIaqdkrs  fe  fervent  habituel- 
lement pour  fondre  le^rer.  Us  lui  donnent  la 
préférence  lut  tout  .aiure,  parce  qu’il  fe  confume 
beaucoup  plus  lentement. 

AgricMlturt.  Tome  I,"  JI.‘  Partie, 
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Les  orfèvTes  de  la  même  nation  le  préfèrent 
fous  les  autres  , pour  fondre  leur  or  en  petite 
mafles;  & comme  ils  n’ont  pas  l’ufage  des  creu- 
fets,  ils  prennent  le  charbon  fait  avec  ion  écorce, 
le  creufent  en  godet , y dépofent  leur  or , qui  | 
au  nvoycn  dp  fen  dont  ils  le  recouvrent , s’y  iond 
avant  que  l’écorcc  chaibonnée  , qui  lui  lert  dft 
creufet,  foit  rompue  ou  confuméc. 

Le  bois  de  l’Andjuri  n’efl  pas  feulement  em- 
ployé 1 faire  du  charbon , les  Macaflars  s’en  fer- 
vent encore  à beaucoup  d’autres  iifages , 1 caufe 
de  fa  folidité',  ils  en  font  des  pilons,  des  mor- 
tiers , des  javelots , &c.  Ce  bois  fort  aulfi  1 la 
charpente  civile  , & peut  être  employé  1 faire 
des  paliflades  de  défenfes.  Il  réfifte  long-tems  en 
terre,  lorfqii’on  a eu  la  précaution  de  le  char- 
bonner  extérieurement. 

Cet  arbre  mériteroit  dètre  cultivé  dans  nos 
colonies  de  l'illc  de  l'rancc  & de  Bourbon  , 1 
caufe  des  ulagcs  iniércflans  de  fon  bois.  Juf- 
qu’l  préicnt  il  n’a  point  été  apporté  en  Europe 
(M.  Tmovik.) 


A N D O N V I L L E. 

Village  do  la  Ecaiire,  fltoé  au  fud -fud-otielt 
de  Paris,  à environ  }-t,ooo  loifes  de  cciie  capi- 
tale , aunord-nord-ouell  d’Orléans,  ilont  il  efl  dillant 
de  II  1 ii.cxx)  toifes,  fur  la  gauche  de  la  grande 
route  de  Paris  1 Orléans,  vis-à-vis  de  la  trente- 
feptièinc  borne  milliaire.  Un  chemin  ferré  y con- 
duit d’Angerville,  qui  en  efl  à une  lieue. 

Le  plateau  du  canton,  dont  Andonville  fait 
partie,  crt  1 pieds  au'delTus  du  niveau  de  la 
mer,  La  plaine  y léroit  entièrement  découverte  , 
& offriroitun  horizon  immenfe,  fans  des  rideaux 
de  ^is  qu'on  apper^oit  à une  ou  deux  lieues , de 
plulicurs  côtés,  & fans  quelques  remifes,  avenues 
& taillis,  mil  ornent  les  approebev  du  villages 
La  forêt  d’Orléans  en  crt  à (ix  lieues. 

Près  d’Andonville  commence  un  petit  vallon, 
d’où , 1 une  lieue  de  fon  origine,  il  lort  plulicurs 
fources  .aflez  abondantes  ^ur  former  prcrqiie 
aufll-tôt  la  rivière  de  Juinc , tpii  palTc  1 Mères  ille. 
Li,  elle  fait  les  agrèmens  des  beaux  jardins  de 
M.  de  la  Borde,  coule  enfuite  vers  Etampes,  & va 
1 Corbeil  fe  jeter  dans  la  Seine. 

Le  terrein  d'AndonlilIc  n’eft  pas  aufli  fertile 
que  celui  de  la  Eeaiice  Chartrainc.  il  fe  rapproche 
davanrage  du  fol  du  Gliinois,  qui  l’avoilinc.  En 
général , il  eft  médiocre.  On  peut  le  divifer  en 
plaines  & en  pentes.  Dans  les  plaines,  fous  une 
couche  de  terre  végétale,  qui  a depuis  fix  jufqu’l 
dix  pouces , fe  iroiive  une  terre  ronge  & com- 
paèlc,aflifc  fur  un  tuf  calcaire.  Il  n’y  a point  de 
terre  rouge  dans  les  pentes , mais  le  tuf  cal- 
caire efl  prefqiic  à la  futface.  Beaucoup  de  champs 
font  couverts  de  pierres  1 chaux. 

Il  ne  faut  p.vs  penfer  à planter,  dans  ce  Pays, 
d’autres  arbies  que  ceux  dont  les  racines  font  ira- 
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çartes.  La  terre  ronge  efl  prefrfiic  aufli  diiTidle  i 
pénétrer  que  le  tof  lui-même.  Elle  efl  li  peu  fé- 
conde, que  quand  on  I Vmère  en  grande  qiiamiié 
i la  ftitwilicie,  les  champs  font  comme  fr.ippés 
defleriuré.  11  n'y  a qu'une  abondance  d'ensrais  (St 
dts  labours  répétés,  qui  puitrent  les  rétablir. 

, Les  lalKiurs  fe  font  à plat , & j.amais  par  filions. 
J1  cft  rare  que  les  terres  foient  notées  d’eau.  Elle 
V efl  prc-fqtie  aulfi-tôt  abforbéc.  Avant  de  femer 
les  fromens,  on  donne  trois  façons  ; une  ou  deujt 
furtifent  pour  l’orge  Sc  l’avoine.  La  cliarrue  n’en- 
fonce pas  i plus  défia  pouce<.  On  enterre  les  grains 
à la  hcrle;  on  les  farcie  à la  main,  on  roule  fur- 
tout  les  avoines  & les  orges , afin  de  faciiiter  le 
fatich.tge , & de  rechaulfcr  les  racines.  Les  terres 
labourc^s  & prêtes  à être  cnfemcncécs , font  tra- 
vaillées comme  les  planchesd’un  potager;  on  sème 
i la  main  atec  une  grande  égalité.  Les  cultiva- 
teurs ne  font  pas  fans  préjugés  St  fans  rou- 
tine, mais  ils  font  intelligcns  & adonnés  a l’ob- 
fervation. 

Les  terres  de  la  paroifle  , appartenantes  prefqiie 
toute;  au  feipneur , font  en  fetme  de  500  arpen--, 
l’arpcnt  de  tco  perches,  à il  pieds  la  perche.  Il  y a 
peu  du  petits  propriétaires.  Un  y agiiéresquequinze 
a dix-huit  ans  qu’on  fait  parquer  les  bêtes  à laine , 
à Andonvillc,  & même  dans  le  canton.  L'n  fettl 
fermier  des  environs  paroiioit  alors  depuis  quinze 
ans.  Peu-à-peu  l’ufage  sen  ell  introduit,  de  ma- 
rière  qu’on  parque  quelquefois  même  fur  les  champs 
enfenvencés  en  froment  , quand  il  a poulfé  des 
feuilles.  Le  parcage  fume  une  partie  des  terres; 
les  fumiers  de  cour,  compofés  de  celui  des  che- 
vaux , des  vaches  & de  quelques  cochons,  efl  l’en- 
grais le  plus  abondant.  Il  faut  y ajouter  le  fumier 
de  bergerie , fait  en  hiver , la  fiente  de  poules  & 
de  pigeons,  qu'on  ne  confond  pas  avec  les  pré- 
cédens , & ipi’on  répand  à part  dans  les  terres 
où  ces  engrais  cens  icnncni. 

Les  plantes  qu’on  cultive  à Andonvillc,  font  le 
ftigle,  le  froment  à épis  blancs,  fans  barbes,  grains 
dorés,  lige  creufe,  ou  fa  variété  à épis  rouges, 
& quelques  barbus  roux  ou  blancs , il  barbes  di- 
vergentes, l’avoine  il  grains  épars,  bruns  ou  roux, 
ou  gris  , forge  dilliquc , les  pois  verts  gros , les 
pois  gris  il  brebis , la  vefee  brune , les  lenlilles , 
la  momarile  jaune  , & , depuis  quelques  années , 
les  gros  navels.  Le  fainfoilï  efl  la  feule  bonne  prai- 
rie "aitiriciclle  qu’on  puilfe  y cultiver  avec  avan- 
tage. On  f y miiitiplie  beaucoup  maintenant. 

Les  fromens  ne  s’élèvent  ps  haut.  Ils  attei- 
gnent raremctil  plus  de  quatre  pied-.  L’avoine  y 
proii  belle,  quand  elle  en  a trois , & l'orge- , 
deux  & demi.  La  hauteur  du  fainfoin  varie  depuis 
un  pied  jufqii’à  deux , Ikc. 

Les  meilleures  terres  du  pays  rapportent  jiif- 
qu’i  lix  à fepi  fetiers  de  froment , mefurc  de  Pa- 
ris , par  arpent  ; les  mauvalfcs  n’en  donnent  que 
Kois  ou  d.’ui.  Le  produit  moyen  efl  d’environ 
quatre  fetiers.  Le  uoment  a de  la  qualité.  Les 
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boulangers  de  la  ville  d’Etampes  le  recherchent. 

Je  n’enircrai  pas  dans  plus  de  détails  fur  l’état 
de  l’Agriculture  d’Andonville;  ce  que  j’en  ai  dit 
fiifilt  pour  donner  une  idée  du  lieu , où  j’ai  fait 
un  pand  nombre  d’expériences  & d’obfervaiions. 
Celles  qui  ont  pour  but  les  progrès  de  l'Agri- 
culture, ne  poiivoient  être  faites  dans  un  pys  plus 
favorable.  Terriin  médiocre,  culture  limple  , en- 
grais commun , plaine  dé-couverte , latitude  icm- 
pèiée,  Andonvillc  m’offroit  tous  ces  avantages. 

On  lavoit  depiii;  long-lcms  que  la  lumière  avoit 
une  influence  fur  les  végétaux;  maison  nel’avoit 
ps  calculée,  & prfonne  n’avoit  examiné  jufqu’li 
quel  point  les  diverfes  modifications  de  la  lumière 
naturelle  ou  artificielle,  pouvoieni  produire  fur 
les  plantes  des  effets  analogues  à ceux  de  la  lu- 
mière ditcéludu  jovtr.  C’efl  à Andonvillc  que  j’ai 
cherché  i éclaircir  ce-  points.  Les  expéiiences  font 
conlignéts  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Scientes,  année  1785. 

Un  traité  <i<s  malaJ-ts  Jti  grain,  que  j’ai  pu- 
blié en  178},  n’cft  prcfquc  formé  que  d’expé- 
riences & d obfervaiions  feites  i Andonvillc.  Il 
en  efl  de  niemc  d’un  Ouvrage  imprimé  en  1781, 
fous  ce  titre  ; Obftnatian$  fur  pluptun  malaJirt 
de  btptrux  , (/  fur -tout  fur  ctllet  qui  Jont  oeca- 
fîonnéei  par  les  conjlruâions  vicieufes  des  e'tables* 
On  trouvera  dans  les  fermes  d’Andonville  les 
princips , que  j’ai  éiabli; , mis  <1  exécution.  Les 
étables  y font  commodes,  & aérées  fiiffifamment, 
quand  les  fermiers  y veulent  tenir  la  main.  Ceux 
des  environs fc  font  aulfi  déterminés  i ouvrir  des 
fenêtres  dans  leurs  écuries,  vacheries  & Ixrgeries. 
Cette  pratique  s’efl  étendue  déji  fort  loin  dans  la 
Ecaucc  & dans  l’Orléanots. 

Les  .Mémoires  de  la  Société  de  Médecin»  con- 
tiennent plulietirs  objets  relatifs  i des  expériences 
faire,  à Andonvillc;  entr’aiiircs,  un  Mémoire  qui 
conllaie  l'influence  de  diverfes  graines  fur  la  qua- 
lité du  pain  des  habkms  de  la  campagne,  un  autre 
fur  des  avorretne-ns  épi/tvrvtiqiics  contagieux;  un 
autre  fur  les  avantages  qui  rélulteni  des  migrations 
de  troupeaux  d’un  pays  dans  un  autre  ; un  autre 
fur  finoculaiion  do  la  clavelée , &c. 

Je  continue  (t  Andonvillc  des  recherches  com- 
mencées depuis  long  icms  ,*  l.°  fur  l’opinion  qu’on 
doit  avoir  de  l’ufage  où  font  les  fermiers  de  re- 
nouvcllcr,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  leur  fro- 
ment de  femence;  1."  fur  la  quantité  de  fciucnce 
qu’il  conv  iem  de  répandre  dans  un  lerrein  connu  ; 

fur  les  manières  les  plus  fûtes  de  préfère er 
les  fromens  St  autres  grains  des  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujers , Sic. 

Le  projet  de  faire  le  tableau  raifonné  de  l’A- 
griculture feançoilc  , a été  formé  i Andonville  , 
ou  j’avois  commencé  à l’exécuter,  lorfqu’ila  plu 
au  Koi  de  me  donner^k  ordres  pour  l’éiendre 
& e continuer  à Rambouillet.  Quoique  j’aie  éta- 
bli , dans  ce  dernier  lieu , la  plus  grande  partie 
, de  mes  expériences , j[e  ne  celle  point  d’en  feita. 
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i An(3onvi1le,  avec  d’aniani  plus  de  raifon,  que 
le  fol  étant  dilFérent  de  celui  ile  Rambouillet , je 
Bie  procure  par-là  des  points  de  comparaifon  utiles. 

Depuis  plufieurs  années  les  fcigncurs  d’An- 
doDsille  & des  lieux  voitlns  , ont  penCé  qu'il 
leur  fetoit  plus  profitable  de  planter  en  bois 
lus  mauvaires  terres , & de  ne  lailfer  à leurs 
téttniers  que  les  bornes  à cultiver.  Si  cette  opi- 
nion raifonnable  prévaut,  comme  on  doit  s'y 
attendre,  tout  le  monde  y gagnera.  A la  vérité  , 
on  n’y  élevera  jamais  de  f utaie,  êi  il  ne  faut  compter 
que  itir  des  taillis.  Dans  les  bonnes  veines  de 
ferre,  le  chêne  pourra  encor* réiiffir.  Les  bois 
qui  conviendront  le  mieux,  fetontlc  bouleau  , le 
matfaut,  le  noifetier , le  châtaignier  dans  quelques 
endroits, l'épine  blanche  & la  charmille;  quelque 
eu  avaniageufes  que  foient  les  coupes  de  ces 
ois  en  taillis,  les  champs  où  ils  feront  plantés 
auront  plus  de  valeur  qu'enfemencés  en  grains. 
Les  fermiers  ayant  des  exploitations  plus  bornées, 
& potivant  porter  tous  les  engrais  fur  des  terres 
fertiles,  auront  des  récoltes  aulft  profitables  & 
moins  defrais  à Riirc;  enfin  le  paylàn  aura  plus  fa- 
cilement du  bois  pour  cuire  fes  alimens.  Il  fc  for- 
mera des  biicherons , & par  conféquent  il  y aura 
des  reffources  de  plufieurs  genres. 

La  terre  d'Andonville  contient  environ  aoco 
arpens,  dont  loo  en  bois,  rcmiles  & allées,  le 
relie  cil  en  terres  cultivées.  Les  bois  & rcmifes, 
dans  lefquels  on  lailTe  peu  de  balivaux , font  par- 
tie en  chêne,  partie  en  bois  mêlés,  tels  que  ceux 
que  j'ai  indiqués , comme  les  plus  convenables  an 
fol. 

Les  terres  sèches  étant  peu  favorables  aux  plan- 
tations d'arbres  étrangers,  on  trouvera  feiilcmem 
à Andonville  quelques  catalpas,  des  bouleaux  à 
canot,  des  vernis,  des  érables  à bois  jafpé,  des 
cèdres  rouges , &c.  Les  avenues  font  formas  d'or- 
mes , parmi  lefquels  il  y en  a de  lortillars , de 
peupliers  blancs , dits  gnfaiUtt , ypréaux , btanct 
d’ItoUanJe  , de  peupliers  d’Italie , de  peupliers 
du  Canada,  de  ficomores,  de  faux  acacia,  de 
merifiers , même  à fleur  double , de  forbiers  des 
oifeleurs.  Les  bofqucts  du  château  offriront  qtiel- 

Îues  meiczes,  quelques  pins,  du  bois  de  Saime- 
.ucie,  &c.  On  f«  propofe  d'enrichir  le  pays  des 
arbres  &.  arbtriies  agréables  & utiles,  que  le  ter- 
rein  permettra  d’y  planter.  ( M.  l’Abbc  Tessiex.) 

ANDRACHNÉ,  Asdrackhi. 

Ce  genre  de  plante  fait  partie  de  ceux  qui  com- 
pofem  la  famille  des  Euphoeeis.  U ne  renferme 
que  deux  efpèccs  étrangères  à l’Europe  , Icfquelles 
n’ont  d’autre  mérite  que  d’occuper  des  places  dans 
les  jardins  de  botanique. 

EJpècts. 

1.  Andracbné  à feuilles  de  télèpheou  de  Grèce. 

AnDKACHxt  ultphiiMu.  L.  22  d'Italie  & du 
Levant. 
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1.  Andrachnk  à tige  ligneufe. 
Akdkachkb  fruticofa.  L. 

X.  B.  Anuracuné  ligneiifu  androginc. 
Clutia  androgyna.  L.  ly  de  l'Inde, 
t.  L’An  DR. veu  N L de  Grèce  efl  une  petite  plante 
qui  rampe  fur  la  terre,  dans  la  circonférence  d’en- 
viron un  pied;  fes  tiges  font  rameufes  & couvertes 
de  petites  feuilles  ovales , d'utie  verdure  glauque. 
Scs  fleurs  font  blanches  & fort  petites;  elles  vien- 
nent dans  les  aiffelles  des  feuilles,  vers  l’extrémité 
des  rameaux.  Il  leur  firccède  des  capfules  qui  ren- 
ferment des  feniences  d'un  noir  luifant,  St  qui  mà- 
riffent  vers  la  fin  de  l’été. 

CilUure. 

Cette  plante  fe  multiplie  par  fes  graines , qui 
doivent  être  feiuécs  au  printems , dans  des  pots 
remplis  d’une  terre  douce  & légère,  St  placés  en- 
fuite  fur  une  couche  chaude.  Si  les  femences  font 
bonnes , elles  lèveront  dans  l’cfpace  d’un  mois  , 
& le  jeune  plant  fera  affez  fort  ^ur  être  repiqué 
vers  la  mi-juin , en  pleine  terre , ou  dans  des  pots. 
Cette  plante  aime  une  terre  légère  & sèche,  & une 
expofition  chaude.  Lorfque  le  lerrcin  lui  tft  fa- 
vorable, il  arrive  foiivent  que  les  femences  qui 
tombent  à terre  à mefure  qii’ellesmùrilTcnt , lèvent 
au  printems  fuivant,  fansauciine préparation.  Mais, 
pendant  l'hiver  , lorfque  les  gelées  font  à huit 
ou  dix  degrés,  elle  périt  en  pleine  terre,  b l’on 
n’a  la  précaution  de  la  couvrir  de  matières  fècbes  ; 
& c'etl  pour  cette  raifon  qu’il  cil  convenable, 
dans  les^âm  s froids , d'en  cultiver  quelques  in- 
dividus Vps  des  pots  qu’on  rentre  pendant.  l'bi- 
ver  à l’orangerie. 

Hifioriqut.  Cette  plante  eA  une  de  celles  qua 
Toutneforta  trouvé  en  Grèce,  & qu’il  a rapporté 
au  jardin  du  Roi , d’où  elle  s’efl  rendue  dans 
les  diverfes  écoles  de  botanique  de  l'Europe. 

i.  Andrachkù  à tige  ligneufe.  Suivant  Miller; 
cette  plante  croit  naiiirclkmeni  à la  Chine  & à la 
Véra-Crux,dansla  nouvelle  Efpagne,  où  elle  s’élève 
à la  hauteur  de  douze  à quatorze  pieds.  Les 
branches  font  garnies  de  feuilles  poinmes,  unies 
& en  forme  de  hincc.  Les  fleurs  nailTent  fous  les 
feuilles  ; elles  font  portées  fur  des  pédicules  alfez 
longs,  Si  penchés  vers  la  terre.  Les  fleurs  mâles, 
ainii  que  les  fleurs  femelles,  font  petites,  & d'un 
blanc  herbacé.  Lorfque  ces  dernières  fe  trou- 
vent placées  à une  trop  grande  diflance  des  pre- 
mières , il  efl  rare  que  leurs  c,apfules  ren- 
ferment de  bonnes  femences , quoiqu’elles  paroif- 
fent  fort  belles  à la  vue;  ce  qui  en  a impofé  i 
plufieurs  pcifonnes,  qui,  après  Us  avoir  femées, 
ont  été  étonnées  de  ne  point  les  voir  lever. 
Culture.  Cene  efpèce  cA  fort  ddicate  ; elle  exigo 
beaucoup  de  chaleur,  & craint  i’bumiiUré  pen- 
dant l’hiver;  lorfqu’on  peut  s'en  procurer  de 
bonnes  graines , il  faut  les  femer  au  printems , 
daiu  des  pots  que  l’on  place  fur  une  couche  chaude , 
Yyy  1 
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& que  l’on  couvre  d’un  chalTisjon  les  arrofe  tri-  ' 
qucmiuent  pour  accélirer  la  çerminaiion  -,  & quand 
lev  plantes  ont  poulTé,  & lont  affcz  fortes  pour 
Ctre  tranrplaniées,  on  les  place  chacune  fépré- 
lucDi  dans  de  petits  pots , (ur  une  couche  tiède , 

& on  les  ombrage  juftju' J ce  qu’elles  aient  pro- 
duit de  nouvelles  raetnes,  après  quoi,  on  leur 
donne  de  l'air  dans  les  tems  chauds,  & on  les 
lient  conftamineni  dans  la  ferre  chaude. 

rv”ayant  pas  cultivé  est  arhiilfcau,  nous  avons 
emprunté  de  Miller  fa  defetiption  & fa  culture. 
On  ne  doit  pas  ciaindre  de  te  tromper  en  fui- 
vant  un  pardi  gujdc.  ( Af.  Tuavut,  ) 

ANDR.ACHNE,  nom  qu’on  donne,  dans  le 
levant,  à une  belle  efpèce  d’arbouticr,  de  que  les 
Botanirtes  ont  adopté  pour  le  nom  trivial  de 
Farbutui  Aiuiracknc  L.  \ oy.  l’article  Arboulicr  du 
Did.  des  Arbres  de  Atbutics.  {M.  7'jioitta'.) 

ANDRIALE,  As  b t.  r ai  a. 

Genre  de  la  famille  des  CoMPOsÉES-SESti- 
FLOscULEUsts  OU  dcs  CiticoRACÈss.  Il  ren- 
ferme des  plantes  heibacces , dont  la  plupart  font 
icmarquabies  par  le  duvet  bl.vnc  de  cotonneux  qui 
les  couvre,  de  par  d'alVcz  belles  Heurs  d'un  beau 
jaune.  Ces  plantes  fe  multiplient  fort  aifément  de 
graines,  dt  prcfque  toutes  ctoilTcnt  en  pleine  terre 
dans  noue  climat  ; on  ne  les  cultive  encore  que 
dans  les  jardin,  de  Botanique, 

Ffp'eces. 

' I.  Akpirai.e  à Corymbed^ 

'Asdstaia  Ctrymboja.  Lam.  Dici^."  I. 

Asdkyaia  iniegrifaliit.  L.0  d’Italie,  d’Ef- 
pagne  dt  de  Sicile. 

B.  ANDRI.CLE  à Corymbes  à feuilles  dentées. 

Asdhyala  Corymboja  dentata.  0 des  Provin- 
ces méridionales  de  la  France. 

1.  ANDRtALE  de  Ragtife. 

Asbktaia  Ragujina,  L.  If,  des  llles  de  l’Ar- 
chipel dt  du  Levant. 

5.  Andriaee  Laciniée. 

Ason  rAiA  Lacimata.  La  M.  Dicl.n.*  5.  c"  de 
la  Gaule  Narbonnoife  dt  d’Ef pagne. 

4.  A.sdriaLE  à tige  nue. 

AsDKTAtA  nuJicaulis.1.3  Al.  Diél.n.'’4. 0 des 

Provinces  méridionales  de  la  France. 

5.  Akdri.sle  glandulcufc. 

Asdstaia  glanduloj'a.  La  M.  Dicl. n.*  5.  (/< 

des  Ifles  Madère. 

Voyez  pour  l'Andryala  Unatà,  L.  le  genre  des 
Eperviercs. 

Dtfçnptioa, 

Les  ANDRtALss  ,n.*’  i & j , font  des  plantes 
tatneufes  & toulfues,  qui  s’élèvent  à la  hauteur  de 
vingt-quatre  à tteme  pouces.  Elles  font  couvertes 
d’un  duvet  cotonneux  , tirant  fur  le  blanc.  Leurs 
•cttislbni  jauacs  dt  aflez agréables^  clics  ne  diuent 
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ju’un  jour  ; mais  elles  font  en  fi  grand  nombre  & 
c fuccèdent  fl  cxaflemcnt , que  la  plante  relie  fleu- 
rie pendant  deux  mois.  C’eft  ordinairement  en  aovtt 
que  paroiflem  les  premières  fleurs.  Les  graines 
mùiilTcnt  fucccllivcment  à l’approche  des  gelées. 

L’Andriaee,  n.'  4,  ditfére  des  antres,  par 
fes  tiges  prefquc  nues  , de  moitié  plus  courtes , 8i 
qui  font  couverte,  d'un  poil  alfez  long.Lcs  feuilles 
viennent  au  colet  de  la  racine, dt  forment, fur  la 
terre,  une  petite  rofeltcd’un  vert  pS'e.  Les  fleurs  de 
celle-ci  font  peu  apparentes  di  tout  aufli  paflagères 
que  celles  des  autres  efpèces;  elles  s’ouv  renten  juin 
& juillet , di  la  plaMcmetirt  vers  la  fin  de  feptembre. 

La  fécondé  efpèce  ou  l'Andrialc  de  Bagiife , 
cft  facile  A diflingiier  par  la  couleur  blanche  St 
faiinée  de  fes  feuilles  1 fes  fleurs  font  petites  St  d’im 
jaune  plus  foncé  que  celles  des  autres  efpèces;  elles 
commencent  à paroltre  en  Juillet,  St  fe  fuccèdent 
jufqu'à  la  fin  de  l'automne. 

Enfin  r.Andiiale  glandulcufc  tfl  la  plus  haute  de 
toutes  , fes  tiges  ont  fouvent  trois  pieds  de  haut  : 
elles  font  très- rameulès  8:  couvertes  d'un  duvet 
toulfàtre , dont  chacun  des  poils  feterminc  par  un 
petit  globule  d’oii  il  fort  un  uic  vifqueux.  Les  fleurs 
font  en  très-grand  nombre;  leur  couleur  efl  d’ut» 
jaune  plie; elles  s'ouvrent  quelques  heures  après 
le  lever  du  folcil,8t  fe  ferment  un  peu  avant  fon  cou- 
cher : elles  épanouiffem  depuis  le  milieu  de  l’été 
jufqu'à  la  fin  du  mois  de  feptembre , St  les  grai- 
nes niiu-iflem  fuccelBvemcitt  jufqu’aux  gelées. 

Cette  plantene  pouR'e ordinaircmeni,la  première 
année,  que  des  feuilles  radicales , découpées  à la 
manière  dn  piffenUi.  La  lecondc  année  les  tiges 
s’élèvent , 81  alors  les  feuilles  oui  les  accompagnent 
font  entières , St  ûns  la  moinare  découpure.  Pref- 
que  toujours  la  planie  meurt  après  avoir  fniélifié , 
fur  - tout  lotfqu’elle  efl  en  pleine  terre  ; mais  fi  on 
la  cultive  en  pot , 81  qu'on  ait  foin  de  couper  fes  ti- 
ges à mefurc  qu'elles  le  deûèchem  , on  la  &it  vivre 
trois  ou  quatre  ans. 

Culture. 

Toutes  les  Andtiales  fe  propagent  aifément  pat 
le  mo^en  de  leurs  graines,  qii  on  fème  vers  le  mi- 
lieu d'avril , dans  des  pots  remplis  d’une  terre  lé- 
gère; fi  on  place  enfuite  les  pots  fur  une  couche 
chaude , les  graine,  lèveront  beaucoup  plutôt;  mais 
celle  précaution  efl  inutile  pour  l'efpècedu  n.°  4, 

Su’on  peut  tout  fimplemem  femer  en  pleine  terre 
1 en  place , à la  fin  de  mars.  Celle  de  Ragiifc  efl 

filus  délicate , il  lui  faut  le  fecours  de  la  couche  pour 
ever  de  bonne-heure  dans  notre  climat  ; des  arrofe- 
menis  journaliers,  mais  légers,  accélèrent  encore 
la  germination  des  graines  St  le  dèvcloppemeni  des 
plantes. 

Lorfque  le  jeune  plant  efl  à fa  cinquième  ou 
fiiièmc  feuille,  on  peut  le  repiquer  ; favuir , celui 
des  efpèces  n.*'  1 & ; , en  pleine  terre,  à la  place 
où  il  doit  refler , St  celui  des  efpèces  compiifes 
, fojisksi>.“4S(  5,<lans  des  pois  remplis  d’oKlctie 
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compoftnt , par  l’agrément  de  leur  port , la  (Iriic- 
nire  4 la  couleur  de  leurs  fleurs.  Elles  font  pref- 
qtie  toutes  orjoinaires  des  hautes  montagnes , on 
elles  croiircnt  fur  une  terre  compofée  des  débris  de 
yégéraux  : on  ne  les  cultive  que  dans  les  grands 
jardins  de  Botanique  ; elles  y font  mime  aflez  ta* 
res , i caufe  de  leur  csiréme  délicatelfe. 

Bfpiecs. 

* Fleurs  difpofées  en  ombelles. 

I.  Androsacl  à large  coilcieiie. 
^XDROSACE  maxima.  L.  0 de  Siiiire  , d’.-il- 
lemagne  & des  provinces  méridionales  de  la 
France. 

1.  A.VDKOsacÊ  à longs  pédicules. 
JxDKosACE  elongjia.  L.  e d'Autriche  & de 
Sibérie. 

?.  Androsace  feptentrionale. 
^XDKOSACS  ftpuntrionaUs.  L-  et"  des  hautes 
moniagucs  d'turope&  d'Alle. 

4.  Akdrosaci:  velue. 

Akdros  ACE  yiUoJit.  L.  des  Alpes  & des 
Pyrénées. 

5.  Androsacb  laéKe. 

AyDEOSACE  laâca.  !..  *2p  des  montacncs  de 
Bourgogne,  de  Provence, du  Dauphiné, de  Suifli» 
& d'Autriche. 

6.  Axdrosacë  carnée. 

Akbrosace  camea.  L.  ^ des  Alpes  , des 

Pyrénées  & du  Mont-d'or  en  Auvergne. 

Fleurs  folitaircs. 

7.  Androsacb  embriquée. 
Axdrosace  imbricaia.  La  M.  Diél.  n.”  7. 
Are  TI  A ktlvttiea.  L.  IL  des  hautes  mon- 
tagnes de  l’Europe. 

8.  Androsacb  des  Alpes. 
Asdrosace  Alpina.  La  M.  Dicl.  n.*  8. 
Aretia  Alpina.  L.  des  Alpes  & autres 

montagnes  élevées  de  l’Europe. 
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•n  peu  forte.  L’hiver , ce  dernier  doit  être  ren- 
tré dans  l’orangerie  & garanti  de  l'humidité  ; l’an- 
née fuivante , au  printems  ,il  convient  de  le  mettre 
dans  des  pots  plus  grands  , fur-tout  celui  de  l’ef- 
pece , n.“  5 , qui  eft  linc  plante  alTez  vorace  : on 
pourroit  même  le  mettre  en  pleine  terre,  il  n’en 
feroit  que  plus  vigoureux  & plus  beau.  Il  arrive  quel- 
quefois, lorfque  les  hivers  font  doux,  que  les  fe- 
mences  qui  tombenides  plantes  qu’on  laiffe  graincr  en 
pleine  terre,  lèvent d'elles-méines  fans  précaution  ; 
mais  ctlacfl  rate,  &iUfl  toujours  plus  lùr  de  lesfc- 

l^/agct.  Les  Andriales  ne  font  guères  cultivées 
que  dans  les  écoles  de  Botanique  ; cependant  la  der- 
mère  efpecc  mérite , par  fon  port  agréable , de  trou- 
ver place  dans  les  jardins  des  curieux  ; elle  peut 
ngurcr  avec  avantage  fur  les  libères  des  bofqucts 
dans  les  jardins  paylagiflvs. 

Hifiotiqut  : Nous  la  devons  à M.  MalTon,  jar- 
dinier Bolanifle  Anglois , qui  la  fit  palier  dans 
fa  patrie  , d'où  elle  nous  a été  envoyée  par 
M.  Aiton  , en  1784.  M.  l'Héritier  en  a donné  une 
excellente  figure  dans  fon  deuxième  fafcicule, 
tab.  18,  fous  le  nom  de  Andryala  ckeiranthifoUa 
{M.Trovis.) 

A.NDROGINE  (plante.)  On  donne  ce  nomà 
toutes  celles  qui  ont  des  fleurs  miles  & des  fleurs 
femelles  fur  te  même  pied  , féparées  les  unes  des 
autres , fans  qu’il  s’y  rencontre  de  fleurs  herma- 
phrodites , telles  font  le  Mais,  le  Ricin  , le  Con- 
combre, le  Noyer,  le  Pin,  le  Châtaignier,  &c. 
Ces  plantes  , dans  le  fyftême  de  Linné,  condiment 
une  clafle  particulière , qu’il  appelle  Monoecie , 
laquelle  ed  divifée  en  plufieurs  ordres  qui  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  végétaux. 

11  importe  aux  cultivateurs  de  connoitre  les  deux 
efpèces  de  fleurs  des  plantes  Androgynti , foii  pour 
faire  le  choix  de  celles  deflinéesi  porter  des  fruits, 
foit  pour  fupprimer,  dans  lebefoin,  celles  qui  ne  fer- 
vent qu’i  la  fécondation  des  autres , après  qu’elles 
l’ont  opérée  , foit  enfin  pour  féconder  artificielle- 
ment les  pieds  fur  lefquels  les  fleurs  miles  feroient 
avortées.  Les  fleurs  femelles  fe  diflinguent  aifément 
par  leur  pidil  garni  de  leur  dygmatc,  & parl’em- 
brion  du  fruit  fur  lequel  ponent  ces  parties.  Les 
fleurs  miles  n’ont  que  des  étamines  qui , dans  cer- 
taines plantes  , font  placées  dans  une  corolle , 
& dans  d’autres  , font  difpofc'cs  en  chatons. 
( M.  TuoaiK.  ) 

ANDROMÈDE,  Axorombda  ; genre  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  d’arbrifleaux  & d’arbuf- 
les  iniéreflans  par  leur  feuillage  & par  leurs  fleurs: 
ils  fcculiivent  en  pleine  terre,  mats  ils  font  déli- 
cats. yayt{  le  Diclionnaire  des  arbres  & arbuflcs 
de  M.  Foiigeroux.  (Af.  Tmo  v tx.) 

ANDROSACÉ,  Ax  BROS  ACE. 

Genre  de  plantedc  la  famille  des  Lxsimachxes  , 
aemarquable  par  la  peiitefle  des  efpèces  qui  le 


Defeription. 

L’Androsacz  i large  collerette,  quoiqu’elle 
foit  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
ce  genre , n'a  pas  plus  de  ftx  pouces  de  haut  *,  les 
plus  élevées  enfutte  n’en  ont  que  trois  i quatre  , 
4 les  plus  petites,  telles  que  les  efpèces  n.“'  7 
& S fent  plaquées  fur  terre,  & y forment  des  gazons 
qui  n’ont  que  deux  pouces  de  hauteur  & fouvent 
moins.  Les  trois  premières  fe  diflinguent  aifément 
des  autres , en  ce  qu’elles  n’ont  que  des  feuilles  ra- 
dicales , difpofé'.'S  en  rofettes , du  centre  dcfquelleS' 
s’élèvent  des  hampes  qui  fe  tertninent  par  de  pe- 
tites ombelles  de  fleurs  blanches , plus  petites  les 
unes  que  les  autres,  fuivant  les  efpèces  y les  cinq 
autres  forment  de  petites  touffes  ferrées  contre 
terre , de  toutes  les  parties  delquclles  fortent  do 
petites  fleurs , les  unes  blanches , les  autres  jaunâ- 
tres ou  couleur  de  chair.  Prefque  toutes  ces  plantes 
fletirifletu  au  printems  ; Ictus  Qeitrs  durent  psm  de 
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jours  , & les  Teinences  qui  leur  fuccèdent , m6rif- 
fcnicnniai  4 juin. 

Culture. 

Les  graines  îles  trois  premîires  efpèces  doi- 
vent Être  fetnées  à l’autuinnc  ) telles  de  la  pte- 
mière  en  pleine  terre  4 i la  plate  deftinie  à ces 
plantes,  & celles  des  deux  autres , dans  des  pots 
rtniflis  de  terreau  de  bruyère,  placés  en  pleine 
terre  à lexpofuion  du  levant  : elles  lèsent  pendant 
l’hiver.  La  fécondé  efpèce  llcurit  dès  le  printetns , 
produit  fes  graines  en  avril  Si  lé  deli'èche  en  juin. 
Latroilième  elpèce  étant  bis-annucllc , ne  poulTe 
que  des  feuilles  la  première  année  •,  on  la  conferve 
pendant  l'hiver,  fur  les  appuis  des  croifées  dans 
l’orangerie,  & le  printems  fuisant  elle  monte  en 
(leurs , fruclifie  & meurt  à la  fin  de  juin. 

Les  cinq  autres  efpèces  doivent  être  pareillement 
femées  il  l’automne  dans  des  terrines  ,avcc  du  terreau 
de  bruyère  , mais  il  iineexpolition  plus  ombragée; 
il  e(l  tH*cefl’airc  de  les  enterrer  dans  une  plate-bande 
& de  lescotivtir,  pendant  l’hiver,  de  feuilles  fè- 
ches  & de  pailla(rons,pour  les  préferver  de  l’hu- 
midité & des  grands  froids.  Dès  que  les  beaux 
jours  arrivent,  on  découvre  les  terrines  St  on  ar- 
lofe  légèrement  les  femis  ; le  jeune  plant  ne  tarde 
pas  à paroitre;  mais  comme  il  végète  lentement, 
on  peut  lui  lailfer  palTer  l’année  dans  les  mêmes 
vafes , & ne  le  féparcr  qu'au  printems  fuivant.  Mais 
alors  il  ert  bon  de  le  lever  en  motes  , & de  le 
mettre  dans  des  pots  remplis  d'un  nouveau  terreau 
de  bruyère  pur  , où  il  doit  pafTer  le  relie  de  l’année 

four  prendre  de  la  force  , de  le  replacer  enfiiite  à 
ombre,&  de  lebalfiner  tousles  foirs,  pendant  l’été, 
avec  un  arrofoir  k pommes.  Au  printems  fuivant , 
on  pourra  le  placerait  des  gradins, en  pleine  terre , 
parmi  les  plantes  alpines , & à l'expofiiion  du  nord. 
Quoique  ces  plantes  croilTent  fur  les  montagnes 
les  plus  froides, cependant , comme  clics  font  conf- 
lammcnt  couvertes  de  neige,  les  gelées  ne  les  at- 
teignent que  foibicment;  cefl  pourquoi  il  efl  utile 
de  les  couvrir  aux  approches  des  grandes  gelées, 
& de  les  déconviir  lotfqu'il  furvient  des  tems  doux. 
Quelques  petfonnes  ont  môme  la  précaution  d’en 
conferver  des  pieds  en  pots , qu’elles  rentrent  à 
l’orangerie  loifçue  le  thermomètre  dcfcend  au-def- 
fous  de  quatre  degrés.  Ces  plantes , en  général , 
craignent  l'humidité  flagnante  & le  grand  foleil 
d'été  ; elles  aiment  l’air  le  plus  vif;  ainfi  , il  efl 
bon  de  les  ailtiver  dans  le  terreau  de  bruyère , de 
les  placer  i l’expofition  du  nord  ou  du  levant , & 
de  les  lailfer  à l’air  libre , le  plus  long-tems  qu’il  efl 
polTible.  Comme  elles  ne  font  pas  d’une  longue 
vie,  il  efl  à propos  de  les  renouvcUer  fouvent 
par  des  femis. 

Ufiget.  Les  Androfacés  vivaces  font  propres  à 
jeter  de  la  v ariété  parmi  les  plantes  alpines  qu’on 
cultive  fur  des  grariins  dans  le  terreau  debruyere; 
>ls  forment  des  petits  tapis  de  dilférentes  verdutes 
gui  s’émaillcnt  au  printems , de  fort  jolies  fleurs  j 
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c’eft  dommage  feulement  que  ces  plantes  foient  fl 
délicates.  ( Af.  Thovix.) 

ANDROSEME  , fynonyme  françois  de 
r^ypericum  androfermum  L.  des  Boranifles  ( V oyez 
Milleperttiis  à bayes  noires,  f Af.  Thopix.) 

ANE,  ou  As  N a.  A si  s us. 

Animal  domefliqiie,  du  genre  des  lolipèdes  ; c’eft- 
ù-dire,  de  ceux  qui  ont  la  corne  du  pied  d’une 
feule  pièce.  Il  efl  plus  petit  que  le  chev  al  ; fes 
oreilles  font  plus  longues  4 plus  larges , fes  lèvres 
plus  épailfcs , fa  tétc  plus  grolfe  ù proportion  du 
relie  du  corps.  Il  a la  queue  plus  longue,  mais 
garnie  de  poil,  feulement  ù l’cxirémiié  ; fa  crinière 
n’cfl  pas  II  grande  que  celle  du  chev  al.  L'êne  a la 
eau  très-dure  , la  jambe  fine  & la  voix  defagtéa- 
le  ; le  cheval  hennit  , l’ênc  brait. 

Parmi  les  fines,  comme  parmi  les  chevaux , il  y 
en  a de  diverfe  hauteur.  L'n  fine  de  taille  moyenne , 
mefurè  i l’endroit  des  jambes  de  devant , a iioit 
pieds  qiiairc  pouces  4 demi  de  hauteur , 4 quatre 
pieds  fix  pouces  de  longueur  depuis  le  fommec 
de  la  tète  jufqu’à  l’anus.  Les  fines  font  aulfi  de  dif- 
férens  poils  : on  en  voit  de  gris  argenté,  de  gris 
marqué  de  taches  obfcurcs  , de  blancs,  de  bruns , 
de  noirs  & de  roux  ; la  plupart  font  de  couleur 
gris  de  fouris. 

On  avoir  regardé  l’fine  comme,  un  cheval  dégé- 
néré ; mais  M.  de  Buflbn  a fiiii  voir  qu’il  formoic 
un  genre  i part,  ayant,  comme  tous  les  autres, 
fa  famille , ion  efp^e  4 fon  rang.  Keyre{  rhifloite 
naturelle  de  AI.  de  BiilTon. 

L’fine  efl  un  animal  lent  ; fon  allure  efl  douce , 
parce  qu’il  n’a  que  des  mouvemens  petits.  Quoi- 
qu'il coure  d’abord  alfez  vite , il  efl  bienièt  ren- 
du , quand  on  veut  exiger  qu’il  coure  long-tems. 
Sa  marche  dans  les  lieux  efearpés  4 di&ilcs  , 
cil  plus  affûtée  que  celle  du  chev  al  ; il  efl  dur  au 
travail , patient  & tranquille.  On  l'aecufe  d’èire  pa- 
rclfeux.  Riais  cette  parelfe  n'eft-ellc  pas  plutôt  l’ef- 
fet de  fa  lenteur  naturelle,  qu'un  vice  de  caraélére  ? 
De  tous  les  animaux  fi  poil , il  efl  le  feul  qui  ne  foit 
pas  fnjet  à la  vermine  ; Vàne  efl  ttès-fobre  , 4 n’efl 
pas  délicat  fur  les  alimens,fe  comcntani  des  herbes 
que  dédaignent  les  autres.  Mais  il  n'aime  que  l’eau 
claire;  une  peiiie  quantité  lui  fuflit,  4 U peut  s’en 
palferplus  d'une  journée.  Quand  il  boit,  il  n’en- 
foncc  pas  fun  nez  dans  l'eau  ; il  fc  roule  fur  les  ga- 
zon,, les  chardons , 4c.;  mais  jamais  dans  la  boue 
ni  dans  l’eau , tiu'ilériie.  Il  efl  rarement  malade  ; on 
lui  reproche  d cire  têtu  , rétif,  indovile , infenfibi* 
aux  coups  de  fouet;  ce  reproche  n'eft  peut-être 
pas  mieux  mérité  , que  raccufaiion  de  lenteur.  En 
France  on  ne  prend  guère  foin  de  fon  éducation; 
s,  il  efl,  dit  M.  de  Buffon  , le  jouet,  le  plaflron  , 

>>  le  bardeau  des  ruflrcs  qui  le  cunduifeni  le  bfiton 
>,à  la  main  , qui  le  frappent,  le  furchargent  , 
i> l'excédent  fans  précautions , fans  mén.igvmcnt , 
>,&c.  Il  11  me  femble  que  fon  indocilité ^virroii 
être  attribuée  aux  injullices  qu'on  ne  eeffe  de  lui 
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faire  , & fon  inftnfihiliii  à l’épailfear  de  fa  pean. 
De  quelle  reflburce  cet  animal  ncfl - il  pas  pour 
l’homnie  peu  fortund  de  la  campagne  î II  coûte  peu 
à nourrir;  fa  patience  & fa  lenteur  m£me  le  rendent 
propre  à des  ouvrages  auxquels  on  nepourroit  em- 
ployer des  chevaux  ; il  s'accouiiimc  il  être  monte' , 
a porter  de  grands  fardeaux  , rtlativcinen:  i fa 
groffuiT , & d traîner  des  voitures.  Dans  les  fermes 
de  grolTc  exploitation , on  charge  l'iine  du  beurre, 
des  oeufs,  de  la  volaille,  &c.  ,spour  les  marchés 
voilîns  ; il  en  rapporte  en  retour  les  provi^ons 
Béceffaires  ; il  va  chercher  une  partie  des  herbes 
fraîches  ,deflinées  aux  autres  beftiaux.  Les  payfans , 
qui  n’ont  que  quelques  portions  de  terre  qu’ils 
cultivent  à la  main  , ont  un  Ine  pour  le  traniport 
des  fumiers  & de  la  récolte  ; les  vignerons  s’en 
fervent  auffi  pour  fumer  leurs  vignes  & pour  la 
vendange;  fon  fccours  n’cll  pas  moins  utile  aux 
jardinieis.  En  Brelfe  les  bergers  & les  vachers  g.ir- 
deni  leurs  brebis  & leurs  vaches  , montés  fur  des 
ânes;  ces  animaux  pailfcnt  avec  elles,  & portent 
le  petit  mobilier  des  gardiens  qui  irayent  leurs  béies 
aux  champs,  &c.  8tc.  L’inecii  donc  propre  à plus 
de  difftrens  travaux  que  le  chevab 

On  ne  peut  juger  qu’imparfaircracm  delà confli- 
tntion  phylique  de  l’âne,  ni  de  fon  cataclére  , 
d’après  l'état  où  il  cil  en  France.  On  le  jugeroit 
encore  moins  fainemeni  d’apré- ce  qu’il  elt  dans  des 
pays  plus  froids  que  ce  royaume.  Car  c’ctl  un  ani- 
mal originaire  des  climats  chauds  ; on  en  trouve  une 
grande  quantité  depuis  le  Sénégal  jnfqu’à  la  Chine. 
Il  yen  a dan:  le  Levant  & dans  la  partie  fepten- 
irionalede  l’Afrique  une  très- belle  race, qui  vi^nt 
de  l’Arabie.  En  Perfe,  on  prend  loin  de  l’éducation 
des  ânes  ; on  les  excerce  Sc  on  en  fait  de  bonnes 
montures.  L’Arabie  paroit  être  Ictirprcmié-re  patrie; 
c’efi  dc-là  probablement  qu’ils  fe  font  lépandus  en 
Afrique,  en  Afie&en  Europe.  Lors  delà  conquête 
del’Amériquc,  on  n’y  en  a pas  itomés;  ceux  que 
les  Efpagnols  y ont  tranf porté,  ont  beaucoup  mul- 
tiplié. On  remartpie  qu’ils  font  d’autant  pins  petits , 
que  le  pays  ell  froid.  Il  y en  a peu  ou  point  du 
tout  en  Angleterre,  en  Danemarck  , en  Suède, en 
Pologne,  en  Hollande.  La  Fiance  , l’Efpagne, 
l’iialic  & les  IHes  de  l’Archipel  en  élèvent  beau- 
coup. Ceux  des  provinces  mctidionalcs  de  France 
font  plus  beaux  que  ceux  des  provinces  fepten- 
trionalcs. 

L’âne  étant  un  animal  aulfi  mile,  il  cil  im- 
ponant de  le  multiplier.  Ordinairement  on  ne  prend 
pas  de  précautions  pour  cela;  le  hafard  fait  tju  un 
âne  & une  ânclfe  en  chaleur  fe  rencontrent  ; ils 
s’accouplent , & il  en  nait  un  ânon  pins  ou  moins 
bien  fait , plus  ou  moins  fort.  Si  tous  les  ânes 
dtoientbienuroporiionnc's,  & avoient  des  qualités 

Srécieufes , les  gens  riches  fculs  les  acheterokm  , 
: les  payfans  neferoient  pas  enèiat  des'en  procu- 
rer. Sous  ce  point  de  vue,  il  vaut  mieux  que  la  plus 
grande  partie  des  ânes  n’ait  rien  de  brillant.  Il  cil 
boa  cepenuant  que  des  perfonocs  s’occupent  â 
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avoir  de  belles  cfpèces  pour  les  amatcars , & pour 
produire  avec  Icsjumens  de  beaux  mulets.  On  ne 
rétilTira  qii’autant  que  l’âne  étalon  8i  l'ânelTe  auront 
les  qualités  fiiivantcs. 

L’âne  étalon  doit  être  pris  parmi  les  plus  grands  & 
les  plus  forts.  Il  ne  faut  pas  qu’il  ait  moins  de  trois 
ans  fit  plus  de  dix.  11  aura  les  yeux  pleins,  vif-, 
bien  fendus  ; de  grandes  narines  ; la  membrane  pi- 
tuitaire vermeille  ; la  bouche  fraîche  ; le  col  long  ; 
le  poitrail  large  ; les  reins  fermes  ; la  croupe  plate  ; 
la  queuccourte;  le  poil  lilfc,  un  peu  luifani.doux 
au  toucher  ; d’un  gris  foncé , ounoirou  moucheté 
de  roi^e  ; les  organes  de  la  génération  gros  & char- 
nus. Des  yeux  enfoncés  expofem  l'âne  â desflu- 
xions fréquentes  ; des  glandes  fous  la  ganache  an- 
noncent une  difpolition  â des  maladies  ; le  genou 
couronné  & fans  poil  ell  une  marque  de  foîhicflè 
& prouve  que  l’animal  s’abat  ; la  jambe  fe  fatigue 
lureincnt,  quand  on  voit  des  molettes  au  boulet  ; 
le  pied  ne  doit  avoir  ni  feimes , ni  fies,  ni  poireaux; 
un  âne  ombrageux  enfin  ne  peut  faire  iin  bon 
6alon.  Il  ell  â craindre  que  tous  ces  défauts  ne  paf- 
feni  dans  les  pioduélions,  qui  en  rèfulicm. 

Outre  les  qualités  communes  â l’âne  étalon  & 
â l’ânclTe  , celle-ci  doit  avoir  le  corfage  large  St 
le  bafiin  ample.  Elle  fait  fes  plus  beaux  ânons 
depuis  fept  ans  jnfqu’à  dix.  La  chaleur  fcm.mifelic 
par  la  tiimcfiélion  des  parties  naturelles  , & par 
une  humeur  épailfc  & blanchâtre  qui  en  découle. 
Celles  qui  font  en  chaleur  lousles  mots  de  l'année, 
font  moins  fécondes  que  les  autres. 

L’accouplement  fêtait  depuis  le  commencement 
de  mai  jufqn’â  la  fin  de  juin.  L’ânelle  ponant 
de  onze  âduiiac  mois,  l’ânon  vient  au  monde  dans 
une  faifon  douce  mi  la  metc  trouve  de  l'hcibe  ,tk 
peut  avoir  abondamment  du  lait. 

Quand  on  mène  une  ânerte  à l’étalon , elle  doit 
être  déferrée  de  peur  qu’elle  ne  rue.  t n homme  U 
lient  par  te  licol  ; deux  autres  conduifent  l’étalon. 
On  l'aide  â s’accoupler  en  ledirigam  & en  détour- 
nant la  queue  de  l’ànell'c.  Dans  les  derniers  monicns 
de-  la  copulation,  la  cronpede  l'âne  fait  un  mou- 
vement de  balancier , qui  accompagne  l’émiilion  de 
l’humeur  prolifi  jue.  L’étalon  cil  ramené  à l’écurie, 
fans  qu’on  lui  pumciie  de  tenouvcller  l’accoi.ple- 
ment.  Ln  bon  âne  pourioii  couvrir  deux  ânclfcs 
par  jour.  Cependant  on  préfère  de  le  ménager.. 
L’âne  étalon  dure  plus  long-iems  que  le  chevat 
élalun  ; plus  il  cil  vieux  , plus  il  paroit  ardent  ; 
on  en  a vu  s'excéder  & tnouiir  quelques  inflans 
après. 

Il  va  une  antre  manière  de  Lire  accoupler  les 
ânes  & les  ândfes.  On  met  un  étalon  tl.ins  un 
enclos  avec  une  quantité  d'ânclfcs  , qu’il  doit  cou- 
vrir. Ainfi  en  lifcérié,  il  cil  gai  & alerte , St  en  cou- 
vre une.  On  remmène  aulfi-iôl  à l’écurie , St  on 
le  ramène  le  lendemain , ou  le  furlcndemain , pour 
en  couvrir  uneamre. 

L’ântlfe,  dit-on , rejette  quelquefois  la  liqiiair 
prolifique  qu'ciie  a teque  daos  l'accouplemcot;, 
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pour  éviter  ctl  inconvénient , on  confcille  de  la 
faire  courir,  ou  de  la  fouetter;  mais  tien  ne 
prouve,  licllc  rejette  quelque  humeur , que  ce  Toit 
celle  du  mile  ; ou  qu'il  foii  néedfaire  , pour  que  la 
fécondation  ait  lieu,  qu’elle  en  garde  la  totalité. 
Lotfqu’elle  cil  pleine , la  chaleur  ceffe  bientôt  ; 
elle  refufe  l’étalon,  & fc  défend  vigoiireulcmeni. 

L’ânclfe  pleine  enige  quelques  attentions.  On 
doit  la  nourrir  de  bons  aliinens , tels  que  le  foin  , 
la  luzerne  , le  fon  , l’orge  , l’avoine , les  her- 
bes fraîches.  Sic.  On  ésiteta  de  la  faire  tra- 
vailler beaucoup  , fur  - tout  dans  les  derniers 
mois , de  lui  donner  des  coups  fur  le  ventre , & 
de  l’envoyer  au  pré  avant  que  lefolcil  ait  dilfioé 
laroféc;ce  font  autant  de  caufesd’avoricment.  Le 
li*ièmemois,cllecotnm.nce  à s'appéfantir.  Quel- 
quefois à cette  époque , cnapplitjuantla  main  lut  le 
ventre,  on  fent  remuer.  Le  lait  paroit  dans  les 
mamellcsau  dixiéme  mois.  L’âncITe  met  bas  dans 
ledonaié-mc.  Elle  ne  donne qit’iin  petit  à la-fois; 
il  ell  li  ra'-c  qu’elle  en  prodiiifc  deux  , qu’à  peine 
peut  - on  en  citer  un  exemple.  Si  le  petit  ne  le 
préfentoit  pas  par  la  tête,  il  faudroit  le  retourner. 
Quand  le  travail  efl  laborieux,  on  le  favorife  en 
faiiant  une  faignée  , & en  graillant  avec  de  l’huile 
ou  du  beurre  les  parties  naturelles , au  lieu  défaire 
avaler  du  vin  & de  l’orviétan,  comme  font  les 
gens  de  la  campagne.  On  ne  devtoit  recourir  à ces 
derniers  moyens  , que  dans  le  cas  oit  ce  fcioit  par 
foiblelTe  feulement  que  l'ànelTc  mettroit  bas  difliei- 
lement.  Sil’ànon  étoit  mort  dans  la  matrice,  il  fau- 
droiil’cn  tirer  avec  les  mains,  qu’on  auroit  foin  de 
raiffer  d'huile  ou  du  beurre  auparavant.  Dés  que 
ànon  ell  né , la  mere  le  lèche  pour  le  fécher  ; 
ilfe  lève  peu  de  rems  après,  chancelle,  tombe  & ' 
fc  relève.  Sept  jours  après  avoir  mis  bas , {'.ànelTe 
redevient  en  chaleur  , A peut  recevoir  le  mâle. 

On  donne  à rânefle  , qui  vient  de  mettre  bas , 
pendant  quelques  jours  de  l’eau  tiède,  dans  laquelle 
on  a jeté  quelques  poignées  de  farine  de  froment  ; 
on  lui  donne  du  foin  de  Ixsnnc  qualité,  A on  la 
conduit  dans  de  bons  pâturages.  On  a tort  de  la 
faire  travailler  trop  tét,  & de  la  charger  comme 
avant  qu’elle  mitbas.C'eft  le  moyen  de  l'cmpccher 
d’avoir  une  quantité  do  lait  luiHIânte  pour  fon 
à ion. 

L’ânelTc  a un  attachement  confidérablc  pour  fa 
progéniture.  Pline  nousalTure  que  quand  on  fépare 
l’àneiTe  de  fon  petit , elle  palTe  à travers  les  flammes 
pour  le  rejoindre.  J'en  ai  connu  une  qui , fépatée 
du  lien  de  plus  d’une  lieue,  dés  qu’elle  fut  libre, 
courut  le  chercher  A palTa  à la  nage  la  rivière  de 
marne,  dans  un  endroit,  où  elle  ell  très -large. 
Douze  ou  quinze  joursaprès  la  nailTance  de  l’ànon, 
denx  dents  lui  pouffent  fur  le  devant  de  chaque  mâ- 
choire ; quinze  jours  après  ,dcux  autres  percent  à 
côté  des  premières  venues  ; A trois  mois  après , 
deux  autres,  qui  forment  les  coins  ; en  forte  qu’on 
appctçoit  alors  douze  dents  à la  partie  antérteurc 
de  la  bouche,  fix  deffus  A fix  deffous.  Ces  ’deljis 
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font  petites , courtes  A blanches  ; elles  portent  le 
nom  de  Jtnti  dt  hit.  A dix  mois  les  deux  pinces 
font  de  niveau  A crctifcs , mais  moins  que  les  mi- 
toyennes, A ccllescimoinsq, te  les  coins.  A un an on 
dillingucun  col  à la  dent  ; fon  corps  efl  moins  large 
A plus  rempli  ; à un  an  A demi  tes  pinces  font 
pleines  ; à deux  ans  les  dents  de  lait  font  rafées  ; 
a deux  ans  A demi  A quelquefois  trois  ans,  les 

fineestombonijA  ainfifiicceirivcrr.cni,pourmarquer 
àgederànc.cüiupe  dans  lecheval,  Kqyrq  cheval 
A àgc  des  animaux.  Au  bout  de  fix  mois  , on 
doitîévrcr  l'ànon  , fur-tout  li  la  nietc  cfl  pleine  , 
afin  qu’elle  ne  s’épuife pas  A qu’elle  fouiniffe  à la 
noiitiiiurc  du  foetus.  Le  jeune  ànon  cfl  gai , A 
même  joli  ; mais  il  perd  hieniéi  cette  geniilleffe, 
foii  par  l’àgc  , foii  par  les  mauvais  iraiiemcns. 
On  l’accoutume  à manger  d’abord  un  peu  de  foin, 
ou  de  fon , ou  d'orge  , ou  d'herbe  fraîche  , dont 
on  augmente  la  quantité  par  degrés.  On  doit  le 
meure  encore  quelque  loms  à l’abri  de  la  pluie,  du 
froid  A do  la  gelée.  A trente  mois  on  peut  U 
châtrer  ; l’àne  châtré  ou  hongre  ne  brait  qu’à  baffe 
voix , quoiqu’il  paroiffe  faire  autant  d’efTorcs  de  la 
gorge , que  celui  qui  brait  à haute  voix  ; c’elU’àge 
de  le  dreffer.  On  lui  met  un  bridon  , A une  fclle 
fut  le  dos  ou  un  bât  chargé  de  légers  ^rdcanx  ; 
on  le  monte  , après  l’avoir  careffè  avec  la  main. 
Peu-à’pcu  il  fe  fait  au  travail  A à tout  ce  qu'on 
en  exige.  On  le  ferre  à trois  ans  avec  des  fers 
minces  A légers  comme  ceux  des  mulets.  Alors 
toute  efpéce  de  pâturage  lui  convient  ; il  manga 
des  chardons,  desfcuiilages , desébourgeonnemens 
de  vigne, Ac.Lc  foin,  le  fon , la  farine  , l’avoine , 
l'orge , font  les  alimens  de  première  qualité  pour 
lui , propres  à réparer  fes  forces  , quand  elles  font 
épuilces. 

L'âne  élevé  dans  U pleine  efl  plus  haut,  plut 
foit  A plus  vigoureux  que  celui  qui  a été  élevé 
dans  les  pays  humides  A marécageux.  Il  a l’allure 
plus  douce , A doit  être  préféré  pour  la  fclle.  Il  ell 
aulh  moins  fujet  à être  malade.  L'àne  de  montagne 
d1  petit  , agile  , A il  a le  pied  fiir. 

La  durée  delà  vie  d’un  âne,  qu’on  ménageroit , 
feroit  de  trente  ans , A au-delà;  rarement  cet  ani- 
mal y pars  ient.  L’excès  de  fatigue  le  fait  mourir  le 
plus  foiivem  vers  la  moitié  de  fa  coiirfe. 

L'àne  s’accouple  avec  la  jument  A le  cheval  avec 
l’àncffe.Ce  double  accouplement  pruduitdcs  mulets. 
Voyri  Mulet.  Mais  ceux  de  l’àne  A de  la  jument 
font  plus  forts  que  ceux  du  cheval  avec  ràneffe. 
La  juinat  ell  le  pioduit,  ou  de  l'àne  avec  la  vache , 
ou  du  taureau  avec  l’àneffe.  Koyrt  Jiimat. 

Quoique  les  àucs  foient  d'unes  meilleure  conlli- 
ttition  que  les  chevaux  , ils  éprouvent  cependant 
les  mêmes  maladies.  A la  vérité , iis  en  font  plus 
rarement  atteints.  Il  ne  les  eprouveroient  peut- 
être  pas , ou  prefqtic  pas  , li  un  ne  les  accabloit 
de  travail.  On  ne  connoilTuit  autrefois  que  la 
morve  dans  les  ânes;  mais  on  les  voit  attaqués;  i.* 
de  maladies  imeines , telles  que  le  mal  de  cerf, 

1a  gourme 
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Il  gomme , la  morfondure  , la  pdflpneamonie , la 
poulfc  , U morte , la  cotirhartirc , la  toux  , la  piit- 
monie,  Us  coliqnet,  la  diarrhée,  tkc.  i.^Dc  maladic-s 
externes  ; comme  lainpas  , chancre  à la  langue , 
avives,  fluxions  aux  yeux,  cataraéles,  mal  de  earrot , 
avant  coeur , effort  des  reins , écart,  hernies , loupes, 
ademe  fous  leventre,  enflures  deshonrfes,  gales, 
verrues , efforts  des  hatsches  , entoifes  aux  jam- 
be’, tnalandres,folandres,  poireaux,  qiicnes  de  rat, 
grappes , atteintes , feintes  ■ clous  de  rue , lies , ja- 
varts.  l’isyr;  ces  maladies. 

La  médecine  tire  un  grand  parti  du  lait  d'éncITe , 
qui  contient  pour  remédier  aux  maladies  depoirrinc 
des  hommes ^uand  elles  nefont  pas  troparancées^  il 
eft  plus  léger  que  celui  de  vache  éSt  de  chèvre; 
on  (emploie  encore  avec  fuccés  pour  corriger  un 
vice  du  fang , tel  que  celui  de  la  gomie , desdartrès 
&c.  L'ufage  s’en  eft  confervé  depuis  les  Grecs  juf- 
ipi'ji  nos  jours , dit  M.  de  Buffon.  Pour  l'avoir  de 
nonne  qualité,  il  6ui  choifir  une  lincfle  jeune , qsti 
vienne  de  mettre  bas  & qui  n’ait  pas  été  couverte  de- 
pui<,fonlaitdoii  être  doux-, on  lui  ôte  pendant  quel, 
ques  heures  de  la  journée  fon  Inon.  Si  on  le  lui 
droit  tout-i-fait,  elle  potirroit  perdre  fon  lait  ; on 
la  nourrit  bien  de  foin  , de  fon  , d'orge , d’avoine 
& on  la  laiflé  paître.  Le  lait  fc  reflcnl  de  la  qua- 
lité des  alimens , qu’on  lui  donne. 

On  a vanté  les  venus  médicinales  du  fang , de 
l’urine  & de  différentes  parties  dit  corps  de  i’inc , 
comme  desfpécifiques  de  certaines  maladies;  mais 
l'cxpéricnce  & la  raifon  ont  démiit  ces  idées. 

La  peau  de  l’étsc  fert  i faire  des  cribin , des 
tambours  & de  bons  fouliers  , de  gros  parchemins , 
tm'on  enduit  d’une  couche  légéte  de  piètre  , pour 
des  tablettes  de  poche.  C'efl  avec  le  cuir  de  Vitie 
qu'on  fait  du  ehofrin  en  Orient.  On  alfure  aulft 
u'elleefl  la  matière  d’un  beau  marroquin;on  vend 
epuis  quelques  années  un  préparation  de  peau 
d’ine  pour  les  maladies  de  poitrine  ; elle  vient  de 
rinde.  Les  anciensfàifoicni  des  fiâtes  de  fes  os  ; 
ils  les  trousoient  plmfonores.Ce  qui  faifoit croire 
que , comme  la  peau , ils  étoient  plus  durs  que  dans 
les  autres  animaux.  ( M.  PANre  Tes  tien.  ) 

ANÉE,  AsitÉK,  charge  d’un  âoe.  Ce  mot, 
dont  l'éthymologie  eft  fiinplej  eft  employé  dam 
pUifieurs  endroits  de  France , pour  marquer  une 
mefiirc  de  folides  & de  liquides , 8t  même  de 
terres.  On  s’en  fert  daas  le  Lyonnois,  le  MSeon- 
nois , la  Bicfl'c , & nne  partie  du  la  Bourgogne. 
Il  y a ànée  de  vin , & ènée  de  grain  & de  terre. 

L’Snée  de  vin  , qui  eft  fixe , contient  i Lyon 
Quatre-vingts  pots  ,ou  quatre-vingts  pintes  de  Paris, 
pefant  cent  foiiante  livres , ou  environ , poids  de 
Itarc. 

L’inée  de  grain  varie  fclon  les  pays.  C’eft  une 
mefure  plutôt  idéale  qu’effeÆve-,  elle  eft  la  réti- 
nion  de  plufieiirs  mefures réelles,  comme  è Paris, 
le  muid  repréfenie  un  certain  nombre  de  fetiers. 

A Lyon , l’ânée  eft  compofée  de  fia  Ikkta  , 
qui  font  un  feiier  & trois  boiffeaux  de  Pai4s< 
Agnculsurt.  Tome  1.”,  II.'  Partie. 
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A Micon , Pènée  eft  de  vingt  mrfures , qui 
reviennent  1 un  fciicr  huit  boilfeaux  de  Paris. 

A Bourg-en-Brdfc,  elle  contient  vingt  coupes; 
dans  des  marchés  vuilins,  elle  en  contient  plus, 
dans  d'autres  moins  -,.la  coupe  de  Qourg  pêfe  de 
vingt-trois  à vingt  quatre  livres. 

A Cluny  en  Bourgogne , l'ênde  comprend  feize 
mdiireS,  & pêfe  quatre  quintau».  Une  ènée  & un 
bichet  rendent,  en  Provence,  fit  fur-tout  à Mar- 
feilic,  fepi  fivadières.  La  fivadiére  de  bled  doit 
P'-fer  un  peu  plus  de  neuf  lis  tes,  poids  de  Mar- 
leille  qui  font  fcpi  livres  un  peu  fuites,  poids 
de  marc.  Cent  ènées  font  cent  trcntc-unc  charges 
un  quart.  La  charge  de  Marfeille,qui  eft  la  mime 
que  celle  d’Arles  fit  de  Candie,  revient  ê deux 
cens  quarante-trois  livres , poids  de  marc. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  la  mefure  de  grains 
a donné  le  nom  Â la  mefure  de  terre  qu’elle  peut 
enfensencer.  Par  exemple,  on  dit  un  feiier  de 
bled  , un  fciic-r  de  terre,  &c  ; il  en  eli  de  même 
delà  dénomination  d’Jnée;  i Bourg-en-Breffe , 
une  inéc  de  terrein  eft  de  quatre  coupées , dont  ^ 
chacune  contient  17 j toifes  de  Roi,  St  ou' 
i Ô250  pieds  qiiarrés  ; è Cluny,  en  Bourgogne,  elle 
eft  de  feixe  coupées  ; qui  ont  chacune  ^^te  pieds 
quarrés. 

Ces  exemples  foftifent  pour  donner  une  idée 
de  ce  qu'on  entend  par  Inée,  fit  des  variations 
qu’éprouve  cene  manière  de  inefurer  les  graiiK 
& les  terres.  {M.CAbbé  Tesstee.) 

ANEGRAS.  « Mefure  de  grains  dont  oa  fa 
s»  fert  i Séville  & i Cadix.  Quatre  anegras  font 
>inn  cahis;  quatre  cahis  font  le  fanega,  fit  cio- 
vsquaote  fanegas  (ont  le  laft  d'Amfterdain.  Ait- 
cieme  EneyclofeJie.  { M.  VAthé  Ttssiet.) 

ANEMONE,  Ak  eseoy  *. 

Ce  genre  n’eft  compofé  que  de  plantes  vivace» 

I herbacées , qui  croiflent  dans  les  régions  froides 
I fil  tempérées  des  quatre  parties  du  monde , fit  irêt- 
rarcmeni  dans  les  pays  chauds.  C'eft  le  plus  agréable 
de  tous  ceux  qui  compofeni  la  famille  des  renon- 
- cules;  il  fournil  une  des  plus  belles  décorations 
de  nos  jardins,  par  l’éclat  fit  la  foime  des  fleurs 
de  plufieurs  des  efpèces  donc  il  eft  compofé.  Celles 
qui  font  cultivées  depuis  long.iems  en  Europe, 
ont  produit  fit  oroduifem  encore  fous  les  jours 
des  vaiiéiés  1 l’infim. 

Ces  fleurs  font  ramufemem  St  les  délices  d’ms  ' 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  elles  font  de- 
pnis  long-iems  en  poffeflion  de  captiver  les  foins, 
fit  leur  culture  forme  dans  dilTércDiei  Provinces 
de  France,  un  objet  de  commerce  aflea  confidi- 
tahle. 

Effhet. 

'Semences  immiesdeqneueslonnes&plumeures. 

I.  Amusons  pulfatille.  Coqueloarde,  ou  herbe 
^ du  vent. 

AjtteetmgvyÿitàUa,  L.  commune  par  toute 
l’Earopc.  , / , 

Zïx 
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B.  Anzmonr  puiraiille  ilei  marail* 
jhtZMom  fuJatilU  fatufirit.  Qf,  des  mODUgBCI 
des  Alpes. 

C.  Anbmoiïb  pulfaïille  À fleurs  blanches. 
AntMOTti  pulfaUU^  albtu  Of  des  wontagnes 
de  Suifle. 

1.  Aj»e»ioke  rouge. 

^vajrojre  rubra.  La  M.  Diâ.  D.*  1.  des 
•aoaiagnes  d’Auvergne. 

J.  Amsmone  des  prés. 

'AntMOTit  prattrtfit.  L.  If,  d’Allemagne  & an- 
tres contries  feptentrionales  de  l'Europe. 

An'Sssok*  du  cap. 

AstMons  eapenjît.  La  M.  Diel.  n.*  4.  ^ 
Afrique. 

5.  Anemon*  printanière. 

AvtMoyr  veraalis  L. 

B.  Axemone  printanière  il  petites  fleurs. 
AsiMONt  ytnùlit  panifiora. 

C.  ArvE.uoNE  prinuniére  jaune. 
Ayijyosx  v<rnalis  îuua,  Qf  des  prairies  des 
hautes  montagnes  de  l'Europe. 

6.  Anemuiib  fepienirionale. 

AnBMonE  parrtrr.  L.  ^ des  régions  fepleb- 

trionalcs  de  l’Europe. 

7.  Anbmukb  de  montagne. 

AvBMoys  baliUn/is,  L. 

B.  ANEStoKB  de  montagne  * à fleur  blanche. 
AvBMoyB  baldcnfi»  atba,  *}f  das  hautes  mon- 
tagnes de  la  FraiKe. 

8.  Anesionb  des  Alpes.  ' 

Axinoy*  alpina.  L. 

B.  Anemov*  des  Alpes,  J fleurs  jaunes. 
Ausmove  Alpina  lutta,  Qf  des  montagnes 
d’Auveigne  & du  Dauphiné. 

' * Semences  chargées  de  duvet. 

9.  Anbmonc  des  fleurifles. 

Abimoke  coronaria.  L. 

B.  ANEMONE  Sa  fleurifles,  à petites  fleurs. 
Anemosx  corvrttriéi  ttnuifolia,^ 

C.  Anemokb  des  fleurifles,  à larges  feuilles. 

Asemonx  coronaria  taûfolia,  _ , 

AstMONt  hertenjit.  l,  Qf  ic  Confliniinople, 

$i  autres  parties  du  levant. 

»o.  ANEMONE  il  feuilles  de  ciclamen.  , 
‘^Asxmoke  palmaia,  L.  Qf  _dc  Poruigal , fut  les 
hordsdu  Tage.  -1  ■ iJ 

jl.  ANEMONE,  Œil  de  oaon^ 
ArtâMOVE  pavotùna,  Xn  M.  DiCL  n.*  II.  jf 
du  levant.  r 

ta.  Anemûkt.  en  étoile. 

AnEMOhE  ficUata.  La  M.  Diél.  n,*  la.  ^ de, 
ptovcnce,  de  Suifle  &,  d'Italie. 

iq.  Anemqnb  Onrage. . . 

Akemoke Jylvtfirit.  ï,. 

B.  Anemone  lauyage  , è petites  fleurs. 
AuEMOyE  fylvtfrtt  parvijhra,  d’A^acC  & 
ttutics  parties  de  rAllahdS°a. 
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S«fneDcc9  pointu»,  & difporées  on  tète  Mr 
ri(Téc  de  petites  poiote«. 

14.  Akbmoke  de  Sibérie. 

AnKMOnB  Sibirica.  L.  ^ de  la  Sibérie* 

15.  Anemonb  rameufe-  ; 
jisMMottM  virginiaitOa  L.  ^de  Virginie. 

16.  Anemokb  à dix  pétalei. 

' AsMÂtoKB  dtcaprtala.  L.  du  BréûA» 

17.  Anemokb  fourchue. 

AysMOKF  dickotonuio  L.  ^ de  Sibérie  & de 
Canada. 

18.  Anemons  irréeulière. 

^KKMOvt  irregularis.  La  M.  Diél.  n.*  i8. 

Ay  AniMOst  penJ'ylvafUca.  L.  Qf,  de  1 Amé- 
rique Icpiemi  tonale. 

19.  Akfmone  en  ombelle. 

AssMOh'S  tiMrciJfijlora.  L.  ^ des  montagnes 

de  Provence  & de  Dauphiné. 

B.  Akïmone  en  ombelle  velue. 
jiytMOVT  narcijf^iora  hi/Juta.  des  monta- 
gnes dé  France,  de  $010*6  & d'Autriche. 

C.  Anemone  en  ombelle,  ir  grande  fleur* 
AvEMOKi  narcijfiflora  orientdUs. 

AxMMOfiE  fajiiculatj.  L.  *2ft  dy  levant. 

10.  Akbnonï  à feuilles  de  pigainon. 
Akimovu  tKaliâroides.  L. 

b.  Anemone  pigamon  uniflore* 
Akemonk  thEliârüJcM  unijloraa  Qf»  de  Canada 
& de  Virginie. 

11.  Anemone  à fleur  blcnc. 

Asehovs  apptaninao  L.  ^ des  montagrtcs  dc 
Provence»  d’halie  & d'AngUierre. 

lu  Anemone  à trois  feuilles. 

AhtMOVE  tnjttlia.  L.  Orf*  des  bois  de  la  France* 

15.  Anemone  a cinq  feuilles. 

Askmove.  quinqut  folia,  L.  Qf»  de  Virginie» 

de  Canada. 

24  Akemonb  des  bois  ou  U Sylvie. 

^ AhSMOjtM  lumortfa.  L. 

B.  Anemone  des  bois  à fleurs  purpurines. 

! AtiSMOf/EmmoTpfapurpurea.  Of  commune  dan» 
les  bois  CD  JraiKe. 

15-  AncMonb  à fleurs  faunes. 
Ahemoke  L-  ^ de*  foréu  dc 

la  France. 

* * • * Collercitc  calyciforme  , de  trou  pièce» 
iloiplcs.  Si  peu  diftanics  de  la  fleur. 

16,  Abnemonb  hépatique  ou  hépatique  de» 
jardin». 

Avemohm  htpatica.  *. 

B.  Anemone  hépatique  ♦ A fleur  rouge. 
AySMovà  ÂepatUa  ruhra,  ^ des  petites  mon* 
ragnes  boifées  de  la  France. 

C.  Anemone  hépatique  des  jardins,  i fleur» 

, blanches,  viokitcs,  finish  s doublef. 

AysMOKE  hipaiica  lutnw^is.  ^ des  jardins  dc 
TEurope.  - , - 

Anemone  à feuilles  angulcufes 
Avemome  an$idofaB  Ljun.  Diél.  c.*  17*  de 
Pyréoétt.  - . .1  ' r- 
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Defcrifùon. 

Tomei  Ici  Anononci  font  dei  plinfn  vlracei 
herbactei , dont  qiielquei-une!  l'éliiem  i la  hau- 
teur de  deux  pieds,  tandis  que  les  antres  n'ont 
que  qiielmies  poiicei  de  haut.  Leurs  racines  font 
eu  Bbreiiles,  ou  charnues.  Blet  pouffent  de  trés- 
bonne  heure,  plufîetirs  fleurilfcnt  dès  le  mois  de 
février,  le  plus  grand  nombre  dans  le  courant 
du-printems,  & quclqtres  autres  dans  le  milieu, 
& vers  la  fin  de  l'ètr.  Leurs  feuilles  font  plus  ou 
moins  découpées,  quelquefois  même  partagée*  en 
lanières  fort  étroites.  La  verdure  en  efl  agréable, 
d'une  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Leurs  flcitrs , 
en  général , font  d'nne  belle  forme,  nuancées  de 
couleurs  éclatantes.  Elles  durent  peu,  & foni  fiti- 
vies  de'  f-mences  qui  mûtilTeat  trés-biim  dans 
notre  climat. 

Culture.  Quant  i 1a  culture , nous  dirtferons  le 
genre  des  Anémones  en  deux  foèlions;  la  première, 
comprendra  les  efpèces  dont  les  racines  font  fibreu- 
fes  ',  la  focoode  , celles  qui  ont  leurs  lacines  char- 
nues ou  rabereufes. 

Chacune  des  feéKons  fe  fubdivifeta  enfuite  en 
efpèccs  rufliques&  en  efpèces  délicates , relative- 
ment Il  notre  climat. 

Les  Aneiroties  fibieufes,  rulliqnes,  font  les  ef- 
fèces  confies  fosu  les  numéros  i , i;  , if , t7, 
ad  & 17.  Ces  plantes  fe  cultivent  en  pleine  terre  ; 
on  les  multiplie  de  femences  & d’erillctons.  Les 
graines  femées  1 l'automne  , lèvent  plus  fùrement 
que  celles  que  l'on  fème  au  printems  ; mais  comme 
elles  perdent  promptement  leur  propriété  germi- 
native , il  ell  iràn  de  préférer  pour  les  femts  celles 
de  la  dernière  récolte.  On  les  féme  dam  des  pots 
ou  terrines  remplies  d'une  terre  légère,  compofèe 
par  égales  parties  de  terre  i orangers  , & de  terreau 
de  bruyère  , & l'on  a foin  de  ne  recouvrir  les 
graines , que  d'une  ligne  an  plus , de  terreau  de 
bruyère  pur.  Les  vafei  doivent  refier  en  plein  air, 
& être  enterrés  jufqu'au  col  Ict  dans  une  plate-bande , 
il  rcipolîiion  du  levant}  rhiver,  pendant  les  for- 
tes gelées,  on  les  couvre  de  fouilles  fèches  ou  de 
liiièie.  Les  femences  lèvem  pour  la  plupart  an 
printems , & le  jeune  plant  ell  en  état  d’ène  féparé 
dès  le  mois  de  juillet.  Alon  il  convient  de  le  re- 
piquer à fix  ou  huit  pouces  de  diilance  dans  une 
plate-bande  de  terre  meuble , li  une  expofiiion 
fortement  ombragée  , di  de  l’y  iaiflier  prendre  de  la 
force  jufqu'au  primems  fuivaiir,  ou  même  jufqu'il 
l'automne }. après  quoi  on  pourra  le  tranfplamer  i 
£1  dcilination.  La  Piilfatillc  aime  les  terreins  mai- 
gres & picireux  & les  expotiitpns  chaudes  ; elle  ne 
craint  pas  le  voifinagedes  mauvaifes  herbes , parce 
e fes  racines  piquent  è la  profondeur  d'un  pied 
demi  i deux  piexis  : elle  fo  plaît  même  au  milieu 
des  gaxons  -,  les  efpèces  1 ; , 1 5 & 17  , veulent  un 
lerrein  plus  gras  ,raoin'fcc,  & une  expofiiion  légè- 
looeiit  garantie  du  folcU  du  midi  ; une  fois  en 
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place  ; elles  ti'exigem  d'antres  foins  que  d’être  bi- 
nées de  tcmi  en  lems , changées  de  place  4 rajeu- 
nk-s,  lorfque  leurs  touffes  devietmem  trop  fortes. 
Les  Hépatiques  des  numéros  llî  & 17  ne  viennent 
parfiuienient  belles  & ne  confoneni  lu  sisaciié  des 
Couleurs  de  leurs  flmrs , qn'4  l'expolïtion  du  nord , 
dans  un  terreinfablonneux , gras  4 on  pou  humide, 
tel  que  celui  d'une  plalc-bandc  de  terreau  de 
briivére  , défendue  du  foleil  du  midi  par  un  mur; 
aprè-ccla,  de  légats  binages, des  arrofemensdans  le 
belbin  , une  (impie  couverture  de  paille  ou  de 
fannes  de  fougères  pendant  les  gelées  , un  labour 
au  printems , font  i-peu-près  les  fculs  foins  qu'exi- 
gent ces  plantes  pour  leur  confervaiion  : feulement 
on  aura  loin  tons  les  trois  ans  de  relever  le,  loofTct 
pour  les  rajeunir , rcnouvcllcr  la  terre  4 la  boni- 
fier. 

Les  efpèces  de  cette  divilion  fomnlriplient  plut 
ptomptemeri  par  le  moyen  de  leurs  œilletons , 
que  par  leurs  graines,  4 procurent  une  jooilEince 
prompte.  On  peut  pratiquer  cene  voie  de  mnl- 
liplkaiion  au  printems  ou  è t’aulomiK.  La  pretnicfo 
de  ces  faifons  efl  préférable  dans  les  terreins  hu- 
mides ; & la  fécondé  , dans  les  terreins  focs.  Pour 
foire  celle  opération  avec  fuccès , il  convient  de  le- 
ver par  un  lems  fec,  les  lonlfes  qu'on  defline  4 la  mul- 
tiplication deces  plantes,  d’en  feconer  toute  la  terra 
qui  accompagne  les  racines  ; enfuite  d'œilletonner 
avec  les  doigts  fou lemcm  , 4 fans  fo  fervir  d’inf- 
trumens  tranchans , tous  les  ailfotons  alTez  diflans 
de  la  fonche,  4 qui  ont  des  racines  particulières. 
On  fupprime  une  partie  des  foudies  4 l'extrémité 
des  racines  ; enfuite  on  les  plante  au  pl.intoir  4 Iiiiit 
ou  dix  ponces  de  diilance  , 4 en  échiqnier  , dans 
une  plate-bande  d'une  terre  nouvellement  labou- 
rée : on  couvre  enfotte  la  fuifoce  du  terrein  d'un 
4 deux  ponces  dépailTeur  , avec  du  terreau  de  cou- 
che ou  de  feuilles  4 demi-confommées  Cette  pra- 
tique efl  nécelTaire,  fiir-toni  au  printems , pour  dé- 
fendre les  jeunes  plants  des  h4les  de  cette  foifon. 
Lorfque  les  œilletons  ont  pris  de  la  force , on 
peut  les  placer  4 leur  dellination , dans  les  diffé- 
rentes futures  de  terreins  que  nous  avons  indiqiicus 
ci-defTus  pour  chaque  efpèce. 

Les  Anémones  4 racines  fibreufos  délicates  , font 
rapponées  fous  les  numéiosi , | , 4,  S , <5 ,7,  8 , 
14,  ifi  , tS,  19,  at  , Il  4 1).  Elles  fe  miiliiplicqf 
de  la  même  manière  & dam  1rs  mêmes  faifons  que  1rs 
précédentes  ; mais  il  leur  fout  une  terre  plus  légère 
4 plus  humide , 4 une expofition  plus  ombragée; 
ailes  ne  lèsent  lonvent  qsie  fix  ou  naïf  mots  4 
quelquefois  même  une  année  après  qu’ell.-s  ont  été 
Icmècs-,  le  jeune  plant  a befoin  d erre  fout  ent  arrofé, 
mais  l^èrstneni.  Des  arrofrmens  trop  ahondans , 
occafionneroieni  une  humidité  Aagnantc  qui  le 
feroit  périr  infoilliblemenr  : lorfqu’i'l  eft  alTca  fort 
4 qu'il  commence  4 le  nuire  dans  les  vafes  où  il 
a èfo  fune , on  le  rephiue , partie  dans  des  pots 
4 partie  en  place.  Les  individus  que  l’on  met  dans 
des  jon  , doivent  être  placés  pendant  les  gelées, 
Z X Z 2 
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*u  Jcflbm  de  trolj  degrés , dans  l’orangerie , fur 
les  appuis  des  crosTées;  ceux  qui  reltens  en  plein 
air  , ne  p-uscni  être  nûeux  placés,  tant  pour  leur 
confervation  que  pour  t'agrcmem  de  la  vue,qiiedans 
des  gradins  de  terreau  de  bruyère  expolés  au  nord 
Ils  y croilfent  St  s’y  multiplient  fort  bien,  il  fulBtde 
leî  cous  tir  foigneufemem  pendant  l’ii^vcr , de  ma- 
tières féches  & de  pailIalTons  ; leur  culmrefe  ré- 
duit 1 les  gatxniir  des  mauvaifes  herbes , à les  biner 
de  tems  1 autre  , St  a les  changer  de  place  tous 
les  quatre  ou  cinq  ans  ,poiir  rcnouseller  ,1a  tiyie 
& rajeunir  les  racines.  Deux  cTpèces  feulement 
dercite disition,  exigent  rf'ètie  cultivées  dansdes 
pots  & rentrées  rhiver  fous  des  cbaffts , coiiirae  tes 
plantes  du  cap  de  Bonne-Efpérancc  ; ce  font  les 
efpcces  numérotées  4 & té  i d'ailleurs  elles  fe 
cultivent  8t  fe  multiplicricomtne  les  attire». 

Les  Anémones  tufliques  4 racines  tubqreufet , 
qui  forment  la  première  fcciiun  de  la  fécondé  lii- 
vifion  dcsefpèccs  de  ce  genre , ferédiiifcni  4 trois, 
comprifes  fous  les  numéros  10  , 14  A 15-  Ces 
lanic"  aiment  les  terres  meubles,  légères , un  peu 
umides  Ih  les  cipofiiions  ombrais  par  de  grands 
arbres.  11  efl  rare  cus’on  le-  propre  par  lettrs  lé- 
mencc-  , parce  qu'il  cfl  difbcile  d'en  ranalTer,  & 
qu'il  cd  aifé  de  Ce  procurer  des  lacines  qu'on  peut 
faire  voyager  4 de  grandes  diilanccs , depuis  le 
mois  demai,  jufqu'au  mois  de  novembre,  tems 
où  elles  font  dans  leur  état  de  repos.  Letir  culture 
fe  réduit  4 planter  les  racines  dans  la  nature  du 
lcrrein  & 4 reapofiiion  que  nous  avons  indi- 
quée ci-dcITuf  ; elles  y ctoilTem  A y multiplient 
en  abondance,  fans  qu’il  foii  nécenaire  de  leur 
donner  aucun  foin.  Nous  excepterons  cependant 
la  vingtième  efpèce,  qui  doit  être  plantée  fur  les 
radins  parmiles  plantes  alpines,  ou  cultivée  en  pot 
ans  l’orangerie  , jufqu’4  ce  qu'on  l’ail  adéx  mul- 
tipliée pour  la  répandre  d.nns  les  bois. 

Les  Anémones  délicates  4 racines  lubéreufes , 
font  les  efpéces  numérotées  P,  10,  11  A la.Conv 
me  c'cfl  dans  cette  divifiun  que  fe  trouve  l’Ané- 
mone des  flcurifles,  A que  les  autres  fc  cnliiveni  de 
la  même  manière,  nous  allons  décrite. plus  ample- 
ment tout  cequia  rapport  4 la  culture  de  cci  belles 
plante-  , en  commenjani  par  le  choix  des  graines  , 
& ce  qui  tient  4 leur  confuvatiun. 

Choix  tUs  grxints.  Comme  les  Anémones  pai- 
fliiicmeni  doubles  neMrteni  point  de  fcmcnces , 
on  ne  peut  en  recueillir  que  fur  les  pieds  qui  oni 
produit  des  fleurs  fimples  y c'efl  pourquoi,  dès  le 
tems  de  la  fleuraifon,  il  efl  4 propos  de  marquer 
(es  poiies-giaines.  Les  individus  jeunes  A vigou- 
reux , dont  le  feuillage  cfl  bien  anondi , les  flenrs 
évafées  A d'une  belle  forme  , dont  les  couleurs 
font  éclatantes  ou  bizarres,  luflrées , fâlinocs  ou  vo- 
lontées,  doivent  être  préférés  ils  pruduifeni  le 
plus  foiiveni  des  variétés  inicrcITanics  ) le  choix 
fait , on  marque  avec  des  laines  leimes  de  la  même 
couleur  que  celle  des  fleurs , les  indisidus  que 
l'on  dcflinc  4 donner  des  graines , & on  les  fut- 
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veille  4 l'époque  de  la  maturité.  Lor^’clles  font 
fur  le  poim  de  quitter  leur  tète  fans  cfrorts , on  les 
cueille  avec  leurs  tiges , A on  les  éiend  pendant 
quelqocs  jours  dans  un  lieu  fermés  pour  complé- 
ter leur  maturité  A opérer  leur  parlait  defUche-^ 
ment  ; après  quoi  on  les  épluche  A on  les  con- 
fetve  jufqu'au  tems  delcsfemer. 

Prtparation  dt  la  terre.  Cell  ordinairement  dans 
le  mois  d'aoùt,  qu’il  cons  ieni  demeure  en  terre 
les  graines  d'Anemunes  ; mais  il  faut  luparavanc 
préparer  la  terre  qui  doit  les  recevoir-,  on  choiflt 
une  plate-bande  expofée  au  midi,  dans nnc fitua- 
lion  plus  fcche  qu'humide;  la  couche  de  terre 
l.iipérieute  de  cette  plaie-bande  doit  être  fermée 
d'un  mélange  de  terre  franche  , de  terreau  de 
bruyère,  de  vieille  tannée  , A deicrreau  de  feuilles 
bien  confommées , de  manière  4 former  une  couche 
meidile,  douce  A légère.  Il  faut  è- iier  foigneuf» 
ment  de  faire  entrer  dans  ce  mélange  aucun  fu- 
mier d’animal-,  A pour  qu’il  prodtiife  tous  les 
avantages  qu'on  |>eui  s’en  promettre,  il  efl  nécef- 
(àirc  qu'il  foii  fait  au  moins  depuis  un  an , qn’it 
.ùi  été  pille  4 la  claie  4 pluiietirs  reprifcs  A remué 
phifiairs  fois , afin  d’en  extraire  les  pierres  A les 
corps  étrangers.  Si  le  fond  du  lern  in  cfl  de  nature 
douce  A fablonneufe  , il  fiiflira  de  meure  trois  pou- 
ces de  ce  mélange  4 la  furface  de  la  couche 
deflinée  aux  femis  ; mais  s’il  efl  de  nature  glaifeu- 
fe,  humide  A par  conffqacni  froide,  il  faudra  l'ex- 
caver de  quinze  4 dix-huit  pouces , pbcerdans  le 
fond  un  lit  de  plairas  de  quatre  pouces  d'è- 
pailfeiu-  , fur  lequel  on  mettra  fix  pouces  d'un 
table  iloux  qui  fera-  rouvert  en  entier  arec  la  terre 
préparée , laquelle  doit  excéder  de  quelques  pou- 
ces le  niveau  cfu  lcrrein,  A étrcfouienue  par  des  bor- 
dures de  planches  ou  de  tuiles  ; le  lcrrein  ainfi 
compolé,  leta  parfaiiemcm  uni,  tant  avec  les  dents 
qu'avec  le  dos  du  raicau  ; apiés  quoi  on  s'occupera 
de  femer  les  giaines. 

De$  Semis.  Les  graines  d’Anemones  font  rclle- 
meni  joimes  enfemble  par  le  duvet  qui  les  enve- 
loppe, qu'il  efl  difbcile  de  les  féparer  fans  an 
peu  d'an,  A cependant  cette  fépiiaiion  cfl  né- 
celTaire  pour  les  feroer  également.  Mais  il  y a 
un  moyen  fort  bmple  pour  y parvenir , c’efl  de 
meure  dans  un  vale,  avec  les  graines  que  l’nn 
veut  féparer , une  qiiamiié  4-pcu-près  égale  de 
fabluD  fln , A de  triturer  ce  mélange  ascc  les 
mains  julqu'4  ce  que  le  duvet  ne  paroiffe  plus. 
Alors  on  prend  ce  mélange  4 pleine  main,  on 
le  téme  le  plus  également  poliible  fur  toute  la 
furface  de  la  couche;  après  quoi  on  le  recouvre 
de  l'épailfeur  de  trois  lignes  entiion , avec  une 
terre  fcmbiablc  4 (elle  fur  Uquells  on  a frmé 
les  graines,  mais  qui  aura  été  pafTée  au  crible 
fin.  Lnfiiiie  on  unira  la  fnrfiicc  de  retie  terre 
avec  une  bagucilc,  le  plus  ciaClcment  qu'il  fera 
pufbble,  A on  la  couvrira  en  entier  avec  de  la 
paille  longue,  tant  pour  btifer  les  rayons  da 
foleii,  que  pour  empêcher  que  les  arrofetnens 
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ne  dérangmt  let  greinei  & ne  batteal  trop  1i  Planuüon  Jet  TuhtrcuUs.  La.  plamaiion  ciL-i 
«erre.  Anctnonci  exige  îles  attertiom  8i  des  foin;.  Ccd 

^ins  Jet  Semit.  Les  graines  aînfi  (emées  ordinairement  de  la  mi  - fcpiemhre  i la  nti- 

doivcni  tire  artoftes  très -légèrement  matin  & oèlobre  quelle  fc  fait.  On  commence  par  drciTer 

Loir , pour  que  la  terre  ne  fe  defsèehe  jamais  les  plancites  qu’on  defiine  i cet  ufage.  La  teite 

à la  prefondeur  de  plus  de  quatre  lignes  ; ce  qui  fes  compofe  doit  être  l'emblablc  à celle  fur 

qui  cd  important,  fur  tout  dans  les  quinze  ou  laquelle  on  a fait  les  femis  ; on  la  rend  fct|.> 

»ingt  premiers  jours.  Mais  il  celle  époque  on  lement  un  peu  plus  fubUancielIc  p.ir  l’addition 

peut  enlever  la  paille  & nétoyer  la  couclie.  Aux  d'une  plus  grande  qnaniiié  de  tetre  franche.  On 

approclies  de  riiiver>  on  difpofcra,  fur  les  bords  trace  enfuitc  dans  la  longueur  des  planches,  üTaidc 

de  la  planche,  de  la  lilieie  & des  paillalfons  d'un  cordeau,  des  lignes  qui  font  à cinq  pouces 

afin  de  la  couvrir  dès  que  les  premières  gelées  de  difiaoce  les  unes  des  autres;  celles-ci  font 

fe  feront  fentir,  & on  la  découvrira  aiilii-i6l  coupées  à angle  droit  par  d’autres  lignes  efpa- 

qu'il  n'y  en  aura  plus  il  craindre.  Un*  autre  précau-  cées  il  la  même  diflance,  de  manièie  que  toute 

(ton,  non -moins  importante,  cil  de  viliter  les  la  planche  cil  divüée  en  petits  qiiarrés  égaux, 

femis  pendaiH  la  nuit , pour  en  écarter  les  in-  Les  points  de  fccliim  des  lignes  marquent  les 

feèles  nuifibles  aux  jeunes  plantes  ; c’eft  fur- tout  places  que  doivent  occuper  les  tubercules.  Ce 

au  prinicms  & é l’automne  , dans  les  nuits  moyen  fort  fimple  fixe  eiaèlement  la  dilianco 

douces  & calmes,  que  cette  viliie  cil  nécdTaire.  convenable  i chaque  plante,  en  mtmc-lcms  qu’il 

On  fe  fen,  pour  cet  clfei,  d’une  lanterne  fourde  donne  de  la  grâce  à la  plantation, 

qui  n'èclaire  à- la- fois  qu’une  petite  étendue  de  Les  Tubercules  ou  pattes  ne  doivent  être 
feirein;  on  la  porte  fiiccelliwmeni  & fans  bruit  enfoncés  en  terre  que  de  l.i  profondeur  de  trois 
lut  toutes  les  parties  de  la  planche,  & l'on  tue  pouces.  Il  faut  avoir  la  ptécaution, en  les  y pla- 
lous  les  vers , Us  limaçons  , limaces  , loches  çant , de  mettre  la  pointe  de  l'oeil  bien  perpen- 
& autres  infecles  deltiuéîcurs  qui  fe  rencontrent  diculaire,  & de  ne  p«s  cafler  les  racines.  Pour 
& qui  nuif.ni  infiniment  aux  femis.  cci  effet,  on  commence  par  difpofer  tontes  les 

Levée  Jet  TubercuUt.  Les  graines  d’Anemones  pattes  il  la  place  qu’elles  doivent  occuper  ; on 
qui  ont  germé  pendant  riiiver , commencent  il  les  prend  enfuiic  avec  les  denx  premiers  doigts 

pouffer  des  feuilles  au  ptemier  prinicms  , & de  la  main  droite  &.  le  pouce  un  peu  écarté , 

leurs  lufaciciiles  ou  panes , puiir  me  fervir  de  en  forme  de  triangle , & on  les  enfonce  à la 

l’cxpretlion  des  flcuiifies,  gruffiffeni  en  même-  profondenr  convenable;  mais  auparavant  il  efl 
tems  & proportionnel  lement.  Alors  il  faut  les  néceffaire  que  la  terre  des  planches  ait  été  bien 
airofer  de  icms- en -teins,  & les  débarraffer  des  ameublie  par  un  labour  foigncufenieni  fait  qnel- 
mauvaifes  herbes.  Vers  le  mois  de  mai,  iorfque  qties  jours  d’avance;  lorfque  la  plantation  efl 
les  fannes  feront  entièrement  defseehévs , on  doit  faite,  on  unit  la  terre  ^ la  fiirrace,  & deux 
enlever  de  terre  les  jcuifes  tubercules.  Comme  ou  trois  jours  après  on  l'arrofe  légèrement  ft  le 
ils  n’om  encore  que  la  groffeur  d’un  pois,  il  tems  efl  fcc;  s'il  fursenoit  de  fortes  pluies,  il 
fcroii  difficile  de  les  ramaffer  i la  main  ; on  fe  feroit  à propos  de  couvrir  les  planches  de  pail- 
fcri  d’un  crible  dans  lequel  on  met  la  terre  de  I lafldns  pour  garantir  les  pattes  de  trop  d’humi- 
la  furface  de  la  planche,  levée  é un  pouce  ou  dité,  & empê.htr  la  tetre  d'étre  baiitte.  Cette 
deux  de  ptofondeur.  Les  plus  petits  uibercnles  précaution  efl  néceffaire  fur-ioui  fi  le  fol  efl 
pafléni  avec  la  terre,  & les  plus  gros  rcilcni  dam  numide.  Aux  premières  galèes  qui  fe  feront  femir, 

le  crible.  On  étend  ceux-ci  dans  un  lieu  fcc,  on  difpolera  des  couvertures  le  long  des  plan- 

& enfuke  on  les  renferme  dans  des  armoires  ches;  mais  on  n’en  fera  ufage  que  lorfque  les 
jufqu'au  temps  de  les  planter.  Mais  pour  con-  gdc'es  commenceront  ii  paffer  trois  degrés,  parce  ' 
ferver  les  petits  tubercules  qui  ont  paffè  à travers  qu’il  n’efl  pas  indifférent  que  la  végétation  foit 
lccrible,onran»ffclaterredanslaqucllcilsfetrou-  un  pen  arrêtée,  & que  les  plantes  s endurcifl'ent 
xeni,onl’èienddenouveaufurlaplanche,bienéga-  au  froid  ; elles  en  deviendront  plus  fortes  & 
lement,  & on  a foin  de  ne  point  y laiffer  croître  plus  belles.  Dans  les  grands  froids,  on  convrira 

de  mauvalfcs  herbes  , fit  de  la  tenir  féchemem  les  planches  avec  de  la  litière  sèche  & des  pail- 

peodam  l’été.  Vers  la  fin  du  mois  d'Aoùi  fui-  laffons  qu’on  augmentera  en  proportion  de  l’intcn- 
vam,  on i’arrofeTa,&  on  la  cultivera  cette  fécondé  fité  des  gelées.  C’efl  fur- tout  vers  le  piiniems 
année  etmme  elle  l’a  été  la  première;  par  ce  qu’il  fiiui  redoubler  d’attention  pour  couvrir  & 
fDoyeoonprofiicTadetoiis  lesiuhexcules  qui  feront  découvrir  les  planches  1 propos,  parce  qu’alors 
leflés  en  terre,  & qui  , ayant  pris  une  cetiaine  les  plantes  ayant  pouffé  daflex  grandes  Kuilics, 
groffeur,  pourront  é-ire  aifémeoi  .levés  au  prin-  font  beaucoup  plus  dèlicares;mais  lorfqii'on  n'auta 
tems  fuisaot.  Ce  n’efl  pour  l’ordinaire  qu  i la  plus  rien  i craindre  des  froids,  on  néioierafoigncii- 
troifiéme  aimée  que  fleiiriffcni  les  femis  d’Ane-  fement  les  planches,  on  Aiera  les  feuilles  jaunes, 
mones;  pendant  cc  leuu-là  il  faut  les  cultiver  malades  ou  pourries,  & on  coupera  les  boutons 
comme  nous  ravoni  dit  ci  - deffus.  i fleurs  qui  Ce  trouvem  étiolés  on  mal  difpufès  ; 
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■1  y I même  des  culiiratenrs  fiugiieox  qni  ne 
lainem  ou'iinc  Aeur  far  chaque  pitd,  afin  d'avoir 
des  proauâiofls  plus  vigourcufcs  & plus  bdlei. 
Dans  les  (ems  fecs , il  eO  convenable  d arrofer  fou- 
vent  les  plantes, mais  ldtêrcmeni,en  formedc  petite 
pluie  douce.  Lorfqu’elles  font  en  fleurs,  on  les 
couvre  avec  des  toiles  fonteniies  par  des  cercles 
difpofés  en  berceau,  pour  les  défendre  de  l'ardeur 
du  foleil  & des  grandes  pluies  ',  ces  précautions 
font  néceflaites  pour  conferver  ces  fleurs  plut 
long'tcin,  di  en  jouir  dans  toute  leur  beauté. 

Mais  c'efl  i l'époque  de  l'épanouiflemcot,  que 
le  fleutifle,  qui  veut  donner  i fes  planches  le 
plut  grand  agicment,  a foin  de  marquer  avec 
attention  les  pot  tes -graines  par  de  petits  piquert 
numérotés,  & de  dilpofcr  I ordre  de  (à  plania- 
lion  prochaine , en  y réformant  d'avance  les  débuts 
qu’il  a remarqués  dans  celle  qu’il  a fous  les  yeux. 
Comme  la  beauté  des  planches  d'Anunoncs  con- 
lifle  principalement  dans  la  variété,  il  ne  faut 

Ïiat  que  des  fleuis  femblablcs  fe  trouvent  ê cdié 
CS  unes  des  autres;  toutes  les  couleurs  au  con- 
traire doivent  étie  difliibuées  dans  toute  la 
planche,  de  manière  qu'atKune  ne  prédomine, 
& que  l’cnfcmbic  préfente  à l'ail  un  émail  auffi 
varié  qu’agréable. 

De  la  Itvie  Jet  Antmmtt.  Le  defséchemelU 
des  fanoes  indique  le  repos  de  la  sève  dans  les 
tubercules  des  Anunones , & par  conféquent 
l’époque  ê laquelle  on  peut  les  lever  de  terre 
(ân<  aucun  rifique.  Elle  varie  en  raifon  du  terni 
qu'il  a fliil  pendant  l’hiver,  & hir-tout  pendant 
le  prinicms;  mais  en  général  elle  arrive  dans 
le  coûtant  du  mois  de  juin.  Caie  opération 
dtmande  quelques  foins  loifqu’on  veut  meure  de 
la  régularité  dans  i’ariangement  de  fes  planches. 
Ils  conliflent  : i.*  i lever  avec  une  houlette  les 
tubercules  d’Anemones,  ligne  par  ligne,  dans 
l’ordre  où  ils  ont  été  plantés , en  prenant  garde 
de  les  écorcher  : a,*  à les  féparcr  de  la  terre 

?|ui  les  environne , il  fiipprtmcr  leurs  fannes , & 
ur-ioui  ù couper  jufquaii  vif  avec  la  licrpeiie 
les  racines  potuiies,  comufes  ou  cariées,  parce 
e ces  maladies  ne  manquent  pas  de  s’étendre 
de  faite  péiir  la  patte  entière  : ).°  ù détacher 
des  tubercules  les  racines  fibreufes  qui  y ticnneni 
encore  : 4.*  i les  placer  fur  une  claie  de  bois 
dans  un  lieu  fcc  où  régne  un  courant  d’air  : 
5.*  & enfin  i les  renfermer,  lorl'qu'cllcs  font 
entièrement  defsèchées,  dans  des  boites  i compar- 
limcns  dans  l’ordre  où  l’on  veut  les  mettre  en 
terre  ù la  prochaine  plantation. 

Con/ervatim  J<  t Tubercules.  Les  pattes  d'Ane- 
mores  peuvent  fe  conferver  dansdes  tiroirs,  pen- 
dant pluficurs  années,  lorfqu’eilcs  font  dans  un 
lieu  lec  & à coiiven  de»  grandes  Lhatcun  comme 
des  grands  froids.  Quelques  perfonnes  les  lienneni 
ainfi  renfermées  « & ne  les  planrent  que  tous 
le*'  d<  ux  2ns.  Elles  prércndcni  aue  ce  repos  efl 
B^elTaire  aux  mbcfculcs , & qu*iU  pouflem  pio» 
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vigottrenfemeDf  qne  lofqu’on  les  plante  cfaqtr* 
année;  que  leurs  fleurs  h>nt plus  grandes , & les 
couleurs  pins  vives  & plus  rancées;  reipériencit 
femble  avoir  confirmé  l’avantage  de  cette  pratique; 
mais  il  eft  bon  d’obferver  que  ce  n’efl  que  des 
ros  nibescules  dont  il  eft  queflion;  les  antres 
oiveot  être  plantés  tous  les  ans,  parce  qne  leur 
petit  volume  les  rend  fiilceptibles  de  fe  defsécher 
plus  promptement. 

Multiplicaeion  Jet  Tuherculei.  Chaque  année  le 
nombre  des  tubercules  augmente  autour  des  groflTcs 
pattes , Se  prend  de  l’accroifTetnent.  Loriqu’ils 
font  arrivés  >1  la  moitié  de  la  grofloir  des  mères 
racines , on  peut  les  en  féparcr  en  les  caSani 
avec  la  main, fans  fefervird'inArumetM  tranchant. 
Ces  fortes  de  cayeus  doivent  être  plantés  féparé- 
Bient , mais  de  la  même  manière;  St  ils  fourniflent 
un  moyen  de  multiplication  pour  propager  les  va- 
riétés ù fleurs  doublei  qui  ne  donncni  point  de 
graines. 

Culture  dtt  Aneeetmet  de  primeurt.  On  ciihivc 
les  Anémones  dans  des  pots  pour  avoir  des  fleuri 
pendant  l’hiver  , & en  orner  des  apparteroens. 
Cette  culrarc  nolTrerien  de  particulier  ;elle  le  ré- 
duit à planter  les  pattes  quelques  femaines  pluiùt  que 
celles  qu’on  met  en  pleine  terre , St  ù faireavancer 
leur  végétation  rar  la  chaleur  des  couches  St  des 
vitraux.  Les  chauis  bas  font  préférables,  pour  ccite 
culture,  aux  ferres  chaudes  St  aux  biches.  Cei 
plantes  craignent  l'humidité , aiment  la  lumière  Si 
fur-tout  l’air  pur.  C’eft  pourtntoi  il  efl  bon  de 
ne  les  arrofer  que  légèrement  & principalcmeni 
lorfque  le  foleil  paroit  fur  l’horizon,  de  décotivrir 
les  cliaflis  toutes  les  fois  que  le  tems  eft  doux,  Si 
de  les  ouvrir  quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour  lorfqu’fl  ne  gèle  pbint.  Sans  ces  précautions , 
les  plantes  s’étiolent , fe  couvrent  de  pucerons , Se. 
oe  produifent  que  dos  fleun  décolorées  St  fouvent 
avortées. 

Les  Fleurifles  fe  font  fait  des  principes  fur  ce  qui 
confliiuela  beauté  des  Anémones , ainfi  qu’une  no- 
menclature particulière,  pour  déiigiKr  les  difféi  entes 
parties  de  cetie  fleur.Suivaot  eux, il  faut  que  la  tige 
loii  bien  pioportionnée  avec  la  grandeur  ^ la  fleur, 
qu’elle  le  foutienne  droite  & qu’elle  fait  accom- 
pagnée de  feuilles  qui  forment  une  touffe  arron- 
die i fa  bafe.  La  MÜtion  St  la  fbiroe  de  l’efpéce 
de  calice  qui  renferme  la  fleur  dans  fa  jeuncITe,  Si 
qu’ils  appellent  fane  , attire  aulii  leur  aitcuiion. 
Ils  ne  font  cas  que  des  fleurs  demt  le  calice  efl 
très-découpé,  St  bien  fiifé;  St  plut  il  fe  trouve 
éloigné  delà  flenr , plut  ils  l'eftiment  Si  ta  prifenr. 
On  reconnolt  pour  belle  fleur,  celle  dont  te  Co- 
loris eft  brillant , St  les  panaches  bien  prononcés; 
Celles  dont  la  couleur  efl  lavée  ou  terne  font  le- 
jettées  comme  indignes  defigurei  dans  une  planche- 
Les  panaches  tiennent  le  premier  rang.  Si  les  cou- 
leur, pures  font  regardées  comme  inférieures; 
mais  les  biiarres  ont  été  long-tem,  eflimccs.  Le 
fccoud  iniibui  d’une  belle  fleur  d’AnanoDC  cA 
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^re  grofle , bien  coiffée  efl  bien  pommée  i li 
peluche  doit  fiire  le  ddine  di  être  icconipienée 
oe nombreux  bàpiilloni,  larges  & arrondis  parle 
boni.  Le  manteau  doiifnrpaffer  la  peluche  en  liau- 
leur  ainlîqueles  béquillons.  Si  Ion  cordon  a de 
grandies  fcuilUs,  li  Tes  couleurs  tranchent  net 
avec  celles  de  la  peluche,  c'efl  un  très-grand  mérite 
de  plus.  Mais  toutes  ces  perfeâionj  réunies  ne 
font  pas  fiipporler  le  défaut  des  béquillons  ; 
s'ils  (ont  étroits  & pointus  ce  n’cll  plus  qu'un 
cliardon  indigne  d’occuper  une  place  , & qui  sdt 
arrach^  (ans  miféricorde. 

Pour  n’avoir  pas  i revenir,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  fur  ces  termes  impropres  qu'il  faudroil 
pouvoir  faire  en  forte  d’oublier , nous  en  donnerons 
ici  un  courte  définition. 

La/anr,braé)éei  ou  feuilles  florales  qui  enve- 
loppent la  fleur  dans  fa  jcimcITe. 

Lt  Afintcaufoni  les  pétales  de  la  circonférence 
delà  fleur. 

La  culotta  efl  l'onglet  des  pétales,  ordinaire- 
ment de  couleur  différente  du  limbe  ou  de  fes 
bords  fupéricurs. 

La  panne  ou  peluche  efl  formée  par  les  pétales 
intérieiin  dans  les  fleurs  doubles. 

£ri  btjuilloni  fe  trouvent  au  centre  de  la  fleur: 
ce  font  de  tsetiis  pétales. 

La  frarje  ou  U cordon,  efl  la  rangée  de  pétales 
qui  fe  trouvent  fur  le  fécond  rang,  enne  ceux  du 
centre  & de  la  circonférence. 

Le  cordon  des  points  efl  la  partie  centrale  de  la 
fleur , ou  le  lieu  oùfe  trouvent  quelques  piflils  & 
miclqiies  étamines  ; il  s'y  fotme  fou  vent  des  graines  j 
dans  ce  cas  les  fleurs  ne  font  pas  parfaitement 
doubles. 

On  dit  qu'une  fleur  fe  vuide  lotfque  le  milieu 
de  la  fleur  fe  dégarnit  de  pétales  , & qu'ils  font 
ren.placés  par  des  éumincs  -,  tels  font  en  général 
les  mots  techniques  adoptés  par  les  fletitiflcs. 

Obfcrvations.  La  couleur  des  fleurs  produtles  par 
de  jeunes  tubercules  d'Anemones  n'efl  pas  toujours 
la  même  , elle  varie,  foit  en  augmentant  d’intenfité, 
fois  au  contraire  en  devenant  moins  foncée  1 me- 
fureque  les  plantes  avancent  en  Hge,  ou  en  fe  pa- 
Bacham.  Les  failôns  cootribnent  aufli  beaucoup 
i changer  la  teinte  des  couleurs  d’une  année  A 
l’autre. 

La  culnire  a leHement  fait  varier  cene  plante, 
que  fi  1'  'on  vouloir  raffembler  toutes  les  vaaiéiés 
qui  exiflent  aujourd'hui , on  en  auroii  plus  de  trois 
cens , & le  nombre  en  augmenie  encore  tous  les 
jours.  Toutes  ces  variétés  ont  des  noms , mais  peu 
uniformes,  ils  changent  d’un  pays  1 l’autre.  Ce- 
pendant les  fleuriùe.de  profcdiôn  i'accordem afl'ea 
•nir’ciu  pour  les  dénominaiioiu  d«  variétés  les 
plus  diflinélcs  ceux  de  Hollande  & pariiculière- 
meut  ceux  de  Harlem  donnent  le  ton  b tons  ceux 
de  l’Europe.  Pour  ne  pas  alonger  davantage  cet 
anide,  nous  nous  çontenteroos  d’indjqucr  ici  les 
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divifions  fous  tefquelles  font  difliognées  en  Hol- 
lande les  différenies  variétés  de  ccite  fleur. 

On  divile  les  Anémones  des  fleurifles  en  deux 
fcélioos  principales',  fa'  oir,  celles  i fleurs  Amples , 
m’on  nomme  pavot , & celles  à fleurs  doubles.  Ces 
leêlions  fe  fubdifvicnt  en  raifon  des  couleurs  domi- 
nantes des  fleurs  dont  les  principales  font. 

I.*  Les  cramoiflf.  rouges. 

X.*  Les  incarnates  & Tes  rouges  panachées  d« 
blanc  & de  pourpre  : 

|.°  Les  cramoifii  panachées. 

4-*  Les  agaihes  panachées  de  rouge  & de  blanc. 

^.*  Les  rofes  panachées  de  blanc. 

6. "  Les  bleues. 

7. *  Les  bleus  clairs , mélées  de  blanc. 

8. ”  Les  pourpres. 

Ç).'  Les  couleurs  lilas. 

10.'  Les  blanches , gris  de  lin  ou  cradrëes.. 

Les  Anémones  Amples  ou  pavots  Te  divifeni  de 
la  même  manière. 

Hifioriqut,  Les  Anémones , dit-on  , furent  ap- 
portées des  Indes  ■,  cependant  l’crpèce  fl’ofi  font 
provenues  les  variétés  que  nous  cultivons,  efl  in- 
digène lur  les  bords  du  Khin , en  Italie , dans  l'Ar- 
chipel , aux  environs  de  Conflaminople  , en  Perfe 
& en  Médie.  Il  parolt  fingulier  qu'on  ait  été  cher- 
cher fl  loin  cette  plaoie  .tandis  qu’on  pouvoit  fe 
la  procurer  fi  aifément.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  afliire 
que  ce  fut  M.  Bachelier  qui  l’apporta  en  France 
vers  l’année  idîo.  Les  amateurs  qui  vifiièrent  fon 
jardin,  furent  furpris  de  la  bcamé  de  cene  fleur , 
quoiqu’elle  fût  encore  bien  éloignée  de  l’éiai  de 
perLélion  où  elle  efl  .arrivée  depuis  & defircreni 
vivemcm  de  la  polTéder.  Mais  malgré  toutes 
leurs injlances  auprès  de  M.  Bachelier,  ils  ne  pu- 
rent rcnga|er  à pnager  fes  aicheffes  alors  uni- 
ques. Un  Unfeillcr  vint  le  voir  , lorfqtie  les 
graines  dé  fes  Anémones  éroient  en  maturité.  Il 
éroit  en  robe  de  palais , & fuivi  d’un  laquais  qtii 
en  portoit  la  queue:  il  lui  avoir  preferit  de  lalaiucr 
tomber  lorfqu’il  fe  trouveroit  dans  le  voifinage  des 
anémones  ; l’ordre  fut  exécuté.  Ces  deux  amateurs 
fe  promenoiem  le  long  de  la  planche  & difeou- 
roieni  fur  la  beauté  des  anémones  dans  ce 
moment, la  robe  tombe  fur  quelques  tètes  charge'es 
de  graines,  en  enleve  une  partie,  & le  laquais 
ne  manque  pas  de  la  relever  & de  la  plier  de 
namiere  i cacher  le  larciu.Bevemi  chez  lui,  le  Con- 
fciller  ramaffa  les  graines  , les  fema  avec  foin  , 
& fit  part  b d'autres  amateurs  par  la  fuite  du  pio- 
duit  de  la  fupereberie.  C’efl  par  ce  mo^’cn,  dit-, 
on,  que  celle  plamet’efl  multipliéé  en  Europe. 

Vfage.  L’ Anémone  puKatille,qui  croit  aifément 
dans  les  icrreins  les  plus  (écs , efl  propre  b garnir 
les  peloufes  qui  fe  reoconirent  quelquefois  fur  le 
t penchant  des  petites  collines , dans  les  jardins 
I payfagifles  i la  belle  couleur  bleu-célefle  de  fes 
j fleurs  y produira  un  effet  agréable.  Lesefpèccs  i; , 
I ly  & 17,  figureroni  nés -bien  fut  les  lifléresdcs 
I bo(qiKn_  d«H  des  pofiiions  un  peu  oiabragécs 
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I^sefpiccf , n."  14  ft  25,  peuvent  être  placées  dans 
les  clariércs  des  Ivofqiiets,  & tnéme  fous  de 
pandt  arbres  011  elles  jcicront  de  la  variété  par 
iMgrénieni  de  leurs  fleurs.  On  s'en  fert  quelque- 
fois il  former  des  bordures , dans  les  parterres  par- 
mi les  fleurs  du  premier  printems.  L’hépatique 
des  jardins , & Tes  variétés  font  fout  ent  emplo}  iks> 
dans  les  jardins  ryniniétritjucs , Il  faire  des  bordines 
de  plate-bande,  à l’expofition  du  nord.  L’cfpéce  fur- 
tout  mérite  d’étre  multipliée  i caiifedefes  fleurs  tris- 
pririaniéres , & qui  ont  un  btl  éclat.  Les  Ané- 
mones des  flenrifles  font  propres  II  toutes  les  ef- 
plces  de  jardins.  Elles  tieureni  bien  en  bordures 
K en  planche  ; cultivées  dans  des  pots , clics  déco- 
rent les  chalfts , les  ferres  & les  appartemens  dans 
une  faifonoù  les  fleurs  font  rares.  [M.  Thovix.) 

a\NES  (herbes aux)  fv nonyme  trançois  àcPa- 
notW'û  hi<nnis.  L.  des  Botanillei:  Voyez  Onagre. 
(<Vf.  Thovik.) 

ANETH.  A y 1 T H V M. 

Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  la  h- 
mille  des  Oaiarzirrrarr,  n’efl  compofé  que  de 
trois  efpèces  différentes.  Ce  font  des  plantes  Euro- 
péennes, dont  toutes  les  parties  ont  une  odeur 
aromatique , agréable.  On  les  cultive  dans  les 
jardins  pour  leurs  nfages  en  Médecine,  & dans 
la  cuifine. 

F.fpecti. 

!.  Aneth  odorant. 

AxtTHVM  gravrolrnt.  L.  O dc-s  Provinces  mé- 
ridionales de  la  France  & de  l'Kurope. 

1.  Anctu  des  champs. 

AytTHVM  ftptum.  L.  6 de  la  Sicile  & de 
Portugal. 

J.  Anbth  doux,  ou  fenouil. 

Ay  iT«o  M fanicutum_ 

B.  AKBTit,ou  fenouil  commun. 

AywTHVM  faniculiim  germaiiciuium. 

C.  Aneth  , ou  fenouil  des  vignes. 

AyiTMVM  fanùulum  minus,  'if,  commun  dans 
le  miili  de  l'Europe. 

DiJcripiUn  du  port. 

Les  deux  premières  efpèces  ne  s'élèvent  gnères  qu'l 
dix-huit  ponces,  mais  la  iroiflème  a louvent  lix 
pieds  de  haut;  leur  feuillage,  d'abord,  cil  d'un 
verd  foyeux , il  devient  enfuite  plus  foncé,  & finit 
par  être  de  couleur  jaune  de  paille.  Les  feuilles 
font  flnement  découpées  un  fegmens  étroits.  Leurs 
fleurs  font  petites,  janne.s,  & difpofécs  en  para- 
l'ol  i l'extrémité  des  tiges  & des  branches.  Il 
leur  fuccède  des  femences  prefqiie  ovales , com- 
ptimées  & flriées  longitudinalement. 

Culturt. 

Les  deux  premières  efpèces  fc  perpéraent  par 
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leurs  graines , qui  doivent  être  femées  au  ptin- 
tenis  en  pleine  terre,  à une  expofttion  chaude, 
& dans  un  fol  meuble  & fec.  Les  femences  Icveni 
ordinairement  dans  les  vingt  ptemiers  jours,  fl  U 
faifon  n’efl  pas  trop  froide.  Comme  le  jeune  plans 
n'eft  pas  fulccpiible  d’ètre  repiqué , il  eft  à pro- 
pos de  femer  les  graines  aflez  claires,  pour  que 
les  plantes  ne  fe  nuifent  pas,  lorlqii'clles  font  ar- 
rivées i leur  état  patfàii , ou  de  les  éclaiicir  i 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diflancc,  fi  le  jeune 
plant  efl  trop  épais  ou  trop  rapproché.  Elles 
fleitrilTent  dans  le  mois  de  juillet,  tk  leurs  fe- 
menccs  font  mùrcs  i la  fiti  d'août  ; enfuite 
elles  fe  defTéchent  & meurent.  Dans  les  pays 
ou  les  hivers  font  moins  rudes  & moins  longs 
mic  dans  le  vuilinage  de  Paris,  il  efl  plusfùr  de 
femer  les  graines  de  ces  plantes  è raiiiomne*,  elles 
lèvent  mieux,  & produifent  une  joiiiffance  pins 
prompte  } mai,  aulfi  elles  durent  moins  long- 
tems. 

L'efpèce,  n.’  5 , avec  fes  variétés  , efl  regar- 
dée comme  une  plante  potagère  dans  les  pays  mé- 
ridionaux de  l'Europe,  fur-tout  en  Italie,  aux  en- 
V irons  de  Romr.  On  s'en  fert  au  même  ufage  que 
nous  employons  ici  le  céleri.  Dans  les  pays  fep- 
tenirionaux , ce  légume  n'eft  point  recherché , 
quoique  la  plante  y croiffe  communément  fans 
ciiliiitc , parce  qu'elle  y p-rd  une  partie  de  fa 
faveur  aromatique,  dont  le  dèvcloppem-ent  efl  dû, 
en  grande  partie , k la  nature  du  itrtein , & fur- 
tout  à la  chaleur  du  climat. 

Des  trois  variérés  de  fenouil , celle  de  Flo- 
rence eft  préférable,  d tou,  égards , pour  fa  faveur 
douce  & agréable.  On  fème  la  giaine  de  cette 
plante  au  mois  de  mai  ou  de  juin  , lorfqu’on 
veut  la  ^ire  blanchir  pour  la  manger  en  falade  ; 
& au  mois  de  mars,  quand  on  veut  en  recueillir 
les  graines.  Les  (émis  fe  font,  foit  en  planches, foil 
par  rayons , en  bordures.  La  terre  qui  leur  convient 
le  mieux,  eft  une  terre  meuble,  légère,  & de 
nature  fèche  ■,  il  ne  faut  pas  que  les  graines  foient 
recouvertes  de  plus  de  quatre  k fix  lignes.  Si  le 
rems  efl  fec  & chaud,  on  les  arrofeta  légèremeni 
foir  & matin,  pour  aider  la  germination,'  on  aura 
la  même  attention  pendant  le  refle  du  printems , 
& meme  pendant  l'été,  (i  la  terre  devenoit  trop 
fèche.  Au  bout  de  fix  femaines,  on  éclaircit  la 
jeune  plant,  de  maniéré  d ce  qu’il  fe  trouve  h 
dix  pouces  de  diflance  environ  l'un  de  l'autre. 
Lorlqii'on  veut  le  manger  en  pied,  comme  le  cé- 
leri , on  le  r»ique  en  planche , & on  i'arrofe 
fréquemment.  Quand  il  cA  parvenu  à toute  Ci  grof- 
feur,  on  le  butte  ou  on  l'enterre  pour  le  faire 
blanchir  ; alors  il  forme  un  pied  beaucoup  plut 
gros  que  le  céleri , & d’une  qualité  bien  fupé- 
licnre.  Il  flatte  a-la-fbis  le  goût  & l'odorat.  Il  eft 
plus  tendre,  & beaucoup  moins  indigefteque  le 
céleri  ; mais  on  lui  anribue  des  qualités  plus 
échauffantes. 

Ujagtt.  Les  Italiens  font  grand  cas  du  fenouil 
de  Florence, 
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de  Florence,  qui  efl  une  variété  de  notre  fenouil 
cotninun.  Ils  ic  mangent  en  lâlade,  ou  limplemcnt 
avec  du  fel.  Ils  le  mettent  aulfi  dans  la  foupe , 
& font  entrer  l'extrémité  des  jeunes  feuilles  dans 
la  fourniture  de  leurs  falades , auxquelles  elles 
donnent  une  odeur  & un  goût  fort  agréable.  Il 
efl  à regretter  que  ce  légume  ne  foit  pas  plus 
connu  & plus  cultivé  qu’il  ne  l’efl  ici  ; quoiqu'il 
perde  un  peu  de  fes  qualités,  il  lui  en  relie  en- 
core aflez  pour  lefaire  rechercher  ; & fi  l’on  avoit 
la  précaution  de  fe  pourvoir  chaque  année,  de 
graines  récoltées  en  Italie,  la  plante  conferveroii 
la  plus  grande  partie  île  fes  qualités.  Les  femences 
de  la  premiéie  cfpécc  fournilTent , par  expreflion , 
une  huile  qui  à les  mêmes  propriétés  que  l'huile 
d’olive.  ( M.  Thovix.) 

A NET,  fynonjme  de  l’aneihum  ; V,  .Anïth. 
{M.Thovik) 

ANÉVRISME,  maladie  de  bejüaux. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  diamètre  d’une  ar- 
tère fe  trouve  dilatée  dans  une  portion  de  fon  cours. 
Cette  dilatation  plus  ou  moins  confidérable , s’ap- 
pelle anevrifmt. 

On  en  diflingue  de  deux  fortes , Vone’vrifmevrai 
& fandvrijlne  faux.  Dans  l’anévrilme  vrai , l’artère 
efl  feulement  dilatée  fans  être  ouverte  ;on  voit  une 
tumeur,  molle  d’abord, qui  s'évanouit  quand  on 
la  comprime,  pour  repaioitre  après;  enfuiieelle 
devient  dure  & réfifle  à la  comprefllon;  elle  a des 
battemens  , correfpondans  è ceux  du  coeur. 

Les  parois  de  l’artère , dans  l’anévrifnie  faux,  ont 
été  rompus , le  fang  s'efl  épanché  dans  le  tiflii  cel- 
lulaire des  parties  voifines  , la  tumeur  qui  s’y  for- 
me efl  indolente , avec  fluéluation , i peine  douée 
de  pnifation. 

Le  cheval , le  boeuf  & la  brebis  font  rarement 
fujets  i i’anévrifme  ; c’efl  fans  doute  à caulé  de  la 
force  des  parois  des  anères,  & de  celle  des  parties 
environnames,qui  les  empêchent  de  fetropdilater; 
carie  cheval  fur  - tout  & 1e  boeuf  font  fument  des 
eflbrts  capables  de  leur  donner  cette  maladie. 

L’anévrifme  vrai  efl  dangereux,  en  raifon  de  la 
grandeur  de  l’artère  dilatée;  celui  de  l'aorte,  des 
carotides , des  foufcorflales , &c. , efl  bien  plus  fâ- 
cheux que  celui  des  ramifications  de  l’artère  cru- 
rale. Quand  l’anévrifme  efl  fur  de  gros  vailTcaux,& 
dans  des  parties  internes , on  ne  peut  y remédier. 
S’il  efl  fitué  à une  jambe,  on  doit  comprimer  la 
tumeur  par  un  fort  bandage;  ce  moyen  ayant  étA 
employé  pendant  quelques  mois  fans  fuccès , il 
faut  en  venir  è l’opération. 

Cette  opération  ,dont  on  doit  trouver  les  détails 
dans  le  diélionnairede  médecine  , confifle  â appli- 
quer un  tourniquet  au-deflus  de  la  tumeur , à inci- 
fer  la  peau  fans  ouvrir  en  même  tems  l’anévrifime  , 
ni  intérefler  les  nerfs  & les  vaifleaux  voifins , â 
faire  une  double  ligature  à l’artère  , une  au-delfus 
& l’autre  aii-dcflbtis  de  la  tnmenr^  â couper  une 
JgriçuUure,  Tome  IL‘  Partie, 
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grande  partie  de  la  tumeur  , li  remplir  la  plaie  d’é- 
toupe ou  de  charpie,  â lafoutenir  avec  des  com- 
preifes  , â contenir  avec  un  bandage , & enfin  â 
couvrir  le  tout  de  comprelfes  trempées  dans 
l’eaii-de-vie  ; quand  la  charpie  ou  l’étoupe  s’en 
fépare,  on  remplit  la  plaie  oc  plumaceaux  imbi- 
bés d’eau-de-vie  , ou  roulés  dans  de  la  colo- 
phane en  poudre. 

L’anévrifme  faux , n’efl  pas  moins  dangereux , il 
fiiut  fe  bien  garder  de  le  confondre  avec  un  ab- 
cès ; la  fituation  de  la  tumeur  proche  une  artère, 
la  pullaiion , quelque  petite  qu’cllefoit , répondant 
i celle  du  cœur  , la  réfiflance  du  fitng  plus  con- 
fidérableque  celle  du  pus , fontautamde  lignes  qui 
dfllinguentl’anévrifmedc  l’abcès  & autres  tumeurs. 
Quand  on  s’efl  bien  alTuré  de  fon  exiflenec , on 
fait  l’opération  comme  ci-delTus , ayant  foin  de 
bien  n^o^er  le  fang  épanché. 

Les  veines,  comme  les  artères,  fe  dilatent  aufli 
quelquefois  dans  leurs,  cours.  Les  tumeurs  qui  en 
réfulleni  n’ont  point  de  battemens  , on  les  ap- 
pelle varices  ; petites  d’abord  comme  une  noi- 
feite  elles  acquièrent  la  grofleur  d’une  balle  de 
paume  ; c’efl  fut  les  jambes  qu’elles  fe  forment 
ordinairement. 

Le  cheval  y efl  plus  fujer  que  le  bœuf  & la 
brebis.  Dans  le  commencement , il  n’en  cft  pas 
incommodé  ; à mtfurc  qu’dlc!  grofiffeni , il  mar- 
che plus  difficilement.  M.  Viiet  confeille  de 
pratiquer  fur  les  varices  une  opération  fembla- 
nle  à celle  de  l’anévrifme  vrai.  Il  alTure  qu'il 
en  en  a obtenu  des  fuccès.  ( Af.  l'Abbe  Ttssita.  ) 

ANGE  (poirier d’)  Voyez  le  genre  PotRixK, 
dans  le  Diélionnaire  des  arbres  & arbufles  de 
M.  Fougeroux.  ( Af.  T ho  viv.) 

ANGE  LIN.  Ahdika, 

Genre  peu  connu  des  Botanifles , qui  n’ont  en- 
core pu  le  rapporter  à fa  famille  naturelle  ; il 
n’en  exifle  qu'une  cfpèce. 

Avoemm  â grappes. 

Akdika  racemofa.  La  M.  Diél.  ly  des  An- 
tilles & du  Brc'lil. 

Cefl  un  arbre  de  quarante  i cinquante  pieds 
de  haut,  dont  la  tète  efl  vafle,' étalée  & bien 
garnie  de  branches  ; fon  tronc  a fouveni  trois 
pieds  de  diamètre;  fon  bois  efl  dur  & d'un  rouge 
noirâtre  à riniérieiir;  fes  rameaux  font  gar- 
nis de  feuilles  , compofées  de  fept  ou  neuf  fo- 
lioles oppofées.  Les  fleurs,  qui  font  petites,  vien- 
nent en  grappes  aux  cxirètnités  des  branches  ; 
elles  produilent  des  fruits  â-peuprès  de  la  forme 
& de  la  grolfeur  d'un  œuf  de  poule , de  couleur 
verdâtre  ; ils  contiennent  une  coque  dure , qui 
renferme  une  amande  amère  & d’un  goût  déla- 
gréable. 

Cet  arbre  n’a  point  encore  été  cultivé  en  Eu- 
rope. {M.  T HO  V i H.) 
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Genre  de  plante  de  la  famille  de< 
jfaiV>compofi5d’crpéec5  herbacée*,  bii emmielles 
011  \isaeci  -,  elles  font  temarqiiahles  par  la  fin- 
gn'aiité  de  leur  pori  & la  hai  t.iir  gigantefquc  de 
ploOeurs  d entr’clles.  J.es pav*  froitS  iê  les  m'*nia- 
gnci  fonilesliaia  qii'ellesliabiieni,  & le-lcrreins 
Jimiiidcs,  les  friuiions  qu’elles  piélJieni.  Pltilieurs 
de  CCS  plantes  ont  des  ulagcs  èconomiipies  & font 
employées  en  médecine. 

F.Jpices. 

I.  Anoèuovf-  des  jardins  011  de  Bohème. . 
/tsctiicA  ar<lungi!ica,  L.  d' des  hautes  mon- 
tagnes de  l’Europe. 

1.  dNoèi.iQOBfaiivage. 

.4ratiicA  fylvijiris.  L.  Qf  des  prés  humides 
de  1 Europe. 

J.  ANOEi.tQUE  yeriicillée. 
j4xGtt!CA  vsrti'il'arh.  L.  </  des  Alpes  & 
d'iialie. 

g.ANriti.iQUEpantcnlée. 
^4\CFitcApanici.lata.  La  M. Diél.  n.®  4 des 
Alpes  & des  Pyrénées. 

4.  ANoèuQiJEà  tige  pourpre. 
jixstLicA  atnfurpu'ia  U' d de  Canada. 

6.  A.votl.tQBE  liiifantc. 

AsGtiiCA  iucid-i,  L.  d de  Canada,  dans  les 
li.-tix  humides. 

7.  .AsotLiQVE  à fenilles  d’ancolie- 
j4xg Etic A La  M.  DicL  n.*7. 

LAStRPiTiirtt  rn'Wum.  L.  5^  des  montagnes 
de  l'Europe. 

8.  ANGELIQUE  à feuiilcs  d'ache,ou  ache  de 

oiontagne.  -i,  o 

y9xGEiicA  paladapifolia-hR  M.  Dicl.n.®8. 
liGVSTJCv:»  Icviftkum.  L.  des  montagnes 
de  Froience  & d’Italie. 

9.  Angélique  d'EcofTc. 

Asc  Tt  te  A feotiea.  Lam.  Diél.  n."  9. 
LtGvsTJCrtr  /ioticum  L.  2^  des  contrées  fep* 
tcniiionalcs  de  l’Europe  & de  l’Amérique. 

Culture. 

Toutes  les . angéliques  fc  cultiicnt  en  pleine 
terre  dans  notre  climai.  Les  cfpices  n.®'  t , 1, 
q , 4 , 5 & 9 , simtni  les  Icrreins  meubles , pro- 
fond*, fiiHl mdels  St  humides,  St  les  eapofi- 
li(  ns  ombragées.  Celles  qui  font  cemptifes  fous 
les  numéro?  6,  7 St  8,  préfèrent  un  fol  moins 
hi  ifiie  , pins  maigre,  picrrcui  mime  , & une 
cipofiiion  découverte. 

On  le?  mubiplie  toute'  par  le  moyen  de  leurs 
graines  , qui  doivent  être  femées  vêts  l’autotrme, 
luiri-tôt  après  leur  inaiurité , parce  que  li  on  at- 
icnrtnit  au  prinicms,  il  jr  atiroit  une  grande  par- 
tie des  fcnic-ccs  qui,  ayant  déjà  [jcrdu  leuT 
prejriéié  germinative,  ne  Icvcroicnt  pas. 
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Le?  trois  dernières  efpèces,  qui  font  des  planici 
vivaces , St  rufliqiics,  fe  propagent  ailément  par  lef 
œi  lcions  qui  flirtent  en  grand  nombre  du  collet  de 
leurs  racines  ; on  les  fépare  de  la  fouchc  au 
printems , & on  le?  plante,  comme  les  jeunes 
plants , dans  un  lieu  ombragé.  En  automne , ils  ont 
ordinairement  acquis  affez  de  fbice  pour  ètr» 
mis  en  place  à leur  dellination.  (AL  Thovis.'} 

Culture  particulière  Je  PAngclique  Jet  jarJiat, 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  les  mon- 
tagne?', on  la  trouve  dans  celles  de  France, 
fur  - tout  en  .Auvergne,  dans  celles  de  l'Autriche 
& de  la  Laponie,  près  des  rui(l'e.iuv.  On  a dit 
que  les  habitans  de  l’Iflande  Si  de  la  Laponie 
(e  noiirrifloient  des  tiges  d’angélique;  ce  fait  a. 
befoin  d'éire  confirmé.  Elle  le  cultive  dans  les 
jardins  pour  des  ufages  particuliers,  St  par  con- 
léqiiem  en  petite  quantité.  Il  y en  a des  cultures 
un  peu  plus  étendues  dans  quelques  villes  de 
la  France,  par  exemple,  à Paiis,  au  Jardin  des 
Apothicaire? , à Nantes  Si  à Niort  en  Poitou. 
Langéliqiie  de  cette  dernière  ville  efl  la  plus 
renon  m^.  J’en  axpoferai  la  culture  d’après  les 
rcnfcignimens  que  m’a  procuré  M'.  Morand,  qui 
y exerce  la  médecine  d iinc  manière  diflinguée. 

Le  terrein  propre  à la  culture  de  l’angélique 
doit  être  fubilancicl  , humide  , expofé  à une 
certaine  chaleur.  U faut,  dit -on,  que  PangJ- 
lique  ait  la  racine  dont  Peau  (c  ta  tête  au  Joleil. 
Un  fol  argilleux  nuit  à fa  végétation,  parce  que 
fes  r.-«.ines  ne  peuvent  s’y  étendre.  Éllc  languit 
& monte  à graine  la  première  année,  avant  d’avoir 
acquis  toute  fa  fotee;  il  paroi  t donc  que.ee  qui 
lui  convient,  c'cfl  un  fable  gras.  Elle  n’efi  pas 
délicate,  mais  on  ne  lui  donne  toute  la  perfec- 
tion dont  elle  efl  rufccpiiblc,  qu'en  réuniffant  les- 
circonflanccs  que  j’ai  indiquées,  & qui  ont  lieu 
particulièttmem  à Niort.  ^ 

Niort  efl  le  (cul  endroit  du  Poitou  ou  on  cul- 
tive l’Angélique.  Cette  ville  fournir  prefque 
tome  celle  qui  pafle  dans  le  commerce  ; cepen- 
dant,quelque  conlidérablc  qu’il  foil,  on  n’a  befoin 
d’y  confaercr  que  peu  de  terrein , parce  que 
cette  plante  poufTe  do#  tiges  fortes , qui  font  les 
patries  qu'on  emploie.  On  affiire  que  tous  les 
jardins  de  Niort , où  on  cultive  l’angélique  , 
s’ils  éloiem  réunis,  ne  foimcioieni  pas  plus  de 
deux  arpens.  Les  folTés  du  château  fortifié  ont, 
*à  jufld  titre,  la  réputation  de  produire  la  plus 
belle  & la  meilleure.  Aufli  font- ils  affermés 
très -cher.  Ils  reçoivent  les  ègoflts  d’une  partie 
de  ta  ville  & ceux  de  quelque?  écuries.  On  y voit 
des  tiges  d'angélique  de  cinq  pieds  de  haut  ; il 
y en  a du  poids  de  p’tts  de  40  livres. 

‘ On  ob'.crvcra  qu’à  Niort,  à Paris  & à Nantes 
on  ciillii  e conflan.ment  l'angélique  dans  les  nièrres 
i cr.droits  de  (gnu  immémoiial.  Dans  un  partage 
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(Je  la  fin  du  fciziimc  fiècle,  «.-mre  des  habitane  ' 
de  ISiori  , il  cfl  qiicflion  d’un  jardin  rciitidi 
d'angélique,  dan]  lequel  on  en  a toujour]  cultivé 
depui],  & où  on  en  cultive  encore  nuimenanr,  ce 
qui  fuppofe  une  (erre  qui  a beaucoup  de  fond  ; 
& dont  on  renouvelle  fouvent  la  furlace  par  des 
engrais  de  bonne  qualité. 

On  séme  d'abord  l'angélique  en  pépinière,  5t 
on  la  iranfplante  enfuile.  Le  terrein  propre  î 
recevoir  la  eiaine  doit  tire  très- meuble on  lui 
donne  à la  bêche  trois  labours  de  8 à lo  pouces 
de  profondeur^  on  en  écrafe  jufqu'aux  moindres 
mottes  avec  un  raicau  à dents  de  fer.  Avant  le 
dernier  labour,  on  le  couvre  de  terreau  formé, 
ou  de  boue  ramairée  dans  les  rues  de  la  ville, 
& lailfée  en  tas  pendant  un  an  , ou  d'immondices 
de  latrines  qu'on  a confervées  quatre  ans  dans 
nn  trou  découvert.  Le  dernier  de  ces  deux  engiait 
ell  préféré  i on  afTure  qu'il  ne  communique  aucune 
odeur  à l'angélique.  On  fe  feri  encore , mais 
avec  moins  d avanrage,  d'un  mélange  de  paille, 
de  terre  de  chemin  8t  de  croiin  de  cheval. 
Le  fumier  feul  doniK  nn  mauvais  goût  i la 
plante,  qu'il  fait  d'ailleurs  monter  i graine  trop 
.promptement. 

A rviort,  c'cll  la  graine  du  pays  qu’on  sème 
toujours,  fans  jamais  la  rcnouvcilcr.  Les  uns  la 
sèment  au  mois  de  mars , les  autres  au  mois 
de  Icptcmbrc.  Quand  on  la  séme  en  mars,  on 
la  répand  à la  pincée , en  la  mêlant  avec  un 
peu  do  terre  fine.  On  ne  h recouvre  point  de 
terre-,  les  pieds,  dans  ce  cas , fe  tranfplantcnt 
à la  pii  - feptembre.  Si  on  sème  la  graine  en 
feptembre,  faifon  qui  paroit  la  plus  conforme 
à l’orcfre  de  la  nature,  puifque  c’cll  le  moment 
de  fa  maimiié,  on  coupe  les  tètes  d'angélique 
qui  ont  monté  , à environ  un  pied  de  leurs 
tiges.  On  les  fixe  dans  la  terre  à 7 ou  8 pouces 
les  uns  des  autres;  le  vent  les  agite  & defséchc 
les  praincs  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'ont  p.ys 
bcfoin  d’être  recouvertes.  Quelques  ptrfonnes , 
d^ns  celte  faifon  iiièn-.e,  la  sèment  aiilli  h la 
pincée,  en  planches  de  }0  pouces  de -large, 
& la  recouvrent  légèrement  de  terre  fine  avec- 
un  crible,  afin  que  le  vent  ne  l’enlève  pas  ; on 
tranfplante  au  printems  les  pieds  produits  par 
ces  derniers  femis. 

On  ne  sème  de  la  graine  d'angélique  que  tous 
les  deux  ans , parce  que  la  première  année  on 
choifu,  pour  itanfplantcr,  les  plus  beaux  pieds  de 
la  pépinière,  8t  la  fécondé  année , les  autres  qui 
fe  font  fortifiés.  La  graine  fe  sème  très-dru; 
aulfi  les  pépinières  orcuptnt-t-lles  peu  de  terrein. 
Dix  piedÿ  en  qiiarré  ftiififcni  o»ur  lournir  de  quoi 

tiamer  un  cfpacc  de  trois  mille  fois  plus  grand. 

CS  pieds  fe  piaraent  .i  tmiron  tix  pouces  les 
uns  des  autres;  plus  éloignés , iis  ne  conlervcroient 
pas  afitz  do  fràicheur;  plus  ptdfés'ils  fe  nui- 
roient  de  ne  deviendroient  pas  ti  gros. 
L'angéliqus  leméc  en  mars  lève  en  mai  ou 
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en  juin.  Celle  qu’on  sème  en  feptembre  ne  1-ève 
pas  avant  le  mois  mars;  quelquc-lois  elle  ne  p-,:oir 
pas  encore  dans  le  cou-ant  d'aviil.  U.<ns  ce  cas, 
on  donne  une  fa^on  au  térrein,  & un  la  voit 
leier  en  juin  comme  celle  qui  aiiroit  été  femée 
en  mars.  .M.  Morand  en  a femé  qui  n’a  levé  qu’un 
an  après. 

Pendant  que  rangélique  efl  en  pépinière  elle 
n’exige  aucun  foin.  Quand  elle  ell  pianicy,  elle 
en  exige  dans  les  premiers  temt. 

Il  elt  nck-ilTaire  que  le  lerreia,  où  on  doit  la 
tranfplinier  , fois  meuble  & garni  de  tertezu  , 
comme  celui  où  on  l'a  femé.  On  arrache  tle  la  pépi- 
nière les  jeunes  pieds,  lorfqn'ils  ont  la  grolfcur 
du  céleri,  qu’on  ôte  de  la  couche.  Quand  ils  lont 
mis  en  place,  on  a l’aircmioo  dans  le  cummen' 
cernent  de  tlàtuire  les  herbes  inutiles  & de 
remuer  un  peu  la  terre,  fi,  pendant  cette  opé- 
ration, on  l’a  foulée.  L’angélique  ayant  acquis 
de  la  force,  éioiift'e  bientôt  tout  ce  qui  fe  iroiite 
defroiis;  on  l'artofe  fréqtiemm-^t  dans  les  étés 
fccs,  jufqu'à  ce  qu’elle  ait  pris  racine.  Dès  ce 
moment  on  fi*  contente  de  labourer  quatre  fuis 
par  an  le  letrcin  avec  une  fourche  à quatre  rient.», 
comme  on  laboure  les  fotTes  tl'afpcrges.  .(Vux 
premiers  froids,  les  feuilles  tombent,  le  Iroid 
étant  devenu  plus  rigoureux,  la  lige  fe  fane, 

& la  pl.imc  difparolc  pour  ne  fe  montrer  qu’au 
printems.  Alors  on  recouvre  tout  le  terrein  ri’un 
pouce  de  terreau  ; la  nouvelle  poulTe  du  prinreins 
s’annonce  p.ir  un  petit  bouton  toiigo  qui  s'épa- 
nouit pcu-i-peii.  Quand  tous  les  pieds  font 
foriis,  on  donne  le  premier  labour,  le  fécond  un 
mois  après,  & les  deux  autres  dans  le  courant, 
de  l’élé. 

L’an^élique  cil  icllemcm  acclimatée  i Niort;  • 
elle  ell  d'une  conllimtiun  fi  forte,  qu'on  n'y 
connoîi  point  de  circonflanccs  qtii  lui  foictit 
nuifibles;  «iicim  infede  n'ofe  l’aiiaquer  do  fon 
odeur  aromatique  & dffa  faveur  amère. 

Dés  la  première  année  on  peut  commencer 
è couper  l'angélique -,  mais  elle  n’a  acquis  ta 
p.rfeél:'on  qt>e  la  feionde  année.  Si  l’hiver  n'a 
p,is  éré  trop  Icn»,  on  la  etmpe  à la  fin  de  mai, 
quelquefois  il  faut  aiundre  plus  tard.  On  ne 
doit  la  récolter  que  lut  fqu 'elle  c!l  parvenue  i 
loiiic  fa  hauteur;  on  la  coupe  rax-terre  è<  on 
bizcaii,  en  ne  lailfani  que  le  canir  & une  tige; 
le  même  pied  donne  ordinairement  depuis  8 
jufqu’à  II  & 15  récolrcs.  On  arrache  les  plus 
beaux  pieds  avec  leurs  racines  pour  les  e.-npioyer 
en  entier  ; on  en  vend  ainli  du  poids  cinciin 
tic  iz  à I ; livres.  Il  y en  a dans  le  commuée 
qui  pcfem  fculs  jufqu'à  60  livres;  mais  ils  fum 
' formés  de  pliuieiirs  réunis. 

Les  pieds  d'angélique  dornent  leur  graine  la 
troilième  année  orrlinaircni-.nt,  qiieiqucfoi,  l,i 
fc-cotidc,  félon  que  l’éié  eil  clutid;  quand  la 
graii-e  en  cil  ôtée,  ils  fc-sèchent  £1  pèclfenr. 

Le  plus  grand  ulage  qu’on  fafi'e  de  l'angéliqui 
Aaaa  z 
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cft  pour  con6re;  on  y deflinc  les  figes  & les 
grortt‘5  racine?.  Les  pciites  racine?,  les  feuilles 
& les  graines  dom  on  n‘a  pas  befoin,  fe  vendent 
aux  dilUHateurs  & aux  apothicaires  \ il  s en  fait 
des  liqueurs  & des  eaux  dÜUIkes,  emplois  en 
pharmacie.  La  qualité  de  l’angélique  de  Niort, 
qui  la  rend  préicrablc  aux  autres,  dépend  de  la 
nature  du  foi,  pnirque  celle  qu'on  contir  à Nantes 
& a lÿfis , quoique  plus  bdlc  ik  quelquefois 
mieux  prépaiéc,  ncfl  pas  anlH  agréable. 

Pour  confire  I'angélû|iic  ; i<  Otez  Ic<  feuilles, 
pelez  les  tiges  que  sous  choifitez  fraKhc'>  & 
9}  erofîes*,  coupez -les  d’une  longueur  conscnablc; 
99  jerez -tes  dans  ieau  fraîche*,  palTcz-les  de 
97 celte  c?ii  dans  une  antre,  que  vous  ferez  bouillir 
19 à gros  bouillons  : cci)  ainfi  que  l’angclicjue  fe 
99  blanchir.  On  s'apperçoit  que  los  cardons  font 
99afrci  bUncs  quand  ils  s'écrafent  entre  les  doigrs^ 
9)  tirez-h  s de  cerre  eau;  paHcz-ics  i l’eau  fraîche; 
99kaidcz-les  égoutier;  metttz-le«  bien  égouciés 
99  dans  une  pq^le  de  fucrc  clarifié  ; qu'ils  y 
99  prennent  pluTieurs  bouillons  ; écumez  -*lc$ 
99 pendant  qu’ils  bouillent;  & qulnd  ils  auront 
97alTcz  bouilli , & qu’ils  aurc>ni  été  alTcz  écumés> 
99  mettez  le  tout  dans  une  terrine.  Le  lendemain, 
9ifcparcz  ce  firop;  faircs-le  cuire,  puis  le  ré> 
99pandcz  fur  les  cardons.  Quelques  jours  après, 
>9lcparcz  encore  le  firop  que  les  cardons  auront 
99flépofé;  faites > le  cuire  4 la  petite  perle,  & 
99  le  répandez  de  rechef  fur  les  cardons.  Séparez 
95  une  iroifième  fois  le  reliant  du  Arop;  faitc>»te 
99Ciiirc  k la  grolTe  perle;  ajouiez*y  du  fucre; 
99dépoftz>y  vos  caïQons,  6l  faiies*les  bouillir; 
99cda  fait,  tirez-les,  6l  étendez  • les  fur  des 
99  ardoifes;  faupondreZ'^  les  de  beaucoup  de  fucre, 
99  & faites  «les  féchcr  ài’étuvc.99  Anct.  Encyclop. 
J’ai  appris  que  cette  manière  de  conôrc  Langé* 
liqtic  ctoit  celle  qu’on  employoit  à Niort. 

{M.  l^Ahbe  Tessiek.) 

Akoéliqux  archangéHque.  An^elica  archange» 
lica.  \ oyez  argélique  des  jardins,  f M,  Tuouin,  ) 
Anobliquc  bacciftre.  AraUa,  Voyez  Aralie. 
( M.  Tnovijt.  ) 

AN'ciLiQUS  àbaves.  Aralia  raeemoji.  L.  Voyez 
Aralie  à grappe,  (Af.  Thovin.) 

Angélique  en  arbre.  Aralia  jpinofa,  L.  Voyez 
Aralie  épireufe.  ( M.  Thouis.  ) 

Akokcmoub  fativagc.  Æ.gopodtum  podagrajîa, 
L.  \ • Boucageafeuihe*  ct’angèliqiic.  {M.  TMOvijf.) 

Anoéliquc  de  virmnie.  Oeufa  macuLua.  L. 
Voyez  Ciauaire  maculée.  ( M.  JT/iOvue-) 
Anoémqur  épineufc.  Aralia  fpinoja.  Voyez 
Aralie  épinuife,  ( Al  Thoviv.  ) 

Angéliqub  (poire  ) Pirut.  Voyez  le  mof 
Püi'icr  dans  le  Diclionnaire  des  arbres  & arbuAes. 
( M.  Tuoviy.y 

ANGELOT,  petit  fromage  de  Normandie.  U 
eft  ordinairement  quarré  ou  en  coeur  •,  c'eA  un 
fromage  alliné  , gras  & excellent.  ( AL  VAhhi 
Ts-ssittL,  ) 
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ANGHn'E.  On  ne  connoît  ce  genre  qtte  par 
ce  que  Flaccourc  en  dli  dans  l'hiftoiredes  voyages 
vol.  8,  p.  614.  Suivant  lui,c’cfl  un  aibriircau  de 
Madagalcar  dont  il  e(iAc  deux  efpices',  l'une  qui 
s'élève  aflez  haut,  potie  un  fruit  de  couleur  écar- 
late , de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  poule  , & l'autre 
beaucoup  plut  petite,  produit  un  fruit  de  la  Eroffeur 
d'une  groleille  verte.  La  racine  de  cette  dernière 
êli  employée  en  médecine. 

Du  rche  nous  ne  connoHTons  ni  la  famille 
naturelle,  ni  la  culture  des  ces  arbridiaux. 

( M.  Thovjk.) 

ANGLE'1  erre  (poire)  épithète  donnée  à une 
efpéce  de  poire  de  la  divifion  des  beurrés  St  du 
genre  des  pyrui.  Voyez  au  mot  Poirier  dans 
le  diéironnairt  des  arbres  St  arbiiHes.fAf.  Tnavin.) 

A.XGEOlSd'  ) variété  de  naicilTe,  A flettr  toute 
jjunc  , plus  grande  que  celle  du  narcilTc'  de  Nar- 
bonne. Narcijfus.  f^qy.NARCissE.  {M.  Tmovik.) 

A NGOBERT.  Variété  du  Pyria  commmunis. 

Sorte  de  poirier  dont  le  bois  reflcmble  un  peti 
à celui  du  beurré.  La  poire  en  cfl  giolTc  St  borne 
A cuire,  fa  chair  cil  douce  & ferme.  Elle  cR  lon- 
gue St  colorée  , d’un  côté,  comme  le  beurré  'imais 
elle  a de  plus  l’avantage  de  fc  conicrver  fort 
avant  tians  l'hiver. 

Voyeziemot  PoiRicRdudiflionairc  des  arbres 
& arbulUs.(  Af.  Tiioem.') 

A N GO  LAN.  Al  ASG  1 V M. 

Genre  de  la  famille  des  Mtr  tes,  lequel  *fl  coiis- 
pofé  de  grandï  aibres  qui  croiffent  fur  la  cAiedu 
.Malabar  ; ces  arbres  portent  des  fruits  qui  lont 
bon-  A manger  St  qui  ont  des  propriétés  médici- 
nales ) jufqti'A  préfent  ils  n’oni  point  été  cultivé, 
en  Europe. 

Efpccts, 

1.  Angoi.an  a dix  pétales. 

AiAXGivti  dtcap,ttlum.  L.  M.  Diél.  Ty  deU 
céie  de  Malabar. 

Z.  Anoolan  a (ix  pétales. 

Aiargsvm  kisapetalum.  La  Al.  Diél.  T>  de, 
montagnes  du  .Malabat. 

J.  Anoolan  cotonneux. 

Aiasc  ivM  tomcntojum,  La  M.  Diél.  ly  de 
l’Inde. 

i.“  L’angolan  A dix  pétales  eR  nn  arbre  d’urv 
très  - beau  port , St  toujours  verd  , dont  la  cime 
•s’élève  en  forme  pyramidale  , jufqu'A  cent 
pieds  de  haiiieiir.  Il  eil  prcfquc  coniiniiellemcoi 
chargé  de  Heurs  St  de  fruits.  La  couleur  blanche 
des  fleurs  cynirafle  agré.tblcroent  avec  la  couleur 
rouge  du  fruit , qui  reffemble  A nos  plus  grolTei 
cerifes.  Les  fleurs  ont  une  odeur  fuave  , Si  le  fruit 
qui  efl  compofé  d'une  pulpe  fucculeote,  eR  d'une 


Digitized  by  Google 


A N G 


A N G 


faveur  douce  & très-agrdable  ^ on  le  regarde 
comme  tin  mets  ddikieux. 

Les  Malabarcs  nomment  cet  arbre  ahngi , & 
les  Brame»  rappellent  aucolaïu.  Il  croit  parmi  tes 
rochers  y dan»  les  fables  & for  les  montagnes,  l^es 
peuples  de  C9S  climats  le  n gardent  comin^  le  fym- 
Dole  de  la  royauté  , h caufe  de  la  majeflé  de  Ion 
port  & de  la  forme  de  Tes  fleurs  qui  imitent  celle 
d’un  diadème. 

I.**  Angotan  à fix  pétales^  indépendamment  des 
éifl'érencc'^  qui  fe  rencontrent  dan»  les  parties  de  la 
fruc^ibeation  de  cet  arbre  , il  fe  djllingiie  aifémeni 
du  précédent  parfon  port  & par  les  qualités  de  Ton 
fruit.  Celui-ci  s'élève  rarement  au  deflus  dcqiiatre- 
vingts  pkds;  fes  fruits  font  des  baies  dont  la  peau 
efl  coriace  & de  couleur  purpurine  ; leur  chair  eil 
cotonneufe , rougeâtre  , vifquculc  & d une  faveur 
légercmem acide-,  leur  qualité  irop  échauflâme  les 
rend  d'ailleurs  peu  propresâèrrc  mangés  î mais  cet 
arbre  a des  prop<  iéié»  intéreflantes  qui  compenfent 
en  partie  Celte»  qui  lui  manquent  dans  i’ufagc  éco* 
nomiqiie^fRracine  efl  purgative,  (k  fes  feuilles 
cui[tsdan$rhiulci  font  un  remède  fouverain  pour 
les  blefTurcs. 

5.®  L'angnian  cotonneux  reflembleà  la  première 
tfpcce  par  la  forme  de  fes  feuilles,  & à la  féconde , 
par  celle  de  fes  fruits  ; mai»  il  fe  Hiflinguc  des  deux 
par  un  duset  cotonneux  qui  couvre  toutes  fes  parties, 
& rend  fa  verdure  Cendrée  ^ d aideurson  connoit 


peu  fon  port , & les  qualités  de  les  fruits. 

Ces  trois  arbres  méntent,  â tous  égards , d’ètrc 
cultivés  par  les  Européens  qui  habitent  les  deux 
lndc«  \ il  n'efl  pas  douteux  qu’ils  réutfiroieiit 
parfaitem  m aux  Ifles  de  France  & de  Bour- 
bon, ainli  que  dan»  les  Amilles;  leurs  fruits 
feroient  d’abord  une  reiTource  de  plus  pour  les 
habitans , & h ur  hoi»  pourroh  - être  par  (a  fuite  , 
Utile  a la  marine.  Peut-être  meme  parviendroit-on 
un  jour  â tranfolamer  ces  arbre»  avccfuccès  ,dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  s'ils 
étoiem  une  foi»  naturalifés  à l’ifle  de  France. 
( M.  Thouis.  ) 


ANGOLE  ( pois  rf),  légume  cultivé  dans  les 
pays  chauds  5 c'dt  le  cit/Jus  cajan  des  botanifles, 
Voyez  oiife  de»  liid^s.  ( jVf . Thovik,  ) 
AUGÔUMOIS.  Epithetc  donnée  à line  varicié 
ia  prunus  armaiac J.  L.  Voyez  le  moi  abricoiier 
dans  le  diéliunnaire  des  arbres  & arbufles. 
Tuot'iy.) 

ANGOÜRE  de  lin.  ulnguina  Lini , phme  para- 
filc  , nmlible  aux  récoltes  ; e’ert  la  cùfcuta  Bu- 
npaa  des  botanilles.  Voyez  eufeute  d'Europe. 

(.  M.  Thovis.  ) • 


ANGOURIE.  ÀscvtttA. 

Genre  deptanicdc  la  famille  des  Cucvrssta- 
cils  , conipufé  de  planict  grimpantes  & qui  por- 
tent des  fruits  charnus  aifez  fsmblables  aux  con* 
combres  j elles  fooi  totu,»  originaires  de  la  Zone 


rorrîde  & rarement  elle  fes  tenconiteni  dans  les 
jardins  en  Europe. 

FJpices. 

^ I.  Ancourie  à trois  lobes. 

^yavRiAirilobasa.L.^'de  la  Matiinique. 

1.  Angoukie  pddiairc. 

Ascvria  ptJata.  L.  de  Saint-Domingue. 

Akgourie  à trois  feuilles. 

Ang  pria  trifoUata,  L.  de  Saini-Doiilingue. 

Dt/cription, 

Les  liges  de  ces  plantes  font  farmenteufes , & 
garnies  de  vrilles,  au  moyen  dcfqiielles  elles  s’atia- 
chcni  aux  aibres  , & s’élèvent  jufqu'au  fommei. 
Leurs  fruits  font  charnus  & oblongs , de  diffé- 
rentes groffeiirs,  disifésen  quatre  loges  qui  icn- 
fiimtnt  des  (einenccs  applaiicsSi  de  furmeovalc; 
on  les  dillingue  aifiment  par  la  figure  de  leurs 
feuilles,  & par  celle  de  leurs  ftuiis. 

Culiurt, 

Les  graines  de  ces  plantes  doivent  être  fetnées 
au  prinienis , dans  des  pots  remplis  d’une  terre  . 
légère  & fiibllandcllc.  Elles  lèsent  dans  t'efpace 
de  douze  è quinze  jours,  fi  l'on  a foin  de  les  arrofer 
affiHùmrni  foir  & marra,  & le  jeune  plant  croît 
fort  siic.  Lorfqu'il  a lix  è huit  pouces  dê  haut, 
on  le  repique  au  pied  d'un  mur,  dans  une  ferre 
chaude,  <4  on  a loin  de  lui  donner  un  treillage 
ou  de  grandes  rames,  pour  qu'il  piiiffc  s'éleve°r. 

Ces  plantes  exigent  la  même  chaleur  que  les 
ananas  ; il  leur  faut  auffi  des  arrofemens  fréquent 
mais  légers  ; elles  fleuriffcnt  quelquefois  dans 
notre  climat , mai-  elle,  n'y  donnent  que  très- 
rarement  des  graines;  c'efi  pourquoi  il  eft  bon 
d'e;n  fiire  venir  chaque  anni;  des  Antilles  lorf- 
qu  on  efl  jaloux  de  les  pofféder. 

VJagt  : CCS  plantes  font  très  - propres  à garnir 
les  murs  de  fond  des  ferres  chaudes , avec  les 
grénadillcs  , les  ciffus  , les  arWoloches  &c. 

( M.  Xhoüzr,  ) 

AN  GREC.  EpiDtsDRPM. 

Genre  de  la  famille  des  Orchidis,  très-nom- 
breux en  cfpèces , Sc  entièrement  compofé  de 
plantes  vivaces.  Quelques-unes  feulement  font 
fatmenteufes  èt  grimpantes  ^ toutes  les  autres  font  ^ 
parafites  ; elles  croiffem  fur  les  arbres  dans  les  * 
fotèts  ombragées  & humides  des  pays  les  plus 
chauds.  Les  fleurs  de  la  plupart  des  efpèccs  font 
graniles , d'une  belle  forme , & colorées  de  dif- 
férentes couleurs.  Quelques  i^ncs  ont  une  odeur 
irès-fuate.  Elles  font  fiiiiies  de  gouffes  longues 
& étroites  qui  renferment  un  très-grand  nombre 
de  petites  fcmenccs.  Une  de  cet  efpèccs  porte  no 
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fniit  qiii  fait  un  objet  de  commerce  afTcz  conU* 
dérablcj  on  le  nomme  vanille. 

Efpèctt. 

• TlCtS  OniMVASTtS  TT  CA'kVHS 
DT  FlVrZtTS. 

I.  Akorec  arom^fiEhie , ou  la 

EptoesonvM  vani/la.L.  ^ des  Ifles  Aniilles. 

B.  Anorec  atoiraii(|'4e  A fleur  pourpr». 

lipioefJDRVu  VMiiHii  p'irpurea.  Vanilta  rnext- 
cana.  WiHer,  Di<1.  n.*  i.  du  Mexii|iic. 

C.  Arorec  îromaiique  a fl'uf'i  hianches. 

EpiDiKonvM  vaaitla  de  Saim-Do- 

min,Le. 

I.  An'ORcc  ron^c. 

EptDtyDPi'M  mbrum.  La  Si.  DicL 

■ B.  Avgrbc  rouge  A fruii  court, 

EpiDiKDKi-M  rabrum  brevius.  da  Saint-Do- 
mingue. 

g.  Axorec  papilionacé. 

EptoipDxvM  pjpiUonaccum.  La  M.  Dicl.  'if- 
in  Japon. 

4.  A KG  REC  araignd. 

EpiptKDKPM  fiai  atris.  L.  '}f  de  l'Ifle  de 
Ja\a  & du  Japon. 

" TlCt  DROITE  ET  GARSJE  DE  FEVIEIES. 

• g.  Angrec  a feuilles  menues. 

Epidevdrvm  teauifoUum.  L.  Q£  du  Malabar 

8t  de  n«de.  ^ 

6.  Angrec  fpatnld. 

E piDSxDRVM  J'patslaium,  L.  “if  de  l'Inde  & 
de  la  côte  du  Malabar. 

7.  Angrec  jaune-obfcur. 

EpiDEyPRi'.n  fulvum.  L.  'iJL  de  l'Iade. 

8.  Angrec  écarlare. 

Epidevdrvm  coccineum.  L.  'îf,  de  la  Marii- 
oiquedant  les  bois. 

9.  Angrec  unilatéral. 

Epidekdrvm  JicunJjm.  L.  '2f-  fur  les  monta- 
gnes, A la  Martinique. 

10.  Angrec  linéaire. 

Epidiedrvm  linearc.  L.  de  la  Martinique, 
fur  les  arbres. 

11.  Angrec  ponélué. 

EpiDEyDRw  punSatum.  L.  ‘2f  de  Saint-Do- 
mingue. . 

lî.  Angrec  A fleurs  en  queue. 

Epiderdrv a laudaium.  L.  'if  de  Saint-Do- 
mingue. 

i^.  Angrec  A feuilles  ovales- 

E PiDEKDKVu  oraium.  L.  'if  du  .Malabar. 

_ 14.  Angrec  articulé 

* Epidexdrvm  anîcuUtum.  La  M.  Dicl.  'if  de 
rjndc,  fur  les  arbres. 

15.  Angrec  cilié. 

Epidekdrdm  ciliitrc.  L.  'if  de  la  Martinique, 
fur  les  arbres.  ^ 

lé,  .Angrec  noélnrnc. 

Epidksdhfm  milurnuin.  L.  'if  de  la  Marti- 
nique , fur  les  arbres. 
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r7-  Angrec  de  Caroline! 

E piDESDRPM  Ca'olinianum,  La  M.  Difl.  üf 
de  la  Caroline , fur  les  arbres. 

18.  Angrec  A capuchon. 

EpiDïïyDRvM  cuculUtum.  L.  ^ de  l'Anérique 
méridionale.  * 

19.  Angrec  rameux. 

Epidfkdrpm  raawjKnj-  La  M.  Dicl.  'if  do 
la  Martinique , fur  les  arbres. 

IG.  Angrec  rude. 

EpiDEyDRVH  ragafum.  La  M.  Diél.  'if  de  U 
Martinique,  fur  les  arbres. 

II.  Angrec  diflbrtne. 

Epidepdrvm  difforme.  La  M.  Diél.  if  de  II 
Mtriiniquc,  fur  les  arbres. 

12.  Angrec  en  coquille. 

Epidevdrvm  cochUatum.  L.  'if  de  Sainl-Do^ 
mingiic  , fur  les  arbres. 

B.  Angrec  en  coquille,  A fleur  jaune. 

Epidevdrvm  oochUatum  fiavum,  'if  de  la  JaÇ 
maîque  fit  de  Bahami. 

C.  Angrec  en  coquille,  A fleur  purpurine. 

Epidevdrvm  cockleatum  purpurtum.  'if  de 
l’ifli  de  fiahama  & de  la  Jamaïque. 

* * ' Tige  vve,  eevieies  raoicaies. 

24.  Angrec  naiiciix. 

Epidevdrvm  noJofum.  L.  'if  de  l'Amérique 
méridionale,  fur  Us  arbres. 

24.  Angrec  A feuilles  en  eoutiiéres. 

Epidevdrvm  carinjum.  L.  'if  de  l’ifle  Luç 
qon , fur  les  arbres. 

25.  Angrec  A feuilles  d'AIoés. 

Epidevdrvm  tUuifoHum.  L.  'if  do  la  côte  de 
Malabar,  fur  les  arbres. 

26.  Angrec  taebé. 

Epidevdrvm  guttatum.  L.  'if  de  la  Jamaïque  j 
fiir  les  arbres. 

27.  Angrec  A feuilles  de  jonc. 

Epidevdrv.m  juncifoltum.  L.  'if  de  la  Mar-- 
linique , fur  les  arbres. 

28.  Angrec  écrit. 

Epidevdrvm  feriptum.  L.  'if  desMoluquesé 
fur  les  cocotiers. 

29.  Angrec  émouffé. 

F.pidevdrvm  TctaJ'um.  L.  'if  de  l'Inde,  fur 
les  arbres. 

50.  Angrec  blanc.  • 

y Epidivdrvm  amabile.  L.  if  de  J'Inde  , fur 
les  aibres.’ 

5>.  Angrec  tubéreux. 

E piDdtoRv M tabirofum.  L.  'if  de  Saint-Do- 
mingue, dam  les  lieux  arides. 

B.  .Angrec  tubéreux  de  i'inde. 

Epidevdrv.m  tubttojhm  le.refi.e.  'if  des  Indes  * 
orientales,  dans  les  bois. 

fl.  Angrec  neivetix. 

Epidevdrv.m  nirvujum.  LaM,  Diél.  'if  d'Am 
buine,  mr  les  arbres.  , 
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55.  Avorcc  élevé. 

Fp/Pï]>Dj!tf,v  alttJpmLm.  La  M.  DitL  ^ de 
U Martinique,  fur  ic'  arbre$. 

54,  Akorec  crépu. 

EptDFVDnvM  crij'pum,  La  M.  Dicl.  de  Hllc 
de  Saint' Vineem  , iur  les  arbres. 

B.  Ancrec  crépu  de  OnhaRcne. 

EpiDEHDXVAt  crifpum  Catthipi.itnff.  ^ de  I 
l’Ainéiîquc  mciidionnlc  > fur  !c-  ai  Ires. 

45.  Akorec  biliflc. 

1: j»iOf jifr)jti^jtf  b'^dum,  LaM.Utcl.^  de  Saint- 
Demingtic,  fur  les  arbres. 

36.  Awgrec  à petites  fl.urf. 

/Tr/ofADarAf  minutum.  La  M.  Did.  de  la 
Martinique,  fur  les  arbres. 

37.  Akgrec  nain.  * 

£pii>£.vi>Rrjif  pufîllum,  Ls  ^ rie  Surinam. 

38.  Angkec  en  g.uon. 

Epiüfsorvm  ajpttofum,  La  M.  Did.  ^ de 
l'Hle  de  BcKirbon. 

39.  Ancrec  i qnatre  pétales. 

EpiDgKDKVM  t<trap<talum.  La  M.  Did. 
de  la  Jamaïque,  fur  les  arbres. 

4C.  Ancrec  enfiforme. 

Epidesdkvm  ’enjifohum.  L.  ^ de  la  Chine. 

41.  Ancrec  en  coUjer. 

£p/j>/Nx>arAf  monilifarrnt*  L.  Qf,  de  la  Chine 
& du  Japon , fur  les  arbres* 

42.  Akorec  , de  ferpenr. 

£’prj>fM»Ri''Ai  npfuo^c^oidts.  L.  ^ de  la  Mar- 
tinique, fur  les  arbres. 

43.  Ancrec,  à feuilles  de  fragon. 

EptDFf/DPVM  rujcifoltum»  L.  ^ de  la  Mar- 
tinique, fur  les  arbres.  • 

4^.  A.voRrc  graminiforme. 

Epidfsdpüm  praminifotmm.  L.  ^ delà  Mar- 
tinique , fur  les  bords  des  rtiilTeaux. 

****  EsPlCEi  PFV  CQTih'VÈS* 

45.  Angrcc  embriqué. 

Epïdfsopvm  ïfnér/cd/iim.  La  M.  Did.  OL  d« 
Cayenne. 

4^.  Ancrec  didique. 

EptpTvoPVM  dijiiehum,  La  M.  Did.  ^ de 
l"iÛe  de  France. 

B.  Ancrec  diflique  d’Amboine. 

Epipsvokv M ditUcum  Amlotntnfe.  QL  de 
rinde.  ^ 

47.  Akoreç  du  Cap. 

Epii>Ejn}pvM  Captnft.  L.  '2f  du  Cap-de-Bonne* 
efpérance,  fur  les  arbres. 

48.  Ang&ec  Hérile. 

EptvFVDPVM^triU.  LaM.Did.ï^  de  l'Inde, 
fur  les  arbres. 

De  tom«  les  cfpéccs  d’A  ngrec , il  en  efl  peu 
qui  foient  culiisécs  en  Europe  , parce  que  les 
traines  qn’on  y Liil  palier  anmicllctncnt  , n'y 
lèvent  jamaHjÀ  que  très>rarement  les  voyageurs 
iû  donnent  la  peine  d'en  apporter  des  pieds.  Ce- 
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ptr.dam  Miller  a cultivé  en  Ap;leterre,.  pendant 
ptuficurs  aancts , la  vanille , qui  eft  une  des  ef- 
nices  de  ce-genre  la  plus  iniércfTante.  Il  efl  prn- 
bable  qu’on  cnlliseroii  de  mtine  celles  qui  croif- 
fent  dans  la  terre , fi  l'on  pouvoit  s'en  procurer 
des  individiisviicnsim’ii  quant  aux  efpéccs  para- 
fiics,  qui  afliélcnt , pour  la  plupart,  de  croître 
etclurivetncnt  ïur  cciiains  arbres  que  nous  ne 
po.Tedons  pas , ou  que  nous  ne  colTédons  qu’en 
trê;  - petits  individus  dans  nos  (erres  , il  faut 
tenonecr  ^ leur  aitiurc  , ou  du  moins  la  regarder 
comme  trè^-dirêtile.  Nous  allons  rapporter  ici  , 
d après  Miller , les  inovens  dont  il  s'efl  ferri  pour 
cultiver  la  vanille  en  Liirope. 

«J’ai  reçu , dit  cet  ((abilc  cultivateur  , quelques 
» branches  de  vanille  recueillies  par  M.  Robert 
ti^Iillar  , 6 Campéche  , d'où  il  me  les  avoir 
I) envoyées  en  Angleterre,  enveloppées  dans  du 
» papier , pour  fers  ir  dccbaniilions  •,  elles  éioicnt 
»cuciliies  depuis  plus  de  fix  mois,  lorfqu’clics 
» me  furent  remifes  , & leurs  feuilles  & le  pa- 
ijpicr  étoient  pourris  , à caufe  de  l’humidiié 
» qu’elles  conteroient  : mais  comme  les  tiges 
» étoient  fraîches  , j’ai  planté  fur  -le-champ  quel- 
»qiics-iincs  de  ces  branches  dans  de  petits  pots 
Jaque  j'ai  enterrés  dans  une  bonne  coocnc  chaude 
jjdc  tan,  & elles  ont  bicmôi  poiilîé  des  feuilles  & 
»dc5  racines  i chaque  nœud  -,  mais  comme  ces 
IJ  plantes  s’aiiachcnt  toujours  aux  troncs  des  arbres 
Mdans  les  bois  oùtllescroilTent  nattircllemem  ,il 
ijcfl  très  - difficile  do  les  conferver  fans  leur 
IJ  procurer  un  pareil  foiiiicn  y c’eft  pourquoi , 
JJ  pour  les  faire  fiibliller  en  Europe , il  faut  les 
JJ  planter  dans  des  caifTcs  où  il  y ait  quelque  ar- 
j)  bre  sigoiireux  d’Aii  étique  qui  exige  la  ferre 
IJ  chaude  , S;  qui  puilfe  fiipportcr  des  arrofe- 
jjmens  fréquens , parce  que  le  vanillier  a befoin 
JJ  de  beaucoup  d’eau  en  été,  A qu’il  ne  profi- 
jj  tetoit  pas  fans  cela  \ il  faut  aiiffi  qu’il  foit  placé 
jji  l'ombre  des  arbres;  aiofi , en  le  plantant  à 
JJ  un  pied  de  dillancc  d'un  hvnsndia  finira  oit 
iiA'xm  eryihrina  coraUoàtnJmn  ,iom  les  feuilles 
JJ  font  tris  - larges  & donnent  beaucoup  d'om- 
Jibrage  , il  réuÜIra  mieux  que  s’il  étoit  placé 
JJ  feul  dans  un  pot.  Ces  deux  plantes  s'accor- 
jjderout  bien  enfenibic  , parce  qu’elles  exigent 
JJ  la  même  chaleur  en  hiver.  j> 

En  Amérique  & paniciilièicmem  fous  la  îône 
torride,  la  vanille  efl  fort  aifée  i cultiver;  mais 
elle  ell  entièrement  négligée,  les  habiwns  le  con- 
icmcnt  de  ramalfcr  les  fruits  qu'ils  trouvent  fur 
des  pieds  qui  viennent  fans  culture.  M.  Aiiblet 
‘ voyageur  inllruit  , qui  a obfervé  cette  plante  avec 
attention,  donne  fut  fa  culture  de^  préceptes  qui 
nous  parroifl'ent  mériter  de  trouver  place  ici. 

esta  Vanille  , dit  M.  Aubict , dans  fon  hif- 
jjtoire  des  plantes  de  la  Guyane  l’raiiçoilé , in- 
jjdique  elle-même  fa  culture;  il  n'y  a qu’à  o^ 
jjfctver  les  lieux  oii elle  cioii,la  manière  dont 
JJ  elle  fiiblille  , & les  moyens  dont  die  fait  Datu> 
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ti  rellenwnt  ufage  pour  vivre  , s'élever  & Ce  fou» 
SS  tenir. 

SS  En  fe  conformant  à toutes  fes  habitudes, 
SS  l'on  fe  procurera  , fans  aucun  doute  , en  peu 
SS  de  tenu , une  plantation  conlidérable  de  vanille  , 
SS  & des  lécolics  furabondanics  à la  confomma- 
sstion  qui  s’en  fait  en  Europe. 

SS  On  connoli  i Cayenne  de  dans  les  Antilles 
SS  trois  variétés  de  vanille  , qu’oh  peut  diflin- 
ssgucr  en  grolTc  vanille  , petite  vanille  , en 
SS  vanille  longue-,  les  unes  & les  autres  n'ont  au- 
sscun  aromate  loifqu'elles  font  fraîches  & qu'elles 
ssn'ont  point  été  préparées  ; mais  elles  acquiérent 
SS  un  goût  agréable,  une  odeur  fuave  & aroma- 
SS  tique  par  la  préparation.  • 

SS  Ces  vanilles  ne  fe  trouvent  que  fur  les  ri- 
tsves  des  cliques  & dans  les  lieiii  circonvoi- 
sslins,  fujetsûétre  fubmergés  par  les  grandes  ma- 
ss rées.  Au  bord  de  ces  criques  dt  dans  les  lieux 
sscirconvoilins , viennent  aboutir  des  forêts  de 
SS  haute-futaie , Si  fouvent  des  mangliers  & des 
SS  palétuviers,atbre>  que  l'on  quitte  à mefurc  qu'on 
SS  s'éloigne  du  bord  de  la  mer  , en  montant  les 
SS  rivières.  On  voit  donc  que-vsfbttc  plante  aime 
étte  arrofée  par  les  eaux  falées  ou  fauma- 
sstres,  puifque  ce  n’cfl  que  dans  les  lieux  in- 
ss  habités , incultes , couverts  de  grands  arbres , 
SS  toujours  humides  8t  fouvent  inondés , qu'on 
as  trouve  les  vanilles -,  ainfi , on  ne  doit  les  chér- 
is cher  que  dans  de  pareils  lieux.  Dans  les  dif- 
isférens  voyages  que  j'ai  fait,  iant‘i  Sinemarie 
ssiCouron  , Orapu,  au  comté  de  Gènes,  à To- 
ssnegrande  & à Caux,  &c. , lieux  clrconvoifins 
ssde  Cayenne,  je  n'ai  jamais  découvert  cet  rpi- 
iidcnJrum  dans  les  déferis;  mais  j'en  .ai  toujours 
»apperçii  aufli-tût  que  je  fuis  arrivé  au  bord 
is  des  criques  & des  rivières  où  la  marée  fe  fai- 
isfoit  fentir  , & dans  les  autres  lieux  faumitres 
SS  & marécageux. 

SS  Les  deux  variétés  d'Epidendrum  qtti  don- 
isnent  les  fruits  qu'on  nomme  grande  ù petite 
» vanille  , prennent  leur  nourriture  datés  la  terre, 
IS&  s'étendent  communément  fur  le  tronc  de 
ssdilTérens  palmiers,  en  gagnent  le  fommet  & en 
SS  couvrent  la  tète;  les  farmens  s'entrelaçant  û 
SS  la  bafe  des  feuilles , ces  palmiers  forment  des 
SS  forêts  fur  le  bord  des  rivières  qui  font  fub- 
ssinergées  par  les  marées-,  ils  font  connus  fous 
SS  les  noms  de  comon  , bâche,  (te.  Lorfqu'il  ar- 
ssrive  que  les  farmens  inféiieurs  de  ces  Epiden- 
ssdrum  font  coupés  par  les  chalTcurs  ou  les  ani- 
ssmaui  fauvages  , les  farmens  fupérieurs  fuhâflcni 
SS  encore,  parce  qu'ayant  poulfé  de  leurs  noeuds 
SS  des  racines  , elles  s'enfoncent  dans  la  terre 
SS  qui  fe  trouve  ramalTée  & accumulée  dans  les 
sscreux  & les  gouttières  que  forme  la  réunion  des 
SS  feuilles  des  palmiers  , terre  qui  efi  apportée 
SS  par  le  vent  Si  retenue  par  les  feuilles. 

SS  Les  Epidendrum , dans  cet  état  , font  i cou- 
» vert  des  rayons  ardcos  du  foleil , St  font  tou- 
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St  jours  entretenus  frais  & humides , tant  par 
is l’évaporation  des  eaux  faumètres  & l'air  faim, 
SS  que  par  les  brouillards  St  les  pluies  abon- 
ssdantes,'  cela  ne  veut  pas  dire  que  ces  Epiden* 
SS  drum  foient  d'une  elpècc  paralite  , ptitfque , 
SS  quand  on  vient  à dérruite  une  forée  de  paU 
ssmiers  , & qu'il  en  relie  quelques  pieds  loli- 
sstaires  fur  le  fomma  d'un  tronc  garni  de  pieds 
ssd’épidendtum,  comme  j'ai  eu  occafion  de  t'ob- 
ssferver , ces  derniers  jauniffem  dans  toutes  leurs 
SS  parties  , deviennent  liiandreiix  , coriaces,  durs, 
SS  moins  fucculens  , & inftniiblcment  pcrilTcnt , 
SS  parce  que  la  pluie  réitérée  cntrainc  la  terre 
SS  dans  laquelle  ces  plantes  prenoienl  leur  nour- 
ssriture. 

SS  Rien  n'efl  donc  plus  facile  que  d'étendre  cette 
ssailturci  I*  plante  indique  elle -même  la  ma- 
ss niére  félon  laquelle  elle  ddire  être  traitée , ainlb- 
SS  que  le  fol  & rexpoliiion  qui  lui  conviennent. 

SS  Comme  celle  plante  ell  larmenieufe  , que  fes 
farmens  font  noueiu,  & qu'ils  poiilTcnt  de  chaque 
SS  nœud  des  racines , il  faut  couper  & divifer  ces 
SS  farmens  en  plulieurs  portions  , & avoir  foin 
SI  qu'il  chaque  divifion  il  y ait  au  moins  deux 
S)  nœuds  ; on  pique  en  terre  , au  pied  d'un  ar- 
ts bre , deux  ou  trois  de  ces  farmens , eu  obfer- 
ssvant  qu'il  y ait  hors  de  terre  un  nœud  duquel 
sspuilTeni  foriir  les  jeunes  poulTes. 

SS  L’Epidendrum  indique  qu'il  fe  plaît  dans  un 
titerrein  humide  , très -abrité  du  foleil  & fub- 
ss  mergé  par  les  fortes  marées.  Il  faut  donc  ém- 
is ployer  à celte  culture  les  terres  abandonnées , 
SS  St  c’efl  au  pied  des  arbres  qui  y croilTent , 
«s  qu’il  faut  planter  l’Epidendrum  - vanille.  Pour 
SS  une  plus  grande  facilité  , il  faui  avoir  foin 
SS  d'arracher  routes  les  plantes  bafles  St  grimpantes 
SS  qui  croilfem  dans  lcvoifmage,atin  de  pouvoir  vi- 
SS  tuer  & parcourir  le  terrein,  en  éloigner  lesferpens, 
SS  ou  tout  autre  animal  avec  lequel  on  ne  fami- 
ssliarife  pas  volontiers  -,  par  Ce  moyen  , on  fe 
■s  trouve  tinevalleplaniaiion  d'Epidendrinn-vaniile 
ssaifée  Â récolter. 

SS  Ces  lieux  ne  font  pas  les  feuls  où  l’Epiden- 
ssdrum  - vanille  pnilTc  être  élevé  -,  tous  les  ha- 
st bilans  de  l'ifle  de  Cayenne  & de  la  Guyane, 
SS  qui  ont  des  criques  dans  leur  terrein,  peuvenc 
SS  planter  des  Epidcndriim-v  anilles , quoiqu’il  ne 
ssîbii  pas  fubmergé  par  les  marées  : ctsmme 
SS  les  terres  font  balfissi  fablonneufes  , les  eaux 
SS  des  criques  liltrcnt  au  travers-,  St  en  crciifant 
SS  tout  au  plus  un  pied  , on  trouve  de  l'eau  faii- 
ss  mètre.  De  pareilles  terres  conviennent  i la  vê- 
ts gétation  de  CCS  Epidendrum  } je  les  ai  vues 
ssprcfqiie  par-tout  abandonnées  par  les  habitans 
SS&  couvertes  d'arbres  : donc  les  perfonnes  cn- 
ssrieufes  de  cette  culture  doivent  être  à leur  aife 
15  fur  le  moyen  de  fe  procurer  des  lerrcins. 

SS  Les  trois  variétés  de  vanille  dont  novis  avons 
SS  parlé,  font  toutes  trois  fiifccpiibles  de  la  même 
SS  préparation  pour  les  rendre  d’une  odeur  fuave, 

* SS  aromatique 
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Haromatiqne  & marchande  *,  cUm  acquièrent 
triouies  la  même  odeur,  plus  ou  moins  fuavc,& 
a>  peiivcni  Être  emplovèesaux  mêmes  iiTages  ;c’cfl 
»>aux  pcrronnesqiii  sen  fervent  i rcconnolire  la> 
» quelle  des  irnis  cil  la  plus  agréable  ou  d’une 
n venu  rupérieure. 

» Celle  préparation  a beaucoup  de  rapport  i 
iscelle  qu’un  pratique  pour  conferver  les  pru- 
»iKs  i Tours,  à Brignoles , i Digne,  &c.  de 
isméme  que  les  railins  qu’on  nous  envoie  de 
>s  Naples , de  la  Cioiat  , qu’on  connoii  fous 
i>le  nom  de  prunes  de  Brignolcs  & Pance. 

SS  Lorfqu’on  a alTemblé  douze  vanilles  , plus 
SS  ou  moins,  on  les  attache,  ou  «n  les  enlile  en 
SS  manière  de  chapelet,  à la  partie  poAéricu're, 
as  le  plus  près  poflible  de  leur  pédoncule.  On  a un 
sschaiidcron  ou  tout  autre  vafe  qui  aille  fur  le 
- as  feu  ; on  le  remplit  d’eau  claire  & limpide 
‘ as  qu'on  fait  bouillir;  l’eau  étant  bouillante, 
as  on  y trempe  les  vanilles  pour  les  blanchir, 
SS  ce  qui  s'opère  dans  un  inflani;  cela  étant  fait, 
SS  l’on  tend  & l’on  attache , par  les  deux  bouts 
as oppofés,  le  lil  où  font  attachées  ou  enflées 
SS  les  vanilles  , de  manière  qu’elles  fe  trouvent 
asfufpendues  <1  un  tir  libre,  où  le  Ibleil  frappe 
as  pendant  quelques  heures  du  jour.  Le  tende- 
ssmain  , avec  la  barbe  d’une  plume  , ou  avec  les 
SS  doigts,  on  enduit  les  vanilles  d'huile  , pour 
ssqu’elles  fe  dcifèihcnt  avec  lenteur,  pour  les 
SS  préferver  des  infeéles  de  des  mouches  qui  n'ai- 
ssnient  pas  l’huile  , pour  que  l’épiderme  ne  le 
SS  défiché  point  , ne  devienne  pas  coriace  & 
SS  SIC  fe  racorni  de  point,  enfn  pour  que  l’air 
as  extérieur  ne  les  piètre  ms  , & pour  les  con- 
as ferver  toujours  molles.  On  obferve  d’entourer 
as  les  baies  avec  un  fl  de  coton  imbibé  d’huile , 
as  afin  quelles  ne  s'ouvrent  pas , & qu’elles  ptiilTent 
as  contenir  les  trois  vulves.  Tandis  qu’elles  font  ainlï 
asfufpendues pourètredcITéchées,  il  endécoulepar 
as  l'extrémité  lupérieure  qui  efl  renverfée , une  lura- 
asbondanccdeliqueur  vifqucufe;  onpredelégère- 
as  ment  la  baie , pour  faciliter  le  palTagc  i la  liqueur. 
SS  Avant  de  la  prelTer  , on  tren^  fes  mains  dans 
SS  l’huile,  & on  réitère  la  prcilion  deux  otattoit 
as  fois  par  jour. 

SS  Quand  ces  baies  ont  petdu  toute  leurvifeo- 
SS  filé,  elles  fe  déforment  , deviennent  brunes  , 
as  ridées , molles , à demi-feches , & diminuent  tu- 
as delà  des  trois  quarts  de  leur  grolTeur.  Dans  cet 
as  état , on  les  pafl'e  dans  le,  mains,  ointes  d'huile,  üt 
SS  on  les  met  dans  un  pot  vernis , pour  les  conferver 
Ss fraîchement;  il  efl  bon  de  les  vifiter  de  tems  à 
asaiitre  ,&  d'obfcrver  qu’elles  ne  fuient  pas  trop 
as  enduites  d'huile,  parce  qu’elles  pcrdcoieni  de 
SS  leur  odeur  fiiave. 

SS  Voilé  la  manière  ufiiée  par  les  Galibis  & 
SS  Caraïbes  naturels  de  la  Guyane,  & par  les  Ga- 
ss ripons, iransfugqs  du  Para  , colonie  Portugaife, 
as  qui  efl  fur  les.bordsde  larivièredcs  Amazones.  Je 
is  me  fuisfervi  de  pots  vernis , quoiqu’ils  ne  cuifcBt 
ApicuUurt.  Tomt  1,",  11.*  Paitii. 
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as  que  des  pots  fans  vernis  ; j’indique  ceux  que  j’ai 
SS  mis  en  ufage,  parce  que  je  les  crois  préféra- 
ss  blés  <1  ceux  qui  ne  font  pas  vernis. 

ssM.  de  Kercore  , Créole  de  Cayenne,  avoil 
SS  voiilucultiver  l'Epidendrum-vanille  ,'il  en  planta 
SS  un  pied  au  bas  d’un  arbre  foliiaire  , près  de  U 
SS  maifan  qu’il  habile  , lotfqii’il  efl  é fa  cam- 
ss  pagne.  J obfervai  qitc  cet  éptdendrum  étoit  par- 
ts venu  i s’appuyer  liir  les  branches  de  ce  jeune 
ssarbre;  cependant  il  étoit  jaune,  languilTant  & 
SS  ne  produifoii  point  de  vanilles;  ces  fortes  d’ef- 
SS  fais,  quoique  faits  légèrement , prouvent  ce  qui 
ssa  été  dit  i ce  fujer. 

SS  Celte  plante  ne  demande  point  de  grande! 
SS  avances  rie  la  part  de  ceux  qui  l’clèveni;  elle 
as  n'exige  ni  labour,  qi  taille,  ni  échalats;  deux 
SS  hommes  font  en  état  de  piquer  , ou  planter 
SS  b'eaiicoup  de  farmtns  en  peu  de  tems.  Comme 
SS  les  baies  de  vanille  ne  mûrilTent  pas  toutes  en- 
ssfemble  , deux  hommes  pourront  aufli  en  faire 
SS  la  récolte. 

SS  Les'Iogcmens  nécelTaires  pour  l’exploitation 
SS  d'une  plantation  de  vanille  , doivent  être  placés 
SS  fur  une  hauteur,  expofés  àl’air  libre  8t  au  folcil. 
isCes  logemenscpnfifleni  en  trois  cafés  conflruites 
SS  de  palitradesouclifrées,&  boufillées  de  mortier, 
SS  faits  avec  de  la  leire  mêlée  foit  de  paille  hachée, 
isCoic  de  boqfe  de  vache,  ou  d’autre  matière;  on 
SS  les  couvre  en  feuillage  ou  en  paille  ; deux  de 
SS  ces  cafés  ferviront  il  loger  les  Jeux  itsènagcs,  fi 
SS  étendre  la  vanille  & fi  rétuver  , fi  le  tems  ell 
SS  trop  humide  ou  pluvieux. 

SS  L'nc  cailTe  de  fix  pieds  cubes,  qu'on  etifer- 
ss  mera  dans  la  iroifième  café  > fiiffira  pour  cou- 
rs tenir , je  penfc  , plus  de  vanille  qu’il  ne  s’encon- 
isfommc  annuclicnvem  dans  le  monde  entier; 

SS  par  celte  médiocre  confommation  , par  ce  petit 
SS  nombre  d’agriculteurs  néceflaircs  pour  une  pa- 
rs rcillc  cxploitaiioD , l'on  conçoit  facilement  la 
SS  peu  d’importance  d’une  femblabic  culture  , trop 
SS  vantée  par  quelques  perfonnes.ss 

La  feule  chofe  qu'ait  oublié  M.  Aublet  dam 
fon  intéreÛ’am  mémoire  fur  la  vanille,  a été  d’in- 
diquer le  tems  de  la  maturité  des  fruits  de  cette 
plante;  nous  trouvons  dans  le  diclionnairc  Encj- 
clopédique,  que  fa  récolte  commence  vers  la  fin 
du  mois  de  lepiembte  , qu’elle  efl  dans  fa  force 
fi  la  ToufTainis , St  qu’elle  dure  jufqu'àla  fin  de 
décembre. 

Nous  terminerons  ccr  article  par  l’indicaiioa 
d’une  cfpéce  d’Angttc,  fort  curieufe  qu’apoffédé 
M.  l’Abbé  Nolin  pendant  pluficurs  mots;  cette 
plante  fut  apportée  de  la  Chine  par  un  Officier 
qui  Ij  lenoii  d’un  Mandarin  Chinois  lequel  la 
lui  avoit  donnée  en  préfcni  comme  une  chqfe 
prccicufc.  Elle  étoit  renfermée  dans  un  panier 
fait  d’écorce  de  hanbou,  aiiidemeni  travaillé  Se 
fiifpendu  p.vr  quatre  anfes.dedeux  pied- de  haut, 
réunies,  par  leur  exrlémite  en  foi  me  de  poignée.  Les 
racines  de  1a  plante  placée  au  fond  du  panier 
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en  fuivoiemlei  contours,  & (uulcooietil  Jani  le 
milieu  , la  tige  garnie  dercpiou  huit  feuilles  lon- 
gues, éiroiies,  d’un  verd  pâle  & d’une  con- 
nflance  ferme.  Quoique  les  racines  de  cette 
plante  ftiflcni  fans  moufle  & fans  terre  ,&  qu'elles 
ne  puflent  tirer  aucune  fubflflance'de  l'dcorce  de 
lanbou  quidioii  parfaitement  fèche , la  plante  n'en 
vécut  pas  moins  pendant  plus  d’une  année,  fans 
antre  nouniture  que  celle  qu’elle  tiroir  de  l’air; 
elle  grandit  & poufla  quelques  feuilles  en  méme- 
tems  que  de  nouvelles  racines.  M.  l'Abbé  Nolin 
raconferiée  d’abord  dans  une  des  pièces  de  fonap- 
paricmeniicnfiiiie  il  l’a  placée  pendant  l’hiver  dans 
une  orange  rie,où  l’humidité  qui  y régnoit  la  lïi  péiir. 

Le  Mandarin  qui  (il  préfeni  ch:  cette  plante 
flnguliére  , en  ctillivoil  plufieurs  autres  fcmhlables 
dans  des  paniers  fufpeDaus  dans  fa  maifun  & dans 
fes  cours  i l’ombre  ; elles  végéioient  ainfl  toute 
l’année  fans  avoir  befoin  de  terre  ni  d’autre  eau 
que  celle  qui  fe  trouve  répandue  dans  l’aimof- 
phére.  Cette  plante  produit  une  fleur  dont  la 
l'orme  & la  couleur  font  aiifli  agréables  que  l’o- 
deur en  efl  fiiave.  Les  Chinois  lui  attribuent  en 
outre  des  vertus  imérelTanies  en  médecine.  Ils 
la  croient  très  - propre  il  fouhiger  les  femmes 
en  couches , & i purifier  l’air  aimofphérique  ; 
il  efl  difficile  de  rcconnoiire  cette  erpcce  d'angrec  , 
n’en  ayant  point  vu  la  (Teur,  mais  il  eftprobablé,  d’a- 
près fes  propriétés , &la  faculicqu’elicade croître 
dans  l’air,  que  c’ert  l’angrec  en  collier  EpiJtnJrum 
tnoniliforme.  L.  Keempfer  dit  que  les  Japonois  lient 
les  tiges  & les  feuilles  de  cette  plante  , & les  fuf- 
pendent  en  dehors , au-delTus  tics  portes  de  leurs 
maifons.Elies  végètent  & fleurifTcnt  ainfi  fufpeodues 
en  l’air , comme  fi  elles  étoient  for  les  rochers 
arides,  où  ces  plantes  croiflént  communément  au 
japon.  L'importance  que  mettent  les  Chinois  il  la 
polTeffion  de  cette  plante,  ne  fembletoit- elle  pas 
indiquer  qu’elle  efl  étrangère  i leur  pays,  & qu’elle 
a pu  leur  être  proaiièe  par  leurs  voiflns,  les  Japo- 
nois Cependani  la  defcripiion  que  KcFnipfer 
donne  de  l'angrcc  araignée , ou  de  t'ipidrnJrum 
fi,.  -atri.  de  Linné,  garollfe  rapponer  davantage 
i notre  plante,  & (es  propriétés  poutroient  bien 
avoir  engagé  les  Chinois  i la  cultiver.  Cet  auteur 
dit  que  celle  plante  efl  fort  eflimée  des  Japonois, 
fois  il  caufe  de  la  beauté  ou  de  la  fingularité  de 
fa  fleur,  qui  rcifcmble  en  quelque  forte  à une 
araignée  ou  i un  feorpion,  fou  à caufe  de  l’odenr 
■nufqiiéc  & agréable  que  cette  fleur  eshale.  Ce  qu’il 
y a de  plus  lingulier , c’efl  que  l’odeur  de  miifc  que 
aépand  chaque  fleur,  & qui  efl  (i  abondante, 
qn  une  feule  fleur  peut  parfumer  toute  une  cham- 
bre , ne  réflde  qu’àrewrémiié  du  plus  long  pétale , 
qui  itlTcmble  i la  queue  du  feorpion  ; de  forte 
que  fl  l’on  coupe  ce  pétale,  la  fleur  refle  fans 
odeur.  ( Af.  Tmovik.) 
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cits , qui  n’efl  compofé  que  d’efpices  herbacées. 
La  plupart  font  annuelles , farmcnleufes  & grim- 
pantes ; elle  croilTcni  toutes  dans  les  parties  du 
monde  les  plus  chaudes-,  leurs  fleurs  font  remar- 
quables par  l’élégance  de  leurs  découpures , & 
leurs  feuilles  ne  le  font  pas  moins  par  leur  forme 
flngiilière',  on  ne  le<  a guércs  cultivées  jufqu'il  pré- 
fent  que  dans  les  jardins  de  botanique. 

Efp’cctË. 

I.  Akooine  à fruit  long. 

TRjCHOSAXTAts  ar.guina.  L.  0 de  la  Chine 
& de  l'Jnde. 

a.  Anguine  b trois  nerfs. 

Tkicmosartkrs  ntnifoUa.L.  0 de  l'Inde, 
y.  Anouine  à feuilles  en  lance. 

TnicuosAnTHts  cufpiàati.  L.  M.  l)iél.  O 
de  i'indf. 

4.  Anouink  il  fruit  conique. 

Ttickosaxthe.  cu.umerina.  L.  de  l’-Inde. 
q.  Ano(7ini  anguleufe. 

TntcHosAXTuis  angulat*.  L.  M.  Dlél.  de 
l’Jnde. 

fi.  Avooine  amere. 

Tmichosas  thés  amara.  L. 0 de  Saint-Domin- 
gue dans  les  bois. 

7.  ANoetNE  corniciilée. 

Trichosaxthks  corùcuittU,  L.  M-  Di<i. 

Culture, 

Les  Anguincs  fe  rencontrent  rarement  dans  Icj 
jardins  en  Europe-,  cependant  les  graines  qu’oo 
reçoit  des  différentes  parties  du  monde  où  elles 
ctoilTeiit  fans  culture,  lèvent  aifément  dans  noire 
climat , lotfqu’on  les  sème  à la  fin  du  mois  de 
mars  fous  des  chafCs;,  il  efl  vrai  que  fi  on  n’a 
pas  le  foin  de  les  planter  fous  des  vitraux  où 
elles  puilTent  s’éléver  , & jouir  conflamment  de 
zç  ou  fo  degrés  de  chaleur  pendant  l’été,  & 
une  partie  de  I automne,  clics  fleurifTcnt  rarement; 
& encore,  avec  toutes  ccz  précautions,  elles  ne 
doniycni  jamis  de  fruit;  c’efl  la  raifon  pour  la- 
qu’elle  on  ne  les  cultive  que  de  lems  i autre  dans 
les  jatdins.  Cependant  on  y trouve  plus  commu- 
nément l’Anguinc  i fruit  long  : cette  efpéce.  efl 
moins  délicate;  on  en  obtient  des  fruits  bien 
aoûtés  lorfqiie  les  étés  & les  automnes  fonicbauds  , 
mais  il  faut  toujours  avoir  la  précaution  de 
fimer  cette  plante  de  bonne  heure  fur  des  cou- 
ches coiivencs  de  chaffis  fk  enfuiie  de  la  meure 
fur  une  couche  tiède  au  pied  d’un  mur  cipofé 
au  plein  midi.  Comme  fes  branches  font  très- 
longues  St  fans  foiiiien  , il  efl  i propos  de  la 
palilTcr  fur  un  treillage  de  huit  i dix  pieds  d’él  - 
vation.  Par  ce  moyen  elle  fleurit  dès  le  milieu 
du  mois  de  juillet , & fes  fruits  mùriflent  en 
oélobre.  ( M.  Tuovix,  ) 

ANGURl,nom  Malais  d’une  efpéce  d’abutiloo. 
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connue  des  Botanifle«  fous  celui  de  jUs  afiaüca, 
L.  Voyez  Abuiilon  d’Aiic.  (^M.Txo viv. ) 

• A N 1 B É. 

Genre  de  plante  qui  n’eft  connu  des  Boianiiles 
que  parune  dcf'cripiion  incomplète  qu’en  a donnée 
Âuhici  dans  Ton  hitluirc  des  plantes  de  la  Guyane 
Franjoife , page  J 17,  fig.  1 16,  Il  n’en  eiille  encote 
qu’une  efpècc. 

Anibè  de  la  Guyane. 

AxiaA  Cuiarur^t.  Aubl.  i)  des  forêts  de  la 
Guyane. 

C’eil  un  arbre  qui  s’élève  à quarante  pieds  de 
hauteur,  & dont  le  tronc  a deux  pieds  de  diamètre.  , 
Il  porte  au  fommet  un  grand  nombre  de  branches 
quife  répandent  en  tout  fens.Son  feuillage  efl  per- 
^tiiel , d’un  beau  verd , & fournit  beaucoup 
d’ombrage;  fes  fleurs  font  petites,  de  couleur  her- 
bacée , & peu  apparentes  ; elles  paroilTcnt  en  mai 
fon  fruit  efl  incpnnu. 

Les  habitant  du  comté  de  Gènes,  canton  voifin 
• ■ de  Cayenne , donnent  i cet  arbre  le  nom  de  dire  ; 
ilsfc  fervent  de  fon  trois  qui  efljaunitre,  & léger 
lorfqii’il  efl  fec  , pour  en  faire  des  pitogues  ; on 
prétend  qu’il  poutroit  fers  ir  i faire  des  mSts  de  tu- 
vires.  Sa  cnlturc  n'eft  point  connue  en  Europe. 

( M.  J’uocrjv.  ) 

ANIL  , nom  Indien  fout  lequel  a été  connu 
pendant  long-tems  l'indigo  ,ou  l’iniigoferatinSo- 
Tîa  des  Botanifles.  Voyez  le  met  indigotier 
( M,  Txovitf.  ) 

ANILAO  ouanilo,  grand  arbre  des  Philippines, 
dont  les  feuilles  ont  fept  ou  huit  pouces  de  long,  fur 
environ  trois  de  large.  Ses  fleurs  font  violettes , 
jaunitres  dans  l'intérieur.  Ellescroiffent  en  grappes 
dans  les  aiflellcsdes  feuilles.  Le  genre  & la  famille 
naturelle  de  cet  arbre  , ainlique  fa  culture,  nous 
font  inconnus.  ( M.  Tiioviv.) 

ANIMAUX  confldérés  relativement  à l’agricul- 
ture. La  lifle  en  efl  nombreufe  ; il  me  fiiflira  d’in- 
diquer ceux  qui  ont  des  rapports  direéls  avec 
l’économie  rurale , & dont  il  fera  fait  mention 
dans  le  cours  de  ce  Dictionnaire. 

On  peut  les  divifer  en  trois  claflcs  ; favoir , en 
quadrupèdes , volatils  & infcéles.  Les  uns  con- 
courent à l’exploitation  des  terres , ou  font  partie 
du  produit  , & doivent  être  regardés  comme 
utiles  i les  autres  font  nuilibles  è l’agriculture. 

QuaJrupèies  utiles. 


Quadrupèdes  auifiles. 

Le  cerf,  la  biche;  le  daim,  la  dîne;  le  ch» 
vreuil,  la  chevrette,  & leurs  faons;  le  fanglier, 
la  laïc,  le  marcaflin;  le  renard,  le  loup,Io  lievre, 
le  lapin  , la  fouine,  la  belette,  la  laiipe,  le  rat, 
le  loire,  le  mulot,  la  fouris.U  mufaraigne,  &c. 

Volatils  usilet. 


Le  coq  , la  poule , le  poulet  ; le  dindon  , fa 
dinde,  le  dindonneau;  le  jus,  l'oie,  l’oifon;  le 
canard  , la  canne , le  canneton  ; le  pigeon  , fait 
de  colombier,  fait  de  velière,  le  pigeonneau;  le 
faiian,  le  faifandeau;  la  pintade,  le  pintadeau; 
le  paon,  le  paencau  ; rbirondellt,  le  lùbou,  &c. 

Volatils  mtijibles. 

Il  faut  mettre  dans  cette  clafle  la  plupart  de  ceuc 
que  J’ai  nommés,  particulièrement  les  pigeons  & 
les  faifans  ; à l’égard  des  oies,  canards , poules  Sl 
dindons,  fi  on  ne  les  furveiile  pas,  ils  mangent 
beaucoup  de  grains,  & font  aulti  du  tort. 

Le  corbeau,  le  moineau,  la  perdrix,  &c. 

InfcSes  utilts. 

L’abeille,  le  ver-è-foie, 1a cochenille,  l'araignétf 

Ii^eSes  nuijiiles. 

La  fauterelle , la  couriilière , la  limace,  le  li- 
maçon, le  hanneton,  lemonoccros,  1a  taon,  la 
guêpe,  ta  frèlon,  le  inan,  & autres  ven,  le  pu- 
ceron , la  punaife , la  cantharide  , & diverfet 
fortes  de  chenillei,  l’achéc  ou  laiche,  l’alille,  ta 
fourmi , le  charançon  , le  mylabre , la  mite , la 
teigiK  , l’aliife,  les  gales,  le  tiquer , l’oeâte , la 
douve , les  vers  des  flmts  & moi'Jaux , des  glandes 
amygdales  & des  imeflins , &c.  ( Af.  l'Abbi 
Ttssttta.  ) 

A N I S , plante. 

Sixième  cfpèce  de  Boucage  du  Diélionnaire  de 
Botanique  , nommé  boucage  à fruits  fauves. 

boucage,  pour  connoiirc  la  place  qu’elle 
occupe  dans  les  efpèces.  Apium  anifum  dtâura  , 
Jtmine  fuaveolente,  majori  (^Se  minori.)  Tourttef. 
Pimpinella  anifum.  Lin. 

Il  eût  été  plus  eiaé)  & plus  conforme  nu  Dic- 
tionnaire de  Botanique,  de  ne  traiter  d-  la  cul- 
ture de  l’anis  qu’à  l'ariicle  boucage.  Un  renvoi 
eût  fufli  pour  l'indiquer.  Cependant,  comme  on 
n’efl  point  accouiunré  à reconnoiire  un  boucage 
danslaois,  & que  le  nom  d'aius  efl  celi^,  qui  efl 
le  plus  connu, en  Agriculture,  dans  le commerGC 
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Le  cheval  entier  on  hongre , la  jument,  le  pou- 
lain ;l’àoe,  l’àndTe,  l’ànon;  le  mulet,  la  mule; 
le  taureau , le  bteuf , la  vaebe , le  veau  , le 
jumart , fait  qu’il  provienne  de  l’ànc  & de  la 
vache  , fait  du  taureau  & de  l'ànefle  ; le  bélier  , 
le  mouton,  U brebis,  l’agneau;  le  bouc , la  chèvre. 
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& dans  l’ufa'ge  oïdinaire,  j'ai  cm  devoir  expofer 
ici  ce  qui  concerne  la  culiure  de  cette  plante. 

On  cultive  l’anis  à caufe  de  fa  graine  ou  fe> 
mence , qu’on  appelle,  dans  te  commerce,  unit 
vt'd , pour  le  diflingucr  de  l’ams  à dragée , ou 
mis  de  VtrJun , ou  anis  à la  niât , on  anis  cou- 
vert, qui  n’cd  autre  chofc  que  la  giaine  de  fe- 
nouil, dont  l’odeur  approche  de  cule  de  ï’anis 
verd. 

On  croit  que  l’anis  efl  originaire  de  l'Egypte. 
Le  plusediiné  efl  celui  des  Echelles  du  lésant, 
de  Candie , de  Malte  dt  d'rfpagnc.  Depuis  un 
demi-fiècle , il  y a une  citlture  d at.ts  dans  qutl- 
es  paroiffes  de  la  vallee  d'Anjnn,  fur -tout 
ns  celle  de  RcHIgné,  près  Bourgueil  ( 47  de- 

grés  10  minutes  de  latitude),  lituce  i la  rive 
roitc  de  la  Loire.  C’ell  cette  culture  que  je  de- 
ctirai,  parce  qtte  j'ai  eu  occafion  de  la  voir,  & 
d'en  én-e  • inliruit  par  M.  Béguin  , Médecin  i 
Boutgueil. 

Le  terrein  m'a  paru  fablonneux  & gras.  On  le 
rend  met.ble  par  diriérens  labours , pUitât  don- 
nés Il  la  main , qu'à  la  chariiie.  Les  gens  du  pays 
prctcndcnt  qu'il  n'efl  pas  néceflaire  d'y  mettre 
des  engrais.  Il  cil  certain  qu'il  en  a moins  befoin 
qu'un  autre , parce  qu'il  a beaucoup  de  fond  ; ce 
qui  permet  même  de  ne  le  point  lailTer  tepofer. 
Maison  peut  croire  que  l anis  prolite  des  engrais 
qu'on  a répandus  pour  les  cultures,  qui  le  pré- 
cèdent , ou  qu'il  viendroii  en  plus  grande  abon- 
dance , fl  fa  végétation  éloit  aidée  de  fumiers. 
Dans  un  pays , dont  le  fol  feroit  moins  bon  qu'à 
Redigné , il  faiulroit  fans  doute  des  engrais  pour 
y cultiver  avantageiifcmcm  lanis,  en  obferiant 
de  n'en  employer  qu'avec  modération , pour  ne 
pis  diminuer  la  qualiiè  de  la  graine. 

On  ne  fait  fiibir  à la  graine  aucune  prépara- 
tion avant  de  la  femer*,  on  ne  la  trempe  pas 
même  dans  l'eau  pour  bâter  fa  germination,  pra- 
tique ufitée  dans  d’autres  endroits.  C’efl  toujours 
la  graine  nouvelle, & du  pays,  qui  fcri  de  fc- 
mence.  On  en  emploie  une  livre  par  boilTcléc , 
qui  cA  la  douzième  partie  d’un  arpent  de  100 
^rehes , à 15  pieds  la  perche.  C'eA  douze  livres 
par  arpent  de  cette  mefure.  On  la  répand  par 
pincées  & à la  volée',  on  l'enterre  à la  pelle , 
& on  paflé  dcfiiis  un  rateau,  afin  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  couverte. 

L’anis  fe  fème  depuis  les  premiers  jufqu'aiix 
derniers  jours  de  mars;  quelquefois  c'ell  trop  tôt 
encore,  quoique  le  pays,  par  fa  pofiiion  relative 
& particulière  , commence  à être  chaud  -,  car  il 
furvicm,  dans  ce  mois,  des  petites  gelto,  qui 
empêchent  de  lever  cette  graine,  très  fufceptible 
du  froid.  Il  feroii  mieux,  à mon  avis,  d’attendre 
le  moi,  d'as  ril , alin  d'être  alTuré  d'un  air  conf- 
tamment  doux  , & afin  que  la  terre  fût  déjà 
échauffe^e. 

J'en  ai  femé  en  Bcauce,  à dilTéremes  faifons, 
«xptès  pour  connoltre  celle  qui  convient.  Celui 
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qae  j’ai  femé  en  1784  , à la  fin  d’Avril,  n’i  pat 
levé , ou  il  n'en  a levé  que  quelques  pieds.  Le  lenix 
étoit  froid , & le  pays  moins  chaud  qae  la  Toar- 
raine  & l'Anjou.  C’ell  au  mois  de  mas  qu’il  me  * 
paroll  qu’on  doit  le  femer  dans  le  climat  de  Paris. 

Semé  en  mars  à Kdligné  , l'anis  pouffe  plus 
ou  moins  ptoinptenKnt , félon  le  lems',  il  Ileutil 
au  mois  de  juiftei , h parvient  à la  hauteur  de 
quinze  à dix-huit  pouces. 

Pendant  fa  végétation,  il  ell  néceffaire  de  le 
larder  pluliairs  fois,  afin  de  détruire  les  herbes 
étrangères , qu’un  fol  fubdancicl  produit  en  abon- 
dance; mais  on  doit  éviter  de  te  farder  quand 
il  cil  en  fleur.  Les  brouillards,  auxquels  fuc- 
cède  un  foleil  ardent,  lui  font  nuifibles.  Ils  em- 
pêchent la  gtaine  de  grolfir , & en  diminuent  la 
quantité,  au  point,  que  quelquefois  on  recueille 
à peine  ce  quon  a femé. 

La  graine  d'anis  doit  être  femée  affez  claire 
pour  que  les  pieds  foieni  à fii  pouces  les  uns  des 
autres.  S’ils  étoient  plus  preffés,  on  aiiroii  l’at- 
tention de  les  éelaiicir.  C’ell  le  moyen  de  &vo- 
rifer  l'expanfion  des  ombelles  , & de  faire  groflir 
la  graine  pour  lui  donner  du  prix.  A Rcflignè  , 
on  mêle  fouvem  l'anis  avec  fit  coriandre  & l’oi- 
gnon. Dans  ce  cas,  on  fème  encore  l'anis  plus 
clair.  Les  pieds  ne  doivent  pas  être  plus  près  de 
douze  pouces  les  uns  des  autres.  L'anis  téuflii  très-, 
bien  en  bordure. 

Le  tems  où  la  graine  nouvelle  commence  i 
tue  dure,  ell  celui  de  la  lécuttc.  C'ell  ordinai- 
rement à la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d'août.  Sa  maturité  n’ell  pas  parfaite;  mais  elle 
s'accomplit  par  la  dctfication  des  plantes  arrachées, 
qu'on  met  en  paquet,  & qu’on  laiffe  quinze  jours 
au  foleil.  Il  me  fcmble  qu'on  dcvroii  , chaque 
année,  laiffer  fur  pied  des  plantes  d'anis,  juf- 
qu'à  ce  que  la  graine  n’eùi  plus  de  pctfcclion  à 
acquérir,  & employer  celle  leu  le  graine  pour  fe- 
mence.  Cependant  les  habiians  de  Relligné  pren- 
nent leur  Icmence  dans  la  graine,  deflinéc  à paffer 
dans  le  commerce.  C'cfl  de  grand  matin  qu'on 
arrache  les  tiges  d'anis , afin  que  la  graine  ne  tombe 
fias.  11  y a des  pays  où  on  les  coupe  près  de 
terre;  il  pouffe,  l’année  d'après,  des  drageons, 
qui  donnent  à leur  tour  de  la  graine;  mais  elle 
n'eil  pas  de  belle  qualité,  parce  que  la  plante  s’efl 
en  partie  épuiféc  la  première  année.  On  bat  les 
tiges  d'anis  avec  le  lléau;  on  vanne  la  graine;  on 
la  met  féchcr  encore,  8e  on  l'enferme  dans  des 
facs,  qu'on  fufpcnd,  afin  qu’elle  ne  coniraéle  pas 
la  moindre  humidité.  La  belle  graine  de  la  meil- 
leure qualité,  ell  blanche,  greffe , odorante , douce  ■ 
vil  légèrement  piquante.  Après  1a  fèparaiion  de  U 
graine,  on  brûle  les  tiges. 

Le  champ  qui  a rapporté  de  l’anis  efl  labouré 
aufli-idt  poiiréire  enfcmencé  en  grain  d’une  autre 
nature;  on  a foin  d'y  répandre  de  l’engrais. 

On  affure  à Relligné  qu'une  boiffclée  de  terre 
peut  produire  quaiihte  livres  de  graines  d'anis,’ 
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fe  Tend  ordinairement  Sf.'U  liTre;  mais  ce 
predoic  peut  bien  n’btre  pas  eiaâ , parce  que 
je  le  lieni  des  gens  du  pays  , qui  peut -être 
n’oDi  pas  voulu  dire  la  vérité.  Les  frais  de 
culture  par  boiffclée  fe  monieni  i 8 I.  j l’anis  de 
Hellignc  ell  cnlcré  par  des  marchands,  pour 
Orléans,  Paris,  Namcs  & la  ISormandie. 

La  graine  d*anis  eli  d’iifagc  en  médecine  ; c eli 
une  des  fcniences  chaudes  majeures;  on  en  tire, 
par  la  diflillalion , une  huile  elIeDlielle , très- 
Ténétrante , capable  d'écatier  les  inlédcs.  Je 
crois  qu'on  pouiroit  s'en  fervir  avec  avantage 
contre  les  charanfons  ; on  fait  avec  l'anis  des 
liqueurs  agréables. 

J'obfervetai  pour  ceux  qui  voudroient  tenter 
la  culture  de  l'anis  en  grand,  qu’elle  ne  rénlfiroii 
pas  vraifemblabUmeni  dans  beaucoup  de  pays; 
du  moins  il  c(l  douteux  qu’elle  réufsit,  fur-ttmt 
les  premières  années,  en  Normandie,  en  Picardie, 
en  Flandre  & même  dans  les  environs  de  Paris, 
excepté  dans  quelques  cantons  privilégiés , bien 
garantis  du  notd,  où  un  terreia  de  fable  reçoit 
plus  de  chaleur;  car,  indépendamment  de  ce 
que  Rcfligné  eft  i l'afpeél  du  midi,  entièrement 
abrité  du  nord  par  des  céteaux  fablonneux  qni 
léfléchilTcnt  le  loleil , ce  sillage  de  la  vallée 
d’Anjou  efl  un  peu  aufud  de  Paris,  St  par coi^ 
féquent  fous  iin  ciel  plus  -chaud.  On  lait  qu’i 
Langeais,  en  Touraine,  qui  eft  à-peu-pres  a 
la  mime  latitude  que  Relljgné  on  élève  des 
melons  en  pleine  terre,  tandis  qu’auprès  de  Paris 
on  ne  les  peut  élever  qiicfur  couche.!^  al  berges, 
finit  qui  a beaucoup  plus  de  qualité  dans  les 
années  chaudes  & sèches  que  dans  les  autres, 
font  meilleures  en  Touraine  & au  village  de 
Mom-Gamé,  en  Poiioii,  que  dans  les  environs 
de  Paris.  Pluiieurs  fortes  de  graines,  telles  que 
celle  de  chou-lleur,  dégénétent  dans  le  rioid 
de  la  France,  Sc  ne  dégéiÆreni  pas  en  Touraine , 
parce  que  ces  plantes,  ainfi  que  l’anis,  font  ori- 
ginaires des  pays  chauds , ou  clics  réulfiflent 
encore  mieux  qu'en  Anjou;  néanmoins -on  peut 
eflayer  de  le  cultiver.  (Af.  l’Abbé  Tisutn.) 

A.vis  âcre  ou  aigre.  Cuminum  cymir.um  L.  V. 
Cumin.  olHcinal.  (Af.  Thovis.) 

Amis  étoilé  ou  badiane.  L.  V. 

Badian  de  la  Chine.  ( M.  Tuoviy.) 

Anis  de  la  Chine.  lUicium  anijhtum  L.  V. 
Badian  de  la  Chine.  {M.  Tiiobik.) 

Akis  de  Paris.  On  appelle  ainli  la  femence  du 
fenouil  commun  ; c’efl  l’aneiAum  faniculum  £.  Far. 
B.  V.  aneth.  de  Florence.  (Af.  THovty.) 

Anis,  (Pomme  d’)  variété  du  Pyrus  com- 
munis.  L.  Fbyei  au  mot  Poirier  du  Dicl.  des 
Arbres  8i  Arbulles.  ( Af.  Tno  U JW.  ) 

ANNONE,  agriculture,  nom  donné  à Dra- 
guignan, en  Provence,  â une  cfpécc  de  bled  â 
épis  rougeâtre»,  (Af.  PAbbi  Tisstt».) 


ANNONE,  jardinage,  genre  de  plante  nom-, 
méc  en  latin  anaoaa,  Pôyrj  Corronol. 

(M.  Thoviu.) 

ANNUEL,  agriculture  & jarMmge.  On  appelle 
plantes  celles  qui  n.ùlTem,  croilfenl  A meurcni 
dans  le  courant  d'une  année.  Llles  foimcni  la 
iroiliéme  divifion  des  plantes  confidérées  iclaii- 
vemciii  à leur  durée.  Voy<i  plante. 

Les  botaniftes  & quelques  agriculteurs  ont 
employé  le  ligoc  qui  défigne  le  foleil  Q , dont  la 
révolution  circonlcrit  l'année,  pour  indiquer  les 
plantes  annuelles.  Nous  avons  imité  leur  exemple 
dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage,  celte  manière 
étant  plus  abrégée. 

Par  les  mots  de  plantes  annuelles,  on  entend, 
Don-feulemcni  celles  auxquelles  il  faut  un  an, 
ou  prcfqu'un  an,  pour  accomplir  leur  végétation, 
mais  encore  celles  qui  l’accompliiTent  en  fii,  cinq, 
quatre,  trois  ou  même  un  mois.  Par  exemple,  les 
bleds  d'automne,  les  bleds  de  mars,  les  laitues, 
les  navels,  les  raves  &c.,  quoiqu'ayani  une  végé- 
tation plus  ou  moins  courte,  font  tohtes  dans 
la  clalTe  des  plantes  annuelles.  Lc‘  mots  bifan— 
nuelles,  trifannuelles  & vivaces  éiablilTeni  les  dilTé- 
rences  des  plantes  qui  vivent  deux,  trois  ads  de 
au-delà.  Foyep  ces  mots. 

Il  feroit  plus  cxaèl  de  divifer  les  annuelles  en 
annuelles  proprement  dites,  qui  coinprendruicnc 
toutes  Celles  auxquelles  il  faut  prelquc  un  an 
pour  toute  leur  végétation  ; & en  annuelles , 
improprement  dites,  qui  feroieni  les  femtflres  , 
les  irimeftres,  les  bimedres  & les  éphémères 
printanières,  cdivales  & automnales,  félon  le 
icms  de  leur  vie  & leur  durée.  Cette  divifion 
feioit  plus  conforme  aux  loix  de  la  végétation. 
(Af.Vf.  l'Abbé  TissiiK  (/  Thovis.) 

AN'ÜNES , (les  J famille  uniquemeDt  compofée 
d’arbres  & d'arbrifleaiix  qui  appartiennent  prelqiie 
tous  aux  pays  chauds , ou  tempérés  des  trois 
autres  parues  du  monde , fit  qui  ne  fe  irorfvcnt 
point  en  Europe.  En  général,  ces  végétaux  font 
intéielTans , les  uns  par  leur  port  & la  beauic 
de  leur  feuillage  perpétuel , les  autres  par  la 
forme,  la  couleur  & rôdeur  fuave  de  leurs  fleurs. 
A tous  ces  avantages  d'agrémtm  fc  réuniflcni 
encore  ceux  d'uiilitX  Cette  belle  famille  exotique 
renferme  des  arbres  dont  quelques-uns  portent 
des  fruits  qui  fervent  de  Aouiriiiire  aux  hommes. 
Les  plus  grands  fournifl'ent  des  buis  de  char- 
pente , & d'autres  de  marqueterie. 

Voici  les  genres  dont  élit  efl  compofée.  . 

* Caxice  a Tttois  Dinsioss. 

Le  Magnoua, Magsoiia. 

Le  Tulipier XrRiosEwoxrAi, 

Le  Champé MtcHHiiA. 

Le  Drimis Dnitsrs. 

Le  Badian Iiiicipti. 

, LeÇanamca UVAMlJk 
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Le  Jêr£coü Xtloha. 

L'Abéreme AxttLiuoÀ. 

Lb  C'oROtSOL. . . . i . .ÀKOSA. 

* ’ Caiicm  a ciifg  Diristogt. 

UOcsÂ OcnvA. 

Le  Sialet DiiiEjrtA. 

Le  Durion DoRto. 

De  ccB  difTércns  genres , on  ne  cultive  en 
£uro{>e  qu'un  petit  nombre  d’eTpices  , dont 
quelques-unes  font  l’ornement  de  nos  jardins, 
relies  que  les  magnolia,  le  tulipier ^ ce  dernier 
mime  eli  acclimaté  au  point  qu'il  produit  des 

Î;raines  qpi  lèvent  très  - bien.  On  conferve  dans 
es  ferres  le  badian,  plulietirs  corofToliersi  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  foyons  aulfi 
riches  en  ce  genre  que  nous  pourrions  l'étre,  avec 
la  facilité  d'augmenter  nos  richeffes.  Si , au  lieu 
d'envoyer  des  graines  qui  réufTiâ'ent  rarement, 
on  apponoii  des  pieds  en  nature  de. ces  difTérens 
arbres,  il  efl  probable  que  plufieurs  efpices  de 
corofToliets  croltroienc  en  pleine  terre  dans  nos 
provinces  méridionales,  & y deviendroient  un 
]our  de  nous  elles  fouches  d’arbres  fruitiers,  très- 
utiles.  Voyn,  aux  articles  de  ces  difTérens  genres, 
la  culture  qui  convient  ii  chacun  d'eux. 

( M.  Tnooitt.  ) 

ANONIS,  ou  Arrête  Beruf.  yfnomi, 

Voyez  Bougrane.  (M.  Tkobis.) 

ANSERINE.  CKnfOPODtvM. 

Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  XKROcHts , efl  compolé  , en  grande  partie, 
de  plantes  indigènes , toutes  herbacées  ou  d'une 
connllance  peu  lignenfe  ; les  trois  quarts  font 
annuelles-,  leurs  fleurs  n'ont  aucune  apparence, 
ce  qui  fait  qu’on  les  recherche  peu  dans  les 
jardins , où  quelques-unes  font  même  nuilîbles. 
A l’exception  dtm  petit  nombre  d’cfpèces  , 
d'iifage  en  médecine , toutes  les  autres  ne  font 
guères  admifes  que  dans  tes  écoles  de  botanique. 

Effkts, 

* Fetiilles  anguliufes  ou  découpées, 

I.  AttsERtNE  fagittéê,  ou  Bob-Henri. 
Chekopodivm  bonus  Henricus,  L.  ^ com- 
mune dans  les  lieux  incultes  de  l’Europe. 

. a.  Anfcrine  il  grappes  menues. 
Chssopodivm  urbicum,  L.  O des  licni  in- 
cultes de  la  France. 

).  Anserike  roogeêtre. 
C«ttioP0DivM  nibrum.  L.  0 pat  toute  l'Eu- 
rope, fur  les  décombres. 

4.  Anierine  des  murs. 
CnnopossioM  murolt.  L.  0 par  tonte  la 
France , fur  le  bord  des  cberains.  ^ 
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f.  A'NSERtNE  nrdiTB. 

CntRoresitvM  fentinum.L.  © dei  Provlncdl 
méridionales  de  la  France. 

6.  ANSERtNB  blanche. 

CucRopoDisrst  album.  L.  0 de  tous  les  lieua 
incultes  de  l’Europe. 

7.  ANSERtwE  verte. 

CHEHOPODiest  viriJe.  L.  0 très-commune  ea 
Europe. 

8.  ANSERtNE  angulcufe. 

Ckcmopouscm  iybriJum.  L.  0 commune  dan( 
les  cbantps  en  FrarKc. 

9.  Anserine  botride,  ou  piment. 

CnsRopoDsvH  botrys.  L.  0 des  provinces  mé- 
ridionales de  la  France. 

10.  Akserike  du  Mexique,  Ambroifie,ou  thé 
du  Mexique. 

Chekopodjvm  Amhrojioidts,  L.  0 de  Portuq 
gai  & du  Mexique. 

it.  Anserine  muldfide. 

Chepopodsvh  muliifidum,  L.  du  Bréfil,' 
ù Buénos-aires. 

11.  Anserine  vermifuge. 

CsisttoPODSirM  anihslminücum,  L,  ^ des  pays 
tempérés  de  l’Amérique. 

i;.  Anserine  gtanque. 

CtttpopODioM  glaucum.  L.  0 commune  en 
France , fur  les  bords  des  chemins. 

14.  Anserine  pourprée. 

Chesopooium  purpurafcias.  La  M.  Diél.  9 
de  la  Chine. 

•*  Ftxniits  TRÈs-nTsitts. 
iq.  Anserine  fétide  ou  vulvaire. 

Chesopodivm  vuharia.  L.  © commune  es 
Europe. 

'lé.  Anserine  graineufe. 

CHzyopoDiPM  polyfptrmum.  L.  0 de  Franceî 
dans  les  lieux  cultivés. 

17.  Anserine  !t  balais , ou  belyedaire. 

Chzisopodipm  feoparia.  L.  0 d'Italie,  d# 
Grèce  , de  Laponie  St  de  la  Chine. 

18.  Anserine  velue. 

Chsropodivm  villojum,  La  M.  Diél.  du  nord 
de  l’Europe. 

19.  Anserine  mariiimn,  on  blanchelte. 

Chzkopodivm  mnniimum.  L.  0 en  Europe  p 
fur  les  bords  de  la  mer. 

10.  Anserine  barbue. 

CmpopODtvM  arifiaium.  L.  0 de  Sibérie. 

II.  Anserine  de  la  Chine. 

CmsopoDieM  Chintnje.  H.  R.  P.0de  U Chine 
& du  nord  de  l’Afie. 

Cuburt, 

Toutes  les  efpèces  d’Arferines  0 anouetles , 
d’Europe  8c  de  Sibérie,  doivent  être  femées  ver» 
la  mi -mari,  en  pleine  terre,  8c  aux  places  qui 
leur  font  deflinées.  Pour  cet  cfTct , on  ameublit 
la  terre  par  un  léger  labour  j on  y forme  de 
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Ïietits  biffins  de  qnelques  pouces  de  profondeur 
iir  une  largeur  d’environ  vingt  poiicci.  La  terre 
du  fond  de  ce  badin  avant  étii  unie,  on  y sème 
les  graines  le  plus  également  qu'il  eO  polTible , 
& en  plus  ou  moins  grande  quantité,  eu  égard 
au  volume  que  forment  les  plantes  dans  leur 
étal  parfait.  On  les  tecouvrc  de  l’épaideut  de 
quatre  lignes,  avec  une  terre  mélée  de  teircau, 
& enfuite  on  les  arrufe.  Si  le  temt  efl  doux , 
les  femeaces  lèvent  dans  l'efpace  de  fix  i huit 
jours , & le  jeune  plant  croit  promptement.  Lorf- 
tju’il  a trois  ou  quatre  pouces  de  haut  , on 
I éclaircit  & on  ne  laide  dans  chaque  badin  que 
la  quantité  de  plantes  nécedaircs  pout  le  garnir 
& former  une  bonne  touffe.  Ou  relie,  la  culture 
de  cet  plantes  fe  réduit  i les  arrofer  dans  les 
grandes  féchercITes  & è ramalfcr  les  graines 
dés  qu'elles  font  mûres.  C'ed  ordinairement  dans 
le  ct.urant  des  mois  de  juillet  & de  feptembre 
qu'elles  anivent  en  maturité.  Après  avoir  recueilli 
la  quantité  de  femences  dont  on  a bcfoin,  il 
faut  avoir  foin  d'arracher  les  pieds , d l'on  ne 
veut  pas  voir  la  terre  couverte  aux  environs 
d'autant  d'individus  qu’on  aura  lailfé  de  graines  ; 
ce  qui  nécediteroit  les  années  ftiivantes , des  lard  âges 
continuels , au  moyen  defqucls  on  auroit  même 
beaucoup  de  peine  i fe  débarrader  de  ces  plantes, 
& à les  faite  difparoître  entièrement. 

Les  Anferines  n.  10  & 14,  font  délicates  dans 
notre  climat',  commcellesvienneni  despays  chauds, 
leurs  graines  veulent  être  femées  (ur  couche  , 
& le  jeune  plant  demande  i être  placé  dans  un 
terrein  de  Wjno  nature,  plus  fec  qu’humide  , & 
i une  eip^mon  chaude,  fans  quoi  il  ed  rare  que 
les  femences  mûrilTent  parfaitement.  Ces  plantes 
ont  befoin  d’être  arrofees  fiéquemment  pendant 
les  chaleurs  de  l’été  j mais  il  faut  celfer  tout  arro- 
fementi  l'automne,  lorfqueles  nuits  commencent 
b devenir  longues,  & les  rofées  abondantes. 

Les  Anferines  n.*  10  & i i,font  des  fous-arbrif- 
feauxqiiife multiplient  plus aifémcntde  boutures, 
que  par  leurs  graines  qui  mûrilTent  rarement  dans 
nos  jardins.  Les  boutnres  fe  font  au  priniems , avec 
des  jeunes  branches  de  l'avant  dernière  poulfe,  parce 
que  celles  de  l’année  font  trop  herbacées  ■,  on  les 

Î liante  en  por , dans  une  terre  douce  & légère , en- 
iiile  on  les  place  , foit  en  pleine  terre  au  pied  d'un 
mur  Â l'ombre , foit  fur  une  couche  tiède , cou- 
verte de  cbalEs  ou  de  cloches.  La  première  manière 
cd  plus  lente  & moins  fùre,  la  dernière  cd  plus 
expéditive,  elle  met  les  boutures  en  état  d'étre  fé- 
paréea  dès  le  mois  de  juillet.  Mais  comme  ces 
plantes  font  voraces , on  les  place  alors  dans  des 
pots  1 girodées.  L'hiver  on  les  rentre  i l'orangerie 
dans  une  pofition  aérée.  L'Anferinen.*  ii,ed  moins 
délicate  ; elle  palTe  quelquefois  nos  hivers  en  pleine 
terre,  lorfqu'ils  font  doux,  & qu'on  la  couvre  de 
paille  ; mais  alors  elle  perd  fes  tiges,  Sc  en  repoulTe 
de  nouvelles  de  fa  racine , au  printems. 

Vfaga,  Les  Anferines  n.“  1 , 9 > J5  & >9 , 
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font  des  plantes  médicinales , nninemem  cultivées 
dans  les  jardins  qui  leur  font  dedinés.  Celles  des 
numéros  i & 1 4 font  mifes  au  rang  des  plantes 
potagères , parce  qu'on  en  mange  les  feuilles  , 
comme  celles  des  épinards  v mais  elles  font  peu 
edimées.Lesefpèces,  n."“  11  & ta, étant  desfous- 
arbrilTuaux  toujours  verds.  figurent adez  bien  furies 
gradins  des  orangeries  v la  douzième,  a de  p lus 
quecelle  qui  la  précède  , l’avanuge  d'étre  impré- 
gnée dans  toutes  fes  parties  d'une  odeur  fjpiritueufe 
qui  plaît  ^ beaucoup  de  perfonnes.  Ennn  les  ef- 
péces  n.*  14, 17&  ib,  fe  cultivent  dans  les  jardins 
payfagides  , fur  les  bordures  des  boiquets,  parmi 
les  arbriffeaux  , où  leur  couleur  & leur  port  pyra- 
midal jettent  delà  variété.  Toutes  les  autres  ne  font 
propresqu'ï  occuper  une  place  dans  les  écoles  de 
botanique.  ( M,  Thovis.  ) 

A iTTENOIS,  agneau  d’un  an  révolu.  Les  brebis 
font  ordinairement  leurs  petits  en  janvier  , février 
& mars.  Pendant  la  première  année  à compter  du 
jour  de  leur  nailTance  , ces  petits  portent  le  nom 
d’agneaux.  Les  huit  dents  du  devant  de  lamûchoire 
dcdclfousjslroiirent  dans  cet  efpace  de  tems.  Elles 
ont  peu  de  largeur  & font  pointues. 

Dans  la  fécondé  année  les  deux  du  milieu  tom- 
bent & font  remplacées  par  deux  nouvelles , dont 
elle  furpalfc  de  beaucoupcelle  des  lis  autres.'  Les 
bêtes  i laine,  durant  cette  fécondé  année,  s'appellent 
anienois , ou  primets  j on  leur  donne  au  relie  des 
noms  différons , félon  les  pays.  Voyti  êge  des  ani- 
maux , agne.mx , bétes  à laine.  ( M.  PAbbi 
Tissttx.  ) 

ANTHERE,  ou  fommet  AxTuttiA.  C’eft  la 
partie  la  plus  effentieik  de  celles  qui  compofeni  or- 
dinairement l’étamine.  Koye{  étamine.  Les  Anthères 
font  une  ou  plullcurs  capfules , portées*par  le  filet 
de  l'étamine  , lefqiielles  renferment  la  matière 
propre  i la  fécondation  des  germes.  Si  à l'é|>oque 
où  les  Anthères  s’ouvrent  pour  laiffer  échapper 
leur  poutliére  prolifique,  il  furvient  des  pluies  de 
quelque  durée,  ou  des  vents  irès-conlidérables, 
alors  il  n'y  a point  de  fécondation.  Cependant  les 
germes  groirilfcBl  un  mu;  mats  ils  tombent  quel- 
que icms  après , comlm  on  peur  robfcrvcr  dans 
la  grappe  du  raifin,  forfqueles  pluies  furvienneni 
au  moment  où  la  vigne  ell  en  fleurs  ; 8t  c’eft 
CCI  effet  que  les  vignerons  exprinenr  en  djfani 
que  le/ruri  e couU.  Dans  les  cultures  en  petit , 
telles  que  celles  des  plantes  étrangères  que  l’on 
conferve  dans  des  pots , il  ell  aifé  d’empêcher  les 
fruits  de  couler,  & d’affiirer  la  f&ondaiion  des 
germes:  Il  fufiii  de  les  garantir  de  là  pluie,  ondes 
vents  impénieux , lorfque  les  fleurs  font  épanouies, 
fit  que  les  fommeis  des  étamines , font  prêts  de 
répandre  leur  ponffière  fkoDdanR  fur  le  piflil. 
( M.  Thoviv.  ) 

ANTHÊRIC.  Authimicvm. 

Ceare  4c' plante  de  la  famille  des  Aspko- 
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Dtiif.  Lei  eCpèces  dont  il  eft  compofé  font 
originaires  d'Afrique  i l’exception  d’une  feule. 
Elles  ont  toutes  un  port  affez  fingulier , & leurs 
ileurs  font  difpofdes  en  dpis  d'un  beau  jaune.  On 
les  cultive  , dans  quelques  jardins  , parmi  les 
plantes  d’orangerie. 

Efptcn. 

r.  Akthïric  frutefeent. 
advrrrxx tci'jK  fruufttns.  L.  du  cap  de 

Bonne- El  pérance. 

1.  Aniheric  à feuilles  d’Aloès. 
AsTntKtcvualooi<UiL,.‘2^i\\  cap  de  Bonne-  | 
Eipéiance.  | 

AvTHcatc  afphodcloidc. 
AnTKtr.icvM  afphodcloidts.L.  d’Ethiopie. 

4.  ANtHERtc  annuel.^ 
AnTMintev!»  armuum.  L.  W d'Ethiopie. 

5.  AKTHERtC  velu. 

AüTHimcvM  hiJpidMm.  L.iÿducapde  Bonne- 
El  pérance. 

6.  Aktueric  des  maraif. 
Asthzkicdm  oj^fragum.  L.  des  marais  de 
lEurope. 

Voyez  pour  les  autres  efpices,  le  genre  des 
phakng'ertf, 

Cubun. 

• ■ 

Les  cinq  ptetnières  efpéces  d’Anterics  fe  mul- 
tiplient aflez  facilement  de  graines.  On  les  fime 
au  printems  dans  des  pots , fur  une  couche 
chaude  & il  l'air  libre.  Lorfque  ces  graines  font 
de  la  dernière  récolte,  elfes  lèvent  dan;  t'cfpace 
d’un  mois.  Il  cil  i propos  de  les  arrofer  Ibci- 
vent  avant  qu'elles  foient  forlies  de  terre;  mais 
i mefure  que  le  jeune  plant  acquiert  de  la 
force  , il  faut  diminuer  les  arrofemens  , parce 
qu'il  tient  de  la  nature  des  plantes  gralfcs , qu'une 
trop  grandehumidilè  feroit  périr.  Le  jeune  plant, 
& fui -tout  celui  des  efpéces  vivaces , croît  len- 
tement , en  conféqiience  , il  ne  fqtit  pas  fc  çreffer 
de  le  féparer  ; il  ell  mènv  très-prudent  d atten- 
dre è la  fin  du  printems  de  la  fécondé  année  ; 
alors  on  met  chaque  pied  féparément  dans  des 
pots,  avec  une  terre  à oranger, , mais  qui  foit 
plus  divifée  , de  qui  tienne  le  milieu  entre  la 
fécherelTe  St  riiiimidiié.  On  place  enfuite  ces 
plantes  fur  une  couche  tiè-dc  , avec  l’attention  de 
les  garantir  dtifoUil  , pendant  les  premiers  jours  -, 
on  les  arrofe  modérément  jufqu’4  ce  qu’elles 
commencent  4 pouircr  , 81  on  les  cultive  après 
cela  comme  les  autres  plantes  gr-ilTcs. 

Mais  leiit%imliiplication  cft  encore  plus  expé- 
ditive, par  le  niO)en  des  oeilletons  èi  des  bou- 
tures. Lafaifon  la  plus  favorable  4 leur  réulfilc, 
cft  le  commtncenicnf  de  l’étè  -,  on  plante  les 
ceillctons  aitlfi  - tût  qu'ils  ont  été  féparés  de  leur 
nierc  racine  ; mais  on  laidê  fgnet  les  boutures 
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tttÀi  on  qnarre  jours  à Tombre*,  <3u  ■ 

Ici  met  é$alen)eni  dm?  une  terre  frtnblablc  à 
ctUc  que  nous  a'on>  indiquée  pour  les  jeund 
plants,  &.  on  les  traite  de  la  même  manière, 
excepte  qu*il  faut  encore  moins  les  arroler  dans 
les  premiers  t«.ms  de  leur  plantation.  LAntbériC 
fniidccnt  ne  doit  être  rentré  dans  l'orangcric , 
qnc  lorfqu'il  gèle  de  trois  degrés  ; on  le  laine 
ordinairement  au  pied  du  mur  de  la  ferre , a 
l’abri  de  la  pluie  on  ne  le  rentre  que  lorl- 
qu*il  tombe  de  la  neige,  ou  qu*il  furvient  de 
grands  froids*  L’Anlhéric  à feuilles  d aloés  efl 
plii‘1  délicat^  on  le  conferve  l'hiver  fur  les  ap- 
puis des  croifées , dans  les  ferres  tempérées  , 
ou  fous  des  chaifis  avec  les  plantes  du  cap.  U 
ctui  étie  arrofé  inédiocrenieni  dans  cene  lailon. 
La  truilïéme  cfpéce  craint  moins  I humidité  \ 
elle  ( eut  Être  placée,  pendant  l'hiver  , lur  le* 
gradins  dans  une  bonne  orangerie. 

L’Anihéiic  annuel  exige  une  culnire  un  peu 
différente  ^ f«  graines  veulent  être  femées  ï la 
tin  du  mois  de  mars , dans  un  pot , fur  couche 
& fous  chafTis  \ elles  lèvent  en  peu  de  jours. 

& le  jeune  plant  eft  alfcz  fort  f>our  être  fépatc 
dès  le  mois  de  juillet.  Dans  un  climat  plu» 
chaud  que  le  notre  , on  peut  le  repiquer  tout 
ümplcmcnc.en  pleine  terre,  dans  «n  tenrein  meu- 
ble, fec  & chaud  i mais  il  convient  ici  de  pren- 
dre un  peu  plus  de  précaution,  ét  de  partager 
le  femis  en  deux  partie»,  dont  l*une  cft 
pleine  terre,  ê la  place  qu’elle  doit  occuper  datu 
l’école  de  botanique,  &.  l'autre  cft  plantée  dan» 
un  grand  pot , qu’on  tient  fur  cou||||  à la  plu» 
grande  chaleur  , afin  d'accéléter  l^Wainrité  des 
graines, qui  n’om  Couvent  pas  le  tems  de  mûrir  » 
lorfque  la  plante  efl  en  pleine  terre  , 8c  que  In 
faifon  na  pas  été  chaude. 

L’Amhéric  des  marais  eft  plus  difficile  a culii- 
s'cr,  |)arcc  qu’il  faut,  pour  I«  conferver  en 
état , une  fiuiation  qui  le  rencontre  rarement  dan» 
les- jardins.  Cette  plante  croit  naturellement  dan» 
les  marais  bourbeux  , dont  la  terre  entretenue 
conftammeni  humide  par  des  eaux  fiagnantes, 
n'cfl  formée  que  de  débris  de  végétaux.  A dé- 
faut d'un  lerrçin  fcmblable  , on  la  cultive  datw 
de  grands  pots  remplis  de  terreau  de  Icuiltcs  oc 
de  table  de  bruyère,  mêlés  cnfimblc  par  égales 
parties , & l’on  place  ces  pots  dans  des  teuinc» 
ou  baquets  qu'un  entretient  toujours  pleins  dcau. 
On  a foin  d'ombrager  CCS  plantes  pendant  lété, 
de  manière  quelles  ne  reçoivent  que  les 
rayons  du  fo'cil  levant  & du  folcil  couchant  ^ 
malgré  ces  précauiions , elles  végètent  rarement 
plus  de  deux  ou  trois  ans  d«is  notre  climat  > 
elles  y flcurilTeni  foifalcment  , fit  nv  grainent 
pTcfque  jamais.  On  le»  cultive  avec  plus  de  fuc- 
cès  dans  les  matais  arrifidels.  ( Vay<\  ce  tn»it  ). 

Vf<3g€.  Les  Anihérk»  n.*'’ , i , i , 
des  plantes  qui  figurent  alfcz  bien  dans  les  ferre» 
avec  les  autres  plamcs  graflci  5 les  deux 

^ «fpèces 


by  Google 


NT 


«rptcei  étant  plus  rares  qu’agréables , font  relé'^ 
fuées  dans  les  écoles  de  Botanique.  (3f.  Thovik'). 


ANTHOCÈRE,  AniHocsmot. 

Genre  de  la  fâsnIIIc  des  Aicvts,  compofé 
de  pciites  plantes  qui  ne  font  que  des  mem- 
branes verdJtrcs  , collées  fur  la  terre  St  d’une 
fubtiance  gélatinenfe. 

EJp'cct», 

I.  Anthoceke  ponébiée. 

An  THoctKos  puacLuui.  L.  O de  l’Europe, 
a.  An'thocekb  litTe. 

AitTHOctr.os  lavis.  L.  U d'Europe  & d'Amé- 
rique. 

;.  Antiiocere  muliifidc. 

Amtiiocckos  mulnjiiius.  L.  0 de  la  SuilTe  & 
de  l'Allemagne. 

Les  Anthocères  croifTcnt  naturellement , en  Eu- 
rope & en  Amérique , dans  les  fotfés  humides , 
le  long  des  parois  qui  font  taillées  il  pic  , & à 
travers  Icfquelles  leau  fuinie  condnuellcment. 
Elles  aiment  les  pofiiions  ombragées.  Elles  ne 
peuvent  vivre  dans  les  jardins  , à moins  qu'on 
ne  leur  donne  un  fol  & une  expoâtion  fem- 
blablcs , deux  chofes  dilBciles  i leuu  procurer  ; 
auHi  ne  les  rcnconire-i-on  que  très  - rarement 
dans  les  écoles  de  Botanique , qui  font  les  fculs 
endroits  où  elles  puitTcmétrcutiles.fAf.  Thoviis). 

ANTHOLISE,  As  t ho  it  sa. 

Beau  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Inis  , 
il  ettcompoféd'cfpcces  bulbeufes , dont  les  oignons 
font  arrondis  dans  leur  circonférence  , & applatis 
aux  deux  extrémités.  Leurs  feuilles  rcflemlilcnt  à 
celles  des  iris  , & leurs  fleurs  font  difpofées  en 
épis , mii  ont  fouvent  plus  d’un  pied  de  long. 
Elles  font  d’une  couleur  rouge  ou  ponceau  j 
tréi-éclaramc.  Ces  plantes  méritent , à tous  égards, 
d’étre  cultivées  dans  les  jardins  des  curieux  pelles 
fe  confervem  dans  des  ferres  tempérées,  ou  fous 
des  cbalEs. 

Efpicts, 

t Antholise  à fleurs  en  gueule. 

AsTHOtizA  rigrns.  L.  d'Ethiopie , & do  cap 
de  Bonne-Efpérance. 

I.  Antholise  velue. 

Astiwiiza  hirfuta.  La  M.  Diél. 

An  Astmoliza  pUcata}  L.  ftipp.  ’lfi  du 
cap  de  Bonoc-Eljiérance. 

J.  Anthoi.ise  de  Perfe. 

Asthoziza  cumnia.  L.  ^ d’Afie  & d’A* 

fiiquc. 

Aipicuhurt.  Tome  J7.*  Poftie, 
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Antholise  d’Ethiopie; 

AnrnOLizA  Ethiopien.  L.Ql  du  cap  de  Bon- 
ne-Efpérance & d’Ethiopie. 

Voy  fl  le  genre  des  Meriantlles  pour  les  auirga 
efpéces. 

Culture, 

Les  Antholifes  fe  multiplient  de  graines  Sfd# 
cayeux  ; la  voie  des  fcmcnces  eft  la  plus  profi- 
table, puifqu’en  mémc-temsqu’ellefournit  un  plus 
grand  nombre  d’individus , elle  procure  fouvent 
de  nouvelles  variétés;  mais  celle  des  cayeux  cil 
plus  expéditive,  & donne  une  jouiflancc  plut 
prompte. 

Les  graines  de  ces  plantes  doivent  être  femées, 
k l’automne , dans  des  terrines  remplies  d’une  terre 
légère  & fablonneufe.  Le  terreau  de  bruyère  con- 
vient plus  particulièrement  que  toute  autre  cP- 
pèce  de  terre  i ces  ferais.  On  recouvre  les  graines 
d’environ  fix  lignes , avec  le  même  terreau  do 
bniyère  , bien  épuré  , & on  place  les  ferais  fur 
couches  , k rcspolltion  du  levant  ; ils  reflent 
dans  cet  état  jufqu’au  tems  des  gelées  ; alors  on1es 
enterre  dans  le  terreau  d’une  couche  tiède , expofée 
au  plein  midi,  & couvcnc  d'un  chaflis.  U faut 
avoir  foin  d’entretenir  toujours,  par  des  arrofe- 
mens  fréquens , mais  légers , la  terre  des  ferait 
dans  un  état  d'humidité,  favorable  ù la  germina- 
tion des  graines,  & fur-tout  de  les  préferver  des  plus 
foibles  gelées , îbii  en  les  couvrant  de  paillalTont 
pendant  les  nuits,  fois  en  faifani  des  réchauds  b 
la  couche  fur  laquelle  ils  font  placés  , lorfqn’il 
furvient  des  froids  confidérablcs.  L'air,  & prin- 
cipalement la  préfence  du  foleil  n’efl  pas  moina 
nteelTaire  b ces  ferais  , que  la  chaleur  & l'humi- 
dité; c'efl  pourquoi  il  efl  convenable  de  découvrir, 
feulement  pendant  quelques  heures,  les  chaflii 
lorfqu’il  ne  gèle  pas  ,&  de  lever  les  panneaux  , lorf- 
que  le  foleil  paroit.  Ces  femmccs  fe  préparent 
& fe  renflent  pendant  l’automne  & l’hiver,  & dès 
le  mois  de  février  leurs  germes  commencent  b 
fortir  de  terre  ; alors  il  faut  redoubler  d’attention 
pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  fous  leschafGs,' 
augmenter  la  chaleur  de  la  couche,  & aérer  le 
jeune  plant  le  plus  fouvent  qu’il  fera  poflîble.  Sa 
végétation  continue  jufqu’au  mois  de  mai,  enfuite 
elle  s’arrête,  & les  finnes  fe  délTèchent  ; c’efl  le 
moment  de  celTer  tout  arrofement.  Les  petits  oi- 
gnons ne  repoulTcnt  qu’au  mois  de  feptembre  fui- 
vani  ; ils  peuvent  refler  pendant  les  deux  premières 
années  dans  les  terrines  où  ils  ont  été  lemés  ; St 
pendant  ce  tems , ils  n’exigent  que  d’être  préfervés 
des  froids  pendant  l’hiver  & tenus  fèchemem  , 
lorfque  leur  végétation  efl  celTée. 

Quand  les  oignons  ont  acquis  la  grolTcur  d’ira 
pois , on  peut  les  lever  de  terre  vers  le  mois  de 
juillet,  & les  replanter  huit  ou  dix  jours  après 
dans  une  nouvcH*  terre  ferablable  b celle  des  ferais. 
On  les  met  ordinairement  en  pépinière  dans  des 
lcrritiqs,  pour  économifet  la  place  ; & les 'année* 
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fuiviniet  on  culiire  de  la  même  manière ' 
furqu’i  ce  que  les  oignons  aient  acquis  toute 
leur  groITtur , & qu’ils  foient  en  état  de  fleurir. 
Alors  on  les  plante  feul  à feul , ou  bien  cinq  à 
cinq  dans  des  pots  à oeillets.  Il  efl  plus  convena- 
ble de  culliscr  ces  plantes  dans  des  vafes , que 
de  les  mettre  en  pleine  terre,  fous  chaflis , comme 
on  en  a l’iifaee  dans  quelques  jardins,  parce  qu'a- 
lors  on  peut  les  iranfporter  , foil  fur  les  gradins 
dans  les  ferre*,  foit  dans  les  appartemenslorfqu'elles 
font  en  fleurs  , dt  par  ce  moyen  en  jouir  plus 
commoildmtnt. 

Les  cayeux  fe  féparentdes  oignons,  lorfqii’on 
lève  ceux  -ci  de  terre;  on  les  laifle  sécher  quelques 
jours  à l’ombre  fur  les  tablettes  d'une  ferre , enfuite 
on  les  plante  avec  les  oignons  ; leur  culmrc  efl 
la  même  , tant  pour  les  arrofemens  dont  ils  ont 
befoin , que  pour  les  foins  qu’exige  leur  confer- 
vation  pendant  l’hiver.  Par  ces  deux  voies  de  mul- 
tiplication , on  obliLnides  plantes  qui  fleurifleni , 
pour  l’ordinaire , de  la  quatrième  à la  fixième 
année.  C’efl  communément  vers  le  mois  de  mai 
que  les  fleurs  paroilfem  lorfque  les  plantes  font 
cultivées  fous  des  chalfis  abrités  du  froid , fans 
autre  chaleur  que  celle  du  fumier.  Si  on  les  place 
l’hiver  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes,  on  ob- 
tient des  fleurs  en  février , mars  ou  avril,  fuivant 
que  la  chaleur  aura  été  plus  ou  moins  conlidéra- 
blc.  Mais  alors  les  épis  (ont  plus  g.'èlcs,  moins 
garnis  de  fleurs  ,&  les  couleurs  moins  vives.  C’ert 
ainfl  que  la  nature  fe  venge  toujours  des  jouiflances 
qu’on  veut  lui  arracher  avant  le  tems. 

Ufe/KS.  Les  Auiholifes  méritent  d’ocaipcr  une 
place diflinguée  parmi  les  plus  belles  plantes  bul- 
heiifes  ; elles  figurent  également  bien  fous  les 
chalfis , dans  les  ferres  chaudes , & fur  les  gradins 
de  fleurs  étr.Tngères.  Les  fleurifles  Anglois  8i 
Hollandois  en  font  un  objet  de  commerce  avec 
les  autre*  nations  de  l’Europe.  {M.  Thovik.) 

ANTHORE. Synonyme  françois  de  / aconitum 
anthora,  L.  K Aconit faluiiferc.  (Af.  Tuauin.) 

A N T H O S P E R .M  E.  ^xthospirmpm. 

Genre  de  plame  originaire  d’Afrique,  & de 
la  famille  des  Rvsiacrrs.  Il  efl  compofé  de 
trois  tipèces  , dont  deux  font  des  atbrilfcaiix 
agréable* par  leur  port, leur  verdure  pcipéiuclle, 
& fuMom  par  leur  odeur  ambrée.  On  les  cultive 
dan*  les  ferres  tempérées  de  quelques  jardins 
de  l'Europe. 

Efpictt. 

r.  Anthosperme  d’Ethiopie  ou  arbrifl'eau 

ambré. 

Asthostppmvm  Æthiopicum.  L.  ï>  du  cap 
& d'Ethiopie. 

a.  AKTiiosnr.RiuB  cilié. 

jlxrnosPïKMPM  ciliare.  L.  I)  du  cap  de 
Bonnt-Efpérancc. 
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5.  Anthosperme  herbacé. 

AyTPospzxMVM  kcrîiacfum.  L.  fil.  fupplê* 
meut,  du  cap  de  Bonne-Efpùance. 

Culture, 

Comme  les  Anihofpermes  fruélifierit  rare- 
ment en  Europe  , pat  ce  qu’ils  foni  dioiques , 
& qu’il  faut  pofléder  les  deux  individus  pour 
obtenir  des  graines , on  les  multiplie  ordinaire- 
ment de  honnîtes  6t  de  marcottes.  Mais  fi  par 
hafard  on  peut  fe  procurer  des  graines  dans  le 
pays  où  croifleni  ces  arbrifleaiix , il  conviendra 
de  les  femer  au  prinicms  , fur  une  couche  il 
l’air  libre , 'dans  une  terre  meuble , fablonneufe 
& légère  ; fi  les  fcmcnccs  font  de  la  dernière 
récolte  , elles  lèveront  irè*  - bien , St  le  jeune 
plant , qui  en  proviendra  , fera  alTt?  fort  pour 
être  féparé  vers  le  mois  d’aofii.  On  le  met  dam 
de  petits  pots  nii’on  enterre  fur  une  vieille  cou* 
che,  St  qu’on  laiffc  expofos  en  plein  air  jufqu’au 
milieu  de  l’auiumne,  apiés  quoi  on  les  rentre 
dans  les  ferres. 

Les  boutures  fe  font  avec  fiiccès  depuis  la 
mi-mai  jiifqii'à  la  fin  de  l’été  ; lorfqu'on  les 
fait  plus  tard , il  efl  rare  qu’elles  aient  le  tems 
de  pouffer  aflez  de  racines  St  d’acquérir  alTcz  de 
force  pour  fe  conferver  pendant  l’hiver.  On  choi- 
■ fit  de  jeunes  branches  de  l’avani-dernière  pouffe, 
parce  que  celles  de  l’année  font  en  général  trop 
herbacée* , St  par  conféqueni  fujeties  i pourrir. 
On  les  plante  dans  des  pots  que  l’on  place  fur 
une  couche  tiède , St  que  l'on  couvre  de  cloches. 
La  terre  qui  leur  tomient  le  mieux  efl  une 
terre  fuhfianiiclle  , meuble  St  lésère.  A l’égard 
des  arrofemens  , il  faut  les  adminiflrer  avec 
beaucoup  de  prudence  St  de  difcréiion  , pane 
qu’une  trop  grande  humidité  fcroit  périr  les 
boutures.  On  doit  avoir  foin  de  les  ombrager , 
fur-tout  pendant  les  donze  ou  quinze  premiers 
jours  ; enfuite  on  leur  laiffe  pafier  les  nuits 
A l'air  libre;  S quand  elles  commencent  A pouf- 
fer , on  les  habitue  infenfthlcmcni  St  par  de- 
grés A fupporter  la  Jnmicre  St  les  rayons  du  fo- 
ïcil.  Ces  boutures  prennent  ordinairement  des 
racines  dans  l’cfpace  de  fix  fcmaincs  ; on  peut 
alors  les  féparer  avec  leur  moue,  St  les  mettre 
dan* des  pots  A bafilics,que  l'on  place  à l’ombre 
fur  une  couche  , enfuite  on  les  cultive  comnie 
les  jeunes  plants. 

Dans  les  pays  où  l’aihmofphèreefi  plus  chargée 
de  vapeurs  numides , St  où  les  hAlcs  qui  dclîé- 
rheni  la  terre  St  enlèvent  une  partie  de  la  fève 
des  plantes  , font  moins  fréqiiens , on  fait  les 
boutures  de  ces  arbiiflcaux  en  pleine  terre  , pen- 
dant l’été  , fans  autre  précauiitJh  que  de  le,  pla- 
cer dans  un  lerrcin  très-léger  , & de  les  om- 
brager pendant  les  premiers  jours;  elles  repren- 
4 tient  txés-bicn  de  cette  manière  , St  les  plants 


Digilized  by  Google 


A N T 

^li  CD  proviennent  font  en  général  plus  robufles  que 
ceux  qui  ont  été  élevés  fur  couche. 

Les  marcottes  Ce  font  au  priniems  lorfqu'on 
fort  les  plantes  des  ferres.  Il  eCi  inutile  , &méme 
il  fl  toit  dangereux,  d’incifer  les  branches  qu’on 
veut  marcotter  , il  fuffii  de  les  enterrer  à la 
profondeur  de  city  ou  fix  pouces  ; elles  ne 
tardent  pas  à pouffer  des  racines  fi  l'on  a foin 
de  tes  arrofer  de  tems  en  tems;  & dans  l’efpacc 
d'un  mois  ou  fix  femaines , elles  font  en  état 
d’étre  fevrées  ; on  les  cultive  enfuite  comme 
les  boutures  nouvellement  ttanfplantées. 

Les  Anthofpermes  craignent,  pendant  l’Iiiver, 
le  froid,  la  trop  grande  chaleur,  l’humidité  & 
«l’air  corrompu  ; ils  ne  reuffifieni  bien  que  dans, 
les  ferres  tempérées,  où  la  chaleur  n’eft  jamais 
poiiée,  par  le  feu,  au-dclfus  de  dix  degrés,  & 
encoie  faut-il  les  placer  dans  des  pofiiions  aérées , 
ou  ils  puilfent  être  éclairés  par  le  foleil , comme 
fur  les  appuis  des  croifées.  On  les  rentre  dans 
les  ferres  vers  la  mi  - oclohre  , & ils  y relient 
ordinairement  jufqii’à  la  mi-mai  -,  il  ne  leur  faut 
alors  que  des  arroiemens  trés-lcgert  & feulement 
lorfqiie  la  terre  du  vafe  , dans  lequel  ils  font 
plantés  , commence  i (e  délféchcr  a la  furface. 

Ces  arbrifleatix  s’élèvent  de  trois  à quatre  pieds  ; 
ils  forment  des  pyramides  quarrées , d'une  ver- 
dure foncée  prcfque  noire  , & croifTent  fort  vite-, 
mais  Us  fort  tiés-délicat,  & ne  vivent  que  linq 
ou  fi.x  ans  ; c’cfl  pourquoi  il  efl  bon  d'en  faire 
chaque  année  des  boutures  ou  des  marcottes  , 
tant  pour  préunir  les  aeddens  qui  peuvent  ar- 
river , rpie  pour  remplacer  les  vieux  pieds  qui 
pétilTcnl.  Quelques  amateurs  de  formes  fymmé- 
triqiics  *iaillent  ces  arbiilfeaux  en  boule  , ou 
en  éveniail  ; ils  fe  prèteni  jufqu’ù  un  certain 
point  ù leur  goût  ; mais , outre  que  ces  formes 
contournées  di  bizarres  font  infiniment  moins 
agtéablcs  que  celle  que  la  nature  leur  a donnée, 
il  arrive  foiivcnt  que  ces  tailles  occafionnent  la 
chute  d’une  partie  des  feuilles , & par  conféqueni 
la  difformité  de  rarbriffeau. 

VJage.  Les  Anthofpermes  font  propres  à jeter 
de  la  variété  lur  les  gradins  dans  les  ferres  tem- 
pérées,- leur  verdure  foncée  y proSuit  pn  effet 
agréable , âi  leur  odeur  ambrée  ajoute  encore 
beaucoup  ù ce  premier  avantage. (Af.  Thovik). 

.-ANTHRAX,  maîadit  dt  kejüaux  : Ktiyc^ 
charbon.  ( Af,  l’akbe  TBisiiR  ). 

ANTHY  LLE,  nom  d’un  genre  de  plante, 
nommé  en  latin  , aatAyllis,  V.  Anthyludz 
( M.  Tmovix). 

ANTHYLLIDE.  Avtb  y itis. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  des 
LiavHiHEvsiis  , renferme  des  plantes  herbacées, 
des  atbufics  & des  atbrificaux , dont  la  plupart 
font  remarquables  par  leur  feuillage  argenté.  Ils 
fow  prefque  tous  originaires  des  pays  tempérés 
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de  I Europe  & de  l’Afie.  On  les  cultive  dans  dif- 
ferens  jardins  de  l’Europe,  pour  l’agrément  de 
leur  port  & de  leurs  fleurs.  Ils  aiment  un  ter- 
rein  fablonneux , fcc  & chaud. 

* PiAitTtt  HEtttAcirs. 

1.  AnTHYLLide  i îtiatre  fceilles,  ou  Tulnéraîr,* 

à quatre  feuilles. 

AKTHTiitE  tcirapkyUa.  L.edes  pays  méri- 
dionaux  de  1 Europe. 

2.  Anthyllioe  vulnéraire , ou  vulnéraire 

• rulliquc. 

^STMYLiiS  vulneraria,  L. 

R.  Anthyi.lice  vulnéraire  à fleur  ron^c. 
AtiTHYtiis  ^ulneraria  purpurajeens.  * 

C.  A.MiiYLi.iDE  vulnéraire  i Ifeur  blanche 
Akthyilis  vulnerarta  albit.  % des  colline, 
fablonncules  de  la  France.  ^ ** 

Ajîïuyi,LiDE  cornicinc. 
AurnYitiE  conicina.  L.  H d’Efpaene 
4.  Anthyllide  à feuilles  de  lotie^ 

As  TH  ELUS  lotoides.  L.  e d’Efpa.ne.' 

5.  Avthyllioe  à flours  nues 
ASTHIIIIS  eerardi.  L.  e de  Provence. 

6.  Antvli.ide  de  montagne 
Asthyeus  montana.  L.  ’2L  des  Alpes. 

7.  Anthyludb  «lletée. 
AsTHYiits  invoburata.  L.  du  Cap  de  Bonne, 
cfpérance. 

* * PzAsTES  iicjfxrjxj. 

8.  Anthyllide  i feuilles  de  lin 

L.  1)  du  Cap  dcBonne- 

9.  Anthyllide  argentée,  ou  barbe  de  Jupiter 
Æ,THYLiis  berba-Jovis.  L.  J,  de  Provence. 

d Elpagnc  « du  levanr.  * 

10.  Anthyllide  de  Crête,  ou  ébène  de  Crète 
AsTMYiLis  crettca.  La  M.  Diél. 

Esesvs  crtUca.  L.  Ij  de  l'ifle  de  Candie. 

II.  Anthyllide  du  Cap.  ' 
Asthtliis  Capenfis.  La  M.  Diéf. 

Spart. HM  cytijoidc.  L.  Fil.  Su'ppl.  ï,  du 
Cap  de  Bonne- cfpérance.  i-r  y >• 

II.  Anthyllide  hétérophille. 
Asyhyezis  heurcpkylla,  L.  ï,  d’Efpagne  A 

de  Portugal.  r s -• 

IJ.  Anthyllide  feux  cyrife. 

& d’^pagi^e“*  ^ Languedoc 

14.  Anthyllide  bérilTonné. 

AsTHYzzit  ennacta.  L.  fi  des  lieux  fecs  & 
arides  de  rEfpagne. 

Voyei  pour  VAMkyUu  htnuaaàa.  L.  l’articlo 
AJpcaat. 

Culture, 

Les  cinq  premières  efpèces  font  des  plaUct 
Cccc  a 
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dont  les  tiges  fe  coticheni  fur  la  terre , & y (br- 
mem  des  tapis  fertés  d’une  verdure  blancbitre  , 
qui  fe  couvrent  de  fleurs  dans  les  mois  de  juillet 
& d'actùt.  Elles  ne  fc  multiplient  que  par  le 
moyen  de  leurs  giaincs  que  l’on  ftme  à difTdrenies 
dpoques  ; celles  de  la  fécondé  efpice , avec  fes 
variétés,  doivent  étremifes  en  terre!  l'automne, 
& à la  place  que  doit  occuper  la  plante , parce 
qu'elle  (ouffre  difficilement  d'être  iranfplamée  , ! 
mains  qu’on  n’ait  foin  de  l’enlever  avec  fa  mote. 
Ces  graines  lèsent  dès  le  premier  printems  ; les 
jeunes  plants  fleurlfTcnten  juillet,  & leurs  femences 
mùriffcnt  en  feptembre  & oèlobre. 

Les  graines  des  quatre  autres  cfpèces  ne  veu- 
lent être  feméev  qu’au  printcnis.  On  le*met  dans 
des  pots  remplis  d’une  terre  meuble  & léeère,  que 
l’on  place  fur  une  couche  chaude,  à l’air  libre  -, 
au  moyen  d’arrofemens  fréquens,  mais  légers,  ces 
femences  lèvent  en  vingKinq  ou  trente  jours,  & 
le  jeune  plant  acquiert  alfez  de  force  pour  dire 
planté  vers  le  commrnccmem  de  juillet.  Si  on  le 
met  dans  un  teirein  de  bonne  nature,  & 1 une 
expofition  chaude,  il  croîtra  promptement,  pro- 
duira un  grand  nombre  de  fleurs , oi  fes  femences 
parviendront  i leur  maturité  avant  l’hiver.  Lorf- 
u'une  fois  il  cfl  en  place , fa  culture  fe  réduit  ! 
es  arrofemens  dans  les  tems  de  fécherclTe,  & 
I quelques  farclages , pour  écarter  les  mauvaifes 
herbes  qui  pourtoient  lui  nuire. 

L'Anthyllide  de  montagne  e(l  un  arbufle  rem- 
pant,  qui  ne  s’élève  pas  i plus  de  fix  pouces 
de  haut.  Ses  tiges  ligncufes  fom  couvertes  d’un 
feuillage  argenté  j elles  fe  tcrminctit  par  des 
bouquets  arrondfs,  compofés  d’un  grand  nombre 
de  fleurs  purpurines,  très -jolies.  On  multiplie 
aifèmcnt  cet  arbufle  par  le  moyen  de  fes  grain^ 
& de  fes  drageons  enracinés.  La  faifon  la  plus 
favorable  aux  ternis  des  graines  cfl  le  mois  Aclo- 
hrc',  on  les  met  en  pot,  fut  une  terre  fablon- 
neufe,  & on  enterre  le  vafe  dans  une  plate- 
bande,  i l’cxpofition  du  levant.  Pendant  les  foncs 
celées,  on  couvre  le  femis  de  paille  & de  pail- 
lafTons.  Les  graines  lèvent  au  piintems  -,  alors  on 
trarfplanic  le  plant  fur  une  couche  tiède  j on  a 
(bin  de  le  garantir  des  nuuvaii'es  herbes,  & de 
l’arrofer  fréquemment  pendant  les  chaleurs  de  l’été. 
A l'approche  des  gelées,  on  le  rcnite  dans  l'oran- 
gerie, où  il  doit  paffer  l’hiver  fur  les  appuis  des 
croili-s.  Ce  n’eft  que  vers  le  milieu  du  priniems 
de  la  fécondé  année  que  le  plant  de  l’Anihytlide 
de  montagne  eft  alTcz  fort  pour  être  fèparé. 
Chaque  jeune  pied  doit  être  mis  dans  un  pot  ! 
«eilici  avec  une  terre  coinpofée  par  égales  parties 
de  terre  à oran’cr,  & de  icireau  de  bruyère 
bien  méiangis.  On  place  cnfuiie  ces  pots  fur  une 
couche  tiède  on  ils  reflent  ombragés  jufqu’à  ce 
que  les  plantes  foieni  teptifes.  Cet  arbiitic  veut 
être  cultivé  comme  les  plantes  d’orangerie,  & 
demande  ! y rentrer  l'hiser  jMtndani  les  quatre 
eu  cinq  ptunkres  années.  Oa  pourra  alors  «a 
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mettre  quelques  pieds  en  pleine  (erre,  dans  une 
ofiiion  abritée  des  grands  froids  & fur-tout  de 
humidité,  en  ohfcrsant  de  les  couvrir  dans  tes 
fortes  gelÀrs.  Malgré  ces  précautions , il  efl  bon 
d’en  conferver  quelques  pieds  dans  rorangerie> 
parce  que  ceux  qui  font  en  pleine  (erc  périlTent 
fouvent  dans  notre  climat.  On  multiplie  encore 
cet  arbufle , par  le  (fcveft  des  drageons  qu’il 
pouffe  quelquefois  de  fa  fouche;  il  reprend  auUÏ 
de  Itouiures,  mais  plus  ratenienl. 

L'Anihyllideargenté,  ou  la  barbe  de  Jupiter^ 
cfl  une  (les  cfpèccs  de  ce  genre  la  plus  tnté- 
rcfTanie.  Elle  s’élève  de  huit  il  dix  pieds  de 
haut  en  Provence,  & dans  les  lieux  où  elle 
croit  naturellement.  Les  branches  foimcnt  ua 
fiifccau  arrondi  & pyiamidal.  Sun  feuillage  eft 
léger  & de  couleur  argentine,  irès-hiifante.  Les 
fleurs  font  difpofécs  en  bouquets  arrondis  , i 
l’cxirémiié  des  branches  & des  rameaux  -,  elles 
font  jaunes  & fe  fuccèdem  peodani  tout  l’été. 
Les  graines  de  cet  aibriffeau  mùrilTeni  fouvent 
dans  notre  climat.  Elles  peuvent  être  femées,  dès 
l’automne,  dans  une  terrine  ou  dans  des  caiffes  qu'oo 
place  fous  deschalftsonque  l’on  rentre  à I orangerie 
pendant  l’hiver  -,  mais , comme  il  arrive  fouvent , 
dans  les  hivers  longs  & humides , que  les  jeunes 
plants  pourifl'eni  i mefure  qu’ils  lèvent,  il  eft 
plus  fùr  , dans  nos  provinces  feptenirionales , 
de  ne  les  feiner  qu'au  cummencemem  de  mars» 
On  les  met  fur  couche  & fous  des  chaflis  que 
l'on  fite  dès  que  le  beau  tems  efl  arrivé.  Les 
graines  lèvent  dans  l’efpace  de  fix  femaines , 
& le  jeune  plant  parvient  ! neuf  ou  dix  pouces 
de  hauteur  avant  la  fin  de  l’automne.  Il  efl  bon 
de  différer  il  le  repiquer  jufqii’au  printems  fui- 
sant,  & d’en  aider  la  reprife  par  une  douce 
chaleur  artificielle.  On  le  plante  dans  des  pots 
à œillets,  avec  de  la  terre  à oranger,  & l’biter 
on  le  rentre  il  l’orangeiie.  Lorfque  cet  arbriffeail 
efl  ariivé  i l’ige  de  quatre  on  cinq  ans,  on 
peut  en  placer  quelques  pieds  en  pleine  terre, 
dans  un  terrein  fec,  à l'expofition  du  midi, 
& au  pied  d’un  mur,  s’il  cfl  poffible  ; dans 
celle  pofiiion,  il  croîtra  avec  vigueur,  fe  cou* 
vrira  de  fliftrs , & produira  des  graines  en  abon- 
dance ; mais  il  faut  l’empaüler  foigneufement 
pendant  l’hiver,  & le  dctmdre  de  l’humidité. 
On  propage  encore  cet  arbiilfcau  de  boutures, 
& par  les  racines  que  l’on  coupc  en  morceaux 
de  quatre  il  cinq  pouces  de  long,  & qu’on  plante 
dans  des  pots  fur  une  couche  néde.  Mais  la  soie 
de  multiplication  jsar  les  graines  cfl  li  facile,  & 
fi  cxjiédiiivc,  qu’on  néglige  ces  deux  moyens, 
qui  exigent  plus  de  foins  & (ont  beaucoup  moins 
fur,. 

L’Ebene  de  Crète  n'cfl  inférieure  en  rien  i 
l’efpèce  pi  écédenie  pour  l’agrément ,-  fon  feuillage 
efl  pareillement  argenté  ; elle  s'élève  un  pen 
moins  haut,  mais  ce  dèfavantage  efl  plus  que 
compeofé  pv  l’écUt  de  fes  fleurs  j elles  fum 
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frindet , d'nn  bmi  rouge , & dirpof(kt  en  épis 
conclues  i l'extrémiK!  dci  branches.  Celle  crpècc 
fe  conferTc  aiféineni  dans  une  bonne  orangerie , 
fur  de-  gradinsi  «Hc  itir.e  une  lerre  un  peu  forie, 
& craini  iliuniidilé  pendani  l’hiver  ; Télé,  li  on 
la  place  en  pleine  ictre  dans  un  poi , i une 
npofiiion  chaude  & abriiée  des  vents , elle 
fleurit  abondammcnl , & produit  quelquefois  des 
fcmcnces  qui  viennent  à parfaite  maturité  dans 
notre  cliirai  d'ailleurs  cet  arbrilTcaii  fe  multi- 
plie de  giaincs  qui  doivent  être  iraiiées  comme 
celles  de  l'efpéce  précédente,  mais  clics  font  plus 
tardives  i lever.  On  le  propage  aulb  de  bou- 
tures & de  racines  li  défaut  de  femences  \ mais 
il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  ces  moyens  de 
multiplication. 

L'Anihyllide  faux  -cyiifc  fe  diflingue  aifémcni 
des  autres  efpèces  par  fon  poti  grêle.  Celle  - ci 
s|^ve  rarement  au-delTui  de  trois  pieds.  Son 
fflilage  efl  d'un  verd  blanchâtre,  & fes  fleurs, 
qui  font  fort  petites  , nailTeni  ralTcmblécs  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  dans  les  ailfelles  des 
feuilles.  Cet  arbufle  efl  plus  rare  tiu'agréable;  on 
le  conferve  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver  j il 
craint  l'hiimidiré  & l’air  flagnant  i l’été , il  peut 
Ctre  placé  fur  dus  gradins  parmi  les  plantes  d'oran- 
gerie ; il  aime  une  terre  meuble  & fablonneufe, 
& fuppotte  beaucoup  mieux  la  féchercITe  que 
l'humidité.  Dans  les  années  chaudes , il  flcitrii 
affez  abondamment,  & donne  des  graines  qiti 
viennent  i parfaite  maïutiié  dans  notre  climat. 
On  le  multiplie  de  femences  de  la  même  manière 
que  l'efpéce  du  n*.  p,  mais  fon  jeune  plant  efl 
plus  délicat. 

L’Anthyllide  hérilTonné  efl  un  arbrifTeau  qui 
forme  un  builTon  demi  -fphérique,  hérilTé  d’épines 
qui  en  défendent  l’approche.  En  Efpagne  & en 
Portugal,  il  s'élève  il  la  hauteur  de  quatre  i cinq 
pkdsj  fon  feuillage  efl  rare , de  ftiuleur  argentée  ; 
fes  fleurs , qui  paroilTent  dans  le’s  mois  de  juin 
& de  juillet,  font  placées  fur  les  jeunet  rameaux; 
elles  font  violettes,  affez  grandes,  & produifent 
un  fort  liel  effet.  On  multiplie  cet  arbrilTeau  par 
les  graines  qu’il  faut  tirer  des  pays  méridionaux, 
parce  qu'il  efl  très  - rare  qu  elles  viennent  en 
Dtaiuriié  dans  notre  climat.  DIes  fc  sèment  au 
ptinicms,  & les  femis  doivent  être  gouvernés 
comme  ceux  des  autres  efpèces;  d’ailleurs  celle- 
ci  n'efl  pas  plus  délicate  que  la  neuvième.  ; elle 
exige  la  même  culture,  mais  elle  croit  beaucoup 
plus  lentement.  ‘ 

Pendant  leur  jcunelfe,  toutes  les  Anihyllides 
ligneufes  veulent  être  confervées  l’hivcT  dans  les 
orangeries;  il  leur  faut  peu  d’arrofement  dam 
cetic  faifon  & beaucoup  d’air.  Lorfciu’elles  ont 
acquis  de  la  force  & qu’on  en  pofsède  plulicurs 
individus,  on  peut  en  ril'qucr  quelques  pieds  en 
pleine  terre,  i l'exception toutesfois  des  efpèces 
qui  viennent  du  cap.  En  les  plaçant  au  pied 
d’un  mur,  i l'abri  du  nord,  dans  un  leircin 
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fcc , léger  & profond , ils  réfîflent  quelquefois 
à des  gelées  de  cinq  i fix  degrés  fins  être  cou- 
s'Crts  ; mais  il  efl  plus  prudent  de  les  couvrir 
avec  des  matières  sêcbcs,  élt  de  les  empailler 
foigneufement  pendant  la  durée  des  gelées.  A 
celte  précaution,  fi  l’on  joint  celle  de  les  découvrir 
dans  les  intervalles  de  beautems,  qui  fe  trouvent 
fouvent  entre  les  fortes  gelées,  on  parviendra  i 
les  conferver  plus  long -terni,  parce  que  c'efl 
moins  la  rigueur  du  froid  qui  fait  périr  ces 
plantes,  que  fa  longue  durée  a fur-tout  l’humi- 
dité froide  Dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France , il  n’efl  pas  douteux  que  ces  arbrif- 
feaux  croitroiem  en  pleine  terre  fans  aucun  foin , 
puifque  pluficiits  d’enir’eux  y font  indigènes. 

Vjaget.  L’Antbyllide  vulnéraire  & fes  variétés 
font  des  planic.  médicinales  qu’on  cultive  dans 
les  jardins  de  pharmacie.  Les  trois  fiiivanies , qui 
font  annuel  les , ne  font  rccherc  bées  que  dam  les  jar- 
dins de  botanique.  Toutes  Irsautrcsefpéccsiigneufes 
méritent  d’étrcculiiiées.  Elles  font,  par  leur  feuil- 
lage, rornemeni  des  orangeries  pendant  l’hiver , & 

far  leurs  fleurs , I agrément  des  jardins  pendant 
été.  ( M.  THovin.  ) 

ANTICIIORE.  AtiTiCHOavi, 

Genre  de  plante  dont  il  n’exifle  encore  qu’une 
efpécc  peu  connue  des  Botanifles , & inconnu* 
aux  culiivateuts. 

Antichoxe  couchéel 

AnTtcHOnvs  dfpreffut.  L.  0 de  l‘Arabie, 
Ceitc  plante  n’olfrc  nen  d’intérelfant  à la  vue; 
fes  liges  , de  trois  ï quatre  pouces  de  long  , 
font  couchées  fur  la  terre;  elles  font  garnies  de 
feuilles  alternes , dan-  les  ailfelles  defqnelles  naiffeni 
de  petites  fleurs  jaunes , peu  apparentes  , & qui 
font  fttivics  de  capfisles  étroites  qui  renferment 
des  fcmenccs  mcniits. 

Cette  plante  n’a  point  encore  été  cultivée  en 
Europe  ; qtais  en  raifun  du  pays  où  elle  croit 
8i  de  fa  courte  durée , nous  penfons  qu'en  fe- 
mant  fes  graines  an  prinitms  , flans  une  terre 
fablonneufe  êic  fur  couche  , on  parviendra  It  les 
faire  lever,  & enfuite  en  la  cultivant  comme  let 
plantes  annutiles  de  l’Alie , on  la  feroit  croître 
& on  en  obiicndroii  des  graines.  Elle  ne  parott 
pas  devoir  être  recherchée  dans  d’autres  jardins 
que  dans  ceux  dcllinés  à l'étude  de  la  Botanique. 

( M.  Thouin  ). 

ANTI-Cdb^R,  maladie  du  cheval,  de  l’inei 
diibœuf;  l'oye{avant-tœur.(  Al.f’<zW<’Tfssii*)a 

ANTIDES  ME.  Autioisma. 

Ce  genre  n’efl  compnfé  que  de  végétaux  li- 
“"eux  , ijisi  fo!  ment  des  arbres  de  moyenne  hau- 
teur. |l,  cioilfcni'ilans  les  climats  les  plus  chauds 
év  paciicuiièumem  daas  le  voifinage  de  li  mer. 
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Leur  verdure  eft'perpéiuelle,  & ilj  font  doués 
de  propri<!i<!s  iméruframes.  On  s'en  fert  contre 
la  inorlure  des  ferpens , ce  qui  leur  a fait  don- 
DCr  le  nom  ^ami-dtfrna  ou  de  contre-vcnin. 

Efpitii. 

I.  ANTiDZSMEaléaitcre. 

Autidisma  altxittra  L.  I)  de  la  cdte  do 
Malabar  & du  l'Inde. 

Z.  Antidbsme  de  Madagafcar  ou  boit  de 
Mafouire. 

AxTtprsMA  MadagafearitnJit.'LiM.  Diél.  J) 
de  Madagafcar. 

ANTlDüSME'deCevIan. 

Astidisva  Ziylanica  La  M.  Dift.  Tj  de 
riUc  de  Ceylan. 

4.  Antidesme  fauvage. 

Autidisma  Jylvtjirt$,  La  M.  Diél.  Jj  du 
Malabar. 

Les  fleurs  de  tous  ces  arbres  font  uni-fexuelles. 
Les  fleurs  mâles  cioiflent  fur  un  individu  , & les 
fleurs  femelles  fur  un  autre.  Les  fleurs  femelles  , 
lorfqu’clles  ont  été  fecondiîes  , font  fuivics  de 
baies  fucculentcs,  de  la  grofleur  d’une  grofeille; 
leur  goût  ell  acide  & clics  font  agréables  à man- 
ger ; les  graines  qu'elles  renferment  perdent  promp- 
tement leur  propriété  germinative.  Nous  en  avons 
reçu  pliificnrs  fois  des  pays  ou  elles  croiflent , 
qui,  quoique  cenfervées  a\ec  foin,  noni  jamais 
levé  dans  notre  climat , ou  ces  arbres , d'ailleurs  , 
font  inconnus.  ( M.  Tmouiü). 

ANTOLFE  de  «crofle  i nom  qu’on  donne, 
dans  le  commerce , aux  fruits  du  géroflier.  Par- 
venus iieur  grofleur  naturelle, ils  fervent  à la  mul— 
tiplûation  de  l'atkc.  Koyrj  GÈaornEE. 
( M.  Tiiovis  ). 

ANTOINE  ( herbe  de  Saint-Antoine  ) fynony- 
mede  yepiliHum  Antonia^m,  Vdyt{  Nériette. 
( M.  Tnovtx). 

AOVARA.  C’tfl  le  nom  Car.vîbe , adopté  par 
les  créoles  de  C^cnne , de  r<7«T  guinitnfii  L. 
y,  Avoira  de  Guinée.  ( Af.  Thoi'ix.) 

Aouara  oti  Aovara  , nom  créole  de  l’e/aii 
giiintenfit.  L.  l'.  A voiRA  de  Guinec.(Af.  Taovtx.) 

AOUST,  agriculture,  augujius,  un  des  douze 
mois  de  l'année.  C'efl  celui  dans  lequel  le  culti- 
vateur recueille  le  fruit  de  fes  peines.  Pendant 
tons  les  autres  moit,il  entreprend  des  travaux, 
conduit  par  la  feule  cfpérance  ; il  a ^ redouter 
tous  les  obflacics  que  lui  piéfcniem  Pintempérie 
,des  faifbns,  les  quadrupèdes  & les  oifeaux  def- 
itnélcurs , les  infc-éles  voraces.  Au  mois  d'aoùt , 
il  fait  fur  quoi  compter-,  fa  récolte  efl  en  quel- 
que foiie  aflurée.  Heureux  lorfque  l'abondance 
lui  fourii , heureux  lorfqu’il  eft  forcé  , comme 
on  l’a  vu  en  1787 , d'eniafler  une  grande  partie 
de  fes  getbes  au  dehors  , fes  granges  pouvant  i 
peine  en  contenir  le  tiers.  Je  ne  parle  ici  que 
fie  quelques  provinces  de  Fiance,  quand  je  dis 
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que  le  mois  d'aofli  efl  confacré  i la  récolle.  Car 
ce  royaume  ayant  une  grande  étendue , ta  ré- 
colte du  froment  même,  ainfi  que  les  enfe- 
menccmcns , fc  font  à des  lems  différens.  J’en  ci- 
terai quelques  exemples.  Calais  Montpellier 
font  à des  diflanccs  Irès-éloignécs.  Une  de  ces 
villes  à rcxirémiié  nord,  l’aune  ï l'extrémité  fud 
dv  la  France.  Aux  enviions  de  Calais,  les  fro- 
mens  ne  font  mtirs  que  du  15  au  zo  août;  aux 
environs  de  Montpellier , ils  font  bons  à couper 
peu  de  rems  après  la  laini-Jcan.  On  récolte  les 
iromens  dans  le  pays  Nantais , en  Bretagne  , i 
la  lin  de  juillet  -,  dans  la  plaine  de  Grenoble  en 
Ojuphiné  , c’efl  dcpiiiv  la  lin  de  juin  jiifqu'au  IÇ 
juillet  -,  & dans  les  munijgne,  des  env  irons  de  cette 
dernière  ville  , les  feigles  ne  font  inoiflbnnés 
que  du  15  août  jufqii'à  la  tin  de  fepicmbre.  Si 
ion  s'écaiic  de  la  France,  on  voit  que  le  fio- 
meniçflcn  pleine  maturité  en  mai  aux  ifles  Canaries, 
en  juin , dans  la  Morée , en  juillet , i Gènes 
neve  même,  & en  août,  en  Hollande,  ce  qui  dé- 
pend de  U liiiiaiion  & de  U plus  ou  moins  grande 
chaleur.  Le-s  meilleurs  pays  è froment  de  France, 
tels  que  la  Picardie , la  Bric , la  Beaiice , font  dans  le 
fort  delà  récolte  de  leurs  ftomens  pendant  tout  le 
mois  d'août.  On  y moilfonne  encore  pendant  ce  mois 
l'avoine, l'orge,  la  vctcc  , les  pois , les  lentilles , le 
chanvre , le  lin.Si  c'efl  le  mois  deconfolaiion  & de 
joie  pour  le  cultivateur,  c'efl  aufli  celui  où  il  a 
le  plus  de  peine,  parce  qu'il  efl  obligé  de  com- 
mencer fes  travaux  de  grand  malin  , & de  ne  les 
finir  foiivcnt  que  dans  la  niiii. 

Onsémcdèslemoisd'aoûi  dans  lescanions  où  le 
froid , la  gelée  & la  neige  arriv  cm  de  bonne  heure. 
C'efl  fur-tout  dans  les  pays  de  montagnes , afin  que 
les  grains  aient  le  icms  de  fc  fortifier  avant  l'hiver. 

Aux  environs  de  Paris , les  fermiers  conti- 
nuent pendant  le  mois  d’aoùt  ù biner  leurs 
jachères  j c’elMi-dire',  ù leur  donner  la  fécondé 
façon,  quand^Ucs  ne  doivent  en  avoir  que  trois. 
Car  li  la  terre  efl  aflez  compaéle  pour  en  avoir 
befoin  de  quatre,  on  lui  donne  la  iroiliéme  dans 
le  mois  d’aoùt. 

C'efl  dans  le  mois  d'aoùt  qu’on  met  le  feu 
aux  monceaux  de  terre , remplie  d’heibes  & de 
brouflâillcs , qu’on  a pelée  de  la  furface  des  ma- 
rais & des  pliiiragcs , pour  en  répandre  les  cen- 
dres & en  amender  le  foi. 

Le  mol  d’août  fe  prend  encore  pour  moiffon 
ou  recolle  des  grains.  Un  dit  : avant  l'août  , 
après  l'août;  c'efl-à-dirc,  avant  ou  après  la  ré- 
colte. ( M.  rahbe  Ttssiig  ). 

Aovst  , jardinage.  Ce  mois  efl  un  des  plus 
imporians  pour  les  travaux  du  jardinage.  In- 
dépendamment de  la  culture  des  jardins  , qui  doit 
être  alors  dans  fa  plus  grande  aèliviié,  on  fais 
encore  plufieius  récoltes  iniéreflanies,  en  même 
tems  que  des  femis  de  différente  ^péce  pour 
les  récoltes  futures.  Ces  divers  objets  feront 
traités  avec  quelque  àendue  dans  les  ailicles  do 
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M Dldllonnaire,  qiii  leur  foni  plus  particurière- 
ment  confacris.  Nou«  nous  comemerons  ici 
d'indiquer  aux  cultivateurs  les  dilférens  travaux 
qu'ils  ont  A faire  pendant  ce  mois , relativement 
aux  difTérentes  cfpèces  de  jardins. 

i."  Dans  les  jardins  potagers,  on  recueille 
les  pois  qu'on  a UiflTd  fécher  pour  fournir  des 
fcmenccs , ainfi  que  les  graines  des  laitues , des 
raves , du  cerfeuil , des  poireaux  , de  la  cibou- 
le , des  oignons , des  betteraves , St  généralement 
toutes  les  graines  qui  font  mitres  & afTcz  féches 
pour  être  inifes  dans  des  facs  , fans  craindre 
qu’elles  s’altèrent  par  la  fermentation. 

Enfuite , fi  les  fanes  des  oignons  de  cuifinc  font 
deflechées  , on  lève  les  oisnons  de  terre  j on 
les  fait  fécher  au  folcil  pendant  quelques  jours , 
après  quoi  on  les  lie  par  bottes  & on  les  ren- 
tre au  grenier , de  même  que  les  oignons  des 
aulx  St  des  échalotes.  On  ftme  en  pleine  terre 
des  raves  pour  r.iutomne , & des  épinards  pour 
l'hiver;  c’ell  aiilfi  dans  ce  mois  quon  féme  di- 
verfes  efpèces  de  laitues  , telles  que  la  cacajfe  , 
la  (oqui  tte  , la  crêpe  , la  romaine  d’hiver  & la 
laitue  d’Italie  , tant  pour  avoir  des  falades  pen- 
dant Hiiver,  que  du  jeune  plant  que  l'on  puiffe 
repiquer  , partie  fur  couche  & patrie  en  pleine 
terre.  Ce  dernier  , placé  li  l’cxpufiiion  du  midi 
& défendu  des  gelées  par  des  couvertures  , 
pourra  fuccéder  1 celui  qui  aura  été  planté  U.r 
couche. 

11  convient  pareillement  defemer , foit  en  pleine 
terre  ou  dans  des  terrines,  des  graines  de  fr.ii- 
fiers  de  tous  les  mois  , & autres  efpeces  defii- 
nées  à donner  des  fruits  pendant  l’hiver. 

Les  navets  que  l'on  veut  conferver  dans  le  fa- 
ble pour  les  manger  pendant  Thiver  , doivent 
être  ferais  dans  le  cours  de  ce  mois  , avec  l'at- 
tention de  les  couvrir  dans  les  fortes  gelées , fi 
on  les  laiffc  en  pleine  terre. 

On  peut  encore  femer  en  pleine  terre  , i des 
expofiiions  chaudes,  les  pois  inichaux ; pour  peu 
que  l’automne  foit  beau  ,on  peut  efpcrcr  d’en  re- 
cueillir les  graines  dans  le  mois  d’oclobre. 

En  femant  les  graintra  de  ciboule  & d'oignon 
blanc  hètif  , dans  une  terre  meuble  & légère , & 
à une  cxpofiiion  chaude  , on  aura  des  petits  oi- 
gnons propres  fi  être  mangés  dans  le  mois  de 
février. 

Les  femis  de  graines  de  poirée  faits  au  mois 
d’aour , donneront  ce  légume  au  printems,  fi 
l’on  a foin  de  préferver  le  jeune  plant  des  grandes 
gelées,  en  le  couvrant  de  paille  longue  pendant 
l’hiver. 

Les  choux  pomméi-hiiifs,  frifés-tardifs  de  Bon- 
neuil  , d'Alface  8i  de  Milan  , dont  on  veut 
avoir  du  plant  propre  il  être  tranfplanté  après 
l’hiver  , dotvent  être  fetnés  à cette  époque.  Par  ce 
moyen,  on  a des  choux  bons  Âmaogcr  dès  le  mois 
de  mai  & de  juin. 

C’cfl  en  août  qu'on  sème  pour  la  fecondefois 
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les  graines  du  chou  - fleur  dur.  On  en  conferve  le 
jeune  plant  dans  les  ferres  à légume s.dans  des  caiffes 
dans  des  baquets  qu’on  rentre  dans  des  lieux  fer- 
més , lorfqiie  les  gelées  font  confidérablcs.  Quel- 
ques perfonnes  le  laiflent  en  pleine  terre  au  pied 
d’un  mur  bien  expoféau  midi,  fans  autre  précau- 
tion que  celle  de  le  couvrir  de  litière  dans  les 
fortes  gelées , & ce  moyen  leur  réulftt  fouvcni. 
Les  brocolis  demandent  atifli  i être  femés  en  la 
même  faifon.  Alors  le  jeune  plant  cfl  beaucoup 
plus  hJtif,  & peut-être  repiqué  en  place  au 
printems.  . 

On  sème  encore  en  pleine  terre  des  graines 
d’ofeille , de  perlil , de  cerfeuil , de  raiponce , de 
radis,  de  chicorée,  d’épinards , de  miches,  de 
falfifis  d'Efpagnc , & autres  légumes  ou  falades  peu 
délicates.  • 

C’efl  également  dans  ce  mois  qu’il  convient  de 
repiquer  en  place,  les  jeunes  plants  de.  chicorée  , 
de  laitues  royales  & de  Perpignan , provenus  de 
graines  femées  dans  les  mois  prcH:édens  , fi  l’on 
veut  avoir  de  bonnes  falades  pendant  l’automne 
& l’hivqf. 

On  lie  la  chicorée  qui  a été  plantée  depuis  quel- 
ques mois  , quand  les  feuilles  en  font  aflèz  lon- 
gues. On  les  rclTerre  avec  deux  liens,  pour^"aire 
blanchir  la  plante  jufques  dans  le  cœur , di  rendre 
cette  (alade  plus  tendre. 

On  plante  les  œilleionsdes  fraifiers  de  ta  der- 
nière pouffe,  foit  en  planche  pour  avoir  des 
fruits  ta  faifon  fiiivame,  foit  dans  des  purs,  afin 
de  les  mettre  fous  chaflis,  & d’en  obtenir  des 
fruits  pendant  l'hiver.  Les  fraifiers  des  Alpes  fe 
tranfplantcnt  atilh  dans  ce  mois  , lorfqii’onveut 
les  faire  fruétilier  en  oflobre  & novembre. 

C’ert  encore  l’époque  à laqutlleon  coupc  Icsvicux 
montans  d’ariichauds  dont  on  a été  les  fruits, 
ainfi  que  les  feuilles  de  toutes  les  racines  légiimi- 
neufes,  telles  que  des  betteraves , des  carottes, 
des  panais , S<c.  Icfquelles  commencent  à fe  flo- 
itir,  & qui , ne  contribuant  plus  à la  nuiinimre 
des  plantes,  peuvent  ferv  ir  <i  celle  des  tvelliaux. 

1."  Dans  les  .jardins  flcurifles , on  plante  dans 
des  pots  tes  grifics  d’anémones  , les  oignons 
de  jonquille  fimplcs,  la  renoncule  pivoine,  les 
jacinthes  communes,  tellcsque  la  blanche  de  mon- 
tagne, de  viiri  Üt  le  paffctoiii,  èiic.  Ces  oignons 
étant  dcflinés  à donner  des  fleurs  pendant 
rhivcr,doivcntétrc  placés  fur  couclveü  fous  cbaflls. 

On  met  en  place  dans  les  parterres , les  plantes 
annuelles  qui  doivent  former  la  décoration  d'ai^^ 
lomnc,  telles  que  les  Reincs-Margucriic,  les  œiirclH 
d’Indc,  les  iricolors,  les  amaranihes,  les  bcllami-^ 
nés.  Sic.  Sic. 

On  sénve  tes  graines  d’anémones  ,dc  renoncule  , 
de  jacinthe  avec  les  précautions  re'juifes  pour  en 
afliirer  la  réiifliic. 

On  sème  encore  en  pleine  terre , & en  place  , 
les  graines  de  plantes  annuelles  d’ornement , peu 
délicates,  telles  que  celles  des  feabieufes  des  jar- 
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dins , de  pavot  St  de  coquelicot  double,  de  pied 
d'aloucite  , Si  de  bleuet  de  toutes  les  couleurs , de 
chryfautbime  , de  foucis,  de  julienne , d'adonis , 
&c.  Les  plantes  provenues  de  ces  feniis  font  plus 
rigoureufes , & ileurilTeni  dèi  le  printems  del'an- 
nee  fiiisanie. 

C'eft  auili  le  tems  de  marcotter  les  différentes 
efpèces  & variétés  d'œillets,  de  rempoter  les 
oreilles  d’ours,  pour  les  changer  de  terre;  de 
ttanrplanler  les  oignons  de  pluftcurs  liüacécs , dont 
la  végération  fe  prolonge  fort  avant  dans  l'été, 
tels  que  ceux  de  la  jacinthe  du  Pérou  , du  lys 
blanc  ou  dagené  , de  diffétemes  cfpéces  demar- 
lagons  & d'iris , &c. 

On  peut,  avec  fuccis,  & en  prenant  les  pré- 
cautions requilès , œilletonner  pluftcurs  plantes 
vi^ces , dont  la  végétation  cil  fort  avancée , telles 
que  les  pivoines , les  lys  - afphodéles , les  flambes 
ou  iris,  le  bouton  d’or,  l’œillei  mignardife,  &c. 

Les  arroiemens  doivent  être  plus  abondant  dans 
ce  mois  que  dans  tout  autre  ,à  caufe  de  l'exirémc 
chaleur  qu’on  éprouve  ordinairement.  Mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  adminiilrer  à propos,  & de  les  faire 
do  préférence  le  matin  au  lever  du  fplcff,  ou  le 
foir  lorfqu’il  cil  couché. 

5.“.Dans  les  jardins  de  botanique , on  sème  en 
planche  beaucoup  degraines  de  plantes  annuelles , 
que  l'on  a recueilli  les  mois  ptécédens , telles  font 
les  graines  de  pluiieitrs  liliacées , ranuneulées , 
cnibclliféres,& quelques  légumineufes,&c. 

C’efl  dans  ce  mois  que  la  récolte  des  graines 
. commence  i devenir  abondante , 8i  fur-  tout  par- 
mi les  plantes  annuelles , comme  les  crucifères , 
les  ombclliféres , les  caryophyllces , les  liliacées, 
les  graminées,  &c.  Cette  récolte  néccllite  des  (oins 
aflidus  pour  ramaffer  exaélement  toutes  les  graines 
à mefure  qu'elles  mûriffent  ; il  y en  a même  quel- 
mics-uncs  qui  veulent  - être  femées  auffi-tôl,  & 
dont  l’efpéce  cil  perdue  quelquefois  pour  toujours 
fans  cette  précaution. 

On  repique,  foit  en  pot,foit  en  pleine  terre, 
les  jeunes  plants  provenus  desfemis  (airs  fur  cou- 
che ou  en  pleine  terreau  printems  précédent,  lorf- 
que  ce  font  des  plantes  vivaces , & qu’ils  font  affez 
lortsjlour  être  tranfplantés.  Mais  cette  opération 
exige  des  foins , à caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon. 
Pour  en  affurcr  la  réuffire  , il  faut  garantir  les 
jeunes  plants  du  foleil , & ne  les  découvrir  que 
lorfqu’il  ne  paroit  point.  Les  arrofeniens  doivent 
aiilfi  leur  être  adminiflrés  avec  intelligence  , trop 
d’eatt  les  fait  pourrir , & la  féchereffe  retarde  leur 

trife  ; le  moyen  d’ésiter  ces  inconvéniens , efl 
les  arrofcT  Itéqucmmtmt,  mais  légèrement , & 
enforme  de  petite  pluie. 

Les  plantes  qui  aiment  l'ombre , & qui  ce- 
pendant, ê caufe  de  l’ordre  fyllématique  adopté 
dans  les  écoles  de  botanique,  feiromcni  expo  UC5 
aux  rayons  du  foUil,  doivent  en  être  garanties 
par  des  contrtfoU  que  l'on  a foin  d enlever  le  foîr, 
Ou  d'6kr  mCme  dans  le  jour  iorfqu  il  pleut  j 4 
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que  le  tems  ell  couvert,  aiin  que  les  planles  jooif^ 
lent  de  la  libre  circulation  de  l'air.  On  doit  aulG 
ouvrir  les  vagiilas  ou  petites  fenêtres  des  chaffii 
portatifs  , qoi  ont  été  placés  fur  les  plantes  de  la 
zone  torride,  mifes  en  place  dans  les  écoles.  H 
convient  même,  lorfque  le  foleil  ne  paroit  pas , ainii 
que  dans  les  nuits  chaudes  , de  les  enlever  de 
deffus  les  plantes,  & de  les  placer  ê côté,  pour  les 
remetre  au  premier  changement  dans  la  temp^ 
rature  de  l'air. 

Quant  au  farclage  desmauvaifes  herbes, au  né- 
toicment  des  allées , & cnlln  aux  foins  de  propreté , 
ces  travaux  font  de  tous  les  mois  & de  toutes 
les  fortes  de  jardins , il  n’y  a rien  de  particulicc 
à prefetire  à cet  egard.  ( M.  Tiiovim. ) 

jiouTw,  terme  àcjarjinage , fynonymedu  mot 
mûr.  On  dit  d’un  fruit  qu’il  ell  bien  aoùié,  lorfqu'il 
a fa  forme,  la  couleitr  Si  fa  groffeur  naturelle  * 
& qu’il  ell  <1  fon  point  de  maturité.  Une  femcnce 
bien  aoûtée  eil  celle  i laquelle  il  ne  manque 
rien  pour  germer  & produire  une  plante  qui  puiffe 
parvenir  à fon  état  parfait  , fi  quelques  caufet 
étrangères  ne  s’y  oppofeni.  Ce  n’dl  pas  que  des  fe* 
menées  mal  aoûtées  ne  germent  quelquefois  , 
mais  elles  ne  produifent  que  des  êtres  languiffans 
qui  périffent  bienréi  après.  En  général , les  fe- 
mences  qu’on  cueille  & que  l’on  conferve  dao* 
leurs  fruits , capiulcs,  épis,  ou  autres  enveloppes, 
font  plus  fùrcment  aoûtées  que  loifqti’on  les  en 
fépare  ; dans  cet  état,  elles  acquièrent  ce  qui  peut 
leur  manquer  & fe  perfeélionnent  ; mais  il  efl  ui» 
moyen  fimple  & quelquefois  très-mile  , d'aoùter 
des  fcmcnces  qui  ne  font  qu’aux  trois  quarts  da 
leur  maturité,  c’eft  de  les  porter  pendam  quel- 
ques jours  dans  fon  gouffet;  la  ctialeur  du  corp* 
iuffit  pour  leur  donner  la  maturité  qui  leur  man- 
que. Ce  moyen  fur-tout  peut  être  employi 
très-utilement  par  les  Botanifles  voyageurs  qui 
ont  rarement  le  tems  d’attendre  que  les  grainei 
qu’ils  rencontrent  foient  parfaitement  aoûtées. 
Koyf{  aoûter.  ( M.  Tnomrr  ). 

Aouteh  ; agriculture  ; faire  1a  moiffon  oïl 
l’août.  Ce  mot  efl  d’ufage  aux  environs  d’Ivry- 
la  -bataille.  ( M.  l’ahbe'  Tsisirx  ). 

Aouter  , jarJmage.  Ce  verbe  lignifie  faire 
mûrir.  Ainii,  lorfqii'on  dit,  il  n’a  pas  fait  affez  chaud 
pour  aoûter  ce  fruit  , cette  graine,  les  jeunes 
pouffes  de  cette  arbre,  cela  veut  dire  que  les 
chaleurs  n’om  pas  été  affez  grandes  pour  faire 
mûrir  le  fruit  & la  graine  déni  on  a parlé,  & 
donner  aux  jeunes  pouffes  la  confiflancc  & la 
force  néceffaire  , ce  tjoi  eil  pour  elle  une  vraie 
maturité.  Alors  le  fruii  efl  ecerbe  ou  fans  fa- 
veur, la  graine  n’ell  pas  propre  k être  fcmèc , 
& les  jeunes  pouffes  font  fulcepiibles  d’ètre  gelées 
par  les  premiers  froids. 

A défaut  de  chaleur  naturelle,  on  fc  fcri  de 
la  chaleur  ariilicidlc,  foit  des  couches,  foit  du 
feu  pour  hêter  la  maturité  des  différentes  parties 
des  végétaia.  On  fe  fert  encore  avec  fuceés  de 

pluficuri 
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l^flean  antres  moyens  pour  accél^er  la  froAi- 
ticaiion  & la  maturité  des  traincs  de  certaines 
plantes.  Ces  moyens  continent  i rcITcirer  , par 
exemple  , dans  de  petits  vaTes,  les  végétaux  qui 
pouffent  avec  trop  de  vigueur  , & dont  la  fè>e 
efl  uniquement  employée  il  former  des  branches 
& des  racines  , à diminuer  g.aduellcmem  le 
nombre  des  arrofemens , & il  les  rendre  pips  lé- 
gers, lorfqiie  les  plantes  (ont  à- peu- prés  arrivées 
à b moitié  de  leur  fruâitkaiion , à les  arracher 
même,  & it  les  fufpendrc  par  les  racines  dans  un 
lien  aéré , lorfque  les  fctncnccs  font  mûres  aux 
trois  quarts,  alin  d'cmpéchcr  qu'elles  ne  pour- 
rilfent  fur  pied  , fur-tout  fi  ta  faifon  ell  déji 
avancée  , & les  pluicsabondanies.  VaytiAourk. 
( M Thovix,  ) 

Aouterou,  moifTonneur',  celui  qui  travaille 
à la  récolte.  Cette  e^rellion  el1  employée  dans 
les  pays  où  la  moillon  s'appelle  l’août , parce 
^ec'efl  an  mois  d'août  qu’elle  s’y  fait.  ( Af.  fatléM 
jxssrxR.  ) 

APALANCHE  , genre  connn  fous  le  nom 
inipropre  d’apalacbinc  ; c'vfl  le  prinos  des  Boia- 
pincs.  royr^le  moi  Apalanche,  dansie  diclion- 
naire  des  arbres  & arbuflcs.  ( M.  Thovix,  ) 

APALACHiNE  , cajj'uu  ptragua.  L.  Voyn 
Casxine  de  b Caroline.  (M.  Thovix.) 

APALACHINE  ou  tbé  du  cap.  Ctanotkut 
Afritanut.  L.  Voyci  Céanoiue  d’Aprioub 
(M.  Thovix.) 


APALATOU.  Axaiatoa. 


Genre  découyert  par  Aubier , dans  les  forén 
de_  b Guyane  franjoife , dont  il  n'eiiAe  encore 
qu'une  efpèce. 

Apaeatoo  de  b Guyane,  ou  Apabtoa  des 
gai  ibis. 

ApaiAtoa  Cuiantnfit  , Aubl.  Guyan.  lii. 
Tab.  147  I,.  ^ * 

C'efl  un  arbre  dont  le  tronc  s’élève  de  trente  à 
quarante  pieds.  A cette  hauteur,  il  pouffe  des 
branches  quife  répandent  en  tout  fens;  les  feuilles 
font  compofées  de  quatorze  folioles  d’environ 
quatre  pouces  de  long , fur  un  pouce  & demi 
de  larK.  Scs  fleurs  font  difpofées  en  épis,  dans 
les  aiaelles  des  feuilles  fu^rieures;  elles  font 

Scu  apparemes.il  leur  fiiccéde  des  goufTcs  arron- 
ies,  & comprimées  qui  renferment  une  feule 
lêmence , bordée  d'un  feuillet  membraneux.  Cet 
arbre  fe  rencontre  fréquemment  dans  les  grandes 
forêts.  11  fleurit  en  novembre  , & fes  fruits  mû- 
riffent  en  janvier. 

Nous  avons  femé  pluiieurs  fois,  & tonjours 
infruéhicufemem  , des  graines  de  cet  arbre,  dont 
la  culture  , d’ailleurs , efl  inconnue  en  Europe. 
( ilf.  Thovix.  ) 

APARINEuugratcron,  axarint.  Voyn  Gml- 
J.ST.  ( M.  TxavTx.) 

Agrictihurt.  Tomt  J.",  IL’  Fanie, 
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APEIBA.  a prix  a. 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  ceux  de  U famille 
des  Tint. VIS,  efl  compofé  d’arbres  d’un  beats 
port,  dont  les  fleurs  font  jaunes  dans  toutes  les 
efpé-cts  ; leurs  fruits  font  irii  fmguliers , ils  reflém- 
bleui  i certains  ourlîns  de  mer.  Ces  arbres  ne 
peuvent  être  confervés,  en  Europe,  que  dans  les 
ferres  chaudes  , où  rarement  on  les  renedoirt. 

F/phcft. 

r.  Apkixa  velu  ou  tiboutbon. 

Apiixa  hirfuta.  La  M.  Dicl.  J>  de  Cayerme. 

1.  Apbiba  glabre  ou  yvouyra. 

Apmixa  flaira,  Aubl.  f)  de  b Guyane. 

Apeiba  1 feuilles  blanchâtres  ou  péioumtw 

Apiima  ptioumo.  Aubl.  Ij  des  forÛK  de  !• 
Guyane. 

4.  Apeiba  à râpe. 

' AptiPAafftra.  kahl.  ]f>  de  Vlfle  de  Cayenne^ 

5.  Apxiba  â feuilles  échancrées. 

Apmixa  emarg:rmta.  La  M.  Dicl. 

Sloanta.  tmarginata.  ly  de  rillc  de  Bsiamz. 

Les  graines  d’Apeiba  doivent  tire  envoyées 
dans  leurs  capfulcs , & y refter  jurqii'à  l’époque 
convenable  pour  les  mettre  en  terre  ; elles  vicil- 
lilTcnt  dans  l’cfpace  de  (ii  mois  , ék  fi  l'on  n’e 
la  précaution  de  les  tenir  dans  un  lieu  aéré , lors 
de  leur  iraverfée  en  Europe,  il  efl  rare  qu’elles 
lèvent.  Nous  avons  eu  occafion  pluiieurs  fois  de 
faire  cette  remarque  , paniculiéremem  fur  ccllet 
des  efpéces  ; n.“  1 & 4. 

On  féme  les  graines  d’Apeiba  dès  la  mi-mars, 
dans  des  pots  remplis  d’une  terre  douce , légère  4 
fablonneufe  ; on  les  recouvre  de  quatre  i cinq 
lignes  avec  la  même  terre , & on  met  les  pots 
fous  des  chaflis , garnis  de  bonnes  couches  chau- 
des ) les  germes  fe  développent  & fortent  de 
terre  dans  rcfpacc  d’un  mots.  Alors  il  convient 
de  modérer  les  arrofemens , & de  donner  de  l’air 
gu  jeune  plant  , inities  les  fois  qne  le  foleil 
efl  dans  fa  force , fans  quoi  il  ne  prendroit  qii'uit 
foible  accroiircmcnt  , & ne  pourroii  réfifier  h 
l’humidiié.  Lorfqii’il  a quatre  pouces  de  haut  , 
on  peut  le  repiquer  dans  des  pots  y mais  il  faut 
auparavant  le  fortir  de  delTous  les  chaflis , & la 
bifler  expofé  pendant  quelques  jours  è l’air  libre , 
fur  une  couche  , i l’ombre , pour  qu’il  puifle 
s’endurcir  fin  peu.  Lorfqu’il  efl  repiqué  , on  place 
les  jeunes  plants  fur  une  couche  tiède,  couverta 
d'un  chaflis , & on  a foin  de  les  tenir  ombragés  , 
jufqu’â  ce  qu’ils  foieni  emièrement  repris  ; on 
les  laiflê  enluiie  eipofés  au  folcil  , & on  leur 
donne  de  l'air  le  plus  foiiveol  qu'il  efl  poflible. 
Vers  b fin  du  mois  d’août , on  les  rentre  dans 
les  tannées  des  ferres  chaudes  -,  mais  on  feroit  e«-« 
core  plus  fiir  de  lesconfcrvcr,  fi  on  poitvoit  les 
pUcet  fous  des  bhcbcs , où  le  ihermonièire  ne  dcC> 
Pddd 
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ccndit  pis  aU'denbuf  de  dottze  degrés  pendant 
l'hiver.  ' ’ 

I.e<  Apuiha  airrem  la  chalrar , & craignent  l'hii- 
midiié  pendent  l'hiver.  La  terre , qui  paroit  ta 
plus  propre  à leur  culture  , efl  celle  qui  , fans 
érre  trop  forte  , efl  cependam  fubilantielle. 
Dans  leur  jeunelTe.ils  font  trèt-fujets  i être  at- 
taqués par  les  pucerons  ; il  faut  avoir  foin  de 
les  CP  écarter, di  de  tenir  leur  feuillage  dt  leur 
bois  bien  propres,  en  les  lavant  de  tems  à antre. 
Ces  arbres  ne  penvetu  reflet  4 l'air  libre  que 
pendant  les  otoia  de  juillet  de  d’aoùt,&  encore 
jorfqu'ib  font  chauds-,  4 l’exception  de  ces  deux 
mois , ils  reftent  toute  l'année  dans  les  tnnnfts 
fies  ferres  chaudes,  où  ils  font  un  alTex  bel  effet 
par  leur  fcuillagei  mais  jnfqu'4  préfem  Ut  nom 
point  donné  de  fleurs.  ( M-  Tnovin.  ) 

AP51.4CA  , nom  trivial  d'une  efpècede  geffe, 
connue  des  Botanifles  fous  le  nom  de  lathynu 
apkact.  KoyriGBtSB  JamftuilU$.  ( M.  Thovik.) 

ÀniAiiit  DZS  cwAMrs , aphones  aryet^  L. 
Voyez  alchimille  des  champs.  ( M.  TKovia.  ) 

APHITÉE.  jlrniTitAi 

Genre  de  plante  découvert  par  M.  Thumberg, 
auquel  il  a donné  le  nom  de  hydaora  africana. 
U n’efi  encore  compofé  que  d'une  efpécc. 

Apitée  parafite. 

ApniTtiA  hydnortt'L.  Fil.  Suppl,  du  cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

Cette  plante  parafite  croh  fur  tes  racines  du 
tiih)iuale  de  Mauritanie;  elle  efl  dépourvue  de 
feuilles , & même  de  tiges , & n'a , comme  la 
clandefline,  que  les  parties  de  la  fruéli&cation, 
qui  nxiffent  immédiatement  fur  les  r.icincs.  Elle 
ne  produit  qu'une  feule  fleur  qui  efl  feflile  , haute 
de  trois  pouces,  coriace  & fucculcme ; fon  fruit 
efl  une  baie  4 une  feule  loge , qui  contient  beaucoup 
de  femences , difpcrftes  dans  une  pulpe  ; l'odeur 
de  fa  fleur  & de  fon  fruit,  lotfqu'il  cA  mur, 
n’efl  point  défagréable.  Les  renards , les  civeues 
& les  maneouftes,  font  avides  du  fruit,  & les 
Hoiientois  les  mangent  criids  ou  rétis  fous  la 
cendre.  Cette  plante  fingulfère  n'a  point  encore 
été  cultivée  en  Europe.  Il  cft  probable  qu'il  fe- 
toit  aulfidiflicilc  de  l’y  cultiver , que  tomes  celles 
de  la  même  nature  ; mais  peut-éne  qu’en  l'ap- 
portant avec  le  tithymale , fur  lequel  elle  croit , 
«n  parviendroit  4 la  conferver,  ainfi  que  cet  ar- 
bufle,  dans  ks  ferres  tempérées , où  il  réuflit  fort 
bien,  depuis  nombre  d'années,  f M.  THOi-n».) 

APHTE.  On  comprend  fous  ce  mot  tous  les 
ulcères  formés  dans  la  bouche  du  chevtd , du 
beuf,  de  la  brebis,  &c.  quoiqu'il  exprime  plus 
pviicuUérement  l’état  de  uippuraiion  des  petites 

I landes , qui  lapiflcot  l'intérieur  de  cet  organe. 

<s  Aphtes  fom , ou  une  mtUdic  locale , ou  U 
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flnw  d’une  maladie  aigue  ji  inflammanire.  Da«o 
les  deux  cas  , tantét  ce  fom  de  eroffes  luiaenra 
qui  abcédent  , caniùi  de  p:tit<  points  inflamma» 
foires , qui  fc  terminent  car  fuppuralion.  • 

Les  aphtes  de  la  bouche  du  cheval,  ont  OPj 
dinaircmrm  pour  caiile  une  petite  pufiule  pleine 
de  férofité  , terminée  quelquefois  par  une 
pointe  noire  Irés-doulou'eufe.  Celles  du  b«uf 
font  produiies  par  des  véficules , fiiuécs  derrière 
la  langue  ou  fur  fes  cdiés  -,  elles  comicnneni  une 
humeur  rouflïlre.  Elles  peuvent  encore  être  eau- 
fées  par  de  petits  boutons  inflammatoires.  Le» 
lèvres  Ik  kl  gendves  en  font  plus  fouveni  aiia- 
quées  que  la  langue  & le  palais. 

Les  aphtes , maladie  locale  , préfentent  com- 
munément peu  de  danger.  Quelquefois  ils  de- 
vknoent  funefles , s’ils  font  nombreux , irès-éien- 
dtts , & placés  fur  des  organes  efTemiels  4 la  dé» 
glutirion.  On  doit  bien  augurer  de  ceux  qui  fiir- 
vicnnent  4 la  faite  d'une  maladie  aiguë  & iia- 
flammaioire. 

Quand  un  animal  ne  pent  mâcher  ni  manger  ; 
il  nm  regarder  dans  fa  bouche  , parce  qiM 
cela  dépend  quelquefois  des  aphtes.  Auffi  - idt 
qu'on  en  efl  âSuré,  on  doit  y remédier.  Si  l'of» 
appei^oif  une  ou  pluficurs  iiimeurs  remplies  de 
pus , on  les  ouvre  avec  la  lancette  , ou  on  k» 
emporte  avec  k biflouri  ou  les  cizeanx  ; lorfqae 
leur  volume  efl  conlidérabk , on  fearifie  le  fond 
& le  bord  de  l'ulcère  ; on  k lave  avec  une  in- 
fiifion  d'abfymhe,  dans  du  vinaigre  faiuré  de  fel 
marin,  ou  bien  avec  del’acideviiriolique,4ladofe 
d'une  once,  fur  fut  onces  d’eau  , & deux  onces 
de  miel.  On  peut  encore  employer  la  teinture  de 
myrrhe  & d aioés , ou  de  l’eau  de-vk , chargée 
de  fel  ammoniac  , ou  de  fel  ordinaire  & de  cam- 
phre ^ eofin  k vinaigre  chargé  de  fel  , depoiivre  St 
d’ail  , efl  auffi  irés^on.  On  touche  4 ou  5 fois 
par  jour  l'ulcére  , avec  un  pinceau  imbibé  de 
ces  liqueurs,  & on  a l’attention  de  garantir  le» 
dents.  On  donne,pcndant  ce  tems , 4 l’animal  une 
hoiflon  nourriffanK  , telle  que  de  la  farine 
de'  froment  délayée  dans  de  l’eau  , & aigui- 
fée  d'un  peu  de  fel  marin  ; on  loi  fait  pren- 
dre auffi  des  lavemens  de  lait  , dans  lefqnels 
on  met  de  la  même  farine.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne , fur-tout  dans  la  Beauce , ratiffent  l’ukére 
avec  une  pièce  de  monnoie.  hhiis  ce  moyen  n'eft 
pas  aufli  mr  que  ceux  que  je  viens  d'iiidiquer  , 
aniculiércmcnt  d’après  la  métiecine  vétérinaire 
e M.  Virer,  Médecin  de  Lyon.  ( M.  PAbbd 
Ttssitit.) 

API  (pomme  d')  variété  d'n  pommieT  fau- 
vage. Py rut ma/ux vjrtel.  Veyttit  mot  Pommibr, 
dans  leDiâ.  des  arbres  & arnuftes.  ( Af.  Tnoum,) 

A PT.  Tfom  donné  an  Céleri  dans  quelques 
Provinces.  Apimm  gnveeUnt  etferi,  Ki^fjPEB- 
siE 4,fouille5  d'achc.  (Af.  Thovik.) 

API-Asi.  Nom  Maeaffare  d’une  efpèce  d’rpi- 
dendnm,  C’efl  VAngrixcma  feptimum  ftu  flavum. 


DiQÜLf-i  by  C ■ O 


A P O 

^<crîf  par  Ithamphias , fans  Ton  Herharinm  tm- 
boinicam,  vol.  VII.  p.  icj  , pl.  X^V.  ^“^*1 
Anorbc.  ( Jt.  T«orttr.  ) 

APINEL.  Racine  qu’on  croit  appartenir  i 
vArijhlochi»  anguicii».  L.  Voytl  AkuTOLOCHB 
anguicide.  (M.  Tuavin.) 

APIOS.  Nom  trivial  d’une  erpèce  de  Glyciné. 
Clyciiù  tpiot.  L.  y*ytx  Glycink  tubdreofe. 
( M.  Thoui».  ) 

APLUDE.  A ttvtt  A. 

Genre  de  pUnic  de  la  famille  des  CRAniitrES, 
compofé  d’cfpèces  dtrangires  1 l’Europe;  elles 
croinem  naturellement  en  Amérique  & dans 
i'inde,  où  ellei  font  partie  des  plantes  qui  for- 
ment les  prairies , dont  le  fourrage  fert  i (a  notir- 
titiire  des  animaux.  En  Europe,  ces  plantes  n'of- 
ffam  rien  d'intéicfTam  , ne  font  cultivées  que 
daus  les  jardins  de  botanique. 
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teare  dans  notre  clinai , & les  antres  f«  conlar* 
vem  dans  les  ferres. 

E/pica. 

I.  AroesN  gobe  - mouche. 

ApoemvM  anJrpfizmifoliitm.  L.  *3L  derAméri* 
que  lepiemrioaale. 

t.  Apocin  i fleurs  herbacées. 

AroCYMVM  camabitum.  Virginie  & 

de  Canada. 

).  Apocin  maritime. 

A roc  rrvM  vtnttum.  L. 

B.  Apocin  mariùm  ' i fleur  blanche. 

AroernvM  vtncttm  album.  des  bords  de 
la  mer,  aux  environs  de  Venife. 

4.  Apocin  des  Indes. 

ArocrrvM  iiuücum.  La  M.  Diéi. 

Ar  AroerruM  rtiiculalwn.  Li  des  Mo- 
luques  & de  l'Inde. 

5.  Apocin  ù feuilles  de  rilKul. 

ArocravH  tiUafelium.  La  M.  DicL  24  da 
rinde.  ^ 


EJpicti. 
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f.  ApLunn  fans  barbe. 

Apiuda  mutich.  L.  de  l’Inde. 

a.  Apludb  barbue. 

Apivda  aripata.  L.  de  l’iude. 

3.  Apludb  à feuilles  ovales. 

AplpdA  L.  des  montagnes  de  U 

Jamaïque. 

4.  Apludb  digiiée. 

Apivda  digiuta.  L.  fil.  fuppl.  de  l'Inde. 

Culture, 

Les  Apludes  fe  muliipliem  par  leurs  graines , 
qui  doivent  tire  fetnérs  au  primems  fur  une  cou- 
che chaude  & fous  chafiis.  Elles  ont  befoin  d'tire 
arrofées  fouvem  pour  déterminer  leur  germination, 
qui  arrive , pour  l’ordinaire , dans  l’efpice  de 
trois  femaines.  Il  convient  enfuiie  d'accéléter  la 
T^éiaiion  de  ces  plantes  par  U chaleur  artifi- 
cielle des  couches  , des  cluflis  & des  abriis , 

Srce  que  celle  de  notre  climat  n’efl  pas  fuffi- 
ate  pour  faire  mûrir  leurs  graines  ; & malgré 
ces  précautions , on  cfl  fmiveni  obligé  de  les  ren- 
trer dans  les  ferres  chaudes,  jiifqu’au  mois  de 
janvier,  pour  que  les  graine^uilTent  parvenir  ù 
leur  paibiie  maturité.  ( M.  Tuovia.  ) 

APOCIN.  AroemvM. 

Genre  de  plante  qui  a donné  fon  nom  à une 
famille  allez  nombreufe,  nommée,  par  les  Bo- 
tanillcs  , les  Arocisics  ou  les  Aponst.  Il  cfl 
compofé  de  plantes  vivaces,  étrangères,  d'un  af- 
lêz  beau  port  ; quelqucs-stnes  ctmlhu  en  pltisç 


fi.  Apocin  1 panicules. 

Apoctvvm  panicultttum.  La  M.  Dié>. 
Apocyvvm  actuel.  Aubl.  dans  les  bois  de  U 
Guyane. 

7.  Apocin  1 ombelle. 

Apocyhvm  uml ellatum.  Aubl.  Qf,  de  Cayennn. 

8.  Apocin  à feuilles  de  piisenshe. 
Afocymum  vimafolium.  La  M.  Ditî.  24  de 
l’Inde.  “ 

9.  Apocin  des  Canaries. 

Apocynvm  Caaarietft.  La  M.  Diâ.  24  des 
Mes  Canaries.  ~ 

10.  Apocin  1 feuilles  de  fuflet. 
Apoctvvm  cttymfolium.  La  M.  Dkl.  24  de 
rifle  de  Java. 

II.  Apocin  flner. 

Apocykom  minutum.  L.  Fil.  Suppl,' du  cap 
de  Bonne-Efpéransc. 

IL.  Apocin  filiforme. 

Apoctvvm  filiforme.  L.  fil.  Suppl,  du  cap 
de  Bonne-Lfpérancc. 

13.  Apocin  linéaire. 

Apoctvvm  üneare.  L.  Fil.  Suppl,  du  cap  de 
BonDC'Efptiance. 

14.  Apocin  t trois  fleurs. 
Apoctvvm  trifiorum  L.  Fil.  Suppl,  du  cap  de 
Bunne-Efpérance. 

Kov«{  pour  [’apoeynum  frutefeer.!  L.  an  mot 
Çifijiieir,  fil  pour  les  autres  efpéces  décrites 
par  Linné  fit  Miller,  les  mots  Ascimpiadis  , 
Ecuitvs  MT  PiviPioqvis. 

I."  L’Apocingobe-moiiche  cfl  une  plante  vivace 
dont  les  tiges  ptrilTeni  chaque  année;  elles  forient 
de  terre  ver»  le  milieu  du  primems,  poufleoi 
P d d d a 


Digitized  by  Google 


jSo  A P O 

avec  rapidité , & iVlèvtnt  jufqu'à  la  hanteiTr  4e 
deux  pieds  Si  demi.  Elles  (ont  draiies  6c  Ce 
divircni  en  pluficurs  bianehes,  qui  donnent  à la 
plante  le  port  d’iin  petit  arbre  ; ces  rameaux 
(ont  garnis  de  ferrillcs  d’un  beau  verd  en-dcITiis, 
& blanchiircs  cn-deflbns.  Cliacim  d'eux  fc  ter- 
mine par  des  bouquets  de  fleurs  d’un  rouge 
icndre;  elles  paroiffenr  vers  la  mi- juillet,  & fe 
foeeddent  jiilqu’i  la  (in  d’aoùr.  Ces  fleurs  font 
fuivies  de-  goulfes  longues  & étroites,  qui,  dans 
les  années  chaudes,  (ont  garnies  de  fcmcnces  par- 
fiiitcmcnt  mitre;, 

Cthurt.  Cette  plante  croit  bien  en  pleine  terre  dans 
«otre  climat  ; elle  aime  les  lerrcins  meubles  , 
légèrement  humides  & cirattds.  L’expofiiion , qui 
pareil  lui  être  la  plus  favorable , efl  celle  du 
ietant;  cependant  elle  croit  volontiers  i toutes 
les  autres  cxpofiiions , feulement  elle  y efl  moins 
vigeureufe.  On  la  multiplie  très -facilement  par 
le  mo)cn  de  Tes  racines , qui , traçant  1 de 
grandes  diflances,  peuvent  éi.c  fépatées  de  la 
toiifte.  La  faifon  la  plus  favorable  à ce  moyen 
de  muliipliraiion,  efl  le  priniems;  on  lève  avre 
précaution  quelques  racines  qui  fe  trouvent  par- 
niesde  chevelu,  & on  les  plante,  foit  en  pleine 
serre,  foli  en  pot  ; elles  ne  tardent  pas  à poulfer , 
flt  fouvent  elles  donnent  des  fleurs  dans  la 
même  année,  il  n’en  efl  pas  de  mémo  lotfqn’on 
ntuliiplic  cette  plante  de  graines , elle  ne  prodttit 
des  rieurs  que  la  féconde  ou  la  iroificnîc , & 
quelquefois  la  quatrième  ann^c.  Cer  inconvénicnf , 
}oiD(  à la  difficulté  de  recueillir,  dans  notre  cli- 
mar,  des  graines  bien  aoûtées,  fait  qifon  néglige 
cure  voie  de  multiLlic.iiion,  qui  d’ailleurs  ne 
donne  qiûin  plant  aciicat  & difficile  à élever  \ 
on  Den  fait  ufage  qu’à  défaut  des  racines. 

Les  graines  de  l’Apocin  gobe^moochefe  sèment 
au  printenis , dans  des  pots  placés  fur  une  couche 
tiède  exnofée  au  lésant.  La  terre  dont  ils  font 
remplis  doit  être  toeuble,  fablonniufe  & légère, 

& d ne  faut  recouvrir  les  femences  que  de 
iepaiireur  de  deux  à trois  lignes.  Lnterrées  plus 
profondément  , elles  leveroient  plus  tard  ou 
potirriroicnr.  Ces  graines  lèrcm  dans  le  courant 
de  l’été  ou  de  l'automne,  & qiiciqtu-fois  le  prin- 
Kms  fuivant.  Le  jeune  plant  doit  relier  en  pot, 

& être  confervé  pendant  l’hiver  à l’orangerie. 
Dès  que  les  racines  commencent  à fc  contourner 
autour  des  parois  intérieures  du  vafc,il  faut  le 
foriir  & le  mettre  en  pleine  terre.  Cette  plante 
ne  veut  être  ni  contrainte  ni  reflerréc,  elle  aime  | 
à s’étendre  & à changer  de  lieu.  Les  racines  i 
• eVartent  fouvent  à plus  d’ime  toife  de  diflance  : 
de  fa  touffic’,  ainft,  quoique  dans  les  écoles  de  1 
hoianiauc  chaque  pUme  ait  une  place  hxe  , ; 
d’où  Clic  ne  peut  s^ccarter  fans  nuire  à Tordre 
établi,  il5ui  cependant  bien  fe  garder,  djn»  le 
utns  des  labonrs,  de  remuci  U terre  à une  loifc 
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de  circonférence  de  t'eodroii  où  fe  trouve  1’Apo.t 
cin , & même  de  taiilTcr  lei  feoiiers  voifin» 
jufqu’i  la  fin  d'avril , qui  efl  le  tems  où  celle 
plante  commence  i pouffer , parce  que , fans  ccite 
préoufion , on  calfcroii  fes  racines  & on  la  feroit 
périr.  Il  ei)  donc  i propos  de  la  laificr  itan-( 
quille  pendam  l'hiver ^ & lorfqu’cllc  ccmmence 
â foriir  de  terre,  on  la  lève  en  mole  , & on 
la  reporle  à la  place  qu'elle  doit  occuper,  i elle 
t'en  efl  irop  évariéc',  alors  il  fuffii  de  1a  meitre 
dam  un  peu  de  terre,  neuve  pour  la  faite 
profpérer. 

V/agt.  Le  port  élégant  de  cette  plante,  fa 
verdure  gaie , & Tes  jolies  fleurs  couleur  de 
rofe,  la  rendent  propre  ù jeter  de  l'agrément 
fur  les  lifiércs  des  bofqtieis  ou  dans  dts  plates- 
bandes  parmi  les  autres  plantes  vivaces.  D'aillcur. 
elle  oflic  une  fmgulattic  remarquable  dans  le 
icms  de  la  fletiraifon;  les  mouche;,  attirées  par 
une  matière,  vifqucufe  , qui  fiiinie  de  toutes 
les  parii.s  de  la  plante,  & qui  fc  trouve  plus 
abondamment  rafl'cmblo:  au  tend  des  fleurs,  j 
viennert  en  quantité.  Elles  avancent  leur  corps 
entre  les  filets  des  étamines  qui  entourent  les 
ovaires,  & enfoncent  leur  trompe  dans  la  liqueur 
qu’elles  afpireni;  alois,  fuit  que  cos  parties  irri- 
tables, dénuées  du  fuc  qui  les  accoinpagnoit , 
prennent  un  dégré  d’élaflicité  , fe  conrraélent 
& rcITcrreni  les  mouches,  foit  que  cette  matière 
vifqueufe  fli  gluante  retienne  anex  fortement  la 
trompe  de  ces  infcCles , iis  icflem  attachés  au  fond 
des  fleurs , St  y périlTent  prefqiic  toujours.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cefl  cette  prooriété  fingulière  qui 
a fait  donoer  i 1a  plante  le  nom  de  golM- 
mouche. 

1.  L’.^pocin  i fleurs  herbacées  efl  auflï  une 
plante  vivace  de  pleine  terre,  qui  trace  par  les 
racines , mais  b'.attronp  moins  que  la  préccd  ;tve. 
Elle  s'élève  de  trois  à quatre  pieds;  les  liges  font 
rarement  branchucs , li  ce  n cft  vers  l'extrémité 
fupériciirc  qui  fe  divife  en  petits  rameaux,  ordi- 
nairement terminés  par  de  petites  fleurs  rcrdllres, 
difpofées  en  corymbe.  Ces  fleurs  commenceti  i 


quelles  font  renfermées  les  femeiKes  qui,  raro- 
ment,  viennent  en  inainriié  dans  notre  ciiinat. 

CuUurt.  Cette  efpèce  aime  un  tcrrdn  plus  pro- 
fond, plus  fiibflcniic  1 , & un  peu  plus  humide  que  la 
précidtme.  On  l.i  multiplie  de  même  par  fes  ra- 
cines , A quelquefois  aulli  par  fes  graines  ; 
mais  le  jeune  pî.mr  de  celle-ci  n'a  pas  befoin 
d'étre  rtnué  è lorangetie  pendant  l’hiver;  d'ail- 
leurs cette  plante  une  fois  établie  dans  un  terrein, 
y trace  & s'y  cotiferve  long-tctns;  elle  efl  irés- 
vivace  & peu  délicate. 

VJatt.  La  fKiliié  avec  (aqucllc  ccuc  plaHa 
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croît  & Te  multiplie  d^ins  notre  climat , jointe  à 
1a  propriété  qu'ont  les  li^ct  de  fournir  un  grand 
nombre  de  fil, '.mens  forts  8i  foyeux,  donne  lieu 
de  préfiimer  qu’on  pouiroit  tirer  un  parti  avan- 
tageux de  fa  culture  en  grand  -,  les  tiges  pré- 
parées comme  le  chanvre  le  lin  , fournirnient 
des  coidages,&  même  des  toiles  i bien  meiiUur 
marché,  puifqu'étam  vivace  & peu  délicate  fur 
le  choix  du  lerrein  , elle  feroit  d’une  culture 
infiniment  moins  ditpcndleufe. 

' /ipocin  maritime.  L's  tiges  de  cette  efpèce 
font  annuelles  comnsc  celles  de  la  pféctdente  ; 
-mais  fes  racines  fonr  très -vivaces,  iracent  ü de 
grandes  difiances,  & l'cnfonccm  en  rerre  i li 
profondeur  de  deux  i trois  pieds;  elles  poufient 
chaque  antaée,  ven  la  mi-mars,  des  tiges  qui 
s’élèvent  environ  à quatre  pieds  de  haut;  elles 
font  rougeâtres  & très  - branchues  dés  leur  nail- 
fance.  Ses  rameaux  fe  couvrent  de  feuilles  d’un 
verd  pâ’:,  prcfqnc  femblables  à celles  du  faule. 
Cette  plante  produit  dans  les  mois  de  juillet  & 
d’août  un  grand  nombre  de  petites  fleurs  pur- 
purines , dilpofées  en  corymtes , â l’extrémité 
des  rameaux , lefqnelles  font  un  joli  effet.  Il 
eff  rate  que  cette  plante  donne  des  fruits  dans 
notre  cliuvat.  & même  dans  les  environs  de 
Venife,  où  elle  cioit  abondamment, ce  qui  feroit 
croire  qu’elle  n’clt  pas  origiraire  de  c«  pays. 

L’Apocin  maritime  â fleur  blanche,  qui  parole 
n’éire  qu’une  variété  de  la  précédente  , s’en 
dillinguc  Cependant,  non -feulement  parles  tiges 
qui  font  d'un  verd  pâle,  beaucoup  plus  rameufes, 
a d'un  ti-rs  moins  élcsées,  roaiv  encoïc  par  fes 
(leurs  d’un  blanc  fale  ; d’ailleurs  elle  trace  moins. 

Culture  Celte  efpèce,  ainfi  quefavariété,femulli- 
plie  ircs-facilement  par  le  moyen  de  fes  racines 
qti  on  lépare  des  toutfes  vers  le  commencement  du 
mois  de  mars.  Elle  n’efl  point  délicate  & croît  très- 
bien  dans  les  terreins  fees  & chauds.  On  efl 
fouvent  forcé,  dans  les  écoles  de  botanique,  de 
la  planter  dans  un  grand  pot  ou  dans  un  baquet 
enterré  âla  place  qu'elle  doit  occuper , jsour  la 
contenir,  & empêcher  fes  racines  de  s étendre 
trop  loin  , & de  fe  mêler  avec  les  plantes 
voiiines. 

Vfage.  Cci  Apocin  peut  trouver  place  dans 
les  malT.fs  de  plantes  vivaces,  ou  fur  les  bords 
des  bc'fqiiets  payfagifles , parmi  les  arbufles  ; la 
variété  â fleurs  rouges  fur- tout  y produira  de 
l’agrément  par  fon  port  évafé,  la  couleur  de  fes 
liges , & la  gentillcffc  de  fes  fleurs. 

Dans  nos  provinces  méridionales,  on  pourroit 
fe  fervir  de  cette  plante  pour  fixer  les  fables 
mouvant  des  bords  de  la  mer,  & les  cm  pêcher  d’éire 
emportés  par  les  vents  fur  les  bonnes  terres  du 
Toilinage  , qu’ils  ne  rend' ni  que  trop  fouvent 
flèrijes.  Elle  ne  s’y  éUveioii  pas  autant  qae  dans 
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nos  jardins,  mais  les  racines  t'étendroitnt  au 
loin  dans  le  fable,  & fes  rameaux  le  couvraix 
a la  furfàce,  empêcberoieni  l’aclion  du  vent  fur 
ces  nialfes  mobiles. 

Nous  n’avons  pas  alTcc  cultivé  les  onze  autres 
efpéces  d'A pocin , pour  décrire  ici  la  culture  qui 
convient  â cliaciine  d'elles.  Il  y en  a même  plji- 
fleurs  que  notis  n’avons  point  eu  occafion  de 
culrivcr  du  tout  ; cependant  nous  (avons  que  les 
efpéces  n."  4, 5,6,7,  8,10, font  des  arbufles 
qui  exigent  la  ferre  chaude  pendant  l’hiver,  & 
uc  les  cinq  autres  n’ont  befoin  que  du  fecouri 
es  ferres  tempérées  ; que  pendant  l'été  on  peut  les 
laiffer  â l’air  libre  , â l’expofition  la  plus  chaude; 
que  ces  plantes  en  généial  aiment  un  icrrcin  fa- 
blunncux  & léger  , tk  qu’elles  craignent  moins  la 
fccliereffe  que  Fhuinidité.  ( Af.  Thovik.) 

APOCIN  â Aouatte  ou  â HuUette.  , 

Cinquième  efpèce  des  vfvcrrp;.<orî  du  Dic- 
tionnaire de  botanique , Ency.  Muhod.  Koy<{ 
AscLEPiAOEdc  Syrie,  pour  le,  dét.tiis  botaniques. 
Le  même  motif  qui  m’a  engagé  â placera  l’atiicle 
jinis , l'efpèee  de  boucage , q.ii  porte  ce  nom  , me 
déletminc  à placer  icicc  que  j’ai  recueilli  fur  l'apo- 
cin  Â hoiRite.  L'habitude  où  l'on  efl  del’appeilcr 
apocin  plutôt  qu’afelépiaJe,  le  fera  chercher  au 
mot  jipocin.  Etant  inlormè  que  l’apocin  avoir  été 
cultivé  en  grand , â catife  de  (a  houeiie  qu’il  pro- 
duit, je  me  fuis  procuré  des  éclairciiremens  fur 
ce  qui  le  concerne.  Ce  que  j’expoferai  ici  efl  ex- 
trait d'un  mémoire  qui  m’a  été  envoyé  par 
M.  Dnquefnoi , avocat  â Bruges  en  Lorraine. 

L’Apocin  croit  dans  toutes  fortes  de  terreins, 
même  dans  les  plus  ingrats  , vraifemblablemcnt 
parce  que  fes  racines  traçantes  fe  gliffent  dans  la 
terre  fuperfitielle  , toujours  la  moins  mauvaife. 
Sa  produélion  efl  plus  abondante , fi  on  le  plante 
dans  un  fol  gras.  On  croit  que  lorfqii'il  eft  trop 
expofé  au  foleil , fes  fleurs  en  font  facil,  ment  brii- 
lées  ; on  confeillcaufli  de  ne  pas  le  cultiver  fous  des 
arbres  , i caufe  de  la  pluie, qui,  tombant  des  feuil- 
les, feroit  péiir  les  jeunes  pieds.  On  affurc  qu’en 
Allemagne  on  a réulfi  â l’élever  dans  les  bois , mais 
qu'il  n’y  a point  donné  de  fleuts.  D’où  je  conclus 
que  des  cdieaux  au  nord.,  ou  au  levant , & des 
terreins  privés  d’arbres , font  ceux  qu’il  faut  eboifir 
pour  la  culture  de  l’apocin. 

H y a deux  manières  de  multiplier  l’Apocin; 
parles  racines  ou  par  les  graines;  la  première  eft 
très-facile.  J’ai  déjà  dji  que  fes  racines  éioieni  trés- 
iriçantcs  ; un  pied , que  j'avois  planté  , m’en  a pro- 
duit une  fi  grande  quantité  , qu’ils  occupoient 
beaucoup  de  icrrcin;  il  falloit  fans  ceffe  couper  les 
racines  qui  s'éiendoieiu.  On  en  prend  quelques- 
unes  , on  les  tranfplante  dans  l’endroit  qu’on  leur 
a deftioé,  foiicn  automne,  foiiau  priniems,  Euw 
autre  foin,  l’apocin  paroiffani  une  des  plantes  qui 
exige  le  moins  d’atiemion.  Mais  je  crois  devoir 
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prévenir  qne , 15  on  veut  circonfcrire  l’étendoede'  la 
plantation , il  fiiut  l'environner  d'un  folTé,aân  que 
les  racinet  ne  fc  portent  pas  trop  loin. 

La  graine  d’apocin  fc  sétnc  en  tuai  ou  en  juin  , 
ou  iur  couche  ou  au  moins  dans  un  bon  lerrcin, 
ou  dans  celui  n-étne  où  l'on  veut  l'éleyer.  Si  on 
la  >ime  fur  couche , ou  dans  un  tetrcin  qui  en 
tienne  lieu  , on  la  voit  lever  au  bout  de  dit  jours; 
le  moment  de  iranfplanter  les  pieds  cit  lurfqu'ils 
ont  cinq  on  fix  feuilles.  Pour  feiner  l'apocin  en 
lace  , on  prépare  auparavant  la  terre  par  de 
ons  labours , on  y forme  de  perits  lillons,àun 
pied  les  uns  des  autres,  dans  Icinu.lson  jette  la 
graine,  qii on  retousie légértnieni de lcrte;  pour 
la  mieux  ameublir  ou  dtstici  , liellcena  beloin, 
ileftbon  d y répaudre  un  p,u  des  cendres  qui  ont 
fervi  à la  Icihve  du  linge.  Ùans  le  cas  où  après  la 
fetnatlle  tl  ne  tomberoir  pas  d'eau , on  fcioit  obligé 
d'arrofer  quelquefois  les  Itllons,  mais  lentement. 

Dans  les  endroitsoù  la  graine  n'a  pas  levé,  Ion 
parce  qu'elle  n étoil  pas  mute  , foit  par  quelque 
autre caufe,  on  repique  du  planr , qu’on  prend 
dans  ceux  ou  il  en  a levé  abondanimettt. 

Le  terrein  delliné  à l’apocin  n'a  pas  befoin 
d'engrais  ; mais  on  jouir  plutôt,  & Ici  plants  en 
font  plus  vigoureux  , li  on  le  lume  la  première 
année  ; les  fui>  antes , on  abandonne  tour  1 la  na- 
ture, qui  mulriplie  rclle-menr  la  planrarion  , que 
la  rroiliéme  année  les  imervallcs  des  friions  font 
remplis.  Il  faut  la  première  & la  feeonde  année 
(euleineni  farcierces  imervallcs. 

On  alfute  qu'une  toife  quarrée,  mefurede  Lor- 
raine , a donné , dans  le  plui  mauvais  icrrein, 
prèvde  deux  cens  tiges  d’apocin,  de  quatre  piêds  de 
haut.  Lnemême  étendue  de  temin  de  la  meilleure 
(jualiré  & bien  fumé,  a produit  le  double  de  tiges, 
de  cinq  , lix  & fepi  pieds  de  haut.  Chacune  por- 
toit  un  grand  nombre  de  fleurs , dont  il  n’en  Itib- 
flfle  ordinaiteineni  que  quelques-unes.  Elles  lotit 
remplacées  par  des  goulfes  qui  renfeimem  un 
duvet  fln,  appellé  houeue , pour  lequel  on  cul- 
tive l’apocin. 

On  a ait  en  LorTainequ’iinarpeni  de  terre,  mefure 
deFra  nce,  pour  oiira  PI  otter, d'après  unccxpcricnce 
conllame , de  à gces  livres  de  houeite  d’apo- 
cin, il  I liv.  la  lirrc.  Mais  il  faudioit  connoitre 
I étendue  de  l'arpent  dont  on  veut  parler , car , en 
France,  il  varie  beaucoup. 

X-a  récolte  s'en  fait  quand  la  gonfle  efl  mûre  ; 
ce  qu’on  rcconnoîl  quand  elle  s'emi'ouvc.  Alors 
la  graine, devenue  jaunfiire,  fe  détache  ailémenide 
la  hum  Ile,  qui  a acquis  toute  fa  longueur.  Ce 
is'efl  que  la  fécondé  année  que  l’apocin  produit 
des  gouffes.  Llles  ne  font  abondantes  que  la  iioi- 
fléme  année. 

Aptésdifl'érens  effai!  pont  féparer  de  fa  graine 
la  houeite  de  l’apocin , on  s’en  cfl  tenu  à cette  ma- 
nière : on  en  remplit  nn  baquet  ; quelques  pei- 
(onnes  y enfoncent  leurs  bras  nus,  & louineni  cir- 
(ulgstciisçnt.  La  hpuette  l’aiiache  m bras,  dont 
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on  l'ôte  fàcileneiK  pour  la  pofêr  fur  un  drap 
placé  auprès;  la  graine  bien  mûre  refle  fèparéeau 
fond  du  baquet  ; celle  qui  n’efi  pis  mure  ,resienc 
de  la  houeite , qu'on  jette , parce  qu'elle  u'a  pas 
la  qualité  convenable. 

La  houeite  d'apo.in  peut , fuivani  le  mémoire 
dont  je  donne  l'extrait  , être  employée  è beau- 
coup d'ufages  miles  , foit  fl.ée,  ioit  fans  être 
filée. 

On  ne  parvient  à la  filer  qii’aprés  l’avoir  cardée , 
parce  que  les  fils  cnloni  vomis  & droit;.  Il  faut 
même  la  mêler  avec  un  qiiai  l de  luic  , oudccoion, 
ou  de  laine  de  la  plus  giande  fimlfc.  On  garnit 
la  carde  en  pallie  de  ces  matières,  & on  remplit  de 
huiiette  d'apticin  les  imeivailes de  la  carde.  Ainll 
prépaîéc  & mélangée,  la  huiieitc  fe  file  Irè  bien, 
é<  le  ni  efl  propre  , comme  celui  dueolun , pour 
faire  de-  ba> , des  mouchuiis  , des  toiles  même 
dom  la  f.ibtication  ell  facile;  cesétoflès  font  douces, 
iréi-chaiidcs , tiè  -fories,  iiè-  fines, prenni  nt  bien 
la  teinture  noire  , fe  blancbiireni  pa-fütement , 
di  païuiüent  pouvoir  être  impiimèes. 

La  houetie  d’apocin  s'emploie  fans  être  filée  Sc 
fans  mélange,  pour  des  cuuiies-puintcs , des  jupons 
piqués  fit  autres  otiviagcs  C’ell  même  un  de  fet 
principaux  ufages.  L'nc  livre  peut  remplacer  deux 
livres  de- colon,  parce  qu’elle  cfl  plus  légère  & 
s’étend  davam.i,,e. 

On  a fait,  dii  on.avec  la  houeite  d’apocin  des  mè- 
che.. dcchandelle,qui  donnoicnr  une  lumière  nette; 
un  en  a fabriqué  des  chapeaux  en  l'uniiram  pour  la 
carder  avec  un  qiiaa  de  pqii  de  iiétre;  ces  cha- 
peaux ont  été  trouvés  peu  inférieurs  à Ceux  de  callor. 
On  foupçonne  que  le  papier  de  Venife , qui  imite 
Celui  des  Indes , doit  fa  beauté  à la  houeue 
d’apocin. 

On  peut  retirer  de  la  tige  d’apocin  des  filamens, 
qui  remplacent  le  chanvre  , au  moins  pour  des 
ouvrages  grolfiers  , félon  M.  Duquefnoi , di  pour 
tome  efpiàce  d’éiotTes&de  toiles  félon  M.Gclot, 
qui  a donné  fur  cet  objet  un  mémoire  i l’A- 
cadémie de  Dijon. 

Enfin  les  flturs  d’apocin  funi  très-recherchées 
des  abeilles,  qui  y recueillent  abondamment  du 
miel. Celle  plante d ffère  d’une  autre  elpéce  d’a- 
pocin, appellée  gobe  • mouche,  dont  il  s’échap- 
pe un  fuc  gluant  qui  arrête  les  infcéles  , lorfqu’ils 
s’y  pofeni.  Celui  - ci  efl  un  véritable  apocin;  le 
diélionnairc  de  botanique,  Enc.méihsd.,  en  faiifa 
premiéie  efpécc , au  lieu  que  l’apocin  è la  houeue, 
dum  il  s’agit , efl  la  cinquième  cfpèce  des  ajUe- 
piadts. 

La  graine  d’apocin  efl  un  nèt-puiflant  fudoH- 
fique , & la  feuille  uncauflique  iié>-aélif. 

Le  ton  qui  règne  dans  le  mémoire  de  M.  Du- 
qncfnoi,  la  garantie  qu’il  donne  des  faits  qu’il 
allègue  , l’amour  du  bien  Si  de  la  véiiiè  qui  parotl 
l’animer, fimibleni  ne  lailici  aiicundouie  Iur  l’exac- 
liiude  de  lès  alferiions.  Dans  ce  cas , Ici  avaiitages 
dé  la  culture  de  l’apocin  ftuoieni  coofidéra- 
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Ke«  ; q<ijni  celte  pUoien'cn  auroîl  qii’iine  partie, 
elle  méiiieroit  11  plus  grande  attention  de  la  part  de 
l’adtrinifttation.  Le  ftû  Roi  Stanislas , lorlqiic  la 
la  mort  le  furprit,  avoit  le  projet  d'en  faire  cuiti- 
Ter  i fes  frais  en  Lorraine  , parce  que  ce  Prince, 
fi  bienfaifant , fentoit  qu’on  en  pouiroil  retirer  de 
riitilitd.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’ert  que  , cointiie 
j’en  ai  des  preuves  par  tnoi-mf me,  cette  plante  n’cft 
pa{  délicate,  8t  fe  multiplie  fans  peiiK.On  rifqiieroil 
d'ailleurs  fi  peu  d’en  planter  dans  de  marnais  ter- 
reins  j quelque  foiblc  qu'en  fût  la  récolte  elle 
dédommageroil  toujours  & bien  au-del^  des  frais 
de  plantation.  Je  ne  puis  dilfiniuler  cependant 
que  des  couvre- pieds  , faits  de  houette  d apocin, 
an  bout  d’un  certain  tems,  étoient  tont  peloton- 
nés S(  fe  rédnifoientenpoufriéic,lotfqu’oneira)'oit 
de  les  battre  pour  les  rendre  plus  doux.  Cela  vient- 
il  de  ce  que  la  honctre  n'en  étoii  pas  bien  prépa- 
rée , ou  de  ce  qu’elle  avoit  été  altérée  |iar  quel- 
que caufe,  ou  de  ce  qu’elle  n'a  pas  réellement  les 

3ualiiés , qu’on  lui  attribue.^  On  le foupçonneroic 
'après  le  peu  de  progrès  qu’a  fait  la  culture  de 
l'apocin,  ( M.  PAbbi  Titsitn.  ) 

APOCIN  en  arbrili'eau,  fynonyme  impropre 
donné  par  quelqim  auteurs  au  malpighit  panicuhtti 
L.  Voyei  MoutlEill-ER  paniculé.  {M,  Tkovik.  ) 
APOCl-NKES  (famille desj  Kqyr{lemotapo- 
cins.  ( M.  Thoi'iv.  ) 

APOCIN  S.  A roc  ISA, 

Famille  afler  noinbreufe , compofée  prcfqne  cij 
totalité  , de  végétaux  étrangers,  qui  ne  fe  trouvent 
qucdansics  pays  les  plus  chauds.  Ils  font  vivacesp 
& ont  pour  la  plupart  des  tiges  ligncufes.  Ce  font 
en  grande  partie  des  aibufles , & des  arbrifiVaux 
farmenteux  üi  giimpans.  Un  petit  nombre  feu- 
lement forme  des  arbres  alTez  élevés.  En  général , 
les  plantes  de  cette  famille  font  d'un  feuillage 
agréable,  dt  d'une  verdure  perpétuelle',  les  (leurs 
font  apparentes  & nuancées  des  plus  vives  couleurs; 
quelques-unes  même  ont  une  odeur  très-fuave. 
Toutes  ces  plantes  contiennent  un  fuc  laiteux  , 
cauflique  & maUaifant. 

Quant  Â la  cultuie , les  végétaux  de  cette  (â- 
mille  fe  propagent  en  général  fort  aifément  par 
leurs  fetnences,  lorfqu'cllcs  font  fraîches , c'dl  à- 
dire,  lorfqu’il  n’y  a qn’un  an , deux  ou  trois  ans  au 
plus , qu  elles  ont  été  cueillies.  Si  on  les  garde 
pltis  lonp-fems , il  cft  ttèj-rare  qu’elles  lèvent. 
Mais  il  eft  plus  expéditif  de  multiplier  les  cfpéccs 
vivaces è tiges  herbacées,  par  lents  drageons,  & 
ks  cfpèces  ligncufes  par  le  moyen  des  marcottes , 
& des  boutures,  que  de  les  propager  de  graines. 
Pour  la  plupart , ces  plantes  aiment  un  icrrein 
meuble  , fec  St  les  cxpofiHons  les  plus  chaudes  ; 
les  efpèces  qui  font  de  la  nature  des  plantes  gyaflcs, 
craignent  infiniment  riiumiditc  pendant  1 hiver  , 
& toutes  celles  des  pays  plus  chauds  que  le  nâite, 
doivent  être  confervéé  dans  les  (ares  chaudes. 


A P O jî? 

I UT'iges.  Pliifieurs  des  Apocinées  ou  plantes  de 
I la  famille  des  Apocins , fervent  dans  les  arts;  on 
I retire  des  tiges  de  quelques-unes  des  cfpèces  her- 
I bacces,  des  filamens  propres  i la  filature  dont  on 
fait  des  Cordes  & des  toiles.  Les  aigrettes  qui 
\ aecompagncntlesfciiicrccsdetpiclque>  autres  rfpè- 
ces.formenidcsouaiies  que  l'on  emploie  dans  riiilé- 
rens  lilfus.  Les  fruits  de  l’Abouai  foui  mirent  aux 
' Sauvages  des  Antilles , des  orneinens  de  parute;  la 
médecine  emploie  avec  fucès  le  fuc  laiteux  dont 
toutes  ces  plantes  font  abondammsnt  pourvues, 
pour  guérir  êliverfes  maladies.  Enfin  l'Europe  s’eft 
appropriée  plufiairs  de  ces  plantes  qui  contri- 
buent i rorneitieni  des  jardins  & des  fcries. 
Voici  les  genres  qui  compofuni  cette  fauiiUe. 

Favits  CSM  mit. 

L’Asclétiaoe Ascistias. 

LaCynakque CrsAscHVM. 

La  PÉHI7I.OQUS TtstriocA. 

L’Atoci.v ArocryvM. 

L'Ecbite Bchitss. 

La  PEacL'i.AiEE. . . .rzEetrAyarAv 

La  Cêeopèoe CssorsciA, 

La  Stapeub Stapsiia. 

Le  Laukose Nistt'M. 

Le  FKANciiipAKiER.PxeiMixrx. 

Le  CAttERtBR Camsrakia. 

Le  TABERNè TabsrkæmomtaitA, 

La  Pervenche f'ijvc-t  ou 

* * FrOITS  SOllT aires. 

LaMaTELÉE M.4TSISA, 

L'AltOUAI CtRRtRA. 

Le  Boiseait RAorotTiA. 

Le  Pacourier Pacovria. 

L’Ambelanier Amselania. 

L’Orllie .Aiiamaxda. 

VoTca  chacun  de  ces  difiérens  mots. 

(Af.  Tnooiy.) 

A P O N O G E T.  Aposocstok. 

Genre  de  la  famille  de  Coeiri,  compofé  J» 
quelques  efpèces  déplanté'  aquatiques,  étrangères-, 
alfci  fcmblables  aux  Potamots  ou  pmamngcion. 
Elles  n’otit  point  encore  été  cultivées  en  Eiiropc- 

Efpcits. 

r.  Apoivooet  à épi  fimpic. 
ArosoCETOS  monoÿachyon.  L.  If,  des  licus 
aquatiques  du  Malabar , & de  I Indi. 

1.  Aponoget  i épi  doublc- 
Apoxooetou  dijlacbion.  L.  Qf  des  ruiflêai» 
dn  cap  de  Bonne-Elpétance. 

Ces  plantes  ou  une  racine  bulbcufe  garnie  ite 
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fibres , qtii  s'étendent  dans  ta  vafe  des  lieux  fiib- 
mergéS  ) leurs  feuilles, qui  font  poriilcs  fur  de  longs 
pcMieules,  font  floiranies  fur  la  fui  face  dcscauxi 
elles  accumpagnenl  des  épis  de  petites  fleurs  blan- 
ches , auxquelles  fuccédent  des  fruits  cotnpofés 
de  trois  capfules,  qui  renferment  chacune  une 
feule  femencc.  Les  fleurs  de  la  féconde  cfpéce  ont 
une  odeur  agréable,  & fes  bulbes  fe  mangent, 
lotfqii'elles  ont  été  cuites  fous  la  cendre. 

Les  habitudes  de  ces  plantes  les  rendent  d’une 
culture  difficile  en  Europe  *,  il  clf  aifé  de  fe  pro- 
curer de  l'eau  dans  les  terres,  mais  elle  s’y  cor- 
rompt bientôt;  S li  on  la  renouvelle  fotivent, 
elle  n'a  pas  le  tems  d'acqiiéiir  le  degié  de  cha- 
leur convenable  1 CCS  plantes,  qui  nailleurs  ne 
paroiffeni  pas  mériter  les  foins  qu’on  feroit  obligé 
de  prendre  pour  leur  culture.  ( M.  Thovis.) 

APOPLEXIE.  Maladie  foudroyante  qui  atta- 
que les  chevaux  , les  bétes  i cornes , & les  bétes 
i laine.  Elle  éteint  tout- 1 -coup  le  fentiroent,  le 
mouvement  8i  la  vie. 

L’apoplexie  ell  le  plus  foiivent  mortelle  ; 
les  fuites  en  font  toujours  fichenfes,  quand  même 
elle  ne  me  pas  fur-le-champ.  C'ell  donc  i la  pré- 
venir qu'il  faut  s'attacher. 

Si  un  animal  fe  foutient  difficilemem  fur  les 
jambes , s'il  a les  yeux  gros  , la  tête  péfante  , 
on  doit  craindre  qu’il  ne  foii  bientôt  attaqué 
d’apoplexie. 

. Dans  refpèce  humaine,  on  a diflingoé  diffé- 
rentes fortes  d'apoplexie  , à raifon  des  caufes 
qui  la  produifeni.  il  en  peut  être  de  même  i 
l'égard  des  animaux.  Le  iting  en  efl  la  caufe  la 
plus  ordinaire.  Quand  il  cfl  trop  abondant , ou 
trop  épais , ou  trop  dilaté  , les  fiijeis  fur  - tout 
ayant  les  vaiffeaux  étroits  oit  privés  d'une  partie 
de  l'élaflicité  dont  ils  auroicni  befoin , il  revient 
difficilement  de  la  tête  au  cosui  , il  furcharge  le 
premier  de  ces  deux  organes  , & détruit  les 
principes  de  la  vie.  L'nc  nourriture  fucculenic 
augmente  le  volume  du  fini  ou  l'épaiflii  ; une 
chaleur  exceflive,  foir  qu’elle  vienne  de  l'état 
de  l'air , foii  d'un  exercice  forcé  , le  taréfie  -, 
le  méphiiifme  des  étables  , c’efl  - i - dire  , 
l'altération  d'un  air  qui  n’efl  pas  renouvellé, 
anéantit  la  circulation.  Dans  tous  ces  cas , un  ani- 
mal meure  d’apoplexie.  Il  en  efl  encore  la  vic- 
time, s il  éprouve  une  indigeflion  trop  forte  , 
fi  une  humeur  quelconque  reflue  vers  fa  lite. 

L’apoplexie  faoguinc  , la  plus  commune  de 
tomes , s’annonce  par  le  gonflement  des  vaifleaux 
de  la  télé  & du  col  , par  l'état  des  yeux  qui 
font  rouges  & enflammés , & par  le  pouls  plein 
A fréquent,  l'inertie  8i  l'alfoupilfemeni  de  i’ani- 
mal , la  refpiraiion  laborieufe. 

Ce  Diéfionoaire  ayant  tTauires  objets  principaux 
A traiter,  je  ne  puis  m'étçndre  fur  les  maladies  des 
hefliaux , dont  on  peut  lire  les  détails  dans  le 
OiéUonnaire  de  médecine  ; il  me  fu/fii  d'en 
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donner  une  idée,&  d'expofer,  en  pen  de  mots  j 
la  manière  générale  de  les  prévenir. 

Quand  on  s’apperqoii  qu’un  animal  cfl  menacé 
d’apoplexie  fancuine,  il  faut  le  faigner  prompie- 
nunt.  Le  ch.sal  fupporre  mieux  le>  faignéet  que 
les  riiiiiinans.  On  noie  plutôt  les  r^iéter  , que 
d'en  faite  de  grandes.  C'efl  aux  cuifles  ou  aux 
flancs,  qu'il  convient  de  les  pratiquer  , & non 
i la  ji^laire  , b moins  que  les  autres  veines  ne 
fournif^nt  pas  aflez  de  fang.  On  a moins  i crain- 
dre de  tirer  beaucoup  de  fang  au  priniems , qu’en 
été  , en  automne  & en  hiver  , parce  que  les 
animaux  ne  font  point  atfoiblis,  ÿt  peuvent  en 
réparer  la  perte.  On  doit  , indépendameni  des 
faignées  dans  l’apoplexie,  donner  plufteurs  la- 
V emens , compotés  d'une  infuflon  de  féné  & de 
fcl  d'epfom.  Dans  beaucoup  de  pays,  ontfl  dans 
l'habitude  de  faigner  chaque  année, au  priniems, 
tous  les  chevaux  & toutes  les  vaches  des  fer- 
mes. M.  Viici  b!ame  cet  ufage,  parce  qu’il  tll 
inutile  de  faigner  des  animaux  bien  pottans.  Si 
cependant,  en  les  examinant , on  découvre  qu'ils 
aient  trop  de  fang  , je  crois  qu'on  a raifon  de 
prendre  cette  ptéeauiiun  , en  exceptant  ceux 
des  animaux  , qui  fc  itouvem  dans  l'éiat  con- 
traire , ou  dans  ce  jttfle  équilibre , qui  ne  lailTc 
rien  ô craindre  pour  leur  famé. 

Le  régime  des  animaux  prêts  1 être  attaqués 
d'apoplexie  fanguine  , confifle  i les  bien  bou- 
chonner , pour  lanimer  la  iranfpitation  & la  cir- 
culation desbutneuts,  ilcur  faite  prendre  d’an.- 
ples  iioitfons  d’eau  aiguifée  de  fel  marin  , à ne 
leur  point  donner  i iiiarger  pendant  quelques 
jours,  a leur  adminiflrcr  des  laveroens,  & i ne 
fes  nourrir , après  quelques  jours  de  dicte , que 
d’eau  blanchie  avec  la  faiine  d’avoine.  Des  boif- 
fons  abondantes  , des  laveincns , une  diète  fô- 
vére  , font  les  remèdes  propres  i combanre  les 
apoplexies  d’indigeflion  dans  les  animaux  forts. 
Si  les  animaux  éloicni  foibics , il  faudioU  leur 
donner,  i plufteurs  fois  , une  once  de  théria- 
ue  ou  d’orviétan , dans  du  tin  rouge.  On  a vu 
CS  fuccès  d’un  breuvage  , compofé  de  vin  & de 
gérofle  ou  de  candie;  mais  c'éioii  dans  les  cas 
ou  des  efloniacs  débiles  , furchargés  d’alimens  , 
avoient  befoin  de  toniques  pour  fane  leurs  fonc- 
tions. Voilli  ce  qu’il  cfl  bien  important  d’obfer- 
ver.  La  moindre  erreur  pourroit  être  meuitriére. 
On  conçok  qu’il  ne  s’agit  que  de  donner  de 
l’air  aux  animaux,  qui  font  expofés  à être  fuf- 
foqués  par  le  n^ihiiifmc  de  Icun  étables , & de 
le  rcnouvcilcr  fotivent. 

Enfin , fl  l’on  foupçonoe  une  humeur  difpo- 
fée  i fe  jeter  fur  le  cerveau , on  doit  effayer 
de  lui  procurer  un  éconlement  par  des  fciunt 
on  des  véficaioitas , qu’on  enireriendra  long-tenu 
en  fuppnraiion  , âlc.  ( M.  CAbbi  TiSsttK^  ) 

APPAREIL.  Voyn  le  Diél.  des  aibres  & 
arbufles , pour  connolire  l'appareil  propre  aux 
bicflurcs  des  arbres.  ( M.  Jiiçvtii). 
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APPEL;  atbre  lu  Maobjr,  qu’on  foupçonne 
être  l'Anri^rdc  ê feuilles  dentelées  , on  le  pnmi 
Jtrrtt  folia.  L. 

Suisam  Rhéed,  cet  arbre  s'él ire  à la  hauteur 
de  zo  <1  z^  pieds  ; Ton  tronc  a ^ i d pieds 
de  haut,  di  i i8  pouces  de  diiinétre.  Il  porte 
fet  branches  droites  6i  un  peu  écartées  , ce  qui 
lui  donne  une  fonne  conique  alTcz  agréable;  les 
feuilles  font  d’un  verd  brun  en-deflus,  di  d'un 
verd  clair  en-delTout;  fes  fleurs  font  difpoféescn 
corsutbes  i rexiréinitc  des  branches  ; elles  font 
fort  petites,  d'un  verd  blancbiue  & d’une  odeur 
forte  qui  n’cfl  point  défagréablc  ; il  Icurfuccéde 
des  baies  de  la  grofleut  d’un  pois  & de  couleur 
noire. 

Cet  arbre  aime  les  terreins  fablonneux;  il  fe 
Diuliiplie  par  fes  graines,  & croit  naturellement 
fur  la  cétc  du  Malabar.  Il  n’a  point  encore  été 
cultivé  en  Europe.  Voyti  le  tuoi  Akdakess. 

( M.  Thopim  ). 

APPETIT,  nom  donné  il'échalotte,  alliwn 
afcclanicum,  L.  parce  que  les  feuilles  ou  la  ra- 
cine de  cette  plante  , employées  dam  les  ragoûts, 
on  mangées  Icules  avec  du  pain , eiciient  & ré- 
veillent l'appétit.  ( Af.  [Abbé  Tzssiim.  ) 

APPLANIR,  apiculturt,  mettre  un  terrein 
de  niveau.  Quand  un  terrein  efl  inégal,  on  ne 
peut  le  bien  cultiver  qii’aptès  l’avoir  rendu  en 
quelque  forte  uni.  On  efl  donc  obligé  de  com- 
bler des  trous,  d’applanir  des  élévations,  afin 
que  les  ehevaHX  ou  bœuls  ne  fe  fàiigucnt  pas , 
& qu'on  piiilTc  couper  ail'ément  les  récoltes. 

( M,  l’Abbe  Tissizk  ). 

APPLANIR  , jtrjiiuge , c’efl  niveller  un  ter- 
rein , fiiivant  un  plan  arrêté  , foit  pour  donner 
de  l'écoulement  aux  eaux,  foit  pour  faciliter  la 
culture,  ou  procurer  des  promenades  plus  com- 
modes. 

Av'ant  d'applanir  un  terrein  de  quelque  éten- 
due , il  efl  a propos  de  marquer  deux  poims 
difpofés  1 chacune  des  extrémités , d’après  lef- 
qucls  on  puitfe  juger  de  la  quantité  de  terre 
qu'il  conviendra  d'enlever  dans  les  parties  éle- 
vées , Ik  de  celle  qu’il  fera  nécelTaite  de  rap- 
porter , pour  remplir  les  parties  balTcs  ; car  il 
faut,  aillant  qu’il  efl  poffible  ,quc  ces  deux  quan- 
tités fuient  û-peu.-près  égales.  Au  telle,  il  efl 
toujours  facile  de  les  rendre  telles , foit  en  abaif- 
fant  le  nivcan  donné  , <1  les  remblais  exigent 
plus  de  terre  qu'on  ne  peut  en  enlever , foit  en  le 
relevant , fl  les  déblais  ne  foutnilTcni  point  alfcz. 
Lotfqii’une  fuis  la  hauteur  des  deux  poims , qui 
doivent  fervir  de  baie  û l'opération  ,cR  fixée, 
on  plKe  avec  des  jalons,  des  rangées  de  piquets 
en  tout  fens  , dont  l’extrémité  lopérientc  mar- 
çiie  la  hanteur  que  doit  avoir  le  terrein.  Alors 
ôn  enlève  les  terres  qui  dépafTcm  cette  hauteur  , 
& on  les  itanfpone  dans  le*  parties  balTe*,  ju(- 
qu'à  ce  que  tout  le  terrein  foit  au  niveau  des 
piquets.  Enfuiie  on  l’unit  avec  des  pelles  & des 
Apicultun.  Tome  J.",  îlf  Ptutit, 
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raieaux  ; par  ce  moyen , en  efl  fûr  de  ne  pas 
faire  des  reniuemens  de  terre  inutiles , qui  ren- 
droieni  beaucoup  plus  coûicufeunc  oplrarion  déjfi 
difpcndieufe  par  ellc-méme.  ( Af.  Tuovtn). 

APPRECI.ATION,  tt  Ellimation  fiuie  par  ex- 
vspcrtsdc  quelque  chofe,  lorfqinli  en  déclarera 
mIc  véritable  prix.  On  ne  le  dit  ordiiuirement 
SS  que  des  grains , denrto  , ou  chofes  mol-ilicres  , 
ssSic.  SS  Encyclopédie  ancienne.  ( Af.  PAbbi 
Tessizk.  ) 

APPRÉCIER , K.Ap?RictATtoK.(Af./’.'#Wé 
Tzsstuz.) 

APPRÉCIS.  On  n ’inme  ainfi , en  Bretagne,  le 
prix  commun  des  grains,  toriné  des  dilféremes 
valeur, , qu’ils  ont  dans  les  principaux  marchés  St 
aux  quatre  faifons  de  l’annfe.  (^oye{  Apprscdc- 
TIOK.  I M.  Pabbi  Tzssizz  ). 

APPRETER.  On  dit  : tout  s’apprête  è b'cn 
faire  ^aps  nos  jardins , dans  nos  champs.  Les 
arbres  s’appiéicni  è nous  donner  bien  du  fruit 
cette  année.  Voili  les  poitiers  bien  apprêtés.  En 
fait  d arbres , c cil  la  même  chofe  qu’aboutir, 
pojrc;  ce  mot.  ( M.  Tnoptir  ). 

APPROCHER  greffe  par  ) forte  de  greffe  em- 
ployée plus  paniculièremeni  dans  la  cul(ure  des 
pépinières.  Koyc{  le  mot  Gaepfe  , dans  le  Diâ. 
des  arbres  & arbufles.  ( M^houih.  ) 

APPUI  J en  jardinage,  ce  mot  fe  dit  d’une 
palilfade,dun  mur  , &c.  élevés  de  trois  i trois 
pieds  & demi,  & qui  forment  un  plan  horizon- 
tal en-delTus  , de  manière  qu’ils  le  trouvent  fi 
la  hauteur  des  coudes, & qu’on  peut  l'y  appuyer 
commodément.  On  dit  encore  des  toniures  d'âp. 
pui , pour  déflgncr  toutes  celles  qui  ne  font  pas 
au-defius  de  la  hauteur  dej  bras. 

Les  palilTades  d'appui  fo'nt  employées  dans  les 
jardins  fymmétriqncs,  fi  border  les  allées,  fi  for- 
mer des  m.ririfs  & fi  defliner  des  forme<.  Les 
murs  d'appui  s'ériblilTem  dans  les  mêmes  jardins 
pour  couper  la  dilfércrce  des  niveaux  du  terrein  | 
pour  établir  des  efpalicrs  nains  , dans  le,  jardins 
potagers  ou  pour  endure  des  mdoniéres.  La 
partie  fupérieure  de  ces  mitis  efl  ordinairement 
couverte  de  tablettes  de  pierre  , fur  lefquellet 
on  place  des  vafes  & des  pots  de  fleurs  qUt 
font  un  effet  agréable.  ^ 

Les  appuis  dés  croifées,  dans  les  orangeries, 
font  très- propres  fi  la  çonfervation  d’un  grand 
nombre  de  plantes  qui  aiment  l'air  dr  qui  craig- 
nent l'humidité  pcndant-l’hlvcr;  il  faut  doue  avoir 
foin  de  leur  ménager  ces  pl.tces.(Af.  Tmovik  ). 

AQL'ART.  AQv^KTtA. 

Genre  de  la  famille  des  Soiakszz  , qui  pi- 
tolt  avoir  des  rapports  avec  les  liciers  ( fyeiüm) 
& les  jafmiers.  11  n'en  encore  compofé  que  d’une 
cfpèce. 

AqttAiiT  épineux. 

AquAMTiAaeùleaut.L.^de  Saint-Domingue. 

E ce  e 
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C’cfl  un  arbrtAêau  dro»  & nmciu  ^ qui  t’élère 
environ  i quatre  pieds  de  luuii  « & qui  a le 
JW  d’une  erpice  de  morclte.  Les  vieilles  bran- 
ches foni  garnies  d’épines  coaries  & épaiflés. 
I.et  feuilles  foni  coionneufes  & blancMtrcs  j il 
produit  des  flruit  munopétaloi , déconpées  en 
n^re  parties , munies  de  quatre  étamines  & 
d un  flyle.  Le  fruit  ell  une  baie  jaune , de  la 
grofleur  d’un  pois,  dans  laquelle  il  ne  fe  trouve 
qu’une  feule  cavité  qui  renferme  dçs  Cemences 
comprimées.  Elles  mûridient  en  oéiobre. 

Cet  arbrilfcau  croit  parmi  les  rochers  qui  font 
au  bord  de  la  mer.  Jufqu’i  préfeot  il  n’a  point 
^é  cultivé  en  Europe , où  il  eft  encore  inconnu. 
On  poarroii  le  conferrer  pendant  l’hiver  dans 
la  l'erre  chaude.  ( AC  Tu  ouïs.  ) 

AQUATIQUE,  agriculturr.  Cette jipiihète  fe 
donne  lup  payj,  i un  lerrein-,  on  dit;  ce  pars 
efla^uatifus,  quand  il  ell  environné  de  iharais, 
d étangs.  Un  icrrein  aquatique,  dl  celui  où  l’eau 
l^omnc  V ce  qui  a lieu  quand  la  terre  végétale 
efl  alBfefnr  un  lit  de^Uife.  (M.  l Abbê  Tessissl.) 

AQL'A'TIQUE  , jardinage  (plante  );  Ions  le 
nom  geodiqne  de  plantes  aquatiques , on  entend 
«nues  celles  qui  croifletH  dans  fes  eaux,  fur  le 
bord  des  eaux  , Si  dam  les  terreins  habiiuellemcnt 
Biimeélés  par  les  eaux. 

f>our>  plus  d*cxaéiiiiide , on  divHe  ces  plantes 
CT  marines , tluviatiles , oiarécagcufei  Se  amphi- 

La  première  divilion  renferme  tomes  celles 
qui  CToilTent  au  fond  de  la  mer , comme  les  va- 
reci,  les  algues,  4c. 

Ea  fcconde  comprend  les  plumes  qui  vé- 
gètent dans  Its  eaux  comante< , relies  que  quel- 
ques efpéces  de  potamoii  , de  renoncules,  de 
mywolics,  &c. 

_ La  troiliéme  ell  compofée  des  plantes  qui 
ment  dans  les  eaux  llagnames,  comme  les  con- 
ferva,lesleniicul«s,'  les  charagnes,&c. 

Enfin  les  plantes  qui  cvoiircni  égaltmem  fivr 
terre  4 dans  les  eaux  , itllei  que  les  malTettés , 
ns  rubaneaux , les  -flùicaux,  4c.  , forment  Li 
fljvifiofi  dci  dicphibic*. 

\ oyea  les  mots  plantes  marines , fluviatilet, 
ctaréeageufit  (f  ampfubut.  t M.  Thouim.) 

AQtEOSirs  (plantes.).  Lgt  plantes  aqueufes 
font  Celles  qui  couiiennent  un  ftic  inlipide,  ino- 
dore 4 prciqiié  feinblablc  i de  l’eau;  telles  frmi 
ra  plupart  di-s  fcoîdcs,  des  joiilarbes,  des  caca- 
lies,  &c.  yoyeiflarjei  tfafes.(M,  Tuoutx.) 

AQVtLX  , agricu'ture,  qui  contient  beaucoup 
4 eau.  On  le  dir  d'un  pays  : la  Sologne  ell  un 
pays  aqueux.  ( AC  IKAUs  Trsstm.)  . 

«î*' 
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A Q U I L I C E.  AfvtttfiÂ. 

Genre  qui  a des  rapports  avec  celui  des  (ureauxv 
On  n CD  cooooii  cocore  qu'une  elpéce. 

Aquiucs-des  Indes. 

A()ciiiet.4  fambucina  L.  Ij  de  l'Inde. 

C'en  un  arbrilîean  de  ic  i ii  pieds  d’éléva- 
tion , qui  rcITcmble  1 un  frircau  ; les  tiges  font 
noiieufes,  angulenfes , & renfermem  beaucoup  de 
moelle.  Elles  fom  garnies  de  feuilles  compoféet 
de  plufienrs  rangées  de  follioles,  d'un  verd  foncé 
en-delTus,  4 oun  verd  clair  en-dcITou..  L» 
neun  Ibtii  peiitcs,  blaiKhitres,  & difpofiies  en 
curyrobes;  elles  font  friivies  de  petites  baies  arron- 
dies, dun  bleu  noitliie,  qui  tcnfcrmeni  dix 
umences.  Lorfque  les  baies  loot  mûres,  4~qu’on 
les  met  dans  la  boudie , elles  f excitent  une 
dénungeaifon  cuifante  4 même  brùlamc. 

Cet  arbnlTeau  croit  naturellerntm  au  Malabar 
4 Java  4 dans  les  Motuques.  Il  fleurit  deux  lois 
Tannée;  la  racine,  fon  Bois  & fes  feuilles  font 
mployées  dans  Ip  tiaitement  de  plufieurs  mala- 
dies; iâ  culture  en  Europe  ne  nous  cil  pas  connue. 

. ( Jf.  Thocix.) 

ARABETTE.  Aaahs. 

Genre  de  plantas  de  la  famille  des  Cuve  tt  turf 
il  .dl  compofé  d'efpèccs  litibacées  anoucUcs  ou 
vivaces,  dont  les  flcgtr»  font  pciiict,  blanche» 
pu  blanchâtres,  peu  apparentes  en  général,  & 
profque  routes  inodores.  Comme  ce  font  des 
pbnici  d’Europe  ou  de  climats  analogues , elles 
^oillcnt  aifément  en  pleine  terre  dans  ce  pays-ci. 

y fnhiplie  de  fomences  ou  de  drageons, 
inais_il  cil  rare  qu’on  les  cultive  ailleur»  que  dans 
les  Ecoles  de  ^laniquc , parce  qu’i  l'etception 
dune  feule,  elles  nom  rien  qui  puillc  les  faire 
rechercher  dans  d'autres  jardins. 

FJpictt. 

* Ftviizts  A.upitxtcArLEs. 

»-;Axabcit«  des  Alpes. 

AfMdtBtS  L. 

B.  Ecrite  Arabettp.  des  Alpes. 

AtAuit  Alpina  minor.  Qt  des  montagnes  de 
Provence,  du  Dauphiné  4^e  la  Suiffe. 
a.  Arabbttx  ochreufe. 

Asaeis oekmleuca.Li  Al.DiéL 
AaaiiS  tarrita.  L. 

B.  AuAflcnù  ochreufs  A tiliques  .pclidantet. 
Akaais  penJula.  L.  0 St  cf'  àcs  hamei  oioo. 
tagnes  de  la  France. 

i-  A»4MTia  velnoc 
AsAttS  htrjuta,  i» 
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B.  Petite  Aïamtte  vefne.  _ ’ 

kirjuta  minor  des  enrirolK  de 

Parit. 

4.  Arabbtte  de  momagne. 

* ÂKAtit  montana,  La  M.  Did,  ^ des  mon- 
tagnes d’Auvergne. 

5.  Arabette  peifolWe. 

Aka»is  pirfaliatj.  La  Ar.  Did. 

TpKKiTiS  glabra^  L-  des  environs  de 
Paris. 

6.  Arasette  oreillée. 
auiiculata.  Lj  M.  Did.  des  moma- 
gne>  du  Dauphiné. 

Z‘  Fzvtitzs  CAvityiAizzs  toi»  amuzxi- 
CAirizs  ou  ypiLzs. 

7,  A BABETTE  A feuilles  de  pâquerette. 
Azazis  bellijifolia.  L.  QL  des  Alpes  & de 
l’Auitlshe. 

8.  .Arabette  bellidifonnc. 

Azazis  teUidieidts.  La  M.  Did. 
Cazoamizz  btUidifoha.  L.  fil.  fuppl.  Qf  du 
B>ontd'Or,cnAusergnc.  , 

9.  Arasette  il  feuilles  étroites. 
Azazis  an^ufiifoUa.  La  AI.  Dkl.  cf  du  nord 
de  l'Europe. 

10.  A BABETTE  1 feuilles  de  ferpolct. 
Azazis  Jirpit'i folie.  La  Al.  Did,  des  mon- 
tagnes du  Dauphiné. 

11.  A BABETTE  rameufe. 

Azazis  t'-.aliana.  L.  0 des  environs  de  Paris. 

12.  Arabetti  hériiTée. 

Azazis  kina,  L.  Al.  Die>.  çf  du  Languedoc. 

ij.  Arabettc  liliculmfc. 

Az.zzis  Jiliculoja.  La  Al.  Did.  o"  du  nord 
de  l'Europe. 

14.  Arabette  hifpide. 

■ Azazis  kifp'di.  L.  cT  du  midi  de  l’Europe. 

15.  Arabette  de  roche. 

- Azazis  pttrixa  La  M.  Did. 

Cazoamizz  p<tr<zt.  L.  ^ des  montagnes 
d’Auvergne  & des  Alpes. 

16.  Arabette  pinnaiifide. 

Azazis  pia/uiijiiCsr La  M.  Did.  des  mon- 
tagnes d’Auvergne. 

17.  Arabette  de  Canada.  . 

Azazis  ÇaïutdtzJIs.  çf  de  l’Amérique  fepten- 

Itioiule. 

18.  Arabette  des  Cihlet. 

Azazis  artnofe.  La  Al.  Diel. 

SisYMZZivM  erenofam.  L.  0 des  Provinces 

méridionales  de  la  France.. 

|o.  Arabettr  a grandes  Aenrs. 
Azazis  gmnMjhra,  L.  de  Sibérie. 

20.  Arabette  roncinée. 

Azazis  runstnote.  La  M.  Did.  ff  d'IraHe; 

2t.  Arabette  rampante. 

Azazis  nptans.  La  M.  Oiél.  de  Virginie. 
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L’Arabettc  des  Alpes  efl  la  fente  de  tontes  les 
efpéees  de  ce  genre,  qui  ail  quelqu’agrdncitt, 
& qui  pitifTeocosper  une  place  dans  les  parierrês. 
EHr  (orme  des  loiiflés  arrondies  de  huit  A dix 
pouces  d’élévation,  St  d’une  verdure  cendrée.  Vêts 
la  fin  du  mois  de  mars , elle  fe  couvie  d’nric 
multinide  de  fleuri  blanches  qui  fe  fiiccédeni  juf- 
qu’en  mai , St  produifenr  un  aflez  bel  cITci.  Leur 
odeur  crt  dcHice  ü agréable. 

On  multiplie  aifénrent  ceire  plante  par  le  mo^en 
de  fes  drageons,  qui  tracent  4 trois  ou  quatre 
ponces  fous  lerre , & qii’on  peut  féparer  dans-  lo 
courant  de  l’aiiiomne , on  dés  le  prcmiiT  prin- 
rems.  Elle  n’efl  pas  pins  délicate  fnr  (e  chou  riii 
letTcin , que  fur  t’cvpuliiiun  ; cependant  elle  fe 
plali  davantage  dans  les  terres  meubles  h un 
peu  fraîches;  d’ailleurs  les  plus  fories  gelées  ne 
lui  foiu  aucun  torr. 

Celle  plante  peut  être  placée  avec  fiiccis  parmi 
les  fleurs  prinianières , lur  la  fécondé  li^ne  âa 
parterres;  dans  les  jiidins  payfagifles,  on  pour- 
roii  en  former  des  tapis,  ou  de  petites  mafles  qui 
fernient  un  fort  bel  dfet  dam  le  icms  de  la  flen- 
raifon.  Les  rerfonnes  qui  ont  des  abeilles  feiotcm 
ttés-bicn  den  planter  dam*  le  voifmage  des  ru- 
ches; cette  plame,  qui  fleurit  de  très- bonne  heure, 
foumiroit  anx  abeilles  une  nourriture  qu’Jba 
né  peuvent  encore  trouver  ailleurs. 

La  variété  B.  ne  fe  diflingiie  de  celte  plante 
que  parce  qu’elle  efl  plus  petite  dans  loiiris  fes 
parties,  mais  elle  peut  feivir  aux  mêmes  ufages, 
& fc  cultive  de  la  même  manière. 

Les  Arabeties,  n.*'  z,  11  81  18,  font  des 
plames  annuelles  qui  croiflani  naiurellemem  en 
France,  n’exigem  d'autre  ciilrure  que  d’étre  fe- 
méei  en  pleine  terre  au  commencemont  de  mars^ 
il  la  place  que  les  plaïues  doivent  occuper  dans 
les  Ecoles  de  Botanique,  feulement  il  convient 
que  la  terre  foit  meuble,  plus  fèchc  qu’humide^ 
& que  les  grainc.s  ne  foieni  pas  enterrées  de  plus 
de  deux  4 trois  lignes.  Elles  lèvent  immédiate- 
ment après  qu’elles  ont  été  arrofées  par  les  pluies 
du  prinletm , 81  le  ^*ne  plant  croit  prompte- 
ment pendant  cette  faifon  ;.  il  fleurit  dans  les 
mois  de  mai  8i  de  juin,  8c  les  femences  font 
bonnes  i être  recueillies  dans  le  courant  de  juxllet. 

Les  graines  des  Arabeties , numéros  ^ , 4 , q 
8c  7,  peuvent  aufli  être  fcniées  en  plcnw  rerrs 
comSne  les  précédemes , avec  celle  feule  diflé- 
rence  que  celles-ci  doivent  être  feméev  4 l’au- 
tomne. Elles  lèvent  , pour  l’ordiBaire  pendant 
l’hiver,  ou  au  commencement  du  prinrems.  Les 
efpêccs  qui  font  bis-annuelles,  fleiirilfem  danx>lâ 
courant  de  l’été  fuivani  > 14  leurs  fcmenccs  font 
mitres  4 la  fin  de  cette  failon. 

-Toutes  les  autres  efpéees  d'Arabeifcsfoni  d’ime 
culture  plus  délicate.  Ces  pl.vites,  qui,  pour  la 

Ipinpan,  croificni  fur  les  hapies  momies,  d4m 
un  icrrein  végétal  , 8c  cjui  font  coniinuellemecu 
bumeâéei  paf  la  fome  des  • BBige«  «4 
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foin»,  iftidus  dam  '«os  jardin».  Leon  graîow 
doivent  être  fctrrfe»,  autant  qu'il  e#  poffibic, 
’ dè»  ramnmne,  ou  an  premier  printem'.  On  fe 
fen  , pour  ce»  lemi*  , de  terrine»  ou  de  caiAea  i 
ftmencei , au  fond  derquclles  on  établit  une  lé- 
gère cmiehc  de  terre  frarchc  que  l'on  comprime 
fortement,  & l’on  remplit  le  refle  du  vafe  de 
Ic/r^au  de  bruyire,  'iir  lequel  on  lime  let  grain» 
de  Cf»  phmei,  que  l'oa  recouvre  enfuite  d’une 
ligne  nu  d'.ux  avee  le. mime  terreau.  Ces  vaf» 
doivent  être  placés,  petKlanr  rhiter,  i l'abri  du 
nord  , & couverts  de  litières  dans  1»  grand» 
tléé«.  Au  printems,  dès  que  le  foleil  commence 
prendre  de'  la  force  ■ on  iranfporic  les  jeun» 
plantes  i une expolijion  ombragée,  où  elle»  ref- 
itni  pendant  l'été.  Un  les  arroie  fréquemment, 
mais  UMijuuts  légèrement , & en  forme  de  pciiie 
pluie,  l.urfqtt’ell»  font  parvcmi»i  leur  féconde 
année , on  t(s  fépate  & on  I»  met , partie  dans 
d»  pots , avttc  du  terreau  de  bruyère , & partie 
en  pleine  terre,  fur  le»  giadins,  panni  les  plantes 
a pines.  L»  indi.idus  qui  auront  été  plantés  dans 
dej  pots , doiscm  être  rentrés  dans  l'orangerie,  & 
piauh  fur  les  appuis  d»  croifées,  lorique  les 
gelées  viendtonr  i.  pafTer  'cipq  degrés  Mau  ceux 
quklceoni  en  pleine  terre,  lur  les  gradins,  n’au- 
rotu^fbin  que  d'ilre  couverts  de  litière , on  de 
fane»  »le'  fougère,  pendant  lc>  grands  froids.  Les 
Arabcticslc  multiplient  encore  de  drageons  qti'on 
fépaie  des  toiiifus  au  premier  piiniem».  Hais 
malgré  tous  le;  (oini  qu  on  peut  leur  donner , c» 
plant»  ne  vivent  pas  long-tenis  dans  notre  climat, 
c’eft  pourquoi  il  <dl  i propos  d'en  femer  des 
graines  de  tems  en  teros , afin  de  fc  procurer  de 
jeunewslantes  qui  puilfcnt  remplacer  I»  ancicnn». 
( M.  Thovik.  ) 

'ARABIS,  moutarde  bliardc.  Voyti  Sanvb. 

(M.  Fjibtc  Tzisimt.  ) 

ARABLE,  icric  arable,  celle  quicA  fufcepiible 
d’èire  labourte,  fur-tour  par  la  charme.  Les  terres 
pierrctifes  & dures , ou  la  charrue  ne  peut  eti- 
fssDccr,  t»e  font  pas  arable'.  Ce  mot,  comme  on 
voit,  tient  d’ururc,  labouter.  Il  ei]  employé  dans 
i»  env  irons  de  Saint-Oi-a  en  Loiraine>(  M.  F Abbé 
Vsssiswi-  ) 

ARACHIDE.  AxAcnis, 

* . Cegenre  de  ta  famille  des  Licvtnxuvtxxj  ne 
rtdf.tnv:  qu’une  feule  cfpèce  uni  cil  mile  au 
rang  d«  plantes  potagères  dans  1»  pays  chauds. 
Ici,  elle  n'a  d'autre  ufage  que  d’occuper  une 
place  dans  les  écol»  de  boiantque. 

AnacBiOB  b quatre  feuül»  , Piftachier  de 
IKre,  noix  de  terre,  ou  manobi  d»  Brafilieiu. 

Ax MUii,  hypogtra  L.6  d’Afrique,  d'Alie  & 
d’Amérique. 

CciM  plame  croit  naturcUtinest  ùtoi  U Zok 
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torride*,  mais  on  la  cultive  dans  Ui  Caroline 
méridionale  & dam  I»  autr»  Co'oni»  euro- 
péenn»  d»  deux  Ind» , qui  font  fituée»  dan» 
l«  climats  chauds.  On  en  sème  1»  grain»  immé- 
diatement après  la  faifon  des  plates,  dans  un 
terrain  meuble  & léger;  ell»  germent  très-promp- 
tement,  St  lix  femaines  après  les  jcurc'  plant» 
commencent  ù poufler  de  petit»  llcor»  jeunes, 
portée*  fur  de  longs  pédicule»  , Itfquclles  font 
remplacé»  par  dn  goufl»  mii  renfcrmnu  trois 
ou  quatre  femcoces  de  la  groneur  d’une  févcrojl^ 
Cm  femenc»  ont  cela  de  particulier , qt»*  c ™ 
dans  la  terre  que  leur  maturité  fe  perfeélionne 
& s'accomplit.  A mefure  que  1»  goufies  fe  déve- 
lopKm,  elles  s’enfoncent  en  terre,  K c’en  k 
quelques  ponc»  de  profondeur  qu’il  faut  les  aller 
chercher  pour  les  recueillir  ; d’aiiletirs  cette  récolte 
rclfemble  1 celle  d»  autr»  légumes. 

Dans  les  jardins  de  l’Europe  feptcmrionale^ 
on  sètncles'  graines  de  l’Arachide  dans  d»  pots, 
fur  couthe&  fâti'cbairis.  Quatre  ou  cinq  femence» 
fuflifcnr  pour  chaque  pot, loifqu’tlles  font  bonnes. 
H ell  néccliairc.  que  ces  pots  aient  9 i I ponces 
de  diamètre,  & qu’ils  loicni  remplis  d’une  terre 
douce  & un  peu  forte.  Si  toutes  les  femenee» 
lè» cm , on  peut  hardinv  m en  fupprimer  la  moitié, 
poàT  lailTer  p’u»  d’d'pace  aux  autr».  Loifqtic 
les  jeunes  plant*  fa  ont  arrivés  au  point  de  cous  rir, 
de  leurs  brarKhes,  la  lefte  du  pot  dans  lequel 
il*  ont  été  fimés , on  pourra  les  dépoter  St  le» 
mettre  en  pleine  couche,  avec  l’aiientjon  de  1» 
couvrir  d’un  chadis  dont  le  vitrage  ne  fe  trouve 
difiani  de  la  terre  que  d’environ  dix  pouces.  Cw 
plantes,  aptès  cela,  no  veillait  plus  être  remuée^ 
Leur  cvjinire  fe  réduit  à les  arrolcr  en 'propor- 
tion de  la  chaleur,  b leur  donner  d_(  l’air  dans 
le  milieu  du  jour,  & à les  décoiiviir  de  tems  i 
autre,  lorfqu'il  tombe  des  plui»  dette».  Dan-  Ici 
années  cJiaud»,  li  lorfqti’on  aide  latr  végéta- 
tion par  d»  réchauds  faits  fl  la  couche  à mefure 
qu'elle  perd  de  fa  chaleur , on  parvient  b en 
obtenir  des  fruit»  alTtz  abondamment.  M-ais , 
comihe  les  dépenfes  St  les  foins  que  nécellite 
cate  culture  ne  font  que  foiblcmeni  compenfég 
par  le  produit,  il  e(l  raie  qu’on  s'en  occupe 
dans  nos  jardins  potagers;  dans  ceux  de  bota- 
nique , on  fc  contente  de  femer  celte  plante  Ions 
chalG»,  St  de  la  maire  en  pleine  terre,  i fa 
place,  vers  le  commencement  de  juiHei,  avec 
une  cloche  par-defTus;  quelquefois  elle  y fleurit, 
mais  jamais  elle  n'y  produit  de  graine*.  On  ne 
s’apper^qii  gnér»  de  CM  inconvénient,  par  la 
facilité  qu*on  a de  fe  procurer  dn  femenccs  dans 
1»  Antilles  & dans  tons  les  pays  chauds. 

UJagu.  EnfemeDCcs  de  l’Arachide  font  bonnes 
i manger,  crues  ou  grillé»  comme  nos  marrooi. 
Le»  nègr»  en  foot  une  confommaiion  confidé- 
rable  dans  leur  pays , & dans  I»  Colonies  Eu- 
ropéenne» où  ils  la  om  tranfponéa  , & bena-r 
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toap  d’Europëcm  lo  nungenc  arec  plaiâr» 

( M.  Tuociit.  ) 

ARAIGNÉE,  tpicuUun  , bifcAe  irèt-connn  , 
mil  el)  iniiiile  de  décrire  ici.  li  y cm  de  plu- 
lieuM  foitcs,  qu'on  pciu  t<ïduirc  II  deux  erpicel 
gdndcalei  *,  lei  iinet  il  j;mbes  coufiei  ; let  auires 
Il  jambes  longue*.  Vojt\  le  Dicliomuire  dei 
inM;s;  EncycL  Mdil). 

Il  t'dléve  ici  dois  qu«(lion«  imerd/raniei  pour 
les  culiiiaicurs.  Les  araignées  Tom  - elles  veni- 
mciires  & capables  de  caoruo  des  maladies  aux 
beliiaux  qui  les  avalcm,  ou  qui  en  foui  piqués? 
Quelles  clpèccs  d’araignées  fopi  venimenfes  ? 
Pourquoi  en  iaifle-i-on  amairer  une  ii  grande 
quamiié  dans  les  étables  & les  écuries  des  fer- 
mes & métairies  7 

‘C’eft  une  opinion  trés-répandue , que  ta  mor- 
fore  des  araignées  cfl  venimeufe  , & que  l'homme, 
las  chevaux,  les  beeiifs,  les  moutons,  &c.  men- 
rcni  , lerfqii'ils  en  avalent.  L’hivreur  qii’inlpiré 
la  vue  de  ces  infcélcs  aux  pciibnnes  timides, 
lui  doit  fon  origine.  On  lit,  dans  les  éphémé- 
tides  des  runciix  de  la  nature,  quelques  faits, 
qui  fenihlLéoiem  indiquer  que  cette  horreur  cil 
fondée.  En  lioiimie  fentii  au  col  quelque  chbfe 
qui  le  piquoit c'éioii  une  araignée  -,  il  y pona 
la  main  & éciafa  l’infecle  fnr  ton  col  ; ce  qui 
fiir  bienrûi  fuivi  d’ime  inllammation  i la  paiiie. 
Celte  inflsnini.-.lion  augmenta  & s'étendit.  En 
onguent  dé  litharge  y fut  appliqué  ; l'homme 
mourut.  Mais  ne  peut  on  pa;  croire  que  ect 
iiommc,  a ant  la  moifuic  de  l’araignée,  avois 
déji  le  fang  décompofé,  & que  d’ailleurs  tout 
le  danger  ait  été  I effet  du  topique  tépereuffif. 
Enfin  , une  araignée  ne  peut  - cite  pas  avoir 
pofé  for  des  matières  imptegnéeS  ami  virus 
contagieux  & pcSilcnticl  i On  alfqre  qn’il  y a 
eu  de-,  gens  frappés  de  la  ^Rei  pour  avoir  été 
piqués  par  des  mouches  qui  avoient  touché  ou 
a ^5  pelliférés  , où  i des  fubflances  cnipefiées  -, 
on  alTtire  aulfi  que  des  animaux  ont  gagné  le 
charbon,  parce  que  des  mouches,  qui  venoient 
de  deffus.  des  animaux  morts  de  ceiK  maladie , 
les  avoienr  piqués.  Il  s'ertfiiivroit'féùlcmcnt  que 
des  araignées  & des  mouches  feroielit  veoimetffes 
accidentellement,  mais  non  pas  par  cllcs-mémes. 

’ On  cite  des  exemples  de  petfonnes  qui , par 
goût , mangeoient  des  araignées  fans  en  être  lu- 
commodécs.  II  en  cxille  encore  une,  d’un  nom 
& d'une  célébrité  reconnus.  Elle  ne  làii  aucune 
difficulté  d’avaler  quelcpies  efpéces  d'araignées 
qu’un  lui  préfeme  , & affure  qu'elle  les  trouve 
boones.  II  n’en  faut  pas  conclurç  , fans  doute , que 
leur  morfure  ne  foit  pas  venitnevife.  Le  poilo'n 
de  la  vipère,  fuivaniles  expériences  deM.  l’abbé 
Fonrana , ne  fait  aucun  mal  fi  on  l'avale  ; mais 
il  efi  dangereux  , appliqué  extéricuremenr.  Il 
Ëiudrnit  donc  qu’il  fût  prouvé  que  les  piquiires 
des  andgnécf  mes  fiat  la  peau,  ne  produheai 
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aucun  eAêt.  Ou  a üau  de  le  croire,  & d'après 
le  léoioignaM  de  M.  Bon  > prenuer  Ptéfident 
de  la  chambre  des  comptes  de  Montpellier, 
ni  ayant  élevé  beaucoup  de  ces  irfo^lcs , m a 
té  mordu  foiiwni,  &.  a caufe  -de  la  tarqté  dVs 
accidens  ainibués  Ii  Ccite  mc'tfuia  dans  des  éta- 
bles , où  non  - feultracr.i  un  ne  prend  aticun 
foin  pour  détruire  les  araignées  , mai!  tncote 
où  l’on  cherche  à les  multiplier,  x 

Au  rertc  , il  n'y  auroii  de  moyen  de  s’efr  affù- 
rcr  , que  de  faite  des  expériences  de  cette  ma- 
nière. Il  faudioit  choilïi  divurfes  araigoéc-s  , tant 
parmi  celles  qui  fé jnurnent  dans  les  érables.,'  que 
p.arnri  celles  qui  vivent  dans  les  champs  où  paif- 
fou  les  befi:Atx,cn  faire  avaler  à des  chevaux , a 
des  bêtes  b.cotnes  Ik  a des  bêtes  ù laine,  dt  faire 
enfone  que  qticiqiies  autres  enruli'cni  piquées. 
S1l  n'en  réfulioit  pour  tous  aticun  accident , I inno- 
cuité de  araignées  feroit  prouvée  ;li  le*  animaux  en 
coniiacloicm  des  maladies , on  en  obfcrveiuit  les 
fjmptômes,  de  manière  que  dans  la  fuite,  qttand 
ces  fympiémes  lù  reprèlenieroicpl  y on  faiiroii 
qu'ils  font  produits  par  des  araienée-.  Je  ne  puis 
m'emuècher  d'cire  étonné  que  die  fcniblabJes  re- 
cherches, dont  on  feni  toute  llinporrance,  n’aient 
pas- été  imaginées  ft  fuivies  dans  les  écoles  véi 
lérioaires , où  rien  de 'ce  qui  dérange  la  famé 
des  hdliaiix  ne  duii  éite  indifférent. 

La  fécondé  quaOion  dépend  de  la  pre- 
mière, lit  ne  pevit  être  rèloliie  qii'apiès  elle; 
on  fait  que  .les  araignées  des  étables  ne  font  pas 
les  mêmes,  que  celtes  des  champs  , parmi  tcl- 
quellcs  il  y en  a une  à longues  jambes  , ap- 
pelée fjuchtu/i  : les. fils  qu'on  voit  atiachis 
aux  chaumes  de  h‘-td  & des  suiris  grains , dans 
les  beaux  jours  d automne , Ion  ptodiiiis  par 
une  efpéce  d’araignee  des  champs;  ils  fe  dé- 
uchem  des  chamhts , fc  téimiffcnt  lit  font  em- 
ponés  dans  l’air;  on  les  connoii  fous  le  nom 
de  fil  dt  U Virrft.  On  fe  p'aint  plus  particu-, 
liêremeni  des  effets  des  araignées  dis  champs, 
que  de  ceux  des  araignées  des  érables  ; mais  on 
n'a  rien  de  pufitif  lur  leur  caraélere  venimeux. 

Si  l’on  demande  aax  gens  de  la  cauip.agne 
ptmrquoi  i|s  laiffent  une  fi  grande  quantité  de 
loiles  d'araignées  dans  lents  éjables,  Hs  répon- 
dent que  ces  araignées  prennent  les  mouches 
qui  incommodent  beaucoup  leurs  befliaux.  E|i 
été,  les  mouches  abondent  dans  tes  étables  ; en 
hiver,  il  y en  a auffi  un  grand  nombre  , qui 
s’y  retirent  h caufe  de  la  chaleur.  Ccite  raifen 
cit  au  moins  plaufible. 

Ceux  qui  cro'Mni  aux  effets  de  la  morfure  on 
piqnure  des  araignées  , difent  que  les  fympié- 
mes  qui  fe  manifcltcm  , (ont  un  enguiudiffcment 
dans-  la  partie  affcèlée , un  froid  univcrfel  , l'en- 
fiure  du  bas  - ventre  , la  pâleur  de  la  lace , le 
larmoiement , l'envie  coniinuelle  de  vomir , les 
convulnons,  lesfsK'Uts  froides.  On  confeitie,  pour 
guêtir  CCS  ascidem  , dt  laver  la  plaie  ; on  grec 
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tic  l'oiD  falée,  (Ml  avec  du  vinai^e  chand,  on  arec 
uneddco^ion  de  ihin,  ou  d'orijçanou  d'appliquer 
dclTiM  un  caiaplaTmc  de  rhiie , d ail  pild  & d'huile. 
Le  meilleur  remède,  i mon  avis,  iéroil  qiKt- 
quet  f ouiiet  d'alhaii  rolaiil , dant  deux  cuUleièea 
(Veau.  On  en  donne  depuis  lo  jufqo'i  ao  gounes, 
félon  la  gioireur  de  l'animal. 

M.  Bon  , doni  j'ai  parlé,  engagé  par  la  dé- 
tkarairc  dea  fils  de  l'araignée,  a eïl'ayé  d'éleser 
de  ces  infedes,  comme  on  élève  des  vers  i foie. 
Il  a réiilG  à obicoir  de  la  foie , qu'il  a fait  car- 
der, 61er  an  fufeau,  & fabriquer  en  bas&  en  mi- 
laines.  Ils  éloieni  picfque  autfi  forts  que  ceux 
qu'on  fait  arec  la  foie  (fe  vers  1 foie,  il  rend 
compte  de  fes  ei^ricnces,  dam  un  mémoire 
In  en  1709,  i la  (mèté  royale  de  Montpellier. 
II.  de  Réaumur  les  a répétas , mais  ellei  font 
plus  curieufes  qu'utiles, 

La  toile  d'araignée  , dit-on  , tnife  fur  une 
plaie  récente  & peu  profonde  , arrête  le  fang. 
Mais  elle  n'a  pas  plus  detfes  pour  cela  , que  toute 
autre  fubllancc  qui  feroit  l'office  d'éponge  ou 
de  tampon,  & qui  mciiroii  la  plaie  è l'abri  dn 
cornac)  de  l'air.  Quelques  Autairs  rcf^idcni  l'arai- 
gnée comme  un  fpéctfque  conne  tes  fièvres  in- 
tcrmiiienies,  & confvillem  de  la  fiifpendre  au  col , 
ou  de  l'appliquer  fur  ie  poignet.  Avec  de  la 
raifon,on  fent  combien  ces  promeires  font  vai- 
nes dt  ridicules. 

Araionêe  de  vers  i foie.  On  appelle  ainfi  la 
première  toile  que  les  vers  il  foie  £lem  & prirent 
pour  fouienir  leurs  cocons.  Celte  toile  ne  rcdemble 
pas  è celle  des  araignées.  Mais  elle  o'cll  jamais  6 
^andc.  La  pefanieur  des  vers  à foie  les  cmpècbc  de 
s élancer  avec  la  légèreté  des  araignées.  Celle  toile 
forme  une  partie  des  bourres  de  foie  , dont  on 
fait  les  plus  gros  aesveis.f  M.l'Abbc  T£ssttK.) 

Araign£i  des  ferres,  yaritMgr  ^ parmi  tous 
les  infedes  qui  s'oppofeni  ji  la  réuffite  des  plan- 
tes renfermées  dans  tes  ferres  chaudes  & fous 
les  cbaffis  , la  petite  araignée  blanche  n’el)  pas 
un  det  moim  nniribles.  Elle  falii  les  plantes  & 
en  obflruc  les  potet , attaque  le  parcnciivme  des 
fiuiiilcs,  les  fait  def^her  & tomber.  C‘cll  par- 
(ictiliètemeni  au  piînrems  que  ces  araignées  com- 
mencent è fc  montrer  dans  les  (erres  chaudes  (St 
fous  les  chaffii  ; elles  atiaqueni  de  préférence 
les  feuilles  cendres  , & celles  qui  (ont  virqittii- 
fes  i pendant  l'été,  elles  fe  multiplient  en  abon- 
dance & comrent  les  feuilles  de  toutes  les  plan- 
iqsqiii  refleni  dans  les  ferres,  de  leurs  toiles  dé- 
liées & blanchèires-,  ce  qui  produit  un  clfei  auffi 
défagiéable  à l'œil , que  nuifiMe  aux  végétaux. 

Il  parole  que  c'eO  i la  chaleur  lit  é la  nature 
de  l'air  vicié , qui  régnent  dam  ces  lieux  pref- 
que  tonjoiirs  fermés,  qu'on  doit  attribuer,  en  gran- 
de partie , la  miiliipluation  de  ces  infedes.  Les 
moyens  dont  on  le  f«i  ie,  plus  gfépéQiletocM 
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péBr  les  éloigner  , efl  de  rcnooTeller  l’air  de* 
ferres  toutes  les  fois  que  la  icmpéraiure  de  Vat* 
mofphéte  le  permet,  foii  en  ouvrant  des  vagiflis 
pranqiiés  aux  chaSPis,  foii  en  établHTaiii  un  cou- 
rant d'air,  pendant  quciqties  inflans,  au  deux 
bouts  de  la  ferre.  Lorfquc  ces  infccics  font  irés- 
muliipliés,  & que  la  fatfon  ne  permet  pat  de 
meure  les  plantes  é l'air  libre,  on  emploie -des 
baffinages  d'eau , dans  laquelle  on  làii  bouillir 
du  tabac , ou  l'onen  brûle  des  feuilles  qumsm  été 
liumcélées  auparavant,  a6n  qu'elles  produifcni 

filus  de  fumée*,  mais  le  remède  ie  plus  efficace, 
orfque  le  mois  de  juillet  cil  arrivé,  e'cll  de  fofiir 
les  plantes  dei  ferres,  & de  les  laifTer  1 l'air 
libre  dans  une  poâiion  ombragée,  où  elles  puiRbne 
être  humcélées  par  les  rofées  des  nuits,  fit  fur- 
tout  par  les  pluies;  en  huit  ou  dix  jours  de 
tems,  on  ell  tklarraffé  de  tout  cet  infcAes-,  pen- 
dant cet  intervalle,  on  doit  avoir  foin  de  nétoyer 
cxaclemcni  toutes  les  parties  de  la  ferre,  de 
les  laver  avec  une  éponge,  & de  boucher  foi- 
gneufement  toutes  les  getfures  ou  crevades  qui 
fc  itonvent  dant  les  mars,  il  lâul  anffi  , avant 
de  rentrer  les  plantes,  les  viùter  avec  atten- 
tion les  unes  après  les  autres,  faire  tomber  toutes 
les  galles  inleéles  qui  fe  rcncomrcni  fur  les 
liges  ou  fout  les  feuilles,  8c  pour  cela,  on  fe 
fvri  d'une  petite  broffe,  d'une  éponge  8c  de  la 
lame  d'ivoire  d'un  gieffoir. 

Dans  les  ferres  i fruits , où  les  arbres  font 
en  pleine  teric,  on  fe  conicme  d'enlever  les 
chalht  fupéricurs,  de  dépalifler  les  btanchet  , 
de  les  aAiijétir  à quelque  diflance  det  murs  , 
& de  les  laver  foigneufement.  Pendant  Vhivxr , 
on  emploie  auffi  les  fiim^ations  81  les  baffinages 
de  déevélion  , que  l'on  adininiflce  avec  des 
feringiics  dcllioées  k cti  ufage.  ( M.  Thoviu.) 

AB.AIRE,  Araixù,  Axead,  Aboke.  Ces 
mots  qui  viennent  SArairum,  cliarrue,  expri- 
ment, en  général,  cet  inflrumcnt  tout  entier.  Ce- 
pend.*mi,  dans  la  Combraille,  l'Araire  n'en  cft 
que  la  principale  partie;  c’ell  - à - dite , cdlo 
tuns  laquelle  le  foc  efl  engagé , 81  qui  pofe 
dant  l’ouveniire  du  fillun.  Ce  mot  , ou  fes 
équivalent , font  en  ufage  dans  rAngoumois  , 
la  Breffie  , le  Lyonnois , le  Forez  , la  Com- 
iuaillc,  le  Languedoc,  &c.  Il  a produit  ceins 
d'Aroure.ou  tl  Aiiire,  en  ufage  dant  quelles 
pays,  pour  défigner  une  mefure  de  terre  qtiuno 
cbviue  peut  laboorer  en  une  journée.  Les  Grecs 
cDiployoïem  le  nom  d'Arourc  pour  ùguilier  une 
mefure  de  terre  de  cent  coudées. 

(il/.  VAUe  Tessit*.) 

ARAL  IE.  Alt  AJ.  r A. 

Genre  de  la  famille  des  Vicutst  tompofé  de 
plantes  exotiques,  vivaces  ou  ligoeufes , la  plu- 
part de  l'Amdiqiio  fepteiKiiooale.  Quelques-unci 
esoifleot  CO  plutie  icrte  (Um  notre  dimai,  ,8c. 
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peavent  étrt  mîfrs  aa  rang  des  plantes  pittotcfipte». 

Efpictt. 

I.  AraIéIE  épinenre,  Angélique  épincnre  ou 
baccirèrc. 

jljt/tiiA  fphofa.  L.  Ij  de  Canada  $ de  Vir» 
ginie. 

a.  AHALtn  de  la  Chine. 

AxAirA  Chiiunfit.  L.  ^ des  illc!  de  l’Alie 
& dé  là  Chine. 

3.  Akame  i grappes,  ou  anis  fausage, 
de  Canada. 

_ AeaiiA  racrmq/i.  L.  'if,  du  nord  de  l’Amé- 
rique. 

4.  An  a LIE  à ii°c  nue,  ou  fàlfeparcille  de 
Terre-ueine. 

A E Alt  A nitdictulit.  L.  de  l'Amérique  fep- 
icnirionalc. 

.*  Esricsi  Ttv  coEAVts  zr  dovtmvszz. 

5.  Ar.m.ie  à Veuilles  palmées. 

Akaiia  palmat.u  La  M.  Diet.  T)  des  iûcs 
Mohiqtit»  Ht  de  rinde. 

d.  Axalii:  à feuilles  en  coquilles. 

. Akaiia  cochltata.  La  M.  DicL  des  ities  Mo- 
luques. 

7.  Aralib  à ombelle. 

AkAzia  umbellifzrj.  La  M.  DicL  lf>  des  mon- 
(agnes  de  fille  d’Amboine. 

Voyez , pour  VArjlia  arhorta.  L.  le  genre  du 
Lierre. 

L'Aralie  épineuTe  efl  un  arhrilTeau  qui  s’élève 
i S ou  10  pieds  de  haut,  dont  la  tige  efl  droiic  & 
couverte  d'épines  alTez  fortes.Ses  branthes  s iennent 
au  funimct , & font  garnies  de  beiiillet  furcom- 
poféeSjd’un  à deux  pieds  d’étendue  en  tous  fens. 
Leur  verdure  efl  gaie  au  piimcms;  t'Ie  devient 
enfuite  d'iin  verd  foncé,  14  finit  par  tire  purpii- 
line  à l’automne.  Ses  feuilles  fc  confervent  jufqiies 
aux  gelées;  elles  tombent  en  liiver  & ne  rtpa- 
roilTent  qu’au  printems,  afllez  tard.  Ses  Heurt  font 
petites,  de  couleur  blanchâtre,  & ralleiubléetj 
en  gros  panicnies,  i l’extrémité  des  hraiv  hc:; 
elles  s’annoncent  i la  fin  de  juillet.  Si  patoiflent 
dam  le  courant  du  mois  d’août.  Il  leur  fiiccède 
desfemences,  dont  une  partie  avone,  & l’autre 
mûrit  ordinairement  en  oélobre , dans  t«s  étés 
chauds , qui  font  fuivis  de  bcaua  automnes. 

Culiurr.  Cet  arbrilTean  fe  multiplie  de  femcnces 
de  drageons  tt  de  racines.  Les  lemences  doivent 
être  ctfellies  avec  •leurs  panictilcs  auxquels  on 
les  laifTe  attachées  pendant  huit  à quinte'  jours, 
& fufpendues  dans  un  lieu  fcc;  on  les  en  fépaté 
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enfuite,  & on  les  sème  fur-le-ch.imp  dans  des 
oilTei  ou  terrines  remplies  d’une  terre  meuble, 
légère  & fubOantielIc.  Ces  femcnces  ne  veulent 
être  recouvertes  que  de  trois  à quatre  lignes , d'une 
terre  encore  plus  légère  que  celle  du  femis.  Les 
caifTes  ou  teriines  peuvent  reflet  en  plein  .lir , 
au  pied  d'un  mur,  capofé  au  midi',  il  fuflit  de 
les  couvrir  de  liiièré  ou  de  ftuîlles  sèches  pen- 
dant les  gelées;  au  printems,  on  iianfpotle  les 
femis  fur  une  eçuebe  tiède,  i l’air  libre,  & i 
l'expofiiion  du  levam;  on  les  arrofe  légérci.Kttt 
& très -foiivent.  Vers  la  fin  de  mai,  les  femencei, 
préparées  è la  germination  pendant  l'hiver,  com- 
inenceht  à fomr  de  terre;  il  convient  alors  de  lés 
garantir  du  grand  folcil,  foil  par  des  paillaflons, 
ibit  (împlcmeni  avec  des  branàcs  enfoncée#  dans 
la  conene.  Les  jeunes  phims  n’exigent  enfuite , 
jnfqu'à  l’automne , que  des  arrofemèns  plus  ou 
mOms  fréquciU,  ûiivam  le  belbin , & des  far- 
cia«s  aflidns  , pour  en  écarter  les  maurailcs 
heroes.  A l’entrée  de  ITsivcr  , on  les  rentrera 
dans  une  orangerie  très -aérée;  unis  auparavant 
il  efl  bon  de  leur  laifler  cffuyTr  une  ou  deux 

fietites  gelées,  pour  faire  tomber  la  sève,  aoûier 
es' liges,  St  arrêter  la  végétation;  il  ne  faut  tes 
arrofer,  pendant  ceitc  faifon,  que  Irès-rarcmcnt, 
& quatre  ou  cinq  fuis  feulement,  pour  confo- 
lider  la  terre  au  tour  des  racines. 

Au  printems  fuivani,  on  pourra  lever,  avec 
précaution , les  plus  fon<  individus,  que  l'on 
mettra  dans  des  pots  à œillets , avec  nnc  terre 
de  même  nature,  mais  un  peu  plus  forte  que 
celle  des  fetnis  ; on  lèvera  tic  même  les  pieds 
qui  fc  irôuveroiii  gênés  dam  les  vafes,  ou  trop 
près  les  uns  des  auitcv , & on  les  iraiicra  de  là 
même  imnièrc.  Lorfqu'il  n’y  aura  plus  de  gcléti 
à craindre,  tic  que  le  icms'fera  redcvçmi  doiiz, 
on  placera  les  femis,  ainfi  que  les  pieds  tranf- 
p'antés  , fur  une  couche  tiède  , où  ils  refleront 
jufqii’à  l’automne;  eufutie  on  les  rentrera  dans 
.i’oiangetie,  comme  l'année  précédente.  Au  prin- 
iciDS  de  la  iroifieme  année,  lès  jeunes  plants 
avant  acquis  aflez  de  force  pour  être  mis  en 
pleine  terre,  on  eboifita,  dans  la  pépinière, 
une  plate  - bande  i une  expotiiion  légèiemcnt 
ombi.vgéedii  cêiédii  midi,  dont  le.icrrcin,ni  trop 
Içimide,  ni  nop  fcc,  fuit  d’une  qualité  douce 
& fubflaniicllc.  Après  l’avoir  labourée  à double 
fer  de  bêche,  çn  y tracera  trois  rayons  i vingt 
pouces  de  diflance  les  uns  des  autres.  Le  larciii 
ainfi  préparé,  oh  appofte  fur 'place  les  icrrihes 
ou  caifTcs  qui  contiennent  lus  jeunci  plants,  on 
les  enlève  avec  la  terre  du  vafe , Jt  on  les  fccoue 
m‘eC  aticniion , pour  ne  pas  offinfcr  Ici  racines  qui 
fottr  tCDiIrcs,  & que  l'on  brilêrôit  en  cqvployant 
une  autre  manière.  Comme  lês  feuilles  de  cet 
arbéifleàii  font' très  • volùtnincnfcs il  convient 
que  (es  jeunes  plants  foient  à vin^  pouce? , au 
moins  , de' diflance  les  uns  de»  aufrcs;  On  te 
feri  otémaîremept;  ponr'celte  pHhi«tt9n d*iv* 
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gros  plantoir',  mais  il  vaur  mieux  &ire  des  irons 
avec  la  b^clic,  afin  du  pouvoir  dtendic  les  racines, 

& les  placer  dans  leur  poliiion  naturelle.  Une 
autre  attention  qu'on  doit  avoir,  eO  du  o’enterrer 
le  jeune  plan'  que  d’un  pouce  ou  deux  au-dedus 
du  collet  de  la  racine  , fur  - tout  fi  le  terrein 
cfl  frais;  car,  s'il  éioii  fec,  il  y auroit  moins 
d'inconvénient  II  l'enicrrcr  davantage.  Il  fautenfuite 
le  prOfurver  du  hile,  en  couvrant  la  furface  de 
la  terre  d'environ  deux  pouces  de  terreau,  ou 
de  court  fumier  -,  & fi  le  printems  eli  fec,  l'arrofer 
en  plein  & 1 la  volée  ; après  cela , ces  arbulles 
n'exigeat  d’autre  culture,  jufqn'l  l’automne,  que 
des  farclagev,  des  binages  & quelques  attofemens 
dam  les  lems  de  féviiételTc.  Mai, , 1 l’approche 
des  gelées,  il  cfl  1 propos  de  les  empailler-, 
d'abord , en  enveloppant  leurs  tiges  de  bas  en 
haut  avec  des  liens  de  paille  arrangés  en  fpitale, 
& enfuite  en  couvrant  toute  la  plate  - bande , fi 
les  gelées  paflenc  tix  d^rét.  Deux  années  de 
plantation  en  pépinièté  fufivfent  aux  jeunes  Aralics 
épineufes  pour  arriver  1 la  hauteur  de  quatre  1 
cinq  pieds-,  alors  on  peut  les  iranfplumer  à leur 
deflination.  A ccl  Igc , elles  aiment  un  lerrcin 
meuble , mais  plus  fort  que  celui  où  elles  étoiem 
plantées  dans  la  pépinière,  & elles  ne  craignent 
plus  les  expofuions  ifolées  & découvenes. 'foute 
leur  culture  fe  réduit  1 empailler  les  jeunes 

Îioufies  1 J'approche  des  gelées  , & 1 couvrir 
CS  racines  de  beaucoup  de  feuilles  sèches,  ou 
de  paille  , dans  les  grands  froids-  Si,  malgré  ces 
précautions,  le  jeune  bois  .venoit  ï être  gelé, 
il  ne  faudiuii  pas  s'en  inquiéter  beaucoup , parce 
que  la  lige  fournit  do  nouveaux  bourgeons.  Il 
arrive  même  quelquefois  que  la  lige  péril  en 
entier',  mais,  lorfqu'on  a eu  foin  de  couvrir  les 
racines , & de  les  garantir  des  aiicinics  de  la 
gelée , elles  poufiem  de  nouvelles  tiges  ; c'efi 
pourquoi  il  cfi  bon  de  ne  pas  arracher  ces 
arbufles  avant  la  fin  de  jlcté.  Les  racines  tic  cette 
efpèce  d’Aralic  s’cnfoitcem  peu  ^ elles  s’éiendcm 
feulement  1 quelques  pouces  au  - delTous  de  la 
urface  de  la  terre,  & pmtfl'ent  fouvem  des  dra- 
eons  ; ainfi,  il  faut  éviter  de  labourer  la  terre 
profondément  1 quelque  diflance  de  ccl arbre, 
& fe  contenter  de  donner  de  légers  binages,  pour 
détruire  les  maiiVaifes  herbes.  Les  drageons  peuvetu 
relier  fur  leurs  mères  racines  pendant  deux  ans, 
pour  prendre  de  la  force,  & pouffer  du  chevelu  ; 
on  les  fepare  enliiire  au  printems  avam  qu'ils 
communceut  1 pouffer)  du  relie,  on  tes  plame, 
& on  les  culiive  comme  les  jeunes  plams.  lis 
croiffent  aulli  rapidement  que  ces  derniers,  & 
dcvicnnrm  également  beaux;  quclqiie>  petfonnes 
prétendem  même  qu'ils  Ocuriffent  pluièi  que  ceax 
qui  ont  été  élevés  de  femences. 

La  voie  de  multiplication,  par  les  racines, 
fe  fait  aulfi  au  piemicr  printems.  Elle  conlilie  1 
couper  1 un  fnjei  déjà  tort,  des  racines  de  deux 
k trois  ans,  de  la  gioffeur  du  petit  doigt,  1 les 
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6ire  lortir  de  terre  d'environ  deux  pouces , ea 
relevant  le  bout  qui  a été  féparé  de  la  groffe 
racine , fans  ébranler  le  relie  qui  doit  rcfter  en 
terre.  Ces  racines,  alnfi  découvertes,  pouffent 
prcfque  toujours  des  bourgeons  qui  croiffent 
avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  mère  racine 
eli  plus  vigoureufe.  On  les  laiffe  fur  place,  jurqu’à 
ce  que  ces  jeunes  pieds  foicni  affez  forts  pour 
être  iranfpitmês  en  pépinière. 

Au  lieu  de  relever  fimplement  les  racines,  on 
pourroiiles  féparer  en  entier,  les  couper  enfuite 

fiar  tronçons  de  cinq  1 fix  pouces  de  long,  de 
es  plamer  dans  des  pots  fur  une  couche  tiède. 

De  cette  manière , elles  pouffent  ordinairement 
des  bourgeons  dan,  le  courant  de  t'été  ; mais 
ce  moyen  cfi  moins  fùr  que  le  piécédcni. 

Ufage.  On  peut  faire  entrer  l'Aralie  èpineufe 
dans  la  compoliiion  des  bufquets  d'eié  & d'au- 
tomne, ainli  que  dans  les  jardin,  fvnvmétriques , 
où,  relativement  1 fa  taille,  clic  doit  être  pixée 
fur  la  troilième  ligne  parmi  les  grands  arbriffeaux. 
Cependam  elle  ligure  intinimem  mieux  lofqu'elle 
eff  ilblêe-,  fa  tige,  cpavertc  d'épines  noires,  l’élê- 
g.incc  de  fo.i  feuillage,  fit  verdure  d'aberd  tendre, 

& qui  paffe  fucceirivemeni  par  toutes  les  niunces  , 
jufqu'au  rouge  obfcor-,  les  iWurs  qui,  rain.mblèes 
en  gros  bouquets  à l'exirémiiê  des  rameaux , 
lorment  des  malTes  affez  apparentes  , toutes  ces 
qualités  concourent  à rendre  c<3  arhriircan  irès- 
pitiorefque,  fit  propre  1 l'ornement  des  jardins 
payfagilles.  , 

Hijhrigue.  Cet  arhriffean  cfl  encore  r.ffcz  tare 
chez  nos  marchands , par  la  dilKciilfi  qu'ils  ren- 
contrent 1 s’en  procurer  des  graine».  Il  eli  pim 
commun  en  Angleterre  , quoiqu'il  n’y  produife 
point  de  femences , parce  que  les  pepinrérifies 
Anglois , qui  ont  une  corrcfpondance  réglée  avec 
Amérique  fcptentrionale  , s'en  procurent  aifé- 
meni  des  graines-,  mais  il  y a lieu  d’efpércr  qu’il 
deviendra  bienièt  plus  commun  citez  nous , puisque 
pluftcitrs  de  ces  arbriffeaux  lleuriffent,  & donnent 
des  graines  affez  fréqueniment  chez  different  culti- 
vateurs, voilins  de  cette  capitale. 

L’Aralie  à grappe  eli  une  plame  vivace,  qui 
s’élève  de  trois  à quatre  pieds  de  haut;  fes  tiges 
font  droites  , garnies  de  feuilles  futcompofées  , 
qui  forment  une  tnaffe  d'un  vetd  gai , & d'nne 
figure  pyramidale.  Set  lleurs,  qui  patoiffem  vert 
la  mi- juillet,  nom  aiicim  éclat-,  elles  pro- 
duifem  des  baies  noires  qui  ouirilTeni  1 la  fin 
de  l’automne. 

é 

Calturt,  On  propage  cette  plante  par  te  moyen  de 
Tes  graines , qu'il  eti  plut  convenable  de  femer  immé- 
diaiemem  après  leur  maiitriié  que  d’attendre  au 

fiiniem, , parce  qu'alors  elles  ne  lèvent  qu’l 
automne  ou  au  commenccmcm  de  l'année  fui- 
sranie;  ce  qui  fait  perdre  d'abord  une  année  de 

jotriffance  , 
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touiflance,  & expofe  les  graines,  qn!  Jetneorent 
Beaucoup  plus  long  - tenfi  en  terre,  i devenir 
la  proie  des  infedles.  Les  femis  d'automne  lèvent 
au  priniems  fulvatui  ils  doivent  être  faits  dans 
des  pots  ou  terrines  remplis  d'une  terre  préparée' 
comme  celle  des  orangers,  mais  plus  line,  & 
placés  enfuite  dans  une  plate  - bande , i l'expo- 
Btion  du  nord.  Lorfque  cette  plante  ell  en  v^é- 
tation,  il  lui  faut  des  arrofêmcns  abondans  que 
l'on  modère  enfuite  en  automne,  & que  Ion 
fupprime  entièrement  pendant  l'hiver.  Au  prin- 
rems  de  la  fécondé  année,  le  jeune  plant  peut 
être  repiqué  en  pleine  terre  i dix -huit  ou  vingt 
pouces  de  difiance,  dans  une  terre  un  peu 
forte,  humide  & ombragée.  Quelques-uns  de  ces 
plants  fleuriifent  dès  cette  fécondé  année;  & au 
printems  de  la  troilième,  on  peut  les  mettre  en 
place  i leur  dellinaiion  ; mais  il  efi  bien  plus  expé- 
ditif de  multiplier,  cette  plante  par  les  drageons 
& les  ceilletons  qu'elle  poulTe  abondamment  de 
fes_  racines.  11  fufit  de  les  féparer  de  leur  fouche 
i l'automne,  après  le  defsèchement  des  faunes, 
ou  au  commencement  de  mars,  avant  qu'ils  com- 
mencent i pouffer;  de  les  mettre  en  pépinière, 
pour  prendre  de  la  force  pendant  une  année  ou 
deux;  enfuite  de  les  planter,  n'importe  dans  quel 
terrein  ou  1 quelle  expofition,  puifque  ces  plantes 
croilTent  par  - tout  ; cependant  elles  deviennent 
plus  vigoiireufes.  & plus  belles  dans  un  terrein 
profond,  fubftantiel,  un  peu  humide  & ombragé. 

Ufagt.  Cette  Aralie  peut  être  de  quelqu’agrément 
dans  les  jardins  payfagifles,  entre  les  arbriflcaux, 
fur  les  bords  des  bofquets;  mais  elle  n'efi  guères 
cultivée  que  dans  les  écoles  de  botanique. 

L'Aralie  è tige  nue  a beaucoup  de  redcmblance 
avec  la  précédente  pour  le  port,  mais  elle  s'élève 
■n  peu  moins,  & fes  racines  tracent  davantage; 
d'ailleurs  elle  fe, cultive  & fe  multiplie  de  la 
même  manière,  excepté  qu’elle  efl  un  peu  moins 
ruflique;  elle  exige  un  fol  plus  léger,  l'cxpo- 
fiiion  du  nord  & plus  d’humidité.  On  peut 
l'emplover  au  même  ufaec;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  plantes  ufuellcs,  i caufe  de  fes 
propriétés  médicinaiss. 

Les  autres  efpéccs  d’Aralies  nous  font  incon- 
nues, & ne  fe  rencontrent  dans  aucun  jardin 
de  l’Europe.  (Af.  Thooiv.) 

ARATE,  poids  de  Portugal,  en  nfage  aulTt 
i Goa,  au  Bréfil;  c'efl  le  même  qu'eroie  & aroue, 
VoytiAtLOUE.  (Al,  l'Abbé  Tissier.) 

ARBOUSE,  nom  que  les  Provençaux  donnent 
au  fruit  de  X’arbtitus  urttio  L.,  ou  de  l’ai  bouder 
commun,  l'bj'rç  le  mot  Arboufier  du  Diélion- 
n*tc  des  aibrcs  & aibudes.  (Al.  Tuoetif.)' 

ARBOUSIER,  nom  ftançois  d’un  beau  genre, 
nommé  en  latin  arbuiuf.  Il  cfl  compofé  d'arbrif- 
featix  S;  datbuilcs,  dont  la  plupart  fc  confervent 
Apicui.urt.  Toir.t  J,"  II,’  Fjr^c, 
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en  pleine  terre  rUns  notre  clifflar.  rbyrç  le 
Diélionnaire  des  arbres  & arbufles.  ( M.  THoxrm.) 

ARBRES,  egneu/ture,  conddérés  relativement 
au  tort  qu’ils  peuvent  faire  i l’agriculture.  Keyra 
Allés.  (At l’Abbé  Ttssiix.) 

A Rfi  RE.  Anna». 

Après  l’homme  & les  animaux  , les  arbre* 
font  une  des  plus  grandes , des  plus  nobles  & 
des  plus  impofantes  produélions  de  la  nature; 
aulC  tiennent-ils  le  premier  rang  dans  le  régne 
végétal  ; ils  le  tiennent  encore  dans  l’ordre  d'uti- 
lité , le  premier  de  tous  les  avantages  ; leur* 
propriétés  Sl  leurs  ufages  font  infinis,  tant  ’dani 
récononiie  que  dans  les  arts. 

On  trouvera  dans  les  Diélionnaires  de  bota- 
nique & des  arbres  & arbuftes  tout  ce  qui  con- 
cerne les  caraélères,  la  pliyfiquc,  l'hiftoire  & les 
différens  ufâges  de  ces  grands  végétaux.  Nous 
ne  les  confidérons  ici  que  relativement  i leur 
emploi  dans  le  jardinage , & , fous  ce  point  de 
vue,  nous  les  préfemerons. 

1.’  Dans  leur  grandeur  géométrique. 

a.*  Dans  la  direélion  de  leur  tige. 

}.”  Dans  leur  forme. 

4-*  Dans  leur  couleur. 

ç.°  Dans  leur  fleur  & dans  le  tems  de  leur 
fleuraifon. 

5.°  Dans  la  forme  & la  durée  de  leur  feuillage. 

7. *  Dans  leur  propriété  de  croître  dans  tel  ou 
tel  terrein. 

8. *  Dans  la  faculté  qu'ils  ont  de  fupportei  plu* 
on  moins  de  froid  ou  de  chaleur.' 

I.*  Htulcur  itt  atirct. 


La  hauteur  des  végétaux  ligneux  varie  depuii, 
un  pouce  jufqu’è  cent  cinquante  pieds  & plus. 
Non -feulement  les  cfpèces  croiffent  différente* 
élévations,  mais  même  les  individus  d’une  mémo 
efpêce  s’élèvent  plus  ou  moins  haut , en  raifon 
du  climat  où  ils  fc  trouvent,  de  la  nature  du 
fol , de  la  culture  à laquelle  ils  font  fournis,  &c. 
Cependant  on  peut  les  rapporter  tous  i fepe 
divifions  principales,  prifes  d'après  leur  hauteur. 

Ainfi  nous  appellerons  : 

Arbres  de  première  grandeur  ou  grand* 
arbres,  ceux  qui  s’élèvent  an  - delTui  de  ceni 
pieds. 

Arbres  de  deuxième  grandeur  ou  moyen» 
arbres,  ceux  qui  ne  s'élèvent  que  de  fuixante 
i cent  pieds , & dont  la  hauteur  moyenne  efl 
do  quatre-vingts  pieds. 

Arbres  de  iroifième  grandeur  ou  • petits 
arbres,  ce«x  qui  croilfem  depuis  trente  jufqii’i 
foixanie  pieds , & dont  la  hauteur  moyenne  elt 
de  tjuaranie-  cinq  pieds. 

Nous  nommerons  pareillement  grands  Art  r:f- 
feauz , ceux  qui  s'élèvent  depuis  rinet  pi.di 
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ju'qu'à  trente,  & dont  la  hauteur  tnorenne  eA  de 
>in£i-cinq  pied?.  Voyt\  le  mot  Arkjiisseaü. 

Lcî  Arbrifi'caux  feront  ceux  qui  croilTent  depuis 
douze  jufqu'i  vingt  pieds , 8t  dont  la  hauteur 
moyenne  eft  de  feize  pieds.  Voyn  Arbris- 

tCAU. 

Les  fous-arbrlfleau»  feront  compris  dans  la 
hauteur  de  quatre  à douze  pieds,  dont  le  terme 
moyen  efl  de  huit  pieds-  'oy'{  Arbrisseau. 

Ên6n  les  Arbufles  qui  ne  s'élèvent  qvie  d'un 
pouce  <1  quatre  pieds , & dont  la  moyenne  hauienr 
ed  de  deux  pieds,  formeront  la  derniète  divifion. 
Kqy<{  Arbustes. 

Àinfi,  parArhufle,  nous  entendrons  un  végétal 
ligneux  d'environ  deux  pieds  de  haut.  Par  fous- 
aibrilfcau,  un  autre  de  8 pieds;  par  Arbiiffeau, 
un  de  feizjj  pieds  ; par  grand  Atbrifl'eau , un  de 
\in;t-cinq;  par  petit  Arbre  ou  Arbre  de  troi- 
liémc  grandeur,  un  de  quarante-cinq  pieds;  par 
Arbre  moyen  ou  arbre  de  deuxieme  grandeur  , 
un  arbre  de  quatre-vingts  pieds;  9t  enfin,  par 
grand  Arbte  ou  Arbre  de  première  grandeur  , 
un  arbre  de  cent  vingt  - cinq  pieds  de  haut. 
Cette  manière  de  divifer  les  arbres  n'cft  pas  fans 
quelques  ineonvéniens , mais  elle  réunit  plufieurs 
avantages. 

l.°  DirtSion  âts  tigis. 

Les  fept  divifions  que  nous  venons  d’établir 
renferment  tous  les  aibrcs  dont  les  tiges  font 
verticales  ; mais  il  y a beaucoup  de  végétaux 
ligneux,  dont  les  branches  foibics  & grêles  ttc 
peuvent  jamais  s'élever  d'elles- mimes;  d'autres 
qui  rampent  fur  la  fiirfacc  de  la  terre,  & d'autres 
enfin  qui  ont  befoin  d'être  dans  une  fituatioo 
perpendiculaire,  pour  laiiTcr  pendre  leurs  tiges, 
& pour  lefqitels  il  faut  par  couféquem  admettre 
quatre  autres  divifions. 

’ On  donne  le  nom  d'Arbufie  rampant  à ceux 
ui  rampent  fur  la  terre,  comme  la  germandrée, 
ilfércnies  cfpèecs  de  ronces , &c. 

On  appelle  Aibnifeaux  grimpans  ceux  dont 
les  liges  V enioiiilleni  autour  des  arbres  voifins, 
comme  la  clématite  des  bois,  le  bourreau  des 
arbres,  &c. 

On  nomme  ArbrilTeaiix  farmenicux.  ceuix  qui, 
fans  fe  contourner  autour  des  fupporis  qu'ils 
rencontrent  dans  leur  voifinage,  s’y  atiacbem 

Îiar  leurs  vrilles  & s'élèvent,  tels  que  la  vigne, 
a grenadillc,  &c. 

Enfin  on  donne  le  nrm  d’ArbrilTeanx  pendans 
& ceux  qui,  comme  quelques  cfpèces  de  ronces, 
Lfminoides,  douce- amcrc,  &c.,  cruilfcm  dans 
les  fentes  des  rochers,  & laifltni  pendre  leurs 
bra' ches  fouvcni  it  des  diflanccs  aflez  conli- 
dérables. 

De  la  forme  des  mires. 

La  forme  d«f  Arbres  & autres  végétaux  li- 
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gneux , efl  prefque  auffi  variée  <|u'il  y a d’efpècet 
diflécentes.  Cependant  ils  fe  rapprochent  toux 
plus  nu  moins  des  formas  fuivantes. 

AasHB  en  colonne.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui  portent  leurs  branches  ferrées  près  du 
tronc,  très  - rapprochées  les  unes  des  autres,  de 
maniète  que  les  dernières  font  recouvertes  par 
les  premières,  cemme  dans  le  peuplier  d'Italie 
& le  cyprès  pvramldal  ; ce  qui  donoc  i ce» 
arbres  la  figure  d'un  fin  de  colonne. 

Arbre  pyramidal.  Les  brancives  de  ceux-ci 
font  horizontales  , St  vont  toujours  en  dimi- 
nuant proportionnellement  depuis  la  hafe  jufqu’au 
fo'niiicf*,ccqui  produit  des  pyramides  plus  ou  moins 
aiguës,  cotrunc  dans  le  mélèfe  d Europe,  le  pla- 
tane du  levant,  le  hêtre,  &c. 

Arbre  conique.  On  nomme  ainfi  les  arbres 
dont  les  branches  forment  avec  la  tige  un  angle 
aigu,  & dont  lelommeiefl  plus  ou  nvuns  obtns;ce 
qui  leur  donne  une  figure  conique,  comnve  on 
le  remarque  dans  le  frêne,  le  tilleul,  le  maroa- 
nier  d'Inde,  &c. 

Arbre  fpbéiique.  Ceux  - ci  portent  leurs 
branches  inférieures  i une'  grande  diflance  du 
tronc  , pendant  que  les  fupérieurcs  diminuent 
lapidcmeni  de  longueur,  di  que  le  fommci  cA 
applaii  ; s:e  qui  donne  il  la  tète  de  ces  arbres 
une  foime  arrondie,  telle  que  le  pommier,  te 
pin  cultivé , &e. 

Arbre  trille.  Celte  divifion  efl  alTez  remar- 
quable. Leurs  branshes  commencent  d'abord  par 
séloigner  du  tronc  en  ligne  droite,  à plus  ou 
moins  de  dillance;  cnfuiic  elles  fe  rcs'oiiibem, 
& lomlwnt  fouvent  jufqu'i  urre,  en  décrivant 
une  poiiion  de  cercle  fort  arrondie  , comme 
on  le  voit  dans  le  bouleau  commun,  le  faute 
de  Babylonne,  fkc. 

Arbres  piitoreftjucs.  On  appelle  ainfi  ceux 
dont  la  foimc  efl  irrégulière,  &■  ne  peut  être 
rangée  dans  les  autres  disilious , tels  que  l’épicia, 
le  pin  de  Jérufakm,  &c. 

4.“  Coulear  des' arirew. 

La  couleur  dc<  Aibres  n’trt  pas  moins  variée 
que  la  foime.  Non  - feuluncut  chaque  cfpèce 
d'arbre  a fa  teinte  particulière,  mais  lomcni  le 
même  indiiidu  change  de  couleur  i mefure  que 
fon  feuillage  vieillit.  Dans  les  uns,  il  efl  Mauc, 
argenté  & foyeux,  comme  on  le  remarque  dans 
le  faille,  l’olivier  de  Bohème,  le  proiea , &c. 
Dans  d'autres  > il  efl  d’un  veid  blantHitre  ou  gris, 
comme  dans  les  peupliers  blancs,  les  fanges,  &c. 
Beaucoup  font  d’un  verd  clair  & luifant , comme 
le  lîlleul , le  hêtre  , le  filaria  , Stc.  Plufiei#s 
font  d’un  verd  obfcur  ou  noir  , tels  que  le 
marronnier  d’Inde , le  peuplier  noir,  l’If..  , 8sc 
Quelques-uns,  comme  le  phlomis  en  atbtilTeau 
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fenble  i feuilles  de  frêne,  &c. , ont  lenr  feuil- 
lage d’un  ,verd  jaune.  Quelquefois  les  mêmes 
feuilles  fom  teintes  de  plulicurs  couleurs,  jaune, 
blanche , rouge.  Sic.  comme  dans  les  vêgéijux  pana- 
chés. Très  - iouvcnt  elles  font  de  couleurs  tliffé- 
rentes  de  chaque  côté  ; pour  l’ordinaire , vertes 
en-delTus  & blanches  en-dcflbus,  comme  celles 
du  peuplier  beaumier,  de  l’érable  rouge  de  Vir- 
ginie, &c.  Enfin  ptefqtie  toutes  les  f'etiilles  des 
arbres  changent  de  couleur  à l’automne  ^ le  plus 
grand  nombre  devient  jaune , & quelqiies  uncs  d’un 
rouge  é..latant , comme  celles  du  noyer  , Je 
l’asacii,  du  fumac  de  Virginie,  du  chêne  to^i 
d'Amérique,  &c, 

ç.”  Fleurs  des  arbres,  & temps  de  leurfleuraifon. 

Le  temps  de  la  fleuraifon  des  arbres  efl  une 
chofe  à laquelle  on  doit  avoir  égard  dans  la 
plantation,  & fur-tout  dans  la  didribution  des 
ma/Tes , afin  de  ne  pas  réuttir  inconfidérément 
des  végétaux  qui  veulent  être  féparés  pour  pro- 
duire tout  l’agrément  St  l’effet  dont  ils  font  fufeep- 
tibies.  C'efl  cette  confidération  qui  a fait  naitre 
l'idc‘e  rie  les  divifer  en  arbres  de  printems , d’été 
& d’automne.  Il  en  (en  parlé  à larticle  bofquei. 
Foyeq  ce  mot. 

Il  n’cfl  pas  moins  elTenticl  de  connoiire  la 
fleur  de  chacun  des  arbres  dont  on  veut  faire 
aifagepour  la  décoration  des  jardins,  parce  que, 
s’il  y a un  grand  nombre  d’arbres  qui  produifent 
des  rieurs  non  moins  agréables  par  leur  éclat 
que  par  leur  fotme  ou  leur  odeur,  il  y en  a 
iplus  encore  qui  ne  ponent  que  des  fleurs  très- 
petites,  peu  apparemes,  & qui,  par  conféqueni, 
doivent  etre  comptées  pour  rien. 

6.'  Forme  des  feuiUes  des  arbres. 

La  forme  des  feuilles  eft  encore  une  tliofc 
il  laquelle  on  doit  faire  attention.  Elle  fournit 
un  nouveau  moyen  de  produire  des  contraries 
piquans  dans  l’enfembic  d’une  plantation.  Parmi , 
les  arbres , il  y en  a dont  les  feuilles  préfement 
des  furfaces  planes  & unies  , d’auiies  des 
fiirfaces  convexes  dt  couvertes  d’épines.  Plu- 
fieurs  d'erar’tlles  ont  Icvirs  contours  arrondis, 
fans  la  nvsindre  linuoriié,  tandis  que  d’autres, 
au  contraire , font  anguleufcs  & d.'coupécs  de  i 
rmille  manières  différentes;  les  unes  font  longues 
& étroites > & ne  préfentcni,  pour  ainti  dire,  que 
des  lignes  dont  I épatlTcur  ell  égale  à la  largeur , 
comme  celles  du  pin,  des  méltfes;  d’autres  (ont 
aulfi  larges  que  longues,  St  offrent  une  futftee 
confidérable,  telles  que  les  feuilles  du  catalpa, 
du  peuplier  de  la  Caroline,  &c.  Enfuite  une 
partie  des  arbres  ont  leurs  feuilles  firoples  , i 
d’antres  lés  ont  compofées  & ftircompofces  ; enfin , 
dans  les  uns , elles  croiffeai  feules  ’lc  lorig  des 
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branches,  St  dans  les  autres,  par  paquets,  aux 
exuémiiés  des  rameaux. 

y.”  Durie  des  feuilles  des  arbres. 

Mais,  indépendamment  de  la  couleur  &'d 
la  forme  des  feuilles  , il  faut  autli  connoiiro 
leur  durée.  Il  y a des  arbres  qui  poiiflcnt  loiiles 
leurs  feuilles  au  pririiems,  & les  perdent  roiircs 
enfcmble  à l’automne  , tandis  qu’il  y en  a d’autres 
qui  les  confervent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  rem 
placées  par  de  nouvelles,  en  forte  qu’ils  fontlotijoiirs 
couverts  de  feuilles  ; c'cfl  Ce  qui  a fait  donner  à ces 
derniers  le  tsem  d’arbres  verds,  bt  aux  premiers, 
celui  d’arbres  qui  fe  dépouillent , ou , ce  qui  ell  la 
même  chofe,  d’atbresd’hiver  St  d’arbres  d'été. 

8."  De  la  faculté  qu’ont  les  arbres  de  croi  re 
dans  d^érens  clrmats  S dans  d'fférensjhls.f 

Des  fables  bréilans  du  Sénégal  aux  terres  glacées 
du  Kamchatka , la  nature  offre  par -tout  des 
végétaux,  dont  les  uns,  circonferits  dans  une 

fteiite  étendue  de  pays,  paroiffent  ne  pas  avoir 
a faculté  de  croître  ailleurs , pendant  que  les 
autres  vivent  également  dans  des  climats  tempeStés, 
St  dans  les  lieux  les  plus  froids.  Les  diverfet 
natures  de  terreins , les  différentes  expofitions  ont 
aulfi  leurs  produSIions  particulières  que  la  nature 
bienfaifanie  a répandu  avec  largcne  fur  loiiic 
la  furfacc  du  glone,  pour  l’orner  St  l'embellir; 
en  forte  qu’il  n'efl  point , ou  du  moins  très -peu 
de  terreins  St  d’expoliiions  qui  ne  puiffent  donner 
ndiffance  i des  végétaux.  'Tout  dépend  tic  con- 
noirre  les  facultés  de  chaque  efpéce  d’arbre  , le 
terrein,  l’expoliiion  & le  climat  où  il«  Cioiffcnt 
naturellement,  & de  les  diftribuer  en  confpqiience. 
Nous  indiquerons  à chacun  de  Ictirs  artidc*i  la 
nature  du  terrein  qui  leur  ell  propre,  l'eipo- 
fition  qui  leur  convient , le  plus  ou  moins  de 
fenfibilité  qu’ils  ont  pour  la  chaleur  oti  pour  le 
froid; nous  traiterons  enfiiitc  de  ce  qui  a rapport 
à leur  culture , i la  furme  St  fi  la  couleur  de 
leurs  dilTércntcs  parties  , St  nous  teimincrons 
chaque  article  par  l’ufage  qu’on  en  peut  faite 
dans  la  décoration  des  jardins. 

DeCés  différentes  confidétations,  ilréfulte  qu’une 
des  connoiflances  la  plus  nécelfaire  fi  rariilic, 
compoliieur  de  jardins,  cri  celle  des  végétaux 
fous  leurs  divers  rapports,  piiifqii’il  n’y  a qu’elle 
feule  qui  puiffe  lut  fournir  tes  moyens  de  pro- 
duire des  oppofitions  de  grandeur,  de  formes 
St  de  couleurs  bien  contrariées,  Se  de  donner 
enfin  fi  fes  produélions  l’agrémcm  St  la  sariété 
de  la  nature  cmbtilie.  Sans  cette  connoilfance 
indifpenfabic , il  ne  fera  jamais,  dans  lorries  fes 
plantations,  que  des  contre -Cens  grolli-.rs,  en 
plaçant , tantôt  dans  un  fol  maigre  ce  qui  doit 
être  dans  un  bon  terrein,  tantôt  en  plantant  au 
midi  ce  qui  devroit  être  au  nord,  St  en  formant 
ffffi 
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f«  (ranâes  maffes  de  bofquets,  avec  des  objets  flatter  la  vue,  Todorai  ït  le  goftt  qu’à  ferrie 
• deflinés,  par  leur  hauteur,  4 garnir  les  bordures;  de  nourriture  aux  hommes.  En  raifiu  de  leur 

les  moindres  ineonvéniens  qui  puilTcni  réfulier  ufage,  de  leur  culture , du  tems  de  la  maturité 
. de  toutes  ces  niilprifes , font  des  dfpcnfes  fans  de  leurs  fruits,  on  leur  donne  différens  furnoms, 

fruit , une  perte  de  tems , fouveni  irrdparable,  tels  que  ceux  d'aibtes  de  vergers  &.  d'arbres  4 
& toujours  une  privation  de  jouiflance.  efpaliers. 

M.nis  quelle  règle  doit-on  fuivre  pour  employer  Les  Arbres  de  vergers  ou  plein  vent , font  ceux 
les  arbres  dans  les  jardins  d'agrèment } Si  l’on  qui  , étant  indigènes  ou  tendus  tels  par  una 

ne  confulie  que  la  nature  , on  verra  que  les  longue  culture  , peuvent  croître  St  fruclifier  , 

arbres  ne  doivent  pas  être  placés  4 des  didances  fans  le  fecoiirs  d'abrits  artificiels , comme  les 
égales,  ni  fur  des  lignes  régulières,  piiil'que  c’eli  murs,  les  palilladrs, &c,  St  dont  la  culture fe réduit 

le  hafard  qui  les  fait  ciuitrc  dans  tel  ou  tel  élaguer  de  Kms  en  tems , Se  4 fupprimer 

endroit.  Ce  font  des  graines  emportées  par  les  ^^btanches  mortes.  Ces  arbres  fc  plantent  ordi- 
vents  qui  donnent  nailfance  aux  uns  Si  des  rejeitons  nairemem  4 des  dillances  plus  ou  moins  grandes, 

qui  multiplient  les  antres.  Dans  le  premier  cas,  fuivant  l'objet  qu’on  a en  vue;  dans  la  plania- 

ils  fc  trouseni  placés  fans  fymméirie  ; dans  le  tion , on  doit  confulter  la  nature  de  chacun  d'eux, 

' fécond,  ils  fc  gtouppem,  & c'rll  fe  rapprocher  pour  les  placer  dans  le  fol,  St  4 l’expofiiion  qui 

du  modèle,  quon  ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  leur  convient. 

oue  de  les  difpofer  de  la  forte,  autant  qu'il  cft  Les  Arjjrcs  fruitiers,  fournis  4 h taille,  Siqu'ot» 
poflihlc.  Celte  manière  de  les  piéfenter  efi  aulfi  cultive  dans  les  poiageis,  s’appellent  aibres  en 

lien  plus  favorable  4 l’effet  St  à la  variété;  4 éventail,  en  builTon  & en  quenouille, 

t’cfl  tunfi  que  les  peimtes  nous  les  montrent  tou-  Les  Arbres  en  éventail  prennent  ce  nom  de 

fcurs  dans  leurs  tableaux  ; 4 moins  qu’ils  n’y  la  figure  qu’on  leur  donne  par  la  taille.  Pour  les 

^icni  forcés,  ils  <e  gardent  bien  de  rcprèfenier  former  ainfi,  on  choifu  dans  les  pépinières  des 

des  paliffades  & des  allées  bien  alignées.  fujeis  greffés  4 rcz-lerre  qui,  lorfqn’on  les  plante 

Cependant  la  difpoliiion  des  arbres  ell  fou-  4 demeure , doivent  tue  rabattus  4 fix  ou  bute 

snife  a certainv  égaids , aux  circonflances  & 4 pouces  de  haut.  Parmi  les  jeunes  branches  que 

U naVirc  des  lieux  où  on  les  emploie.  Le  bon  ces  arbres  pouffent,  on  en  choifu  deux  laté- 

•oût  s’attache  4 certaines  règles;  le  meilleur  raies,  des  plus  baffes,  qui  ont  le  plus  de  difpo- 

admei  des  exceptions,  8t  n’efi  point  exclufif;  mais,  fition  4 s’étendre  fur  la  même  ligne;  on  les  y 

foii  qu’on  emploie  les  aibres  fymmétriquement,  contraint  par  un  treillage  auquel  on  les  attache; 

foii  qu’on  les  difpofe  & qu'on  les  groappc  d'une  & , chaque  fois  qu’on  taille  les  arbres,  on  fup- 

manière  pitiorcfquc  , il  eft  nèceffaire  de  bien  prime  tout,  s les  branchei  qui  ont  une  tendance 

Dtéveir  l’effet  qu’ils  produiront , lorfqu’ils  aurom  4 croître  dans  une  direélion  contraire  à celle 

atteint  leur  grolVeur  4 leur  élévation  moyenne.  qu'on  veut  donner  4 fon  éventail.  Les  branches 

Cette  prévoyance  indifpenfablc  posir  la  réuflite  qui  croiffent  vcriicalemeni  fur  les  deux  prin- 

• des  efmis , exige  «ne  connoiffance  affez  éienSue  cipales , font  foigneufemeni  confervées  fc  paliffées 

des  arbres',  jointe  à une  habiind»  de  réfléchir  pour  garnir  le  milieu  ; en  trois  ou  qiiaiie  années 

fur  les  prôduclions  ; elle  fuppofe  d'ailleurs  un  de  tems,  on  p-uvicni  4 donner  aux  arbres  la  forme 

eoùi  ou  pltitéi  un  taél  qui  a une  grande  liailon  d’évemaiU 

avec  les  idées  de  coir.poliiiôn  dans  l’art  de  la  Les  arbres  taillés  en  éventail  font  ordinal- 
- ceinture  puifqu’il  s’agit  de  niaflcs,  de  rapports  rcmwii  deflinés  4 former  les  comre- efpaliers, 
fc  de  conitaftes.  ^ garnir  le  milieu  des  plates-bandes  qui  emoureni 

Il  n’cft  pas  moins  néccffaltc,  même  en  variapi  les  cariés  des  jardins  potagers;  enfin  ils  font 

les  cfpèces  d'aibres  & d’arbufles , -de  les  choifir  aux  jardins  légumiers  ce  que  les  paliflâdes  font 

convenables  à la  qualité  du  terrein.  Ce  foin  aux  jardins  d agrément. 

contribue  4 l’effet,  mais  encore  plus  à la  promp-  Les  arbres  qu  en  emploie  le  plus  ordinairement 
litudc  de  la’jouiffance ; il  ajoute  aulfi  beaucoup  4 former  les  éventails,  font  les  diverfts  cfpèces 

J l’impreflion  qu'on  a dtffein  de  faire  naître;  une  de  pommiers,  de  poiriers,  de  cerifiets,  de  pru- 
vétéiation  facile,  prompte  & animée  donne  une  nieis,  &c. 

idée  de  mouvement  & de  vie,  qui  manque  ordi-  /frères  fruitiert  en  iutÿhn  ou  en  entonnoir.  On 

luircmcnt  4 toutes  ces  fortes  de  fcènes  ; elle  donne  ce  nom  4 des  aibres  difpofés  en  forme 

nuellc  auffi  les  fentimens  attachés  4 l'abon-  de  vafes  coniques,  dont  la  poiole  ell  on  bas, 

dance  4 la  richeffe,  4 la  force  St  à la  beauté.  & le  cintre  vuide  de  branches.  Ils  approchent 

Les'  Aibies  confidérés  enfuite  fous  le  point  d’autant  plus  du  point  de  perfcélion  , qu’on 

de  vue  économique,  admeittni  d’autres  rap^ro.  aitadie  4 celte  forme,  que  leur  figure  ell  plus 

Onlesdivifeenarbrcsfruiiiets,forelliers,  d’ali-  régulière,  que  l’évafeaaem  ell  proporiionné  4- la 

anemens  & étiingcrs.  hauteur,  & qu’il  commence  4 fe  former  plus 

* Les  Arbres  fruitiers  font  ceux  qui  produifeni  prés  de  la  terre. 

cene  diverûté  iofoûu  de  fruits,  aulC  propres  4 Four  donner  aux  libres  la  forme  d’unbuiffon^  ( 
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Il  6m  s*y  prendre  de  très -bonne  heure,  c’ed- 
èt-  dire,  dès  U première  année  de  la  plantation, 
Lorfqu'ils  ont  ètè  rabattus  i quelques  poiKes  hors 
de  terre,  ils  ne  manquent  pas  de  poutrer  plusieurs 
branches',  alors  on  ménage  foignoufemeni  toutes 
celles  qui  prtent  du  tronc , è la  même  dillance 
de  la  terre,  & qui  fe  trouvent  également  efpacées 
autour  de  la  circonférence.  L'on  fupprime  tontes 
celles  qui  fc  trouvent  trop  balfes,  ou  qui  font 
placées  dans  des  endroits  déjà  remplis  , de 
manière  i ne  lailTer  qu'une  rangée  da  branches 

filacées  le  plus  régulièrement  poflible  au-tour  de 
a tige.  Quand  le  choix  des  branches  ed  6it, 
on  place  quatre  piquets  it  égale  didance  autour 
de  l'atbre,  lefquels  fervent  è fupporter  un  cerceau 
du  diamètre  qu’on  veut  faire  prendre  i l’éva- 
fement  du  vale  de  l’arbre  par  en  bas  \ c’ed  i 
ce  premier  cercle  qu’on  attache  les  jeunes  branches 
qu’on  a réfervées,  afin  de  leur  taire  prendre  le 
premier  pli.  La  fcconde  année , on  place  un 
cerceau  un  peu  plus  grand  fix  pouces  aii-deffus  du 
premier  pour  former  plus  parfaitement  l’enton- 
noir , & graduer  ainfi  I cvaiemeni.  On  continue 
d'année  en  année  , jufqu’è  ce  que  les  branches 
fuient  arrivées  à la  hauteur  qu'on  veut  donner, 
& que  la  forme  foit  bien  décidée. 

La  taille  des  Arbres  fruitiers  dedinés  è former 
le  buidbn,  doit  toujours  être  faite  de  manière 
à laider  l’ceil  en  dehors , & jamais  en  dedans',  i 
moins  qu’une  branche  qui  vicudroit  à s'échapper 
qe  forçêt,  pour  la  remciire  il  fa  place,  de  tailler 
en  dedans.  On  doit  auffi  fc  garder  d’arrêter  il 
la  même  hauteur  toutes  les  branches  d'un  builTon, 
fans  didinélion  des  fortes  ou  des  foiblesj  ce  qui 
ne  fe  prai^ue  que  trop  fouvent  pour  fati;faire 
une  fymméirie  mal  entendue;  il  faut,  au  con- 
traire, miller  les  branchei  en  proportion  de  leurs 
forces,  afin  d’éviter  de  donner  naiflânee  à des 
tiges  gourmandes,  qui  emportent  la  plus  grande 
partie  de  la  sève  au  détriment  des  autres  rameaux. 
De  même , au  lieu  de  tailler  fuigneufemem  à la 
même  longueur  toutes  les  branches  ipii  viennent 
fur  la  circor.féi  cnce  du  buidon  pour  donner  plut 
de  grâce  aux  arbres,  il  vaut  mieux  retrancher, 
près  des  maitrcITes  branches,  toutes  celles  qui 
ne  peuvent  ttouver  place  fans  occafionncr  de 
la  confufion,  & couper,  même , par  les  extré- 
mités , toutes  celles  qui  annoneem  des  fruits  -, 
par  ce  moyen  , on  obtient  d'abondantes  récoltes, 
& l’on  en  efl  quitte  poux  rapprocher  les  branches 
par  la  fuite.  Ces  opérations  de  la  taille  fc  font, 
pour  l'ordinaire  , en  janvier  & février. 

Les  Arbres  en  buidon  font  ordinairement  réfersc^s 
aux  jardins  potagers;  on  les  y didribue  aiiioiir 
des  carrés;  ils  ûnt  l’avantage  d’offrir  des  fniits 
plus  faciles  à cueillir,  & dej  récoltes  plus  fûtes, 
dit-on,  que  celles  des  arbres  des  vergerr,  parce 
qu'ils  font  moins  accedibles  aux  vents  ; mais 
tous  ces  avantages  font  bien  loin  de  compenfer 
la  peite  cenfidà'able  de  tetiem  que  ces  arbres 
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^cnpcfil,  les  frais  de  culutre  qu’ils  néceflîtciM, 
l'inconvénient  qu’ils  ont  de  fervir  de  retraite  fl 
une  multitude  d'infeéfcs  qui  dévorent  les  plantes 
potagères  voifines  , & le  tort  qu'ils  font  aux 
autres  végétaux  , en  arrêtant  la  circulation  de 
l'air  dans  les  jardins  où  ils  font  plantés. 

Les  Atbie-  deflinés  è fermer  des  buidons,  font 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  taille  en  éventail , 
c’ed -à-dire,  les  divcrlcs  cfpèces  de  pommiers, 
de  poiriers , de  prnniers  d abricmiers , tkc. 

JUbris  fiuititrt  tn  quemuille.  On  apoelloii  aind 
des  arbres  de  faniaifie,  dont  les  branches,  qu’on 
laidoii  croître  tout  autour  du  tronc,  à un  pied 
de  terre  environ  jufqu’au  fommet , qui  astsit 
ordinairement  tixou  huit  pieds  d'élévation,  étoient 
taillées  à une  certaine  Icngiteur  qui  éioii  la  même 
du  haut  CB  bas  ;.  au  moyen  de  quoi  ces  arbres 
avoicni  la  figure  d'une  quenouille,  ou,  pour 
mieux  dire,  d’un  fût  de  colonne  plus  ou  moins 
gros.  L.1  bizarrerie  de  cette  culture  à laquelle 
on  foumctloii  ancicnnentcut  plulieurs  arbres  frui- 
tiers, n’cd  plus  d'ufage  aujourd'hui  parmi  notir, 
& ne  fuhtide  plus  i^uc  dans  quelques  jardins  de 
la  Hollande , où  1 on  commence  même  à les 
détruire.  L'afpcéf  défagréable  que  préfente  la 
nature  ainfi  dégradée,  lans  aucun  but  d'utilité, 
a fait  rejeter  cette  forme,  & nous  difpenfc  d’une 
defeription  plus  étendue. 

Arhret  fniitiert  en  girandole!.  Les  Arbres  aiiT- 
qucls  on  donnoit  celte  forme,  étoient  de  jeunes 
Icijcis,  vigourhnx,  dont  on  étageoit  les  branches 
de  didance  en  didance  ; ce  qui  fermoir  des  pla- 
teaux, lantùi  carrés  & tamèi  ronds.  On  en 
raduoil  la  didance  & la  grandeur  dn  bas  en 
aiil  ; au  moyen  de  quoi  ces  arbres'  avoieni  la 
figure  d’une  pyramide  plus  ou  moins  alongée. 
Cette  pratique,  très-nuilibic  à la  famé  des  aibres, 
contraire  à la  multiplication  des  fruits,  & délà- 
gréable  à la  vue , ell  abandonnée  depuis  long- 
lems  en  France;  elle  ne  fe  fotiticni  plus  que 
dans  quelques  jardins  de  l’Allemagne  & de  la 
Hulbinde,  d’où  il  faut  cfpétcr  qu’elle  fera  bieniâc 
bannie. 

Arbres  éPe/paliers.  On  nomme  aind  les  Arbre) 
fruitiers  dont  on  fc  fcri  ordinairement  pour 
tapilfer  les  murs  des  jardins  potagers , foit  que 
leur  délicalcfle  exige  ces  abris  artificiels , (oit 
que  la  beauté  de  leurs  fruits , & leur  parfaite 
numiriié  dépendent  de  ctitc  culture,  fuit  enfin 
tie  leur  nature  fc  prêle  plus  volontiers  à pro- 
iiirc  dans  les  jardins  qui  leurs  font  dedinés  « 
cette  décoration  agréable  & utile. 

Les  efpaliers  foni  uniquement  formés  avec  dé) 
arbres  qui,  à raifoii  de  leur  taille,  font  nommé) 
arbres  nains,  demi -tiges  fit  à tiges. 

Les  Atbres  nains  ou  bades  liges  font  ceux  qui  j 
greffés  dans  la  pépinière  à rez  - terre  , fo«c 
rabattus , lors  de  leur  plantation  , à huit , dix 
& quin'zc  poucqs  hors  de  terre  -,  on  leur  laide 
croiuc  deux  branches  latérales,  s'ils  fom  dedi^ 
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nés  i former  det  efpaliers  ou  des  érentails',  miil 
quand  on  en  veut  faire  des  builTons , il  faut  roè* 
naf!er  toutes  les  jeunes  branches  qui  croiSeni  des 
ditfércns  points  delà  circonférence,  & tailler  l’œil 
en  dehors,  comme  il  a été  dit  à l’article  des  ar- 
bres en  buiflbn. 

La  taille  des  Arbrii  'nains  d’cfpalier  efl  diffé- 
rente de  celle  qn'nn  pratique  pour  les  huiÿons  ; 
on  doit  toujours  la  faire  fur  les  yeux  latéraux , 
c'efl-à-dire,  tailler  au-deffus  des  yeux,  qui  font 
placés  fur  les  branches  parallèlement  au  'mur 
contre  lequel  elles  font  appuyées , & en  dehors 
de  l’arbre , afin  que  les  branches  qui  doivent  foriir 
de  ces  yeux , aient  une  difpofition  ii  s'éloigner 
du  corps  de  l’arbre,  dans  la  diredion  du  mur; 
le  but  de  cette  taille, -efl  d’alonger  le  plus  qu’il 
eft  poffibic , & dans  une  pofition  prefque  boti- 
eontale  , les  branches  des  arbres  nains. 

Les  Arbres  nains,  ou  à baffe  ti^e,  font  pré- 
férés, avec  raifon,  pour  les  cfpalters,  qui  ne 
doivent  s’élever  qu'à  cinq  ou  fix  pieds  ; on  s’en 
fen  auffi  pour  faite  les  éveniails  Si  les  bniffons, 
dont  on  garnit  les  bordures  des  quarrés  des  po- 
tagers. Une  grande  partie  des  atbres  fruitiers  fe 
prête  à cctie  culture. 

Atbrts  fruitiers  i irmi-tiges.  Ce  font  des  ar- 
bres greffés , dont  les  tiges  ont  trois  à quatre  pied  i 
d’élévation , Si  qu’on  delline  à former  des  buiuons, 
des  éventails,  mais  plus  particuliérement  à garnir 
des  elpaliers  dans  les  jardins  potagers.  Ces  arbres 
font  de  routes  les  efpéces,  & n’ont  pas  de  cul- 
ture qui  leur  foit  particulière. 

Arbres  fruitiers  à trg.j.  Tanrflt  on  les  defline  à 
former  des  el paliers,  qui  ont  beaucoup  d’élévation , 
le  long  des  murs  deterraffe,  tantôt  on  les  aban- 
donne , pour  ainli  dire , à eux-mêmes  dans  les 
vergers.  Alors  ils  prennent  le  nom  d’Arbres  de 
flein-vent.On  les  appelle  .rdrêm  à tfgej,  lorfqu’ils 
ont  fix  à fept  pieds  de  haut  lotis  les  branches.  On 
cft  défabufé  de  l’iifagc  de  les  employer  dans  les 
efpaliers  ordinaires,  par  la  raifon  que  ces  arbres 
étant  déià  élevés  de  iix  à fept  pieds , leurs  bran- 
ches atteignoicm  bientôt  le  haut  du  mur,  & l’on 
étoii  obligé  de  les  tailler  fort  courts  ^ désiors 
chaque  nouvcHe  branche  dcvenoii  une  tige  gour- 
mande , qu'on  étoit  forcé  d’alutire  tous  les  ans; 
au  moyen  de  quoi  on  n’obtenoii  prefque  jamais 
de  fruit  de  ces  arbres.  Les  nains  & les  demi  tiges 
font  nonrfeultmem  beaucoup  plus  propres  à for- 
mer des  efpaliers  de  neuf  à douze  pieds  de  haut, 
mais  encore  rapportent  beaucoup  plus. 

As»re  franc  Je  pie  J,  Ce  mot  s’entend  d’un 
individu  venu  de  feracnce' , rie  marcotte  ou  de 
bouture  dont  les  racines  St  toutes  les  partjes 
font  le  produit  de  la  nature  , fans  que  l’art  de 
la  greffe  s’en  foit  mêlé.  A mérite  égal  pour  la 
qualité  de  l’efpèce  , les  Arbres  francs  de  pied  doi- 
vent en  général  être  préférés  j mais  il  y a du  choix 
à faire  entre  les  individus  provenus  de  graines, 
& ceux  qui  pnt  été  mujiipliés  de  nurcorics  , de 
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bouture? , de  drageons  & de  racines.  Les  premiers 
font  d’un  port  plut  agréable  , s’élèvent  plus  droits, 
& font  ordinairement  plus  rufiiques. 

ARtntefauvageon.  Anciennement  ce  nométoU 
réfervé  aux  jeunes  plants  d'arbres  fauvages , qu’on 
tiroit  des  bois  & qu'on  plamoit  en  pépimére,  pour 
fervir  de  fujets  aux  greffe?  des  efpéces  plus  rare! 
ou  plus  précieufes.  Mais  aélucllemeni  on  donne 
ce  nom  à tous  les  jeunes  plants  provenus  de 
graines  des  différentes  variétés  d’arbres  fruitiers  , 
refquels  ont  befoin  d’éire  régénérés  par  la  greffe 
pour  donner  de  bons  fruits,  ou  pour  perpétuer  des 
variétés  qui  ne  fe  propagent  point  par  la  voie  des 
graines. Pour  des  pépinières  en  grand,, il  ell  plus 
avantageux  de  fe  fervir  de  fujets  qu’on  a fetnés 
dr  élcvés  fol-mémedans  la  même  nature  de  terrein , 
que  d’employer  des  fauvageons  tirés  des  bois,  qui, 
pour  la  plupart,  étant  venus  fur  foiiche  ou  de 
drageons,  s'arrachent  dilhcilement,  pétiffent  en 
grande  partie  lors  de  leur  iranfplanlaiion  , & ne 
fourniffent  quedes  fujets peuvigouteux  & difficiles 
à greffer. 

Arbre  franefur  franc.  Sc  dit  d’un  fujet  fur  le- 
quel on  a d'abord  greffé  une  efpéce  cultivée  , Sc 
qu'on  regreffe  une  fécondé  fois  fur  le  produit  de 
la  première  greffe , avec  une  autre  efpéce  d'arhre 
cultivé.  Celte  double  opération  a fouveni  l’avan- 
tage de  bonifier  les  fruits,  en  les  corrigeant  de 
leurs  défauts. 

Arbre  fruitier  inoyau.Cetie  divifion  des  arbres 
fiiiiiiers  en  fngis  à pépin,  St  en  fruits  à noyau , 
inventée  par  les  jardiniers  & pépiniérifles  , a l'a- 
vaniagc  de  partager  prefque  on  deux  , cette  belle 
partie  du  régne  végétal  ; les  arbres  à fruits,  à noyau , 
font  en  général  plus  hàiifs  dans  la  \painriié  de 
leur  fruits  ;ce  font  eux  qui , chaque  année, décorent 
nos  râbles  les  premiers  Ils  préléreni  une  terra 
plus  légère , une  eipofiiion  plus  chaude  , fe  plient 
plusailemcnt  à la  culture  de  la  taille,  & font  d’un 
rapport  plus  certain  ; mais  ils  font  plus  fouvent 
attaqués  de  maladies  que  les  autres  , & vivent  en 
généial  moins  long-tcms.  On  les  emploie  à for- 
mer , dans  les  jardins  fruitiers , des  efpaliers , de 
contre-cfpalicrs , iec. 

Arbre  fruitier  i pépin.  On  appelle  ainfi  les 
arbres  à fruit  dont  iesfemences  font  des  pépins, 
comme  le  pommier , le  poirier,  &c.  S’ils  font  plut 
tardifs , en  général , que  les  fruits  à noyau , ils 
ont  l’av  antage  de  durer  plus  long-tcms , 4 de  faird 
rornement  de  nos  tables  dans  une  faifon  où  la 
nature  engourdie  par  les  frimats,ne  uréfente  qu’un 
afpeél  iiillc  & alHigeant  , ce  qui  les  rend  plus 
préciaix;  enfin  ils  font  moins  délicats  que  les 
arbres  fruitiers  à noyau  , & vivent  plus  long-iems. 
On  les  emploie  plus  ordinairement  dans  les  jar- 
dins fruirieis , à former  des  évànrails,  des  buiffons. 
On  en  met  en  plein-vent  dans  les  vergérs,  & l’on 
en  borde  les  chemins.  On  ne  fauroii  trop  recom- 
mander la  culture  de  cette  claffe  d’arbres,  xloni  le 
pioiiuit  efl  fort  avantageux  aux  propriétaires  ; ils 
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■iment  nn  fol  plus  cottipafl , plus  humide , & une 
cxponiiim  moins  thauue  que  les  arbres  fruitiers 
à noyau.  Voyez  ce  mot. 

Arbrus  fonciers.  Celtedpi^ète  portefa  défi' 
nition  asec  elle  ^ mais  elle  n’ed  que  relative  , ca^ 
le  tulipier , les  magnolia  , le  bonduc,  &c.  font  de’ 
arbres  forcflicrs  pour  les  haliitans  de  l'Amérique  fep- 
tenirionale , pendant  qu’ils  font  pour  nous  des 
arbres  étrangers , & par  la  même  raifon  notre 
frêne,  notre  charme,  nos  chêiK-s  font  pour  eux 
des  arbres  étrangers.  D'ailleurs,  dans  les  pays  cul- 
tivés depuis  long-tcms,  le  nombre  des  arbres  foref- 
tiers  augmente  àmefiire  que  les  produélions  étran- 
gères s'y  acclimatent, & c'efl  vers  ce  but  que  devroirmt 
diriger  leurs  vues  IcspolTefreurs  dcvaltes  teireins  ; 
ils  y troureroicni  des  redburces  pour  employer 
uiiltmcni  des  lieux  incultes,  & fu  nsénageroiem 
des  jouiirances  durables  en  augmentant  leurs 
revenus. 

Arbizs  d’alignement.  On  nomme  ainfi  totts  les 
arbres  tant  indigènes  quëirangers , qui  peuvent 
croître  en  pleine  Icrdc,  & qui  font  propres  à bor- 
der des  grandes  rouies,  des  allées, h foniier  des 
quinconces  , & enfin  à faire  des  plamaiions  ré- 
gulières- Comme  CCS  dis  elfes  opérations  ont  cha- 
cune un  but  diflercni  , il  cil  nèceffaire  du  con- 
noliie  la  bauicur  , la  forme,  & la  naiiirc  du 
feuillage  des  arbres  d’alignement , ainfi  que  bur 
faculté  de  croître  dan.i  relie  ou  telle  nature  dcicr- 
rcin  , pour  mettre  chacun  d'eux  à fa  place  , & ac- 
* cèlérer  fa  jouifTance,  aulrement  on  ne  fait  que 
des  erreurs  non  moins  préjudiciables  i fes' vues 
qu'i  fes  intérêts. 

Arbres  irangert-Ccttc  divifion  des  arbres  en 
fruitiers,  fore^iert  d’alignement  tk.  etrangers,  n'aéré 
imaginée  par  les  pépiniérilles  que  pour  mettre  de 
l’ordre  dans  leur  culture , & la  leur  rendre  plus 
commode  ; mais  elle  n’efi  d’aucun  ufnge  parmi  les 
méihodiftcs.  Les  arbres  étrangers  font  encore  trop 
rares , Si  par  confOqitem  d’une  acquifiiion  trofs 
difficile  pour  qu’on  pIiiiTe  en  tirer  tout  le  parti 
qu’on  doit  natiirellcmeni  s’en  promettre  en  lescul- 
iiv.anicn  grand  ,foit  polir  j’utiiilé,  foit  pour  l’a- 
grément. Cependant  plufiêurs  beaux  arWrs  que 
nous  avons  acclimatés,  & rendus  pour  ainfi  dire 
indigènes , tels  que  le  marronnier  d’Inde,  diiré- 
ryns  érables  d’Amérique,  noyers  deSirginie, 
fténes  de  Caroline  Sic.  qui  fontl’sunemtm  de  nos 
fardins , St  nous  inén.igeni  des  rcfToiirce,  écono- 
miques, devroioni  nous  encourager  à faire  les  dé- 
penfes  premières  d’acqtiilition  3c  nouvelles  ef- 
pices , St  i fuivre  leur  culture  avec  foin.  Les 
Anflois  font  infinimeni  plus  avancés  que  noos 
à Cet  ^rd.  tl  efl  vrai  que  , depuis  pluliairs  an- 
nées , on  commence  à s’occuper  arec  fuccès  de  ect 
objet;  maïs  parmi  les  arbres  étrangers , ceux  qu’il 
nous  importe  le  plus  de  multiplier,  font  ceux  qui 
croilTcnt  d.iti,  les  climats  analogues  à notre  tem- 
péraiure,  comme  dans  la  partie  fepteuirionale  de 
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l’Amérique , 8i  dans  le  Nord  de  l’Afie  ; ils  croi- 
tro#  en  pleine  terre  dans  notre  fol , St  nous  pro- 
cureront des  jouiffances  prochaines  Se  durables , 
tandis  que  ceux  des  patries  méiidiorales  ne  feront 
long-ttms  que  des  objets  de  curiofiré,  qu'il  fau- 
dra conferver  dans  les  ferres. 

Arbres  tn  boule.  On  donne  cette  forme  3i  de 
grands  arbres  rufliqties , dont  on  borde  des  allées 
qui  ne  duisxnt  point  mafquer  la  vue;  on  a*dcs 
atbufics  à fleurs , dont  on  garnit  les  plates-bandes 
des  parterres , des  jardins  lymmétriqiics;  ou  enfin 
1 des  arbres  & arbtilTvanx  étrai^ers  qui  ne  peu- 
vent pafler  l’biver  en  pleine  terre , 8c  que,  pour  • 

cette  raifon  , on  conferve  dans  des  voies  St  dans  * 

des  cailles  qu’on  renferme  dans  les  orangeries , 
ou  dans  les  ferres  pendant  la  faifon  des  foids  -,  il 
n’y  a pas  encore  bien  long-tems  qu’on  cruyoît  quo 
celle  forme  fphériqucétoir  plus  agréable  que  celle 
lie  l'a  nature  as  uii  afleclée  à chaque  imiividu-,  & 
ans  cette  perfuafion  , les  ormes,  les  lilleuls,  les 
myrtes,  les  orangers  , &c.  tout  étoit  lonilu  en 
boule  heureiifcuieni  un  gotït  plus  fain  a fait  fen- 
■ir  le  ridicule  de  jeter  ( pour  ainfi  dire)  dans  le 
même  moule  tant  d’objets  de  nacute  fi  différente, 

St  qui  t(His  avoient  des  formes  St  un  port  qui 
éloiem  perdus  pour  la  vatiéié  ; on  s'cll  refireint  i 
ne  railler  en  boule  tme  les  arbuflcsdes  parterres  , 

8c  les  arbriffe-aux  de  ferres,  qui  fpuffrent  moins  de 
cette  opération  meurtrière.  Il  feroit  A dcfirêrqiie 
celle  mode  fut  entièrement  pafTce  ,*&  pour  le  bon 
goûi , St  pour  le  bien-être  desatbres. 

La  culture  des  Arbres  en  boule  rcmre  (fans  celle 
desaulresinous  noitscomenreroni  dedireicique  la 
raille  de  ces  arbres  fefair  pour  l'ordinaire  au  cife,iu, 

Sc  qu’on  la  pratique  dans  deux  faifonsde  i’annéev 
favoir,  au  mois  de  juin  immédiiitcincnt  après  la 
lleiiiaifon  des  arbufles  i fleurs  printanières , Si  ciy 
novembre  après  celle  des  aibufies  qui  ffcuriffcni 
l'été  St  1 qplomnc.Lcs  arbres  dont  onn’altcnd  point 
des  fleurs  font  tundusen  m.ii  Sc  en  juillet.  Les  ar- 
bres St  arbriffeaux  étrangers  de  ferre  fe  raillent 
fila  ferpeiteau  printemps  & i l'automne. 

Arbres  en  pot.  On  sème  ou  l’on  repique  très- 
jeunes  dans  des  pots  j les  arbres  d'une  trabfplan- 
taiion  difficile, ou  qui, étant  feri  délicats  dans  leur 
j•llne(^e  , ont  befotn  du  fccours  de  la  ferre  nu 
d’abris  pa'iiciilicrs'  pendant  les  premières .wnée» 
de  leur  jcunefTc,  on  les  y laiffe  croître  jnfqu’à  ce 
tt’ils  forent  allez  forts  pour  être  placés  i leur 
crtination.  Ce  ihoycn  tft  très-uiile  pour  accli- 
maier  certains  arbres  éirangi-ts,  St  particulière- 
ment les  arbres  verts  , rénncnx  , Sc  délicats  ; 
mais  il  convient  de  ne  pa!  les  laiffer  s’affamer  thn» 
leurs  vafes , Sc  de  les  en  chanecr  toutes  les  fois  que 
leurs  racines  commcncciii  à foriir  parles  fenres, 
ou  les  trcuis,  en  ohicrvanr  de  propoitionner  la 
grandeur  du  vafe  à la  force  Sc  à 1 Age  du  vègèiaf. 

Tons  les  arbres  qui  ne  paffeiit  point  l'hiver  en 
pleine  terre,  font  cultivés  tl.ins  des  pots  jufqu’à  ce 
qu’ils  faiem  aflêz  forts  pour  èqe  mis  da.ns  des 
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cailT’es',  U fiuc'cha({ue  année  les  changer  de^tt 
& de  terre  , ce  qui  s'appelle  rcmpoltr.  Voyez  ce 
mot. 

ARaazs  tn  mamtquim.  On  plante  dans  dea 
mannequins  les  arbres  délicats  qui  reprennent 
diiHcilement , qui  ont  bcfoin  d’une  nature  de  terre 
particulière,  de  chaleur  arlilicicJle , oa  d'une  ex* 
poliiion  qui  leur  fort  convenable  ,aûa  que,  lorf- 
qu'ils  font  parfaitement  repris , on  pultle  les  pla- 
cer i leur  deflination  (ans  courir  les  rilques  dune 
nouvelle  tranfplantation -,  nais  il  convient  que  ce 
changement  de  place  fefafle  dans  le  cours  de  l'an- 
née ; car  plus  tard  les  mannequins  font  pourris  , 
outrés  - près  de  l’étre , & alors  on  perd  une  partie 
du  fruit  de  fa  précaution. 

L'ufage  des  mannequins  efl  fort  répandu  parmi 
les  jardiniers  deurilfes  de  Paris , ce  qui  efl  très- 
commode  pour  les  particuliers  qui  vcitlçnt  planter  i 
contre  ■ faifon  -,  à la'  vérité  ils  paient  les  arbres  un 
quart  pluscher environ  que  ceux  rpii  fonti  racines 
nues,  mais  ils  font  fùrs  de  la  réullite  ale  leur 
plantation. 

Arbres  ( muhiplkation  dis  ).  Les  moyens 
de  multiplication  pour  les  végétaux  ligneux,  font 
les  fcmcncc3,lcs  grelfes,  les  marcottes,  les  dra- 
geons, les  boutures  & les  racines;  il  n’efl  point 
d'arbres  qui  ne  fe  miiltipliem  par  un  de  ces 
moyens , & il  en  cl)  pluficurs  qui  fe  propagent  de 
toutes  les  manières-,  les  climats , les  faifons , & la 
nature  des  terres,  doivent  diriger  dans  le  choix 
de  CCS  moyens , & rendent  inipofllble  l’établifle- 
ment  d’une  théorie  générale  ; c’eti  pourquoi  nous 
roifs  comeiiterohs  de  renvoyer  aux  articles, 
fimincis , grejfts , marcauts  , drugtont , boutures  , 
4 racines  pour  des  vues  générales  fur  ces  moyens 
de  muitip’icaiion,  {taux  articles  de  chaque  arbre , 
pour  les  déi.nils  particuliers  à chacun  d’eux. 

A RBREs  ( culture  des  ).  Cette  culture  comprend 
redacation  des  arbres  dans  leur  jcuntjjt  , les  repi- 
quages , les  arro/emens , les  labours , V adminifira- 
tion  des  engrais  qui  leur  font  propres,  lesdiverfes 
opérations  de  la  taille,  & le  iraitcment  de  leurs 
maladies.  Comme  tous  ces  objets  forment  des  arti- 
cles particuliers  ,nous  y renvoyons  le  Icéleur  pour 
ne  point  faire  de  doubles  emploi-.  ( M.  Thovis.  ) 

Arbre  i biton.  Cehftrus.  Koyr?CEl.*srRE. 

Arbre  è baume.  Clujia  floca.  L.  Koyr;  Clv- 
flER  jaune. 

Arbre  è bouton.  Cephalanthus  occidentaUs 
^ Koyrj.  CeI’HAI.ante  d'Amérique  dans  le  Di3. 
des  arbres  6'  arbufles. 

Arbre  b botnon.  Conocarput  eredûs,  L.  Koyrq 
Con'Ocarpe  droit. 

Arbre  b callebafTe.  Crefcinlia  cujete.  L.  Psyr^ 
CaI.BASSIER  à feuilles  langues. 

Arbre  è chapelet.  Jlfr/iu  a^edartek.  L.  Voyn 
Azeoakkc  hipiemi. 

Arbre  à choux,  palmiflc  franc  ou  chou-Pal- 
nidle.  Areca  olergtea.  L.  Fvycq  Arec  dAme- 
_ t/que. 
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ArBri  à corton  de  foie.  Bomtax  ieyhog  L; 

Fromager  à feuilles. 

Arbre  à encens.  Fûvij  t^Ja.  L.  Voye^  Pitf 
ds  Virante  dans  U Diâionnaire  de*  srhret  Cf 
arbuffea. 

Arbre  & éponge.  Minufs  fameJUna.  L. 

Acacie  de  Famèfe, 

Arbre  à fèves  RflriQgentes  Mimofa  feandem, 

L.  Voye^  Acacie  à grandes  gouffes. 

Arbre  à frange.  Odonanthua  Vir^nicua.  L. 
Voyei  CuiONANTBife  Virginie  au  Diâ.  dta arbres 
Cf  ariujies. 

Arbre  à girofle  ou  gérofle.  Cariophyllus  aro^ 
maticus.  L.  Giroflier  aromatique. 

Arbre  à grives,  forbier  des  oifelcurs  ou  co* 
chêne.  Sorhua  aucuparia.  L.  Voye^  Sorbier  dea 
oifeleura  dans  le  DiJtormaire  dea  arbres  & arbufles. 

Arbre  de  Micav.  Etait  Guineenfis.h.  Vaye\ 
Avoira  de  Guinée. 

Arbre  de  Maliogoni.  SwUenia  Mahagoni  L« 
Voyei  Maiiooun  à meubles. 

Arbre  à mamelles.  Mammea  Amerisana  L. 
Voyi\  Mam>1C  ^Amérique, 

Arbre  à pain.  Artocarpus  incifus.  L.  Voyei 
Jacquier  pnnnatifide. 

Arbre  à pitiiol.Magruilfatripetala.  L.  Voyei 
Maonolier  parafai  au  DtSionnaire  des  arbres 
& arbufles. 

Arbre  à parafol  de  la  Chine.  J'/crru/ie  platane 
folia.  L.  Voyei» 

AniKtkpoïfort.  Rhus  toTtcodendron.h.  Voye\^  * 
Sumac  vénéneux  dans  le  Diâionnaire  des  arbres 
Cr  arbujles. 

Arbre  à poix.  Pinus  abies.  h.  Foyc{SAPiif 
commun  dans  le  Diâionnaire  des  arbres  & arbufles. 

Arbre  à lanner  des  cuirs.  Cor/d/Tés  myrtifoUai 
L.  Voye[  Redoul  à feuilles  de  myrte  dans  1$ 
Diâioruiaire  des  arbres, 

Ahqkb  au  maflic  ou  lemifque.  lenticuv 

L.  Voyei  Pistachier  leatifque  dans  U Diâion^ 
naire  des  arbres  & arbufles. 

Arbre  aux (avooctiev  Sapimîusfaponaria.  L>' 
Voyei  Savonnier  des  Indes, 

. Arbre  aux  tulipes.  Liriodendron  tulipifera.  L» 
Voyei  Tulipier  <f Amérique  dans  U Dtâion^. 
naire  des  arbres  Cf  aibufles. 

Arbre  à vis,  Heltâeres.  Voye^  Helicterb. 

Ardr  E d’ambre.  Amhnfpermum  iréhiopicupt.  L* 
Voyei  Anthosperme  d'Ethiopie. 

Akbre  d’argent  ou  argenté.  Protea  argeniea, 

L.  Voye{  Proté  argenté. 

Arbre  de  cire.  Myrica  cerifera,  L.  Voye^ 
GaLü  eirier  dans  U Diâionnaire  A^s  arbres  ù 
arbufles.  * 

Arbre  de  corail.  Erytherina  corallodendron,  ^ 
L.  Erythrine  des  Antilles. 

Arbre  de  dragon.  Dracceni  draco,  L.  Dra* 
GOKtCR  à feuilles  d'yueca.  ' 

Arbre  de  judèc  ou  gainicr.  Cercis  Jiliquaflrum 

Voeyei. 
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(^f{GAlMtl!)iL  commun  dm$  U DiSomairt  ici 
Ætirts  ti  arbifcs. 

Arbr^b  deocige,  fnaudnip,  vbre i frangeson 
melanchicT  de  Virginie.  Chionanthu$  vhgtnicut. 
L.  Keyri  Chionantb  Je  Virgimt  dont  U Dic- 
tionnaire Jrt  arbres  Sr  arbitfics. 

Arbre  de  Saime-Lude.  Prunus  mahalcb.  L. 
Voyci  PR17NIER  mahalcb  au  DiJiaiuutire  des  ar- 
bres Éf  articles. 

Arbrb  de  foie  de  ConAaniinople.  Mimrfa  ar- 
éorea.  L.  Voyei  Acacib  en  arbre. 

Arbre  de  vie  de  Canada.  Thuya  ecc^entalis. 
L.  Voyei  TnuYA  Je  Canada  dans  U DiSionnaire  ' 
des  arbres  & arbitres. 

Arbrb  de  fie  de  la  Chine.  Tk^a  oriemalis.  L. 
Pdye^  Thuya  duLcvaaaau  DiSiomaire  des  ar- 
bres tr  arbufies. 

Arbre  du  baume  de  Tolu.  Toluifera  bal/à- 
mion.  t.  Voyei  Tolutier  d’Amérique. 

Arbre  du  Sagou.  Cycaj  cireinalu.  L.  Voye\ 
CvCAS  des  Indes. 

Arbrb  laiteux.  Sideroxylon  lyeioides.L.  Voyei 
Aroan  h feuilles  de  foule. 

Arbrb  puant  ou  bois  puant.  Anagyris  fatida. 
L.  Voyei  AnaCIRE  fitide  au  Diàoanaire  des 
arbres  tr  arbufies.  (ilf.  Tuovitr  ). 

Arbrii  lanigères.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  atbresqui  portent  une  fubnance  laineofe,  I 
comme  on  en  voit  ordinairement  fur  les  cbaions 
des  faules , des  peupliers , &c.  ( Af.  Tiioai».) 

ARBRISSEAU,  tkvtzx. 

Il  n'exifle  point  de  caraflitcs  eflentieis  ^ui  diflin- 
guent  les  Aibrifleaux  des  arbres;  leurs  parties cooAi< 
niantesfont  les  mimes  ; il  n'y  aane  la  dilFérence  des 
grandeurs  qui  puilTe  lervir  entrenx  de  marque  dif- 
undlive,  encore  ce  caradlirefecondaireefl-ilfouveot 
en  ddiâut;  en  effet, rien  n‘indique,krinfpeéUond'ttn 
jeune  arbre , s'il  efl  deflini  1 former  un  arbre  ou 
un  arbriffeau  ; de  plus,  il  arrive  fouvent  tnnn 
petit  arbre  placé  dans  on  terrein  qui  ne  lui  efl  pas 
6vorable,  n'atteint  jamais  la  hauteur  d'uii  grand 
arbriffeau  , tandis  que  celui  - ci , fc  tronvam  dans 
un  lieu  qui  lui  ell  propre,  croit  auffi  haut  qu'un 
arbre  de  troifiiine  grandeur;  cependant,  pour  fixer 
les  idées  fur  cette  dénomination  ,&  en  inimfrtems 
our.qu'on  puiffe  s’entendre , noos  allons  raffem- 
lerici  les  petites  différences,  les  femi-caraélér^ 
qui  fe  trouvent  entre  les  uns  & les  autres.  En  géné- 
ral, les  Arbriffeaux  abandonnés  i eux-mémes  com- 
min^ntà  pouffer,  dés  leur  racine, plufieurstiges^ 
fo  Acnt  égales  en  groffeur  & en  hauteur  ; ils  dra> 
geonnent  du  pied;  leur  tige  eft  ordinairement  di- 
vifée , dès  fa  naiffance , en  plufieuts  branches  d’é- 
gale force , qui  ne  permenent  pas'  de  diflinguer 
laquelle  doit  être  prife  pour  le  tronc , ou  pour 
mieux  dire,  il  n’y  a point  de  tronc  déterminé; 
les  ArbiiffcauxAeutiffent  dans  unigemoins  avancé 
que  les  arbres  , & en  général  le  terme  de  leur  vie 
ul  plus  court.  Ces  caraéléres  difficiles  i faifirdatis 
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fétat  de  nature,  font  fonvent  rendus  nuis  par  la 
culture  ; l’élagtillgc  fait  un  arbre  d'un  AibriUeau  , 
tandis  que  la  tonrure  & la  taille  font  un  Arbtiffeati 
d’un  arbre.  Malgré  cet  inconrénieni  de  la  divi- 
fion  des  arbres  en  général  en  arbres  , arbrifieaux  Sr 
arbufies  , elle  efl  rrop  importaniq  k l'art  de  la 
conipofiiion  des  jardins  pour  être  négligée  , feule- 
ment il  nous  f nibic  que  le  terme  d’AririJeau 
feul  efl  trop  vague , & ne  défigne  pat  allez  les 
êtres  qu'il  renferme;  nous  penfons  qu'il  vaudroit 
mieux  les  diflinguer  en  grands  ArbrrJJenux , en  Ar- 
briffeaux proprement  diis , & en  fous-  Arbriffeaux  ; 
ces  différentes  dénominations  les  circonferiroiene 
davantage , & en  fer  oient  mieux  cortnoltre  l'emploi . 

Ainfi , les  grands  Arbriffeaux  feroient  ceux  qui 
fuiveni  immédiatement  les  petits  arbres  , & donc 
la  hauteur  efl  de  lo  à ;o  pieds , ou  œux  qui  ont 
pour  hauteur  moyenne  vingt-cinq  pieds,  comme 
les  lilas  ordinaires, le  filaita , rauDc-épine,&c. 

Les  A rbri fie  aux  proprement  iiu  .comprendroient 
ceux  qui  s'élèvent  de  douze  i t ingt  pieds , & dont 
la  haut,  ut  moyenne  efl  de  feise  peds,  comme 
le  nerprun  , l'alatcme , le  fanguin  des  bois , Sec. 

Enfin  tes  fous-Arbriffeaux  renfermeroient  ceux 
qui  s'élèvent  de  quatre  k douze  pieds,  & qui  ont 
pour  hauteur  moyenne  huit  pieds  d’élévatioD  , 
tels  que  te  bagnaudier , le  genêt  tfErpagne , le 
feringa , l'obkr  des  bois  , &c. 

Si  tes  arbres,  par  la  m^efléde  leur  port , font 
fiiits  pour  former  des  mafics  impofanres  dans  les 
jardins , les  Arbriffeaux  par  l’fclat  & l'odeur 
agréable  de  leurs  fleurs  , parciffent  deflinés  plus 
particulièrement  k orner  le  voifinage  des  habita- 
tions de  l'homme  ; ils  font  plus  pr^  de  kii , plus 
k fa  portée,  plus  fournis  k la  volonté;  les  jouif- 
fances  qu'ili  lui  procurent  font  auffi  plus  volup- 
lueulcs  & plus  V ives  ; qu'y  a t il  de  pins  agréable 
que  la  couleur,  & de  plus  ftiaveque  l’odeur  des 
fleurs  dulilas,deraube.épine, delà  rofe? elles fem 
blent  faites  pour  embellir  les  lieux  qu'il  habite, 
& parfumer  l'air  qu'il  refpire;  fi  l’on  confidere 
enuiite  que  cette  claffe  de  végétaux  a pardeffoi 
les  arbres,  l’avantage  de  fournir  plus  abondam- 
ment des  fleurs  dans  toutes  les  failom  de  l'année , 
k commencer  par  le  bois  joli  qui  fleurit  en  février, 
& finiffant  par  le  l'auiicr-tnym  dont  les  fleurs 
paroiffent  en  décembre  , on  conviendra  que,  fi 
les  arhrem  font  plut  utiles , les  Arbriffeaux  fout 
plus  agréables. 

On  emploie  avec  fuccès  les  Arbriffeaux  k la 
décoration  des  jardins  fymmétriques;  On  en  forme 
des  tnaffifs,  des  Dofqnets;on  en  orne  les  plare-bandes 
des  parterres;  plufleurt  d’entr’eiix  fout  propres 
à former  des  paliffades  , garnir  des  tondles,  & 
tapiffer  des  murs.  Dans  les  jardins  payfagifles, 
leur  emploi  efl  bien  plut  étendu  ; ils  fervent 
k lier  les  arbres  aux  arbufies  ; on  en  forme  des 
grouppes  fur  les  tapit  deverdprt;  placés  fur  les 
fifiércs  des  bofquets , ili  en  décrivent  mieux  les 
contours  ; ils  ornent  de  parlumcni  les  bucus  Oct 
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prrmtnoln,  enfin  pliifieuts  à tmr’eui  entreM 
dans  là  compofiiion  de  nos  {Irdins  fruiiiers. 
^ M.  Thoviv.) 

ARBR ISSEAU  (alicint  de  la  Loiiifiane.  SiJeniy- 
knlyci»!ilt>  L.  (''iyfi  Aï.OAK  à feuilles deCtufe. 
( M.  Thoi-iü.  ) 

ARBUSTES. 

V^rtufi*,/uffruUx,  e(l  au*  arbres  ce^e  les 
■jouiTes  loni  aux  planies  , c'efl-à-dire,  qu’ils  foel 
les  plus  pitiis'des  n.^éiaux  ligneux. 

Le  caradlère  du  défaul  de  boulons  qui  diflingne 
celle  dicifion  de  celle  des  arbres  & des  atbrif- 
üeaux , efl  infufifante  pour  déterminer  Temploi 
de  ces  dires  dans  la  compofiiion  des  jardins , 
léul  rapport  fous  lequel  nous  les  envifàgoonsi 
parce  qu'il  exifle  beaucoup  de  végétaux  Itgneux 
qui  font  auQi  peiiis , & fouveni  plus  petits  que 
les  .Aibufteslefqutlsoni  cependant  ries  boulons  pré- 
parés dès  raatomne,poui  ne  s’épanouir  qu’au  prin- 
temsfuivani,  tels  que  différentes  efpèces  de  fautes 
des  Alpes,  &dc  bouleaux  naiot,  c’efi  pourquoi 
ilferoil  bon,  fans  avoir  égard  1 l'aMcnceou  à la 
préftncc  des  boulon!,  de  raffembler  fous  le  titre 
d’ArLiiftcs, tous  les  vége^aux  ligneux  quicroiffent 
depuis  un  pouce  jufqu'à  quajre  pieds  de  haut , on 
auroil  une  donnée  plus  exade. 

Les  Aibufles  ont  prcfque  toutes  lés  propriétés 
des  arbtilfeaux  ; ils  font  employés  aux  mêmes 
iifagcs  ils  ont  de  plus  ravaniagc  de  lier,  par  une 
gradation  infenfible  , les  gazons  aux  arbriffeaux , 
de  d'étre  le  premier  échelon  du  gradin  naturel 
u'onpeui  établir  depuis  l'hyflbpo  jufqu’au  cèdre 
U Liban.Dans  les  jardins  payfagines,les  .Arbufics 
font  employés  S former  des  tapis  dans  les  endroits 
où  le  gazon  ne  peut  croître , comme  fur  les  pentes 
rapides  ,ou  dans  les  ictreins  fablonneux  & 
kiùlans(Af.  Thoviv.  ) 

arcade,  ( terme  de  jardinage  ),fe  dit  d’une 
paliffade  formant  une  glande  oiiveiiure  plus  ou 
moins  cintrée  par  le  haut , qui  peut  être  percée 
iiifqu'en  bas  i ou  arrêtée  fur  une  bauqueiie  de 
charmille. 

Les  Arcades  ne  fonlcn  ufage  que  dans  les  jardins 
fYrontciriqucs , foii  pour  former  des  comte  allées, 
l'oit  four  déietinincr  une  petfptéltve.  On  les  pra- 
tique en  lizne  droite,  ou  on  leur  donne  des 
formes  combes,  fuivant  l’exigcncc  du  |fcal , ou 
le  goût  du  conllruèkur.  Pour  qu’elles  aient  de 
la  grâce,  on  donne  à ces  arcades  deux  fuis  ou 
deux  fois  & demie  plus  de  bailleur  que  de  largeur. 
Les  Iti  ir.eaux  doivent  avoir  trois  ou  quatre  pieds 
de  large.  Au-deffus  du  ceinire,  on  éléveune  cor- 
niche ou  bande  plante  de  deux  ou  trois  pieds  de 
bain,  taillée  en  chanfrein  , di  faite  avec  les  arbres 
d«  la  n.éme  yaliffadc  , avec  des  boules  ou  des  ai- 
grettes en  forme  de  vafe  fur  chaque  uémeau  i s’il 
y a quelque  corps  falllani , tel  qu'un  focle  , un 
litvcau  , U ne  doit  avoir  au  plus  que  deux  ou  trois 
yuuces  de  faillie. 
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Les  Arcades  fe  fuimcni  plus  pariiculiêreméni 
avec  des  plants  de  charme  , d’if,d‘ormills,  d'érable 
champêtre, de  tilleul  & de pluficurs  autres  efpéces 
d’arbres  fufccpiibUs  d’être  taillés,  & de  croître  à 
la  hauteur  defitée  : pour  jotrir  plus  promptement , 
on  a foin  de  planter  des  plants  de  deux  êges  dif- 
fércns,de  très-jeunes  pour  les  parties  de  la  palif- 
fàde,  qui  doivent  forinet  les  lableiies  d’appuis  fous 
le  ccintre  , & de  beaucoup  plus  forts  pour  établir 
les  pilafires  ou  trémeaux  qui  doivent  former  les 
parties  ceiniiées,  te  la  bande  plate  du  deffus.  On 
doit  auffi  obfcrvcr  de  désigner  le  point  milieu 
de  chaque  trémean  par  un  arbre  de  plus  haute 
icnuequc  les  autres,  afinqutle  vafe  ou  la  boule 
qui  don  être  formée  de  fa  tète  par  la  fuite,  fe 
trouve  perpeodiculaiiefiKni  fur  fon  tronc. 

Il  cil  indifpenfable  de  tondre  exaélcuieDl  trois 
ou  quatre  fois  par  an  ces  fortes  de  paliffades , 
pour  leur  donner  d’abord  la  forme  qo’eltes  doi- 
vent avoir  , & cnfùiie  pour  la  leur  conferver. 
Ces  produélions  d’un  goût  gothique  coùieni  beau- 
coup de  dépenfes  i ^blir  , & de  (bini  à con- 
ferver , & produifeni  bien  peu  d’agrément;  aufi 
foni-ellei  négligées  damcemoinem.(Af.  Thoviv.) 

ARCHANGE  ou  Ortie  morte.  Ltnium  album. 
L.  Lamion  blanc.  ( M.  Thoviv.  ) 

ARCH.INGELIQUE.  Àngtliea  ankanttlica. 
L.  Koyc;  Anbelique  des)ardim.(Af.  Thoviv.") 

ARCHIDUC  f poire  ),  variété  du  Piniicemma- 
m>.  L.  Koyc{  le  Diclionnaire  des  aibtes  & arbufles 
au  mot  PoiaiER.  ( Af.  THorrv.) 

A R CH  I TECTU  RE.  L’Archiieflure  du  jardinage 
a pour  objet  la  conilniâion  & la  difirifauiion 
des  jardins.  Tool  ce  qui  tient  il  labiiiffedesfefTes 
te  autres  fàbriqiies  utiles  ou  agréables , à la  for- 
mation des  dilKremes  parties  de  jardin,  & i 
la  difliibuiion  de  chacune  d’elles,  efl  de  fon 
reffort. 

Cet  art  doit  être  fubordonné  à l’utilité  & i la 
compsodiié  de  la  culture,  & fnr-tout  il  la  nature 
des  végteaiixpour  lefqucls  il  <fl  employé;  toute 
conflruclion , qui  s’écarte  de  ces  principes  éfl  dé- 
feClucufe,  & ne  peut  plaire,  quelque  élégante  qu’elle 
foii  d’ailleurs , parce  qu’il  n'y  a de  vraimenl 
agréable,  que  ce  qui  efl  utile. 

L'Arcliiteélnre  des  jardins  fuppofe  on  grand  nom- 
bre de  coDooiffances , indépendamment  de  celles 
qm  tiennent  i l’ait  du  connnideur  , telles  que  la 
foTidité,  la  convenance  des  fabriques  , le  caradère 
qu’elles  doiveot avoir  relativement  è rufaaeauquel 
•n  les  deflinc,  &c.  Elle  exige  encore  des  c^- 
noiffanccs  fur  ht  cniiiire , & la  Diiiire  des  végétlix 
qui  doivent  compofer  les  jardins , tant  pour  faire 
des  dilbibutions  bienentondues , que  pour  appa- 
reiller la  nature  des  ptanraiions  i celles  du 
fol , te  tirer  le  parti  le  plus  avamageiix  dit 
terrein,  foii  pour  l'utilité,  foii  pour  l’agrément. 

L'Aichiicéhtre  dont  iicfl  ici  quoflion  doit  être 
confiiférée  comme  la  première  pa:tie  du  jar- 
dinage, & la  plus  iroportanie,  piiifque  c’efl  d’cllc 
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dépend  prefqae  loiyours  fa  rénflite  de  11 
culture.  C'ert  pourquoi  on  ne  fauroi»  apporter 
trop  de  foin  a la  bien  calculer  dans  tous  Tes 
rapports. 

Nom  ne  traircrons,  dans  ce  Diâionnaire,  que 
des  proportions,  & des  nfages  des  dilTéreniCs 
fabriques  utiles  au  jardinage.  Tous  les  détails 
de  conflnidion  fe  trouveront  dans  le  Dicfinnnaire 
d’Archireéhire  auquel  nous  renvoyons.  I »jr*(;our 
les  proportions,  & les  ufaees  les  articles  yerrrs, 
céej  T“,  tachri , bnfqueU,pieee  tFtau,  phtc-band(t , 
parunt.  ( Af.  Tmooih.) 

ARCTIONE.  Akctio. 


Genre  de  plante  de  la  famille  des  CinApo- 
CMPttAits,  qui  n'offreencorc  qu'une  feule  efpèce, 
originaire  des  mnnragnes  du  Dauphiné  ; ellè  ed 
vivace  , & d'un  afped  alTea  agréable. 

» 

AacTiowE  laineofs. 

AncTto  {amiginnfa.  La  M.  Diét. 

BsKAKDiAjubacaiiUi,  ViUar.  pr^.  p.X%Qfi 
des  montagnes  du  Dauphiné. 

• 

Cette  plante  s'élève  rarement  à la  hauteur  de 
Az  pouces-,  fes  feuilles  font  couvertee , ainfî  que 
les  autres  parties,  d'un  duvet  cotonneux  , blanctiA- 
Ire  i (a  tige  qui  eft  Ample  ,c'e(l.  i-dire,  fans  bran- 
ches , fe  ter  mine  par  une  grande  fleur  d’un  blanc 
jaunitre  -,  elle  paioit  vers  la  fin  de  juin  ou  le 
commencement  ue  juillet , & les  funences  mùrif- 
(ent  en'fepteinbre. 

Culturt, 

On  multiplie  cette  plante  par  le  moyen 
de  fes  fcmcnces , qu’il  cfl  plus  convenable  de 
mettre  en  terre  au  commencement  d’oélobre  ,que 
d'attendre  au  prinicms  fuivani.  Elles  doivent  être 
femées  dans  ae>  pots  ou  terrines  remplies  d'une 
terre  un  peu  forte  & 'cependant  meuble- ; l'hiver, 
ces  femis  peuvent  relier  en  plein  air  à l'expofition 
du  midi,  avec  la  précaution  de  les  enterrer,  & 
de  les  couvrir  pendant  les  grandes  gelées.  Lorfque 
le  jeune  plant  eft  arrivé  à la  fécondé  année , on 
peut  lcrepiqiier,  foit  dans  des  pots,  foii  en  pleine 
terre  , ou  de  ces  deux  maniéies  à la-fuis  -,  c'efl 
mtme  le  meilleur  moyen  pour  conferver  cctic 
plante  qui  périt  facilement  en  pleine  terre,  & qui 
réfifle  plus  long-tcms  dans  des  pots  que  I on 
pesn  rentrer  l'hiver  dam  l'orangerie , fur  les  ap- 
puis des  croi(ées.t.esinditidnsquel’nnmet  en  pleine 
ferre  , doivenc  être  placés  dans  un  fol  fubnantiel 
légéreiaent  humide , mais  qui  air  de  la  profon- 
denr , parce  que  les  racines  qui  foru  pivotantes , s’en- 
fnnceni  jufqu’à  dix -huit  pouces-,  une  expofltian 
chandééqn\ietitafl>z  k cette  plame.  ’ 

tjfrgr.  Qnoiqne  l’AréRoriq,  par  fa  tqille  & le 
peu  dÿq;réthca(  dé  lès  Uems , ué  foit  pas  propre  à 
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la  décoration  des  parterres , cependant  fa  couleur 
blatKhe  produit  de  la  variété’,  &.  elle  peut  être 
cultivée  dans  les  jardins  des  amateurs  de  plantes 
finguliérev.  Dans  les  écoles  de  Botanique , elle  dok 
occuper  une  place  diflmguée  parce  qu'elle  forins 
un  genre.  ’ 

Hifhrique.  La  gensination  des  graines  de  cett* 
plante  offre  une  Angularité  que  M.  Villar 
a décrite  & publiée  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  desSciences  de  Paris-,  fes  femetices 
étant  mifes  en  terre  , pouffent  d'abÂrd  deux  coty- 
lédons dans  une  poAiion  verticale  , la  plume 
croit  fur  le  cdté  à ^elque  diAance , & ne  pansk 
par  tenir  aux  cotyleJoni. 

ARCTOTIDE.  Aacroru. 

Genre  de  plante  delà  Aunilledes  Couptttct. 
Il  renferme  un  grand  nombre  d'efpèces  , dont  la 
majeure  panie  eâ  originaire  d'Afimue;  quelques- 
unes  de  ces  efpéces  font  de  jolis  arbrifleaux  loujoun 
verds , & les  autres  font  des  plantes  vivaces  ou 
annuelles,  iniérefTantes  parieur  poil  , & fur-tout 
par  leurs  fleurs.  On  les  conferve  dans  lea  otan- 
geries  & dans  les  ferres  tempérées. 

Efpéces. 

I.  AacTOTiDE  fans  rige. 

AacTOTis  acaulis.  L.  B du  cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

1.  Arctotidç  i feuilles  de  plantain. 

AiLcTOTispUntaginea.  L.i^ducapdc  Bonne- 
Efpérance. 

g.  Arctotide  rameufe. 

AstCTOTis  calendulacea.  L.  0 d'Ethiopie. 

4.  Arctotide  i feuilles  éiioiics. 

Akctotis  angajfifolia.  L.  ly  du  cap  de  Bon- 
ne-£fperance. 

5.  Arctotide  roncincée. 

AacTOTis  afpera.  L.  ’i)  du  cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

6.  Arctotide  laciniée. 

Akctotis  laciniata.  L.  M.  Diél. 

B.  Arctotide  laciniée  i fleurs  purpurines. 

Akctotis  Ucmiata  patpurea.  d Afrique. 

7.  Arctotide  a paillciies  lengun. 

Akctotis  paraJoxa  L.  0 d'Ethiopie. 

, 8.  Arctotide  i grandes  fleurs. 

Akctotis  palcjccs,  L.  'if,  du  cap  de  Bonn»; 
Efpérance. 

9.  Arctotide  dentée. 

Akctotis  dentata.  La  M.  Diél.  ' 

B.  Arctotide  dentée  à petites  fleurs. 

Akctotis  dentata  parvifiora.  ducapde  Bonnel 
Efpérance. 

10.  ARCTOTrDEanihémoide. 

Akctotis  aàthemsidcs,  L.  d»  cap  de  Boone- 
Efpérancc.  ' > •'  ' - ' * ' 

Cggg  a 
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II.  Arctotide  à feuillef  en  fcie. 
Akctotis  ferrata.  L.  du  cap  dt  BoDDe- 
Erpérance. 

11.  AacTOTini  à fcuillej  menues. 
Akctotis  lenuifalia.  L.  fi!,  fiippl.  du  cap 
de  Bonne- ETpérance. 

I.*  Leserpèces  numéros  i & ) font  des  plaines 
annuelles  qui  formeni  des  louifes  anondies  d'en- 
rirou  un  pied  de  haut,  doni  la  verdure  cil  cendrée 
De  louics  les  parties  de  ces  louffcs  , foi  lent  des 
ileurs  d’un  jaune  de  loufre  alTez  apéables  j elles  | 
commvnccm  à parotiie  i lami-  |uilUi  , & fe  ' 
fuccèdeot  fort  avant  dans  l’aulomne;  il  n’y  a 
ue  les  gelées  qui  les  ariéteni , Cins  cela  elles 
cuiiroieniplus  long-tems.  Lcsfcmences  parvien- 
nent é leur  maturité  environ  un  mois  après  la 
ilcuraifon  , & l'on  peui  en  recueilUr  depuis  la  tin 
d’août  jufqu’aux  gelées. 

Culture.  Les  graines  de  ces  deux  plantes  peuvent 
être  f mées  en  pleine  terre  dans  noire  climat  , au 
commencement  de  mai , dans  un  lerrein  meuble, 
fec  & è une  expofiiion  chaude.  Mais  il  efl  préfé- 
rable de  les  femeren  avril  dans  des  pots,  fur  une 
Couche  cliaude  à l’espofition  du  midi  ■,  par  ce 
moyen  on  alîure  dasaniage  leur  réulfite  , & l’on 
jouit  fil  femaioes  pluiûtde  Icuts  fleurs.  Ces  plantes 
parvenues  à une  certaine  force , foulfrcnt  difficile- 
ment d’éire  iranfplantées  , c’efl  pourquoi  il  efl 
bon  de  les  repiijuer  très  - jeunes  , ou  de  les 
féparer  avec  de  peines  moites  lorfqu’ellesfoni  plus 

Pendant  l'éié,  elles  exigent  des  arrofemens 
fréquent  & propoilionnés  à la  chaleur  de  la  faifon. 
Leurs  graines  préfertées  du  coniacd  de  l'air  , 
confervent  pendant  quatre  ou  cinq  années  leur 
propriété  germinaiisc. 

V/age.  Cci  Aréloiides  peuvent  figurer  agréable- 
ment fur  le  fécond  rang  , dans  des  plate-Eandes , 
parmi  les  plantes  curicules.  On  peut  aufli  les  placer 
fur  les  tirières  des  bofqucis  des  jardins  payfa- 
gifles,  & fur  les  petites  montagnes  etpoftes  au 
midi  ; elles  y produiront  de  la  vaiiéié  par  la 
couleur  de  leur  feuillage  & de  leurs  fleurs. 

a.*  Les  Arélotidcs  à feuillesde  plantain  gran- 
des fleurs,  font  des  plantes  vivaces  qui  conftiTent 
leurs  feuilles  toute  l’année.  Elles  forment  de 
petites louâTcs  arrondies , fans  tige,  d’une  verdure 
Elancliètre.  Leurs  fleurs  font  beaucoup  ^us  ap- 
parentes que  celles  des  efpèces précédentes;  elles 
font  jaunes , & paroifleni  en  juUlet  & août , nuis 
il  efl  rate  que  leurs  femences  mütiflent  dans  notre 
climat. 

Culture.  Ces  plantes  fe  cultivent  dans  des  pots 
que  l’on  rentre  au  milieu  de  l’automne  dam  les 
orangeries  ',  pendant  l’été,  elles  exigent  de  la 
«haleur  St  «a|ca  d'humidité,  fus -tout  iorÇqu’elles 
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font  tiaouréiifcs  -,  l'hii^raa  contraire  elles  crai- 
gneni  l’humidité  ,&  aimem  beaucoup  l’ait  libre- 
C’efl  pourquoi  il  efl  bon  de  les  placer  fur  les 
appuis  descroifées,  eu  fous  des  challîs  abrités  des 
gelées , avec  les  autres  plantes  du  cap  -,  la  difii- 
«ulié  de  fc  procurer  des  femences  de  ces  efp^es  • 
d’Aréloiides , refireint  nos  moyens  de  multiplica- 
I fionli  la  voie  des  drageons  enracinés , ou  û celle 
I des  oeilletons  ; l’une  & l'autre  fe  pratiquetii  ordi- 
I nairenicnt  dans  le  mois  de  feptembre.  Dans  le 
premier  cas , on  fépare  de  la  fouche  les  dra- 

Seons  qui  s’en  écartent  un  peu  , & qui  ont 
es  racines  particulières  -,  dans  le  fécond  , 
on  coupe  avec  la  ferpette  , tout  prés  du 
coller  de  la  fouche,  les  oeilletons  qui  peuvent  en 
être  fépatés , fans  nuire  û la  mère  racine.  On 
plante  enfuite  les  drageons  & les  oeilletons  dans 
des  pots  remplis  par  égales  parties  de  terreau  de 
bruyère  & de  terre  û oranger , & on  les  place 
fur  une  ct^che  tiède  que  l’on  garantit  également 
de  la  trop  grande  humidité,  & des  rayons  du 
foleil , jufqu'i  ce  que  les  plantes  foieni  entière- 
ment repri^. 

Ufuge.  Ces  Arélotidcs  font  affez  sniéreflBircs 
pour  mériter  d’éire  cultivées  dans  les  jardins  des 
curieux,  parmi  les  plantes  d’orangerie-, elles  peu- 
vent être  placées , pendant  l'été , fur  des  gradins , 
en  plein  air , & l'hiver,  on  les  rentre  è l’otaDgaric , 
ou  bien  on  les  met  fous  des  chaÆs. 

J.”  Les  Arélotides,  n."4,5,  fi  & 7,  font  des 
arbufles  qui  s’élèvent  de  quatre  1 cinq  pieds  de 
haut  leur  confiftance  hetbacée  & peu  ligneuCe 
ne  leur  pettnet  pas  devivre  lora-iems  , mais, en 
revanche,  ils  croilTcni  &fletiriflent  promptement. 

Ces  ailiufles , ou  pour  mieux  dire  ces  plantes 
ligneufes,  ont  un  feuillage  aficz  pittorefqpe , d'un 
verd  plus  ou  moins  pile;  leurs  tiges  font  lon- 
gues & grêles , & n'ont  pas  afiez  de  force  pour 
le  foutenir  dans  une  direélion  verticale.  Elles 
donnent  naiflancc  i des  flevirs  très- apparentes  qui 
font  rouges  ou  blanches  dans  les  unes,  fit  de 
couleur  d'or  dans  les  autres.  Quelquefois  , la 
mérite  fleur  préfenie  ces  deux  couleurs , Tuoe 
en  dedans , i'auirc  en  dehors.  Les  fleurs  com- 
mencent i paroitre  dans  le  mois  de  mai,  & fe 
fuccèdent  ordinairement  jufqu’i  la  fin  de  l’au- 
tomne-, mais  il  efl  rare  que  leurs  femences  mû- 
rifiTeni  dans  notre  climat. 

Culture.  Ces  plantes  fe  cultivent  l’été  en  plein  air, 

& l’hiier , dans  les  fc.'res  tempérées  ; pendant  l’été, 
elles  veulem  être  expofées  au  midi,  arrolées  ùé- 
qiicnimvnt , fit  placées  dans  un  lertcm  gras  ék 
nourrilTunt.  On  peut  Les  mettre  dans  une  terre 
fiibllamitlle,  de  la  nature  de  celle  qu’on  donne 
aux  orangers  ; mais  alors  il  faut  la  rcnoureller 
chaque  anrée,  fit  augmenter  le  volume  des  vafes; 
quelquefois  inème  il  cft  bon  de  lea  rempoter  js 
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rauioirni  & lo  primetns,  trois  femainct  ott  on 
mois  avant  de  les  rentrer  dans  les  ferres,  ou 
après  quelles  en  ont  été  forties.  Pendant  l'hiver  , 
ces  plantes  eiigeni  d'autres  foins',  il  convient  de 
les  placer  dans  les  endroits  les  plus  adtès  de  la 
ferre , de  les  ifoler , de  mqniére  qu'elles  ne  tou- 
chent pas  i d'autres  plantes  ^i  pourroiem  leur 
communiqiter  de  l’buniidiiè,  & de  fupprimer  foi- 
gncufemeni  toutes  les  huilles  mortes,  qui  ne  feroient 
alors  que  fe  charger  d'une  humidité  inalfailanie. 
il  faut  avoir  auUi  l'aitcmion  de  renouvellcr  fou- 
vent  l'air  de  la  ferre,  & de  ne  point  y entre- 
tenir un  degré  de  chaleur  trop  conlidérable  , atv 
trement,  ces  plantes  poulTent , s'étiolent,  & font 
bientôt  couvertes  de  pucerons , qui  ne  manquent 

Îiat  de  les  faire  périr  promptement,  fur-tout  fi  le 
oleil  efl  quelques  tems  fans  paroltre  (pr  l'hori- 
fon.  D’ailleurs  elles  ne  veulent  être  arrofées  dans 
cette  lâifon , que  trés-légèrcment , & feulement 
lorfque  le  befoin  l'exige. 

Ces  arbufles , fi  délicats  pendant  l'biver , fe 
multiplient  très-facilement  de  boutures  ; il  fnffit 
d’en  planter  des  brandies  dans  une  plate-bande 
de  terre  meuble , <i  l'expofition  du  nord , ou 
dans  des  pots,  fur  une  couche  tiède  ombragée, 
wur  en  obtenir,  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix 
femaines,  des  jeunes  pieds,  qjen  enracinés,  qu'on 
peut  empoter  en  toute  fureté.  On  ^it  ces  noiv 
tures,  depuis  le  mois  de  mai,  jufqu'au  milieu 
d'août,  & quelquefois  plus  tard}  mais  alors,  il 
efl  à craindre  que  les  jeunes  pieds  ne  foient  pas 
alTer  vigoureux  pour  rélifler  û l'hivA , fur-tout 
s'il  efl  humide.  Les  boutures,  faites  au  prinums, 
fleuriffent  dans  le  courant  de  l’année.  Souvent 
même,  il  arrive,  lotfqu’on  prend  des  branches 
qui  ont  des  boutons  jt  fleur,  quelles  fleuriflent 
en  tnéme-tems  quelles  poulTent  des  racines',  enfin 
tien  n'eft  fi  aifé  1 multiplier  mie  ces  plantes , 
mais  aufii  elles  périlTent  avec  la  même  facilité. 
C’eft  pourquoi  il  cft  bon  de  faire  fouvent  des 
élèves  pour  remplacer  tes  vieux  pieds  qui  ne 
vivent  ^s  plus  de  quatre  i cinq  ans 

Ufage.  Les  Aréloiides  ligneufe’  font  des 
arbufles  ttès-agréables,  qui  mériten'  d'occnper 
des  places  diflinguées  dans  les  jardins  pendant 
l'été  , & l'hiver,  dans  les  ferres  tempérées. 

N’ayant  point  été  fi  portée  de  cuhivcr.les  quatre 
dcinières  efpèces,  leur  culture  ne  nous  en  pas 
connue}  mais  comme  clics  viennent  du  même  pays 
que  toutes  les  autres,  il  efl  probable  qu’elles 
peuvent  être  traitées  fuiiant  une  des  tiois  cuU 
liires  que  nous  avons  indiquées  dans  cet  article , 
pour  les  efpéces  de  ce  gtme.  (il/.  Thovim.'} 

ARDOISE.  Pierre  de  couleur  obfcure,  qui 
fe  lève  par  feuilles  ou  par  lames  minces , & dont 
on  couvre  les  toits.  C'efl  8ne  efpéce  de  fehifle. 

On  fe  fert  en  jardinage  de  cette  pierre  pou^ 
faire  des  .étiquettes,  fuit  pour  les  arbres  bui- 
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fiers , foit  pour  les  femis.  On  leur  donne  «ne 
forme  ^arrée  lorfqu'on  les  emploie  au  premier 
ufage,  & une  forme  alongéc  de  pointue  par  un 
des  bout!,  lorfqu'on  les  defline  au  fécond. 

Les  étiquettes  gravées  ont  ordinairement  fix 
pouces  de  long  St  quatre  de  large.  Elles  font 
ercées  d’un  ou  deux  trous  vers  le  tiers  de  leur 
auteur  fupérieute,  pour  palTor  des  fils-dc-fcr 
arec  Icfquels  on  les  (iifpcnu  aux  arbres,  bu  des 
clous  pour  les  afTujétir  aux  murs  des  efpaliers, 
fi  cbté  des  arbres  dont  ils  doivent  indiquer  les 
noms. 

Les  étiqneitcs  fi  femis  font  des  efpèces  de 
triangles , dont  la  baie  a quatre  fi  cinq  pouces 
de  large  , St  les  eûtes  huit  fi  dix  pouces  de 
long.  Ôn  écrit  les  noms  dans  la  partie  la  plus 
large  de  ces  triangles , & enfuite  on  les  enfonce 
en  terre  dans  les  plate  - bandes,  caiffes  ou 
lerrines  on  les  femis  ont  été  faits.  fi'i>yf{ , pour 

filus  de  ^cilitè,  les  planches  qui  reprèfenienc 
CS  outils  & ufienfiies  tfe  jardinage. 

On  écrit  fur  ces  ètit^eiies  les  noms  avec 
on  poinqon  de  fer,  que  Ion  fait  palTcr  plufieurs 
fois  dans  le  même  trait,  pour  graver  plus  pro- 
fondément & rendre  l'écriture  plus  lifible.  Sans 
certe  précautj^ , les  caraeléres  feroient  bientôt 
effacés  , tant  par  la  poulfiére  qui  couvre  ces 
étiquettes,  que  par  les  lichens  qui  cioilfent  deffus 
fort  fouvent , & feroient  difparoltre  l’écriture. 

(Af.  Thoviu.) 

ARDILLECX.  Une  terre  ardilleufe  efl  sèche 
& biûlante.  C'efl  une  exprelfion  paiiicuiière  fi 
quelques  pays.  ( M.  P Abbé  Tiisizn.  ) 

AREAU , terme  uGté  en  Augoiimois  pourdé- 
figner  certaine  charrue.  On  voit  bien  qu'il  vient 
encore'du  mot  Amakb,  labourer  la  terre.  Koyeg 
AX.11XI!  lTCBAXRUB.(Af.  PAbbé  TttSttK.) 

AREC.  A M * c jL 

Gcnredela  famille  ieiPALMizMS.ll  efl  com- 
pofé  d'arbres  exotiques  des  pays  tes  plus  chauds. 
Prefque  tous  ont  des  ufages  économiques,  plus 
ou  moins  intéreffans , & précieux  *poiir  l'huma- 
nité. Leur  jort  pitiorefque  & fingulier  les  fait 
rechercher  dans  les  jardins  de  l'Europe  , où  ce- 
pendant ils  font  encore  fort  rares.  On  les  con- 
Ktve  dans  les  tannées  des  ferres  chaudes. 

EJpicts. 

I.  A Kxc  de  l’Inde. 
jfkscA  tatbecu.  L. 

B.  Arec  de  l’Inde  fi  gros  fruit. 

AslecA  caiktcumngno  fruBu, 

C.  Arec  de  TInde  i fruit  noir. 

Aâmca  cathtcu  fruâu  aigro.  If  du  Malaban 
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1.  Arec  i ^1. 

Ante  A fpitata.  La  M.  Di^.  1}  dc5  Indei. 

Ar  EC  glandiforme.  I 

A HIC  A ^undifo'mtt.  La  M.  Dicl. 

B.  Arec  gUndiforme  i grappe*  lâches. 

AtiCA  gUruU  formit , fruSbus  lixMiibiu, 
des  illcs  Moluqiics. 

4.  Arec  globulifère. 

A*  te  A globiiliferi,  La  M.  OiC}.  Ij  des  ifles 
Moliiqnes  & Cclibes. 

4.  Arec  d'Ain<ïrique  , chou  - pjimifte  ou  pal- 
mille  franc. 

.•ixecA  olencta.  L.  ^ des  Antilles. 

• 

L'Arec  n.*  i,  ed  un  arbre  fruitier  qui  s'élèTC 
dan.  rjnde  de  trente  <1  quarante  pieds  *,  fon  tronc 
ell 'Irait  & cylindrique,  dur  & compacl  comme 
de  lacornc  ',  il  a depuis  ringtjnfqu'ü  ireisie  pieds 
d'dlèsatinn.  La  cime  en  ed  couronnée  par  fix  ou 
huit  feuilles  qui  ont  quinze  pieds  de  long  fur  une 
largeur  une  ou  deux  fuit  moindre.  Elle  font  décou- 
pées en  folioles  longues  & étroites  , U'un  verd 
brun  ■ luifani.  Les  deurs  Tiennent  en  grofles  grap- 
pes ou  régimes  qui  fortent  des  aiiTelles  des  feuillet} 
elles  font  petites  & blanches.  Il  leur  fuccéde  des 
fruits  qui  ont  la  gioli'eur  & la  fqtmé  d'un  «euf 
de  poule  , pointu  par  les  deux  bouts.  Leur  peau, 
lorfqu’iU  font  mûrs,  devient  d'un  beau  jaune  doré 
on  orangé  y elle  recous  re  une  chair  blanche  & 
fuccnlcniu  , épaidc  de  trois  b quatre  lignes , & 
litfuede  fibres  dures  qui  s'amollilTenifous  La  dent; 
au  centre  du  fruit  & tous  cette  chair,  fc  iroure  une 
amande. 

La  chair  du  fruit  de  l'Arec  fe  mange  arec  le 
belcl  lorfqucl  le  ed  fraîche  ; mais  fon  amande  ed 
d'iin  ufage  beaucoup  plus  général  dans  tout  l’In- 
doudan.  Elle  fe  mange  verte  ouséche,mais  plus 
communément  verte.  On  la  coupe  en  trois  ou 
quatre  iSortions,  que  l'on  enveloppe  feparémeni 
dans  une  ou  deux  feuilles  debeiel  ,avec  autant  de 
chaux  qu'il  en  faut  pour  couvrir  l’ongle.  Tels 
font  les  tngrédiens  qui  compofeni  ce  mets  fi  re- 
cherché des  Indiens , & que  l'haUiude  leur  rend 
fi  néceflaire. 

Culture.  L'Arec  fe  trouve  dans  l'Tnde,  pref- 
quu  par-tout  où  croit  le  coco,  mais  en  moindre 

Quantité , & muitis  pré<  de  la  mer  : il  ed  cepen- 
ani  îles  pays  où  il  ne  fe  trouve  pas , comme  la 
côte  de  Coroinan  lel  St  de  Bengaley  autfi  ed-ce 
pour  ces  pays  qu'on  en  fait  la  récolte;  & comme 
il  devient  un  objet  de  commerce  aflez  confidéra- 
ble , on  le  cultive  avec  foin.  On  cboilit  les  fruits 
abandonnés  fur  ies  aihres  les  plus  vieux,  qg  les 
enterre  dans  une  folle  qu'on  recouvre  d'un  peu 
de  terre  , & quand  ils  ont  germé , ou  les  repi- 
que en  cercle  autour  des  maifons , ou  en  allées 
qui  fiirment  un  clTei  audi  agréable  que  le  cyprès  1 
et»  Italie;  U croit  plus  vite  que  le  coco,  & reuf*  1 
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dt  bien  dans  tontes  fones  de  terreiAs,  m«it  beats» 
coup  mieux  fur  la  cAte  miritime. 

L'Arec  produit  dès  la  cinquième  année  jaf- 
ot'II  la  trentième,  où  il  commence  1 dépérir.  Alon 
(a  feuillet  font  en  moindre  nombre;  chique 
année  il  les  petd  fuccedivement , 8t  v^éieainli 
jufqu'i  cinquante  ans.  La  récolte  de  fes  fruits  fe 
fiât  en  arrachant , ou  en  coupant  fes  régimes  en- 
tics  ; ce  font  les  enfans  qui  fontchargés  de  cette 
opération  , parceqii’iU  montent  plus  alfément , & 
qu'ils  fom  moim  pefansque  les  hommes  qui  feroient 
plier  le  tronc  fous  leur  poids.  Lorfqu’on  veut 
conferrer  tendres  les  amandes  du  fruit  pour  les 
manger  journellement  dans  les  royapei  fur  mer, 
on  en  fnfpcnd  les  régimes  dans  le  vaideau  , & 00 
a foin  de  tordre  & de  brifer  le  pédicule , afin  que 
le  fuc  nen-etounie  plus  des  amandes  dans  le  ré^- 
me,  & qu'elles  ne  sèchent  pas  aulfi  promptemen» 
Les  Portugais  de  Snrate  & du  Pégii  pratiquent 
une  antre  méthode;  ils  cuesllenices  fruits  encore 
verts , les  détachent  de  leur  grappe , & les  met- 
tent par  lits  dans  des  corbeilles,  de  manière  qu'ils 
ne  fe  touchent  pas , & les  convrent  de  fable  ; ils 
prétendent  que,  par  ce]inoyen,ranundes'atcendrit  & 
devient  pins  fadle  à digérer. 

En  Europe, la  première  culture  de  cet  arbre 
confille  i faner  le*  graines  auffi-tèt  qu'on  les 
reçoit , dans  des  pots  qn'on  place  fur  des  couches 
chaudes  , & fous  des  chaffis.  Elles  doivent  être 
cmerrées  b la  profondeur  de  trois  li  quatre  pouces, 
dans  une  ^rre  i oranger , qu'il  ell  néceffaire 
d'hameélenouveni  ; malgré  ces  précautions , il  efl 
rare  qu'elles  lèvent , foit  que  les  fruits  aient  été 
cncillts  avant  leur  maturité,  ce  qui  efl  alTezordi- 
naire/oit  qu'ils  perdent  promptement  leur  propriété 
germinative.  Si  les  graines  arrireni  pendant  l'hi- 
ver , on  les  ma  dans  les  tannées  des  ferres  chau- 
des ,'en  attendant  qu’on  puifie  les  placer  au  prio> 
tems  fout  des  chaffis. 

Dés  que  les  germes  des  fruits  commenceniifortir 
de  rerre , on  modère  les  arrofemens , & on  les 
arrofe  de  tems  en  tems  avec  une  eau  dans  la- 
quelle on  a £üi  difibudre  un  peu  de  fcl  marin. 
Pendant  l'été , on  a foin  de  les  tenir  fous  des 
bâches , & rbirer  on  les  place  dans  les  tannées 
des  ferres  les  plus  chaudes. 

S'appaçoit  - on  que  les  racines  fortent  par  les 
fentes  des  vafes  1 Alors  il  ell  ù propos  de  les 
dépota , & de  les  mettre  dans  de  plus  grands 
pots  fans  toucher  1 1a  terre  qui  les  eovironne , 
& fur-tout  fans  couper  aucunes  racines.  Lorfque 
les  jeunes  pieds  ne  pourront  plut  érre  contenus 
dans  des  pots , on  les  mettra  dans  des  caifes 
que  l'on  placera  à demeure  dans  la  tannée  d'une 
bonne  ferre  chaude. 

C'ell  dommage  que  cet  arbre  foie  fi  rare  en 
Europe;  fon  port  très- pinorefque  contribuCToii 
à l’ornement  de  nos  jardins;  mais  peut-être  y auroii- 
ii  un  moyen  de  le  rendre  plus  commun  , ce  feroic 
d’enroyet  de«  graines  bien  aoûtées  & ftratifiées 
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tfte  de  U (erre  dansdet  caidc<.  11  efl  i préfumer 
ni  muini  qu’ellet  réulfuoicm  nicuz  que  cellet 
qu’on  reçoit  ordinaiicir.cm , & pour  kfquellet 
on  n'a  prit  aucunes  de  ces  précautions. 

Artcà  tpi  ,o\\  Arcc  de  montagne.  Cette  ef- 
pècefe  diOingue  de  la  précédente  par  Ton  tronc  qui 
eft  plus  épais , p.lt  fes  grappes  ou  régimes  qui  for- 
ment un  épi  de  <lix  i douze  pieds  de  long , & par 
fes  fruits  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  cetifes , 
& qui  fent  de  couleur  jaune  orangée  lorfqu'ils  font 
murs. 

Culture.  Cet  arbre  ne  croh  ni  dans  les  jardins 
ni  dans  les  petites  forêts,  mais  feulement  uir  le* 
montagnes,  à l’ombre  des  arbres  de  haute  futaie. 

Vfitfe.  On  fait  avec  le  tronc  de  cet  arbre , 
sjui  fe  tend  aifément,  des  folives.  On  niante  fes 
amandes  dans  les  lieux  où  l'on  n'a  point  rArec 
cultivé  ; quoiqu’elles  feient  plus  dures  que  celles  de 
ce  dernier,  cependant  un  coup  fuffit  pour  les  brifer 
tn éclats,  & malgré  leur  goot  auHere,  St  même 
leur  amertume,  elles  font  préférables  i toutes  les 
autres  cfpéccs  fauvages. 

Cet  arbre  ne  fe  rencontre  dans  aucun  jardin  de 
l’Europe. 

Arec  i/aniiforme.  Le  tronc  de  cette  t fpèce  efl 
plus  grêle  & plus  élevé  que  celui  de  l'Arec  cul- 
tivé. Ses  réumes  font  en  forme  de  grappe , longues 
d’un  pied  £ demi-,  fes  fruits  qui  ont  la  forme  & la 
grolTeur  d’tui  gland-,'  font  rouges  dans  leur 
maturité  -,  leur  chair  elî  douce  , fibrcufe&  recou- 
vre un  noyau  dont  l’amande  peut  fe  manger  1 défaut 
des  deux  efpéccs  précédentes. 

Culture.  Ce  palmier  croit  également  fur  les 
rivages,  & fur  les  montagnes  des  ifles  Moluques, 
où  il  cft  femé  par-tout  par  les  chame-fouris , 
qui  aiment  beaucoup  la  cbair  de  fes  fruits  ; Ton 
bois  feti  1 frire  des  poutres  & des  planche». 
Les  habitans  de  l’ilk  Célébes  rirent  de  les  jeunes 
feuilles  du  13  dont  ils  font  des  facs. 

La  cuiiure  de  ctt  arbre,  en  Europe , ne  nous 
cS  pas  connue,  & nous  n’avons  jamais  eu  oc- 
caiion  de  le  cultiver  Dous-ménses',  mais  3 y a 
lien  de  croire  que  venant  du  même  pays  que 
l’Arec  cultivé,  les  foins  qu'il  exige  doivent  éxre 
les  mêmes. 

Aretglobulifere.  Cet  arbre  a le  tronc  très-grêle 
en  comparadbnde  fr  hautetu.il  s’élève  de  vingt 
à vhsgt  cioq  pieds  de  haut , 9t  fa  tige  n’a  pas  plus 
de  qnatreà  cinq  pouces  de  diamètic  ; Icsiéuilles  qui 
couronnent  le  fommet  ont  huit  à neuf  pieds 
de  long.  Lafiuéhfication  decette  ifpèce  efl  portée 
fiir  un  régime  quife  partage  eti  vingt  ou  vingt  fit 
branches  couveriesdc  petites  Ikuis,  kfqtitlles  don- 
nent naiffiince  à des  fruits  rphénüde> , de  la  grolîcur 
d’oB  pois,  d’un  rouge  de  lang,  lorfqu’iK  font  mûrs, 

& qui  contic  nnem  ose  fort  péril*  aitvinde. 

Cei  arbre  efrrareh  Ainboise,  St  irès-commu» 
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dam  les  moyennes  forêts  de  fifle  Célébes , où  les 
liabiians  mangent  les  fuiis  entiers,  dont  la  chair 
sèche  a le  même  goCu  , è très-peu  - près , que 
l’amande. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cet  arbre  ail  jamais 
été  cultivé  en  Europe. 

Arec  d’Amérique  ou  chou-palmiAe.  Ce  pal- 
mier t(l  un  des  plus  grands  aibics  de  l'Amérique. 
Sa  lige  tfi  droite , nue,  haufe  de  quarante  à cin- 
quante pieds , & fe  termine  au  fommet  par  un 
frifccau  de  feuilles  qui  on  environ  dix  pieds 
de  long.  Ses  fleurs  n.iifléni  fur  des  paniculcsdé- 
li-Js  qui  fortent  par  pamieis,  des  ailTelles  des 
feuilles , & donnent  naiflânee  è des  fruits  de  la 
giofltur  d’une  olive  , d’un  beau  bleu  pourpre. 
Cet  arbre  tciaiivcmciit  è fon  port  , gfl  un  des 
plus  piliorefques  du  nouveau  monde. 

Ufuge.  Ce  palmier  croli  naiurellcmem  dans 
les  forérs  des  Antilles  jfon  boisefl  brun,  compaétSi 
plus  dur  que  l’ébène  ; il  a peu  d’épailfeur , parce 
que  l’inérieur  efl  rtmpli  d’un  tilTii  fpongieux 
beaucoup  plus  confidèrable  que  la  partie  ligneufe. 
Les  Américains  font  dans  i’ufage  de  couper  , & 
de  manger  le  bourgeon  terminal  qui  efl  au  centre 
du  faifeeau  de  feuillet  de  ce  palmier.  Ce  bourgeon 
efl  compofé  de  jeunes  feuilles  non  développées, 
pliées  enfemble  en  un  paquet  alTez  ferme,  droit, 
pointu  comme  une  flèche,  blanc  & très -tendre. 
Ils  donnent  1 cette  partie  le  nom  de  chou  du 
nalnfifle , & la  inangM  avec  plaiflr.  C’efl  réel- 
lement un  mets  très-délicat , fort  recherché  des 
Européens  qui  réfideni  en  Antique.  Mais  comme 
il  faut  détruire  l’arbre  pour  avoir  le  bourgeon, 
& qu'on  n'a  pas  la  prévoyance  d'en  faire  de  nou- 
velles plantations , il  efl  il  préfanier  qu’il  difparol- 
ira  biemfit.  Le  tronc  de  ce  palmier  efl  encore 
employé  i faire  des  tuy  aux  pour  la  conduite  des 
eaux  , & fon  bois  efl  recherché  pour  la  charpente 
des  caks. 

Cet  arbre  efl  cultivé  dans  les  ferres  chaudes  de 
quelques  jardins  de  botanique  de  I Europe.  Sa 
culture  étant  la  même  que  celle  de  l’arec,  n.*  i , 
nous  y renvoyons  le  Icèleur.  ( M.  Thoviu.  ) 

AREK,maniéred’écrire  le  nom  de  rareca.Toyei 
Arec  (M.  Tuoviv.) 

AREOLE,  autre  manière  d’écrire  le  nom  de 
l’areca  Kqyej  A»lc.(Af.  J'Hoirrif.)  0 

AREMBEUGE  , nom  , qu’on  donne  aux  envi- 
rons de  Bourgetùl  , vallée  d’Anjou  , è la  mercu- 
riale, mercurialis  artuta.  L.  dont  on  fe  feri 
pouriadctnièicdiflication  des  pruneaux,  lorfqu’ils 
font  au  four.  ( M.  l'Abbé  Tttsttit,  ) 

ASÉTHliSE,  AmmtvsA.' 

Ce  genre-  de  plante  fait  partie  de  la  funille 
des  OxcttiDuf,  il  efl  compofé  d’efpéccs  vivaces 
exotiques  qui  cioifl'en*  dans  les  lieux  humidot 
& cjnfatagés  de  l’Amérique  feptenirionale,  & du 
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C>p  de  Bonne -EljpdniDce.  Elles  font  d'une  cul- 
ture difficile  en  Europe  , où  la  plus  grande 
panie  d'enn'’clles  o’a  point  encore  iti  cultivée. 

Iffictt, 

• I.  AaÙTHUSE  bulbeure. 

AtttTUtrsA  buÜKfa.  L.  de  Virginie  & dn 
Canada. 

a.  Arùtause  langue  de  (erpent. 

Ahethusa  opkioslojfoides.  1..  ^ de  rAoné* 
Hque  fepiemrionalr. 

AstÙTHUti  de  Caroline. 

Akithvsa  iivaricata.  L.  Qf-  de  Virginie  & 
de  Caroline.  , 

, .4.  AniTRcsE  du  Cap. 

AntmotA  Captt^.  L.  ^ du  Op  de  Bonne- 
EfpéraDce. 

5.  Arùtscsb  il  deux  barbes. 

Aumtmvsa  hiplumatt.  L.  ^ du  détroit  Ma- 
gellan. 

6.  Anirnusn  ciliée. 

AttiTHVtA  ailiaru.  L.  Fil.  fuppl.  Qf,  du  Cap 

de  Bonoe-Erpéraacc. 

Deferiptioa. 

Les  Aréthures  font  des  plantes  grêles  & 
peu  élevées  , dont  les  fleurs  font  portées  fur 
une  tige  Ctnpie  & prefque  toujours  désamies 
de  feuilles.  Ces  fleurs  font  en  généraf  aflêa 
grandes,  d’une  forme  fiogulière,  ic  nuancées  de 
diverfes  couleurs. 

Caban. 

Les  fesnences  de  ces  plantes  font  exirémcmeRt 
petites;  anfli-t6t  qu'elles  font  parvenues  i leur 
parfaite  maturité,  elles  fe  sèment  d'elles-mémes, 
dans  les  garons  qui  les  entourent;  ainfl,  on  ne 
doit  pas  être  étonné  de  ce  que  les  graines,  qui 
nous  font  envoyées  des  pays  où  elles  croiflent, 
ne  lèvent  januis  cher.  nous.  Le  feul  moyen  de 
fe  procurer  ces  plantes  eft  d’en  faire  venir  des 
pieds ^n  racines  avec  leur  motte;  en  ayant  foin 
de  les  planter  i leur  arrivée,  favoir,  Us  efpéces 
qui  croüTcni  dans  le  nord  de  l'Amérique,  dans 
une  plaiÿbandc  de  terreau  de  bruyère,  défendue 
des  rayons  -du  foleil  , & entretenue  toujours 
liuinide;  & telles  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
dans  des  terrines  remplies  de  terreau  de  bruyère, 
& couvertes  de  moufle,  on  parviendra  1 lescon- 
ferver  dans  notre  climat.  (AÏ.  Tmoviu.) 

ARGAN,  ^isaxoartxoït. 

Genre  de  la  fasnille  des  SAroriiits,  compofé 
d’arbres  & d'arbiifleaux  , la  plupart  pourvus 
d’un  feuillage  agréable  & permanent.  Leurs  flenrs 
foM  petites  & de  peu  d’apparence.  Quelques-unes 
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de  ces  efpèces  croiffent  en  pleine  terre  dans 
noi  jardins  & peuvent  fervir  à U compofitioa 
des  bofqiuls. 

Bffieti. 

I.  Argan  i feuilles  de  laurier,  ou  bois  blanc. 

SiDtnoxrioa  laurifoUum,  La  M.  Diâ.  1^  de 
Madagafcar. 

1.  Arcaiv  è écorce  grife. 

SiBtxoxTLOti  cintrtum, 

A»  SiDxxoxrxow  iturmt.\^}  ^ del'IlledR 
Cracce. 

;.  Aroait  du  Péfon. 

SiDtxoxriox  mantlilb).  La  M.  Diâ.  If  dea 
environs  de  Lima. 

4.  Argan  noiiltre. 

SiDÆxoxriox  atnvirtia.  La  M.  Diél.  'fy 
de  l’Amérique  méridionale. 

4.  Argan  foyeua. 

SiBitoxrioK  ttttox.  L.  I)  de  la  Caroline. 
6.  Argan  i feuilles  de  faule,  ou  bois  laiteus 
de  Mifliflipi. 

StBXxoxriOB  lyàoidei,  L.  T>  de  la  Louîflatie. 

7.  Argan  è fouilles  luifantes. 

SiBtxoxYiox  buiJum,  La  M.  DiéL  i^  de 
l'Amérique. 

8.  Argan  décandrique. 

SiBXXoxrioB  dtctndmm.'L.  1^  del'Amériqne 
fopieniiiooale. 

p.  Argan  1 petites  fouilles,  ou  Argan  de 
Maroc. 

SiBXMXTtoK  Jfinofum.  L.  Jf  d'Afrique  St 
de  l’Inde. 

IC.  Argan  fétide. 

SiBxxoxTiox  fatiJiffiiaum.  L. 

B.  Argan  fétide  t petites  fleurs. 

StBtxox iioK  ptjuijbrum,  Jacq.  Jf  de  Saint* 
Domingue. 

I.  L’Arcan  ii  feuilles  de  laurier  eft  un  arbrif- 
feau  qui  sélève  de  dii  • huit  i vingt  pieds  de 
haut;  fa  tige  eft  droite  dt  garnie  de  branches 
longues  & flexibles,  qui  partent  du  bas  de  le 
tige  principale , & s'élèvent  Mrpendiculairement. 
Cette  dKpolition  des  branches  Ini  donne  une 
forme  arrondie  & pyramidale  aflez  agréable. 
Scs  fenilles  ont  à - peu  - près  le  forme  & la 
grandeur  de  celles  du  laurier  ; elles  viennent 
vers  l’extrémité  des  tameaui  dans  la  longueur  d’un 
i deux  pieds;  leur  couleur  eft  d’un  verd  luifant, 
tirant  un  peu  fur  le  noir;  cette  couleur  des 
fouilles  contrafte  agréablement  avec  celle  des 
Jeunes  pouA'es,  qui  font  d’un  rouge  bnin  aftca 
foncé.  Lei  fleurs  font  fon  petites , & néanmoins , 
comme  elles  font  en  très- grand  nombre  le  long 
des  rameaux,  elles  produifent  un  joli  cffoi.  Elles 
font  couleur  de  tofo  & durent  une  partie  de 
lliirer  ; mus  quoiqu’il  y ait  plus  de  dix  ans 
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que  cet  arbriflean  fleuri  (Te  au  Jardin  du  Roi,  il 
n'a  eocore  produit  aucune  femeace. 

Culturt. 

L’Argan  i feuillet  de  laurier  érigé,  datù  fa 
ieiinefle  , le  fccours  de  la  ferre  chaude  , pour 
palTer  l'hiver.  A l'ige  de  quatre  i cinq  ans,  il 
réuflîi  parfairenient  dans  une  ferre  tempdrce  j 
lorfqu'il  eft  encore  plus  igé,  il  fe  confcrve  dans 
une  bonne  orangerie , & il  y fleurit  ; mais  il 
faut  qu'il  fuit  placé  à une  eapofiiion  aérée,  où 
il  poifle  ioiiir  de  la  préfence  du  l'oieil,  La  terre 
qui  lui  convient  de  préférence,  dans  fa  jcunciTe, 
efl  une  terre  légère , meuble  & fubflantielle.  A 
mefure  qu'il  avance  en  ige,  on  la  rend  plus 
forte,  & on  lui  donne  une  confiflancc  propor- 
’iiuniiée  ù la  force  des  racines.  Les  arrofemens 
doivent  être  légers,  & très  - éloignés  les  uns  des 
autres , pendant  l'hiver  ; l'été  , ils  font  plus 
fréquent  & plus  copieux.  Mais,  en  général,  cet 
arbrilTcau  craint  moins  la  fécherelfe  que  l'humi- 
dité dans  toutes  les  faifons  ; on  le  cultive  dans 
dut  pots  ou  dans  des  cailfes,  fuivani  la  force 
des  individus,  &,  chaque  année,  il  efl  bon  de 
renouveilcr  la  terre, fuit  gardes  demi-changes, 
foii  par  des  rempotages;  il  efl  préfé'able  de  faite 
cette  opération  au  ptintems.  Cet  aibrilTeau  peut 
reflet  en  plein  air  dans  des  pofiiions  ifolées, 
depuis  le  iq  mai  emiron,  jiifqu'i  1a  mi  oClobre, 
comme  les  orangers. 

Jufqu'à  préfent  ■ les  foins  qu’on  a pris  pour 
la  multiplication  de  cet  arbtiffeau , ont  été  in- 
fuflîfant  ; l’individu  ainique  qui  exifle  au  Jardin 
du  Roi  depuis  plus  de  trente  ans  , a fourni 
annuellement  des  Jxtutures  & des  marcottes  , 

3 ni,  quoique  faites  en  différentes  faifons  & ÿe 
ifférentes  manières , n’ont  jamais  réufli.  Peut- 
être  que  la  voie  des  greffes , fur  quelques  efpèces 
congénères,  fera  plus  fruClueufe;  mais  il  faut 
pour  cela  fe  procurer  de  jeunes  fnjcis  vigou- 
reux ; ce  qui  éfl  eocore  affez  ditbcile  i ren- 
contrer. 

l/fàgr-  L’Argan  i feuilles  de  laurier  eft  un 
des  plus  beaux  arbriffeaux  d'orangerie.  Il  a d'ail- 
leurs cet  avantage , que  fon  feuillage  n'étant  pas 
fiifcepdble  de  retenir  la  poulfiére,  & d'attirer 
les  infeéles , efl  toujours  propre  & net  ; il  con- 
trafle  agréablement  avec  l'écorce  de  fes  jeunes 
poulfes , qui  efl  d’un  rouge  aflex  apparent  , & 
■veefes  petites  fleurs  couleur  de  rofe. 

4.  Argan  noirlirc.  Cette  efpèce  efl  un  arbrilfeau , 
dont  les  branches  font  rapprochées  les  unes  des 
autres,  contournées  en  dilférens  fens , & couver- 
tes de  feuilles  ovales  alongées , d'une  verdure 
foncée  tirant  fur  le  noir.  Il  produit  dans  le  cou- 
rant de  l'été  un  grand  nombre  de  petites  (leurs 
blanchâtres  de  peu  d'apparence , & qui  viennent 
par  petits  faifeeaux  dans  les  dilTellet  des  feuillet  ; 
ÿtgricuùvt,  Tcmt  J.",  JI.'  Partie, 
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elles  n’ont  encore  été  fuivics  d'aucun  fruit  en 
Europe.  Le  port  de  cet  arbrilTcau  efl  piiiorerque, 
feulement  fa  verdure  noirâtre  & perpétuelle, 
lui  donne  un  air  lourd  &pcfanl.  Il  croit  tiès- 
Icntcment , & contient  un  fuc  laiteux  peu 
abondant. 

Culture.  On  cultive  cette  efpèce  d’Argan  dans 
des  pots  ou  dans  des  caifles  qui  reftenien  plein- 
air,  depuis  le  milieu  du  printemi,  jufqii’au  milica 
de  l’automne.  L’hiver  on  le  rentre  dans  les  ferres 
tempérées , & on  le  place  fur  des  gradins.  Il  cil 
fort  pat  délicat  fur  le  choix  de  \t  terre  ; celle  â 
oranger  lui  fiiflit  , pourvu  qu’on  air  foin  de  la 
renouveilcr  tous  les  ans  au  primems,  foit  en  lui 
donnant  des  demi  rempotages , . foit  en  le  tranf- 
vaiant  dans  des  pots  plus  grands.  Il  ne  craint  ni 
l'humidité  , ni  la  féchercITc  ; cependant  il  eft  bon 
d'éviter  ces  deux  extrêmes , & de  tenir  fealcmeni 
la  terre  dans  un  état  de  moiteur. 

Cetarbrifl'eau  fe  multiplie  quelquefois  de  bou- 
tures, & plus  fouvent  de  marcotics.  Les  boutures 
fe  font  ordinairement  dans  les  mois  de  mai  & de 
juillet,  lorfqu'il  efl  en  sève.  On  prend  du  boit 
de  la  dernière  pouffe  que  l’on  coupe  avec  un  peu 
de  talon  , s’il  efl  polEble  ; on  plante  chaque 
morceau  dqns  des  pots  remplis  d’une  terre  fablon- 
neufe,  & fubflantielle,  que  l'on  place  enfuiicfur 
une  couche  tiède  avec  une  cloche  pardelTus.  Ces 
boutures  refleni  vertes  fouvent  des  années  entières, 
fans  pouffer  de  racines;  il  faut  du  lems  & de 
la  patience , quand  on  veut  employer  ce  moyen 
de  multiplicatif  La  voie  des  marcottes  n'efl 
guères  plus  expéditive , mais  elle  efl  plus  fùre. 
On  choilit  une  jeune  branche  vigoureufe  , 
qu'on  incife,â  la  manière  des  crillets  , précifé- 
ment  â la  jonélion  de  la  pouffe  dn  l’année  pré- 
cédente, avec  celle  de  l’avant  dernière  sève.  On 
fait  une  ligature  en  fil  d'archal,  au-d.ffus  de  l’in- 
ciflon,  & l'on  met  un  petit  morceau  d'ardoife, 
ou  autre  corps  folidc  , entre  les  deux  lèvres  de 
l’incifioD,  pour  prés'cuir  la  réunion  des  parties. 
On  courbe  enfuiic  ces  marcottes  dans  des  pots  , 
en  les  affujétiffant  avec  une  terre  forte  & douce, 
& on  les  couvre  de  mouffe  qu’on  enrrciicne 
toujours  humide.  Ce  n’efl  ordinairement  que  la 
deuxième,  & même  la  troifième  année  , que  les 
marcottes  ont  affez  de  racines  pour  être  fevrées. 
Mais  auparavant  il  faut  bien  s'affurer  fl  elles  font 
lùllifamment  enracinées , parce  qu'autrement  on 
les  feroii  périr.  Les  marcottes  nouvellement  fevrées 
doivent  être  mifes  dans  des  pots  plus  grands  que 
ceux  dans  lefquels  elles  ont  pris  racine , & placées 
fur  une  couche  tiède  jufqii’àce  qu'elles  foicnr  en- 
tièrement reprifds.  Enfuiie  on  les  culiite  comme 
tes  vieux  pieds. 

l/fage.  La  verdure  perpétuelle  de  cet*arbrif> 
feau,fa  couleur  foncée,  &fa  forme  piiiorefque, 
ont  très-propres  à jeter  de  l’agrément  peoduu 
Hhbb 
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l'hiver  > dans  les  ferres , & l’éré  dans  les  jardins 
parmi  les  autres  plantes  exotiques. 

Argan  foyeux.  Dans  la  Caroline, où  cet  ar- 
hrilfcau  ctoit  naturellement , il  s'élève  de  vingt 
ieds  de  haut.  11  poufle  de  fa  ratine  pluficurs 
lancjics  lorgnes,  Si  droites,  qui  fe  divifent  en 
plufiturs  rameaux,  ItfqiicU  donnent  naiffance  à 
un  grand  nombre  de  feuilles  osâtes,  d'un  veid 
luifam  en  defliis,  & couvertes  en  deffous  d'un 
duvet  foyeux , blanc  & loifant.  Ce  duvet , qui 
d.-ins  la  juincflê  desCiulles,  efl  argenté,  devient 
roufsâtre  ù tpefure  qu’elles  vicillinent  , & finit 
ar  être  doré , te  qui  produit  un  effet  auffi  agréa- 
it que  rare.  Scs  fltuts  font  très  - petites , & 
en  très-grand  nombre  i tlles  font  ralTemblées  par 
petits  liouqucts  dans  les  aifTcUes  des  feuilles.  Juf- 
qii'i  prifent  elles  n'ont  point  encore  donné  de 
fruit  en  francc. 

CuUare.  Il  y a trop  peu  de  tems  qne  nous  pof- 
fédons  cette  efpèce,  pour  que  nous  pniluons 
donner  des  détails  bien  étendus  fur  fa  culture. 
Tout  ee  que  nous  pouvons  dire , c'ell  qu’ayant 
reçu  d’Angleterre  un  individu  très-jeune  qui  nous 
fut  donné  fous  le  nom  d’un  arbre  de  la  Zone  torride, 
nous  le  traitâmes,  en  raifon  de  cette  dénomination , 
comme  les  atbres  de  ce  pays,  c’eft-A-dire , qu’il 
fut  placé  pendant  l’été  fur  une  couche  tiède,  & 
rentré  à l’automne  dans  une  ferre  chaude  , & 
niis  dans  la  tannée.  Il  paffa  ce  premier  hiver 
en  piciise  végét uion  *,  une  partie  de  fes  feuilles 
tombèrent,  mais  elles  furent  remplacées  fur-le- 
chainp  pat  de  nouvelles.  Ces  ^nev feuilles  d’une 
part  , & de  l’autre  la  délicatelfe  dcspoulfes 
qui  s’étiolèrent bicr.idt,attirèrent  nne  multitude  de 
pucerons , Si  de  çSles  infecles  qui  manquèrent  de 
faire  périr  cêt  at brilii  au.  Au  pKnems , la  v égération 
qui  avoir  6é  triy)  forcée  pendant  l'hiver,  s'arrêta  ; 
il  refla  languiffant  pendant  l'été , St  ce  ne  fut 
qu’il  l’automne  qu'il  fe  rétablit  parfaitement  ; 
comme  la  chaleur  de  la  tannée  I avoir  incom- 
modé l'année  précédente,  on  lui  fit  palier  le 
fécond  hiver  fur  les  tablettes  de  la  même  ferre , 
près  des  croif'cs.  Il  fen  trouva  mieux  ; cepen- 
dant fes  pouffes  s’étiolèrent  encore  , preuve  cer- 
taine qu’il  éioit  dans  un  endroit  encore  trop 
chaud.  Nous  le  plaçâmes  le  troifiéme  hiv  er , fur 
les  gradins  d’une  ferre  tempérée,  & il  fut  beau- 
coup plus  vigouteux.  Depuis  ce  tems  li,  nous 
le  tenons  i l’orangerie,  ou  il  fe  conferve  très- 
bien.  Il  perd  une  partie  de  fes  feuilles , mais  fon  bois 
dl  clair  A bien  aoûté  ; aélucllemcnt  que  nou-  l'avons 
que  cet  atbriSéau  croit  en  Caroline  dans  les  lienx 
fccs  , nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  puilfe  réfifler 
vn  pleine  terre  i nos  hivers , en  le  couvrant  pen- 
dant 1rs  futtes  gcIcSis  .comme  on  cft  obligé  de  le 
faire, pour  une  partie  des  produélions  de  ce  cli- 
mat. C’efl  la  première  expérience  qne  nous  ten- 
terons lorfqiic  nous  aurons  un  fécond  individu 
de  Cet  arbre. 
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Qntnt  ù fa  mntiplicatian , cette  efpèce  pamh 
avoii  des  difpofitions  ù pouffer  des  drageons  de 
fa  racine , ce  qui  fournira  un  moyen  plus  fùr  que 
celui  des  boutures  , qui  ne  nous  a pas  encore 
réuffi  ; la  voie  des  greffes  ne  fera  guères  prati- 
cable, que  lorfque  f A rgan  à feuilles  de  laule; 
fera  alfcz  multiplié  pour  le  faire  fervir  de  fujet 
<1  cette  cTpèèe , ce  qui  patolt  encore  un  peu 
éloigné. 

Ufagt.  En  attendant  qne  cet  arbriffeau  foit 
affez  acclimaté  chez  nous , pour  croître  en  pleine 
terre,  on  peuts'en  fervir  pour  jeter  de  la  variété 
dans  les  orangetiesi  il  conferve  affez  de  feuilles 
pendant  l'hiver  pour  produire  de  l’agrément. 
Mais  lorfqu’on  pourra  le  faire  entrer  dans  la 
compofition  des  bofquets , fon  feuillage  argenté 
eu  doré,  fnivant  les  faifons,  fonmiraune  noit- 
vellercffouice  pour  varier  les  maffes. 

é.  L'Argan  ù feuilles  de  faule  efl  un  ar- 
briffeau  laiteux  , de  quinze!  vingt  pieds  de  baiir, 
trés-hianchu , & garni  d'épines  allez  fortes  ; fes 
feuilles  font  longvies  , étroites , d'une  vetdufe 
plie.  Si  tombent  chaque  année  1 U fin  de  l'automne. 
Ses  fleurs  font  petites, de  couleur  herbacée,  & réu- 
nies par  paquets  dans  les  aiffdics  des  feuilles  ; 
elles  donnent  très  - rarement  des  graines  dans 
notre  climat;  en  général , cci  atbrifleau  efl  pl«s 
rare  qu’il  n’efl  agréable. 

Culture.  Celte  efpèce  efl  la  plus  andennemeai 
cultivée  dans  nos  j.vidins.  Pendant  long-iems  on 
l’a  mife  dans  des  poison  dans  des  caiffes  que  l’on 
rentroit  tous  les  nivers  dans  l’orangerie,  mais  on 
a reconnu  qu’elle  pouvoii  vivre  en  pleine  terre  , 
placée  au  pied  d’un  mur , 1 J’cxpofiiion  du  midi, 
fl  couverte  de  paille  pendant  les  gelées.  Nous 
favons  même  confeivée  en  pleine  terre,  dans  un 
lieu  itolé  , pluficurs  années  de  fuite , fans  autre 
piécauiion  que  de  couvrir  fes  racines.  Mais  oUe 
ne  put  réfilter  aux  gelées  de  lyyé  , qui  U firent 
périr  entièrement. 

On  multiplie  cel  arbriffeau  de  femences  ; 
de  marcottes , & quelquefois  de  boutures.  Les 
femences  doivent  être  mifes  en  terre,  pen  de  tems 
après  leur  maluiiié,on  au  plus  tard  au  primems 
fuivani.  Palfè  ce  tems , il  en  rare  qu'elles  lèvent  ç 
on  les  sème  dans  des  terrines  remplies  d’une 
terre  fablonneufe  & meuble  ; elles  nom  befoin 
d’èire  recouvertes  que  de  quatre  1 cinq  lignes. 
Ces  terrines  doivent  être  placées  fur  une  couche 
tiède  1 l’expofiiiun  du  levant  ; il  convient  d’ar- 
rufer fréquemment  lesfemisjufqulceque  lesgrai- 
ncs  foicni  levées,  & très-fouvent  elles  ne  lèvent 
que  lafeconde  année  .particulièrement  celles  qui 
ont  été  Cernées  au  printems.  Ou  ne  rifque  rien 
de  laiffer  les  femis  en  plein  air  , tant  qu'ils 
ne  font  pas  levés  ',  mais  aufG-tài  qu’ils  font 
foriis  de  terre , il  efl  très  - 1 propos  de  les 
rentrer  1 l'orangerie,  & de  les  placer  fur  les 
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apptrfs  dn  croîfëes  pendant  Thiver.  Lorfque  let 
jeunes  plants  ont  cinq  à fix  pouces  de  liaut , il 
faut  repiquer  chaque  pied  leparément  dans  des 
pots  i bafilic , avec  de  la  terre  i oranger,  mélée 
avec  un  quart  de  terreau  debtoyère,  & les  placer 
enfutte  mr  une  couche  tiède  expofèe  au  levant. 
C’en  ordinairement  au  priniems  qu’on  fait  cette 
opération,  quelques  femaines  avant  que  les  jeunes 
arbres  entrent  en  végétation.  Chaque  année  on 
les  rempote  dans  de  plus  grands  vafes , & on  les 
rentre  dans  l'orangerie.  Mais  au  printems  de  la 
fixième  année , on  pent  les  mettre  en  pleine  terre 
à leur  dcflinaiion.  Ils  aiment  de  préférence  un  ter- 
rein  meuhie , fabionneux  & profond  , plus  fec 
qu’humide  ; l’eipolïtion  du  midi  femble  Icurétrt 
la  plus  favorable. 

Les  Marcottes  fe  font  au  printems  fur  de 
jeunes  branches  vigonreufes,  longues  & flexibles. 
On  les  incife,  & on  les  lie  comme  celles  de 
i’Araan  noiritre.  Elles  reprennei^pl^^ifément , 
& pins  sûrement  lorfqu’on  a foin  dej^Pntretenir 
toujours  humides,  foutent  elles  font  en  état 
d’éire  feparées  un  an  après  qu’elleaont  été  faites. 

Les  boutures  fefontàtrois  époques  différentes , 
au  printems  à la  sève  montante,  en  été  avec  les 
bourgeons  de  la  poolfe  de  l’année  , & à l’automne 
lorfque  la  sève  efl  tombée.  Ces  trois  fortes  de 
boutures  fe  font  en  pleine  terreou  dans  des  terrines, 
fur  couche.  Celles  que  l'on  fait  en  pleine  terre 
doivent  être  plantées  dans  une  plate- bande,  d’une 
terre  mquble  & très  - fubflanticlle , à l’expofition 
du  nord,  & entièrement  garanties  du  contaél  de 
l’air  par  des  cloches  d’un  verre  obfcur  & épais  -, 
celles  qu’on  fait  fur  couchedoivenr  être  également 
couvertes  de  cloches  & ombragées.  On  excite  une 
chaleur  modérée  dans  la  couche  au  moyen  des 
réchauds  qu'on  fait  de  tems  en  tems.  Ces  deux 
manières  de  faire  les  boittiircs  font  également  in- 
certaines ; mais  lorfqu’on  n’a  que  ce  moyen  de 
multiplication  , il  efl  bon  dcTcmployer  , on  téuf- 
flt  quelquefois. 

Vfagt.  On  peut  fe  fervir  avec  avantage  de  ect 
arbrifleait  pour  tapiffer  des  murs  expofés  au  midi. 
Il  vient  fort  bien  en  efpalirr , & la  forme  & la 
couleur  de  fon  feuillage  jointes  è(a  rareté,  peuvent 
le  faire  rechercher  dans  les  jardins  du  plantes 
curieufes. 

6.  L’Argan  de  Maroc  efl  un  petit  bidlTon  ar- 
rondi , touffu  , très-épineux  qui  s’élève  de  quatre 
•I  cinq  pieds  de  haut.  Ses  feuilles  font  petites , 
.longues  &, étroites,  très  - rapprochées  les  unes 
des  autres  , & il  les  conferve  toute  l’année.  Leur 
verdure,  d’abord  tendre  & gaie,  devient  en  vieil- 
lilTani  plus  obfcure  , & prefque  noire  j fes  fleurs 
font  fort  petites  , verdâtres , & peu  apparentes. 
Mais  ce  qui  fr^pe  davantage  , ce  font  tes  fruits 
qui  ont  la  grofleur  éii  1a  foime  d’une  prune  de 
couleur  bleuiire , tirant  fur  le  noir,  dans  leur 
nutuiiié.  Us  ou  une  faveur  addule  fort  agréable 
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an  goût;  on  les  mange  en  Afrique  & dans  l’Inde,  oû 
cet  arbrilfeait  croît  naturellement.  En  Europe  il 
fruélific  ttes-raremem. 

Culture.  On  le  conferve  pendant  l’hiver 
dans  les  ferres  tempérées  , & même  dans  les 
bontKS  orangeries , lorfqu’il  efl  parvenu  à l’Jge 
de  cinq  à fix  ans.  Pendant  l’été  il  aime  le  grand 
air,  les  cxpofitions  les  plus  chaudes,  & des 
arrofemens  modérés.  Une  terre  fablonncufe  & 
légère  lui  convient  mieux  qu’une  terre  forte  & 
fuoflanticlle.  On  le  multiplie  par  fes  femencesqui 
fe  rencontrent  affez  fréquemment  chez  nos  épi- 
ci'cts  en  gros,  parmi  les  fiibllances  médicinales 
oui  leur  font  envoyées  de  la  côte  de  Barbarie , 
& du  levant.  Comme  elles  font  très-dures,  il  efl  bon 
de  les  mettre  tremper  dans  de  l’eau  l’cfpace  de 
trois  i quatre  jours  , après  quoi  on  les  sème  à un 
pouce  & demi  de  profondeur , dans  des  pots  que 
l’on  place  fur  une  couche  chaude  & fout  chaflis. 
Le  rems  le  plus  propre  i ces  femis , efl  le  pre- 
mier printems  ; ruais  il  faut  avoir  l'aticmion  de 
.les  tenir  toujours  humides  , fans  quoi  ils  ref- 
teroieni  plufieurs  années  en  terre  fans  lever.  Par 
ce  procédé,  les  graines  lèvent  ordinairement  dans 
le  courant  de  l’été  ; alors  il  convient  de  modérer 
les  arrofemens,  & de  ne  les  adminiflrer  que  lorf- 
que la  terre  des  pots  devient  sèche  i ta  furlâce; 
les  jeunes  A rgans  de  Maroc  doivent  être  rentrés 
vers  le  milieu  de  l’automne  dam  la  tannée  d’une 
ferre  chaude.  Au  printems  de  la  première  année, 
lorfqti’ils  ont  quatre  i cinq  pouces  de  haut , on 
les  rqpique  dans  des  pots  qtt’on  place  fur  une  couche 
tiède  avec  la_  précaution  de  les  garantir  du  foleil, 
jufqu’à  ccqu’ils  foient  entièrement  repris,  aprèi 
quoi  on  les  lailTe  à l’air  libre , & chaque  année 
on  les  rempote  avec  de  la  terre  plus  légère  que 
celle  II  oranger.  Cet  arbrifleau  fe  multiplie  en- 
core de  marcottes  à la  manière  de  l'Argan  noi- 
râtre, & quelquefois  de  boutures,  mais  très-ra- 
rement. 

VJage,  Cet  atbriffeau , fruitier  pour  les  lieux 
où  il  croit  naturellement,  ne  peut-être  confi- 
déré  chez  nous  que  comme  un  objet  d’agrément. 
Sa  verdure  perpétuelle  peut  produire  de  la  va- 
riàé  dans  les  lerres , Sc  dans  les  jardins  parmi 
les  plantes  étrangères;  mais  peut-être  qu’en 
Provence  il  croîtroiten  pleine  terre  & y fruéli- 
fieroit , ce  qui  feroit  alors  tciinir  l’utile  â 1 agréable. 

Les  Argans,  n.*‘  Z,  J,  7,  8 & lo,  étant  des 
arbres  ou  arbrifleaux  qui  n’ont  point  encore  été 
cultivés  im  Europe  , nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer  aux  articles  des  arbres  des  mêmes  pays 
Oit  croiflent  ceux-ci,  pour  donner  un  apperçude 
leur  culture.  (M.  Thowih.  ) 

ARGEMOIp.  ^jioxjirotvx. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Pytrort 
qui  n'cft  encore  compofé  que  d’une  feule  efpêce’ 
Hhhhi  ' 
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Aroemoke  ^11  Meiiqiie,  ou  P2vot  épineux. 

jlxGEMOKE  Mexicain  L. 
fi.  Aroemome  du  Mexique,  i fleur  Hanche. 

Axgemokc  Mcxicana  alba.  & de  l'Amérique 
méridionale. 

l’ôycj  l’article  Pavot  pour  les  autres  elpéces 
de  Linné. 

Cette  plante,  ainfi  que  fa  variété , croit  au 
Mexique,  dans  les  Antilles  & dans  l'Inde  ',  fes 
liges  s’élèvent  droites  i la  hauteur  d’environ 
deux  pieds-,  elles  font  très  - rameufes  & garnies 
de  feuilles  aflea  large^  maculées  ou  veinées  de 
taches  blanches  de  différenrci  figures.  Leur  cou- 
leur contrafte  agréablement  avec  le  verd  brillant 
& gai  du  refle  du  feuillage.  Les  rameaux  fe  ter- 
minent par  de  grandes  fleurs  blanches  dans 
certains  individus  , & d’un  beau  jaune  dans 
quelques  autres } elles  durent  i peine  une  jour- 
née,  mais  elles  fe  fuccédent  fi  rapidement,  que 
la  plante  parolt  toujours  fleurie,  depuis  le  mois 
de  juillet  jufqq’ii  la  fin  d’août. 

« 

Caliurt, 

L’Argemone  fe  sème  d’elle  - même  dans  le 
voifinage  des  lieux  ou  on  la  laifle  grainer.  Elle 
fe  reprodnit  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  le 
lerrtin  dans  lequel  elle  fe  trouve  eft  meuble , 
fec,  & bien  expofé  au  midi;  mais  fes  graines 
ne  lèvent  que  vers  la  fin  de  mai,  parce  qu’il 
faut  que  la  terre  ait  déjà  acquis  un  certain  dégré 
de  chaleur  pour  excitef  la  germination.  S’il  fur- 
vient  des  pluies  douces , à cette  époque,  la  plante 
croit  avec  rapidité  ; les  premières  fleurs  com- 
mencent i paroitre  fix  fenjaines  awéi,  & elles 
fe  fuccédent  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  de 
l’été.  Ses  graines  qui  font  renfermées  dans  des 
capfulcs  couvertes  d'épines , mûriflent  auffi  ftic- 
celfivement;  ainfi,  il  ell  à propos  de  les  recueillir 
dés  que  les  capfules  commencent  i s’ouvrir  par 
l’extrémité,  fans  quoi  on  cotirrcit  rifquo  de  n en 
trouver  aucunes , parce  qu’elles  tombent  atfémenr. 
Lorfqu’on  veut  jouir  de  cette  plante  de  bonne 
fleure,  on  peut  en  femer  les  graines  dé»  le 
mois  d’avril , dans  des  pots  remplis  d’une  terre 
légère,  que  l’on  place  fur  une  cotiehc  chaude, 
couverte  d’un  chaflis.  Elles  lèvent  dans  l'cfpace  de 
fix  on  huit  jours,  & quinze  jours  après  le  jeune 
plant  ell  aflez  fort  pour  être  mis  en  place;  mais 
il  faut  fe  garder  de  le  repiquer,  parce  qu'il 
reprend  très- difficilement,  8t  que  la  plamc  n’efl 
jamais  auffi  vigoureufe  que  lorfqu’on  la  lailTc 
croître  dans  le  lieu  oû  elle  efl  nc'e.  On  doit 
fe  borner  i retirer  feulement  le  jeune  plant  du 
vafe  dans  lequel  il  a femé,  en  confervam 
fa  mote,  & à le  meit^pinfi  en  pleine  terre; 
etifuiie  on  arrache  l'excédent  du  ^une  plant, 
pour  n’en  laifler  que  trois  ou  quatre  indisidus  des 
plus  forts,  afin  de  former  une  belle  touffe 
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Celte  plante  peut  figurer  dans  les  plale^ 
bandes  des  grands  parterres,  avec  les  pavots, 
les  pieds  d’aloueiies , les  baibeaiix  & autres 
fleurs  d’été;  elle  peut  auffi  être  femée  avec  avan- 
tage fur  les  lifiércs  des  bufquets  payfagifles , i des 
expofitions  découvertes  & chaudes.  (Af.  Tnoats.'} 

ARGENTINE,  nom  trivial,  donné  an  Poten- 
tilla  ai^triiut  L.  des  Botaniftes.  Koye{  Poieniille 
vulgaire.  (Af.  Thovik.) 

ARGENTINE  ronge.  C’eft  on  des  anciens 
noms  françois  du  Commaninj  paluflrt.  L.  Voycf 
Poieniille  rouge.  (Af.  Tkopui.j 

ARGENTINE  ou  oreille  de  fouris , Cirafiium 
tomento/um  L,  Voyti  Ccraifle  cotonneux. 

( Af.  Thovix.  ) 


# I L L £ , africulturt. 

Ceft  une  des  trois  terres  primitives  ; elle  eff 
graffe  & douce* au  toucher,  s’attache  fl  la  lanpie, 
te  pétrit  avec  l’eau , & forme  une  pSie  ; elle  a 
alfcz  de  liant  ponr  fe  lailfer  travailler  fur  le  four. 
L’Argille,  expofée  brufqucment  au  grand  feu, 
fi  elle  n’efl  pas  parfaitement  sèche,  petüle  & 
faute  en  éclats  avec  explofion  ; alors  elle  fe 
réduit  en  poudre  avec  un  mouvement  de  crépi- 
tation. Quand  elle  efl  très- pure,  elle  n’entre  pas 
en  fiifion  i b violence  du  feu,  mais  s’agglutine, 
prend  aflez  de  corps  , & acquiert  afléz  de 
dureté  pour  jeter  des  étincelles  comme  une 

Pierre  è fufil , dès  qu’on  la  frappe  contre  de 
acier;  on  la  recemnoîi  i ces  caraclires. 

Il  y a de  l'Argille  de  diverfes  couleurs  ; on  en 
voit  de  noire,  de  verte,  de  jaune,  de  çrife , 
de  rouge  & de  bleue.  Ces  couleurs , qui  lut  font 
èrrangères,  font  dùcs  i des  matières  animales  , 
végcftales  & métalliques  extrêmement  divifées. 

Je  laiffe  i l’ilitloirc  Naturelle,  ft  la  Chymsc 
& aux  Arts , le  foin  de  développer  la  nature  , 
les  parties  conflituantes , & toutes  les  propriétés 
de  l’Argille.  Je  ne  la  confidérerai  que  par  fes 
rapports  avec  l’agrirulturc.  Suivant  M.  Baumé , 
de  l’Academie  des  Sciences,  Auteur  d’un  excellent 
Alémoire  fur  l’Argille , elle  eft  feule  le  fond  de 
la  végétation,  & celui  mèrru  de  la  conflirmion 
des  vé^taiix.  Elle  fe  modifie  , & s’altère  ers 
pafl'am  d’abord  dans  les  végétaux,  & de  ceux-ci 
dans  les  animaux.  Par  l'examen  des  cendres  des 
végétaux  , M.  Baumé  a retrouvé  l’Argille  comme, 
principe  conftitutif,  mais  dans  un  état  d'altéra- 
tion. Il  a également  prouvé  que  dans  l'analyfe 
des  05,  on  obtenoit  de  leurs  cendres,  en  dernier 
réfuliat , une  terre  argilleufe. 

Une  livre  de  terre,  piifc  dans  pn  bon  fol  , 
examinée  chymiquement  pir  M.  Baumé,  étoit 
compofée  de  fix  onces  d argille  , de  fix  onces 
de  matières  groffières,  telles  que  da  gravier. 
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des  frigmens  de  briques , de  pierres  calcaires , 
& de  quatre  onces  de  terre  calcaire.  Dans  une 
livre  de  terre  maigre,  il  y avoir  üx  onces  de 
terre  calcaire , fix  onces  de  gravier  & quatre 
onces  d'argille  ■,  d’où  il  s’enfuit  que  la  pro- 
ponioo  d’argille  eH  plus  grande  dans  la  bonne 
terre. 

Si  quelque  cultivateur  de  l’ordre  de  cetix  qrti 
font  déjà  éclairés,  defiroit  s'alTurcr  de  la  quan- 
tité d'argille  que  contiennent  ces  différentes  terres, 
le  procédé  fuivant  lui  en  offre  un  moyen  fimple 
& peu  difpendieiix.  Il  prendroit  une  ou  deux 
livres  de  chaque  forte  de  terrein , il  les  mettroit 
dans  des  vafes , & les  laveroit  avec  tle  l’caii. 
La  ponion  la  plus  fine  fc  délaicroit  -,  on  la  rece- 
Troit  dans  un  fécond  vafe  ; ce  qui  reficroit  |%u 
fond  du  premier  feroit  la  partie  pefante  & grof- 
fiére,  dont  on  cnnnoitroit  le  poids  i par  le  repos, 
la  partie  fine  fe  précipiteroil  -,  on  la  feroit  féener, 
puis  on  verferoii  delTiis  du  vinaigre  diflillé  on 
concentré  par  la  gelée  ,-  on  l’en  fépareroir  à 
mefiire  qu’il  auroii  diffous  de  la  terre-,  on  repaf- 
feroit  1 pluficurs  fois,  fur  le  marc,  de  nouveau 
vinaigre,  pour  obtenir  fucceflivement  la  dilfo. 
Imion  de  tout  ce  qui  feroit  terre  calcaire;  avec 
l’alkali  fixe  de  la  fonde  ou  de  la  potaffe  on  la 
précipiteroit  ; le  poids  en  feroit  facile  i con- 
noiiie;  enfin  la  terre,  que  le  vinaigre  n’auroit 
pas  attaquée , feroit  de  l’argille,  dont  la' propor- 
tion fe  manifcfleroii. 

Malgré  les  lumières  qnc  répandroil  un  fem- 
blablc  examen , on  auroir  tort  de  croire  que 
toute  terre  dans  laquelle  l’argille  fe  trouveroii  dans 
la  proportion  de  celle  que  M.  Bauméa  analyfée, 
devroii  être  bonne,  & donner  toujours  de  belles 
récoltes.  ]|  ne  fiilBt  pas  que  là  terre  de  la  fiir- 
fece  fuit  bien  compofée , il  faut  encore  que  cette 
bonne  terre  pénètre  jufqu’à  une  certaine  pro- 
fondeur , & que  l’cxpolition  des  champs  foil 
avaniageufe.  La  connoilfance  réunie  de  ces  objets, 
mettra  en  étal  de  juger  ce  qu’on  peut  cfpérer 
d'un  terrein. 

On  s’efl  beaucoup  occupé  jurqiiici  de  cette 
manière  de  connolire  les  terres  par  l’analyfe 
ou  par  la  décompofiiion.  Il  ell  certain  qu’elle 
doif  jeter  un  grand  jour  fut  l’agriculrure.  11  feroit 
ù defirer<|u*on  pùl  fîmplificr  encore  cette  analyfe, 
& la  mettre  à portée  des  cultivateurs  ordinaires. 
Il  y a long  - tems  que  j’ai  fotmé  le  projet 
d’employer  un  moyen  contraire,  celui  de  la 
fynthèfe  ou  récompofiiion,  par  des  mélanges  de 
serres.  D’autres  perfonnes  l'ont  fans  doute  ima- 
giné anffi  & quelques-unes  même  ont  déjà  fai; 
des  effais  que  peut  - cite  clics  porteront  le  plus 
loin  polftbie.  Si  elles  me  devancent,  & que  leurs 
travaux  me  paroilTcnt  complet-,  il  me  ftifiira  de 
profiter  de  leurs  réfuliats.  Si  elles  relient  en 
arrrière,  je  tâcherai  de  fuivre  la  cairière  tracée, 
<k  de  ne  m’arrêter  que  qttand  je  i’àuiai  entiè- 
tement  parcourue.  W 
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La  tf  rrc  arglllcufe  ell  très  - répandue  dans 
la  nature;  il  y en  a de  gratsdes  couches  à direifes 
profondeur;  ellcell  plus  ou  moins  pore,  plus  oti 
moins  mélangée  ; tamét  on  la  trouve  unie  avec  du 
fable , tamét  c’cll  avec  de  la  terre  calcaire.  Dans  co 
dernier  état , elle  prend  le  nom  de  ntiirnc,  qu’on  doit 
difiingiier  en  marne  argilleufe  & en  marne  cal- 
caire , félon  que.  la  proportion  de  l'une  ou  ds 
l'autre  fubfiance  cil  plus  conlidérable.  La  marne 
argilleufe  cil  employée  pour  améliorer  les  lerret 
calcaires  ou  fablonneules  , & leur  donner  la 
capacité  qui  letir  manque.  M.  Mndier,  Corref- 
pondant  de  la  Société  royale  de  Médecine,  dana 
la  Topographie  médicale  du  bourg  de  Saint- 
Andiol , en  Vivatais,  rapporte  le  fait  fuivant, 
‘ome  JV  ici  Mémoires  de  la  Société  royale  de 
Médedne,  page  tc},  « lin  patiiculicr  fie  fair« 
isune  folTe  fort  large  & fort  profonde,  pour 
ssemercer  des  cailloux  qu’on  avoii  ramalfés  en 
ssépierrant  fon  champ.  On  avoir  retiré  en  la 
sscreufant  une  uès -grande  quantité  de  terre 
ssa-gillcufc  & blanchâtre  , (méléc  fans  doiue 
SS  d’un  peu  de  terre  calcaire)  qu’il  fut  obligé 
SS  d’étendre  fur  ce  même  champ,  ne  fachint  où 
SS  la  mettre.  Cette  terre,  pendant  la  première 
SS  année,  ne  produifit  prefque  rien;  le  bled 
ssnaiCam  fut  étouffé,  & ne  put  pénétrer  celte 
SS  couche;  mais  la  fécondé  année,  la  terre  ayant 
ssélé  bien  remuée  St  travaillée,  l’argille  fe  irou- 
ssvant  bien  méléc,  elle  fiit  fi-  fertile,  qu’on 
SS  a pu  l’enfemencer  pendant  plus  de  douie 
Ss  années  confécutives  fans  s’épuifer.  ss 

L'AtgtIie,  en  jufle  proportion,  a de  grands 
atamages  ; clic  conferve  & relient  l’eau  & les 
matières  graffes.  Les  plantes  y tromeni  de  quoi 
fc  nourrir  en  été  St  pendant  la  féchcrcffc;  voilà 
pourquoi  peut-être  on  l’appelle  terre  forte.  Aiiflt 
remarque- 1- on  que  les  pays  où  le  fond  de  la 
terre  ell  de  l’argille,  font  en  général  fertiles.  Lags 
Handre,  le  Hainauli,  l’Artois,  une  partie  djn 
la  Picardie,  de  la  Beauce,  de  la  Biic,  &c.  en 
font  la  preuve.  Suivant  M.  Volney,  la  terre  de  la 
vallée  du  Nil , tn  Egypte,  ell  argilleufe  & liante; 
le  fleuve  l’apporte  du  fein  de  l’Abyirinie;  fans 
cette  terre  grafle,  jamais  l’F.gy  pic  n’eût  rien  pro- 
duit ; e!le  feule  femble  contenir  les  germes  de 
la  végétation  St  de  la  fécondité.  Cette  remarque 
s accorde  avec  l’opinion  de  M.Baumé.  Leshabi- 
rans  induflrieiix  des  prov  inces  de  France  que  jo 
riens  de  citer , affurés  du  débit  de  leurs  dentées , & 
excités  pari 'appas  diigain,lâvem  corriger,  avec  une 
culture  bien  entendue , les  vices  d'un  fol  argiilcux  ; 
je  propoferai  comme  de  bons  moyens , ceux  que 
j'ai  vu  pratiquer  par  eux  avec  fuccès. 

1*.  Lalours  frequent.  Plus  une  terre  cfl  com-  , 
paéle,  plus  elle  a befoiu  d’étre  divifée.  Rien 
n'ert  plus  propre  à produire  cet  effet,  que  les 
labours  répétés , fiiivis  ou  précédés  de  hcifages. 
Quelquefois  on  dt  obligé,  après  chaque  labour, 
du  faire  caffer  les  grufles  mottes.  Le  nombre  des 
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labours  des  terres  argillcufes  doit  ttre  propor- 
tionné il  leur  compacité.  11  y en  a qu'il  faut 
bbourcr  jufqu’4  cinq  lois  i ce  n'ell  ni  après  une 
grande  & longue  fécherefle,  ni  après  des  pluies 
abondantes  qu'on  doit  fe  livrer  4 cette  culture. 
Bans  l'un  & l’autre  cas  , on  éprouveroit  de 
erandes  difficultés,  &on  donneroit  de  inauvaifes 

a.*  Foÿïî  dicoultmtnt.  En  diminuant  la  malTe 
d’eau  que  retiennent  les  terres  a-gilleufes,  on  les 
dirpofe  4 être  façonnées  plus  aifémeni , & on 
empêche  les  grains  d'étre  noyés.  Des  folTés  , 
des  rigoles,  des  raies  profondes  qui  fe  commu- 
niquent , & des  filions  bombés  & en  pente , 
voil4  ce  qu’il  importe  de  faire. 

Ffpecet  d’ingre  t.  Tous  les  engrais  n’étant 
pas  de  même  nature,  on  doit  choilir,  pour  les 
terres  argilleufes  , ceux  qui  leur  conviennent. 
Ce  font  particulièretirent  le  fumier  de  cheval , 
d‘4ne , de  mulet , celui  des  bêtes  4 laine , les 
excrèmens  de  l’homme,  les  urines  des  animaux. 
J’ai  vu  porter  dans  ces  terres  de  la  paille  longue , 
i peine  tiétrie,  parce  qu’elle  n’avoit  été  que  peu 
de  tems  fous  Ic-s  befliaiix  ',  ce  n’efi  pas , rfans 
ce  cas,  comme  engrais  qu’il  faut  la  confidérerj 
fa  fon^ion  efl  de  tenir  la  terre  foulevée  , & 


de  s’oppofer  au  rapprochement  de  fes  molécules, 
comme  la  plupart  des  fubflances  qu’on  ajoute  aux 
engrais. 

Suhjhnee$  divifantti.  Ce  font  le  fable,  le 
gravier,  la' terre  calcaire,  le  tuf  calcaire,  les 

Îilatras  réduits  en  poudre  groffière , la  craie , 
es  recoupes  de  pierre  de  taille,  les  décombres 
des  bèiiniens,  la  chaux,  la  marne  calcaire,  les 


charrées  de  Icffive  , les  cendres  des  végétaux. 
On  doit  en  régUr  la  quantité  fur  l’épaiflcur  de 
la  couche  d’areilic,  dont  on  s’affiire  en  perçant 
des  trous  de  diflance  en  diliance , & en  analy- 
^ fant,  fi  on  le  juge  4 propos,  une  ou  deux  livres 
'^e  terre  par  le  moyen  que  j’ai  indiqué.  Dans 
les  pays  où  l’on  marne  avec  de  la  marne  cal- 
caire , on  fait  combien  on  en  doit  répandre  par 
arpent  de  terre  argillcufc,  ce  qui  dépend  & d« 
la  marne  & du  terrein  4 marner , puifque  dans 
l’une  les  proportions  des  parties  calcaires  varient, 
comme  celles  des  parties  arg-lleufes  dans  l’autre. 

ç.*  Brulit  de  l’argilU  même.  Il  y a des  poli- 
lions  cù  il  efl  diffiiiie  de  fe  procurer  de  la  terre 
calcaire,  ou  do  fable,  ou  autre  fubflance  divi- 
fantc,  fi  ce  n’eft  en  fiiifant  des  frais  exceffifi. 
On  peut  corriger  l'argille  par  l'argille  même. 
Quand  clic  a été  calcinée,  elle  n’a  pins  la  même 
compacité',  clic  devient  Âiable,  légère,  capable 
de  oivifer-,  elle  acquiert  les  qualités  des  terres 
calcaires',  on  la  répand,  comme  elles,  fur  les 
ferres  argilleufes^  mais  je  ne  confeille  cette  opé- 
ration qupdans  les  pays  où  les  matières  combuflibles 
font  4 bon  marché.  On  fait  en  plein  champ  des 
fourneaux  avec  de  l’argille  humide;  il  fiiffit  que 
les  cbemiDécs  qu’on  y pratique  foiciu  de  brique 
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cuite  ; çn  remplit  ces  fiumean»  tfargille  , Si 
on  y met  le  feu  ; 4 mefure  qu’elle  perce  4 travers 
les  jointures  , on  les  louche  encore  d’argille. 
On  a grand  foin  d’employer  avantageufemeni 
tout  le  feu,  afin  qu’il  calcine  une  très -grande 
qiiamiié  de  matière  ; c’cll  ainli  que  dans  la 
Flandre  on  voir  des  briqueieties  locales,  dont 
les  parois  font  faits  avec  les  briques  qu’on  veut 
cuire.  On  change  la  briqiielerie  de  place  pour 
la  porter , chaque  fois  qu  il  en  efl  befoin , dans 
le  lieu  où  l’on  trouve  de  quoi  fabriquer  des 
briques , ou  pintdt  on  y établit  upe  nouvelle 
briqueterie. 

On  produit  le  même  effet  par  un  moyen 
moins  difpendicux.  On  place , de  diflance  en 
dülancc,  clés  amas  de  matière  combuftible,  qu’on 
couvre  d’argille  coupée  par  tranche  & un  peu 
delTéchée  ; le  feu  la  réduit  en  une  terre 
sèche. 

J’ii  traité  , avec  quelque  détail , 4 l’article 
amendement,  les  différentes  manières  d’amélirsjCT 
les  terres.  Voyei  ce  mot.  (Af.  FAbbi  Tassii/ti 

ARGILLE,  Jardinage.  L’Argille  efl  employée 
4 différens  ufages. 

t.*  Réduit*  en  confiftance  de  p4te  molle  , & 
mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache,  on  en  fait 
les  poupées  des  greffes  en  fentes.  Koyf{GaEFr8 
en  fente. 

I. ”  Délayée  avec  de  l’eau  & de  la  bouze  de 
vache,  on  en  enduit  les  racines  des  arbres  verdt 
qui  doivent  voyager  au  loin  avant  que  d’éire 
plantés.  yoye(  Transport  des  arbres. 

J. *  A défaut  de  lerrc  franche,  on  fe  fert  de 
l’Argille  pour  faire  la  bauge  dcftitiée  4 enduire 
les  parois  des  foffes  ou  plate  - bantlcs  de  terreau 
de  bruyère,  foycj  Planches  glailées. 

La  glaife  ou  l’Argille  fert  4 faire  les  courroii 
des  badins,  des  pièces  d’câu  , des  canaux,  &c. 

ç.*  Et  enfin  la  glaife  diffouie  dans  l’eau  ou 
réduite  en  pouflière,  peut  fervir  d’engrais  dans 
les  terres  trop  légères  ; on  s’en  fert  4 défaut  de 
terre  franche  pour  la  compofiiion  des  terres 
deflinées  4 certaines  plantes  que  l’on  culiire  eu 
pot  ou  en  cailTc.  ( Af.  Thovik.) 

ARGITAME.  AttciTjtttinA. 

Ce  genre , qui  parolt  appartenir  4 la  famille 
des  Euphorbes  , a été  établi  par  Brown,  dans 
fon  Ouvrage  fur  les  Plantes  de  la  Jamaïque. 

C’efl  un  arbrilTcau  de  couleur  blanch4tre  Hatn 
tomes  fes  parties,  qui  porte,  fur  le  même  pied, 
des  fleurs  mêles  & des  fleurs  femelles,  fêparées 
les  unes  des  autres;  fon  fruit  efl  une  capfule 
4 trois  loges , dont  chacune  renferme  une  feule 
fcmetKe. 

Jufqu’4  préfent  cet  irbriffrau  n’a  point  été 
cultivé  en  Europe.  ( AÜk’jroc'tzr.) 


Digitizied  by  Google 


A R G 

'ARGOPHILLE,  jizeornttivM, 

Noarean  genre  de  plante  décrit  parM.Forflcr; 
U a'eo  exilic  encore  qu'une  efpèce. 

AROOPniLt.E  liiifant. 
■ÂncopHULVM  nhidmn.  Forcer, Gw.  N*. 
de  la  Douveile  Ecolfe. 

L'Argophille  eft  uo  atbiilTeaa  dont  toutes  les 

Îiattics  font  couvertes  d'un  duvet  foyeux  & lui- 
ant , fort  agréable  k la  vue.  Se»  fleurs  font  petites , 
peu  apparentes  & donnent  naiflànce  i des  cap- 
fules  arrondies,  remplies  d'un  grand  nombre 
de  petites  feme'oces.  Sa  culture  pous  efl  inconnue. 
( Ai.  Tkouis,  ) 

ARGOT  ou  ERGOT.  Terme  de  jardinage, 
employé  pour  défigner  le  refte  d'une  branche 
morre  qni  lubfifle  encore  attachée  i la  tige  ou 
aux  principales  branches  d’un  arbre.  C'eU  une 
forte  de  chicot.  • 

Les  Argots  font  aufli  dcfagtéables  h l'ceil  que 
nuiflbles  aux  arbres.  Ils  empêchent  l’écorce  de 
recouvrir  les  parties  où  ils  fe  trouvent,  donnent, 
en  fc  gerçant , des  accès  i l’air  & ù l’eau  dans 
Tintétieur  du  b<  is , ce  qui  occafionne,  à la  longue, 
dilTérertes  maladies  aux  arbres,  dont  plulieurs, 
telles  que  les  chancres,  la  carie,  la  pourriture,  &c., 
les  font  périr  plus  ou  moins  promptement.  Un 
Jardinier  intelligent  doit  empêcher  qu’il  ne  fe 
forme  des  Argots  fur  les  tiges  de  fes  arbres,  en 
coupant,  prés  du  itcnc,  les  branches  qui  font 
fur  le  retour,  ou  que  quelqu'accident  fait  lan> 

Î;uir.  Et  lurfque  par  haliitd  il  voit  s’en  établir , 
on  premier  foin  doit  être  de  les  couper  ç s’il 
fe  feri  d'un  inflriiment  bien  tranchant,  & qu’il 

fire  la  plaie  avec  foin,  l’écorce  environnante 
aura  bientât  recouverte,  & l’arbre  fera  à l’abri 
de  tout  açcidcnt.  (Af.  Tkoviji.) 

ARGOTER  ou  ERGOTER,  terme  de  jar- 
dinage ^ c’efl  couper  les  argots  qui  fe  trouvent 
fnr  Tes  liges  ou  les  branches.  Koyej  Argot. 
{M.  Tnovm.) 

ARGOUSSIER  , HirpoPHAE.  Genre  d’arbre 
de  pleine  terre , dont  il  fera  traité  dans  le 
Pié).  des  aibrcs  & atbtifles  I^oyr;  ArOOUSsier 
M>  Ru.caiNOiDB.  ( Af.  Thovis.) 

ARGUS.  Nom  donné,  par  les  Tleuriflcs,  1 
nne  vaiiété  de  la  tulipa  gt/ntrianaL.  Sa  fleur 
efl  couleur  de  feu,  gris  de  lin  & blanc  de  lait. 

• FqyriTulipe  des  jardins.  (Af.  Thovip.) 

A R G U S E.  MtsstKscHmiDiA- 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  BokxAbi- 
ppES  , compofé  d’arbufles  Ai  de  plantes  vivaces 
■étrangères , dont  les  fleurs  ont  peu  d’apparence , 
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& que,  pour  rette  raifon , on  ne  cultire  guirei  qa« 
dans  Us  jardins  de  jjotanique. 

Efpicti. 

T.  Arguze  de  Tartarie. 

MstSËKSCHMtPiA  arguiia.  L.  'if,  de  la  Tar- 
taiieotienale. 

Z.  Arguze  ù larges  feuilles. 

Messëkschmidia  fruucofa.  L.  i}  des  Iflet 
Canaries. 

;.  Arguze  ù feuilles  étroites. 

ÀfESsmscuiuiDiA  ar.gufli  folia,  Lhir.  JUrpl 
ton».  1.  tab.  Z.  I)  des  lllos  Canaries. 

I.  L'Arguze  de  Tartarie  cft  une  plante  vivace 
& traçante  , qui  ne  s’élève  que  d'environ  un  pied. 
Ses  liges  font  droites,  ramciifes  8c  couvents  de 
petites  feuilles  oblongues , d'un  verd  blanchiire  « 
& rudes  au  loucher.  Scs  fleurs  qui  paroilTent  en 
juin,  & en  juillet  font  fort  petites,  & de  cou- 
leur blanche.  Elles  font  fuivies  de  femences  qui 
mùriflcnt  communément  dans  notre  climat. 

Culture. 

Celle  plante  croît  aifémenc  en  pleine  terre 
dans  les  lerrcins  meubles  , plus  fecs  qu'hu- 
mides. Lesexpofitions  légèrement  ombragées,  lui 
font  plus  favorables  que  celles  qui  font  décou- 
vertes. On  la  multiplie  facilement  par  fes  drageona 
qu’on  peut  féparer  des  touifes  d l’automne  ou  au 
priniems , avant  qu’elle  ne  poulTe  fes  liges.  Il  fuflic 
de  les  planter  en  pleine  ici  rc , dans  un  lerrcin  men- 
ble&  abrité  ditgrand  foicil,  pour  les  voir  ctoiircfli 
fe  développer  rapidement.  Elle  peut  aufli  fe  mul- 
tiplier de  graines  ; mais  ce  moyen  de  multipli- 
cation efl  moins  expéditif , aulii  ne  s’en  feri-on 
qu’il  défaut  des  drageons.  Les  femences  doivent 
être  mifes  en  terre  h l'automne  , quelques  femaines 
apiès  leur  récolte  ) on  les  sème  dans  des  pots 
remplis  d’une  tcrie  préparée,  comme  pour  let 
orangers,  mais  rendue  de  moitié  plus  l^èrepar 
l'addition  d’environ  deux  tiers  ne  terreau  d« 
bniycre.  Ces  pots  doivent  être  enterrés  dans  une 
plate  - bande , au  levant , & y refler  jufqu’d  ce 
que  le  Jeune  plant  foii  alTez  fort  pour  être  sè- 
pa'é}  foiiveot  les  grain”s  de  cette  plante  fe  fe- 
nieni  d'elles-mêrocs,  St  lèvent  fans  culrare.  Mais  Ci 
elle  croit  facilement , elle  périt  aiiin  irés-aifément. 
C’efl  pourquoi  il  convient  de  rajeunir  les  vieil* 
pieds  de  terni  en  tems , St  de  la  cultiver  dans 
plulieurs  endroits  à-la-fois-,  comme  les  fanes  fe 
défsèchent  de  très-bonne  heure,  il  faut  avoir 
l’attention  de  nurqiier  la  place,  afin  qu’en  la- 
bourant la  terre,  on  ne  retourne  point  fes 
racines. 

Hiji.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  moni*c 
gneux  , & ai'tdcs  de  la  Tartarie  orientale , ptèq 
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de  la  rivlire  d’Argun;  elle  n’efl  recherchée  que 
dans  Ici  écoles  de  boianiquet 

2.  L’Argtiac  il  larges  feuilles  eft  un  arbrilTeau  qui 
s’élève  1 5 ou  6 pieds  de  haut.  Ses  liges  font  droites 
peu  ligneufes,  & garnies  de  branches  loneties  & ilé- 
aibles.  Elles  font  conrcries  de  feuilles  oninngues, 
d'uii  verd  pâle , & couvertes  d’afpérités.  Ses 
Heurs  font  petites , difpofées  en  grands  panicnles 
lâches  â l'eitrémité  des  branches  & des  ra- 
meaux. Leur  couleur  e(I  blanche  > tirant  un  peu 
fur  le  jaune  j & elles  produifent  des  femcnces 
qui  viennent  â parfaite  maturité  dans  nuire 
climat. 

Culture.  Ce  fous-arbrlITean  fe  cultive  dans  des 
pots  qu’on  rentre  pendant  l'hiver  dans  lesfcrres  tem- 
rées , & qu'on  lailTc  â l'air  libre  pendant  la 
Ile  faifon.  Il  aime  une  terre  fubfiantielle,  & 
veut  être  arrofé  fréquemment  pendant  l'été,  & 
tant  qu'il  eO  en  végétation;  la  chaleur  le  rendaulTt 
plus  vigoureux  & plus  fort.  Nous  avons  planté 
l'été  dernier , vers  le  mois  de  juin  , pluâcurs  de 
ces  fous-arbrilTeaux  enpieine  tetre , dans  un  ter- 
rein  meuble  & fubllaniiel  , expofé  au  plein 
midi,  & bien  abrité  du  nord,  & nous  les  avons 
/ait  artofer  frequuniuent.  ils  fc  font  développés 
avec  la  plus  grande  vigueur;  & quoiqu'ils  n'euf- 
font  pas  plus  de  lo  pouces  lotfque  nous  les 
avons  plantés , ils  fe  font  élevés  â fil  pieds  de 
haut , & leurs  tiges  avoient  fix  pouces  de  cir- 
conférence par  le  bas.  Ils  ont  poulTc  un  grand 
nombre  de  blanches  qui  fc  font  terminées  par 
des  panicules  couverts  d'une  multitude  de  fleurs. 
J’luficurs  individus  que  nous  ^ avons  laiifés 
i dcITein  en  pleine  terre , ont  éprouvé  des  gelées 
de  deux  â trois  degrés  fans  qu'ils  en  aient 
paru  très  • fatigués , mais  de  plus  fortes  les  ont 
/ait  périr  jufques  dans  leur  racine.  Ces  plantes  pen- 
dant l'hivet  continuent  de  flcuiir  & de  mûrir  leurs 
graines  ; dans  cct  état , il  leur  fiui  moins  de 
chaleur  que  d'air  & de  lumière;  & lotfque 
jeur  fruéliûcaiion  efl  accomplie,  il  f.iut  nvénager 
les  arrofeinens,  & les  garantir  de  Ihumidiié, 
parce  qu'elles  pouttilTent  aifément.  La  conliflance 
peu  ligneufe  de  ces  fous-aibrincaux  nous  avoil 
üiit  croire  qu'ils  n'étoient  pas  d’une  longne  vie, 
& l'expérience  nous  a démontré  la  juncITe  de 
nos  conjcélurcs.  Nous  avons  des  '"dividus  qui 
n'ont  encore  que  deux  ans , & qui  dé, a portent  les 
marques  de  la  décrépitude.  Une  partie  de  leurs  liran- 
ches  font  mortes , leurs  feuilles  lont  diminuées  de 
plus  des  deux  tiers  de  leur  étendue,  & tout 
annonce  qu'ils  vont  périr  incelTammenr. 

On  multiplie  cette  efpécc  d'.Argiifc  au  moyen 
cle  Ces  graines  qui  doivent  étte  feirécs  vers  le 
commencement  d’avril , dans  des  pots  remplis 
d'une  terre  meuble  fit  légère , St  placés  enfùitc 
fous  .clufGs,  fur  une  couche  chaude.  Ces  femis 
lèvent  en  quinze  jours,  & trois  fetnaines  après 
le  jeune  pUnt  clt  en  état  d'itre  repiqué  dans 
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des  pots  qu'on  ombrage  jufqu'â  ce  qo'it  folt  biea 
repris  ; après  quoi , on  le  lailTe  en  plein  air  fur 
une  couche  tiède  ; vers  le  milieu  de  l'automne, 
oo  rentre  les  jeunes  individus  dans  une  ferre 
tempérée  , près  des  croifées.  Sauvent  ils  com- 
mencent â donner  un  petit  nombre  de  fleurs  dans 
le  mois  d'oélobre.  Au  pritigcms  , cet  plantes 
doivent  être  mifes  en  plein  air,  â une  expoli- 
tion  découverte  & au  midi  ; on  peut  alors  les 
rempoter  dans  de  plus  grands  vafes  , & leur 
donner  une  terre  prefque  aufli  forte  que  celle 
des  orangers.  Si  l’on  en  met  quelques  pieds  en 
pleine  terre , & qu'on  ait  foin  de  les  arrofer 
fouvent,  ils  n’en*deviendroni  que  plus  vigou- 
reux , mais  il  fera  difficile  de  les  conferver 
l'hiver. 

3.  L'Argufe  î/euiltes  étroites  fe  diflingue  aifé- 
ment  de  la  précédente  par  fes  feuilles  prefquo 
linéaires,  par  fon  port  beaucoup  plus  grêle,  & 
par  fa  flature  plus  élevée.  Cependant,  malgré 
toutes  ces  ditTérences,  il  n'cfl  pas  fùr  qu’elle  oen 
Toit  pas  une  variété  ; l'une  & l'autre  viennent 
'du  même  pays , ont  les  mémos  habitudes,  & 
exigent  la  même  culture. 

Okfervation.  Les  graines  de  ces  deux  efpêcex 
on  varieWés  d’Argiife,  ont  été  recueillies  1 l’iÛe 
de  Madère  , au  mois  d'août  17S5,  & envoyées, 
par  M.  Collignon,  au  Jardin  du  Roi,  d’où  elles 
fe  font  enfuite  répandues  dans  différens  jardins  • 
de  France  & des  pays  étrangers.  ( M.  Tmouiv.  ) 

ARIA  tU  Théop.irajle.  Nom  d’un  grand  arbre 
de  nos  forêts , connu  des  fiotaniftes  fous  celui 
de  Cratitgus  arià  L.  Voyei  Alisier  blanc  dam 
le  Diél.  des  arbres  Su  arbufles.  {M.  Tkovik.) 

ARIDE , jardinagt,  Cn  fol  aride  efl  le  plut 
ingrat  & le  plus  mauvais  de  tous  les  lerreins 
ii’on  piiilfe  cultiver.  Il  fait  le  lourmcm  & le 
éfcfpoir  du  Jardinier.  Gazons,  légumes,  arbres 
& arbrifleaux,  tout  languit,  tout  dépérit  dans 
lin  pareil  lerrein.  Ce  n'efl  qu’â  force  de  foins , 
de  travaux  & de  dépenfes  qu'on  peut  y fouicnir 
La  végétation,  & encore  les  produélions  que  l'on 
en  retire  font  •elles  bien  inférienres  â celles  qui 
viennent  prefque  d’elles -mêmes  dans  un  fol  ordi- 
naire. On  doit  donc  éviter  avec  grand  foin  de 
former  un  jardin,  de  quelque  forte  que  ce  foie, 
dans  on  lerrein  de  cette  efpéce.  Si , par  des  cir- 
conflances  paniculiêtes , on  efl  forcé  d’on  faite 
ufage  , il  faut  alors  examiner  â quelle  caufe  il 
doit  fon  aridité,  pour  y remédier  enfuite.  Elle 
vieiit  quelquefois  de  ce  que  la  couche  végétal^ 
a trop  peu  de  profondc-ur , & d'autres  fois  de  cç 
que  la  furfice  du  lerrein, étant  trop  inclinée,  ne 
permet  pas^  l'eau  de  le  pénétrer.  Souvent  elle 
dépend  de  la  nature  du  fol  même;  ce  font  oo 
tics  (ables  mouvans  d'une  grande  épaiiîcur,  ou 
des  glaifes  qui , dans  lesiems  humides,  retiennent 
les  eaux,  & dans  les  tems  de  Icchctcfle,  fc  dur- 
uflenl  , Ci  ne  pei  niaient  pas  aux  racines  dos 

végéiaug 
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WgifnwT  d*v  pénétrer.  Tootej  CC5  «lîffirenfcs 
cattû-^  Tont  ptii>  ou  nvsins  dtHkile^  i 

coaihaiirc;  m ii,  quoiqu’il  y ait  dc^  moyens  de 
Ic^  faire  üifpa'Ottre,  t>ous  i>e  conrcillon:>  ('cpîn> 
rfart  d’y  avoir  recours  que  lorfqu’il  n'ert  pas 
poüiide  de  prendre  un  autre  parti.  Le  rctn>^dc 
cd  pr  fque  toujours  plus  difpcndieux  que  ne  le 
feroii  l’acquifunn  d’un  ttrrein  double  en  drendue, 
& de  U meiileiirc  qualité^  on  en  fera  faciictnoni 
conxaiiKu,  (i  l’on  fait  attention  qu’on  ne  peut 
bonifier  ces  fortes  *de  terreins  que  par  des  tranf» 
ports,  des  mÜangcs  de  terre,  & des  défon- 
ecmeni  ; & lorfquc  le  terrein  cft  de  quelque 
étendue , quelle  dépenfe  ces  diverfes  opérations 
n’occaficnncnt*  elles  pt!s  , fans  parler  de  celle 
que  néccfljtem  les  nisclkmens  ? 

Quand  Taridité  ed  occafionn«ie  par  un  défaut 
d’eau , alors  il  faut  renoncer  en  grande  partie 
é la  culture;  ce  n’cd  pas  qu’il  n'y  air  des  ségé* 
faux  qui  piiifl’cn!  croître  dans  les  terreins  atides, 
mais  ils  font  en  petd  rombtc , & peu  propres 

former  des  jardins.  Koyr{  l’article  Arcillb. 

( M.  T/topiN. } 

Antoa  » <jui  ne  peut  rien  produire.  On  dit 
des  fables  de  la  Lvb.e  qu’ils  font  aride:.  Ln 
fol  fvormé  de  quartz  uniquement,  ri’argillc  ou  de 
craie , fernit  ùn  fol  aridt . Ce  mot  fnppofecommu^ 
iMfm;*nt  la  privation  ciVaii;  il  convient  À un  pvys 
très  • étendu  , comme  à un  canton  déterminé /à 
un  champ  méuu:.  (Af.  VAbbe  TtssiEX.) 

ARlSh.  On  fc  fert  quelquefois  de  ce  nv3t  pour 
déligner  Varum  ariiirum  L.,  dont  il  efl  une  ahre- 
viaiioo.  Voyei  Gou  et  à capuchon.  ( Af.  Tuopjk.) 

ARISTIDE,  Akistid  A. 

Genre  de  p!an;c  de  la  famille  gAyivics, 
compofé  d’efpices  ooiiq<i:i , dont  U 
tion  ert  difpol'W  en  paniciilc.  Il  n'o/fretkn  d'intii- 
rcfTiim  qui  piûlTc  le  faite  culiitcr  dans  d'autres 

I'ardins  que  dans  ceux  qui  lom  detlinés  6 la 
loianiquc. 

EJpicet. 

I.  Aristide  de  l’Afccnfion. 
AkiStida  Adcenfioait.  L,  de  rifle  de  l'Af- 
cenliun. 

1.  Aristide  d’Amiriqne. 

Akistida  Amcricini.  L.  de  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 

;■  Aristide  plomnife. 

Aristida  p'.umnj'a.  L.  du  levant  & d’A- 
laéiiqiie. 

4.  Aristide  en  rokau. 

AkistidA  aruniinac.is.  L,  des  In'des  orien- 
tales. 

4.  Aristide  péanie. 

Akistida  gig3ntet.  L.  Fil.  fuppl.  de  l’Ifle 
de  Téneriffe. 

* 6.  Aristide  hérilTonnée. 

' AgjiTiB  A hifirix.  l.m.  Fil.  fiippl.  d(t-Malri>ar>- 
AgmAutri,  T^me  /.  i,  JlA  Partit, 
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Toutes  ces  efpéccs  d'Ariflides  font  des  plantes 
hcitsacée»  , qui  ont  le  pou  de»  chiendents  dont 
elles  font  parl:c.  Filles  fc  propagent  pai  leu'i 
graines,  & les  ctpèeej  vivaces  par  leurs  a-illeioni 
& Ictirs  racines.  F,es  (cmences  de  ces  fiâmes 
ïieillilient  prompieiiiem;  il  ell  tare  qu'elles  lèvent 
apics  deux  ans , fur-iuut  lorfqn’on  leur  fait  palTer 
la  ligne.  C*s  graines  doivent  être  femées  dans 
des  pots , fur  to.iclie  14  fous  chalRs  ; il  leur  •’ 
faut  une  terre  meuble  & légère,  & des  arro- 
femecs  fréquens , pour  aiJer  leur  rermirntioh.  . 
Elles  lèvent,  pour  l’oidinaire,  dins  l'efpacc  de 
vingt  jouis  i alors  il  convient  de  modérer  les 
arrofemens,  de  donner  de  I air  au»  jeunes  planres 
pour  qu’elles  prcrinem  de  la  Ibree,  & , (1  eilcr 
font  trop  épaill'es,  de  les  éc'aircir,  en  arracliaiif 
une  partie  de  celles  qui  (ont  trop  pris  des  bords 
du  vafe.  On  peut  les  repiquer , fi  l'on  vêtu, 
dans  d’autres  pots-,  mais,  comme  ou  fe  couicnie 
ordinairement  d'avoir  deux  pots  de  ces  planres, 
l’un  pour  être  mis  en  place  dans  les  écoles  de 
botanique  , & rantte  pour  fjiirnir  les  g.-aines 
nécefTaites  i la  confeivaiion  de  l'efp-Jce,  on  par- 
ligc  chrqiic  feniit  en  deux  piriies-,  on  met  lune 
& l’autre  dans  de  grands  pots,  fous  deS  chaflls; 
ék  lorCqiic  le  plant  ef)  bien  repris , on  place 
l’un  des  v.ufe»  i fa  dedioation,  14  l'on  ton''erve ’ 
l’autre  fur  couche  pour  accélérer  la  végétation 
des  plamcs  avant  I hiver.  Ecs  efpèces  vivaces 
doivent  êrre  remrées  vers  le  milieu  de  l’au'omne, 
dans  une  ferre  chaude,  pour  y palfer  l'hivtr. 

( M.  TKoem.  ) 

ARISTOLOCHE,  A ri  t to  c oen  x a. 

\ Ce  genre  de  plante  a donné  fon  nom  à uns 
famille  de  végétaux  peu  nombreufe,  miis  fort 
ftngulièrc , qu’on  appelle  les  ÂRitTotocHts.U  efl 
compofé,  dans  ce  mornem,  de  v ingt-ne.if  efpèces 
diflercnics,  tjiiics  vivaces,  la  pitipari  étrangères 
<1  l'Evirope.  Le  plus  grand  nom'ure  a drs  tiges 
grimpantes , quelques-unes  Qiêni:  les  ont  ligneures 
St  très  - éicndiics.  Alfca  g -rrcralcinent  leur  fciiil- 
lage  cft  d’une  belle  forme  St  d’une  verdure 
agréable,  leurs  llc-urs  font  plus  finguüèrcs  qu’elles 
■ ne  font  im<Sn-(l'ante!  ; leurs  fruits  ont  prefqiie 
U ügiire,  & qii  dquci-'jns  même  la  grolTcur  d'une 
poire  fauvage.  Beaucoup  de  ccs  plantes  fom  d'iil'ago» 
en  médecine,  è4  quel  foes-iines  d'enir’ellcs  peuvent 
être  cmplofèes  dans  la  compolition  dus  jaidaos 
paylâgilles. 

Ej'pcctx. 

* Tiers  cRiVPvtJfTXS  gtti  s’rivrOKrixirjrr  ' 

AVTOVK  DÀ$  ARSRCX. 

l.  Aristoi-ocu*  bilobsée  ou  lime  è’ cannceon. 

ArisraLOCUiA  hilobata.  L.  de»  .èniilc!.  * 
l.  Aristoloche  i fltnu- longue. 

ARiSTOiooatxA  peUfta.  1.  de  Sairt-Do—  • 
vtningue.  '■  . ‘ 

1 iii 
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).  Aaistolocue  tiilob^ 
Amistoiochia  trilobata.  L,  ^ de  l'Ami- 
riqoe  aiéiidkinaic. 

4.  AKisTOLocnE  trilid;, 
AttrsroLocuiA  tnfidA.  La  M.  Dicl.  ^ de  la 
Guadeloupe  & de  Saim-Dumiognc. 

Akutulochb  peniandrique. 
^kisTOiocMiA  ptaiandrj.  L.  '}L  de  la  Ha- 
vauc  & de  Cuba. 

6.  ARiiTOLOCHX  ti<l<e. 
Akut919cuia  rugefa.Lufi.  Djdi.ï^de  Saiiu- 
Domingue. 

7.  Aristoloche  tiinerve. 
AKitrozocutA  iiIatÎMA.  L.  ^ de  Seioc- 
Domingue. 

8.  Aristolocbs  à gros  fruit,  ou  le  Ctpiian. 
Aujstolocmia  matima.  L.  lf>  de  la  nou- 
velle Efpagne.  . 

5).  Aristoloche  1 queue. 
AnuToiocHtA  cauddia,  L.  I7  de  Saiot-Do- 
niogue,  quartiet  du  Cap. 

.|0.  Aristoloche  ponflude. 
Aaistoiocuia  punâau.  La  M.  Diâ.  Qf,  de 
Saint-Domingue. 

II.  Aristoloche  odorante. 
Ahistoiochia  oJeraàjpma.  L.  ^ du  Mexique 
& de  la  Jamaïque. 

II.  Ahistolocub  anguicide,  ou  ApineL 
Axistolochia  anguicida.  L.  1^  de  Caciha- 
gene , dans  la  nouvelle  Efpagne. 

iq.  Aristoloche  de  l'Inde. 
Axistolochia  Indica.  L.  '2f,  du  Malabar. 

i^.  Aristoloche  acuminét. 
Axistoxochijl  acuminata.  La  M.  DidL  ^ de 
rille  de  France. 

iq.  Aristolochb  d'Erpame. 
Axistolochia  batica.  L-  "If.  d'Efpagne. 

16.  Aristoloche  i grandes  feuilles. 
Axistolochia  fipko,  Lntrit.  de  Virginie. 

’ * 7/c  FJ  nos  ou  jHoiKs  Dxorrxi, 
MAIS  roiyr  oxiurAtTxs. 

• 17.  Aristoloche  pontique. 

Axistolochi  A por.tica.  La  M.  Difl.  du  levant. 

18.  Aristoloche  de  CrCir. 
Axistolochia  entica.  La  M.  Ûk).  de  l'ifle 

de  Candie. 

19.  Aristolocbb  Wrifliée. 
AxisimocmA  hirsa.  L.  ^ de  l'Ide  de  Scio. 

10.  Aristoloche  des  Maures. 
Axistolochia  Maurorum.  L.  If,  du  lésant, 
dans  les  environs  d’Alep. 
ir.  Aristoloche  ferpentaire,  ou  Serpentaire 
de  Virginie. 

Axistolochia  ftrpcntaria.  L.  Qf  de'la  Vir- 
^e.  ~ 

11.  Aristolocbe  en  arbre. 
Axistolochia  arbortjccas,.  L,  1)  de  l’Allk- 
âque  fcptenuioiiale. 
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z;.  Aristoloche  gUn^. 

AxiSTOiocHiA/ub-glauca.  La  M.  Didb  d» 
lésant. 

14.  Aristoloche  loujoiiri  verte. 

Aristolochia  Jtmpcr virtns.  L.  de  la  c6t* 
de  Barbarie  & du  levant. 

iq.  Aristoloche  crénulée,  on  pilloloche. 

Axistolochia  piflolochia.  L.  Qf  du  midi  de 
la  France. 

zd.  Aristolochb  ronde. 

Axistolochia  rotunds.  L.- 

B.  Aristoloche  ronde,  d fleur  purpurine. 

Aristolochia  rotunda  purpura/cens.  Qf  de 
l'Europe  méridionale. 

17.  Aristolochb  longue. 

Axistolochi  A longs.  L. 

B.  Aristolochb  longue  d'Efpagne. 

Axistolochia  longs  BiJ'paiàca.  ^ du  midi 
de  la  France. 

18,  Aristoloche  brafléotée. 

Axistolochia  brsâcolscs.  La  M.  Diâ. 
de  l'ifle  de  Fiance. 

zp.  Aristoloche  clématite. 

Axistolochia  cismstitii.  L.  Qf  de  1 Europe 
tempérée. 

Nota.  De  ces  19  efpèces  d'Arifloloches-,  dé- 
ciiies  D3I  les  Boianifles  les  plus  modernes,  A 
peine  la  moitié  fe  uoove-t-elle  connue  ék  cul- 
tivée dans  les  jardins  de  l'Europe.  Ce  que  nous 
allons  dire  de  la  culture  de  celles-ci , pourra  lcr- 
sir  de  KafeigtscBient  pour  la  culture  des  autres 
lorlqu'clles  feront  apponées  dans  notre  climiB. 

1.  L’Arfiolochc  bilobec  eft  une  planic  grim- 
pante, dont  les  liges,  qui  font  li^neufes , fc  con- 
tournent autu^  des  objets  qui  lavoifincnr.  Elle 
s’élève  i la  hauteur  de  trois  i quatre  pieds  ; fes 
feuilles,  qui  font  d'une  verdure  luiCmic  , ont  la 
forase  d'un  fer-à-cheval  ; les  Ûcuis  font  pciiies 
& jaunZires,  & rarement  elles  donnent  des  fruits 
dans  notre  climat. 

Culture,  On  multiplie  celte  efpèce  par  le  moyen 
de  fes  femences  qui  font  envoyées  des  Aniilles.  Pour 
qu'elles  puilTcnt  lever , il  6ui  qu'elles  foicni  de 
la  dernière  récolte,  & qu’elles  aieni  été  cm oyées 
dans  leurs  capfulcs,  fans  quoi  il  crt  rare  quelles 
réufliirem.  Celte  obfcrvation  efl  commune  i toutes 
les  efpèces  rü  ce  genre.  Les  graines  de  cette 
plante  doivent  être  femées  au  printems  , danz 
des  pots  remplis  d’une  terre  meuble  81  légère, 
placéscnfuilc  fur  une  couche  chaude, & couverte 
d'un  chalfis.  Elles  lèvent  ordinairement  dans  le. 
cours  de  l'éié,  mais  les  jeunes  plants  pc  font 
prefque  jamais  alTez  forts  pour  èire  léparés  avant 
le  printems  fuivam.  Pendant  la  première  année 
ils  peuvent  relier  dans  le  même  vafe,  & fous  le 
même  chaflis  où  ils  ont  d'abord  été  placés , en 
ayant  foin  de  les  garantir  des  inauvaifes  herbes  , 
& de  les  arrofer  en  proportion  de  la  chaleur  & 
de  Unis  bcfoiiu,  qui  ne  font  pas  multipliés. 
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Vert  le  milieu  de  l'aatomnc,  on  doit  intnfporter  parvient  an  fommet  des  plus  grands  arbre*  ^ Ton 

ces  jeunes  plantes  dans  la  ferre  chaude,  & feuillageelld’uncforine&d'unecouleuragr^iblei 

les  placer  dans  la  tannée.  Pendant  l'hiver,  elles  les  fleurs , qui  viennent  par  bouquets  de  quatre 

craignem  l'humidité  i ainfl,  il  faut  avoir  l'atten-  i flx  dans  les  ailTclIes  des  feuilles,  (bnt  d'un 

lion  de  n*  les  arrofer  que  nés  - rarement  & rouge  obfcur.  Elles  donnent  nailTance  1 des  cap- 

toujours  dans  le  milieu  du  jour,  afin  que  le  fuies  qui  ont  à - peu  - ptés  la  forme  & la  groffeur 
folcil  puifle  difliper  l’humidité  qui  pourrost  être  d'une  noix.  Cette  plante  efl  encore  rare  dans  les 

fur  les  feuilles  &.  fur  les  tiges.  Vers  le  milieu  jardins  de  l'Europe  \ elle  s’y  conferve  &.  s’y 

du  printems  de  cette  féconde  année,  on  pourra  multiplie  comme  les  précédentes, 
féparer  les  jeunes  plants,  en  coupant  la  motte  /4nftoloc/te  d’EJpagni.  Les  tiges  de  celle-oi 

de  terre  dans  laqudle  ils  fe  trouvent,  en  autim  ne  s’élèvent  guèses  qu’l  la  hauteur  de  huit  on 

de  portions  qu’on  en  voudra  faire  de  pots  féparés.  dix  pieds,  en  s’entonillant  autour  des  arbres  ou 

Si  on  les  arrachoit  & qu’on  les  plantit  à racines  autres  objets  qu’elles  rencontrent.  Elles  meurent 

nues  , ils  reprendroient  beaucoup  plus  diflici-  chaque  année , & repoulTent  de  leurs  racines  au 

lement,  & il  en  périroil  un  très-grand  nombre,  printems.  Les  feitilles  font  en  forme  de  cœur, 

au  lieu  que  de  cette  manière  ils  réuUtlfenc  prefque  allez  larges  & d’une  verdure  plie;  elle  fleurit  etî 

tous.  Il  fu/Ht  enfuite  de  les  placer  fur  une  couche  juillet,  mais  fes  fleurs,  qui  font  petites  & ver- 

tiède,  cotiverte  d'un  chaflis,  & de  les  garantir  dltres,  s’apMrçoivent  1 peine  entre  les  feuilles, 

du  foleil  jiifqu’l  ce  qu'ils  foient  bien  repris.  Culture.  Cette  plante  fe  cultive  en  pleine  terre  ~ 

Lorfqu’on  veut  faire  poiilTer  cette  plante  vigou-  fans  autre  précaution  que  de  la  placer  dans  un  ter- 

reufement  & en  obtenir  des  fleurs,  il  convient  rein  meubfe,  léger  & plus fec  ^‘humide ; elle  efl 

de  la  cultiver,  pendant  l’été,  dans  une  biche,  ruflique,  & toute  expofition  lut  convient.  Cepeo- 

avec  les  ananas,  ou  dans  la  tannée  d’une  ferre  dant  il  efl  1 propos,  dans  les  pays  plus  fepten. 

chaude  ; mais , pour  ne  pas  l’épuifer , il  efl  1 trionaux  que  le  nétre , de  la  couvrir  dans  les 

propos,  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  la  gelées  de  douze  1 quinze  degrés,  & fur*  tout 

rentrée  des  plantes  dans  les  ferres  chaudes , de  fat  garantir  de  Ihumidité.  Elle  fe  mulüplie 

de  la  fortir  des  biches,  & do  l’expofer,  1 l’air  par  fer  graines  qui,  mùriffant  très  - rarement  dint 

libre,  dans  une  pofition  ombragée,  afin  que  fon  notre  climat,  doivent  être  tirées  d’Efpagne.  On 

bois  fiait,  lavé  par  les  pluies,  & que  la  sève  pranne  les  sème  1 l’automne , immédiatement  après  leur 

du  repos.  récolte,  dans  des  pots  remplis  d’une  terre  meuble 

U/ap.  Cette  Ariflolocbe  peut  fervir  1 garnir  & légère,  que  l’on  place  enfuite  dans  une  plate- 

les  treilisges  du  fond  des  ferres  chaudes.  Lorf»  bande,  1 4’expofition  du  midi,  & que  l’on  couvre 

qu’elle  efl  mife  en  place  dans  les  écoles  de  bota*  <l'un  fumier  court  & fec  pendant  tout  l’hiver  ; 

nique  pendant  l’été,  il  efl  bon  de  la  couvrir  d’ime  au  printems,  les  graines  ayant  poulTé  leurs  coiy- 

doche  ou  d'un*chaflis  portatif.  ledons,  on  place  les  pots  fur  une  couche  tiède, 

8.  ArfiolocAe  à gros  fruitt.  Cette  efpèce  qui , 4 l’expofition  du  levant , & on  les  arrofe  modé- 

en  Amérique,  s’élève  en  s’entortillant  jufqti’au  rémapt.  Dès  que  ces  jeunes  plants  font  alTez  forts, 

fommet  des  plut  grands  arhses,  efl  une  des  plus  il  efl  bon  de  les  féparer;  le  printems  efl  la  fiifon 

SlrelTantes  de  ce  genre,  mais  aufli,  c’efl  une  des  la  plus  favorable  1 celte  opération  ; on  les  repique 

s rares  dans  les  jardins  de  l’Europe.  Son  feuil-  »u  plantoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble 

efl  large  & dun  beau  verd;  fes  fleurs,  qui  & légère,  1 l’expofirion  du  levant,  & enfuite  on 

croiflent  trois  ou  quatre  enfembte  par  bouquets , lus  recouvre  avec  un  fumier  de  vieilles  Couches 

font  aflez  grandes,  fort  apparentes,  8t  d’une  pour  les  défendre  du  hile  & de  la  fécherclTc! 

couleur  pourpre-brun.  Il  leur  fuccède  des  cap-  Cependant  il  efl  bon  de  mettre  quelques-uns  de 

fuies  ovales,  d'environ  quatre  pouces  de  long,  ces  jeunes  plants  dans  des  pots,  pour  leur  faire 

qui  relient  fufpendues  par  de  longs  pédicules,  ce  paffer  l’hiver  1 l’orangerie,  parce  que,  dans  leur 

qui  produit  un  effet  fort  fingulier;  ajoutez  1 cela  jeunefle,  ils  craignent  les  grands  (laiAi,  & fon* 

que  toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  une  un  peu  délicats.  D ailleurs  ces  repiquages  n’exigem 

odeur  douce  & agréable.  De  ttum  cet  avantages , d’autres  foins  que  d’ètr^farclés  oi  binés  au  beloin , 

nous  ne  jouiffont  en  Europe  qi™du  feuillage  de  d’ètre  arrofés  dans  les  tems  de  féchereffe , & 

cene  plante  & de  fon  odeur  ; elle  n'y  a point  couverts  de  feuilles  ou  autres  matières  sèches 

ftnélihé.  dans  les  grandes  gelées.  La  troifième  ou  la  qua- 

La  culture  de  cette  efpèce  efl  la  même  que  trième  année,  ces  plantes  peuvent  être  levées  en 

celle  de  la  précédente , ainfl  que  fa  multiplica-  motte  , & nsifes  en  place  1 leur  deflinaiioo. 

lion  & fes  ufages.  On  multiplie  beaucoup  plus  aifément  & plu* 

t ;.  Arifhtockt  de  l’Inde.  Cette  plante  efl  promptement  cette  plante,  au  moyen  des  drageons 

encore  une  de  celles  que  les  Européens  des  qu’elle  poulfc  abondamment  de  fa  racine;  la  uifon 

Colonies  fran^oifits  de  l’Inde  appellent  Liane,  la  plus  favorable  pour  les  lever,  efl  le  mois  de 

nom  génétique  qu'ils  donnent  1 toutes  les  plantes  mars;  ils  doivent  être  Cultivés  comme  les  jeunes 

iGiraKmcufes  & grimpanicy.  Celle  : ci  s'élève , & plants, 

Ijii  a 
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Ljttgt.  L'Ariflolpche  dXlpJjne  ponri'oil  être 
eh'piovéc  avtc  fuuè>  dans  les  jardins  payfagifle«, 
<iir  Ws  l ordures  des  lofrueis-,  fcs  ti"e»  frim- 
panicï,  dii'péus  fur  des  arbiiircaux  voilim,  p’O- 
diiicuiem  des  itUts  pitiorsdttoe!.  Ses  propiiétdi 
& fes  vertus  doivtru  lui  faire  occuper  une  place 
dans  les  écoles  de  plamts  médicinales. 

i6.  Ari^locht  d gronda  fnilla.  Cette  efpioe 
cl)  lan>  connedit  la  pins  belle  de  routes  celles 
que  nous  poffédor.s.  Elle  forme  un  arbrilTeau 
latirenictix,  dont  Ic-s  rige»,  qui  font  d’un  beau 
ttrd,  grimper  "^r  s'clèvini  il  pics  de  vmgKinq 
pi'ds  de  haut  .jrfqn’elics  ttouvit.t  des  appuis, 
■laus  quoi  elles  ram|em  fur  terre,  à de  très- 
grandes  iltflsrcef.  Son  IWiill.-'çe  efl  totilfsi,  d’un» 
verdure  foncée;  f.5  feuilles,  tn  fi  im;  de  coeur, 
ont  qntiqi'tfc'is  plus  d’en  pied  de  latçe;  elles 
tombent  à la  lin  de  1 luton’.ne.  l^s  ftours  de 
cet  arbrifferu , fans  tire-  éclatantes,  ont  une  cou- 
leur de  pourpre  noi-4tre  , mtlé  de  jaune  , de 
ronge  & de  brun,  qci  ert  tour -à -fait  pariicu-  j 
litre;  mais  ce  qui  i-ft  bien  plus  fin^ulitT,  c’iH 
la  Hpurc  de  cette  fleur , qui  a la  forme  d'une  pipe 
tfiinoife  avec  fon  convetcle.  Dans  les  années 
thaudes,  & lorfque  les  pieds  ont  une  certaine 
force,  ils  produilcot  des  capfules  qui  ont  i-peu- 
p ès  la  liéure  éSi  la  giolTcur  d’une  poire  de  blatt- 
qcelie.  F.lles  font  r.mplies  de  femcoces  plates  qui 
lèvent  fort  bièn  dans  notre  cibnat  ; les  racines 
de  ce  bel  atb  if'eau,  qui  font  traçantes  & de 
couleur  ja'tnc,  ont  une  odeur  aromatique  fort 
agréable. 

Cukurt.  Il  aime  les  terreins  fablonneiix,  gras  St 
stn  peu  frais;  il  croit  i tontts  les  cxpolUions , St 
n cil  nullement  délicat,  lorfqu'il  cil  ull  peu  fsrri; 
dans  fa  premitre  jenmdTe  , il  a befoin  d'être 
couvert  pendant  les  iiés-forics  »t  le*es  ; & larfqa’c'n 
n’en  pofsèdc  qn’un  petit  nombre  d’indis  idus , il 
c»t  prudent  de  les  lailfer  croître  d’abord  sians 
des  vales , St  île  les  rentrer  dans  les  orangC'ic«. 
•Cn  multiplie  cfite  efpècc  d’Aiilloloche  de  graines 
ale  nurcoircs  St  qi  e'ipufois  de  boutures  ; les 
graines  doiver  I dire  ftvnées  i l’auiotr.ne , dans 
des  terrines  placées  en  terre,  d l’cxpofiiion  da 
midi , Se  couvents  pendant  les  gniée».  Cependant 
on  peut  aulfi  les  (èmer,  au  prinienis  luisant, 
fur  une  eotiihe  tiède,  d une  expotiiion  garantie 
du  grand  (oléil;  insis  la  premièTe  fanon  ctt  pré- 
féianl»  dams  l’un  St  l’atstfe  ctr<.  Il  convient  que 
la  terre  de»  fixrtis  foii  compolée  comme  celle 
aies  orangers , mais  dt  moitié  plus  légère.  Les 
il  unes  piacui  ne  fort  guèrts  en  e-iat  d’étre  féparin 
que  la  fécondé  mnée;  il  cil  meme  prudent  de 
leur  Élire  palfer  fe  premier  hiver  dans  l’oran- 
fe-rjc,  [Mès  des  croifdes.  Si  dans  la  place  la  plus 
acrèe.  On  piui  erfaile,  au  premier  printems , 

<1  asant  qu’ils  ne  ponfltni  , les  repiquer  au 
pluitoir,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble, 
a me  liniaiion  lègènnienr  ombragée.  Dana  cet 
état,  il  fuffii  de  les  gaiaotir  des  hiles,  en  coia- 
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' rnnt  la  plate-bande  d’un  fomier  court,  & de 
les  arrofer  quelquefois  dans  les  grandes  féche.* 
reffes.  Loifqu’ils  Commcoieroni  a s'élever,  oiS 
leur  donnera  des  tuteurs,  auxquels  on  attachera 
leurs  tiges  ji  mcfuie  qu’elles  croitioflt  ; i l’au- 
tomne, on  étera  les  liens  qui  ks  retiennent, 
èé  on  les  couchera  (ur  terre  pour  les  couvrir 
plus  ailètneni  pendant  les  gelées.  En  tenant  cea 
arbrifleaux  quatre  ou  cinq  ans  èn  pépinière , 
ils  ferant  alTcZ  forts  pour  être  mis  en  place , 
i leur  drllination;  maii  il  fout  asoir  foin,  lorf- 
qu'on  les  lève  de  terre , de  caffer  le  moins  de 
. racines  qu’il  ell  poflible,  St  fur-tout,  de  ne  pas 
les  lallTer  iiop  long-tems  fans  les  planter,  parce 
que  Ici  racines,  qui  font  d’une  fubflancc  molle 
èt  peu  ligneute  , font  très  - lufceptiblcs  de  fo 
deliécher  promptement.  t 

Ls  Voie  de  multiplication,  par  les  marcottes, 
(Il  plus  expéditive.  On  prend  du  bois  de  dcua 
ans  fur  lequel  on  fait  une  ineifion  comme  pour 
les  <rillcis , fans  qu  il  foit  befoin  de  ligature. 
I Lorfqu'on  les  fait  au  printems,  elles  ont  des 
racines  à l’automne,  & on  peut  les  lever  au  otois 
de  mars  luirari.  i * 

Les  boimites  peuvent  fe  foire  dès  l’automne, 
ou  à la  tin  de  février,  asec  de  jeunes  branches 
bien  aoûtées.  On  ks  coupe  i quatre  yeux  de 
longueur , ïi  rvn  les  enterre  il  la  profondeur  de 
trois,  dans  une  plate-bande  de  terre  meuble  de 
fraîche,  à l'expofition  du  plein  nord  ; fl  le  rems  ell 
fec , & qu’il  foil  accompagné  de  vents  froids , 
il  lera  bon  rie  couvrir  les  boutures  d’une  légère 
coeche  de  mor-lfc  fraîche  df  de  paiiluironr. 

Lyirgf.  Ce  bel  arbrilTean  peut  fers  ir  il  la  décoa 
talion  de  toutes  fortes  de  jardins*,  il  peut  lapiflcr 
des  murailles,  former  des  tonrelles,  décorer  des 
rochers,  dt  fonrrir  des  guirlandes  très-piito- 
refqiies.  Ala'bciircufcnieni  il  ne  fe  ironve  pas 
encore  ihca  beaucoup  de  marchands , mais  il  eA 
à préfuiner  qu'il  fora  bicniét  plus  cs  mmun^P 
plus  maliiplié  qu’il  ne  l’cfl  aujourd’hui. 

lo.  Anfnhche  h ri[ifo.  La  racine  de  cette 
efpèce  cil  longue,  épailfe,  charnue  & ligneufe; 
die  poiilfe  chaque  année  , de  fon  collet,  plu- 
fleurs  liges,  longues  d'environ  deux  pieds,  qui 
font  couchées  fur  terre;  fcs  feuilles  cordiformoe, 
terminées  eiv  pointes , font  iré  -velues  di  alTcl 
grande'.  Dans  le  courant  d’août,  elle  produit 
des  fleurs  veri|É||rBS  i l’eiiéikur,  & de  couleur 
purpurine,  niê^  de  rach-.s  jaunes  dans  l’intéa 
fie'ur.  Leur  forme  efo  celle-  d’unu  S.  ; A ces  Iléurs 
fuceèlent  des  capfulc-s  où  font  renfermées  Ifci 
femences. 

Cu.'terc. Cette cfpèce,  apporie'e de  l’iik  de  Scio, 
par  Toiirncfori , s'cll  conlcri  éc  peiidani  long-temS 
au  Jardin  dit  Roi  on  l’y  culiivoii  en  pot,  de 
chaque  hiver  ou  la  reniroit  à l'orangetie;  elle 
craignoit  1 humidité  pendant  cette  laifon  , & 
dtmjrdoit  l’eXpofiiiom  la  plus  chaude  pendant 
l'cié  ; c’«ll  tout  ce  que  nous  ÉivoBS  de  fo  cubure. 
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Miller  dn’cfue  cette  plante  peut  fe  cnliîrer  coirmc 
i«  efpices  n*’.  lé  Sc  17.  N ont  n’ofür»  pas 
' l'aflurer;  la  difFéicncc  ilts  climais  où  croiiVem 
cej  pldptes,  nous  patohroit  en  indiquer  une  dans 
leur  cul.'ure. 

1 1 . Arijiolotht  ftrpcniaire,  Cuie  plante , célibre 
«n  médecine , a pour  racines  un  faircca'i  de 
fi'ameos  longs  Si  très  - menus,  qui  donne  miiraoce 
chaque  année  à des  tiges  grêles,  foibici  & fans 
fouiien , qui  n’ont  pas  plus  d'un  pied  de  long. 
Ses  feuilles  ont  la  forme  d’un  CŒttr  oblong,  de 
grandeur  moyenne  & d'un  rert  pâle;  fes  ucurs, 
qui  font  (l’un  jKuirpre  tancé  , paroilTeot  en 
juillet  ; elles  sierneni  vers  la  laie  des  tiges,  & 
fur  le  _collci  de  la  racine;  il  leur  fuccéde  des 
capfulcs  arrondies,  qui  miuiirtmi  quelquctois  en 
Europe. 

Cu'ture.  Ceue  plante , qui  craint  le»  fortes  gelées , 
fecanlerve  ordinal;»  ment  dans  des  pots  qu'onrenric 
1 hiver  à l'orangerie.  .Mai»  il  tfl  plus  convenable 
^ de  la  niett  c en  pl-  ine  terre  , dans  une  plate- 
bande  de  terre  meuble , Crblonneiife  & l’ubliin- 
liclle,  â l’cipofiiion  dii  midi.  J-’hiver,  en  r.ibruam 
d’im  ciialfis  qu'on  couvre  plus  ou  moins  de 
paille,  un  la  garantit  de»  gelées,  & lur»tout 
de  l’huiiiidiie,  qui  lui  dl  beaucoup  plus  ruiiliblc 
lorfqu'elic  nlUl  pas  en  végétation;  par  ce  moyen, 
on  obtient  des  Heurs  Si  louvcitt  des  graines  bien 
auiiteS.-<.  Cette  plante  fe  multiplie  \nt  le  moyen 
de  fis  graines,  qi  i doivent  être  femées  ca  pots 
â raïuumoc,  dt  palfei  l'hiver  à l'abri  de  la 
gele‘e,  fous  des  cbalT.s;  elle»  Icvum  dès  le  mois 
de  février  ; ^ii  prin:an> , on  les  liie  des  chalfis 
pour  les  m.tite  fur  une  couche  tiède,  à l’air 
ltlé-e&  à l'expoliiioh  du  levant  ,&  on  les  gjtaniitdcs 
Coups  de  ioltil  du  midi.  Pendant  le»  grandes 
chaleurs,  les  arrofenicns  doivent  être  légers  dt 
frequens;  mais,  lorfque  la  végétation edfe , il  faut 
les  modérer,  éi  les  fupptimer  loiit-â  f,.ir  quand 
les  fanes  de  cette  plante  l'ont  delféelulcs.  Le  jeune 
plant  doit  dire  repiqué  loifqu’il  dl  allez  fort , 
dm»  des  pots,  ou  en  place  fou»  des  diadis , comme 
• DOW  l'avons  dit  ci-delfiit. 

Vj'üge.  Les  vertus  & les  propriétés  de  cette 
efpéce  doivinl  lui  faire  occuper  une  place  difiin- 
guée  dans  les  jardins  de  plantes  médieitule», 
mai.  elle  y ell  encore  fort  rare  â caufe  de  fa 
délicatclfe.  On  pourroïi  la  ciilitver  avec  fuccés 
dans  lis  provinces  mthidionalcs  de  la  t'rance  & 
fans  beaucoup  de  préiaution  ; ce  qui  offdroii  une 
nouvelle  branche  de  commerce  pour  ces  pays. 

11.  Anfoloiht  in  arbre.  Suivant  Miller,  cette 
efpéce  a fes  tiges  droite»,  un  peu  ligneufes,  & 
permanentes;  elle  s’élève  â deux  pieds  de  haut 
environ.  Ses  feuilles  font  oblorpues , en  forme 
de  cœur;  lés  fleurs,  qiai  font  foiiiaires,  fbrieui 
des  ailfellesdcs  feuilles. 

Cultjrt,  On  cultive  cet  arbufte,  foit  en  pleine 
terre,  à une  «xpodiiou chaude , fuii  dans  des  pois , 
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â l’Iarangeiic,  de  la  même  marière  ^e  l’efpécc 
.précède  tue. 

Nota.  Quelques  Botauilics  ont  regardé  ctUe 
plame  cou.mc  une  variété  de  l'.Xrilîoio'  hc  fer- 
pcDiaire,  mais  elle  nous  a pain  devoir  comUiiKc 
une  efpéce.  & en  cela  , nous  luiious  le  Icrù.- 
mem  de  Linné  & de  Miller,  qui  lui  ont  dotuié 
ie  ncoi  A’AsisTotoetuA  arbarefum, 

11,.  Atifioloche  g!au<iat.  Les  liges  de  cet  arbullc 
font  longues  d'un  pouce  & demi  à deux  ponces, 
giélet , farmenieufei , entrelacées  les  unes  dans 
dans  les  autres , & couvertes  de  priitcs  fciliilM 
cordiformev  & pcimantmes,  d'un  veil  glauque  ; 
il  produit,  pendant  l'été,  de  pciiiet  fleurs  vio- 
lettes foncées,  qui  ne  font  fuivies  d’auuin  ftuic 
dans  notre  cliinar. 

Culturt.  Cet  arbiillc  efl  nn  des  plus  nifliques  de 
ceuxqi.U'c  cultivem  l hiver  dan.  Ita  orangeries  On 
le  tient  dans  des  pois  qui , dam  lom  autre  leins, 
teiient  â l'air  libre;  il  faut  feulement  avoir  foin 
de  le  mettre  â rcxpulilion  la  plus  ch-ude,  è<c 
de  lui  donner  une  terre  â oranger,  mélangée  avec 
un  quart  de  terreau  de  bruyère.  Il  aime  affez 
Les  arrrofvinens  pendant  l’été,  mais  l'hivir,  il 
faut  les  lui  adminlticci  fobr.  ineni.  On  multiplie 
Celte  efpéce  par  le  moyen  de  fes  drageons  enra- 
cinés. La  faifrm  la  plus  favoralvic  pour  les  féparcr 
efl  le  prinieov.  On  les  plante  djk  des  pots 
(|u'oii  place  fur  une  couche  tiède,  jufqu’â  ce  que 
les  jeune»  pieds  commencent  à poulfer.  Nous 
avons  tenté  plulicur»  lois  de  inelire  cet  aibtifle 
en  pleine  terre;  mai»  il  y a loujourî  péri,  malgré 
le»  piéiaoiions  qu'on  avoir  eu  de  le  couvrir- 
même  pendant  les  liiser»  les  plus  inodiiés;  pcu& 
être  qu'en  le  mettant  fous  des  chafiis  , comme 
les  deux  elpèccs  prtkédenies  , on  parviendroit 
à le  conferver  & â le  faire  fruélitier. 

Vfirge.  n peut  figurer  fur  les  gradins  dei 
orangeries  pendant  l'I.is  er  , & l’été , dans  des 
plaic.-bande.  d'arbi  lles  curieux.  La  couletir 
Son  fcuill.rge  cil  allez  finguiière,  St  produit  de 
la  variété. 

14.  Arifolockt  toujouri  viru.  Les  racines  de 
cette  efpéce  foi  me  ni  un  faifceaii  chevelu  de 
fibres  déliées  de  odorantes;  elle  pouffe  des  liges 
fuibics , lampantes  Sl  longues  d'tuivirun  un  pieil  ; 
fes  feuilles,  qu'elle  conlerve  toute  l’ftnée,  font 
en  forme  de  cceur  , petites , alongées , fit  d’aï 
vcic  foncé.  Dans  le  coiuant  de  l'été,  elle  produit 
de»  fleurs  d'un  rouge  obfcur,  peu  apparentes  ; 
irons  ne  l'avons  point  encore  vu  donner  des 
fruits  en  Europe. 

Culturt.  Cci  ar  buflefe  cultive  & fe  mul  ilplie  comme 
le  ptécédent;  il  efl  cependant  un  peu  moins 
délicat,  puifqit’il  palfc  les  hivers  doux  en  pleine 
terre,  avec  des  prfcauiions.  Cependant  il  efl  plus 
prudent  de  le  cor.feivrr  dans  une  oranceric  ou 
fous  des  challis;  il  peut  auflï  être  employé  aux 
mêmes  tifave'. 

1;.  Arijialoche  cre'naUt.  CcU«-ci  efl  UDC  planté 
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virxe,  qui  ponfle  chaque  année,  de  fil  netoe, 
des  ligei  liauies  de  hirii  1 dii  poucei,  rameufef, 
& gamiet  de  peiiles  feuilles  en  cæur  , d'un 
vers  blanchdire.' Scs  fleun,  qui  paroiScni  en  juin, 
font  petites , jaunitret  & iris  - peu  apparentes  ; 
elles  produifeni  quelquefoû  des  fruits  dans  nos 
jardins. 

Cukurt.  La  culiuredeceire  efpiceefl  la  mène  que 
celle  du  n*.  1 5 , excepté  qu'elle  ell  mains  ruflique, 
& qu'elle  préfère  les  expofiiions  un  peu  p^s 
chaudes;  d'ailleurs  elle  n'cA  propre  qu'aux  jardins 
lie  plantes  médicinales. 

x6.  jlrijlolotke  rotule.  Sa  racine  ell  lubéreufe, 
charnue,  de  la  forme  & de  la  erotfenr  d'un  petit 
pavet,  de  couleur  noirlire;  elle  poulTe  chaque 
année  des  tiges  foibles , d’environ  un  pied  de 
long.  Les  feuillet  font  pre&ue  rondes  & d'une 
verdure  foncée.  Les  fleurs  (ont  jaunes,  rayées, 
& terminées  par  des  languettes  d’un  rouge'itoir. 
Elles  paroilTeni en  juin  & juillet*,  il  leur  fuccède 
des  capûiles  i fix  loges,  remplies  de  fetnences 
plates , qui  mùrilTeni  alTez  ordinairement  dans 
notre  climat. 

Culture.  Geste  planleaimeles  terreins  meubles,  fa- 
blonncux  Srun  peu  humides;  elle  craint  le  grand 
folcil.  On  la  cultive  en  pleine  terre,  fans  autre 
précaution  .que  de  la  couvrir  de  fumier  de  vieilles 
couches  dm  les  |randet  gelées.  On  la  multiplie 
par  fes  graines  qui  doivent  être  femées  une  quin- 
scaine  de  jours  après  leur  récolte,  dans  des  pots 
remplis  d'une  terre  légère , qu'on  place , pendant 
l’hiver,  dans  une  plate-bande,  i l'abri  du  nord. 
.Audi  - tôt  que  les  cotylédons  des  femences  com- 
mencent 1 paroltre,  on  tranfpone  les  pots  fur 
une  couche  tiède , i l'expoution  du  levant  ; 
ils  peuvent  relier  dans  cette  polïiion  jufqn'à  ce 
que  le  jeune  plant  fait  en  état  d'ètre  féparé. 
Pendant  les  premières  années , il  cd  prudent  de 
le  défendre  des  grandes  gelées , par  des  couver- 
tures de  vieux  tan  ou  de  litière.  Les  jeunes 
pLnis  fe  repiquent  au  printems  avant  qu'ils  com- 
mencent i poulTer;  on  les  met  dans  une  plate- 
bande  ombragée  & un  peu  fraîche.  Lorlqu'on 
cultive  celte  plante  dans  des  pots , elle  v ient 
mal , & périt  louveni  ; néanmoins  dans  des  pays 
plus  fcpienirionaiix  , il  ell  indifpenfable  de  la  con- 
lerver  daiH  des  vales,  & de  la  rentrer  dans  l’o- 
rangerie ou  fous  des  cballis  pendant  l'hiver. 

Ufage.  Les  vertus  médicinales  de  cette  plante 
la  font  rechercher  dans  les  jatdins  confacrés  à 
la  médecine.  , 

17.  Arijhloche  longue,  Cctie  eCptce  a beaucoup 
d’affinité  avec  la  précédente.  Cependant , elle 
s'en  dillii^ue  par  fa  racine  qui  ell  fort  alongée, 
& qui  relTcmble  alTcz  k celle  de  la  carotte , tant 
par  fit  longueur  que  par  fi  forme  *,  fes  tiges  font 
un  i^u  plus  longues.  Si  fes  feuilles  pfus  petites 
& il’une  verdure  pâle.  Sa  Heur  offre  aulfi  des 
différences  ; clic  ell  d’un  vert  blanchitre  j les 
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fruits  qm  lui  fuccèdem  ont  la  fonne  f une  pensé 
poire,  fiins  aucuns  angles  marqués  comme  dans 
les  clpèces  précédentes. 

Cumre.  Cette  efpèce  fe  cultive  & te  multiplie  de  la 
même  manière  que  la  précédente;  foo  ufage  cft 
le  même. 

ip.  Arifoloeke  clématite.  Ses  racines  font  loo- 
gués , menues  & rampantes;  elle  pouffe  des  ligei 
droites,  de  la  hauteur  de  deux  pieds  environ; 
garnies  de  grandes  feuilles  en  coeur,  d’un  vert 
jaunètre.  Ses  fleurs  font  petites , d’un  jaune  pile, 
peu  apparentes  ; fon  fhiit , qui  ell  affez  gros , eft 
marqué  de  plofieurs  angles  laillans. 

Culture.  Cette  plante  ell  très-commune  dans  tout» 
bipartie fepientrionale de l'Enrope;  elle  croiinatu- 
rellemeni  dans  les  vignes,  fut  le  bord  des  chemins 
& dans  les  bois.  Il  fuffic  de  la  planter  une  fois 
dans  les  jardins  pour  qu'elle  fe  perpétue  conflam- 
ment  ; tout  le  foin  qu'on  doit  avoir  ell  de 
l’emp&riter  de  nuire  aux  plantes  voifines , & de 
s'emparer  du  lerrein  ; e’eu  pourquoi  on  la  plante 
dans  des  pots  qu’on  met  en  pleine  terre  dans  les 
écoles  dcWaoiquc,  pour  fempécber  de  tracer. 

Vfage.  Ou  pe  cultive  guères  cette  plante  que 
dans  les  ja/dins  de  plantes  médicinales  i caufe 
de  (es  propriétés.  Les  Jardiniers  font  ulâge  de 
la  décoaion  de  fes  feuilles  dans  l'eau , pour  écarter 
les  pucerons  & les  fourmis  des  ferres  chaudes,  lorf- 
qu’ils  infcflcni  les  plantes.  (Jf.  Thovik.) 

ARISTOLOCHES  (les),  AtiiTozocHt/à. 

• 

Famille  de  plantes  qui  tire  fon  nom  d’un 
des  genres  qui  la  compofent , & qui  efl  le  plut 
anciennement  connu  comme  le  plus  nombreux 
en  efpèces.  En  général,  ces  plantes  font  vivaces; 
elles  ont  des  tiges  faimenteufes , grimpantes  ou 
traçantes;  leurs  fleurs  ont  peu  d'apparence,  mais 
leur  forme  & leur  couleur  font  fmgulières.  La 
plus  grande  partie  de  ces  plantes  font  étrangères 
è l'Europe,  & croiffem  dans  les  pays  chauds 
ou  tempérés. 

Quant  à leur  culture  en  France , quelques  * 
efpèces  fe  confervent  en  pleine  terre  ; un  plus 
grand  nombre  a befoin  du  fecours  des  ferres , 

St  plufieiirs  font  de  nature  à ne  pouvoir  être 
cultivées  dans  nos  jardins. 

La  multiplication  de  ees  plantes  cil  en  général 
affez  difficile.  Prefque  toutes  fc  propagent  uni- 
quement par  leurs  graines  qui  virilliifcm  dans 
ufpace  dune  année,  & perdent  cnfuiie  leurs 
propriétés  germinatives. 

l^ur  ulàge,  dans  la  décoration  des  jardins 
d'ornement , etl  à-peu-près  nul.  Quelques-unes 
feulement  peuvent  entrer  dans  les  jardins  pxyfi- 
gifleSjOÙ  elles  produifeni  des  effets  affez  piuQ- 
tefques;  quelques  autres  font  propres  aux  jardins 
^e  plantes  médicinales,  à caufe  de  leurs  venus. 
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Tout  le  refle  ne  peut  être  recherché  que  dam  j 
le>  écolet  de  botanique.  1 

Voici  les  noms  des  genres  qui  compofent  cette  | 
Êunillr. 

L’AniSTOLOcne 
La  Népsn’THE 
La  VALtsniRS 
Lb  Codapail.. 

L’Asabbt 

L'HtPOCISTB.  . . 

Si  les  plantes  de  cette  Simille  ne  prércntent 
en  général  rien  d'attrayant  pour  l’œil,  foit  par 
la  grandeur  ou  l’éclat  de  leurs  fleurs,  foit  par 
Félégance  de  leur  forme , quelques  - unes  ont 
Tavantage  d’offrir , dans  leurflmélure,  des  fingu- 
larités  qui  font  l'admiration  du  Philofophe  telles 
font  la  nepenthe  & la  valifaere.  (Af.  Thobih,) 
ARMAND,  terme  upté  parmi  let  Maréchaux. 
C’efl  une  efpèce  de  bouillie  qu’on  fait  prendre  à 
un  cheval  dégobté  & malade,  pcmr  lui  redonner 
des  forces.  En  voici  la  compobiion. 

Prenez  de  la  ipie  de  pain  blanc,  trempez -la 
de  verjus  ou  de  vinaigre;  ajoutez -y  quelques 
pincées  de  fel , & fuflifante  quantité  de  miel  rofar 
ou  violet , ou  de  miel  commun  ; faites  cuira  ce 
mélange,  i petit  feu,  pendant  un  qtiarrcThcurc'; 
enfuiie,  joignez -y  quelques  gros  de  cannelle  en 
pondre,  une  douzaine  ou  une  rkxizaine  & demie 
de  clous  de  girofle  battus , une  mnfeade  râpée 
& une  demi  - livre  de  caflbnade  -,  remettez  le 
tout  fur  un  très  - petit  feu  pendant  un  quart- 
d’bcure,  en  reniuaut  de  tems-en-tems  avec  une 
fpaiiile  de  bois. 

Oa  fc  procure  un  nerf  de  bœuf;  on  en  laiffe 
tremper  clans  l’eau  le  gros  bout  pendant  quatre 
ou  cinq  heures  pour  l’attendrir  ; quand  il  efl 
ramolli,  on  le  but  ronger  au  cheval  qui  i’applarit 
un  peu,  ou  on  l’applaiil  avec  un  marteau;  on 

?met  gros  comme  une  noix  de  VannanJ;  on 
introduit  très -avant  dans  la  bouche  du  cheval 
degoAié;  on  le  bifle  milther  pendam  quelques 
minutes -J  on  recommence  pendant  cinq  ou  fix 
fuis  à lui  enredopnet  ; on  nettoie  remtend  chaque 
fois  qu’on  le  retire  de  la  bouche;  auboutdeuoss 
heures  le  cheval  efl  en  état  de  manger. 

UÀmuand  fait  jeter  il  l’animal  des  matières 
bilteiifcs  & épaiffes  ; on  peut  s'en  fervir  pour  le 
débarraffer  de  quelques  plumesou  autres  ordures  qui 
lui  refleroiem  danslegoiiet  & l'incommodcroienr. 
L'Auteur  de  cct  article,  qiio  j'extrais  de  l’ancienne 
Encyclopédie,  prétiini  qu’il  ne  faut  pas  donner 
i'armanj  au  cheval  quand  il  a la  fièvre , lit  croit 
u’un  Maréchal  mal -adroit,  enfonfani  VanrunJ 
ans  le  goficr , pourroit  blcflct  le  cheval. 

11  feroit  bien  dangereux  de  faue  iifage  de  celte 
recette  chaque  fois  qu’un  cheval  eu  dégcàiè. 
L’botmne  uge,  qui  joigne  des  chevaux,  ifiche 
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de  découvrir  la  caufe  de  leur  dégoâl  , & les 
traite  en  conféquence.  Quand  ils  font  attaqués 
d'une  maladie  inflammatoire  dans  quelque  partie 
du  corps , & fur  - tout  dans  l’eflomac  ou  dans 
les  inicflins,  ils  ne  veulent  pas  manger;  oii 
aiigmenicroii  certainement  l’inflammation,  fi  alors 
on  leur  faifoii  prendre  de  YarmanJ,  qui  efl  un 
remède  chaud , au  lieu  de  les  faigner  é<  de  leur 
donner  des  lioiflbns  adoucilfartcs  & rafralchif- 
fanies,  Sic.  l.e  feul  cas  où  ce  remède  paroifle 
convenir,  e’cft  lorfque,  par  fuiblelfe,  les  chevaux, 
exempts  de  fièvre,  ne  peuvent  fe  débarrafler  des 
matières  épailTes,  qui  engorgent  les  glandes  d« 
la  bouche  & du  golier.  ( M.  l’Abbi  itssiett.  ) 


ARMARINTE,  C ac  un  r s. 
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Genre  de  la  famille  des  OmBtiiirtiits,  comS 

fiofé  en  grande  partie  de  plantes  renuirtpiables  p.ir 
a grandeur  & la  multitude  des  divlfions  de  leur» 
feuilles  , ainti  que  par  leur  port  pittorcfqiie. 
Elles  font  prefque  toutes  des  pays  méridionaux 
de  l’Europe  ou  de  l’Afic;  toutes  font  vivaces, 
& fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre  climat. 


Efpècei, 


I.  AhmaRINTE  J fruits  lifTe». 

Cachkts  Ijvigata.  La  M.  DiéE  de  Pro- 
vence & d’Italie. 

a.  Ahmarinti  i fruits  anguleux. 

CAcnprs  Hbanutis.  L.  ^ de  Provence,  d’I-> 
talie  & du  Barbarie. 

AHSiARtNTF.  de  Sicile. 

Cacubjs  ficula.  L.  'Jù  d’Efi-agne  & d* 
EicUe. 

g.  ARMARitnE  de  crête. 

Cachuts  eretiea.  de  Tille  ne  Candie. 

i feuilles  de  panais. 

Cachkis  papiiuca.  La  M.  DièE  de  Por- 
tugal & de  Sicile. 

6.  Arh.vrinte  odonialgiquc. 

Cacvkxs  adonuUgiea.  L.  EU.  fuppl.  do 
Sibérie. 

Le»  qnarre  premières  cfpèces  d’Armirime  font 
des  plantes  dont  les  racines  deviennent,  avec  lo 
tems,  de  la  grofleur  de  U cuille  d’im  honsme. 
Elles  s’enfoncent  en  terre  perpendiculairement  i la 
profondeur  de  deux  fi  trois  piciU;  lenr  confif- 
laoce  efl  Ugnenfe,  & elles  ont  ravaniage  do 
vivre  des  ficelés.  Chaque  année,  au  ptiniems, 
elles  pouffent  des  faifceaui  de  feuiilei  rsfl'cmblée» 
en  maffes  épaiffes  & arrondies  , qui  s'cièvenz 
depuii  un  jufqu’à  trois  pieds  de  haut,  fuivanr 
les  eljsèces.  Ces  maffes , qui  ne  préfentenr  quo 
des  fegmens  de  feuilles  linéaires,  plus  ou  tanin» 
longues  & plus  ou  moins  larges,  lom  d’un  port 
léger  , que  U moiodie  agiiaiioB  de  l’air  bmx 
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aniri  - tAt  en  mmivemem  ; ce  qnî  produit  des 
reflets  d;  liiniiète  aiTcz  (injoixts.  verdure 
de  CCS  feuilles . eonfitlérécs  deptiis  le  moment 
où  elles  paroiircai  j:i<qii'au  moment  où  el  es 
tombent  , palfe  fuco  (fivement  par  tomes  les 
nuances  de  vert,  depuis  le  plus  Icndre,  le  plus 
fcivetix  & le  plus  agréable  i l’œil,  jiifqu'au  jaune 
do  pai  le  le  plus  uour.  Mais  les  fleurs  ne  font 
pas  aiilfi  agréables  que  le  feuillages  ce  font  de 
petites  fleurs  |aunes , en  très -grand  nombre, 
dilpofies  en  parafol  fur  des  tiges  (ymmétriqius, 
qui  dcfaflcnt  la  hauteur  desfeinjîs  dans  quelques 
elpéces , & dans  d'auttci,  font  cachées  par  elles. 
Il  leur  fuccéde  des  (cmences  qui,  dans  les  années 
tehaudes , viennent  à parfaite  maturité  dans  nos 
^'dins. 

Culture.  Ces  quatre  cfpéces  d’ A rmaripies  fe  plailent 
dans  le-  tetreins  nu  igics  > profonds , fecs  & chauds  j 
l’capoliticn  du  plein  midi  leur  cil  lavorable, 
Lorfqu’une  fois  elles  font  en  place  & ont  repris 
racines,  elles  n’exigent  d autre  culmre  particu- 
lière que  d'Éire  couvertes  pendant  les  gelées.  Il 
faut  fur  - tout  avoir  cette  attention  pour  les  efpécei 
n"’.  q & q , parce  qu’elles  pouüent  de  bonne 
heure,  & qu'elles  sienneni  d’un  elimai  plus 
chaud  que  le  nôtre. 

On  piopige  ces  plantes  par  le  moyen  de  leurs 
graines,  qui  doisent  ùtie  Icmées  immédiatement 
après  leur  rtc'olie , fans  quoi  l’on  perd  une 
année  de  jouiffaocc,  & l’on  rif^iie  quelles  ne 
lèient  pas  , attendu  quelles  vicillilfent  très- 
promptemcni.  Ces  femis  fe  font  dans  des  pots 
remplis  de  ler.'e  i femcnces’,  on  doit  les  placer 
dans  une  plate-bande,  au  pied  d’un  mur,  à 
l’cxpoliiion  du  miili , & les  couvrir  de  fumier 
de  couche  & de  litière  pendant  les  gelées.  Vert 
la  fin  du  prirtems , loti  tue  les  cotylédons  com- 
mencent i paroitre,  il  cR  jton  de  ttanfporter  les 
3015  fur  une  couche  tiède,  à l'expolition  du 
evant,  afin  de  garantir  les  jeunes  plantes  du 
gr.and  foleil  qui  leur  ell  miiiible.  A l'approche 
des  gelées  , on  le«  rentre  dans  une  orangerie  , 
fur  les  appuis  des  ctoifées.  Si  on  ne  les  arrofe 
que  liés  - rarement  dans  le  courant  de  ritiver, 
& lotfqu’ils  contmcnccni  i poaflci.  Au  prinicms, 
fl  les  racines  des  jeunes  Atmarinies  ont  acquis 
la  gtoflliir  du  doigt,  on  pourra  tes  repiquer, 
avant  qu’cite-  ne  potiflent,  dans  une  plate-bande, 
au  le.anti  St  les  tfpaccr  i quinze  ou  dix-huit 
30UCCS,  en  tout  fens,  les  unes  des  autres.  On 
es  couvrira  enfiùic  de  trois  pouces  de  gros 
«errciu  de  coiiclic,  apiès  quoi  on  les  arrofoca 
fuiien-eni  avec  l'atruioir  à pomme  , afin  de 
plomber  lai.ire  autour  des  jeunes  plantes.  Mais, 
pour  peu  que  les  racines  ne  foient  pis  ad'ea 
sortes,  i!  vaut  beaucoup  mieux  attendre  à l’année 
foivanic  |K»ir  faire  cette  tranfplam.vtion,  parce 
qu’il  active  quelquefois  que  les  graines  qui  n om 
pv-  germé  la  prciniétc  année  lèvent  la  leconde, 
& aluis  on  s’cxpole  à perdre  une  patiie  des  fernu^ 
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I.a:«  jeunes  plants,  une  fois  en  pépinière, 
dciuan.ieni  à être  préf.rvés  des  gelées,  par  ces 
cotivcnsires  de  feuilles  sèches  di  de  litière;  mtis 
on  n-e  doit  les  y laitrcr  que  deux  ou  tiois  ans, 
parce  que  les  racines  deiicnnroieni  trop  fortes, 

K atiroirnt  de  la  priue  S reprendre,  CorJqn’on 
veut  tran^fanier  les  Atmarinies,  n impoiieii  quel 
ile , il  cU  bon  de  contctier  de  la  terre  amour 
des  racines,  St  de  les  lever  en  motte,  autant 
qu'il  cli  pulliblc,  la  reptife  en  ell  plus  alTurèe, 

Si  In  plante  f.uigue  moins.  La  failon  la  plus 
favorable  a cuta  operation  efl  le-  premier  piin- 
icms,  vers  la  fin  de  février,  A l’époque  où  elles 
eommcnccnt  A poufTer;  plus  tard,  on  rclarderoit 
leur  véçciatiiin,  (i  plutôt,  on  conrioii  riique  de 
faire  poiiriir  les  racine,  11  faut  bien  p'cndrc 
gn.rde  de  les  écor.  licr  en  les  levant,  & fiir-to  ïc 
de  ne  les  point  couper;  on  doit,  au  contraire, 
les  planter  d.ns  leur  cmier. 

VJtige.  Ces  plantes,  jufqu’à  préfeni , n’ont  été 
rcchcicliées  que  dans  Us  écoles  botanique;  miis 
leur  poil  & leur  verdure  agréable  doivent  les 
faire  admettre  dans  les  jardins  payfagillel , où 
elles  font  fufceplihies  de  produire  de  l’effet  fur 
les  tifièies  des  bofqiiets  parmi  les  arbufles,  ou 
groiippécs  artillcæent  fur  les  tapis  de  verdure. 

L’.Armarinte,  A feuilles  de  panais,  efl  une  plante 
grêle  qui  s'élève  A lix  pieds  de  haut , dont  les 
feuilles,  qui  partent  de  la  racine-,  rcliémbicnt  A 
Cs'lles  du  panaiv.  Ses  fleurs  font  blanches,  difpo- 
léci  sm  ombelles  A l’extrémité  des  branches  & 
des  lameaiix  ; elles  foni  fiiivies  de  graines  qui 
niùtilicnt  ordinaiiemcni  dans  notre  climat.  Celte 
plante  n’cfl  guères  propre  qu’A  occuper  une  place 
dans  les  écoles  de  boianijue;  fa  culture  efl  U 
même  qgc  celle  dc-s  clpèces  piécédemes;  cepen- 
dant, comtne  elle  cèle  foiivtnt  en  pleine  terre, 
il  cil  bon  d'en  confetver  quelques  pieds  dans 
les  orangeries;  d'aiilcurs  elle  ne  vit  pas  plus  de 
quatre  à cinq  ans  dans  notre  climat. 

L’efpècc,  n.“  6 , nous  efl  inconnue  auflî  bien 
que  l'a  culture  ; maK , comme  elle  croît  en 
Sibérie,  il  cil  A prelumer  que  U culture  dej 
quatre  premières  tlpccei  lui  conviendra. 

(iW.  Tiiovix.) 

ARMOISE,  AxTiMisiA, 

"Genre  de  plante  de  la  fimille  des  Co.vro!it9 
FioscvLfvscs,  qui  fait  p.irtic  des  cor)  mbiferes  de 
Vaillant.  Il  efl  formé  prelqu’cn  entier  de  plantes 
vivaces,  dont  un  tiers  environ  font  des  arbrif- 
feaux  011  des  atbiirtes,  La  plus  grande  partie 
de  ces  végétaux  croifle-nt  en  Euro;».-,  di  les  autres 
fe  rencontrent  en  Afie.  Les  prem  ers  fe  cultivent 
rn  pleine  terre  dans  noire  climat , & les  autres 
fe  sxinlérvcnt  dans  les  ferres.  En  général,  ce  genre 
n'ell  pis  doué  de  qtuliiih  propres  A le  faire 
raobetcher  dans  les  jaidans  d'agrément;  dénué 
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de  fleuM  apparentes,  n’offrant  rien  d’intireflant 
dans  fon  Feuillage  ni  dans  fon  port , il  ne  parolt 
convenir  qu'aux  jardins  de  botanique.  Cependant 
il  renfurmu  quelques  plantes  économiques,  d’autres 
qni  Font  d’iiF^e  en  médecine , & enfin  un  petit 
nombre  dont  on  peut  tirer  quelque  parti  dans 
la  compofition  de  diverfes  fottes  do  jardins. 

Efphcts. 

• CALtett  itijirrxi»jrjr*rçtrM,  tiivsts  covuTti 
MT  cxoairxit'irs. 

* 

T.  AaMOisn  en  arbre,  ou  abfinthe  de  Porttigal. 

Amtemista  artortfeeu.  L.  d'Italie,  du 
JPoriugal  & du  Levant. 

Z.  AaMotSE  amére,  ou  abfinthe  romaine. 
Amtmmisia  abpnthium.  L. 

B.  Akmoise  amère  inodore. 
'AnTÉMtstA  inodora.  Miller.  DicL  n.*  l6. 

C.  Aa.MOtSB  amere  d 'Orient. 
AnTMMtttA  abjlnthium  Oritnule.  'if,  de  l’Eu- 
rope méridionale  & du  Levant. 

}.  Aa.MotSE  pontique,  ou  petite  abfinthe 
pontique. 

AKTSMffstA  pontica.L.  'if  d’Italie,  de  Hon- 
grie & du  Levant. 

4.  AR..MOttE  infipide. 

AmtemisiA  infipiJa.  Vill.  ri.  Delph.  'if  des 
montagnes  voifines  de  Grenoble. 

5.  ARMOtsE  d’Autriche. 

ARTZMiatA  Aufl-iaca  Jacq.  'if  Fur  les  col- 
lines nues  & flériles  de  l’Autriche. 

(S.  Armoise  de  roche. 

AxrMMtstA  rupijlrii.  La  M.  Diél.  'if  des 
montagnes  du  Dauphiné,  de  Suiffe&  de  bavoie. 
fi.  Armoise  de  roche  à grande  fleur. 

A K TMMts  lA  nptjfrit  , magnojlort.  'if 

ffOricm. 

7.  Armoise  ombelliforme , ou  génépi  des 

Dauphinois. 

Axtemisia  umbelhfoTm$.  La  M.  Diél.  'if 
des  montagnes  des  Alpes. 

8.  Armoise  glomerulée  , ou  génépi  des 

Savoyards. 

Amtmuzsia  L.  ^ des  hautes  mon- 

tagnes do  Provence  & de  SunFe. 

9.  Armoise  1 feuilles  de  lanaifici 
AxTtuisiA  tanactùjolij.  L.  'if  du  Moni- 
cenis. 

10.  Armoise  d’Amienie. 
AKTttiistA  Ameniacj,  La  M.  Uiel.  'if  d'Ar- 
ménie. 

11.  Armoise  d'Efpagne. 
Axtuhisia  hijpanica.  La  M.  Diél.  'if  d’Ef- 

pagne. 

11.  Armoise  noiritre. 

AKTMMitiA  at’MU.  La  M.  Diél.  'if  des  Mon- 
tagnes du  Dauphiné. 

Agriculturt.  Tomt  /.'*  IL’ P*nit, 


I).  Armoise  vermiculée. 

Axtimisia  vemiculaia.  L.  T)  du  Cap  de 
Bonne-elpéraoce. 

14.  Armoise  de  Judée,  Fémentine,  batboline, 
ou  pondre  è vers. 

Amtimisia  Judaica,  L.  I7  de  Judée,  d'A- 
rabie & d’Afrique. 

15.  Armoise  de  PerFe. 

Artzmtsia  contra.  L.  F)  de  Perfe. 

té.  Arsioisu  d'Ethiopie. 

Aktmmisia  ÆthiopUa.  L.  'Ij  d'Efpagne  $r 
d'Afrique. 

17.  Armoise  de  Madras. 

Axtmvisia  Maderajpatana.  L. 
fi.  Armoise  de  Madras,  i feuilles  auriculéet. 

AxTMMistA  Maderafpaiaaa  auriculata,  B de 
Madras  & de  l’Inde. 

18.  Armoise  fluette. 

Axtmmisia  minima.  L.  B de  la  Chine  Sc 
de  l’Inde. 

19.  Armoise  citrenelle,  auronne  ou  cktonella 
des  jardins. 

Axtmmisia  abrotanum.  L. 

fi.  Armoise  citronellc  1 petites  feuilles. 
Axtmmisia  ahmianum  umufoUum,  de  la 
France  méridionale. 

10.  ARMOtSE  paniculée. 

Axtmmisia  paaiculau.  La  M.  Diél. 

B.  Armoise  paniculée  de  Sibérie. 
Axtmmisia  paniculata  Sibirica. 

C.  Armoise  paniculée  i feuilles  étroites. 
Axtcmisia  paniculata  angupifolia.  ï)  des 
Provinces  méridionales  de  la  France. 

21.  Armoise  dorée,  ou  Aurone  dorée  d’Italie. 

Axtmmisia  corymboja,  La  M.  Diel.  Tj 
d'Italie. 

ii.^RMOisE  è feuilles  de  camomille. 

Ax  rrMisiA  ckamamtUfolia.  La  M.  Dicl.  'if 
d’Armcnie. 

B.  Armoise  ii  fimilles  de  camomille  à liget 
droites. 

Axtmmi%ia  ehamacmcUfolia  irc3a.  'if  det 
environs  de  Grenoble. 

ij.  Armoise  des  cliamps  , ou  Auronc  des, 
champs. 

Axtmmisia  campcfirii.  L.  'if  des  licMX  fecs 
& arides  do  la  France. 

24.  Armoise  ècre  ou  cfiragor. 
Axtmmisia  dracunculic,  L.  'if  do  Tarlarie 
fit  de  Sibérie. 

15.  ARMSisE  annuelle. 

Axtmmisia  aanua.  L.  B de  Tartarie  & 
d’Arménie. 

fi.  Armoise  de  la  nouvcllt  Zélande. 
Axtmmisia  Zciandica,  cf  de  la  nouvelle 
Zélande. 

zd.  A a moïse  des  marais. 
Axtmmisia  palujbit.  L.  do  U Sibérie, 

Kkkk 
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* * CJXICMS  OBZOXCS  ou  CtXlSDXlçVXt, 

17.  Ahmoisk  1 feuilles  capillaires. 

"Axtsmisia  capilbfuHt.  La  M,  Difl.  de 
la  Chioe  & des  indes  orientales. 

iS.  Armoisü  à feuilles  de  bacille. 

AnrtMisiA  crithmifoüo  L.  Qfi  d'Efpagne  & 
de  Fomigal. 

19.  Armoise  laineufe. 

An  TEMtstA  Urnata.  Lai  M.  Didl.  J)  des  lieux 
arides  de  rEfpagne. 

}0.  Armoise  vulgaire,  on  herbe  de  Sainl-JeaB. 

Artemisia  vu/girii.  Qf,  de  l’Europe  & de 
l’Alie  tempérée. 

B.  Armoise  vulgaire  panachée. 

Aeteuesia  vuIgariE  veritgaEa.  '2£  des 

'Jardins. 

}i.  Armoise  de  Sibérie. 

Artemisia  iangrifoUa,  !..  de  Sibérie,  & du 
nord  de  l'Afie. 

ji.  Armoise  bleuilre. 

Artemisia  canUtfttnt.  L.  T>  des  bords  de 
la  mer,  en  Italie. 

Armoise  fanloniqoe. 

Artemisia  faaionica.  L.  1)  de  Ferfe  & de 
Tartarie. 

)4.  Armoise  palmée. 

Artsmisia  pedmata.  La  M.  _Diél.  1}  des 
bords  de  la  mer , en  Efpagne  & en  Catalogne. 

}5.  Armoise  maritime. 

Artemisia  mariuma.  L. 

B.  Armoise  maritime  d'Angleterre. 

Ar  TEMisiA  maritima  AngUca. 

C.  Armoise  maritime  d’Orient. 

Artemisia  maritima  Oricntalit.  Qf,  d’Europe 

le  du  Levant. 

j6.  Armoise  odorante.  ^ 

Artemisia  fuavtoltnt.  La  M.  Diél.  '2p  d’An- 
gleterre & d’El^ne. 

B.  Armoise  odorante  blanche. 

Artemisia  ftaviolensHiana.  1^  du  Levant. 
yj.  Armoise  du  Valais. 

Ar  TEMISIA  ValUfiaaa.  La  M.  'DieL  ^ des 
montagnes  de  Suifle  & du  Valais. 

)8.  Armoise  d’Aragon. 

Artemisia  Aragontnjit,  La  M.  DiéL  Of  des 
collines  féches  & arides  d'Efpagne. 

jp.  Armoise  de  Valence. 

Artemisia  VaUntina.  La  M.  DiéL  d’Ef- 
pagne. 

40.  Armoise  peélinée. 

Artemisia  ptâtnata.  L.  Fil.  Suppl.  9 des 
'lieux  fets  de  la  Tartarie. 

Les  efpéces  de  ce  genre  penvent  être  divifées 
en  trois  fcclions,  reUiiTemeni  i leur  nature  & 
h leur  culture.  La  première  comprendra  les  plantes 
annuelles  & bis-annoelles;la fécondé,  les  plantes 
vivaces  herbacées  , dont  lés  liges  périflciii  cba^e 
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année , & la  troifième,  enfin  les  arbufles  dont 
les  tiges  font  ligneufes  & durables. 

La  première  feâion  ell  compofée  de  cinq 
planie,  indiquées  dans  la  lifle  ci-dedus,  fous  les 
D.”  17,  18,  15,  B.  & ao. 

Les  deux  premières,  cell-lt-dire , l’Armoife  de 
Madras  & l’Atmoife  fluette,  font  des  plantes  dont 
les  liges  fe  couchent  fur  la  terre  dans  leur  cir- 
conférence , & forment  des  lapis  ferrés,  qui  n’ont 
que  deux  à trois  ponces  d'élévation  -,  elles  aiment 
un  terrein  très-léger,  veulent  être  arroféts  fré- 
quemment , & placées  i l’expofiiion  la  plus 
chaude.  lUes  durent , chez  nous , depuis  le  mois 
de  mai  jmqu’au  mois  de  novembre. 

Les  graines  de  ces  deux  plantes  doivent  étr« 
femées  a la  fin  de  mars,  dans  des  pots  remplis 
d'une  terre  meuble  fubflamielle  & trés-divifte , 
telle , par  exemple , que  celle  formée  d'un  quart 
de  terre  é oranger,  & de  trois  quans  de  terreau 
de  couche  bien  confommé.  11  faut  avoir  foin  de 
ne  les  recouvrir  que  de  l’épaifTeur  d'une  ligne 
environ , avec  la  mime  terre , (ans  quoi  elles 
leveroient  trop  lard,  ou  même  ne  foniroient  de 
terre  que  l’année  fuivame.  On  place  les  femit  fuB 
une  couche  chaude,  & fous  chaflis , & on  les 
arrofe  très-fréquemstem,  jufqu’à  ce  qu'ib  foiem 
levés.  C’efl  ordinairement  en  juin , tdÉs  qnelquc- 
fois  en  juillet,  qu’ils  cammencent  li  fortir  de 
terre.  Alors  il  faut  modérer  les  arrofemens,  & 
ne  les  adminillrcr  que  lorfque  la  terre  des  pots 
fc  ddlcche  i la  fumee.  Lorfque  le  jeune  plant 
a pris  une  certaine  force,  il  convient  de  l’éclair- 
cir , & do  n'en  lailler  que  quatre  ou  Bx  pieds 
dans  le  même  pot , fans  quoi  il  fe  nuiroit  8t 
cefTeroit  de  cririire.  Huit  on  dix  jouts  après  cette 
opération,  on  partage  les  femis  en  deux  parties 
égales,  dont  l’une  en  mife  en  pleine  terre,  i la. 
place  que  la  plante  doit  occuper  dans  l’école , Ss 
l’autre  cfl  plantée  en  pleine  couche,  h l'expofi- 
lion  du  foleil  du  midi  , afin  d’accélérer  la  vé- 

fétaiion  de  ces  plantes , de  les  faire  fleurir , & 
'en  obtenir  des  graines  pour  la  confervation  de 
l’cfpéce.  Si  l’année  étoit  froide , & que  les  mau- 
vais tems  arrivafl'eni  de  bonne  heure,  on  pour- 
roit  les  couvrir  de  cloches,  & {sire  quelques 
réchauds  à la  couche  pour  entretenir  fa  chaleur. 
Si,  malgré  toutes  éhs  précautions,  les  graines 
n’étoicm  pas  entièrement  mitres  à l'approiîe  des 
gelées,  il  feroil  i propos  de  lever  la  plante  en 
motte , de  la  mettre  dans  un  pot , & de  la  ren- 
trer dans  une  ferre  chaude,  où  ù fruéliâcatiott 
acbeveroil  de  s'accomplir.  Dans  les  années  chaudes 
rous  ces  foins  font  inutiles  j les  graines  de  cette 
plante  lèvent  & croiffent  d'elles- mêmes , fans 
précaution  comme  fans  cnliure  , & prodoifent 
d’autres  plantes  dont  les  femences  viennent  ù par- 
faite maturité. 

L’Annoife  annuelle  , celle  de  la  nouvelle  Zé- 
lande, & la  peélinée , ds  vent  être  femées  i 
l’aiuomnc,  fait  en  por  , fois  en  pleine-  terre  , 
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<^am  un  teirein  tris-meuble , & i l'expofiiion  du 
Jevanr.  Mais  il  efl  plus  fAr  de  les  lemer  dans 
"des  pots , parce  que  les  graines  de  ces  plante* 
itani  tris-fines,  il  cil  difficile,  en  pleine-terre, 
de  ne  les  pas  trop  recouvrir,  ce  qui  retarde 
leur  germination.  Ces  femis  lèvent  dès  le  pre- 
mier printems , & le  jeune  plant  cA  aAcz  fort 
pour  être  repiqué  en  place,  dans  le  courant  d’a- 
vril. Il  Aeurit  au  mois  de  leptembre,  & les  fe- 
mences  font  mûres  en  oèlobré.  Leur  culture  fe 
réduit  è des  arrofemens  dans  les  tems  de  féche- 
refle , i des  lârclages,  pour  éloigner  les  mau- 
vaifes  herbes,  & i la  récolte  des  graines. 

On  peut  très-bien  différer,  jufqu’au  prfnlems, 
A femer  en  pot  & fur  couche , A ta  manière  des 
deux  premières  efpèces , les  graines  d'Armoife 
de  la  nouvelle  Zélande  •,  elles  lèvent  même  plus 
fArement;  mais  le  jeune  plant  ne  pouffe  que  des 
feuilles , dans  le  courant  de  cette  année,  & ne 
monte  en  Acurs  que  l'année  fuivanic.  On  rifque 
enfuite  de  le  voir  périr,  A l’hiver  eA rigoureux; 
c’eA  pourquoi  il  clt  bon,  dans  ce  cas,  den  con- 
ferver  quelques  individus  dans  des  pots  que  l’on 
rentre  à l'orangerie  pendant  la  mauvaife  (aifon. 

Cette  plante  a été  apponée  en  Europe,  par 
le  célèbre  Capitaine  Coolt,  qui  la  rencontra  A 
la  nouvelle  Zélande , où  elle  lui  fût  d’un  grand 
feconrs  contre  lefco^bul,  dont  fon  équipage  étoit 
■traqué  ; l’analogie  qu'il  crut  remarquer  entre 
CEite  plante  & notre  ablinthe , lui  fit  penfer  qu’elle 
ouvoit  avoir  la  même  propriété;  auffi-iAt  il  en 
t ffiire  une  forte  de  bierre  qu’il  fit  diAtibuer 
■us  malades;  bieniût  ils  fe  rétablirent  parfaite- 
ment, & la  provifion  qu'il  en  fit,  conferva  la 
lânté  A tout  fon  monde,  pendant  une  grande  partie 
du  voyage. 

La  feélion  des  Armoifes  vivaces  & herbacées 
eA  la  plus  nombreufe  ; elle  eA  compofée  de  vingt- 
une  efpèces  comprifes  fous  les  n.*‘  a , ; , 4 , ^ , 
,ii,B,2},14,  16,  }o,  îl,  «,î6  & 57. 
outes  ces  plantes  font  ruAiques  : elles  croiffent 
ou  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  notre  climat. 
Les  autres  efpèces  de  cette  feélion  font  plus  dé- 
licates; elles  ont  befoin  d'itre  abritées  des  grands 
froids,  ou  même  d'èire  confervées  dans  foran- 
gerie. 

Les  Armoifes  vivaces  ruAiques  croiffent  aifé- 
ment  dans  un  fol  maigte , fablonneux  & léger. 
Elles  craignent  plus  l’humidité  que  la  féchcreffe , 
& aiment  de  préférence  les  expoAiions  découvertes, 
& fnr-toiii  celles  du  midi.  Ces  plantes  tracent 
fouvent  A la  diAance  depliificurs  pieds  des  lieux  où 
clics  ont  été  plantées.  On  les  multiplie  de  graines , 
& de  drageon!  enracinés.  Les  graines  doivent  être 
femées  A l'automne  dans  des  pots  qu’on  enterre 
dans  une  plate-bande  A l'expofiiion  du  levant , & 
que  l'on  couvre  de  matières  sèches  pendant  les 
gelées  ; clics  lèvent  le  printems  fuivanr , & le  jeune 
plani  eA  affez  fort  pour  être  repiqué  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année.  Mais  u multiplicatloti 
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par  drageom  eA  beaucoup  plus  expéditive;  or  la 
pratique  A l'automne  & au  pimtcms;  cette  dernière 
époque  cA  la  plus  fùre  dans  notre  climat,  mais 
1 autre  dote  être  préférée  dans  les  provinces  méri- 
dionales. Eli»  confiAe  A lever  les  drageons  qui 
s’éloignent  le  plus  des  touffes , A les  prtndre  bi.n 
enrannés,  & A les  planter  fur-le-champ  A leur 
dcAinarion , fans  qu’il  foii  befoin  de  les  mettre 
en  pépinière;  quelques  arrofemens  pour  les  faire 
reprendre  plus  promptement , des  farclages  , 9l 
un  labour  chaque  année  ; voilà  loiiic  leur  culture. 

Les  Armoifes  vivaces , herbacées  & délicates , 
font  rapportées  fous  les  ■."  6,8,7,  8,  ro,  ta 

5 Zl.  Ces  plantes  croiffent  fur  les  moni.rgnes  les 
plus  élevées,  dans  le  voifinage  des  neiges  & dev 

laces  qui  en  couvrent  le  fommet.  Elles  forment 
e petits  tapis  bas  & ferrés  contre  terre , la  plu- 
part de  couleur  blanche.  Il  parotiroii  que  ces 
plantes,  A raifon  de  la  grande  élévation  où  elle; 
croiA^nt  naturellement , & du  fioid  quelles  fem- 
blent  y éprouver,  devroient  fe  conferver  chez  nous 
en'pleine  terre,  4 fupporier  nos  hivers  : cependant 
elles  gèlent  par  des  froids  de  cinq  A fax  degrés  , 

6 ne  peuvent  fubAAer  en  pleine  terre  fans  prép- 
ration.  On  e A obligé  de  les  planter  fur  des  gradins 
de  plantes  alpines  dans  du  terreau  de  bruyere  , & 
de  les  couvrir  foigneufement  pendant  l'hiver;  on 
de  les  cultiver  dans  des  pots  qne  l’on  rentre  ù 
l’orangerie  dans  tes  grand,  froids. 

On  multiplie  les  plantes  de  cette  feélion  plus  com- 
munément de  graines  que  de  toute  autre  manière  ; 
&commeàl  eA  rare  qu'elles  fiuélificnt  dans  nos 
jardins,  on  eA  fouvem  obligé  de  faire  venir  des 
femences  des  lieux  où  elles  erpiffem  naturellc- 
tnem.  Ces  femis  fe  font  A l'aiatomne  dans  des 
terrines  remplies  de  terreau  de  bruyere  pur  ; ils 
ne  doivent  être  recouverts  que  très-légèren>ent,  & 
feulement  de  l’épaiffcur  d’une  ligne.  On  les  place 
enfuite  dans  une  plate-bande  A l’expofiiion  du 
nord, où  ils  rcAent  jufmi'A  ceque  le  jeune  plant 
foif  affexfon  pour  étref^tré;  pendant  l'hiver , on 
couvre  les  femis  de  paille  & de  paillaffon;.  Ils 
lèvent  dans  le  conrani  de  l’année  fuivanie , mais 
il  ellrare  que  lejenne  plant  foil  affex  fou  pour 
être  fcparè  avant  le  fécond  prinlem;  de  fon  Age. 
A celte  époque,  on  pent  le  tranfplamer  en  moue, 
partie  fur  des  gradins  prmi  les  plantes  alpines , 
Bl  partie  dans  des  pots  avec  du  terreau  de  bruyere, 
■fin  de  varier  les  chances.  Lorfque  les  individus, 

?|ui  auront  été  placés  fur  les  gradins , feront  une 
ois  repris , il  l'ufGra  de  les  arroffr  de  tems  en 
tems  pendant  les  chaleurs  de  l’été , & de  les  garan- 
tir du  froid  , & fur-tout  de  l'IiumMité  pendant 
l'hiver.  Ceux  qu’on  aura  mis  en  pot , doivent  érre 
renirés  dans  l’orangerie , & placés  fur  les  appuis 
des  croifées  dans  les  froidi  qui  pafferoni  cinq  à 
fix  degrés. 

Il  eA  encore  deux  erpèces  de  cette  divifioti  qui 
font  plus  délicates  que  les  ptécédentt:s,ce  font  les  cf- 
pèce»  *7  4 z8.  Celles-ci  exigent  d'fire  cultivées 
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coDime  1*5  planter  d’orangerie.  Lenrs  graine;  doi- 
V(.m  fire  fenides  en  avril  , fur  une  convhe  chaude 
i l'air  libre-,  le;  )euno5  plams  veulent  tue  repi- 
qué! dans  des  pots  avec  une  terre  Idgete  8(  fablon- 
neufe,  cnfuiic  rentrés  à la  lin  de  l'automne  dans 
tine  bonne  orangerie,  S placés  fur  des  gradins. 

Il  leur  faut  peu  d'arrofemens  pendant  rhiver , 

. & ou  les  multiplie  .afTea  aiféinent  par  le  moyen  des 
drageons  qui  poulTem  de  leur  racine. 

L.stroificinefwdion  îles  Armoires,t‘efl-.I-dire,de 
celles  dont  les  tiges  font  ligneufes,  ell  compofée  de 
feirc  efpéces  dilfétentcs,  marquées  dans  la  lillc 
que  nous  avons  mife  en  tête  de  cet  article,  par  > 
le  ligne  f) . Ces  efpéces  fe  divifem  naturelleincnt 
en  cfeuxpstlie-;fasoir , celles  qui  font  ligneufes 
ludiques , ou  qui  croilfent  aifément  en  pleine  terre 
dans  notre  climat , & celles  qui  font  ligneufes 
«lélicales  de  leur  nature , ou  qui  ne  peuvent  vivre  ! 
l'hiver  , qu 'autant  qu’elles  font  rentrées  dans  les  I 
orangeries.  . • , | 

Les  premières  font  cnniptifes  fous  les  n."  19,  ! 
îo  C.  Il  , 51,  & J.J.  Ce  font  des  atbuflcs 

divnt  les  plus  grands  ne  s'élèvent  pas  au-ilctfus  de  . 
cinq  pieds , & les  plus  bas  ont  huit  ou  dix  pouces 
d'èlévaiion  j ils  furioenl  de  petits  builTuns  artondis  > 
ttès-touffus , les  uns  d’une  verdure  cendrée,  & i 
les  autres  d'un  verd  foncé.  Leurs  feuilles  font  | 
permanentes.  Ils  aiment  les  terreins  légers , & les 
expodtions  les  plus  chaudes.  ! 

indépcndanitncnt  des  voies  de  multiplication 

3 ni  leur  font  communes  asec  les  efpèccs  precé- 
entts , & que  nous  avons  indiquéej  ci-delfus , 
ils  fc  nuiltipliv  ni  encore  par  le  moyen  des  mar- 
' cottes  H des  Loiuiites.  Ordinairement  on  ne  fait 
point  tifage des ’giaines  pour  les  tfpèces  de  cette 
dit ilion  , parce  qu’il  cil  rate  qu'elles  viennent  i ; 
pat  faite  maturité  dans  nos  jardins,  St  que  cette  , 
vole  eil  Iveaucoiip  plus  lottgiie  que  celle  dus  dra- 
geons, des  marccitcs  di  des  boutures. 

On  peut  matcoiti r ces  atbuilcs  pendant  toute 
l’année,  foii  en  couebani  lïmpicmeni  de  jeunes 
branches  en  terre,  foii  en  les  biiiiani  avec  une 
terre  un  peu  argilltufe  qui  retienne  rhiiinidité 
atituiir  des  marcotte'.  Elles  ne  tardent  pas  à poitf- 
fer  des  racines,  St  il  ne  leur  faut  que  quelques 
mois  pour  former  des  pieds.  Les  marcoilcs  faites 
depuis  le  pricieiuv  jufqu'ati  milieu  de  l'été,  font 
en  état  d être  fcviccs  St  tranfplaniécs  dès  le  pre- 
mier automne.  Mai,  celles  qui  font  faites  plu,  taid 
ne  dnivcni  être  fevrée,  qu'au  priniems  de  l'année 
fuis  ante,  parce  que  leurs  racines  ne  feroieni  ni 
alTea  nnmbreiifes , ni  allez  fottes  pour  fupponer 
la  iranlplamationi 

Les  boututes  fc  font  au  printems , en  été  81  à 
l’amonine-,  on  choifti  de,  blanches  d'un  an,  que 
l'on  coupc  par  morceaux  de  fix  à huit  pouces  de 
long,  & qu'on  plante  dans  une  plate-bande  de 
terre  met  bic,  Itl'expolliiondunord.On  les  enfonce 
en  terre  de  quatre  i cinq  pouces , fiiivaoi  la  longueur-, 
ficncrainilc,  biles , on  couvre  la  terre  d’un  demi* 
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ponce  de  terreau  de  couche  on  de  monfTe  fraîche 
Il  ell  bon  d'arrofer  cette  plantation  de  tems  eniemf 
pour  humeéler  la  terre,  fans  cependant  la  tendre 
trop  humide.  Les  trois  quarts  de  ces  bouture» 
reprennent , poiilTcm  alfez  de  racines  pour  pou- 
voir èirejevées  i l’automne  fit  placécsà  leur  defli- 
nation , lorfqu’clles  ont  été  faites  au  priniem» 
ou  dans  l'été-,  plus  tard  , elles  ne  font  bonnes  i 
être  levées  de  terre  que  l'année  fuivante. 

Ces  Atbuflcs  conErvctit  leur  feuillage  toute 
l’année  ; fit  comme  ils  ne  craignent  pas  les  terreins 
maigres  <4  pierr-ux,  ils  font  fiifteptiblcs d’entrer 
dans  la  cumpofuion  des  jardins  pa)  fagilles  fur  les 
bordures  des  bofquets  ; on  peut  atilfi  s'tn  fervir 
utilement  pour  garnir  les  terreins  montucitx  fitué» 
i des  cxpofiiions  sèches  St  brci!.anics^où  les  autres 
arhiilles  ont  peine  à croître-,  ils  figuretont  bien 
parmi  les  lavandes , les  faugci , les  romarins  fit 
autres  plantes  aromatiques.  L'.AimoifecitronelIc, 
ainftquc  fa  variété , fc  cultive  dans  tous  les  jardins 
i caille  de  la  bonne  odeur  de  fon  feuillage.  Les 
fleuiillcs  de  Paris  en  font  un  débit  alfez  con- 
lîdérablc  parmi  le  peuple  qui  fe  plaît  6 cultiver  cet 
arbufte  dans  des  pots  fur  les  fenêtres  8;  les  boutiques. 

Les.Atmoifes  ligneufes  délicates  font  la^ortces 
fous  lesn."  i,  it,  i?,  I4,  i^,  16,  as,  zp, 
j6.  D.  fit  Cc-llcs-cifum  aiilfi  des arbuflcs  tou- 
jours sertis  de  couleur  atgcnièe  -,  ils  aiment  une 
terre  un  peu  plus  fiibllaniielle  que  les  précédentes. 
On  les  cultive  dans  des  pots  que  l’on  rentre 
l'hiver  dans  l’orangerie,  fit  qu'on  laiiTc  en  plein 
air  pendant  la  belle  faifon  5 ils  craignent  l'hu- 
midité pendant  leur  fcjoiir  dans  les  ferres  , 
fit  fe  plaifcnt  en  été  aux  expofitions  chaudes. 
Rarement  on  multiplie  ces  a’buftes  de  fcmcnces , 
parce  qu’ils  n’en  prodiiifenr  pre-fque  jamais  dans 
notre  climat , excepté  l'Armoifede  Portugal.  Mais  il 
cfl  aifé  de  les  propager  de  boutures  fit  de  mar- 
cottes de  même  que  les  cfpéces  précédentes.  Les  mat- 
coiics  fe  font  également  depuis  le  priniem,  juf- 
qu’au  milieu  de  l’été  , St  elles  ont  alfez  de  raci- 
nes pour  être  féparées  dès  le  commencement  de 
l’auioinne. Celles  que  l'un  fait  plus  tard  ncdoivent 
être  levées  qu’au  printems  de  l’année  fuivante. 
Çour  plus  de  commodité,  on  f.iit  ordinairement 
les  boutures  dans  des  pots  que  l’on  place  fur 
une  couche  tiède,  fit  qu’on  couvre  de  cloche;  j 
elles  reprennent  dans  rcfpace  de  fix  femaincs , 
fil  peuvent  être  féparées  deux  mois  après. 

Il  faut, autant  qu'il  cfl  poflibic,  les  lever  en  motte, 
fur-tout  celles , qui  ayant  été  faites  en  mai , font 
ordinairement  irar.fptaniées  dans  le  commence- 
ment d’aoùt,  parce,  que  li  on  les  lève  i racines  nues, 
on  court  les  rifques  d’une  fécondé  reptile , qui 
devient  d’aiiiani  plus  douiettfe  que  la  failun 
alors  cfl  moins  favorable  H celle  opér,ition.  On 
aide  leur  végétation  par  la  chaleur  d’une  couche 
tiède,  St  vers  le  milieu  de  l'automne  on  les  reti- 
Ire  dans  l’orangerie.  La  place  qui  leur  couviciU 
le  mieux  li  cci  igc,cft  celle  qui  eil  la  plus  aérée. 


_3..ied  by  Googl 


ARM 

comme  fur  les  appuis  des  croifées.  Lorfque  ces 
plantes  font  plus  tories,  on  puii  les  placer  lur  des 
gradins;  mais  1 loin  Ige  elles  craignent  l'humi- 
dité , 4 il  ne  faut  leur  donner  d’arrofemens  , 
(juc  lorfqu*elles  en  ont  réellement  befoin. 

I/Armoife  en  arbre,  quoique  originaire  de  Por- 
tugal , palfe  quelquefois  nos  hivers  en  pleine 
terre,  lorfqu'ils  font  doux  , & qu’on  a foin  de  la 
couvrir  de  litière;  mais  il  faut  pour  cela, 
qu’elle  foil  plantée  dans  un  teircin  (ec,  di  i 
une  expofiiion  chaude.  Alors  elle  poulfe  avec 
vigueur , lleuril  & graine  abondamment.  Ce- 
pendant il  ne  fuit  pas  trop  compter  fur  la 
durée  de  fon  exillence,  parce  qu’après  avoir  ré- 
(idé  è deux  ou  trois  hivers  , elle  péril  fouvent 
au  quatrième.  C’ert  pourquoi  il  ell  bon  d’en  con- 
ferver  quelques  pieds  dans  les  orangeries  où  d'ail- 
leurs cet  arbuHc  produit  de  la  variété  par  fa 
couleur  argentée  dt  fon  feuillage  léger. 

L’Armoifeainèie  ou  l'ablinihe  romaine,  étant 
cultivée  en  grand  dans  quelques  cfpèccs  de  jardins, 
foil  pourfes  propriétés  économiques  foil  il  saitifede 
fes  iifages  en  médecine,  nous  entrerons  dans  des 
détails  plus  étendus  fur  la  culture  de  cette 
plante. 

Dans  les  pays  fecs  & chauds , les  graines  d’Ab- 
tinihc  dois  cm  être  feinécs  il’automnc  plutôt  qu’au 
prinrems  ; au  contraire,  dans  les  climats  froids  di  hu- 
mides, leprintemseft 'a  faifon  que  l’on  doit  préférer. 
Mais  dans  l’un  6i  l’autre  cas  la  préparation  du  ler- 
rcin  eft  la  meme.  Elle  conlide  il  ameublir  la  terre 
par  un  labour  profond , il  la  bien  divifer  à la 
lurface  & i l’imir  p.nfaiicmem.  On  tnélc  cnfiiiie 
les  graines  d’Ablinibe  que  I on  vent  femer , avec 
deux  tiars  de  cendre  ou  de  terre  fine,  & on  les 
répand  le  plus  ègaleinent  polfibic  , fur  toute  l’é- 
tendue de  la  planche.  On  berfeaulli  iôi,  & à plu- 
dieurs  reptifes,  lefcmisavcc  la  fourche  afin  d en- 
terrer les  graines  ; après  quoi  on  piétine  la  p'an- 
che  pour  all'crtnir  la  terre  que  l'on  unit  de  nou- 
veau avec  le  dos  du  raiciu.  On  recouvre  enfuiie 
ic  femis  de  l'épaiiTeur  de  quelques  lignes  avec  un 
vieux  terreau  de  couche,  fi  l'on  en  a , ou  avec  un 
terreau  de  feuilles  bien  confomnié,  St  on  finit 
par  l'arrofe.-  copieuftment  a>cc  un  arrofoir  ù 
pomme.  Lotfque  les  giaincs  font  de  la  derniéic 
rcwlie,  i qu  elles  ont  éltbien  aoûtées,  elles  lévem 
dam  l’efpacc  de  quatre  ou  cinq  feiuaines,  & lix 
mois  après,  le  jeune  plant  cil  aifez  fort  pour-être 
repique;  on  en  fait  des  pKanebes  dam  les  jart  ins 
ou  des  bordures  de  quartés;  de  manière  ou  d’autre 
il  convient  de  l’efpacer  :i  deux  pieds  ou  deux 
pieds  fit  demi  de  dilunec  l’un  de  l’autre,  afin  qu’il 
puifTc  croliie  èc  s'cicndte  librement  , fans  fc 
nuire. 

Lsü  drageons  foitmilTtnt  un  moyen  de  multi- 
plication plus  expéditif,  & qui  procure  une  plus, 
proupic  jouiffancc;  il  et!  toujours  aifé  de  les 
oblcrir , il  ne  faut  qii’atrachcr  une  forte  loulfe 
'd’Abiinihe.  Oit  fecouc  la  terre  qui  accompagne  tes 
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racines;  on  divife  les  œilletons  qtii  roitipofem  let 
touifts , on  fait  un  choix  de  ceux  qui  font  les  plus 
vigoureux  & les  plus  jeunes , & l'on  rejette  tout 
ceux  qui  font  thancrés  ou  de  nanite  trop  li- 
gneufr.  Ces  œilletons  tiennent  lieu  de  jeune 
plant,  & doivent  être  traités  de  la  même  manière. 

L’.^bfinihe  romaine  vient  dans  toutes  fortes 
de  terreins,  pourvu  toutefois  qu’ils  nefoieni  pat 
trop  humides;  inaii  elle  prétère  ceux  qui  font 
meubles,  & de  nature  sèihe;  let  cxpofiiions  let 
pfus  chaudes  lui  font  aulfi  les  plus  favorables. 
Plantée  dam  un  icrrein  qui  réunit  ces  divers 
avantages , elle  comiert  beaucoup  plus  de  feU, 
& a infiniment  plus  de  venus  que  lorfqu’clle 
croit  dans  un  fol  gras,  fcriile  & humide.  Cette 
obfervation  doit  éclairer  le  Cultivateur  fur  le 
choix  du  lerrein.  ■ 

Cette  plante  n’ell  point  d’une  longue  vie; 
parvenue  ù l’âge  de  cinq  ou  fix  ans,  les  tiges 
deviennent  ligncufes , s’obfiruent  fi  ne  végètent 
plus  que  foihicmem.  A cette  époque , s’il  fiirvient 
un  rude  hiver,  elle  péril;  c’ell  pourquoi  il  eft 
bon,  TOUS  les  quatre  ou  cinq  ans,  de  rcnouvcller 
les  planiaiiom,  foit  par  la  voie  des  graines,  foit 
par  celle  des  drageons,  en  obfervant  de  ne  pas 
faire  la  fécondé  plamaiion  dans  le  même  endroit 
où  éioii  la  prennère , parce  qu’elle  n’y  rénfCroil 
que  foiblemeni. 

. L’EUragon,  ou  l’.Armoifc  âcre,  efl  une  plante 
potagère  qui  fe  cultive  aulfi  en  grand  dam  les 
;ardms , foit  pour  l'ervir  de  fourniture  aux  falades , 
foit  pour  faire  le  vinaigre,  connu  fous  le  nom 
d’ElIragon  ; c’ell  pourquoi  nous  allons  détailler 
plus  patiiciilièremeni  fa  culture. 

Cette  plante  viiace  aime  les  terres  meubles  , 
un  peu  fubflantidics  ü légèrement  humides  ; elle 
croît  â toute  expofiiion;  cependant  elle  préféré 
celle  du  midi  dans  les  parties  fepicnirionales  de 
l’Europe,  It  celle  du  nord , dans  les  provinces  du 
midi.  Rarement  elle  produit  de  bonnes  femsnces 
dans  notre  climat  , fuit  parce  qu’elles  n’v  ont 
pas  alfea  de  ch<vlcur , fuit  que  les  individus 
cultivés  dans  nos  jardins  depuis  un  tems  irés- 
conlidérable , Si  loüjoiits  propagés  de  drageons 
ou  de  boutures,  aient  perdu  leur  faculté  lepro- 
duedive  la  plus  naturelle.  Cette  dernière  préfomp- 
lion  efl  la  plus  vraifemblable;  quoi  qu'il  en  foil, 
on  multiplie  communément  cciie  plante  de  dia- 
geons  & de  bouiutes. 

La  multiplication  par  drageons  fe  praiiipie  plus 
fùremeni  an  prinicms  qu’â  I automne.  Le  moment 
le  plus  favorable  cil  celui  où  cotte  plante  com- 
mence i poiiircr.On  arrache  de  vieux  pieds  dont  oo 
fépare  tous  les  drageons  qui  font  garnis  de  racines  ; 
on  les  plante  fur-b.-ch.imp  avec  le  plantoir,  foit  en 
planche  , foit  en  bordure , de  la  même  manière 
que  ceux  de  l’abfintlie  rom.ûne.  Les  boutures  fc 
font  pendant  le  courant  de  l'été , avec  des  jeunes 
pouffes  de  l’année  que  l'on  met  dans  une  plaie- 
bandst , â l’abri  du  folcil.  Oo  les  plante  par 
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rayons , on  les  terraute  & ou  les  arrofe  rouvent.  ' 
Elles  ne  tardent  pas  à reprendre,  & , dès  le  prin- 
lems  fuivanr,  on  peut  les  ttanfplamer  i leur 
deflination.  Comme  cette  plante  s’élève  d’environ 
deux  pieds  de  haut,  & forme  des  touffes  affez 
fortes,  il  efl  bon  d’efpacer  les  jeunes  |»eds  qui 
font  deflinés  1 relier  en  place , i quinze  ou  dix-huit 
pouces  les  uns  des  autres.  Cate  dillance  cil  fufii- 
lante,  parce  que  la  plante,  lorfqu'clle  a paffé 
trois  ou  quatre  années  dans  le  même  terrein , 
s’appauvrit,  & qu’il  ell  néceffaire  de  U rajeuniT 
& de  la  changer  de  place. 

Pour  avoir  continuellement  del’Edragon  tendre, 
& bon  à manger  en  lâlade,  il  contient  de  couper 
à rez-terre,  de  quinze  en  quinze  jours,  un  certain 
nombre  de  pieds  de  cette  plante-,  en  l'arrofanl 
fouvent,  elle  repoulTc  avec  vigueur,  & procure, 
pendant  toute  la  faifon,  de  jeunes  pouffes  aulfi 
tendres  que  délicates-.  Il  l’on  n’a  pas  cette  atten- 
tion, on  ne  recueille,  pendant  l’été,  que  des 
tontes  dures  & coriaces  , délâgréablcs  è manger. 
Veut- on  prolonger  encore  plus  long-tems  fes 
jouiffances,  & les  faire  durer  même  tout  l’hiver? 
on  lève  en  motte , & l’on  plante  fur  couche, 
vers  laTouffaints,  quelques piedsd’Eliragon, aux- 
quels on  donne  les  mêmes  loins  qu’aux  afperges , 
& aux  autres  légumes  qu’on  fait  venir  de  pri- 
meur, & , par  ce  moyen , on  les  conferve  jufqu’au 
printems.  Il  fuffit  de  les  mettre  dans  un  mélange 
oc  terre  & de  terreau  de  couche  de  lix  ê huit 
« pouces  d'épaiffeur  , & d’entretenir  une  chaleur 
modérée.  Il  ell  vrai  que  les  pieds  dont  on  hête 
ainti  la  végétation,  meurent  pour  l’ordinaire i 
mais  cette  perte  n'ell  pas  dilHcile  ê reparer. 

Les  foins  qu'exige  la  culture  de  l’Ellragon  fe 
réduifent  ê des  binages,  des  farclagcs  de  tems  en 
lems , i un  labour  i l’automne  ou  au  printems , 
& i des  arrofemens  journaliers  & abondans  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  Vers  la  TonlTaints,  il 
convient  de  couper  les  Eines  è |-cz-  terre , & de 
couvrir  les  racines  d’un  pouce  ou  deux  de  ter- 
reau , ou , 1 défaut  de  terreau , de  terre  légère 
pour  les  rechauffer,  parce  qu’elles  montent  tou- 
jours ê la  furface  de  la  terre.  Quoique  cene 
plante  ne  craigne  pas  le  froid,  les  jeunes  pouffes, 
qui  font  tendres,  font  cependant  fu jettes  1 être 
gelées  par  les  froids  tardils  -,  on  peut  fes  préferver 
de  cet  accident,  en  les  couvrant  de  paille  ou 
de  paiilaffoDS , lorfque  le  lems  cil  di(pofé-è  la 
gelée  dans  celle  lâifoa.  (itf.  Tttovia  ), 

AKMOSELLE,  StxiraitrM. 

Genre  de  Plante  de  la  famille  des  roarw- 
ptTExes  , .compofé  d’une  douzaine  d’cfpéccs. 
Elles  ont  tontes  leurs  tiges  ligneiifes,  forment 
de  jolis  arbulles,  toujours  verds,  touffus,  & 
d’un  port  agréable.  Leurs  fleurs  font  petirei,  mais 
clics  vietipcni  CD  li  grand  nombre  qu’elles  pro- 
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duifent  de  l'effet.  Toutes  ces  efpèees  font  origi- 
naires d'Afrique,  & croiffeni  Daiurcllcmeni  au 
Cap  de  Bonne  - Efpérance  & en  Ethiopie.  Oix 
les  rencontre  rarement  dans  nos  jardins  d'Europe, 
oh  l’on  ne  peut  les  conferver  que  dans  les  oran- 
geries. 

EJpieii. 

* Les  jtEaoTAKOtDEt, 

I.  Axmoselle  cendrée. 

SimraivM  cirtneum,  L.  d’Ethiopie! 

I.  AxMosi:i.t.B  paniculée. 

SEEirHivM  plumufum.  L.  I)  d’Afrique. 

).  ABMOSEU.E  blanche. 

SEEjTtiivM  ifKtmm.  La  M.  DièL  T>  de 
l’Inde. 

4.  Armo3Ei.li3  à feuilles  de  mélèze. 

Sekipmivm  Itricifolimn.  La  M.  Diél.  J) 
d'Afrique. 

q.  Armosellb  diflique. 

Serivkivm  dijiickum.  La  M.  Diél. 

Ax  Seeiphivm  ambigHum,  L.?  duGapdq 
Bonne-efpérance. 

6.  Akmosellb  pxffetinoide. 

StRtPKivM  paJPiriaoides.  La  M.  Dicl.  1)  de 
t'ille  de  Boiu-bon.  ^ 

7.  AXMOSBLI.B  i queue  de  renard. 

SEEtPHipM  alopccuntiüt.  La  M.  DièE 
d’Afrique. 

* Les  Gpapxaxoides. 

S.  Armosblle  brune. 

Seriphibm  fufium.  L.  1}  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance. 

p.  Armosells  gnapha  oide. 

Sekiphium  gnapkaloidtE.  L.  I)  du  Cap  de 
Benne-efpérance. 

10.  Armoselle  gomphrenoide. 

Seeiphivm  gomphrcmtdts.  La  M.  Diél. 

St<hee  gvtpkaUides,  L.  5 du  Cap  de  Bonne-. 
Efpérance. 

II.  AEMOiEi.tE  i feuilles  de  genévrier. 

Seeiphivm  jumperifolium,  La  M.  Diél. 

SiiSEE  Æthiepica.  L.  f)  d’Afrique. 

II.  Armosellb  couchée. 

Seeiphivm  profiratum.  LaM.  Diâ. 

Stimhe  pwpraia.  L.  I)  du  Cap  de  Bonnet 

Ei'pérauce. 

Tons  ces  arbulles  croilTent  dam  des  terreini 
Ircs-lcgers , quelques-uns  même  dans  le  fable  le 
plus  aride;  ils  aiment  les  politions  sèches  & les 
lieux  les  plus  chauds.  Leurs  feinencc's  vicilliffcnt 
tréi-prompicment  ; l'efpace  de  rems  qu’il  faut 
■ pour  les  apporter  en  Europe, fulEt  pour  leur  faire 
perdre  leur  pre^rriété  germinative,  éii  le  iranfport 
des  plantes  en  naïuic  ell  prcfquc  impraticable; 
ce  qui  les  rend  très-rares  dans  nos  jaidibt- 
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Il  feroit  ccpendani  fort  aifé  de  tenter  un  moyen 
de  fe  les  procurer,  qui  ne  feroit  pas  plus  difpen- 
dieux  que  difficile  i mettre  en  pratique.  On  fait 
que  les  graines  les  plus  fines , dr  qui  rieillifTem 
le  plus  promptement , fe  confervent  pendant  long- 
lems  lorfqu'elles  font  enterrdes  i nne  certaine 
profondeur.  On  a deseiemplcs  de  graines  qui,  en- 
terrées depuis  plusd’un  fiicle,  ont  getmi  & produit 
des  récoltes  abondantes-,  d’après  cela,  il  efl  pro- 
bable que  des  femeiKes  de  ces  arbuftes , mélan- 
gées avec  de  la  terre , 8c  renfermées  dans  une 
caifle , arriveroiem  ici  en  bon  état  -,  mais  il 
faudroit  <)ue  la  terre  ne  fût  ni  trop  hubiide , ni 
trop  sècbe,  parce  que,  dans  le  premier  cas,  elle 
pourroit  faire  pourrir  les  gaines,  8c  que,  dans 
le  fécond,  elle  abforberoit  leur  humidité  radi- 
cale, ce  qui  les  empècheroii  egalement  de  lever, 
nous  n'en  voyons  pas  qui  put  mieux  remplir 
cet  objet  qne  celle  qui  feroit  prife  1 la  furface 
d'un  tetrein,  dans  un  endroit  où  il  n’auroir  pas 
tombé  de  pluie  depuis  quelques  jours. Une  pareille 
terre , auffi  éloignée  de  la  lécherelTc  que  de  l'hu- 
midité , ne  feroit  point  fermenter  les  graines, 
& leur  conferveroir  la  faculté  de  lever  & de 
fe  reproduire;  ceci  d'ailleurs  n'efl  pas' une, 
fimple  conjeclure.  Il  efl  arrivé  plulieurs  fois  que 
des  terres  dans  lefqucllcs  on  avoit  cnvc»é  des 
plantes  en  nature , ayant  été  répandues  uir  des 
couches  , ont  produit  des  plantes  dont  les 
femences  s’étoient  conferréei  pendant  plufeurs 
années.  Cefl  ainli  que  nous  avons  obtenu  quelques 
efpèces  de  fougères  d'Amérique.  Ces  plantes, 
comme  on  fait , ont  des  femences  qui  échappent 
à la  vue,  & ne  lèvent  qu'auianc  qu’il  fe  rencontre 
un  concours  de  citcondanccs  laiorables  à leur 
germination;  d’après  cela,  il  efl  prefque  certain 
que  celles  des  Armofellcs , qui  font  moins  dèls4 
cates  , réuHitoiem  ^lemeni  en  employant  le 
même  moven.  Mais  il  efl  bon  d’avertir  qu'il  de 
fuffit  pas  de  mélanger  les  graines  avec  de  la  terre, 
il  faut  encore  que  la  quantité  de  terre  foie  dans 
une  proponion  aflez  confidérable;  nous  avons 
reçu  plulieurs  fois  de  la  Chine  des  femences 
renfermées  dans  des  vafes  hetméiiquemcni  bou- 
chés, 8c  méiées  avec  deux  ou  crois  livres  pefani 
de  terre,  fans  que  pour  cela  cHes  nous  aient 
mieux  rétiffi  que  celles  qui  Soient  dans  des  facs 
de  papier.  La  chaleur  qu'elles  avoieni  éprouvée 
au  double jpalTage  de  la  ligne,  avoir  pénétré  la 
malTc,  defféché  la  terre  & les  graines,  malgré 
i'épaifleur  de  la  cailTe  qui  les  renfermoit , & l’em- 
ballage qui  la  recouvroit.  11  faut  donc  que  la 
terre  foil  dans  une  proportion  un  peu  contidé- 
rablc,  comme,  par  exemple,  d’un  ou  deux  picrb 
cubes;  8(  fi  é cctie  précaution  on  joignoic  celle 
d’ouvrir  en-deffus  la  caillé  qui  tcnfetmcroii  ce 
mélange,  en  la  gatniffant  fculcmcni  de  moude, 

& en  la  plaçant , pendant  le  voyage , fur  les 
ponts  du  vailTcau,  il  efl  prclque  l'tir  que  routes 
cfpèccs  de  graines  fc  conUxvciuicni  par&iement 
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dans  les  voyages  les  plus  longs.  Bicméi  nom 
aurons  la  certitude  de  cette  préfomption,  aii 
moyen  de  quelques  cipéiicnccs  que  nous  avons 
faites,  & dont  nous  ferons  en  état  de  donner 
tes  réfuliais  avant  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Les  graines  des  Atmofelles  qui  feront  envoyées 
de  cette  manière  , pourront  être  femées , avec 
la  terre  qui  les  accompagne,  vers  le  mois  de 
février,  lur  une  couche  chaude,  couverte  d'un 
shaffis.  Mais  , au  lieu  du  icrrcau  de  couche 
dont  on  le  fert  ordinairement  pour  recouvrir  le 
fumier,  il  feroit  b propos  de  faire  un  mélange, 
compolé  de  terre  î oranger , avec  une  partie 
de  icireau  de  bruyère , 8c  d’en  établir  un  lit  de 
huit  pouces  d’épailTeur  fur  lequel  on  sémcroii 
les  graines , enCuite  on  les  recouvriroit  d'une 
ligne  ou  deiu  de  levreau  de  bruyère  pur,  bien 
lamifé.  On  ne  tifqucra  tien  d’atrol'er  le  nou- 
veau femis  foir  8t  matin,  mais  trés-légèremenr, 
avec  un  arroioir  b pomme,  dont  les  trous  foienc 
bien  fins,  8c  cela  jufqu’â  ce  qu'on  voie  lever  les 
graines  ; alors  il  faudra  diminuer  le  nombre  des 
arrofemens,  8c  les  propoteionner  aux  bel'oins  des 
plames,  8c  fur-touc  avoir  luiu  de  leur  donner 
de  l’air  le  plus  fouvenc  qu’il  fera  polfible.  Dés 
que  le  jeune  plans  aura  deux  ou  trois  pouces 
de  haut,  il  fera  nécelTaire  de  le  lever  en  moue, 
8c  de  le  iiaafplaoicr  dans  de  petirs  pots  fi 
crilleis,  avec  du  lerrCH  de  bruyère,  mélé  d’ua 
quart  de  leire  franche.  Sans  ceiie  précaiiiion, 
le  jeune  plane  s’appauvriroii  fous  les  chafTis  au 
lien  de  profpérer,  parce  que  s’il  faut  de  la  cha- 
leur pour  faire  lever  les  graines  de  ces  plantes, 
l’air  libre , principalement  lorfqii'il  efl  doux , 
n'efl  pas  moins  utile  pour  leur  furc  prendre  da 
l'accroilfcmcnc  & leur  donner  de  la  vigueur.  Les 
jeunes  plants,  nouvelicmcm  empoiéi,  feront  lemis 
fi  l'ombre  pendant  quelques  jours,  8c  enfuite  oti 
les  lailTcia  eipolés  au  foleil,  enterrés  fur  une 
vieille  couche,  où  ils  pourront  relier  jiifqu'aii 
milictt  de  l'automne  ; alors  on  les  placera  fous 
un  chaflis,  avec  les  autres  plantes  du  Cap  de 
Bonne-Erpérance.  Pendant  rhiver , il  faut  les 
furveiliri  foiivent  pour  ne  les  arroCer  que  lorf- 
qu'ils  en  amont  befoin,  parce  qu'ils  craignent 
Ibnmidité;  fi  l’fige  de  deux  ou  trois  ans,  loif- 
qu'ils  feront  deieuus  plus  forts,  on  leiir-sfera 
paffer  l'hiver  dans  les  oiangeries , fur  des  gradins, 
vis-fi-vis  les  croifées,  8t  on  les  multipliera  de 
marcottes  8t  de  boutures  fi  la  manière  des  autres 
plantes  d'orangeries.  ( M.  Tuoiriit.) 

AROBE  ou  ARROBE,  poids  d'Efpagne,  de 
Portugal,  de  Goa,  du  Brélil,  & des  poflellions 
Efpagnoles  de  l'Amérique.  Foyer  A & o u l. 
(Al.  f’yféJè  Tsssiix.') 

AROMATIQE.  { Plante  ) Cette  épithète  efl 
donnée  aux  plantes  qui  ont  une  odeur  forte  8c 
en  méme-iems  agréable,  telles  que  les  ïaogei, 
le  romarin,  la  lavande,  le  ibim,  l'hyfTopc,  la 
moiiolaioe  > le  bafilic,  la  (àiicue,  la  méliffe^ 


, -.  .WPÎJ 

’ih. 


'€$1 


A R "O 


^ ^ l'aurone , la  lântolinc , & un  grand  nombre 
d'autres  de  différens  genres  & de  pliificurs  fa- 
millds , mais  principaTunicm  des  labiées  & des 
cor>nibiféres.  • 

Ces  plantes  font  d’aiiiaot  pins  Aromatiques 
qu’elles  croiiTcnt  dans  des  terreins  fecs  & tous 
des  climats  chauds.  Si  on  les  cultive  dans  des 
terreins  gras  & fertiles  , & qu’un  les  préferve 
de  la  grande  chaleur,  elles  s'élèveront  davantage, 
deviendront  plus  belles  & plus  grandes  j mais 
elles  perdront  une  partie  de  leurs  qualités  Aro- 
matiques-, qui  fe  trouvent  alors  ablorbécs  par 
partie  aqiiciife. 

On  fe  (en  des  plantes  Aromatiques  dam  les 
jardins  potagers  pour  border  les  planches  qui 
entourent  les  quarrés  de  légumes.  Ce  font  ordi- 
nairement les  fanges,  les  lavandes,  les  ihims  , 
les  marjolaines,  les  hylfnpes,  les  germandrées,  &c. 
qu'on  emploie  à cct  ufage.  Dans  les  jardins  de 
plantes  médicinales  , on  s’en  feri , au  lieu  de 
Puis,  pour  border  les  plaie-bandcs.  Ces  bordures 
exigent  d’étre  fréquemment  tondues  pour  qu'elles 
occupenr  moins  de  place , & il  faut  tes  replanter 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  pour  les  rajeunir 
& les  faire  profpcrer.  (M.  Thovih.) 

ARONDLLIERE,  ancien  fynonjnne  du  CicU- 
Jonium  des  BotaniRes.  l'byrf  Chblidoinï 
COMMUN  e.  (M.  Thoviu.) 

ARONE  ou  pied-de-vchu.  Synonyme  françois 
d'un  genre  de  plante,  connu  fous  le  nom  d'AxuM. 
Voyt\  Gouct.  (M.Thouiv.) 

AROUNIER  , Arovua. 

" Genre  établi  par  Aublet,  dans  fon  HiRoire 
des  Plantes  de  la  Guyanne  Françoife.  11  n'cR 
compofé  qr.c  d'une  feule  efpèce. 

Axocmsk  de  la  Guyanne  ou  Atouna  des 
Calibis. 

Akooka  Cuiantnps,  Auhl.  Guyan.  p.  i6. 
5.  p.  ï)  des  foiCis  de  Cayenne. 

C'eR  un  arbre  de  ;o  i 40  pieds  de  haut, 
le  tronc  a environ  deux  pieds  de  diamètre , 
li  poulTc  à fon  fommet  des  branches  qui 
fe  répandent  en  tout  fens.  Scs  feuilles  font  com- 
pofées  de  f«pt  folioles,  glabres  & d’un  beau 
vert;  fes  fleurs  font  ires-petites  , de  couleur 
verte,  & viennent  par  grappes  dans  les  aiR'elIcs 
des  feuilles',  fon  fruit  cR  une  capfule  ovale  qui 
contient  une  ou  deux  l'euiences  enveloppées  d’une 
pulpe  rougeâtre  & acide. 

Cct  arbre  croit  t'ans  les  grandes  forêts  de  la 
Guyanne',  ilReurii  en  novembre,  & fou  fruit  mûrit 
dans  le  mois  de  inatsi  ^<»<  <d  dur  & d'un 
vert  jaiinhre. 

Nous  ne  connoiR'ons  point  la  cninire  de  cef 
arbre  qui  n'a  point  encore  été  tranfporté  en 
Europe.  ( M.  Tuovtji.) 

St  argue  , poids  dont  on  fe  fert  dans  le 
Il  Pérou,  le  Chili  <ii  autres  provinces  Sl  royaiuu.s 
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SI  de  l'Amérimie  , qui  font  de  la  domination 
iiEfpagnolc.  L’Arouc,  qui  n’eR  tien  autre  chofe 
Il  que  lArobt  d'Dpagne,  péfe  15  livres,  poids 
iidc  France.»  Ane.  Ency.  Comme  ce  poids, 
dont  on  ne  dit  pas  l'uiâge,  pourroil  être  celui 
des  grains , fourages , mrines  & autres  objets 
dépendans  de  l’Agriculture  , j’ai  cru  devoir  en 
faire  mention  ici.  (Af.  l’Abbi  Ttssitu.) 

AROURE.  (Voyti  Araihe.)  (Af.  PAbbt 
Tmssiix.) 

ARPENT. 

Ce  mol  peut  être  regardé  comme  le  plus  propre 
i défigner  parmi  nous  une  étendue  déterminée  de 
lerrein  ; piiifqii'on  en  a dérivé  le  mot  Arptnugt , 
c'eR-4-dire,  la  fcicocc,  qui  inefurc  les  terres,  les 
bois  & les  pièces  d'eau,  il  cR  le  plus -générale- 
ment ailopié  en  France.  On  s’en  fert  dans  les 
environs  de  P.iris.  Les  livres  d’Agricultnre,  de 
Comtiiercc,  d’Economie,  de  Jurifprudence,  em- 
ploient ordinairement  la  dénomination  i'Arptnt. 

La  diviRon  la  plus  commune  de  l'Arpent,  eR 
en  demi-arpens  , quartiers,  demi..quartiers , per- 
ches & pieds.  Dans  quelques  pays , on  le  divife 
en  verges;  dans  d'autres , en  cordes;  dans  d’autres, 
en  roêds  ; dans  d'autres , en  mines , minois  & 
boiReaui,  &c. 

Les  Arpens  n’ont  pas  par-tout  le  même  nombre 
de  perches.  Il  y en  a qui  n'en  contiennent  que 
foixante-quaire,  tandis  que  d'autres  en  contiennent 
cem  iicnte,  & même  davantage.  Ces  derniers 
arpens  peuvent  être  moins  grands , R la  perche 
a bien  moins  d'étendue.  Par  exemple  , 4 Louvres , 
en  Parifis  , ou  l'arpent  cR  de  foixanie-quarre 
perches,  la  perche  ayant  vingt-cinq  pieds,  il  cil 
I compofé  de  quaranié  mille  çieds  quarté.  La 
perche  de  Gotha  en  Saxe  n étant  que  de  qua- 
torze pieds , l'Arpent  contient  feulement  trois 
mille  deux  cent  neuf  pieds,  quoiqu'il  foii  de 
cent  trente  perches.  Il  nuit  encore  avoir  égard 
au  pied  qui  n'a  pas  douze  pouces  dans  tous  les 
pays.  Le  nombre  de  perches  \ aiie  donc,  fuivam  les 
pays , &.  par  conféqucni  la  grandeur  de  l'arpent. 

L’Arpent  de  Paris,  qui  ell  de  cent  perches,  la 
perche  de  dix-huit  pieds,  le  pied  de  douze  pouces 
de  Roi,  contient  neuf  cens  toifes  de  fupcificie, 
ou  trente-deux  mille  quatre  cens  pieds. 

L'Arpent  légal  ou  royal , dit  Arptnt  Jt  France , 
réglé  pour  les  Eaux  St  Forêts , par  un  Edit  de 
i659,  également  de  cent  perthes  ^ mais  la 
perche  ayant  vingt-deux  pieds,  il  caqtteni  mille 
trois  cent  qii.iranie-quaire  toiles  ,'feiae  pieds,  ou 
quarante-huit  mille  quatre  cens  pieds. 

Dans  l'ufage  ordinaire,  on  donne  la  préférence 
à l'arpent  du  Paris , 4 caufe  de  fa  fimplicité , St 
de  la  commodité  de  fa  fubdivilion , en  un  nunÀre 
rond  de  neuf  C'uis  toifes  pour  la  RiperRcie;  au 
lieu  que  l’Arpeni  legal  ou  royal  ne  peut  fcfiib- 
divil'er  qu’en  pieds , ayant  pour  fuperacie , mille 

trois  cens 
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«ptarinte  - quitte  toifes  quatre  ncuviitnes  de  loife.  Malpart,  Marermouiiers , Meharicourt,  Mervil- 

Lcj  frayions  caufeni  toujours  un  embjrras  dans  au-Bois  , Mériire  , Mongival  , MoNTOtoiER, 

les  calculs,  fur-tout  aux  perfonnes  qui  n’en  ont  Moreuil , Morizel,  Peraine,  Pierrepont,  Qtuirj- 

pas  l’habitude.  le- Vtid , Rousrel , Royanctuiti , Roziéies , Saint  - 

Ce  qui  rend  nécelTaire  le  rapport  des  mefures  Albin,  Saini-Ribeit , Saint-Ricquicr , Sauchoy  , 

à une  mefurc  commune , c’eft  la  grande  divcrliid  de  Sauviller  , Secours-des-Beriancourt , Septoute  , 

celles  qui  font  adoptées  dans  les  pays  cultivés.  Thennes,  Tliory,  V’illers-aux-Erablcs,  NVaifies, 

On  les  voit  différer  non  feulement  de  province  il  Warvillers , Wsdlc. 

province,  mais  de  village  il  sillage,  & quelque-  Dans  cette  mtfure,  le  pied  a onze  pouces,  la 
fois  dans  le  mime  village.  Les  exemples  n'en  verge  vingt-deux  pieds,  le  journal  cent  verges; 

font  pas  rares.  L'Affemblée  provinciale  du  Hai-  la  longueur  de  la  verge  cfl  de  deux  cens  quaranie- 

nault,  tenue  en  1788,  a obfervé  que  ce  pays  deux  pouces*,  l'Arpent  a onze  cens  vingt-neuf 

d’élant  compofé  que  de  trois  cens  creize  Commu-  toifes  quarrées. 

naiités, il  y avoii  cent  vingt-trois  mefures  différentes.  l.'CtlIc  Hitedr  laPrevôtè.  On  s’en  fort  i Breteuil 

Elle  a demandé  qu’on  en  fit  la  comparaifon.  & dans  les  environs,  il  Ailly  fur-Noye,  Anfe.iuvil- 

Izr-ChaulTé,  Aubeviller,Bacoucl , Beauvoir, Blanc- 
Exemplc  frappant  de  la  diverfiti  des  Foffé,  Blin,Bois -l’Abbé,  Bois-Renaui.Bonncuil, 
Mefures  dans  un  feul  BaiUiane.  Bouvillar,  Brstcuil,  Caplie,  Caihcux  , Chepoix , 

“ Chirmoni  , Cormcille,  CoulUmelle,  Courcelle, 

On  trouve  dam  le  Bailliage  de  Montdidicr  en  Domciiers  , Ebelliau  , Edcncouri  , Epagny  , 

Picardie,  un  grand  nombre  de  mefures,  quoiqu’il  Epayclle,  Erondelle,  Etouiy,  Efqucnoy  , Evo- 

ne  comprenne  que  cent  quaranie-fix  Paroiffes , ou  ceaui , Fariviller , Flefchier.  Folleville , Cannes , 

environ.  Il  me  paroîi  utile  de  défigner  toutes  ces  Gauffecoiiri,  Grivefnes,  la  Grange,  la  Hercllc, 

Paroiffes,  ainlî  ouc  les  hameaux  , fermes,  &c. en  la  Vülle  , la  Wardc-Mauger  , le  Choquoy  , le 

réunilfant  enfemble  les  endroits  qui  emploient  la  Croq,  le  Rofoy,  Mocreux  , Mory  , Moniplaifir, 

mememefure.C’efl,  d'iincpari, donner unexcnipic  Paiilart,  Quinquempuiv,  Rouvroy  , les  Merles, 

de  la  grande  divcrhté  de  mefures  dans  un  canton  Saini-Agnan,  Saint-André,  Saim-Mariin-les-Fa- 

détermioé,  & de  l’autre,  engager  les  perfonnes  loifes,  Saint-Sauveur,  Saiichov-Epagny,  Sauchoy. 

qui  font  a portée  de  recueillir  celles  de  leurs  fur-DomcIiers , Soiirdon,  Tartigny,  Trouffen- 

pays,  àsen  occuper  d’une  manière  eiaélc.  Je  court,  V’endeuil , Villcrs-Vicomte,  Vifigneux, 

™«<’“rcs  du  Bailliage  de  Warmaife,  Wavignies. 

lUonididier  Â M.  Leroux,  .Arpenteur  royal  dans  Dans  celte  mefute,  le  pied  a dix  pauces  un 
cette  ville;  il  s’y  ell  prêté  avec  d’autant  plus  de  tiers,  la  verge  vingt-quatre  pieds,  le  journal 

Zélé,  qu  il  a fenii , mieux  que  perfonne,  l’utilité  ceni  verges;  la  longueur  delà  verge  cft  de  deux 

du  travail.  On  en  diflingue  de  deux  fortes;  les  me-  ccnscinquanie-lix  pouces;  les  ceni  verges  ont  dottie 

turcs  principales  & les  mefures  particulières.  cens  foixantc-quaire  toifes. 

J."  Celle  dite /'afictemf  mf/ure  du  B2i7/(iige,qui 

Principaltt  Mefures.  aéié,  fuivani  l’opinion  commune,  fupprimée  en 

lyéj  ,& dont  on  fe  feri  encore  à Broyés , Efclain- 

i,  Lelle  dite  du  Bailliage.  Les  lieux  qui  viller,  le  Cardonnois  , le  Lombus,  le  Plcflier* 

I emploient,  font  Abbemoni , Ailly- fur- Noyé,  Gobert,  Plintille  , Rocqiiencouri , Sérefviller, 
Ainval  , At|umont , Arviller,  Ayencouri,  Beau-  & Vilicrs-  Toumtllcs. 
fort , Becquigny , Bellc-Affifes,  Bouchoir  , Bou-  Dans  cette  mefiire , le  pied  a dix  pouces  deux 
court,  BouillaiKourt,  BoiilBcouri,  Brache,  Caii,  tiers,  la  verge  vingt-deux  pieds,  le  journal 

Cantigmes,CavTemont, Cayeux, Comoire, Cour-  cenr  verges;  la  longueur  de  la  verge  eft  de  deux 

«Ile , Courtemanche , Davenefeourt , Demuin , cent  treme-qiiaire  pouces  deux  tiers  ; l’arpent  a 

Diencourt,  Domeliens,  Domfront,  Doinpierre,  mille  fuixante-deux  toifes  quarrées. 

Di^pmarim,  Etelfay , Fignière, Filecamp,  Folie- 

en  Senierre,  Folieite,  Fontaine-fous-Momdidier,  ’ ^ Mefures  particulières. 

Franucoiiri,  FrefDoy-cn-Chaufft* , Genouville, 

Gratibus , Guerbigny,  Hamel-les-Picrrepom,  Han-  Dans  celle  d’Angiviller,  Baupuis , Grandviller. 
gcR,  Happe-Glene,  Hargiconri , Hariffatt  (le  au-Bois,la  Neuville-le-Roy,  Lieuviller,Montiers, 

D O ê'^^dd),  Hourges,  Ignaucouri,  Promple-toy,  Ravencl , le  pied  a onze  ponces  , la 

**  |“d**dcrC'Secours , la  Dreuclle,  la  Folie-Gue-  verge  vingt-dc*ux  pieds,  la  mine,  foixanic- quinze 

*“,^’''’“'‘l'^'<‘tc-Bernard,  la  Morlierc,  Lé-  verges,  & l’arpent  huit  cent  quaranto-fept  toifei 

chcllc  e Foireiil , le  Mcfnil-Saim  Georges , le  quarrées. 

Monchel  le  petit  Efpagny  , le  petit  Hangefl,  Dans  celle  d’Affmviller,  Beauvoir,  Bélicourt, 
Lépinoy,  le  Pilier- Raullevé,  le  Pleffict-Rolain-  Bietinom,  Coinrel;  Courcelle-Epaycllé,  Ctève- 
villcr,  le  PlelIicr-fur-Saint  Jufl , le  Quend-en-  cœur-les-Fcrrières,  Cuvilly.Favcrolles,  Ferrière, 
benierre , Lignière , Louvrechies , Mailly-Comié , Foi-Socouts.  Freioy,  Godainvillier,  Graiie-Panc^ 
Agriculture.  Terne  l",  II. < Partie.  il  U 
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HoulToye,  la  Taullc,  la  ViUeue,  le  Caufcl,  le 
Ploîron  , le  Pldrier-Saint-Nicaifc . le  Qucfnoy'i 
le  Tronquoy,  Maignclay  ou  Halluin,Mcntfville, 
Mongerain  , ÂJoniigny,  Moramillers,  Moriemer, 
Moyenretilie,  dont  une  paitic  dl  du  Bailliage 
de  Munt'Dtdicr,  & l'autre  partie  du  Bailliage 
de  Clermont , Meuvi-lc-Priciire,  dont  une  partie 
cfl  du  Bailijagr-  de  Mont- Didier,  & l'autre  partie 
du  Bailliage  de  Clermont,  Otnilcr,  Omiller, 
Pas,  Picnnes,  Regibay,  Remaugie,  Rolloi,  Rubef- 
coutt.  Sains,  Saint- Maniti-au- Bois,  Sechel, 
Sorel.Tiicot,  Vaux,  Waequemoulin,  \Voimond, 
le  pied  a onze  pouces,  la  verge,  vingt-deux 
pijtfs,'  la  mine,  quatre-vingt-dix  serges;  la  Ion- 
gU'  ur  de  la  verge  efl  de  deux  cens  quarante-deux 
pouces;  les  cent  verges  ont  mille  feize  toifes 
quatrdts. 

Dans  celle  d’Aubercotirt,  dont  une  partie  d1  du 
Bailliage  de  Mont' Didier  , & une  partie  du 
Bailliage  d'Amiens , le  pied  a onze  pouces  deux 
tiers;  la  verge,  vingt- un  pieds  & demi;  le  journal , 
cent  verges la  longueur  de  la  verge  cR  de  deux 
cent  quarante -trois  pouces  deux  tiers;  les  cent 
verges  ont  onze  cent  quarante-cinq  toifes  & 
demi  quarrées.  ^ 

Dans  celle  de  Bayonviilcr , mcfurc  locale,  le 
pied  a onze  pouces;  la  verge,  vingt  pieds;  le 
ymtrnal,  cent  verges;  la  longueur  de  la  verge  cft 
de  deux  cent  vingt  pouces  ; les  cent  serges  ont 
neuf  cens  trente  trois  toifes  quarrtics. 

Dans  celle  de  Berny,  sillage  limitrophe,  dont 
une  partie  cR  du  Bailliage  de  Mont- Didier,  & 
une  partie  du  Bailliage  d'Amiens,  mefiire  de 
Botes,  le  pied  a dix  pouces  & un  tiers;  la  serge, 
vingt-cinq  pieds  ; le  journal  , ccct  verges  ; la 
longueur  de  la  verge  eR  de  deux  cens  cinquame- 
hiiit  pouces  & un  tiers.  Les  cent  verges  ont 
douze  cens  quatre-vingt-fept  i vifcs  quatrées. 

Dans  Celle  de  Bouchoir  , dont  une  partie  eR  du 
Bailliage  de  Mont-Didier,  & une  partie  du  Bailliage 
de  Royc,  mefurc  dudit  Bailliage,  dt  de  Saint- 
Aurant,  le  pied  a dix  pouces  un  tiers;  la  verge 
vingt  quatre  | ieds  ; le  journal,  cent  verges;  la 
longeur  de  la  verge  eR  de  deux  cens  quarante- 
huit  pouces;  les  cent  verges  ont  mille  qtiatte- 
vingt-iîx  toifes  quarré^. 
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Dans  celle  de  Bains,  dont  une  partie  efl  dit 
Bailliage  de  Royc  & une  du  Bailliage  de  Mont- 
didter,  & dans  celle  de  Boulogne,  le  pied  a dix 
pouces  un  tiers;  la  verge,  vingt-quatre  pieds;  le 
journal , ccm  verges  ; la  longueur  de  la  verge  eR 
de  deux  cens  qiir.rame-ncuf  pouces  ; les  cent 
verges  ont  onze  cens  quatre-vingt-dix-huit  toifes 
quarrées. 

Dans  celle  de  Brttnviller-la-Moihe,  la  Foife- 
Thib3iilt,!e  PleRiei-fur-Sainr-JiiR,  Lévrtmont , 
Plainval,  Saint -Jufl,  Trémonvillier,  le  pied  a dix 
pouces  deux  tiers;  la  verge  cR  de  vingt-quatre 

f lieds  ; & la  mine  de  foix.intc  verges  ; la  longueur  de 
a verge  eR  de  deux  ctns  dr.ijuantc- fix  pouces; 
les  cent  verges  quarrées  ont  lept  cent  cinquante- 
huit  toifes  quarrées. 

Dans  celle  de  Caflel , mcfiire  de  Boves , le 
pied  a onze  pouces  un  tiers  ; la  verge  vingt- 
deux  pieds;  le  journal,  cent  verges;  la  longueur 
de  la  verge  cR  de  deux  cent  quarante-neuf  pouces; 
les  cent  verge;  ont  onze  cent  quatre-vingt-dix-huit 
toifes  qiurrées. 

Dans  celle  de  Courccllcs,  dont  une  partie  cR 
du  Bailliage  d'Amiens,  & l'autre  de  celui  de 
Mont- Didier  ,&  dans  celle  de  Dunuin,  le  pied  a 
dmi/c  pouces;  la  verge,  vingt  pieds;  le  journal 
cent  verges;  la  longueur  de  la  verge  cR  de  deux 
cent  quarante  pouces  ; les  cent  verges  ont  onze 
cent  onze  toifes  quarrées. 

Dans  celle  d’Enguillaucourt,  Gillaucoitri,  me- 
fnre  locale,  le  pied  a onze  pouces;  la  verge, 
vingt-un  pied,;  le  journal.  Cent  verges;  la  lon- 
gueur de  la  verge  cR  de  deux  cent  trente -un 
pouces;  les  cent  verges  ont  mille  vingt-neuf  toifes 
quarrées. 

Dans  celle  de  Fouencamps,  dont  une  partie 
efl  du  Bailliage  de  Monididier,  & une  mailon  du 
Bailliage  d'Amiens , mefure  de  Boves  , St  dans 
celle  de  Mailles  , la  Faloife-Maiigcr  , Paillari, 
Rcmiencourt,  Vilignciix,  ( ces  cinq  pays  font  en 
partie  du  Bailliage  d'Amiens  , & en  panie  du 
Bailliage  de  Monididier);  le  pied  a onze  pouces 
entiers  ; la  verge,  vingt-deux  pieds;  le  journal, 
cent  verges;  la  longueur  de  la  verge  eR  de  deux 
cent  quarante- neuf  pouces;  les  cent  verges  ont 
onze  cent  quatre-vingt-dix-  huit  toifes  quarrées. 
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Tableau  de  différentes  Mefures. 


J’ai  crd  rendre  fcrvice  à mes  Le^lcurs  de  placer 
ici  un  lableau  , qui  coniint  le  plus  de  mefures 
que  je  puorrois  raffetnblcr.  Une  très -grande 
partie  a été  prife  dans  l’excellcni  unvrage  de 
M.  Ponclom , Jar  les  PoiJs  & Mejures.  Ma 
correfpondance  m'a  fourni  les  autres.  J’.iurois 
s'oulu  pouvoir  réunir  toutes  celles  de  Fiance. 
On  a defiré  bien  des  fois  qu'il  n’y  cVit  qu’une 
feule  mefure  de  terre,  comme  une  feule  mtfurc 
de  graines  Si  de  liquides,  & on  a toujour?  trouvé 
de  la  difficulté  à rimiodiiire  , perce  qu’il  efi 
prcfquc  impoflible  de  changer  les  habitudes  de 
tout  un  royaume',  mais  on  n'auroit  pas  befoin 
d’opérer  ce  changement,  11  tons  les  Négocians, 
les  gens  de  Loi  & autres  avoient  le  lableau 
complet  du  toutes  ces  mefnres , rapportées  i des 
mefures  connues.  Ce  que  je  préfente  ici  en  peut 
être  la  bafe;  il  ne  s’agira  que  d'y  ajouter,  par 
la  fuite,  les  mefures  des  pays  dont  je  n'ai  rc;u 
encore  aucuns  éclaircifTcmens.  Mon  intention  ell 
de  donner,  en  forme  de  fiipplémem , celles  que  je 
me  procurerai  par  la  fuite.  M . de  Lamhrc , des  Aca- 
démies de  Berlin  & d'Amiens,  connu  tré--avanta- 
geufemenl  par  nombre  de  Tables  de  de  Mémoires 
aflionomiqucs  eflimés  & d'une  grande  utilité,  a 
bien  voulu  fe  charger  de  tous  les  calculs , en  forte 
que  ft  l'on  trouve  quelque  mérite  au  tableau, 
on  ne  m'a  d'obligation  que  pour  en  avoir  décidé 
l'ordre  & la  difpufiiiun  , & pour  avoir  donné  une 
grande  partie  des  matériaui.  Nous  avons  employé 
le  ligne  =,  qui  ligoitie  égalé  ou  vaut,  parce 
qu'il  cil  commode.  Par  exemple,  au  troiltéme 
article  du  tableau , où  il  s’agit  de  la  mefure  de 
l'Albret,  on  voit  canelade—  1^4  tfeats  = 6^6y6 
palmes;  cela  lignifie  que  la  caitelade  vaut  144 
efeats  ou  épfiqfi  palmes  : Koycj  efeat  & pime 
dans  le  Diélionnaire.  En  fuivani  la  même  ligne,  I 


on  apprend  que  cette  mefure  fe  réduit  i neuf  cent 
foixante-onze  toifes  quatorze  pieds;  ce  qui  ne 
fuffit  pas  pour  former  l'arpent  royal , qui  cil  de 
treize  cent  q'.iarante-quairetoifes,qnatrc  neuvièmes. 
Mais  elle  contient  un  arpent  de  Paris , compoCé 
de  neuf  cens  toifes,  & fiixantc-onze  toifes  qua- 
torze pieds  de  plus  ; ainfi , la  carteUde  de  l'Albret 
cil  plus  petite  que  l’arpent  royal , & plus  grande 
qite  l’arant  de  Paris  ; ce  qui  efi  exprimé  par 
les  chiffres  de  la  même  ligne , dans  les  colonnes 
confacrées  i chaque  valeur. 

Le  tableau  ell  compofé  de  cinq  parties  on 
colonnes.  La  première  indique,  par  lettres  alpha- 
bétiques, les  pays,  tant  de  France  que  des  autres 
royautnes. 

La  fécondé  offre  les  dénominations  des  diverfes 
mêfures,  vis-i-vis  les  lieux  où  elles  font  en  ufage, 
& les  rapports  de  quelques  • unes  avec  d’autres 
mefures  des  mêmes  lieux. 

Dans  la  troiliéme , toutes  les  mefures  font  ré- 
duites en  toifes  de  France. 

Leur  valeur  en  arpens  royal  ou  de  France  fe 
trouve  dans  la  quatrième  colonne. 

C’efi  la  cinquième  qui  marque  leur  valeur  en 
arpens  de  Parts. 

J’ai  penfé  qu'il  éioit  inutile  de  mettre  les 
pouces  dans  les  réduClions , parce  que  c’étoit 
un  objet  de  trop  peu  de  conféquence. 

Il  feroittrès-polTible  qu’il  y eût  des  erreurs  dans 
ce  tableau , & que  quelques  perfonnes  reconnufl'ent 
qu’on  n’a  pas  rapporté  ciaélement  les  mefures 
de  leurs  pan.  Ces  erreurs  viendroient  de  ce  que 
mes  Corrclpondans , ou  fe  feroieni  trompés,  ou 
auroient  été  trompés.  Si  j'en  découvre,  je  ferai 
enforte  qu’elles  (oient  reélifiées  dans  le  fup- 
plément. 
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Tableau  des  différentes  Mefures  de  terres , tant  de  France  que  des  pays  étrangen , 
réduites  en  toifes  de  Paris , & comparées  à l’Arpent  royal  & à celui  de  Paris. 


Noms  des  Pay''l  Noms  & valeurs  des  Mefure 


Valeur  eo  arpou  Valeur  es  arpena  de 
royaux , toifei  & Paria  « toirea  8c 
pieda.  pieda. 


Agtn ICaucrée=<  cartOBoati  s;  1 1 lactés  = 

I 4}i  efeata 19l<;  o 

Aiçl*.  (IM lAcre  = itfo  perc.  de  za  p>eda  8e  demi. . >6 

Alt  fit.  (I*) , C7ai/.|c:artc!ade=:  M4ercats  = 69<»6  palmea.  97I  14 

fArpeutseioo  perches  de  zz  pieds 1^44  ic 

Anùtnt,  Picar.. Journal  du  Bailliage  = 100  vcrgei  de  zc 

I pieds  de-Roi 1111  4 

Rubbio  ou  loma  SS  tfoperchesquartcea.  5,411  19 

Ancd^i  t ItM Rubbio  mojren~7oa  perches  quaireea.  1815  o 

Rubbio  peut  = 62  c perches  quarr^es ...  1 j 1 1 iz 

An4o»yiU..  m.  ,6 

Muid  =960  perches  de  za  p’eds X4 

/Acte légal, drnsrrarjt  rmcisitfo  perches 

1 quarrées iz'.r,  0 

.«foglcferrr. . ..  .«^EUacd  quart  d'acre,  ololata  ttrrm i:.'}  ig 

l5o//dufj  rrrr«  s iz  actes..... la79i  15 

^LibratA  terr«  = 24*  acres 1558-4  14 

>dngot(moit... . . • Journal. 9:0  7 

Anjou, Journal  = leo  perches  de  15  pieds....  4 

Annonui , Viv,.  vpceree  = 4 quaitcleea 614  \ù 

Anvtrt,Péyi'Bus.  BuQdei=4*9  perches  quarrées 5417  0 

Auhugut  ,Provy  Charge  = lo  panapx  = 40  cche&ea. .. . ii«/c  0 

AuhtniiltrtPU.  Journal  de  i»o  verges  , U verge  de  24 

pieds , le  pied  10  pouces  f ur>4 

Aurillae  t Auv.y  Concadc.... 17IJ  19 

AufjnvÜitr,Pie.  Mine  de  50  verges  tjuaricesi  la  verge  , 
conoue  à Btccruil,  eft  de  24 pieds,  te 

pied  de  so  poue,  t lignes 6U  J 

Aaxtrrt,, Bourg,  1^ 

BaJfignj journal  s Z fcDÜ'Joaniaux  = 4 quartes.  i^o  c 

BtaugtncjtOrl..  Arpent  as  100  perches  qiaarrtes  de  zz 

pieds X;44  U 

Btaujoloit Bichercc. 559  29 

/Pour  les  terres  leo  verges  de  zz  pieds,  le 

I pied  iz  pouces i;44  i< 

■Pour  les  vignes  71  verges  de  z(  pieds , 

I le  pied  de  iz  pouces 1877 

g iPout  les  bois  de  l'Evéque  Comte  de 

/ Beauvais,  100  verges  de  z6  pieds,  le 

pied  tz  pouces 1877 

Pour  les  bois  du  Chapitre,  4I  verges 
par  mine,  de  Z4  pieds,  le  pied  de  11 

pouces 1)44  U 

BtUoy,  If.  de  Fr.  Arpent  de  tzo  perches  de  19  poocei..  uaj  iz 

BenaagttBaur..  Journal  = 14^  Uccesa=i44 picdsde  terre.  £95  14 

J5«rgdjn<  , /ru. . . Penica  :=  9«  carezzi  = 24  tavole 17$  < 

Btrgtrue  , Périg  Journal  = } poignetets=  zttf  efeats...  875  JJ 

BoiOelelée I60  < 

Berry., cSepterée  = 10  boiflelées < 

(Mouchée  as  ta  feptefées»., 191C  J < 

B/4ir,  Borrfcl..  .IJoumal | g o j; 

n . 1..  fTomaiura  =140  pe  ehes  quariéei..,..|  t)^  z; 

Bo/ognr,  1 
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Tableau  des  différentes  Mefurcs  de  terres,  tint  de  Frincc  que  des  Pays  étrangers  , 
réduites  en  toifes  de  Paris,  te  comparées  à l’Arpent  royal  & ^ celui  de  Paris. 


iNoms  des  Pays.l 


Bourgogttt,. 


I BottrgJar’rtur,Gu.^ 
Boulon. . . 
Brûtoni., 


Br,p. 


Brttagnt. 

BrtUtiU,  PlO,  . 


Brit 

Brivt , Lif 
Bnigny. . . 


Hrun^illtr , Fi^,. 

CoditUc  f Gnir. . 

I Cafni/i'. 

CultnU'trgfE/.  i'h 

Cajldnau, 


Noms  & valeurs  des  McAires. 

RédnAion  en 
oilesdc  pieds 
de  Paris. 

Valeui  en  a 
royaux  , toi 
pkds. 

pens 
les  & 

Valeur  en  arpens  de 
Paris,  toiles  te 
pieds. 

loifes. 

pieds. 

arpent. 

■i 

0 

pied*. 

trpens. 

toiles. 

1 )eds 

^5(ochiacuh  = Ioq  per chei  qnanéci . . . 

in> 

22 

I 

174 

7 

I 

dis 

22 

jauch=:t»o  perchcf  quanees 

Ilj8 

îi 

0 

IIJ» 

li 

I 

4)« 

3^ 

Tjgmit  = 4o  perches  qaarices 

7J9 

11 

0 

7Î9 

11 

0 

7î9 

1 1 

189 

i9 

0 

II9 

*9 

0 

189 

î9 

.Grabec  s te  perches  quarrecs 

/Reje  de  terre  i blé  ^ un  foixaotièiDe 

1(1 

0 

>(> 

0 

«M 

n 

1 de  fouraal. 

/Rere  de  vigne  = un  ciuquantiéme  d( 

n 

0 

13 

3» 

0 

«r 

J4 

1 joucfuJ 

If 

0 

16 

ij 

0 

ld 

If 

lJouinal=  2ioc0  pieds  quatres  de  teiie. 

836 

0 

0 

»i« 

0 

0 

83d 

0 

|Cent«crges  de  20  pieds 

111» 

4 

0 

1111 

4 

t 

211 

4 

fSepurn 

9TO 

0 

0 

900 

0 

I 

0 

0 

oeprerce  en  terre  de  cbambunage 

loco 

0 

0 

icoo 

0 

1 

103 

0 

Uepierée  en  terre  rablonneufe 

IICO 

0 

0 

llIX) 

0 

I 

300 

0 

Arpent  pour  les  terres  labourables 

901 

18 

0 

9J2 

18 

1 

2 

18 

Arpent  pour  les  bois 

, Journal  en  foiture  de  pré  ~ sfie  perche- 

1103 

4 

0 

liai 

4 

I 

20J 

4 

s 12440  pieds  quarres. ......... .. 

SoilTeau  de  chenneTÎcress  un  huitième 

901 

IS 

0 

902 

18 

1 

2 

18 

\ de  journal 

112 

17 

0 

112 

17 

0 

IT2 

T7 

«)= 

11 

0 

830 

11 

0 

I30 

11 

Concade  de  i'illc  de  Bouton 

Bonoter  =4  journaux,  le  jourcul  = 10c 

11 

1 

I23d 

2 

7»i 

II 

verge*  de  < n > pieda 

7” 

4 

0 

711 

4 

0 

711 

4 

9CO 

0 

0 

900 

0 

2 

0 

0 

li») .' 

Pio  = ieo  tavolc  = 40o  cavejii 

Pofl'efllotie  =JS  ou  40  pib 

• Doppio  se  70  on  *0  pio.  On  dit  que 
cette  derniere  quantité  e;t  celle  qut 
. 10  boeufs  peuvent  labourer 

1111 

4 

0 

1111 

4 

> 

211 

4 

«17 

19 

0 

8 17 

i9 

0 

»r7 

i9 

^Bicheréess  coupées. 

J73 

22 

0 

*73 

22 

0 

Ï73 

22 

347 

8 

0 

347 

8 

0 

347 

8 

Journal  = 10  cordes  quatrees 

Journal  contenant  certr  lois  une  verge 
quinée , la  verge  de  14  pieds  dv 

12$0 

0 

0 

118c 

0 

1 

3I0 

0 

long  , Je  pied  ro  pouce»  f lignes  .. 
Atpeni  de  i«o  perches  quairces  de  *0 

12^4 

7 

0 

1x^4 

7 

S 

3<ï4 

7 

lllt 

4 

0 

IllI 

4 

X 

niM 

4 

Scteiée 

fff 

12 

0 

ru 

22 

0 

ni 

22 

Arpem  de  i»o  perches  de  a>  pieJs. . . 

1111 

4 

0 

Mil 

4 

1 

211 

4 

CirKrec=  511  cicau 

Sotxante  verges  pour  mme , la  verge 
de  24  pieds,  le  pied  de  io  puuca 

2309 

4 

1 

9«4 

2 

f09 

4 

un  tiers - 

Jumnal  = l.»  laites  = ae?»  p:'<l>  ‘I“f 

71» 

7J« 

... 

7r» 

tes  de  lenc 

14 

0 

<9} 

14 

0 

d93 

I4 

Arpent  de  los  perches,  de  20  pieds.. 

■ Ar^e  t K a vorung  s:  lao  perches 

tm 

4 

0 

lin 

4 

t 

211 

4 

. quartec» 

'.cterêe  ss  100  dcxtfcr  pai  ues 

«94 

14 

0 

«94 

'4 

0 

<94 

M 

qasrrécs 

}4 

0 

JM 

>4 

0 

r»4 

U 

-Cartevra  esircrcrecs 

icdÿ 

19 

0 

»9 

I 

169 

19 

l5eeercc  poigmxcw^Pî*  ccatJ.. 

XV'ojti  Kouefî. 

4M7 

11 

3 

4»4 

0 

} 

17 

1) 
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Tadleau  des  differentes  Mefiircs  de  terre , tint  de  Frince  que  des  Pjys  étrangers , 
réduites  en  toifes  de  Paris , & comparées  à l’arpent  royal  & à celui  de  Paris. 


Noms  & valeurs  des  Mefurcs. 


dV  boii  : ; ; : : : ! ; ; : ; i ” " ” ; : 1 

Cartntan , A'prm,  i^ùyt\  Cherbourg 

Champ‘ÿ,oni,.,.  Arpent  = loo  petches  Ue  it  pieds 

pouces :***•.• v| 

Chattris Arpent  de  terre,  bois,  vigne  & pte,; 

de  i»  pieds  * poUvCS. 

Chattaitiun. . . . . Arpent  de  lo»  pciches  à lo  pieds... 

Chrarvieres Arpent  de  perche*  de  S4  pieds.... 

Ckirbourg Arpent  de  loo  perche*  à pteds.... 

Ciairae  tGuit. . . Cartcréc  — s cattoonat*  d’Agen 

Mcluic  du  BaîlUage  5overgci  pout  mine. 

ie  pied  de  ti  pouce».  . • 

Di*  venges  pour  bo?»  » vignes  & prés 
la  verge  de  pied*  de  it  pouces. 

CUrninnt  tn3tau-  Muid  de  la  mines 

yoijU Kn  diffeten*  endroits  71  verges  par  ar 

pens , U verge  de  ttf  pieds  de  la 

pouces.. 

Dans  d’autres  endroits , 1*  mefure  royale. 
A Baleufe  5c  dans  les  environs,  ^outna. 
de  roo  verges  de  34  pieds , le  pic» 

de  to  pouces  deux  tiers. 

Compitgnt,  Val  Quatre-vingts  vetges  par  mine  , 1*  verge 
de  19  pieds  un  ttet»,  le  pied  de  i: 

fioucei 

ince  ou  lauméc  — t eyminées. 

Condom journal  de  *40  elcau.... 

Coati ^ Val. Arpent  ï=  perches 

Coth<nufttPie..  Arpent  de  100  perche*  de  a*  pied*... 
roife(iflede)..  Mcii»ade  = « bachins,  environ  un  ar- 
pent de  France 

Coutanett,tiorm.  ^oyt{  Cherbourg. 

Couttas,  Pirig.,  Journal  sa  14  braffe*.. 

Crttna  , Ita Pettica  — 34  tavole  sî  f6  caveati. . . . 

Crrmone  , Ita.,,  Pertre*  — 34  tavole  = ctvcizi 

Cuiae  iGaf.. , , . . Journal. 

Danemarck... ,.  Tonde- hari-Kotn  = * skiepper- hiri-kori. 

♦ = ji  ficrding'kat  sa  96  album  = 584 

penge  'hart^kotn  as  alovo  auner 

quarrcei 

— , „ Septict  80  perche»  de  ii  pied» 

Dourdant  ^^•  f\tÿcntss  to9  perche*  de  ai  pied*..., 
Dnux,  If.  il  Fr.  A, f cm  de  lül  i m»  lOi'ej  quitte. 

Uupent  de  ICO  pctcUes  quaiiéet , la 

n r J perche  a ao  pieds 

iseptier  s=  • boilT.  = l’arpeni.  Voyii 

V r-h:«t#-*ll(llin 


Epoifft,  Aux,.  . 


Ftrrêrt  f lia,,., 


Chireaudun 

Journal  ou  fuitute  de  pré.  Bour- 
gogne  

Fa»egas49oo  vartes  quaiicc* 

Concade  

Biolea  SS.  < Bara  = 400  percite*  quar 

rees 

.Moggio  = 1 1 j I J de  perebet  quanéc*. 


Va'eur  en  arpens 
loyaux,  tojics  Fc 
pieds. 


icîfri.  jpicdt.  j^rpens.Jioife»  |pirds. 
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ITabieau  des  ditlérentes  Mefurcs  de. terres,  tant  de  France  que  des  Pays  etrangers, 
réduites  en  toifes  de  Paris,  & comparées  à l’Arpent  royal  & à celui  de  Paris. 


Valeur  en  arçt 
Patis  , loti 
pieds. 

OS  de 
CS  & 

Ai-peni. 

c:f«-  j 

IClil. 

1 

23i 

4 

«H 

10 

IJi 

H 

1 

4 

0 

M4 

4 

0 

IdJ 

7 

t 

4*14 

Id 

* 

iS 

0 

4(Î4 

4 

0 

JM 

2f 

1 

444 

id 

* 

I 

xzy 

I 

ZII 

4 

0 

711 

4 

0 

J9i 

0 

J» 

0 

f97 

12 

0 

U) 

II 

, 

44 

15 

1 

. 1 

32 

1 

*41 

î4 

1 

211 

4 

Z 

4A8 

U 

i 

M< 

9 

1 

f«î 

18 

1 

7 

f 

. 7M 

iz 

0 

8o4 

»4 

1 

4H 

id 

5 

r-e 

0 

}i 

0 

79t 

Noms  des  Pav: 


Ftrri  irttf  If.diF 


iJKdrtffâ’iÇofft, 

Fort{ 

France 

FraneKe-Covté. 


Noms  & valeurs  des  Mefures. 


éduAion  en 
toifciflc  pieds 
de  Parti. 


Ffan(fort-fur-U‘ 

Mnn 

Fréterai , D^n  . 
Fronfat  ^ Out,.. 
FatÊtlloy  t Pû'a. . 

Canif  Payt-Ba., 

GStinais 


Centre 


Gotha  f Âilem. . 
Grandi  iUe , Sor. 
CranyiUer»,B>j‘. 


GuaJtlotipe. .... 
Hagutneau , Aif. 
Hainaut.. , ..... 

Hoi/anie 

In/pruk  f Ailefn,. 

J/te‘de-Franee. . . 


La  Haie , 
tandreci 


Holl.. 
, Haen 


Laagaedoc.. 
Laon 


Ceâaurtf  Gai., . 

i-i:  , 

legnanOf  lu... 


Arpent  de  loo  petchei  de  it  pieds  4 

ponces , 

Bonn>er(aux  enviions  de  LiUe)si6oc 
verges  de  10  pieds  1 1 pouces  de  Roi . 
Cem  de  terre  (aux  environs  de  Liile 
e=  100  verges  de  to  pieds  12  pouce* 

de  Roi 

Arpent  de  100  perches 

Stioro  = iz  panoii  = 4I  cannes  quar 

rées 

Meieree  se  ixoo  pas  quartes  de  z piedr 

9 pouces 

Arpent  tegai  s=  loa  perches  de  za  pieds 

’Jouinai 

0:.v.ce  de  Tigne=24  chainei  quairees 

de  Z4  pieds. 

Arpent  s perches  quarrcci  = ajccc 

pieds 

(perche  de  sa  pieds) 

Joumais  24  braffes 

Cent  verges  par  arpent , la  verge  de  as 
pieds  i le  pied  de  11  pouc...,. 
Mcl'me  = }0>  verges.  On  ne  nous  a point 
inflniit  de  réte.djc  de  la  vetge... 
lArpent  de  leo  peccbes  quairées... 

= zfKCe  pieds 

ipc  =:  2i)lz  pieds 

Seitme  {ZOOS  pieds 

D.iu  ceitaiis  cantons  , la  coupe 

at$o4  pieds 

'A^nt=  tio  perches  de  14  pieds.. . 

Foyei  Cbetbouig 

veriics  pour  mine  1 la  verge  di 

Z4  pieds  I le  pied  de  1 1 poue 

Carreau  SS  90000  pieds  quarres 

Ackcr  = t))  à IÎ9  loitea 

V^oye^  Btabant. 

Kojf«t  Rhm. 

Jauch  de  (oo  perches  quarrees 

iTc  = 1 5 pieds 

Hal  iutiun  25C0  gaulcttei  quarrees 
Arpem  SS  tto  perches  de  20  pieds  .. 

Motgen  = 6eo  roodeo 

Mancaudée^  loo  verges  de  19 

f pOQC 

Somee  moyenne 

Autre  foifiée. 

Ciand  iailoii  s:  lie  verges»  la  verge  d 

zz  pieds  de  Roi 

Petit  jallois  SS  Oo  verges  quarrees. 
Arpent  de  100  verges  quairées.... 
'Ccncade  )0  plag  ss  60  fols  =?zo  dt 

niera 

Vanezj  ss  }o  lavole 

Campo  = 7to  uvole  ss  710  caverzî 
quaucs...  


roifirs.  li'tf.ij-  I Arpent. 'toifes, 


Valeur  en  arpens 
royaux  » toifes  <9c 
pieds. 


t 

___ 

a 

9i) 

T[ 

J7}4 

20 

2 

X04J 

14 

*4 

0 

232 

M 

17  K- 

4 

0 

3VÏ 

2f 

M4 

4 

0 

M4 

4 

itSf 

7 

0 

261 

7 

16 

I 

0 

0 

9OÎ 

IS 

0 

902 

18 

4".4 

4 

0 

464 

4 

J5I 

if 

0 

f3i 

îf 

*)14 

16 

1 

0 

0 

Ilf2 

0 

0 

ilfi 

0 

1129 

0 

0 

1129 

0 

1111 

4 

0 

nu 

4 

7II 

4 

0 

4 

f';2 

0 

0 

T9i 

0 

uh- 

31 

0 

888 

3i 

Î97 

12 

0 

f97 

12 

J3Î 

II 

0 

fJ3 

1 1 

l?4*f 

16 

I 

0 

2-!>3 

0 

1 

Mîf 

20 

U}8 

31 

0 

1138 

12 

1041 

14 

0 

IC41 

*4 

Illt 

4 

0 

un 

4 

2268 

18 
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9 
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18 
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1164 
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Tableau  des  diflerentes  Mefurcs  de  terres , tant  de  France  que  des  pays  étrangers , 
réduites  en  toifes  de  Paris,  & comparées  à l'Arpent  royal  & i celui  de  Pans. 


Noms  des  Pa>  s.j  Noms  & valeurs  des  Mefurcs, 


Vileur  en  trpens 
loyauVi  loiresfic 
piedi. 


r.t2-0iipn<,  lu...  Journal  =s£0  btafles 

Litgt  Bounier  = 4 joutoâui  s=  tetges  gun* 

dcassto  verges  petites  » chacune  de 
i«  pieds  quartes,  ic  pieJ  liegeois  c: 

de  II  pouc 

Stioia  =s  « perche*  quairècs 

Iii-oamc,  7o/r  pciches  quattées 

Lifyfur-O.tf  . . . AJDon  >1'  •'“>  petches  de  ii  picdi  , 

pouc 

r«mogBt(la)...  CoBeade  = 7io  cfcin.  K»jr«{  Lcitoure . 

I.am-U-S.uniii..  Jotttnal  Sc  (oitute  des  pics 

torraine Cinq  cens  perches  de  lo  pieds  de  Lor 

raine 

touvain,  P.  B . Bundci  = 40!  tOCJes  quatrés 

louvrts.If.UfFr  Arpent  de  «4  perche»  de  a<  pied».... 
Iacie(  Sainte)..  Saint-Domingue. 

fSetcrec  ss  100  dexttes  = }t4»o 


luntl,  Lojtg..,.<  quatre» 

(Catteyrade  =:  a feterce» 

Bicbctce 

Journal,  c*çft  le  meme  qu'en  Boiugogne. 

Lyonnott • Ouvrée  de  terre,  c’eft  le  huiiicroe  di 

journal. 

'Journal  de  terre  labourable 

Maint,. • Journal  de  pre 

Journal  de  jardin 

IBiolca  s=  100  tavole  = 409  cavezzîi 


Mantoue  f Tta. 


{■lolca  s=  100  tavole  : 

outrés 

folTeirionc  =5  %s  ou  40 
Doppia  SS  7e  ott  ts  bi< 


40  biolche. 
biolche. 


MafxktptoittDun.  Arpent  

^ta^rnaadl , Guie.  Jotirnil. 

A/dir<tm^a<  (la).  Vb/ef  Saint-Domingue. 

Mauguiç , Lang,.  Sepieicc,  carccyrade.  Voyt^  t unel. 
Medo.:  , Bord..,  Sedon  ss  6z(o  pieds  quartes  de  terre  de 

Bardeaux 

Mtimac , lim..  8ct«ée  =l0  perche»  quarrée»  de  a: 

pieds. * * . 

MeJfiat,Sie Camposs  njo  tavole  =ias<>  pe»«bci 

' quarrée» 

Milan , lu Pmica  = 24  tavole  = $6  cavezai  quar- 
tes  

ModUt,  Biolca  s=  7»  tavolcruzle  cavexai  qoar* 

rés ; 

Arpent  s 100  cordes  quarréea-. 

Montdiditr  fPic.  Journal  ou  arpent  contenant  cent  fois 
une  verge  quarrée  , la  verge  longue 
de  za  pWds , le  pied  long  de  i«  pouc. 
Montitrr f Pif..  La  verge  contenant  7f  fui»  une  verge 
quaiice , la  verge  de  az  pieds  de 

. long  , le  pied  11  pouc 

Sepierée  = 1 cartons  = ji  dextres  s: 

MontptUitr ‘ pana  quartés 

ICane^rade  = 2 feprerées 

Moftorit iDccctloe  ss  |zos  ialfhiues  quaxxéci . , . 
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T ABLEAu  des  diflérentes  Mefurcs  de  terres , Unt  de  Fnnee  que  des  pays  ctraRgers , 
réduites  en  toifes  de  Paris,  & compaiées  à l’Arpent  royal  & à celui  de  Paris. 
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\oms  des  Pays. 

Noms  & valeurs  des  Mefurcs. 

Ke.lLiéUoit  er 
toifes  Ac  p.ed.' 
de  Paris 

Valeur  en  arpens 
royaux  , lu. lés  & 
pieds. 

* 

' aient  en  arpens  dt 
Paris  , toifes  it 
pieds. 

ioircf. 

piClIS 

A pcm. 

pievb. 

A'p<  fit 

ruifes. 
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aVîirtt,  Comming. 
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4t  i'iûnct. . . . 

Atpent  de  ICO  peulies  dr  19  p;cds  4 
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f 

n« 

9î 

17 

7 

9 

V 

H(tmmccs:7s  gaules  quaciecs 
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7 

27 

51 
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Mo 

9 

•1 

9 

701 

Petit  |ourDal:=45o  gaules  quarrées.... 

0 

70J 

880 

7f2 

7io 

0 

9 

A 

Navêrrt,  ( bdlTe  ). 

Dans  les  vallées  ùe  Mixe  ic  d'Aiberoae, 

0 

Dans  U vallée  d'Oilabarol),  aq>eat 

7io 

6fi7 

i7 

0 

27 

0 

7f2 

71 

667 

8ao 

171 

-4 

17 

^*}U , Pimrdit. . 

Cent  verges  pour  iournai,  ta  verge  de 

29 

Strac , Guftnnt. 

Cartrlade  — I44  cicais  ss  pans. . 

971 

l6co 

M 

0 

971 

2lf 

8o<> 

463 

81 

tlli 

14 

I 

'4 

J 

2f 

* 

Jf* 

A'omuflirfie ^ 

Aae  le  i'ius  commua  = 160  perches 

1807 

111 1 
I^6o 

y.'o 

4 

18 

AV/ofl,  Pie 

Mciûre  de  l'Evcque  , 70  verges  pour 
mine,  ta  verge  de  if  pieds,  (c  pied 

7 

r2y 

111 

fdû 

J 

Pjdaui  f /ta. . , . 

Campo  = &40  lavoie  sc  i4>  caveaz 

29 

4 

Palme  (L)  Canaf. 
Parts 

Chef-lieu  du  comrc  BruUots.  Voje{ 
BfuUors. 

29 

Panne,  Jta 

Biolcas6  Üaia~7i  tavulc  ail  pci- 

Soa 

m 

1078 

(grand). . . 
Peronne  , Pie. . 

29 

0 

77 

*7« 

701 

7 

Cenc  verges  pour  journal  , la  verge  de 

aa  pieds,  le  pied  de  10  po  c 

Celle  cunnuc  fous  le  nom  d«  la  uieiui> 
du  Mege  , 100  verge»  pour  journat . 
la  verge  de  17  pieds  i#  le  pied  de 

1078 

0 

1 

29 

todz 

aco 

+4-H 

PiaintiUe , Pic., 

Journal  cuDtenam  cent  lois  une  verge 
quaitée,  ta  verge  la  pieds  de  long, 

ÏO61 

fo 

J 

10 

|2 

Ptaifanee  . 

Pcrtict=ea4  ta-oicsÿ^  cavezzi  quar 

0 

Pnh.*u 
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*1 

f oataudimer^Nor. 
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aySi 
Il  II 
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Atj.<m  3s  ISO  verges  quaitcesdu  Bhin. 
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0 
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Af^tm  de  loo  perches  de  v.agt  - deux 

16 
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1*5 
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Fabieau  des  difi'érentes  Mefures  de  terres,  tint  de  Erance  que  des  pays  etrangers, 
réduites  en  toiles  de  Paris,  & comparées  i l’Arpent  royal  & k celui  de  Paris. 


Noms  des  Pays.  1 «Noms  & valeurs  des  Mefnres. 


r^n^t.lsctcrcc  =:  S incru'es  = |S  botifeanx. . . 

, Kat/ari.. . iCcnc  vctji;«t  rat  [ournal , la  veifle  dt 
I a:  pteds , le  |<ied  de  i>  polc.  t 

{Arpent  du  Rhin  =i:o  roeis  quatic*.. 
MoT(;en  • Rhinijndique  = 6»o  cued^ 

qua'îc* 

I «Journal 

I Koffte^/r(ta)...|Quanier  de  vigne  es  de  4^00  à 65a;; 

I l «eps 

Ri>dr( ..(Setetces4  quarts  s i6  boiileaux. . . . 

Quartuc.ii>  ~ r catenes  quarrres 

Scoiio=s  quariuccl 

Rom< Pezao  = t6  carène quadrate 

Qiiaiia  = 4 feozzi 

(.Kubbio  = 7 pezzi 

Ro*oy , Brie. . . . Arpent  de  100  perches  de  ao  pieds.* 

Aoiipo  , lutit..  Campo  =Z]o  cavezzi  qundiati 

Rowrn At(cnt  dont  U perche  a il  pieds  4 

pouc 

Rojrr,  Picardie,  Cent  verges  pour  joutnal , la  veige  Jr 
24  pieds  , le  pied  de  to  pouc.  7 . . . . 

KiiiJîe Dccctine  ss  jioo  fagenes  quarrees 

Carreau  ou  quaneau  ss  loa  pas  quarres, 
le  pas  ell  de  j pieds;  en  quarte... 

S.-Jtand’Aapity.  Journal  = 6 gerbes 

Saint-Juj} , rie..  Mine  contenant  60  fois  une  verge  quat' 
rée»  la  verge  de  24  piedsf  le  pied  10 


Muc.  «Jigo.  de  longueur 

I Sar/it-Zid, A’or/n..  roye\  Chethourg 

I Sainf^îar^ Arpenr  contenant  100  fois  une  petclir 

quaitéc,  ta  perche  de  zn  pieds  de  Roi. 

’i-i  Arpent ( perche  de  il  pied»! 

^Salincc  I hèaiines  = >6  cartes  = txt 

'iaint’Pauhtroii'  civayers 

C'.^d(eunjr - Arpent  dont  la  perche  a 9 toiles  quar 

lées 

S^itnt  Quentin..,  So  verges  pat  feptier,  Ja  verge  de  is 

pieds , le  pied  de  1 1 pouc. 

V,  iscicrec 

pMorgen.  acket  • germ.  s joo  perches 

Saxe I q.iarides 

|Siufa  = ]o  

Schelejiat,  Alf ..  t'Arpem 

. Iscrercc=i2  boiffelèes 

$ •••*••.  .^fournée  pré  an  f 00  toifes  quarrees. . 
Straihourg,. . .*•  Aikei=240co  pieds  quartés......... 

T’hianxitU. . . . • • Journal 

Tonneint , Guif'  Caiterée  = 4 cartoimats  d’Agen. 

Tiauraine Arpent  = loo  perches  de  25  pieds.... 

Toumdnt , Brie.  Arpentes  cciit  fois  tuie  perche  de  2; 

# pieds. 

Trente  , Italie. . Pio  on  piovo  —720  tavoless  72c  per 

cfces  quarrees 

Trtvifi  f liai . . . . Campo  & 1250  ravoles  ou  pctdic\ 
quarrées  
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ffoms  des  Pays. 

Noms  & valeurs  des  Mcfures. 

: fes  pied 
de  Paris. 

Valeur  en  arpcni 
ro<’aux , toifes  ti 
pieds. 

Valeur  en  arpens  de 
Paris , toiles  & 
pieds. 

lot  (ci. 

irprit. 

lOiTct.  1 ptrt.'i  1 

apriil. 

lOÜCS. 

l'irdc 

7*royts , Champ.. 

Arpent  de  ICO  perches  de  so  pieds  . . . 

lin 

4 

0 

1111 

4 

1 

in 

Tutia 

Gioraata  — icOuvoIe  s trait:uciM> 

quarre« 

lOCO 

7 

0 

looa 

7 

too 

7 

irMifausJf.deFt. 

Arpeoc  de  too  perches  k ft  pieds 

900 

900 

1 

rültnca»  Daupk. 

Sepietee  = i cminées  = 4 qoartelées. . . 

7P 

0 

0 

7f0 

0 

0 

7JO 

0 

f tttopnt , /Vorm 

J iî/r(  Cherbourg 

ytntft , Itii .... 

rtfTo'quadisto  = zf  piedi  quadrati.... 

i9 

0 

i9 

0 

0 

i9 

0 

Vanezza  — jo  revoie 

ii 

0 

0 

Î3 

0 

0 

î» 

0 

Cainpo  ”70  lavcde- 

79Î 

if 

0 

79» 

M 

0 

791 

if 

MtpeiiC  de  bois  ss  tt»3  perches  quancci 

1 = Sooco  pieds  quartes 

llil 

4 

1 

0 

0 

2 

4 

iMrirf.it  de  terres  îabourables  s 

perches  quarrecs,  la  perche  a 9 pi.  , 

^ = ji4?o  pieds  quar 

90. 

90 

0 

9-0 

90 

I 

c 

90 

Vietnet,  Italit. 

Campo  = 140  tavoles  ou  perches  «jiiar' 

rcei 

9U 

18 

0 

9 U 

18 

1 

U 

18 

y iUfron,l].dtkr. 

Arpenc  de  66  perches  4 zj  pieds 

iMf 

»o 

1141 

Jo 

1 

MT 

1IZ9 

11 

IIZ9 

2Z9 

yiriJjU  de  Fran 

Septiet  = \i  verges  de  Z4  pieds  de  i- 

pouc.  i 

(ÎJ7 

<ïJ7 

yiviers 

Scccrcc  = Z hétnmécs  s 4 quartes  = 1 ^ 

civadteics 

éoo 

iSso 

doc 

yu~Ftjem(Mc. . . . 

Coocade 

jtoS 

n 

J 

I07J 

22 

f 

do8 

)i 

IVirttmbtrg 

Journal. 

iMriih  f à^ui 

Zucbait  ~ zlo  perches  quarcées 

18 

0 

6J6 

18 

0 

6J6 

18 

En  relevant  1er  différentes  dénominations  des  mcfures  qui  font  dans  ce  Tableau  , tant  celles  de 
France  que  des  pays  étrangers , on  en  trouve  91  ; s'il  étoit  complet,  on  en  trouveroit  bien  davantage. 
Les  voici  par  ordre  alphabétique. 


Acre. 

Carreiu. 

Denier. 

Lattes.  Ondain. 

Pugnerdc. 

Septerée. 

Stufâ. 

Arpenr. 

Cartehde. 

Doppio. 

Ljbraia  Ouvrée. 

Quartes. 

Septicr. 

Tagmat. 

Bach  ns. 

Carterée. 

Echênes. 

terræ.  Palme. 

Quaftclde. 

Sktepper-hart- 

Tavole. 

fiicherccs* 

Cartonnât. 

Efeats. 

Mancaudée.  Panaux. 

Rije. 

Korn. 

Tonde.harf- 

Bî  jlca. 

Cavczxi, 

Fanega. 

Mefure.  Panori. 

Rood. 

Soiturc. 

Kom. 

Boilfcatt. 

Chaîne. 

Gaules. 

Méterée.  Palfoqiiadraro  Rooden. 

Sol. 

T omatura. 

Boiltclc«s. 

Charge. 

GauUite. 

Mézinacle.  Plag. 

Rubbio. 

Sulidata  lerrs. 

Vaneza. 

Bunnicr. 

Concade. 

Grabcr. 

Mine.  Periica. 

Saccata. 

Somée. 

Varres. 

Bralfcs. 

Corde. 

Ilomméc. 

Moggio.  Pio. 

Sa«nc«. 

Staailand. 

Veigc. 

Bunder. 

Coupe. 

Jallois. 

Morgen.  Poignercts. 

Salmdc. 

Stara. 

Vorling. 

Campo. 

Coupée. 

Jauch. 

Mouchée.  Pôle. 

SaTchincs. 

Stioro. 

Zuchait. 

Cannes. 

Dccctinc. 

Journal. 

Muid.  Poffeflione. 

Sedon. 

Stochiaeuh. 

Je  placerai  ici  un  autre  tableau  dont  je  Aiis 
également  redevable  i M.  deLambre,  qui  a bien 
voulu  s'en  occuper  pour  remplir  mes  vues.  Ce 
tableau  , pour  cMqiie  valeur  de  la  perche  cou- 
rante, depuis  9 pieds  julqu’à  18  pieds,  donne 
la  valeur  correrpondantc  de  la  perche  quarrée 
& de  l’arpent  ; d’abord  en  pieds  & pouces , & 
enfuite  en  toifes , pieds  81  pouces.  J’ai  choifi 
pour  extrêmes  la  perche  courante  de  9 pieds  & 
celle  de  18 , parce  qne  ce  font  les'perches  ex- 
trêmes du  précédent  tableau.  11  efl  pollible  cju'il 
y en  ait  de  plus  petites  & de  plus  grandes.  Ainli , 
lotfque  la  perche  courante  eft  de  18  pieds  9 
pouces , on  voit  par  U fécondé  colonne  de  ta 


table , que  la  perche  quarrée  c(l  compofée  de  ^ 5 r 
pieds  80  ponces  quartés,  ou,  ce  qui  retient  au 
même , de  9 toifes  17  pieds  8 1 pouces , comme 
on  le  voit  dans  la  ttoilîètne  colonne.  Asuc  cette 
même  valeur  de  la  perche  courante,  on  trouvera , 
dans  la  quatrième  colonne , que  les  cent  perches 
contiennent  fSi'sd  pieds  pouces  quarrés , ce 
qui  équivaut  1 9711  toifes  10  pieds  pouces 
quarrés , qu’on  trouve  dans  la  dernière  colonne. 

Ce  tableau  pourra  faciliter , dans  tous  les  pays , 
les  caictils  qu’on  aura  ü faire  pour  réduire  la 
mefure  du  lieu  à celle  de  Paris,  ou  à l’arpcnl 
royal  de  France. 
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j Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  qiurrée  & des  cent  Perches  , fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  courante  , de  pouce  en  pouce , depuis  9 pieds  iufqu’i  a8. 


Perclie 

courantf. 

Perche 

quarrée. 

Perche 

quarrée. 

Valeur  des  cent 
Perches. 

Valeur  des  cent 
Perches. 

ricdi. 

Fouc. 

Toifei 

Picdl. 

Fouc. 

Piedf. 

Fouc. 

Toifei.  Pied». 

Fouc. 

81 

0 

1 

9 

0 

8:03 

0 

115  0 

0 

9 ® 

J 

8a 

1 

10 

73 

8140 

ICO 

119  6 

ICO 

X 

84 

4 

1 

II 

4 

8.40a 

III 

155  >4 

ni 

2 

8s 

81 

I 

1} 

81 

S556 

36 

a57  a4 

3^ 

'■1 

87 

t6 

I 

IS 

lô 

8711 

16 

14>  55 

• 16 

4 

c 

88 

97 

1 

1(5 

97 

8867 

5^ 

146  11 

5a 

» 

6 

90 

1 

18 

56 

<9015 

0 

150  15 

0 

7 

91 

III 

I 

>9 

III 

91S4 
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155  4 

4 

8 

64 

1 

ai 

64 

9544 

64 

159  10 

64 

0 

y 7 

95 

9 

I 

a? 

9 

95C(5 

56 

164  1 

56 

y 

10 

96 

lOO 

1 

14 

100 

9669 

64 

168  11 

64 

1 1 

98 

49 

1 

16 

49 

9*54 

4 

175  6 

4 

ic  0 

100 

0 

I 

18 

0 

lOOOO 

0 

17-'  18 

0 

I 

201 

97 

1 

a? 

97 

101(57 

52- 

181  15 

X 

1C$ 

2 

51 

51 

10546 

16 

187  4 

16 

Z 

105 

9 

I 

55 

9 

10508 

36 

191  50 

X 

A 

106 

2 11 

1 

54 

lia 

10677 

] II 

196  11 

Zll 

*r 

5 

108 

75 

5 

0 

75 

10850 

100 

50'  >4 

100 

6 

1 10 

5 

a 

56 

11015 

0 

506  9 

0 

7 

2 11 

X 

J 

4 

I 

IllOO 

ICO 

511  4 

ioo 

8 

III 

5 

III 

J >577 

III 

516  I 

III 

0 

125 

81 

î 

7 

7» 

1 1556 

3^ 

511  0 

10 

IT7 

5^ 

■î 

9 

11756 

16 

516  0 

16 

II 

IT9 

i5 

II 

11917 

51 

551  1 

5i 

1 1 0 

IM 

0 

i 

M 

0 

laicxi 

0 

556  4 

0 

I 

lit 

lit 

î 

14 

lai 

11184 

4 

541  8 

4 

1 

114 

ICO 

2#> 

ICO 

11469 

64 

546  15 

64 

2 

ii6 

81 

18 

81 

11656 

56 

551  10 

56 

9 

4 

118 

64 

î 

20 

64 

12844 

64 

556  18 

64 

S 

150 

49 

î 

22 

49 

15054 

4 

561  1 

4 

6 

J 

i4 

5< 

15115 

0 

567  >5 

0 

7 

M4 

^5 

i 

16 

IS 

15417 

57a  a5 

8 

15 

; 

aS 

16 

15611 

16 

578  5 

16 

9 

M8 

9 

î 

50 

9 

15006 

3<5 

585  >8 

3^ 

10 

I40 

4 

5 

51 

4 

14001 

III 

588  54 

III 

Ji 

141 

i 

54 

I 

141C0 

100 

594  '6 

ICO 

12.  0 

M4 

0 

4 

0 

0 

>44^ 

0 

4CO  0 

0 

1 

146 

1 

4 

2 

1 

14603 

100 

405  ao 

IOO 

X 

148 

4 

4 

4 

4 

i^aci 

III 

411  6 

III 

) 

150 

9 

4 

6 

9 

1 5006 

416  50 

36 

4 

>51 

j6 

4 

8 

1(5 

15111 

i/> 

411  19 

j6 

S 

>54 

^5 

4 

10 

15 

>S4'7 

5^ 

4a8  9 

6 

156 

36 

4 

Z2 

3« 

15615 

0 
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c 

Digitized  by  Google 


Tableau  des  vilears  de  la  Perche  qiurrcc  & des  cent  Perches,  fuivint  les  diverfes 
valeurs  de  la  Perche  conrintc  , de  pouce  en  pouce,  depuis  9 pieds  jtirqu'à  2S. 


Perdîe 

couranie. 

Perche 

qiiarrih:. 

Perche 

quarrée. 

Valeur  des  cem 
Perches. 

Valeur  des  cem 
Perches. 

Picdi.  Pouc. 

Fiedt. 

Poi;c. 

Toires.  Pieds. 

Pouc. 

Pied*. 

?ouc. 

Toiles. 

Pieds. 

Fooc. 

Il  6 

IS« 

4 

11 

5< 

i,(5i8 

0 

434 

I 

0 

7 

1,8 

49 

4 

'4 

49 

I8834 

4 

459 

50 

4 

ü 

IIÎO 

64 

4 

16 

64 

i«C44 

64 

448 

H 

64 

9 

162. 

81 

4 

18 

81 

i6a,d 

36 

48' 

20 

36 

10 

164 

ICO 

4 

20 

103 

16489 

64 

487 

17 

64 

1 1 

166 

121 

4 

21 

121 

16684 

4 

463 

4 

15  0 

169 

0 

4 

18 

0 

169C0 

0 

469 

16 

0 

I 

171 

18 

4 

17 

1, 

I7II7 

81 

4~8 

17 

81 

I 

t7i 

81 

4 

19 

51 

i-,j6 

}6 

481 

20 

i6 

i 

•7S 

Si 

4 

5‘ 

81 

I788<5 

3<5 

487 

14 

?6 

4 

177 

112 

4 

55 

III 

U2 

493 

19 

112 

•> 

180 

I 

5 

0 

I 

i8o;o 

ICO 

500 

0 

100 

6 

182 

5<5 

8 

2 

i8ii, 

0 

506 

9 

0 

7 

184 

75 

8 

4 

75 

184,0 

ICO 

811 

18 

100 

S 

186 

ÏI2 

8 

6 

111 

18677 

112 

8'S 

19 

112 

9 

• 89 

9 

8 

9 

9 

189c  (5 

5« 

818 

6 

56 

10 

191 

81 

8 

II 

81 

191,6 

16 

85' 

10 

16 

II 

195 

97 

8 

'3 

57 
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Perche 

courante. 

Perche 

qiiarrée. 

Perche 
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Valeur  de<  cenf 
Perches. 

Valeur  des  ccni 
Perches. 

Pieds. 
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Tableau  des  valeurs  de  la  Perche  quirréc  &.  des  cent  Perches,  fuivant  les  diverfes 
valeurs  de  li  Perche  courante,  de  pouce  en  pouce  , depuis  9 pieds  jufqu'lk  28. 


Perche 

courante. 
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qiiarrée. 
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ConflruSion  du  Tableau  pnce'dent. 

Pour  former  la  première  colonne,  c’eft-à-dire, 
celle  des  valeurs  de  la  perche  qiiarrée  en  pieds 
& pouces,  le  procédé  cfl  très-fimple. 

On  dira  9 fois  9 font  81.  C'efl  lc|pi. 
premier  nombre  de  la  colonne.. 

Puis  14  fois  9 font  116.  J’yajoutel 
luniié,  & j’ai  117  pouces  ou  i pi.| 

75  ?«*>«:•■ 


P-  P> 

O'  ' 


J'ajoute  I p.  75  au  premier  nom 
bre,  & j’ai  la  valeur  de  la  perche 


quairée  potir  9 pi.  I po 

On  trouvera  toutes  les  valeurs  fui- 
vanics , en  ajoutant  fucceirivement 
les  nombres  I pi.  7^  po.  ; I pi. 

77  po.  i 1 p.  79  po.  i I p.  8 1 po.  ac. 
qui  vont  tous  en  croinant  de  deux 
pouces. 

Comme  144  pouces^font  un  pied 
qu.irré , on  rctranclicra  ^^4  du  nom- 
bre des  pouces  qiiarré^  toutes  les 
fois  que  cela  fera  poiiibre , Ik  l'on 
mettra  une  unité  de  plus  an  nombre 
des  pieds.  ' 

Agneulture.  Xotsu  I.",  IL*  Partie, 


e P- 

64  O 
J_4? 


éç  49 

' 51 


66  tco 
' 55 
68  9 

Sc' 


Si  l’on  avoit  voulu  commencer  8 
on  auroit  dit  8 fois  8 font  64,.,. 

L4  fois  8 font  192  ; ajoutez  l’unité,'  g 
vous  aurez  19)  po.  ou  1 pi.  49. . . | 

Ajoutez fucceilivemem  i p.49p. 

I p.  51  p.;  I p.  5}  p.,&c.  en  aug-  8 

mentant  toujours  de  1...; 

La  fécondé  colonne  fe  formera  g 
de  la  même  manière , en  commen- 
çant par  1 toifes  9 pie.  o pou. , & g,;, 
ajoutant  fuccedivemeni  l , 7 5 > 1 , 

75  i • s 77 , &c.  comme  pour  la  pre- 
mière. Mais  on  abrège,  en  remar- 
quant que  les  pouces  font  les  mêmes  que  dans  la 
première  colonne  ; il  fuffit  donc  d’augmenter  le 
nombre  des  pieds,  comme  il  augmente  dans  la 
première  colonne. 

La  troifième  colonne  fe  fortneroit  par  des 
moyens  analogues  -,  mai,  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
deux  ou  trois  chiffres  i gauche  font  les  deux  ou 
trois  chiffres  qui  tnatquent  les  pieds  dans  It  pre- 
miète  colonne  -,  quant  aux  deux  chiffres  fuitani 
& aux  nombres  des  pouces , il  y a plulicurs 
mo)  ens  de  ic  les  procurer-,  & quand  on  a une  fois  cal- 
culé pénombres  confécuiifs,  on  les  voit  rcpaioiire 
N nnn 
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les  mêmes , mais  dans  nn  ordre  icnverfé.  Ainfl , 
vis-i-vis  II  pi.  Il  p.  & vis-i-«s  ii  pi.  i p.  on 
tfouviî  i|uc  Ici  deux  derniers  chitFrci  des  pieds 
& lous  ceux  des  pouces  font  abfolunwni  ^ les 
même».  La  même  chofe  fe  remarque  4 1 1 pieds 
lo  pouc.  & Il  pi.  X p. , 4 mefure  que  l«n 

j'^carie  de  J2  pieds  en»dcfl*usoii  cn*denou$. 

On  trouvera  la  mfcme  conformité  en  partant 
de  is  pieds  o p.;  de  i8  pi.  o p.  i de  ii  pi.  o p. 
de  14  pi.  o p.;  de  17  pi.  o p. , &c. 

Pour  faciliter  le  calcul  de  la  quatrième  co- 
lorme,  lemarquez  que  les  pouces  font  les  mêmes 
qu'4  la  (roiliime. 

Notre  tableâ»  des  valeurs  de  la  verge  ouirrte 
& de  ic>o  perches  quarrêes,  fuppofe  que  le  pied 
ert  de  11  pouces.  Si  le  pied  étoii  fnn  autre 
nombre  de  pouces , voici  comment  il  faudrott 
opérer  pour  trouver  la  valeu{  de  cent  petebes 
quarrêes.  . 

Suppofons  le  pied  de  10  pouces  | . comme  à 
Breteuil , 'Aubeviller  St  autres  lieux  du  BailÜMe 
de  Momdidier , St  la  verge  ou  perche  compofée 
de  14  pieds. 

i.“  Rédnifet  1a  verge  ou  perche  en  pouces, 
en  multipliant  le  nombre  de  pieds 
de  la  verge  par  le  nombre  de  pouces 

du  pied  ; M P'- 

par 10 


font 140 

par...i  16 


Total  ou  nombre  de  peu.  de  la  verge.  156 
i.*.  Dis  ifei  ce  nombre  par  1 1,  pour 

avoir  la  verge  en  pieds. zi  pi.  4 p. 

J.*  Avec  la  verge  en  pieds, 
ou  II  pi.  4 p.>  noire  tableau 

donne  pour  cent  verges 1164I.  7pi.l6p. 

Dam  les  mefures  du  Bailliage 
de  Moniûidier.onirouve  116^, 

ce  qui  revient  4 iz«4  6 o 

Airfi,  l’erreut  de  la  fraclioiii  n'ell  que  d'un  pied 
16  pouces-,  en  général, les  ftaciions,  dans  les  me- 
fures de  Momdidier,  ne  (ont  que  des  à-peu-près. 

Il  peut  ariistt  que  la  mefure  ne  foit  pas  de 
cent  verges  •,  en  ce  cas , on  opérera  comme  dans 
l’exemple  fuivant. 

A Brunvillet-la.  Motic,  Bailliage  de  Momdidier, 
la  mine  *fl  de  60  verges  de  14  pieds,  & le  pied 
c(l  de  10  po.  7.',  on  chcrcliera  d abord  , comme 
ci-dtlTus,  la  valeur  de  cent  ver- 
ges  7 1(5 

i>our  verges , on  prendra  la 

moitié éjl  ) 80 

Pour  10  verges  , la  cinquième 

partie  de  , ou . . . lié  15  16 


D.  p.  60  verges 75^  18  96 

Dans  les  mefuns  du  Bailliage  de 
Montdidier,  on  lit  758  J;  ce  qui 
itvieai  4. . 75*  0 
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Si  la  perche  eft  compofée  de  pieds  , ponces 
& lignes , on  cherchera  d’abord  la  valeur  de 
cent  perches  quarrêes,  fans  faite  attention  aux 
lignes. 

Enfuitcoo  verra  de  combien  de  loifes  les  cent  per- 
ches augmentent  pour  un  pouce  ou  douze  lignes,  & 
l’on  en  conclura  facilement  l'augmentation  pour 
le  nombre  donné  de  lignes.  Suppofons  , par 
exemple , qu'au  lieu  de  11  pi.  4 p.  dans  le  calcul 
précédent , on  eût  trouvé  ii  pi.  4 p.  8 lig.,  on 
anroit  d'abord  pour  11  pieds  to.  pi.  po. 

4pouc 1164  7 16 

L’augmentation  pour  un  pouce 
ou  II  lignes  cfl  à-pemprès  loto. 
pour  8 lign.  -,  on  aura  " de  I o t. 


ou  le  II.'  de  80  to é 14 

Donc  pour  it  pi.  4 p.  8 lig.,  on 
aura  environ 1170  31 


Si  l’on  vouloir  une  exaéliiude  rigoureufe , le 
calcul  feroit  plus  long.  On  peut  très  - bien  lê 
contenter  des  loifcs  ou  des  pieds,  & négliger  les 
pouces  , comme  n'étant  d’aucune , importance. 

( M.  l'Ahhi  Tzstiix.). 

ARPENTAGE,  c’ell  la  feictice  qui  apprend  4 
mel'urer  les  terres  avec  des  inftrumens , pour  con- 
noitre  l’éicnduc  de  leur  fupeificic , pour  la  décrire 
& la  tracer  fur  un  plan.  Je  renvoie  au  Diéfion- 
nairc  de  Géométrie  , auquel  il  apnaiiient  d'en 
tiaiier.  (Af.  l'Abbe  Trs.uiK.  j. 

ARRACHER  , déiaUier  avcccRbri  ce  qui  ticisz 
4 quelque  ebofe.  Le  vrai  feus  du  mot  arracier 
s’applique  plus  4 ce  qu’on  veut  déitiiire  qti’4  ce 
qii  on  veut  conferver  ; on  dit  arracher  Us  miu- 
• vaijes  herber , un  arbre  mnrt  , un  bq/juet , une 
plantation , &c.  Lorfqii'il  s’agit  de  tirer  de  terre 
une  plante  ou  un  arbre  pour  les  placer  ailleurs, 
on  fe  feri  d’une  autre  expiellion  ;on  dit  lever  Je 
terre  pour  les  plantes , & deplamer  pour  les  arbres 
Voye^  ces  mots. 

Lui  niauvaifi's  Iictbcs,  lorfqu’elles  font  jeunes, 
s'arrachent  4 la  main  fur  les  planches  ou  plaie- 
bandes  des  jardins,  & cette  opération  s’appelle 
farcUr,  Voyei  ce  mot.  On  arrache  avec  le  houl* 
liol,ou  la  pioche,  les  plantes  dont  les  racines 
font  fortes  di  coriaces,  comme  celles  de  la  bou- 
grane.  Les  racines  légumières , (elles  que  les  ca- 
rottes, les  navets,  les  panais,  81c.  s’arrachent  avec 
la  fousche  -,  la  cerfouenc  4 deux  dents  fert  4 arra- 
cher le  chiendent  & autres  plantes  dont  les  ra- 
cines tracent  4 rez-terre.  Enfin  la  bêche  fiipplée, 
en  grande  partie , 4 ces  différens  outils,  loriqu’il 
cfl  queflion  d’arracher  quelque  chofe. 

Voyez  au  mot  arraeker , dans  le  Diélionnaire 
des  Arbres , la  manière  d’arracber  les  arbres  & 
les  outils  employés  4 cet  ufage.  (Af.  Taiotrrir.) 

ARRACHIS.  Ce  mot,  en  jardinage,  exprime 

I U manière  d’être  d‘uo  plant  nouveUement  levé  de 
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•erre,  ou,  ce  qui  revient  an  in£me,  la  manière 
dont  il  a été  levé.  Aind , l’on  dit  du  pUnt  en 
mule , du  plant  en  arrachie. 

Le  plant  en  motte  cil  celui  qu'on  enlève  avec 
la  terre  qui  accompagne  les  racines , & forme 
une  motte  autour  d'elles.  Motte. 

^ plant  en  Arrachis,  au  contraire,  efl  celui 
qui  a été  levé  fànt  terre,  & dont  les  racines 
(ont  1 nud. 

Lotfque  le  plant  qti’on  veut  lever  en  Atrachis 
®n  en  pleine  terre , on  fe  fert  d'une  houlette  ou 
d’une  fourche.  Il  faut,  autant  qu’il  eft  poOible, 
eboifir  un  tems  chaud  & couvert,  & prendre  un 
moment  ofi  la  terre  foit  friable,  parce  que,  li 
elle  étoit  trop  humide  & trop  compare , on 
^'fqu|n’oit  de  rompre  une  partie  des  racines.  ' 

D’ailleurs  l'opération  efl  trés-limple.  On  prend 
d’une  main  une  poignée  de  jeunes  plants  que 
1 on  ferre  plus  ou  moins  fortement  en  raifon  de 
leur  délicatefli:  ; 8c  de  l'autre,  on  foiilève  avec 
la  houlette  ou  la  fourche , la  portion  de  terre 
fur  laquelle  ils  fe  trouvent. Lorfque  la  terre,  qui 
environne  les  racines,  efl  bien  diviCée,  on  enlève 
fc  jctine  plant  fur  lequel  il  faut  toujours  év  iter 
de  faire  trop  d’ifforts,  dans  la  crainte  d’endom* 
■nager  les  racines. 

Les  planisenArrachisfont  ordinairement  deflinés 
h être  leplaniés  fiir-le-champ  en  pépiniér.e.  Ce 
font  des  légumes,  des  faladcs  ou  des  fleurs  dont 
on  fait  des  planches.  Il  convient  de  ne  les 
lever  qii’i  mefure  qu’on  les  remet  en  terre,  afin 
que  l’air  le  hile  ne  les  defséchent  pas  trop. 
Auifi-t6t  qu’ils  font  en  place,  on  lesarrofe  copieu- 
femeni , & l’on  continue  jufqn'à  ce  qu’ils  ^ieni 
bien  repris. 

Les  plants  en  Arrachis  que  l’onfe  propofe  d’en- 
voyer an  ,oin,  ont  befoin  d’une  préparation  pour 
fe  cot^erter  en  état  de  reprendre.  On  les  trempe, 
b mdbre  qu’on  les  lève,  datrs  un  baquet  rempli 
de  terre  ftanche  & de  bouze  de  vaches,  délayées 
avec  de  l’eau  è la  confiftance  d’un  morrier  ordi- 
naire. On  les  lie  enfemble  par  bottes  qu’on  a 
foin  d’envelopper  de  moulTc  fraîche , 8t  on  les 
emballe  dans  des  cadfes  percées  de  pluneurs  trous, 
afin  que  l’air  puifle  y pénétrer  & difliper  l’humi- 
dité furabondante.  Koye{  Tb.an sT OET  des 
■yioÉTaux. 

Le  n»t  Arrachis  a d'autres  acceptions  parmi 
ls>  Pépiniétifles.  i^ofei  ce  mot  dan-  le  Diélion- 
nairc  des  arbres  & arbuflei.  ( M.  Thoviu.) 

ARRKER.  Quelquefois  on  dit  enarrher.  Ceft 
retenir  d’avance  des  marchandiles,  de  maniéré 
que  ceu«  auxquels  on  les  achète  ne  puiflent  les 
vendte  i d'autres.  Les  Ordonnances  de  Police, 
par  exemple,  det-noent  a tous  Marchands  d’aller 
au-devant  des  Labouietirs  pour  artker  les  grains. 
La  Déelaraiion  de  Luuis  XiV,  du  dernier  Août,  I 
léj'*,  portant  réglrmem  lut  le  trafic  des  bleds, 
feu  t!élenles  d'enarr^rr  tC<  bleds  de  autres  grains 
eo  verd,  fur  pied  éi  avanl  U iccoliC,  font  peine  i 
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de  nulliit  du  marché.  L'expreflion  A’anher  nie 
paroit  avoir  le  plus  grand  rapport  avec  celle 
d’accaparer.  J'y  trouve  Iculcmcot  cette  différence 
dans  i’ufage  , que  V accaparement  des  bleds  les 
fuppofe  réco'tcs,  au  lieu  que  l’rciA<xrTri*ifiit  o« 
l'arriiemeni  efl  t’acliai  des  bieds,  même  avant 
qu’ils  foitnl  mûrs. 

L’efprit  des  ordonnances,  qui  défend  d’enar- 
rher  les  bledt,  efl  facile  a faitir;  c'cll  afin  d’em- 
pécher  un  monopole , qui  meitroit  la  cherté  ; 
uns  ces  defenfes , une  compagnie  qui  auroit  dcc 
agens  dans  les  pays  cultivés,  pourroit  s’emparer 
de  tous  les  grains , 8i  ne  les  vendre  qu'au  prix 
qu’elle  voudroit.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
accapareurs  momentanés  avec  les  marchands  ota. 
les  commiOionnaires , qui  font  ptofeflion  d’ache- 
ter on  de  vendte  h.vhituellemeni  des  grains.  Oa 
doit  laiflcr  è ce,  deiniers  toute  liberté , parce  qne 
leur  commerce  efl  plut  avantageux  que  nuifiiila 
aux  pays  oii  ils  achètent.  Mais  on  a raifon  d’acréiec 
les  cntrepiifes  de,  autre»,  parce  qu’ellcv  peuvent 
caufer  la  difcite.  ( M.  l'/itÙ  Tatttta.  ) 

ARRHES,  c'efl  le  gagéd  un  nuuché  ou  d’une 
convention.  Les  anhes  fe  donnent  en  argent. 
Quelquefois  iis  font  une  partie  confidétable  de 
la  fomine  ; d'autres  fois  ce  n'efl  qu'une  feule 
pièce  de  monno'C.  Ln  fermier  qui  loue  un  do- 
mefliqiie,  lui  donne  des  ar  ket,  qu’on  appelle 
en  quelques  pays , denier  h Dira  ,-  le  domefliqtie 
ne  |:«ut  refiifcr  de  le  fervir,  dés  qu'il  les  a acceptés. 
Le  plus  ordinairtment , le  imiirc  efl  le  feul  qui 
donne  des  arrhes  ) il  y a des  cantons  où  le  do- 
meflique  en  donne  auflî  au  maître  , en  forte  que, 
dans  ces  cantons , les  arrhes  font  réciproques.  Lcf 
chartiers , honviers,  fervantes  de  féime,  Ict 
■omeroos  reçoivent  des  anhes,  quand  on  les 
arrête  pour  une  époque  fixe.  ( M.  tAbbi 
'Tassita.) 

ARRET,  (architeélurtdes  jardins  )t  ce  font 
de  petits  ados  qui  coupeot  ctanfvetlaletnem  les 
allées  plates,  dont  la  pente  longitudinale  eft 
rapide , & empêchent  que  les  eaox  pluviales  nj 
fortnem  des  ravines,  & ne  les  d^radent;  ces 
ados , en  arrêtant  les  raux,  lus  dirigent  dans  les 
maflift  , où  l’on  établit  ordinairement  des  folTes 
pour  les  recevoir. 

Les  Arrêts  fe  font  en  maçonnare,  avec  de 
menues  pierrailles , liées  avec  un  mortier  de 
chaux  8i  de  fable.  Il,  ont  depuis  huit  jufqu’l 
douze  poïKcs  de  largenr,  8i  quatre  i lîx  poitces 
d’élévation  , en  forme  de  dos-d'lne  on  dvmne 
aux  uns  la  figure  d’un  ebevron-brifé , lorfque  les 
allées  font  larges  8t  boidccs  de  mafCfs  des  deux 
cûtési  les  aunes  font  fmiplemeoi  une  ligne  qui 
coupe  I allée  obliquemeni  pour  renvoyer  les 
eaox  d’un  feul  côté.  On  fait  encore  des  Arrêu 
d'une  maniéré  plus  fimple,  en  foimani  un  dos- 
d’ine  en  terre,  qu'on  bat  fortement , 8i  que  l’on 
recouvre  ‘ d’un  liféré  de  gazon  de  huit  i dix 
pouces  de  large. 
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On  pince  ordinaiicmeni  les  Arriis  i la  clirtance 
de  quaiicà  dx  (oifes  les  uns  dts  mutes , (unant 
le  dcgié  de  pcnie  du  icrrein  8c  fa  largeur,  aim 
que  la  malfe  dVau , calcula  daprés  un  grand 
orage,  puiircècie  détournée,  fans  paffer  pat-cJdUis 
les  Arièis,  mais  il  ne  faut  placer  de-  Atiêis  dans 
les  allées,  que  loifqu’il  n'ell  pas  poltble  de  les 
bomber.  Ces  forces  d’ados  ptoduifem  toujours  des 
inégaliics  non  moins  défagttables  à IVil  • qu  in- 
commodes pour  la  promenade.  ( Af.  i i/occ/ac.  ) 
ARRkI  E-BEUF,  bngrande  ou  bugrondc  , 
bougeanne  Onosir.  Lin  Celle  plante  a des  racines 
lrè>-fories  ; elle  fe  plai  dan,  les  lecres  culii- 
»ée«.  Les  bœuf- , qui  labourenc , font  obligés  de 
faire  de  grands  eHorts  loifque  la  chairtie  rencontre 
fes  racines , d’où  lui  sient  fon  noin.  Elle  cil  tris- 
commune  en  Bcaucc , en  Gàiinois,  ou  on 
rappcUc  par  corrupiion  anbeeufi  vojrt  coC- 
ORANNE,  dans  le  Diâionnaite  de  Botanique. 

( Àf.  l'Ablt  Tesshk.) 

arrêter. Opéiaiibn  de  jardinage,  qui  con- 
fille  à couper  la  fommiié  de  la  tige  ou  des^  bran- 
ches d’une  plante,  pour  l’empècher  de  sélcser 

ou  tic  s'étendre  davaniage.  , 

Cette  opération  a pour  ob(et  de  faire  fruétiner 
plutdi  les  plantes  qu’on  y fouract . de  leur  faite 
produire  des  fruits  plus  beaux  8t  d une  meilleure 
qualité.  Voy<l  les  articles  Concombre  & 

On  arriic  aufli  les  aibres  8t  les  palilfades , 
les  uns  pour  les  retenir  i une  certaine  liauieur, 
& les  autres  pour  les  faire  garnir  du  pied. 

11  en  eft  de  cetic  opération  comme  de  beau- 
coup d'autres;  elle  a fon  uiiUié  lorlqticllc  eft 
faite  avec  intelbgtnce;  elle  cli  nuiliMe  quand 
elle  cil  pratiquée  fans  ditccincmeni.  Qtte  con- 
clure dc-li,  qu'il  faut  la  bannir  enlièicment  du 
jar.linagc?  Non  ; ce  feroit  soulott  le  priver 
d’une  infinité  de  jouilfanccs  agréables , matt  qu  elle 
ne  doit  être  faite  qtte  par  une  perlonne  initruiie 
& qui  connoiffe  Ion  métier.  Us  mconseoiens 
fonf  toujours  la  fuite  de  l’impéiiitei  les  avan- 
tages font  dûs  à l’opération  bien  raifonnce. 
t 'M,  Tnox’ni.) 

ARRIERE-FOIN,  on  appelle  ainfi  le  regain 
de  foin,  4 ce  que  je  préfmne,  dans  les  environs 
de  Saint  Jean  de-Luz.  On  en  nourrit  les  bœuls 
in  hiver.  {M.l'Mbé  TtssitE.) 

ARRIERES-FLELRS.  On  appelle  ainfi  les 
fleurs  qu*  viennent  dans  une  failon , oit  Celles 
de  la  mime  efpèce  font  emitremem  pallies. 

Dans  les  années  ou  il  lurvient  des  froids  tar- 
dif- qui  retiennent  la  lève  des  arbres  & empêchent 
les  bourgeons  de  fe  développer,  on  voit  fouvem 
des  fleurs  fur  les  arbres  Ituiiiers  au  milieu  de 
l’été  8i  plus  fréquemment  encore  à 1 automne, 
loifque  les  autres  végétaux  perdent  leurs  feuilles. 
Ces  Ariières-fleurs  annoncent  trés-fouvent  un 
état  de  maladie  dans  l’arbre  qui  les  produit. 

Lorfqifà  la  fuite  d’une  planiaiion  d’arbres  fane 
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au  printems , il  fiirvient  des  fécherelTes,  il  y en 
a prefque  toujours  qttelques-uns  qui  relient  pen- 
dant toute  la  faifon  fans  pimlfer , 8t  dont  la  fève 
ne  commence  4 lé  mettre  en  moiivcmeni  qu’4  la 
fin  de  l’été,  ou  même  au  commencement  de  4’au- 
tomne  ; alors  ils  donnent  des  Arrières-fleurs , 
mais  en  peiirc  quantité.  Dans  ce  cas , il  cfl  bon 
de  les  atroler  , 8t  de  les  entourer  d’un  tumier 
court  pour  empêcher  l’évaporation  des  arrofe- 
mens , & entretenir  une  humidité  favorable  4 
lair  végétation. 

Quelquefois  on  voit  aufli  des  Arrières-fleurs 
fur  les  aibres,  qui  ont  fleuri  dans  la  faifon. 
Cela  vient  de  ce  que  la  fève  efl  encore  très- 
abondante,  & fe  porte  avec  force  aux  extrémités 
des  branches.  Mats  cetic  vigueur  accidentelle  cil 
fouvem  miifible  aux  arbres  qui  fe  trouvent  en- 
fuite  épuifés,  ou  du  moins  très-fatigués  l’ann^ 
fuivanic.  (Af.  Tuovis.) 

ARROSE  , nom  qu'on  donne  4 l'Ers,  ervum 
Uns  Lin.  aux  environs  de  Die  en  Dauphiné.  Voy. 
Ers.  (Af.  l’Abbc  TtssstK.) 

ARROCHE.  Arxipzix. 

Genre  de  plante  qui  a donné  fon  nom  4 la 
famille  des  Akkockes.  Il  ell  compofé  aux  trois 
quarts , d'efpéces  annuelles  qui  croilfcnt  prefque 
toutes  en  Europe,  particulièrement  dans  le  voi- 
finage  de  la  mer.  L’autre  quart  ell  formé  de  vé- 
gétaux ligneux  remarquables  par  leur  feuillage 
permanent,  de  couleur  cendrée,  dont  les  oifeaux 
font  très-avides.  Les  efpèces  annuelles  n’oflrcnr 
rien  dans  leur  pott  ni  dans  leurs  fleurs , qui 
piiilfe  les  faire  rechercher  dans  les  jardins  d’or- 
ntmeni.  Elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Ecoles 
de  Botanique,  4 l’exception  d'une  feule  dont  on 
mange  les  feuilles,  8t  qui,  pour  cette  rai  fon  , 
fait  partie  dé  nos  plantes  légumieres.  Les  atbuflcs 
croineni  en  pleine  terre , ou  fe  conl'ervent  chez 
nous  dans  les  orangeries. 

Efpèces. 

1.  Arrocbe  halime,  halimos,  on  pourpier  d: 
mer.  a 

Arntrir.x  knlimus,  L.  I>  des  parii.-s  mrri- 
times  de  l’Europe,  de  l'Afle  & de  l’Amérique 
tempérées. 

1.  ARROCHE'pourpièrc. 

Atkiplex  ponulacoiiies.t,.  1)  des  Provinces 
maritimes  fit  luéiidionalcs  de  l'Eilrope. 

B.  Arroche  pourpib’e  argentée. 

Atxipiex  portulacaijes  argentez.  T)  de  la 
cèle  de  Barbarie.  ' 

Arroche  glauque. 

A ipiPLtx'glauca,  Ij  L. descOtcsincrioionale* 
de  la  France  fit  d'Efpagne. 

4.  Arroche  4 fruirs  en  rofe. 

A TRIPLEX  rtfea.  L.  O des  Provinces  méri- 
dionales de  la  France. 
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5.  Arrocue  de  Sibérie. 

'Atkipicx  Sibitica.  L. 

Atripzex  ro/éfl.La  M.  Di£l.  Varier. B.0dc 
Sibérie. 

6.  ARROCitE  de  Tartarie. 

Atkipiix  Tanarica.  L. 

Atkjpiex  nfea.  La  M.  Dicï.  Varier.  V.  G 
de  Tatrarie. 

7.  Arroche  laciniée. 

Ateifzex  Ltciniata.  0 des  Provinces  mari- 
times de  la  France. 

B.  Arroche  laciniée,  i rige  droire. 

Ateifzex  laciniaca  trtàa.  0 de  Sibérie. 

8.  Arroche  marine. 

Atkipzex  marina-,  L.  0 des  c6fe$  d'Angle- 
terre & de  Suède. 

<?.  Arroche  pédonciilée. 

Atritzex  ptdarKuUtt.  L.  0 des  environs 
d’Abbeville,  & des  côres  d’Angleterre. 

10.  Arroche  des  rites. 

Ateipiex  Uuoraln.  L.  0 des  environs  de 
Paris  , & dans  les  pays  feprentrionaux  de 
l'Lurope. 

it.  Arroche  éralèe. 

Atxipzex  patula.  L.  0 des  environs  de 
Paris. 

12.  Arroche  haflée. 

Ateipzex  hamata.  L.  0 des  environs  de 
Paris. 

t).  Arroche  du  Bengale  ou  Bétoua. 

Ateipzex  Bengalrnlis.  La  M.  Dicl.  n.*  il. 
© de  rindc.  * 

14.  Arroche  des  jardins,  lionne  dame 
ou  fulcrte. 

Atxipzex  horttnfiz.  L. 

B.  Arroche  rouee  des  jardins. 

Atxipzex  hontnjîs  rubertima,  . 

C.  Arroche  des  jardins,  à riges  rouges. 

Atxipzex  hontnfit  rubricauUt,  © originaire 
d’Afie,  & culrivée  en  Europe. 

i.  L’ Arroche  halime,  ou  le  pourpier  de  mer, 
efl  un  arbrilTcau  qui  s’élève  en  Efp.igne  & en 
Portugal , Il  la  hauteur  de  quinxc  à dix-huit 
pieds  -,  Tes  branches  font  longues , flexibles  81 
garnies  de  feuilles  d’une  verdure  blanchiire  qu’il 
conferve  toute  l’année.  En  France , dans  nos 
jardins , il  ne  s'élève  guères  que  de  flx  è huit 
pieds,  & fon  port  efl  fort  irrégulier. 

Culture.  Cet  arbriffeau  aime  les  terreins  fablon- 
retix  plus  fecs  qu’humides.  L’cxcoliiion  du  midi 
lui  tfr  la  plus  favorable,  mais  il  tll  plus  fujet 
i y être  gelé  rju’a  celle  du  nord , où  il  croit 
moins  vigourculement.  Sa  vie , qui  n’efl  pas  de 
longue  (forée,  cfl  foutent  encore  abrégée  par 
les  grands  froids.  Les  oifeaux  contrihu-nt  beau- 
coup aufli  à le  faire  périr,  en  le  dépouillant  de 
fes  f trilles  au  milieu  de  l’éiè,  & i mcliire qu’elles 
poiiffeni.  Il  fe  multiplie  par  fe-  graines  qui  mù- 
lilfeni  dans  nos  provinces  mériditnaies,  mais  trè.- 
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rarement  chez  nous.  On  les  sème  au  priniems 
dans  des  terrines , fur  des  couches  chaudes , à 
l’cxpolition  du  levant.  Elles  lèvent  dans  le  cou- 
rant de  l’été  lorfqu’elles  ont  été  bien  aoûtées  de 
qu’elles  n'ont  pas  plus  de  trois  ans.  Il  cfl  ù 
propos  de  les  femer  dans  une  terre  légère  & fiib- 
ilaniiellc,  & de  les  arrofer  fréquemment  jufqu’ii 
ce  ^ti’ellcs  commencent  à lever.  Les  jeunes  plants 
croiflent  lentement,  il  ell  rare  .qu'ils  foient  en 
état  d’étre  féparès  la  même  année.  Au  relie  , il 
efl  toujours  plus  fur  de  leur  faire  paffer  le  pre- 
mier hiver  dans  leurs  pots  à l’orangerie,  & 
d’attendre  au  printems  fuivant  pour  les  féparer. 
Vers  la  mi-mars,  & avant  qu'ils  n’cntrsiu  en 
végétation  , on  les  repique  en  pépinière  dans 
une  plate-bande  de  terre  fubllantiellc  bien  ameu- 
blée  par  des  labours.  Il  efl  à proi>oi  de  les  efpaccr 
à dix-huit  pouces  les  um  des  autres,  en  tout 
fens,  & de  couviir  la  terre  de  gros  terreau  de 
couche  pour  la  préferver  du  hâlc.  En  deux  ans 
de  tems,  ces  arbrilTvaux  ont  acquis  afftz  de  force 
pour  être  tranrplaniés  81  places  b leur  deflina- 
tion;  fl  l’on  attend  plus  tard,  ils  reprennent  difli- 
cilemem,  parce  que  leurs  racines  ayant  fort  peu 
de  chevelu , & n’étant  recouvertes  que  d’une 
mince  épiderme , font  fufceptibles  de  fe  deffécher 
promptement.  C’efl  pourc^uoi  il  efl  néceflaire  de 
les  planter  à mefurc  qu  on  les  arrache  de  la 
pépinière,  ou  de  les  mettre  dans  des  mannequins 
avec  de  la  terre,  s’ils  doivent  être  tranfporrés  1 
la  dillancc  de  plufieurs  journées  de  chemin,  avant 
que  d’être  mis  en  terre. 

La  diflicnlié  de  fe  procurer  de  bonnes  graines 
de  ect  arbriffeau , 81  plus  encore  la  facilité  qu’on 
a de  le  multiplier  de  marcottes  & tnènjc  de  bou- 
tures , fait  négliger  la  voie  des  Itmcnccs  , qui 
d’ailleurs  efl  beaucoup  plus  longue.  Les  boutures 
peuvent  être  faites  toute  l’année,  mais  particit- 
iièrement  au  printems.  Il  fufiii  de  couper  des 
rameaux  de  Itx  à huit  pouces  de  long,  ÿi  de  les 
piquer  en  terre  aux  deux  lieis  de  leur  longueur, 
dans  une  plate-bande  de  terre  meuble,  fraîche 
& ombragée.  Si,  pendant  les  fécherefles,  on  a foin 
de  les  arrofer  de  lems-cn-iems , on  aura  des 
plants  vigoureux  qui  pourront,  au  printems  for- 
vant,  être  mis  en  place  i leur  deftinaiion.  Mais 
quoique  les  boutures  reprennent  affez  facilement, 
les  marcottes  font  cependant  encore  plus  fûtes, 
fit  n’exigent  pas  beaucoup  plus  de  foin.  On  fe 
contente  foiiveni  de  butter,  avec  de  la  terre 
franche,  lee*individna  qui,  ayant  beaucovip  de 
jennes  branches  dans  le  pied , promeirem  un  plus 
grand  nombre  de  marcottes.  Ces  rameaux  ainfi 
enterrés  ponli’cni  des  racines  |nndant  l’été,  fans 
qu’il  foît  befoin  ni  de  les  incifer,  ni  de  faire 
aucune  ligainre.  Quelquefois  même  ils  font  allez  - 
forts  pour  être  fevrés  i l'automne;  mais  il  vant 
toujours  mieux  anendre  an  prinrems  pour  faire 
cette  opération,  parce  que  l’hiver  cil  fouvent 
funtfte  aux  jeunes  inarcouvs  qui  ont  été  féparées 
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il  l'autamne.  Il  comiem  tr.cme  de  le<  empailler 
pendant  cetic  TaiTon,  ainli  (jiie  les  vieux  pied:. 

Vfaft.  Les  feuilles  de  cet  atbtiffeau , confites 
dans  une  faumurc  de  fel , d’eau  & de  vinaigre , 
fe  mangent  en  falade  dan-  qitel(|ucs-unes  de  nos 
provinces  méridionales.  L'ArbrilTeau  lui -même 
peut  être  employé  dans  la  compofition  des  bof- 
quets  d'arbres  & d’arbufies  toujours  verds  ; fon 
port  piitorefque  & fa  verdure  argertiée  y pro- 
duiront de  la  satiété. 

l&  j.Lcs  ArrocheSin.”!  8t  ;,font desarbnfics 
rampans  qui  s'élèvent  i peine  à la  haulcitr  d'un 
pied  & demi-,  leurs  branenes  partent  d'une  Touche 
commune,  & s'aendent,  dans  toute  la  ciiconfé- 
rence,  i la  dillancc  de  huit  à dix  pouces.  Elles 
font  couvertes  de  petites  feuilles  d’un  vert 
glauque , fort  rapprochées  les  unes  des  autres. 
Lrurs  llrurs  verd&trcs  fit  fans  corolle  , n'ont 
aucun  agrément , & preTqiie  jamais  elles  ne  font 
fuivies  de  femcnces  dans  nos  jardins, 

Cultu  e.  Quoique  ces  arbiifies  croilTent  nara- 
rellement  fur  les  bords  de  la  m.r  dans  nos  pro- 
vinces maiiiiines  , ainfi  que  dans  celles  d'Angle- 
terre , on  les  conferse  dilHcilement  en  pleine 
terre  aux  environs  de  Paris.  Seulement  ils  réilifieni 
plus  long  lems  aux  froids  dans  les  terreins  gra- 
veleux & en  pente,  expofés  au  levant,  que  dans 
loiiie  autre  elpèce  de  terrein,  & i une  expofi- 
lion  ditTércnlc ,-  mais  il  faut  avoir  l'aiieniion  de 
les  couvrir  de  litière  sèche  pendant  les  gelées. 
A dcfiut  de  graines,  on  multiplie  ces  arbufies  de 
marcottes  & de  boutures  comme  l'efpèce  précé- 
dente , excepté  qu'au  lieu  de  hure  les  boutures 
en  pleine  terre , on  les  fait  dans  des  pots  que  f on 
place  fur  une  couche  tiède  & è I ombre  j leur 
délicatefie  & leur  foible  llature  nécefiitaii  cette 
précaution. 

La  variété  B.  de  l'Arroche  pourpière,  venant 
des  cdies  de  Barbarie , efl  encore  plus  fulccpiible 
des  imprelTions  du  Iroidj  il  lut  faut  néc^ai- 
xetncni  le  fecoors  de  l'orangerie  pour  palTcr 
l’hiver;  mais  quoique  les  diûix  «fpèces  précé- 
dentes foieni  moins  délicates , cependant  on  fera 
très-bien  d'en  conferver  quelques  individus  dans 
des  pots  pour  les  rentrer  aiini  dans  les  grandes 
gelées , afin  de  ne  pas  courir  les  rifques  de  roui 
perdre  jt-la-fois. 

VJ'aft.  Ces  arbofles  peuvent  figurer  fur  la 
première  ligne  des  bordures  des  Sofquels  dans 
les  jardins  payfagifles,  mais  mieux  encore  & 
plus  ffiremeni  pendant  l'hiver , fur  les  gradins , 
parmi  les  plantes  d'orangerie.  Les  feuilles  & 
les  jeunes  poulfes  de  l’e^tèce  n."  i , macérées 
& confites  dans  le  vhiaiùe , entrent  dans  les 
fournitures  de  falades , & fe  mangenr  comme 
la  crilic  marine. 

4è  ta.  Les  Arroches , depuis  le  n."  4jufqiies  & 
compris  le  n.*  ix,  font  des  plantes  annuelles 
<iui  ne  feni  propres  qu'aux  judios  de  bota- 
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nique.  Leur  culture  fc  réduit  è le»  f-mer  e« 
place,  dès  le  mois  de  mars,  <t  éclaircir  le  jeune 
plant  luifqu'il  efl  levé  trop  épais,  i l’arrofer 
dans  les  grandes  féchcrclfcs,  & i recueillir  le» 
graines  vers  la  fin  du  mois  d'aoilt.  D'ailleurs 
toute  cfpèce  de  terrein,  toute  expofition  leur 
convient.  On  efi  même  fouvent  plus  occupé  à 
les  détruire  dans  le  voifinage  du  lieu  où  elle» 
ont  été  cultivées  qu’il  les  faire  croître,  parce 
qu'ellc'  fc  rtvément  d'ellcs-mètncs,  & viennent 
en  très-grande  quaniiié. 

t).  L'Arroche  du  Bengaleeil  une  grande  plante 
annuelle,  qui  s'élève  il  fa  hauteur  de  cinq  il  fix 
pieds;  elle  forme  une  pyramide  loulTuc,  d’abord 
d'un  beau  vert  qui  devient  è I automne  d'un 
rouge  obfcnr,  affez  fingiilier.  Les  graines  de  cette 
plante  doivent  être  femées  au  priniems  dans  des 
pots,  fur  une  couche  chaude  , couverte  d’un 
chalfis,  Sl  enfuite  être  arrolées  fouvent.  Elles 
lèvent  dans  refpace  de  huit  jours , & , vers  le 
commencement  de  juin  , le  jeune  plant  qui  en 
pi 01  lent  ,e(l  en  état  d’èrre  repiciiié  en  pleine  letre; 
elle  aime  un  fnl  plus  fec  qii’humide.  Ht  l’cxpo- 
fiiion  la  plus  chaude  lut  cil  at.lfi  la  plus  favo- 
rable. Malgré  ces  précautions , il  artive  fouvent 
que  celte  plane,  fiirprife  par  les  gelées , n'a  pas  le 
tems  de  fruélifier  dans  notre  climat.  C'etl  pourquoi 
il  fera  bon,  dans  bs  pays  plus  feptemrionaux 
que  le  ndlie,  de  mente  quelques  pieds  dans  des 
pots,  pour  avoir  la  facilité  de  les  rentrer  ù l'au- 
tomne dans  les  feries  chaudes,  & donner  aux 
femences  le  tems  de  venir  i (haturité. 

Ufagt.  Cene  efpèce  efl  mife  dans  l'Inde,  an 
rang  des  plantes  potagères.  On  en  mange  les 
feuilles  préparées  comme  celle  des  épinards  ; il 
efl  probable  qu'on  pourroit  en  faire  autant  dan» 
nos  provinces  tnéiidionales. 

14.  Arroche  des  jardins.  Cette  plante  annuelle 
s'élève  en  trois  mois  1 la  haiiienr  de  cinq  ù fix 
pieds;  fon  Mrt  efl  pyramidal,  & fon  feuillage 
d'un  vert  plie,  tirant  fnr  le  blanc.  On  en  compte 
deux  variÀés  qui  n’en  diffèrent  que  par  la  cou- 
leur plus  ou  moins  rouge.  Cependant  il  paroit, 
d'après  ce  que  dit  Miller,  que  ces  variétés  font 
confiâmes  , puifque  les  ayant  femées  pendant 

Î[uarante  ans , leurs  graines  om  toujovus  produit 
es  mêmes  plantes. 

Citüure,  On  cultive  de  préférence  dans  le» 
jardins  potagers  la  variété  blanche;  c’en  une  det 
plantes  légiimiéres  la  plus  aifée  1 cultiver.  On 
fait  les  premiers  femis  dès  le  mois  de  féviier  dans 
nos  provinces  méridionales,  & au  mois  de  mars 
dans  notre  climat,  après  que  les  gelées  font  paifées  ; 
on  a foin  enfuite  d'en  femer  des  graines  de  quinze 
jours  en  quinze  jours,  jufqu'aii  mois  de  fep- 
tembre;  &,  par  ce  moyen,  on  a,  pendant  tout 
ce  tems,  des  feuilles  tendres  & bonnes  1 manger; 
fans  celle  précaution , on  ne  jouirott  que  peu  de 
tems  de  ce  légume,  parce  1a  plante  monte  eo 
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(raine  trij-promptement.  Lct  femis  du  primems 
& d'auiomne  dnivent  iire  faiis  dans  un  lerrein 
meuble,  plus  fcc  qu’humide,  & ceux  d'éié  au 
contraire,  dans  un  fol  plus  fubllamiel  & plus 
humide  que  fcc.  Il  efl  bon  de  fetner  fort  clair, 
& enfuitc  d'éclaircir  encore  le  jeune  plane  de 
manière  à n'en  lailTcr  fubliller  que  trois  ou  quatre 
dans  l'éiendoe  d'un  pi^d  quarré.  Le  relie  de  la 
culture  fe  borne  à des  farclages  dans  la  jeunelTe 
ries  plantes,  & i des  arrofemens  pendant  les  tems 
de  kchcrelTe.  Il  ell  i propos  de  rèferver  quelques 
pieds  des  femis  du  ptintems  pour  s’approvirionner 
de  graines.  Comme  elles  ne  tombent  pas  aifément, 
on  arrache  la  plante  lorfqu’ellc  ell  delTéchic,  & 
on  la  tranrporie  dans  les  greniers  pour  la  battre 
pendant  l'hiver  & en  recueilli]  les  graines  Elles 
peuventfeconfervercinq  i lix  ans  lorlqu'elles  font 
placries  dans  un  lieu  fcc. 

lÿègr.  L'Arroche  ou  Bonne.  Dame  blatKhe  doit 
dtre  mife  au  rang  des  plantes  potagères-,  on  en 
mange  les  feuilles  cuites,  foit  dans  les  potages, 
foit  dans  la  farce  avec  de  l'ofeille.  Les  rleux 
variétés  de  cette  plante  peuvent  être  employées 
dans  les  jardins  payfagifles , fur  les  bordures  des 
hofquets , dans  les  parties  où  les  arbufles  ne  gar- 
niflem  pas  aflez  le  terrein;  leur  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foncée,  & leur  mri  aflez  élégant 
y jetteront  de  la  variété,  (ilf.  Thovix.) 

Arroche  puante  ou  vniraire  , fynonyme  du 
Oitnepodium  viUvarïa  L.  des  Botaniftes.  Voyn 
ANSÈalNB  FÉTIDE.  { Af.  ThOUIV.) 

ARROCHES  (les)  Atkiuicts. 

Famille  notnbreufe  de  végétaux , qui  comprend 
plulieurs  genres , parmi  ie^uels  fe  trouve  celui 
des  ARRoenss , qui,  étant  un  des  plus  ancien- 
nement & des  plus  généralement  connus,  lui  a 
donné  fon  nom. 

Cette  famille  tv'eft  compofée,  pour  ainfl  dire, 
que  de  plantes  annuelles  herbacées , dont  un 
rjuart  feulement  font  des  arbrtlTcaux  & des  arbufles 

fieu  élevés.  L'Europe  & le  nord  de  l'Afie  font 
es  lieux  où  elles  fe  trouvent  le  plus  abondamment 
répandues.  Leurs  fleurs  font  peu  apparentes , & 
leur  port  n’a  rien  d'intéreflant.  Mais  fl  elles  ne 
peuvent  fervir  à la  décoration  des  jardins,  ce 
défavantage  efl  plus  que  compenfé  par  l’utilité 
d'un  grand  nombre  d’entr’elles.  PInficurs  font  des 
plantes  alimentaires  , d’antres  font  d’ufage  en 
jnédecine,  & d'autres  enfin  font  employées  dans 
les  arts. 

En  général,  la  culture  de  ces  plantes  efl  très- 
facile.  Il  y en  a très-peu  qui  exigent  le  fecours 
de  la  ferre  chaude  pour  fe  conferver  pendant 
l’hiver.  Quelques-unes  feulement  veulent  être 
rentrées  i l’orangerie , tontes  les  autres  fe  cul- 
tivent en  pleine  terre.  Elles  croilTent  par-tout  & 
l|  tomes  les  expolitjons  -,  cependant  elles  préfèrent 
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les  tenains  meubles,  fablonnenx  & pins  fecs  que 
humides. 

Voici  les  genres  qui  compofent  cette  fiunille. 

I.  * Fxviit  c,ipx[rx./trx/x. 

La  Petivbre.  .Pxrirrxr..t. 

La  Polickêhe PoLrcKEV.vvM. 

La  Camphrée CAMruoxosMA. 

La  GALtENE Callsia. 

1.  * SttÊEvcMt  cotrrixTts  tax- le  cAirct , 
5 Etamixss. 

La  Basellb Basiiza. 

L'Akabasc Akaeasis. 

La  Soude Saisoia. 

I.’Epina  RD SpixAClA. 

L’Ackide Acsida. 

La  Bete B ET  a. 

L’Anserine Chexotodivu. 

L'Arroche • Atxipeix. 

].  * SeMEXCES  COvrEKTES  P AK  LE  CAlTCEf 
MOIXS  DE  ^ Etamixes, 

La  Cruzite Cki^ita. 

L'Axiride Axtkis, 

La  Blete Beitum. 

Le  Ceratocarpe Cekatocampcte. 

La  Salicorne Saeicokxia. 

4-  * SeMEXCES  XOX  COVrEKTSS 

P AK  EE  CALICE. 

La  CoRItPERME CoKtSPEKMOEt^  . 

Voyt\  ces  diflérens  noms  pour  la  culture  par* 
culière  de  ces  plantes.  [M.  Tnovtx.) 

ARROSEMENT, arrofer.  A^eukure.  Si , dain 
beaucoup  de  pays  & dans  certaines  circonflances , 
on  doit  fe  garantir  des  «aux  abondantes  , il  y 
a des  pofiiions  & des  faifons  où  l’on  a befoia 
déménager  les  fources  pour  en  abreuver  les  champs 
Si  les  prés.  J'aurois  pu  traiter  ici  la  manière  de 
faire  ces  utiles  atrofemens  ; mais  le  mot  d'irri- 
gatioa  me  paroiflant  conlacré  pour  exprimer 
cette  opération  d'agriculture,  je  crois  devoir  y 
renvoyer,.  On  peut  lire  aum  l'article  BJ^iirc. 
( M.  l'Abbé  Tessiek.  ) 

Arrosement,  arrofer,  jardinage.  La  terre 
efl  pénétrée  d’une  humidité  bienfaifante  & d’un 
feu  modéré  qui  s’exhalent  de  fon  fein,  & que 
lui  rendent  les  régions  de  l’air  par  les  rayons 
folaires  , les  pluies  & les  rofées.  Ce  font  les  grandi 
moteurs  de  la  végétation  des  plantes.  Dieu  leur 
difpenfe  avec  mefure  & la  cbalcnr  des  jours  & 
la  fraîcheur  des  nuits. 

Cependant  cette  balance  n’eft  pas  toujours  fl 
égale , que  les  végétaux  n’aient  ù fouStir  par  fon 
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dcr;:n|ui)cnt  *,  c’cfl  » notre  induflric  & les  fccourir; 
elle  aulli  un  don  du  Grand  Bienfaiteur. 

Les  humides  vapeurs  que  rafTemllem  les  douces 
nuits  d'étéf  CCS  globules  de  roféc,  dont  le  matin 
fait  briller  les  feuilles;  ces  liëdes  ondées,  fi 
doucement  verfées  (ur  les  plantes  qui  fe  relèvent 
en  les  recelant,  & fembleru  cnivcées  de  plaifirs; 
ces  tendres  fccour^  de  la  Nature  quelquefois  ne 
concourent  plus  tnfcmbic  , & font  môme  .ifler 
fouv^m  interrompus  i-la  fois  ; il'dl  néecd'aire 
à'arrojer. 

Mais  il  s*en  faut  beaucoup  que  les  arrofemens, 
fur-rout  s'ils  ne  font  pas  mèragès  avec  inrclli> 
gencc,  puidlnt  fiipplèer  au  bien  que  les  pluies 
font  aux  végétaux.  Lorfqinl  pleut,  et  n'eft  pas 
feulement  un  petit  efpace  amour  de  la  plante 
qui  fe  trouve  humeclé,  cefl  toute  la  furface  du 
fol  qui  s’imbibe  également.  Les  pluies  douces  de 
l’été,  fonih;tnt  mollcm--m,  carrcITcnt  le  fein  de 
la  terre  làns  le  trop  prefTer.  L’air,  chargé  de 
fraîcheur,  pénètre  les  feuilles;  le  voile  léger, 
dont  le  Ciel  fe  couvre , f)te  au  foleil  cette  adi- 
viié dévorante,  qui  bientôt  rcprcndroii  à la  terre 
les  eaux  dont  elle  vient  de  s’abreuver,  & l’on 
rcfpirc  une  moire  chaleur,  mêlée  de  la  tranfpi- 
ration  odorante  des  végétaux  qui  ouvre  à-Ia-tbis 
tous  les  canaux  de  la  végétation. 

Les  arrofemens  feront  d'amant  meilleurs,  qu'ils 
imiteront  mieux  ces  arrofemens  naturels.  Adaptez 
donc  à vos  arrofoirs  des  pomme«,  dont  les  trous 
trcs’petits  falTenr  jaillir  une  gerbe  de  pluie  line; 
ne  vous  contentez  pas  d’bumcder  le  pied  des 
plantes  ; verfez  cette  pluie  artificielle  dans  un 
pourtour  confidérable;  relevez  quelquefois  votre 
arrofoir,  peur  laifTer  à la  terre  le  tems  de  s'im- 
biber, & recommencez,  k plufieurs  reprifes , 
A’arrofer.  Souvent  il  fera  très>utile  de  répandre 
cctrc  roféc  fur  les  feuilles , furtout  lorfque  les 
plantes , ayant  lutté  long-tcms  contre  la  fcche- 
relTc  de  l’air,  penchent  leurs  tiges  fatiguées,  & 
laifTent  pendre  letirs  feuilles  chargées  de  potiiricMC. 

Pour  les  plantes  grêles  & très-délicates,  pour 
les  tendres  plantulcs  qui  viennent  d’éclore  du 
fein  d’une  irès-peiite  fcmenec,  la  pomme  de 
l'arrofoir  verferoit  l’eau  avec  trop  de  force , 
fervtz-voiis  d'un  goupillon  que  vous  fecoucrez 
doucement  par-defîus.  Tenez  le  pied  des  plantes 
entouré  d’une  terre  légère  & fans  cohélîon,  afin 
qu’elle  ne  fe  fende  pas  après  les  arrofemens  ; 
ou  bien  jetez  de  la  terre  sèche  fur  la  terre 
humeéléc  , 8l  delTerrcz-la  quelquefois  par  de 
petits  labours;  de  U litière  menue,  des  pt-Iures 
de  gazon  retournées  dont  on  environne  le  pied 
des  plantes,  parent  il  l’affaiirement  que  les  arro- 
femens  occafionnem,  entretiennent  long'tcms  leur 
fraîcheur,  & quelquefois  même  les  lupplécm, 
en  arrêtam  les  vapeurs  mii  sVxhalem  du  fein 
de  la  terre  > & qui  iroient  te  perdre  dans  le  vague 
des  air;.  Sur>touf  profilez  pour  faire  & réiilrer 
vos  arrofemens  des  tems  couverts,  doux  & moites; 
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s’il  (ombe  une  pluie  fine,  c’eft  le  moment  le 
plus  préticiix. 

On  a dunantlii  lefqueU  dtoient  préférables  des 
arrofemens  du  loir,  du  matin  ou  du  milieu  du 
jour.  Tous  ont  leur  avantage  pariiculier;  mais 
les  premiers  ecrraincmem  lort  les  plus  utiles , 
tant  que  durent  les  long;  jours,  & ces  courtes 
nuits,  dont  les  vents  doux  feconent  les  voiles 
humides;  elles  conferveni,  mime  elles  augmentent 
la  fraîcheur  des  arrofemens  qu’on  a fdi:s  le  foir. 
Ceux  du  matin  deviennent  alors  bien  vite  la  proie 
du  foleil  1 il  def-échs  loni-ù-coup  la  terre , elle 
fe  crcvalTc , & un  air  bridant  s insinue  jufqucs 
aux  racines. 

D.ins  les  premiers  mois  du  printems  & do 
l’automne,  les  anofemerts  do  foir  feroient  dan- 
gereux à caufe  des  trop  fraîches  nuits  & des 
gelées  blanches  qui  aideraient  à tranlîr  les  plantes. 
Alors  que  les  Jardiniers  malineux  ponem  par- 
tout les  arrofoirs  'faffeni  jaillir  la  rofée  fous 
leurs  pas  ptécipiiés , tandis  que  l’aurore  jette 
fes  doux  regards  fur  la  nature  embellie. 

Dans  ce  tems  auffi,  l’on  peut,  fans  rifquer  , 
arrofer  vêts  le  midi  ; il  n’eft  pas  i craindre  que 
le  foleil  frappe  trop  vivement  la  terre  humectée, 
ni  qu’il  brille  les  ieiiillcs  fur  lefquelles  fe  font 
échappées  des  gouttes  d’eau;  c’eft  ec  qui  arrive 
lorfiqii  il  cft  armé  de  fes  feux  les  plus  puilTans. 
Ces  globules  aqiieux  rafiemblcnt  les  rayons  fo- 
laires , font  l’clTet  des  miroirs  ardens  ; enfin  il 
ef)  des  plantes  & des  arbres  qui  demandent  d’éuc 
arrofés  au  milieu  du  jour. 

Lorfque  la  féehercfTe  a été  long-temps  conti- 
nuée , que  le  ciel  cft  d’airain , que  la  terre  ell 
entr’ouverte , & que  les  plantes  fe  flétrifleni, 
les  arrofemens,  prcfque  toujours  utiles,  fur-tout 
pour  procurer  aux  légumes  & aux  fruits  le  volume 
& la  douceur,  deviennent  abfolument  indifpen- 
fables  ; mais  c'eft  alors  aiilli  qu’ils  produifent 
les  pins  mauvais  effets,  fi  l’on  arrofe  fans  pré- 
caution & fans  continuité.  Dés  qu’on  les  a com- 
mencés , il  faut  les  réitérer  tous  les  jours  , oti 
au  moins  de  deux  jours  l’un,  fous  peine  de 
voir  les  plantes  mourir  ou  languir.  Alors,  on 
doit  fur-tout  les  faire  avec  mefiire  & ména- 
gement, en  un  mot,  avec  tous  les  foins  que 
nous  avons  indiqués  d’abord. 

Combien  de  Jardiniers  ftiipides  on  de  mau- 
vaife  volonté  qui , dans  de  pareilles  circonftances, 
arrofent  à des  tems  trop  éloignés,  8i  noient  les 
racines  , en  y jeitant  toui-à-coup  une  forte 
colonne  d’eau  ? Ils  les  livrent  à l'aiidité  de  l’air 
qui  s'introduit  dans  les  fentes  de  la  terre  battue, 
aux  taupes  , aux  mulots , aux  taupes-grillons 
qu’attire  une  ftaicheur  intermittente,  & tpi’une 
numidité  continue  éloigncroii  ; ils  font  einli  bien 
plus  de  mal  aux  plantes  qu’elles.n’cn  fouffriroient 
de  la  feule  fécbereffe. 

Celles  que  l’on  tient  en  pots  demandent  encore 
plus  de  précaution  3t  de  foin,  pour  leur  pré- 
parer 
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parer  & lear  procurer  les  meilleurt  effets  des 
arrofetnens.  Il  faut  mettre  des  écailles  d’huitres 
ou  de  moules  au  fond  des  pots , tournées  par  leur 
cAté  concave  fur  les  trous  dont  ils  font  percés-, 
lî  le  fond  des  pots,  au  lieu  d’étre  plat,  a été 
fait  concave , & qu'on  l’ait  pourvu  d’un  rebord 
qui  l’éloigne  un  peu  de  la  uirface  de  la  ferre, 
on  fe  fera  prémuni  , autant  qu’il  etl  poffible , 
contre  la  flagnaiion  des  arrofetnens.  Quand  ils 
auront  été  quelques  tems  continués,  il  fera  bon 
de  delTerrer  la  terre  par  un  petit  labour , & de 
répandre  parddTus  une  couche  de  bonne  terre 
légère,  mélée  de  fable  gras;  mais  lorfque  les 
racines  fibreufes , empliUani  tous  les  pots , ne 
permettent  plus  aux  ' arrofemens  de  pénétrer  , 
percez  la  terre  jufqu’au  fond,  avant  à'tmfir, 
avec  un  fer  pointu  & mince,  & plongez,  1 plu- 
fietirs  reprifes , le  fond  du  pot  dans  un  fccau 
plein  d'eau-,  fouvent  il  convient  de  tenir  les 
pots  enterrés,  pour  procurer  aui  racines  le  bien 
de  la  fraicheiir  environnante,  & de  celle  qui 
s’élève  du  fond  de  la  terre. 

La  fréquence  & l’abondance  des  arrofemens  fe 
régleront  fur  le  tems , les  faifons,  & fur  le 
plus  ou  moins  de  foif  naturelle  aux  efpèces  de 
plantes.  Il  en  efl,  comme  les  plantes  gralTes, 
qui  ne  demandent  prefque  point  d’eau  j plu- 
ueurs  , au  contraire  , veulent  être  continuel- 
lement abreuvées.  Les  arbres  qui  fe  dépouillent 
& qu'on  tient  dans  la  ferre  n’ont  befoin  l’Iiiver 
que  de  très-peu  d’humidité-,  tandis  que  les  arbres 
toujours  vetds,  dont  les  feuilles  continuent  de 
tranfpirer,  exigent,  dans  cette  faifon,  des  arro- 
femens réglément  réitérés  -,  & ceux  i feuilles 
larges , tranfpirant  davantage , veulent  être  encore 
humeélés  plus  fouvent. 

Les  arrofemens  font  indifpetifables , pour  pro- 
curer & hiter  le  développement  des  racines,  des 

lames  nouvellement  tranfplantées',  mais  il  faut, 

l’égard  de  pluâcurs  efpèces,  les  ^ire  plus  rare- 
ment , du  moment  que  la  reprife  cfl  fùre , i 
moins  qu’il  ne  furvienne  une  ^hcrcITe  extraor- 
dinaire. Pour  ce  qui  concerne  les  boutures,  les 
arrofemens  leur  font  néceiraires,  & doivent  être 
continués  long-tcms  & réglément-,  mais  il  faut 
les  faire  avec  d’autant  plus  de  circonfpeélion  & 
de  mefiire , que  ces  bouts  de  branches , encore 
dépourvus  de  racines,  fe  pourriroiem  plus  aifé- 
ment  du  collet,  par  une  humidité  flagnante  ou 
trop  copieufe,  & par  la  prelfion  d’une  terre  trop 
battue,  yvyti  le  mot  Bouture. 

Heureux  qui  pourroit  affeoir  fon  jardin  fur 
le  doux  penchant  d’un  cAteau  expofé  aux  plus 
favorables  afçeéls  ! De  la  cime  revêtue  de  bois 
qui  ne  la  domtneroicm  que  pour  lui  fervir  d’abri, 
tomberoient  dépurés  fontaines,  dont  il  pourroit 
conduire  les  (lots  le  long  de  fes  plate-bandes, 
8t  dans  les  fentiers  des  planches  des  légumes.  Cei 
arrofement  qui  pénétre  iranfverfalemenl  la  terre 
qui  la  foulève  doucement  au  lieu  de  la  preffer  -, 
j^gniuliurt.Tem*  L”,  II.'  Ptiiit, 
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donneroit  aux  utiles  produélions  de  ce  jardin , la 
même  vigueur,  la  même  beauté  qu’on  retnarquo 
dans  les  plantes  qui,  dans  leur  luxe  vain,  s’élèvent 
aux  bords  des  rivières  -,  & c’efl  ainf  qu’Alciooüs 
emreienoit  dans  fes  jardins  immortalifés  , une 
perpétuelle  fraîcheur  ; on  y rcmarquoit , avec 
on  égal  plaifr , l’éclat  de  la  verdure , ornée  de 
fleurs  & de  fruits,  & celui  du  cryflal  mobile 
des  eaux  qui  formoieut  un  méandre. 

Ceux  qui  n’ont  pas  ces  commodités  doivent 
raflembler  avec  foin,  dans  une  citerne,  les  eaux 
de  tous  les  toits,  ou  ùtire  conflruire , s’ils  trouvent 
les  moyens  de  les  emplir  d’eau , de  larges  baflitu 
au  fond  de  leur  potager.  Quelquefois  les  terres 
fe  trouvent  abreuvées  fous  très-peu  de  profon- 
deur-, il  fuffit  de  multiplier  des  pietrées  paral- 
lèles , où , brifées  par  un  angle  è un  certain  éloi- 
gnement de  ces  bafuns , où  on  tes  décharge  par  une 
pierre  qui  les  trarerfe.  Il  efl  encore  bien  d'autres 
moyens  de  fe  procurer  des  eaux  , mais  ils  font 
du  relTori  de  I archiieélure  hydraulique. 

Lorfqn’ou  fait  conliruirc  de  peins  toits  au- 
defl'us  des  murs  des  potagers,  les  efpaliers  fe 
trouvent  arrofés  i leur  aife.  Si  peu  de  pluie  qu’il 
tombe  , elle  s’alfemble  entre  les  tuiles , dégoutte 
au  pied  des  arbres  , & leur  procure  une  fraîcheur 
falutaire  & profonde,  qui  ordinairement  fe  main- 
tient jufqu’aux  pluies  nouvelles,  à moins  que 
les  intervalles  de  la  féchcrelTe  ne  foient  très- 
longs. 

Pour  entretenir  certaines  plantes , pour  aider 
1 s’enraciner  les  marcottes  qu'on  (ait  au  haut  des 
arbrilTcaux , pour  alTurer  la  reprife  de  certaines 
boutures  prècieufes , on  pend  au-defliis  un  vafe 
plein  d’eau,  dans  lequel  ou  paffe  un  tube  recourbé, 
ou  une  lanière  de  drap,  dont  l’bumiditè  perpé- 
tuelle ne  permet  pas  à la  terre  de  fe  delTécher. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  aux  arro- 
Icmetis;  il  en  eft  de- nuiflbles,  telles  font- les 
eaux  crues,  marécageufes , cralTeufes , vi^neufes, 
& celles  qui  pétrifient.  Il  s’en  trouve  aufu  d’indi- 
gentes & de  fatiguées , qui  ne  châtient  point  de 
panies  nouirifiantes.  Les  eaux  des  rivières  & des 
rul'Vcaux  où  le  poUTon  abonde,  celles  des  fon- 
taines où  fleurinent  le  crefTon  , le  beccabunga , 
font  pures  & bienfaifantes.  Les  eaux  des  pluies 
aniallees  dans  lesdiemes  font  encore  meilleures; 
mais  il  faut  les  tirer  le  matin , & les  laiflêr , 
avant  de  s'en  fervir,  tout  le  jour  expofées  aux  doux 
rayons  do  foleil.  Les  eaux  gtafl'cs  qui  ont  lavé 
les  chemins,  les  cours,  les  fumiers,  font  infi. 
niment  prècieufes  ; elles  poriéni  l’abondance  avec 
elles.  En  général , une  eau  qui  dilToiit  bien  le 
favon , qui  s’évapore  aifément , qui  cuit  bien  les 
légumes,  efl  amant  propre  aux  arrofeniens , qu’elle 
eft  utile  fit  falutaire  pour  tous  les  ufage;.  On 
peut  corriger  quelques-unes  d'entre  les  mauvaifes, 
en  lesfûunt  pafTer  par  des  lits  de  fables,  en  y 
jetant  du  fumier  fit  des  herbages  pourris. 

Ç’eft  par  le  moyen  des  atro'cmens,  qu’on  peiji 
O 00  O 
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rendre^  avec  le  plus  d’cfBcaciid  St  lo  ploj  promp- 
tcmcm,  des  Tues  i la  terre  exténut^  où  langaiOeni 
les  plantes.  Celles  qu'on  tient  captives  dans  des 
pots  ou  des  caiiTes,  ayant  bientdt  dpiiifé  la  petite 
portion  d'alitncns  contenue  dans  le  peu  de  terre 
•u'on  petit  leur  donner , ne  fauroient , par  l'exten- 
iion  des  racines,  en  aller  chercher  plus  loin; 
elles  ont  befoin  de  rellaurans.  Ils  conviennent 
aulh  aux  arbres  malades  & ddfaillans,  ou  fur- 
chargés  de  fruits  ; on  les  rétablit , on  les  foutieni 
en  leur  dnnnant  de  tems  i autre  un  bouillon. 
Le  plus  fort  de  tous  qui  s'emploie  pour  les 
orangers,  fe  compofe  avec  du  croiin  de  brebis, 
de  la  lie-de-vin  & du  fang  de  boucherie.  Voye^, 
dans  le  livre  de  l'Abbé  Roger  Shabot,  la  corn- 
pofition  de  celui  qu'il  emploie  pour  les  pêchers. 
Suivant  Mortitrer,  le  fane  de  boeuf  eft  on  excel- 
lent bouillon  pour  tous  les  arbres  fruitiers.  Les 
terres  alumineufes  déticmpées  font  un  effet  pro- 
digieux fur  la  végétation;  c'cil  i- peu -près  <l 
quoi  fc  réduilent  les  nombreufes  expériences  de 
JM.  Même,  fur  les  effets  de  différens  fels. 

Lorfqiie  les  plantes  fe  trouvent  couvertes  d’une 
foule  d'infefles  de  l'tfpécc  de  ceux  que  la  féthe- 
reffe  multiplie,  tels  que  les  aliiles,  de  fimptes 
artofemens  réitérés  fur  les  feuilles,  les  écartent 
& les  diffipent.  A l'égard  des  autres  infeéles , 
comme  les  chenilles,  l'eau  dans  laquelle  on  a 
Snfufé  de  la  coloquinte,  de  la  fuie  ou  de  fcin- 
blablcs  amers,  & dont  on  inonde  la  touffe  des 
arbres  par  le  moyen  des  pompes,  cil  un  des 
meilleurs  moyens  de  fe  débarraifer  de  cette  en- 
geance dévorante  ; pour  les  taupes-grillons , il  faut 
arrofer  la  terre  qu'ils  fréquentent,  les  trous  qu'ils 
babitent,  ceux  où  l’on  a fu  les  attirer,  avec  de 
l'eau  mtlée  d'huile  de  chenevis.  L'eau  de  chaux 
détruit  les  loches  & les  limaces. 

Au  refte , fi  l'on  a foin  de  bien  effondrer  les  po- 
tagers , 81  d'y  enterrer  descouches épaifles  de  fumier, 
les  arrofemens  n'y  feront  pas  auffi  néceflâircs , St  ils 
feront  plus  profitables.  ( Cet  article  eft  de  Al.  le 
aron  de  Tfehoudi.)  [M.  Tttoviv.) 

AaaosER  par  itnmcrfion.  Kove{  Abb.buver. 

( M.  Tkouih.  ) 

A R R 05 ER  par  iinbibition,  Foye{ Planche 
CLAtstc.  (Af.  Ttiovni.] 

ARROSOIR  (uftenlile  de  jardinage),  vaifteau 
qui  fert  i arrofer.  C'efl  un  des  uftcniiles  les  plus 
néceflaires  aux  jardiniers.  On  les  conftauii  de 
différentes  matières,  en  terre  cuite,  en  bois, 
en  taule,  en  fer-blanc  & en  cuivre;  ces  derniers 
font  les  plus  folides  & les  plus  ^oéralemcnt 
employés.  On  leur  donne  diverfes  formes;  dans 
quelques  endroits , ce  font  des  cônes  tronqués; 
i Paris  , ils  ont  la  ligure  d’une  poire , eetie 
forme  eft  la  plus  commode  pour  les  arrofemens, 

'&  la  plus  agréable  li  l’oeil.  Leur  capacité  eft  en 
général  d'un  fccau  d'eau  ; tout  remplis , ils  pèfcnt 

de livres  la  paire. 

Tout  Atrofoir  oA  compofé  de  cinqîpartics; 
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I.*  du  corps  qui  contient  l’eau , 1.*  d’un  foni 
avec  ton  rebord,  de  1a  gueule  ou  ouser- 
lure  par  où  il  s'emplit,  4.°  d’une  anfe,  & 
5.*  du  conduit  par  où  il  f«  vuide.  ( Voyn  la 
planche  des  uftenfiles  de  jardinage.  ) 

Relativement  i leur  ufage , les  Arrofoirs  font 
de  dc;ix  cfpèces,  favoir  i pomme  ou  à goulot. 

Ce  qui  conftiiuc  l’Arrofoir  il  pomme , eft  un 
cône  renvetfé  qui  s'adapte  au  conduit  par  une 
foudure,  & (Quelquefois  par  une  emboiture,  afin 
d’avoir  la  fiicilité  de  le  retirer  au  befoin , & qui 
fe  termine , dans  la  partie  fupérieure  , par  une 
plaque  percée  de  petits  trous.  Cette  plaque  eft 
ronde,  on  lui  donne  ordinairement  dix-huit  i 
vingt-un  pouces  de  circonférence;  elle  eft  régu- 
lièrement convexe  du  centre  i la  circonférence, 
dans  la  proportion  de  fept  fi  neuf  lignes.  Les 
trous  font  du  diamètre  d'une  aiguille  fi  tricoter; 
ils  font  placés  par  rangs  circulaires  , fi  partir  du 
point  du  mil  ieti  de  la  plaque,  & diftans  entr’eux,  dans 
tous  les  fens , de  quatre  lignes  cm  iron.  Ces  di- 
menfions  font  celles  des  grands  Arrofoirs.  Il  y 
en  a de  petits  qui  font  4c  moitié  moins  grands 
dan,  toutes  leurs  parties. 

Les  grands  Arrofoirs  i pomme  fervent  aux 
maraîchers,  & font  propres  fi  tous  les  arrofe- 
mens  des  femis  de  pleine  terre;  tels  ^e  falades, 
légumes , gazons , ftc.  &c.  Les  petits  font  plus 
particuliérement  deftinés  fi  la  culture  des  femis 
en  pots , au  bafliiiaEe  des  plantes  des  ferres , &c. 

L’Artofoir  fi  goulot  diffère  de  ceux-ci , en  ce 
qu’au  lieu  de  pomme,  le  conduit  fe  termine  par 
un  bec  alongé,  coupé  en  bifeau,  dont  l’ouver- 
ture peut  avoir  un  pouce  de  diamètre.  11  y en 
a pareillement  de  grands  St  de  petits. 

Les  grands  font  plus  particulièrement  deftinés 
aux  arrofemens  des  plantes  & des  arbuftes  cul- 
tivés dans  des  pots,  des  vales,  des  caiffes  , &c. 

& les  petits  font  employés  pour  les  arrofemens 
des  poteries  difpofées  fur  des  gradins , où  l'on 
eft  obligé  de  fe  fervir  d’échelle , ou  pour  ceux 
que  l'on  fait  dans  les  bficbcs  fi  Ananas , lorf- 
qu’il  eft  important  que  l'eau  des  arrofemens  ne 
tombe  point  fur  les  feuilles.  ( M.  Thouik.  ) 
AKROUSSE,  nom  qu’on  donne  en  Auvergne 
& en  Bourgogne  fi  une  efpèce  de  vefee , commune 
dans  les  bleds  St  le  feigle  des  environs  de  Paris, 
vicia  fylv,  fins  incana,  major  Cr  prcc»x  Parificn/is, 
flore Jauvt  ruhme  y Toumef.  (M.l'Aiie  Tsssjtt.) 

ARSEROLE  ou  Arsirole  , fynonyme  peu 
ufiié  aujourd'hui,  d'une  efpèce  de  CttArjecft. 
Koy.  le  mot  Nefflier,  dans  le  Dic'lionnaire 
des  arbres  & asbulles.  ( M.  Tstovix.  ) 
ARSILLONNER,  terme  du  bas  Poitou,  aux 
environs  de  Moniaigu.  Dans  ce  pays,  on  cultive 
beaucoup  de  eboux  pour  les  Éelliaux  ; on  les 
fème  au  mois  de  mars,  on  les  repique  en  Juin, 
dans  une  terre  préparée , fi  un  pied  & demi  les 
uns  des  autres.  Un  mois  après,  on  paffe  b chas- 
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rue  Boar  former  des  niions-,  c'cfl  ce  m’on  appelle 
/{ifllonntr  les  choux.  ( M.  P Albé  TfSSItt.  ) 

ARSENIC,  riibRance  demi  • nu.'tallique , pe- 
fame , volaiile , qui  fert  dans  les  Ans , & plus 
fouvent  comme  un  poifon  pour  détruite  les  fou- 
ris  & les  rats,  li  y en  a de  pUtfienrs  fortes.  Le 

J dus  commun  cft  le  blanc  ou  crylialiin , connu 
bus  le  nom  de  mou-aiix~rats, 

L’Arfenic  cl)  lans  odeur,  i moins  ^u’on  ne 
le  jette  fur  des  charbons  ardens.  Alors  il  exhale 
fine  odeur  d'ail-,  ce  qui  peut  fervir  à le  faire 
reconnoitre  dans  les  compofttions  dont  il  fait 
partie.  Sa  couleur , blanche  comme  celle  de  la 
poudre  il  poudrer  & de  la  hirine,  ajoutée  i fa 
qualité  inodore , le  rend  propre  i tromper  les 
animaux.  AulTi  l’emploie-t-on  avec  fuccés,  ou 
feul  , ou  mélé  1 d'autres  ingrédient , pour  cm- 
poifonner  ceux  qu'on  veut  détruire.  On  en  place 
dans  les  greniers,  dans  les  granges,  dans  les 
caves  , dans  les  étables  des  fermes.  Sic. 

Il  y adcsciiltivateursqui  font  dans  l’ufagedc  jeter 
de  l'arfenicdans  la  dilTolution  de  chaux,  qu'ils  def- 
nnent  pour  préferver  leurs  bleds  de  carie.  Quand 
leurs  récoltes  font  putes , ils  croient  le  devoir 
princiraltmeni  II  cette  fubflance. 

Si  l'arfenic  n'éioit  jamais  employé  que  par  des 
mains  fages,  fl  l'abus  n'étoit  pas  toujours  à edté 
de  l'utilité , ft  on  n'gvoit  pas  b tedouter  fans  cclTe  les 
malheurs  caufés  par  la  négligence , les  fermiers , les 
jardiniers,  lescultivateutsde  tout  genre,  les  habitant 
des  villes  & des  campagnes , tous  fe  garaniiroicnt 
bientdt  d'une  foule  d’animaux  qui  vivent  i leurs 
dépens , & désorent  leur  nourriture.  Mais  l'arfenic 
ell  une  fubflance  û dangereufe,  qu'on  ne  fauroit 
être  trop  fcière  dans  la  vente  & la  diflribudon 
qu'on  en  fait.  Néanmoins  il  faut  en  permettre 
l'iif^e  avec  des  précanrions.  Sans  doute  , on  en 
abufe -,  & de  quoi  n’abufe-t-on  pas  1 Cet  abus  efl-il 
une  raifon  de  profeription  totale)  Le  fer  & la 
pierre  b cautère,  les  acides  minéraux  concentrés , 
le  beurre  d’antimoine , &c.  font  des  poifons  aufli 
aClifs,  dont  on  fiiit  cependant  un  ufage  journa- 
lier. On  en  diroit  prefque  autant  du  fer  & du 
feu,  qu'on  peiti  tourner  contre  la  vie  ou  la  for- 
tune des  h<-mmts. 

. Faut-il  lailTer  confumer  le  produit  des  plus 
belles  réceliei , parce  qu'il  cfl  poflible  qu’en  cher- 
chant k détruire  les  rats  & les  fouris,^  on  cm- 
poifonne  d'autres  animaux  précieux.'  L’impru- 
dence même  feroit  quelquefois  capable  de  caufer 
la  mort  il  des  hommes  nui  niangcroieni  des  ali- 
mens  imprégnés  par  hafard  d’arfenic.  Ces  acci- 
dens  n’ariiveront  pas,  ou  feront  très-rares , quand 
l’arfenicnc  fêta  confié,  fuivant  les  Ordonnances, 
qu'l  des  gens  connus , qui  le  placeront  dans  des 
endroits  inacceflibles  aux  cntâns , & loin  des 
belUaux , & le  mèieroni  avec  des  ingrédiens , 
que  les  chats  & les  chiens  ne  mangent  point  ; 
par  exemple,  dans  de  la  farine,  du  fyrop,  des 
pommes  cuites,  &c. 
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Mais  je  croîs  qu'il  doit  être  emiércmenrhannî 
de  la  préparation  des  bleds  de  fcmcnce,  i.”  parce 
qu'il  n'y  cfl  pas  nécclfaire,  potivant  être  rem- 
placé p.ir  la  chaux  ou  par  desfels  aclifs  qui  cortteni 
moins;  i.*  [larce  qu’il  cl)  funefte  aux  pigeonsSt  aux 
perdrix,  qui  ramaflent  les  grains  de  bled  mal 
enterrés  par  la  herfe;  enfin,  parce  que  les 
hommes  qui  préparent  les  femcnces , & plus  encore 
ceux  qui  les  répandenr  dans  les  champs , font 
expofe  b de  grandes  incommodités.  Ils  éprou- 
vent des  inflammations  confidérables  au  nez,  aux 
yeux,  fur  la  poitrine,  fur  le  ventre,  fur  les 
bras.  On  en  a vu  de  (rés-malades , à 1a  fuite 
des  femailles. 

Je  dirai  quelques  mots  des  fymptdmes  caufés 
par  rarfcnic  pris  intérieurement,  & des  moyens 
qu’il  convient  d'e-mployer  pour  en  arrêter  les 
eflèis , afin  de  mettre  1 portée  de  les  reconnoitte , 

& de  s’oppofer  à leurs  progrès.  Us  font  prompts 
8t  terribles.  On  peut  croire  qu’une  perfonne  a 
avalé  de  l’arfenic,  lotfqti’clle  eft  lontmentéc  d'une 
chaleur  brûlante,  de  douleurs  atroces  dans  l’cf- 
lomac  & les  inteflins , d'envies  de  vomir , de 
fyncopes,  de  hoquets,  de  fueurs  froides,  de  vo- 
miflemens  de  matière  noi  e & fétide.  Si  on  ne 
remédie  pas  i ces  fy-mpimos,  ilsfont  bientôt  fuivis 
de  convulfions , de  foiblcflc , de  la  gangrène 
dans  les  entraiUM,  & de  la  mort. 

Un  émétique,  dans  les  premiers  inflans,  fau- 
veroit  le  malade  , expulfam  au  dehors  une 
I partie  de  i’arfenic,  ou  tout  l’arfenic,  avant  qu’il 
fût  diflbus,  & qu'il  eût  péifttré  au-delà  de  l’c’'- 
tomac.  On  a confeillé  l’ufage  d’une  IcfTtve 
qu’on  fetoii  avec  quelques  poignées  de  cendres, 
dans  une  pinte  d'eau  chaude , ayant  foin  de  la 
palfer  après  l’avoir  agité.  Ce  dernier  remède  a 
pour  objet  de  former  un  fel  neutre  avec  l’atfe- 
nic  & l'aikali  des  cendres.  Mats  cct  alkali  étant 
doué  lui-méme  d'une  qualité  corroftve,  on  doit 
craindre  que  la  neniralifation  ne  fe  fafle  pa;,  & 
& qu’en  voulant  foulager  le  mil , on  ne  l’aug- 
mente. J’aurois  plus  de  confiance  dans  un  émé- 
tique .pourvu  que  ce  fût  dans  les  premiers  mo- 
incns.  Si  on  les  manque , ou  fi  l'on  n cfl  pas  averti 
alTeztôi  pour  les  faifir.ilfaui  avoir  recours  auxadou- 
citTans , tels  que  le  lait,  l’huile,  le  lieurre  fondu , le 
petit  lait,  l'eau  de  poulet,  l'eau  de  veau,  l’eau 
re,  la  décoélion  de  graine  de  lin,  de  racines 
de  ftuilles  de  guimauve , de  mauves , de  bouil- 
lon-blanc, de  bon  henri,  St  autres  herbes  émol- 
lienres.  On  c-n  fera  boire  abondamment , pour 
empêcher  ou  pour  diminuer  la  caullicité  de  l'ar- 
fentc.  Après  l'ufage  del'émétique , on  doit  aufli  frire 
prendre  de  ces  remèdes. ( Af.  VAbbi  Tiîsirx.) 

ARSURIAU.nomdonnéaus  environ- de  Dreux, 
à de  petites  monticules  ou  inégalités  de  terreio. 
( Af.  l'Abbc  Tissiir.  ) 

ARTEDIE.  An  T toi  A. 

. Genre  de  la  famille  des  OuRnitmiict  ,iont 
O O O O a 
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on  ne  conroil  encore  qu'une  efpèce  qui  croit  fur 
le  Moni-Libin.  Cciie  plante  plus  finguliire  qu'a- 
grt‘able,  n'ed  guércs  cultivée  que  dans  les  Ecoles 
de  Bjianique,  & dans  les  jardins  curieux,  où 
mime  elle  fe  rencontre  alTcz  rarement. 

Aateuie  dcaiileufe. 

jlnTEDiA  /(juarmia.  L.  0 de  l'Alte  mineure. 

L'Artddie  cil  une  plante  annuelle  , dont  le 
port  red'emble  i-peu  pris  i celui  d'une  ca- 
rotte fauvage  ; les  tiges  s'dlivent  II  quinze  ou 
dix-huit  pouces  de  haut  entironi  elles  font  ra- 
meufes  & garnies  de  feuilles  d'un  verd  foned. 
Les  tiges  & les  branches  fc  terminent  par  de 
grandes  ombelles  de  fleurs  blanches.  Celles  du 
centre  font  llériles , mais  celles  de  la  circonfé- 
rence produifent  des  fetncnces  aplaties  , de 
figure  oblongue  , & bordées  d'une  membrane 
tranfparente  , feflonnée  d'une  manière  fort 
agréable. 

Culiurt.  Les  graines  de  cette  plante  vieitlilTenc 
dans  l'cfpace  de  deux  ans.  Ouelques  cultitateurs 
confeillent  de  les  femer  i l'automne , dans  les 

fays  feptentrionaux,  afin  qu'elles  lèvent  pendant 
hiver,  & que  les  plantes  piiilTent  fleurir  & per- 
feélionner  leurs  fetnences  l'année  fuivante.  hiais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  attendre  au  prin- 
tems  , parce  qu’il  arrive  ordinairement  que  ces 
ieuncs  plantes,  trop  foibles  pour  réftller  i l’hu- 
midité des  ferres  & des  chaflis,  pcriflcnl  pen- 
dant l'hiver  ; noos  avons  femé  des  graines  dans 
l'une  & l'autre  faifon,  & toujours  les  femis  du 
riniems  nous  ont  mieux  téulfi  que  ceux  d'automne, 
fais  il  efl  è propos  que  ces  femis  foient  faits 
dés  la  fin  de  février,  dans  des  pots  que  l'on 
place  fur  une  couche  chaude , couverte  d'im 
chalfis.  Il  ne  faut  que  cinq  ù lix  graines  dans 
chaque  pot.  Avec  l'attention  de  les  arrofer  fou- 
vent  , elles  lèvent  otdinairemcm  au  bout  d'un 
mois  j & lorfque  le  jeune  plant  a fix  pouces  de 
haut,  on  le  met  en  pleine-tetre  avec  fa  motte, 
dans  une  plate-banœ  de  terre-menble , & i 
i'cipolition  du  midi}  enfuite  on  le  couvre  d'un 
chalfis  portatif , pour  accélérer  fa  végétation  ; 
fans  quoi  il  efl  rare  que  les  graines  viennent  i 
parfaite  maturité  dans  notre  climat  ; il  efl  bon 
même,  pour  plus  de  fùreté , de réferv er  quelques 
pieds  de  cette  plante,  dans  des  pots  qu'on  rentre 
dans  la  ferre  chaude,  vers  le  milieu  de  l'automne. 
Dans  nos  Provinces  du  midi,  il  efl  probable  que 
toutes  ces  précautions  feroient  inutiles,  & qu'il 
fuliiroii  de  lêmer  les  CTaines  de  cette  plante  en 
pleine  terre, au  mois  de  icvrier,pour  en  obtenir  une 
grande  quant  iié  de  femcnces  qui  feroient  parfai- 
tement mûres.  (A/.  Txovig.)  ^ 

ARTEMISE,  fynonyme  du  nom  d’on  genre 
de  plante,  nommé  en  latin,  Antmijîa.  Voyi^ 
Abssoise.  (M.  Thovik.) 

ARTENLAN  jc'eflainfi  qu'on  appelle  la  crête 
de  coq,  Rhn*ntu$  crijfa  Galli , aux  environs  de 
Villeneuve  de  l'Eculîufi  C'etl  une  des  plantes 
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les  plus  nniflbies  aux  prés  & aux  (erres  I^ur 
râbles  de  ce  Pays.  (M.CAtbè  Tessiuk.) 

ARTICHAUD  , C'ynura.  Kcyri  AancHACX. 
(Ai.  Tmovis.) 

ARTICHAUT.  Cxxara. 

Genre  qui  a doimé  fon  nom  è une  fiimille 
de  végétaux  allez  nombreiifc , connu  fous  celui 
de  fjiï.xjtocxi'«..szx.  U tft  compofé  de  quatre 
efpéces,  dont  deux  ont  fourni,  par  une  longue 
culture  dans  les  jardins,  plufieurs  variétés  inlé- 
relfantcs  pour  la  nourriture  des  hommes. 

Efpcctt. 

I.  Artichaut  commun. 

CrxARA  fcoiymui,  L.  2£  de  l'Europe  méit- 
dionale. 

B.  Artichaut  blanc. 

Cru  ARA  fealymut  intrmit.  ’ÎL  des  jardins  de 
lEurope. 

C.  Artichaut  vers. 

Ctmara  fcoîymus  virijis,  *2L  des  jardins  de 
l'Europe. 

D.  Artichaut  violet. 

CrwARA  fcoîymus  violacta.Qf  des  jardins  de 

l'Europe. 

E.  Artichaut  rouge. 

CruAtuA  fcoîymus  rubra. 

F.  Artichaut  fucré , de  Gènes. 

Ctkara  Jcolymus  Jtalica.  fL  des  jardins  de 
l’Europe. 

X.  Artichaut  fauvage,  ou  Chardonette. 

CrxARA  fylvtfiris,  La  M.  piél.  Qf  de  l'Eu- 
rope méiidionale.  ' 

B.  Cardon  d'Efpagne. 

Cyrara  sardunculus.  L.  cf'  jardins  de 

fEurope. 

C.  Cardon  de  Tours. 

Ctkara  cardunculus  fpinofjftaa*  cf  des  jar- 
dins de  l'Europe. 

).  Artichaut  nain. 

Ctkara  humilis,  L.  ^ de  la  céte  de 
Barbarie. 

B.  Artichaut  nain,  d'Andaloufie. 

Ctkara  humilis  Andcluftaca,  d'Efpagne. 

4.  Artichaut  fans  tige. 

Ctkara  acauüs.  L.  de  la  côte  de 
Barbarie. 

L’Artichaut  comman  croit  nararellemeni  dans 
les  réglons  les  plus  méridionales  de  l'Europe } 
c’efl  une  plante  vivace,  dont  le  fruit  efl  long  , 
étroit  & peu  charnu.  TraDfplaniée  dans  nos  jar- 
dins, elle  a donné,  comme  il  arrive  à toutes  les 
plantes  cultivées  en  grand,  lesefpèics  jardinières 
ou  les.  variétés  que  nous  a-oos  oétignces  parles 
lettres  B.  C.  D.  E.  F.  H en  eaiHe  plufieurs 
autres,  mais  dont  les  différences  font  ft  foibles, 
& le  roduil  li  peu  impoitam,  que  nous  avons 
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cru  inutile  d’en  faire  mention.  Ce»  phnte»  per-  ♦»  11  s’en  trouve  encore  une  efpéce  dont  je 
fcclionnics  par  la  culture,  lui  doivent  encore  dirai  un  mot,  c’eft  l’Artichaut  fauvage  nomnti 

leur  exiflcnce  & leur  confervation,  puifque,  fans  par  les  Botaniftes , la  grande Carline,  qu'on  trouve 

elle , toutes  ces  variittis  rcntrcroient  dans  leur  tommuncmtni  fur  les  hautes  montagnes.  On  ne 

efpècc  piimiiive.  Ce  que  nous  allons  dire  de  le  voit  ici  que  dans  les  jardins  des  (impies,  oà 

leur  culture,  eft  tiré  en  entier  de  l'Ecole  du  on  le  cultive  comme  une  plante  cordiale j mais 

jardin  potager,  le  meilleur  ouvrage  en  ce  genre.  ot>  le  mange  dans  les  pays  où  il  croit  nam- 

wL'Articbaut  blanc  cil  le  plus  hitif  de  le  plus  rellemcnt,  & c’ed  un  manger  ml&blpfflem  bon, 

tendre,  mais  il  efl  fort  petit;  le  cœur  de  fa  quoiqu'inférieur  aux  autres-,  fon  goAt  dent  un 

pomme  eft  enfoncé  comme  celui  de  la  joubarbe,  peu  de  la  noifette  fans  aucune  amertume;  mais 

dt  fes  écailles  font  hérilTées  de  pointes  piquantes  ; >3  bafe  a peu  dépailTeur  ; il  ne  fait  qu'une  feule 

fon  défaut  eft  d’être  très-délic.it  il  élever  , de  pomme  qui  fort  du  cœur  à fleur  de  terre , de 

ce  n’eft  qu’avec  de  grands  foins,  di  dans  une  terre  5“'  demeure  collée  an  pied , fort  rcfTcinblani  par 

favorable,  qu’on  peut  le  conferver  Thiver’;  c’eft  « forme  extérieure,  dt  la  couleur  de  fon  duvet, 

pourquoi  on  en  cultive  peu.  *u  grand  folcil  d’Inde , lorfqu'il  défleurit  ; fes 

SS  L'Artichaut  vert  eft  celui  dont  on  fait  le  plus  feuilles  rampent  fur  terre  dt  tiennent  autant  do 

d’ufage,  dt  autjucl  nos  Maraîchers  s’attachent  uni-  celles  du  véiitable  artichaut,  que  de  celles  du 

quement;  il  vient  d'une  grofteur  extraordinaire  grof  chardon , étant  couvertes  de  toutes  parts 

quand  il  eft  dans  une  bonne  terre,  dt  bien  uepines  longues,  piquantes,  St  d’un  verd  céladon 

cultivé;  fa  forme  eft  un  peu  applatic,  dt  fes  pâle;  il  fe  multiplie  également  de  graines  dt 

écailles  font  plus  ouvertes  que  dans  les  autres  & d œilletons. 

efpéces.  On  en  voit  dont  la  bafe , qu’on  appelle  ssLes  cinq  premières  efpèces  fc  cultivent  de 
plus  communément  le  eu/,  porte  jufqu  a cinq  pouces  la  même  manière;  on  peut  les  élever  de  graines 

de  diamètre;  il  eft  fort  tendre  dt  d’un  bon  goût  qu’on  sème  au  mois  de  mars;  mais,  pour  l’ordi- 

quand  l'eau  ne  lui  a pas  été  ménagée.  naire , on  plante  les  œilletons  qu'on  sèvre  des 

SS  L'Ariickaut  violet  eft  d'une  médiocre  grof-  vieux  pieds  qui  ont  pallé  l'hiver, 
feur;  c’eft  celui  dont  on  fait  le  plus  d'iifage  ssOn  ptépare  d’abord  la  terre  qui  doit  avoir  en 
dans  les  provinces;  fa  forme  eft  plus  pointue  tin  labour  avant  l’hiver,  dt  un  fécond  quand  on 

que  n’eft  celle  du  vett,  dt  fes  écailles,  dont  le  plante,  fi  la  terre  eft  maigre.  On  doit  l’avoir 

fond  eft  vert , avec  un  petit  piquant  au  bout , font  fumée  au  premier  labour  du  mois  d’oclobrc; 

fouettées  d’un  rouge  violet  ù leur  extrémité.  Il  mais  , fi  elle  a du  corps,  op  peut  épargner  la 

eft  aulTi  bon  dt  aufti  tcndie  que  le  vert,  mais  fumier,  le  mieux  efl  de  défoncer  la  terre  de 

^ il  s’en  faut  bien  qu’il  latte  autant  de  profil.  On  deux  pieds  ou  deux  pieds  St  demi  ; la  plante 

le  confond  fouveot  avec  le  verd,  auquel  on  donne  y fait  des  prodiiélions  incomparablciuent  plus 

le  même  nom  de  violet,  parce  qu’on  y apper^oit,  belles,  qui  dédemmagent  bien  des  fais, 

comme  à l’autre,  quelques  ombres  violettes;  mais  ssOn  drcITe  enfuite  les  planches  qui  doivent 
la  différence  eft  aifez  marquée  d’aillcuis  par  la  avoir  fix  pieds  , compris  le  fentier  , & on 
forme  dt  fa  grofteur.  marque  la  place  des  œilletons  en  échiquier,  i 

» L’.Artichaut  rouge,  que  mal-à-propos  beau-  •fois  pieds  ou  deux  pieds  dt  demi  au  moins  de 

coup  de  gens  appellent  auifi  violet , efl  vériia-  diflance  en  tout  fens  ; on  met  une  poignée  de 

idemcni  d’un  rouge  pourpre  dans  tout  fon  exié-  terreau  il  chaque  place,  dt  on  plante  deux  œiUc- 

rieur;  mais  le  cœur  eft  jaune,  dt  fa  chair  eft  ions  è fix  pouces  l’im  de  l'auire. 

plus  délicarc  qne' celle  des  autres.  On  le  mange  si  On  obferve  de  n’cnierrer  que  le  talon;  quand 
ernd , dt  c’ell  la  feule  façon  qui  lui  convienne  ; on  enfonce  le  cœur,  il  pourrit  ; on  met  tout 

fa  forme  eft  fort  petite,  dt  il  n’eft  bon  que  dans  autour  du  pied  une  poignée  de  menu  fumier, 

fa  oailfance;  quand  on  le  lailfe  un  peu  grollir,  qui  vft  très-utile  pour  empêcher  que  les  arro- 

fa  chair  devient  dure  dt  indigefte.  lemens  ne  baiiem  la  terre,  & pour  conferver  fa 

IJ  L’Artichaut  fijcré  de  Gènes , ainfi  nommé  fraîcheur  ; on  les  mouille  tout  de  fuite  , & on 

parce  qu’il  a effeélivement  un  goût  fin  & fucré,  continue  pendant  quelques  jours  jufqu’i  ce  qu’ils 

eft  encore  préfétabie  au  rouge  par  fa  délicatefle,  foieoi  bien  repris. 

dt  n’eft  bon  de  même  mi'û  manger  ctud;  fa  pomme  is  Autant  quon  peut,  il  faut  prendre  un  Kins 
eft  fort  petite,  hérifiee  de  pointes  piquantes,  fa  de  pluie  pour  cette  plantation;  mais  fi  les  cir- 

couleux  d’un  veid  pÂle , dt  fa  chair  ion  jaune.  conllances  ne  le  permettent  pas,  & qu’il  fur- 

Od  tire  les  œillctosis  de  Gènes  par  la  voie  des  vienne  quelques  jours  de  chaleur,  il  faut  couvrir 

Couirien;  fon  déf.uit  eft  de  dégénérer  dès  la  lesplanisfionena  le  loifir.  On  prend,  à ccc  cftét, 

fécondé  année;  il  fàudroii  par  conféqucni  in  deux  petites  baguettes  de  bois  verd  qu’on  pique 

faire  venir  tous  les  ans  pour  le  manger  dans  en  terre  par  les  deux  bouts,  de  manière  qu’elles 

fa  perfeâion,  ce  qui  rte  convient  qu’i  peu  de  falffnt  dcu,x  demi-eerdes  en  croix,  dt  on  jette 

perfonnes  ; aufti. on  n’en  voit  quedans  les  jardins  pur-deft'us  quelques  feuilles  ou  un  peu  de  paille; 

,dc  quelques  cuiieug..  . iù  (•’•>  comptoud  que  c'eft  pour  cmpéclia'  que  U 
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couvcriure  n’iioiifie  les  plames  & ne  1«  écnCt  ; 
on  peut  la  tailler  pi.ndant  fepi  i huit  jours.  Si 
on  rem  avoir  le  fruit  en  .tmomne,  il  Ciut  planter 
les  ceilletons  le  plutôt  qu’on  peut,  & les  arrofer 
amplement  pcnoani  tout  l'ôté-,  mais  fi  on  ne  le 
reot  que  pour  le  printems  fuivant,  il  faut  les 
planter  fort  ttrd  , & ne  tes  mouiller  que  pour 
les  empêcher  de  mourir. 

SS  J’ai  dit  qu’il  faut  planter  deux  oeilletons 
cnfemble,  mais  c’eft  uniquement  pour  être  plus 
fùr  d'en  avoir  un  qui  reprenne,  car  il  faut  ôter 
le  plus  foibic  trois  lemaines  on  un  mois  après, 
a tous  les  deux  viennent  à bien. 

SS  On  ne  doit  pas  craindre  qu'ils  périfient , 
quoiqu’on  les  voie  lanquir  long-rems;  cela  eft 
attaché  i la  nature  de  cette  plante,  qui  cil 
tardive  ji  reprendre,  mais  qui  répare  bien  vite 
le  tems  perdu  quand  elle  eomtnence  une  foii  1 
poufier. 

SS  An  mois  de  feptembre  enfin,  cenx  qu’on 
a defiinés  ô porter  leurs  fruits , commencent  i 
montrer  leurs  pommes , & c’efl  pour  lors  qu'ils 
demandent  des  arrofemens  fréqttens  & copieux; 
la  régie  efi  une  crochée  1 chaque  pied  de  deux 
en  deux  jours. 

SS  Pour  les  avoir  beaux  , il  ne  faut  laifier  qu'une 
feule  pomme  i chaque  montant,  & couper  toutes 
les  fécondés  qui  poiificni  auteur  de  la  tige  ; il  | 
faut  aille  rogner  l'extrémité  de  tomes  les  feuilles 
d’un  tiers  environ , la  sève  fe  porte  mieux  dans 
le  fruit  & le  fait  grolfir. 

SS  Comme  ils  ne  marquent  pas  tous  en  méme- 
tems , ils  fe  fiiccédcni  ordinairement  les  uns 
aux  autres  jufqu’atix  gelées , 8t  fouvent  il  s’en 
trouve  dont  la  pomme  ne  fait  que  commencer 
i foriir  du  cœur  k l’arrivée  des  grands  froids, 
qui  ne  leur  permeiicm  pas  de  fe  perfeéHonner 
en  place;  pour  lors  on  peut  arracher  les  pieds 
& les  enteircr  dans  la  ferre;  ils  achèvent  de 
former  leur  pomme.  Si  fe  confervent  fort  avant 
dans  l’hiver,  pourvu  qu’on  ait  l'attention  de  leur 
donner  de  l’air  autant  que  le  tems  le  peut  per- 
mettre; & in  attendant  que  les  jeunes  pommes 
aient  grofii , on  peut  jouir  de  celles  qui  ont  pris 
leur  grolfciir  en  place , & qu’on  a dt'i  enlever 
aux  appiochev  des  gelées  ; j’entends , fi  on  a eu 
raiicmioo  de  les  couper  avec  leur  tige  toute 
entière , & de  les  enterrer  d’un  demi-pied  dans 
du  fable  frais , auquel  cas  ils  fe  confervent  deux 
mois  & plus,  pourvu  qur  la  ferre  ou  le  cellier 
ou  on  las  met  ce  foieni  pas  potirrifians. 

Il  Cette  plante  a le  double  avantage  de  fe 
cultiver  aifémcm  dans  fa  nailfance,  & de  donner 
promptement  fon  fruit  ; mais  rhiver  efl  une  faifon 
rcdtmiable  pour  elle,  ôc  on  ne  la  conferve  qu'avec 
de  grandes  précautions,  fur-teitt  dans  les  terres 
froides. 

« La  première  opération  efl  de  les  labourer 
à la  fin  de  novembre i & s'ils  font  en  terre  légère, 
>1  faut  les  buter , c’vfi-è-dite  > élever  fcpi  i 
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huit  pouces  de  terre  tout-au-tonr;  s’ils  font  en 
terre  forte,  on  doit  bien  s’eti  garder,  car  te 
feroit  le  moyen  de  les  faire  pourrir  ; cette  mé- 
thode de  les  labourer  n’eft  pas  pourtant  iiniver- 
felle.  Beaucoup  de  particuliers  fe  confentent  do 
donner  im  bon  *binage  i la  fin  de  feptembre , 
pour  détruire  les  mauvaifes  hetbes,  « ne  le* 
labourent  point , prétendant  que  Ia  gelée  ne  mord 
pas  fi  avant  dans  la  terre  fellée,  & que  l'eau  des 
pluies , qui  leur  efl  fi  pernicieufe , ne  fe  porte  pas 
fi  aif^ent  aiiimtr  du  pied.  J’adopte  affea  ce 
fentiment,  d’autant  mieux  que,  l'ayant  éprouvé 
une  fois,  j’ai  parfàitcroeni  bien  confervé  mon 
plant. 

Il  J’ai  encore  éprouvé  une  chofe  , que  j« 
confeille  II  tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  terre 
forte  & humide  comme  la  mienne  , c’efl  de 
drelTer  les  planches  des  quartés  en  dos  de  bahu, 
qui  n’aient  que  trois  pieds,  & de  planter  un 
feul  rang  d’œilletons  dans  le  milun;  les  eaux 
s’écoulent  dans  les  deux  fentlers  qui  font  plus 
bas  d'un  pieH , & les  plants  fe  confervent  beaucoup 
mieux. 

SI  Mais  dans  quelque  fituation  qu’on  les  mette , 

& foit  qu’on  les  laboure  ou  non , le  point  clfen- 
tiel  eft  de  les  bien  couvrir  pendant  les  gelées, 

& il  ne  faut  pas  attendre  d'être  fiirpris  par  le 
tems.  Dès  le  mois  de  novembre,  en  doit  ^re 
poner  les  couvertures  amour  des  carrés  pour 
I pouvoir  les  employer  diligemment  quand  le  befoin 
le  demande. 

Il  Les  uns  fe  fervent  de  grande  litière,  les 
amres  de  feuilles,  les  antres  de  rofeaux  brifès; 
chacuo  £ût  ufage  de  ce  qu’il  peut  avoir,  8t  le 
plus  fouvent  c’eft  en  pure  perte  ; la  bonne  cou- 
verture pour  les  conferver  fûrement,  eft  celle 
qu'emploient  nos  Maraicliers;  ils  prennent  d'abord 
le  fumier  court  qui  fort  des  couches , c'cfl-i-dire , 
les  parties  de  ftimier  qui  ne  font  pat  confomméet; 
& après  avoir  coupé  les  feuilles  des  Artichauts 
à fept  k huit  ponces  de  terre,  ils  cmttiailiottcni 
le  pied  avec  ce  petit  fumier,  & le  prefTent  contre  ; 
torfqu'cnfuiie  les  grandes  gelées  mrvtennent , ils 
le  couvrent  tout-i-fuit  avec  de  la  litière  sèche , 
qu’on  nomme  autrement  de  la  paille  brûlée,  de 
ils  augmentent  la  charge  i mefure  que  les  gelées 
deviennent  plus  fortes;  cela  les  défend  fl  bien 
qu’il  ne  leur  arrive  prefqne  jamais  d'en  perdre; 
mais  comme  tout  le  monde  n’a  pas  ces  commœ- 
diiév,  il  favit  tirer  parti  de  ce  qu’on  peut  avoir; 
or  il  eft  fort  polfible  i tout  particulier  de  faire 
arriver  chea  lui  au  mois  d'août  quelques  voiiiires 
de  fiimier  long  qu’on  accumule  pour  fécher;  & 
ce  fumier  pouvant  fiiftlre , on  a tout  à fe  reprocher 
quand  on  a négligé  cette  piéciution,  Sc  que  les 
Artichauts  viennent  k périr.  Tous  les  antres  exné- 
diens  ont  leur  inconvénient  ; la  litière  qu'on 
for:  frakhement  rie  IVcurie  s’échauffe  quelqu  fois, 
& la  plante  en  ftinffre;  elle  attire  atilfi  le  miiloc 
qui,  veium  k feoiit  l'Anicbauij  le  coupc  & h; 
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tHincî  cite  ittire  de  même  les  pigeons,  les  cor* 
neilles  & les  pks.gui  le  graltvni  & découvrent 
le  cœur.  Les  féuilUs  ranialfées,  quelles  qu’elles 
foiem,  ont  le  déraiu  du  pourrir  & de  jetiur  une 
humiiliié  datu  le  pied  qui  pourrit  aufli{  d’ailleurs 
le  vent  les  emporte  en  lartie,  & la  gelée  pénétre 
à travers  ce  qui  selle  *,  les  lofcaux  brifés  ne  font 
as  un  corps  alTez  compaéli  tout  cela  les  préferve 
ien  quelquefois,  mais  ne  fulTit  pas  quand  les 
biters  font  trop  longs  & rudes;  dt  je  reviens 
à dire  qu’il  faut  avoir  une  provifion  de  litière 
sèche,  qui  n'elt  pas  même  è l'abri  de  tous  les 
inconvéniens , car  les  corneilles  & les  pigeons 
viennent  encore  la  fouiller,  quoiqu’ils  ne  s’y 
arrêtent  pas.  Les  grands  vents  la  dérangent  aufli  ; 
pour  y obvier,  je  me  fuis  avifé  d'y  mettre  une 
tuile  pat-dcITu,,  qui  a de  plus  l’avantage  d’empé- 
chtr  les  neiges  & les  eaux  de  pluie,  de  même 
que  la  gelée  de  pénétrer  dans  le  cœur.  Ceux  qui 
voudront  m’imiter , s’en  trouveront  bien  ; au 
ilélaut  de  tuile,  il  faut  prendre  du  fumier  i demi- 
confommé,  qui  fe  lève  par  galette,  & en  couvrir 
la  litière , ce  qui  produit  le  même  eflfet.  Je  me 
fuis  un  jpeu  étendu  fur  cet  article,  parce  que 
rien  n’cll  plus  important  que  les  couvertures 
pour  la  conlctvation  de  cette  plante,  qu'il  efl  défa- 
gtéablede  perdreaptès  ravoirculiivéeioutcrannce, 
ssC’eli  oïdinaitement  aux  environs  de  Noël 
qu’on  met  la  dernière  charge,  & il  n’y  a de 
uireté  è l’ôter  tout  à-fait  qifau  commencement 
d'avril  ; U fe  tiouve  par-là  que  la  plante  demeure 
pendant  trois  mois  étouffée  fous  la  couverture  qui 
l'a  fait  blanchir  & quelquefois  pmarrir.  Pour 

Prévenir  ce  dernier  inconvénicni , id  faut  avoir 
attention , pendant  ces  tiois  mois , de  découvrit 
un  peu  le  coeur  du  cûié  du  midi,  lorfque  le 
lems  ell  doux,  & le  recouvrir  exaèlcmcnt  dès 
que  le  froid  reprend. 

» Le  tonss  de  leur  réfurreélion  étant  enfin 
arrivé,  on  commence  par  découvrit  feulement 
le  cœur;  quelques  jours  après  on  dérange  la 
Cauverturc  du  côté  du  foleil,  & huit  jours  après 
on  ère  tout,  & on  la  iraofporle  où  on  peut  en 
avoir  befoin. 

>j  Enlin  on  laboure  les  carrés  avec  l’attention 
de  choifir  la  terre  la  plus  meuble  pour  mettre 
autour  des  pieds , & on  les  déchauffe  s ils  ont 
été  butés.  Us  reverdiffent  bientôt,  & un  les  œillc- 
toDoe.dès ^ue  les  œilletons  patoiffent  affez  forts, 
ce  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard  , fuivant  les 
années;  mais  communément  c'eft  à la  mi  avril 
ou  à la  fin;  ceste  opération  efl  trés-importanic , 
& demande  des  attentions  particulières  qu’ont 
peu  de  Jardiniers. 

»s  On  commence  d’abord  par  déchauffer  le  pied 
avec  la  bêche,  de  manière  que  la  Touche  foii  à décou- 
vert, & qu’on  puiffe  inflmmtmcr  autour  en  toute 
liberté;  on  éclate  en&iiie  avec  le  pouce  tous  les 
œilletons  qui  fe  trouvent  autour  du  cœur  qui 
doit  doo.ici  le  fruit,  & on  les  éclate  tut  jufques 
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fur  le  gros  de  la  fauche;  li  le  ponce  nè  fufht 
pas,  on  fe  fert  du  couteau  pour  les  couper  plut 
près , abn  qu’il  n'en  lepouffe  pas  d'autres  , & 
on  coupe  en  nièmc  tcnis  le  pied  des  vieux  mon* 
tans  de  l'année  précédente  qui  fe  trouve  entre 
deux  terres  ; on  nettoie  enfin  la  fouebe  le  plus 
exaelemeoi  qu’on  peur  ; H le  cœur  a péri  pendant 
l’hircr,  comme  cela  arrive  très-foovent , on  fait 
choix  des  meilleurs  œilletons  pour  le  Uiffer  en 
place;  mais  il  faut  obferver  en  méme-tems  qu'il 
Ibit  bien  placé,  c’ell-à-dirc,  qu’il  prenne  fa 
naiffance  du  bas  de  la  fouchc,  car  lorfqu'il  fe 
trouve  fur  le  haut  , le  fruit  ne  vient  pas  (i 
beau  ; on  forme  un  petit  baffm  autour  avec  la 
terre  la  plus  meuble,  & on  donne  une  bonne 
mouillure. 

» Après  cette  opération,  on  les  voit  profiter  à 
vue  d’œil , pourvu  qu’on  les  arrofe  amplement  A 
la  faifon  le  demande;  enlin  on  commence  à la 
mi-mai  à voir  paroiire  les  pommes,  tk  il  s’en 
trouve  ordinairement  de  bonnes  à couper  vers 
la  tin  du  mois. 

» Il  faut  pratiquer  dans  cette  faifon  les  mêmes 
chofes  cnic  j ai  oufervées  ci-deffus  pour  les  Arti- 
chauts d automne,  c’efl-à-diic,  rogner  les  feuilles, 
& ne  lailTcr  qu’une  pomme  à chaque  montant; 
nuis  A on  ne  s’cmharraffe  pas  de  la  groffeur, 
& qu’on  foit  bien  aife  d’avoir  des  rejetions  pour 
nunger  à la  poivrade , on  laiffc  agir  la  nature 
en  liberté. 

» Comme  il  airive  fouvent  encore  des  gelées 
dans  le  mois  de  mai,  il  faut  avoir  aiieniion  , 
lotfqu’on  en  cA  menacé,  de  couvrir  les  jeunes 
pommes  avec  un  peu  de  litière  sèche  pour  les 
préferver,  car  elles  font  très-fufccptibles  de  la 
gelée  dans  leur  naiA'ance. 

s>  Après  que  le  fruit  cl)  cueilli,  il  faut  couper 
les  momans  le  plus  bas  ^ti’on  peut , ou  les 
éclater  avec  le  pied , ce  qui  vaut  encore  mieux. 

Il  Ijs  repouffent  tout  de  fuite  des  œilletons  en 
grand  nombre  ; éà  A on  a foin , quand  ils  font 
un  peu  forts,  de  n’en  laiffer  qu’un , cet  œilleton 
fe  nounii  abondammeni , & , pouffé  à l’eàu  , 
donne  affez  fouvent  fon  fruit  dans  l’automne, 
tout  au  moins  il  le  donne  pluièt  au  printenis 
fuivant,  & par  la  force  qu’Â  a pris,  il  réliAe 
mieux  aux  gelées, 

» Lorfque  vous  voulez  détruire  un  carré  qui 
a fait  fon  lems  pour  tirer  paru  de  fon  rcAe, 
il  faut  le  delUner  à donner  des  Cardes  pour 
l’hiver,  8t,  en  ce  cas , ne  laiffer  fur  chaque  pied 
u’un  œilleton;  on  le  laiffe  proEter  jtilqu  au  mois 
e fepiembrc  & d’oélobrc , & ap.-és  l’avoir  lié 
on  l’empaille  ; un  mois  après  la  Carde  eff  blanche  j 
& on  coupe  le  pied  ; mais , pour  en  jouir  plus 
long-iems , il  ne  faut  les  empailler  qu’à  propor- 
riun  de  Ain  befoin  , & en  garder  jufqu’aux 
grandes  gelées , mj’on  emporte  dans  la  lerre , 

& qui  y blanchiffcni  le  pied  en  terre  dans  le 
fable  avec  de  la  paiUe  sèche  ciute  chaque  rang. 
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Dan>  qiiclqnn  provincet  méridionilc; , on  ne  fait 
aotre  cbofe  que  de  1«  coucher  fur  le  cAié , & 
le;  couvrir  d'un  pied  de  terre  dan]  leur  même 
place , où  il]  (e  cooferveni  fort  bien  jufqa'i 
Pâque;  irai],  dan]  ce  climat,  let  lerte]  font 
trop  froidei  & les  hivers  trop  longs.  J'en  ai 
fait  l'êprcuve , ils  ont  pourri  ; on  ne  doit  pas 
négliger  ce  dernier  profit  des  Artichauts , d'autant 
plus  que  leurs  Cardes  ont  beaucoup  plus  de 
ËnefTc  & de  goût  que  celles  du  Cardon  d’Èrpagne. 

SS  II  me  relie  fi  dire,  à l'égard  de  cette  plante, 
qu'elle  a fes  ennemis  cemme  toutes  les  autres; 
le  mulot  , la  mouche  & te  puceron  ta  tour- 
mentent beaucoup,  chacun  dans  fa  faifon.  Le  pre- 
mier ta  lailTe  aSet.  tranquille  pendant  l'été,  mais 
l'hiver  il  mange  fa  racine  & détruit  quelquefois 
des  carrés  tout  entiers.  Pour  les  prélWver , on 
efi  affez  dans  l'ufage  de  planter  un  rang  de 
Cardes  de  Peirées,  qu'an  nomme  Bettes-Blondes 
dans  les  provinces,  an  milieu  de  chaque  planche 
d'artichauts',  la  rKÎne  de  cette  plante  étant  plus 
len.ire,  ils  s'y  attachent  plulAi  qu’l  PAriicnaut 
qui,  par  cette  raifon,  fc  trouve  épargné;  mais  ce 
préTervatifa  fon  inconvénient,  car  cette  Foirée, 
qui  cli  une  plante  forte  fait  de  l’embarras  entre 
les  Artichauts,  & elle  cffriiie  la  terre;  je  trouve 
qu'il  eli  mieux  d’en  planter  trois  rangs  très-prés 
les  uns  des  autres , tout-au-iour  du  carré  pour 
(ervir  de  retranchement  aux  Artichauts.  Le  mulot 
s'y  arrête  quelquefois  au  pafiage,  & ne  va  pas 
plus  avant.  On  peut  encore  diminuer  le  nombre 
de  ces  animaux  par  le  moyen  de  beancoup  de 
quaire-de-chiflre  qu’on  dillrihue  amour  du  carré; 
il  s’en  prend  quantité,  pourvu  qu'il]  foiesit  exaélc- 
mem  tendus  tous  les  jours , & les  appas  renou- 
vellés  ; le  meilleur  eli  la  graine  de  potiron. 

ss  A l’égard  de  la  mouche  8c  du  puceron,  on 
rfy  a point  encore  trouvé  de  remède;  ois  remarque 
feulement  que  les  fréqnens  arrofemens  les  détour- 
nent quelquefois , & que  les  terres  foites  y feni 
snoins  fujettes  que  les  terres  légères.  ‘ 

saLa  durée  ordinaire  de  cette  piastre  cfi  de 
■ trois  ou  quatre  ans , paflfé  lequel  lems  elle  ns 
périt  pas  radicalement,  mais  elle  ne  donne  que 
du  finit  cnKérable,  il  faut  en  rcpUnier  d'auites , 
& choifir  une  autre  place. 

SS  Dans  les  années  où  la  glande  riguenr  de 
Thiver  fait  périr  cette  plante , comme  il  cB  arrivé 
en  1740  & 174X  , & où  il  n’efi  pas  facile  de 
retrouver  des  oeilletons  pont  en  replanter,  il 
faut  avoir  recours  1 la  graine  qui  réulTit  fort 
bien;  on  en  fème  trois  grains  dans  chaque  place , 
où  on  met  une  poignée  de  terreau , & quand 
ils  font  levés , c’eft-à  dire , un  mois  après  , on  n’en 
laifTe  qu'un , & on  arrache  les  autres;  ils  donnent 
leur  fruit,  ou  dans  l’automne,  ou  au  prioiems, 
tout  eomme  let  ceilicions;  il  eli  donc  1 propos 
d’avoir  toujours  une  petite  provilîon  de  graine 
qui  fe  coiifervc  fort  Ipng-tcins,  & qui  en  fou- 
yent  demandée , foit  pous  les  provinces  éloignées , 
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foit  pour  les  iHes , où  on  ne  peof  pas  envoyer 
des  siileions  : elle  fe  trouve  dans  le  cœur  de 
la  pomme  au 'on  laifTe  féchei-'  én  place,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut;  & , pour  éviter  qu'elle  ne 
pourrilTe  en  mùrifTam,  il  faut  piquer  un  échalas  h 
un  pied  environ  de  la  plante , du  câié  du  nord , 

81  y attacher  la  pomme,  qu’on  penche  de  ma- 
nière qu'elle  regarde  l’honron,  afin  que  l’eau 
des  pluies  , qui  viennent  ordinairement  en  été, 
du  cAlé  du  midi , ne  puilTe  pas  y entrer. 

ssOn  jouir  de  ce  fruit  depuis  le  mois  de  mai, 
jnfqu’en  janvier  & février,  8i  on  peut  le  con- 
férer fec  toute  l’année  : voici  la  meilleure  ma- 
nière. 

SS  11  fànf  d'abord  éclater  de  force  les  pommes 
de  leurs  tiges,  8t  non  pas  let  couper;  la  raifon 
efl  qu’en  les  éclatant,  les  tiges  entraînent  les 
filets  qui  font  annexés  au  cul , ce  que  le  cou- 
teau ne  fait  point.  On  let  jcic  enfuiie  tellst 
qu'elles  font  dans  l’eau  bouillante,  où  on  let 
laifTc  cuire  i moitié  ; retirées  de  l’eau , 81  un 
peu  refroidies , on  arrache  tontes  les  feuilles , on 
Arc  le  foin  avec  une  cuiller , 81  on  coupe  le  delTous  à 
t'épailTeur  d’un  petit  écu  ; tout  de  fuite , on  les 
jeie  dans  l'eau  froide,  & après  y avoir  rcflé  denc 
heures,  on  les  met  égoutter  fur  des  claies , expo- 
fées  au  foleil , où  on  les  laifl'c  deux  jours,  doù 
on  les  fait  paffer  au  four  pour  achever  de  fé- 
chcr,  en  omervant  qu’il  n’y  ait  qu'une  petite 
chaleur;  on  les  y lailTe  jufqn’l  ce  qu'ils  loienc 
bien  fecs , St  on  les  renferiiw  enfuite  dans  un 
endroit  où  il  n’y  ait  point  d'humidité. 

IJ  Pour  s’en  lervir,  on  les  fait  revenir  dant 
l’eau  tiède  pendant  quelques  heures,  & on  les 
{ fait  cuire  a l'eau  bouillante,  en  y jetant  nn 
morceau  de  beurre,  manié  avec  de  fa  fotine;  oa 
les  apprête  enfuite  au  jus  ou  à la  fauce-btanche  ; 
on  les  mêle  aulfi  dans  les  ragoûts;  mais  s'il  m'eS 
I permis  de  dire  mon  fentiment , c'eft  ni>  manger 
Ksrt  médiocre , & les  bons  cuifiniers  ne  s’en  rcr- 
vent  guércs;  confits  i l'eau  falée,ou  au  vinaigre, 
ils  valent  encore  moins  , car  ils  prennent  un 
goût  mariné  8t  défagréable , qui  efface  toui-i- 
fait  leur  véritable  goùi.  is 

Nous  ignorons  S ce  procédé  efl  U meilleur 
qu'on  puifle  employer  pour  conferver  fèches  les 
pommes  d’artichaut  ; mais  nous  avons  ern  de- 
voir le  rapporter  , par  rcfpeéi,  pour  l’Amcnr 
du  meilleur  traité  de  h culture  de  cette  plante. 
{M.  Thoviu.) 

Culture  ptrtieulilre  de  T Artiehaut  i Laon.  ' 

Ne  fâchant  point  fi  M.  Thouin  traircroit  en 
détail  la  culture  de  l'Artichaut  qui  fe  fait  en 
grand  i Laon  , Noyon , Chauluv  & autres  lieux 
de  la  Picaidie,  j’al  cherché  i m'inflruire  de 
celte  culture,  dans  l’cfpéraDce  d’éire  utile  à nos 
Jeéleurs.  Ce  qu'il  y a de  mieux  k publier,  ce 
fon;,  à mon  avis,  les  pratiques  des  pays,  où 
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lei  pliotel  fe  culiirtnc  en  grand.  De»  tdponfcs 
it  des  queâiom  faites  an  Pere  Cotte , Prftre 
de  l'Oratoire , ferntoicm  la  plus  grande  partie 
de  l’article.  M.  Thouin  a cru  desoir  copier  , 
dans  r£fo/«  du  Jardin  patagrr  , tout  ce  qui 
a rapport  à cet  objet , & il  a eu  raifon , parce 
qifon  y tronve  un  traité  cotnpiel  de  la  réritable 
ailiure  de  l'Artichaut , St  plu»  étendu  que  je 
n’aurois  pu  le  donner. 

Pour  ne  pa»  faire  un  double  emploi , je  me 
bornerai  i inférer  ici  quelques  particularités  re- 
lative» au  coimuerce  que  la  ville  de  Laon  fait 
tout  le»  ans  en  ariichauis. 

La  ville  de  Laon  eft  i 49*  5)’  51'  de  la'itude. 
Les  Artichaut»  s'v  cultivent,  pour  la  plupart, 
dans  la  paroilTe  d'Ardon,  liuiée  aux  pieds  d’une 
inonragne,  au  midi. 

On  y emploie  environ  trente  arpent,  qui 
contiennent  enacun  cent  verges , .’i  ii  pieds  la 
verge.  La  terre  en  eft  noire,  fablonnetifc,  hu- 
mide. L'Artichaut  ne  réuiru  pas  aiiHi  bien  dans 
une  terre  franche,  quolqn'elle  foit  humide.  On 
laboure  à la  bêche , it  environ  huit  pouces  de 
profondeur.  On  fiime  avec  dn  fumier  de  cheval , 
d'âne , ou  de  mulet , & jamais  avec  dn  fumier 
de  vache,  qu'on  regarde  comme  trop  froid.  C’eft 
avec  du  frimicr  de  cheval  qu'on  couvre  en  hiver 
les  artichants. 

II  paroti  qu’on  ne  connoîi  pas,  à Laon,  la 
manière  de  multiplier  l'ariichaiu  de  graine  , 
quoique  cette  manière  renouvelle  l’cfpecc , & 
foit  néielTaire  quand  la  gelée  a détruit  les  plant», 
ou  pour  faire  de»  envols  au  loin.  On  fe  con- 
tente de  les  œillcnanner.  L'article  de  M.  Thouin 
ne  s’étendant  pat  fur  li  multiplication  par  graines, 
il  efl  bon  que  j’en  ilife  quelque  chofe.  La  graine 
qui  a plu&urs  années,  cil  préférsblc  à la  nou- 
velle-, cetWremarque  a lieu  pour  bien  des  graines. 
L'eflemiel  étant  de  fotmer  beauconp  de  lêtei  K 
l’artichani , il  en  produira  d’aiiiam  plus  que  fa 
végétation  fera  plus  ralentie.  Le»  plantes  des 
vieilles  graines  montent  moins  facilement  que 
Celles  des  nouvelles. 

On  poiirroii  fcmcr  en  place  la  graine 
d’artichaut  , en  mettant  deux  graines  dans 
chaque  trou  , avec  un  peu  de  terreau  , & 
efpaçant  convenrible-ment  les  trous.  Il  vaut  mieux 
femer  la  graine  fur  couche , en  février  ou  en 
mars,  pour  repiquer  les  plants  un  mois  ou  fix 
femaines  après  ; c'efi  le  moyen  de  hâter  fa  jonif- 
fance.  Des  plams  ainft  élevés  & foigr.és , donne- 
rom  des  anichauis  en  aoiomne  , comme  fi  on 
eût  planté  des  eeijiciont.  Avec  la  graine , on 
obtient  des  pieds  tiès-vigouretix  â la  fécondé 
année.  A I;'  vérité , il  s'en  itouve  quelquefois 
d’épineux  , c.n  plus  ou  moins  grande  quantité; 
on  les  arra.h'.-  pour  s’en  débatralfcr. 

L'Artiel'.aur  â tête  vene,  efl  le  fcul  qu’on 
cnliivc  â Laeti  ; on  n’y  fait  point  de  commerce 
d'ctilleioni.  Ils  fort  tons  etnrl.ivés  pour  étie 
Ag-iculiurc.  7emt  1",  U. r Partir,  ■ 
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plantés  dans  le  pays.  Ceux  qu’on  vend  quelque- 
fois,  fe  paient  communément  ; liv.  le  millier, 
î ou  é liv.  quand  ils  font  rares.  A Paris , on 
les  vend  10  ou  ii  liv.  le  tnillier.  En  1789,011 
les  a vendu  jufqu'â  9 liv'.  te  cent , parce  que  la 
gelée  avoir  détruit  prefqne  tous  le»  plams. 

Les  ennemis  de  fAruchaut,  â Laon,  font  1er 

f sucerons  , le  rat  d’eau , la  coiutiliére  & le  mit- 
ot.  L'article  de  l'Ecole  du  Jardin  potager  rap- 
porte plus  haut  les  moyens  de  garantir  l’arti- 
chaut comte  les  attaques  des  pucerons  & du  mu- 
lot. Les  champs  d’artichaut  étant  près  d’nnc  petite 
ririére,  le  rat  d’eau , pendant  l’hiver , s’en  nour- 
rit; on  fe  met  I.I'afint  poor  le  tirer.  Pour  dé- 
truire la  courtiliérc,  efpéce  dlnfeéle,  on  jette 
dans  fon  trou  quelques  gouttes  d'eau , & pardef- 
fos  un  peu  d'huile  St  de  l'eau  encore;  linfedt 
périt  fur-le-champ.  On  affure  que  fi  on  envi- 
ronne, avant  l’hiver,  les  pieds  d’arttchaiii  de  barbes 
d’orge,  qui  font  piquantes , on  empêche  les  mulots 
d'en  approcher.  Jen’enai  pasfritl'expérience. 

Les  tiges  d’artichaut  à Laon , ont  qsatre  pouces 
de  circonférence , & deux  pieds  St  demi  de 
hameur.  Les  feuilles  ont  deux  pieds  d’étendue. 
Les  racines  font  fortes  St  ont  beaucoup  de  che- 
velu. Les  iticiadres  tête»  ont  douve  pouces  de 
circon.'érence , les  plus  grandes,  feire  pouce»  , St 
les  moyennes,  quatorze.  Tours,  les  têtes  d’ar- 
tichaut font  plus  grolTes;  car  elles  ont  quel- 
quefois jufqu’â  huit  pouces  de  diamètre,  c’efl- 
â-dire  , vingt  quatre  pouces  de  circonférence. 
J’en  ai  vu  ne  cette  largeur  dans  une  Province , 
où  îl  fait  moins  chaud  qu’â  Tours. 

On  cfiiinc  qu’â  Laon , un  arpent  de  terre 
peut  produire  lix  â fept  milles  belle»  tètes  d’ar- 
tichaut, fans  compter  les  petites  qui  fe  fonsent 
autour  de  la  principale  tige. 

D.-U1S  les  terres  légère» , l’anicbaut , comme 
beanconp  d'autres  légumes,  eft  pins  tendre,  8c 
a plus  de  goût  qne  dans  les  terres  fortes , oiâ 
il  eft  ordinairement  chancreux.  Ceux  des  jennet 
pieds  font  mdlleurs  que  ceux  des  vieux. 

Un  terrein  relie  â Laon  deux  ans  planté  en 
artichauds;  on  cultive  enfuiie  â la  place  des  lé- 
gumes , tels  que  les  oignon! , les  épinards  , les 
choux , 81C. , fans  y répandre  d’engrais.  Deux  ani 
après,  on  y replante  des  oeilletons;  mais  aupa- 
ravant il  faut  y mettre  de  l’engrais.  Il  y a lien 
de  croire  que  les  cultivateurs  d'artichauts  de 
Laon  troiivem  plus  de  profit  â ne  les  lailTcrquo 
deux  ans  de  fuite  dans  la  lcrie  où  ils  le»  plan- 
tent , qn’â  les  y laifler  plus  long-tems , comme 
on  le  fait  dans  les  potagers  ; ce  qui  fait  préfu- 
mer  qu’en  les  rciuuivcllam  fouvenr,  ils  donnent,oa 
plus  de  tètes,  ou  de  plus  belles.  On  peut,  fur  cela, 
s’en  rapporter  â leur  indufirie  Si  a leurs  iméréa. 

Un  arpent  propre  â tine  plantation  d'artichauts, 
fe  loue  â Laon,  de  i 90  livre».  Sans  doute, 
ce  prix  confiilérable  n’efi  pas  dû  feulement  £ 
L l’eicelknce  du  terrein,  mais  â ta  convenance 
Pppp 
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de  l’expolilion,  & i i’ïxaniage  que  trouTeni  leî  | 
cultivaieurs  d'ariichauts , de  iiavailler  i portée 
de  leurs  habitations  : les  serres  qu'on  cultive  à 
la  main,  s’afferment  plus  cberes  que  celles  qu'on  | 
cultive  i la  charrue , parce  qu’elles  rapportent  plus. 

A Laon,  on  donne  aux  befliaui  les  fouilles 
d’artichauts  i manger,  au  lieu  de  les  lier, comme 
on  fait  dans  quelques  pars  pour  les  faire  blanchir 
Stfervir  enfiiitc  fur  Us  tables,  en  place  de  cardons. 

Le  terroir  de  Laon  peut  produire  en  tout , 
foixame  mille  tôles  d'artichaut , fans  comptci 
les  petites , dont  trente  à quarante  mille  font 
nées  il  Paris;  le  refte  eff  pour  les  villes  de 
on,  Rheims,  Chiions  fur-Slarne  & Ttoyes. 
Paris  en  reçoit  en  outre  de  fes  environs  & do 
Chaunv  & Noyon  , en  très-grande  quantité , 
mais  toujours  fous  le  nom  d’Arnehauts  de  Laon. 

On  a trouvé  la  manière  de  conferver  les  culs 
d’ariichauts  pour  en  faire  ufage  en  hiver  dans 
Us  ragoûts.  On  Us  fait  cuire  4 l'ordinaire;  on 
fépare  Us  écailles  du  calice  , appellées  feuilles , 
& U foin , qui  n’tft  autre  choie  que  Us  fleu- 
rons comincnçans.  On  jette  les  culs  dans  l'eau 
froide,  où  ils  fe  blanchiffcm..On  Us  arrange  fur 
des  claies,  pour  Us  mettre  au  four  deux  ou  trois 
fois , lorfquc  U pain  en  a été  retiré.  Ils  des  ienneni 
minces , durs  comme  de  la  corne  , mais  ils  re- 
prennent leur  première  lorme  dan,  l’e.vu  chaude. 
On  vend  4 Paris  beaucoup  de  culs  d'artichauts 
féchés.  En  1787,  ils  ne  valoient  que  I liv.  t6 
fols  la  livre  pefant  : 4 la  vérité,  l’année  avoir  été 
abondante.  C’ell  à Laon,  Cbauny  & Noyon 
qu’on  Us  fait  féchet.  Pour  former  une  livre  de 
culs  d’ariichaois , de  groflëur  commune  en  cet  état , 
il  faut  quarante  télés. 

On  conferve  aulTt  les  artichauts  entiers  avec 
leurs  feuilles.  On  Us  fait  blanchir  aux  trois 
quarts  ; on  les  met  dans  l'eau  fraîche  ; on  les 
laifle  égoutter;  on  en  ôte  le  foin  , & on  les  en- 
ferme flans  un  pot  de  grès,  en  verfant  delTus 
iiiK  can,  qui  a dilfoul  ^aucoup  dj  fel  marin  , 
& il  laquelle  on  joint  un  peu  de  bon  vi- 
naigre. On  le  couvre  cfhuilc , & on  f.rme  le  pot 
licrméiiqiicmcnt.  Pour  manger  ces  artichauts,  on 
les  met  dcIfaUr  comme  du  poilTon.  On  a re- 
marqué qu'il  falloir  employer  en  même-ltms 
Ions  les  aniihaiits  contenus  dans  un  pot,  parce 
qu’une  fois  expofés  4 l’air . ils  ne  pouvoieni 
plus  fc  garder;  on  ne  réullil  bien  4 confer- 
ver ainfl  des  artichauts , qu’at'.tani  qu’on  préfère 
ceux  d’automne,  qui  ont  été  produits  par  des 
œilletons  de  l’année , & qui , pat  conféqucni , 
font  trè-,  tendres. 

Suivant  un  mercure  de  France  de  Juillet 
1787 , un  p.vriiculicr  a tanné  des  peaux  de  chèvre 
& de  veau,  pour  l'tifagc  des  relieurs,  dans  une 
eau  chaude  qui  avoir  fervi  4 cuire  des  aiii- 
ch.'iuts.  Ce  moyen  a anlli  bien  réuili  que  fi  on 
s’étoit  fervi  de  galles  blanches,  ou  de  corne  de 
faille.  (jVf.  rÀbic  Tissiix.) 
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DivxtzMt  ttpiex. 

Artichaut  fauvagt. 

1.  L’Arlichaiii  fauvage  eft  aiilB  originaire  des 
pallies  méridionales  de  l'Europe;  ce  n’eff  qu’un 
chardon  fou  épineux,  qui  na  nul  m.étitc  par 
lui-méme.  Mais  cnliivé  dans  les  jardins,  il  a 
produit  deux  plantes  iniércITanies  par  leurs  pro- 
priétés alimenuircî.  Leur  culture  cil  aflez  déli- 
cate , nous  en  allons  donner  les  détails , d'après 
l’exccllcrt  ouvrage  de  l'Ecole  du  jardin  potager. 

Le  Cardon  d’Efpagnc  , ou  la  variété  B.  de 
l’anichaui  fauv  age,  ell  la  plus  grande  & la  plus 
volumineufe  de  nos  plantes  potagères  ; elle  s’é- 
lève 4 la  hauteur  de  lix  4 Icpt  pieds,  & fes 
feuilles  occupent  une  circonférence  fouvent  de 
plus  de  douve  pieds. 

«r  S.v  racine  tfl  épailTe , cliatnue , formée  en 
pivot,  rendre  Sc  d’une  faveur  agrc'able,  quand 
elle  ell  cuite;  lorfque  le  terrein  cil  bon,  fa 
feuille  tfl  longue  de  trois , quatre  & cinq  pieds; 
cilcefl  d’un  vert  d’eau,  diviléeen  lanières  larges 
& découpées , couverte  d’un  dii'ci  bhmchàire  , 
ayant  des  épines  roides  4 tous  fes  angles  ; il  y 
a pourlani  une  efpccc  qui  n’en  a pas  ; fa  eûte 
efl  large  de  trois  doigts,  épaiffe  St  charnue,  for- 
mée en  goutiièic;  fa  tige  cfl  haute  de  quatre  4 
cinq  pieds , jufqu’4  lix  , cancléc , coionnciife , 
pleine , garnie  de  quelques  rameaux , au  fommcc 
defqucis  cfl  une  rôle  appUiic  dans  fa  hafe  & 
terminée  en  pointe,  formée  de  grandes  écailles, 
qui  font  armées  d’épines  roides  4 leur  extrémité, 
& dont  la  bafe  qui  tient  au  corps  de  la  lôic  , 
tfl  épailTc  & charnue;  cette  1ère  s'ouvre  & s’é- 
largir reti  4 peu,  & eciin  lailTc  paroiirc , dans 
Ion  milieu,  un  gronppe  de  fleurs  oflhâires,  qui 
font  compofées  chacune  de  cinq  parties , por- 
tées fur  des  embrions,  qui  fc  changent  enfuiie 
en  une  fcmcnce  oblongiiej^  lifle  & verdéire , gar- 
nie d’aigrettes,  de  la  forme  Ht  de  la  grolTcur  4- 
peu-près  d’un  grain  de  froment. 

))  C’efl  fa  feuille , ou  pour  mieux  dire , fa 
côte  & fa  racine , qui  font  tour  fon  mérite  : on 
mange  fa  racine  au  gras  & au  maigre,  & fur- 
tout  au  jus  tians  les  entreméts;  on  la  fert  aulFi 
fous  l’alloyau  & le  gigot,  & c’efl  un  mets  Irès- 
eflimé  des  gens  de  goût  : le  commun  dus 
hommes  en  fait  peu  d ufage , parce  que  l’alfai- 
fonnemem  en  efl  trop  coûteux. 

SS  On  ne  lui  a reconnu  encore  aucune  pro- 
ptiôié  particulière  pour  la  pharmacie  ; fa  fleur 
Iculcmcnt  4 une  vertu,  qui  tfl  de  faire  cailler 
le  lait  comme  la  prcfliire,  & on  le  préfère , quand 
on  le  fait,  car  ta  ptelTure  a quelque  chofe  en 
elle  qui  dégoûte.  Celle  fleur  efl  bleuâtre  , & fe 
déiacivc  des  pommes  qu'on  laifle  venir  pour 
graines  ; on  la  fait  féctier  4 l’ombre , & on  en 
met  une  pincée  plus  ou  moins  forte , fiiivani  la 
quantité  de  lait  : la  fleur  de  l’Ankbaui  fauvage. 
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qu'on  nomme  autrement  la  cardonetie  I a la 
mime  \ertu. 

»>  Il  y a (lem  efpèccî  de  cardoni , le  com- 
mun, qu'on  nomme  Je  cardon  d’Efpagne,  & le 
piquant,  qu'on  nomme  le  cardon  de  Tours, 
paice  qu'il  en  eft  venu  originairement  : on  en 
envoyoit  beaucoup  autrefois  i Paris;  mais  au- 
jourd'hui nos  Maraichers  qui  en  ilèvem,  les  font 
venir  aulti  beaux  & aulfi  bons  qu'Ji  Tours. 

>»  Les  deux  efpices  dilfèrent , en  ce  que  le 
cardon  de  Tours,  ell  arœi  de  toutes  parts  d'aiguil- 
lons très-pointus,  que  le  cardon  commun  n'a  pa-  ; 
fa  cite  cft  plus  pleine,  un  peu  rougetirc,  & il 
ell  moins  fujct  h monter , il  ell  mime  plus  ten- 
dre & plus  délicat  i manger  ; en  forte  qu'il  cl) 
préférable  à l’aurre  ; la  plupart  des  Jardinieis 
évitent  cependant  d'en  cultiver , parce  fcs 
ptquans  leur  en  rendent  les  approches  dimciles  : 
c’efl  aux  maîtres  de  les  encourager,  & de  for- 
cer un  peu  leur  timidité. 

» L'une  & l’autre  cfpècc  fc  multiplient  de 
gaines , & fe  cultivent  de  la  mime  manière  ; 
les  premiers  qui  fe  mangent  èn  mai , s’élèvent 
fur  couche  ; on  les  lèmc  fous  cloche,  an  mois 
de  Janvier;  & quand  ils  ont  deux  bonnes  feuilles, 
on  les  repique  plus  i l’ailb  fous  d'autres  cloches 
& hir  une  couche  neuve  qui  ait  huit  i neuf 

fionces  de  terreau  : li  on  veut  les  avancer , on 
es  lailTe  fous  ces  fécondés  cloclies , iufqu’ji  ce 
qu'ils  fuient  bons  è replanter  en  place , fur 
une  troilième  couche,  i laquelle  il  faut  employer 
des  fumiers  courts,  & i demi-confommès , tels 
que  ceux  des  fiacres  ; on  la  charge  d'un  pied 
environ  de  terreau , mélè  d’un  tiers  de  terre;  St 
quand  fon  plus  grand  feu  eft  palTé,  en  y range 
le  plant  en  échiquier,  <i  deux  pieds  & demi  ou 
trots  pieds  de  dillance  : on  met  une  cloche  fur 
chaque  pied , jufqu'i  ce  qu'il  foil  bien  repris  , 
& on  bâtit  un  petit  treillage  fur  les  deux  bords, 
pour  foutenir  des  paillalfons  dont  on  les  couvre 
pendant  les  nuits  & les  journées  flcheufes. 

>>On  obfcrvcra  de  couvrir  ces  fortes  de  cou- 
ches , de  manière  qu’il  n'y  ait  rien  derrière  qui 
piiilTe  être  incommodé  de  l'ombrage  de  cette 

filante.  On  leur  donnera  quatre  pieds  & demi  de 
argciir,  fur  deux  pieds  & demi  de  hauteur,  & 
on  aura  foin  de  les  réchauffer  au  befoin. 

Pour  tirer  plus  de  profit  de  ces  couches  , 
on  fème  ordinairement  entre  les  pieds  des  car- 
dons, des  raves,  des  radis,  ou  telle  autre  plante 
qui  n'efi  pas  obligée  d'y  féjaurner  long-tems. 

>>  Le  cardon  demande  beaucoup  d'eau  ; il  faut 
être  exacl  i lui  en  donner  : & malgré  même 
tous  les  foins  qu'on  peut  prendre , on  ne  fauroit 
guères  èiiter,  dans  cette  première  faifon,  qu’il 
n'en  monte  toujours  quelques-uns  ; c’cH  un  in- 
convénient auquel  il  n'y  a point  de  remède  : 
mais  ceux  qui  viennent  il  bien,  dédommagem 
amplement , car  ces  premiers  font  précieux. 
»Lotfqu‘ils  font  cofio  venus  au  point  de 
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gro/ïetir  qu oti  leur  demande,  on  les  lie  dans  un 
beau  jour , quand  les  plamei  font  bien  fiches , 
avec  trois  ou  quatre  liens  de  paille  bien  ferrés, 
& on  les  empaille  avec  de  la  gnnde  litière  fc- 
conée , qui  lant  mieux  que  de  la  paille  neuve! 
on  lie  loui  de  mime  aitc  litière,  & on  la  ferre 
le  plus  quon  peut;  on  laiffe  feulement  i l’ait 
Icitrimiié  des  feuillet. 

Pour  faire  plutôt  blanchir , tant  ces  pre- 
miers que  ceux  qui  leur  fuccèdtnf , on  leur 
donne  quelque  mouillure  par-deffus , c’efi-.'i-dire, 
quon  verfe_  Tcaii  dans  le  coeur  de  la  plante,  au 
milieu  de  I empaillage.  Trois  femaines  après  ils 
lunt  blancs , & on  les  coupe  ; on  retire  alors 
tome  la  paiHc  qui  fort  i en  faire  blanchit  d'au- 
tres , après  l’avoir  fait  fécher. 

>)  Pour  en  avoir  TOi  fuccèdenr  h ces  premiers, 
on  en  replante  en  pleine  terre  au  mois  de  mars, 
du  mime  plant  qu’on  a élevé  fur  couche,  & on 
choriit  la  terre  qui  a le  plus  de  fond  ; quand 
elle  df  nouvellement  défoncée,  ils  en  font  beau- 
coup mieux  : on  prépare  la  place  en  fouillant 
ries  trous  d un  pied  en  tout  fens,  cfpacés  de  trois, 
qu  on  remplit  de  fumier  bien  confommé  & de 
quelques  pouces  de  terreau  pardeffus  ; il  fuffit 
de  mettre  un  feul  pied  dans  chaque  trou  : on 
les  arrofe  auffi-iAt  qu'ils  font  plantés,  & on  les 
couvre,  foit  avec  des  pots  renverfés , foit  avec 
qual^uM  fetiBsges,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien 
repris;  on  leur  donne  enfuitc  un  petit  binage  au 
pied , & on  les  mouille  de  deux  en  deux  jours 
plos  ou  moins,  fuivant  leur  fjrcc.  ’ 

>>  Il  en  monte  toujours  une  partie  fans  qu’on 
puiHe  l empêcher  ; les  auiresqui  réufliffcni  font 
bons  i hcr  en  juin  & juillet.  On  prend  de  la 
même  manière  que  je  l'ai  dit  ci-deffus;  j’y  ajou- 
terai cependant  qu'il  faut  beaucoup  d’adrelfe  & de 
précaution  pour  cette  pctiiç  operation , tant  pour 
ne  pas  cafier  les  feuilles,  que  pour  n’étre  pat 
maltraité  des  pointes  aigues  dont  elles  fbnt 
h&iffées  de  toutes  parts,  fi  c’eft  de  l’efpèce  de 
Tours. 


19  II  eft  i propos  pour  cela  d’avoir  des  bas  & 
des  culottes  de  peau  & des  gants  pareils-  & 
quand  les  pieds  font  forts  il  fam  étr*  Snx 
placés  vis-ii-vis  l’un  de  l’autre;  chaam  de  foiî 
côté  relève  doucement  les  feuilles  qui  s’écartent 
teut  au  tour  ; l'un  des  deux  enfuite  les  cmbralTe 
toutes  avec  les  bras,  & l'autre  les  lie.  Sans  cci 
précautions,  on  fe  déchire  les  mains,  & on  cafte  ' 
la  moitié  des  feuilles , ce  qui  ôte  la  moitié  du 
mérite  de  U plante. 

La  féconde  feroence  de  Cardons  fe  ftii  i j, 
mi-avni,  & ceux-ci  fervent  pour  l'automne  & 

1 hiver.  On  dreffe  des  planches  de  fix  pieds  de 
largeur  , & on  prépare  des  trous  dilrofés  & 
efpacés  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus.  On  y met 
trois  ou  quatre  grains,  i deux  pouces  de  diftance 
Tun  de  l’autre , qu’on  enfonce  un  peu  avec  le 
doigt;  quinze  jours  ou  trois  femaines  après,  ils 
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lèient,  & qiianl  iU  fort  iin  peu  forts;  on 
choifii  les  plus  sigoiirein  pour  doneurcr  en 
pisce , & on  arrache  les  amtes.  Quelques  Jardi- 
niers en  laiiTcnt  deux,  mais  ce  font  pens  mal- 
entendus, car  ils  fe  nulfem  l’un  Â I autre,  & 
ns  font  jamais  de  licaux  pieds.  Il  cfl  à propos 
cependant  d’en  rdferver  toujours  quelques  pieds 
jufqu’i  un  certain  tems,  pour  remplacer  ceux 
qui  viennent  h périr  j car  Ui  fontmi  rouge  & le 
ver  d'hanneton,  dans  certaines  années,  en  dé- 
iruifcnt  Iwaucoup  ; Ia  mouche  leur  fait  auffi 
qticlqiiefois  la  guerre.  Le  fcul  remède  contre  ce 
dernier  infeéle,  c’ell  de  les  artofer  fouvent  il  la 
lin  du  jour. 

»ll  faut  les  ferfouir  an  befoin  & les  arrofer 
amplement,  pendant  tout  l’été,  de  la  manière 

3 ne  je  i’ai  dit.  On  commence  enfin  au  mois 
’t^ohre  d’en  lier  quelques-uns  des  plus  forts, 
qu |on  empaille  tout  de  fuite  pour  les  faire  blan- 
chir, & on  continue  de  huit  jours  en  huit  jours, 
Aiivant  fon  befoin  , jufqu’aux  approches  des 
gelées;  pour  lors  il  les  utit  tous  lier  fans  les 
empailler.  On  les  butte  un  peu  en  méme-tems , 
pour  mic  les  vents  ne  les  renverfeot  pas,  & on 
les  laine  fur  pied  tant  qu’on  peut,  en  les  entou- 
rant groflièremem  de  litière  pendant  les  premières 
pelées  ; mais  lorfqu'cnfin  on  ne  peut  plus  reculer 
a les  meure  en  fiireié,  U faut  les  arracher  en 
motte.  Ceux  qui  n’om  pas  desfeaes  commodes, 
fouillent  , dans  le  terrein  le  plus  fec  qu’ils 
peuvent  avoir,  une  tranchée  de  trois  pieds  de 
profondeur  fur  quatre  de  largeur,  8t  longue  i 
propotiion  de  la  quantité  qu’ils  ont-,  ils  élèvent 
cnfuiie  un  peu  de  paille  longue  an  bout  de  la 
tranchée  , c’cfl  ce  qu'on  appelle  un  chevet  de 
paille,  & ils  adolfeni  trois  ou  quatre  pieds  de 
Cardon;  ils  tcmetieni  patdelfus  une  autre  épaiffeiir 
de  paille , cnfiiiie  un  rang  de  Cardons  ; & 
& ainh  du  tefic , tant  qu’il  p en  a.  Il  faut 
laifftr  1 l’air  l’exlrémilé  des  feuilles  autant 
qu’on  le  peut,-  mais  quand  la  gelée  devient  un 
peu  forte,  on  couvre  alors  toute  la  fuperheie 
de  la  tranchée  avec  de  la  grande  litière  ou  des 
feuilles,  fi  on  n'a  rien  de  mieux;  & fi  on  a des 
paillafluns,  on  les  met  en  ulus  par-delfos  pour 
empêcher  que  les  pluies  ne  pénètrent  le  cornr 
des  plantes , & ne  les  fàfi’ent  pourrir  ; ils  fe 
conferveni  dans  cette  firaation  jufqu’aii  carême , 
fi  on  les  préferve  bien  des  gelées  & des  hnmi- 
dités  ; mais  c’efi  i quoi  on  ne  réuflit  pas  toujours. 

»A  Tours,  où  on  n'a  pas  l’abondance  des  fu- 
miers que  nous  avons  ici  pour  les  empailler,  on  les 
fait  blanchir  dans  la  terre,  & voici  la  méthode 
des  Jardiniers.  Ils  sè-mem  leur  graine  comme 
BOUS , en  mars  ou  en  avril , & y apwrtent  les 
mêmes  foins;  trais  ils  les  difpofeni  diBércmment. 
Ils  donnent  un  inicrvaUe  de  cinq  pieds  d’un  rang 
i l’autre,  8i  les  placent  ii  deux  pieds  l’un  de 
l’autre; ils  occupent  les  intervalles  en  laitues , chi- 
corées ou  aimes  plantes  qui  peuvent  être  leyétj 
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avant  la  Touflâinti  \ auquel  temî , b;foin 

de  la  terre  pour  les  enterrer,  ils  foui. lent  cet 
cfpace  profondément,  & adofTeni  les  ttrres  contre 
Ici  Cardons,  après  k*s  avoir  liés  jnfquà  Icïiré- 
mitè  des  feuilles,  c’tfl-à»dirc,  îi  deux  ou  trois 
pieds  de  liatucur,  fuivant  leur  force.  An  bout 
de  trois  fcmiincs,  ils  fc  trouvent  blancs  i & dès- 
lors  il  faut  les  confommer,  fins  quoi  ils  pour- 
rilTcni*,  c*cfl  pourquoi  chacun  s’arrange  pourvu  en 
faire  blanchir  qu’à  fur-îlt-mefuîe  de  la  comoni- 
niaiion  qu*i!  en  peut  faire , Sl  de  quinze  jours 
en  quinze  jours  ordinaircircnt  jU  en  enterrent 
une  partie.  A l’égard  de  ceux  qu’ih  veulent  con- 
fer\er  pour  l'hiver,  ils  les  couvrent,  ou  ils  jes 
poricni  dans  la  ferre  i l’approche  des  grandes 
gelées.  Tous  ceux  qui  n’ont  pas  facilement  des 
fumiers,  doivent  fuivrc  cette  incihode. 

99  Quand  on  a des  ferres , il  f-»ui  les  y enterrer 
en  morte  dans  du  fable  frais,  fans  les  empailler, 
à moins  qu'on  n’en  foii  prcflli , car  ils  blanchificnt 
I égafemem  fans  paille,  mais  plus  tard  ; 
trouvent  là  à l’abri  de  tous  les  mauvais  i^ms , & ils 
fc  confervenr  iufqu’à  Pique , fi  la  ferre  c<t  bonne , 
& qu’on  ait  foin  de  leur  donner  de  laîr  aulîi 
fouvent  que  le  tems  peut  le  permettre;  cepen- 
dant beaucoup  de  Maraichers  ne  Ici  enterrent 
pas , ils  les  adofient  feulement  l’un  fur  l’autre 
contre  un  mtir,  avec  l’attention  de  les  viltrer 
fouvent,  & de  les  néioyer,  je  veux  dire  , d'ôter 
proprement  toutes  les  feuilles  qui  pourrilfcnt  ; 
ils  connoilfcni  ceux  qui  peuvent  aller  le  plus 
loin,  & ils  les  mettent  à pan;  ce\tx  qui  pten'cnt 
font  ceux  qu'ils  portent  anx  marchés. 

»Pour  en  recueillir  de  la  graine,  il  fant  en 
laifTcr  quelques  pieds  en  place,  & aux  approches 
des  gciccs  les  tooper  à quelques  pouces  de  terre, 
St  les  couvrir  connue  les  Arilchaucs  ; iU  pafient 
fort  bien  l’hivtT,  pourvu  qu'on  leur  donne  un 
peu  d'air  quand  il  fait  doux;  au  mois  de  mari 
on  les  découvre  tout-à-fait , A.  ils  commencent 
bientôt  après  de  faire  leur  tige , qu'il  faut  ren- 
verfer  du  côté  du  nortT,  & lier  à des  échalats , 
comme  je  l’ai  dit  potir  l’Ariicbaut,  afin  que  1 eau 
des  pluies  n’entre  pas  dans  la  pomme  , & ne 
fafTe  pas  pourrir  la  graine;  & pour  1 avoir  iniettx 
nourrie,  il  ne  faut  îailfcr  qu’une  tète  fur  chaque 
rameau,  fit  couper  tentes  les  autres  qui  naifient 
en  abondance.  Lorfqu'cnfin  les  tètes  & la  tige 
font  sèches , on  les  coupe  fit  on  les  attache  en 
paquet»,  qu’on  accroche  à un  plancher  jurqu'au 
tefoin;  la  graine  s’y  conferve  bcaucoop  plus 
long-tcms  que  lorfqu'cllc  cft  vannée  ; clic  cft 
Iwnnc  jufqu  à dix  ans.  On  obfcrvera  que  les  mêmes 
pieds  qui  ont  porté  graine,  fe  cm^ervent  huii 
fit  dix  ans , étant  un  peu  foignés  l'hiver;  & Gens 
d'expérience  m’ont  afturé  que  plus  le  pied  vieil- 
lilToit,  plus  la  graioc'qu’H  rapportoit avoit  de  qualité. 

> J A l’égard  du  Cardon  piquant , je  dois  obfcrver 
que  le  plant  de  la  graine  qu’on  recueille  ici, 
a^èoèrc  coqfidérahlcoicnt  ; il  fam  U tirer  de 
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Tonrs;  pour  wcir  la  Carde  dans  toute  fa  qua- 
lité.» 

tes  deiiT  dernières  efpèccs  à'yirticLjuts  font 
^es  plantes  qui  s’élèvem  d’un  pied  tout  au  plus; 
leurs  feuilles  radicales  font  couchées  fur  terre, 
St  y forment  une  rofeite  alTez  fingulirre. 

Culture.  Ces  plantes  arment  un  terrein  pierreust, 
tris  • fec  & les  eapofuions  les  plus  chaudes  ; 
clics  craignert  les  froids  qi:i  palfent  trois  ou 
quatre  degrés,  c’efl  pourquoi  il  efl  plus  fùr  de 
les  cultiver  en  pots  dans  notre  climat,  afin  de 
les  rentrer  dans  les  orangeries  , ou  fous  des 
chatlls  pendant  l’hiver.  On  multiplie  ces  plantes 
au  moyen  de  leurs  fcmences , qui  doivent  être 
inifes  en  terre  au  prinicms  fur  une  couche  chaude. 
Ces  graines  ainfi  femées  lèvent  dans  les  quinze 
premiers  jours,  & le  jeune  plant  c(l  propre  à 
être  repiqué  vers  le  mois  d’Aoùi.  Ces  repiquages 
doivent  être  faits  dans  des  pots  de  huit  i neuf 
pouces  de  diamètre , attendu  que  les  racines  de 
ces  plantes  desicnnent  alTez  coiifidcrablcs.  On 
les  multiplie  encore  par  la  voie  des  œilletons  , 
i la  manière  des  Artichauts  communs;  mais  il 
coDviEni  de  les  feparet  dès  le  mois  de  mars , 
& de  les  faire  reprendre  fur  une  couche  tiède  , 
couvene  d'un  cbailis  qu’on  ombrage  pendant  les 
huit  ou  dix  premiers  jours.  Ces  plantes  flenrilîent 
vers  la  fin  de  l’été,  mais  il  cil  rare  que  leurs 
fcmences  viennent  à parfaite  maturité  dans  notre 
climat. 

> Vfage.  Ces  Plantes  ne  font  propres  qu’à  occuper 
leur  place  dans  les  Ecoles  de  Botanique;  elles  y 
font  Ton  rares.  [M.  Tuoviu.) 

Artichaut  de  Jérusalem.  Nom  donné  par 
les  Pàtilfiers  de  Paris  à la  racine  de  l’Heliantus 
tubetofu!  L.  I^qyep  Héliantb  tubêreux. 

( Af.  Thoviw.) 

Artichaut  iauvaos  d’EsPacre.  Cynara 
humilis  L.  ^'byc{  ARTICHAUT  KAIN. 

(Af.  Tmoviu.) 

Artichaut  sauvage  ou  Crardok-masiB. 
CarJuus  murianus  L.  Kqyc{  CartaME  TACR&. 
(Af.  Tnoatn.) 

ARTIFI  ou  SALCIFl.  Tragopogon  potrifolium 
L.  Koye^  Salsut  cokhun.  (Af.  Thouju.) 

ARUBE,  ji  M 1/  t jC 

Genre  pett  connu  des  Botanides,  qui  a été 
établi  par  Aubcet,  dans  ton  Hifloiie  des  Plantes 
de  la  Guyane  Eran;oife.  Il  n’en  exifle  encore 
qu’une  efpèce. 

Arube  pi  la  Guyane,  Arubt  Cujtnenfit , 
Aubi..  Guyan.  page  icme  115. 

Cette  efpèce  eR  un  arbrilfeau  de  cinq  à fix 
pieds  de  haut , garni  de  rameaux  qui  poncni  des . 
feuiUev , les  unes  lïmptcs , 81  les  autres  compo- 
fées  de  trois  folioles,  d'un  verd  liflé.  Ses  Heurs, 
qui  pvoiffcnc  en  Juillet  a font  YatUttes,  difpo: 
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fées  en  gr.vppes  terminales  &.  fort  petites;  elles 
font  fuisies  de  fiiiits  cempofès  de  trois  ou  fii 
t.Tpfules  qui  rcnfctmeri  chacune  une  feule  fe- 
rocncc. 

CcT  arbrilTean  croît  d.-ns  les  grandes  forêts 
A’Arourz,  canton  de  la  Guyane.  Jtifqii'à  prêtent 
il  n’a  point  été  cultivé  en  Europe.  (Af.  Z'uomx.') 

AS  , ivre  Romaine,  a On  le  fcri  aulfi  de  ce 
jimoi  pour  déli’tier  une  cliofe  entière  ou  un 
otoul,  li'oii  ed  venu  le  mot  angtois  ace,  & fans 
t)  doute  le  mot  liançois  as  au  jeu  de  cartes. 
fsAinfi,  As  ftgnific  un  héritage  entier,  d’où  ell 
» venue  cctie  pbtafe , h<rres  ex  iffe,e>\\Ugstarius 
>rex  ejjc , l’héritier  de  tout  le  bien.  Ainfi,  le 
irjugerun  ou  l'acre  de  la  terre  Romaine,  quand 
•son  la  prenoit  en  entier,  éioii  appelée  As,  Sc 
»divifée  pareillement  en  doiife  onces.»»  l't.y. 
.ri'ciKojt  ou  Acre.  Ane.  Lncydop.  (i\f.  l’Abbé 
Tissiist.) 

ASARETott  CABARET,  .ifs^fRoAt. 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  frmille  des  Akistoloches , ne  ren- 
ferme que  trois  efpèces.  Ce  font  de»  plantes  vivaces , 
prcfquc  fans  liges,  & qui  rampent  fur  la  terre. 
Elles  n’oifrcni  rien  d’iniérelTam  & l’œil , mais  elles 
font  douées  de  propiiétés  utiles  en  soédecine. 

Ffp'eees. 

I.  Asa'rrt  d’Europe,  Cabaret,  Rondelle, 
ou  Otcille  d’hamme. 

As  Arum  Luropxum.  L.  ’2f,  des  bois  humides 
de  la  France. 

2.  Asarct  de  Canada. 

Asarpm  Canxienje.  L.  Qf  de  Canada, 
AsARtT  de  Virginie. 

Asakpm  Virginicum.  Le  Qf  de  Caroline  & 
de  Virginie. 


I.  L’Asarct  d’Europe  msulTe  de  fes  r,».cines 

Îjui  font  charnues  & fibrcules,  des  feuilles  reni- 
ormes , d’une  verdure  luil'aiiic  & foncée;  elles 
forment  des  touffes  de  cinq  à lix  pouces  de  haut, 
an  millieu  defquclles  fe  trouvent  des  ficuis  d'un 
pourpre  noirâtre  , peu  apparentes.  Elles  épa- 
nouitTent  dans  le  mais  de  juin,  & font  fuivies  de 
fcmences  qui  mùridcnt  en  fcpiembre. 

Culture.  Cette  plante  croît  naturellement  dans 
les  bois  & fur  les  momiœDcs  dont  le  fol  efl  un 
peu  humide.  On  la  confère  aifément  dan»  les 
jardins  à des  expofitions  ombragées,  dans  des 
lerrcins  meubles  & frais.  Elle  fc  multiplie  plus 
aifément  & plus  promptement  de  drageons  que 
de  graine.  Les  drageons  fe  féparent  des  racines 
au  prii.Tcms  & à (automne;  mais  la  première 
de  ces  deux  faifons  doit  être  préférée , parce 
que  cette  plante  entre  en  végétation  dès  le  mois 
de  février,  & que  leriqQ'cIle  efl  en  sève  a l> 
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reptife  de  fes  drageons  eO  plus  lente  & moins 
ftire.  On  les  fépare  des  vieux  pieds  en  les  cou-' 
pant  avec  la  ferpeire,  Si  on  les  plante  dans 
une  plate-bande  de  terre  meuble  i l'expofiiion 
du  nord,  Si  dans  un  lieu  humide.  U convient 
de  ne  pas  trop  les  inierrer  & de  les  eTpcer 
il  un  pied  de  diflance  les  uns  des  autres.  Lorf- 
qu’ils  ont  pallü  trois  années  en  pépinière  , ils 
lotnieni  des  loiilTcs  alTez  fortes  psur  être  plantés 
i leur  dcflinaiion.  Les  graines  doivent  être  femées 
i l’automne  qui  fuit  leur  maturité  -,  d l’on  attend 
plus  tard, 'il  ed  rare  qu’elles  lèvent.  On  les  sème 
dans  des  terrines  remplies  d’une  terre  (âblonneufe 
& légère  ; elles  lèvent  au  prlnicms  fuivant , & 
le  jeune  plant  efl  alTez  fort  pour  être  repiqué  en 
pépinière  i l’automne. 

Vfagt.  Celte  efpèce  n’eft  guères  recherchée 
que  dais  les  jardins  de  plantes  mrdicinales  i 
caufe  de  fes  propriétés;  on  pourroii  cependant 
s’en  fervir  avec  fuccès  pour  tapilTer  le  fol  des 
futaies  humides , fur  lequel  il  ne  croit  miint 
de  végétaux  ; mêlée  avec  les  différentes  elpèces 
de  Pervenche,  clic  y formeroit  un  tapis  d'une 
verdure  foncée  alfez  agréable. 

a.  Asaret  de  Canada.  Celle-ci  reffemble 
beaucoup  à la  première;  elle  s’en  diliingue  néan- 
moins aifément  par  fes  feuilles  qui  foni  plus 
grandes,  & terminées  par  une  poinie;  leur  cou- 
leur efl  auffi  moins  foncée.  Elle  fleurit  dans  la 
même  faifnn , & produit  des  graines  qui  mbriffent 
en  fepiembre. 

Culture.  Celle  plante  aime  auITi  les  lieux  om- 
bragés , mais  elle  préfère  une  lerrc  forte  & moins 
humide  que  celle  qui  convient  i la  première.  On 
la  multiplie  de  la  même  manière,  8c  cils  peut 
fervir  aux  mêmes  ufages. 

;.  Asaret  de  Viroikie.  Les  racines  de 
celle  trnifièine  cfpèce  font  moins  traçantes  que 
celles  des  deux  précédenics  ; elles  forment  un 
faifcvQU  de  tilamens,  charnus  & noirs,  qui  s’eiv 
foncent  en  lerrc  ê fix  ou  huit  pouces  de  pro- 
fondeur. Des  côtés  de  ces  racines  lorient  plufieurs 
fenilles  qui  font  portées  fur  de-lonn  p^icules, 
& oui  ont  la  forme  d’un  cœur.  Leur  couleur 
efl  (i’iin  vert  foncé;  leurs  fleurs  qui  naifl'eni  du 
milieu  des  racines,  font  d’nn  pourpre  noir;  elles 
paroiffent  dans  les  mois  d’avril  8c  de  mai,  8c 
font  fuivics  de  femendes  qui  mùrilTcni  en  juillet 
& août. 

Culture,  Cette  efpèce  efl  infiniment  plus  délicate 
que  les  deux  autres  ; il  convient  de  la  cultiver 
dans  des  plates  - b.ancles  de  terreau  de  bruyère, 
il  rexpofiiion  dn  levant.  Nous  l'avons  vue  périr 
plufieurs  fois  en  pleine  terre  par  l'efFcr  des  gelées  ; 
c’cfl  pourquoi  nous  croyons  i propos  de  recom- 
mander de  la  couvrir  dans  les  gmnds  froids,  8i 
même  d’en  cultiver  quelques  pieds  dans  des 
pots  qu’on  rentrera  l’hiver  dans  l’orangerie,  far 
les  appuis  des  croifées. 

On  la  mulüplie  aufD  par  1«  moyen  des  «me- 
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tons;  mais,  comme  elle  efl  plus  délicate  que  Ici 
autres,  il  faut  attendre  qu’ils  foieni  bien  enra- 
cinés pour  les  féparcr  de  la  Touche,  8t  ne  faire 
cette  opération  qu’au  premier  primeras.  On  les 
plante  dans  des  pots  de  terreau  de  bruyère  qu’on 

rilacc  fur  une  conche  prerque  fans  chaleur,  h 
’expofiiion  du  levant;  ils  doivent  y rerter  juf- 
qu’aux  gelées  de  trois  it  quatre  degrés;  enfiiite  on 
les  rentre  dans  l’orangerie  pendant  le  relie  de 
l’hiver,  8i  au  primems  fuivant,  on  peut  les  placer 
en  pleine  terre , foit  fur  les  gradins , parmi  les 
plantes  alpines,  foit  dans  des  planches  de  terreau 
de  bruyère. 

Ufugt.  Celte  plante  mérite  d'ètre  atltivée  dans 
les  jardins  d’agrémem,  i caufe  de  l'odeur  aro- 
matique 8c  poivrée  de  fes  feuilles.  Elle  efl  en- 
core rare  cher  nous.  ( M.  Tnovtx.  ) 

ASARINE.  Afanna , ancien  genre  de  Loiel, 
dont  Linné  a fait  une  cfpèce  fous  le  nom  ^An- 
tirrhituim  Aftrinx.  Voyei  Mdflier  reniforine. 
(AI.  Thouiu.) 

ASCARIDE.  Sorte  de  petit  ver  rond  8c  court, 
qui  s’attache  affez  frèipiemmenl  à la  racine  des 
plantes  qu’on  cultive  dans  des  pots;  il  les  ronge 
8t  les  détruit  infenfiblement , ce  qui  occafionne 
des  maladies  aux  végétaux  qui  en  font  atuqués, 
it  fouveni  même  les  fait  pèiir. 

Le  moyen  d’en  délivrer  les  plantes  , efl  de 
prendre  les  pots  qui  les  renferment , de  les  pla- 
cer dans  des  terrines  remplies  d’eau , 8t  de  les 
T laifTer  vingt-quatre  heures.  L’eau  montant  pat 
fes  ouvertures  du  vafe,  imbibe  la  terre  de  pro- 
che en  proche , jufqu’A  fa  furface , St  chafTe  de- 
vant elle  les  Afearides  qu'on  prend  1 fen  aife  8t 
qu’on  écrafe.  ( M.  THovtrt.) 

ASCARINE.  Afcarint.  Nouveau  genre  da 
plante  établi  par  M.  Forller.  C'efl  une  plante 
dioique,  dont  le  port,  la  culture  8c  l'ufage  nous 
font  inconnu'.  ( M.  Thopim.  ) 

ASCENSION  de  la  Sève.  Mouvement  du  bas 
en  haut  du  fluide , qui  donne  aux  végétaux  leur 
accroüTcmeni.  On  n’efl  pas  d’accord  fur  certains 
mouvemens  de  la  fève  ; par  exemple , tout  le 
monde  ne  convient  pas  que  la  partie  qui  a monté 
jufqu’aux  extrémités  des  branches  & des  feuilles, 
redefeende  vers  les  racines.  Mais  perfonne  ne 
doute  que  la  fève  ne  parte  des  racines  pour  aller 
nourrir  8t  accroître  le  tronc  ou  la  tige  & les 
rameaux.  L’époque  de  l'Afcc-nfion  de  la  Sève  efl 
très-imporiame  à connoiire  pour  le  jardinage  , 
i caufe  des  iranfplantaiions , marcottes  , greffes , 
&c.  C’efl  au  primems  que  la  Sève  commence 
i monter  dans  les  plantes  -,  elle  monte  d'une 
manière  plus  fenfible,  lotfqu’apiès  des  arrofemens 
naturels  ou  artificiels,  il  lurvieni  de  la  chaleur. 
I^ujrt{  le  deuxième  difeours  préliminaire , pages 
• ç6  8i  fuivames,  ât  le  DicHon.  des  Arbres,  par 
M.  de  Fougeronx.  ( Af.  tAbhi  Tttsit*.  ) 
ASCI.  Plante  qui  croit  en  Amérique  : elle 
s'élève  de  cinq  ou  nx  palmes , 8i  tnênie  davanuge. 
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Elle  eA  fort  branchuc,  fa  flear  eA  blanche,  pe- 
tite & fans  odeur,  fon  fruit  a le  goût  du  poivre. 
I..e>  Américains  en  aflaifonnent  leurs  mets  ; les 
Européens  en  font  aufli  ufage.  Il  poiilfe  des  cf> 
pices  de  goufles  ronges , creufes , longues  comme 
le  doigt  •,  ces  goulTcs  contiennenr  des  fcmcnces. 

( Jiw.  Encychp.  ) Cette  plante  eft  une  efpéce  de 
Capficum  qui  pourroii  bien  être  VAnimum  de  L. 
yoy({  Piment,  ( M.  Thoviu.) 

. ASCITE.  Hydropitie  du  bas-ventre.  Dans  cette 
maladie  , le  ventre  ell  tuméfié , les  flancs  font 
avalés,  la  préfence  des  eaux  fe  fait  fentir,lotf-  . 
qu’en  preflânt  d'une  main  un  des  eûtes  du  ventre, 
on  pofe  l'autre  fur  le  côté  oppofé. 

L'.Afcite  eft  caufte  par  l’obtlruélion  d’un  ou 
de  plufieurs  vifcéres  du  bas.vcnire. 

L’animal , qui  l’éprouve , n’a  point  ou  prefquc 
point  d'appéiit;  fes forces  diminuent  \ il  maigtif, 
fes  jambes  enflent  -,  les  urines  ne  coulent  qu'en 
petite  tjuantiié,  & font  troubles  & épailTes-,  la 
refpiration  devient  difficile  & laborieufe  ; la 
mon  eft  ordinairement  la  fuite  de  cet  état. 

Rien  n’eft  plus  dlMcile  que  de  guérir  cette 
maladie,  parce  qu'on  ne  l’atraque  que  quand  elle 
a ffiii  de  ^nds  progrès.  Si,  à cette  époque, 
l’animal  neft  pas  précieul , il  faut  le  laiffer 
mourir;  s’il  ell  précieux,  on  peut  tenter  quel- 
ques moyens. 

Au  commencement  de  la  maladie , ce  qui 
convient  le  mieux  , ce  font  les  doux  purgatifs  m 
breuvage  & en  lavement , i petite  dofe,  & fo  t- 
vent  réitérés.  Quand  l’.Afcice  exifte  depuis  quel- 
que tems,  les  purgatifs  font  nuisibles.  Alors  on 
doit  recourir  aux  réfolmifs  & aux  diurétiques , 
& en  conlcqucncc  , donner  aux  animaux  des 
feuilles  de  chcli-doine,  de  fumeteire,  de  chi- 
corée, du  fuc  d’oignon  ascc  de  l’eau-de-vie,  du 
vin  blanc,  dans  lequel  on  fait  maccb-cr  des  clo- 
portes & des  baies  de  genièvre,  ou  des  cendres 
de  genêt,  enfin  une  infiifion  de  racine  de  chi- 
corée fauvage  & de  perfil. 

M.  Vitet  proferit  du  traitement  de  l'Afciie,  les 
fudorifiques,  le  mercure  doux,  l’euphorbe,  la 
gomme  guitc,  même  les  préparations  d antimoine. 
Ces  remèdes  en  augmentent  l'obllmèlion  & di- 
minuent les  f.irces  vitales , ou  échaulTent  les 
animaux  malades  & leur  caufent  de  violentes 
coliques. 

La  dernière  rcffource  eft  la  ponélion.  Cette 
opération  fe  fait  dans  l’efpace  cera'iris  entre  les 
dernières  fauffes  eûtes  Si  les  os  pubis,  en  plon- 
geant dans  le  ventre,  un  inftrumcnt,  appellé 
troii-ijatu , & en  évitant  de  toucher  le  mufcle 
loneiiudinal  de  l'ibdomcn.  Le  trois-quart  eft 
conipofé  d’une  canule  St  d'un  poinçon  -,  jf  ex- 
Itémiié  aigue  St  triangulaire.  On  retire  le  poin- 
çon St  on  laillc  la  canule  pour  donner  palfage 
aux  eaux.  Il  ne  faut  pas  évacuer  la  totalité  des 
eaux  en  une  fois,  parce  qu’on  alToibllioit  trop 
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l’animal quand  donc  on  en  a retiré  la  moitié, 
on  ûip  la  canule  ; on  applique  fur  la  plaie  de 
l’éioupe  fèche , c.irdée , affijétic  avec  un  empIJirc. 
Deux  jours  après,  un  réitère  la  ponélion,  pour 
retirer  le  rtfte  des  eaux.  Ciuque  fois  que  les 
eaux  s’évacuent , on  comprime  le  ventre  avec  un 
band.ige , qu’on  arrofe  de  tems  en  tems  avec  du 
vin  chaud,  fattiré  d'alun  £é  de  vitriol. 

Celte  opération  n’exchii  pas  les  remèdes  qu< 
doivent  faire  couler  les  urines.  Au  contraire,  leur 
elfet  concoure  avec  elle  A la  guèrifon  des  .ani- 
maux. Quand  la  ponction  a été  faite  St  qu'on 
peut  efpérer  que  toutes  les  eaux  font  évacuées, 
c’eft  alurs  qu’il  fuit,  aux  diurétiques,  joindre  des 
boiflnns  toniques , telles  que  des  eaux  fënées , 
des  infiifioBs  de  plantes  aromatiques. 

Il  me  femble  qu’au  lieu  d’aiicmlrc  totalement 
rinfuffifance  des  autres  moyens , on  dcvroil  faire 
la  ponélion  auffi-iûi  qu’on  eft  affuré  qu’il  y a 
de  l'eau  dans  le  ventre.  En  hAiant  celle  opération, 
on  prévient  le  relAchcmcm  & l’aioniu  des  fibres , 
que  les  icniqltes  le  plus  fouvcni  ne  rélablilTcnt 
pas , quand  elles  ont  été  trop  long-icins  abreuvées 
d'eau. 

Encore  une  fois , A moins  que  ce  ne  foii  un 
animal  précieux,  il  y a plus  à gagner  A ne  le 
point  traiter  du  tout  dans  cette  maladie.  ( Aid 

Tissim-  ) 

ASCLEPI.ADE.  AsctinAs. 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  la  famille  des  Ato- 
cins,  nerenfeimcquedes  plantes  vivaces, prefquc 
toutes  étrangères  A l’Europe,  & qui  croifténi  dans 
les  pays  chauds.  Elles  donnent  un  fuc  laiteux  très - 
abondant,  qui  eft  Acte  Si  caiiftique,  St  dont  on 
fait  ufage  en  Médecine.  La  plupart  des  cfpcccs 
font  de  jolis  arbuftes  ou  aibriffeaux  toujours 
verts,  St  les  autres  font  des  plantes  plus  on 
moins  élevées,  dont  les  tiges  herbacées  périflem 
tous  les  ans.  Prefque  toutes  les  fleurs  des  plantes 
de  ce  genre  font  apparemes  Si  de  couleurs  écla- 
tantes', elles  ont  une  flruilurc  fort  fingiilière , 
dans  laquelle  on  a cru  reconnoîitc  la  configura- 
tion des  parties  génitales  de  l’homme. 

Les  aibriflcaux  fe  confervcni  dans  les  ferres 
chaude',  dt  le>  plantes  vivaces  fe  cultivent  dans 
l'orangtrie  ou  en  pleine-ierrc.  Toutes  fe  propi- 
gent  aifemc'M  par  le  moyen  de  leurs  graines  ; les 
etpcccs  lignenfes  teprcnr.eni  de  marcottes,  & 
quelquefois  de  houiuies,  & les  herbacées  vien- 
nent facilement  d'æiilcTons. 

Les  tiges  de  quelques-unes  de  ces  plantes 
donnent  une  filalfc  foveiife , qui  peut  fervir  A 
faite  des  toiles  ; les  aigrettes  de  leurs  femccces 
font  plus  ou  moios  propres  A faire  des  ouates , 
& A forpier  dilfétetis  lilTus,  en  les  mêlant  avec 
I d’autres  matières. 
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FJpcen. 

* FsvtiLss  optosiii. 

I.  Asci.cpiade  ondulée. 
ÂsciiviAs  undulaut.  L.  “if,  d'Afri^ie. 

I.  Asclepiaub  crépue. 
jIscnr-riAs  crifya.  La  H.  Diu. 

B.  Asclepiadb  crépue,  i feuilles  étroites. 
Ascupxas  crifpa  ivtgufiifolia.  QL  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J.  Asclïpiad*  Telne. 

Asclêpias  ptltfcas.L,  ïj  da  cap  de  Bonne- 

Efpéi-.ince. 

4.  Asclemaue  géante. 

Asczefias  gigantca.  L.  '!)  d'Egypte. 

B.  Ascr.r.piADB  géante,  Â larges  feuilles. 
AscttPiAS  gigjntea  Utiftlia.  ï)  de  la  côte 
de  Malabar. 

f.  Asclepiade  de  Syrie  ^ ou  Apocio 
1 la  houette. 

AsctcpiAt  Syriaca.  L. 

B.  Asclepiads  de  Syrie,  i fleurs  blaochitres. 

AsciipiAs  Syriaca  txaüata.  L.  y,  d'Egypte, 
de  Syrie , de  Sibérie  ék  de  \ irginie. 

é.  Asclepiadr  élégante. 
Asciipias  amdna.  L.  Qf  de  l'Auiétique  fep- 
tcntrionale. 

7.  Asclepiade  pourprée. 
Asciipias  purpurafitni.  L.  y de  la  .Caroline. 

8.  Asclepiade  panachée. 
Asciipias  varitgaia.  L.  y de  l’Anérique 

feptemrionale. 

p.  Asclepiade  de  Curaçao. 
Asciipias  Curaffavica.  L. 

B.  Asclepiade  rameufe  de  Curaçao. 
Asciipias  Curaffavica  ramoja.  y des  Ifles 
Antilles. 

10.  Asclepiade  k feuilles  d’amandier. 
Asciipias  nivta.  L,  y des  Antilles  & de 
'Virginie. 

II.  Asclepiade  incarnate. 
Asciipias  incarnata.  L,  y de  Canada  & 
de  Virginie. 

la.  Asclepiade  inclinée. 
Asciipias  decuiabcns.  L.  y ic  Virginie. 

H.  Asclepiade  de  Ceylan. 
Asciipias  ladifera.  L.  y de  l’IHe  da 
Ceylan,  ^ 

14.  Asclepiade  blanche,  on  dompte-venin. 
Asciipias  riacetoxicum.  L.  y des  environs 
de  Paris. 

iç.  Asclepiade  noire. 

Asciipias  nigra.  L.  y des  Provinces  méri- 
dionales de  France. 

16.  Asclepiade  arborefcentc. 
Asciipias  ariorcjitns.  L.  I)  du  Cap  de 
ponnc-ECpérance. 
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17.  Asclepiade  à feuilles  de  faule, 

Asciipias  frutienja.  L.  c^  d'Afrique. 

18.  Asclepiade  de  Sibérie. 

Asciipias  Sibirica.  L.  2d  du  nord  de 

' l’Alie.  ^ 

19.  Asclepiade  venicillée. 

Asciipias  venicillata.  L.  y de  Virginie. 

20.  Asclepiade  graminée. 

Asciipias  graminea.  La  M.  DiéL  de  l’Inde. 

* * Ftciiiis  AiTiivm 

it.  Asclepiade  rouge. 

Asciipias  rubra.  L-  de  Virginie. 

22.  Asclepiade  tubéreufe. 

Asciipias  tuberofa,  L,  y ie  l’Amérique 
fcpicnirionale. 

23.  Asclepiade  de  la  Floride. 

Asciipias  Flondapa.  La  M.  Diél.  des  bords 
du  Miflîllipi  & 'dc  la  Floride. 

* * * EspictS  MOUS  COUKIIZS. 

24:  Asclepiade  eTpcéloranie. 

Asciipias  afibmatica.  L.  Fil.  Suppl,  des  bois 
de  rifle  de  Ceylan. 

2Ç.  Asclepiade  chamne. 

Asciipias  canmja,  L.  Fil.  Suppl,  de  U 
Chine. 

16.  Asclepiade  grimpante. 

Asciipias  voluhiUs.  L.  Fil,  Suppl,  de 
rifle  de  Ceylan. 

27.  Asclepiade  d grandes  fleurs. 

Asciipias  grandifhra.  L.  Fil.  Suppl,  du  cap 
de  Bonnc-E^érancc. 

28.  Asclepiade  loriillée. 

Asciipias  J'pirAis.  Forft.  15  de  l'Arabie. 

29.  Asclepiade  fans  feuilles. 

Asciipias  aphytla,  Ford,  de  l'Arabie. 

)0.  Asclepi,ade  flipiiacée. 

Asciipias  fiipicacta.  Forft.  I7  de  l'Arabie. 

Obftrvatîoa,  Nous  fommes  fort  éloignés  de 
polTéder  en  Europe  tantes  les  efpéccs  indiquées 
dans  cette  lifte;  qucluucs-unes  n*y  ont  fait  que 
paroître,&  d'auires  ny  ont  jamais  été  apportées. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  nous  font 
connues,  & dont  la  culture  nous  efl  familière, 
ou  a été  indiquée  pat  Miller. 

4.  L'Asclepiade  géante  efl  un  arbrifleau  qui 
s'élève  i flx  ou  fepi  pieds  de  haut , fes  tiges 
font  droites  & garnies  feulement  d’un  petit  nom- 
bre de  branches.  Les  feuilles  font  ovales,  épailTes 
& couvertes,  ainli  que  les  autres  parties,  d’un 
duvei  cotonneux , Manchitre.  Scs  fleurs , les  plus 
grandes  de  tomes  celles  de  ce  genre,  foni  dif- 
pofées  par  petites  ombelles  de  cinq  ou  fix  , dans 
les  aiflelles  des  feuilles.  Leur  couleur  varie  ; 
elles  font  blaiKhes  dans  quelques  individus  , dam 
d'aultes  , d'un  jaune  rougeâtre  ou  d'un  rouge 

violet  « 

« 
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violet , eofflmfc  dans  la  variété  B.  Il  leur  fuccédc 
de  gtolTes  eoulTes  rcnfltes , qui  cuniittintm  un 
gland  nombre  de  fimences  itiminéts  par  des 
aigrettes  fort  lunettes  & Ion  foyeults. 

CuUwrt.  Cet  arbrilfeau  ne  vit  pas  plus  de  quatre 
i cinq  ans  dans  notre  climat;  il  aime  une  terte 
fablonneule  & fubliantielle;  pendant  l'été,  il 
peut  être  cipofé  à l'air  tibra,  fur  une  couche 
tiède,  au  plein  nûdi  Dans  cette  failbn,  & lotf* 
qu'il  poulie  vigoiircufcment , il  convient  de  l ar- 
Tofer  Itéqueminenii  mais,  dès  le  milieu  de  l'au- 
tomne, Il  iaiii  le  rentrer  dans  une  lerre  chaude 
& le  placer  fur  une  couche  de  lanne'e  , où  H 
doit  palier  l'hivci.  Comme  I humidité  lui  ell 
irès-miilible  dam  cette  faifon  , il  faut  avoir 
foin  de-  lui  donner  pluit'u  dc>  balllnages  qui 
huiiieclent  ia  fuifacc  de  la  leire,  que  des  arro- 
f-inens  qui  ia  penciicni.  Cette  plante  eft  fou- 
vent  attaquée,  ainti  que  toutes  celles  de  ce  genre, 
par  ICS  pueeions  & autres  infcéles  des  ferres,  qui 
font  attirés  par  une  fève  mielleufe  qui  fuinte  des 
différentes  parties  de  la  plante  , & principalement 
des  jeunes  poiilTcs.  C'elt  pourquoi  il  cit  i pro- 
TOs  de  les  laver  fouveni  avec  une  décoélion  de 
feuilles  de  tabac  pour  éloigner  ces  infecles  ou 
les  faire  périr, 

q.  L'Asclcpiade  de  Syrie,  oal'Apocin  i la 
ouate,  cH  une  plante  vivace,  irapnie  & ruflique; 
fes  racines  qui  font  blanches,  s'étendent  fouveni 
à la  dillance  de  quatre  i cinq  pieds.  Elles  font 
comme  articulées,  trés-Iaileufes,  & remplies  de 
chevelu.  Elles  poulTcni  des  tiges  droites  de  trois 
i quatre  pieds  de  haut,  qui  ont  prcfque  la  force 
& la  coniîllancc  du  bois;  rarement  elles  fc  di- 
vifent  en  branches.  Ces  tiges  font  garnies  de 
feuilles  larges  & épaiffes,  de  ligure  ovale,  tfun 
verd  cendté  en-delfus , & blanches  en-deffous. 
Les  fleurs  qui  paroilfeni  en  jtiillci , font  difpo- 
fées  en  ombelles,  dans  les  ailfcHes  des  feuilles, 
vers  le  fommei  de  la  tige.  Leur  couleur  cft  d’un 
gris  de  lin,  & leur  odeur,  qui  d’abord  paroil 
douce  & agréable,  ne  tarde  pas  à devenir  fade, 
ce  qui  indique  une  qualité  narcotique,  lualfai- 
far.ie  & niiilibic.  Ces  fleurs  donnent  nailTance  à 
des  goulTcs  renflées  dans  le  milieu,  & terminées 
en  pointe  par  les  deux  exirémiiët.  Elles  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  funences  plates,  cou- 
ronnées d'aigrettes  foyeufes , qui  confliiiieni  ce 

3ue  l'on  appelle  ia  houelic  ou  ouate,  employée 
ans  les  ans. 

Culture.  Cette  plante  croît  dans  toutes  fortes 
de  teircins  £c  i toutes  Ici  cxpoliiions.  Placée 
dans  un  fol  lubflaniicl , ombragé  & légètemcni 
humide,  elle  s'élève  il  cinq  ou  lix  pied>  de  haut, 
fe  couvie  de  fleurs,  & ne  produit  qu'un  pciM 
•ombre  de  fruits-,  au  lieu  que  dans  un  fui  lé- 
ger, fec  8t  chaud,  elle  ne  s’élève  que  de  deux 
î trois  pieds,  fleurit  moins  abondamment  , & 
donne  une  plus  grande  quantité  de  gouflés  qui 
l^iiirilTcnt  parfaitement  dans  les  années  qui  ne 
Agriculture,  Tomt  1.”,  JJ,'  Partit, 
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font  pas  trop  froides.  Ainfi , le  choix  du  terrein 
n'cfl  pas  douteux , fuit  qu'on  veuille  cultiver 
celte  plante  pour  i'agtément,  foii  pour  en  faire 
un  objet  de  commerce. 

On  la  multiplie  de  graines  & de  drageons  -, 
on  peut  aulli  la  multiplier  de  fcmence , mais 
cette  voie  de  miiltiplieaiiun  cil  la  plus  lungti . & 
la  plus  midmteufe  : iotfqu'on  veut  en  faire  ufage , 
fl  l'on  n'a  qu’une  pciiie  quamicé  de  graines  donc 
on  veuille  obtenir  le  plus  grand  nombre  r|e 
plants  poliililc , il  faut  la  fcnier  dans  des  califes 
ou  dans  des  terrines;  fi , au  contraire,  on  a 
beaucoup  de  gtaincs,  & qu'on  ne  craigne  pas 
d'en  perdre  une  partie,  on  les  fème  en  pleiiie- 
lerre.  Ces  deux  cfpèces  de  femis  doivent  être 
faits  au  primems  dans  une  terre  bien  divifée , 
légère  &.  fubllanticlle,  les  premiers  è la  6n  de 
mars,  fur  une  couche  tiède,  i l'expolîtion  du 
levant,  & les  féconds,  vers  la  mi-avril.  Ceux- 
ci  fe  font  pour  l’ordinaire,  dans  une  planche  de 
terre  légère , dont  on  unit  b. en  la  futface  , & 
& que  l'on  borde  de  tous  côtés , foit  avec  la 
terre  de  la  planche  même  , foit  avec  celle  dos 
rentiers.  On  donne  à ces  rebords  trois  à quatre 

fiouces  d'élévation,  afln  qu'ils  puilfcni  retenir 
es  eaux  des  arrofemens  & les  empêcher  de 
s’écouler  hors  de  la  planche.  On  répand  après 
cela  les  graines  fur  la  furfàce  de  la  terre,  le 

f dus  également  qu'il  efl  poifiblc,  mais  alTe/  clair- 
eniées  pour  qu’il  ne  s’en  trou;  e que  trois  em  iron 
dans  la  fiirface  d’un  pouce  quarté.  On  les  re- 
couvre de  l'épailfeur  de  lix  lignes,  tout  an  plus,  avec 
un  mélange  compofé  par  égales  parties , de  la  terre 
du  fol  & de  vieux  terreau  de  Couche  bien  con- 
fommé;on  piétine  cnfuiie  légèrement  la  planche, 
on  l'unit  & on  l’arrofe  à plulieurs  reprifes.  L'n 
beau  lems  & une  terre  un  peu  sèche , facilitent 
(inguliêrement  cette  opération.  Lcsrcmis,èi(  fur- 
tout  ceux  qui  font  dans  des  vafes,  doivent  étie 
arrolés  fréquemment.  On  ne  rifque  rien  è les 
balfincr  foir  & matin  prndant  tout  le  icm<  que 
les  graines  font  en  terre,  & qu’il  ne  tombe  point 
de  pluies.  Mais  aufli-tôt  qu’elles  commenceront  à 
lever,  il  faudra  modérer  les  arrofemens,  les  rtndie 
plus  légers  & moins  frèquens.  Les  graines  fc- 
mées  dans  des  vafes  & fur  couche,  lèvent  alToz  or- 
dinairement dans  l’cfpace  de  fix  fciiiaincs  ou  deux 
mois  ; celles  de  plcine-terre  font  plus  tardives 
d'une  quinraine  de  jours.  Le  plant  croit  peu  la 
première  année,  il  pouffe  plus  en  racines  qu’en 
tiges  ; Celui  des  vaies  fut-toul  n'cfl  bon  k être 
repiqué  qu'au  prinlcms  dcl’anncS:ruivantc.  Quel- 
ques cultivateurs  ptéfèrent  même  de  ne  lever  les 
Icmis  en  pleine-ierre  que  la  fécondé  année , Ht 
pendant  le  dernier  hiver,  ils  les  couvrent  de 
feuilles  sèches  lotfque  les  gelées  font  aii-deffus  de 
lix  i fept  degrés. 

C'cll  au  prinicms , vers  le  commencement  de 
mais,  que  le  font  les  tepiqua^cs  de  l'Apocin  à 
la  ouate,  quelques  teins  avant  que  les  plaoies  n« 
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commencent  à pouffer.  Lorfquc  le  lerrein  delliné 
^ les  recevoir  a été  bien  ameubli  par  un  labour , 
on  le  divife  par  des  ra)ons  tracés  au  cordeau  ,à 
arois  ou  lix  pieds  de  diflance  en  tout  Cens  les  uns 
des  autres,  fuivam  que  l'on  vent  jouir  plus  ou 
moins  promptement,  que  la  terre  ert  plus  ou 
moins  favorable  à cette  culture  , ou  que  I on  a 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  plants.  On 
les  lève  avec  une  fourebe  pour  ménager  davan^ 
tage  les  racines,  & on  fc  (ert  pour  les  repiquer, 
d’un  fort  plantoir  ferré  par  le  bout.  Lorfque 
l'opéiaiion  fe  fait  en  grand,  elle  exige  trois  ner- 
fonnes,  un  homme  fort  Sr  vigouieiix  pour  taire 
les  trous,  un  enfant  pour  placer  les  pieds  dans 
chacun  de  ces  trous,  à roefnre  qu’on  les  fiiit, 
& une  troiliémc  petfonne  enfin  pour  les  planter 
Il  affermir  la  terre  autour  des  racines.  Une 
plantation  à trois  pieds  de  diflance  fe  garnit  dans 
l’efpace  de  deux  ans , mais  celle  qui  efl  à fix 
pieds , en  met  ordinairement  cinq  i couvrir  en- 
tièrement la  terre.  Nous  ne  favons  pas  précifé- 
ment  l'époque  à laquelle  une  telle  plantation 
s’appauvrit  i doit  être  rcnouvellée , parce  que 
nous  n’avons  pas  été  i portée  de  voir  d’affez 
anciennes  cultures  pour  la  déterminer.  Mais  nous 
croyons  qu’tllepeut  durer  irès-long-tcms,  comme, 
par  exemple  , quinze  ou  vingt  ans  y car  cette 
plante  cfl  tellement  vivace,  que  lorfqu’elic  s’eft 
une  fois  emparée  d’un  terrein  , il  cil  très-difficile 
de  l’cinpé-ther  d’y  croître.  Mais  peut-être  que 
ces  plantes , fi  les  pieds  êtoieni  iTès-rapprochés , 
ou  les  racines  trop  vieilles , ne  donneroient  plus 
que  des  tiges  foibics  & fans  vigueur  qui  produi- 
ïoient  peu  de  goiilfes,  8i  qu’alors  il  feroit  né- 
ceffiiirc  de  rcnouvcller  la  plantation  IraiKoup 
plutôt.  C’efi  i l’expérience  <i  démontrer  l’inlluenee 

5 les  cli'ers  de  ces  deux  caufes  réunies  ou 

féparées.  „ . , . 

La  nnilriiilieaiion  par  drageons  clt  infirumcnt 
plus  expéditive  & moins  allujéiiffanie.  Il  luffit 
de  prendre  des  racines  de  cette  plante  autour  des 
vieiix  pieds,  & de  les  mettre  en  place  fur-le- 
champ,  comme  les  jeunes  pbnis.  Dès  l’année 
fuivante,  on  obtient  une  récolte  , & l’année  d'a- 
près , U culture  ell  en  plein  rapport. 

Quant  aux  façons  qu’exige  cette  plante  , elles 
fe  rédiiifcnt, pendant  les  deux  premières  années, 
ôdes  farclages,  i des  binages  & à quelques  la- 
bours pour  écarter  les  mauvaifes  beibes,  ameu- 
blir la  terre,  & faciliter  aux  racine»  le  moyen 
de  s’étendre  plus  aifément.  Après  cela,  on  peut 
l'abandonner  h elle-même  , elle  s’emparera  il 
bien  de  la  loialiié  du  terrein  , qu'aucune  plante 
étrangère  n’y  pourra  croître,  & qu’elle  aura 
bientôt  paffé  les  limites  qu'on  lui  auta  marquées. 
Si  l’on  vent  augmenter  le  produit  des  récoltes , 

6 les  obtenir  d’une  meilleure  qualité  , ou  n’aura 
qu’i  répandre  du  fumier  tous  les  deux  ans  fur 
1a  fuifacc  du  lerrein , les  plantes  croîtront  avec 
plus  de  force,  St  produiront  plus  abondamment. 
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La  récolte  des  gouffes  de  l’Apocin  i la  ouate 
fe  fait  depuis  le  mois  de  fepiembre  jufqu'è  la 
fin  d'oélobrci  des  enfans  parcourent  le  champ 
avec  des  paniers , St  coupent  avec  une  ferpeiie , 
tous  les  fruits  qui  commencent  à s’ouvrir.  On  les 
dépofe  St  on  les  étend  dans  un  lievi  fec  St  aéré, 
où  ils  achèvent  de  mûrir.  Lorfqu’ils  font  bien 
fccs,  on  les  renferme  dans  de  grands  facs,  St" 
pendant  l’hiver  on  fépare  la  ouate  des  graines  St 
des  gouffes. 

Après  la  récolte  des  fiuiis,  on  fait  celle  de» 
liges, elle  confiDc  à les  couper  le  plus  près  de  la 
terre  qu’il  efl  poffible,  St  il  les  appareiller  fuivant 
leur  groffeur  & leur  longueur.  On  les  fait  rouir 
comme  le  chanvre,  on  les  ferance  enfuite  , St 
on  les  broie  de  la  même  manière. 

Ufagt.  L’AfcIcpiade  de  Syrie  peut  fervir  b 
l’emploi  d’un  grand  nombre  de  terreins  de  mé- 
diocre qualité;  les  aigrettes  de  fes  femences  font 
employées è ouater  des  habits;  elles  entrent  dans 
la  compofiiion  de  plufieuis  liffiis,  comme  dan» 
celle  des  étoffes  St  des  chapeaux.  On  les  mêle 
pour  ect  effet  avec  d’autres  (iibltances , telles  que 
du  coton,  de  la  foie,  St  du  poil  de  différens 
animaux.  On  retire  des  tiges  une  fibffe  iiès-fioe 
St  de  bonne  qualité,  dont  on  peut  fabriquer  des 
toiles  Si  faire  des  cordes.  On  ne  fzuroit  trop 
recommander  la  culture  de  cette  plante  dans  les 
campagnes,  parce  qu’indépcndamnient  du  béné- 
fiic  qu’on  en  retire  , fes  récoltes  fe  font  dan»^ 
l’intervalle  des  autres,  St  ne  dérangent  en  rien- 
les  travaux  de  la  campagne;  elles  ont  d’ailleurs 
l’avantage  de  pouvoir  être  faites  par  des  femmes 
8c  des  enfans , auxquels  elles  procurent  encore 
une  occupation  utile  pendant  les  longues  foirée» 
d'hiver. 

6.  L’Asclepiade  élégante  pouffe  ch^c  année 
de  fa  racine  pliilicurs  tiges  (impies  qui  s’élèvent 
de  deux  i trois  pied».  Elles  font  garnies  du  haut 
en  bas,  de  fniilies  ovaks  pointues,  glabres  cn- 
deffus,  blanchitres,  St  tomenteufes  esi-deflbus. 
Scs  fleurs  qui  paioilTent  à la  fin  de  juin,  vien» 
nenten  marière  d’ombelle  au  fotnmel  des  tiges; 
elles  font  d’un  pourpre  brillant,  qui  produit  un 
fort  bel  effet.  Il  ell  très-rare  qu’elles  dooneni  des 
fruits  dans  notre  climat. 

Eu/fure.  On  cultive  cette  plante  en  pleine-terre. 
Elle  aime  les  terreins  meubles  St  fubuantiels  , St 
Us  expolitioDS  du  levant.  Les  planches  de  terreau 
de  bruyère  lui  conviennent  parfaitement.  Mais 
pendant  l’hiver  il  faut  avoir  foin  de  couvrir  fes 
racines  de  matières  sèches,  telles  que  des  feuilles, 
de  la  paille,  ou  de  la  vieille  tannée,  non  pas 
tant  pour  les  préferver  de  la  gelée  qu’elles  ne 
craignent  que  médiocrement,  que  pour  les  garan- 
tir de  l’humidité  froide  qui  les  fait  fouvent 
pourrir. 

7.  AscLiPtADB  pourprée.  Celle-ci  a le  port  de 
l’AfcIcplade  de  Syrie,  mais  elle  s'en  dilUngue 
par  fes  ombelles  de  fleurs  qui  font  droites , au 
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lien  i'itte  penchées  vers  la  ferre.  La  couleur  de 
la  corolle  cil  verditre , avec  des  Pries  purpurines, 
& les  corners  du  centre  font  écartés  & d'un  beau 
pourpre.  Cette  plante  fleurit  en  juillet,  & ne 
donne  prcfqiie  jamais  de  fruits  dans  nos  jardins. 

Culture.  Elle  ell  ruflique  & croit  aifément  dans 
toutes  fones  de  icrreins  & i toutes  les  cxpofi- 
sions.  Les  gelées  ordinaires , mime  celles  de  huir 
1 dix  degrés , ne  lui  font  point  d’impreflion.  Ses 
racines  tracent  & s’étendent  aflez  volontiers, 
quand  elles  rencontrent  un  fol  meuble  & léger; 
ce  oui  fournit  un  moyen  aufli  prompt  que  facile 
de  la  multiplier. 

S.AscLEPtADE  panachée.  Cette  efpèce  a,  comme 
les  deux  précédentes,  beaucoup  de  reflemblance 
avec  l’AlcIepiadc  de  Syrie  ; mais  il  eft  aifé  de 
la  reconnoltre  & de  la  diftingticr  par  fes  feuilles 
qui  font  veinées  & boflelées . par  fes  tiges  mar- 
quées de  taches  d’un  rouge  obfcur , & par  fes 
neurs,  d'un  blanc  pâle,  avec  des  teintes  rou- 
geâtres. Elle  fleurir  vers  le  mois  de  juillet,  mais 
elle  ne  produit  prCfque  jamais  de  femences  dans 
notre  climat. 

Culture.  Celle-ci  n’eft  pas  moins  ruflique  que 
la  précédente;  elle  fc  plalr  dans  toutes  fortes  de 
terreins , & fe  multiplie  également  par  le  moyen 
de  fes  racines  qui  tracent  au  loin. 

9.  L’Asclepiade  deairaçao  poiifle  du  collet 
trois  ou  quatre  racines  blanches , charnues  & 
calfantcs,  qui  font  garnies  d’une  grande  quan- 
tité de  chevelu.  Elles  s'enfoneem  en  terre  ver- 
ticalement, & ne  tracent  pas  â la  furfacc  comme 
les  précédentes.  Il  en  fort  plufleurs  branches , 
Amples  & droites,  qui  s’élèvent  â la  hauteur  de 
deux  pieds  environ,  & qui  vivent  plufleurs  an- 
nées.  Ces  tiges  font  couvertes  , de  naut  en  bas, 
de  feuilles  oblongues , pointues  & d’un  verd  lui- 
fant.  Les  premières  fleurs  commencent  â paroitre 
vers  le  mois  de  juillet , & fe  fuccèdent , fur 
les  mêmes  pieds , jufqu’en  oélobre.  Elles  font  dif- 
pofées  en  petites  ombelles,  qui  viennent  â l’ex- 
trémité des  branches.  Les  ptoles  font  renverféi 
furie  pédicule,  tandis  que  les  corntts  du  centre 
de  la  fleur  font  droits , ce  qui  produit  un  effet 
alTez  flngulier,  oui  devient  encore  plus  frappant 
par  la  différence  des  couleurs;  en  effet,  les  pé- 
tales font  d’un  jaune  faffrané,  & les  cornets  font 
d’un  rouge  d'orange  affez  éclatant.  A ces  fleurs 
fuccèdent  des  fruits , dont  les  femences  viennent 
â parfaite  maturké  dans  nos  jardins. 

Culture.  O-Hf  jolie  efpèce  femée  au  prinlems, 
foits  chaffis , fleurit  la  même  année  dans  le  mois 
de  feptembre.  Mais  auffi  elle  ne  vit  pas  long- 
tems , dès  la  troifième  année  fes  feuilles  fc  rape- 
f iffent , fes  fleurs  font  moins  nombreiifcs , & d’une 
couleur  moins  vive , 8t  elle  périt  infcniiblement. 
Cette  plante  aime  une  terre  meuble , légère  & 
fubflatiiielic.  Pendant  l’été  elle  peut  relier  en  plein 
air;  fi  on  en  met  quelques  pieds  en  pleine- 
icrrc  dans  une  plate-bande  expofée  «l  la  plus 
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nande  chaleur , & qu’on  air  foin  de  les  arrofor 
fréquemmeni , ils  formeront  une  belle  louffe  qui 
fleurira  itès-abondammcnt , mais  alors  il  fera  bon 
de  les  relever  avant  les  premiers  froids , parce 
qu’une  gelée  de  deux  degrés  efl  fufâfanie  pour 
les  faire  périr.  On  cultive  ordinaiiement  cette 
Afclepiade  dans  des  pots  que  l'on  rentre  vert 
le  milieu  de  l'automne,  dans  la  ferre  chaude; 
pendam  ctttc  faifon  , elle  craint  l’humidité,  & 
il  ne  faut  l’arrofer  que  légèrement. 

IC.  L’Asclepiaoe  â feuilles  d’amandier  a tant 
de  reflemblance  avec  la  précédente,  que  plii- 
fieiirs  perfonnes  croient  qu’elle  n’en  cfl  qu'une 
variété.  Elle  ne  s’en  dillinguc  que  par  fes  feuilles, 
oui  font  plus  étroites,  & par  la  couleur  blarKhe 
de  fes  fleurs;  d’ailleurs  même  configuration  de 
racines,  même  port,  même  habitude,  même 
rapport  dans  (a  fleuraifon  de  fa  fiuClification,  même 
durée. 

Sa  culture  exige  aufG  les  mêmes  foins,  cepeis- 
dani  elle  réfifle  â des  froids  de  trots  degrés,  ce 
qui  annonce  qu’elle  cfl  un  peu  moins  délicate  ; 
elle  fruélifle  aiiffi  plus  abondamment. 

II.  Asci.epiade.  incarnate  C’efl  une  des  plut 
jolies  plantes  que  nous  ayions  tirées  de  l'Amc- 
tiqiic  feptentrionale.  Scs  racines  fc  divifent , à leur 
collet,  en  plufleurs  branches  qui  defeen  lent  en 
terre,  & s'y  enfoncent  â la  profondeur  d’un  pied 
di  demi  environ;  elles  font  de  couleur  grife, 
d’une  confiflancc  coriace,  & n'ont  que  peu  de 
chevelu.  Chaque  année,  au  printems, elles  po-if- 
fcni  du  collet  pliiflc-urs  tiges  droites , qui  s’élèvent 
fonvent  â plus  de  trois  pieds  de  haut.  Ces  tiges 
qui  font  rougeâtres  par  le  bas,  fe  divifent,  dans 
leur  partie  fupéiieure,  en  plufleurs  branches.  Les 
unes  & les  autres  foni  garnies  de  feuilles  aufli 
grandes  que  celles  du  pêcher,  mafs  liffes  & fans  - 
dentelures  ; elles  viennent  deux  à deux  & quel- 
quefois en  plus  grand  nombre , en  manière  de 
verticille.  Leur  verdure  cfl  foncée , les  fleurs  de 
cette  plante  font  petites,  de  couleur  gris  de  lin, 
& difpoféescn  onUKlIes  â l’extrémité  des  rameaux; 
fouvent  il  en  vient  deux  ou  trois  fur  chaque  ra- 
meau. Elles  durent  pendant  les  mois  de  juillet 
& d’août,  8c  produifcni  un  petit  nombre  de 
fruits  qui  mûriffent  prefque  toujours  dans  nos 
jardins. 

Culture.  On  ne  peut  s’afTurcr  la  poffeflion  de 
cette  plame  que  lorfqu’on  la  cultive  dans  des 
pots,  8t  qu’on  la  rentre  dans  l’orangerie  pen- 
dant les  grands  froids.  Cepeod.int  elle  croit  fort 
bien  en  pleinc-terre , dans  un  lerrcin  profund  , 
fubllantiet  8c  meuble,  mais  il  faite  la  couvrir  dans 
les  grands  froids;  malgré  ccitc  précaution , il  ar- 
rive très-fouvcni  que  rhumidité  de  l’hiver  la 
fait  périr.  Ses  graines  («nées  an  printems , fur 
une  couche,  â Pair  libre,  produifeni  de  jeunes 
plants,  dont  les  tiges  s’élèvent  â la  hauteur  de 
deux  pieds;  mais  ce  n’eft  que  la  f.-conde  année 
quelles  donnent  des  fleurs , 81  tous  les  ans  ellei 
Qqqîi 
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piiifiem  jufquà  rcz-tetre.  Ccitc  plante  efl  fré- 
qtien:meni  aiiaqnée  par  le»  infctlcs  des  jardins , 
tels  que  les  pticeions , & fur-tout  pat  une  forte 
de  piinaife  louge  , qui  en  n’an^c  les  feuilles  & 
renge  les  jeunes  poulfes  jufqii  au  collet  de  la 
racine,  ce  qui  la  fait  pdiir,  li  l'on  n’a  foin  de 
les  étatier  ou  de  les  détruire. 

12.  L’Ascuepiade  inclinée  cfl  une  plante  vi- 
Tace  à racines  charnues,  laquelle  pouffe,  chaque 
année,  des  ti«s  qui  ont  environ  un  pied  & de- 
mi de  long,  « qui  fe  couchent  fur  la  terre.  Ses 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles  , S d'une 
conteur  d'orange  fort  agréable.  Elles  ne  donnent 
_j2refque  jamais  de  fcmcnces  dans  nos  jardins. 

Culture.  Quoique  celte  plante  croiffe  en  pltine- 
lerre,  cependant  elle  eft  affez  délicate;  il  lui  faut 
un  terrein  meuble  & fcc , & une  npofttion  chaude. 
A l'automne , lorfque  fes  Tannes  font  defféchées , 
on  les  coupe  i rez-terre , & on  couvre  la  furface 
entière  delà  touffe,  & même  un  peu  plus,  d’un 
tas  de  vieille  tannée,  dont  on  forme  une  pyra- 
mide aiguë,  plus  ou  moins  cvalëe. 

Cette  pr^aution  eft  néceffaite  , tant  pour  em- 
pêcher la  gelée  d’atteindre  les  racines,  que  pour 
les  préferier  de  l’humidité  que  cette  plante  re- 
doute beaucoup  dans  cette  laifon.  Les  jeunes 
plants  qui  proviennent  de  graines,  font  Tort  dé- 
licats & difficiles  à élev  er.  On  les  laiffe  fur  couche, 
jiifqu’d  ce  qu’ils  foient  alTcz  forts  pour  être  fé- 
paiés',  alors  on  les  repique  dans  «es  pots  avec 
du  fable  doua , n-.éic  tic  terreau  de  bruyère  , & 
on  les  rentre  à la  lin  de  l'auicinne , dans  l’oran- 
gerie, pour  y palfer  l'hiver.  Pendant  ccitc  laifon, 
il  ne  faut  les  atrofer  qu’autant  qu'il  efl  néceffaire 

four  cnnfolidet  la  leric  autour  des  racines,  & 
empêcher  de  devenir  trop  sèche.  An  printcnis, 
on  peut  me-iirc  les  jeunes  plants  en  pleine-icirc-, 
mais  il  efl  bon  d’en  rèferver  quelques  pieds  dans 
des  pots  que  Ton  puilfe  tranrporicr  i volonté  ; 
car,  lorfqu'ime  fois  ces  plantes  ont  paffé  qiiel- 
• ques  années  en  pleinc-iettc , on  ne  peut  gueres 
les  déplacer  fans  danger  ; leurs  tacincs  font  trop 
volumineiifcs , & comme  elles  n'ont  que  très-peu 
de  chevelu , elles  reprennent  difficilement. 

14.  L’AscLEPiaSE  blanche, ou  le  dompte-venin, 
efl  une  plante  vivace , dont  la  racine  cfl  ccin- 
pofëc  d'un  grand  nombre  de  fllamens  tendres  Si 
de  couleur  blanche,  qui  fe  réuniffem  au  coller. 
Ve  cet  endroit  foriem  plnfictirs  tiges  droites  & 
Amples,  hantes  de  deux  pieds  & demi  environ, 
& garnies  de  feuilles  ovales,  d’un  verdp&le.  Les 
fleurs  difpofées  deux  i deux  par  petits  bouquets, 
viennent  dans  les  aiffclles  des  feuilles  fiipérieures; 
elles  font  petites  & d'un  blanc  Talc,  elles  paroiffeni 
en  juin  fie  juillet  ',  il  leur  fuccède  des  fruits 
qui  renferment  un  grand  nombre  de  fcmcnces 
aigrcitées. 

Culture.  Le  dompte-venin  croit  nalurellcmeni 
dans  le  Bois  de  Boulogne.  On  le  trouve  dans  des 
fables  arides,  fie  fous  des  arbres  de  bauie-fuiaie; 
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(ranfplanlé  dans  les  jardiivs,  il  n’eft  pas  plus 
délicat.  Il  CTolr  par-tout  où  on  le  plante,  S >e 
multiplie  fans  culture , pourvu  que  le  lerrein  n« 
foit  pas  trop  humide. 

IC.  Asclepiade  noire.  Celle-ci  a beaucoup  de 
rapports  avec  la  précédente.  Elle  s en  dirtingue 
néanmoins  par  fes  tiges,  qui  font  un  peu  far-- 
menteufes , fit  fe  contournent  autour  des  objets 
qu'elles  rencomrem,  mais  fur-tout  par  la  couleur 
de  fes  fleurs,  qui  font  d’un  pourpre  foncé,  tirant 
fur  le  noir.  D’ailleurs  elle  flcuiii  dans  la  même 
faffon,  fit  produit  également  beaucoup  de  fruitt. 
Mais  elle  n'eft  pas  loui-à-fah  auffi  riiftique,  il 
lui  fitui  un  terrein  un  peu  moins  maigre  St  une 
ezpofition  plus  décemvene.  . . , , , 

L’Asclepiadb  il  feuilles  de  faule,  on  la 
ouate  d'Afrique  , eft  une  plante  bis-annuellc  ^ 
s’élève  à la  hanictir  de  (c-pi  ou  huit  pieds  -,  les 
tiges  font  droites,  garnies  de  branches  qui  le 
rapprochent  de  la  tige  princijHlc , & fort^ 
avec  elle  une  pvramide  arrondie , d un  alpeél 
agréable  qui  devient  encore  plus  intéreffani  pw 
la  verdure  liiifante  du  feuillage  de  la  plante,» 
& par  les  jolis  bouquets  de  fleurs  dont  v»' 
couvre  depuis  le  mois  de  juin  jufqui  la  lin 
d’oélobre.  Ses  fruits  même,  par  leur  forme  pitio- 
rcfquc  fit  leur  fingulatité , ajoutent  encore  4 I a- 
grémcni.  Ce  font  des  efpèccs  de  velues  de  la 
gtoffeur  à-peu-prés  d'un  œuf  de  poule , couvertes 
de  pointes  molles.  Ils  font  remplis  de  fc- 
mcnccs  qui  mùrifftnt  parfaitement  dans  notre 
climat. 

Culture.  Cette  plante  Umèe  fur  couche , au 
printems,  » fous  thaffis , s’élève  avant  la  hn 
de  rauiomnc,  4 deux  pieds  de  ® 'e  fleurit 

& fruclilic  dans  la  même  anné-e.  On  la  cultive 
dans  des  pots , qn’on  rentre  pendant  l’hiv  er  dans 
rie  bonnes  orangeries,  ou  dans  des  ferres  tem- 
pérées; fi  on  U place  dans  un  lieu  plus  chaud, 
elle  pouffe,  s’étiole  fit  périt  fouvem.  Mile  en 
plcine-tcrre  au  ptimems,  dans  un  terrein  un  pru 
fort,  & 4 l’cxpoliiion  du  midi,  elle  devient  mes- 
vigotireufe,  81  produit  une  grande  qnanmé  de 
fleurs  fil  de  fruits,  mais  elle  péiii  aulii-loi  que 
les  gelées  viennent  4 tiois  degrés.  11  tft  vrai 
que  comme  elle  ne  dure  gtièrcs  que  deux  ans , 
on  peut  faire  aifémsnt  ce  lacrifice. 

lé.  Asci-nPiADE  arbotofccme.  Cette  efpècc  cit 
un  arbriffeau  rpii  s’élève  de  fix  4 fept  pieds  c 
haut , dont  la  tige  cfl  droite  & garnie  * quel- 
ques branches  courtes  vers  le  fotnmet.  Ces  ra- 
meaux, ainfi  que  le  haut  de  la  tige,  font  cou- 
verts de  feuilles  ovales , épailTcs  & marquées  e 
nenurcs  blanches  & tranfparcntes.  A la  fin  ae 
l'suiomne,  il  fort  d’entre  les  fcuillts,  4 lexirc- 
miié  des  rameaux,  des  pédicules  qui  founennen 
des  fleurs  difpofées  en  ombelles  ferrées , » 
couleur  cendrée-  Elles  produilent  des  fruits  ren 
liés,  verd4irci  fir  hériflés  de  pointes  noirâtres, 
lefquels  font  remplU  de  fcmcnces,  qui,  irés-rat 
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remetii , viennent  en  maïutiié  rians  noire  climat. 

CuUurt.  Cci  arbiiircaii  fe  culiive  dan>  de>  pois; 
il  aime  une  terre  fablonneiife , un  peu  forte , 
mais  moins  que  celle  de»  orangers.  On  le  con- 
ferve  pendant  Thivet , dans  une  feire  lempcièe', 
il  craint  beaucoup  l’humidité  d.ans  cette  faifon. 
Les  jeunes  indiiidus  ont  ordinairement  im  pied 
& demi  de  haut , à la  âii  de  l'auiouine  de  l’an- 
née où  ils  ont  été  femes , & fom  ent  ils  fleu- 
riHcnt  â cette  époque.  A defaut  de  graines  que 
l|on  tire  du  cap  de  Bonne-Elpéiance , on  mul- 
tiplie cet  arbrilieau  de  boutures  & de  marcottes; 
mais  "Ce  dernier  mojen  e(i  fouvent  dangereux , 
parce  que  l’humidité  que  l’on  entretient  auprès 
delà  tige,  le  fait  fouvent  périr.  D’ailleurs,  lorf- 
qii’il  a cinq  ou  ftx  ans  , & que  fes  branches 
font  fou  élevées,  il  dl  fiijei  è fe  chancrer  par 
le  pied  , & il  meurt  ordinairement  de  celte 
maladie. 

Ohfervation,  Cette  cfpèce  cfl  la  même  que 
VylJcUpiat  ( rotunjifolia  ) cauU  trc3o  fruricojh  , 
foUij  fubrotundis  ampUxicaulibus  umbelUs  congtf- 
tis  , du  DiéUonnaire  de  Miller. 

aS.  L'Ascl  E PI  A D E de  Sibérie  cfl  une  petite  plante 
vivace,  dont  les  racines , qui  tracent  au  loin, 
poitlTent  des  tiges  foibles^  & fans  fouiien , qui 
ne  s’élèvent  qu'a  un  pied  de  haut  environ.  Elles 
font  rameutes  & couvertes  de  petites  feuilles  li- 
néaires , Icfquelles  font  tantôt  alternes , tantôt 
oppofées  & quelquefois  venicillées.  Scs  fleurs 
font  petites,  verdiires,  & de  peu  d’apparence; 
iufqu’i  préfcni  , elles  n’ont  point  produit  de 
graines  dans  nos  jardins. 

Culture.  Cette  Afclepiadc  cfl  délicate  ; on  la 
culiive  en  pleine- terre  avec  plus  de  fuccès  que 
de  route  autre  manière.  Elle  aime  un  lerrcin  fa- 
blonneux , doux  dt  de  nature  sèche.  L’expofiiion 
du  levant  lui  efl  la  plus  fasorable.  Pendant  l’hi- 
ver , il  faut  avoir  foin  de  couvrir  foigneufemem 
fes  racines  avec  des  feuilles , de  la  litière , ou 
mieux  encore  avec  de  la  vieille  tannée,  qu’on 
retire  dès  que  les  froids  font  paflés , & aulli-iôt 
que  les  racines  commencent  1 poufler.  Les  jeunes 
plants  provenus  de  ftmences  ne  donnent  des 
fleurs  que  vers  la  troifième  année  de  leur  Igc. 
Cultive- t-on  quelques  pieds  de  cette  plante  dans 
des  pots  ) Au  lieu  de  les  rentrer  dans  l’orangctie 
pour  pafler  l’hiver , il  vaut  mieux  les  mettre  au 

fiied  d’un  mur  expofèau  midi  , les  coucher  fur 
c côté , & les  coqvrir  de  paille , ils  font  plus 
à l’abri  de  l’humidité,  & les  racines  fe  conferveni 
plus  furemem. 

ip.  Asclepiade  verikiliée.  Cette  cfpèce  poufle 
chaque  année  de  fes  racines  des  tiges  fiinples , 
droites  & garnies  de  feuilles  très-étroites , qui 
fortent  de  chaque  noeud  dans  le  mois  de  juillet , 
& font  communément  difpofées  quatre è quatre, 
en  manière  de  verticsilc.  A l’extrèmiiè  des  tiges , 
viennent  des  ombelles  de  petites  fleurs  blaowfaes 
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étoilées , qui  ne  font  prefquc  jimais  fuivics  de 
fcmcnccs  dans  nos  jardins. 

Culture.  Celte  plante  qui  a beaucoup  de  ref- 
fcmblancc  avec  la  précédente,  fe  cultive  de  U 
iiième  manière,  & cfl  toute  aulfi  délicate. 

IX.  L’Asclepiade  tubércule  efl  une  des  plus 
agréables  cfpèces  de  ce  genre.  Ses  racines  i'oiM 
épailfes , charnues  & caflanies  ; chaque  année , au 
primems,  elles  poufl'eni  du  collet  plufieurs  liges 
droites  qui  s’élèvent  d’un  pied  & demi  ù deux 
pieds  de  haut,  lefqitcllcs  font  rameiifes  & comme 
fourchues  i leur  extrémité.  Ces  branches  font 
garnies  de  feuilles  alternes, lancéolées,  reites  en 
delTus,  velues , 8t  d’une  couleur  p.'J; en  deflhas. 
Les  fleurs  qui  paroiflént  dans  les  mois  de  juillet 
& d’aoùr,  font  réunies  en  ombelles,  dans  les 
. aiflcilcs  des  feuilles,  le  long  & i l’earrémité  des 
rameaux.  Leur  couleur  cfl  d’un  beau  roiigc  d'o* 
range  , irès-éclaiant  , & comme  elles  font  en 
grand  nombre  .elles  produifcni  un  trcs-bel  eflet. 
Quelquefois  clics  donnent  des  fruits  dont  leâ 
fcmences  môrilTem  dans  nos  jardins. 

. Culture.  Cette  belle  plante  aime  un  lerrein 
profond,  foblonneux  & fcc,  fli  une  expoliiion 
chaude.  L’hiver,  fes  racines  doivent  être  pré- 
fervées  de  la  gelée,  & fur-tout  de  l’humidiid 
froide  qui  las  fait  pourrir  fans  rclioiirce. 

11  faut  autfi  prendre  gatüq  de  bklfcr  les  racine* 
en  la  ctiliivam;  comme  elles  font  charnues  & 
remplies  d’un  lait  abondant,  les  plaies  dégènèreni 
en  chancres,  qui,  gagnant  toujours  di  proche  en 

firoche,  flnilTem  par  faire  pèiir  la  plinie.  On 
a cultive  anin  dans  de  grands  pots , avec  une 
terre  i oranger , mêlée  par  moitié  avec  du  fable 
doux;  pendant  les  fortes -gelées , on  la  rentre 
dans  l’orangerie,  & on  ne  lui  donne  aucun  arro- 
femem  tant  que  lès  racines  ne  ponlfem  pas.  Traitée 
de  celte  manière,  elle  réuflii  alTcz  bien  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  mais  lorfqnc  fes  racines  font 
devenues  trop  volumincnfes  & fe  trouvent  gê- 
nées par  les  parois  du  vafe , alors  il  faut  fur- 
Ic-champ  la  mettre  en  pleine-tcrre  , autrement 
elle  ne  fait  plus  que  dépérir. 

Multiflication.  I.es  Alcicpiades  fe  propagent 
aifément  de  graines,  de  drageons,  de  marcottes 
& de  boutures. 

Les  graines,  en  général,  ne  conferveni  guèrei 
plus  de  quatre  ans  leur  propriété  germiDaiivc  , St 
plufieurs  même  ne  la  conferveni  qu'un  an.  Celles 
de  toutes  les  cfpèces  d'Afrique  ou  des  Antilles 
doivent  être  finiées  au  commencement  d'avril , 
d.ans  des  pots  ou  icriincs  remplis  d’une  terre 
douce  & légère,  que  l’on  place  cnfuko  fur  une 
couche  chaude,  couverte  d'un  tba/Iis,  St  qu’on 
arrofe  fréquemment  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  femaincs.  Les  fcmences  lèvent  ordi- 
nairement dans  le  cours  du  premier  mois;  il 
convient  alors  de  modérer  les  arrofèmens  & 
d'aérer  fouvem  les  jeunes  plants.  LOrfqii’ils  ont 
atieim  la  hauteur  de  trois  i quatre  pouces  ,0' 
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Us  fépare  avec  tes  précauttom  n^etTairei  poar 
aflurer  leur  reprifc;  enfaiie  OD  enierre  les  pou 
dans  lefquels  ils  font  plantés,  fur  une  couche 
liéde  à l'air  libre , & on  les  y laifle  jufqu'au  mo- 
ment de  les  rcnircr  dans  les  ferres>  où  ils  doi- 
vent palier  l'hiver. 

Les  fcmcnces  des  efpéces  qui  croilTeni  natu- 
rellement dans  l'Amérique  feptentrionale  , dans 
le  nord  de  l'Alie  & dans  des  climats  moins  chauds 
me  le  nôtre,  peuvent  être  femées  dés  l'automne, 
dans  des  terrines  que  l’on  enterre  dans  une  plate- 
Inndc,  i l'expofition  du  levant.  Pendant  l'hiver  on 
les  couvtira,  foit  avec  de  la  paille,  foit  avec  des 
chaflis , & on  ne  les  arrofera  point  pendant  cette 
laifon  ',  mais  i l’approche  du  printems , on  les 
baffinera  légèrement  tous  les  dette  ou  trois  jours, 
& plus  fouvent  même , en  proportion  de  la 
force  du  foleil.  Lorfqne  les  jeunes  plants  feront 
alTez  forts  pour  être  féparés,  on  les  repiquera, 
partie  dans  des  pots  & partie  en  pleine-terre , en 
obfervant  de  donner  ù chaettne  des  efpéces,  le 
fol  & l'expofition  qui  leur  conviennent,  & que 
nous  avons  indiqués  ù leurs  articles  refpeéUls. 

Toutes  les  efpéces  d'Afclepiade  dont  les  ra- 
cines font  traçantes , fe  multiplient  infiniment  plus 
promptement  par  les  drageons  que  par  la  voie  des 
graines,  il  lulfit , le  plus  fouvent , de  lever  les 
racines  fur  Icfquelles  fc  trouvent  des  œilletons, 
& de  les  planter  dans  l'endroit  qui  convient  1 
leur  nature,  fans  fe  donner  la  peine  de  les  mettre 
en  pépinière  pour  leur  lâire  prendre  de  la  force. 
Mats  la  faifon  la  plus  favorable  eft  le  printems , 
un  peu  avant  l'époque  où  la  fève  entre  en  mou- 
vement dans  les  racines  de  ces  plantes. 

Les  efpéces  qui  ont  des  racines  charnues  ou 
tubéteufes , pounent  quelquefois  des  ceilleions  de 
côté;  il  ne  faut  pas  fe  prefiêt  de  les  (éparcT,  on 
doit  attendre  qttils  aient  pouffé  affez  de  racines 
patticiilicres  pour  les  faite  vivre,  & qu'ils  fe 
lokm  un  peu  écartés  de  leur  mère  racine.  Alors 
on  les  fépare  avec  un  inflrutnent  bien  acéré,  & 
on  les  place  i leur  dellinaiion.  Si  les  efpéces  Ibnt 
rares  & délicates,  au  lieu  de  lever  les  œilletons 
aulTt-tôt  qu’ils  ont  été  féparés  de  leur  mère , on 
les  lailTc  quelquo  tenu  auprès  d’elle  pour  prendre 
de  la  force , & on  ne  dérange  leurs  racines  quo 
loifqu'on  eft  bien  fûr  quelles  pourront  reprendre, 
s Les  efpéces  lignciifes  fe  multiplient  aflea  faci- 
lement <k  inarcotics;  on  les  fait  ordinairement 
au  printems, ^quelques  femaines  après  que  les 
lames  ont  été  fort  ics  des  ferres.  On  choifit  des 
ranche«  jeunes,  fiexibtesi  & qui  foient  un  peu 
ligneufes  ; ou  les  courbe  dans  des  pots  ou  dans 
des. entonnoirs,  fufpcndus  à l'arbte,  fans  qu’il 
foit  befuin  de  les  incifer,  ni  de  faire  aucune 
Ugauire.  La  terre  dont  on  fc  fcri  doit  être  forte, 
01  de  nature  :i  tcienir  l’humidiié  pendant  quel- 
ques jours.  Si  on  a foin  du  les  arroler  ù propos, 
^fes  pouffent  alfez  de  racines  pour  être  féparées 
&.foitner  de  nourcaiix  pie4>>  arna  le  milieu  de 
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l’anromae  fuivam.  Alors,  on  le*  sèvrê  & on  le* 
met  dans  des  pots  proportionnés  i leur  force,  & 
on  les  traite  comme  les  jeunes  plants. 

On  multiplie  aufli  les  efpéces  de  cette  divifion 
|Mr  boutures.  Pour  cet  effet,  on  choifit,  fur 
des  pieds  vigoureux , de  jeunes  branches  bien 
faines,  de  cinq  ù lix  pouces  de  long;  on  la 
éfeuille  dans  la  partie  inférieure,  qui  doit  être 
enterrée,  & fi  les  efpéces  font  de  la  nature  de 
celles  qui  contiennent  le  plus  de  lait,  & qtû 
font  d’une  fahflance  charnue,  telles  que  l'Af- 
clcpiade  arborcfcenie  , on  ne  rifqnera  rien  de  le* 
lailfer  fanner  pendant  douze  ou  quinze  jours,  i 
l'ombre , fur  une  tablette , avant  que  de  les  mettre 
en  terre.  Ces  boumres  ainfi  préparées,  doivent 
être  plantées  dans  des  pon  remplis  d'une  terre 
douce  & légère,  qui  ne  foit  , ni  trop  sèche,  ni 
trop  humitfe,  mais  dans  un  état  mitoyen.  On 
place  enfuiie  ces  pots  fur  une  couche , dont  U 
chaleur  foit  à peine  fenfîble  1 la  main , & on 
les  couvre  de  cloches , pardeffus  lefquelles  on 
met  encore  da  paillaffons.  Tous  tes  deux  ou  trois 
jours  on  viiiieta  les  boutures  pendant  l'abfeoce 
du  foleil,  tant  pour  arrofer  celles  dont  la  terre 
feroii  trop  sèche , que  pour  donner  un  petit 
labour , avec  la  lame  d’un  couteau , i celles 
dont  la  terre  feroit  trop  humide;  en  métne-tems 
on  a foin  de  fupprimer  , aufli-iôt  qu'elles  fe 
gkent , Don-feulemeui  les  feuilles  qui  font  ana- 
quées  de  la  pourriture,  mais  encore  toutes  les 
boutures  qui  périfltmi.  Quinze  jours  après  qu'elles 
ont  été  plantées  , quelques  boulons  de  cella 
qui  ont  repris  commencent  i croître  & ù fe 
développer.  Alors  on  leur  donne  un  peu  d'air 
que  1 on  augmente  infcnfiblemeni , jufqu'ù  ce 
qu’elles  puilTent  fiipportcr  la  préfeoce  du  foleil, 
fans  en  être  fatiguées.  Vers  l’automne  , on  fé- 
pare les  pieds  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
valê,  on  les  met  fcparémeni  dans  de  petits  pots, 
& aux  approches  des  premiers  froids  , on  le* 
rentre  dam  les  ferres. 

Il  eO  bon  ,de  prévenir  qu’il  feul  avoir  l’anefi- 
lion  de  ne  pas  meure  cet  plantes  dans  de  trop 
grands  pot?.  Comme  elles  craignent  l'huinidiié 
pendant  l'hiver,  elles  y feroicni  beaucoup  plus 
expofées  d.vns  de  grands  vafes , que  dans  de* 
petits.  ( Af.  Thoviu.) 

A S C Y R E.  AternvM. 

\ 

Genre  de  la  fiimille  des  Cuti!  , lequel  n’efl 
compofé  que  de  trois  efpéces,  qui  font  des  ar- 
bufles  peu  ligneux,  d’une  exitlence  affez  fugace, 
dont  les  fleurs  font  jaunes,  petites,  & reitem- 
blam  beaucoup  à celle’  du  millepetiuis;  ils  font 
originaires  de  l'Atnériqiic  tempérée;  on  les  cul- 
tive rarement  d.vm  nos  jardins,  à caufe  de  leur 
délicatclfe  , où  d'ailleurs  leur  peu  d'appatenct 
ne  leur  permet  guéres  d'entter. 
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Ifictis. 

I,  Ascykk,  croix  de  S.  Andri!. 
^^scruvu  , craz  Andna.  L.  I)  de  Vir- 
ginie. 

1.  Ascyre  perforée. 

Asctzvm  hyfehcoiJes.  L.  I)  delà  Orolioe 
iDéridipnale. 

B.  Ascyre  perforée,  rampante. 

AscrxvM  ptiforaxum  rtptns.  Jy  de  la  Ja- 
maïque. 

3.  Ascyre  velue. 

Asctkvm  villojam.  L.  I)  de  Virginie. 

I.  L’Ascyrb  , croix  de  Saint-André  , efl  on 
petit  atbiifle  qui  s'élève  rarement  au-dcffus  de 
fix  ponces-,  fes  tiges  qui  font  droites,  garnies  de 
branches  oppofées  les  unes  aux  autres,  & dif- 
f pofar.s  fur  quatre  rangs , font  couvertes  de  pe- 
tites feuilles  ovales  & oppofées.  Les  fleurs  font 
jaunes,  peu  apparentes,  & placées  i l'extrémité 
des  tiges  & des  rameaux.  Elles  ptroilTem  en  juin 
& juillet,  & font  rarement  fuivies  de  fcmcnces 
dans  notre  climat. 

Culture,  Cet  arbufle  aime  une  terre  légère, 
humide,  & l'expolition  du  nord.  Il  ne  réuflit 
bien  que  dans  les  plates-bandes  de  terreau  de 
bruyère,  & à l'ombre.  On  le  multiplie  plus 
aifciirent  de  marcottes,  que  par  Tes  graines  qui 
vieilliflent  promptement.  Celles  qui  font  envoyées 
de  l'Amérique  ne  lèvent  prcfque  jamais  ; d'un 
autre  côté  , leur  extrême  fincife  met . encore 
tin  obflacle  ï leur  germination  •,  pour  peu 
qu’elles  fe  trouvent  enterrées,  elles  ne  lèvent 
pas.  On  ne  parvient  il  les  ftire  téulEr  qu'en  les 
femant  fur  de  la  moulTe  arrangée  dans  un  pot, 
que  l'on  place  enfuite  dans  une  terrine  toujours 
remplie  d'eau,  & qu'on  a foin  encore  de  tenir 
exadement  ombragé.  Efl  - on  parvenu  è faire 
lever  quelques-unes  de  ces  graines  ! L’embarras 
efl  alors  de  faire  palTer  le  premier  hiver  aux 

{'eunes  plants.  Il  leur  faut  de  l’humidité , de 
‘air  8t  un  peu  de  chaleur.  Mais  fl  on  les  lailTe 
en  plein  air,  les  gelées  les  font  périr;  fi  on  les 
rentre  dans  l’orangerie,  la  moufle  fe  defsèche, 
les  plants  s’étiolent  Ht  meurent.  Dans  les  ferres 
tempérées , autre  inconvénient , ils  n’ont  point 
afli-a  d’air.  Un  féal  moyen  nous  a réulfi , c’efl 
de  laiffer  les  jeunes  plants  en  plein  air  jufqii’aux 
premiers  froids , St  de  les  rentrer  enluite  fous 
des  cbafEs  fans  feu , de  les  garantir  des  gelées 
par  des  paillalTons  & de  la  litière,  & de  leur 
donner  de  l'air  lorfqu'il  ne  gèle  pas.  Il  efl  bon 
d* obferver  que,  dans  cette  faifon , ils  exigent  moins 
d’ombre  & d'humidité;  en conféquetKC,  on  peut 
les  placer  fous  les  challis , du  manière  que  la 
planche  du  devant  les  préferve  feulement  des 
rayons  trop  ardens  du  foleil  de  midi.  Les  froids 
palTés , on  replace  les  pots  h l'ombre  dans  leurs 
terrines,  où  ils  reflem  pendant  toute  la  bellb 
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faifon.  Le  deuxième  hiver  on  peut  tes  traiter 
comme  le  premier;  mais  au  priniems  fuivant, 
comme  ils  ont  acquis  de  la  force  & font  moins 
délicats,  il  faut  les  mettre  en  pleine-tcrre. 

La  multiplication  par  marcottes,  quoique  plus 
aiféc , ne  léiilEi  bien  qu'autant  qu’on  obferve, 
I.“  du  marcotter  au  printems  ; a.“  de  ne  faire 
de  marcottes  qu’aux  pieds  qui  font  jeunes  & vi- 
goureux ; fl  le  fujet  avoit  trois  ou  quatre  ans , 
ou  s’il  éloit  malade  , cette  opération  le  feroit 
périr;  }.*  de  ne  point  ineikr  ou  tordre  les 
branches  ; il  faut  fe  contenter  d’en  bptter  une 
ou  deux  fur  chaque  pied,  parce  qu’en  voiilanc 
trop  gagner,  on  rifqueroit  de  tout  perdre;  4.*  & 
enhn  d humeèler  atriduement  les  marcottes , foit 
en  arrofant  la  terre  dans  laquelle  elles  font  plan- 
tées, foit  en  la  couvrant  de  mouffe  que  Ion  a 
foin  d'entretenir  toujours  humide.  Ces  marcottes 
pouffent  des  racines  affez  abondamment  pour 
être  féparéts  è l'automne;  mais  il  efl  plus  fur 
d'attendre  au  priniems  fuivant  pour  les  lever. 

Quant  aux  boutures , nous  ne  confcillons  d'tti 
faire  ufage  qu'à  défaut  d'autre  moyen , il  efl  très- 
rare  qu’elles  réulfiflcnt.  Cependant,  fi  l'on  efl  forcé 
d'y  avoir  recours , il  faudra  couper  ou  plutôt 
éclater  de  jeunes  branches  qu'on  arrache  avec 
un  peu  de  talon , les  planter  en  picine-terre  dans 
la  pofltion  où  doivent  être  les  arbnfles , & les 
couvrir  de  cloches  d'un  verre  prefque  opaque  ; 
il  efl  poCible  que  de  cette  manière  il  en  reprenne 
quelques-unes. 

1.  Ascyre  perforée.  Cette  efpèce  s’élèveà  un 
pied  & demi  de  haut  environ.  Ses  tiges  font 
droites  & remarquables , en'  ce  quelles  font  ap- 
platies  fur  les  côtés  , & comme  ailées;  elle» 
font  garnies  d’un  grand  nombre  de  branches  pla- 
cées fans  ordre.  Scs  feuilles  font  oppofées , très- 
ronibrenfes  & rapprochées  les  unes  des  autres. 
Elles  font  oblongues,  liffcs  & parfemées  comme 
celles  du  millepertuis  commun , d’un  grand  nom- 
bre de  vélicules  tranfparentcs.  Ses  fl-curs  font 
jaunes,  terminales  <St  taffcmblées  en  tète.  Il  leur 
fiKcède  des  capfules  remplies  de  fcmcnces  qui 
mûrilfcni  fouvem  en  Europe. 

Culture.  L'Afcyre  perfoliée  fe  cnirive  en  plcine- 
terre  dans  un  terrein  meuble  & fubflamiel , & à 
une  expofliion  chaude.  Pendant  l'hiver  , il  fatit 
avoir  foin  de  la  couvrir  foigneufement , 4 mal- 
gré cette  précatition , elle  périt  encore  quelque- 
fois. Le  plus  fùr  efl  de  la  cultiver  dans  des 
pots  que  l'on  rentre  pendant  l'hiver  dans  une 
orangerie  aérée  , ou  fous  des  chalfis  fans  feu. 
Scs  graines  fraîches , femées  à l'automne  dans 
du  terreau  de  bruyère  pur,  4 recoiivencs  très- 
légèrement  , lèvent  au  printems  fuivant,  loif- 
I qu  elles  ont  été  couvertes  de  paille  ou  d’un  chaf- 
fis  pendant  l'hiver.  Le  jeune  plant  qui  en  pro- 
vient croit  très- lentement,  4 n'Ul  en  état  aétre 
réparé  que  l'année  fuivante. 

On  multiplie  encore  cet  atbnfle  par  le  moyen 
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des  boutures,  qui  ^ant  faites  en  mai,  dans  des 
pots  plates  fur  une  couche  liedc,  poulTcnt  des 
racines  en  moins  de  deux  mois.  On  peut  les 
réparer  il  la  tin  d’août , meure  chaque  pied  fé- 
parément  dans  des  pots,  & les  leiiirer  à la  fm 
de  l'auiomne  dans  l’orangerie,  fur  les  appuis 
des  croifees , ou  fous  des  chaitis',  ces  plantes 
craignent  l'humidité  pendant  l'hiver  & ont  l>e- 
foin  d’un  ait  fouvtni  renouvelle.  Au  primems, 
on  pourra  mettre  quelques  individus  en  plcine- 
Icrrc,  à une  expoliiion  défendue  du  nord. 

B.  L’Ascvre  perforée  rampante,  venant  d’un 
climat  plus  chaud , cl!  plus  délicate.  Elle  exigu 
d’éire  reraréc  1 hiver  dans  la  ferre  chaude , tic 
Tes  graines  doivent  être  femées  fous  cbalfis.  Cette 
variété  ell  fort  rare  en  Europe. 

;.  L'Asevu  E velue  fe  diflingueaifément  des  au- 
tres efpècet,  par  fes  tiges  hei bâtées  qui  s’élèvent 
environ  à trois  pieds  de  haut-,  elles  font  garnies 
de  feuilles  obiongues  & velues.  Ses  tieurs  font 
terminales,  d'un  jaune  luifani,  & de  la  grandeur 
de  celles  du  millepertuis  commun.  Elles  paroif- 
fent  fur  la  fin  de  juio,  ou  au  commencement  de 
juillet,  & produifent  quelquefois  des  femenccs 
qui  viennent  i parfaite  mainriié  en  Europe. 

Culture.  L’Afcyrc  velue  croit  de  prétérence 
dans  un  terrein  léger,  fablonnciix,  à une  (itua- 
tion  humide  & légèrement  ombragée  ; les  plates- 
Ixmdes  de  terreau  de  bruyèic  lui  conviennent 
parfaitement.  L’hivei , elle  exige  d’être  cou- 
verte pendant  les  grands  froids.  On  la  mul- 
tiplie fort  aifénient  au  moyen  de  fes  drageons 
qu’on  féparc  au  printems  des  vieux  pieds,  & qu'on 
jpbnie  fcqsartmcni  en  pleine-icrre  dans  une  po- 
liiion  ombragée.  Scs  graines  fournilTent  un  nsoyen 
plus  abondant  de  multiplication,  mais  beaucoup 
plus  long  & plus  airujciilTant.  Elles  doivent  être 
femées  à raoiomnc  dans  des  terrines  remplies  de 
terreau  de  bruj  ère , comme  celle  de  la  féconde 
efpêcc,  & le  jeune  plant  qui  en  provient  veut 
être  cultivé  de  la  même  manière.  ( Af,  Thovis.) 

ASFODELE , manière  peu  ufilcc  d'écrire  le 
nom  d'un  genie  de  plante , nommé  en  latin 
uifphoiilui.  K»yt{  Asphodei.e. ( Af.  Tkovik.) 

ASFODELE  maritime  , ancien  nom  du  Pun- 
trttium  mrriiimum.  L.  Kt>yf{  Pancrais  ma- 
ritime. ( Af.  Jriorty.  ) 

ASIOTA  ou  Afciûta , nom  trivial  d’une  cf- 
pè;e  de  vigne,  nommée  en  latin  yitit  laciniofii. 
JL.  dans  le  piclionnaire  des  Arbres  & Ar- 

budes  le  mol  VloNE.  (Af.  Thovjs.) 

ASJOGAM,  nom  brame  d’un  arbrifleau  de 
moyenne  grandeur,  que  Al.  Adanfon  range  dans 
la  famille  des  OsAuxts.  11  s’élève  d'environ 
quinze  pieds  de  haut  i fa  téic  ell  de  ligure  co- 
nique, lerminèocn  |>oiaic.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues de  fil  A fept  pouces , fur  un  à deux  pou- 
ces de  large;  clics  font  pemunenies.  Scs  fleurs 
font  blanches , taircmblécs  au  nombre  île  dix  A 
douze  et),  coryrabe,  vers  l’extrémiié  des  branches; 
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elles  produifent  des  fruits  ovoïdes , blanchiltM  ( 
qui  renfermem  une  femence  fembUbIc  A celle 
du  dattier. 

L’As;ogam  vit  long  iems,  il  efl  loujourwerd 
& fleurit  tous  les  ans  une  fois,  en  décembre 
& janvier; fes  fleurs  durent  long-lems.  11  ctoit 
par-ioui  le  Malabar  ; on  le  voit  fui-ioui  en  quan- 
tité autour  des  Temples  des  Payens,  qui  ont 
foin  de  le  cultiver  pour  orner  de  fes  fleurs  leurs 
pagodes  dans  les  jours  de  cérémonies. 

L'figrs.  Les  Alalabares  pilent  fes  feuilles,  & 
en  cxpiimeni  un  fuc,  qui,  pris  avec  la  poudre 
des  Icmcnces  de  cumin , appaife  les  coliques.  On 
fait  aulli  ufagedefes  feuilles  réduites  en  poudre, 
que  l’on  mêle  avec  le  fantal  cittin  & le  fuue, 
pour  purifier  le  fang. 

Julqu'A  préfent,  la  culture  de  cet  arbriflean 
efl  inconnue  en  Europe , ou  il  n'a  point  encore 
paru.  (M.  Tuovni.)  *. 

«ASILLE.  AftUui.  Infeède  que  quelques  Au- 
» tcurs  ont  confondu  avec  le  taon  ; cependant 
ison  a obfervé  des  différences  marquées  entre 
is  l’un  & l’autre  , quoiqu’ils  fe  tenemblcni  à 
)i  quelques  égards.  ÛAfdle  tourmente  beaucoup 
ssics  bœufs  & les  pique  vivement;  on  dit  que 
sifon  bourdonnement  les  fait  fuir  dans  les  fo- 
is rêts , & que  s'ils  ne  peuvent  pas  l’éviter , ils 
isfe  mettent  dans  l’eau  jufqu'au  ventre,  & qu’ils 
Il  fe  jettent  de  l’eau  par-deffus  le  corps  avec  leur 
IJ  queue  pour  faire  fuir  les  AfilUt.  C'eft  pour 
Il  cette  raifon  qu’on  a appellé  ces  infeéles  Au^cir 
Il  ioaria  , rel  Butulariiz.  Mouillée  leur  donne 
Il  le  nom  Grec  UCf^i  mais  il  convient  que  ce 
Il  même  nom  appartient  aufli  A d'autres  infeéles. 
iiM.  Linnsui  diflingue  l'Afille,  l’Æfins,  & le 
Il  taon  en  trois  genres  , dépendans  d'une  même 
iiclalTe;  il  rapporte  treize  efpéces  au  genre  de 
i>  l'Afille.  Fduuj  Juecica , p,  Ancienne  En- 
is  C)  clopédie.  is 

A S pal  AT.  AspalAthvs, 

Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  famille  de* 
LicvMtsEvtcs,  efl  compofé , dans  ce  inomenr , 
de  trente-huit  efpècet  dift'ércnies,  étrangères  A 
l’Europe , A l’exception  d’une  feule  efpêce  ; les 
autres  croilfcm  au  eap  de  Bonne-Efpérance,  en 
Ethiopie , & dans  le  levant.  Ce  font  des  arbuftes  , 
des  fous-arbrilfcaux,  ou  des  arbrilfcaux  d'un  port 
irrégulier.  Leurs  feuilles  font  Amples  ou  digi- 
lées , réunies  par  paquets  ; elles  font  la  plupart 
linéaires,  fort  petites,  mais  pennanentes.  Leurs 
fleurs  font  en  général  de  couleurs  éclatantes  , 
rouges,  jaunes  ou  blanches,  dt  difperfées  en 
grand  nombre  fur  tome  la  futface  des  rameaux 
extérieurs.  Leur  ftoii  efl  une  gouife  ovale  <lc 
petite,  qui  renferme  une  ou  trois  fcmcnces 
rénifoimes. 

En  général,  ces  fous-arbrilfcaux  eroilTcnt  dans 
des  lerrcÎDs  (rèa^légers  , fablonpeux , ou  dans 
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les  fentes  des  rochers,  fiir  les  montagnes,  dans 
les  liiiiaiions  les  plus  sèches,  & aux  expofiiions 
les  plus  chaudes  ; en  Europe  , on  les  cultive 
dans  des  pots,  & l’hiver  on  les  conferve  fous 
des  chalPis  vitrés , pendant  leur  jciinefP’ , ou  dans 
les  orangeries , lorfqu’ils  font  plus  avancés  en 
âge. 

Les  Afpalats  fe  multiplient  de  graines  que  l'on 
tire  de  leur  pays  natal , quelquefois  de  marcottes  , 
& rarement  de  boutures. 

Ces  arbuftes  peuvent  être  admis  dans  les  jar> 
dins  des  ctitieux  , parmi  les  plantes  étrangères; 
ils  y produiront  de  l'agrément  8t  de  la  variété 
par  leur  port  pittorefqiie , la  permanence  dé  leur 
feuillage,  la  divcriité  des  teintes  de  leur  ver- 
dutu,  di  fur-tout  par  la  multitude  (|c  petite-  fleurs 
dont  ils  fe  couvrent.  Mais  la  difficulté  de  s'en 
pioeurer  des  graines,  & leur  délicatclTe  les  rend 
cxitèmement  rates  en  Europe.  • 

EJpicn. 

I.  Asp.vi.AT  épinenx. 

AspalAthcs  fpinofa.  L.  ï)  du  cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

1.  Aspalat  â feuilles  de  melèze. 

Aspaiathvs  Uriçifolia.  La  M.  Dièl.  ly 
d'Afrique. 

5.  Aspalat  acuminé. 

Aspaiathvs  acummiita.  La  M.  Diél.  du 
cap  de  Bonne- Lfpérance. 

4.  Aspalat  hériflbn. 

Aspaiathvs  kyftrix.  L.  f)  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Aspalat  verrué. 

Aspalathvs  v<rntco/a.  L.  d'Ethiopie. 

6.  Aspalat  à fleurs  en  tète. 

Aspaiathvs  cupiuct.  L.  ^ du  cap  de 
Bonne  Efpérance. 

7-  Aspalat  glomériilé. 

AspaiAtkvs  glomerata.  L.  Eil.  ty  du  cap 
de  Bonne-Efpcrance. 

8.  Aspalat  à fouilles  d’afperges. 

Aspaiathds  itjpampoidts.h.  Eil.  du  cap 
de  Bonnc-Efpérancc. 

9.  Aspai.at  foyeux. 

Aspaiathvs  JirUca.  La  M.  Diél.  1)  du  Cap 
& des  nies  de  I rance  di  de  Boutbon. 

le.  Aspalat  vermi.ulé. 

Aspaiathvs  vemiculata.  La  M.  Dicl. 
d'Afrique. 

II.  A-spalat  adroite. 

Aspaiathvs  ajhoiiis.  L.  fj  dEthiopie. 

II.  Aspalat  chénopodé. 

Aspalathvs  chenopod.-}.  T>  L.  d'Ethiopie. 

I;.  Aspalat  blanchâtre. 

Aspalathvs  albeaa.  L.  Ii  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  Aspalat  i feuilles  de  thym. 

Aspalathvs  thynùfolia,  L.  1^  d'Ethiopie. 

Agriculture,  Terne  U.‘  Partie. 
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15.  Aspalat  à feuilles  de  bniyère. 

Aspalathvs  ericafotia.  L.  ly  d’Ethiopie. 

16.  Aspalat  noir. 

Aspalathvs  mgra.  L.  Ij  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance , fur  les  montagnes. 

17.  Aspalat  charnu. 

Aspalathvs  carntja,  L.  ly  du  cap  de 
Bonoc-Efpérance , dans  lus  plaines  fablonneufes. 

18.  Aspalat  uniiloré. 

Aspalathvs  unjlora.  L.  ï>  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

19.  Aspalat  cilié. 

Aspalathvs  ciüarie.  L.  Ih  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  , dans  les  champs  lablonneux. 

10.  Aspalat  à fleurs  pendantes. 

Aspalathvs  genifloiiet.  L.  ly  du  cap  de 
Bonne- Efpérance,  dans  les  fentes  des  rochers, 
at.  Aspalat  en  caillelair. 

Aspalathvs  ga!ioiJ<s.  L.  1y  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

11,  A'palat  doux. 

Aspalathvs  moUis.  LaM.  Diél.  ly  du  cap 
de  Boitne-Efpérancc. 

a;.  Aspalat  aranéeux. 

Aspalathvs  aranenfa.  L.  Ty  d'Ethiopie. 
a4.  Aspalat  canefeent. 

AspALATHVscanefcens.h.  ly  ducap  deBonoe- 
Efpérancc , fur  les  lieux  montueux. 

aÿ.  Aspalat  de  l'inde. 

Aspalathvs  Indica.  L.  ly  de  l’Inde. 

ad.  Aspalat  digité. 

Aspalathvs  dorycnium.  La  M.  Diél. 

Lot  VS  dorycnium.  L.  ïy  de  l'Europe  méri- 
dionale, dans  les  terreins  fablonneui. 

a7.  Aspalat  à cinq  feuilles. 

Aspalathvs  fuin^uefolia.  L.  ïy  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

18.  .Aspalat  à bois  noir. 

Aspalathvs  ebervis.  L.  ïy  de  Saint- Do- 
niiniqite  & de  la  Jamaïque  , dans  les  lieux 
pierreux. 

ap.  Aspai.at  de  criie. 

Aspalathvs  crctica.  L.  de  l'Ifle  de 
Candie. 

B.  Aspalat  de  crête  â feuilles  de  linaite. 

Ahthtllis  kermanr.ice.  L.  Ty  de  l'Ifle  de 
Crète  lit  de  la  P.ilefline. 

JO  Aspalat  étinacé. 

Aspalathvs  erinacea,  La  M.  Dièl.  Ly  des 
lfl.es  db  Candie  Üi  de  Minorque. 

jt.  Aspalat  i trois>dents. 

Aspalathvs  tiidentata.  L.  Ty  d'Ethiopie. 

ja.  A'Palat  velu. 

Aspalathvs  pihja.  L.  Ty  du  cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

Aspalat  ambylloîde. 

AspjSlathvs  aiuhylloides,  L.  ^ du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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94.  Aspai.at  cyiifoidc. 

jlsrAiJtTHvs  cjtijoidtt.  L.  M.  Dicl.  I)  dii  cap 
de  Bonne-Efpdrarce.i 

55.  Aspai-at  i feuilles  lithrs. 

AsrAiATiivs  hxeti.V,,  Ij  du  cap  de  Eonne- 
Efpc'rarce,  fur  les  rochers. 

Aspalat  argenté. 

AsP-itzATHvs  argenita.h.  h d’Eibiopie. 

37.  Aspai.at  calleux. 

Aspalatuvs  callojtt.  L.  J)  d’Eihiopie. 
j8.  Aspalat  du  levant. 

Aspazathvs  orierzalis.  L.  ï?  du  levant. 

De  toutes  ces  cfpèces,  il  n'en  ell  qu’un  petit 
nombre  qui  foient  cultivées  en  Europe.  Nous  ne 
parlerons  ouc  de  celles  qui  nous  font  connues , 
& nous  indiquerons  leur  port  en  mèmc-iems  que 
nous  donnerons  leur  culture. 

il.L’AsPAi.ATchénopodecfl  unarbrilTcau  d’en- 
viron trois  pieds  de  haut,  dont  les  rameaux  font 
gtéles  & flexibles  ; ils  font  garnis  de  petit»  faif- 
ceaux  compofés  de  fix  1 neuf  feuilles , aiguiftes 
en  alêne,  piquantes  à leur  extiêmité,  & couvertes 
d'un  poil  rude.  Les  fleurs  font  jaunes,  difpofées 
en  tête,  i l’extrimilé  des  rameaux,  & entourées 
d'un  duvet  laineux ^ rarement  elles  produifem  des 
femences  en  Europe. 

15.AsPAi.AT  blanchlire.  Les  tiges  de  cette 
efpicc  font  droites  j garnies  de  feuilles  en  alêne, 
latlonblées  par  paquets  de  cinq  ou  fept,  fur  les 
rameaux  (upéiieurs.  F.iies  font  longues,  étroites, 
letniinées  en  pointes  aiguës,  & couvertes  d’un 
duvet  foyeux  & argenté.  Lti  fleurs  font  blanches, 
difpofées  en  petits  bouquets  i l’extrémité  des 
branches.  Quelquefois  elles  produifcni  des  fe- 
menccs  qui  mûtitrem  dans  notre  climat. 

25.  L'AspalaT  de  l’Inde  tflun  fous-atbrifieau 
qui  s’élève  i la  hauteur  d'environ  quatre  pieds; 
les  tiges  fe  divifent  en  plulieurs  rameaux,  grêles, 
hlifoinics  & garnis  de  feuilles,  prefque  tou- 
jours réunies  cinq  il  cinq.  Elles  font  extiémenient 
petites,  oblongues  & verdâtres.  Ses  fleurs,  d’un 
rouge  pâle , font  folitaires , & viennent  le  long 
des  laineaux  , vers  l’eitrémiié.  Elles  paroilTent 
dans  le  courant  du  mois  d’août,  & donnent  naif- 
lancc  4 des  goulfes  cylindriques  & pointues,  qui 
renferment  quatre  ou  cinq  feinerces.  Rarement 
tllcs  parviennent  4 leur  maturité  dans  notre 
cîîmar. 

26.  AsPALATdigtf60n  a ffganlé  pendamlong- 
renu  cette  cfiîi’ce,  corrme  faiiani  partie  de  celle 
des  Loiicrs;  cependant  elle  s’en  éloign*  par  la 
forme  de  les  Ituits  & par  la  difpofition 'de'fcs 
l .uilhts.C’cft  un  foas-arbrifT.au,  dont  les  racines 
liant  longues,  pivotantes , peu  garnies  de  chevelu , 

d’une  fubllancc  blandreiifc  & coriace.  Elles 
f oufler.'.  une  tige  dioiie,  qui  fe  divife,  4 cinq 
ou  fix  pouces  de  teirc,  en  un  grand  nombre 
de  blanches , longues , grêles , garnies  de  loin  en 
loin,  de  feuilles  argentées  «i  difpofées  cinq  à 
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cinq.  Scs  rameaux  fc  icrmineDl  par  de  petits 
hoiiqiicis  de  fleurs  blanches  , peu  apparentes. 
Ces  lUurs  pa.-oiiTem  en  juin  8t  juillet,  éSs  foui 
liiivies  de  goufles  prefque  rondes,  qtii  ne  ren- 
ferment qu’une  ou  deux  femences.  Elles  mûiif- 
fcTit  communément  dans  le  courant  du  mois 
d'août. 

29.  L'Asp  AI.  AT  de  crête  nous  cfl  inconnu,  mais 
nous  cultivons  depuis  lorg-icms  fa  variété  B. 
C’dl  un  arbrilflau  qui  s'élève  à cinq  ou  fix  pieds 
de  haut.  Ses  hranciics,  rapprochées  l'c  la  tige 
principale,  font  en  grand  rorubre,  ik  lormrnt 
une  malTe  arrondie  St  touffue.  Se»  Ui.illcs  loni 
oblongues,  réunies  trois  4 trois  au  luéme  point; 
elles  font  coiiveiies  d'un  duvet  foyeux  St  légère- 
ment argenté,  dont  les  branches  81  les  liçes  font 
iclkmcm  garnies,  qu'on  n’apperçuit  fHSliit.  l’é- 
corce. Dans  les  mois  de  juillet  & d aoiu , eu 
arbriir.-au  fe  couvre  de  petites  fleurs  d'un  beau 
jmme,  qui  croifleni  par  petits  bouquets  vers 
l'extrémité  des  rameaux.  Elles  ne  font  point  fui- 
vics  di  femences  dans  notre  climit. 

50.  L'AsPALATérinacé eflunarbufle  qui  forme 
un  buiflon  hémifphérlque , lequel  ne  s’élève,  dans 
le  milieu , que  d’environ  dia-liiiii  pontes.  S«s 
racines  font  longues,  dénuées  de  chevelu  St  d une 
fubflance  coriace.  De  leur  colla  partent  pluficiirs 
branches , qui  fc  divifent  & fe  fubdivifeni  en  beau- 
coup de  rameaux  noueux,  tonus  St  terminés  par 
des  poiiises  trés-piquanies.  Ses  feuilles  p«ti  noin- 
breufes,  St  clair-fcmces  fur  les  jeunes  rameaux, 
font  étroites  J lancéolées  d’un  verd  pâle,  foutent 
difpofées  trois  à irpis,  & quelquefois  une  4 une, 
Les  fleurs  qui  font  fort  petites,  it  d’un  beau 
jaune,  ne  font  pqint  rafl'emblées  comme  dans  les 
efpèecs  précédentes,  mais  viennent» féparémeni  4 
l'txirémité  des  tanieaûx.  Elles  pruduifcni  des 
goufles  ovalcs-arrondks,qui  ne  renferment  qu’une 
feule  fèmencc. 

pS.  Aspalat  argenté.  Cette  plante,  parle  du- 
vet fatiné  qui  couvre  fon  feuillage,  St  fur  lequel 
de  jolies  ileurs , d’un  beau  rouge  , iranclienc 
d’une  manière  agréable  , efl  une  des  plus  inié- 
relTaniM  de  ce  genre.  S4  tige  s’élève  d'environ 
trois  pieds  de  haut.  Elle  fe  divife  en  un  gtatid 
nombic  rie  branches  qui  fe  fulKÜvif.ni  en  ra- 
meaux chargés  de  petites  feuilles,  difpofées  trois 
4 trois , St  couvertes  d'un  duvet  foyeux  & lui- 
faut.  Les  fleurs  forment  des  épis  ferrés  & colins^ 
ui  viennent  4 l'extrémiié  des  rameaux.  Ces 
ciirs  font  couveitcs  4 l’extérieur  du  même  dti- 
vet  que  les  feuilles,  mais  4 liotéricur  elles 
font  d’un  rouge  vif.  Elles  paroilfent,  pour  l’or- 
dinaire, dans  le  mois  d’oût,  mais  elles  ne  don- 
nent point  de  fetnenees  dans  nos  jaidins. 

Culture.  Les  Afpalais  d’Afiùque  ont  des  ra- 
cines longues  , pivotantes  , d une  confiflancc 
téche  & coriace , comme  font , en  général  , 
toutes  celles  des  arbriffeaux  qui  croilleni  dans 
un  fol  fabloqneuXgSt  4 uneexpotitioa  très-chaude. 
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Gen»<i  liment  une  terre  compofce  , aux  trois 
quarts,  de  terreau  de  bruyère  & d'im  quart  de 
terre  franche,  douce  & onèlueulé.  On  les  cul- 
tive dans  des  pots  qui  relient  en  plein  air  pen- 
dant Icté,  i une  eapolîtion  chaude,  & pendant 
l'hiver , fous  des  vitraux  fans  feu,  mais  abrites 
de  toute  gelée , ou , lorfqu'iis  font  forts , dans 
une  lionne  orangerie  bien  aérée.  En  tout  rems 
• ces  arbrilfcaux  redoutent  l'humidité,  mais  ils  la 
craigrent  fur-tout  pendant  l'hiv'et. 

Chaque  année,  il  convient  de  les  changer  de 
vafes,  loit  pour  procurer  plus  d'cfpace  aux  ra- 
cines, il  niefure  que  les  ai  bulles  prennent  rie  la 
force , foit  pour  renouveller  la  terre  qui  s'ufe  & 
l’appauviii  infenfiblement.  Cette  opération  doit 
fe  faire  au  printeuis  , huit  ou  dix  jours  après  que 
les  plantes  font  forties  des  ferres.  Il  iàut  avoir 
bien  foin  de  ne  couper  aucune  grolTe  racine , & 
liir  toui  de  ne  pas  les  iranfvafer  dans  des  pots 
trop  grands.  Le  défaut  contraire  fcroii  moins 
nuiliblè,  attendu  que  ces  arbufles  tirent  pet  de 
fublilUnce  de  la  terre;  an  heu  qu’en  les  mettant 
dans  de  trop  grands  vafes , les  pluic-s  ou  lesar- 
lüfcni-.'ns  pioduilcnt  une  humidité  llagnanie  , 
qui  faii^ouvcm  pourrir  les  racines.  Si,  après  avoir 
rempoté  ces  arbudes , on  les  place  fur  une  cou- 
che tiède,  & qu'on  les  ombrage  pendant  quel- 
ques jours,  on  clTurera  lêur  lepiifc,  3c  on  accé- 
lérera leur  végciaiion. 

L'Afpalai  de  cièie  & l'Afpibt  étinacé  font 
idoins  délicats  que  les  precédens;  ils  fe  cohlcb- 
leni  d’une  bonne  terre  préparée  , comme  celle 
des  orangers,  mai,  plus  tiiciible,  & ils  pailér.l 
fort  bien  l'hiver  fur  des  gradins,  d, ms  une  oran- 
geiie  ordinaire.  On  les  atrufe  fuivant  leurs  be- 
foins , fans  irojf)  s’embarralfer  du  plus  ou  du 
ntoins;  la  variété  B.  de  rAfpalat  de  Crète  a palTé 
en  Angleterre,  fuivant  Miller,  plufiecrs  années 
en  pleine  terre,  & clic  n’a  été  détruite  que  )>ar 
l’hiver  de  1740  ; mais  il  efl  probable  q'ti'on 
. avoit  foin  de  la  couvrir,  & qu'un  hiver  inbins 
rhdc  ciu  fudi  pour  la  faire  périr , fans  Cette 
piécaution.  L'Afpalat  éiinacé  n'ed  pas  plus  déli- 
cat, puifqu’il  croit  à Mahon  & dans  les  autres 
■des  Baléares , d’oû  M.  Antoine  Richard  l'a  ctf- 
porté  en  France. 

Mais  le  moins  délicat  de  tous,  cd  rAfpalat 
iHgiié,  OH  Iç  Jorycimum.  Lotfque  l'hiver  ed  doux , 
il  peut  rtder  en  pleine  terre,  dans  un  terrein  fec 
Il  une  expofuion  chaude,  & couvert  de  paille. 
Mais  loilquc  les  gelées  font  de  lix  à fept  de- 
grés, & qu'il  furv  ient  des  rems  humides  & froids , 
il  périt  prcfquc  toujours;  t'ed  pourquoi  il  ed 
lion  d’en  confervor  quelques  pieds  ï 1 orangerie. 

Les  graines  des  Afi'alais  d’Afrique  doiveur 
être  (cméci  i l'automne , dans  des  pqts  ou  ter- 
rines remplis  de  terreau  de  bruyère.  On  place 
enfuite  ces  femis  fous  des  chaliis  abrités  des  ge- 
lées , di  fous  lefquels  on  epiretient  au  moins  cinq 
ou  fix  degrés  de  chaleur',  par  le  moyen  d'une 
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couche  de  fumier  fec.  Il  ed  néccITaire  de  les 
atrofer  de  tems  en  tciiis  pour  entretenir  un  de- 
gré d'humidité  favorable  à la  germination  des 
graines.  Vers  la  lin  de  février , on  renouvelle  la 
couche,  afin  d’cxcitcr  un  plus  fort  degré  de  cha- 
leur, & l’on  augmente  en  méme-tems  les  arrofe- 
mens.  Les  femenecs  qui  fc  font  gonfiées  pendant 
l’hiver,  lèvent  ordinairement  dés  le  premier  prin- 
tems.  Il  ad  bon  alors  de  rendre  les  arrofomens 
plus  légers,  & de  donner  de  l’air  aux  femis,  le 
plus  fouvent  qu'il  cH  polfible  ; fans  quoi  ils 
deviennent  jaunes  & périlTcnr.  Vers  le  commen- 
cement du  mois  de  mai,  on  peut  retirer  les 
vitraux  de  dcITus  les  chalfis,  afin  que  les  jeunes 
femis  puilTcnt  jouir  de  l’air  en  tome  liberté; 
mais.  Comme  le  folcil,  è cet  Âge,  pouiroit  les 
fatiguer , il  ed  nécdfji.'e  de  les  en  gaiamir  par 
des  toiles  très-claires,  ou  par  des  paillalTons  en 
lofange,  dont  on  les  couvre,  depuis  envtion  dix 
heures  Su  matin  jufqu’è  trois  heures  apiès 
midi. 

En  général , les  femis  des  Afpalais  font  longs 
à croître;  mais, comme  les  individus  qui  eu  pro- 
viennent reprennent  difiieilcment , i caufe  de  la 
longuetir  de  leurs  racines  & de  leur  peu  de  che- 
velu, il  ne  faut  pasamndre  qu'ils  aient  plus  de 
trois  i quatre  pouces  de  haut  pour  les  repiquer, 
El  faifun  la  plu,  favorable  k cette  opéiauon , 
cd  le  commencement  de  l'automne.  On  peut  en- 
core la  faire  au  prinieins,  & même  dans  l’été, 
mais  elle  cil  moins  fùrc.  On  lève  de  terre  les 
jeunes  plants,  avec  toutes  leurs  racines,  81  on 
met  chaque  pied  féparémeni , dans  des  pots  II  ha- 
lilic,  avec  du  terreau  de  bruyère  pur.  Si  le,  ra- 
cines font  trop  longues  pour  être  plantées  pei- 
pendiculairement , il  faut  bien  fe  gatdcr  de  les 
couper,  mais  avoir  foin  de  les  contourner  au 
iona  du  vafe,  fur  un  lit  de  terreau  de  l'épaif- 
feur  d'un  doigt.  Les  jeunes  pieds , ainfi  repiqiie's,, 
doivent  être  placés  fur  une  couche  tiède , & 
garantis  dufoleil,  du  hèle  & des  grandes  pluies. 
On  les  artofera  lègèrcmem,  & lotfqii'ils  feront 
repris  parfaitement  , on  les  laiS'era  i l’air 
libre.  ' 

A l’approche  de»  premières  gelées  blanches , 
on  les  place  fous  des  ehallis  femblabics  à ceux 
ou  ils  ont  été  femés;  ils  craignent  moins  le  froid 
que  l'humidité,  cependant  il  ell  bon  d’y  entre- 
tenir loiijoiirs  la  ehalciir  1 quatre  ou  cinq  de- 
gféii  de  les  aérer  toutes  les  fois  que  le  folcil 
paroil  fur  l'horizon , & que  la  température  cil 
douce.  Quelques  arrofemens  légers  & quelques 
binages  donnés  i propos , complètent  la  cul- 
ture que  ces  atbulles  exigent  pendarii  l'hiver. 

Au  ptiniems,  par  un  icnis  chaud  & couvert, 
oh  peut  retirer  les  jeunes  Afpalais  des  chalfis,  & 
les  placer  fur  une  couche  tiède,  i l'expoliiion  du 
levant.  Tous  les  individus  dont  les  racines  for- 
liront  par  tes  trous  ou  les  fentes  despois  , doi- 
vent être  changés  & mis  dans  des  p^n  plus 
Rrrra 
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franifsj  fans  leur  couper  aucune  racine;  maii  il 
faut  que  la  terre  dont  on  fe  fervira  pour  ce 
rctnpotaecj  foit  un  peu  plus  fotic  que  celle  qui 
a ferti  aux  femis , c'cH  - i • dire , quelle  foit 
conipofée  détruis  parties  de  terreau  de  hruyère, 
& d’une  partie  de  terre  fi  anche  très-disif  e.  A 
rautonsnc , fi  les  racines  de  quelques-uns  de  ces 
arbufles  fc  trouvent  encore  e£n^s  dans  leurs 
vafes , on  les  mettra  dans  de  plus  grands , & 
toujours  fans  couper  ou  cafler  aucune  racine  ; 
tant  qu'ils  font  en  plein  air  , il  leur  faut 
des  arrofemens  plus  frequent  & plus  abon- 
dans,  mais  propcniionnés  toutefois  à leurs  be- 
foins,  & fnr-iout  1 leur  nature. 

A l'automne,  on  rentrera  fous  les  challis  les 
individus  les  plus  fuibles;  ceux  qui  amont  en- 
viron deux  pieds  de  haut , pourront  être  placés 
dans  une  bonne  orangerie , fur  des  gradins,  en 
face  des  fenêtres,  & on  les  cultivera  cpntme  il 
a été  dit  ci-delfus.  Ces  arbufles  deviennent  moins 
délicats , i mefure  qu'ils  avancent  en  &ge. 

L'Afpalat  digité  , ou  le  Jorycnium,  cli  beau- 
coup moins  délicat  que  les  prêchent  ; fes 
graines  peuvent  être  femées  au  piintems  fur  une 
couche  chaude,  h l'air  libre;  elles  lèvent  dans 
l'efpace  d'un  mois , & les  jeunes  plants  font  allez 
forts  pour  être  repiqués  vers  le  mois  d'août. 
J-'hiver  on  les  conferve  dans  une  orangerie,  & 
quelquefois  en  pleine  terre , lorfqu’on  a foin  de 
les  coiis-rif  de  litière,  St  que  les  gelées  ne  paf- 
fent  pas  fïx  ou  huit  degrés.  ( M.  Thovis.  ) 

ASP.^LATH,  manière  peu  nfttée  d'écrire  le 
nom  du  genre  de  \' /Ij'palathut.  Voyei  Awalat. 
( 3f.  Tiiovm.') 

ASPECT  ou  Solage.  C'efl  la  même  chofe  qu'ex- 
polition.  Keyep  ce  mot.  {M.  Tnovix.) 

ASPERCETTE.  Nom  qu’on  d.mne , dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces,  Il  l'HtJyfitum  ono- 
irichit,  V'oyt{  Sainfoin'.  [M.  Thovik  ) 

ASPERGE.  As  FAX  Aa  VS. 

Genre  de  plantes  qni,a  donné  fon  nom  k la 
famille  des  Asfsxcss.  Il  efl  compofé  de  feize 
efpéces  différentes,  qui  ctoiffent  slans  les  pas  s 
chauds  ou  leoipérés  des  quatre  partie-  du  monde. 
Toutes  font  vivaces;  les  trois  quarts  ont  des 
liges  ligntufes , qui  s'élèvent  depuis  trois  jufqti'a 
biiii  pieds  de  haut,  8t  vivent  plulieiirs  années, 
■l  oiiics  ont  les  racines  charnues  ou  ligneufes , 
prefque  fans  chevelu.  Leur  faiili.igc  efl  très-dé- 
lié , d'une  verdure  aerésble  8i  permanente  dans 
les  cfpècc  ligneufes.  Les  fleurs  font  très  petites , 
prcfqu..  roules  blanche'  ou  vcrdiires.  Elles  don- 
nent naidance  à de-  baies  plus  ou  moins  grofTe-, 
qui  loni  ordinairement  de  couleur  rouge , & pro- 
duifcci  un  joli  cfl'er. 

Ces  plantes  croilfcni  affez  généralement  dans 
les  terres  fablonneufes,  sèches  8c  chaudes;  dits 
c.agnent  l'humiJiié.  On  les  conferve  dans  des 
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ferm , fons  des  chaflis , on  en  pleine  terre , ivte 
les  précautions  qu’exige  la  différence  des  pays 
d'oà  elles  viennent.  On  les  multiplie  par  le 
moyen  de  leurs  drageons  enracinés  ou  de  leurs 
graines  qui  fe  conferveni  trois  ou  quatre  ans. 

Dans  Irt  pays  où  ces  plantes  croilfent  natu- 
rellement , on  mange  les  jeunes  pouffes  de 
plufieiirs  efpéces  d'entre  elles.  Mais,  en  Europe, 
on  ne  fait  ufage  que  d'une  feule  cfpèce.  qui  , 
erftélionnée  par  une  longue  culture,  fournir 

nos  tables  un  mèis  aufli  fain  qu'agréable. 

Efpcces. 

I.  AsvraoE  commune. 

Aspakacvs  oÿicrnalit.  L. 

B.  Asperge  commune  maritime. 

Asfaxagvs  cfficinalU  mjricimut.  L. 

C.  Asperge  commune  faitvage. 

Asparagus  oÿi.iiuiUs  fylvefiris.  L. 

D.  Asperge  commune  d'Aubervillers. 

Asparagus  ojjùrulît  altil.'s.  L. 

E.  .^sPEROE  commune  de  Hollande,  de  Grave- 
line,  de  Marchienne,  de  Pologne,  îic. 

Asparagus  afficinalis  btlgiia  d'Europe, 
dans  Us  bois , fur  les  bords  de  la  mer , 8c  dans 
les  jardins. 

i.  Asperoe  inclinée. 

Asparagus  dtcUnitut.  L.  ^ du  cap  de 
Bonne-Elpérance. 

Aspi.roe  crépue. 

Aspa,ragvs  cr  fpt.s.  La  M.  Dicl.  n.”  4.  de 
rille  de  France. 

4.  Asperoe  le  f.iucilles. 

Asparagus  fat. mus.  L.  lÿ  de  l'Ifle  de 
Ceylan. 

g.  .4spirge  didorie. 

Asparagus  ritrofr.i3us.  L.  ly  d’Afeique. 

• 6.  AcPEROs  d Eihiouie. 

Asparagus  Ætkiopicus.  L.  Qp  du  cap  de 
Bonne- Efpéiancc. 

7.  Asperge  d'Afie. 

Asparagus  Ajiaticus  I)  de  l'InJc  8c  du 
cap  de  Bonnc-Efpérance. 

8.  AsPf.hoe  cr,Aftiquc. 

Asparagus  Af'iuanus.  La  M.  Dicl.  n.’  9. 
f)  du  cap  tic  lionne- Efpirancc. 

9.  AsPeroe  blanche. 

Asparagus  albus.  L-  d'Eipagne  & de 
Portugal. 

IC.  Asperge  i feuilles  aigues. 

Asparagus  acutijoUus.  L.  de  Ptovcncc,  d'El- 
pagne  8c  du  levant. 

II.  Asperge  Wriffee. 

Asparagus  horndus.  I)  d Efpagne. 

B.  .Asperge  hériiiée  de  crête. 

Asparagus  hirridus  cmicus.  I7  de  Tille  de 
Candie '&  du  levant. 
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11.  Aspbkge  à feuilles  eu  épiaes. 
jispAMAcus  âpkillus,  L. 
jis  PAPAGVS  phyllacùntui.  La  M.  Difl.  n/  15. 
d'Lfpagne  de  PoreugaK 

I).  AsP£XOB  du  Cap.  ri 
Aspaaagvs  Cap(n/is.  L.  ly  du  cap  de  Bonne* 
Efpérancc. 

14.  Asperoe  ilipubcée. 

^spApAGvs  ptpui^ctus.  La  M.  Difl.  n.*  JC* 
Asparagus  ruhuutidus.  Berg.  Cap.  S8. 
du  cap  de  Bonne  LlpCTancc;. 

15.  Aspehce  raimenteufc. 
Asparagus  JanruntoJus.  L.  }y  de  PJâc  de 
CeyUn  & du  Âbbhar. 

16.  Asperge  vcrticillée. 

Asparagv^  vertidUarif.  L.  du  levani , 
aux  (n\irun>  de  Virbtst. 

Ve/i-riftion  du  port,  & culture  dtsefpèces* 

).  Aspj:roe  commune*  Sous  cette  dénomina- 
tion fpcciti(^ue,  pliilicuri  Bounities^  & entrbu- 
fres  Linné,  rèundrcrt  des  pianics , qui,  fi  elles 
ne  préicntcni  pas  des  caradc;es  dilUncUfs  bien 
marqué^  i oiirent  cependam  de»  ditiércnces  conf- 
tame:i,  qui  peuvent  les  faire  regarder  comme  des 
e(pécc5  parncuiiéies  i telles  font  les  variétés  B de 
C>  comme  ces  plantes  font  extrêmement  voi* 
fines  de  i Alpergecommunc,  nous  nousl'ommes  coii- 
icmé»  de  les  déügner  i rinHar  de^inné,  par 
une  troidème  épiihëic,  pour  ne  rien  changer  à 
une  nonendature  déjà  reçue,  & connue  de  tous 
les  Borar.iiles. 

B.  Asperge  maritime*  Eilc  croit  naiureUc* 
ment  (ur  la  bords  de  la  mer,  dans  plulietirs 
Provinces  ircridionalcs  de  b France,  en  Angle- 
tcnc  Si  en  Efpagne.  Scs  racines,  qui  font  ion- 

f;tieü,  bbnchts  & charnues , deviennent , en  vieil- 
iduni , d'une  con6ftance  ligneufe  & coriace.  Elles 
j^ulfcnr  chaque  année  de  leur  coliei,  plulicurs 
liges  droites  J d'environ  un  pied  & demi  dthaur, 
garnic*s  de  branches  tres-raporochées  les  unes  des 
autres  dans  toute  la  circonfh'cnce , Ül  couvertes 
d'une  muiiitude  de  fcuiijes  d'nnverd  tendre  fort 
«rtable,  qui  devient  jaune  lorfqo’cUes  vieillillenr. 
£an$  le  courant  de  joio^ccuc  plante  fe  couvre 
d’une  muifiruue  de  très-petites  lluurs  blanches  > 
auxquelles  fuccédent  des  baies  de  couleur  rouge 
orangé,  alTc^  apparentes.  Elles  inûrilfcni  dans  Te 
mois  d’aoùt , &.  la  plante  fc  dd»tcUe  bientôt 
après. 

Culture.  Cette  Afperge  aime  les  terreins  meu- 
légers  , profonds,  de  de  nature  sèches 
elle  prélére  les  expoliiions  découvertes,  & prin- 
cipalemtm  celles  du  midi*  Les  fortes  gelées  cm 
dommage nMpielquefoisfes  racines^  fur-tout lorf- 
qii'cDcb  liirvienneoc  dans  des  rems  où  1a  terre 
«A  humide^  c'eA  pourquoi  il  eA  bon  de  la  cou» 
vrii  lorfque  le  froid  approche  de  tix  ou  fepe 
degrés. 
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Celte  piraie  Ce  oviliiplie  fort  aifément 
jetons,  qu’on  (ipaie  dci  vieux  pieds  à l'ajiomne, 
iiimuldi^icnicni  apris  le  deflcchemeai  des  fanes, 
& qu’on  plante  en  pleine  terre  à la  piofondeur 
de  fix  pouces,  dans  une  terre  douce  & sèche. 
Cette  voie  de  muliiplkaiion  efi  moins  fdre  au 
rimenis,  parce  que  la  plante  poullàni  de  fort 
onne  heure,  «H  interrompue  dans  fa  végétation, 
& que  fes  racines  d’ailleurs  font  cipofées  à 
poiiriir.  li  le  prinietns  eit  humide. 

Çn  moyen  de  multiplication  pins  abondant , 
nuis  beaucoup  plus  long,ert  la  voie  des  graines 
qui  coiifervcni  trois  ou  quatre  ans  leur  propriété 
geiminaiive,  lorlqu’elles  reflenédans  leurs  baies. 
On  les  sème  dès  le  commeiKemeni  de  mars,' 
dans  des  pots  ou  leriines  remplis  d’une  terre  lé- 
gère & fablonncufc;  on  recouvre  les  graines  avec 
la  irènic  terre , de  I cpaiITtur  de  quatre  è cinq 
lignes  fculcniem,  & on  place  les  vafes  fnr  une 
couche  chaude,  è l’expolitiun  du  midi.  On  peut 
aufli  ftmer  les  graines  de  cette  plante  en  pleine- 
terre , ntais  alur s elles  lèvent  beaucoup  plus  tard , 
S;  font  fujeiics  à devenir  la  proie  des  infeéUs , 
au  lien  qu’en  les  fcmani  dans  des  pots  que  l’oti 
place  liir  couche , le  jeune  plant  commence  à 
loriir  de  terre  à la  lin  de  nui , & le  trouve  à 
la  fin  de  l’été,  avoir  cinq  ou  fix  pouces  de  haui- 
Les  graines  nouvellement  femées  exigent  dei  ar- 
rofcniens  légers  <ii  frét)iiens,  que  l’on  diminue 
aulli-iôl  qu’elles  lèvent , & que  l’on  prop.nriionne 
enliiiie  aux  befoins  des  jeunes  plants. 

A rautonme,  on  les  place  au  pied  d'un  miir 
!i  une  cxpoliiiun  sèche  ^ on  les  rentre  pendant 
les  gelées  feule  ment , dans  une  orangerie  , St  un 
ne  leur  donne  aucun  arrokincni  pendant  tout 
l'hiver.  Au  premier  prinicms , S avant  que  les 
jeunes  plants  commencent  à poufler  leurs  liges, 
on  peut  les  repiquer  en  pleine  .terre.  On  chuilit 
pour  CCI  effet , une  platc-batidc  de  nature  meu- 
ble , fahlonncufc  & sèche , dont  l’expoitiion  tienne 
le  milieu  entre  le  levant  & le  midi  ; on  lui 
donne  un  labour  a double  fer  de  Iséchc  , Si  on 
y plante  les  jeunes  panes  d’Afperges , à quinze 
ou  dix  luiii  pouces  de  dillancc,  en  tout  fens, 
en  oblcrvant  de  ne  call'cr,  ni  même  de  meurtrir 
aucune  partie  de  leurs  racines , mais  bien  de  les 
étendre  dans  leur  pofiiion  naturelle.  On  les  re- 
couvre enluite  de  deux  ou  trois  doigts  de  terre 
au-dciTus  de  leur  coller.  Qiu  lqiies  arrofemens  lé- 
gers pendant  le  courant  du  prinisms,  St  quel- 
ques binages  l'uffifem  à cetic  culture.  A l'automne  , 
oq  couvre  le  jeune  plant  de  cinq  è lix  pouces 
'de  vieille  tannée,  fur  l.aqiicllc  on  met  encore 
un  lit  de  pille  ou  de  feuilles  sèches , pndani 
les  fortes  geièc-s.  Loiiqne  les  jeunes  piams  au- 
ront paffé  deux  ans  en  pépinière  , on  pourra  les 
planter  à leur  detiination.  A cette  époque,  leur 
culture  fc  réduit  i un  labour , b quelques  binages 
chaque  année,  pour  ameublir  la  terre  St  les  ga- 
ramir  des  mauvaifes  herbe.  ■,  k entjo  è relevv 
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tous  le!  quatre  ou  cinq  ant  les  touffe!  trop  to- 
lumineufei , atin  de  les  changer  de  terre,  de 
fupprimer  toutes  les  vieilles  racines , & de  ra- 
jeunir les  plantes. 

VJ'age.  L'Afperge  maritime  peut  trre  mife  au 
rang  des  plantes  priotaniires,  en  ce  qu'elle  poulTe 
de  très-bonne  heure.  I.a  dèlicaicffe  de  Ton  feuil- 
lage, fa  serdure,  fur  laquelle  les  Kaies  tranchent 
sTurat  manière  agréable,  fcmblent  lui  mériter  une 
place  fur  les  litières  des  bofouets.  dans  les  jar- 
dins payfagiffes.  On  peur  encore  s'en  fervir  mi- 
lemem  pour  garnir  des  monticules  fablonnevlês , 
Aniées  3 l'eapoûtion  du  midi.  Ses  graines  offrent 
une  retfource  pofir  la  nourriture  des  farfans  & 
tics  perdrix,  qui  les  mangent  avec  avidité. 

Ci  Asf'tiiiGc  fauvage.  Celle-ci  croit  dans  les 
Provinces  méridionales  do  la  France , fur  les 
boids  des  boit,  dans  les  terres  légères  À un  peu 
himiidcs.  Ses  liges  s'élèvent  à la  hauteur  de  deux 
pieds-,  elles  font  moins  bratKhuei  que  celles  de 
i'cfpéce  précédente , & leur  feiriliage  eff  plus 
tiélié.  Scs  fleurs  font  petites,  de  couleur  verditre , 
dt  donnent  n.ilifance  à des  baies  d'un  ronge 
pèle,  qui  méiriffcni  en  juillet.  Les  liges  périirent 
i la  tin  de  ce  mois,  jufqu’-4  ter -terre,  & les 
rncines  ne  rcpoulfent  qu’au  ptiniems  ürivant. 

Culture.  Celle  plante  eff  ruffique,  elle  croit  & 
fe  luuliiplie  dans  tomes  fortes  de  lerreios , mais 
elle  prérere  ceux  qui  font  légers  & un  peu  hu^ 
inides  -,  les  cxpoliiions  chaudes  lui  font  aiifli  les 
plut  favorables.  On  la  muliiplie  aifément  par  fes 
drageons  enracinés , qui  peuvent  être  féparés  des 
louches,  dcp'iiis  le  mois  il'oclobre  jnfqu'au  corn- 
mercement  de  mars.  Scs  graines  femées  en  pleine 
lerre  au  printems  , dans  une  plate  bande  de  terre 
aneuble  , fuurnilfcnt  des  plants  qui  acquièrent  en 
trois  ans  leur  état  de  pcrfcâion,  & pciivenr 
être  plantes  i leur  dininaiion.  Ils  ne  criigncni 
pas  les  plus  fortes  gclc^s  de  nos  hivers , au 
iHoytn  <K  quoi  il  efl  inutile  de  les  couvrir  dans 
celte  faifon.  Cette  efpèce  peut  être  employée  aux 
mêmes  ufages  que  la  précédente. 

D.  L'AsrcKOE  commune  des  jardins  a four- 
ni p.ar  la  cuirurc,  un  grand  nombre  de  fous- 
vfltiéiés , qui  ne  différent  cmr'etles  que  par  leurs 
diouTfians  & quelquefois  par  leur  couleur.  Elles 
ont  toutes  des  propriétés  plus  ou  moins  iniéref- 
lanics , qui  ont  engagé  è les  cultiver  en  grand. 
Conune  celle  culture  eff  traitée  aveoétendue  par 
M.  l’Abbé  Tcfficr,  è la  fuite  de-  cet  article , nous 
y renvoyons  le  liéleur. 

a.  L'Asferge  incline^e.  La  racine  de  ccite 
efpèce  eff  compofée  de  cinq  3 fix  tubercules 
cliarnus  & oblongs,  de  la  groll'cur  d'un  pouce, 
& de  couleur  gtilc.  Ils  font  difpofés  citculaire- 
mem  autour  d'^tn  axe  comnum,  qui  foimc  le 
colici  de  la  racine.  Chaque  année,  vers  le  mois 
de  nos-embre,  il  fonde  ce  collet  deux  ou  iiois 
liges  grêles  & loriucufcs , garnies  de  lamcaiix 
q«i  s'ioclipetu  vers  la  terre.  Les  Quilles  font  ion 
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petites , de  couleur  glauque,  un  peu  relues , it 
réunies  par  faifeeaux  fur  les  branches.  Ses  llénrs 
font  extrèmemem  petites,  de  couleur  de  chair, 

& paroiffém  au  printems.  Elles  font  fuis  tes  de 
pentes  baies  rouges , qui  ne  font  pas  plus  grolTei 
que  des  grairK*s  de  cliehevh.  Cetle  plante  friK- 
lilie  rarement  en  Europe,  & fes  tiges  péiiifeoc 
chaque  année  vers  le  mois  de  juiller. 

Culture.  On  la  cultive  en  pots  , dans  une  terre 
fablonneuCe  un  peu  forte.  L'hiver  on  la  con- 
ferve  dans  des  ctiaffis,  avec  les  plantes  du  cap, 
& l’été  on  la  laiffeàl'airlHtrc.Ellecraintbeaucoup 
l'humidité  , lorfqu’e-lle  cil  dans  fon  état  de  re- 
pos, c’elt-J-dire,  lorfqiie  les  fanes  fom  delTéchées 
& qu'elle  ne  pouffé  point.  Mais  lurfqu'clle  efl 
en  végéniioO  , elle  exige  das  arrofemeni 
modérés. 

Comme  il  eff  rare  que  cetre  plante  donne  des 

f gai  nés  dans  entre  climat , on  la  muliipKc  par 
e moyen  de  fes  pattes  ou  tubercules.  On  peut 
les  féparer  des  vieux  pieds  dans  le  mois  d'oc- 
tobre, quelque  rems  avant  qu'ils  pnuITeni  leurs 
tiges.  Mais  il  faut  avoir  l'attention  d’examioer 
atipararam  fi  ces  pattes  ont  des  peux  particuliers, 
parce  que,  ff  l'on  fe  comentoil  de  planter  un 
feul  des  tubercules  qui  compofeni  U racine,  il 
cfl  prefquc  fùr  qu'il  ne  poulTeroii  pas  & qu’il 
pourriruit.  Ces  pattes  doivent  être  plantées  dam 
des  pois  avec  une  mire  compofec  de  terre  franche 
douce , de  terreau  de  biuyère  & de  terreau  de 
feuilles , la  première  mélangée  dans  la  propor-'- 
tion  d'un  quart,  & les  deux  autres  par  égales 
parties.  Il  cont  lent  que  ce  mélange  foie  plus  fec 
qu'humide,  & que  le  collet  de  la  racine  ne  foil 
recouvert  une  d environ  lix  lignes.  Les  pots  en- 
fuite  doivenr  être  placés  fur  une  couche  tiède  & 
fous  le  chaltis  où  les  pUmes  doivent  paffét  l'hi- 
ver. On  ne  les  arraUra  que  lorfque  les  liges 
commencerorn  3 furiir  de  terre.  Une  chaleur 
modérée,  qui  ne  defeendra  pas  au-delTous  de  cinq 
degrés  , fiiffil  3 leur  confci  ration. 

Cette  efpèce  étant  plus  tare  qu’agréable , ne 
fe  cultive  guères  que  dans  les  Ecoles  de  Boia- 
nique. 

L'Asperoe  diflorte  eff  un  arbrilTcau  far- 
memeiix,  qui  s'élève  3 huit  ou  dix  pieds  de  hqur, 
& qui  fn.-me  un  buiff'on  irtégulier,  d'un  port 
léger  & pittorcfqiie.  Ses  racines  ne  font  point 
tuuerculéès , mais  iigneufes  ■ groffés  comme  le 
petit  doigt,  toriueules  & flexibles,  de  couleur 
grilé,  & longues  de  pluficurs  pieds.  Elles  font 
réunies  3 DDC  fauche  commune , d'eù  partent 
les  liges  de  cet  arbrifféau.  Ces  tiges  fortcni  de 
terre , & ponfléni  de  Ix  même  manière  que  celles 
de  l'Afperge  des  jardim,  mais  elles  font  beau- 
conpplus  longues, & nccoinmcoceni 3p. dévelop- 
per, que  lorfqu’cllcs  ont  trois  3 quatre  pieds  de 
■'org.  Leur  ctoiffance  cfl  irès-rapide^  clic  com— 
nicrscc  dès  ie  mois  de  février , St  continue  juf- 
qu'aa  milieu  de  l'été.  Elles  donnent  nailLaoce  i 
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de»  branches,  & celles-ci  i des  rameanx,  lef- 
qneli  font  fprnis  de  fiifccatii  de  laiitles  lirtcairei , 

?'ni  redensblent  i celles  du  mclize , par  leur 
orme  & Ictir  dif'ofiiion  , nuis  qui  font  plu» 
fines.  Ces  feuilles,  d.»ns  lau  jcuncfTe,  fonr  dune 
couleur  vcrie  la  plus  lendre  Jk  la  plus  agréable 
à l’œil;  elle  d«' ient  infenliblemcm  plus  foncée, 
& finit  par  érre  jaunâtre  , lorfquc  les  feuilles 
font  fut  le  point  de  tomber.  Les  branches  vi- 
vent pendant  plufieurs  années , Si  confen  ent 
leur  feuillage  tout  l'hiser.  Jiifqn’.i  préfent,  cette 
cfpèce  n'a  point  fruélilio  au  jardin  du  Roi , 
qiioiqu'on  Y cultive,  depuis  nombre  dV.nnce» , 
dîins  des  caillés,  plufieurs  pieds  très  vigoureux 
& trosforts. 

Culnirt,  On  la  conferve  ailément  dans  Iqs 
ferres  tempérées  pendant  1 hiver , èli  l'été  à l'air 
libre,  placée  i lexpofilion  du  midi.  Elle  aime 
une  terre  forte,  un  pen  fablonmiifc  St  meuble. 
L humidité  lui  cil  plus  niiifiblequc  1.^  sècherclTe, 
fur-tout  pendant  l'iiiver.  Comme  fes  racinesloni  irès- 
nombreufes  & irès-lqnjues  , il  convient  de  la 
cultiver  dans  de  grands  pot»  ou  dans  des 
cailTcs. 

Mais  il  n'efi  pas  aulTi  facile  de  multiplier  cet 
arbrifiéau  dans  notre  climat,  que  de  le  confer- 
vcT.  Il  n’y  produit  jamais  de  femences  , H il 
cfi  rare  qu’on  en  reçoive  du  pas  s où  il  croit  na- 
turellement. D'un  autre  cAié,  les  rejetions  qu’il 
poulTe  font  prcfqiie  toujours  trop  prés  de  la  iou- 
che  principa'epour  être  féparés , fans  tr  dommager 
les  racines  voilines. Cependant  il  arrive  quelquefois 
qu’ils  en  font  alTez  éloignés.  Alors  on  pourra  les  fc- 
parer  vers  te  mois  d'aoùt,  & les  planter  avec 
toutes  leurs  racines , dans  de  grands  pots,  qu'on 
placera  fnr  iioe  couche  tiède,  ou  fpus  une  hache 
i ananas.  On  aura  foin  de  les  garantir  du  foleil 
jufqu’â  co  qu’ils  foient  repris,  St  de  les  arrofer 
irès-modèréifVent.  A i’autumne,  ces  jeunes  pieds 
feront  placés  dans  la  tannée  d'une  ferre  chaude , 
pour  y pallér  le  premier  hiver,  & au  primems, 
on  les  loriiia  en  tnème-rems  que  les  antres  plantes 
des  pays  chauds,  & on  les  laiiTera  en  plein  air, 
fur  une  vieille  couche , jufqii'â  l'amomnc,  qu’on 
les  rentrera  dans  une  ferre  tempérée.  Tous  les 
deux  ans  au  moins  ilefi  nécelTairc  de  changer  cet 
arbrifl'eau,  St  de  le  mettre  dans  de  plus  grands 
pots,  pour  renoîivcUer  la  terre.  L’automne  cfi  le 
léms  le  pins  làvorable  â cette  opération  ; mais 
il  faut  avoir  bien  foin  de  ne  couper  que  le  moins 
polfible , de  fes  racines  vivantes , & de  fuppri- 
iner  foutes  celles  qui  font  niortes , parce  qii'en 
les  Ifill'ant  poonir  d,ini  la  terre,  clics  peuvent 
endommager  celles  qui  font  faines. 

UJàgc.  Le  pott  pinotefque  de  cet  arbrilTeaii , 
fa  belle  verdure,  8c  la  délkaielfe  de  fon  feuil- 
lage , le  rendent  très-propre  â jeter  de  la  va- 
riété parmi  les  plantes  étrangères,  8<  à produire 
de  l’agrément  dans  les  ferres.  Dans  les  pays  où 
U croit  DMurelIciniim,  les  babiians  mangent  les 
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jeunes  ponlTes  lorfqu'elles  font  tendres;  elles  ont 
le  même  goût  que  celles  de  notre  Afperge 
cultivée. 

7-  Aspesoe  d’Afi-;.  I.c  port  de  cqtm  rfpéci; 
cfi  fu'i  différent  de  celui  des  précéilcnrcs.  Scs 
tiges  font  grêles  8c droites,  hautes  d’envirun  dciijc. 
pieds,  «I  armées  d’tSpines;  elles  partent  d’une 
louche  coîumune,  au  noin’nrcde  quatre  ou  cin:]. 
Ces  tiges  font  garnies  de  br.inches  alternes , tris- 
rapprbehées  les  unes  des  autres , 8t  ont  la  môme 
dircéHon.  Elles  font  couvertes  de  petits  faifccanx, 
de  feuilles  capillaires,  qui  fublifieni  toute  l’an- 
née. Leur  verdure  efi  tendre  & comme  foyeiifè. 
Jufqu'J  prtfcni  cmtç  cfpqco  n’a  point  Ijeuri  dans 
nos  jardins. 

Cu'.wrt.  L’Afpcige  if  aIïc  cfi  lin  peu  plus  d^. 
licaie  que  I.i  précédente;  elle  exige  une  lempé- 
lainre  plus  chaude  8i  une  terre  plus  légère.  Oo; 
la  conferve  pendent  l'hiver,  dans  les  tannée^ 
des  ferres  chaudes,  8t  l’été,  en  plein  air,  fur 
une  couche  tiède,  â l'cxpolition  du  midi.  L’hu- 
midité fait  iuinir  Ion  féviltage , 8i  elle  ne  Ih 
conferve  vigourenfe  & en  bon  étal , qu’autant 
qn’on  propoitioune  les  a.rtofcmcns  au  degré  de 
chaleur  qu'on  lui  procure,  & à fa  végétation, 
Quant  aux  moyens  ilç  la  multiplier,  iis  font  les 
mêmes  que  ceux  de  l'efpéce  précédente,  :r  la- 
quelle cependant  clic  cfi  bien  inférieure  en  mé, 
tire.  Gclle-ci  n'efl  propre  qu’i,  occuper  une  place 
dans  les  jardins  de  Bnunique. 

p.  L’Asperoe  blanche  forme  vm  huifTOn  épi- 
neux, de  trois  A quatre  pied!  rie  haut,  diujt 
port  grêle  St  irrégulier.  Scs  racines  font  lo-ngues 
Ikxiblcs , St  d'une  conllfiancc  Itgnenfc.  Elles 
prodiiifeni  des  tiges  garnies  de  branches , qui-, 
les  unes  8t  le<  antres , font  couvertes  d’une, 
écorce  irès-Wanche.  Les  feuilles  viennent  par  pc; 
lits  paquets  écartés  les  uns  des  autres.  Elles 
font  d’un  verd  glauque,  £i  lombcni  chaque  an; 
née , vers  la  fin  de  l’aniomne.  Les  fleurs  font.; 
petites,  blancliâires , & produifcni  des  baies  plus 
grolTcs  que  celles  de  l'Afperge  des  jardins,  8ç 
de  même  couleur.  Il  cfl  rare  que  cci  athnfle  fieu-. 
rilTe  dans  notre  climat  ; mais  lorfqu’il  llenril 
c’cfl  dans  le  courant  dn  :.-ois  de  mai  que  fes 
Heurs  commencent  à patoîite,  elles  durent  trots 
on  quatre  femaines,  8i  fes  fruits  ne  font  niûts 
qu’â  la  fin  du  mois  de  juillet. 

Culture.  Le  plus  communément  on  cultive 
cet  arbufte  dans  des  pots,  que  l’on  rentre  l’hi- 
ver dans  l’orangetie  , Si  c’eff  le  plus  ffir  moyen 
de  le  conferver.  Mais  lo{fqaon  en  pofi^de  plii- 
fieurs  pieds,  ompeut  en  mettre  qnelques-uns  en 
pleine  terre  au  pied  d’un  mur,  à rexpolition  du 
midi  , djns  un  lerrcin  fec  & iris-légêr.  Si  l'oq, 
a la  précaution  de  couvrir  les  racines  chaque  : 
année  à l’automne,  de -cinq  à fix  pouces  ilo_ 
vieille  taqnéc,  & d empailler  les  branches  ayec 
foin,  on  parvient  â les  conferver,  lorfque  les 
Uvers  ne  font  pas  rudes  ; mais,  pour  peu. 
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que  le  froid  vienne  i oeuf  ou*dix  degrés,  ils 

pjîilTcnf. 

On  mnltipHe  cet  arbufle  an  nujyen  de  fes 
graines  & de  Tes  dra|*conf  enracinés.  Les  graines 
doivent  être  femées  des  le  n:oii  de  rrars,  dans  \ 
des  pots,  asec  itnc  terre  légère.  On  les  place 
fur  une  cou:hc  chaude  à fair  libre,  & on  les 
arrofe  fouvem , jufqu’à  ce  que  les  germes  for- 
fent  de.  terre.  Lorfquili  paroitlcm,  ce  qui  ar- 
rive, pour  lordinairc , à la  lin  de  mai,  on  n)o-  i 
dore  les  arrofemens  ; les  jeunes  plants  ne  <om 
bons  à être  repiqués  qu'au  primems  fuivani;  en  i 
atrendant,  on  leur  fait  palier  l'hiver  dans  l'o-  | 
rangcfic,  fur  les  appuis  des  croifecs  , ou  mieux  ' 
ernore,  fous  un  chalîis  uii  la  chakur  ne  di.r-  ' 
corde  pas  au>dc(Tous  de  quatre  degrés.  Au  ptin. 
lems,  on  dépote  les  jaincs  plants,  de  on  les 
repique  féparément,  & fans  couper  aucunes  de 
leurs  racines,  dans  de  petits  pots  remplis  d’une  \ 
ferre  fablonncufc  & légère  , que  l'on  place  fur 
une  couche  tiède,  à rexpodiion  du  midi.  Ils  y . 
rcHcnt  julqidà  ce  que  le  teins  de  les  rentrer 
dan>  loranieMc,  ou  fmi;  le*  chalfiî , foit  arrivé.  * 
I.c'9  ann.e»  fuisanres.,  ils  nom  l>efoin  que  d'e^re 
ch-ingcs  de  cafe^  de  mis  dan<t  de  plus  grands  , 
pots , md'ure  qu'ik  prendrom  de  la  force.  ' 
C te?  opérurion  peut  fc  faire  au  primems  ou  à 
ramotnnâ,  & même  d^ms  Pété,  ü le  btCoin 
IVxigc , parce  que  toutes  les  racines  desant  être  - 
conkrrécs , elle  noccallonnc  aucun  dcrangcmeni  j 
dans  la  végétation  de  exs  arbullcs.  j 

l/J'age.  Cette  Afpcrac  cft  plus  fingulièrc  qu'a-  ■ 
gréabici  cependant,  la  couleur  blanche  defes  tiges 
qui  contraikni  avec  la  verdure  de  fon  feuillage,  . 
petit  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins  eu-  ! 
rieux,  parmi  les  arbiiOcs  d’orangerie.  | 

lo.  Asp£i.g£  à feuilles  aigues.  Les  racines  de  i 
ceiic'ci  font  ligneufe*,  dures  & coriaces.  Elles  ' 
s'enfoncent  en  terre  à la  profondeur  de  deux  j 
à trois  pieds,  ik  y forment  une  tnafTe  alTez  vo-  i 
lumineufe.  De  leur  colla  partent  fucceiTivcment,  I 
& d année  en  aonée,  plufieurs  liges,  qui  , en  | 
fortanr  de  a-rre,  ont  la  forme  & la  couleur  d'iire 
petite  Afperge  cultivée,  mais  infcnllblcmcnt  elles  | 
s'alongcnt  & s'élêvcpr  k la  hauteur  de  cinq  à lix  | 
pieds.  Alors  elles  deviennent  ligneufes  & vivent 
pluHeurs  années.  Ces  tiges  font  garnies  de  bran-  | 
ches  qui  fe  divikni  en  rameaux , Icfquels  font  ' 
couverts  de  petites  feuilles  lorgnes , étroites  & | 
piquaoa*5  par  leur  extrémité,  L^ur  verduce  el) 
perpétuelle,  & d'une  teinte  noirâtre.  Vers  le  ^ 
mois  d'août , lorfqiic  les  pieds  ont  acquis  de  la 
force  J & que  l'été  cfl  chaud  , cet  arbufle  fe  ' 
convie  d'une  muicitude  de  petites  deurs  blanches,  : 
tirant  fur  le  verd , qui  répandent  une  odeur  douce  i 
très-agréable.  11  leur  Accède  des  baies  de  la  j 
gro/Tait  d’un  petit  pois,  quidevUnnem  noirâtres  | 
en  mnriffam.  ! 

Culture^  Cette  cfpècc  fe  cultive  en  pleine  terre  | 
dans  notre  climat,  mais  elle  exige  d'èirc  pUiuée 
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dans  un  cerrein  meuble,  léger,  de  rnturc  sèche, 

& à une  expoliiion  très-chaude.  Les  fortes  gelées 
fom  qiielqtitfuis  périr  fev  tiges  jufqu'à  rez-terre, 
mats  les  racines  profundément  enfoncées , en  re- 
putifTcm  de  nouscllcs,  & en  deux  ans  le  dom- 
mage cil  réparé,  fur-toiit  lorfque  les  pieds  font 
depuis  long-rems  repris  en  place.  Cepoidacr, 
loriquorv  prévoit  ou  que  l'on  craint  do  hivers 
rigoureux  , il  cil  bon  de  buter  les  rscioes  avec 
de  la  vieille  tannée,  & d'cmpatlicr  les  tiges. 

On  multiplie  ccr  arbriifcau  aflez  dinkilcment 
de  drastons,  â caiife  de  la  scchcreffc  de  fes  ra- 
cints,  de  leur  longueur  & de  leur  défaut  de 
chevelu.  Cependant,  h rfque  de  jeunes  drageons 
s'écartent  des  vieilles  fouvhes,  & qu'üs  ont  des 
rKÎnes  particuUcies,  on  peut  les  féparer  vers 
le  milieu  du  mois  de  mars , & les  planter  dam 
des  pol^.  Si  on  placr  ces  jeunes  plantes  fur  une 
couche  tiède,  tk  qu’un  Tes  garamilTe  du  hâle  & 
du  grand  folcil  , leur  reprife  alors  dl  oH>ins 
douunfc.  Mais  la  voie  de  miihiplication  la  pins 
abondante,  dl  celle  des  Um^ncc-,  & quoiqudk 
foii  plus  IçHf^ue,  elle  doit  être  préférée.  On  fc 
procure  aitement  des  graines  de  cette  espèce  en 
Provence  & en  Langii'doc.  La  culture  & les 
foin*  font  les  n que  pour  celtes  de  l’Afpcrgc 
marifime.  Noos  v renvoyons  le  UcKor. 

Ifjgf.  Celte clpèce  étant  unarbriiTcau  toujourt 
Verd,  peut  être  employé  dans  la  cmrpohùon 
des  boiquu,  d'hiver.  Il  cft  propre  à faire  des 
palîiTado  vertes  fur  ta  crête  des  foftés  , & à ta- 
pilier  des  murs.  Dans  des  pays  plus  méridionaux, 
on  pourroir  en  former  des  rcaufes  peur  le  gi* 
hier , en  mê  nc-tems  qu'elles  le  defenciroiem  de 
la  pourfuitc  des  animaux  ddiruéleurs,  elles  four- 
niruienc  encore  un  moyen  dcfubfiftance  aux  per- 
drix & aux  faifans,  par  la  quamiié  de  gtaines 
qiiélicv  produiroieni.  Enftn  les  jeunes  poulies, 
quoiqu'infciiciires  â nos  Al'pergei  cuhivccs,  fom 
fort  bonnes  à manger. 

U.  Asperge  nériffée.  Scs  racines  font  des 
tubacules  charnus,  tendres,  & de  couleur  blan- 
châtre, réunies  comme  une  bote  de  navets.  De 
leur  collet  fortem  plufieurs  tiges  qui  s'élèvent 
environ  à deux  pieds  de  haut.  Elles  loni  droites, 
branchues , & d’une  verdure  foncée.  Lc^  feuilles 
viennent  feule  à feule,  ou  partent  pluftciirs  da 
même  point,  fur  les  tiges  & fur  les  branches. 
Elles  relfcmbleni  à des  épines,  tant  à caufe  de 
leur  conhftance  trèv-ferme  , que  parce  qu'elles 
font  terminées  en  pointes  uès-aiguc*.  Les  ftetirs 
font  petites  , verdâtres  & trèr-nomhreufcs.  U 
leur  iiiccède  des  baies  groftes  C'  mme  des  pois , 
qui  deviennent  noires  en  mùrillanr. 

Xj  Cuhurt  de  celte  dpèce,  & les  moyens  de 
la  multiplier,  fom  les  niém^s  quecoix  que  noua 
avons  indiqués  pour  refpèce  du  n.*  9.  Cepen* 
dam  cclie-ci  exige  un  peu  pins  de  chaleur , & 
cft  de  nature  plus  délicate.  Le  défaut  dagrè- 
meoi , qu  poui  mieux  dise,  la  dÜTormiié  de  fon 
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port,  ne  lui  permet  pas  d’entrer  dans  ta  (Wco- 
raiii>n  des  jardins.  On  ne  la  cultive  que  dans  les 
Ecoles  de  Botanique , ou  dans  les  jardins  où  l’on 
fiit  drs  adortimens  de  plantes  piiioreffues  ou 
linqulières. 

ta.  L'AsPBROa  i feuilles  en  épines,  redemble 
beaucoup  à la  précédente;  cependant  elle  s’en 
diflinqiie,  tant  par  la  difpoiiiion  de  Tes  feuilles, 
qui  viennent  par  paquets  de  trois  ou  quatre  , 
. reunies  enfemblc  fur  les  tiges,  que  par  fes  ftuits 

Îui  font  moins  gros , & de  couleur  jaunâtre. 
)’aill..tirs  elle  fe  cultive  & fe  multiplie  de  la 
mfrae  manière , & n'a  pas  un  mérite  plus  dif- 
tingué. 

I).  Aspcaas  du  cap.  Celle.ci  cd  un  petit 
arbiillo  épineux  , d'environ  dix-huit  pouces  de 
haut , d’un  pott  irrégulier  St  d'une  verdure  glau- 
que, permanente;  les  rameaux  font  couverts  de 
petites  feuilles  cylindriques  , très-menues  , & 
réunies  par  faifesaux.  Ses  fleurs  fortent  de  l’ex- 
trémité des  rameaux  & des  branches  ; elles  font 
couleur  de  chair , & produifent  des  baies  qui 
deviennent  d’un  beau  rouge  dans  leur  matiiriré. 
Cet  arbufle  fleurit  au  priniems,  & fes  fruits  mù- 
riffent  dans  le  cours  de  l’été. 

Culture.  On  le  cultive  dans  des  pots , avec  une 
terre  fablonncufe  un  peu  fubfianiiclle.  Pendant 
l’hiver,  il  efl  néceffaire  de  le  rentrer  dans  une 
ferre  icmpélée;  l’été  on  le  place  â l’air  libre,  à 
l’expofiiion  du  midi;  mais, en  tout  tems,  il  rc* 
doute  moins  la  féchcreffe  qu'il  ne  craint  l'hu- 
midité. 

On  le  multiplie  par  le  moyen  de  fes  cerde- 
tons  & de  fes  graines , qui  mùrilTeni  dans  nos 
jardins.  Les  œilletons  aoivent  être  féparés  des 
vieux  pieds  vers  le  mois  de  feptembre.  On  les 
plante  avec  toutes  leurs  racines,  dans  une  terre 
prefque  sèche,  & on  les  place  fur  une  couche 
tiède  & fous  un  chaflis.  Il  convient  de  ne  les 
arrofer  que  lorfqu’ils  commencent  â pouffer;  & 
& l’approche  des  gelées , on  les  enterre  dattâ,  la 
tannée  d'ure  ferre  chaude , pour  les  conferver 
plus  fùrcment  pendant  ce  premier  hiver.  Les 
raines  peuvent  être  femées  au  printems  ou  â 
automne,  immédiatement  après  leur  récolte; 
mais  cette  dernière  faifon  efl  préférable,  & alors 
on  les  fème  fous  chaflis;  elles  n’exigent  d'autres 
foins  que  d'étre  prefersées  des  gelées  pendant 
riiiser,  & d’être  arrofées  quelquefois  pour  en- 
tretenir Il  terre  un  peu  humide;  au  ptimems, 
on  place  ces  femis  lur  une  couche  chaude,  & 
les  graines  ne  tardent  pas  â lever.  Les  femis  du 
ptimems  ne  lèvent  fouvem  qii'.â  la  fin  de  l'été  , 
& même  â l'automne  ; & comme  ils  acquièrent 
peu  de  force  dans  cette  faifon,  ils  onc  peine  â 
le  défendre  de  I hivcr.  La  féconde  année  on 
peut  fèparcr  le  jeune  pl.vnt,  & le  placer  fèparé- 
ment  dans  de  petits  pots  , avec  une  terre  fa- 
hlonneufc  & légère.  Il  efl  clfeniiel  de  ne  cafler 
ni  meurtrir  aucunes  racines  dans  cette  opération, 
Àgricullure.  Tome  h',  Jl.'  Partie, 
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ttti  qu'étahl  d’une  nature  aqneufe  & fort  len- 
rc , elles  pourriroient.  On  peut  &iie  ce  repi- 
quage au  printems  & dans  l'été,  mais  le  p’ui 
lur  efl  de  ne  le  faire  qu’â  l’automne,  quelque 
lems  avant  que  ces  plantes  entrent  en  végéta- 
tion. 11  eh  efl  de  même  de  toutes  celles  qui 
viennent  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Pendant 
leur  jeiincfTe,  les  jeunes  plants  fe  confe-tveront 
mieux  l’hiver , fous  un  chaflis  gradué  â lii  de- 
grés de  chaleur , que  dans  une  ferre  chaude  ; & 
[orfqu’ils  feront  devenus  forts , il  fuffira  de  les 
mettre  dans  une  ferre  tempérée. 

UJage.  Cet  arbufle  mérite  d’occuper  une  place 
tians  les  jaidins  des  curieux  ; fon  port  piitorelque, 
fa  verdure  glauque,  & fes  petites  bai-.s  d’un  beau 
rouge,  font  propres  â jeter  de  la  satiété  parmi 
les  plantes  étrangères. 

15.  L’Aspbïoe  farmenieufe  fe  diflingue  aifé- 
ment  des  autres  cfpèces  de  ce  ^enre , par  fes 
feuilles  linéaires  & applaiies,  qui  siennem  ifo- 
lées.  Ses  racines  font  charnues,  ohlongucs  & 
réunies  en  petites  bottes.  Elles  poufTcm  des  liges 
qui  s’élèvent  â trois  ou  quatre  pieds  de  haiii , 
li'une  conflflancc  ligneufe,  & chargées  d’épines 
courtes  très-acérées.  Ces  liges  font  garnies  du 
h.iui  en  bas , de  petits  rameaux  converis  de  feuilles 
d’un  verd  pâle,  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Vers 
le  mois  de  juillet,  les  petits  rameaux  de  l’ex- 
trémité des  tiges  fc  chargent  d'une  multitude  de 
jolies  fleurs  blanches , qui  durent  environ  un 
mois,&  produifent  un  effet  agréable.  Cn  peut 
nombre  de  ces  fleurs  prodiiifem  des  baies,  de 
la  grofTeitr  d'un  grain  de  vefee,  lefqucllcs  font 
Vertes  d’abord,  & dcvicnncm  en  mùrifrani , d’un 
très-beau  rouge.  Elles  ne  font  mûres  que  dans 
le  mois  de  décembre  ftiivam. 

Culture.  Cette  Afperge  vent  être  confervée  l’hi- 
ver, d.vns  une  ferre  chaude , fur  des  tablettes  ; 
elle  efl  très -vivace,  & craint  moins  l’Iiu- 
midiié  que  les  autres  cfpèces.  Elle  fe  cultive 
& fc  multiplie  de  la  même  manière  , que 
la  précédente,  excepté  que  le  jeune  plant  de 
celle-ci  doit  être  repiqué  au  priotcmi , plutùi  qu’à 
l’automne. 

C/age.  L’Afperge  farmenieufe  peut  être  mife 
an  rang  des  plus  jolies  plantes  de  ferre  chaude. 
Mais,  pour  qu’elle  ptodiiifc  plus  d’effet, il  con- 
vient d'ètendre  fes  branches  lur  un  éventail  de 
treillage  attaché  au  vafe  ou  à la  cailfe  dans  la- 
quelle elle  efl  plaqtée.  Par  ce  moyen,  on  jouit 
fans  confiifion  de  I élégance  de  fon  feuillage,  de 
la  gentillèlTe  de  fes  fleurs  & de  l’agrément  de 
fes  fruits. 

La  culture  des  autres  cfpèces  de  ce  genre  nous 
efl  inconnue.  ( Af.  Tkovix.) 

Culture  des  Afperget  ordinaires. 

L’Afperge  efl  une  des  pl.intcs  le  plus  en  tifage 
fur  les  tables.  On  la  ttome  dans  tons  les  pota- 
Ssss 


Digitized  by  GoogI 


690  ASP 

gcrs  de;  getii  riclies  & même  de<  getis  aifds.  La 
corfonimaiion  qu’en  font  leî  vil'es , fur-tout  les 
villes  d'une  certaine  étendue,  eft  fi  confidérable, 
qu'il  y en  a des  cultures  en  grand  dans  leurs  environs. 

E/pirts  i'jifptrgts  cuUivùs. 

T es  Botariiflesnercconnoifftntqii’unefeulcefpéce 
d'Afptrge  cultivée  ; c’eft  le  n."  i du  Diétion- 
nairc  de  Botanimie;  ^/paregus  /«tiva,  de  Tour- 
ref  .ij'piragus  picinaUs,  Un.  iis  regardent  comme 
variétés  , celles  entre  Itfquellcs  Te  Cultivateur 
établit  des  diffcrences.  En  eflêt,  elles  ont  le 
même  caraflère  dans  les  parties  de  la  fruélifi- 
caii  'n.  Ce  n’efi  que  par  le  plus  ou  moins  de 
groiTeur  qu’on  peut  les  diliingucr. 

M.  le  Che<  aller  de  la  Mark  comprend 
trois  rariétés  fous  le  nom  i’Afptrgt  cuUtvée  ; 
farcir,  Vy^fprrge  commuât  des  jardins,  la  grnffe 
^Jperge , & VAfpergt  maritimi.  Il  croit  que  cette 
dernière,  perfeClionnée  par  la  culture,  a produit 
l’Afperee  commune;  celle-ci  encore  mieui  cul- 
tivée, À dans  de  meilleurs  terreins,  pourruil 
bien  avoir  donné  lieu  il  la  gtofic  Afperge.  M.  l Abbé 
Kociet  (Cours  complet  d’Agriculiure)  les  fait 
defeendre  toutes  trois  de  l Afperge  fauvage.  Il  en 
donne  une  filiation  probable  , mais  qu’on  ne  peut 
garantir.  Selon  lui , t<  r.Afpcrge  fauvage  , Ajfpa- 
tsragus  fylv<pris,  de  Baiibin,  qui  croit  naturcl- 
sslemem  dans  les  ifics  fablonneufes  du  Rhône, 
tsdii  Rhin , de  la  Loire,  a fourni , par  fucccfllon 
trde  tems,  & parles  femis,  l'Afpergc  commune, 
»sou  Afparagus  fativa.  La  ftmcnce  de  celle-ci, 
t>&  même  de  la  première,  chariée  par  les  eaux 
JS  des  fleuves  & des  rivières  , i la  mer,  & 
Il  qu'elle  a enfuite  rejetée  fur  fes  rivages,  a 
Il  produit  rAfpetge  maritime  , ou  Âfparagus 
tsmaritima.  Comme  le  terrein  fablonneux  des 
s;  bords  de  la  mec  efl  fans  cefTe  recouvert  par 
Il  les  débris  des  plantes , des  animaux  qu'elle  re- 
>1  jette,  il  s’y  efl  formé  un  terreau,  un  fol  plus 
» rubftaniicl , & encore  plus  analogue  il  la  bonne 
Ji  végétation  de  l’Afperge;  dès-lors  celle-ci  efl 
iidevenuc  plus  grofledansfa  racine^  fes  feuilles 
Dont  été  plus  épaifles,  & fa  tige  nncui  nourrie. 
ss  Afparagus  altilis.  V'oili  la  feule  différence  qui 
Jicxiltc  entre  toutes  les  trois.  Les  riverains  ont 
>1  cueilli  la  graine  ; ils  l’ont  tranfpottée  dans 
>1  leurs  jardins,  où  le  travail  & les  engtaîs  ont 
«ajouté  au  premier  degré  de  petfiélion  que  la 
51  plante  avoil  acquis  fur  les  bords  de  la  mer.  » 

Quoi  qu’il  en  fuit,  on  peut  réduire  k deux 
fortes  les  Afperges  cultivées , il  la  commune  & 
àUgroJfe.  La  commune  , efl  celle  d’Aliemagne& 
de  beaucoup  de  pays  de  France;  par  exemple, 
de  Bellevillc,  d'Aubervillicri,  dans  les  environs 
de  Paris , d’Orléans , 6ic.  La  grofle , cil  l'Afperge 
des  jardins,  ou  celle  de  Hollande,  de  Marchicnne , 
de  Oa'mflat,  de  Pologne,  de  Sirafboiirg  , de  Be- 
fançon , de  Vendôme , &c.  Rien  n'cfl  moins  com- 
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mode  que  cette  tnaniéic  de  diftinguer  les  planiet 
poiagties  par  les  noms  de  pays,  parce  que  plu- 
fleurs  pays  peuvent  cultiver  la  mémo  forte,  comme 
un  feul  peut  culiivcr  pluficurs  fortes,  plus  ou 
moins  avaniagcufes  les  unes  que  les  autres.  La 
feule  utilité  qu'elle  air,  , c'eft  de  faire  connoiire 
aux  Cultivateurs  d’où  ils  doivent  tirer  les  grai- 
nes ou  les  plants  de  belle  qualité.  M.’.is  qtiand 
il  s’agit  de  sentendre,  ces  d. nominations  nuif.ni 
plus  qu’elles  ne  fervent. 

La  grofle  Afperge  efl  préférable  i la  com- 
mune pour  les  curieux  & les  amateurs,  k caufe 
de  fa  borné,  de  fa  grofleur  & de  fon  absui- 
dame  produélion. 

Ouvrages  fpr  les  Afperges. 

Il  y a beaucoup  d'écrits  fur  la  culture  de  l’Af- 

rc.  On  peut  confultcr  une  petite  brochure  de 
Mallet,  imprimée  à Paris  en  1779  , une  de 
M.  FilafDcr,  imprimée  ù Paris  la  même  année, 
l'Ecole  du  Jardin  potager,  l'article  de  l'ancienne 
Encyclopédie,  de  M.  le  Baron  de  Tchoudi,  le 
Cours  complet  d'Agriculiurc  de  M.  l’Abbé  Ro- 
zier  , le  Dictionnaire  économique , édition  de 
1767,  & des  Notes  de  M.  le  Marquis  de  Biil- 
lion  , inférées  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Royale  d’Agriculture , irimeftre  de  priniems , 
année  178Ô.  J'ai  puifé  dans  toutes  ces  fources , 
mais  je  me  fuis  plus  attaché  it  la  culture  em- 
ployée par  les  habitans  d’Aubervillers,  & à celle 
des  Vignerons  des  environs  d’Orléans,  où  l'on 
ne  ionnoit  encore  que  l’Afperçe  commune.  Si 
l’imérèt  des  hommes  , qui  smeupent  il  en 
cultiver  pour  vendre,  ne  les  porte  pas  toujours 
i choifir  les  plus  belles  cfpéces , on  peut  généra- 
lement croire  qu'ils  ont  les  meilleurs  moyens  de 
multiplier  celles  qu'ils  adoptent.  Le  Pere  Mo- 
nard  , Curé  d’Aubervilliers , & une  perfonne 
éclairée  de  la  ville  d'Orléans,  ont  bien  voulu 
me  procuicr  tous  les  éclaitcilTcmcns  que  je  leur 
ai  demandés. 

Culture  <f  AubervilHers. 

Terrein  qui  eonvient  à l'Afperge. 

Il  y a , il  Aubervilliers , plus  de  quatre-vingt- 
dix  arpens  de  terre  confacrés  ù la  culture  de 
rAfperge.  L’arpcni  efl  de  ccni  perches,  A dix- 
huit  pieds  la  perche.  Cinquante  autres  villages 
des  environs  de  Paris  cultivent  aulC  celte 
plante. 

Auberv  illiers  efl  fiiué  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denys , dont  le  fol  efl  plat  & A découvert.  Il 
eft  par  conféquem  A tome  expofiiion.  Dans  Ica 
endroits  enfermés  de  murs , on  préférctoit  peut- 
être  l’cxpofiiion  du  midi  ou  du  levant  pour 
avoir  des  Afperges  plutôt , l’aélion  du  foleil  y 
donnant  plus  de  chaleur  au  terrein.  La  plaine 
de  Saim-Denys  efl  du  fable , alTcz  aride  eu  ap- 
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pirence  ; nàis  devenu  gras  par  les  engrais  qu’on 
eft  i portée  d'y  mettre.  La  nature  indique  ce 
lerrein  comme  plus  convenable  à l’Afperge,  puif- 
qii’elle  croit  naturellement  dans  les  ifles  fablon- 
oeufes.  Après  le  fable,  ce  doit  être  la  terre  cal- 
caire, ou  remplie  de  petites  pierres;  dans  l'ar- 
gille  pure , ou  prcfque  pur , elle  ne  réuiTiroii 
pas.  Sa  racine  a beioin  d’une  terre  aifée  1 re- 
muer , & ne  veut  point  être  noyée  d'eau. 
Si  l'on  n’a  qu’un  terrein  argillcux  , il  faut 
renoncer  à y cultiver  des  Afperges,  ou  bien  le 
divil'er  en  y mettant  du  fable,  ou  de  la  terre 
calcaire,  ou  prendre  les  précautions  qui  feront 
indiquées  plus  avant.  Dans  ce  cas  même  , elles 
ne  profpéreront  pas  aulfi  bien  que  dans  un  fol 
fablonneux.  Car  on  ne  peut  empêcher  l'influence 
de  la  terre  environnante,  qui,  toujours  procurera 
un  peu  plus  de  fraîcheur  que  ces  plantes  n'en 
vetilent  ; elles  y feront  plus  tardives.  Ce  n’eft 
pas  une  raifon  fans  doute  pour  n'en  pas  culti- 
ver du  tout.  Il  vaut  mieux  avoir  de  petites 
jouiflânees,  que  de  n'en  avoir  aucune.  L'Agri- 
culture fait  fouvent  vaincre  une  partie  des  obf- 
tacles  de  la  nature. 

Le  fable  ou  la  terre  calcaire  , quoique 
plus  favorables  ’bux  Afperges  , n’en  donne- 
roient  que  de  petites,  s’ils  n'étoient  mêlés  de 
terre  franche  ou  d’engrais  confommés  en  terreau. 
Dans  la  plaine  de  Saini-Denys , on  répand  abon- 
damment un  mélange  de  boues  de  Paris  & de 
fumier  de  chev  al , qu’on  peut  regarder  comme  un 
engrais  chaud.  Pour  l’imiter  dans  les  pays  oit  l’on 
n'a  pas  la  même  facilité,  il  s’agit  de  faire  ramalTer 
des  feuilles  d'aibres,  des  plantes  herbacées,  des 

J'oncs , &c.  de  les  difpofer  par  lits , avec  des 
its  alternatifi  de  fable,  fi  le  pays  n’^  pas  déji 
trop  fablonneux,  de  terre  franche,  & même  de 
fumier  de  cheval,  & de  lailTer  le  tout  pendant 
fix  mois  au  moins , jufqu'i  ce  que  les  hcibes 
foient  poiiriics.  Alors  on  palTe  il  la  claie,  & on 
confine  le  terreau  , qui  en  réfultc  en  la  cou- 
vrant de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  lavent 
pas.  Ce  terreau  fert  d'engrais  pour  les  femis 
d’Afperges.  Les  fumiers  mêlés  de  balfe-conr  , bien 
pourris , font  aufii  irès-bons. 

Manière  de  multiplier  VAfper^e, 

Celle  plante  fe  multiplie  de  graines , qui  pro- 
diiifeni  des  racines  appellées  giffei  ou  prtrt. 

On  sème  il  Aubervilliers  celle  qu’on  recueille 
dans  le  pays-,  c’trt  elle  qui  fournit  le  plant 
qu’on  emploie  on  qu’on  vend  i Paris.  On  dit 
qu’on  a elTayé  d’en  tirer  de  l’Orléanois , où  les 
Afperges  font  plus  belles,  mais  fans  fnccès.  Peut- 
être  avoii-on  reçu  de  la  graine  en  mauvais  étal, 
& n’a-i-on  pas  répété  la  teniaiive  avec  de  meil- 
leur graine.  Rarement  l«  payfan  recommence  un 
efl'ai  qui  n’a  pas  réufii.  On  n’cfl  point  fujel  à 
être  trompé  fur  la  graine,  lorfqu'on  la  récolte 
foi-ménie  fur  des  pi«ls  eboifis , « avec  les  pré- 
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eamioas  dont  parlerai  ven  la  fin  de  cet  article. 
Semis  it  Afperges, 

Le  moment  de  femer  dépend  du  climat.  .Au- 
près de  Paris,  on  choilit  le  mois  de  mars.  Dans 
les  Provinces  du  midi,  c'efi  pluiér  dans  celles 
du  nord , c'efi  plus  tard.  Il  faut  profiter  des  pre- 
miers lems  doux,  après  les  gelées.  Je  connois 
on  jardinier  qui  sétne  fes  Al^ges  en  oétobre 
ou  eo  novembre , & qiiis’enapplaudii. 

Le  lerrein  defiiné  k être  enfemencé  en  As- 
perges, doit  cire  préparé  d’asance,  dès  l’année 

firécédenle;  on  lui  donne  trois  labours.  11  y a 
ans  doute  des  terres  où  il  en  fàudroil  plus,  d’au- 
tres où  il  en  faiidroit  moins,  ce  qui  dépend  de 
leur  compacité.  On  a foin  de  les  bien  fitmer. 
A Aubervilliers,  après  les  trois  façons  & l’en- 
grais fufiifam,  on  y plante  des  choux  à la  fin  de 
juin.  Quand  les  choux  font  étés , & l'his-cr  palTé, 
on  laboure  A pciiies  raies , & on  sème  à la  volée. 
On  ne  fait  fubiri  la  graine  aucune  préparation; 
on  herfe  deux  fois,  & on  répand  pardefiiis  de 
la  graine  d’oignons  ou  de  poireaux  , ou  l'une  St, 
l’autre  mêlées  enfemble;  on  berfe  deux  autres 
fois , enfin  on  travaille  & on  unit  la  terre  avec 
un  ralcau.  La  graine  doit  fe  trouver  i un 
peu  plus  de  deux  ponces  de  profmdeur.  U 
en  faut  nn  boilTeaii , mefure  de  Paris , ou  la 
douzième  partie  d’un  feiier  pour  un  arpent.  Ceux 
qui  rachètent,  la  paient  depuis  le  fols  julqil'ù 
) livres.  Si  on  femoil  la  graine  d’Afperges  plus 
dru,  «Ile  ne  produiroit  que  de  petites  grifies. 

Les  Cultivateurs  qui  ne  font  pas  des  lèmis  en 
grand,  préparent  des  planches  comme  celles  des 
potagers , qu'ils  labourent  bien , & couvrent  de 
terreau.  Quand  ils  ont  femé  ta  graine  d'Afperges , 
ils  la  foulent  avec  les  pieds  pour  l’cnfuncer  , 
& donnent  pardcflùs  un  coup  de  rauaii. 

Il  y a de  l'avantage  à femer  la  gr.iinc  d’Af- 
Mrges  par  rayons.  On  conçoit  que  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  petites  cultures.  On  cfpsce 
mieux  les  graines,  on  arrache  plus  facilement 
les  herbes  qui  nuifeni  au  jeune  plant  , & on 
les  farcie  avec  plus  de  facilité.  Les  rayons 
doivent  être  ù dix  ou  douze  pouces  les 
uns  des  autres  , & chaque  graine  ê fix  pouces, 
La  profondeur  des  rayons  aura  deux  ou  trois 

fioqccs  au  plus.  On  recoiivriia  la  femeece  avec 
a terre  qui  en  fera  fottie. 

Au  bout  de  fix  femaines  on  de  deux  mois , 
félon  que  le  printems  ert  plus  ou  moins  doux  , 
la  graine  d’Alperjc  lève.  Quelque  icms  après  on 
ête  les  mausaifci  herbes,  Si  on  éclaircit  les  oi- 
gnons ou  poireaux  as  ce  précaution , c’eft-à-dire , 
par  un  tems  fec  , St  en  ne  bleflar.t  point  les 
jeunes  pouffes  d’.Afpcrgc».  On  farcie  aicfi  pen- 
dant Pété  autant  qu'il  en  ell  befoin;  quelque- 
fois on  arrofe.  Au  mois  d’aoùt  on  arrache  Ici 
oignons  & poireaux  , 6i  en  même- teins  Us 


Digiil-  -d  h‘-  C-iidgU 


1 


^91  ASP 

herbes  «rstiJircr.  ('>n  Cun(.e  un  pouce  <^e  ; 
terre,  au  muis  d'oüübie,  les  mortans  ries  femis 
tl'Arpcrge'.  Quelques  perfonnes  ccnfeillcnt  de 
couvrir  la  terre  rie  paille,  pour  garamir  les 
plams  des  rigueurs  rie  l'hiver.  Il  ne  patoii  pas 
qu’l  Auhervillicrs  on  emploie  cetic  pratique, 
qui  apparemment  n'y  efl  pas  oércHairc. 

que  liait  avoir  le  plant. 

Un  an  après  l’enfr niencement , les  griffes  ou 
racines  d’Arperstes  font  bonnes  it  être  iranfplan- 
tècs  ; trais  doit* on  employer  du  plant  aulir 
jeune,  ou  n'cmplovcr  que  du  plant  de  dcua 
aor  ? 

Les  Auteurs  que  j’ai  cités  font  partagés.  La 
plupart  donnent  la  ptéference  au  plant  dunan} 
Quelques-uns  croient  qu’il  vaut  mieux  que  les 
giiffts  en  aient  deux.  Chacun  cite  fon  expéiicnce. 
On  pourtoii  peni-éire  les  accorder,  s’ils  cxpli- 
qiioicni  dans  quels  letreins  ils  ont  fait  leurs  cITais , 
a coir.tnrni  ce  terrein  a été  engraiffé.  Je  fuis 
porté  à croire  que  du  plant  d’un  an  , dans  une 
terre  fiibHaDiielic , ou  fumée  abonriammem  , 
peut  très-bien  profpérer , tandis  que,  li  la  terre 
efi  maigre , ou  mal  firméc , il  faut  du  plant 
plus  fort,  ti  par  enoréqucni  de  deux  ans.  ildl 
encore  poUible  que  du  plant  de  la  greffe  Af- 
petge  n’ait  pas  befoln  d’étre  auffi  long-icms  en 
^pinière , que  celui  de  l’Afpetge  cooimiinc.  Au 
liirplus,  arec  du  plant  de  deux  ans,  on  hâte  la 
juuiffance  , ce  qui  le  fait  préférer  par  bien  des 
perfonnes. 

Quand  on  achète  du  plant,  il  faut  s’y  connoiirc. 
Des  farines  longues,  d’égale  atofftur, bUttehes, 
ayant  l'oeil  gros  & s igoutvux,  loin  la  marque  d’un 
plant  qui  doit  réirtlir.  ' 

Les  hahiians  d’-AuberviilitT.,  outre  le'  plants 
d’un  an  & dedciii  ans , porter  t encorcà  P.ii  is  à la  fin 
del'hitcr,  les  vieilles  giiffcsufées.  Il  Lut  bien 
fe  garder  rie  les  acheter  pour  fut  mer  une  plan- 
tation d'Afpetges.  Les  jardiniers  de  Paris  s'cii 
accomnioritm  , parce  qu'ils  les  repiquent  fur-lc- 
champ  fur  des  couches , pour  le  procurer  ries 
Afptrges  au  commencement  du  prinicms.  Ces 
plants  enfuite  pèriffent  eniièrcnieni. 

Unaipcni  bien  préparé  , St  enfemencéen  graines 
d'.Afp'-tgcs , peut  produire  jufqu’Â  quatre-vingt  ou 
cent  milliers  de  griffes.  Celles  d'un  an  , valent  de- 
puis lo  folr  jufqu’i  J livres  le  itùllier.  Celles 
de  deux  ans  s’achètent  depuis  ) livies  jufqu’it 
JO  livres. 

Fpoque  de  la  plantation  J’jl/perget. 

L’époquericla  plantation  des  griffes  d'Afperges 
cfl  de  la  nii-(éviicr  à la  mi -mars.  On  pré- 
vient le  prentier  moiivemeni  de  la  fève.  Si 
on  aiicndoit  qu’elle  câi  commencé,  ces  griffes 
rcprcndrokoi  plus  diffiéilçmcDi,  & l'imeriuption 
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qu’elles  èprouvcroicni , les  cnif -icheroit  rie  fe 
fortifier  dans  le  nouveau  terrein’,  les  fcvrhtrcflts 
furvicndioient , & les  feioii  périr.  On  alTiire 
qu’on  peut  même , dans  les  terres  Icgcres , les 
planter  avant  l'hiver,  qu’elles  n’en  pouffent  qu'a- 
vec plus  de  v igueur  au  priniems , St  qu’il  ç8 
niteffaire  de  les  couvrir  rie  fumier  épais,  afin 
que  les  gelées  ne  les  endommagem  pas. 

Mais  M.  le  Baron  de  Tchouriy  ( ancienne  Ers- 
cyclopédic)  s’eff  convaincu  du  mauvais  fuccès 
de  cette  méthode.  Il  a planté  des  Afperges  deux 
années  de  fuitei  la  Saint-Michel  au  prinicms,  la  plu- 
part des  griffes  éloiem  chancies  fur  cinq,  il  en 
avoir  II  peine  fiibfiné  une,  encore  éioit-clle 
tiés-foible.  Il  autoir  où  dire  dans  quel  larcin 
il  a fuir  cei  effai.  Car  on  ik  confcille  de  planter 
des  Afperges  avant  l'hiver,  que  dans  les  terres 
légères  , qui  ne  ritienneni  pas  l’eaii.  Je  penfc 
quil  n’y  a pas  de  lifque  de  les  planter  alors, 
quand  on  a un  rerretn  de  celle  nature , fans  rien 
gaiauiir,  parce  que  je  tK  l’ai  pas  éprouvé. 

ilaniire  de  lever  le  plant  d'Afptiget. 

A .Aiibcrvilliers , pourSier,  les  griffes  des  pé- 
piniéies,  on  fe  fort  d'une  charrue  fans  courre. 

A mefurc  que  le  lalvouteur  trace  un  fiilon,  les 
giilfc'  font  jetées  lur  la  fuiface,  d’oii  on  Us 
raniad'c.  Celle  tnéiliode  cil  trés-expéditivc.  Quel- 
ques griffes  peuvent  èire  uuliraiiées  par  Ij  char- 
rue-, mais  cet  inconvénient  cil  bien  compenfé  par 
le  peu  de  frais  de  l’opération.  Dans  les  peines 
cultures,  on  cerne  la  terre  autour  de  chaque 
picii  , avec  une  petite  fourche  de  fer,  & on 
enlève  ainli  les  griffes. 

Avant  de  les  planter  faut  être  affiiré  de  la 
bonté  du  plant.  Il  fcruii  bon  que  quelqu’un  de 
conliamc  le  vit  arracher.  Sotivanion  expofe  dans 
iesma'chéx,  des  griffes  qu’on  a tenu  long-icms 
humides , peur  Lire  croire  qu’elles  font  récem- 
ment arrachées.  Elles  pouriiffcm  promptement 
dans  la  terre. 

Maaièie  de  planter  les  ^Ajptrgts. 

C’eft  la  manière  de  végéter  rie  l’Afpergt  qui 
a diélé  celle  de  la  cultiver.  Tous  les  ans  Us 
griffes  s’élèvent,  & ont  befoln  d’etre  recouvertes. 
Il  a donc  fallu  les  placer  dans  des  foffes  dont 
la  terre,  jetée  à e6lé  , fcrvti  quand  on  en  auiuii 
befoin.  On  lait,  1 Auherviiliers , les  foffes  de 
huit  pouces  de  profondeur  fur  dix-huit  pouces 
de  largeur.  La  terre  jciréc  entre  deux  foffes , 
forme  des  ados  auxquels  on  donne  trois  pieds 
& demi  de  largeur.  Ün  ne  mer  point  de  fumier 
Cette  première  année,  ni  avant  de  planter,  ni 
en  plantant.  On  place  les  griffes  en  échiquier, 
i quaiotze  pouces  les  unes  des  autres , & à ffx 
ou  huit  pouces  de  profondeur,  ce  qui  fuppofe, 
. qu’outre  VexcavaiioD  de  U folié , on  donne  un 
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fer  de  biche  de  labour  au  ford  Qraiorie  I 
- ou  quinze  milliers  de  griffes  lfftirti:i  pour 
un  arpenl.  En  les  planiam  , on  rafiaiehli 
fans  doute  les  racines  , Sl  on  les  dtend  de 
inaniére  que  l'oeil  Toit  dirigi  en  haut.  Pendant 
l’été , on  a foin  de  fatcler  pour  ôter  les  mau- 
saifes  herbes.  Cn  petit  croc  à deux  dents,  long 
d'environ  un  demi-pied , fort  pour  ces  farclages. 
L'année  fuivanie,  on  découvre  les  Afperges  le 
plus  près  qu’on  peut  de  la  tiie,  a)ant  I attention 
de  ne  leud  pas  toucher.  On  met  deffus  trois  | 
poitcet  de  fumier  bien  pourri.  J'ai  déji  dit  que 
le  fumier  employé  i AuMrvilliers , étoit  un  mé- 
lange de  fumier  de  cheval  .1t  de  boues  de  Paris. 
On  le  recouvre  de  trois  pouces  de  terre.  On 
prend  ordinairement  celle  qui  ell  foriie  des 
îolTes.  A41  lieu  de  terre,  dans  un  p.iys  humide, 
il  faudroit  mettre  du  fable.  Huit  fortes  voilures 
de  fumier  font  ttécelfaires  pour  un  arpent., 
L'Afpergerie  ainlî  fumée  , n’a  plus  befoin 

Îue  d'éfte  nettoyée  des  herbes  qui  y pouffent. 

.es  Habitant  d’Auberviliiers  , en  donnant  huit 
pouces  de  profondeur  à leurs  foffes , ont  appa- 
remment remarqué  que  c'éloii  li  précifémeni 
celle  qu'ils  dévoient  leur  donner.  Je  laupqonne 
que  leur  but  étant  d'avoir  des  Afperges  de  bonne 
heure,  ils  n’y  parviennent  qu’en  mettant  leur 
lerrein  dans  le  cas  de  s’échauffer  promptement. 
Mais  ce  n'cll  pas  une  régie  1 fuivre  par-tout, 

Îiarce  qn’il  y a tel  fol  où  celle  profrndeur  ne 
uhit  pas.  Plus  il  efl  léger , plus  les  foffes  doi- 
vent être  creufées , parce  qii  elles  ont  befoin  de 
contenir  beaucoup  de  fumier , & autant  qu'il  fe 
pourra  , de  retenir  affez  de  l’eau  des  pluies, 
jour  n’être  pas  cmièrem-ni  dtlféchées.  On  les 
creufe  donc  d’un  pied  , & de  deux  pieds  même. 
P.tr  la  même  raifon , cn  terre  forte  & poinpaclo , 
on  ne  fait  pas  de  fuffes,  mais  on  plante  les  grilfus 
d’Afperge,  dans  des  planches  bien  labourée,  & 
herfées , qu’on  recouvre  de  trois  pouces  de  lene, 
& qui  s'exhauffeni , chaque  année,  par  le  fumier 
qu’on  y ajoute.  Quelquefois,  dans  ce  terriin,  on 
plante  aulfi  les  Afpecges  cn  feffes.  Dans  ce  cas, 
on  leur  donn»  trois  il  quatre  pieds  de  profon- 
deur ; on  met  au  fond , i.*  un  lit  de  dix-huit 
i vingt  pouces  de  cailloux  ou  de  pierrailles , 
1.“  un  lit  de  qaatre  pouces  de  fable  ou  de  terte, 
).*  un  lit  de  fumier,  un  fécond  lit  de  fable 
•U  de  terre-,  on  plame  deffus , & on  recouvre  la 
plantation  de  terte. 

Il  cfl  néceffaire  de  donner  de  la  pente  aux 
foffes  pratiquées  dans  un  terrein  qui  relient  l’tau, 
& de  faire  un  foffé  i une  extrémité  pour  fon 
écoulcmcn'. 

On  a propofé  de  cultiver  les  Afperges  dans 
des  foffes  pavées,  dont  les  côtés  fùlicni  revêtus 
de  murs.  On  a affuré  que  les  Afperges  y duroient 
plus  long-tcms,  & étuieni  également  belles.  Je 
n'en  ai  point  vu  cultiver  de  eette  manière.  Mais 
li  ce  moyen  cil  certain,  on  poutioic  en  planter 
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dar?  des  coiffes , qu’on  placeroit  dans  des  endroits 
chauds,  on  à l'abri  des  gelées,  pour  en  avoii  en 
hiver. 

Le  fol  couvert  de  la  terre  qui  cfl  fortie  des 
foffes,  & dont  on  a befoin  pour  les  recliargc- 
mens  annuels,  ne  refle  pas  inutile.  On  y plame 
des  choux  ou  autres  légumes.  Ce  terrein  placé 
entre  les  foffes,  & ordinairement  d’une  largeur 
égale  à la  leur,  lorfque  la  plantation  cfl  épuifée, 

fioiirroii  être  creufé  à fen  tour.  On  en  jeicroit 
a terre  fur  les  anciennes  foffes  -,  & par  ce  moyen  , 
on  établicoil  une  nouvelle  Afpcrgciie,  fans  oc- 
cuper plus  de  terrein.  Cette  méinode  a réufli  h 
M.  de  Combes;  il  me  fcmble  qu’elle  doit  toujours 
réulfir. 

Ce  n’efl  qu’è  la  deuxième  année  de  plantation , 
qu’â  Aiiberviîlicrs  on  met  du  fumier  fur  le» 
grilles  d’Afperges.  11  tfl  il  préfuiiier  que  le  Ic-r- 
rein  n’efl  jamais  maigre,  à caufe  des  divers  eb- 
jeis  qu’on  y cultive  , & de  la  facilité  de  fc  pro- 
curer des  engrais.  Dans  tout  autre  pays,  il  rfl 
bon  de  fumer  la  terre  du  fond  des  foffes , ou  de 
meitre  deffous  un  pied  de  fumier  foulé.  Pins 
on  fume  , plus  les  Afperges  végètent  bien.  On 
n’en  doit  pas  moins  les  couvrir  de  fumier  à la 
féconde  année.  Le  marc  de  raifin  pafle  pour  un 
des  meilleurs  engrais  qu’on  puiffe  jeter  dans  les 
foffes  d’Afperges. 

jtfperg:s  ftmùs  en  place. 

Lt  marelic ^ortllnaire  de  la  culture  de  l’Af- 
perge , cfl  de  ’ia  femer  cn  pépinière , de  relever 
les  griffes , & de  les  pl  mier  dans  des  foffes  ou 
planches  féparéc».  Mais  il  y a des  gens  qui  s’en 
ècatiemS  sèment  Icsgrain.s  d’ .afperges  dans  les 
endroits  même  où  elles  doivent  relier.  Quand  les 
folfrs  font  faiics  & les  planches  tiifpofécs,  hi.n 
façonnées  & fumées,  on  tiic  des  ligne-s  dans  Icnr 
longueur  -,  on  y lait  avec  la  bore,  à un  pial 
de  diflance  les  uns  des  amtes  , de,  trous,  dars 
chacun  defquels  on  rrei  deux  ou  trois  graines  , 
au  cas  qu'il  en  périffe.  S’il  n’en  périt  pas , on  en 
ôte  une  ou  deux  i chaque  trou , pour  ne  laiffer 
que  la  plus  lorte.  Ces  trous  ne  doivent  pas 
avoir  plus  d’un  demi  pouce;  on  recouvre  de 
terre  les  graines.  On  peut , au  milieu  de  tons 
les  rangs  d’Afpcigci  , biffer,  fi  on  vent,  mic 
petite  allée  pour  les  culiiicr  commoüÂiKnt, 
On  efpace  les  trous  comme  les  plants , par  de» 
intervalles  de  quatorze  poucet.  La  première  an- 
née feulement,  on  peut  y femer  de  l’oignon. 
Celte  méthode  me  paroit  avoir  des  avantager. 
Les  griffes  D’éiani  point  déplacées,  ne  font  ja- 
mais, ni  caffées,  ni  endommagées;  elle,  ont  la 
liberté  de  s’étendre  & de  fc  fortifier. 

S’il  manque  du  plant  dans  une  plantation 
d' Afperges , on  le  remplace  au  prinicms  fuivant. 
On  resème  égalcmcni  de  la  graine,  on  il  en  a 
manqué,  dans  les  foffes  & les  planches,  où  clic 
, doit  relier  cn  place. 
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Annt't  où  ea  ptut  eoaptr  Us  Afpergts. 

Qitind  on  a mii  en  (erre  du  plant  d'un  an , 
on  le  iaüfc  i Aiibctviliiers , monter  fans  le  cou- 

ficr , la  première  & la  féconde  année.  Mais  on 
c coupe  la  iroifîèmc  année,  pendant  Ici  quinze 
prcirieis  jours  fciileincnt  de  la  faifon.  S'il  y avoit 
des  tiges  foibics,  il  ne  faiidroit  pas  couper  celics- 
b.  Cette  coupe  cil  nécelTaire , pour  faire  la 
tête  des  griffes , c'ell-à-dire , pour  les  forcer , 
en  quelque  fone,  de  (aller  & de  produire  un  plus 
grand  nombre  de  montans  ou  d'Afperges.  La 
quatrième  année,  on  ne  les  coupe  encore  que 
)ufqii'au  mois  de  juin.  Les  années  fuisames,  on 
les  coupe  jufqu'à  la  Saint-Jean.  Si  c'ell  du  plant 
de  deux  ans , on  commence  à les  couper  une 
année  plui6t , en  obfervant  le  même  ordre  & 
les  mêmes  précautions.  Il  ne  paroit  pas  qu’on 
air  effayé  d airendre  la  llxiénte  année , pour  Us 
couper  pendant  route  la  faifon.  Il  y a lieu  de 
croire  que  les  Afperges  en  feroient  plus  belles. 
Mais  il  faiidroit  toujours  leur  faire  la  (été  la 
fécondé  ou  la  ttoiiiènie  année , félon  que  le 
plant  feroii  de  deux  ans , ou  d’un  an. 

La  culture  de  l'Afpergeiie  cil,  pour  tout  le 
tems  de  fa  durée , la  même  que  celle  de  la  fé- 
condé année;  celle-ci  paffée,  i AubervilHers , 
on  ne  fume  plus  que  trois  ans  après , & enfiiiie 
i volonté.  A cet  égard , chacun  fc  réglera  fur 
fon  terrein,  & fur  la  taciliié  qu’il  .aura  d’avoir 
des  engrais.  Toujours  dl-il  vrai  qn'il  faudra , 
chaque  année  , au  mois  d’oclobre  ou  de  no- 
vembre, couper  les  montans  il  deux  pouces  de 
la  fiiperfcie  des  fuffes,  ôter  une  partie  de  la 
terre,  afin  que  les  Afperges  aient  moins  d’hu- 
midité en  hiver,  les  dccoiivrir  tont-i-fait  au 
printetns,  pour  les  recouvrir  de  fumier  & de 
trois  pouces  de  terre,  de  enfin  les  farder  plu- 
ticurs  fois  en  été. 

Mvùirs  it  Us  couper. 

Il  y a des  précautions  à prendre  pour  couper 
les  Afperges.  Des  jardiniers  attentifs  fe  fervent 
d'un  inllrumeni  plat,  fait  exprès.  Cci  infirument, 
i^ui  ell  de  fer,  a huit  pouces  de  longueur,  fur 
lix  il  huit  lignes  de  largeur.  Le  bas  ell  cour- 
bé, poinni,  iméiieurctuent  tranchant,  & garni 
de  dents  comme  une  feie;  il  ell  dans  un  man- 
che de  bois.  On  le  plonge  perpendiculairement 
le  long  de  l’Afpcrgo , apres  en  avoir  écarté  la 
terre,  pour  découvrir  les  autres  pouffes;  à la 
profondeur  d’environ  lix  pouces,  on  donne  un 
tour  de  main  pour  cmbrall'er  l’Afpergc  avec  le 
bout  du  crochet  ; on  la  coupe  en  tirant  à foi. 
Par  ce  moyen , on  ne  fruilfc  pas  les  montans , 
qui  font  prêts  à percer. 

Lorfqii  on  ne  confomme  pas  fur-le  champ  routes 
les  .èfpcrgescoiipées,  il  faut  Us  mettre  dans  un  vaif- 
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feau  qui  ait,  an  fond,  deux  pouces  d’eau  fcti- 
lemênt,  de  manicie  que  les  pointes  foicni  en 
haut,  ou  bien  Us  enfoncer  1 demi  dans  le  fable 
frais.  Elles  s'y  conferveni  plufieurs  jours,  mais 
ne  font  jamais  fi  bonnes  que  fraichement 
coupées. 

Quelquefois  on  voit  des  Afperges  jumelles , 

& même  irijiimelles.  illcs  font  le  produit  de 
plufieurs  yeux  réunis  St  ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Les  arbres  i fruits  nous  offrent  des  exem- 
ples de  ces  monfimofiiéa.  Car  il  y a des  cerifes, 
des  pommes,  des  prunes  & des  pèches,  qui  de 
deux  ou  de  plufieurs  n'en  forment  qu’une.  Je  ne  vois 
pas  qii’onaitencorepenféèféparcr  la  graine  de  ces 
ft ries d’Afpetge*,  pour  iafemer  St  en  examiner  le 
produit.  Lne  gnlie  qui  donne  des  Afperges  ju- 
melles ou  (rijiimellcs,  n'en  donne  pas  d'autres, 
tant  que  le  plant  dure.  Ces  Afperges  font  rares, 
toujours  creufes , & de  mauvaife  qualité. 

On  eflime  qu'à  Aubervillicrs  un  bon  arpent, 
planté  en  Alperges,  peut  donner,  quand  il  ell 
en  plein  rapport  , douze  douzaines  de  bottes 
triées,  ou  gto'Xcs,  Si  vingt  quatre  douzaines  de 
moyennes , pendant  huit  ans  conftcuiif,.  la 
botte  de  groffes  Afperges  a environ  fept  à huit 
pouces  de  diamètre , & celle  de  la  moyenne , 
quatre  à cinq  pouces.  Le  cent  de  bottes  des 
groffes  , fe  vend  depuis  ico  livres  jufqu’à 
joo  livres. 

Frjis  pour  U culture  Sun  arpent  en  Afpergit. 

II  en  coûte  au  culiivaieur,  pour  ai'ances , l.* 
J5  à 40  liï.  de  loyer , l.*  70  liv.  pour  faire  des 
foffes  & planter,  j.”  )o  à 40  liv.  pour  frais  de 
farclagc'.  4.*  10  liv.  pour  découvrir  & recouvrir 
les  Afperges.  A quoi  il  faut  ajotiter  le  prix  de 
14  à t5  milliers  de  griffes,  & celui  de  huit 
fortes  charretées  de  fumier,  oui  lui  revient  à 6 I. 
la  charretée.  Il  faut  donc  quil  dépenfe  plus  rie 
ZOO  liv.  avant  que  l’arpcnt  de  (erre  lui  puilTe 
rapporter.  Les  frais  des  années  fuivantes  font 
moindres.  Ils  confident  à faire  farder  plufieurs 
fois  par  an,  & enlever  une  ibis  de  la  terre  de 
deffiii  les  pieds,  pour  mettre  ou  du  üimier  & 
d’autre  (erre , ou  feulement  de  la  terre  à la 
place. 

L'Afperge  fe  cultive  à Aiibervilliers  de  tems 
immémorial.  Ce  village  peur  en  fournir  à Paris, 
année  commune,  vingt-huit  à trente  milles  bottes. 
Cent  cinqiume  peifonnes , ou  environ , font  em- 
ployées à cette  culture,  depuis  la  roi-mars  juf- 
qn’a  la  Saini-Jtan. 

Une  plantation  d’Afperges  bien  entretenue, 
s’y  fomicn  en  bon  rapport  pendant  huit  ans. 
Après  ce  tem,  elle  déchoit,  St  il  faut  la  dé- 
truire. La  terre  alors  fans  engrais  pendant  deux 
ans  , pr  diiii  les  graines  ou  les  légumes  qu’on 
veut  y f mer.  On  prérend  qu’elle  n ell  plus  pro- 
pre à pot  ter,  dans  la  fuite,  une  fécondé  fois  des 
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Afpergct.  Un  particnlier  d'Aubervillien  dli  en 
■toir  elfayé  fans  fitccis.  Mais  ccne  expérience 
a-f-ellc  été  lépéiée?  Je  ne  puis  croire  qu’au 
bout  d’un  certain  lems , un  lerrein  , dans  lequel 
on  a cultivé  des  Afperges,  s’il  efl  préparé  con- 
venablcniem , refufe  de  fe  prêtera  la  végétation 
de  CCS  plantes. 

Culture  de  PAfperge  dans  les  vfgr.is. 

Culture  d^  Orléans. 

Par  les  détails  dans  lefqucls  je  fuis  entré , on 
soit  que  la  culture  ordinaire  de  l’Afpcrge  exige 
beaucoup  de  foins  & de  frais , & que  cette  den- 
rée , d'ailleurs  peu  nourrilTante  , ne  peut  être 
aifez  commune  , pour  que  le  pettpie  en  faite 
ufage.  Si  la  culture  employée  par  les  vignerons 
d’Oilcans  , fe  répandoil  & s’introdiiifoit  dans 
tous  les  vignobles  , les  Afperges  devicn- 
dtoient  très-communes.  Je  feroitnt  une  relTource 
au  moins  pour  la  bourgeoilie  & pour  Icsaitifans 
des  vides.  Je  m’emprdTe  de  faire  connoitre  cette 
culture,  ne  l’ayant  crcorc  trouvée  nulle  part. 

il  ny  a point,  aux  environs  d'Orléans,  de 
canton,  ni  de  terrvin  particulier,  conlàcrc  à la 
culture  des  Afperges , mais  c'efl  entre  les  cems 
de  quatre  ou  cinq  mille  arpens  de  vignes.  Ce 
genre  de  légume  efl  fi  al>ondant  dans  Tes  mar- 
ebés  de  cette  Ville,  que  les  gens  riches  qui  ont 
des  potagers,  ne  prvnnent  pas  la  peine  d’y  en 
planter.  Il  part  d’Orléans,  dans  la  faifon , dvs 
voitures  chargées  d’Afperges  pour  Paris  & pour 
les  villes  fit  bourgs  de  la  Prov  ince. 

Le  terrein  des  vignes  d’Orléans  crt  une  argille 
• très  divifée  par  du  fable  ou  de  petites  pierres. 
Les  champs  ainfi  compofés  , s’appvlicnt  grouettes 
dans  totit  le  pays.  Les  Afperges  y léufltITcnt  bien; 
elles  y deviennent  plus  CTofles  que  dans  le 
fable  pur,  & font  moins  Uiives. 

On  ne  trouve  point  de  plant  i acheter.  Cha- 
que vigneron  f.iit  lui 'même  fa  pépinière  i un 
bout  de  fa  signe.  Il  sème  de  quoi  renom  eilcr 
fes  plantations.  Rarement  fon  voifin  lui  vend 
ou  lui  prête  des  frifles  j ratement  il  lui  en  vend 
ou  lui  en  prête.  La  terre  ne  reçoit  d’autres  fa- 
çons que  celles  qni  conviennent  i la  vigne.  Seu- 
lement on  a l’aticniion  de  ne  faner  des  Afpetges 
que  dans  une  s igne  qu'on  vient  de  fumer  abon- 
oammem.  Cefl  an  mois  de  mars,  ou  au  com- 
mencement d’avril,  jl  pareil  qu'on  met  la  graine 
dans  des  trous , & qu  on  la  recouvre  de  terre. 

Les  griti'es  relient  trois  ou  quatre  ans  en  pépi- 
nière. On  les  met  loujoius  en  place  au  mo- 
Bient  où  on  plante  la  vigne , ù la  profondeur 
d'un  fer  debéche-,  on  les  difpofeùhuiioudii  pouces 
des  ceps , & i deux  ou  trois  pieds  les  unes  des  .lu- 
trei , luivant  l’idée  du  vigneron  ou  la  fécondité 
du  fol.  Afin  que  la  vigne  ne  foufllre  pas  du  voi- 
fauge  des  Alf^rges , on  n’en  pUme  qu’gox  deux 
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cttrémités  des  filions  ou  plate-baodcs , & ja- 
mais au  milieu. 

Pendant  que  les  Afperges  font  en  place , ot» 
les  façonne  toujours  en  même-iems  que  la  vigne, 
on  les  fume  en  mérae-ttms,  tous  les  quatre  ou 
cinq  ans.  Le  vigneron  qni  fait  où  font  les  pieds, 
donne  au  priniems  , un  coup  de  marre  i la 
terre  qui  les  recouvre,  pour  en  faciliter  la  fortie. 
Rien  n’efl  plus  fimple  que  cette  culture. 

Les  Afperges  d'Orléans  font  en  général  plus 
belles  que  celles  d’Aubervillicrs,  Elles  ont  beau- 
coup plus  de  vetd  \ ce  qui  dépend  du  terrein. 
Il  y en  a quelques  jaunes  qu’on  a foin  d’ex- 
tirper, parce  qu'elles  font  amères,  étant  vrai- 
femblablcment  des  grilTes  malades. 

Une  plantation  d’Afnerges  fubfifle  amant  que 
la  vigne  , depuis  vingt  jufqu’i  vingt -cinq 
ans.  En  replantant  la  signe,  on  replante  des 
Afperges. 

Culture  de  M.  le  Cure'  de  Charmons. 

M.  le  Curé  de  Charmont,  village  Beauce,  de 
fiiué  à trois  lieues  de  Piihivicts,  cultive  aulC , 
& avec  un  grand  fuccês , des  Afperges  dans  des 
vignes.  Le  loi  efl  une  terre  franche , bonne  pour 
le  fiomeni  ^ elle  n'efl  ni  argilleufe , ni  groiiatctife. 
Ayant  tiré  fon  premier  pl.ni  en  lydS  , d’un 
Maréchais  d’Eiampes,  il  en  prend  maintenant 
dans  fes  propres  pUntaiions.  Il  élève  le  plant  en 
pépinière.  .Après  un  an  , il  le  place  de  la  ma- 
nière fuivanie.  Il  f.iit  fouiller  dans  les  ados  jiif- 
qu’l  la  terre  folide;  il  met  au  fond  de  la  fouille 
environ  deux  pouces  de  terre  meuble,  on  en 
forme  une  petite  élévation  pour  afleoir  la  griffe 
dont  on  étend  les  racines  d’une  main  , tandis  qu’on 
l’aS'ujettit  d’une  autre.  On  recouvre  les  griffes  de 
uatre  ponces  de  terre  au-deffus  de  l’sil  -,  i la 
n de  juin  ou  au  commencement  de  juillet , 

?|iiand  les  féchercfl'cs  arrivent , on  ajoute  pardef- 
us  quatre  autres  pouces  de  terre.  Les  griffes  fe 
placent  à deux  pieds  & demi  les  unes  des  au- 
tres, & entre  les  ceps,  dans  tome  la  longueur 
des  ados, 

M.  le  Curé  de  Charmom  ne  croit  pas  qu’ainfi 
placées,  elles  allèrent  la  vigne.  En  cela,  il  dif- 
fère des  vig-veroos  d'Orléans , qui  ne  fe  pcrmeiteni 
d’en  planter  que  dans  les  bouts.  Mais  le  terrefn 
de  M.  le  Curé  de  Cliarmont  éiani  une  terre  ù 
ftomcni,  c’efl-â-dirc , une  reire  un  peu  fubflan- 
lictle , il  peut , avec  moins  d’inconvéniens  qu’à 
Orléans  , planter  des  Afperges  dans  toute 
fa  vigne  , il  fait  cultiver  en  même-tems 
la  vigne  & les  Afperges.  Il  ne  croit  pas  que 
les  Afperges  altèrent  la  vigne.  Depuis  neuf  ans, 
il  ne  l’avoii  pas  fumée  -,  il  vient  de  la  fumer 
avec  du  fumier  de  cour  de  fermier.  Ses  Afpcrgex 
font  belles  & abondantes.  Il  y en  a d’un  pouce 
& d’un  pouce  & demi  de  tUamèire.  Je  foup- 
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fonneqiülle  (ilsmqu’ila  tiré  d'Etampei , étoiien 
nanitle  prodiiiideUgrofleAfperite.ou  Afpergede 
Hollande,  que  les  marchands  de  graines  milent  lou- 
iours.  Il  allure  qne  des  pieds  lui  oni  fourni  juf- 
qu'à  foixantc  Alpxrges  ) petites  à la  vdritd.  Com- 
miinïlmtmt,  il  faut  douze  pieds  pour  donner  une 
botte  de  quatorze  pouces  de  tour. 

bL  U Curé  de  Cliarmont  n’a  été  conduit  à 
planter  des  Afperges  dans  fa  vigne , que  dans  l’cf- 
lérance  d'avoir  des  Afperges  qui  couvrifl'ent  fes 
lai-,  en  cas  que  la  vigr.c  ne  réufsit  pas. 

A/.’n'f  M <!e  /è  procurer  Jet  j^fp.rget  pendant 
tcu:  l hiver. 

Le  lut;  de*  t.iblcs  a fait  imasiner  des  movens 
d'avoir  de,  A'pc;ge$  avant  la  laifon  & pendant 
tout  l’hiver.  Il  y en  a deux  principaux.  Le  pre- 
mier conliflc  i en  planter  fur  couche.  Koyf{  le 
mot  Couche.  On  fait  de  bonnes  couches , larges 
de  quatre  pied; , chargées  de  fix  pouces  de  terre 
& de  terreau  milés  cnfembic.  On  y plante  des 
griffes  de  deux  ou  trois  ans',  on  les  recouvre  de 
deux  pouces  de  terre  tnélée.üi  de  fumier  chaud  par- 
dclTiis.  On  les  lailfc  ainfi  à l’air  pendant  quatie 
ou  cinq  jours.  On  retire  cnfuiie  le  fumier  ; on 
remet  ttois  pouces  de  terre  mélée,  & on  recou- 
vre, ou  la  totalité  de  la  couche  avec  des  chaf- 
lis,  ou  les  pieds  d’Afperges  avec  des  cloches, 
fur  lefqiieUes  on  jette  de  la  litière  sèche  ou  des 
paillaffons  , pendant  les  nuits  & le  mauvais  I 
tems,  obfervant  de  les  ôter  les  lieaux  jours,  & I 
lorfqu’il  fait  foleil.  On  commence  ces  couches 
au  mois  de  Novembte,  & on  continue  d’en 
faire  tous  les  mois.  Dix  ou  douze  jours  après 
que  les  Afperges  font  plantées,  on  doit  les  ré- 
chauffer. Voye{  le  mot  Réchaud,  & renou- 
vcllcr  le  réchaud , dés  qu’on  s’appetçoil  que  la 
chaleur  de  la  couche  s’éteint.  Chaque  couche  ne 
produit  que  pendant  un  mois.  Le  plant  qui  a 
terii  n’cll  plus  bon  à rien. 

Dix  ou  douze  jours  après  la  plantation , les 
griffes  comprencent  â poufler  leurs  tiges.  Alors 
on  donne  un  peu  dair  aux  cloches  & aux 
challis  On  cueille  les  Afperges  quand  elles  ont 
la  longueur  ordinaire , mais  elles  l'ont  fans  cou- 
leur. Pour  les  rendre  vertes,  on  donne  de  l’air 
aux  chalfi;  de  tenir  en  tcm> , ou  bien  on  enterre  . 
i moitié  des  bottes  liées  dans  des  réchauds , de 
on  les  couvre  d'une  cloche;  de  blanches  ou  rou- 
geèircs  qu'elles  étoient,  elles  devi.nnent  vertes 
en  deux  ou  trois  jours  * pour  peu  que  te  fcicii 
paroiffe.  Placées  i l’air,  dins  un  vafe  rempli 
d'eau , s’il  ne  gèle  pas , elles  le  colorent  encoie. 
Enfin  on  peut  les  expofer,  pour  le  môme  effet, 
i la  ch.alcur  du  feu. 

Le  fcconrl  msyen  ell  de  b.'irer  la  poulTe  des 
Afperges  qui  font  en  pleine  terre.  Quand  on  a 
csaïc  lotcntion , ois  ne  donne  aux  planches  que 
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trois  i trois  piods  & demi  de  largeur.  On  n’y  met 
que  deux  rangs  d«  plant.  Il  faut  qu’il  ait  trois 
ou  quatre  ans.  S’il  en  a cinq  ou  fix , il  en  vaut 
mieux.  On  fait  tout  autour  des  tranchées  de 
deux  pieds  de  profondeur  d'environ  autant  de 
largeur  , bien  foulé  , propre  à donner  de  la 
chaleur.  On  laboure  les  planches  pour  dreffer 
les  terres , on  y répand  quatre  à cinq  pouces  de 
fumier  fcc  pardeffus.  On  les  lailfe  en  cet  état, 
jufqu’à  ce  que  les  tiges  des  Afperges  commen- 
Cc.-it  è paroitre.  C’efT ordinairement  quinze  jours 
ou  trois  fcmaincs  après.  Auffi-iôt  on  renouvelle 
les  réchauds , Ht  on  continue  de  les  reoouvcller 
tous  les  quinze  jours , lorfqu’il  en  ell  befoin. 
Si  le  froid  ell  confidérabic , on  augmente  la 
quantité  de  fumier  pardeffus.  La  tige  prcfféc  par 
la  chaleur  du  fond,  fe  fait  jour  au  traveis;  on 
foulève  le  fumier  tous  les  jours , pour  lui  don- 
ner de  l’air,  (i  le  tems  le  permet.  On  doit  aiiHi 
le  changer,  s'il  ell  trop  mouillé  par  les  pluie» 
ou  par  la  neige. 

Il  y a des  particuliers  qui  couvrent  de  chaflit 
& de  cloches  des  planches  entières  ainfi  récliauf- 
fècs;  elles  donnent  de*  Afiierpcs  pendant  fix  fe- 
maines  ou  deux  mois.  On  ne  tes  doit  couper  qu« 
pendant  trois  fcmaincs,  la  première  fois  qu'on 
les  réchauffe , pour  ne  les  pas  épuifcr  en  en  ti- 
rant davantage. 

La  conduite  de  ces  deux  fones  de  couches 
demande  beaucoup  d'attention.  Elle  ne  pro- 
CHie  qt'c  des  Afpeiges  petites,  peu  coloiées  fit 
fans  goût,  qui  coûtent  iiéi-cher. 

Ennemis  des  Ajperges. 

Pendant  leur  végétation,  les  Afperges  font, 
comme  beaucoup  d'autres  plantes , expofées  i 
des  ennemis  qui  les  attaqueni.  L'n  des  riiis  ter- 
ribles ell  le  ver  de  hanneton  , appcilé  ture , 
mon  , SiC,  Il  s’attache  è la  racine , & la  rend 
languin'ante.  Dos  qu’on  s’en  apperçoit,  il  faut 
arrai  her  la  plante  & tuer  le  ver.  La  Courtilliéte 
n’ell  pas  moins  redoutable.  Four  la  détruire, 
on  remplit  d’eau  les  trous  où  elle  fe  trouve. 
Mais  cette  eau  même , trop  abondante , fait  périr 
les  piedi  ou  pattes  d’Afpergei.  Voyn  CuUR- 
TILLIERE. 

Les  limaces  ou  limaçons,  dans  les  années  plu- 
vi.ulcs  & dans  les  terreins  frais,  fe  jettent  fur  les 
jeunes  tiges  d’.Afperges  ; on  en  voit  aifément  la  trace 
par  le  luilant  de  la  bave  qu’ils  laifl'cnt.  On  les 
prend  le  foir  ou  le  matin  i la  lumière  ; c’cfl  le 
tems  où  ils  cherchent  leur  nourriture. 

Le;  années  sèches  donnent  naiffance  ù des 
chenilles,  à des  pucerons,  i des  fearabées.  On 
détruit  les  chenilles  en  fccouant  les  tiges  fur  un 
linge.  11  n’y  a pas  de  moyen  bien  fùr  pour  dé- 
hanafl’er  les  Afperges  des  pucerons.  Il  faut  facri- 
liet  les  pieds , qui  en  font  infeflés.  Les  feara- 
bées. 
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béa  ; fe  diningticm  facilemcDt.  Il  ne 
jue  de  les  ûter  & de  les  écrafer. 

Recoltt  de  la  graine  d’A/perges. 

Un  foin  imponant  dans  la  culture  des  Af- 
perges,  dl  la  récolte  de  la  graine.  Lorfqu'onie 
prupofc  d'en  recueillir,  il  vaudroit  mieux  au 
priniemt,  parmi  les  premiers  plantsqui  pouf- 
lent  , marquer  les  plus  beaux  & les  plus  gros  , 
«fin  de  ne  les  pas  couper.  Comme  l'Afperge  eft 
dioique , c’eft-à-dire,  qu’il  y a un  individu  portant 
la  Heur  tpüle  , & un  autre  portant  la  tleur  femelle 
fit  la  graine,  il  faut  en  réferver  plus  que  moins; 
fins  c.-la , en  n’auroit  peut-être  gardé  que  des 
pieds  fans  graine.  On  feroit  fèr , par  cette  at- 
tention , que  les  graines  qni  en  proviendroient , 
.«uroient  le  tems  de  bien  mûrir.  Si  on  ne  ré- 
fcrve  pas  des  pieds  1 cette  époque,  au  moins 
faut-il  choifir  la  graine  fur  ceux  qu’on  aura  celTé 
de  couper  les  premiers , & dont  les  racines  por- 
teront un  plus  grand  nombre  d’Afperges  ; on  la  ré- 
colte.vers  la  toulTaint,  dans  le  climat  de  Paris.  On 
fait  que  cette  graine  tft  renfermée  dans  des 
baies  femblables  à des  grofeilles , pour  la  cou- 
leur & la  grolTcur.  On  lépare  les  baies  des  tiges 
en  les  battant  légèrement  avec  un  fiéau.  On  les 
«ict  tremper  ilans  un  vafe  rempli  d'eau  ; leurs 
enveloppes  s'ouvrent  & feféparent  de  la  graine, 
qui,  plus  pefaote,  tombe  au  fond.  On  la  ra- 
maffe  après  avoir  jeilé  l’eau  & toutes  les  ordures; 
on  la  tair  sécher  au  folcil , ou  dans  un  grenier, 
& on  la  fufpend  au  plancher,  dans  des  facs, 
jufquau  tems  de  la  vendre  ou  de  la  femer- 

Propriéle’s  de  Pj4fperge. 

. regardée  comme  une  riante  apé- 

ïilive.  Elle  entre  dans  le  fyrop  des  cinq  racines 
ipéritivcs.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  | 
diurétique,  ou  propre  i procurer  la  fortie  des 
otines.  Car,  quand  on  a mat^  des  Afperges, 
les  urines  en  contraélem  une  odeur  défagréable, 
que  quelques  gouttes  d’huilede  ihérébeniinc,  jet- 
lées  dam  lesvafesde  nuit,  dérruifcnr&  changent  en 
odeur  de  violette.  On  a peut-pirc  exagéré  fes 
vertus  pour  cipulfer  les  graviers , guérir  les  hy- 
dropifies  & les  maladies  du  foie.  Mais  il  eft 
impoifible  de  dire  quelle  ne  contribue  pas  ^ 
foulagcr  les  perfonnes  attaquées  de  ces  incom- 
modités, fur- tout  dans  les  premiers  tems.  Son 
plus  gra^  ufage  eft  dans  la  cuifme.  La  Mé- 
decine n’emploie  guéres  que  les  racines  d'Af- 
perges. 

Les  fermieres , dans  les  pays  où  le  beurre  eft 
blanc,  fe  fervent,  pour  le  colorer,  des  baies 
d Afperges , quand  elles  n ont  pas  b leur  portée 
celles  d’Alkchenge  ; ou  elles  mêlent  des  baies  d’Af- 
i celles  d'Alkekcnge.  Si  elles  prévoient 
quelles  feront  quinze  livres  de  beurre,  elles 
prennent  une  poignée  de  baies  d’Afperges,  elles 
4pituluirt.  Tantt  I."  Jlj  Partie. 
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fenveloppem  d’un  linge  qu’elles  trempent  dans 
l’eau  chaude,  en  prenant  avec  les  doigts,  pour 
exprimer  le  fuc  contenu  dans  les  baies;  elles 
le  jettent  dans  la  baratte , au  moment  où  elles 
réu^ent  les  parties  de  beurre.  Une  plus  forte 
dofiPde  baies  d'Afperges  le  rendroit  rougtjrre. 
Ce  procédé  ne  peut  communiquer  au  beurrq 
u’une  qualité  apériiive.  Ces  baies  fc  confetvent 
ans  un  endroit  fcc,  Lorfqu'on  en  a exprimé  le 
fuc , la  graine  relie  k nud  dans  le  Hngc  ; on 
la  fait  fécher  & on  la  garde  pour  les  enfemcnce- 
mam.  (M.  Pribbé  Tisstsa.) 

ASPERGE  d'Afrique,  Medeola  afparagoidet, 
L.  Koyr;  Med£ole.  ( Af.  J’aotrtiv.) 

ASPERGERE,  ou  Afpergerie.  Lieu  où  l’on 
cultive  les  Afperges.  ( M.  Ttioviti.  ) 

ASPERGEI^IE,  icrrein  planté  en  Afperges, 
CM.p.UbéTassjfii.) 

ASPERGES.  ( les  ) /fspAjiAct. 

Famille  naturelle  d’un  allez  grand  nombre  de 
genres , qui  ont  des  rapports  irés-marqut's  avec 
celui  des  ufr  nxiicrx,  lequel  a donné  fon 
nom  i celte  férié  de  végétaux.  Plus  de  la  moitié 
desgenres  de  Ceticfamillefoniéirang'crs  S l’Europe  , 
&croiS'eni  en  grande  partie  fous  Ta  Zone  torride. 
Parmi  les  végétaux  dont  ils  font  compofés , les  uns, 
&c’eflleplus  grand  nombre,  font  des  plantes  grim- 
pantes, farmenieufes  ,&  quelques-unes  ligneules, 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  des  grands  arbres.  Les 
autres  font  des  plantes  herbacées  qui  perdent 
leurs  liges  chaque  année,  & dont  les  racines  foin 
charnues,  mais  généralement  elles  font  vivaces. 
Les  fleurs  de  prefqne  toutes  ces  plantes  font  pe- 
tites, & de  peu  d'apparence;  elles  produilent 
des  baies  arrondies  ou  des  capfulcs  qqi  renfer- 
ment les  femenccs. 

La  culture  de  ces  plantes,  en  Europe,  varie 
en  raifon  des  pays  où  elles  croiftent  naturelle- 
ment. Celles  de  la  Zone  torride  fe  confervcni 
dans  les  ferres  chaudes.  On  cultive  k l’orangn- 
rie,  & fous  des  chaflis , celles  des  pays  moins 
chauds , & en  pleine  terre , celles  qui  croiftent 
daiis  des  lieux  analogues  k notre  température  ; 
mais,  en  général , elles  aiment  une  terre  meuble, 
lépère,  & de  nature  sèche.  On  les  multiplie 
ailémeni  de  graines  , quelquefois  de  dragentu  , St 
très-rarement  de  boutures. 

Cette  famille  fournit  plqfleurs  plantes , qui 
fervent  de  nourriture  aux  hœitans  des  pays  où 
elles  croilTent,  d’autres  qui  procurent  des  médi- 
camens  utiles  k la  famé,  & d’autres  enfin  dont 
les  produits  font  néceflaires  k la  perfeélion  des 
Ans. 

Les  Botaniftes  ne  font  pas  parfâirement  d’ac- 
cord fur  les  genres  qui  doivent  compofer  cens 
famille  : voici  ceux  qui  paroiffent  s'y  rapporter 
le  plus  naturellement. 

Tu» 
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* FltVHS  KttiMAPnXODITtt. 

I.*  DkaCONIER VnACÆJtA. 

, L'Asphroe Astaracvs.  ' 

La  Dianbile Diasilla.  * 

• La  ]'l.ACELLAIllE.  . . .Fx^caax^ai^. 

La  MÉu£oi.e Medeoia. 

La  P^risole 7«ixx/vAf. 

La  Parisette Pakis. 

Le  Mvovet CoitrAiEAnÀ. 

Z * FeMVES  DlOiqVES. 

Le  Fraoon Ht'jcrî. 

Le  Smilace Smiiax. 

L’IcNaMZ PloSC^XEA, 

La  Rejakb..*' Rajakia. 

( M.  Tho  VIS.  ) 

ASFERULE.  ^xpxK'xA. 

Gtnre  de  plantes  delà  familledcsPrE/Acjrx , 
uniuuemem  compofé  de  sd^itaiix  herbacies  , 
piciqiie  tous  vivaces.  Ils  croiircitt  e.i  Europe, 
fur  les  montagnes,  dans  des  icireins  U'gers  & fa* 
blonneui.  Ils  font  tous  d’une  petite  luiurc , Ik 
lïurs  Scurs  ont  peu  d’agrdir.cni.  Leurs  tacirc»  font 
dccoulcurdegarence.  Quelques-unes  decet  plantes 
fonid’ufageen  Médecine,  & Icsradres  de  quelques 
autres  font  employées  dans  ta  ;ciuitirc.  En  gé- 
néral , on  ne  les  culiite  gttéics  que  dans  les 
jardins  de  Botanique. 

F/fàtt, 

I.  AaPERUXE  odorante  ou  hépatique  étoilée. 

Astesvea  oàontia.  L.  '2f  des  environs  de 
Paris , dans  les  bois. 

1.  Aiperule  des  champs. 

Aspesula  arvenfis.  L.  0 des  champs , dans 
les  pays  lenipéiés  de  l'Europe. 

).  Aspeeule  tiinene. 

Aspeevia  Uurinm.  L.  des  montagnes  de 
SuilTc  & d’Italie. 

4.  Asperulb  1 feuilles  épaiflies, 

Aspmei’ia  craffifpliE.  L.  1}  de  l'Ille  de  Can- 
die & du  lA'vani. 

5.  Aspercle  rubéole. 

AspeepxA  tinâoria.  L. 

fi.  Asperdt.e  rubéole  k fleur  il  quatre  divifions, 
ou  heriK  i l’ei'qitinancie. 

Aspeevia  (ynanekkt.  L.  'if,  des  Ecux  fablon- 
nciirdcs  environs  de  Pari-. 

6.  Afpr.BULE  de  roche. 

AspEEviApsatilis.  La  M.  Dicl.  'if  ilesœon- 
lagnes  d Auvergne. 

7.  AsPnauLE  lifle. 

AspieviA  leyieaii.  L. 
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fi.  Asperclc  litfe  à fruits  épincur. 

Aspekula  lavigEta  myor,  'if  des  montagne» 
de  l’Europe  auliiale. 

S.  A.vpeküle  de  Cah.bre. 

Aspervla  Calahrica.  Lin.  l'il.  Suppl.  f>  de 
Calabre,  du  Levant,  & du  .Mont-A:hias. 
p.  Asperule  barbue. 

Aspeevia  a Lin.  Eil.  Suppl,  de  l'Eu* 
rope  aufliale. 

Drfeription  du  port , f/  (uliure  des  ejyceet. 

Les  Arpcriiles  n."  i , 5 & 7,  font  des  plantes 
vivaces,  dont  les  racines  tracent  fotis  terre  , à 
pat  de  prufon.deur.  Elles  pourtem,  chaqtie  an- 
née, une  tmiltitude  de  tiges,  qui  s'élèvent  depuis 
flx  jtifqn’à  douze  pouces  de  liant,  & formeiu 
des  louflcs  epaitfes.  Leur  feuillage  efl  léger , 
d une  verdure  gaie  dv  iuifanie.  Les  tiges  fe  ler- 
ntinent  par  de  petits  bouquets  de  fleurs  blanches, 
aflez  jolies.  Cciies  de  la  première  clpéce  ont  une 
odeur  douce  fort  agré.vtile.  Elles  VKnncnj  dans 
les  mois  de  juin  S juillet.  Leurs  femences  mii- 
rilfent  lix  fe-maines  après,  & leurs  fanes  le  def- 
iiebent  dès  le  commenc.mcnt  de  l’automtse. 

Culture.  La  première  efpcve  croit  fans  culture 
fur  les  liiiércs  des  bois,  & finis  les  hairtes  fli- 
taies,dans  les  ensiroiss  de  Paris.  Elle  aiTeélionne 
les  terteins  légers , lâbionneux  & bumidei.  Les 
deux  autres  efpèccs  croillèm  en  France,  dans  la 
nioveniie  régirm  des  montagnes  de  féconde  gran- 
deur , parmi  les  aibulles  & les  arbrifleauz.  Cul- 
tivées dans  nos  jardins,  ces  irois  cfpéccs  téulfif- 
fent  dans  toutes  fortes  de  terreins  & i toutes  les 
expofuions. 

On  les  multiplie  irèrjifément  au  moven  de 
leurs  drageons  qu’on  peut  léparer  des  vieu* 
]>icds,  au  prinicms  ou  i t’aiiiomne.  C’efl  même 
en  raifon  de  citte  faciliic,  qu'il  eft  rare  qu'on 
falTe  niàge  des  ||aincs , on  ne  s'en  fcri  qu’l  dé- 
faut de  drageotne  Dans  ce  cas  , on  sente  le» 
graines  au  printeniv  de  l'année  qui  fuit  leur  re- 
colle , parce  que  fi  clics  Icvcm  la  ficonde  année 
rarement  clics  germent  la  ttoifiéttve.  Ces  Emis 
fc  font  en  pleine  icrie  ou  en  pot , fuivant  la 
quantité  de  graines  que  l'on  polTède  -,  mais , de 
quelque  iiiatiière  que  ce  fou,  les  fe-m:nces  lèvent 
vers  le  totnmercemeni  de  l’éié  , & le  jeune 
plant  peut  être  repiqué  b l'automne  , ou  au  ptio- 
temsfuivam. 

Ufufe.  La  première  efpèce  étant  d'ufage  ctt 
Médecine  ,ell  cultivée  dans  les  jardins  de  plantes 
médicinales,' les  deux  autres  peuvent  être  plan- 
tées fur  les  Itlicrcs  des  boiqueis  pavûtgifles. 

X.  Asperule  des  champs.  Celle-ci  eft  an- 
nuelle. C\fl  une  plante  grêle  , d'environ  huit 
pouces  de  haut,  qui  n'a  nul  agrément,  & qu'on 
ne  cultive  que  dans  les  Ecoles  de  botanique.  Sa 
culture  fe  réduit  i la  fenier  dès  le  commcncc- 
lueni  de  mars  J b la  plaça  qu’elle  doit  occuper^ 
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i fircler  let  mauTaifes  her))ej  qui  poorroieni  l'é- 
touScr,  & 1 recueillir  les  graines  qui  œilrilTent 
dans  le  couraui  de  juillet.  Peu  de  lenii  après 
cette  époque,  la  plante  fe  dcGèche  & meuit. 

4.  L'AsPEatLE  à (ciiillcs  épjiiret,  poiiire  de 
fa  racine  pUiüeiiri  tige  ranuu!c<,  qui  le  divil'cnt 
en  br.mches  , fur  Ufquelici  font  portées  des 
feuilles  longues  & étroites,  dilpofées  quatre  il 
quatre.  Toute  la  plante  n'a  pas  plus  <Tun  pied 
de  haut  s elle  cil  d'une  s crdure  cendrée.  Scs  fleurs 
font  d'un  blanc  j.iiiniirc,  de  peu  d'apparence  , 
& pcodiiifent  de  petites  f mences  qui  mùtiflent 
dans  le  courant  de  l’automne. 

Culturf.  Cetre  cfpèce  fe  cultive  dans  des  pots 
que  l'on  rentre  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie. 
Elle  réli.le  cependant  en  pleine  terre  , lo.fquc 
les  gelées  ne  palTent  point  cinq  à lia  degrés  , & 

?[u't;n  a la  précaution  de  la  couvrir  pendant  les 
roids.  Elle  aime  une  terre  douce,  lablonncufe 
& fubflancielle.  L'eapofition  du  midi  lui  efl  fa- 
vorable , & elle  ne  craint  l'humidité  que  dans 
l’hiver. 

On  la  tnuliipIie^^^Bt  par  le  moyen  de  fes 
graines,  que  l'on  ^iVau  printems  dans  des 

fois  rempUj  d’une  terre  ma.nle  li  légère , que 
on  place  enfiiiie  fur  une  couche  chaude,  i lair 
libre,  & à rcipolîiion  du  midi.  Elles  lèvent  au 
commencement  de  l'été,  & le  jeune  plant  efl  alTcz 
fort  pour  être  féparé  dans  le  moi,  d'aoùt.  A l’ap- 
prochedes  geléc-il  doit  être  rentré  dans  l’orangerie, 
ér  placé  fur  les  appuis  des  croifées,  11  exige  peu 
d’arrofemens  pendant  l’Iiiser,  fnr-ioui  lorlque  fes 
fanes  font  defféchées.  Cette  plante  n’efl  admife 
que  dans  les  jardins  de  botanique;  elle  ne  sii 
UC  trois  ou  quatre  ans , c'efl  pourquoi  il  efl  bon 
'en  Icmcr  de  lem»  tn  lenis  pour  confetver  l’tf- 
péc*. 

5.5- 5 5.  L’Asperulï  rubéole  & fa  variété  P. 
font  deux  plantes  dont  les  tiges,  d un  pied  & demi 
à deux  pieds  de  lung,  font  couchées  fur  la  terre 
dans  toute  la  circontétcnce  de  la  louche.  Elles 
forment  un  tapis  f-rré  d'un  beau  vert,  fur  lequel 
ttanebe  agréablement  la  multitude  de  petites  Heurs 
couleur  de  rofe , dont  elles  fe  couvrent  pendant 
l'été.  Ces  fleurs  font  fuivics  de  fctnences , qui  mù- 
rilfcnt  en  automne.  Elles  ne  confcpvent  leur  pro- 
priété germinative  que  tiois  4 quatre  ans. 

Culturt.  Ces  deux  plantes  » iennent  de  préférence 
dans  les  terres  maigres  & pierteufes,  4 l’cipo- 
fitiondumidi , & fur  les  pciucs  des  petites  collines. 
Elles  fe  plaifcni  fur  les  peloufcs,  parmi  les  peiiis 
gtamens  « autres  plantes  balfcs.  Dan-  les  jardins, 
elles  croKTem  dans  toutes  fortes  de  tcrtcins,  pour- 
vu qti  ils  ne  fuient  ni  trop  forts  ni  trop  humides. 
On  Us  ntuiiiplie  de  graines  qui  doivent  être 
ftm. 'us  au  mots  de  mars,  foit  dans  des  pois,foii 
en  pleine  terre;  elles  lèvent  dans  l’efpacede  trois 
ou  quatre  feniaines , & le  jeune  plant  peut  être 
(cpiqué  en  pleine  (erre  i l’auiomnc.  On  cultive 
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ces  plantes  dans  les  écoles  de  plaatei  Otédicinales 
& dans  les  jardins  de  Botani^e. 

8.  Aspirulb  de  Calabre.  Cette  efpèce  efl 
unpeiir  arbufle  d’environ  un  pied  de  haut,  qui 
forme  un  petit  buiffon  irrégulier.  Ses  feuilles 
font  linéaires  , lancéolées , v crics  cn-dclfu>  &.  blan- 
chlircs  cn-defl'ous.  Elles  font  portées  fur  des  bran- 
ches qui  font  rouges  vers  l'extrémité.  Les  fleurs 
viennent  par  petits  bouquets  au  bout  des  rameaux  ; 
elles  paioilTent  en  été,  & durent  jufqu'4  la  fin  de 
l'Auicmne.  Elles  pioduifeni  des  baies  qui  mûtifl'enc 
fucccflls  cment  jufqu’4  la  fin  de  l’hiver.  Toutes 
les  parties  de  cci  arbufle  ont  une  odeur  dil'agréable. 

Culturt,  Il  fc  cultive  dans  des  pots  qu’on 
rentre  l’Iiiver  dans  l’orangerie  , ou  qu'on 
place  fous  des  chaflis.  Il  croit  fort  bien  dans 
une  terre  fablonneufc  & légère.  Il  veut  être  ar- 
rofë  modé.'ément  pendant  T'été,  & l'hiver  il  re- 
doute rhiimidilé;  on  le  multiplie  aifément  de 
graines  , de  marcottes  & même  de  boutures. 

Onfème  les  graines  an  printems,  fur  unecou- 
che,  4 l’air  libre  , & dans  des  pots , avec  une  terre 
Icgère.  Elles  lèvent  dans  i’cfpacc  dé  fix  ftmaines, 
lurfqu’eller  font  de  la  dernière  récolte,  & le  jeune 
plant  qui  en  provient  eft  fouveni  alTez  fort  pour 
être  repiqué  dans  les  premiers  jours  de  l’automne.  ^ 
On  le  plante  dans  des  pots  qu'on  place  fut  une  cou- 
che tiède , & qu'on  ombrage  pendant  les  huit  ou  dix 
premiers  jours  de  1a  tianfplaniaiion.  On  le  laiffe 
enfuiie  en  plein  air , & 4 l'approche  des  gelées 
on  le  met  fur  les  appuis  des  ctoilées  d’une  bonne 
orangerie. 

Les  Biarcoucs  fe  font  en  toute  lâifon,  mais 
principalement  au  printems.  On  choilîi  des  bran* 
ches  un  peu  ligneulés,  que  l'on  couche  4 trou  ou 
quatre  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  du 
vafe,  & que  l'on  arièteavec  un  crochet  de  bois. 

Il  n’efl  befoin  ni  de  les  indfcr  ni  de  les  iiga* 
lurer, elles  poulTent  afTazpramptemem,  fans  cela, 
des  racines  qui  font  même  en  atfez  grande  quan- 
tité pour  permettre  de  féparer  les  marcotievds 
leur  mère,  fix  Cernai  nés  ou  deux  mois  après  qu’ellat 
ont  été  faites. 

Les  boutures  ne  reprennent  pas  atiffi  facilement  ; 
ni  aulfi  fùrcmeni.  C'efl  ordinairement  vers  je  mi- 
lieu du  prinicmi  qu’on  coupe  les  buuiitres.  On 
prend  de  (eunes  branches  de  Tarant  dernière  pouffe; 
on  les  éclate  de  l’arbuflc  avec  un  peu  de  talon  , 
s’il  efl  polfiblc,  & on  les  plante  dans  de  pedra 
pots  remplis  de  terreau  de  bru)ère.  On  les  arrofe 
copicufcnicni  & enfuite  on  place  les  pot;  fur  une 
concile  tiède,  recouverts  dune  clocne  que  Ton 
ombrage  encore  pour  empêcher  l’effet  du  foleil. 

Il  efl  à propos  ae  vifiter  de  rems  en  tems  les 
boutures  , foit  pour  renouvelier  Tair , foit  pour 
ôter  les  feuilles  mottes  qui  occafionneroient  une 
humidiié  nuifiblt.  Lorfqu’on  s’apperçoit  qu'elles 
connnenceni  4 pouffer , on  les  découvre  par  degrés 
& on  le;  habitue  infenfiblemeni  4 fnpponer  la 
ptéfeuce  du  foleil , fans  en  être  farignèei.  Aloil 
Tt.l  lii 
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on  le»  Ulfle  i l'air  libre,  & quinre  jour»  aprisj 
on  ptuc  Us  ftparer  & les  cnltirer  comme  non» 

J avons  dit  ci-oelTus  pour  le»  jeunes  plants. 

Hijloire.  Cet  arbullc  a été  cultivé  pour  la  pre- 
mière fois  en  France, dans  les  jardins  de  M.  le 
Monnier,  premier  médecin  du  Roi,  vers|l’année 
1780.  Les  graines  lui  avoient  été  données  par 
W.  André  Michaux,  Botanifle  du  Roi,  qui  les 
■voit  recueillies  fur  les  montagnes  de  Syrie,  entre 
.Alep  & Antioche.  M.  Louiche  Desfontaines,  de 
l'Académie  des  Sciences , nous  en  a fait  palTcr  en- 
fuite  qu*il  a trouvées  en  Afiique , tir  le  mont 
Alblas,  & enfin  M.  l'Héritier  a publié  une  ex- 
cellente figure  & une  defeription  complette  de  cette 
efpéce  dans  le  quatrième  fafciculc  de  fon  magni- 
ique  ouvrage.  ’ 

Oj'ûgf,  Ce  joli  arbnfle  mérite  d'itre  ciili'vé  dans 
les  jardins  curieux , parmi  les  arbufles  d’arangerie. 
11  cR  un  peu  délicat  & ne  vit  pas  lo'ng-tems. 

6.&9.  AarERUi.E  déroché,  & AsPituLs  bar- 
bue. Ces  deux  efpéces  ne  nous  font  pas  connues. 

( M.  Thovik.  ) 

ASPHODELE.  Cette  plante,  félon  M.  Def- 
foniaincs,  qui  a voyagé  dans  le  Royaume  d’Al- 
ger, y infefle  Ici  récoltes  , comme  parmi  nous 
le  bltd  de  vache.  Les  pauvres  habitant  des  envi- 
rons de  Fonicnai  - le  • Comte  en  Bas  - Poitou , fe 
font  nouriis  de  racines  d’Afphodèle,  dans  les 
années  où  les  autres  produéiions  manquoicni  quel- 
quefois ; ce  qui  fuppefe  qu'elle  y efl  commune. 
Elle  l’vll  également  dans  Us  autres  Provinces  du 
midi  de  la  France  ^ il  y a des  pays  où  onafTure 
fju'on  l’emploie  à la  nourriture  des  cochons , aux- 
auels  on  la  donne  écrafée.  Il  feroii.iatérefTani 
ne  recueillir  une  certaine  quantité  de  cette  racine , 
jiourvoircombienelle  contient  d’amidon  & d’au- 
tres panies.  Je  compte  quelque  jour  m’occuper 
4e  cet  objet.  ( IH.  l’Abbi  Tessiix,  ) 

ASPHODÈLE.  AspKoDtzrt, 

XTegenreadonnérop  nomàune  famille  de  végé- 
taux qui  fait  partie  delà  divilion  des  Liliacles 
Il  efl  compofé  de  cinq  cfpéccs  différentes  qui 
toutes  font  des  plantes  vivaces  dont  les  tiges  pouf- 
fent cfiaque  année.  Elles  font  originaire^  des  pays 
tempérés  de  l'Europe,  de  l'Afle  & de  l'Afrique. 
Leur  porc  finqulier , & leurs  fleurs  en  général , 
affez  agréables,  peuvent  les  faire  admettre  dans 
différentes  efpéces  de  jardins.  Plufieurs  ont  des 
propriétés  économiques  & médicinales  qui  les 
foM  rcchcicber.  On  tes  cultive  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  on  dans  les  fertes  tempérées, 
•lies  font  tonies  d’une  culture  ficiie. 

E/jtieei. 

li  AsPnoDÙLE  jaune  ou  verge  de  Jacob. 

Asgjiooei  vs  luttui.  L.  2L  d'iialie  & de  la 
Sicile.  ^ 
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i.  AsPBondLE  de  Créir. 
AernoDiiiis  Cre.-icut.  La  M.  Dicl.  'K  de  l’ifl* 
de  Candie. 

5.  AspsonÈi.E  d’Afrique. 

Asmhodilvs  Africanus.  La  M.  Diél. 

Okxithogalvm  AbiJJimcum  H.  fl.  P.  d'Ar 
bilfinie. 

4.  Aspuonni.E  rameux. 

AsPHODEtvs  ratmjus.  L. 

B.  AsPiiOBELis  blanc,  en  épi. 

Aspkodulvs  albus  fp:eatus.  ’îf,  des  parties 
m6iiliunalei  de  l’Europe. 

5.  A1PI10JJF.LE  lifliilcux. 

Asphoofius  fiÿulüj'us  L.  0 des  Provinces 

méiidionalcs  de  la  France. 

Defeription  du  port , & culture  des  efpicei, 

I.'  L’Afphodéle  jaune  efl  une  grande  plante 
vivace,  d’environ  trois  pieds  de  haut,  qui  forme 
une  touffe  arrondie  rtc  trois  it  quatre  pieds  de 
circonférence.  La  racine  e^^nipofée  d’un  faif- 
ceau  de  libres,  longues^^^Biies  & de  couleur 
jaune,  Icfquelles  fe  réii^^^Ven  un  point  com- 
mun , qui  forme  le  collei^^m  partent  les  feuilles 
St  les  liges  de  la  plante.  Les  tiges  forient  de  terre 
dans  le  mois  de  mars  \ dies  font  garniesd'un  grand 
nombre  de  feuilles  d’un  vert  glauque  , étroites 
& longues , mais  dont  la  longueur  diminue  ù 
mefure  qu’elles' approchent  du  haut  de  la  tige. 
Les  fleurs  commencent  ù patoitre  en  mai , & 
durent  jufqu’à  1a  fin  de  juin  ; elles  font  grandes, 
en  forme  a’étoile,  & d’un  très-beau  jaune,  elles 
garniffenl  ù-peu-près  la  moitié  de  la  partie  fu- 
ptrieure  des  tiges.  A ces  fleurs  fuccèdcni  des  cap- 
fules,  remplies  de  femcnces , qui  mûrifTem  en 
automne.  Il  eiifle  en  Italie  une  variété  de  cette 
efpcce,  dont  les  fleurs  font  plus  grandes , & d’un 
jaune  moins  foncé,  tirant  fur  le  citron.  Cette 
variété  ne  fe  conferve  pas  dans-  les  jardùis,  elle 
devient  en  peu  d’années  femblable  ù fon  uf'pècr. 

Culture.  L’Arphodéle  jaune  efl  une  plante  ruf- 
lique  qui  croit  dans  toutes  fortes  de  lerreins  & 
ù toutes  les  espolitions.  Cependant  elle  efl  beau- 
coup plus  vigoureufe  & pins  belle,  loifqu’cllc 
efl  placée  à une  expofition  chaude,  dans  une 
I terre  l&ére,  profonde  êt  fubflanciellc;  alors  elle 
I fe  multiplie  fi  abondamment  qu’on  efl  obligé  , 

I chaque  année  , de  fupprimer  une  partie  de  fes 
drageons  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’emparent  du 
Urrein  dont  ils  couvriroient  bientôt  la  furface. 
U efl  donc  très-facile  da  multiplier  celte  plante 
faire  iifagc  des  femis  qui  exigent  des  foins 
& qui  font  plus  tardifs  A donner  des  fleurs. 

Cependant  lorfqu'on  vent  ta  multiplier  en  grand , 
il  efl  plus  ex pédinf  d’employer  la  vote  des  graines. 
Quoique  les  femcnces  confervent  quatre  ou  cinq  ans 
leur  propriété  germinative,  cependam  celles  de  la 
dernière  récolte  lèvent  toujours'plui  abondamment 
& plutôt , & ppr  coaTéquent  doivgpi  être  préféiécsa 
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On  le>  fème  i l'imomne  dans  nn  terrcln  fec  & & de  la  forme  d’un  oignon  de  nartvfle.  Elle  pouOe 

léeer,  finié  il  une  expofiiion  chaude.  Lorfqu'H  a chaque  ann^e  dc!  le  moii  d’uflobre  unc  'iige  qui 

Me  labouri  & ameubli  avec  foin,  on  y i^panj  qui  s’eMive  environ  i iroiv  prcds  de  haiu  & qui 

lc<  graines  il  la  vole'e,  & on  les  recouvre  d'en-  cil  accomn.ignée,  par  le  bas,  dc  cinq  ou  fia  feuil- 

?iron  cinq  lianes,  d'une  (erre  bien  divifde,  & les  loU(;ue‘,  diroiios  8c  tanalicub^cs.  Au  fommet 

donc  on  a 6lé  tous  les  corps  etrangers.  On  af-  dc  cetie  tige  , 8i  dans  le  quarr  dc  fa  longueur, 

feimit  enfuiie  la  ierre,foir  avec  le  rouleau,  foii  fe  rroiivtnt  à-peu-près  une  doti7aine  de  fleurs 
avec  les  pieds,  & après  l’avoir  unie,  on  étend  jaunes,  difpofes  en  épi  lâche.  Ces  fleurs  coni- 

fur  toute  bfurface,  une  couche  de  deux  à trois  mcnccnt  i s'ouvrir  dans  le  mois  de  décembre, 

lignes  de  terreau  ou  de  vieille  tannée.  Ptnd,rm  fit  fe  fuccèdent  fouvent  jufqu'en  mars.  Elles  font 

l’hiver,  fi  le  froid  efl  rigoureux,  on  peut  cou-  fuivics  dc  capfules  à trois  loges,  qui  rcnlcrment 

vrit  le  femis  dc  feuilles  lèches  ou  de  liiièrequ  on  un  très-grand  nombre  de  femerees  plates  & noires 

enlèvera  dès  que  les  froids  feroni  palTés.  Pour  qui  infiriflent  fiicteflivement  jufqu’en  mai.  Les 

l’ordinaire,  les  graines  ne  lèvent  que  lorfqiie  les  leuilles  8;  la  tige  fe  drlTèchent  en  même-iems  , 

chaleurs  8t  les  pluies  du  prinicms  ont  excité  une  8t  l’oignon  efl  dans  fon  état  de  repos  jufqu  au 

douce  fermentation  dans  laierrey  8i  fl  les  pluies  mois  d’oélobrc  fuivant- 

fe  faifoient  trop  ailendre,  il  làudroii  y fupplécr  Cuhun.  Celte  efpèce  fe  cultive  dans  des  port 
par  des  arrofemens  légers  & multipliés  en  raifon  que  l’on  rentre  à raiitumne,  dans  une  ferre tem- 

dii  befoin.’Quand  Us  femis  feront  levés,  on  aura  pérée  pour  y palTct  l'hiver.  Elle  aime  une  terre 

foin  de  les  garantir  des  mainaifes  herbes  St  d'é-  lablonncufe,  &•  une  poliiion  actée-,  tant  qu’elle 

cUircir  enfuite  le  jeune  plant,  lorfqu’il  aura  un  efl  en  végéiarion,  elle  craint  peu  l'hnmidité,  mais 

peu  plus  de  force , afin  qu’il  puiffb  profiter  d’a-  elle  la  redoute  beaucoup  dans  fon  état  de  repos, 

vantage  8c  reflet  à la  même  place  jufqu’au  prin-  On  la  multiplie  par  fes  graines  8t  par  fes  cayeux, 
icms  fuivant.  L’hiver,  s’il  furvcnoil  des  gelées  La  première  voie  dc  multiplication  efl  plus  âbon-- 
au-deflus  de  fix  à huit  degrés , on  fetoii  pruicin-  dame,  la  fécondé  efl  plus  facile  8t  plus  expédi- 

nem  de  le  couvrir.  Mats  autfi-lèt  que  le  beau  live.  Les  cayeux  ne  doivent  être  féparés  des 

lems  efl  arrivé,  il  faut  s’occuper  dc  Luraniplan-  oignons  que  lorfqu’ils  fom  parvenus  à la  moitié 

ration  des  jeunes  individus-,  8i  pour  cela,  onchoi-  de  leur  groflieur.  Alors,  dans  le  mois-de  feptem- 

Si  une  plate-bande  d’une  nature  dc  terre  un  peu  bre,  on  lève  dc  terre  les  oignons  qu’on  laifle  ref- 

plus  forte  que  celle  du  femis,  St  on  a foin  de  fuyer  pendant  quelques  jours,  dans  un  lieu  fccj 

men  l'ameublir.  On  y trace  enfuite  des  filions,  à on  fèparc  enfuite  les  cayeux  avec  les  doigts  feti- 

«iix  huit  pouces  les  uns  des  autres,  qui  font  cou-  lement  , fans  fe  fervir  d'inflrumens  tranchants; 

pés  à angles  droits , par  d’autres  filions  à égale  8t  après  avoir  donné  aux  plaies , le  rems  de  fe 

diflance,  ce  qui  forme  de  petits  quartes  réguliers  raifetmir  pendant  deux  chi  trois  jours,  on  plante 

aux  angles  defqueis  on  plante,  avec  le  planic-ir , les  cayeux  8t  les  oignons  dans  des  pots  avec  unn 

le  jeune  plant  nouvellement  arraché  ou  femis.  terre  à oranger , méléc  par  moitié  avec  du  fcr- 

Immédiaiement  après  la  plamation  , on  l’atrofe  - reau  de  bruyère.  sMais  pour  former  de  plus  belles. 

fortement  8e  on  couvre  la  terre  d’un  pouce  de  loutfes  8e  ménager  U place,  on  peut  mettre  cinq, 

gros  terreau  dc  couche.  Un  féjour  de  deux  an-  gros  oignons  8e  un  nombre  double  de  cayeux  d.vnv 

nées  en  p-^pinière  fulKi  au  jeune  plant  pour  ac-  chaque  vafe  de  U grandeur  d'un  pot  à girofflée. 

Îiuétir  la  force  convcn.tblc , 8t  produire  des  rouf-  On  place  enfuite  ces  pots  dans  un  lieu  fcc , b- 

n en  état  d'èire  mifes  à leur  dcflinaiion.  ^cn-  l'cxpofiiion  du  midi,  8r  on  ne  les  arrofe  que 

dant  ces  deux  années  toute  la  culture  de  ces  lorique  les  oignons  commencent  à ponflTer.  A l’aa- 

plantes  fe  réduit  à les  farder,  à les  biner  de  lems  , proche  des  gelées  on  les  rentre,  foit  dans  une 

en  lems  8i  à leur  donner  un  labour  chaque  année;  | ferre  tempérée , foit  fous  un  chaflis,  avec  les  .antres 

&,  loifqu'utK  fois  elles  font  en  place, clics  n’cxi-  plantes  bulbeufes  du  cap.  Il  n'efl  pas  néceflâire 

gent  d'autres  foins  que  ccitx  que  pècciTitent  ia  de  lever  les  oignons  chaque  année , il  fuflit  de 

propreté  d’un  jardin.  faire  cette  opé-nition  lorique  l'on  veut  fèparcr 

Vfagt.  L’Alphodéle  jaune  peut  être  mife  en  les  cayeux,  ou  lorfque  la-  terre  étant  trop  ap- 

rang  des  p*us  belles  plantes  vivaces  ptintanières.  pauvrie  , il  efl  indupeolàble  de  la  renouvellcr.. 

Placée  dans  de  grandes  plaie-bandes  , fur  la  ligne  Les  cayeux  fleurüTent  ordinairement  deux  any 

du  milieu,  fes  quenouilles  de  fleurs  d’un  Iseau  après  qu’ils  ont  été  féparés,  mais  ce  n’efl  que 

jaune  d’or  & qui  durent  fix  fcmaines,  y produi-  la  fiiiéme  année  qu’ils  font  dam  toute  leur  force, 

fent  un  bel  eiiei.  Groiippée  ariiflement  fur  les  La  multiplication , par  la  voie  des  graines,  efl 
bords  des  gazons , ou  fur  les  lifières  des  bofqiicrs  beaucoup  plus  longue  ; les  plantes  qur  l’ois  ob- 
dans  les  jardins  payfagifles , elle  y jette  de  la  va-  tient  par  ce  moyen  ne  commencent  à donner  de* 

siété.  En  général,  elle  peut  entrer  dans  toutes  fartes  fleurs  que  la  iroifieme  année  dc  leur  âge.  Les 

dc  jardins.  g aines  mùriffem  dans  le  mois  dc  Mai,  8i  doivent 

Asphodcls  d’Afrique.  La  racine  de  celle  être  mifes  en  terre  immédiatement  après  leur  rè- 

d’gèco  efl  une  bulbe  k luniquc,  de  la  groffeur  cqUe.  On  Ici  làs»  d«is  d»  Ktrinci  ou  dans  du> 
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potî  I emplit  de  tctrcaii  de  bruyire  çii'on  place 
(ur  iitie  couche  licde,  il  lait  libre.  Elles  veulent 
tfte  arrofCes  fréqueminem  pendant  les  trois  pre- 
ni.èrci  fcmaincs  eju  elles  reflent  en  terre , nuis 
lorujii  eiles  font  levées , il  faut  diininiiér  les  ai- 
rolcir.ensTX  les  proportionner  au  bcibin  des  jeu- 
nes plantes.  Cellcs  ci , la  première  année,  ne  pouf- 
fcni  qu'un  petit  nombre  de  téililtes  longues  & 
étroites,  fcmblables  icelles  de  l'oignon  des  cui- 
lincs,  il  leurs  bulbes  ne  dcvicnniiu  pas  plus  vo- 
lumineufés  qu’un  gros  pois.  On  peut  les  lailfer 
toute  lannéedans  levale  où  clics  ont  été  fernées; 
mais,  l'année  fuivame,  au  mois  de  feptembre,  il 
convient  de  les  lever  de  terre,  & de  les  menre 
en  pépinière  dans  d'antres  terrines,  avec  de  nou- 
veau terreau  de  Bruycic,  dans  lequel  on  aura 
mclj  un  quart  de  terre  franche  douce.  La  iroi- 
fiéiiic  .innée  unfeiala  même  opération  en  triant 
les  plu,  gros  oignons,  qu’on  plantera  féparémeni 
dmi  une  tuie  icnduc  plus  foile  encore  par  l’ad- 
dition d un  fcco.nd  quart  de  terre  franche.  Ces 
oignons  dennetom  des  Heurs  l’année  faisante,  & 
alors  on  les  traitera  de  la  même  iiunicrc  que  les 
vieu»  oignons. 

tyâe<.  Cette  liliatée,  qtii.fleufit  pendant  l’hiver, 
mériie  U’èirc  cultivée  dans  des  jardins  ou  il  y a 
dcsftrres  chaudes.  Scs  longs  épis  de  fleurs,  nuan- 
cées de  vert  & de  jaune,  y p'oduironi  de  l’a- 
gtémenr  & de  la  variété. 

Hf'ire.  Nous  devons  cette  jolie  plante  aui 
foins  oflicieuz  de  M.  James  • Bruce  , v oyageur 
éclairé , qui  fit  ptéfer.t  d’une  douzaine  d’oiguons 
& de  pluficurs  facheis  de  fes  graines  à M.te  Comte 
de  BufTon,  en  177;.  Il  avoir  trouré  cette  plante 
au»  fources  du  Nil,  fur  les  roont.igncs  à&  Ùtbra- 
i{ti , ou  montagne  du  foliil.  Elle  s'eft  confervée 
d J,  uis  rpe  rems , au  jardin  du  Roi,&dc-Ii,  s’eft 
leuani-ue  dans  pluûcuis  jar  dins  de  botanique  de 
l'Luiopc. 

Cljcr.atior.t.  Le  port  de  cette  plante,  Si  la 
fiunie  de  fon  oignon  fembicm  la  rapprocher  d’a- 
' vaniage  des  gsnres  des  Albuca  uts  Ornitho- 
galcs  que  de  celui  des  Afphodéiti.  Mais  la 
figure  des  étamines  la  range  dans  ce  dernier  genre. 
Uefte  à favoir,  fi  un  cuaflére  aulfi  mince , St 
qui  coupe  des  rapports  aulfi  marqués,  doit  être 
préfère  i ceiii  qu’on  pourioii  tirer  de  la  figure 
des  graines  & des  autres  patries  de  la  plante  ? 

4.  AsPHODÉii!  rameua.  Les  racines  de  ceilé 
efpèce  font  formées  de  plus  d’une  douzaine  de 
lubèrcsiles  charnus  81  alorgés,  réunis  en  botte  de 
la  gtolfeur  d’une  pcnsmc-sle-terre.  Chacun  d'cisx 
ell  terntiré  par  une  racine  longue  St  grêle  qui 
ft'divife  en  un  shevelu  délié.  Chaque  année  , ceiie 
racine  potilfe  de  fon  collet,  un  paquet  de  feuilles 
longues,  éirt'iies,  St  è-peu-prés  ffOtblable> icelles 
du  poirrau.  De  leur  Centre  s’élèvent  pliilieurs 
tiges  droites,  hasres  d’environ  trois  pieds,  qui 
prodnifent  quelques  branches  laiétalc-s.  Ces  liges 
4s  CCS  branches  fe  garni Ifuii  dans  les  deux  tiers 
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de  leur  partie  fnpérieure,  de  jolies  fleurs  biais* 
c ses , en  étoiles , rayées  de  lignes  posirpre.  Ces 
lU-uis  comiisencrm  a parolttc  dés  la  fin  d’avril, 

& fe  tliccedeni  j.d'qu’<.u  coinmenccmeni  de  |tiiii. 
Elles  prodoilcoi  des  capfiites  qui  renlctmcri  beau- 
coup de  fcm.nces  dont  la  inaiiuité  s’ctfeClae  au 
mois  d’aosit. 

Culture.  L’Afphodélc  rameux  croit  facilement 
dans  toutes  fortes  de  icrieins  , il  prefère  cepen- 
dant Celui  qui  eft  meuble  , profond  , do  nature 
fubllaniielle  & fiiuè  i l’expotition  la  plus  chaude. 

On  le  multiplie  aifémci»  par  fes  dragiaons  éSc 
les  graines,  de  la  même  nsamère  que  I Alpbodéle 
jaune. 

VJ'age.  Les  Anûens  avoient  l'habitude  de  lu 
plamerdansleroifiiugedcsioiisbejuxiilscroyoicnt 
que  fes  racines  pouvoieni  fervir  à la  nourriture 
des  mort..  En  icms  de  difeite,  on  fait  avec  fes 
tubercules , cuirs  dans  l’eau  , un  pain  propre  fi 
la  nourriture  des  hommes,  di  l’on  en  lire  un 
amidon  qui  peut  remplacer  celui  qu’on  lait  avec 
le  grain.  D'ailleurs  cette  plante  a plufienrs  pro* 
priués  médicinales. 

Quant  fi  fes  ufages  dans  l’ornement  des  jar- 
dins, l’Afphodè.c  rameux  peut  être  placé,  avec 
avantage,  dans  les  grands  parterres,  fur  la  ligne 
du  nimeii,  il  cfl  piopic  fi  otner  le,  iiliéies  des 
bofquel,;  dans  les  jardins  payfaglfl.!,  on  peut 
le  placer  dans  les  sites  piiioitlqsics , parmi  les 
ruines.  P.ir-toin  il  produira  un  tllei  agitVble. 

5.  B.  .ASVIIODL.LE  blanc  en  épi.  Quuitjuc  les 
Butaniilci  tegaideni  cette  plante  comme  une  va- 
riété de  la  précédente,  elle  s’en  dillmgiie  néan- 
moins (sai  les  feuilles  plus  longues  & plu,  étroites, 
par  fes  lige',  prefquc  toujours  ûisiples,  & par  les 
fleurs  tjul  tout  plus  grandis , & doni  les  péialcs 
font  marqués  dans  leur  ionguéur  d’une  ligne  verte 
au  lieu  d'une  ligne  poiirp.-é'.  D’ailleurs  fes  racines 
font  lemblables  fi  celles  de  la  précédente , feu- 
lement «lies  pouflent  quelque  lems  aupaiasantj  . 
leur  végétation  ell  plus  liaiive,  & par  cunléqiient 
finit  plutôt. 

La  Culmre,  la  rouliiplicalion  & les  ufages  , 
tant  dans  l’économie  dometUque  que  dan-  1a  Mé- 
dciine  font  les  mêmes  que  ceux  de  r.AfpIsodtIc 
rameux: 

6.  L’AtaeoodLB  fifluleux  cil  une  plante  an- 
nuelle dont  les  racines  font  libreufes , clurmies 
& couvertes  d’un  épiderme  jaune.  Elles  fe  réunif- 
fent  en  un  faifeeau  doit  parient  un  g. and  nombre 
de  fcrilles  longues , étroites  & fifliileufcs  dans  leur 
intérieur.  Du  centre  de  ces  feuilles  s’élèvent 
plufieurs  liges  taineufes , hautes  d'environ  deux 
pieds,  riui  loni  gtrnies  de  jolies  fleurs  blanches, 
rayées  de  vert,  dt  ouvertes  en  6oiles.  Elles  com- 
mencent fi  paroîirc  en  juillet , & fe  fuccèdcni  juf« 
qu’au  milieu  de  l’automne  j les  femences  mûiilTent 
aulfi  InccelCvcmcnt  jufqii'aui  gelées  qui  font  pé- 
rir la  plante. 

Culture.  L’Afpbodèle  fifluleiu  fe  fème  de  lui» 
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dans  le  s-oifinage  des  pieds  dont  on  alailTd 
tomber  les  prsincs,  les  maiisais  t’.neins , le=  ter- 
reins  les  plus  fecs  & tes  plus  pierrciiï  ne  l'tm- 
pdcheri  pas  de  ciobre,  m.iis  il  fe  plaît  davan- 
tage dans  ceui  qui  font  meubles  & lubflanti.ls. 
Il  aime  les  eisHtliiions  les  plus  ih^iidcs , de  poulTe 
plus  sigoiircuicmeni  quami  tm  lariofe  en  piu- 
p r i n de  la  chalei  r de  la  (a  fon. 

On  ne  multiplie  eew  cipcee  qu'au  moyen  de 
fcs  graines  qui  rcconfeiremen  état  de  gCTmc:  qua- 
tre uu  cinq  ans  apris  leur  riScolie,  lorfqu'ellcs 
leli.nr  cnt'eintécs  dans  leurs  capfules.  Klles  peu- 
>ent  éire  leindes  il  l’automne,  en  pleine  terre, 
i la  place  que  doivent  occuper  les  plantes,  ou 
au  ptintsms,  fur  une  couche,  i l’air  libre  , pour 
éue  enfuite  iranfplamdes  dans  un  autre  endroit, 
la  première  manière  a fon  avantage  & fon  in- 
convènicnl'.  Si  l’automne  el)  doua  & que  les 
f oids  arrivent  taisl , les  graines  lèsent , St  le  jeune 
plant  qui  n'a  pu  acquérir  de  force,  cft  f.ifi  par 
de-  gelées  tardives  t^ui  le  font  périt.  Mais  fi  les 
ïraincs  ne  lèvent  qu'au  premier  priniems,  St  que 
les  gelées  de  mars  ne  les  aitaqucnr  pas,  ces  jeunes 
plarsts  venus  en  place,  produilcnt  ries  plantes  plus 
V igiMireiifes , pliis  hâtives  8i  plu‘  garnies  de  fleurs 
que  celles  qui  ont  été  femets  au  printem-.  Les 
leinis  du  mois  d’avril  qui  font  faits  fur  couche  , 
r’ont  rien  il  craindre  dss  gelées,  mais  les  indivi- 
dus qu'ils  prodtiifciu  font  moins  beaux , pa- ce  que 
la  trimfj.lantation  en  pleine  terre  ralentit  leur  vé- 
gétation. Les  fcinis  d’automne  n’exigem  d'autres 
foins  que  d’èrie  faits  fur  une  terre  ameublie  par 
un  lahoiu , légètenscDi  couverts  d’un  mél.inge  de 
terre  du  fol  fit  de  terreau  de  couche,  ians  qu’il 
fait  befoin  de  les  arrofer. 

Au  priniems,  on  al’aiiemion  d’éclaircir  le  jeune 
plant,  pour  que  chaque  individu  fe  trouve  il  un 
P'ied  de  diflance  l’un  de  l'autre,  & p«nd..ni  les 
grandes  chaleurs  de  l’été , on  leur  donne  ijuel- 
qiies  arrofemetis.  Les  femis  du  priniems  doivent 
être  faits  dans  des  pots  & fur  couche,  lis  lèvent 
dans  l’efpacc  de  vingt  jours , & le  jeune  plant 
tll  afltz  fort  pour  être  reçiqiié  vers  le  quinze  de 
juin.  On  eboim , autant  qu  il  efl  polfible,  un  lems 
pluvieux,  & on  repique  les  jeunes  plantes  dam 
une  lene  légère,  i une  expoution  chaude.  Quel- 
ques girofcmens , donnés  d propos  , accélèrent 
leur  reprife,  & biemdt  après  on  voit  parolire  leurs 
premières  fleurs. 

Ufagt.  On  cultive  cette  «fpèce  dans  quelqoes 
jardins  parmi  les  plantes  curieufes;  elle  ell  alfez 
jolie , & peut  être  |flacêe  dans  de  petits  parleries 
fur  la  fécondé  ligne  des  plaic-bandes  on  fur  les 
l.fières  des  bofquets,  entre  les  plantes  vivaces. 

1.  Aipiiodèle  de  Crète.  Nons  ne  coonoilfons 
ai  cette  plante,  ni  fa  culture.  ( M.  Thoi'ih.  } 

ASPHODÈLES  ( la  ) AspBODiit,  \ 

Celte  faïuille  Datuiellc  efl  cotnpoCée  de  beaucoup  -i 
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de  genres  dont  pliificiirv  font  nombreux  encrpoci'i. 
Elle  tire  fan  nom  ti'un  de  fes  genres  ( le»  Af- 
phodeUs  ) qiii  cil  le  plus  ancietir.cmeni  connu  , 
& dans  lequel  on  ohfcrve  le  | lu,  aifémem , le 
caraèlè.e  qui  diilinguc  ce  groupe  de  vigétaui, 
Pr.  f.j.ie  routes  le»  plamei  de  cette  fitm.lle  Croif- 
feni  dans  les  lieux  tempéré,  & chaud»  des  dif- 
férentes paiti.s  du  monde  i elles  piéférent  lei 
iC'reini  fablonneiix  81  légers  aux  ta:*,  fortes  & 
humides.  Eiles  font  toutes  vivaces , & quelques- 
unes  ont  des  tiges  pcimanentcs  & ligneulcs.  l'n« 
grande  partie'  d’ecir  clics  ont  leurs  r.ieines  bulbeu- 
Icsi  d'autres  tubéreufes , & lesarritesfibrcnfes.  Leur 
port , en  général , vfl  gièL  Si  plusfingulierqu’agréa 
bic  , mais  les  fleurs,  dans  un  ités-grar.d  nombre, 
lom  iméitirames , fort  par  leur  ni  ifi'c  & leur  forme, 
foit  par  leur  couleur  variée  dans  toutes  les  nuan- 
ces, i pluficurs  om  une  odeur  Irès-fuaie. 

Quam  ila  culture,  ellcadmettroivdiviiîoni , la 
I.*'*  comprend  les  plamcs  qui  pafl'em  l'hiver  en 
pleine  terre  dans  noire  climat  -,  la  fécondé  , cvl- 
lesqui  le  confervem  pendant  l’hiver  fous  des  chaflis 
fans  feu-,  fSi  la  iroifième  enfm,  celles  qui  ont  be- 
foiii  du  feegurs  de  la  ferre  chaude  pour  paffer 
l’hiver.  La  première  divilion  renferme  beaucoup 
plus  rie  plantes  que  la  fécondé,  & la  iroiliéme 
n’en  cevnticm  qu’un  petit  nombre.  En  général , elles 
aiment  une  terre  fablonneufc,  craignent  les  engr.  is 
tirés  du  règne  animal , & rcdouicM  Hiumidiié 
pendant  fhiver,  & tant  qu’elles  font  ea  repos.  On 
les  multiplie  plus  aifément  & plus  prompiemcrt 
de  drageons,  de  cayeux  & de  boulines  que  par 
la  voie  de  leurs  giaines^  il  en  cil  même  pluficurs 
pour  lefquellcs  ce  moyen  de  mitliiplicaiioD  cil 
ahfoleme-.;!  nul. 

Indépendamment  de  l’agrément  qu'on  reiiic  de 
la  culture  des  plantes  de  Cette  famille,  iltnréfulia 
encore  un  ob|et  d’utililè.  Plulieiirs  d’cntr’cliet 
donnent  des  bulbes  miles  dans  la  cuifine.d’aatres 
produilcnt  des  fruits  qui  ne  flattent  pas  moins  l’odo- 
rat & le  gorit  qu'ils  font  agréables  i la  vue , d’autres 
foornifleni  des  fibres  que  l’ori  emploie  dans  la  fila- 
ture & qui  entreivi  dans  dilfèrens  tilfus  j-cnfin  i.a 
alfez  grand  nombre  forme  un  objet  de  commerce 
confidérablc  pour  difTéreoies  patues  de  l’Europe. 

Les  genres  qui  font  regardés  le  p'us  gér.ér.-i- 
lement  comme  devant  compofer  cette  familtc  fi>nt 
divifés  en  trois  Léiiom. 

* Ctnüt  h fix  Jiyi/lons  ftmhlahlti  tntr'tlUt. 

Fizpjtx  pkms^u’mji  froiitt. 

L’ail Aii.tvM. 

La  Basile Bâulma  J. 

L’Ashiodlle AiP  Hooitvs 

L’Albuca Aibvca. 

L'AxinÙEtc’ Ayt  «iptcrM, 

La  PuAi.ANoiAE. , .P «AL  lyeii’M.  Ta  M. 

L'sJaNiTiiocaLS  , ..OxxiiuaaALPM. 
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I.A  Cl'ANILLÎ.  . . Cr^NfLLA. 

La  Scillc ScyLLA, 

* * Corolle  à fix  £viJiont  femhlailet  tntrellei, 
FiIVBLS  TvBVltVSES. 

La  Jacinthe.  . . . Hyacivtvs. 

La  Tubéreuse.  . . Poiya>ith£S, 

L*.A1.ÊTRIS ylLETKÎS. 

L'Ai.oÈs A toi.  J 

L’Agavé AsArt. 

.*  * • Corolle  i Jix  divifone , dont  eroii  extérieu- 
res font  caliciformes. 

L'Ananas BstOMritA. 

LaCaracate.  . . . TriiAyusiAt 

La  Burmane.  . . • PottnASKiA. 

Quoique  la  poruioodii  germe  feus  la  âeur  fem- 
ble  éloigner  ces  trois  rierniers  genres  de  leur  fâ- 
mille,  cependant  la  réunion  des  atures  caracUres 
les  en  rapproche,  & leur  port  ne  permet  pas  de 
les  en  féparer.  ( M.  Tnovis,  ) 

ASPIC.  Piom  d'une  efpéce  de  lavande  dont  on 
lire  en  Provence  l’huile  d'Afpic.  Lavanduls  /pi- 
fa.  Z.  Voyef  La vanue comhonb.  {M-Thovix.') 

ASPIC  ou  Lavande  du  Laboureur.  Synonyme 
ang'ois,  peu  ufiié  en  France,  delà  Conyja/ÿaarro- 

. Z.  Voye\  CoNISE  VAJLOAtRE.  {M.  T«Ot’IS.) 

ASPIC  d üulrc-nicr  ou  Nard  indique,  en  la- 
tin , Spica  nardi  , Spica  indica  , Ntrdas  indice  ; 
& en  terme  de  Botanide,  Andropogoa  Nsrdus.  L. 

Barro.v  Nard. 

La  partie  de  cette  plante  dont  les  Indiens  font 
nfage  pour  alTaifonner  leurs  poillons  & leurs  vian- 
des , ed  le  coller  de  la  racine  auquel  font  at- 
tachées les  fibres  des  feuilles  dellécnées.  On  s'en 
feri  en  Médecine.  ( M.  Thovs»,  ) 

ASPIRATION  des  plantes.  Quoiqu'on  ne 
pnide  dire  que  les  plantes  refpirent , i la  manière 
des  animaux,  qui  reçoivent  dans  leurs  poumons 
un  air  qu'ils  expirent  enfiute  , cependant  on  ne 
doute  pas  qu’elles  n'afpirent  une  grande  quantité 
d’air.  Elles  en  ont  un  tel  befoin,  qu'elles  périf- 
feni,  d elles  en  font  privées.  Comment  le  fait 
cette  afpiratlon?  Quels  en  font  les  organes?  Par 
quelles  loix  ! Voili  ce  qu’on  ne  fait  pas,  ou 
ce  qu'on  ne  fait  que  bien  impatlàiiement.  La 
Phy^ne  végétale  n'a  pas  encore  fait  aflex  de 
progrès  pour  éclaircit  liilfifamtncnt  cet  qiiedions. 
Voyef  le  Diélionnaire  des  Arbres.  ( M,  L’Aaxé 

XtSSSIK.) 

ASPRELE.  Nom  que  les  ébénifles  donnent 
aux  tiges  de  l'Equi/etum  kyemale  L-,  & dont  ils 
fe  fervent  pour  polir  les  bois  précieux.  V.  PaÊLE 
•ANS  FEUILLES.  ( M.  TmOaiK.  ) 

ASSA-FÆTIDA  tfucfyriae , liqueur  de  Syrie, 
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. fut  Je  Médit , merde  du  diable.  Celte  gomme  té- 
tine employée  en  Médecine  & dont  les  Orientaux 
adaifonnent  leurs  mets,  cd  le  fuc  propre  d'une 
plante  de  la  famille  des  Ombellifères  & du  genre 
des  fertile".  Les  Botanides  la  nomment  ferala. 
AJfsfaiiJa.  L.V.  féiulcdc  Perfe.f  M.  Tnoi/ty  ). 

ASSIMINIBR.  Nom  Indien  ieVanonatriloba.L. 
Dans  quelques  ouvrages  d '.Agriculture,  ce  mot 
efl  employé  comme  nom  fratt^cis  du  genre  de 
l’Anona;  mais  acluellerffcrt  que  celui  de.  coiaf- 
fol  efl  plus  généralemem  adopté  pour  le  nom 
françois  de  ce  genre,  le  premier  ne  peur  être  re- 
gardé que  comme  un  fynony  me  fpécilique.  V'oyeq 
CoKossoL  TRtLosÉ.  ( M.  Tuoviy.  J 
ASSOLER.  Dis ifer  les  champs  cultivés  en  So- 
les. Cette  exptedion  viendroii-clle  du  mot  fclum, 
fol,  terre;  ou  d’«jE/frf , avoir  coutume,  être  dans 
l’ufage?  Une  Fermier,  dont  laFermeefl  compofée 
d'un  certain  nombre  d'arpens  de  terre,  les  partage  or- 
dinaiiunent  en  deux,  trois  ou  plulteurs  divifions 
qu'on  appelle  JoLs.  Ceux  de  la  mémcdivilion,ou 
lomdeftiné» àéireenfemencésavec  lamème  efpéce 
de  grains , ou  à fe  repofer  en  même  icms.  Oa  die 
dans  les  pays  où  on  aflbie  les  teries  par  tiers, 
la  foie  des  bleds , celle  des  mars , celle  des  gué- 
rets  ou  jachères.  Pour  IcsBaux  des  Fermes,  lesdé- 
claiations  des  terres,  que  font  obligés  de  fournir 
les  Fermiers,  & autres  aéles  relatifs  è cet  objti; 
on  fe  lert  dans  quelques  pays  des  mots  ajfoler 
& foie  ; dans  d'autres  , il  y a des  exprelfions 
difterenics  pour  dire  la  mime  chofe.  M.  Duha- 
mel, dans  fes  élémens  d agriculture  , a appliqué 
le  mot  d'ajftler  i la  manière  d’alterner-,  le  pre- 
mier préfcnie  un  fens  général  , 81  établit  de  gran- 
des divifions  de  terres , au  lieu  qu’alterner  doit 
s’entendre  des  champs  en  pariiciilier , dans  lef- 
qucls  on  peut  femer  dilTércns  grains  les  uns  après 
les  autres.  Un  payfan  qui  n!a  qu’un  cliamp  naf- 
fole  point,  mais  il  alterne.  I^y<;  Alterner. 
( M.  l'Abbé  Tesstix.  ) 

ASTER,  en  latin  Astmh,  Foyei  Astére. 

ASTEBE.  Aster. 

Genre  de  planiedelafâmilledesrompofées  radiées 
on  des  eorymbiferes , qui  renferme  dans  ce  momem  , 

’ plus  de  quarante  efpèces  différentes.  Prefque  toutes 
font  des  plantes  vivaces , dont  les  tiges  font  herbacées 
& d'un  beau  port;  quelques-unes  ontles  tigesll'gneti- 
fes  &formem  des  arbiines  toujours  verts , les  autres 
fon  des  plantes  annuelles.  Les  fleurs,  dans  prefque 
toures  les  efpèces , font  apparentes  & produiCent 
de  l'efléi,  foii  par  leur  maffe  ou  par  leur  gran- 
deur , foit  par  i'éclai  de  leur  couleur. 

Les  Aflétes  font  prefque  toutes  originaires  des 
climats  tempérés;  elles  croiffenl  en  Europe  & dans 
l'Amérique  Septentrionale,  & le  lieu  le  plus  chaud 
où  elles  fe  trouvent , efl  le  cap  de  Boonc-efpè- 
rance.  Elles  viennent  de  préférence  dans  les  ter- 
res fubflaniiellcs , . un  peu  humides  St  dans  des 
pofltions  ombragées,  cicepié  cependant  celles  da 
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cip,  qui  ptifèmit  les  ternias  fecs  & ftJgerî.  En 
Europe , on  cultive  li  majeure  partie  de  ces 
plantes  en  pleine  terre,  ou  dans  des  ferres  tem- 
pérées. Les  ef|)éce5  vivaces  lieibacées  fc  tniiltl- 
plieni  fort  aifément  de  draecons , les  efpèces 
ligncufes  de  marcottes  & de  boutiires  , & on  ne 
ftii  ufagedesgraines  que  pour  propager  les  efpéces 
annuelles. 

L’n  grand  nombre  de  ces  plantes  Cont  em- 
jrloyéei  i la  décoration  de  diverfes  fortes  de 
jardins,  ce  qui  donne  lieu  à des  cultures  aifez 
étendues  qui  font  partie  du  commerce  des  Jar- 
diniers-Fieu rUles. 

EJpicei,  ' 

* Tig<  ligvuft. 

I.  Astére  it  Quilles  d’If.  s 

'Astjk  taxifoUuii  L.  'if,  du  cap  de  Bonae- 
efpérance. 

1.  AstÉre  imbriquée. 

Astik  rtJUxus.  L.  '2L  du  cap  de  Boone- 
Mpérance, 

}•  Astère  chevelue. 

Astzr  crinii^iî  , L.  Qf  du  cap  de  Bonne- 
«fpérance. 

4.  Astkre  fruticulebfe. 

Asrtx  fruticoj'ut.  ' 

I)  Astére  fruticnieufe  à fleur  blanche. 
AsTtn  fruficoJUs  alirut , cap  de  Bonne- 
efpérance. 

**  Tige  ieriacee  , feuillet  trit-eiùiins. 

5.  Astère  délicate. 

Astik  ttnellus.  L.  ® du  cap  de  Bonne- 
«fpérance.  , 

(5.  Aster»  des  Alpes. 

'As  Trie  alpinus.  L. 
f)  Astére  des  Alpes  i grande  fleur. 

Aster  alpinus  magno  flore,  des  Alpes,  I 
idu  mont  d'or  & antres  montagnes  de  ta  France. 

7.  Astère  de  l'Aragotj.  > 

’AsTtR  Aragonenfls.  La  M.  Diél.  d'Efpagne.  ‘ ' 
’8.  Astère  amelle,  ou  ceil  de  Chrin. 
Aster  amellus , L.  'if,  des  Provinces  méri- 
dionales de  la  France  & d’Italie. 

p.  Astère  maritime. 

Aster  tripolium.  L.  (fl  des  lieux  maritimes 
& aquatiques  de  l'Europe., 

10.  Astère  i feuilles  d'Hjrflbpe.' 

Aster  kiflhpifoliut.  L.  'if  ^ l'Amérique 

Septentrionale. 

1 1.  Astère  è feuilles  de  Linaire. 

Aster  liaarii - folius.  L.  'if  de  l'Amérique 

Septentrionale. 

11.  Astère  i feuilles  roides. 

Aster  rigidus.  L.  'if  de  la  Virginie. 

ij.  Astère  il  feuilles  menues. 

'Aster  teimifoliut.  L.  “if  de  l’Amérime  Sep- 
•eanionale. 

14.  Astère  i feuilles  de  lin,  I 
AgruRlture.  Tome  /.•  JJ,*  Partie, 
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Aster  hmfotiui.  L.  if  it  l'Amérique  Sep- 
tentnonale. 


1 15.  Astère  à feuilles  d'Ertrasor, 

Aster  Draçunculoidet.  La  M.  Diél.  % des 
Provinces  métidionalcs  de  la  France.  ^ 

16.  Astère  gere. 

Aster  acrit.  L. 

B.  Astère  lcre,  1 trois  nervures. 
Aster  acrit  trinercis.Qf  des  Provinces  mé. 
ridionales  de  la  France. 

17.  Astère  en  buiflbn. 

^‘‘iRofut,  L.  'if  de  l'Amérique  feptena 

18.  Astère  i feuilles  de  bruyère. 
Aster  tricoiJit,  L.  Qf  du  Nord  de  l'Amé., 

rique.  , ^ 

19.  Astère  unicolor. 

Aster  concolor.  L.  de  la  Virginie. 

ao.  Astère  géante. 

Aster  mvæ  - anflta.  L.  'if  de  l’Aroériqne 
feptcntrionale. 

a t.  Astère  amplexicaule. 

Aster  amplcxicauht.La  M.  Diél.  Qf  du  Nord 

de  l'Amérique.  ' 

El.  Astère  ondulée. 

Aster  uuiulatut.  L.  'if  de  l'Amérique  fepten- 
ttionale.  ^ 


a;.  Astère  11  grandes  fleurs. 

Aster  grandi flomt.  L.  'if  delà  Virginie. 

24.  Astère  1 Ailles  d'Amandier. 

Aster  amygJalinus.  La  M.  Diél.  ÿ,  de  l'Amér 
rique  fepiénirionalc.  ~ 

15.  Astère  i tige  rouge. 

Aster  rabrieaulis.  La  M.  Diél.  % du  Nord 
de  l'Amérique.  ' ~ 

e6.  Astère  de  iSagellan. 

Aster  Mageilanicut.  La  M.  Diél.  'if  du  dé-' 
troit  de  Magellan,  ~ 

" " Tige  herbace»  j feuilles  dentées  en  leurs 
bords.  , 

i?.  Astère  de  Sibérie. 

Aster  Sibirieut.  L.  'if  des  Pyrénées  & dt 
Sibérie.  , ,, 

18.  Astère  divergente. 

Aster  divaricatut.  de  la  Virginie. 

19.  AsTÈRg  luifante. 

Aster  amanus.  La  M.  Diél.  'if  du  Canada. 
JO.  Astère  panictilée. 

Aster  paniculatus.  La  M.  Diél.  'if  de  l'Amé- 
rique feptcntrionale.  ~ 

Et.  Astère  à feuilles  de  faute. 

Aster  faücifoRut.  La  M.  Diél.  'if  du  Canada, 
ji.  Astère  en  ofier.” 

Aster  vimineut.  La  M.  Did.  'if  du  Canada. 
JJ.  Astère  i feuilles  longues. 

_ Aster  lonpfolius.  La  M.  Diél.  “if  de  l’Amé- 
rique feptemrionalc. 

J4.  Astère  lifle. 

Aster  lervigatus,  La  M.  Diél.  'if  du  Nord 
de  l'Amérique. 

Vt  TV 
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tK.  Astâu  hifpide. 

AsTtu  hi/pUat.  La  M.  Oiél.  ^ du  Nord  de 
l'Aindrique. 

Aitèxi  pubercenie. 

Asti»  putejctai.  La  M.  Did).  ^ de  la  Vir- 
giaie. 

;7.  AsTêre  b grandes  feuilles. 

Atrit  neenphjUut.  L.  de  l’Amérique 
Cspieairionale. 

)8.  AsTèRE  i feuilles  en  coeur, 

AsTttt  corjifoliut.  L.  ^ de  Canada, 
Asters  éialée. 

AsTtM  patulut.  La  M,  Diéi,  ^ du  Nord  de 
l'Amérique, 

jfl.  Astârr  lupuline, 

Astzm  miftr.  L,  de  l'Amérique  fepcen- 
trionale, 

4>.  Aitére  b fleurs  tardirei. 

Aster  uriiflorut.  L,  de  l'Amérique  feplen- 
triouale, 

41.  Astérb  k tige  nne. 

Aster  nuiitasdis.  La  M,  Oiél.  o du  détroit 
de  Mageilau, 

4;.  Ast£re  annuelle. 

Aster  atamus,  L.  6 du  Canada, 

44.  Aitêrs  de  la  Chine  ou  Beioe 

Marguerite. 

Aster  Ckinenfls.  L. 

B.  Reine  Marguerite  blanche. 

Aster  chhui^s  albs. 

C.  Reine-Marguetite  violette. 

Aster  ehintajis  violûcea. 

D-  Reine-Margoetite  rouge. 

Aster  chintnfis  rubrR, 

£.  Reine-Marguerite  panachée,  ' T>> 

Aster  clinei$s  varicgsta. 

F.  Reine-Marguerite  anemoiie. 

Aster  ehintnfis  anemonoidts,  1 ■ y.  1 

G.  Reine-Marguerite  b tfiyauz. 

Aster  cMntnJis 

H.  Reine-Margueriiê  d'été.  ’■  ■ 

Aster  cAvun/à  tjUvalis. 

L Reine-Marguerite  femi-donble,  double  & 
pleine. 

Aster  chitunpsftmi-Juplix,  iuptn  ® miilli- 
fltx.  e de  la  Chine  & dés  jardins  de  l'Europe. 

1 ■ . ■ '•  »• 

Tomes  les  efptees  de  ce  genVe  peuvent  fe  dî- 
vifer  en  trois  feénons , favotr  , en  efpéces  ligneu- 
fes , en  efpèces  vivaces  herbacées , & en  elpices 
annuelles , & c’efl  fous  ce  point.de  vue  que  nous 
nous  propofons  de  les  conlidérer.  Mais  comme 
1er  plantes  de  chacune  de  ces  divitions  fc  relTem- 
blent  beaucoup  tant  par  leur  manière  de  croître 
que  par  leur  nufl'c  e.rtéticure,  nuus  nous  con- 
tenterons de  décrire  en  générarl  le  port  des  plan- 
tes de  chacune  rie  ctsdivifions,  pour  ne  pas  en- 
tser  dans  des  defcripiions  qui  fonrp.artic  du  dic- 
tionnaire de  Boianisjiie  , A qui  ne  ieroient  qit'a- 
longer  inutilement  cci  article- 
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PaEMtERE  Section. 

A flirt  s- ligntujes. 

Les  quatre  nremières  efpéces  font  de  petits  ar- 
burtes  qui  s'élèvent  d'un  b deux  pieds.  Ils  pouf- 
fent, dès  leur  bafe , beaucoup  de  branches  rap- 
prochées les  unes  des  autres , qni  fe  divifent  en 
plufleors  rameaux.  Ceux-ci  font  garnis  ou  plutôt 
couverts  de  menues  feuilles  qui  feconfervent  toute 
l'année.*  Les  fleurs  font  petites  , mais  en  grand 
nombre  & produifent,  par  leur  mafle,  un  effet  agéa- 
ble.  Leur  couronne  efi  violette  & leur  difque  eft 
d'un  aflez  beau  jaune  \ elles  paroiffent  ordinai- 
rement dans  le  couram  du  mou  de  Mai  & fe  fuc- 
cèdent  pendant  trois  pu  quatre  femaines.  Très- 
taretnent  elles  donnent  des  femences  fertiles  en 
Europe. 

Culture.  Ces  arbuftes  fe  cultivent  dans  des  pots 
ue  l'on  rentre  l’hiver  dans  les  ferres  tempéréot. 
Is  préfèrent  une  terre  fablonneufe  & fiibflaniielle 
b toute  autre  pâture  de  terre.  L'humidité  pendant 
l'hiver  , leur  efl  aufli  «ontraire  que  le  manque 
d’ean  leur  efl  nuiflble  pendant  l'été  , lorfqu'ils  (ont 
en  végétation  j c’eft  pourquoi  il  efl  bon  de  vifiter 
fouvent  la  terre  det  pots  & de  l’arrofcr  légère- 
. ment  dès  qu'elle  commence  b fe  deffécher  b la 
furface.  L'air  ftagnant  des  ferres  , & le  trop  de 
chaleur  quelles  renfermeut  ordinairéinent,  lorfque 
le  foleil  commence  b prendre  de  la  force,  tait 
fouvent  périr  ces  atbulics  au  premier  printems 
fi  l'on  n’a  pas  l'arteniion  de  renouvcller  l’air  tt 
de  placer  les  plantes  auprès  des  croifées.  Il  faut 
aufli  avoir  foin  tous  les  ans , b l’automne,  de  lof 
changer  de  vafes,  de  rcDouveller  la  terre  &de 
rafraîchir'  leurs  racines. 

Oo  multiplie  aifément  les  Afléres  ligneufes  par 
.la  voie  des  marcottes  & des  boutures.  La  faifen 
I la  plus  favorable  b la  réoffite  des  marcottes , elf 
[ le  primems , environ  quinze  jours  après  que  les 
plantes  font  fortiet  êtes  ferres.  Il  luffii  de  courber 
de  jeunes  branches  en  terre  & de  let  alfujeitir 
' avec  de  petits  crochets.  Dans  l'cTpace  de  cinq  b 
' fix  femaines  , elles  fe  trouvent  gainies  de  ncines. 

Alors  on  peur  les  fevrer,  & quinze  jours  après 
: on  les  levé  en  mole  il  on  les  plante  féparémenc 
> dans  de  petits  pots.  Mais, pour  affurer  oaraniage 
la  rénflite  de  ces  jeunes  plants  & en  accélérer  1» 
reprife,  il  efl  b propos  de  les  placer  fur  une  cou- 
clie  tiède  & de  les  ombrager  pendant  les  premiers 
jotirs.  Ils  pourront  après  cela  relier  b lair  libre 
jurqu'au  milieu  de  l’automne  ; cnfuiic  en  les  ren- 
trera tians  une  fetre  tempérée  , ou  mieux  encore 
fous  des  chalTis , pour  pafer  ce  premier  hiver. 

Les  boutures  fê  font  aufb  an  printems , en 
méme-tems  que  les  marcotic».  On  choifil  de  pré-t 
fércnce  des  jeunes  branches  de  l'avant  derniéte 
poufle,  qui  aiem  environ  cinq  pouces  de  long. 
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On  en  met  une  douzaine  dam  un  pot  k aillet 
rempli  d’une  lerre  douce  & légère,  que  l'ou  arrofe 
copituliement.  On  les  place  enCuitc  fur  une  cou- 
che liède  ; & on  les  couvre  d’une  cloche  de  vetre 
opaque  que  l'on  a foin  d’ombrager  encore.  Il  efl 
bon  de  vifitcr  cesse  planiasion  de  sems  en  sesm 
pour  lui  donner  de  l’eau  au  befoin  , en  écasilr 
tout  ce  qui  pourrois  lui  nuire  , la  préferver  de 
louse  poursisure  & s'allurer  de  fes  progrès.  S'ap- 
perçois-on  que  les  bousures  commencent  k pouf- 
fer? On  fonlève  un  peu  les  cloches,  & on  hahi- 
sue  infenfibicsncns  les  plantes  k fiipporter  l'air 
ét  le  foleil  fans  en  être  âtiguées.  Lotfqti'elles  fotu 
entièrement  reprifes , on  les  fèpare  & on  les  ttaile 
comme  les  jeunes  pieds  obieous  de  marcottes. 

Ufage.  Ces  atbufies  font  propres  k jeter  de  la 
variété  dans  les  ferres  tempérées , parmi  les  plan- 
tes étrangères.  L'Eté  ils  peuvent  tiguier  agréa- 
blement lur  des  gradins.  Leurs  jolies  Heurs,  leur 
port  touffu  & leur  verdure  perpétuelle  les  ren- 
dent irés-intéreiraos. 

SscoivDS  SscTioir. 
jifiircM  vivacts,  ktrbaet'tt. 

Les  Aflères  vivaces  qui  forment  la  majeure 
parue  des  efpèccs  de  ce  genre , font  des  plantes 
qui  tracent  plus  ou  moim  abondamment  k la  fur- 
Âce  de  la  terre;  leurs  racines  font  longues,  un 
peu  charnues  & garnies  d’un  grand  nombre  de 
chevelu.  Chaque  année,  dès  le  premier  priniems , 
elles  poulfeni  des  tiges  droites  qui  s’élèvent  depuis 
dix  pouces  jufqu'k  fept , & huit  pieds  de  haut , 
fuivani  les  efpèces  & la  nature  du  lcrrein  dans 
lequel  elles  fe  trouvent  plantées.  Les  dent  nert 
de  la  partie  fupérieure  de  cet  tiges  font  ordinai- 
rement garnis  de  branches  , Iclquelles  donoeni 
naifl'ance  k des  rameaux  qui  fe  terminent  prefqne 
toujonrs  par  des  fleurs , dont  la  couronne  eft 
blaiH'he,  bleue,  ou  violette  & le  difque  ou  cen- 
tre , cfl  jaune.  Cet  fleurs  font  de  différentes  gran- 
deurs & très-apparentes  fois  par  leur  volume , foii 
par  leur  nombre.  Les  unes  commencent  k parolire 
en  été  & les  autres  enauiomn*;  plufieurs  même 
durent  jufqu’aui  grandes  gelées.  11  eft  très-rare 
que  ces  plantes  donnent  de  boDnes  graines  dans 
noire  climat  & pcm-êire  même  dam  celui  qui 
leur  efl  propre.  En  général , les  Afléres  de  ectie 
divifton  prd'enient  un  porc  touffu.  Ce  font  des 
inaffes  arrondies  dans  leur  circonférence  & ap- 
plaries  an  fommei  ; leur  feuillage  efl  d’un  beau 
vert  jufqu'k  l’automne,  etifuiteil  devient  janne, 
& les  liges  meurent  k l'approche  de  l’hiver  ; mais 
les  racines  ne  refleni  pas  plus  de  fix  femaioes 
dans  le  repos  & l’inaéVon.  Elles  commencent  k 
fe  mettre  en  monvemem  & k pouffer  des  tiges 
d^  U lin  de  Janvier. 

CuhuTt.  Les  Aflères  vivaces  fe  plaifent  géné- 
nlemeni.  dans  un  ttr^o  fubfltiukl , fablooneox  fli 
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nn  peu  humide;  elles  croiflem  plu; volontiers  aux 
eipolitions  découvertes  qu'à  I ombre.  Les  plus 
grandi  froids  oc  leur  fomaucun  tort;  elles  (ont 
tuftiques  & forment  en  peu  d’années  de  irès- 
grofles  touffes , lorfqu’el'ct  font  plantées  dans  un 
terrein  qui  leur  efl  favorable. 

Leur  multiplication  cfl  fort  aifée.  Elle  s’opère 
au  muTcn  des  drageons  qu’elles  pouffent  gbondam-* 
mem  de  leur  foiicbe.  On  fépare  ces  dükcom  au 
printems  où  k l'automne,  pendant  rouiela  durée 
de  ces  deux  faifons.  On  c^iflt , autant  qu’il  eft 
polfiblc,  ceux  qui  font  garnis  de  chevelu  & on 
les  plante  en  pépinière  k quinze  ou  s ingt  pouces 
de  diflance  les  uns  des  antres  dans  un  terrain  ameu- 
bli par  un  labour.  Au  bout  de  deux  ans , ces  dra- 
geons forment  ordiitatremeoi  des  touffes  afllz 
tories  pour  être  inifes  en  place  k leur  deftina- 
tion.  lâeur  culture  annuelle  tant  en  pépinière  qu'en 
place , fe  réduit  k des  farclages  & k des  binages 
répétés  autant  de  fois  qu’il  an  cil  befoin  pour 
empêcher  les  mauvaifes  herbes  de  nuire  aux  plan- 
ICL,  & k un  labour  foil  au  printems , foie  k l'au- 
tomne. Tout  tes  trois  k qqatre  ans  , il  convient 
de  relever  les  touffes  trop  volnmineufei  pour  les 
diminuer  & en  fuppritner  les  parties  qui  loni  de- 
venues trop  ligocâifes , de  les  changer  de  place , 
s'il  efl  polublc , ou  du  moins  de  renouveller  la 
lerre  appauvrie  & defféckée  pat  les  ladnei  de  ces 

{liâmes  voraces , & d'avoir  l'altemioa  , lorfqu'cn 
es  replante , d'enterrer  un  peu  profondément  les 
racines  qui  tendenr  toujours  k s’élever  au-deffui 
de  la  fiuface  du  terrain.  Enfin  , lorfini’on  veut 
avoir  une  végétation  plus  vigourenfe  & de  plus 
belles  flenrs  des  eÿéccs  deflinées  k la  décoration 
des  parterres,  il  enk  propos  de  répandre  chaque 
année , au  printems , un  peu  de  tùmier  fur  les 
plaie-bandes  où  ellea  font  plantées. 

Ufagt.  Toutes  les  efpkes  de  cette  djvifion  pen- 
reni  être  emplojrèes  avec  plus  ou  moins  d'avan- 
tage k la  décoraiioa  da  jardins.  Celles  qui  font 
indiquées  fous  les  Buméros  8 , 10,  11 , ig,  17, 
}i,  x8,  ^9  & 41 , fervent  V garnir  les  plaic-ban- 
dci  des  grands  parterres  ; on  les  place  fur  U 
ligne  du  milieu  entre  les  aibufles  k fleur.  Les  au- 
tres efpèces  penvenr  être  plantées  fur  les  lifière* 
des  kofqucis , ou  en  maffe  , fur  des  tapis  de  ver- 
dure , dans  les  jardins  payfagifles  ; par-ioui  elles 
produifem  un  effet  agréable  tant  par  leur  port 
que  par  U couleur  & l'éclat  de  leuri  flenrs. 

Ta.OIIl£MB  SSCTIOR. 

anmtlUê, 

■ Les  Aflères  annuelles  fe  rèduifeDt  k trois  ef- 
pèces comprifes  fous  les  numéros  ^ , 4)  & 44.  La 
première  eft  une  petite  plante  dont  les  tiges  font 
rameufes  & d’environ  fix  k huit  pouces  de  haut. 
Elles  font  anffi  étendues  w'elles  font  élevées,  ce 
qui  produit  une  petite  touffe  arrondie  d’une  forme 
Vvvv  ij 
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aflez  réfnjrière.  Ses  feuilles  qui  font  linéaires, 
nès-nonibrenfes  & d'nn  »crt  luifam,  conmftcnt 
avec  la  couleur  ble^  de  fes  ptiiies  fleurs  qui 
viennent  en  grand  nombre  far  toure  la  furfaev  de 
la  toiifle.  Elles  paroiffent  en  Juillet,  & fe  fuc- 
(èdcni  jiifqii'au  milieu  de  l'automne',  elles  font 
0 fiiirics-de  fenierKes  qui  ricnneot  à parfaite  tna- 
luriré  i^s  notre  climar. 

Cultsm.  Cette  p>lie  efpèrc  fe  multiplie  nnfqne- 
ment  par  fes  graines  qu’il  taiu  femer  en  pois  , 
dans  une  terre  légère  & fur  couche.  Si  on  les 
ferre  an  commencement  d'Avril , elles  lestent  dans 
le  courant  de  Mai  , & le  jeune  plant  peut 
être  mis  en  pleine,  terre  , vers  le  milieu  de 
Juin.  Cependant , tomme  ces  plamules  font  eic- 
trèmement  tendres  & délicates,  il  ell  beaucoup 
plus  fùr  de  les  placer  dans  des  pots , remplis 
d’une  terre  fubflanlicile  & légère  , que  de  les 
ineitre  en  pleine  terre  ; c’cfl  auffi  <1  raifon  de 
leur  délicateffe , que  nous  confeillons  de  les  té- 
parer  avec  un  peu  de  la  more  de  terre  , qiti 
accompagne  leurs  racines , au  lieu  de  les  lever 
iiacines  nues. 

Cette  Allère  erigedes  arrofemens  afferfréquem 
pendant  l’èié , & veut  être  placée  è l’cxpofition 
la  plus  chaude.  Il  faut  avoir  foin  de  fiin ciller  | 
les  graines,  lorfqu’elles  approchent  de  leur  ma- 
' iiiriiè  , parce  qu’elles  tombent  aufli-tôt  qu’elles 
font  mûres. 

VJage.  Cette  plante  efl  propre  à orner  des 
gradins, dans  les  jardins  des  amateurs  déplantes 
énangères.  On  peut  la  placer  fur  les  murs  d’a- 
puis  , & dans  tous  les  lieux  oii  elle  peut  être 
vue  de  près-,  mife  en  pleine  terre,  elle  ferait 
trop  éloignée  de  la  vue,  & perdroit  une  par* 
fie  de  fon  agrément. 

L’astère  ^ivjf  uïixï  s’élè  edn)itc,à  deux  pieds 
de  haut,  enviroir-,  fes  tiges  font  rameufes  vers  lent 
cxirémité  , & garnies  è leur  btfe  , de  feuilles 
larges  & dentées  profondément.  Les  fleurs  font 
blanches,  peu  agréables,  èi  viennent  en  nia- 
nière  de  corymbe  , i l’extièmité  de  la  plante. 
Elles  s’ouvrent  dans  le  courant  du  mois  de  Juin, 

& produtfent  des  femences  qui  mfirilfent  en  Juil- 
let bientôt  après  la  plante  le  deffèche  & meurt. 

Culture.  Il  ell  bien  plus  aifé  de  propager  celle 
plante,  que  de  l’empêcher  de  croître  trop  abon- 
daminent , dans  les  lieux  où  fes  ertrirtés  fe  font 
■ne  fois  répandues.  Elle  fc  multiplie  dans  toutes 
fortes  de  lerreins  \ cependant  elle  prélèrc  ceux 
ni  font  d’une  nature  légère  , & les  expofilions 
écouveiies  font  celles  qui  lui  plaifeni  davan- 
tage. Loifquc  les  femences  lèsem  dès  l’automne, 
la  plante  fleurit  au  priniems  de  l'année  fuivame, 

& meurt  dans  le  milieu  de  l’été  mais,  lotfqu’on 
en  Icme  les  graines  au  mois  de  .Mars , elW  fleu- 
rit plus  tard , & fa  végétation  fe  prolonge  jnf- 
qu’au  milieu  de  l'auionine.  C'efl  pourquoi , dans  ' 
lés  jardins  de  botanique , qui  font  les  feols  cn- 
dioits  où  celte  plante  foU  admilé , il  cA  jboa  1 
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de  ta  femer  au  priniems  & il  l’antemne,  alin^e 
b place  foii  long-ltms  garnie. 

L’abtére  MySR/r/ATE,  quoique  regardée 
comme  une  plante  bis-anDuelIc , ne  vit  cepen- 
dant qu’une  année  ■,  il  efl  vrai  que  (à  végétation 
slcSeélue  dans  le  cours  de  deux  années  , mais 
elle  n’emploie  qu'une  partie  de  chacune  d’elics. 
Pendant  fa  première , elle  ne  produit  que  des 
feuilles  longues  8i  étroites , d’une  verdure  glau- 
que j au  priniems  de  la  féconde , elle  pouffe  des 
tiges  fbibics  & grêles,  qui  s’élèvent  à la  haiiicur 
d’environ  deux  pieds,  les  fleurs, qui  paroiffenc 
en  Juin  , viennent  à l’extrémité  des  tiges  & 
des  rameaux  ; elles  font  d’un  bleu  pile,  & quel- 
quefois blanches  avec  le  centre  jaune.  11  leur  liic- 
cède  des  femences  qui  mûriflem  en  Septembre, 
& cnfiiiie  la  plante  fe  delfèche  & meun. 

Culture.  Dam  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces maritimes  de  l’Europe,  cette  efpèce  croit 
fans  culture , dans  les  prairies  hiimcélées  par  les 
eaux  de  la  mer.  Dans  les  jardins  de  botanique,  on 
feme  les  graines  il  l’automne  , dans  une  terre 
fablonuailc  & légère.  Les  feiiiis  en  pots  font  plus 
fûts  & réulUffcni  mieux  que  ceux  qui  font  faits 
en  pleine  terre.  On  les  cmrtiiem  dans  un  état 
d’humidité,  jufqu’aux  gelées,  & pendant  l’iiiver 
on  les  couvre  de  paille , pour  empêcher  que  les 
grands  froids  ne/falTent  périr  les  jeunes  plantes. 
Malgré  cette  précaution  , il  efl  encore  plus  pru* 
dent  de  les  rentrer  dam  l’orangerie  lorfqu’elles 
font  dans  des  p its.  Au  printems , on  les  met  en 
pleine  terre,  è la  place  qu’elles  doivent  occuper; 
on  les  arrofe  enfiiiie  affez  fréquemment  pendant 
l’été,  & on  ramalfe  leurs  graines  vers  raiiiomne  , 
qui  efl  le  tems  où  elles  font  mûres.  C’cfl  à quoi 
<c  réduit  la  culiiire  de  celte  plante , qui  n’eft 
giièrcs  culiivce  que  dans  les  jardins  de  botanique, 

AstèredeLa  Chisx,  ou  Reine  marguerite. 
Cette  efpèce  efl  fans  contredit  lapins  belle  defon 
genre  & peut-être  de  toute  fa  famille.  Son  port 
pyramidal,  la  verdure  tendre  de  fon  feuillage, 
& fur-tout  la  grandeur  dq  les  fleurs  & la  vivacité 
de  leurs  couleurs , la  place  au  premier  rang  parmi 
les  plantes  d’automne  qui  font  t’omemem  de 
nos  parivrreî. 

. Culture.  La  Reine-marguerite  aime  un  terrain 
meuble,  fubflamiel  & léger;  des  arrolémcns  jour- 
naliers lui  font  nécefTiires  pendant  les  chaleurs 
de  l'été , & elle  préféré  les  expofuions  décon- 
veries  è-  celles  qui  font  ombragées.  On  ne  la 
multiplie , comme  toutes  les  plïmes  annuelles, 
que  par  fes  graines  qu’on  féme  en  pleine  terre  ou 
fur  couche , fuivant  la  oainrc  du  climat  on  le 
defir  que  l’on  a de  jouir  plus  ou  moins  promp- 
tement de  l'agrément  de  fi:s  fleurs. 

Les  femis  fur  couche  fe  font  vers  la  mi-Mars. 
On  établit  , 1 cet  effai , une  couche  de  fumier  , 
iTenviron  vingt  pouces  de  haut , fiiiiée  à l’expo- 
fition  du  midi,  & un  peu  inclinée  vers  cet  afpesfl, 
ft  CB  lu  (onvic  de  fix  jt  ^i(  pouces  de  terre- ù 
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«ranger,  mêlée  par  égaler' parties , avec  du  ter- 
reau de  couche  bien  confommé.  On  unit  exac- 
tement la  fiirfacc  de  cette  terre  , & après  avoir 
fait  on  rebord  tout  autour  de  U couche , on  y 
féme  les  graines  alTcz  dm  , & le  plus  égalemcni 
ii’il  efl  polfible  \ on  les  recouvre  de  répaiirciir 
e deux  1 trois  lignes  avec  une  terre  feinblablc 
il  celle  fur  laquelle  elles  font  lcniées,mais  plus 
fine.  On  les  balline  enfuiie  légèrement  pluficurs 
fois  par  jonr , & on  les  couvre  de  cloches  ou 
d’un  chalTis.  Ces  graines  ne  tardent  pas  è germer , 
& commencent  il  fortir  de  terre  au  bout  de  huit 
ou  dix  jours.  Alors  il  faut  arrofer  plus  modéré- 
ment, & donner  de  l’air  fous  les  cloches  ou  fous 
les  challîs  quand  le  foleil  parolt.  Lorfque  le  mois 
d'avril  efl  arrivé , & qu’il  n’y  a plus  de  gelées 
i craindre,  on  peut  lailfcr  lu  jeune  plant  a l’air 
libre;  cela  mémo  efl  néccflalrc,  tant  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'étiole  , que  pour  lui  faire  prendre 
de  la  force.  Dans  cet  étal  il  n’a  befoin  que  d'étre 
arrofé  une  fois  chaque  jour , jufqu'a  ce  qu'il  foii 
alTez  fort  pour  être  repiqué.  ' 

Les  femis  en  pleine  terre  fe  font,  pour  l’ordi- 
naire , vers  la  fin  de  Mars , eu  dans  tes  premiers 
jours  d’Avril.  On  choiüi , autant  mi'il  efl  polfi- 
ble  , une  plate-bande  oui  aji  été  labourée  rlepuis 
quelques  fcmaincs,  & dont  la  terre  ait  été  plom- 
bée par  des  pluies.  Si  cette  plate-bande  efl  d'une 
nature  fubllaniielle  & légère  , & fliuée  à une 
expofiiion  chaude  , les  femis  n'en  feront  que 
plus  vigoureux  & plus  fons.  On  commence  par 
unir  exaélemeni,  avec  les  dents  du  raieau,  la 
fuifacede  cette  plate-bande,  & apres  avoir  formé 
un  rebord  d’environ  deux  pouces  d'élévation  fur 
les  càiès , on  y répand , le  plus  également  pollible, 
les  femences  que  l'on  recouvre  de  trois  a quatre 
lignes  feolement , avec  on  mélange  , cumpofé 
par  égaies  - pariies , de  la  terre  du  fol  & de 
terreau  ; enfuiie  on  les  arrofe  copiciife-mcni  fl  le 
tems  elT  doux , & Ton  répète  cette  opéraiiun  tous 
les  jours  jufqii’à  ce  que  les  graines  foiem  levée»; 
& comme  le  foleil , dans  cette  failon , coirmcnce 
é avoir  de  la  force,  & que  la  terre  efl  déjà  un 
peu  échauffée  , ces  femis  lèvent  ordinairement 
dans  l'efpace  de  douze  à dix  huit  jours.  Il  faut 
avoir  l'attention  de  les  fajeler  affidument , dt 
de  les  débarrafler  des  plantes  adventices,  à me- 
fure  qu’elles  paroiffcui  ; parce  que’  fi  on  leur 
laiflbir  prctvdre  de  la  force  , on  ne  pourroit  pbis 
les  arracher  fans  dehaciner  & faire  péiirune  partie 
dit  jeune  plaal.  Après  ce-la , il  ne  relie  p'us  qu'à  | 
donner  aux  femis  quelques  arrofvmcn»  à propos  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  quatre  ou  cinq  feuilles. 
Mais  à cette  époque,  on  ne  doit  pa»  dilférer 
de  les  réparer  À de  les  repiquer.  Si  on  aitendoil 
qu’ils  fuucnt  plus  forts,  la  reprife  en  feroii  moins 
lùre,-di  les  individus  ne.  parviendroient  pas  au 
degré  de  beauté  qu’ils  font  fufceptibles  d’acquehir. 

On  choiflt  » autant  qu’il  efl  poflible,  un  tems 
Muveii.  & meme  plut  ieux  pour  repiquer,  les  jeu- 
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nés  plants  de  Reine-marguerite,  &on  a foin  que 
le  terrain  air  été  labouré  huit  ou  dix  jours  d a- 
vance.  On  y trace  des  lignes  à fix  ou  huit  pouces 
lès  unes  des  autres , tant  en  long  qu'en  travers , 
& on  plame  avec  le  planioir,  les- jeunes  plants 
qu’on  arrache  à fur  & à mefure  dans  la  planche 
ou  fur  la  couche  où  ils  ont  été  fe.nés.  On  les 
met  en  échiquier  aux  angles  des  petits  carrés  qui 
ont  été  tracés  au  cordeau , tant  pour  économiier 
la  place  , que  pour  donner  la  faiiliié  de  les 
relever  plus  aifément.  Enfuite  on  couvre  la  plan- 
che eniièrc  tWin  pouce  à-peu-prés  de  gros  terreau^ 
& on  1 arrofe  à la  volée,  le  plus  légèrement 
poflible,  afin  que  l’eau  n’abaite  point  le  jotin# 
plant , St  ne  le  couche  pas  contre  terre.  Quelques 
perfonnes  pour  alfurcr  davantage  la  réuUiie  de 
I opération  , merrent  deux  iaoividus  à chaque 
place,  mais  cette  pratique  a fi.n  inconvénient  ; H 
arrive  aftr  louvenr  que  les  deux  pieds  reprennent 
également,-  St  alors  ils  fc  géneni  mutucllcroenr , 
St  deviennent  moins  vigoureux.  Il  vaut  mieux 
les  planter  féparéincnt.s'il  en  meurt  quelques-uns, 
on  en  cil  quille  pour  regarnir  les  planches,  & 

1 inconvénient  clt  moindre.  S'il  ne  furvieni  pas 
des  hàles  ou  des  coups  de  foleil  brûlant  le  jeune 
plant  ne  tarde  pas  à s’attacher  à la  terre  par  de 
nouvelles  racines , Si  il  pouife  bientèt  de  nou- 
velles feuilles.  Il  faut  avoir  alors  l'aneniion  d’ôter 
les  mauvaifes  herbes  qui  pourroient  lui  nuire, 

& d'ameublir  la  lerte  par  de  légers  binages.  Plus 
on  aura  foin  de  lui  donner  à propos  ces  légères 
^gons , St  de  proportionner  les  arrofemens  à 
les  befoins  Si  à la  chaleur  de  la  faifon  ,’  plus  ' 
il  deviendra  fort  St  vigoureux. 

.Quand  le^  Rcine> -marguerites  commencent  à 
marquer  , ctfl-à-dire  , lorique  les  premières 
fleurs  épanoiiitïcnt , il  convient  de  les  lever  de 
terre , St  de  les  planter  à leur  deflination , parce 
qu’en  attendant  plus  tard,  on  courroir  les  lif- 
qiies  de  faire  avorter  leur  végétation.  Mais  au- 
faravant,  il  efl  à propos  de  leur  donner  une 
lortc  mouillure , fur-tout  fi  la  terre  efl  de  nature 
à^sémiéter  St  à Isill’cr  les  racines  à nud,  afin 
d’avoir  la  facilité  de  les  lever  en  mote  , Si  de  leur 
rendre  moins  fenliblc  l’effet  de  la  ir.ntvfplania- 
tion.  Malgré  celle  précaution,  on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  choilir  un  icms  couvert  & même  plu- 
vieux, ppur  faire  cette  opé.ation.  Les  individus 
dellinés  à garnir  des  vafes  doivent  érre  mis  d.tns 
des  MIS  à oeillets ,.  plantés  en.  mote , avec  la  terre 
dti  fol , St  placés  enfuite  à l'ombre , ou  mieux 
encore  fur  une  couche  tiède  qu’on  a foin  d’om- 
brager pendant  les  premiers  jours.  Mais  ceu.x 
qui  font  dcflînés  à décorer  des  parterres  ou  dî3 
patries  du  même  jardin,  peuvent  être  levé»  avec 
des  motos  épailfes , St  porté»  dans  des  barres  à 
la  place  où  lU  doivent  ,êtrc  plantés  , pour  y ètt» 
mis  en  pleine  terre , fans  autre  précaution.  Ces 
plantes  fe  fanent  ordinaitemeni  pendant  les  cirq 
ou  fût  pretniets  jouis , mais  elles  repreonensi 
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faiciKât  pour  peu  que  le  teim  feit  favorable  ; 
«i’aillcurs  on  en  eft  qoine  pour  remplacer  celles 
qui  ont  manqué  C'efl  pourquoi  il  faut  avoir  la 
précaution  île  repiquer  toujours  un  quart  ou 
même  un  tiers  de  jeune  plant  de  plus  qu'on  n’en 
a befoin , Ibit  pour  remédier  an  délâul  de  reprife 
dans  les  ttanfplantaiions  , foil  pour  avoir  la 
facilite  de  choifir  les  individus  qui  ont  les  plus 
belles  Heurt.  Lorfqu’une  fois  ces  plantes  ont  re- 
pris racines  en  place,  elles  n'eaiqeni  d’antres 
foins  que  d'étre  arrofées  fuivanc  leurs  befoins 
qui  font  alTez  modérés  i cette  époque. 

Mais  la  récolte  des  graines  eiige  une  atten- 
tion particulière.  Quosque  toutes  les  Reines-mar- 
guerites ne  foient  très-cetiainemeni  que  des  va- 
riétés provenues  les  unes  des  autres,  puifque 
nous  les  avons  vu  toutes  naître  dans  nos  jardins, 
41  n’ell  cependant  pas  indifférent  de  choifir  les 
pieds  fur  lefquels  on  doit  recueillir  les  graines, 
& de  réparer  chaque  variété  de  couleurs  pour 
en  faire  des  femis  particuliers.  Plus  las  individus 
qui  fourniront  les  feincncis  auront  donné  de 
belles  fleurs , plus  on  aura  lieu  d'efpérer  d’en 
obtenir  de  femblables , fi  quelques  nuances  ptés, 
de  la  plus  grande  partie  des  plantes  qui  pro- 
viendront de  ces  femis , faits  féparéiiseni  & cul- 
tivés avec  le  même  foin.  D'après  cela , on  doit 
donner  la  préféiunce  aut  pieds  dont  les  Heurs 
fontlespliu  franchesfSi  les  plus  vivesencotileur  , 
parce  que  les  fleurs  d’une  cou  leur  tendre  & mitoyen- 
ne fc  pcrpétuçni  rarement,  & qne  les  individus 
qui  piovienncni  de  leurs  femcnces  ne  produifent 
le  plus  fouveni  que  des  fleurs  plus  piles  encore  , 
& d'une  couleur  moins  décidée.  On  ne  doit 
choifir  également  dans  les  panaches  , que  les 
couleurs  bien  tranchées  , & non  celles  qui  fe 
fondent  les  unes  dans  les  autres  *,  enfin,  les  pieds 
qui  font  les  plus  vigoureux , & dont  les  rieurs 
(ont  les  plus  grandes  & les  plus  doubles , doivom 
Itirc  marqués  de  préférence.  On  te  fert  le  plus 
ordinairement  de  brins  de  laine  teints  de  diffé- 
rentes couleurs  pour  reconnoltre  tes  pieds  dont 
on  veut  ramaffer  des  graines , & l’on  a foin  d’ap- 
pareiller la  couleur  de  la  laine  i celle  des  fleurs. 
Mais  le  plus  sùr  eft  d’aiiaeher  ji  chaque  pied 
de  petits  numéros  qui  foient  relatifs  h un  livret 
fur  lequel  on  fait  une  courte  defeription  des 
fleurs  & de  leur  couleur , parce  que  la  laine  fe 
falir  ou  fe  pourrit , & quand  on  vient  it  faire  la 
récolte  des  graines , on  ne  peut  plus  diflinguer 
les  couléU'S',  mais  quelle  que  foii  celle  de  ces 
déni  manières  qu'on  adopte,  il  convient  toujours 
de  taiffer  fécher  les  plantes  fur  pied  , eiifuiie  de  les 
arracher  avec  leurs  racines , & itc  les  dépofer  dans 
un  lieu  fcc  & aéré.  Lorlqii’clles  font  parfaite- 
ment féches,  on  fépare  Us  tètes  des  tiges,  on 
les  bat  & on  vanc  les  femcnces  qne  l’on  met  dans 
des  Tacs  de  papier  , A que  l’on  renferme  dans  des 
liroirs.  Cci  femcnces  ainli  récoltées,  fe  confer- 
Yvot.tn  éiai  sic  lever  pendant  plufleors  aimées, 
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mais  les  meilleures  font  toujours  celles  de  la 
dérnière  récolte. 

Vfast.  Les  Reines-marguerites  font  employées 
dans  toutes  les  efpéces  de  jardins  d’agrément  ',oti 
en  décore  les  parterres,  on  en  forme  des  maffifi, 
on  en  garnit  des  vaCes , on  en  fait  des  gradins) 
par-tout  elles  produifent  l’effet  le  plus  agréable. 
La  confommaiion  qui  s’en  fait  chaque  année  dans 
les  jardins  de  Paris  eft  immenfe  ) auUi  cette  ml- 
liire  occupe-i-elle  un  grand  nombre  de  jardiniers 
fleniiflas  qui  en  tirent  nn  parti  ués-ovaniageiui , 
malgré  la  modicité  du  pria  de  chaque  pied  pris 
féparémeni , puifqu’it  ne  leur  rapporte  fouvenc 
qu'un  fol  & quelquefois  même  lix  deniers , fans 
le  pot. 

Otjlrvaiion.  Des  femences  de  Reinc-mar^eriie 

firifes  dans  toutes  les  couleurs  & recueillies  fur 
es  plus  beaux  pieds  & parmi  les  plus  belles  va- 
riétés à fleurs  doubles , ayant  été  lemées  en  plein 
champ  h.  Malcsbcrbcs , dans  un  terrain  eaiièmc- 
ment  maigre , produifireni , dés  la  mCme  année, 
des  individus  qui  ne  s’élevèrent  pas  i plus  defix 
1 huit  pouces  de  haut  & dont  les  fleurs  fe  trou- 
vèrent toutes  Amples  & fans  panaches.  Mais  leurs 
couleurs , telles  que  !•  blanc  , le  rouge  & le  bleu 
fe  confirvèrcni|  ce  qni  fembleroii  piouver  que  les 
plus  belles  variétés  de  celle  plante  étant  le  pro- 
duit de  la  culture  ne  peuvent  fubfiflerfans  foo 
fecours. 

Hiflori^ut,  Les  graines  de  la  Reine-tnarguertie 
furent  envoyées  de  la  Chine  vers  17x8  , par  le 
P.  Dincarville , Miflionieiire  Jéfuiie , iéfi«m  i 
Pequin.  Il  les  tdreffa  è Ton  ami , M.  Antoine  de 
Jutfieu  , Profefleur  de  Botanique.  Ces  graines  fu- 
rent feniéei  au  jardin  du  Roi  & produifirent  des 
plantes  qui  donnèrent  des  fleurs  nmples  & blan- 
ches , prefque  femblables  i notre  marguerite  des 
champs  ) mais  les  graines  que  l’on  recueillit  for 
ces  premiers  pieds,  donnèrent , l’année fuitanie, 
quelques  individus  il  fleurs  ronges , parmi  un  plus 
grand  nombre  d’antres  > femblables  en  tout  aux 
preipiers.  Celte  couleur  peu  commune  parmi  les 
plaiHcs  de  cette  fiimille , fon  éclat  A la  grandeur 
ne  cette  flenr,  fixèrent  l’attention  des  Amateurs  \ 
A dans  un  Comité  qu’ils  tinrent  anx  Couvent  des 
Chaitrcux  où  ils  fe  raffcmbloieni  fouveot , ils  con- 
vinrem  de  lui  donner  le  nom  de  Reine-margue- 
rite, en  confidéraiioii  de  (a  beauté.  A de  fa  re^ 
fcmblance  avec  nos  tnargoeriies.  Vers  l'année 
on  obtint  la  variété  à fleur  violette.  Mais  tontes 
CCS  fleurs  étoient  fimples , elles  n’avoicni  qu’un* 
rangée  de  demi-fleurons  i leur  circonférence , Si 
le  difqtie  on  le  centre  de  la  fleur  , étoii  compofé 
de  fleurons  de  couleur  jaune.  Cependant  quelque 
rems  après  celte  époque  , on  trouva  dans  les  se- 
mis quelques  individus  dont  les  fleurs  avoieut  un 
plus  grand  nombre  de  rayons.  Leur  nombre  auf> 
menta  chaque  année,  A en  1750,  on  avoir  déjà 
obtenu  des  fleurs  sloubles , dés  variétés  ù flcuis 
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ronge , il  fleur  violetie  , & enfin  h fleur  bbnehe. 
La  culture  de  celle  plante  sViani  étendue  dans 
un  grand  nombre  de  jardins , le  foin  qu'on  prit 
de  choifir  les  graines  fur  les  plus  beaux  individus , 
& plus  encore  le  tndlange  qu’on  fit  dans  les  par- 
terres des  variétés  de  couleurs  , donnèrent  bien- 
tôt naiflance  aux  fleurs  panachtes  en  mème-tems 
qu'aux  leinies  inicnnédiaires  eftre  le  rouge , le 
blanc  & le  violet , telles  que  les  couleurs  de  rofe, 
lilas,  bleues , purpurines,  dic.  En  177a  parut  pour 
la  première  fois  dans  les  Jardins  du  Rot , 1 Trian- 
tion,  une  nouvelle  variété  de  Reine-marguerite 
dont  tous  les  fleurons  terminés  par  une  lanraetie , 
étoient  rangés  les  uns  fur  les  autres  & bombés 
dans  le  milieu  .comme  les  petalesdes  Anémones 
ce  qui  fil  donner  à cette  nouvelle  variété  le  nom 
de  Reine-marguerite  Anémone.  Bientôt  elle  donna 
des  fleun  de  toutes  les  couleurs  & même  des  pa- 
naches de  différentes  nuances.  Quelques  anisées 
après,  la  marguerite  naine  d’été  fut  trouvée  dans 
les  jardins  de  M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron , fi 
Paris.  Cette  jolie  variété  eft  plus  précoce  que  les 
antres,  d’environ  trois  femaines  j elle  eft  égale- 
ment variée  pour  la  couleur  de  fes  fleurs , mais 
aufli  elle  s’élère  moins  haut  & meurt  pluiôl. Enfin 
la  Reine-marguerite  fi  tuyaux  eft  la  dernière  ac- 
qnilliion  que  nous  ayons  faite.  C'eft  encore  fi 
M.  MoilTy  , Jardinier  Ju  Maréchal  de  Biron,  que 
nous  devons  cette  finguliére  variété.  Elle  eft  re- 
marquable en  ce  qu'au  lieu  de  langaeties  qui  ter- 
mineni.les  fleurons  dans  les  autres  fleurs  de  cette 
cfpèce,  ce  font  les  fleurons  eux-mêmes  qui  s’a- 
longent  & forment  des  tubes  pofés  circulairement 
les  uns  fur  les  autres  & qui  diminuent  de  longueur 
fi  mefurc  qu’ils  approenent  du  centre  de  la  fleur. 
Celle  difpofiiion  lui  donne  une  forme  hémifphé- 
rique  qui  jointe  fi  la  divetfiié  de  fes  couleurs, 
en  £nc  une  fleur  très-agréable. 

En  confidérant  le  grand  nombre  de  variétés  qui 
exiflenr  parmi  les  Reines-marguerites,  il  eft  difiicile 
d’imaginer , qu’il  puifl'e  s’en  former  de  nouvelles. 
Toutes  les  combinaifons  paroiffint  épuifées  ; nous 
avons  toutes  les  teintes  de  couleur,  toutes  les 
variétés  de  forme  & de  grandeur  dont  elles  fem- 
blent  fufceptibles , 4t  leurs  panaches  préfentent 
toutes  les  nuances  qui  peuvem  réfulier  du  mé- 
lange & de  la  combinaifon  des  trois  couleurs  pri- 
Biiiives  de  ces  fleurs  qui  font  le  blanc,  le  rouge 
& le  violet.  Cependant  s’il  arrivoii  qu'on  obtint 
un  jour  la  couleur  jaune  qu’on  cherche  depuis 
fl  longiems , cette  couleur  mife  en  combinaifon 
avec  les  trois  autres , fourniroit  encore  un  grand 
nombre  de  variétés.  Mais  il  n’eft  guère  probable 
qu’on  la  rencontre  jamais  puifqu'auctine  des  plan- 
ms  de  ce  genre  n’a  fes  rayons  jaunes  , quoique 
leurs  fleurons  foienr  prefque  tous  de  cette  toukiir. 

Nous  efpérons  qu  on  voudra  bien  nous  par- 
donner ce  long  hiltoriqiie  en  faveur  d’une  pla- re 
Bée  au  Jardin  du  Roi  & qui  a fait  une  fi  pras'  e 
flqriuQc  dvs  le  monde-  (M.  Tkovix.  j 


AST  711 

AsTÉm  bliatd  , fynonvnic  impropre  du  Bu- 
phittlmim  grandi-fiorum.  L.  V.  Buphibalme  fi 
grande  fleur. 

( M.  Tnovig.  ) 

astragale,  a ST  k a o a lu  (. 

Ce  genrede  plante  fait  partie  de  la  famille  d« 
It'gumineufts.  Il  efl  consolé , dans  ce  moment  , de 
foixante-fept  efpéces  différentes  connues  & décri- 
tes , dont  cinqnanie-huit  font  des  plantes  vivaces 
ou  annuelles  ^i  perdent  leurs  tiges  chaque  année. 
Celles-ci  poufleni  dès  le  premier  priniems,  & 
s’élèvent  depuis  trois  & quatre  pouces  jufqn’fi 
fût  pieds  de  haut,  fuivant  tes  efpAes.  Quelques- 
unes  rampent  fur  la  terre,  & d’antres  fe  fou- 
tiennent  droites  en  formant  des  touffes  arrondies , 
d’un  btau  vert;  leur  feuillage  eft  léger,  d'oise 
verdure  tendre,  mais  de  peu  de  durée.  Leurs 
fleurs  aflex  généralement  difpofées  en  épis  , 
font  Im  unes  blanches , les  autres  jarmes  & les 
autres  rouges  , fouveni  d’une  belle  apparence. 
Elles  produtfent  des  gouftes , dont  les  femences 
viennent  fi  parfaite  maturité  dans  notre  climat  , 
& confervem,  pendant  plulieuts  années , la  faculté 
de  lever. 

Les  neuf  autres  efeèces  font  deiatbnfles  liaoenx 
d’une  confiftance  filandreufe  & coriace.  Leurs 
branches  font  garnies  de  longues  épines  & ter- 
minées par  des  bouquets  de  petites  feuilles  trés- 
rapprochées  les  unes  des  autres , lerqueltes  fe 
confervent  pendant  toute  l'année  ; leur  couleur 
eft  d’un  vert  pfile,  qui,  dans  plufieurs  efpéces  , 
tire  fnr  le  bUnc.  Les  fleurs  font , comme  dans 
les  efpéces  précédentes , blanches  , jaunes  ou 
rougeâtres , avec  cette  différence  qu’elles  n’ont 
prefque  point  d’efTet. 

Tous  les  Afiragales  croiflênt  de  préférence  dans 
Us  pays  froids  du  nord  de  l'Europe,  de  l’Afie  & 
de  l’Amérique,  ou  dans  les  climats  tempéréf  de 
ces  trois  parties  du  monde.  Les  cfpècrs  herba- 
cées fe  rencontrent  plus  habituellement  dans  les 
terrains  meubles,  profonds  & un  peu  humides  J 
que  dans  d’autres  endroits.  Les  ef^ces  Ifgncufes 
au  contraire , aflêélenc  de  croître  dam  les  lieux 
fecs , parmi  les  pierres , & aux  eipofitioni  lea 
plus  chaude*.  En  Europe,  les  premierei  fe  culti- 
vent aifémem  en  pleine  terre,  dans  des  reirains 
meubles , fubflaniiels  & profonds  ; les  fécondés , 
plus  délicates , exiscnl  des  foins  paniniliers  pen- 
dant riiiver  ; quelques-unes  d’cntr'elles  veulenf 
être  couvertes  & cmpaillécf  foigneufemtm  ; Us 
autres  demandent  fiientrcr  dans  t'oraugeric.  On  les 
multiplie  faciliment  par  le  moyen  de  leurs  dra- 
geons , mais  raTemcni  de  marcoics  fit  de  boutures- 

Parmi  les  plantes  de  ce  genre  , nombreux  en 
efpèce-s , quelques-unes  font  d’tifage  en  médecine  , 
daiitres  peiiveni  lérvir  fi  la  nonrriiiire  des  btf- 
’ riaux  , & d’auiiss  produifcni  des  gommes  cm- 
plovées  dans  les  aris.  Mais  fi  on  1rs  conflilère: 
coiBtne  plantes  d’agrément , leur  mérite  eft  tris- 
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Ivirrc;  il  eft  rare  qn’on  les  falTe  entrer  difi!  les 
jaidirs  d'ornement.  Elles  ne  fom  guéres  cuUis^s 
ue  dans  les  jardins  pasTagideSi  8t  dans  les  deolcs 
e botanique  , où  même  on  trouve  !t  ;ieine  la 
iroitii  des  erpéces  dont  nous  prérentons  ici  la 
lille. 

Efi'icfs, 

* Tîgtt  ierbaceri, 

( A ) FIrurs  jaunis  ou  jaunitnt, 

i.  Asi  r agalc  , queue  de  renard. 
Astuagaivs  Alopecuroid.t.  L. 

B Astragale  de  Narbonne. 

AsTttAGAivi  Narhorunfù.Couan.Qf,  des  Al- 
pes, d’Efpgne  lit  de  Sibérie. 

1.  AsTRAGALEaailIfire. 
Astuagalvs  Chrifianus.  ’2f'  du  Levant. 

).  Astraoalr  velu. 

AsrtAa Aivs  püofut.L.  ^ des  Alpes,  d'Au> 
triche  & de  Sibérie. 

4.  Astragale  \ faucille. 
Astkagaivs  falcalus.  Lu  Ai.  Diâ.  IL  de 
Sibérie. 

5.  Astragale  i boutfcites. 
Astkagaivs  gulepfoTm's,  L.'2^  du  Levant. 

6.  AstaGalë  de  la  Chine. 
Astkagaivs  Chintnfis.  L.  '2L  du  Nord  de 

la  Chine. 

7.  Astragale  des  marais. 

Astkag Aivs  uligimfus.  L,  Qf,  des  prés  hU' 

arides  de  la  Sibérie. 

8.  .Astragale  odorant. 
Astkagaivs  oJoraïus.  ^ du  Levant. 

9.  Astragale  de  Canada. 
Astkagaivs  Canudenfis.  L.  de  Canada 
& de  Virginie. 

10.  Astragale  de  Caroline. 
Astkagaivs  Curolinianut,  L,  Qf,  i)es  lieux 
humides  de  la-Carolinc. 

iT.  Astragale  i fniit  rond. 
Astkagaivs  eictr.  L.  ^ de  Provence  , 
d’Airace.de  SuilTc  & d’Italie. 

II.  Astragale  h petites  feuilles. 
Astkagaivs  microphyllus,  L.  d’Alle- 
mage  & de  Sibérie. 

i;.  Astragale  i feuillet  de  réglilTe,ou  faufle- 
réglilTe. 

AsTKAPAtvs  glycyphyllos,  L.  '2f,  àts  bols 
humides  de  l’Europe. 

14.  Astragale  à hameçon. 
Astkagaivs  iamojus.  L. 

B Astragale  à hameçon  i deux  fleurs. 
Astkagaivs  kamofus  kiflorus.  6 des  envi- 
rons de  Montpellier  tk  du  Levant. 

iç.  Astragale  récroquer  il  lé. 
Astkagaivs  conxonupUcatus.  L.  O de  Si- 
bérie. 

16.  Astragale  d’Andaloufle. 

Astkag Atvs  Baticus,  L.  6 d’Efpagne  & de 
Eicile. 
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17.  Astragale  de  Portugal. 

Astkagaivs  Luficanicus.  La  M.  Dic}.  PéEcc 
Batica  L.  ‘2fi  du  Foitugal. 

II.  Astragale  cotonneux. 

Astkag ALVS  Umsntofus.  La  M.  DiéL  d’A- 
frique. 

19.  Astragale.  Pied  d’oifeau. 

Astkagaivs  orn:thopodioidtt.  La  M.  Diél. 
d’Arménie. 

” Tigts  htrhacées, 

(B)  Flcu'S  ktibaetts  , bleuis  ou  purpurines, 
10.  Astragale  efparcetic. 

Astkag  Aivs  or,o  rickis.L  ‘2L  de  Provence  , 
de  Suilfe  & de  Sibérie. 

II.  Astragale  bigarré. 

Astkagaivs  varius.  La  M.  PicL  24  de  Si- 
bérie. 

11.  Astragale  i petites  fleurs. 

Astkagaivs  parvijtoms.  La  M.  Diél.  24  de 
Bullie  & de  la  Sibérie. 

15.  Astragale  (illonné. 

Astkagaivs  fuUatus.  L.  '2fi  de  Sibérie. 

14.  Astragale  d'Autriche. 

Astkag alvs  Aufiriacus.  L.  ^ d' Autriche  & 
de  Moravie. 

iç.  Astragale  i tète  poudre. 

Astkag  AIVS  purpureus.  La  M.  Dié).  du 
Languedoc , du  Dauphiné  & d'Angktcrrt; 
lé.  Astragale  d'Efpagne. 

Astkagaivs  glaui.  L.  % d'Efpagne  & de 
Sibérie.  ^ 

17.  Astragale  barbn. 

Astkagaivs  burbatus,  La  M.  Oiél.  d’Ar- 
ménie. 

18.  Astragale  ra^é- 

Astkag  AL  vs  Unsatut.  La  M.  Diél.  du  Levanr. 

19.  Astragals  étoilé. 

Astkagaivs  fisUa.  L-  é)  des  environs  de 

Montpellier. 

Astragale  lêlâmitr. 

AstkAgAlvs  fefamtus.  L.  © des  Provincet 
méridionales  de  la  France  & d’Italie. 

;i.  Astragale  épigloitier. 

Astkagaivs  eptglotiis.  L.  & de  Provence  Sc 
d’Efpagne. 

qi.  Astragale  hérilTé. 

Astkag  ALVS  eshinatus.  La  M.  Diél. 

B.  Astragale  hérilTé  à fleur  pu^urine. 

Astkagaivs  kypoglonis.  L.  0 d’Efpagne. 
qq.  Astragale  véficuleux. 

Astkagaivs  vejicjrius.  L.  y,  des mtwtagncs 
du  Dauphiné. 

54.  Astragale  des  Alpes. 

Astkagalvs  ttlpinuÆ.  L.  des  montagner 
des  Alpes  & de  l’Europe  feptentrionale. 
qç.  Astragale  i ombelles. 

Astkagalvs  Jùùcus,  L.  de  la  Chine. 

qé.  Astragale  taché. 

Astkagalvs  maculatus,  La  M.  OiA.  d'A- 
irique. 

)7.  Astragals 
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ij.  ASTB.AOALB  de  Svrie. 

Ast»Agaivs  jyriaaii.  L.  de  Sibérie. 

)8.  A1TRA04LB  ammudite. 

AsTRAGAitrt  ammoifylet.  L.  det  colliaei 
£iblonneufei  de  la  Sibérie  audrale. 

• • Tigts  nuUes. 

)9.  Astraoalk  tragacanthoîde. 

AsTXAGALvt  trogacaiaho'idtt  La.  M.  Dîél. 

B-  Astragale  tragacanihoide  niuliiflore. 

Astkagaivs  tngacamhoidet  polyanthot.  QL 
d’Arménie  & de  Sibérie. 

40.  Astragale  1 feuille  de  numnhilaire. 

Astaagalos  nunimulariut,  La  M.  Oiél.  d'Ar- 
ménie. 

41.  Astragale  i feuilles  ferrées. 

AitwlAgalg!  Jtnfifoliia,  La  M.  Diâ.  dn 
levauL 

4L.  Astragale  pforal^. 

Amtkagaivs  pforaloidtt.  La  W.  Diâ.  de  la  . 
Natolie. 

4).  AstHagalb  alyflbide. 

Astxagaivm  afyjjhïda.  La  M.  Oiél.  de  l’Ar- 
ménie. 

* 44.  Astragale  de  deux  couleurs. 

At  TM  AG  Al  VS  bicotar.  La  H.  Diél.  d'Arroéoie. 

' 4^.  Astragale  champêtre. 

AstmAoaivs  camptfris.  L. 

B.  Astragale  champêtre,  janniire. 

Astmagalus  camptfirii  ochroUuca.  y,  des 
montagnes  des  Pyrénées  ,&  de  la  Suidé. 

4d.  AaTRAOJÉ.E  ft^eox. 

Astmagaivs  uralii^.  L.  ^ des  montagnes 
du  Dauphiné  & de  la  Soilfe. 

47.  Astragale  de  momam. 

Astmagaivs  meauims,  L.  2/!  des  Alpes  & 
de  l’Autriche. 

4S.  Astragale  nain. 

Astmagaivs  dtpriffia.  L.  des  Alpes  & 
des  bords  de  la  mer  Cafpienne. 

4P.  Astragale  i crochet. 

Astmagaivs  uneaus,  X.  cf  des  environs 
d’Alep. 

fo.  Astragale  blancblire. 

Astmagaivs  iacanus.  L.  des  Prorincts 
méridionales  de  la  France  & d'Efpagne. 

51.  Astragale  de  Montpellier. 

Astmagaivs  Monfptjfulanut.L, 

B.  Astragale  de  Montpellier, blanc. 

Astmagaivs  MonfptJTulaïua  altus,  U des 
Provinces  méridionales  de  la.  France. 

4a.  Astragale  d’Afrique. 

Astmagaivs  Caprinus.  X.  ^ de  1a  cdte  de 
Baibarie.  ~ 

Astragale  b feuilles  larges. 

Astmagaivs  lasifoUas.  la  M.  Diâ.  d’Ar- 
ménie. 

S4.  Astragale  verticillaire. 

Astmaivs  vcrùciüaris.  L.  “Jf,  ie  Sibérie. 

^5.  Astragale  raboteux. 

Asxmagaips  nuaicatus.  La  M.  Diél.  Fkaca 
AgncuUart.  Tomt  I”.  JX*  Partir. 
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muneata.  L.  fil.  fuppl.  des  lieux  mpntueux  de  la 
Sibérie. 

56.  Astragale  diphyllc. 

Astmac Aivs  diphyllut,  La  M.  Diél.  pf'aea 
microphylla  L.  fil.  fuppl.  des  lllcs  labloimeufes  de 
la  Sibérie. 

57.  Astragale  véficaire. 

Astmagaivs  halicacabut.  La  M.  Diél.  péara 
veficaria.  L.  '2f,  d’Armenie. 

S8.  Astragale  anihylloïde. 

Astmagaivs  anthyUoidts.  La  M.Diél  ^ du 
Levanr.  ' 

***  Tigit  ligntufes  ou  Ut  Adragants, 

59»  Astragale  de  MArfcille,  batbc  de  renard 
ou  épine  de  bouc. 

Astmagaivs  m^Utnfis.  La  AI.  Dicl.  h de 
Provence. 

60.  Astragale  toujours  verd. 

AsTMACAivs/tmpirvirtns.LaM.  Diél.  h des 
montagnes  des  Alpes. 

fil.  Astragale  de  Gren.'ide.' 

AsTMAGAtvsgranatin/is.Latl.DkL  h d'Ef- 
pagne. 

fia.AsTRAGALBdeCréteoudcIafommeAdragant. 

Astmagaivs  Crttiea.  La  Al.  Diâ.  h de 
rifle  de  Candie.  * 

fij.  Astragale!  feuilles  étroites. 

AsTMAGAivsaagt^foUut.  Li.AI.Oiél  Xd*A^ 
ménie. 

64.  Astragale  A fleurs  compaéles. 

Astmagaivs  compaSut.  La  Al.  Diél. 

^ Astragale  à fleurscompaéles  St  purpurines. 

AstmaoAi  vstompaSuspurpurtut.  Ij  duLevant. 
fi^.  Astragale  i longues  feuilles. 

Astmagaivs toagtfoUss.Ljiti’.Diü,  Ib  d’Ar- 
ménie, 

66.  Astragale  A épi  velu. 

Astmagaivs  lagopoïdts. 

B.  Astragale  A épi  velu  & pourpré. 

Astmagaivs  lagopoidtt  purpurtus  tfArs 
ménie. 

67.  Asteaoale  gommifére. 

Astmagaivs gummifemt.  h du  Moni-Libaa 

& antres  montagnes  élevées  i‘A6e. 

Il  en  efl  de  ce  genre  comme  de  celui  des  afléres; 
dont  nousavons  parlé  dans  l’article  précédent  ; les 
eipéess  qui  le  compofent,  font  égaUincm  irèi-tiom- 
breufesi  & comme  elles  fe  rapprochent  les  unes  des 
autres , par  des  nuances  & des  degrés  de  fimili- 
lude  . quelquefois  aflex  peu  fenlibles  , nous  ne 
pourrions  les  traiter  féparément  & les  bien  dtf- 
linguer  , qu'en  employant  des  defcripiions  irés- 
détaillées , qui  font  moins  du  leflbri  d'un  dk- 
rioiiaire  d’agriculture  du  jardmage,  que  de  ce- 
lui de  botanique.  Ainfi  , pour  éviter  les  répé- 
titions & nous  renfermer  dans  notre  objet  .nous 
réunirons  toutes  les  eCpéccs  de  ce  genre  , fout 
les  trois  divifions  qu’il  comporce,  & que  nous 
RVOtls  prâeBtées  dtos  la  lifle,  & nous  nous,  borne- 
Xixx 
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Tons  à décrire  d'nne  manière  générale , le  port 
de  CCS  grouppes.  Nous  nous  déiertninons  d’au- 
tant plus  voloniiers  i Cuivre  cette  marche , que 
la  majeure  partie  dès  plantes  de  ce  genre  , ne 
dont  ctiltivces  que  dans  les  Ecoles  de  botanique, 
& font  V peu-pris  indilTirenies  aux  autres  fortes 
de  jardins. 

Fxsmiêslb  Diviiion. 
^ragalts  à lifts  heihaciis. 

Ce  premier  grooppe  renferme  des  plantes'  de 
deiii  natures  différcnits,  les  unes  font  vivaces, 
& 1rs  autres  annuelles.  Les  premières , qui  forment 
le  plus  grand  nombre  , qnt  des  racines  longues, 
coriaces  8t  d'une  conffunce  prefque  lignculc 
plufteurs  pivotent'  i deux  8i  trois  pieds , tandis 
que  les  autres  dtfeendent  feulement  à quelques 
pouces  de  profondeur.  Les  unes  & les  autres 
donnent,  au  printems  de  chaque  année,  naif- 
Lance  à des  tiges  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu'à 
fept  pieds  de  nam;  elles  fe  dedichent  & menrem 
i l'automne.  La  plupart  de  ces  tiges  s'élèvent 
verticalement,  & quelques  autres  rampent  fur  terre, 
^ais  toutes  font  garnies  de  feuilles  pinnées , de 
différentes  grandeurs , terminées  par  une  foliole 
impaire.  Les  fleurs  viennent  plufteurs  cnfcmbic, 
difpofécs  en  têtes  ou  épis , foit  dans  lesaiffelles 
des  feuilles , foir  au  Commet  des  tiges.  11  leur 
fuccéde  des  goulTes  de  différentes  dimcniions  qui 
renferment  plnfîeurs  fcmenccs  , Icfquellcs  mù- 
riffent  parfaiicmem  dans  notre,  climat.  * 

Les  efpécei  anmielles  ont  la  même  confi- 
guration dans  toutes  leurs  parties  -,  mais , en  gé- 
néral , ellel  font  plus  petites,  plus  grêles  & par 
conftqucni  plus  délicates. 

Culiure.  Les  Afiragalcs  de  cette  première  di- 
vifion  croiffent  aifémem  dans  un  tyrcin  meuble  , ' 
profond,  ftibflaniic-l  St  légèrement  humide.  Ils 
viennent  mémo  dans  des  terres  maigres  & de 
mativalfe  qualité.  Les  cxpofitions  découvertes 
leur  font  les  plus  favorables.  Cependant  les  cf- 
■péces  qui  croiiTem  fl  l’om.bre  s’habiment  bicmdt  i 
au  grand  air.  En  général,  les  efpèces  sivaces 
font  d'une  très  - longue  vîe  , torfqu'iîne 
fois  elles  ont  formé  foiiche  dans  un  terrein  St 
que  leurs  racines  l'ont  pénétré  i une  ceriainé 
profondeur,  ellès  réfiflent  à la  féchcreffe  tt  aux 
froids  les  plus  rigoureux , fit  n’exigeni  prefque- 
aucune  ctifrure. 

Ces  plantes  ayant  des  racines  fortes  & co- 
riaces, peu  garnies  de  chevelu,  reprennent  dif- 
ficilement lorfqu’on  vêtit  les  propager  par  le 
moyen  des  drageons.  Aulfi  efl-il  plus  fur  de 
ks  mnliîplicr  de  graines  ; d’ailleurs  cette  voie 
de  multiplication  efl  plus  abondante  & pref- 
qii'aulfi  expéditive  que  celle  des  drageons.  Les 
fcmences  des  Afiragalcs  , lorfqii'on  les  laiffe  ren- 
formées .ilgns  leurs  gonfles,  fé  cooforvent  plus 
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de  huit  ans  ; mais  il  efi  plus  fiir  de  ne  pa 
attendre  ce  letmc  pour  les  feruer.  Les  efpcces 
indigènes  & celles  ucs  dimals  plus  fioids  que  le 
nôtre,  peuvent  être  femées  à l'automne,  dans 
un  terrein  meuble  & léger.  Celles  qui  croilfent 
dans  nos  Protince-s  méiidionalet  & dans  le 
midi  de  l'Europe , ne  doivent  l’être  qu'au  mois 
de  Mars , mais  toujours  en  pleine  terre  -,  enfin 
les  efpèces  originaires  du  Levant  , ou  de  la 
côte  de  Barbarie,  réulfifTsm  infiniment  mieux 
lorfqu'cUcs  font  femées  dans  des  pois  au  cnin- 
mcncemcni  du  mois  d’Avril , & placées,  fur  une 
couche  chaude  , fl  l'air  libre , & à l’expofiiion 
du  midi.  Les  femis  d’automne  n’oni  pas  befoin 
d'arroftmens , lani  i caufe  de  la  diminution  de 
la  chaleur,  que  parce  que  la  terre  cfi  fi.fiifam- 
meni  hiimtélée  dans  cette  faifon  , & qu'il  ne 
faut  pas  accdillrer  le  développement  des  ((mences 
aux  approches  de  l’hiver.  Mais  on  ne  rifqne 
rien  4 les  prodiguer  aux  (cgiis  printaniers,  juf- 
qu’fi  fépoque  de  leur  germination.  H efi  même 
fouvent  uide  de  mettre  tremper  dans  l’eau  , pen- 
dant vingt-quatre  heures  > les  graine!  d’un  grqs 
voliunc  & qui  font  un  peu  anciennes  , leur 
germination  en  fera  plus  prompte  & plus  fnre. 
Mais , dès  que  les  germes  fortent  de  terre  , il  con- 
vient de  modérer  les  arrolemcns  fit  de  les  pro- 
portionner 1 la  cbnlcur  du  jour  & au  befoin 
des  plantes. 

Les  femis  d'auiomiu  lèrent  rarement  avant 
l’hiver  -,  ce  n’cft  qu'a  "premier  printems  qu'ils  ^ 
fortent  de  terre.  Ceux  du  primems  fe  déve- 
lopent  plus  promptement,  & font,  par  conféqueni, 
moins  fujcis  à devenir  la  proie  des  infeéks.  Oix 
peut  attendre  pour  les  lever  de  place,  qu'ils 
aient  accompli  leur  première  végétation  , foit 
qu'ifs  foicni  en  pleine  leire  ou  en  pots-,  mais 
il  efl  très-à-propos  de  ne  pas  différer  plus  tard 
qsie  le  printems  fnivani  , pour  les  repiquer  4 
leur  defiination  , parce  que  les  racines  devenues 
fortes,  fe  prêteroieni  plus  difficilement  à latranf-' 
plantation.  A l’égard  des  efpèces  annuelles,  eller 
doivent  rcficr  à la  place  où  elles  ont  été  femées  , 
à moins  qu'elles  ne  foienr  dans  des  pots  ; car^ 
alors  on  efl  le  maître  de  les  placer  où  l'on- 
veut  , pourvu  toutefois,  qu'on  les  plante  avec 
leur  moie. 

Le  jeune  plant  des  efpèces,  N.*  i & 17,  doit 
être  repiqué  dans  des  pots  avec  une  terre  fa- 
blonncufe.  L’hiver  , il  convient  d’en  rentrer 
quelques  individus  dans  l'orangi.rie  , parce  que 
CCS  plahtes  poulfani  de  très- bonne  heure , l« 
gelées  tardives  fort  fouycni  périr  celles  qui  font 
en  pleine- terre;  cependant , comme  elle*  viennent 
bewicoiip  plus  belles  en  pleine  terre  qu'en  pots  , 
il  efl  bon  d’en  mettre  quelques  individus  au  pietf 
d’un  mur  , à l'expofiiion  8u  midi,  81  de  les  cou- 
vrir pendant  les  grands  fioids , c’eft  le  nxsycn 
de  les  conferver  long  tems. 

UJiift.  Les  Aflragales,  N,*  1 & q , font  de 
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gnnêei  & belles  plantes  qui , par  leur  port  ilé- 
gui  Sc  leur  mjlTe  de  fleurs , loni  très-propres  i 
faite  orncmeni  fur  les  plate  - bandes  des  grands 
parterres.  Ils  figureront  très-bien  fur  la  ligne  du 
rnilieu  entre  les  arbufles  à fleuri  i placés  fur  les 
libères  des  bofqueis , ou  par  tnafles  fur  des  pe- 
loufes  , dans  des  jardins  p^fagifles  , ils  pro- 
duirons un  eflëi  agréable.  C'eft  dommage  que 
Icfpèce,  N.*  tjfoit  un  peu  délicate  ; fon  port 
pyramidal  & les  gros  bouquets  de  fleurs  jaunes 
auiquellcs  fuccèdeni  des  eoulfes  renflées , fort  tin- 
gulières,  eu  fdm  une  plaqic  très  - piiiorefque  , 
quiproduiroii  de  l’effet  dans  les  jardinsmodernes. 

Lesefpèces,  N.*i,y&ij  , ont  été  indiquées  par 
différents  Agriculteurs  y commedes  plantes  propres 
a faire  des  prairies  artificielles , & qui  peuvent 
donner  un  fourrage  fain  & très-noiirriffani.  M. 
Clouet,  de  Verdun  , a cultivé  la  treizième  efpèce 
Kndani  fia  ou  fepi  ans  ; il  a fait,  à ce  fujet,  un 
mémoire  où  il  détaille  la  culture  & fes  ufages , 
pour  la  nourriture  des  befliaua.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  hire  feniit  l'utilité  de  fon  travail  , 
qu  en  difant  qu'il  a été  couronné  par  l'Académie 
d Erford. 

•Dsvxxèmb  Ditisiok. 

* ^Jfragales  à liges  nulles  ou  fans  tiges. 

Ceux-ci  ont  des  racines  longues,  & fufiformes, 

3ui  8 enfoncent  perpendiculairement  à la  profon- 
eur  dun  i deux  pieds.  Elles  font  ordinaire- 
ment Amples  , fans  ramifications  , d'un  blanc 
launitte , & garnies  de  quelques  fibres  déliées. 
1-eur  collet^ cfl  charnu,  & c'ell  de  l^couronne 
que  fortent  immédiatement  les  feuilles  ^ ces  feuilles 
forment  une  roferte  appliquée  contre  terre,  ar- 
rondie dans  la  circonférence,  & dont  le  centre 
répond  au  collet  de  la  racine.  Les  fleurs  fortent 
du  milieu  de  cette  rofeite;  la  plupart  font  foli- 
laires  & de  diverfes  couleurs  , fuirant  les  ef- 
l^ces j les  feuilles,  les  fleurs  & les  gouffes  des 
efpèces  de  cerre  divillon , ne  diffèrent  de  celles 
des  deux  autres  que  par  leurs  dimenlions  & leur 
Cffileur;  d'ailleurs  leurs  différentes  parties  ont 
la  même  flruélure. 

Culture.  En  général , les  plantes  de  cette  divi-  ' 
non  font  moins  rufliques  que  celles  de  la  pré- 
cédeme;  elles  vivent  moins  long-iems  ,&  exigent 
^ terrein  plus  fcc  & une  eipofiiion  plus  chaude.  \ 
Quant  à leur  muliiplicaiion  , elle  s'opère  de  la 
meme  manière  & exige  le  mime  traitemenr.  Les 
elj^es,  N.*  ^0  8t  qi.ont  befoin  d être  rentrées 
I hiver  dans  1 orangerie  pour  fe  conferver  pen- 
dant cette  faifon. 

Troisiémb  Diviaioir. 

r^Jlragales  ligneux  ou  .udragants. 

Les  plantes  de  cene  divifion  fe  diflinguehi 
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aifémat  de  celles  des  précédentes  ; par  lenu 
tiges  permanentes,  & mieux  encore  par  les  pé- 
tioles fleurs  fcuillesqui  reftem  fixés «ux branchea 
après  la  chfiie  des  folioles , & rcffemblent  i dee 
épines.  Les  racines  de  cts  arbufles  font  longues, 
flexibles  , coriaces  St  tortueufes  ; tantôt  elles 
rampent  fous  terre  ô quelques  pouces  de  la  fur- 
face,  & tantôt  elles  s'y  enfoncent  profondément, 
loriquellcs  trouvent  un  paffage  dans  les  fentes' 
des  rochers.  Ou  collet  de  ces  racines , fortent 
plufieurs  branches  courtes  , qui  fe  divifent  4 
fe  fubdivifent  en  rameaux  , garnis  11  la  bafe  d’une 
grande  quantité  de  longs  pétioles  de  feuilles  , 
dont  la  pointe  efl  acérée.  Aux  extrémités  de  ce* 
rameaux  Te  trouvent  les  feuilles.  Elles  font  dif- 
pofées dans  toute  la  circonférence  4 très-rappio» 
chées  les  unes  des  autres  , ce  qui  forme  des 
touffes  affez  fineulièret.  Leur  couleur  efl  affe* 
généralenient  dhin  vert  pSie  , tirant  plus  ou 
moins  fur  le  blanc.  Les  fleurs  font  peu  appa- 
rentes , elles  viennent  par  petits  bouquets  dans 
les  aiffelles  des  feuilles.  Il  leur  fitccèdc  de  pe- 
tites gouffes  qui  renferment  les  (cmcnces.  O'apré* 
cette  defcripiion  , il  efl  aifé  de  voir  que  ce» 
arbufles  font  plus  finguliers  qu'agréables. 

Culture.  Les  Adragams  fe  confervent  difficile- 
ment en  pleine  terre , dans  notre  climat.  Seule- 
tnent  Icscf^ux  premières  efpèccs  y viennent  affei 
bien  , au  moyen  de  quelques  précautions.  Mais , 
dans  leur  jeuneffe,  celles-ci,  comme  tomes  les 
autres,  veulent  être  cultivées  dans  des  pots,  4 
rentrées  pendant  l'hiver  , dans  une  orangerie 
aérée  , ou  placées  fous  des  cluflis.  Elles  aimenz 
urie  terre  meuble , fablonneule  & fèche.  L'hu- 
midité Inir  efl  très  - préjudiciable  , fur  - toux 
pendant  rhiver.  Les  deux  premières  peuvent  être 
mifes  en  pleine  terre  , lorfque  les  pieds  ont 
deux  ou  trois  ans,  & qu’ils  font  un  peu  forts. 
Mais  il  efl  indifpcnfable  de  les  planter  dans  un 
terrein  très-fec,  i l'expoliiion  la  plus  chaude, 

4 de  les  couvxiv  de  paille  ou  de  feuilles  fèchet 
dans  les  grandes  gelées.  Ces  arbufles  foulfrent 
diffi.ilement  d'êirc  taillés  & de  recevoir  uno 
forme  fymmétrique.llcflmémedangereuxdc cou- 
per les' pétioles  des  feuilles  qui  relient  aiiaibés 
aux  rameaux après  la  chftte  de  leurs  folioles. 

11  vaut  mieux  les  laiffev  tomber  d’eux-mêmes, 
que  do  fe  fervir  de  la  ferpeite  pour  U$  fup- 
ptiiner. 

Ces  arbufles  fe  multiplient  aàfétreni  de  g:  aines  î 
quciquefoit  de  marcottes,  mais  itès-rarcm-ni  de 
boutures.  On  feme  les  giainy  au  commence- 
mem  d’Avril , dans  des  pots  remplis,  par  ègalo 
partie , d’une  terre  i oranger  & d’un  terreau  de 
brnyère.  Les  plus  fortes  femences  ne  doivent 
être  recouvertes  que  d'environ  trois  lignes  d’é- 
pailfeur  , 4 les  plus  petites  d’une  ligne.  On 

filace  les  femis  fur  une  couche  chaude , i l’air 
ibre,4  i l’cxpofuion  du  midi.  On  a foin  d’ar 
bord  de  leur  doimer  de  frèqiiens  artofemens 
Xxxx  ij 
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ponr  accélérer  la  germinaiioD  > & on  le«  modère 
enfuite,  lorfqoe  Ic5  graines  comaignceDt  è lever, 
ce  qui  arrive  ordioairemem  dans  Vî[pfce  dorjuinze 
i viftgi  jours.  Mais  le  jeune  plant  croit  fort 
lentement , à peine  parvient-il  II  la  hautciu  de 
quatre  à cinq  pouces , avant  la  fin  de  l'année. 

Aui  approches  de  l’hiver  , il  doit  êrre  rentré 
dans  une  orangerie,  & placé  fur  les  apptris  des 
croifée*.  Perdant  cette  failon  , il  exige  peu  d’ar- 
rofemens,  il  craint  ntéme  I humidiié,  lotique 
la  végétation  cil  ceffée.  Alors  il  faut  les  liifpcndre 
entiércmem  jnfqu'à  ce  qu’il  commence  à rc- 
poiilTer  , c'efi-i-dire  , julqu'au  mois  de  Février. 
C'ell  le  moment  qu’on  doitchoifir  pour  (éparcr  les 
jeunes  pieds.  On  les  tire  de  terre  & on  les  plante 
avec  toutes  leurs  racines,  dans  des  pots,  remplis 
d’une  jette  fablonneufe.  Au  printems , on  les  place 
fur  une  couche  tiède,  à l’expoliiion  du  midi,  & 
on  les  y laifle  jufqu'Ii  la  fin  de  l'auionme',  on 
les  rentre  enfuite  dans  t'orangeiié  , & on  leur 
fait  paffer  encore  ce  fécond  hiver  , fur  les  ap- 
puis des  croifées.  Au  prinlems  fuivani  , les  ef- 
pècet  comprifes  fous  les  N.”  59  & éo,  pourront 
être  mifesen  ple’lie  terre,  dans  un  lerrcin  meuble, 
fcc  & profond , i l’expofiiion  du  midi.  Si  l’on  a 
foin  de  les  couvrir  de  leuilles  féches  ou  de  litière 
dans  les  fortes  gelées  , elles  n’en  feront  point 
endommagées  & fe  conferveront  peiidani  long- 
■ems.  Les  autres  efpèces  de  ccirc  divilion  réuf- 
lîroienl  beaucoup  mieux  en  pleine  terre  qu'en  poisj 
mais  il  faut  un  local  particulier  & des  foins  plus 
aflajetfitrans.  Ou  pourroii  les  planter  i l’expofi- 
lion  du  midi,  dans  un  lerrein  en  pente  qui  fût 
de  nature  fiche , fablonneufe  & lubAamielle  , 
& garanti  des  vents  du  Nord , autant  qu’il  fe- 
roit  poiSbIe,  par  des  abris  naturels  ou-ariificiels. 
Dans  ce  cas  les  individus  doivent  être  efpacés 
cnir'eux  i la  difiance  de  cinq  pieds  au  moins , 
jtarce  qu’étendant  lenrs  branches  dans  toute  leur 
circontérence , ils  fe  toueberoieni  bientét  & fe 
Dniteicnt  mutuellement , s’ils  éfbient  plus  prés 
les  uns  des  autres.  A l’approche  des  gelées , on 
couvrira  la  plate-bande  dans  laquelle  ils  feront 
plantés  , d’un  lit  de  feuilles  féches  ; on  nseitra 
un  chafiis  par-deflus  , avec  des  paillaflons  , & 
lorfque  les  gelées  pafTeront  cinq  degrés , on  rem- 
plira le  chalfis  de  grande  litière  fu.be.  Au  prin- 
lems,  on  éfera  toutes  les  couvertures  •,  on  binera 
légèrement  la  terre , & on  arrofera  copienfemeni 
toutes  les  plantes.  Ces  arbufies  ainfi  cultivés , 
oc  tarderont  pat  i s’étendre  .&  fleuriront  dès  1a 
troifième  ou  quaitiéme  année. 

Lorfq  j’on  veut  multiplier  ces  arbufies  de  mar- 
cottes , on  choifil  de  jeunes  branches  de  dcox 
b trois  ans  tout  au  plus;  on  Ici  ligature  avec 
du  fil  d’aichal , & on  couibc  le  rameau  , en  anfe 
de  panier , dans  un  pot  qu’on  enterre  dans  la 
plaie  bande.  Il  convient  defe  fetVir , pour  cette 
opération  , d’une  terre  ntgiUcufe  , un  peu  forte , 
Cl  de  la  couvrir  d’uAe  moufio  longue , qu’on  ar- 
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rofe  de  tems  en  tems.  Le  priniems  efl  la  fatfoa  * 
la  plus  favorable  b la  réiifltie  des  marcottes  ; elles 
font  pour  l'ordincire  une  année  entière  avant  de 
poufltr  des  racines.  Mais , avant  de  les  détacher 
de  la  branche  nourricière , il  convient  de  les  exa- 
miner & de  s'alTarcr  fi  les  racines  qu’elles  ont 
poulTé  font  en  état  de  les  nourrir.  Dans  ce  cas, 
on  les  fevre , & on  les  iranfplanie  avec  leuf  niote , 
dans  un  vafe  plus  grand  , rempli  d’une  letre  plus 
légère.  Enfuite  on  les  place  fur  une  couche  tiède 
qu’on  ombrage  pondant  quelques  jours.  Si  au  con- 
traire les  marcottes  n’asoient  pas  encore  poulTé 
de  racines  , il  faudruii  faire  une  nous  elle  liga- 
tnre  i la  difiance  d’un  pouce  au-delTus  de  la  pre- 
mière , 8l  recoucher  de  nouveau  la  branche.  Cette 
voie  de  multiplication  n’efl  pas  très-sûre,  parce 
qu’il  arrive  faitvent  que  les  rameaux  meurent  au 
lieu  de  poufler  des  racines  , & que  lorfqii’ils  en 
ont  poufié  dt  qu'on  vient  b iranfplanier  les  mar- 
cottes , elles  perifient. 

La  multiplication  par  boutures  efl  encore  pins 
incertaine.  Il  faut  choifir , autant  qu'il  efi  poflible, 
des  rameaux  de  l’asam-derniéie  pouffe  , & les 
prendre  au  moment  où  la  fève  commence  b mon- 
ter. On  les  plante  quatre  b quatre  dans  des  pots 
b bafilic , avec  une  terre  très-légère  compofèe 
par  égale  partie,  de  terreau  de  bruyère  & d’un 
icrrcati  qu’on  rencontre  louveni  dans  les  troncs 
des  vieux  faules.  On  les  arrofe  copieufemem ; 
on  les  place  enfuite  fur  une  couche  tiède , & on 
les  couvre  d’une  cloche.  Il  efl  b propos  de  les 
garantir  du  foleil  & de  ne  point  rcnouveilcr  l’air 
pendant  une  quinzaine  de  jours.  Après  cela,  on 
choifil  pour  Us  vifiier  un  tems  doua  & pluvieux , 
ou  l’on  profite  de  rentrée  de  la  nuit  -,  on  retire 
toutes  les  feuilles  mortes  ou  moifies  & l'on  bine 
légèrement  la  terre  ; celle  furveillance  doit  avoir 
lieu  de  tems  ea  tems  jufqu’b  ce  que  les  boutu- 
res foient  reprifes  ; alors  on  les  accoutume  infen- 
fiblement  b l'upporiez  l’air  libre  , & loifqu’elics 
ont  poulTé  alfez  de  racines , on  les  fépare  & on 
les  cultive  comme  les  jeunes  plants  provenus  de 
femences. 

Ufigt.  Les  Afiragzles  ligneux  font  peuculii\|és 
dans  d’autres  jardins  que  dans  ceux  defiinés  b I ’étuae 
de  la  Botanique  ; cependant  ils  pourroieni  trouver 
place  dans  les  jardins  payfàeines.  Plantés  fur  les 
pentes  des  petites  collines , b rexpofirion  du  midi , 
ils  y ptoduiroiem  de  l’efièt  par  leur  port  pillo- 
refqne  , 81  leur  verdure  cendrée.  D’ailleurs  les 
fleurs  de  la  plupart  de  ces  efpèces  ne  lailTvnl  pas 
que  d’avoir  de  l'apparence  par  leur  malTe.  _ 

M.  de  la  Billiaidière,  Naiuralific  infiruit,  qui 
a voyagé  dans  le  Levant , vient  de  nous  faite  cun- 
noiire  une  nouvelle  efpèce  d’Adragani  qui  croit 
furleMoni-L)ban&  poiirroit  devenir  chez  neuf 
un  objet  de  culture  iniéicITani.  Cet  aibufic  que 
nous  avons  nommé  Afiragale  goinmifire  & qui  efi 
ipdiqué  fous  le  n*.  67 , a (|iiclqiie  afliniié  avec 
l’Aflragalc  de  MaifeiUc  ; mais  il  s’en  dilUngue  par 
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Ct  ffatnre  plus  élevée,  par  la  dirpofiiion  de  fes 
branches , qui  foni  moins  longues  & l'éiendem 
plus  horizonialcmeni , & par  les  fleurs  jaunes , 
dont  l'étendard  cft  flrié  de  lignes  purpurines.  Cet 
arbufle  croit  dans  les  tcrreini  calcaires , fur  Us 
montagnes  du  Lyban  , à neuf  cent  toifes  environ 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer,  & particuliére- 
ment dans  la  région  où  s'arrêtent  les  nuages.  Il 
produit  une  gomme  de  la  nature  de  celle  de 
r'Aflragale  de  Crète  , quoiqu'ene  lui  foit  un  peu 
inférieure  en  qualité.  Les  habitans  du  pays  la  ra- 
mafléni  folgneufement  dt  la  font  fervir  i la  pré- 
paration de  leurs  toiles  & i tous  les  ufages  aux- 
quels on  emploie  la  gomme  airagante. 

M.  de  la  Billiardiére  a obfcrvé  que  le  flux 
de  cette  gomme  n’efl  jamais  plus  abondant  que 
iorfqii'ii  la  fuite  des  jours  très-chauds , il  tombe 
de  fortes  rofées  ou  de  la  pluie  pendant  la  nuit. 
Cette  obfervation  lui  a donné  lieu  d'expliquer 
d'une  manière  tngénieufe  ce  phénomène  , que 
Tournefort  avoir  attribué  à une  autre  caufe.  Sui- 
vant lui,  la  chaleur  du  folcil  attire  & fait  mon- 
ter la  sève  dans  les  vaifTcaux  de  cet  arbufle  où 
elle  eft  d’auiaot  plus  abondante  que  la  chaleur 
a été  plus  grande  pendant  le  jour.  La  partie  ta 
plus  aqueufe  de  ccite  liqueur  fe  dégage  & fort 
par  la  tianfpiration  des  feuilles , tandis  que  celle 
qui  refle  dans  les  vailTeiux  des  liges , privée  de  ce 
véhicule,  s'épaiflii  & acquiert  plus  de  confiflance. 
La  fraîcheur  des  nuits  venant  enfuiie  relTerrer 
les  fibres  l'écorce,  en  même-temps  que  l’hu- 
midité des  rofées  qui  pénètre  & imbibe  cette  sève, 
déji  devenue  gommciife  , .la  fait  augmenter  de 
volume , elle  en  obligée  de  faire  effort  pour  s'ou- 
vrir un  paflâge.  Alors  elle  déchire  l'écorce  & fui- 
vaoi  la  forme  de  l'ilTue  qui  lui  efl  offerte  pour 
s’échapper , elle  fort  laniét  en  globules  arrondis, 
& laniét  en  manière  de  rubans  minces , longs  & 
conioumés'en  différens  fens  , telle  que  nous  la 
voyons  dans  le  commerce.  Cette  explication  pa- 
roli  fort  nararelle  loifqu’on  fait  que  la  gomme 
adragaote  augmente  confidèrablemeni  de  volume 
i l’humidité,  & que  la  récolte  ne  s'en  fait  cha- 
que jour  que  quelques  heures  après  que  le  foleil 
cl)  levé. 

Il  efl  très-probable  que  l’AOragale  gommifere 
crotlroil  fort  bien  dans  nSs  montagnes  calcaires  & 
dl  une  hauteur  moins  élevée  que  celle  où  il  croit 
^ns  fon  pays  , icanfe  de  la  diflérenee  de  tem- 
pérature qui  eiille  entre  les  moptagnes  d’Afle  & 
les  nétres.  La  confommation  confidérable  que  U 
médecine  & les  arts  font  de  cette  fuhflance  que 
nous  tirons  de  l'Etranger  , nous  fait  defirer  qu’on 
en  éiablilTe  la  culture  en  France.  Ce  feroii  un 
moyen  de  tirer  parti  des  terreins  de  peu  de  valeur 
6t  de  fouriir  une  reffource  aux  babiiani  des  mon- 
tagnes , qui  fouvent  n’om  pas  è choifii*entre  beau- 
coup de  moyens. 

[M.  Tnovin.  ) 
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genre  de  Toornefort  donc  les  efpèces  ont  été  dif- 
perfées  dans  les  genres  de  VA^agnU  fc  du  CqIuu*. 

V.  Aftragale  & Bagnaudier. 

(Af.  Thowis.) 

ASyRANCE,  AtTRANTIA. 

Genre  de  plante  delà  famille  des  Ombellifères , 

?[ni  n'tfl  compofé  que  de  qii.itre  cfpécc-s.  Ce 
ont  des  plantes  vivaces  , hubacécs  , dont  Us 
liges  péiilTcni  chscpie  année  i rrz-tfrtc.  Leur 
port  n a rien  de  diflingué , & une  feule  d'cnir'el  les 
a des  fleurs  agréables.  Elles  font  originaires  des 
montagnes  de  l'Europe  '&  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance.  On  les  cultive  en  pleine  terre  & en 
pots  i l'orangerie.  Dans  notre  climat , elles  fe 
multiplient  de  drageons  enracinés  & de  gtaines. 
Eéric». 

l.  Astrakce  i feuilles  larges  , ou  grande 
Aflrance. 

Asthautia  mmjor.  L. 

B.  ^sTAANCB  noire. 

AsTKASTtA  nigra.  Lob.  ^ des  moniagnet 
des  Alpes  & des  Pyrénées. 

1.  AsT&ANci'à  feuillet  étroites,  on  petite 
Aflrance. 

AstmMxtja  mimr,  L.  Qf/Aa  montagnes  de 
Suiffe  & de  Carniole. 

Astrancx  è tige  nue. 

AsTtAXTiA  tpipaâis.  L.  des  Alpes. 

4.  Astrancb  ciliaire. 

As  TUAT  t A ciliaris.  L.  fil.  fnpp.  du  Cap 
de  Bonne-efpérance. 

1.  L'AiTRANcxè  larges  feuilles,  efl  une  plante  * 
vivace  qui  pouffe,  chaque  année,  de  fa  raebse, 
un  grand  nombre  de  tiges  , hautes  d'environ 
deux  pieds  \ elles  (e  ramifleul  vers  rezlrémilé , 

& fe  lenniiieni  par  de  petites  ombelles  de  fleurs , 
qui,  dans  des  individus,  font  accompagnées  de 
collerettes  blanches,  & dans  d’antres,  de  col- 
lerettes purpurines,  lefqoelles  produifent  un  bel 
effet.  Les  feuilles,  qui  parient  immédiatement  de 
la  racine,  fontdarges,  d’un  beau  vert,&  portées 
fur  de  Itmgs  pédicules.  Celles  qui  viennent  fur 
les  liges  fe  divifent  en  quatre , cinq  & fia  par- 
ties, Cette  plame  fleurit  pendant  télé  , & les 
femences  mutilTent  vers  le  milieu  de  l’automne. 

Culture.  La  grande  Aflrance  n'ef)  nullement 
délicate.  Elle  vient  en  pleine  terre,  dans  toute  ' 
forte  de  terrein,  & è toute  expofiiion  s mais 
elle  creii  de  préférence  dans  les  lieux  om^agés, 
dans  les  terres  meubles, fubflantielles,  & un  peu 
humides.  On  la  multiplie  aifément  par  fes  dra- 
geons enracinés  qn’on  fépare  des  vieux  pieds , 
è la  fin  de  l’automne.  A défaut  de  drageons,  on 
fait  ufage  des  graines  ; 00  les  feme  immédiate- 
ment après  leur  maiiiriié,  dans  des  pots  ou  ter- 
rines, remplis  d'une  serre  meuble  légère  & lâblon- 
neufe , qu'on  place  en  pleine  terre , è l'expoftûon 
du  Nord  , & l'ou  se  recouvre  les  graines  que  de 
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l’épaiiTcar  de  trois  ^ qnaire  lignes.  Elles  reailent 
& fe  dirpofcni  i germer , pour  foriir  de  terre 
3U  prinicms  fiiirant.  Le  jeune  plant  ne  pnufle 
qite  trois  à quatre  feuilles  pendant  la  première 
année , & fa  végétation  cefle  en  Octobre  Ouclques 
femainei  aprâ  on  le  lève  de  terre.,  St  on  le 
place  i deux  pieds  de.dilhnce  l’un  de  l’autre , 
dans  une  plate-bande  d'une  terre  douce  & fraisbe, 
à l’expoliiinn  du  Levant.  L’année  fuivanie,  è 
l’au-omnc  , ou  au  plus  tard  , deux  ans  ap’ès 
qu’il  a été  mis  en  pépinière , il  eft  affez  fort 
pour  être  planté  è demeure.  Le  relie  de  la  culture 
de  cette  plante  fe  réduit  i ta  changer  de  place 
tous  les  cinq  ou  lix  ans , è rajeunir  fes  racines  - 
devenues  trop  vieilles  ou  buifeufes , il  lui  don- 
ner un  labour  toutes  Us  années , & è la  farcler, 
pour  en  écarter  les  mauvaifes  herbes. 

Ufage.  Elle  peut  être  plintée  avec  fuccès  fur  les 
libères  des  bolqucts  dans  les  jardins  payfagilies 
elle  figurera  très-bien  dans  les  lieux  légèrement 
ombragés,  parmi  les  plantes  vivaces.  Mais  on 
doit  obferver  de  préférer  la  variété  B. , dont 
la  fleur  purpurine  efl  infiniment  plus  agréable 
que  celle  de  Ton  cfpèce  primitive. 

a.  L‘.\strance  à faiilles  étroites  fe  diflingue 
de  la  précédente  pat  la  peliteflê  de  toutes  les 

tanics  ■,  mais  d’ailleurs  c’cQ  le  même  port. 

:ile  ne  s’élève  que  de  flx  il  huit  pouces  -, 
il  fort  de  fa  racine , dès  le  premier  printems , 
quatre  ou  cinq  petites  feuilles  qui  accompagnent 
une  tige  grêle,  terminée  par  de  petites  ombelles 
de  fleurs  blanches.  Elles  paroiflênt  k la  fin  du 
printems , & toute  la  plante  fe  deflèchc  vers  le 
• tnilien  de  l'été. 

Culture.  Celle  efpèce  efl  infiniment  plus  dé- 
licate que  la  précédente  ',  il  lui  faut  un-  lerrcin 
léger , fablonneux  & humide  , & une  expofition 
ombragée.  Les  plates  - bandes  de  terreau  de 
bruyère  lui  conviennent  aflez  bien  -,  elle  s’y 
confersé  St  s’y  ■multiplie.  Comme  elle  croît  fur 
les  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  pendant 
l’hiver  ,it  efl  ê-propos , dans  les  grands  froids, 
de  là  couvrir  de  fannes  defoygère,ou  autres 
feuilles  de  nature  de  fèche. 

On  la  multiplie  par  fes  drageons  & par  fes 
graines  , de  la  même  minière  8t  aux  mêmes 
époques  que  la  précèdenie , mais  en  proportion- 
nant les  données  à fa  délicatefle. 

. fj/èfc.  Cette  jolie  plinie  peut  être  admife 
dans  les  jardins  des  Curieux.  Placée  fur  des  gra- 
dins de  terreau  de  Bruyère  , parmi  les  plantes 
■Ipioes , elle  y produira  de  la  variété  & de  l'a- 
grément. 

Les  cfpèces  N."  î 4 4 nous  font  inconnues, 
ijnfi  que  leur  culture. 

( M.  Thovih,  ) 

ASTROIN,  Astronium. 

Cepre  de  plante  âabli  par  M.  Jac^uin  & 
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iloat  la  Bimille  n’eft  point  encore  déterminé.'. 
Il  n’efl  compofé  que  d une  feule  efpèce. 

Astroin  piianr. 

/firaovirar  graveoUm,  L.  1^  d’Amérique. 

L’Asiroin  efl  un  arbre  de  petite  flaiure,qui 
s’élève  d’environ  trente  pieds.  Scs  feuilles  font 
ailées  avec  impaire , & compofées  de  fepi  folioles 
qui  em  environ  trois  pouces  de  long.  Scs  feuilles 
viunncDt  en  paniiules  vers  l’extrâniié  des  ra- 
meaux •,  elles  font  petites , rouges  4 de  fexe 
différeot.  Les  fleurs  mile  croiflent  fur  un  pied, 

& les  fleurs  femelles  fur  un  autre.  Le  fruit  con- 
fifte  en  une  fuit  femente,  envi.-onné  par  le  ca- 
bce  qui  s'accroît  jufqu’i  la  maturité  de  )a  grainei 
alors  il  s'ouvre  en  manière  d’étoile  & la  laiffe 
tomber.  Le  fuc  de  cet  arbre  répand  une  odeur 
nanféabonde  ; ce  qui  lui  a fait  donner  l’épiihete 
qu’il  porte. 

L’Astroii»  croit  dans  les  bois  aux  environs 
de  Catihagéne.  Il  efl  inconnu*  en  Europe  ainfi 
qn$  fà  culture. 

( M.  Thoviv,  ) 

AT,atte,oii  pomme  canelle.  Synonymes  In- 
dien & François  de  \Aanona  afialiea.  L.  Voye^ 
Corolfol  d’Afte. 

(flf.  Tkoviu.) 

ATHA MANTE,  athamanta. 

Ce  genre , qui  fait  partie  de  la  grande  famille 
des  Ombcllifèies , n’efl  compofé  que  de  plantes 
originaires  des  pays  froids  ou  tempérés,  foutes 
font  vivaces  & ont  des  racines  fartes*Bi  prefque 
ligneufes.  Elles  pouflent  dès  le  premier  printems 
& perdent,  tous  les  atis , à l’automne,  leurs  tiges 
de  très-bonne^heure.  Leur  feuillage  efl  léger  & 
d’une  verdure  gaie.  Leurs  fleurs,  difpofées  à l’ex- 
tremité  de;  branches,  font  de  couleur  blanche  * 

, alTéz  apparentes.  Elles  produifent  des  femences 
qui  viennent  à parfaite* maturité  dana  notre  tli- 
mat,  mais  qui  neconferveni  leur  propriété  ger- 
minative que  deux  ou  trois  ans. 

Ces  plantes  fe  trouvent  fréquemment  dans  les 
jardins  de  plantes  médicinales  & dans  les  écoles 
de  Botanique  On  ponrroit  en  tirer  un  parti 
avantageux  dans  les  jardins  payfagifles  où  elles 
jeteroient  de  la  variété.  Leur  culture  efl  aifée 
ainli  que  leur  multiplication. 

1.  Athamakte  libanotide. 

ATHAMAsTAlibaimtitL.Qfi  Des  hautes  moD-^ 

tagne  de  la  France. 

2.  Athamante  de  Sibérie. 

Athamaxta  Sibiricu  ^ du  nord  de  l'Afie. 

Athamante  condenfée. 

AtkamaktA  eonJenJiUa.  L,  ‘2fi  de  Sibérie. 

4.  Athamante  de  Crète. 

Athamaxta  Cretenfis  L.  des  montagnes 
de  Dauphiné,  de  Provence  drue  Suifle. 
çi  Athamante  MuielUnoide. 

AiitAHAxTAMttttlUaoidtt,  U.  d'Auais 
cbe. 


Pigitizuu  ;;y  C îosli 
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<î.  Athamante  capillacde. 

'ArnAMAUTA  cafillacta  La.  M.  Diâ.  n*.  5 
Of.  de  ride  de  Candie. 

7.  Athamakte  de  Sicile. 

Atkamasta  Sicuta,  '2f,  de  Sicile. 

Voyez  ponr  les  Atham.inta  Ctnari,i  & Orto~  ‘ 
ftünum  de  Linné,  le  genre  des  Selins  auquel  ces 
plantes  doivent  être  rapportées. 

Les  racines  des  Atnanuntes  font  Aiâformes 

5 s'enfoncent  perpendiculairement  en  terre  à la 
profondeur  d'uni  deux  pieds-,  elles  font  peu  gar- 
nies de  chevelu  & fe  divifent  ordinairement  par 
leur  bafe  en  plnfieurs  ramiticaiions.  De  leur 
Collet,  qui  dl  fouvent  de  la  grolTcur  du  poing 

6 formé  d’nn  grand  nombre  d'oeilletons , fortent , 
chaque  année,  dés  le  premier  priniems,  des  feuilles 
& des  tiges , qui  s'élèvent  dans  les  trois  premiè- 
res efpèccs,  julqu’à  trois  & quatre  pieds  de  haut, 
mais  qui,  pour  l'ordinaire,  nont  que  deux  pieds, 
dans  les  autres  efpèces.  Les  tiges  fc  ramifient  dans 
toute  leur  longueur  & chaque  rameau  fc  termine 
par  une  ombelle  de  (leurs  blanches  plus  ou 
moins  grandes , fuivant  les  efpèces , & le  lion 
où  elles  fc  trouvent  placées  fur  les  tiges.  Celles 
qui  appartiennent  aux  trois  premières  efpèces 
& qui  font  au  fommei  des  tiges  principales, 
ont  quelquefois  jiifqu'a  fix  pouces  de  diamètre, 
tandis  que  les  ombelles  des  dernières  efpèces  81 
iur-iout  de  l'Athamamede  Sicile , n’ont  que  deux 
pouces  tout  au  plus.  Les  feuilles  qui  parient  im- 
médiatement de  la  racine  & celles  qui  font  por- 
tte  fur  les  tiges  & les  rameaux  officni  des  dif- 

% fonces.  Tontes  font  divifees  en  un  grand  nombre 
• de  fegniens  plus  ou  moins  larges  81  ont  un  volume 
d’autant  plus  confidérable  qu’elles  fe  trouvent 
placées  plus  près  du  collet  de  ta  racine.  Leur 
couleur  efl  d'abord  d'un  verd  tendre,  enfuiiecllc 
acquiert  plus  d’inienfiié  81  finit  par  -devenir  jau- 
isâtre  lorlque  la  végétation  dl  prête  à s'arrêter. 
Ces  plantes  fleuriflêiit  1 la  fin  du  printemps  & 
dans  le  courant  de  l’été,  81  leurs  lêmences  mû- 
Tilfcni  en  a'iiomne;  enfiiiie  elles  fe  deflèchem 
81  meurent  jufqu'l  rel-terre. 

Cu/turr.  Toutes  les  efpèces  d’Aihaxname  fe  con- 
fervent  en pleme  terre  dans  notreclimat.  Les  trois 
premières  exigent  iin  tcrAinmeublc,  profond , gras 
8t  un  peu  humide; les  eipofiiions  ombragée,  reiir 
font  favorables.  Les  dernières  au  contraire 
préferem  un  fol  fsc  8t  pierreux  8t  les  expofirions 
les  plus  chaudes.  Lorfqu'il  arrive  des  hivers  longs, 
froids  8i  humides  , elles  pèrifTeni  fi  l'on  n'a  pas 
foin  de  les  couvrir  de  feuilles  fèches  ou  de  li- 
tière. Malgré  cette  précaution , il  efl  uide  de  con- 
fetvér  dans  des  pots  8t  de  forer  1 l'orangerie, 

Fendant  les  fortes  gelées  , quelques  individus  de 
Athamanre  de  Crète  , de  U Capillaire  81  de 
celle  de  Sicile  pour  remplacer  , au  befoin-,  le» 
pieds  qui  pcKirroknt^rir  en  pieioe  terre. 

Les  Aiumaïue»  le  moliipUeiv  de  graÙK»  8c 
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quelquefois  d’otilleions  enracinés.  On  fente  les 
graines  au  printemps  ou  à raiiionmc.  Les  femis 
printaniers  fe  font  de  deux  manières , en  pleine 
terre  81  dans  des  pots.  Les  efpèces  n.* 

81  5 , peuvent  être  urnées  dès  le  commencement  de 
mars,  fur  une  planche  de  terre» meuble,  1 l’ex» 
polirion  du  Levant.  Mais  les  graines  des  nuis  autres 
clpèces  n*  doivent  être  fcmèes  que  dans  les  pre- 
miers jours,  d'avril.  On  les  met  dans  des  pots 
ou  terrines  qu’on  pUace  fur  une  couche  chaude 
1 rexpofition  du  midi.  En  arrofani  fréquemment 
ces  ftmi«,  ils  lèvent  en  partie  dans  le  courant 
de  l'été.  Les  graines, qui  n'ont  point  gc|mè  fo 
confervrni  en  ictre  81  ne  patoiifent  qu’gu  piin- 
temps  fuivant.  ' . . 

Les  femis  d’automne  fournifTint  en  général  un 
plus  grand  nombre  déjeunes  planss  plus  vigouieux 
81  qui  arrivent  plutôt  1 leur  état  de  perfecHon; 
aufli  fom-ils  préférés.  On  les  fait  une  quinzaine 
de  joues  après  la  récolte  des  graines,  foil  en 
pleine  terre  pour  les  erpèces  rufijques  telles  que 
celles  qui  font  comprifes  fous  les  n"’  i,  1, 5 & 5 , 
ou  dans  des  pots  ou  .terrines,  pour  les  autres 
efpèces  de  nature  plus  délicate.  Ces  vafes  doivent 
être  enterrés  dans  line  jpi.atc-bande  fèvhe  8c  cou- 
vens  de  paille  pendant  rliiver.  Au, printemps,  011 
les  place  fur  une  couche  chaude  au  midi. 

Le  jeune  plant  provenu  de  ces  femis  doit 
fournir  fa  premièie  8t  quelquefois  même  fa  fé- 
conde végétation,  dans  le  lieu  où  il  a été  fimé, 
pariiciilièrcment  celui  des  efpèces  délicates.  Lorf- 
qu'il  cfiafiezfoit  pour  épe  tran^lamé,  on  le  re- 
pique fèpatèment  8c  fans  lui  Couper  le  pivot, 
dans  la  nature  de  tencin  qui  lui  convient , 8c  que 
nons  avons  indiqué  plus  ham.  Le  tems  le  plus 
favorable  i cette  opération  rfi  le  mois  de  No- 
vembre, parce  que  la  végétation  commence  dès  le 
mois  de  Février  d ms  ces  plantes , 8c  que  fi  on 
la  fiifoir  au  piintems,  clic  nuiroit  à leur  bel  ac- 
croificment. 

La  voie  de  muhiplicacion  par  aiHeions  ne  fe 
pratique  qu'à  défaut  de  graines,  parce  qu’elle 
cl)  moins  étendue,  moins  furc  8i  ne  procure 

2ue  des  individus  affea  généraleinent  déli- 
its.Oè  la  met  en  ufage  pour  les  efpèccs  rufii- 
ques,  au  mois  d Oélobic,  8c  pour  les  efpèces  déli- 
cates au  premier  printemps.  11  faut  eboifir,  autant 
qu’il  efi  polfible,  des  ceilktons  qui  s’écartent  un: 
peu  du  collet  de  là  racine  8c  qui  aient  un  che- 
vcln  particulier.  On  les  lépare  avec  un  couteau 
bien  tranch.mt  afin  que  les  plaies  fe  cicatrifeni  plus 
promptement , 8c  on  les  plante  loir  en  p'eine  (erre, 
fui(  capots , (uivam  la  éélkaieiTe  des  efpèces. 

Uf  t£ts . L'Aihamantc  Capillaire , celle  de  Crète 
8c  de  Sicile  font  des  plantes  médicinales  qui  ne 
font  guères  lechercbées  que  dans  les  jardins  qui 
leur  fom  confacrés.  Les  trois  premièies  efp^es, 
par  lair  lUture  élevée , Téiégance  de  leur  téiiil- 
lage  81  le  yolume  de  leurs  fUttc»  peiucat  Kst 
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cuper  nne  place  for  les  lifiires  des  bofqueti  daoi 
le>  jardins  payragiftes. 

Pour  la  cinquiîineefp^.ellen'eft  propre  qn'i 
tenir  ùl  place  dans  les  écoles  de  boianique. 

( M.  Ihovis.) 


ATHANAS1É,  Atbanaiia. 

Genre  de  plante  de  la  famiHe  des  Cor^bi- 
ftres  & de  la  divifion  des  compofées  dlofcnleufes. 
Il  eft  eniièremeni  formé  de  «^étau  particuliers 
i l'Afrique  ; le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & TE- 
thiopiefom  les  licuioù  ils  croiflent  prefqueeicln- 
fiTcmem.  Ils  Tiennent  dans  des  terrains  làbloB* 
neint  & fect,  ani  eipofitions  les  pins  chaudes.  Tous 
( i l'exception'  d'un  feul  ) font  des  arbulles  peu 
ligneux,  d'unrport  grêle  & dont  rexiflcnce  efl  très- 
bornée.  Leurs  fleurs,  en  général , font  ifTex  ap- 
parentes & d’un  beau  jaune.  Elles  patoiflênt  ici 
fur  la  lin  de  l'été  & pendant  1a  plus  grande  par- 
tie de  l'automne.  Sonvem  leurs  femences  Tiennent 
b parfaite  matuiité  dans  notre  climat.  Toutes  cet 
plantes  fe  cultivent  dans  des  pots  & fe  confetTent 
pendant  l'hiver,  font  des  chaflis  ou  dans  l'oran- 

rrie.  On  les  multiplie  de  graines , de  marcottes 
de  boutures } malgré  ces  milités,  ileft  peu  de 
jardins  qui  renferment  les  deux  tiers  des  apèces 
dont  nous  ptéfentons  ici  la  lifte. 

£/pécei. 

* Fleurs  /élitaires  ou  en  eorymbe  funfU. 

1.  ATRANaaii  rude. 

^Tsi^xAsiASjuarrrfaL-  {)  du  cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

a.  Atkanasib  crdReKe. 
Atbasassa  Crtnatu.  L.  l)  d'Ethiopie. 

).  At^anasib  en  tête. 

AthaxassA  capitata  L.  du  cap  de  Bonue- 
F-fpérance. 

4.  A TRANASiB  à feuille  de  genêt. 
Athaxaiia  genipfolia  L.  I)  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

q.  ATSiANAaiB  pubefcente. 
AmAxASiA  fuhejetns  L.  T>*  <i'Elhiopie. 

6.  Athanasie  b feuilles  glauques.  , 
Athaxassa  trifureata  L. 

B Atranasib  i feuilles  courtes. 

Atxasasia  foliis  brevioritus  Jj  d'Ethiopie 
& du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

7.  ATiiAHASiab  feuillet  longues. 
Ktxaxassa  longifolia  L.  M.  Didi.  n*. 7 
du  cap  de  Bo  sne-Efpérance. 

8.  Athanasib  à feuillet  de  lin. 
ArxAvAtiA  ÏÀnifolia  L.  F.  Supp.  du 
cap  de  Bonne-Efpéniacc. 

9.  ATHAifASia  annuelle. 

A TXAxAstA  asauta.  L.  e d'Afnque. 

IC.  Athanasie  b feuilles  de  Badie. 
Atxaxasia  Cnthmifolia  £.  ^ du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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**  Pleurs  en  carymba  eomptifile, 
ATHAKAStib  petites  fleurs. 

Atkaxasia  parvijUra  L.  ^ d’Ethiopie. 

11.  Athanasie  pinnée. 

A TXAxAsiA  pinnasa  L.  éa  cap  de  Bobii£« 

Efpérance. 

I).AtranaiI(  cendrée. 

Aihaxasia  cimerta  X.  du  ap  de  Bonae« 
Efpérance. 

14.  Athanasib  b feuilles  en  coin. 

AtxaxAssa  cuneifolia  L.M.  Diél.  n* 

})  do  cap  de  Bonne-Efpérance. 

15.  Athanasib  dentée. 

Atxaxasia  eientata  £.  ^ dn  cap  de  Bonne! 
Efpérance. 

Voyea  pour  tAthanafia  maritixta.  L.  le  genre 
des  Samolines. 

Defiription  du  port  Jet  rfp'ectt. 

Tontes  les  efpèces  d'Aihanafte  ( b l'exception 
d’une  feule)  font  des  arbufles  dont  les  plus 
grands  ne  s elêyeni  pas  au-deiTus  de  fia  pieds 
& dont  plufieurs  n'ont  pas  même  dix-huit  ponces 
de  haut.  Leurs  tiges , en  général , font  rameufes 
dès  la  bafe;  elles  ont  peu  de  conftftance  & fé  di- 
vifeni  en  plulieurt  rameaux.  La  plupan  foM 
garnies  de  teuillet  linéaires, ou  découpas  enfeg* 
mens  très-éirosis , & leur  difpofiiion  efl  fort  con* 
fuie.  Elles  font  charnues,  dune  verdure,  laotêe 
pble,  quelquefois  glauque  & fouveni  cendrée. 
Leurs  fleurs  font  difpolees  en  corrabe  b rciirê* 
mité  des  riges  & des  rameaux.  Elles  font  tomes 
jaunes  tirant  plut  o'u  moins  fur  la  couleur  de 
l'or.  Ces  arbufles  fleorilTem  vers  la  6n  de  1'^ 

& dans  le  courant  de  l'automne , & leurs  fcmeom 
mùrilTent  ordinairement  pendant  celte  fàifon  & 
jufqo'ao  milieu  de  l'hiver. 

Culture.  Les  Athanafles  ügneufes  fe  plaifent  dans 
une  terre  meuble  fablonneofe  & fubîlantielle.  El 
comme  elles  croifl'ent  en  général  afl'ez  vite  , & que 
leurs  racines  font  ttés-gamies  de  chevelu , elles  ont 
befoin  d'un  alTea  grand  volume  de  terre*,  suffi 
convient-il  de  les  tenir  dans  de  grands  pots  & 
de  renouvetler  la  terre  au  primems  & b l'automne, 
fur-tout  dans  les  premières  années  de  leur  jeuncflé. 
Pendant  l'été , cet  arbufles  exigent  des  arrofemw 
fréquent  *,  mais  il  faut  les  adtiuniflrcr  avec  fobriété 
pendant  rhiver,  parce  quIHs  craignent  rhumidité. 
La  préfence  du  raleil  leur  efl  uvorable,  ils  ne 
redoutent  pas  même  la  4>lus  grande  chaleur  pen- 
dant l'été,  pourvu  qu'on  ne  les  lailTe  pat  man- 
quer d'eau.  Dans  leur  jeuneife,  on  les  conlcTve  . 
pendani  l'hiver  fous  des  chaflis  où  la  moindre 
chaleur  dmt  être  au  moins  de  cinq  degrés  au 
deffus  de  zéro,  mais  où  elle  puifle  s^ever, 
par  la  ptéfence  du  folcil,  b quinze  ou  dix-fauii 
degrés.  Pour  remplir  cei  objet,  on  forme,  fous 
ces  chaflis,  une  couche  compoféc  par  égale  par- 
tie, de  fumier  tnoêlienz  & de  litière  que  l'on  re- 
couvre de  terreau  prefqoe  (éc  & encore  mieux 
de  tannée.  Foiv  aviver  1a  chaleur  i nveflire 

quelle 
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?u’e1Ie  s’évapore,  on  établit  des  réchauds  de 
limier  neuf,  St  on  couvre  les  chaflis  de  litière 
& de  paillalTons  pendant  les  gelées.  Il  faut  avoir 
grand  foin  de  renoiivellcr  l'air  tous  ces  cbalfis , 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  corrompe  & ne 
nuife  aux  jeunes  plantes,  qui,  trop  tendres  encore 
& trop  herbacées , font  très-fufcepiibles  de  s’étio- 
ler & de  fe  pourrir.  Lorfquc  les  individus  ont 
atteint  tioiioii  quatre  ans,  St  que  leur  tige  cil  deve- 
nue Kgneufe  St  trop  élevée  pour  être  renfermée 
fous  des  cbalfis,  on  les  rentre  pendant  l'hiver, 
dan,  une  bonne  orangerie.  En  les  plaçant  fur 
des  gradins,  en  face  des  croifées , en  6iant  de 
tems  en  lems  toutes  les  feuilles  mortes  qui  pour- 
voient s'imprégner  d'humidité,  St  en  ne  les 
arrofant  que  lorfqu’elles  en  ont  befoin  on  par- 
viendra aifément  à conferver  ^ ces  plantes  & à 
les  faire  piofpércr  dans  notre  climat. 

Les  Aihanalies  fe  multiplient  aifément  , par 
le  moyen  des  graines,  des  marcottes  St  des  bou- 
tures. Les  graines  fe  fement  au  priniems , dés  la 
mi-Mars,  dans  des  pois  remplis  d'une  terre  à 
oranger  , milée  avec  égale  quantité  de  terreau 
de  briiyere  pur  & ïamifé.  On  place  enfuite  les 
pots  fur  une  couche  chaude-,  on  les  laiife  à l’air 
libre  pendant  le  jour,  & la  mût,  on  les  garantit 
du  froid,  par  des  paillalTons  dont  on  les  recouvre 
également  en  tout  tems , lorfqu'il  tombe  des  pluies 
trop  abondantes,  ônarrofe  légèrement,  & deux 
fois  par  jour  , les  nouveaux  femis , jufqu’.d  ce 
qu'ils  commencent  à lever.  A cette  époque , on 
modère  les  arrofenteus  St  on  les  proportionne  aux 
befoins  des  jeunes  plantes.  Si  la  culture  a été 
foigééc , le  jeune  plant  doit  être  alfez  fort  pour 
être  repiqué  au  commencement  du  mois  d’Apftf, 
on  le  lève  à racines  nues , Si  on  le  repique  dans  des 
pots  i œillets , qui  contiennent  chacun  quatre  indi- 
vidus. Immédiaitmcni  après  celte  iranfplantation 
on  enterre  les  pots  fur  une  couche  tiède  préparée 
è CCI  effet,  & on  les  «araniii  du  Ibleil  jufqii’à  ce 
que  les  plantes  foient  bien  reptile».  On  les  laiife 
enfuite  h l’air  jufqii’aiix  approches  des  gelées  ,■ 
avant  lefqucllcs  il  convient  de  les  rentrer  fous  des 
chalfis  ou  de  les  placer  fur  les  appuis  des  croifées , 
dans  l'orangerie. 

La  multiplication  des  Aihanalies , par  le  moyen 
des  marcoiies,  conlîlk-  1 courber  dans  des  pots, 
les  branches  le<  plus  voilines  de  la  terre , fans 
les  incifer , ni  faire  de  ligature.  La  failon  la  plus 
fùre  pour  cette  opération  cil  le  priniems  , und 
quinaaine  de  jours  après  que  le»  pianres  ont  été 
loriies  des  ferres  St  qu'elles  fe  font  réiabiics  des 
fatigues  de  l'hivet.  Si  les  branches  qu'on  a choi- 
ties  pour  faire  les  marcottes  font  faines',  & fiir- 
loiii,  fl  les  pieds  à qui  elles  appanienncni  font 
bien  portans , les  marcottes  poulferoni  prompte- 
ment des  racines  (k  feront  en  état  d'éire  fevrées 
au  bout  de  fix  feniaincs  ou  deux  mois  ■,  il  fiidit 
après  cela  de  les  iranfplanier  avec  une  petite 
jigricuUure.  Tome  l.  ll.‘  Partie, 
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«Ote  de  terre  & de  les  iraiier  comme  lei  repi- 
quées ordinaires. 

On  peutanifi  multiplier  les  Aihanalies  dcb.aa- 
tnres , & cela  dans  tous  les  'mois  de  l’année  -, 
mais  le  plus  fùr  cil  de  ne  les  faire  que  dans  le 
cours  du  primen-.s  & dans  les  fix  premières  fe- 
maines  de  l'été  , parc-e  que  li  on  attend  plus 
tard  , elles  n’ont  pas  le  tems  do  prendre  alfex 
de  force  pour  fc  défendre  de  1 hiver.  O achoifit, 
pour  faire  les  bouture' , de  jeunes  rameaux  de 
l'avant  - dernière  poulfc , autant  qu’il  cd  pof- 
fible  ; on  les  décharge  i'une  partie  de  Icnrs 
feuilles  , & on  les  plante  plufigurs  cnfcinhle  , 
dans  de  petits  pots  , qui  doivent  être  remplis 
d’nnc  terre  un  peu  plus  forte  que  celle  des  femis  ç 
mais  de  même  nariire,  & placés  fur  une  couche 
tiède,  couverte  de  cloches  ou  d’un  chaflii;  on 
gouverne  enfuite  les  boutures  à la  manière  or- 
dinaire , c’eil-à-dire  qu’on  les  arrofe , &.  qu’on 
les  viliie  de  tems  en  lem',  pour  les  éplucher, 
& qn'cntin  , lorfqu’elics  commenccui  à poulfer , 
on  ici  habitue  infcniibicmcnt  è fiipporier  le  grand 
air.  Nous  avons  quelquefois  fait  reprendre  des 
bouture-s  d’Athanalics  en  les  plantant  rout  fim- 
plemeni , dans  une  plate-b-in  le  de  icrre  forte, 

.i  l'fxpolitinn  du  Nord,  fans  autre  foin  que  d*. 
les  couvrir  d'une  cloche  & de  les  arrofer  de  tems 
en  tems.  Ce  procédé  peut  être  rais  en  iiliigc  pen- 
dant l'ehé , pour  les  dépèces  vignureiifes  dont  on 
peut  fe  procurer  aifément  des  branches. 

L'Aihanalîe  annuelle  exige  uns  autre  cullurs 
en  raifon  de  fa  nature.  On  en  feme  les  graines  dés 
la  mi-Mars,  dans  des  pots,  fur  une  couche  cou- 
verte d’un  chani'.  Elles  lèvent  oïdinaircmcrt  dans 
l'efpace  de  iruîs  femaines  , & le  jeune  plant  cil 
alfez  fort  pour  être  repiqué,  foît  dans  des  pots  , 
fuiten  pleine  terre,  dans  lecourant  du  mois  de  Juin. 

Cette  jolie  plante  placée  dans  une  terre  meiihle 
& ü une  expoliiion  chaude  , con  mcncc  à lleurir 
dés  le  mois  deJuilict,  & ne  celle  do  fe  charger 
de  fleurs  jufqii’à  la  fin  de  Sept.  mbre.  Scs  graines 
mùrilfent,  prefque  toutes  les  années  , rians  notre 
climat.  Lorfque  les  Étés  font  froids  & qu’il  n'y  a 
prefque  point  d'Aulomne  , il  conilcni  rie  relever 
de  terre  quelques-unes  de  ces  plantes , de  les  met- 
tre dans  des  pots  & de  les  rentrer  fous  des  challii 
ü l’approche  des  gelées , pour  leur  donner  leiens 
de  perfeélionner  leurs  ftmcn.es.  M.  is  cette  pré- 
caution devient  imiiile,  1-ufque  ra  m.-miii  é des 
graines  eft  arrivée  aux  deux  tiers  de  fon  cours , 
parce  qu'il  fulfu  d'arracher  les  plantes  la  veille  des 
gelées  St  de  les  fii^cndre  dans  un  lieu  chaud , 
pour  obtenir  une  alfca  grande  quantité  de  fe-men- 
ces.  D’ailleurs , comme  les  graines  de  cette  plante 
fe  confervem  quatre  on  cinq  ans,  il  efl  aifiéd’ên 
faire  provifion  bonnes  ancce-s  pour  fiip- 

pléer  aux  mauvaifli^ 

VJage.  Indépendamment  des  places  qi-c  les 
Athanaliesjigneufcs  doivent’ occuper  dan»  l«s  écos 
les  de  Botanique  J elles  peuveai  encore  figurer  dant 
y yyy 
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les  jardins  des  curieux , l'éii  parmi  les  plantes 
dirangcrcs  dans  des  pbtes  bandes,  & l'hiser  fur 
1rs  gradins  desorangeriesj  («r-iout  elles  répandront 
de  Ta  variété.  L'elpéce  annuelle  mérite  une  atten- 
tion patliculiète  Si  caufe  de  la  multitude  de  Heurs 
d'un  beau  jaune  dont  elle  fe  couvre  , & qui  du- 
rent longtcms.  Comme  elle  cil  d'utsc  petite  nature , 
on  peut  la  planter  dam  les  plates-bandes  det  petits 
jardins  à fleurs , fur  la  pre  nière  ligne  , parmi  les 
plantes  d'automne , ou  la  mettre  en  pots  & la 
placer  fur  des  gradins , elle  n'y  jeiera  pas  moius 
de  variété  que  d’agriment.  ( M.  Thoviv.) 

ATULLEpu  A.'^'ATE.  Nom  Mexicain  du  Bixa 
Ortl/aaa.  L.  f'nyrî  Ro  U c O u.  ( Af-  Tmovis.) 

aTRAPE-MOECHE.  Nom  que  les  jatdiniers 
fleuriflts  donnent  i une  plante  d ornement,  nom- 
mée par  les  Boianltles  Sdtnt  Mufcipulst.  L.  l^oyf{ 
SiLENE  Ateape-Mouche.  (Al  TllOVIS.) 

ATRAPE-MOCCHE.  Autre  plamed'ornementà 
laquelle  les  jardiniers  fleutifles  donnem  aulftle 
même  nom , quniqu’eilc  foil  diflerente  de  U 
première  ; elle  eR  connue  fous  celui  de  Lychnis 
VîfcarU  L.  Voyn  Lyojinide  Visqueuse. 

{M.  Thoviu.) 

ATR.4PHACE,  jlrnAPHAxts. 

Ce  genre  de  plante,  qui  fait  partie  de  la  famille 
di  s PoLYCONÉEj, n’elicompolé  que  de  trois efpè- 
ces.  Ce  font  des  aibiifleséitangersquicroilîentdans 
des  lieux  fablonneux  , (4  qui  ont  ton  peu  d'appa- 
rence. En  Europe  ,on  ne  les  ciiliive  que  dam  les 
jardins  de  botanlqoe  , St  on  les  conferve  dans 
l'orangerie  pendant  l’hiver,  ils  fe  npjlliplient  de 
gt aines, de  drageons de  marcories. 

EJpècts,  ^ 

1.  Atrapiiace  épineux. 

Athaphaxis  fpinrja  L.  i)  delà  Ptife  & de 
l’Arménie. 

î.  Atraphace  replié. 

AritAr»Axtsrepliiata.  La  M.  Diél. n.°  a.  1j 
de  l’Alie  boréale. 

5.  Atraphace  ondulé. 

Atkapmaxis  unJulJta.  L.  ly  d’Eihiopie. 

Di/irifùon  du  port  dit  tfpicet. 

Les  racines  des  Aitaphaces  font  lignetifes  , 
dores , coriaces  & ramprmes.  Elles  font  garnies 
d’un  chevelu  noir , délié  Ül  calfant.  Leurs  tiges 
parlent  de  différens  points  des  ratines  , St  s'é'é- 
xenl  depuis  fil  pouces  jofqu'l  deux  pieds  de  haut, 
en  fe  ramitiim  iam  toute  leur  longueur.  Les  feuil- 
les quicroiirenlfur  tontes  Us  parties  de  ces  ai  bulles 
font  peiifes , ahernes,  d’un  vert  pâle  & fe  confer- 
vcni  tome  l'année.  Les  fleitrs  viennent  vers  l'extré- 
mité des  branches  , laniér  feules  & taniQi  ralTem- 
blées  par  paquets  ; elles  font  petites , blanches  ou 
verdâlret  di  de  peu  d’np|gfl|ce.  Rarement  elles 
donnent  des  femcnccs  dans  notre  climat. 

CuUurt.  Lus  Airaphcces  fe  culliveni  dans  des 
;ois!  avec  une  icite  iâblonneufe  qui  oc  retienne 
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pa'lontMns  niinniéité.  L’hiver  on  Ie<  renne  dan» 
roianfciic,  v$i  on  les  place  dans  la  fuuaiiun  la  ' 
pliisaèréc.  Il  leur  fuit  .pendant  l'été,  desarrofe- 
mens  fiéijucns,mai<  It'gers iThi ver , ils  doivent  être 
plus  rares  & propoitionncs  au  beioin  des  niâmes. 

En  général , il  vatii  mieux  pécher  par  ééiaul  que 
par  excès,  l'humidiié.dans  celte  faifon  leur  étant 
mitfible.  Mais , en  tout  tems , l’expofiiion  la  plus 
chaude  leur  cil  irés-favu.'able. 

Nous  avons  cultivé  la  féconde  efpéce  en  pleine 
terre,  dans  un  tettein  fablonneux  , liiuéen  pente 
rapide  , & ezpofé  au  midi  ; ullc  y a palTé  pluliturs 
hivers  fans  autre  précaution  de  noire  part , qne 
Celle  de  la  couvrir  de  feuilles  «écbes  14  de  litière. 
Elle  traçoit  par  fes  racines,  di  donnoii  une  grande 
quaniité  de  fleurs  qiii  éloient  fuivies  île  fetu^nces 
bien  aoûtées.  Mais  les  gelées  de  1788  l’ont  fait  périr. 

On  multiplie  les  Atraphaces  de  femcnccs , qui 
doivent  être  mifes  en  lerre , dans  des  pots , vers 
la  mi-Mars.  Si  l’on  place  ces  femis  fur  une  couche 
chaude  , â l’cipofition  du  midi , les  graines  lèvent 
dans  le  comiiKncctnem  de  l'été  ; elles  font  plus 
tardives  quand  on  les  abandonne  i la  chaleur  natu- 
relle du  climat.  Lorfqne  le  jeune  plant  a trots 
ponces  de  haut , il  efl  en  état  d'éireVepiqiié  •,  alors 
on  le  répare  & on  plamechaque  pied  en  paniculici, 
dans  des  pois  remplis  d'une  rctre  fahlonncufc  & 
légère  , que  l'on  place  fur  une  couche  tiède , au 
nord  & â l’ait  libre,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuient  bûn 
repris.  \ l’approche  des  gelées  on  les  rcoire  dans 
une  orangerie  , 81  on  les  place  fur  les  appuis  des 
croiftes.  Les  années  fuivames,  fi  l’un  poflïdc  plti- 
flciirs  pieds  de  ces  arbufles , on  peut  en  lifquer 
quelques-uns  en  pleine  terre , à une  expuliilon 
sèche  & ch-tiidc.  On  les  confervera  pendant  plu- 
fieWrs  antvee»  ,lî  l'on  a la  précaution  de  les  couvrir 
pendant  les  ge'.ées. 

On  peut  ègalcntcni  mnliiplierces  arbufles  parle 
moyen  des  marcoites;  il  fiimi  de  coucher  dansdes 
pots , au  piiuienis  èt  dans  le  commencement  de 
i’èié,  de  jeunes  brandies  faines  & v igonreufes , 
pour  qu  elles  poufTcni  des  racines  & forment  de 
nouveaux  pieds  à l'automne;  mais  la  voie  de<  dia- 
geons  efl  encore  plus  expéditive.  Lorfqu'ons'cfl  af- 
fûté qu’ris  font  pourvus  d'une  flifrifanic  quantité  de 
racines,  il  ne  s agit  que  de  les  lever  8c  de  les  met- 
tre dans  des  pots.  La  multiplication  par  boutures  t 
efl  plus  incertaine  quoiqu'elle  exige  plus  de  foins. 

Il  faut  choifir  de  jeunes  rameaux  un  peu  ligneux; 
les  planter  au  primems  fur  une  conche  tiède,  Jk 
les  couvrir  de  cloches.  Pendant  l'été , lotfque  la 
terre  efl  échaulTèe  , on  peut  faire  les  boutures  en 
plaine  terre  en  les  plaçant  â une  expofltion  garan- 
tie des  rayons  du  foleil  ; fi  IcKms  efl  doux  8c  hu- 
mide , il  Y en  aura  plufieurs  qui  reprendront  de 
celte  manière. 

Vfug'.  Les  Atraphaces  ne  font  gtières  culiirés 
que  dans  les  jardins  de  botanique  > & véritablement 
iis  ne  tnùiteni  pas  d’autres  places. (Af.  Thovix.) 
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ATROPE.  Nom  employé  par  quelqueî  perfon- 
nes  pour  <)éli|ner  on  genre  rie  plame  nommé 
Airopa  par  les  BoraniRes.  Voyn  Belladone. 

Tnavty.) 

ATTACHE.  Ce  qoi  fert  i lier  une  cliofe  ou  i 
l'airujcuir  é une  autre,  la  paille,  le  jonc,  le 
fparte  , l'oiier  , les  cordes  de  lillcul  , la  laine, 
les  loques  , &c.  foni  autant  d'aitachcs  <|ui  ont 
chacune  leur  ÿfage  particulier  dans  le  jarriinage. 

La  paille  s'emploie  particuliéiement  pour  lier 
des  falades  & les  faire  blanchir. 

Le  jonc  de  marais , pour  contenir  les  branches 
des  plantes  annuelles , & pour  tous  les  objets  où 
il  ne  faut  pas  beaucoup  rie  force  & de  folidité. 

Le  fparte  , ou  le  jonc  de  mer , fert  h aitaclier 
les  arbullet  qu'on  cultive  dans  des  pots  & que 
l’on  conferve  dans  les  ferres. 

Les  brindilles  de  l’oiier  ou  l’ofier  lut-méme, 
refendu  dans  fa  longueur  , efl  detlinc  au  palif- 
fage  des  arbres  fruitiers  & d’ornement , lorfqu'ils 
font  appuyés  contre  un  treillage. 

Les  loques  fervent  é palilTcr , au  moyen  des 
dons , les  branches  des  arbres  fruitiers  qui  font 
immédiatement  appliquées  fur  les  murs.  > 

Des  laines  de  diftérentes  couleurs  font  très- 
utiles  pour  attacher  des  fleurs  é leurs  fouiicns , 
parce  qu’en  méme-tems  qu’elles  les  tiennent  fo- 
lidcmcnt  de  fans  les  endommager , elles  fervent 
encore  i faire  dillinguer  leurs  couleurs  lorfqu’elles 
font  palTées. 

Les  cordes , faites  avec  l’écorce  du  tilleul  on 
de  tout  autre  arbre , font  propres  à alfiijettir  de 
gros  arbres  nouvellement  plantés  , on  qui  ont 
befoin  d'ètre  contraints  pour  relier  dans  la  direc- 
tion où  I on  veut  qu’ils  croilîcnt. 

L'intelligence  du  Jardinier  fufiit  pour  lui  faire 
dillinguer  laquelle  de  ces  diiférenies  matières  il 
doit  employer , de  préférence  , fuivani  les  cir- 
conflanccs  St  le  befoin.  (Af.  Tkovik.) 

ATTACHER.  Jardinage.  Adion  parlaquellcon 
affujeiiit  un  corps  ù un  autre.  On  attache  les 
branches  d’utfarbre  fruitier  il  des  treillages  ; on 
les  fric  aux  murs  par  des  loques.  Onaffujctiit  un 
jeune  arbre  à un  tuteur  , toit  pour  lé  foutenir, 
foii  pour  le  drelTer  & lui  donner  une  belle  forme. 
Cette  opération  revient  foiivem  en  jardinage, 
& la  manière  dont  ou  la  pratique  o cil  pas  in- 
différente au  fuccès. 

En  général , il  convient  de  n’employer  , pour 
attacher  les  v^éiaux,que  des  fubflances  douces, 
élalliques,  qui,  fe  pitianr  i l'accroiffenreni  des 
atbres,  ne  puiffem  pas  les  bleffer , & qui,  par 
leur  courte  durée,  n'appoiient  point  d’obflacle 
ft  l’augmentation  uniforme  de  toutes  leurs  par- 
ties. C’cll  par  cette  raifon  que  les  ficelles , les 
cordes  de  cb^tvre  St  te  f|l  de  fer  doivent  être 
entièrement  rejeités  & qu'on  doit  fc  borner  , 
loifqu'on  a befoin  d’une  forte  attache  pour  dref- 
fer  de  jeunes  arbres  & les  affitjeiiir  é des  tu- 
teurs , à ta’employer  que  de  l'ufier.  11  a cet  avgn- 
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tage  , que  fi  l'on  oublie  de  ferrer  les  liens  (ce 
qui  arnve  fréquemment),  ils  fe  rompent  d’eua- 
mémes , après  nn  certain  tems , & le  mal  efl 
alors  moins  grand  que  fl  l'on  eût  fait  ufage  d'at- 
taches plus  folides.  Malgré  cela , il  eli  important , 
lorfqu’on  affiijeitii  de  jeunes  arbres  à leurs  tu- 
teurs , de  mettre  à tous  les  points  de  coDiaéi 
de  la  ligature  avec  l’arbre  , & même  , entre 
l'arbre  & le  tuteur , de  la  mouffe  longue.  Celtes 
précaution  diminue  l'effet  delà  prclfion  ,&  em- 
pêche que  l'écorce  ne  forme  des  bourrelets  & 
que  l’arbre  ne  s’étrangle  ou  ne  fe  coupe.  Il 
convient  auffi  d’examiner  deux  ou  trois  fois , 
dans  le  courant  d’une  même  année,  l’effet  que 
produifeni  les  attaches  fur  les  liges  des  jeunes 
arbres , foit  pour  donner  du  jeu  à celles  qui  font 
trop  ferrc'es,  foit  pour  rétablir  celles  qui  fetrou- 
vetoieni  trop  lèches  ou  rompues. 

Toutes  Ces  atieniioni  font  plus  néceffaires  qu’on 
ne  le  croit  ordinairement  , 4 ne  peuvent  être 
négligées  qu’au  détriment  des  végétaux  dont  la 
confcrvaiion  doit  être  l’objet  principal  du  eulti- 
vateur.  (M.  Tnovi/>.) 

ATTEINTE.  C\ft  une  bicffure  qui  fe  fait  au 
pied  du  cheval , foit  parce  qu’il  fe  frappe  contre 
quelque  corps  dur  , foit  parce  qup  d’autres 
chevaux  devant  Id'quels , ou  i la  fuite  defquels 
il  efl,  lui  marchent  fur  le  pied  , foit  parce  que 
avec  la  pince  du  fer  de  derrière,  il  fe  donne 
un  coup  fur  le  talon  du  pied  de  devant. 
Cette  bleffure  petit  être  plus  on  moins  con- 
fidérable  ; quand  elle  cil  légère,  c’efl  une  At- 
teinte limplc  i fl  elle  pénètre  jufqti’au-ddroiis  de 
la  corne,  c’cll  une  Atteinte  encornée.  Quelque- 
fois elle  ne  fttrme  qu’une  coniufion  fans  blef- 
fure apparente.  On  l’appelle,  dans  ce  cas , ./dirrinte 
fourde. 

L'Atteinte  fait  boiter  le  cheval  -,  il  fouffie  dif- 
bcilcmcni  qu'on  touche  la  partie  alièélcc  ; fou- 
vent  elle  s'enflamme  , 4 donne  naiffancc  ù du 
pus.  • 

Dès  qu’on  s'apperçoii  qu’un  cheval  a reçu  une 
Atteinte,  fi  la  pièce  n’a  été  qu'en  partie  déia- 
cliée,  il  faut  remporter  lout  i fait  ; on  panfc  la 
plaie  avec  du  vin  chaud  , dans  lequel  on  a fait 
diffoudre  du  fel,  ou  feulement  avec  île  l’eau  falée. 
Lorfqu'il  y a un  trou,  on  confeille  de  le  remplir 
de  thérébentinc  ou  de  (foudre  à canon  , è la- 
quelle on  met  le  feu  , ou  d'y  introduire  , pour 
le  cautétifer,  un  bouton  de  feu.  Ces  moyens  ne 
font  pas  toujours  fufiifans  ; ils  n’empêchent  [»t 
que  la  partie  ne  s’enflamme.  Alors  on  a recours 
aux  èmollicns  4 aux  maiuraiifs  -,  on  donne  iffua 
ft  la  matière , 4 on  dêterge  la  plate.  L’Aircinie 
encornée  fe  traite  comme  le  Jat. art  encorné.  , 

Javart.  {M.i'Ahbf  Tessiek.) 

attelage  , afiemblage  d'animaux  attachés 
pour  traîner  une  voiture , une  charrette  , une 
charrue.  Il  y en  a de  chevaux  , de  mulets  , 
d’»ne$}  de  bœufs  4 de  chiens.  Celui  qui  a lo 
Vyyy  ij 
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plus  Hcprsceefl  l’attelage  de  chevauï;  quelque* 
fois  on  met  des  4ncs  devant  des  chevaux,  ou  des 
chevaux  devant  des  bœufs. 

Les  Habiians  du  Kamtrchaika  fe  fervent  de 
chiens,  qu'on  attelle  ü des  traîneaux  parallèlement, 
/iix  environs  de  Lille  en  Flandres  , ce  font 
de  gros  chiens  qu'on  emploi:  pour  tirer  de 

f)ciit<  charriots  à toues  balTcs,  qui  amènent  les 
ëeunies,  la  viande,  le  charbon  , &c-  i la  Ville. 
( Àf.  l'Abbt  Ttssi$n.  ) 

ATTELLES,  et  Ce  font  deux  efpèces  de  plan, 
•jcbes  chantournées,  beaucoup  plus  larges  par  en 
•)  haut  que  par  en  bas , que  les  bourreliers  atia- 
trcbtnt  .au  devant  des  colliers  qui  doivent  fervir 
uaux  ihei.am  d:  charrettes  & de  clurruts.  Les 
» Attelles  font  oedinairement  faites  de  bois  de 
«jcbéne,  & on  les  peint  quelquefois. t>  AncUnie 
EmydnptJU.  { M.  l’Abl't  TtssirK.) 

A7TELLOIKE  ou  ATELOIRE.  ttCheville 
*>  de  bois  ou  de  fer,  qui  fe  met  dans  le  timon  ou 
•>  les  limons  des  voitures , (4  dont  l’elLi  ell  d'af- 
M furet  les  traits  ou  hatnois.  Diébont.atre  Econo- 
15  la 

Dans  les  voitures  & quatre  roues  , & dans 
celles  où  les  chevaux  font  parallèlnncnt  attelés 
à un  timon  , les  Attclloire<  font  hxééss  mais  elles 
font  mobiles  pour  les  voitures  6 deux  roues  ou  à 
limonnière.  C'ell  le  cheval  de  limon  gui  les  porte; 
deux  fervent  à fixer  fes  tnancclles  ( voyn  .Man- 
eellts  ) 8t  deux  retiennent  les  traits  du  cheval  de 
cheville,  c'cll-.i-dirc,  de  celui  qui  cil  avtachl  le 
plus  pris  des  limons.  ( Af.  PAbhe’  Ttssttv.  ) 
ATTERRISSEMENT.  /Igricultuu.  ATEIU5- 
SEMENT . On  confond  ce  mot  foiivcnt  avec  celui 
J'JIluvivn.  Par  l’un  & l'autre,  on  entend  un  amas 
de  tout  ce  que  la  mer , les  fictives  & les  lorrens 
apportent  & di'pnfcnr-  Cependant  il  y a entre  cei 
deux  mots  une  diflcrcnce.  L'Allm  ion  ell  un  amas 
peu  confidérable & lécer.t,  oudii  moins,  un  .-utias 
dont  l'origine  ne  tetr.onic  p.is  à des  tems  trop  re- 
culés ; au  lieu  que  l'Aitcrriiri  ment  c?t  un  ania-  qui 
date  de  loin  ; l'époque  de  fa  formation  le  perd  dans 
la  mit  des  |.jmt. 

Les  plus  grands  AttcrrilTcmens  font  ceux  que 
forment  la  mer  lit  les  grands  11  uves,  à Ic’ir  cm- 
bciichii'e.  Des  plages  immcnles  font  dites  aux 
dépôts  de  la  mer , qui  cnjèvc  d’un  côté  pour  porter 
d'iin  antre.  On  voit  des  pays  éicntlns  remplacer 
une  grande  p.sriic  du  lit  des  fleuves  à l’endroit  où 
ils  finitrerr.  Les  villes,  autrefois  baignées  p.ir  les 
flots,  s'en  trouvent  maintenant  trc-'-djllantes.  Si 
on  ne  droit  fo;ivcnt  certains  ports , ils  s’cn'a- 
hlcroicm  «c  ne  pourrei^nt  plus  fervir.  il  y a des 
illots  cît  de=  ifles  tniiéres,  que  la  rr  r a forrtiées  des 
matières  qu'elle  .a  rpportées  entre  des  rochers,  qui 
ont  fervt  de  novan  En  Eev  ntc , l’cfpicc  ftnié 
entre  les  diverfes  bouches  dit  Ail  appellé  Dtltj, 
n'efl-il  pas  le  produit  des  icnes  que  ce  fljuvé 
sprorie  depni,  (a  fourwc  en  Evhinp.ie,  iufq  i’su 
fonU  de  la  BaÜe-L'gypic  , & qu'il  ramaiTc  dans 
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fon  débordement. Le  Rhin,  la  Meufe,  la  MofeUe 
fli  l'Efcaut,  n’oni-iU  pas  charrié  une  partie  du 
fol  de  la  Hollande  î Je  fuis  porté  ù croire  que 
quelques  camons  de  la  vallée  d'Anjou , de  l’Au- 
vergne 8l  de  l’Alfacc , doivent  leur  fertilité  aux 
amas  de  terre  végét.ile  , que  la  Loire  , l'Ailier  , 
le  Rhin  ou  b rivière  dlllc,  om  dépofes.  Les 
Natiiralhles  ont  obfervé  que  beaucoup  de  vallées 
profondes  fe  font  élevées  des  débris  des  montagnes 
entraînés  par  les  lorrens.  * 

Les  AtierrilTemens  fe  forment  pen-à  pen  ; les 
matériaux  qui  les  compofent  , ne  font  pas  les 
mêmes.  Si  c'éioit  des  pierres  ou  des  fables  purs  , 
ils  feroient  inutiles  à ragriculiure  ; mais  clic  s'eit 
empare  qnind  c'ell  une  terre  formée  de  vafe,  & 
de  débris  d'animaux  & de  végétaux.  Les  plantes 
qu’on  y cultive,  croiflem  avec  une  vigueur  éton- 
nante, fans  avoir  befoin  d’engrais  pendant  bien 
des  années.  Jl  y a quelques  précautions  i pren- 
dre , lorfque  les  .AiiertilVcmcns  tendus  à l'agi  icul- 
ture  , font  voifms  de  la  mer  3i  expofes  à être 
couverts  dans  les  hautes  marées  ; alors  on  eft 
obligé  d’établir  des  digues  ou  des  jetées , comme 
j'en  ai  vu  dans  les  environs  de  Calais:  Heureux  les 
cultivateurs  qui  n’ont  i cnfcmcncer  que  de  pareils 
terrains  ! C’ell  dans  le  Dirlionnaire  de  Jurifptît- 
dence  qu’il  faut  voir  i qui  appartiennent  les  ac- 
croilfcmens  occafionnés  par  des  Aiicrriiraiiens. 

( A/.  l’Abbé  TtisiiLK.') 

ATTÉRISSEMEN’T.  Jatilinage.  Dépôt  pin* 
on  moins  tonlidÿablc  de  terres  charriées  par  les 
fleuves  & les  rivières,  & téiuiies  dans  quelque 
endroit.  Nous  ne  confiilétons  ici  ks  Attérilfe- 
mens  que  par  les  avantages  qu’ils  peuvent  procu- 
rer dans  le  jardin.ige.  Les  différentes  terres  dont 
ils  font  formés , font  d une  grande  refl’ource  pour 
j la  compofition  de  celles  qui  font  deftinées  i faire 
> les  fem-.s  en  pots.  On  s'en  fert  encore  avec  fuccés , 

I pour  ameublir  les  terres  trop  compaéles , où  l’on 
I vent  femer  des  oignons  de  fleur.  On  peut  aufii 
les  employer  fans  mélange  , pour  faire  bou- 
tures & les  marcottes  d'un  grand  nonibic  d'tfpè- 
ces  d’atbres  & d'athiiftcs  étrangers.  Dans  les  grands 
jardins  on  ne  fauroit  trop  Ce  procurer  de  celte 
efpiee  de  terre , lotfqu’on  efl  placé  dans  le  v otfi- 
nage  de  quelques  Aitériflcmcns  ; elle  diminue 
lu  travail  du  cultivateur  & aflùre  le  fuccés  de  fes 
opérations. (A/.  Thocjs,  ) 

ATUN,  ATüKtJS.  Arbre  des  Ifles  Moluques, 
décrit  8t  figtiré  par  Rumphe , dans  fon  Hfhaiiunt 
Amboinicum.  Il  s’élève  de  ù pieds  fous  la 
forme  d'un  citronnier.  Son  tronc  cil  droit  Si  fans 
branches  jufqit’an  tiers  de  fa  hauteur  ; fa  tète  cfl 
pyiamidale  & d’une  belle  forme,  l.es  fleurs 
qui  viennent  11  l’extrémité  des  branches  & des 
ram. aux  , font  blanches";  difpof®  en  épis  , Sc 
donnent  nailTiPce  à de-  fruits  de  la  groffeur  d'nn 
■œuf  de  poule.  l.’am.ibde  qu’ils  renfurmem  , étant 
râpée,  fert  é aflaifonner  Ici  mets  au  lieu  d épices. 
Cet  arbre  croit  coiiunuacmcDl  dam  les  ifle* 
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tf^Diboine,  Banda  & Célèbes on  le  multiplie  Un  tcm5  bas^  couvert  ôt  dirpofé  & l'orage  , 
de  drageons  ou  reieiioos , qui  pouflcni  au  pied  & une  grande  quantité  de  matière  élcélrique  ri- 
des vieux  arbres  dans  fon  [ays  natal.  Ici  nous  ne  pandue  dans  l’aihmofphère  , font  les  caulcs  na-t 
connoidbnsni l'arbre, nifa  culture.(.M.  I'hovik.)  turelies  qui  contribuent  le  plus  à hâter  la  véeé- 

• ration  & â l’accélérer.  Mais  il  n'efl  ici  queftioti 

AVACHIR  (terme  de  jardinage.)  On  le  dit  de  que  des  moyens  artificiels, 
certaines  branches  qui,  au  lieu  de  fe  foutenir  j H en  eft  pluficiirs  qui,  non  - fculcinent  pro- 
droites , ont  leur  extrémité  penchée  comme  il  i duifent  les  mimes  eflers,  mais  encore  peuvent 

arrive  â beaucoup  d'orangers , aux  poiriers  fon-  les  augmenter  au  point  de  faire  croître  les  végé.- 
dants  de  Biefl,  Stc.  C'ell  la  Quintinie  qui  a mis  ! taux  & de  leur  faire  porter  des  fruits  dans  une 
ce  mot  en  ufage  dont  on  fe  fert  tros-peii  aujoiir-  faifon  dilfércnte  , & quelquefois  mime  oppofée 
d'hiii;  nous  ne  le  rapportons  mime  qu'en  confi-  j à celle  où  ils  végètent  & frucl  fient  naturellement, 
déraiion  de  fon  auteur.  ( df.  Thovih  ) Ainfi,  parmi  Icsdiffércns  procédés  qu’on  peut 

«1  AVALAlSONS.  Chiite  d’eau  impétueufe  employer,  les  uns  ont  pour  but  de  féconder  la 

»j  qui  vient  des  grolfes  pluies  qui  tombent  quel-  , nature  St  de  hâter  fenlcmeni  fa  marche,  les  autres , 

•squefois  fur  les  lieux  élevés,  & forment  des  ef-  j au  contraire  , tendeni  â la  forcer  de  fournir 

ajpéces  de  totrens.  s>  Diâionmin  Economijue.  contre  fon  gré  , des  produélions  qu'elle  réfer- 
(rW.  l’Atbi  Tmssiik.  ) voit  pour  un  autre  rems.  Le  nombre  de  ce<  pro- 
fs AVALANCHE  ou  AVALANGE  , qu’il  cédé-  cil  aficz  grand  , mais  ils  ont  befoin  d’étra 

M peut  être  plus  ciacl  dénommer  Valange,  com-  combinés  les  uns  avec  les  autres,  & modifiés  de 

ttnic  l’on  faiten  PLmoni  & dans  les  p..ys  monta*  | prcfque  amant  de  manières  difTéremes  qu'il  y 
SI  gneux  qui  ravoilincm.C’efl  la  chiite  d'une  gr.mde  a de  végétaux  fournis  â cette  culture. 

SI  piece  de  neige  qui  fe  détache  d’une  montagne,  is  En  général, on  avance  la  germination  des  graines, 
DiSiom.  Ecvnom.  (M.  l Aitc  Txîî/rx.)  en  les  lematit  peu  de  rems  après  leur  maturité, 

AVALOIRK.  Partie  du  harnois  des  chevaux  en  les  menant  tremper  dans  l’eau  â une  cha- 

dc  charrette  ou  de  cliar,  qui  pofe  fur  la  croupe  j leur  modérée,  & en  élcélrifant  le  vafe  dans  le- 
& fur  les  cui fies,  f M.  l Aibe  Tissiir)  quel  elles  font  femées.  Le  feu  éleéltique  eft  le 

AVANCÉ  , avancée.  On  dit  lis  giains  font  feu  de  la  nature  , celui  qui  vivifie  l'Éiiivers  & 

avanct's  , quand  ils  approchent  pluiéi  de  luir  par  conféqucni  l’ame  de  la  végéiaiion. 
maturité  , que  dens  lis  années  ordinaire-.  Le  , De-  abris  contre  les  vents,  te  hâle  & le  grand 
mol  Avxneè  eft  pris  alors  dans  le  fens  figuré;  1 folcil , joints  à une  douce  chaleur  humide,  ac- 
car  il  marque  une  forte  de  hâiiviié  exitaordi*  , célérenr  la  croiftancc  des  jeunes  plantes  & les 
naire,  mais  on  l’emploie  dans  fon  vérii.iblc  fens,  ■ font  poulfer  rapidement, 
fi  on  dit .- n /S yèma/f/e» jour  ovflfife'ei . parce  qu'on  i Lis  aihres  peuvent  être  avancés  dans  lenr 
a rimeniion  d'indiquer  qu'on  s’y  eft  pii-  d avance  croiliance  , par  la  nature  du  lerrein  dans  lequel 
pour  er.femenccr  les  rems.  (Af.  VAbbe  Tessirr.)  on  les  plamc  , par  fon  expofilion  , 8i  fon  degré 

AVANCER  Agricuhwc  ; c’eft  hâter  la  poiilTc  d’humidité,  par  des  binages,  des  engrais  & des 

& la  maturité  des  planies.  Ccl  cffei  eft  produit  : élaguages  faits  avec  imel-igcncc. 
naturellement,  on  artificiillement  ; une  expofi-  I L'opération  delagrefTe&  de  la  taille,  la  mul- 
tion  favorable , une  chaleur  piéccdée  du  pluies,  ' tipliiaiion  par  marcottes  St  par  boutures , un  ter- 
un  lerrein  fubftaniiel  St  non  humide  , font  ai|-  | rein  maigre  & cbaud,  déiermineni  fouvem  les 
tant  de  moyens  qui  liâiem  ou  avancent  la  végé-  arbres  è porter  des  fruits  plufieurs  années  plutdl 

tation , indipentlammcni  des  foins  de  culture.  qu’ils  n’en  produiroieni  s'ils  étaient  abandonnés 

L’art  y ajoute  des  engrais,  de-  arrofemens , des  à eui-même-. 

farplagcs,  6.C.  Je  prends  pour  exemple  du  pre-  On  obticni  des  faladcs  , des  légumes  & des 

mier  cas,  le  maïs.  Si  dan-  les  pays  fioids  on  ' fleurs  d’agr.snent , dans  prcfque  tous  les  mois, 

le  feme  â l’abri  du  Nord , dans  un  bon  terrein,  au  moyen  des  ados , ries  couches , des  cloches,  • 
& qu’il  éprouve  de  la  chaluir  avec  des  pluies  j deschâflls  & d’une  cultu  e aifiduc , dirigée  avec 
répétée;  , il  profpércra  St  donnera  de  beaux  St  j difcirncuiem. 

nombriiix  épis , plutôt  que  s’il  fe  tiouvoii  dans  Par  le  moyen  des  ferres  chaudes  & des  ferres 
des  circonltan.es  oppofées.  Je  prends  l'artichaud  | à cfpaliirs  , é.liauriccs  par  le  feu,  on  parvient 
par  le  (Second  cxcuidIc.  On  eft  fùr  que  cette  i à fe  procurer  dei  fl, -uts  pendant  tout  l'hiver,  & 
plante  produira  b-aii»up  de  léres , St  au  com*  l'on  avance  de  plufieurs  mois  1a  mamtiié  de  nos 
mencimeni  de  la  faifon,  lorfqu'on  la  cultivera  j meilleures  ef|.itcs  de  fruits.  . 
dans  un  fol  bien  fumé,  qu'on  arrofera  & qu’on  i Les  moyens  qu  on  peut  c-mployer  pour  avancer 
binera  de  rems  en  lems.  (M.  VAbbe  Tissiih.)  j la  vég-' talion  des  plantes,  font,  comme  on  le 
AVANCER  Jxriinjp.  C'eft  la  ménve  chofe  j voit,  afi'iz  étendus;  il  n’en  cil  pas  de  même  de 
que  hâter  ou  accelérer.Ainfi,avanccrla,végéiaTion  ceux  qui  peuvent  la  retarder,  ils  font  infiniment 
des  plantes  éi  des  aibres  , l’épanouiftcmeni  des  i bornés.  roy-{  Retardeii.  Cependant  quelque 
fieutt  & la  maturité  des  fruits,  c’efl  i’accélérer.  [ facilité  que  nous  ayons  â cci  égard , il  faut  èu« 
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irè-rifervi  fur  l'ufage  de  ces  différcw  procéd^M 
& n employer  que  ceux  qui  oni  pour  o&jei  d ai- 
der la  nature  & de  la  féconder.  Tous  cetui  qui 
fendent  il  la  contrat  ier,  font  en  génital  trop  dil- 
pendieux  4 d’un  trop  mince  avantage  , pour 
mion  doive  y recourir.  Audi  la  culture  des  friiits 
de  primeur  cil  - elle  aujuurd’hm  négligé  dans 
beaitcoup  de  jardins  df  l'rar.ce  ; on  ne  sen  oc- 
cupe, plus  guère?  quen  Allemagne  4 dans  le 
üo'd  de  rturopc  , où  les  ferre?  i fruits  font 
pliitôr'une  affaire  deluxe  & d oftcntation  qu un 

objet  d’utilité.  „ 

On  fuppiimera  par-toui  celte  vaine  & flerile 
magnificence,  quand  on  connoiiia  mieux  fies 
véritables  intérêts  St  l’avantage  quon  peur  rciiter 
d’une  culture  éclairée.  Au  lieu  de  contrarier  la 
nature  & de  la  lourmenier  fans  rcliche,  pour 
en  ai rachcr  quelques  produébons  inlipides,  qui 
n’ont  d’autre  mérite  que  celui  de  paroitre  dans 
une  faifon  qui  n’efl  pas  la  leur  , combien  ne 
vaudtoii-il  pas  mieux  employer  1 argent  que 
coûte  l’ctabllffcmeni  des  ferres  Sr  leur  culture  , 
i fe  procurer  les  végétaux  utiles  qui  croiffent 
dans  les  différentes  parties  du  monde  & qui 
pourroieni  s’acclimater  dam  notre  fol.  Il  en  exiHe 
un  grand  nombre  qui  réuliroiert  parfaiicmem , 
& n’atiendcm  que  le  mofnei.i  d éirc  apportes . 
pour  augmenter  nos  relfources  & muliiplier  nos 
jouiffances.  ( fff.  Tuovi^.'t  . 

AVANT'CCEUR»  msladic  de  btpiaux.  Celt 
une  tumeur  inllammaioirc , qui  fe  tonne  fur  le 
devant  du  poitrail  des  ehevaux  & des^  bêtes  a 
cornes , & qui  s’étend  quelquefois  fufquau  four- 
reau Si  aux  mamroelles.  Son  nom  lut  vient  de  a 
place  qu'elle  occupe.  A peine  cette  rameur  a-t  clie 
paru  quelle  prend,  en  peu  de  tems,  un  volume 
comidérablc  & dégénère  en  un  abcès  de  mau- 
Taife  qualité  qui  rarciueni  ell  gangreneux. 

Les  chevaux  y font  plus  lujets  que  les  bête? 


i cornes.  , 

Les  fymptômes , qui  accompagnent  celte  mala- 
die, foni.fuivant  M.  Viiet , la  irifleffe  de  1 ani- 
mal le  dégoût  univetfel , les  battemensdccœur 
foris&  fréquens,  & les  défiillances  jufqu  i lom- 
ber  par  terre.  Le  bœuf  penche  le  col  , il  a la 
bouche  pleine  de  Oïlive , l’épine  du  dos  toidc  4 
■ Je  poil  hériffé  -,  il  ell  dégoûté , ruimne  peu  4 
tombe  quelquefois  par  leric  de  foibleffe.  La  plu-' 
part  de  ces  fymptOme?  me  paroiffem  communs 
Il  pluficurs  maladies.  Ce  fom,  à ce  que  je  crois , 
les  battemen?  de  cœur  forts  & fréquens,  4 le* 
défaillances,  qui,  avec  la  rameur,  caiaéttnfem 
l'Avani-cœur. 

Il  furviem  fouvemau  poitrail  dcs_an)maux  , des 
efpècci  de  rameur  fulliculeufes , qu'il  ne  faut  pas 
«onfondte  avecrAvam-cœur.  Ces  tutaeurs  neloni 
pas  accompagnée?  de  fymptômes  graves  comme 
l'Avam-cœur,  ce  qni  l'uffii  pour  les  faire  dillin- 
gucr.  On  1 pris  aufli  des  tumeur?  cukiflées  pour 
aet  Avgm-cœon, 
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On  iffure  que  l’Avani-cœur  eft  d’autant  pluf 
funeflc  que  le?  animaux  vivent  dan?  un  climai 
plu?  chaud.  Mais  cette  affertion  n’eff  pas  prouvée. 

Sans  m’attacher  à combaiirc  les  méthodes  em- 
ployées par  fcs  maréchaux  , je  me  contenterai 
d’indiquer  celle  qui  me  parolt  la  mieux  fondée, 

& que  je  puife  daçs  M.  Vitet. 

St  l’animal  eft  fangiiin  , on  le  faignera  une 
fois  au  plus  à la  veine  du  plat  de  la  cuiffe  j on  lui 
donnera  des  lavcmens  toinpofés  d'eau  blinche  St 
d’un  verre  de  vinaigic  faiuré  de  niire.  11  n’aura 
pour  nourriture  St  boiffon  que  de  l’eau  blanche  } 
les  forces  venant  4 s’aff'oiblir,  on  lui  fera  avaler, 
le  matin  St  le  foir,  un  demi-fciier  de  vind'ah- 
fymhc.  Il  faut  enlever  la  tumeur  avec  le  biflouri, 
loifqii’ellc  aura  acquK  la  groffeur  du  poing.  Aprèi 
l’avoir  laiffé  faigner  St  l’avoir  la»  ée  avec  du  vinai- 
gre, faiuré  de  lel  commun  , on  appliquera  deffut 
un  caiaplafme  compofé  de  feuilles  d'.ibfynihe , de 
rue  & d’eau  , dans  laquelle  on  aura  fait  diffuudre 
du  fcl  ammoniac  i on  le  changera  toutes  les  douze 
heure?.  Quand  la  fuppurarion  commencera  à par- 
roit.-e , on  panfera  l’ulcère  avec  l’onguem  Egyp-> 
lia:. 

M.  Vitet , 4 caufe  de  l’urgence  du  cas , fans 
doute,  eonfcillc  d’effaver  d'enlever  aveæ^dreffe 
& promptitude , 1g  tumeiir  , mime  lorfqu’clle 
s'étend  julqii’aux  mammciles  St  au  fourreau  , 8c 
d’appliquer  fur  la  plaie  des  étouppes  couvctiet 
de  vitriol  blanc  St  de  poudre  de  lytopetdon,  en  les 
compi  imam  fortement  avec  un  bandage  circulaire. 

On  con^oii  qu’il  dl  encore  plus  important 
iTtitirper }ur-lt  champ  j ufqii’au  vif , l’.Avam-cœur 
iitenacé  de  gangrené  , & de  laver  la  plaie  avec 
l’infullon  d’abfymbe  dans  du  vinaigre  faturé  de 
fel  commun , ou  avec  une  fimpic  infiifion  de 
feuilles  de  rue. 

Dans  le  cas  où  il  y auroii  du  pus  dans  la  tu- 
meur , ce  qu'on  reconnoiira  4 la  tliiéluaiion,  on 
l'ouvrira  pour  le  faire  couler , St  on  la  paoftr» 
avec  l’ongueil  Egyptiac, couvrant l’cmplàircd’im 
cataplafme  de  feuilles  d’abrynihe.  ( M.  V Abhé* 
Tsssttx.  ) 

• A VAINCOÜLE.  Dans  les  environs  de  Viviers 
en  Vivarais.ondonnece  nom  4 l’ers , ErvumUfS, 
L.  yorcf  Eus.  ( M.  l’Abbé  Tjrssiig.) 

AVANT-COUR  ou  ANTICOUR.  La  pre- 
mière cour  que  l'on  trouve  dans  le?  ch4lcaux  ou 
dans  le?  grandes  maifons. 

A la  campagne  cet  i-rpacc  ell  ordinairement 
tâpiffé  de  gazon  St  bordé  d’arbrci  communs , 
tels  que  des  tilleuls,  des  peupliers  d'Italie,  des 
marronniers  d’InHe,  dont  le*bois  n’a  que  très- peu 
de  valeur.  C’tU  donc  un  terrein  4 peu-ptiis  inu- 
tile au  propiiétairo  Sr  perdu  pour  l'agriculture.  Il 
feroii  à ddirer  qu'un  fe  propol4t  au  moins  d’eig 
lirer  quelque  parti , St  rien  ne  feroii  plus  facile  j 
il  ne  s’agiroit  que  de  planter  dans  cet  efpace, 
des  arbres  rares  dont  le  bois  pût  être  dequelqu’uti- 
jiiê  daus  les  arts.  «Ile  plamaiion  dopocroif 
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une  ptuî  haine  idCe  de  la  ri  hcfle  5c  dfi  (înrti  des 
potielTi;  IIS  , donc  la  sanilé  lourrcroii  du  moins 
au  prol'it  de  U chofe  tornmune.  D'ailleurs  «.'es 
arhrts  Beaucoup  plus  refpe^lés  que  ceux  qui  bor- 
dent les  grands  chemins  & qui  arriveroieni  iian- 
quillcmcnt  à leur  <!mi  de  peifeClion  , l’ormeroient 
des  pories-graincs  qui  approvilionneroieni  les 
provinces , & foiirniiuient  les  moyens  de  les  mul- 
tiplier pour  les  ufagci  Ctoniuni^ues.  nombre 
des  arbres  tirangcrs  mi’on  po.irroit  employer  à ces 
plamaiions  , ne  laine  pas  que  d'iire  deji  tort 
diendu  & permet  de  faite  un  beau  choix  pour  les 
ditfirenies  natures  de  lerrcin.  Le  fol  elt-il  hu- 
ntidef  Vous  prenez  les  platanes,  les  frênes  d’Amé- 
rique, le  tulipier  de  \ irginie,  Sic.  Eft-il  fec  & 
moniueux  t V'ous  avez  les  cèdres  du  Liban,  les 
m.'lcfes,  les  pins  du  Lord  Vcimoiuh  , les  cèdres 
rouges , Sic.  Si  le  terrrin  eh  d’une  bonne  qualité 
on  y plante  les  novets  noits  de  Viiginie  , les 
érables  k fiicre  , les  bouleaux  i canots , tes  char- 
mes d’Amc'iqtie,  Sic. 

Il  en  efl  beaucoup  d’autres , mais  nous  ne  fai- 
fons  qu'indiquer  ici  les  principaux  ; dn  en  trou- 
vera la  litle  dans  U-  Didionnaire  des  Arbres  & 
Arhufies,  auquel  nouv  renvoyons. (Af.  Ikovih.) 

AVANT-PÉCHE.On  en  compte  deirois  fortes 
qui  font  la  blanche , la  rouge  fü  la  jaune.  Elles 
font  partie  des  nombieiifes  satiétés  qui  conllitueni 
l'efpècc  dn  pêcher  , nommé  in  latin  ÀmygJjht 
ptrfia.  L.  VoY({  l’article  P£cii£K  dans  le  Diéî. 
de-  Arbres  Sc  Arbitflcs.  ( M.  Tuoein.) 

AVANT-PIEU. On  donne  ce  nom  à une  efpécc 
de  pince  de  fer , (loinitie  pat  l'extrémité  inférieuie 
& applaiie  par  la  partie  fiipérinirë,  latfuelle  fcit 
i faire  des  trous  pour  planter  des  jalons,  des 
piquets  , des  éclialas  de  iieiilagc  Si  des  itiieurs; 
on  son  i'ert  pariieuliéremem  lorfqite  la  terre  eft 
trop  ferme  St  qu’elle  ctl  recouverte  d'un  aire  de 
recoupes.  Ce  nom  lui  s ient  de  l’ufage  auquel  on 
l’emploie.  [M.  Thoviii.) 

AVEINE  voyeq  AvUinr.  (Af.  PvïWé  Teis- 

St  SK.) 

AVELANEDE  ou  VALANEDE.  Nom  que 
les  Italiens  donoem  à U cupule  qui  renterme  le 
gland  du  Quercus  Æplops  L.  ils  appellent  l'arbre 
qui  le  produit  Vclani.  CHENE  à grofles 

capfulcs  dans  le  Diclionnaiic  des  arbres. 

( M.  Thovjx.  ) 

AVELINE  on  AVELLINE  Fruit  dn  Conl- 
lus  Avillana  L.  Voyei  Noisetieic  dans  le  Uicl. 
des  arbres  f Al  Thovsx.) 

AV  ELINIER  Corjl-ts  AvclUina L.  Pzvrj  Noi- 
setier dans  le  Dicl.  des  arbres,  ( Af.  Jttovtx.  ) 

AV'ENUE;  efpaec  de  le.-iain  long,  étroit  St 
bordé  d’une  ou  de  pliiliciirs  lignes  d’aibres , 
lequel  conduit  otdina  riment  à des  habitations, 
leur  feri  de  perfpeétive , ou  les  anoonce. 

latconélriiclion  dos  avenues  appartient  i l’ar- 
chiicclure  des  jaicfins.  Voyn  Lc  Diclionnaire  qui 
i/aiie  de  celle  partie. 


AVE-  717 

Enfiihe  comme  le  choix  St  la  pkntatton  îles 
aihres  dont  on  fait  les  AvtnUes  doit  être  traité 
dam  le  Diéliunnaiie  des  arbres  Si  atbultes  nous  y 
renvoyons. 

11  ne  relie  donc  pour  la  pariie  du  jardinage, 
que  ce  qui  a rapport  à la  tomurt , i Ptlayuage 
& i Ptchtmllugt  des  arbres.  Nous  traiterons 
chacun  de  ces  objets' i leurs  articles  refpcClif'. 
Forcîtes  mots.  {M.  Tmcvik.) 

AVERNO.  Nom  donné  dans  qnelmtcs-unes  de 
nos  Provinces  au  Detula  Alnus  L.  Voysi  Anne 
Conmiim  dans  le  Dic).  des  arbres. 

( Af.  Thovix.  ) 

St  AV’ERTlN  on  AVORTIN,maladiedes  bêtes 
ssaimtailles , ( c’cd-l-dire  des  bêtes  i cornes  5c 
tsdes  brebis  ) qu'on  appelle  aulli  l'enigo,  Etour- 
ssi:S‘‘tuenl  , Sang,  Folie  & Tournant  St  dans  la- 
>1  quelle  elles  loittncnr , fautent , ceflcnl  de  manger, 
s»  A ont  la  tête  & les  pieds  dans  une  grande  cha- 
Jtleiir.  Le  folei!  de  Mars  5i  les  grandes  chaleurs 
t)  la  donnent  aux  brebi*.ti  L’Auicur-de  cet  article 
dit,  que  pour  la  gticiir,  on  laigne  i la  tempe, 
ou  .A  la  veine  qui  paffe  fous  le  nez , & qu’au  lieu 
de  faignée  , pn  ei^iploie  aufTi  le  fue  exprimé  de 
poirée,  en  l'rofinuan  dansic  nez  de  l'animal , ou 
le  jus  d'orvale  coulé  dans  l’oreille.  La  faigrc'e 
me  pareil  convenir, fl  l’avertin  efl  occalionné  par 
le  fang  trop  dilaté  ou  irnp  épais  dans  la  tête  ; 
mais  elle  efl  moticlle,  lotiquc  ce  mal  efl  dit  à 
de  la  féroliié  amalTée  dans  le  cerveau , ou  k des 
hydatides  qui  y font  cantonnées , & qui  n’oni  lieu 
que  dans  les  tonflitiiiions  lâches.  Foyrq  Itt  mots 
'Tournoiement  & Vertioo.  Au  relie,  on 
ajoute  que  Tavertin  donne  lieu  à Taélion  rédhibi- 
toire. ( Af.  VAbhi  Ttssiix.) 

A VET  ou  SAPIN.  P tous  Picea  L.  Voyeg 
Sapin  commun  dans  le  Dicl,  des  arbres. 

( Af.  Thouix.  ) 

• AVICENNE,  yf  rifiNKt.t. 

Genre  de  la  famille  des  gaiiiliers  , qui  n'efl 
encore  compofé  quê  de  deux  cfpéccs.  Lc  font 
des  aibres  très-élevés  qui  croilTeni  fous  la  Zone 
torride,  & dont  le  bois  cil  employé  dans  les  arts. 
Ils  n'uni  point  encore  été  cultivés  en  France. 

Efp'eees.  ' 

T.  Avtcfnne  cotonneux. 

AyicsxxiA  2'oMtxTOSA,  L.  ly  des^AntilIci 
5i  du  Malabar. 

1.  Avicenne  luifani  ou  Pat-ÉTCviER  gris. 

AricsxxiA  Nstiua.  L.  ly  de  la  Marti- 
nique. 

La  première  efpéce  efl  un  arbre  élevé  81  d’un 
b-;au  port,  dont  le  irom;  acquiert  jufqu’â  feize 
pieds  dccirconféitncc,  St  fouiicnc  une  cime  éi.ilée 
«1  arrondie  dans  fon  contour.  Ses  rameaux  font 
chargés  de  feuilles  emicres,  portées  fut  de  courts 
pédicules, d’un  beau  verd  endcirusdtcoionneufes 
en  dcûoiis.  Leur  longueur  efl  d’environ  uoia 
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pouces  fur  moitiémoins  de  lirgeur.  Les  Reursfont 
peiiies  & blanchlires , dirpofiies  en  panicules  ou 
en  grappes  courtes  il  rciiiémiié  des  rameaux.  Elles 
ont  une  odeur  douce  iris-agrdable. 

La  fécondé  efpice  s'ilùve  moins  haut  que  la 
première;  elle  forme  un  arbre  d'emiron  rpiarante 
pieds  de  haut , ramciix  & qui  trace  par  fes  lacines. 
Ses  feuilles  ont  l-peu-près  la  même  figure  & la 
mèmeèt.nduc  que  celles  de  t’cfpèce  précédente; 
mais  elles  ne  font  point  cotonneufes  en  dclfous. 
A peu  de  cliofc  près , les  fleurs , leur  difpolition 
& leur  couleur  font  ftmblables  à celles  de  la  pre- 
mière efpèce. 

Quoique  ces  arbres  n'aient  point  encore  été 
cultivés  en  France,  il  cfl  plus  que  probrble qu'ils 
fc  conferreroient  dans  nos  ferres  chaudes  , & 
qu’ils  fe  muliiplieroicni  de  marcottes  & de  bou- 
tures, comme  tous  les  aibrcs  qui  croifTcnt  dans 
le  même  climat  & qui  font  de  la  même  famille. 
(kl.  Thovim.) 

AVIVES,  maladie  de  befliaui.  C’eft  une  in- 
flammation des  glandes  parotides,  filuées  entre  la 

fariie  fupéiieure  de  la  michoire  de  derrière  & 
oreille.  * 

Quand  ces  glandes  s’cnilainmcni , l'animal  à la 
lête  pefanie,  fes  yeux  & les  vailTcaux  extérieurs 
de  la  tête  gonflés;  il  donne  desmarqr.es  de  dou- 
leur, fi  on  touche  à ces  glandes;  le  mal  s’éiani 
accru,  l’animal  s'agite,  fe  couche  , refie  deiems 
en  tems  alTouppi;  le  pouls  augmente  en  fréquence 
& en  plénitude  ; l’enflure  de  la  tète  & le  ionfle- 
nieni  des  vailTeaux  deviennent  plus  conlidéra- 
b'es  ; il  furvient  même  des  convulfions  & fouvent 
la  motr. 

M.  Vite!  reproche  aux  maréchaux  de  prendre 
pour  Avives,  des  efpêcei  de  tranchées,  qui  n’y 
ont  de  rapport  que  parce  que  dans  ces  tranchées, 
comme  dans  les  .Avives , l’animal  fc  touimcnte. 
Ce  qui  les  eliflingue , c’efl  que  les  parotides  ne 
préfcnicm  ni  douteur , ni  gonflement. 

Les  caufes  des  Avives  font  les  contufions  , les 
blefVurcsdes  parotides,  unccxpofiiion  trop  longue 
aux  ardeurs  du  foleil , une  courfe  violente  en 
Eté,  un  dépêc  de  gourme,  un  froid  fuhii  après 
une  grande  chaleur , une  altération  de  l'humeur 
filtrée  dans  les  parotides,  Sc. 

On  alTurc  que  le  cheval  & le  porc  font  plus 
fujeis  diix  Avives  que  le  bœuf,  la  brebis  & la 
chèvre,  parce  que  dfins  les  deux  premiers  ani- 
maux le  tronc  de  la  veine  jugulaire  cil  plus  con- 
lidérable  & plus  enveloppé  de  la  glande  p.arDtide. 

L'inllamn'aiion  des  parotides  a les  clfeis  de 
l'apoplexie  fanguine.  Quand  on  fera  sur  qu'un  che- 
val a des  A vives,  il  faudra  lefaigner  aux  veines  qui 
rampent  fur  le  ventre  St  le  plat  des  cuitres.  On  lui 
tirera  en  vingi-anatrc  heures  qitinae  à vingt  liv. 
de  fang,  en  iaiflânt  deux  à trois  heures  d’inter- 
valle d'une  faignée  à l’autre;  on  lui  adminillrcra 
cinq  ou  fix  lavemens  dans  le  jour  , dont  trois 
purgatifs  Sl  compofés  d’une  once  de  feuilles  de 
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féni , (Tiirte  once  d’aloês  & de  cinq  livres  d’eau; 

& les  deux  autres  faits , ou  avec  de  rtati  blan- 
che, dans  laquelle  on  dilfoiidra  du  nitre,  ou 
avqe  line  décoclion  de  racine  de  gtitmauve,fantrje 
de  Tel  d’epfom.  On  placera  un  féton  d’hellébore 
au  bas  du  ventre  ou  prè>  des  ciiifTes  ; & on  mettra 
l’animal  i l'eau  blanche  pour  nourriture. 

On  cherchera  i faire  réfoudre  les  parotides  CO 
y apphqiiani  des  étoupes  trempées  de  vinaigre  , 
fâturé  de  Tel  marin  ou  de  fel  de  faturne.  Ce  moyen 
ncrétiflifruni  pas , on  tichera  d’amener  les  glandet 
è fiippuraiion  par  des  cataplafmes  de  mie  de 
pain  ot  de  laii  ; quelquefoLs  on  s’ell  fervi  avec 
fnccès,  des  remèdes  propres  il  faire  faliver,  rels 
qu’un  nouei  A'aÿdfttida , dans  la  bouche.  Mail 
ils  font  trop  chauds  df  trop  dangereux , pour  que 
je  les  confeille  dans  tout  autre  cis  que  celui  où 
les  parotides  feroiem  engorgées  par  une  humeur 
fans  aèlivitè  & par  conféqueni  fans  qu’il  yeiii  une 
inflammation  conlidérable.  • 

Loifqiie  l’inflammation  efl  la  fuite  d'une  blef- 
fùre  ou  d’une  coninlion  , les  fpiritueux  , les  réfo- 
luiifs  8t  même  les  lépercuflifs,  fuivant  M.  Viiet, 
conviennent  ; mais  il  regarde  les  èmolliens  & les 
mucilaginctix  comme  nécclfaires , fi  l’inflamma- 
tion di  dite  h un  dépôt  de  gourme. 

■M.  Virci  confeille  d'extirper  la  parotide , dam 
le  cas  oi'i  elle  deviendroil  alTez  conlidérable  , 
4>our  faire  craindre  que  l’animal  en  mourût  ; 
mais  il  demaede  des  précautions  & ne  voudroit 
pas  qu’on  intérdl^t  le  conduit  falivaire , ni  la 
veine  jugulaire.  Cette  opération  dl  bien  délicate. 

Enfin,  la  parotide  quelquefois  fe  termine  par 
fuppuration  ; dès  qu’on  fent  par  la  fliiéluaiion , 
qu’elle  contient  du  pus , on  doit  l’ouvrir  & panfer 
avec  le  digdlif,  animé  d’eau-dc-vie.  (M.CAtU 
Tiîîr»*.) 

ACBEPIN  , fvnonyme  du  Cratagut  oiya- 
cemtha  des  Boianillcs.  Voyei  Neflier  AübipiW 
d.ins  le  Dicl.  des  Arbres  St  Atbuflcs.fAf.  Thoviu.) 

AL'BE-KPINE  ou  AL’BEPlî'JE.  Nom  Fran- 
çois du  CrM.rgus  Oxyacanthi.  L Jé’oyej  Veflier 
Aubepix  flan;  le  Diél.!lesArbre<.(Af.  Ttiovin.) 

AUBEPINE  à fleur.  Nom  donné  par  quelques 
cultivateurs  , au  Crjtirgm  Coccir.ta.  L.  Keyr; 
NcFLiEa  écarlate  dans  le  Ditl.  des  Arbres. 
(M.  Thoviu.) 

AUBEPINE  noire  on  CROTIN  DE  BREBIS. 
Nom  Itès-impropre  du  Viianvim  PrjnifoUum. 
L.  y'ayei  ViORNR  è feuilles  de  prunier  dans  le 
Dictionnaire  des  .Arbres.  (Af.  Tnovtn.) 

AUBERGINE.  Nom  donné  indiilinclcmeni 
parle.  Languedociens,  au  fruit  S i la  plante 
du  .foiiTrni  Mcîangtni.  L.  (''’oyrjMüRELl.E  Au- 
BEStOiNE.  (.Vf.  Triociü.) 

AUBESSIN.  Nom  donné  dans  qia-lques  pro- 
vinces , au  Crjtagjt  Oxyjcanthn.  L.  ^oyfi  N E- 
riir.B.  Aubcpin  dans  le  Dicltonn.  des  Arbres. 
(M.  Thoi’sk.) 

AUBIER,  eu  latlo  ABarmun,  C'eft  la  couche 

qui 
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«ni  fe  tronve  dans  les  arbres  enife  le  Ixas  & 
l'écorcc.  y<  yti  le  DiClionnaire  de  Botanique  & ‘ 
•celui  des  Atbres  4.  Arbiifles.  (Af.  Titoi-m.)  t 

At'niER.  Nom  d’un  aibiifleau  nomini  cB  ' 
larin  Vibumm  Ofirùii.  L.  Koye{  V'iuRXBglandu- 
Uafe  dans  le  Ditlionn.  des  Arbres.(.A/.  Jjioi'i  v.) 

AL'BIFOIN  , fynonyme  ancien  du  Ctniaarea 
Cya.:LS.  L.  Koyrî  Centaurée  des  bieds. 

( .1/.  THOny.) 

AIÎBITON  , fvnonyme  peu  nlîtd  du  Crn- 
reuiYA  CyMus.  L.  Voyn  Centaurée  des  bleds. 
{M.  T«ot'iy.) 

.AlifiOUR.  Ce  nom,  qui  paroti  dériver  du  mot 
latin  Alburnum , ell  donné  par  quelqties  petfonnet, 

É la  couche  qui  fe  trouve  entre  le  lx>is  & l'écorce 
des  arbres.  D'anircs  le  donnent  il  un  «rbrilTcau 
de  nos  forêts , nommé  par  les  Boianilies  |^é»r- 
nun  Qputus.  L.  Vo\n  Aubier  Si  Viorne  glan- 
duleulcgdans  le  Dîél.  des  Arbres.  ( Af.  Thovik.') 

AUBOüBS.  Nom  donné  au  Cyvfus  Labutnum. 
L.  ybyei  CiTisE  des  Alpes  au  Diéliomi.  des 
Arbrer.(Af.  Tnoviy.) 

-AUGE.  {Agr.culiurt.'j  VailTcau  dans  lequel  on 

filace  lanourrituredesanimaua.  OnUiidonnc  aiilli 
CS  nom;  de  Mungeoirt  ou  de  Crèche.  Il  y a des  .Auges 
qui  font  ariaehécs  d'une  manière  fixe  i ii  y en  a 
qu'un  pciH  tranfporier  1 volonté.  Les  ptemiéies  | 
font  fccilées  dans  les  murs  des  étables,  & fouie- 
nuc!  ou  par  des  piliers  de  bois , ou  par  de  paiti 
mors  d’appui.  j 

Les  Auges  fe  font  en  pierres  ou  en  bois.  Celles 
de  pierres  font  les  plus  folHes,  mais  A moins 
qu'elles  ne  foient  très-dures , elles  ont  l'inconvé- 
niem  de  s’égrainer  j ce  qui  mêle  aux  aliment  des 
arimaux  , de  la  pierraille  capable  de  les  incom- 
moder. Les  Anges  en  bois  doivent  être  d’afl'eni- 
blage  pour  ne  fe  point  disjoindre  & ne  poini 
ialifcr  échapper  une  partie  de  la  nourriture. 

On  doit  pioporiionner  les  Auges  à la  liaereur 
& à la  groflenr  des  animaux,  il  faut  qu'ils  pui.'Teni 
y marger  librement  fans  la  moindre  aiiiiiide 
gênante.  Pour  dcsclieiaux  de  cinq  pieds  di  un 
pouce  on  difpofera  les  .Auges  , de  manière 
que  leur  patrie  la  plus  élevée  foii  à tiois  piejs 
& demi  du  fol',  on  leur  donnera  treize  pouces 
de  largeur  au  bord , & neuf  pouces  an  fond. 
Le  raielicr  en  fera  A quatorze  pouces.  Si  on 
fait  les  Auges  de  bois,  il  fera  bon  de  les  boi- 
der  d’une  bande  de  fer afin  que  les  chevaux , 
fujets  à i/jacren  peidcDt  l'habitude,  & que, ceux 
qui  ne  l'ont  pas,  ne  la  contraCKn!  point.  J'ai  vu 
cependant, à Ramboiiillci  en  lySs  , celte  bar.dede 
fer  fervir  de  cnnduCleur  au  lonneircqui  tua  deux 
chevaux  di  en  frappa  plulicurs  apparrenans  A 
Alonâeur , frere  du  Roi.  Voye^  .Mémoire  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  anraic  17Ï5.  M.ii;  ces  cas  font 
fi  rares , qu’ils  ne  doivent  point  empêcher  ceite 
précaution. 

Les  vaches  les  ^us  belles  n’ayant  que  quatre 
Apicuiturt,  Terne  I."  ll,‘  Pgrtie. 
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pieds 'fix  A fopt  pouces  de  hauteur,  il  LuITii  i)’éia- 
blit  1’ -Auge  A un  pied  dix  pouces  du  fo!._  Dans  les 
pays  0(1  l'oD  n ell  pa,  nans  l’ufage  d'av  oir  des 
râteliers  au-dcITiis,  & dans  ceux  où  l’on  nour- 
rit les  bêles  à cornes  dans  t’éiablc,  on  donnera 
aux  Auges  quinze  A feize  pouces  de  largeur  gu 
foud  & huit  potices  de  profondeur. 

C’efl  en  générai , pour  meure  de  la  nourriture 
folide , qu  on  pratique  les  Anges  fixes.  Cepen- 
dant celles  qui  font  en  pierres , s’emploient  aufii 
pour  de  la  nourriture  à inoiric  liquide  ou  eniiére- 
lemcni  liquide.  Par  exemple,  on  jette  dans  les 
Auges  des  cochons , du  fon  délavé, du  petit  lait , 
deslavurcs  de  vaitrellc,8ic.On  place  de  l’eau  dans 
des  Auges  pourabteuver  les  chevaux  & les  vache'. 

On  en  meiaiitfi  A la  poitée  des  poulaillers  & des 
colombiers  , afin  que  tes  volailles  y viennent 
boire. 

Les  Anges  iranfporiablcs  font  ordinairement 
plus  petites  que  les  Anges  fixe;.  Elles  font  toutes 
de  boisj  on  en  met  fous  les  tatelters  des  mou- 
tons pour  recevoir  les  graines  & les  brins  de 
fourrage  qui  en  tombent  , que  les  moutons  ne 
voiidroicm  pas  manger , s’ils  fe  méloient  avec  U 
litière  St  le  fumier.  C'etb  encore  dans  des  Auges 

fiortaiives  & balTes  qu’on  nourrit  les  agneaux, 

CS  brebis  malades,  les  jeunes  veaux  fevrés,  les 
poulains , Sic.  On  les  fait  de  voliges  en  leur  don- 
nant fix  pouces  de  profondeur  , un  pied  de  lar- 
geur au  bord  St  fix  pouces  au  fond. 

On  deit  avoir  l’atccniion  de  tenir  toujours 
propres  les  Auges,  tant  celUs  qui  fervent  pour 
fe  manger  que  celles  qui  contiennent  l’eau  , afin 
qu’il  n’y  féjontne  pas  des  matières  qni  ftrmcmc- 
roient  St  incon.moueroicr.t  les  animaux.  La  mule, 
le  mulet  St  l’âne  .font  fur  cela  tiés-délicats. 

A COE.  Se  dit  encore  d'un  vailTeaii  où  l'on 
ccrafe  de;  pomme;  ou  des  poires , pour  faire  du 
cidre.  Voyex  l’art,  de  foire  le  cidre.  (Af.  l'Abbé 
J'tssitx.) 

ALGE.  ( JarMr.jgrj  , cfpèce  de  réftrvoir.  Les 
Anges  employées  dans  les  jardins  fort  fabriquéei 
le  plus  ottUnaircmeni  en  pierre  dure,  en  bois  , 
en  maçonnerie,  ou  en  moiticr,  A chaux  Se  A 
ciment.  On  le?  rceotivrc  quelcnefoi;  d’nncfcuiiie 
de  plomb  laminé  pour  qu'elles  tonl'ervenr  les 
eaux  plus  exaéUmenc. 

Les  Auges  ferveur  A contenir  de?  taux  pour  les 
arrol'cineni  ; celles  de  pierre  lent  plus  patticu- 
liércnient  afl'céle-es  aux  feires  chaudes  Si  aux  oran- 
geiies.  Les  aunes  font  en  ufage  dans  les  jardins  , 
qui  exigent  de  froquens  artafeincns  -,  mais  on  les 
remplace  avec  éconnomie  par  des  tonneaux  qui , 
étant  enieriés,  durert  fix  ou  huit  an;. Ils  ne  font 
point  fiijcis  A être  endommagés  par  les  gelées , ÿ 
n’ont  point  l'inconvénient  d'cxciier  la  cupidité  , 
comme  les  aAuge;  garnies  de  plomb,  ce  qui  doit  leur 
faire  donner  la  préférence , lorfqu’il  n’efl  queflion 
que  de  rutiliié  { M.  TMovty.) 

Z zzz 
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ACGET.  j4^ric!ilture.  d minutîf  d^AiTpe  ; 
cVfl  un  petit  \aiflcau  de  boi^  » qni  ftrt  À conte- 
nir ia  roumtij  t des  bifeaux  , qn’on  ^téve  ou 
quVn  cngrailte.  Il  n*a  fomtnt  q^t*an  mj  deux 

froreeK  de  haut*,  il  tO  quelauctolj  léparé  au  mi- 
ien  parun  périt  ais , cdt' à*dirc  , une  petite 
Innihc  , afin  de  mitirc  le  b'ûrc  5(  îc  manger 
part  danf  fe<  dciu  côi6  ( Af.  VAhbt  Tissiea.') 
AL'GET.  Ja-Mnage.  On  donne  ce  nom  en  jar- 
dinage a ve  petites  ticavations  de  terre  de  deux 
à qiufie  pouco  de  profondeur  fur  i8  à 10  pouces 
de  di.>mèue,  dans  krqnello  on  feme  les  giaines 
dcticafcs  qui  ont  bcfoîn  d’ôtre  anoièci  dans  leur 
jçunede. 

Ces  A.ugtts  fc  font  i la  houe,  à la  binette  ou 
à la  bêche  , fur  un  tcrrcin  nouvel!'  ment  2al)ouré. 
On  en  unit  l’intérieur  avec  la  train»  li  les  «raines 
qu’on  vc«it  y femer  font  fines , enfuite  on  les 
rcconvre  d'tme  terre  bien  diuféc  & on  met  par- 
d.ffus  une  mince  couche  de  terreau.  Si  les  graines 
font  grolles  , commu  par  exemple  , celles  des 
haricots»  on  fe  contente  d‘y  pîaeer  cinq  ou  fix 
fcmcnccs  également  cfpacées , & on  les  recouvre 
d'un  demi-pouce  de  terre  du  fol. 

Cette  pratique  de  fcmcr  en  Auecr  cA  ufitéc  dans 
les  jûtdms  potagers,  pour  plnfieurs  cfpêces  de 
légumes  »it!lcjquele>pois,  le^ fèves, &c. On  s*cn 
fcri  atilC  rtès-fréqucmmcDt  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, pour  un  grand  nombre  de  pUnrc»anm)cl 
les.  ÊUe  a l’asaniage  de  fournir  un  moyen  facile 
d arrofer  Ic'  plantes , de  les  mettre  plus  b l'abri 
du  hâlc  dans  leur  jcunelTe,  & de  les  chaulTer  & 
butter  plus  commodcuicnt  quand  elles  exigent  cette 
culture. 

Les  Augets  feneni  encore  à provigner  ou 
marcotter  certaines efpèces  d’atbullcs,  & ils  rem- 
placent ce  que  les  vignerons  appellent  Augclor. 
(Af.  Tjiovin.) 

AUGEON.  On  donne  en  Sologne,  ce  nom  à 
l’Ajccn,  ou  Jo-Marin,  VIfx  Europaas.  Voyci 
Jo-Marin.  {M.  fAbbc  Tl9si£k») 

AL'LXAYE  ou  AUNAVE.  Lieu  planté  d'Au- 
ncs , en  latin  Brtula  Alrus.  L.  Var.  A.  Vcyri  Aü- 
N.\YE  dans  le  Diél.  des  Arbres. (Af.  Thovix.) 

aulne  ou  aune.  Bttula  Ainus.  L.  Var.  A. 
Koy'C(* Boulkau  glutineiix  ou  Ac&ie  commun 
dans  le  Dîél.  des  Arbres.  (A/.  Twot'ix?.  ) 

AULNETTE  on  AU  NETTE.  Jeune  planta- 
tion d’Aunes.  Auivbtte  dans  le  Diêlion» 

des  Arbres. (A/.  jNOtrtjt.') 

AUNAIE  ou  AUNAYE.  Plantation  d’Anne, 
Bettla  Ainus.  L.  Var.  A.  Voyt\  AuîÇ.^YK  dans  le 
Dicl,  des  Arbres.  (Af-  THOvijf.) 

AUNE.  Betuîa  Ainus  L.  Voye^  Bouleatj 
eiüTiXEüX  ou  Aune  commun  dans  le  Diél. 
des  Arbres.  (Af.  Thoviu.') 

Les  feuilles  d’Anne  font  très-bonnes  pour  les 
"doutons  5 on  s’en  fett  pour  faire  des  tctîiîlée^. 
■<i  Füujllés.  Le  bois  d'Abne  efi  twploTé  | 
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pour  la  chaulTure.  des  payfans  en  hiver.  H fe 
coi^pe  aifémenr*,  il  n’eil  pas  lourd  & forme  de 
bons  fabots.  Kojq  Aukx  , Diclionn.  des  Aibres* 
(Af.  PAbbe  TtssiSn.')  i 

Aune  noir , fvnonymc  , impropre  du Rhcm/uti 
Tranguls.  L.  Voyri  BouROÈNB  ou  NtRPKUN 
des  taillis  dansle  Diéhde»  Aibrcs.f  A/.  Tuoviy.) 

Aune  a bayes.  Nom  impropre  de  peu  ufué 
du  CaJJine  Moroc(nia.h.  P'oyr^CASsiNE  à feuilles 
convexe*.  (Al.  Thovis.')  ' 

AUNÉE,  fynonvme  de  PInuia  bitltmum.  L* 

Voyri  Jnllb  Orrtci.VALE.  ( a/.  Tirotu;f.) 

AVOCAT.  Nom  qu’on  donne  dans  les  An- 
tilles  , au  Laurus  Perfta.  L.  Vojt\  LaorixR- 
(Af,  7'rtot^ijv.  ) , . 

AUMAILLES.  « Terme  des  Eaux  & Forêts 
» & de  plulieurs  contumes  , pour  défigner  les 
» bêtes  à cornes  dt  mêmes  les  brebis,  n Cours  cont^ 
pl(t  d Ag^tculture.  Ce  mot  vient,  fans  doute, 
d'AnimaUa, 

Il  y a des  pays  où  par  bêtes  AumaîlIes,on 
cnrend  feulement  les  bèies  ii  corrtci.  {M.PAlbe 

TlSSIlR.) 

AUTOMNE.  Une  des  quatre  faifons  de  l’année. 
C’ell  celle  qui  procure  le  plus  de  joutn^nces  dans 
le  climat  de  P.aris  &,  dans  le  milieu  de  la  France. 
Alors  on  ne  manque  de  rien  à la  cpm  agoe; 
gibier,  volailles,  frtiirs, Intime*  de  diserfe  fo'ie , 
tout  y abonde.  Aulfi,  les  gens  riches  préfereni-ils 
d’aller  s'établir  dans  leurs  terres  & maiions  des 
champs,  en  Automne  ou  à l’approche  de  l’Au- 
tomne. Pour  ne  confiderer  i>  iquc  le  cultuaieur, 
repofé  au  commencement  de  cette  faifon  , des 
fatigues  excelfivcs  de  la  raoitron , joiiilTani  d'un 
air  plus  tempéré,  il  contemple  d’un  œil  cortent, 
fa  grange  remplie,  les  meules  énormes,  qu'il  a 
été  obligé  de  taire,  fa  ba(Tc-cour  fourmillant  de 
poulets  & d’autres  volailles, Ton  colombier  garni 
de  pigeons,  qu’il  peut  porter  au  marché.  H con- 
çoit, à la  vue  de  ces  richefles,  l'clpair  de  payer 
ton  maître  , de  folder  fa  part  des  iDipotmons 
royales,  de  fatisfaire  à Tes  engagemens  envers  fes 
dometliques , envers  les  ouvriers  qu’il  emploie  pour 
les  hamois , uncnliles  8i  inilxumens  j di  er.fiTt  , 
envers  les  marchands  qui  lui  prêtent  les  objets  qu'il 
ne  peut  tirer  de  fon  fond  ou  fabriquer  lui-même. 

De  nouveaux  fofns  l’occnpeni  cependant.  Il 
arrache  de  la  terre  les  racines  deflinées  b fa  nour- 
riture ou  à celle  de  (es  befliaux.  11  continue  k 
donner  les  dernières  façons  aux  terres  qu’on  doit 
cnfcmenccT  avant  Thiver*,  U prépare  les  fems nccs 
d’avance , ou  en  les  achetant  pour  les  renouveller, 
ou  en  épurant  celles  qu'il  prend  dans  fa  récolte.  Il 
fume  les  champs  qu’on  n’a  pu  fumer  plutôt.  Il  procè- 
de à l’enfenicncement  de  (es  terres, & ne  ferepofe 
totir-i*fairque  quand  Tes  gaeretsfont  couverts  de  ce 
qui  fait  l’etpérance  de  l’année  fuivante.  Je  n entre 
ici  dans  aucuns  détails,  parce  qu’ils  fe  rrouvcnrà 
chaque  mois  de  l’Autoinoe.CAf,  PAbbi  TVfvrxa.) 
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AVOINE, 

Genre  de  pbnm  de  la  famille  desframinde' , 
d’amani  pins  iniérelTant  qu'il  renferme  de>  efpd'ces 
caliiTdes  en  grand  , pour  nourrir  les  homtnct  & 
1m  animaui. 

Le»  Avoines  ctiltivécs  occopeni  un  rang  dillin- 
gué  parmi  les  graines  Cercales.  On  les  place  ordi- 
nairement apres  les  orges. 

Les  campagnes  de  la  Flandres  FrançniTe,  celles 
de  l'Artois , de  la  Picardie,  de  la  Champaune, 
de  la  Lorraine  ,de  l'ille  de  p'rance,  de  la  Franchc- 
Comie,  de  l'Orléannois , de  la  NotmandieA  de  la 
Bretagne , font  en  partie , couvertes  d'Avoines. 
On  en  fait  de  riches  tilcoltes  dans  ces  provinces, 
comme  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Le  midi 
de  la  France  & de  l'Europe  connoit  peu  celle 
produdlion.  On  la  dit  originaire  de  l'iflc  de 
Jiian-Fcmandcs  dans  la  Mer  du  Sud  , pris  le 
Chyli.  Mais,  avant  la  découverte  du  Nouveau 
Monde  , l’Avoine  éioil  connue  en  Europe.  Pline 
obfcrve  que  les  Allemands  vivoient  principale- 
ment  de  bouillie  de  farine  d'Avoine;  & que  les 
Médecins  fe  plaignoieni  que  celte nourrirare  rédui- 
foir,à  peu  de  chofe  , l’exercice  de  leur  art.  Celte 
plainte,  fl  elle  a eu  lieu,  n'éioii  pas  fondées  b 
vie  fobre  & laborienfe  de  ces  peuples , a , fans 
doute  , plus  coDiribiié  i les  rendre  fains  que  b 
qualité  de  leurs  alimens, 

La  remarque  de  Pline , prouve , au  moins,  qu’il 
y a lungtems  que  l’Avoine  éioil  cultivée  eu  Alle- 
magne , piiifque  lorfqii’il  écrivoii , c'éioii  déjà  b 
nourriture  commune  rie  ce  pays.  Je  ne  me  livrerai 
point  à de  vaincs  conjeclutes  pour  rechercher  b 
véritable  patrie  de  l’Avoine,  & pour  trouver  dans 
les  efpéces  fauvages,  celle  qui  a formé  les  el'péces 
culiivées.  La  lifle  qui  va  fuivre,  fera  connoitre 
qu’il  y a des  Avoines  en  Europe , en  Afrique  & 
en  Amérique.  Dans  quelques  pays  du  mondequ’elles 
croiffent,  on  peut  alfurcr  ou  que  cen'cft  pas  dans 
ceux  qui  font  chauds  , ou  que  c’eli  dans  les  lieux 
élevées  dont  b chaleur  en  pj.é  n’cxcide  pas  celle 
des  climats  froids  ou  tempérés. 

E/pccit  fuiront  U Didionnoirt  de  Bottniqut, 

I.  AïOtKE  cultivée. 

jirttin  faiivn.  L.tS  de  tous  les  Royaumes  du 
Nord  & du  milieu  de  l'Europe.  Cette  cfpèce 
a pliifieurs  variétés. 

1.  Avoine  nue. 

AyrsA  nuJa.  L.  0 d’Angleterre  & d’Efp.ignc. 

V Avoine  follette,  folle  Avoine  , Averon. 

Ares  A fatuo.  L.  de  Picadie,  de  l'Jlle  de 
France,  de  l’Orléannois , &c.  Elle  a fa  variétéen 
Languedoc.  Le  Diélionnaùe  de  Botanique  at- 
tache fl  cette  cfpèce  comme  variété,  l’Avoine 
flérile  , Arenaflerilit , dont  Linné  fait  une  elpécc. 

4.  A voiN Eéicvée, fiomentalc. 

Ares  A eUtior,  J..  0dc  France  dtd'Angletene. 
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Elle  a fâ  Vitiéié  i tacine  noiMofe. 

5.  Avoine  (l  iée. 

Avina  firiato.  L.  24  ■ siu  Dauphiné. 

6.  Avoine  ftipifoime. 

Ares  A Ppifurmit.L.d\t  Cap  de  Bonoe-Erpv’-r 
rance. 

7.  Avoive  de  Pénfylvanie. 

I A rts  A Perfylvamca.  L.  de  Penfylvante  en 
Amérique. 

8.  Avoine  de  LifRing. 

A rtsA  Lejflngiana.  L.  d’Afrique  & d’Efpagre. 

9.  Avoine  pourpre.  , 

ArtsA  purpu'io  L.  de  b Mariinique.  '• 

iw.  Avoine  lujpiiline. 

A rts  A lupulina.  L.  du  Cap  de  Bonne  Efpi- 
rance. 

II.  Avoine  puhtfccnte. 

ArtsA  pubtfient.  L.  Qf  Elle  a fa  variété. 

iz.  Avoine  jaunàire. 

ArtsA  fiovtfiem.  L.  de  l’Europe.  Elle  a fa 
variéié. 

H.  Avoine  bigarrée. 

ArtsAvetjicolor,  L.  de  l’Auvergne. 

14.  Avoine  diltique. 

ArtsA  dijLcha.  L.  du  Dauphiné.  Elle  a fa  va-, 
riéié. 

15.  Avoine  des  ptés. 

A rts  A pratenfis.  L. 

16.  Avoine  i épi. 

ArtsA  fpicata.  L.  de  Penfvlvanic. 

17.  Avoine  fiagilc. 

A rts  A fragilis.  L.  0 de  la  Provence,  du  Lané 
guedoc  & du  Dauphiné. 

18.  Avoine  du  Cap. 

ArtsA  CapenJU.  L.  du  Ca?  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

Suivant  l’ancienne  Encyclopédie  ,Ies  Canadiens 
ont  une  Avoine  plus  giolTe  & plus  déli.ate  que 
b nôtre.  On  la  compare  au  ris  pour  b bonté. 
N’efl-ce  pas  VAveno  Peifylvanicoi 

J’ai  cultivé  bien  des  fortes  d’Avoine,  venues 
de  tome  part,  que  j’ai  gardées  en  herbier  Si  ^uc 
j ai  fait  peindre.  N’ayant  pu  comparer  ces  A'oines 
avant  de  donner  ccl  article  i l’impreflion  , j’ai 
adopté  les  efpéces  de  Linné,  me  rélcrvani  d éta- 
blir, dans  la  fuite , des  ditlinélions  , qui  fcioni 
peut-être  plus  exaéli  s . (4  fur-tout  de  bien  défignec 
les  variété»  & le»  efpéces  d’Avoines  cultivées. 

AVOINES  CULTIVÉES  EN  GRAND. 

Temps  de  femtr  les  Avoines, 

Il  y a des  pays  où  l’on  diflingue  l'Avoine  en 
Avoine  d’automne  & en  Avoine  de  priniems  , 
parce  qu’en  effet  00  y en  feme  1 ces  deux  époques. 
Ce'te  diftintlion  ne  peut  être  admife  que  timinm 
une  diilinéliun  de  laifon.  Car  elle  no  vaudioit 
rien  fi  elle  fuppofoit  qu’on  ne  culiivc  que  deux 
fortes  d’Avoint.  La  lifle  qiûnréeéde,  piouvcle 
Z zzz  ij 
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Contraire.  Oa  petil  fcDcr  avant  ou  aprèv  Thirer, 
la  mtme  forte  oAvoine'ou  des  cfpdces  dinVrcmes , 
lelon  qn’elles  font  accoaromics  i l'irae  on  l’antre 
faifon.  Il  téfitite  de-Ià  que  dans  un  paysl'Atoine 
d’hiver  ne  difiere  pat  de  l'avoine  de  primems , 
tandis  que  dam  d’autres  elle  en  diflï'C  elTcruijl- 
lement.  Les  grains  de  l’AvoircO-mde  as  art  l'hiver, 
font  pins  f.'os  qnc  ceux  de  l’Avoine  fcmée  an 
printems , parce  qu’ils  fom  le  produit  d’en;  végé- 
tation plus  longue-,  tnaii  ctiie  différence  ne  mérite 
pas  d’èlte  comptée  pour  quelque  Uiofe.  Cepen- 
dant les  culiivate-jr<  doivent  s'y  connoiire,  afin 
de  n’achercr  pour  ftuicr  a-'ant  ('hiver,  fur-inm  , 
que  de  l’Avoine,  qni  déjà  y eft  habituée;  fans 
cette  attention  ils  ^rouvcroieni  de  la  perte.  Ce 
r’ert  qti’aii  bout  de  quelques  années  que  l’Avoine 
d’hiver  peur  devenir  Avoine  de  prinrrms  , & 
l’Avoine  de  printetos  devenir  Avoine  d’hiver,  en 
les  femani  défaite  ou  en  aiitonnne,  ou  au  moit 
de  Murs. 

On  ne  peut  affigner  au  jnfie  le  ttms  de  fe- 
iticr  l'Asoine,  à moins  de  déterminer  un  pays, 
la  nature  de  fon  fol,  & , pour  ainli  dire,  ù 
h.nurcur.  Lu  France  , depuis  le  mois  de  Sep 
icmbre  l'ifqu’au  mois  d’Airil,  on  feme  de  l'A- 
voine. Cette  plante  née  dans  les  climats  foids 
ou  tempérés , fouvem  humides , ne  réulfir  dans  | 
les  pays  chauds  qn’antant  qu’on  l’a  |ilacé:  fur  des  I 
lieux  élevés,  ou  qu’on  la  lemc  dan-  la  faifon  la  ' 
moins  ardente  & l i moins  féche.  'Voilà  pourquoi 
ces  pays  (hni  leurs  enfemencemens  d'Avoine  avant 
l’hiver,  dans  les  plaines  & dans  les  vallées,  & 
au  prinicms  dans  les  montagnes.  Les  cultivateurs 
de  quelques  climats  tempérés,  fement  de  l’Avoine 
an  prinicms  & même  en  aiiumne  , quoiqt*'elie-y 
gele  quelquefois  l’hiver  fiiivant.  Mais  ils  ont  cal- 
cnlé  que  les  années  où  elle  ncgeloir  pas,  les  dé- 
dommageoient  amplement , à caufe  de  la  bca  ité 
du  grain  iréî-eflimé.  En  Bretagne,  on  le  recherche 
poiii  la  fabrication  àe^ gruaux  , dont  i’cipliqucrat 
l'ufagc.  On  a lemarqaé  que  l'Avoine  noire  étoit 
celle  qui  réftlloii  le  mioui  a<ix  rigueurs  de  l'hiver. 
Dans  la  plus  grande  partie  des  climats  tempérés , 
dans  tous  ceux  qui  fimt  froids,  dam  les  montagnes 
cousettes  de  neige  en  hiver,  & dans  les  cantons 
fujeis  à ilie  inondés  dans  «ne  faifon,  ce  n’efl 
qa’au  primems  qu’on  fvme  l’Avoine  ; on  eom- 
tnencc  pliiiûi  on  pim  tard , (don  la  oaisire  du^ 
terrain,  la  ceiration  dcsgel.'es  & le  tons  où  tom- 
bent ordinairement  les  pluies.  Les  premiers  enfe- 
menCL-mens  fe  font  en  Février  , & les  derniers  en 
Avril.  On  voit  qstdqtiefois  ceux-ci  réiiffir  mieux 
eue  les  autres  ;cc  qui  n’a  lieu  q<ie  dans  les  pays 
où  l'can  tombe  d’une  manière  irrégulière.  En 

f;énéral , les  As  oincs  les  prciniéres  faites , fi  le  lems 
eurefl  ftvorable,  fom  les  meilletires.  Elles  végé- 
tenr  plus  lentein  nt  & prennent  de  la  vigueur  ; 
leurs  grains  fc  rapprochent  de  la  beauté  des  Avoi- 
nes d’nivcr. Dans  les  piys  où  il  y a des  terres  légi 
x*s  & des  terres  compaéles  , an  enfenxncc  en 
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Avoine,  d’abord  les  terres  légères,  parce  qu’elles 
font  les  premières  praticables , & qu'elles  ont  hîloiu 
de  recevoir  les  pluies  dit  primeail.  Au  tefle , on 
doit  faire  les  Avoines  en  Février , dans  les  pavs 
où  les  étés  font  fecs , afin  qn’ej  les  parviennent  à 
leur  aecroifTemeni  avant  les  chaleurs  & anendte 
la  fin  de  Mars  ou  le  milieu  d'Avril,  dans  les  pays 
où  l’été  efl  ortücairemeni  pluvieux. 

Terrain  qui  cor.iUnt  à fAvoir.t  , Cr  marâtre  Je 
li  pre'pjrer. 

Les  racines  de  l'AvoIoe  font  filtres.  Elle  ai- 
nte  la  fraieheiir;  il  lui  faut  un  terrain  fubfian- 
tiel,  qni  conferve  l’humidité.  J'en  ai  vu  réutfir 

farfaiteniem  fur  des  gazons,  feu'ement  retournés 
ar  un  labour,  dans  des  prés  défrichés,  dans 
des  éiangs  mis  à fec  & dont  on  n’a'oit , pour  ainli 
dire,  qu’égratigné  la  futface.  Loifqu’ou  défriche 
un  champ  de  fainfoin , de  iretle,  & de 
Ijacrne,  on  l'enfciacncc  après  une  fciile  façon 
en  Avoioe,  qni  y vient  avec  abondance.  Ixs 
Ions  fonds,  les. fables  gras,  les  terres  fortes 
tnproduil’etit  braticoup.  Plus  le  Icrrein  s’écarte 
de  relie  qualité,  moins  il  clf  propre  à la  «ilture 
de  l'Avoine.  Il  fam  reconcer  à en  l'emer  dans 
le  fable  pur  , dam  la  terre  calcaire  , dans  les 
proucces.  Il  y a espondart  des  terrains  , légers 
en  apparence , où  la  recolrc  d’Avi'ins  efl  bonne. 
Mais  ces  terrains  fe  rapprochent  de  ceux  qui 
conviennent  à cette  plante , on  paire  qu’on  les 
fnnjc  avec  du  fumier  de  V.a  hé,  ou  d'autre  fu- 
mier analogue,  ou  parce  qu’ils  font  refiès  long- 
rems  fans  être  cultivés  & peuvent  être  regardés 
comme  un  fol  neuf,  ou  parce  qu’en  les  laitjiirant, 
on  retourne  des  h.-tbes  , dont  les  racines  Liu 
donnent  de  la  coropafiré.  Ces  terrain-  plus  divifés, 
par  des  labours  lubliequeas  ne  rapportent  plus 
d’Avoine. 

Ea  Beaiice  efl  dans  l’ufage  rie  f.irer-  de  l'A- 
voine dans  les  ch.strps , qui  l’année  d'auparavant 
ont  produit  du  froment.  Il  s’en  faut  de  bcait- 
coiip  quelle  y croiiTe  & s’y  élive  ccronje 
dans  les  plaines  d.g  la  Flandres,  ou  la  terre  A 
forte  & humide.  Mais  fes  indiifli’è  ix  culiisaieuts 
ont  l’art-,  d ea  augmenter  la  recolle  par  la  mre- 
rière  dont  ils  préparent  leurs  ic'rcs;  r.irement 
iis  les  labpu'cm- avant  l’hiver;  r.ne  feule  fa^on 
après  les  gelées  leur  fuffii.  Il  y a des  canioos 
do  la  Ftanche-Cimité , où  on  a la  n-.ème  atieti- 
livn.  Par  ce  moyen , on  ne  dii ife  pas  trou  le  fol, 
déjà  ameubli  par  les  trois  labours  que  la  ctil- 
mre  du  froment  a exigé.  Il  y a i.ls  cbairps, 
qu’on  l.ilioure  mé.v.a  avant  le  di/el  , rfin  do 
leur  laifler  le  plu;  dé  compacité  polbble  . Ce 
fiwu  ceux  qui  l'ont  rrè -légers.  Qu’on  les  cn- 
femence  ctvlùiie  en  Mats  a ani  tma  pluie,  la 
fiitftce  fc  bat  & le  pied  de;  plantes  d'Avoine. 
fc  lient  lungterep  frais. 

Quoique  l’Avoine  fe  plaiie  dans  un  terrain 
frais  s elle  ne.  veut  pas  cependant  itop  d’hutnà- 
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Ai  V c’efruoe  do»  raifon»  qui  empAçbe  d’eO  fo- 
iner  dan»  la  Sologne.  Le  mime  prindp:  exige 
igne  la  Brie,  & auiret  pa^t  i lerres  tories  & 
humide],  laboDreni  deux  fois  lears  champs  avant 
de  les  enfemencer  en  Avoine  & qu'ils  n«  les 
tafemenceni  qu'en  Mari  ou  en  Avril. 

L'Avoine  efl  le  principal  objel  de  culiure 
('ans  quelque»  canions  de  la  Champagne , qui 
rn  fournifleni  pour  rapprovifioneineni  de  Paris, 
fui  Brie  & en  Beauce  , c'cl)  le  fécond,  objci , le 
fiomcni  diani  le  premier.  Elle  n’cfl  que  le  iroi- 
tiénie  ou  le  quatrième  dans  d'auircs  provinces. 

Cette  plante  craint  lellemmi  la  ch.vleur,  qu'il 
y a des  pays,  où  on  eti  obligé  de  ne  la  fimcr 
qu’avec  de  la  vefee,  i la  faveur  de  laquelle  elle 
peut  avoir  le  pied  frais.  Dans  d’a  lires  endroits, 
on  la  mêle  li  de  l’orge.  Le  produit  de  ces  deux 
graines  réunies  fe  donne  aux  chevaux  & aux. 
volailles. 

Quelques  perfonnes  onr  ékvé  la  qiu  Aion  fui- 
vanie  : Dant  Itt  Payt , tds  eue  h Beaute  par 
exemple , où  les  recolles  d Avoine  ne  Jùnt  pas 
ordinùrenent  atondani.'s , ne  J'eroil- il  pas  plus  avan- 
tageux de  nen  pas  Jemer  du  tout  6r  de  nourrir  les 
chevaux  de  labour  ou  d Orge  ou  d’ Avoine  tiree 
des  aui'ss  provinces?  Certc  qtiefliou  me  pareil 
très-dÜfficilc  i réfoudre,  elle  exige  eK-s  ca'culi, 
que  je  n'ai  poinr  encore  été  à ponce  de  faire. 

Il  me  fembleque,  pour  la  décider,,  il  taiidroii 
d’aberd  connoiire  le  produir  d^s  terres  pendant 
dix  ans  dans  l’ordre  où  elles  font  in.^imuncées 
c’efl-à-dite,  rapporiani  une  année  de  fonveni 
& une  d’Avoine  , après  laquelle  elles  fc  rcpofcni, 

St  aiofi  de  fuite.  Dans  ce  produit  on  doit  com- 
prendre , non-fetilcmert  les  grains, mais  les  pail  les  i 
celles  d’Avoine,  qui  fomfouple»  & tendres  , St 
fes  balles  fervent  comme  on  fait , i nourrir  les 
vaches  une  partie  de  l’année.  Cette  connailfance 
acquife,  on  examinetoit  ce  que  prodiiiroiAt  les 
même;  terres  dans  le  nvénv:  rfpeee  de  dix  années 
en  changeant  l’ordre  des  faisons.  Il  y aurait  deux 
manières  de  les  changer  vou  on  femeroit  de  deux, 
années  l'une  du  fiomem,  lailTaci  i.s  lerres  en 
j rdiétes  dans  les  années  inrermédiaires  i en  dix 
ans,  on  tccolreroit  cinq  fois  du  ftomenr . 
ou  on  femeroir  une  arvivéc  de  fiomcni,  après 
laquelle  les  terres  fcroi.nt  en  jachères,  pnis  de 
l’orge  , ptiis  j, achète,  puis  du  froment  tkc. 
de  forte  qu’en  dix  annCcs  il  y aviroit  trois  re- 
colles de  fomcni  & deux  d’orge.  Il  fetoit 
nécefljîre  de  De  tirvcc  l’orge  qu'apràs  le  re- 

fos  rte  la  lerrc.  C.ir  celle  plame  vient  après 
; froment  troitis  bien  encore  que  l’A  oine. 
Qn  feroii  obligé  d’interrompre  l’ùn  ou  raiirrc.de 
ces  ordres  de  culture  pour  former  des  pâtures 
aiiiheielles , inilil'penfible<  pour  nourririez  vaches 
au  lieu  de  la  paille  d’avoine.  Les  pois, les  vtfees, 
la.  fauve  en  verd,  n'oÜ’ient  qii’isoe  fi  bliflance 
légrre  dt  momeni.vné.  La  liixcine  & le  irtlle 
vicnocpi  inal.cn.  Beauce.  0.n  fcruài  donc. obligé  ' 
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d«  femer  ^us  de  fainfoin.  Mais  les  tiites  de 
celte  planie’foui  dures  étant  fechcsdtéchnulUroient 
trop  les  vaches,  déjà  éloulfées  par  la  chaleur 
des  étables.  Enfin  on  devroit  faite  entttr  dans 
les  calculs  les  frais  que  coù  eroieni  le  iranfpott 
des  Avoines,  qu'on  feroit  obligé  de  fe  procurer 
d’ailleurs,  fi  on  préfè'oit  ce  grain  i l’orge  pour 
tes  chevaux  L iiîobferïaiiongéi>é.'alequin^échappc 
pas,  c’eft  que  fi  le>  fermiers  de  Bca  ice  celToicm 
de  cultiver  de  l’Avoine , cette  Province  en  con- 
fiimmani  beaucoup  & n’en  fournilTant  plus,  elle 
dcvicndrolt  iiér  cherc..  Au  rcAc  , il  peut  y avoir 
des  pofiiion»  particulières  de  fermes  où  il  foit 
plus  avaniagcux  de  ne  pas  femer  de  l’Avoine  St. 
de  cultiver  beaucoup  d’orge,  mais  pour  décider 
que  la  Province  entière  Ct  mieux  de  renoncer 
â celle  ciitluie,  il  faudroii  un  cxam:n  appro- 
fondi de  la  matière  St  des  données,  que  je  ne 
crois  par  qu’on  aitercore,.AuUi  n’actois-jc  pas  la 
lènveriié  de  le  décider. 

On  e(l  dans  l’ufaee  de  ne  point  f.imcr  les 
lerres,  dans  lefqu'eilcs  on  fcmc.  de  l’Avoiuc 
après  le  froment.  Elles  profitent  du  fumier 
qui  a été  mis  pour  le  ftomeni,  Si  qui  n’a  pas- 
été  coisfummé  en  cniier,.  ou  n'a  pas  produit  lout 
fon  efi'et.  Il  fetoit  mieux  fans  dotiie  d’y  porter 
encore  des  engrais;  on  anroie  de  nvcllieures  ré- 
coltes d'Avoine.  Mais,  comme  dans,  le»  grandes 
exploitations,  on  en  a toujours  peu,  eu  egard 
aux  l•.•rlcs  enfemencées , on  le  réf  .rve  cour  le 
fromeni , objel  de  principale  culture.  Il  ne  faiii  pas 
de  fumier  dans  les  terres  qpi  n’ont  rkn  rappotiéde- 
puislongiems , ni  dam  les  prés , ni  dans  ks  étangs 
défrichés  ,pour  y f.mer  dcrAvoine;ii  artive  fou— 
sent  irfme  qu'elle  y verfe.  Ja  pcn'.e  qive,  pour 
prévenir  cet  inco.ivcnicnl,  il  cfl  bon  dcl’tiranccr. 
Si  pcm-è  re  delà  couper  toute  entiè'é  en  verd. 
ù la  fin  d'Avril , afin  d’en  obtenir  dU' fourrage 
d'abo.d  & enfuite  du  grain  de  la  i*  repoulTe. 

Qualrte  de  Is  ftmera'S  S quantitd  qrt’on  en  doit 
répandre. 

Le  choix  de  la  fcmence  , de  qsielqKc  gr.ain  que 
ce  fo’t,  occupe  beaucoup  les  bons  cultivateurs-,, 
elle  doit  fur-tout  éiic  lAtU  mûre  & bien  nette. 
On  rcproche.aux  féituieisdene  point  laitier  mùiir 
affea  leurs  avoines-,  on  voudioii  qu’au-uiuins  ils- 
réfcrvafrcni  quelques  pailles  de  lout  reculte, qu'ils 
les  kifTalTeni  pim  lorg-iems  que  le  relie  fur  pied, 
& ne  tes  copp.tfi'eni  que  par  un  beau  (emi,  pont 
les  esnferver  f clément.  On  cil  dans  l’habiiuda 
de  coug.cr  toiilcv  les  Avoines  avant  leisr maturité: 
[ai faite,  A on  c-tl  Êvndé  en  raitm,  puitqu’elics 
s’vSgraineroi -ni  aux  ehmip,  & dons  le  iranfport.. 
L'Avoine  bien  mtlte  n’adltèrtroii  plus  ifes  balles. 
A la  tige  , qui  cil  deflinée  pour  les  bcAuiix  j.feaoic: 
trop  ftclie  A ne  les  nouiritoil  pas  bien.  D’ail- 
leurs dans  la  grange  ou  dans  lam  iule  il  s’excite, 
un  degré  ds  chakur,  qui  accomplir  la  maturité;; 
le;  grains  qui  ne  faoi  pas  mùis.  Ig  tanenr  ,.>o  li.-- 


V 


Digitized  by  Google 


dent  & diminueni  du  volume.  Ils  font  alors  ou 
afTcZ  légers  pour  être  enlevés  dans  les  opérsiions 
du  netovemenr,  ou  a(Tcz  ttroiis  pour  paircr  i- 
travers  les  cribles.  Les  Cultivateurs  ccUirés  ne 
runenr  point  d' Avoine  qu’elle  naît  été  bien  né- 
io)éc  & par  conféquem  très-pure  &compoiéc  de 
tous  grains  propres  è germer.  Il  n’cft  pas  nécclfaire 
qu’ils  l'oient  gros  & hkn  renfles.  J'ai  vu  réulfirunc 
Icmcnce  d'Avoine,  en  apparence  de  fl  mauvaife 
qualité,  qu’on  ne  \ouloii  la  donner  ni  aui  ehe* 
vaux,  ni  è d'autres  hdtiaux.  On  avoit  en  la  fe- 
inant  le  projet  de  la  faire  minger  en  sert.  Elle 
a paru  n belle  qu'on  l’a  laiiréc  venir  i mitu- 
site.  Elle  a produit  une  récolte  abortdante. 

On  ne  fc  feri  pas  du  chaiilagc  pour  l'Avoine. 
Je  crois,  d’après  des  expériences  fiiivies  de  ré- 
pétées, qu’on  à tort.  Ce  fcroii  le  moyen  de  les 
ptéfcrvtr,  ('mon  en  totalité,  au  moins  en  très- 
grande  partie  du  t barbon,  voyrj  Charbon.  L'a- 
voine prend  aifémeni  de  l'eau,  dont  elle  fc  dé- 
barralTcdilRnUment.  Aiuli.  apres  l’avoir  chaulée, 
il  faut  la  laiflêr  plus  fcchcr  que  te  froment. 

Beaucoup  de  fermiers  renuus  client  de  tims-en- 
teinsicur^  f’cmenccs d*Avoine,(ous  prétexte  qucla 
leur  dégénère.  Crtie  prétendue  nccclfité  ne  leroit* 
elle  pa>  (iûc  autant  au  peu  de  foins  qu’ils  ont  de 
leurs  Icmcnccs,  qu'h  une  dégénéraiion  de  la  vertu 
germinative  du  grain  ? Je  ferois  tenté  de  le  croire, 
lin  ne  chaulant  pas  leurs  (emcnccs,  iU  pcrpéiucm 
& multiplient  le  chatbon,  comme  je  l'ai  vérifié*, 
car  ce  qu’iU  doit  cm  femer  étant  mai  criblé,  ils 
portent  aux  champs  des  graines , dont  le  produit 
s’accroît  chaque  année,  & déprife  leurs  récoltes. 
L*Avüinc  , ifliied’Avoinc  renouvelée,  cfl  moins  in- 
feflée  de  charbon  & de  graines  étrangère* , parce 
qu’on  l’achpte  pure  , & dans  l'état  ou  on  pouroit 
mettre  celle  qu’on  récolte.  Quand  on  a ferré  long- 
lem'  de  fûîie  de  l’Atoine  tccoliécdans  un  pays, 
fur -tout  fi  le  pays  cfl  propre  i l'orge,  cette  der- 
nière graine  pour  peu  que  quelque  défaut  de 
foin  en  ait  iaifle  dans  U femcnce,  où  qu’on  en 
ait  porté  aux  champs  avec  les  fumiers,  s'y  mul- 
tiplie à un  point  confidérable.  On  fait  combien 
Lorge  talle.  On  cfl  donc  dans  ce  cas  forcé  de 
renouveler  la  femcnce  d’Avoinc.  Ift  d’en  prendre 
dans  les  pays,  où  I . Avoine  fe  plaifam  mieux  que 
l’orge,  on  la  recette  plus  pure v cependant  il  cfl 
facile  d'ôrer  l’orge  de  l'Avoine,  comme  je  l’ai  vu 
pratiquer  è une  fcrmicTc  imelligcntc,  dont  voici 
Je  procédé.  On  pafle  dans  un  crible  fendu  Ta* 
xoine  météo  d’otge.  On  ne  lui  fait  point  faire 
un  mouvement  en  rond  ou  de  rorarion , comme 
au  bled  qu’on  nétoyc^  mais  on  pouife  leulcmenr 
le  crible  en  avant  ou  de  côté.  Par  ce  inoven 
l'Avoine  palfc  par  les  f.-ntes  du  crible,  & l’orge 
relie  detfus,  avec  quelques  poignées  de  la  plus 
groffe  avoine  & de  celle  i grains  doubles*,  cet 
excellent  déchet  cfl  pour  ks chevaux,  ou  les  co- 
chons. L’avoine,  aînfi  criblée,  a befoin  de  paf* 
Ter  enl'uiie  daos  un  crible  plus  fio  pour  ècer  la 
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pnuflière  & les  graines  menues  qui  ont  paflif 
avec  elle. 

La  quantité  de  fetnence  qu'on  doit  répandre 
varie  félon  la  faifon  & le  terrain.  On  feme  plus 
dru  1 Avoine  d'hiver,  parce  que  la  çelée  en  fait 
foiijcHirs  périr  une  partie.  Celle  quon  feme  au 
primems  doit  être  fi  ince  clair  dans  les  bonnet  ter* 
rcs , ou  elle  peut  taÜcf.  On  n’aiiroit  qu'une  foL 
bic  r«c«'hc  dans  les  terres  nvédiocres , fi  on  éco* 
nomiroii  la  fimencc.  Il  faut  de  8 à 10  bojfleaux 
d'Avoinc,  ratfurc  de  Paris,  pour  un  arpent  de 
ICO  perches,  à ii  pieds  la  perche.  Avec  cette 
proportion , on  rccucillo  beaucoup  de  grains  & 
de  paille  fine  & tendre,  propre  à nouirir  les 
vaches. Semée  plus  clair,  l’avoine  produiroit  plus 
de  giains*,  mais  la  paille  en  feroit  plus  grolTc  & 
plus  dure  & moins  agrcuble  aux  btfliaux.  Tout 
cfl  à conlidirer  & k calculer  en  agriculture* 

Mûûiere  de  femer  F Avoine. 

!!  parole  d’après  M.  l’abbé  Rozier , (cours  com- 
plu d’agriculture^  que  dans  les  Provinces  méri- 
dionales de  U France,  on  feme  l'Avoine  fur  le 
champ  qu'on  vient  de  couvrir  de  fumier,  & 
qu'on  laboure  enfuitc,  demaniére qucrAvomcfic 
le  fumier  fuient  enterrés  en  mème-tems.  M.  i'abbd 
Rozicrblàme  cer  ufage , perfitadé  qu’une  partie  du 
f iniier  mal  enterré  fe  perd , dt  que , par  cette  mé- 
thode, il  y a des  grains  trop  avant,  & d’autres 
trop  à découvert,  A c»pofé<  «i  être  dévorés  par 
les  animaux',  il  prcfcreioit  qu’on  femèr  far  U 
terre  labourée,  & qu’on  enierrèt  à la  herfe,  inf- 
trumenr  peu  connu  dans  les  Provinces  du  midi. 
Si  M.  l'abbé  Rozicr  n’habitoii  pas  ces  Provinces , 
où  il  a pu  faire  des  obfcrvaiions  capables  de  lui 
donner  Jes  idées  jufies  d’amélioration  ou  de  cultu- 
re,  je  tpc  permettrois  la  réflexion  ruivante.c’cfl  que 
rcnfcmencenxntfous  raies, c’efl-à*  dire,  celui  qui  Ce 
fait  en  enterrant  le  grain  à la  charme , devroit  con- 
venir aux  pays  chauds,  parce  qu'il  merles  racines 
de  l'Avoine,  plus  4 l'abri  de  l’artleur  du  foltil , Se 
qu’il  ta  maintient  plus  freiche  ; 4 moins  que 
Â(.  l’abbé  Rozier  n'aii  voulu  parler  des  pays  de 
nionugnes  qui  doivent  fe  conduire  comme  les  Pro- 
v inecs  fcptcnttionalcs.  Je  ne  vois  pas  comment 
le  fumier  scnicrrcroit  mieux,  fi  on  herfoit  apres 
l’enfcincnccment.  Au  contraire  la  herfe  pourroit 
enlever  une  partie  du  fumier.  Quoiqu'il  en  foir  , 
en  Picardie,  en  Noimanriie , en  Bric,  en  Beat  ce, 
on  feme  l'Avoine  4 ta  volée  fur  le  gncrct,  & on 
recouvre  la  femcnce  4 la  her'e.  Les  grains  fc  trou- 
vent 4-pcu-prè't  à la  même  profoodeur. 

On  arture  q re,  dans  quc^ucs  cantons  de*  en- 
virons de  Compiégnc,on  plante  l'avoine,  au  lieu 
de  la  feme  . Voyei  mém'sires  de  la  fociéfé  d'a- 
griciihiire  de  Pari*,  trînrefire  d’automne,  année 
*786.  Des  Cultivateurs  , dit -on  , ont  rtgudé 
cette  méthode  comme  avamageufe.  & des  fer- 
miers Anglois  l’om  employé  avec  fuccès  pour  le 
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frornent.  La  terre  ayant  été  réammem  labour^^ 
des  femmes  font  cmre  chaque  raie  de  petits  trous 
avec  le  talon,  à 5 pouces  environ  de  dilUnce^ 
chaque  planteufe  fait  en  allant  deui  ran^s  de 
trous  & met  en  revenant  dans  chacun  quatre, 
cinq  ou  fix  grains  d'avoine  tout  au  plus;  elle  rc-> 
commence  deux  autres  rangs,  & ain(î  de  fuite. 
Deux  ou  trois  pianteufes  fuiHfcnt  pour  fuivre  la 
eharrtie.  pièce  de  terre  étant  plantée , on  herfe 
lé?èremerr  en  donnant  une  dem,  de  manière  à 
edacer  feuhment  les  trous  Quand  l'Avoine  dl  bien 
levée  & bien  verte,  on  la  farcie.  Il  y a une 
fécondé  manière  de  planter  TAvoinc.  On  met  à j 
Tordlle  de  la  charrue  une  petite  cheville  d'un  ; 
pouce  on  deux  de  long.  Cette  cheville  forme  tn 
labourant  un  petit  chevet  contre  le  rayon  voilln. 
La  plamcnfc , qui  fuit  la  charrue  , ntet  les  g*ain$ 
d.ins  cette  raie,  & la  charrue  les  recotivrc  tn 
retournant.  Les  loulfes  d'Avoin"  font  moins  cf» 
pacèesdans  cette  méihode  que  dans  la  première. 

Si  la  pUniatton  d'Avoine  s'iniroduifoit , on  pour* 
roit  faire  un  inllniment  propre  à former  les  trous 
d'une  manière  égale,  & l’adapter  à un  long  man- 
che, afin  que  la  planteufe  ou  le  planteur,  fi  on 
fc  fervoit  d’un  homme,  fc  fat'guàr  moins. 

Je  rroiiveà cette  méthode  im avantage,  c’tfl  ceUii 
de  pouv  oir  farder  ailément  les  touffes  d’avoine. 
LîIcconvicndfoH  pour  cette  raifon  dans  les  terres 
fujcites  à pouffer  de  l hcrl>c.  Pour  décider  de  Ion 
milité  , il  fandroit  comparer  les  frais  dt  le  pio- 
duit  d’un  champ  cultivé  à la  manière  ordinaire, 

& d'un  autre  dans  lequel  on  auroit  planté  de  l’A* 
Toinc.Les  fources  où  fai  puifé  cette  mé'hodc  ne 
mont  pas  misé  portée  de  faire  cette  comparatfun  , 

& je  n’ai  pas  encore  d expèriences  relative^  à ce 
fuiot.  Ce  qu’on  peut  affurcr , c’cll  qu’en  grand  , 
elle  parolt  impraticable,  fur-tout  dans  les  pays 
ou  les  bras  font  rares.  Un  particulier  qui  n'aiiroic 
qu'un  champ  , labouré  par  Tes  mains,  en  plantant 
ion  Avoine  d:  Tes  autres  grains.  Ce  pafferoit  du 
fecours  des  laboureurs,  qui  fouvent  abufenr  du 
bcfüin  qu’il  en  a.  C’ell  lui  que  cette  culture  mi- 
rtiiticufe  peut  regarder , & fous  ce  point  de  vue 
elle  d'cA  pas  à rejeter. 

Végétation  de  C Avoine  , ^ foins  quelle  exig^* 

Si  le  tems  cft  doox  après  que  l’avoine  cft  fe- 
mée , elle  ne  tarde  pas  à lever.  Je  la  fuppofe 
femée  en  février  Si  en  mars  éTOque  la  plus  or^ 
dinatre  dans  les  Provinces  de  France,  où  elle  elf 
le  plus  cultivée.  Sa  végétation  efl  lente  jufqii'au 
mois  de  mai , parce  que  le  commencement  du 
printems  eO  encore  froid.  Ce  n’eff  que  quand 
elle  épie  qu’elle  croit  rapidement.  Dès  qu'elle 
a acquis  trots  ou  quatre  pouces  de  hauteur  on 
paffedeffus  uifgros  rouleau  de  bois , {voyei  Rou- 
leau ) , ou  le  ao>  de  la  herfe.  Cette  pratique  rc* 
ihauffc  le  pied  des  grains  & écrafe  les  mottes, 
ce  qui  rend  le  terrain  uni  de  commode  pour  les 
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j fanchetin.  L'Avoine  enfuite  n'a  plus  befoin  que 
, de  farclap^  qui  fe  font  â la  main  dan<>  les  champs , 

' ou  on  iafemée  à la  volée.  Des  femmes  les  par- 
I courent  & arrachent  les  mauvaifes  herbes  qu'elles 
donnent  à leurs  vaches , fans  demander  defaîaire. 
On  doit  ceffer  de  leur  accorder  cette  permiffiun  , 
qtianil  ^A^oine  a pris  de  la  force  & immédiate- 
ment après  de  la  pluie , parce  qu'en  marchant 
ces  pcffonncs  lafllnt  ou  font  coutlxr  des  tiges  qui 
ne  peuvent  plus  fc  relever. 

L'Avoine  montre  fes  épis  au  mois  de  Juin.  Alors 
elle  n’a  que  huit  ou  dix  pouces  de  hauteur.  Si 
le  nms  devient  favorable,  elle  en  acquiert  bien 
tôt  autant,  & monte  à proportion  de  la  hontèdu 
terrain.  De  ferrés  qu'étoiem  les  épis,  dans  leur 
fourreau  ou  enveloppes,  ils  détiennent  libres  4 
s'épanouifTcnt.  Quand  Icgtaineff  formé  l’Avoine 
n'a  prdqiie  plus  à croître.  Il  faut  pourque  cette 
plantedonne  une  bonne  récolte  , qu’il  pleuve  peu 
de  trms  après  qu’elle  ert  femée  & nî»ns  le  courant 
de  l'été  , fur-tout  au  mois  de  Juin,  ou  au  com- 
mencement de  Juillet.  L’année  1787,  nous  en  a don- 
né un  exemple.  Au  mois  de  Juin,  l'Avoine épioic 
& ne  promcftoit  rien;  tes  pluies  des  prenùerç  jou^s 
de  Juillet  l'om  rétabli  & la  récolte  en  a étéahon* 
dame.  Trop  de  pluies  nuiroit  à l'Avoine  d.xrs  les 
terres  humides.  On  a remarqué  qu’elle  ne  réiifilffoic 
jamais  mieux  , que  quand  les  mois  d'AvrÜ  \ de 
Mai  étoient  froids.  Juin  Ôuinc  partie  de  J <i.let 
pluvieux,  la  tin  de  JuHiet  très-chaud  & Août 
fms  grandes  chaleurs.  Je  ne  parle  ici  que  des 
terres  d’une  compacité  médiocre. 

Maturité  de  C Avoine  & manière  Je  la  recoller, 

L'Avoine  fefnée  cnAutomnc,ertlaprcmlcrcmô- 
rc.  Elle  l'cll  toujours  de  quinze  jours  plutôt  que  celle 
de  printems  Parla  méuîe  raifon  , l’Avoine ftmtc 
en  Février  ou  en  Mars,  mûrit  avant  celle  qui  ne 
l’cfl  au’tn  Avril.  Dans  le  climat  de  Paris  on  coupe, 
vers  le  15  Jiiiîlcr,  les  Avoines  d’Automne; à la  fm 
dece  mois  & au  commencement  d'Acût  on  œupc  U s 
premières  femées  au  printems  & à la  fin  d'.Août, 

St  même  au  commencement  de  Scpuinbre,  Ics^ 
tardives.  Plus  on  avance  dans  les  provinces  du 
Nord  , plus  la  moiflbn  cH  retardée.  Le  momert 
de  couper  l'Avoine  eft  indiqué  par  le  changement 
de  couleur  de  la  paille  & des  halles  qui  janniffenr. 
Quelquefois  dansiin  même  champ,  toute  l’Avoine 
ne  mùtir  pas  è la-fois  ; ce  qui  a lieu  quand  U 
féchtreffedes  mois  de  Mai  & de  Juin  n’a  permi» 
qii'ila  ligcprincipalede  monter,  à que  des  pluies, 
qui  font  venues  enfuite  , ont  fait  monter  longtcms 
après  les  tiges  fecondaires.  Ces  dernières  mùrif- 
fenrplus  tard.  C’cfl  au  cultivateur  à examiner  s'il 
a plus  ^attendre  des  tiges  fccondairesque  des  prin- 
cipales, (k  dans  ce  ca^ , il  dsni  fc  décider  à faire 
coMper  Ibn  Arcine  plus  tard  ou  plutôt, en  facri- 
fiant  les  unes  ou  les  autres* 

J'ai  dcjli  dit  qu'on  ccupoit  les  Avoines  avant 
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leur  imlHiii<i  pirfjite  & j'en  ai  expliqué  les  rd- 
lons.  U s’a^ii  de  favoir  mainicnam,  li  on  efl  fondé 
à Us  lailTcr  longicius  fur  le  champ  après  qu'elles 
font  coupées,  ntl  fionferoit  mieux  de  les  entrer 
aulTi-iéi } Les  moiifs  qui  déterminent  à lailfcr  les 
Avoines  fur  U terre,  jufqu'Ace  qu'elles  aient  été 
javrUtJ,  c'ell-à-dire,  mouillées , font  ; i.”  La 
siofTeur  qu'elles  acquièrent,  étant  ainC  rcnllées, 
& par  conféquent , ratigiiianiaiion  de  valeur. 
:.*  L'adhérence  du  grain  aux  balles  -,  l'alternatice 
ries  pluies  &de  1a  IcdierelTe , pendanr  que  l'Avoine 
cil  par  terre,  rompt  cette  adhérence  & tend  là 
defunion  plus  aiféc  à l'aidé  du  fléau,  q.*  La  diHi- 
ciilté  de  les  enlever  au  moment  où  on  les  coupe, 
parce  que  dans  les  grandes  exploitations , tous  les 
Joins  fc  porrcni  alorsJur  les  Iromens.  Le  prunier 
de  CCS  motifs  e(l  i'.lufoirc,  parce  que  fi  l'on  cul- 
tive de  l’Avoine  pour  la  vendre  , racheiciir  fait 
comme  le  vendeur,  qu'une  pailie  delà  grolTeur 
de  et  grain  n'efl  qu'apparente , & qu'elle  e(l  due 
à l’eau  des  pluies  IS.  des  rufécs;di  il /ait  fun  mar- 
ché en  conféqiierce.  Si  on  ne  la  vend  pas  peu  de 
Icms  après  la  técolic,  elle  fe  dclîéche  & lejavelagc 
a été  inutile.  Lrfïn, ce  qu'on  laiflc  faire  à la  pluie  ou 
à la  rofée , fi  on  le  cioit  nécelTairc , on  peut  le  faire 
dans  les  greniers  en  arro'àni  l'Avoine.  Cchti  qui 
confomme  fes  Avoines  pour  1a  nourtimre  de  fes 
chevaux  , comme  la  plupart  des  fermiers  de  la 
Picardie , de  la  Brie  À de  la  Beaiicc  , n’a  pas  le 
même  intérêt  à U UùTer  renfler.  L’eau  qu’elle 
acquiert  rt’augmente  pas  les  parties  nuiriiisc*. 
Quand  on  tranlporte  à la  grange  l'A'  t.ine  réetm- 
trienr  coupée,  on  év  ire  deux  grands  irrcoitséniens , 
cchti  rie  ne  rentrer  que  de  la  paille  noircie  di 
défaçré.ble  aux  vaches,  & celui  de  perdre  beau- 
coup do  grain  lotfque  les  plut-s  ont  haitu  les 
andins.  Il  y * ries  années  où  cciic  niauvaife  praii- 
qiic  répand  fur  les  champs , autant  d'Avoine  qu'il 
en  fàitdroit  pour  l’enfimercer.  Elle  y germe  , 
levé  Sl  marque  fcnfibUmcrt  par  fa  verdeur , la 
place  où  cioitni  les  andins.  Le  fécond  motif  n’a 
pas  beaucoup  plus  de  valeur  que  le  premier.  Si 
on  craint  que  radhércnce du  grain  aux  blilles,  ne 
la  rende  trop  diflrcile  à bailrc,on  peut,  au  lieu 
de  la  conper  avant  fa  parlàiie  maiiitiié  , attendre 
qu’elle  foit  un  peu  plus  mure.  Ce  qui  rellcroii  de 
,^rain  dans  les  halles  nmirriroit  les  Itefliaux  & ne 
Icroit  pas  perdu , tandis  que  la  grande  quantité 
qui  en  tombe  tous  les  ans  fous  les  andins,  n’efl 
ti’ancun  proflt.  Erifin  , c’eft  une  économie  mal 
emenduc,  de  vouloir  prolonger  la  moilTon  pour 
fc  fervir  des  mêmes  bras.  Plus  on  la  fait  rapide- 
meni,  moins  on  aù  rc.lonter  l’inclémence  du  ciel. 
Il  vasit  mieux  augmenter  lenom'sre  de  Ls  aoûte- 
rons , que  de  s’expofor  à des  peitcs  réelles.  La 
dépenfe  n'augmcnic  pas  en  proportion  de  la  quan- 
tité qn’oD  en  nourrit.  Les  liras  manquent  rarement, 
quand  an  défaut  des  hahitans  , on  appelle  ceux  des 
pays  où  il  n'y  a que  de  foibles  cultures.  L'appas 
du  gain  conduit  les  hommes  par- tout  où  ils  ont 
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un  falaire  al?uié.  Si  cet  obflavie  éioii  infurmoft* 
table  , ce  faroit  une  preuve  de  plus  des  inconvé- 
niens  des  grandes  cultures,  qui  font  contraires  à 
la  population.  De  toutes  ces  réflexions  je  conclus 
qu’il  cfl  plus  utile  de  rentrer  les  Asoines  avait 
de  les  laitier  mouiller.  11  ell  bon  cependant , qu’elles 
teflem  un  jour  ou  deux,  ou  trois  au  plus  , par 
terre , pour  les  fécber  St  faner  les  herbes  qtU 
feroiem  parmi  elles. 

On  coupe  l'Avoine,  ou  à la  fsulx  ou  à U fau- 
cille', l'syrqfaulx  & faucille.  Quand  elle  cfl  hau- 
te de  trois  pieds,  on  ne  peyt  la  couper  qu'à  la 
faucille.  Il  feroir  trop  faiiguanl  d’employer  la 
faulx,  fur-soiit  fl  les  tiges  éioient  puirées  les 
unes  courre  les  autre».  Les  coups  de  cei  inllru- 
mcni  pefant  Sl  dirigé  avec  force  étant  très  rtt- 
des,  te  grain  mûr  fartiruii  de  fes  biles  -,  le» 
mouvemens  de  la  main  armée  d'une  faucille,  qui 
a peu  de  portée,  font  plus  doux.  Lts  Avoines 
au-deflous  de  trois  pieds  Ce  faueheitl  prefquc  tou- 
jours. L’irt  du  Jauéhciir  confifle  1 difpofer  l'A- 
voine qu’il  coupe,  en  bandes  doubles  fi  elle  cil 
épaiflê,  & en  bandes  Amples,  fi  elle  cfl  claire. 
P,ir  exemple , en  fiippolant  que  le  cliamp  foit 
du  nord  au  midi  dm,  fa  lorgueur  & que  le  fau- 
cheur commence  à tàiichcr  au  nord , il  fe  place 
fur  la  bordure  du  cliamp  qui  efl  vers  le  cou- 
chant & diiige  fa  faulx  du  couchaai  au  levant 
CD  s'avançant  ilu  nord  au  midi  jufqu’à  l'extré- 
mité. Activé  là,  il  fe  retourne,  poi te  fa  faulx 
du  levant  au  couchant,  en  con.inuant  jiifqu  1 l'en- 
droit où  il  a commencé  & ainti  de  fuite.  Parce 
moyen  la  prtir,iére  bande  d’Avoine  jetée  par 
terre  efl  recouverte  d’une  fécondé  en  fens  con- 
traire. C'efl  ce  qu’on  appelle  doubltr  on  faite 
des  andains,  Vayei  andinsi  il  ne  double  pas. 
lorCque  l’Avoine  elt  claire-,  mais  il  revient  fur 
fes  pas  fans  faichcr  au  retour,  désqu'il  cfl  par- 
venu au  bout  du  champ,  pour  recommencer  tou- 
jours 1 faui.her  au  point  d’où  il  cil  parti.  Les 
bandes,  que  l’on  t\>ft.\\efangUt  dans  ce  cas,  ne 
peuvent  être  que  hmples.  Les  jours  oa  le  vent 
fouflie  fort,  les  fauchems  font  quelquefois  obli- 
gés de  faire  îles  fangles  au  lieu  d'andains.  Il  y 
a un  fens,  dans  lequel  ils  ne  peuvent  faucher. 
Le  vert,  fouillant  dans  leur  nez,  les  itKom- 
mode  en  rabaitani  les  tiges  d'Avoine  fur  les 
croefacis  de  la  faulx.  ils  sarrangcni  do  manière 

Jju’ils  aient  le  vent  par  derrière.  Le  matin  & le 
oir  font  Jes  mooiens  les  plus  favorables  aux  fiu- 
chuirs,  parce  que  les  pailles  de  l'Avoine  hu- 
mcclècs  par  la  rofée  ne  \i  cafl'eni  pas  de  fc  cou- 
pent mieux.  Cette  nècciriiè  s’accorde  avec  leur 
lamé.  ÎS'e  travailkni  prefquepas  au  milieu  du 
jour  , ils  n'éprouvcni  pas  les  rfl'er,  de  la  grande 
chaleur,  d'autant  plus  1 craindre  pour  eux  que 
dans  i'.nclion  de  faucher  toutes  les  pallies  du 
corps  font  en  mouvement  & pour  ainfl  dite 
ébranlée. 

Selon  que  l’Avoine  efl  coupée  il  U faucille 
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•n  !iUfiiuIr,on  la  ramalTe  différemment.  Sic'eO 
à la  faucille , on  la  met  par  tas  ou  par  javelles, 
dont  on  réunit  plufleuti  pour  les  lier  enfemble 
& en  former  des  gerbes',  les  épis  alors  fc  trou- 
vent dans  le  même  fens.  Mais  fi  on  s'cll  fervi 
delà  faulx,  les  épis  ne  font  dans  le  même  fens  qu’au- 
tant  qii  on  a formé  dos  fangics  j ceux  dis  andains, 

I comme  je  I ai  dit,  font  en  fens  contraire.  Dans 

CCS  deux  cas , on  ramaffe  les  Avoines  avec  des 
raieaiix,à  dents  de  bois  , vqyrj  raieau , appellé 
fauchtt  dans  quelques  pays;  on  en  fait  des  tas, 
auxquels  on  donne  le  nom  A’oijont  dan,  ccr- 
flins  cantons;  on  les  laiffe  expofés  quelques  heu- 
res au  foleil;  on  en  réunit  plu  fleurs  pour  les 
lier , de  manière  qu'on  mette  en  fens  contraire 
les  oifons  de  deux  fangles , afin  ri^ue , comme 
dans  ceux  des  andins , les  paniciiles  loicnt  i pcti- 

fstès  en  égale  quantité  vers  les  deux  extrémités  dt 
a getbe.  Cette  fécondé  manière  de  ramaffer  l’A- 
voine eft  connue  fous  le  nom  d’ecorcheler , tîef- 
fetucktur, 

L'Avoine  portée  dans  les  granges  ou  placée  au 
dehors  dans  des  gerbiers,  n'exige  aucun  foin.  On 
doit  feulement  avoir  l’atieniion  de  rendre  les  gran- 
ges inacceflibles  aux  rats  & aux  fouris , qui  font 
très-friands  d’Avoinc  , & par  cette  raifon  d’éloi- 
gner les  gerbiers  des  habitations,  lorfqii’on  n'a 
pas  le  ptojet  de  les  battre  promptement.  AulC- 
lét  que  les  gerbiers  font  faits,  il  faut  les  cr»i- 
vrir  de  paille  en  forme  de  toit,  pour  les  garantir 
des  pluies.  En  1787 , le  tems  ayant  été  très-phi- 
vieiix  après  la  moiffon  dans  la  Beauce  & dans 
la  Brie,  beaucoup  de  fermiers,  qui  n'avoicm  pu 
encote  couvrir  leurs  gerbiers , ont  eu  la  douleur 
d’y  voir  germer  l’Avoine  & pouilcr  du  verd  tout  au- 
tour ; je  ne  doute  pas  qu'une  partie  des  grains 
n’y  ait  été  altérée. 

On  eflime  qu’un  arpent  de  ico  perches, à li 
pieds  la  perche  enfemcncé  en  .Avoine,  après  une 
récolte  de  froment , peut  rendre  , année  cotn- 
munc  , 10  douzaines  de  gerbes  ou  110  ger- 
bes. Chaque  doqzainc  produilant  6 boiffcatix  & 
demi,  c'cfl  65  boiffcatix,  ou  5 fetiers  & ç botf- 
feaux,  en  fiippofant  le  fciicr  de  11  boiircaiix.  Mais 
l’Avoine  psfant  prefque  moitié  moins  que  le  fro- 
ment, l'Ordonnance  du  mois  d'Oélobre  1669 
a réglé  le  feli'ir  d’Avoine  de  Paris  à 14  boiffcatix. 
On  ne  fe  conforme  pas  fi  ce  règlement  dans  les 
Provinces.  A cetic  mefitre  un  arpent  prodiii- 
roii  deux  fetiers  St  htpi  boill'caiix  & demi  ; les 
champs  nouvellement  défrichés,  ou  fumés,  rappor- 
tent davantage. 

On  bat  r.Àvoine‘  ou  au  fléau,  ou  on  la  fait 
fouler  par  les  pieds  des  .inimaiix  ; on  la  vane, 
on  la  crible , pour  la  purifier  de  fes  bàlcs,  des 
. grains  légers,,  de  la  pouHiére  & des  graines  étran- 
gères. Lbyt;  Wllte  les  gra-ns.  De  la  grange  ou 
de  l’aire  extérieure  elle  pall'e  dans  les  greniers , 
où  un  doit  la  remuer  de  ttms  en  icms , fi  elle 
b'cII  pas  bien  fèche  St  fi  les  greniers  font  enduits 
^igriculturt.  Totnt  /.*'  ll.‘  Partie. 
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de  plJirequi  attire  l'humidité  & la  conferve  fur-tout 
dans  les  pays  où  il  plein  foiiveni.  11  vaudroit  mieux 
qtic  des  greniers  fuffem  garnis  de  planches , au 
lieu  de  carreaux , St  que  les  murs  en  fuffem  auffi 
lapiffés. 

La  paille  longue  d’.Avoine  S:  les  biles  appel- 
lécs  m/nuc  pjillt , font  mifes  en  réferve  pour  la 
nourriture  des  befiiatix.  La  longue  paille  fc  place 
ou  en  getbier,  ou  dans  des  granges,  on  fous  des 
h.ingards;&  la  menue  pailk  dans  des  greniers. 

Il  y a des  pstfonnes,  qui  ciillivcm  de  l’Avoins 
pour  en  faire  manger  aux  animaux  la  plante, 
.wam  fa  maturité.  Les  unes  la  coupent  peu -de 
t'.ms  après  fa  lloraifcn,  au  moment  où  le  grain 
commence  à être  en  lait  & l'ayant  laiffé  feule- 
ment un  peu  flétrir,  ils  la  préfcniem  aux  belliiux, 
qui  en  font  trùs-ftiands.  Une  trop  grande  quan- 
tité les  expofetoit  i une  tympaniie  dangertufe  ou 
oui  un  devoiemeni,  qui  les  alfciblitoit.  Il  faut 
donc  être  rèfervé  fur  cet  aliment  dans  l’état. de 
verdeur.  D'autres  font  faner  l’.Avoinc  comme 
du  foin  de  prairie  , St  lui  donnent  le  nom  de 
foin  A\oine.  On  la  coupe  aufii  immédiatement 
après  la  floraifon.  C'cfl  l’époque  où  les  plantes 
de  la  famille  dus  gtmninécs  contiennent  le  plus 
de  parties  fucrées  & par  conféqucni  font  plus 
nutritives.  Le  foin  Avoine  efl  une  rc flou rcc  pour 
les  Provinces  Méridionales,  qui  manquent  de  four- 
rage: on  affurc  qu’il  efl  préférable  à celui  des  prai- 
ries St  je  fuis  très- porté  à le  croiéc.  Dans  les 
praities,  ilyaioutctfortesAl'hcrbcs;  les  graminées, 
qui  font  les  plantes  les  meilleures  Si  les  plus 
agréables , n'en  forment  fouvent  que  la  moindre 
partie.  M.  l'Abbé  Rozittr  ( cours  complet  d’Agri- 
ciiliure  ) remarque  que  les  pailles  d'Avoine,  com- 
me celles  des  autres  graminées,  fort  plus  fucrées 
dans  les  provinces  Métidionales , que  dans  les  Sep- 
tentrionales, & que  les  gr.ainy,à  poids  égal,  y don-  ’ 
nent  plus  tie  farine.  Cette  différence  fan,  doute 
eff  dùe  J l.a  chaleur , qui  habimcllcmcnt  efl  plus 
imenfe.  Son  plus  grand  degré  élahère  mieux  les 
flics;  ils  font  moins  délayés  dans  l’eau  de  végé-  . 
talion  St  par  conféquem  la  fève  efl  plus  pure. 

Ce  qui  nuit  à VAvoint^ 

Plu  (leurs  chofes  nuifcni  è rAvomc,roit  pendant 
fa  végétation , foit  pour  fa  qualité  : pendant  fa 
végétation , clic  peut  être  troublée  par  le  gibier 
qui  la  mange  en  heibe,  pat  les  oifeaiix  , qui  en 
dévorent  le  grain  St  d’une  manière  plus  fâcheufe 
par  unechcnillc  dont  l’hiftoire  & les  progrès  méri- 
tent d’étre  développés.  L’Avoine  efl  fujette  ù «ne 
maladie, appellée  charhun,  qui,  dans  certaines  cir- 
confiances , Itii  fait  un  tort  conlidér.ible.  Il  s’y 
mêle  des  plantes  qui  s’oppofent  à fa  multiplication, 
rétoiiilent,  & ajoutant  leurs  graines  aux  lïennes, 
en  diminuent  la  valeur  dans  les  marcbi's  & en 
allèrent  la  qualité  ; telles  font , l’iviaie,  l’avton, 
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efpèce  d’Avoine  fauraee  , le  roqiiflicol , l’ai- 
guille,  le  bleuet,  li  fanve  , le  caucali;  , tkc. 

Dt  la  Chenille  tTAvoine, 

Suivant  un  inénioirc  que  i'ai  entre  les  mains , Tait 
par  M. des EfTarts,  ancien Licutcnam-Coloneldlii- 
Arretie,  le  papillon  , qui  produit  la  clienille  des 
Avoines , en  trè'-ueiit  jil  cil  gri,  argenté  ou  d'on 
bleu  Cendré  ; le  mile  forte  fut  fes  ailes  des  tadies 
noire  prefqu')mperccpiiMc5;onlcïoiidcpui'  lafm 
de  Juillet  jiifqu'à  la  mi  Sepienibto,  voltiger  dans  les 
cliamps.  il  ne  fe  nourrit  que  fur  les  tieors  des 
plantes  qui  y croilTem  ; il  dépofe  fes  œufs  pi  in- 
upaletucni  liir  le  chaume  des  fiomens  que  l’on 
vient  de  couper  & fur  les  branches  des  phnies 
qui  bordent  ie-s  champs  ou  les  chemins , St  qui 
par  leSr  dureté  font  à Tahri  de  la  dent  du  ino;;- 
lon  , telles  que  la  chicorée  fauiage,  le  chardt  u 
étoilé , le  chardon  roiland  , l’arrÊre-hœuf , Sic. 
Les  œufs  y font  attachés  avec  une  forte  glu  ; un 
feul  papillon  tn  pond  plus  de  trois  cens.  Ils  ne 
paroifTcni  à lame  que  coiume  les  taches  noiies  que 
ïdni  Icsmoiicbe;.  On  les  di.iingiie  bien  1 la  loupe, 
fur-tout  au  mois  de  Mai  , luns  où  le  fulcil  les 
fait  gonfler  en  les  échauirani.  Ou  les  voit  éclurre 
vers  la  lin  de  ce  mois. 

Ccquiefl  rcflédcchaumedebté  dans  tes  champs , 
ayant  été  enterré  aflez  légéremcat , lorfqu'ona  la- 
bouié  la  terre  pour  y Itrner  les  Avoines,  St  la  plu- 

Înrt  des  britK  ayant  etc  tirés  dehors  St  couchés  fur 
e lerratn  par  la  herfe,  les  petites  chenilles  quifor- 
teni  des  œiifi,  fe  trouvent  i ponée  des  Avoines.  Le 
giain  commentant  <1  fe  hniifTer  & àfe  nouer, ces 
infcâcs  percent  la  niaitrefle  tige  dans  le  pied  & 
s’y  nourriirciu  desfucs  deflinés  ifon  accroilTemcnl. 
Fias  la  chenille,  ainfl  logée , gfoflii,  plus  la  tige  lé 
fane  ; elle  jaunit  enfuiie , tombe  & périt.  Ce  qu’il 
yade  fingulier , c'cfl  que  ces  tiges  d’Asoineporiint 
ainfl  dans  le  cœur , un  ver  rongeur,  ne  lailfeni  pas 
que  de  prendre  une  certaine  croiflance.  Appaiem- 
nseni  que  l'infcclc  ne  gênant  point  encore  tous  les 
vaifTeaux  capillaires  de  ces  tiges , il  y a encore 
beaucoup  de  fucs  qui  peuvent  monter  , tant  que  la 
chenille  n'en  dépenfe  qu'une  partie  pour  là  nour- 
liturc.  * 

Dans  un  champ  tfAvoine  infeflé  de  ces  :n- 
feclcs , arrachez  doucetnem  quelques-unes  de  ces 
siges  faaées , vous  v irouverezune  chenille  phjsou 
nwim  grofle.  Ces  clieniiles  paroilTem  d’une  couleur 
verte,  fort  claire,  quand  elles  font  parvenues  i 
leur  grolléur  nanirelley  elles  n’excèdent  guércs 
alors  fept  <1  huit  lignes  de  loagiieor.  Quand  la 
lice,  dont  elles  fc  font  nourries  eft  lomKce, 
elles  attaquent  peu  les  feuilles.  Elles  s’enfon- 
cent en  terre  apièi  la  nii-Jtiin,  ou  fe  placent 
font  l'herbe  des  tiges  qui  telieut.  Là  , elles  fc 
méihamorphofent  CO  petites  chryfalides  d’un  brun 
foncé , pour  produire  vers  Ig  to  de  .luiJlct  le 
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papillon  defliné  à fournir  une  antfe  génératlotb 

On  conçoit  qu’ue  champ  dépouillé  de  fes 
liges  piincipiles  dt  léduii  à des  liges  fecondaires, 
d’autant  plus  fuibte5,qiie  le  pied  a fonffen  plus 
d’altération , rapporte  peu  de  chofe  ; s’il  fe  forme 
des  drageons,  a cuiiîc  des  fucs  deflinés  à la 
tige  principale,  qui  n’cxille  plus,  iis  ne  mùrif- 
feni  que  quand  le  grain  des  liges  fecondaires 
cil  déjà  tombé  ou  prêt  à tomber. 

J’ai  vu  telle  chenille  exercer  des  ravages  con- 
fldciablcs  dans  la  Bcauce  & défolcr  les  fetmie,-Sj 
je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  d’autres  Pr^ 
vincet , où  on  ait  à s’en  plaindre. 

On  drinandera  pourquoi  elle  anaque  pleréji 
des  Avoines,  que  les  autres  phniét.  Je  répon- 
drai, l. ‘que  chaque  plante  éizm  cipa'éeà  être  inen- 
cées  par  (In  infcclc  particulier  , celte  chenille  cl) 
Tinfcélc  de  l’.Atoine,  dont  les  fucs  lui  convien- 
nent ; Z.'  qu’à  l’époque  où  le  papillon  qu’elle  a pro- 
duir,  faii  la  ponte,  il  ne  trouve  que  les  chaumes 
de-  fiOiucni  où  il  ptiifTe  placer  fei  œufs  ; les 
terres  en  jachères  St  dcllinécs  au  froment  pour 
l’Automne  fitivanl  font  nues  alors,  j."  Qu’en 
fuppofam  que, dans  les  environs,  il  trouvât  des 
plantes  , propres  à recevoir  fes  œufs , lotfqiuls 
éclofent , 1.1  tige  du  bled  cil  tr-op  dure  pour 
que  les  chenilles  la  percent. 

Les  champs,  qui  rapportent  de  l’.Avoine  après 
avoir  rapporté  du  feigle , font  moins  maogés 
de  chenilles  que  ceux  qui  viennent  de  produire 
du  froment.  On  fliit  qu’à  l’époque  où  les 
papillons  cherchent  à dépofer  leurs  œuf  , les 
chaiimei  du  (eigic,  naitirelicmcnt  foibics  & bamis 
par  les  troupeaux  .‘u'omplusde  fuiiiien,  &(e  iiou- 
vent  en  partie  déiriiiis. 

Il  n'y  a point  de  chenilles  dans  les  champs 
d’Avoine,qui  fiiccèdeà  un  déftichement  de fain- 
fbin,  de  luzerne  ,de  ttcflc. 

Quand  on  brûle  les  chaumes  de  froment , ou 
quand  on  les  arrache  , ou  qu’on  les  coupe  bas 
« itès-ex.iéicmem , les  Avoines  enfuhe  font 
exemptes  de  ch-nilles.  Je  n’ai  pas  de  preuves 
pcifonnelles  de  l’effei  du  biùlis;  mais  j’ai  cITayé 
de  faire  airachcr  du  cliaiime  avec  le  plus  grand 
fiiccès.  Les  vignerons  d'Orlésns  achètent  tout  le 
chaume  fut  jaicd  , de  quelques  cantons  fliiiév  à 
<|u.iire  ou  cinq  lieues  de  la  Ville-,  ils  viennent 
I attacher  Si  remportent  pour  faire  de  la  litière 
à leurs  vaches  -,  dans  ces  aranions  on  ne  voit  pas 
de  chenilles.  I)  étoit  bon  du  s’aflùicr  lequel  ell 
le  plus  avannigeux  pour  la  deflnidion  de  la  che- 
nille , de  couper  bas  le  chaume  ou  de  l'arracher. 
Cette  dernière  manière  efl  plus  difpendieufe  '(ue 
l’auite.  Dans  cette  intention  j'ai  fait  attacher  dans 
l’Automne  de  îyS-  , le  chaume  d’iint  partie  d’une 
pièce  de  terre  , & j’ai  fait  couper  le  refle.  Les 
réfujtais  de  cette  coniparaifon  m'ont  prouvé  qu’il’ 
vallbii  mieuz  i'anaeher. 

On  remarque  que,  dans  les  terres  rouges  & autres 


s 


/ 


Digdi.-c  c l-v  Coogic 


A V O 

mi’dioCKi  J Ift  Avoines  font  pim  rujites  ï itte  < 
dévorées  par  les  chenilles  que  dans  les  bonnes 
terres.  C'eft  que  le  chaume  des  bonnes  terres , 
toujours  le  meilleur  & le  pim  alondrni,  étant 
préféré,  on  le  ramalfe  avec  plus d'emprelTeineni, 
plus  de  foin  & plus  de  facilité , & p.v  conlcquent 
on  bilTe  moios  d'æufs  de  papilloof. 

Tmites  ces  obfervaiions  doiveni  néceflairemem 
conduire  aux  moyen»  de  remédier  i un  fléau  fi 
deftruélcur.  Ces  inovertsfoni  de  denx  fortes  jlesnns 
ont  pour  objet  de  s'oppofer  aux  effets  du  ipal 
quanti  il  cfl  dans  h force,  & les  autres  de  les 
prévenir. 

Pour  tirer  quelque  parti  des  champs  dév allés 
par  les  chenilles,  beaucoup  de  fermiers,  dés  que 
ces  infcCfcs  ont  difparii,  font  brouter  les  Avoi- 
nes par  leurs  moulons;  s'il  furvieni  des  pluies 
après  cette  opération,  les  pieds  reprodiiifcm  de 
nouvelle»  liges,  qui  peuvent  fournir  quelquefois 
une  demi-recolte.  M.iis  il  faut  être  bien  alfuré 
qu'il  n’y  a plus  ou  qu’il  relie  très- pr  it  de  cîie- 
nilles , parce  que  te  mouron,  qui  pince  de  près, 
en  avaleroii  S en  ftroit  incommodé.  D autres, 
pour  ne  pas  courir  Ce  rifquc,  foni  faucher  leurs 
Avoines  -,  mais  la  faiilx  ne  pouvant  rafer  d’-iffez 
près  , ne  louche  pas  à des  liées  fccondaires,  qui 
abfuibani  un:  bonne  partie  des  fucs,  ne  lailfutt 
guère  de  refroiirce  à de  nouvelles  tiges. 

Les  moyen,  préfervaiifs  fe  réduifenr  i trois; 
il  brûler , à arracher , ou  i couper  le  chaume 
du  froment.  Pour  le  briller,  on  allume  avec  un 
bouchon  de  paille  endammé  le  champ  en  plu- 
fleurs  endroits,  fuivant  fon  étendue,  du  côté  du 
vent  i on  attend  que  ce  cliaunic  fuit  biui 
fec-,  on  choifit  un  beau  jour,  où  le  vent  ne 
fouflie  pas  trop  fort.  Il  cfl  bien  important,  pour  ne 
pas  expofer  les  villages  a un  incendie , a» ani  de 
brûler  le  chaume,  de  détruire  ou  en  libuomni, 
ou  en  arrachant,  la  portion  qui  en  eft  voifine. 
L’incendie  fe  trouvant  fans  aliment  Sc  interrompu , 
ne  peut  fe  communiquer  aux  couverture»  des  nui' 
Tons.  Mais  doit-on  confciller  ce  moyen  , quelque 
efiicace  qu’il  fuit , aux  fermiers  de  la  Benuce  & du 
Gltinois,  quand  on  fait  que  s’ils  l'cmpioyuit.ni , iU 
priveroieni  la  majeure  partie  des  liabiiansde  la  fciile 
reflbiirce  qu’ils  aient  pour  fe  thaulTcr , pour  faÎ!  e 
cuire  leurs  alimens  & couviir  leurs  maifons  i Je 
ne  le  crois  pas. 

Il  faut  donc  fe  retrancher  à faire  arracher  ou 
couper  le  chtume.  C'efl  une  opération  longue 
& fatiguante  que  de  l’arracher  i la  main.  Il  ell 
moins  incommode  de  le  couper;  mais  je  voii- 
drois  que  le  feimier  8t  le  pauvre  fiiflV-nt  é-gilc- 
inem  raifonnahlc».  Souvent  le  premier  fait  couper 
fes  bleds  bas  pour  avoir  plus  de  paille,  de  ma- 
nière que  le  chaume  cil  trop  court.  Il  met  par- 
ti le  pavfan  dans  l'iinpolfibilité  d’en  faire  ulage, 
& il  refiiCc  de  te  «ouper.  Celui-ci  de  fon  cûté, 
même  quand  te  chaume  eft  allez  haut , va  de  place 
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en  place  k contente  de  traîner  un  rateau  à 
dents  de  fer,  & lailTc  plus  de  chaume  fur  pied, 
qu’il  n’en  ramalTe.  Je  voudrois  que  le  fermier 
oïdonnit  à fes  moilfonncurs  de  couper  k fro- 
ment très-bas  , & même  qu'il  le  fit  faucher,  dans 
les  terres  mèdiocres&mauvairesfeuUmcnt;{ic  que, 
dan»  les  bonnes  terres , on  le  enupit  haut , afin  qu'il 
V eût  beaucotip  de  chaume.  C’efl  dan»  celles-ci  que 
les  pauvres  en  ramafferoient.  On  leur  fixeroii  des 
cartons  proportionnés  i leurs  befoins.  Ou  ezigeroii 
qu’ils  enleroffcni  prefque  jufqu’i  la  racine , & on 
en  brûleroit  le  rcftc.L’avantaçe  de  purger  fes  terres 
de»  chenilles , dédommageroiiTe  fermier  du  facrifice 
qu’il  feroit  en.paille  en  coupant  une  partie  de  fes 
Meds bâtit, puilqu'il  récolicroiiBon-feulemeni plus 
degrains,  mai»  de  la  paille  d'avoine  plus  longue 
& en  plus  grande  quantiic.  \ 

Il  feioit  utile  auflinque  les  fermiers  fUTcnt  ar- 
racher, brûler,  ou  couper  en  hiver  par  des  en-  • ' 
fans  les  greffe»  plantes  qui  croiflcni  le  long  des 
cbetnins , & qui  conferveni  des  ouifs  proj>res  a 
pcipétucr  la  chenille  dans  les  champs  voilins. 

Les  moyens  que  je  propofe  font  Amples  Sc 
fiiffuoieni  pour  détruire  eniièrcmem  la  chenille, 
ou  pour  en  diminuer  de  beaucoup  la  muliipii- 
caùon. 

DU  Charicn  , msladie  de  l’Avoine. 

Les  végétaux  , comme  le»  anim-aiix,  font  fiijets 
i des  maladies  plu»  ou  moins  fichciifcs  pour  la 
fiu  :une  des  citlmaieiirs.  Celle  qui  attaque  plus 
P tiiculièremcm  l'Avoine,  eft  appelée  ekarbon , 
p.irce  que  les  épis  de  cette  plante , qui  y font  ex- 
olé-s,  paroiffeni  noircis  comme  s’ils  a\ oient  été 
rûlés.  On  la  connolt  fous  divers  noms  ,f.lon  les 
P lys  ; elle  fait  quelquefois  un  ton  cc*A.!érable 
aux  récoltes.  Le  uomeni,  l'orge,  le  mais , le  mil- 
let, le  pani»  & d'autres  plantes  éprouvent  aiiflî 
les  effets  de  cette  maladie.  L’avant  étudiée  très 
eu  détail  pendant  pluficurs  anm'es  , dt  ayant  fait 
fur  cct  objet  des  expérience»  fuivii-s , i’ai  cm  de- 
voir en  imiter  dans  un  article  paiticulicr.  Koyrj 
le  mot  Cma&bün. 

\ 

Des  f’jrjes  quii  nuifent  à B Avoine. 

11  y a un  grand  nombre  de  plantes , la  pto- 
part  annuelles,  dont  la  m!il'.ipli,ation  dan»  les' 

I b ani ps  d’ Avoine  , nuit  beaucoup  a l’abondance 
de  la  récolte.  Ces  plumes  varient  félon  que  l’A- 
voine cfl  cultivée  dans  un  fol  humide , ou  dans 
un  terrain  fcc;  dans  le  premier,  c’eft  l'iv-aie, 
lolium  umuUntum  , L.  la  millefeuille  , aehillea 
mille  folium , L.  la  marome,  authemis  eoCuU,  L. 
qui  dominent  , dans  l'autre , on  voit  en  grand* 
quantité  le  coquelicot , papaver  rhaas  , L.  le  pei- 
gne de  >’enu» , jeandiz  peSen  L,  le  bleuet , C'en’ 
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iaurta  cvanus^  T..  !e  caucalis , «ura/f»,  Icchardon  ! 
héfTJOiPiîvlal  ^fcrratulj  arvtnjîs,  & VAvron  avr’ra  1 
fiiri/is  t Ces  nUmes  ou  tiouiTcm  l’Avoine  & 1 
s'oppoltnr  à fa  pro(iu^lion,ou  y mdent  des  graines  ' 
qui  tn  alicrcni  la  quarté,  ou  au  moins  en  dimî* 
niîcm  le  prix.  U cft  iris-împorram  de  Icsexiiiper 
toutes*,  mais  on  ne  le  fflit  pas  avec  la  m^mc  fa* 
cilité. 

L’ivraie  ne  fe  diflingne  pas  de  PA  veine  avant 
d’êirc  ^pi^e  *,  cemme  ces  deux  plantes  épient  en 
m^me-Rms , & qu’elles  acquièrent  la  même  force, 
on  ne  peut  arracher  Tivraie  fans  fonltr  aux  pieds 
l’Avoine,  il  n’y  a d'amre  moyen  de  s'en  débar- 
ran'cr,qu€  par  le  cribbgc.  La  différence  de  con- 
formation des  grains  d’ivraie  & d avoine  permet 
de  Icsféparcr  dans  cette  opération.  Vpycx  Ivraie.  | 

Pour  di'truire  le  chardon  hétrori  hoïdal , la  plus  j 
incommode  des  plantes  nuTfiblcs,  parce  quelle  ciii' 
pèche  de  laite  les  gerbes  Sl  de  les  manier  , on 
paie  des  ouvriers,  qui  armés  d’un  petit  inffrii- 
lucnt,  les  coupent  dans  la  faifon  convenable.  Cet 
inffrumcm  varie  Iclnn  les  pays.  J’en  ai  vu  qui 
avoicm  la  forntc  d’un  eifeau,  un  peu  courbé 
fupéfieurcment,  & aigulé  par  le  bout;  le  far- 
cleur  qui  s’en  ferr,  coupe  en  poutTani  en  avant. 
D’autres  rcffemblent  à une  irès-peiitc  faulx,  on 
les  nomme  écharJo.vtcts.  Rien  n’cfl  plus  limplc 
que  leur  compodtton.  Au  bout  d’un  manche  de 
btjis,  cl’enviion  ^ pieds  de  long  fur  7 à 8 li» 
gnes  de  diamètre,  tft  adapté  une  petite  barre  de 
1er  applâiie  , percée,  ou  plutôt  contournée  pour 
recevoir  l’cxtiémiié  du  manche,  qui  y eff  fixée 
par  un  clou.  Cuic  barre  cd  courbée  fupérieurc- 
nitnr,  on  y attache  avec  deux  clous  un  petit 
nu>ri.eau  de  faulx  d’incgdc  largeur  y c’dl  le  bout 
de  la  faulx  qu’on  y emploie  ordinairement , ou 
fi  c’eff  qpc  autre  partie,  on  l’arrondit  de  droite 
à gauche  ^cc  morceau  de  faulx  n’aquc  deux  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur  ^ la  partie  coupante  c(l 
cn-d::dans.  Ainli , U faut  placer  l'échardonnci 
derrière  le  chardon , & couper  en  liranr.  Tout 
rinffiumcnr  n’a  que  lix  pouces , non  temprife  la 
longueur  du  manche.  Ce  n’eff  pas  avant  le  com- 
nicnccment  de  Juin,,  qu’il  faut  dins  le  climat  de 
Paris, couper  les  chardons  i car  on  les  feroit  dra- 
geonner , & on  en  augmcnteroii  la  quaniiré.  lis 
ont  encore  trop  de  feve, alors;  mais  à cencépe- 
que,  ils  mciircat,  & ncrcpouffeni  plus. 

Rien  ne  nuit  plus  à la  lécoltc  des  Av'oines  cul- 
tivées Qu'une  plante  du  môme  genre.  Cel!  Vavron 
ou  folle  avoine  ( avena  flerilis.  l in.)  qui  t(!  très- 
abondante  en  France  & dan<  d’autres  Royaumes 
de  l’Europe.  On  affiire  qu’elle  croit  en  Palcffine, 
en  Arabie  & fur  les  côtes  d’Afrique,  & qii'eUc 
éioit  onnue  des  Grecs  & d(.s  Romain^. 

Il  y a quelques  années  la  fociété  d’ Agriculture 
d’Aitch  propofa  pour  fujei  d'un  prix  ceirc  quef* 
lion.  Defin  r la  nature  de  ta  fniU  A\foint , 
iutr  U»  cuufes  déjà  reprodudun  plut  ou  moins 


A V Ô 

ahonâante  , & une  méthode  sûre  pour  en  préféré 
ver  les  f.ains  , Joit  par  la  préparation  des  terres  , 

Joit  parla  préparation  des  fementes  ; eéquî  fiip- 
pofe  que  cette  plante  fait  un  grand  ton  dans  les 
récoltes  de  la  Province  dont  Auch  eff  ta  Capi" 
taie.  Je  fais  qu’aux  environs  d’Amiens  en  Picar- 
die j on  eff  fouv'ent  occupé  à la  détruire.  Elle  fe 
trouve  donc  en  Franccà  des  diflanccs  très  éloignées, 
du  Sud  au  Nord.  Beaucoup  d'autres  Cantons  ont 
i le  malheur  d'en  être  infeflés.  Suivant  M.  Gérard, 
Boianiftc  diffingtié,  qui  a concouru  pour  le  prfx 
de  U fociéié  d’ Agriculture  d'Auch  , l’Avron  s’ac- 
ccmmo‘’e  à-peu  près  de  tous  les  cerreins.  On  la 
voit,  dit -il  1 fur  les  montagnes  & dans  les  prai- 
ries; dans  les  lieux  fées  St  dans  ceux  qui  font 
humides.  Les  climats  chauffs , froids  ou  tempérés 
ne  lut  font  pas  contraires.  Sans  chercher  à di- 
minuer la  confiance  qu’on  doit  aux  amenions 
de  M.  Gérard,  je  dirai  feulement  que  je  nai 
trouvé  de  i’Avron  que  dans  les  terres  qui  avoieni 
du  fond  , foii  qu’elles  fuffcni  près  des  habita- 
tions, foit  qu'elles  en  fufltm  un  peu  écartées^ 
c’éioit  fur-tout  celles  qu’on  cnfcmcnçoii  tous  les 
ans,  c'tff  à*direlcs  meilleures.  Peut-être  que  ftm^ 
blable  à b«.ancoup  d’autres  plantes,  l’Avron  '"i^n* 
par-tout  , mais  if  fe  plaît  encore  mieux  , Jorfqu  il 
trouve  un  terrain  fuhffaoiiel,  & comme  il  5 y • 
multiplie  davantage,  on  y fait  plus  d'attention. 

On  n’en  voit  point  dans  les  prairies  naturelles.  Il 
y en  a peu  dans  les  prairies  tfrrificidlcs  » & dans 
les  fromens  d’Aiitomnc-  C eff  dans  les  Mars , 8t 
fur- tout  dans  l’Orge  & dans  l’Avoine  qu’il  y en  a 
une  plus  graode  quantité.  Crite  pUnte  eff  annuelle 
& plus  précoce  que  les  deux  dernières.  La  racine 
de  l'Avron  tff  compoféc  de  beaucoup  de  fil.v 
mens  déliés,  divifés  en  pluffeurs  autres  filets  pe- 
tits. Elle  forme  des  touffes  , du  colei  dcfqucllcs 
s’élèvent  beaucoup  de  tiges , qui  parviennent  à 
la  hauteur  de  4 à 5 pieds.  Elles  font  beaucoup 
I plus  'grolTcs  que  celles  des  Avoines  cultivées, 
j L'Avron  dans  le  climat  de  Paris  ffeurit  vers  la 
fin  de  Juin.  Les  fleurs  & les  grains  font  rangés 
en  panicules  pyramidales,  penchées  un  peu  d un 
1 côté,  compofeés  de  ratutanx  , qui  font  difpofés 
I pu  étages.  Des  deux  bàles,  l'externe  eff  couyerre 
j de  poils  roufft5trcs  depuis  la  bafe  jufqu’au  milieu 
' & l’arfèie,  comme  dans  toutes  les  autres  efpèccs 
I d'Avoine,  naît  du  dos  de  cette  même  bile.  Lon- 
I giie  d’environ  5 pouces  > elle  eff  roulée  inféricu- 
( rtmeni  en  fptralc,  & comme  articulée  dans  fa 
: partie  moyenne.  Si  l’air  eff  humide  , cette  par- 
' lie  inférieure  fe  gonfle  > fes  fibres  (e  redreflent 
! tk  imptimem  à la  pariic  fupérieure  un  mouve- 
ment de  rotation  de  gaucnc  à droite;  & vice 
vefd,  lorfquc  l’air  eff  bien  fec.  Elle  pourroii , 
fiiivani  .M.  Gérard  ,fervir  d’hygromètre.  La  graine  » 
qui  eff  plus  courte  & moins  aigue  que  celle  de 
I .Avoine  cultivée,  i>c  fort  point  des  valves  de 
la  corolle,  fans  cependant  y être  adhérente.  Lorf- 
' quelle  eff  mine,  ce  qui  a lieu  vers  la  mi-Juill«> 
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le<  fleurons  f«  déiacheni  & tombent  arec  la  co- 
toile,  tandii  que  les  hiles  du  calice  cefleni  atta- 
chées au  réceptacle.  Par  ce  tnopen  prel^ue  tous 
les  giains  fc  répantlcni  fur  les  terres',  il  en  en- 
tre peu  à la  grange. 

On  a aitribué  quelques  propriétés  qiédicinales 
à la  graine  d’Avron.  Les  apciens  la  regardoient 
comme  réfoliiiivc,  ik  en  failoicnt  ufaie- contre 
les  tumeurs  plilcgmoneufes.  Ray  dit  aullï  quelle 
cft  aflringeanic,  St  que  lotfqu'elle  ell  dépouillée 
de  Ton  enveloppe  , elle  peut  f lUtnir  un  aliment 
fain  & notttriliant.  On  concevra  facilement  que 
l'Avron  ait  ces  propriétés,  qui  font  celles  des 
Avoines,  puifqu'elle  ell  du  genre  de  l'Avofne. 

Le  premier  inconvénient  de  l’.Avron  cfl  d'étouf- 
fer les  plantes  utiles  , au  milieu  defquellesclle  croit. 
Sa  précocité  lui  donne  de  l’avance  fur  elles.  La 
vigueur  & le  nombre  de  fes  tiges  abfurbcnt  une 
grande  partie  dqs  fucs  qui  leur  font  dclUnés. 
(^itand  elle  s’cll  emparée  d'un  terrain,  clic  s’y 
perpétue  & s'y  multiplie,  aux  dépens  de  tour 
ce  qu’on  y feme  ; ce  qui  a fait  dite  que  les 
Bleds  fc  thangeuieni  en  Avrun. 

Le  fécond  inconvénientconfiflcen  ce  que  fa  graine 
milée  avec  celle  de  la  bonne  Avoine,  e(t  délajréa- 
ble aux  chevaux,  parce  qu'elle  cil  dure  & que  les 
poils  qui  environnent  fa  bafe , leur  caufcni  de  l’irri- 
tation au  fond  de  labouche.Ccdcrnier  inconvénient 
cfl  bien  foibic  en  comparaifon  du  premier,  car  j’ai 
déjà  remarqué  que  la  graine  dAvron  tomboit 
ptefquc  toute  fur  les  terres , &■  qu’il  en  ent.'oit 
peu  i la  grange. 

M.  Gérard  dit  qu’on  peut  lircr-quelqiie  parti 
des  liges  de  l.\vron.  Il  cite  un  ufage  de  la  baffe 
Provence,  où  l'on'ménage  entre  les  vignes  des 
efpaces  alTcz  étendus  pour  y l'emer  du  froment 
tous  les  deux  ans.  Pendant  l’année  de  repos  l’A- 
vron  fe  tmiltiplie  dans  ces  efpaces.  On  en  récolte 
les  liges,  qui  fervent  de  fourrage,  d’autant  plus 
utile  que  le  fol  du  pays  ell  naiurelleineni  fec , 
8c  n’eri  pas  propre  i éirc  converti  en  prairies 
naturelles.  Il  ajoute  qu’il  feroit  bon  de  fubUiruer 
l’Avron  1 l’Avoine  ordinaire  dans  les  terres,  où 
l'on  feme  cette  dernière  pour  la  couper  en  herbe  , 
parce  que  l’Avron  e(l  plus  précoce  & fournir 
un  fourrage  plus  abondant  -,  mais  j’obfcrvcrai  que 
l’ulâge  de  la  baffe  Provence  en  peui  étre  un 
abus  introduit  par  la  négligence , & que  d’autres 
plantes  y rcmplaceroicnt  peut-être  plus  arania- 
geufement  l’Avron  qui  doit  nuire  dans  l’annc'C  , 
oit  l'on  feme  le  froment.  D'ailleurs , ce  qui  cfl 
une  loi  impérieure*pour  un  pays  n’en  cfl  pas  une 
pour  un  autre.  Il  fera  toujours  fage  dans  la  plus 
grande  partie  des  provinces  db  la  France  de  ne 
point  chercher  i multiplier  l’Avron,  fous  aucun 
prétexte  , puifqii’it  fait  un  tort  confidérable  aux 
prodiiéfions  utiles.  Scs  tiges  donnent  i la  vé- 
rité un  fourrage  précoce  & abondant , nuis  ce 
fourrage  efl  dur  & il  y a des  variétés  d’Avoine 
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aufli  h&iives , dont  la  tige  cfl  tendre , on  doit 
par  conféquem  les  préféré^. 

Les  moyens  de  détruire  l’Avron  font  dediverfe 
forte.  Voici  ceux  que  j'ai  vu  pratiquer  avec 
fuccés.  On.  lailfe  repofer  les  terres,  qui  en 
pruduifem  beaucoup.  On  leur  donne,  pendant 
ce  icms,  i des  inteivalles  égaux , 4 ou  5 labours 
81  auiani  de  berfages.  C’efl  amfi  qu’en  lournicmani 
une  partie  des  racines  de  i. Aston  8c  qii’cn  ar-, 
tachant  l'autre  , on  en  efl  préfervé  pour  pluficurs 
années:  Il  cft  également  avantageux  de  fenrci  dans, 
ces  teircs  de  la  vcfce,ou  des  pois,  ou  d’autres  plan- 
tes annuelles  ou  vivaces  peur  les  couper  en  vetd, 
l’Avron  ne  ptoduifam  pas  encore  de  graines  à 
cette  époque  , ne  fe  releme  plus  de  longtcms  : 
M.  Gérard  rappoite  aufli  ces  deux  moyens  dans 
fon  mémoire,  en  obfetvant  pour  le  premier,  de 
ne  commencer  à labourer  la  terre,  pleine  d'A- 
vron , que  quand  fes  racines  font  affez  fortes 
pour  donner  prife  au  foc. 

Quelques  pattictiliers  des  environs  d’.Amicns 
onc  une  pratique,  qui  quoique  lics-fùrc,  ne 
convieiidroit  pas  i des  ci  liiwiieurs  en  grand. 
L’année,  où  ils  veulent  déiiiiirc  l’Avton,  ils 
fsinent  des  carottes.  Au  mois  de  Mai,  l’Avron  a 
déjà  acquis  de  la  hatirciir,  tandis  que  Ici  carot- 
tes font  encore  bien  fuibles.  Alors  des  fenunes 
à genoux  81  dans  une  ligne  parallèle  , ariaclicnt 
l’Avron  brin -à-brin  fans  faire  aucun  ton  aux 
carottes , qui  n’en  viennent  que  mieux.  Cette 
opération  efl  longue  8t  dirpenéteiife  fans  doute, 
mais  elle  doit  détruire  l'Avron  pour  bien  des 
années. 

Des  lèves  de  marais,  des  lemiüei , des.  pois , 
des  haricots,  des  pommes  de teric,  du  mats,  81c. 
qu’on  farclcroii  plulicurs  fois,  offriroicni  encore 
une  manière  d’arrêter  la  muliiplicaiiois  de  l'A- 
vron. 

Je  ne  fais  jiifqii’à  quel  point  on  peut  comp- 
ter fur  deux  autres  moyens  piopofés  par  M.  Gé- 
rard V l’un  conlille  à lâcher  dans  les  clnmps , 
après  la  moiffon , des  troupeaux  de  dindes , d’oics , 
de  canards,  pour  manger  le  giain  d’Avton; 
l’aulte  de  btiüer  fur  place  les  ch-iuincs  qui  reflent 
après  la  récolte,  81  que  l'on  auroit  À)in  de  laiffet 
un  peu  plus  longs  que  de  comimic.  Les  grains, 
qui  auroient  échappé  à la  volaille  , dei  icn  jroiem 
la  proie  des  flammes.  Leurs  biles  liérifl’écs  de  poils 
8t  leurs  longues  arrêtes  en  faciliteroicnt  la  com- 
bullion.  Il  n'eft  venu  à ma  connoiffincc  aucune 
expérience , qui  conftaie  que  la  volaille  mange 
volontiers  l’Avron.  En  admettant  le  fait,  elle 
ne  maftgeroit  pas  tour , 81  il  fiiidroil  des  tjoii- 
pes  noiiibrciifes  du  ces  animaux  pour  puiilicrde 
celte  graine  un  pays  un  peu  confia  table.  L’incen- 
die des  chaumes, qui  n’efl  pas  fans  inconveniens, 
n’en  deiruiruit  qu’une  pairie.  Pour  moi,  je  donne-- 
rois  la  préférence  aux  labourqsréfciés , aux  en- 
ftmencemens  en  plantes  de  prairies  annuulle's  ou 
vivaces,  à la  culture  des  graines  légumineufca. 
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on  des  racines  qui  exigent  de  fréqnettl  far- 
ci.'Ses. 

Pour  purger  d’Avron  les  grains  qu'on  veut  fe- 
rrer , s il  y en  a parmi  , on  les  fait  paffet 
flans  des  cribles , dont  les  trous  foieni  capables 
de  lailTer  échapper  le  bon  grain  & de  retenir 
l’Atron.  Celte  (eparaiion  peut  fc  faire  faci- 
iemeni  s'il  s'agit  du  feigle  St  du  froment  qui 
font  plus  petits  •,  mais  l'orge  fit  l'avoine  ordi- 
naire étant  prefqne  aulji  gros,  il  faut  plus  d’at- 
tention. On  ôte  l’Avron  de  l'orge  en  donnant 
un  mouvement  léger  & de  côté  an  crible  lea 
poils  de  l’Avroo  l'empéchem  de  paffer.  On  ne 
réulfiroit  pas, fi  on  n avoir  pat  le  foin  de  faire 
l’opération  de  bonne-heure.  Cette  remarque, 
qui  appartient  ï M.  Gérard  encore,  efl  rtés- 
julle.  Les  deux  graioes  fertiles  de  l’.Avron,  qui 
adhérent  au  même  pédicule  & qui  y demeurent 
attachées , pendant  quelque  lems , ne  pourroient 
pafier  alors  par  les  mêmes  trous  que  J'orge  ; 
mais  fi  l’on  dilféroit  beaucoup,  ces  graines  Ce 
déiacheroient  en  fc  dciféchanl  4 elles  trou- 
veroient  plus  fttilemeni  pafiage.  L’Avron  & fA- 
voine  mêlées  cnlcmblc  font  erKorc  plus  difficiles 
il  réparer.  Je  crois  qu’on  y parviendroit,  fi  le  bat- 
feur  cnlcvoit  foigneufement  l’Avron  qui  vient  i 
la  furfate,  quand  il  donne  des  coups  de  genou 
au  van , ou  quanti  il  fait  tourner  le  crible  dans 
fes  deux  mains. 

A l’égard  des  autres  plantes  nuifibles  aux 
récoltes  de  l’Avoine  , c'efi  par  des  lârclages 
i la  main  qu’on  peut  les  détruire  dans  les 
pays  où  l’Avoine  dt  femée  drue  •,  dans  ceux  où 
eije  ert  femée  claire,  il  dl  polüble  d’y  Imployer 
dés  inflrumens. 

' Fropriùts  dt  l'Avoint  tn  gint'ral, 

Linneus  aiftire  que  les*  cochons  font  très- 
fiimd  de  la  racine  de  l’Avoine.  Ce  qui  me  pa- 
rfit d’autant  plus  étonnant  qn’ellen’cH  point  char- 
nue,  mais  preCque  entièrement  fibreufe  &fèchcj 
elle  ne  doit  pas  les  nourrir  beaucoup.  Au  rdle, 

(i  elle  Uur  convcnoii , on  ponrroit  conduire  ces 
animaux,  après  la  récolte,  dans  les  champs, qui 
ont  rapporté  de  l’Avoine  & où  on  lailfe  leurs  ra- 
cines quelque  temps  fans  les  retourner  à la 

charrue.  . 

Les  tiges  & les  feuilles  d Avoine  vertes  & 
fraîches  font’  bonnes  pour  les  vaches.  Si  on 
le»  fait  faner  pour  les  leur  donner  en  hiver, 
elles  s’en  accommodent  bien.  Le  plus  ordinaire- 
ment elles  tes  mangent  lèches  après  qn’on  en  a 
Aié  le  grain  pat  le  barrage.  Ce  fourrage  fait  une 
partie  de  leur  nourrimre  tlans  quelques  pays.  On 
s’en  fort  aulfi  pour  la  litière.  Les  chevadi  ont 
moins  de  goût  que  les  vaches  pour  la  paille 
d'Avoine.  Cep<#l-m  ils  la  mangent  ; mais  on 
leur  en  donne  rarement , par  ce  qu’elle  le»  rc- 
iiebe  [lop.Onmci  quelquefois  dans  les  râteliers 
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I des  bêtes  il  laine  de  la  paille  d’Avoine  » doof  on 
n’a  pas  ôté  le  gnin;  ce  qu’on  appelle  gerieti 
1 (T Avoine  dans  eetiains  pays.  Ellcs^  en  font  irès- 
fri.m<tcs  & en  m.tngeroieni  jufqu’à  s’incommoder , 
fi  on  leur  en  donnoii  i difctéiion. 

La  bâte  d’Avoine  efl  employée  pour  foire  des 
paillafles  aux  Pauvres  gens  & aux  enfans  qui  fe 
; faliffeni  encore.  On  en  remplit  de  petits  matelas , 

I dont  on  couvre  les  animaux  malades.  On  en  garnit 
des  cailfe» , qui  contiennent  des  chofes  fragiles  , 
qii’on  veut  tranfportcr.  Douce,  foupic  & peu  fuf- 
ceprible  d'humidité , elle  eft  propre  à ces  ufages. 

Les  grain»  d'Avoine  font  un  aliment  pour  les 
hüinrqc»  & pour  les  beftiaux.  Il  y a en  Fiance 
des  pavs  , fur-tout  dans  les  montagnes  où  _ on 
en  fait  moudre-  Elle  rend  peu  de  fleur  de  farine. 

Le  p.ain  qu’on  en  fabrique  efl  compafl,  noir, 
connue  du  pain  de  bled  carié,  dune  amertuiue 
un  peu  naiiféabonde  , n’ayani  aucun  liant.  Il 
m’a  paru  extrêmement  défagréable.  On  affure  ce- 
pendam  qu’on  s’y  accoutume  par  degrés.  C efl  aum 
fa  tiourtittire  des  payfans  du  nord  de  lEcÿeoc 
de  l’Angleterre.  On  fait  des  crèmes  avec  1a  forme 
d’Avoine',  à Londtes , on  mange  beaucoup  de  gâ- 
teaux de  ceirc  farine  ',  en  Hollande  & en  Allem^ 
gne,  on  fait  avec  l’Avoine  de  la  bière  qui  en 
très-fine  & très-délicaic. 

La  Bretagne  efl  renommée  pour  fes  gmaux 
d'Avoine.  Koy.  Cjur»tirx.ünepatiie  fcconfomme 
d.'ins  la  province  & le  relie  paflo  ailleurs,  pour 
fervir  d’alimcns  adonciflen»  Si  ratralchiflans. 

Les  Médecins  de  Londres  l'ordonnem  beau- 
coup. Une  légère  décoélion  d’.^voinc,  efl  uim 
tifaone  falutairc  dans  la  tou\,  les  picoiicmens  & 
fluxions  de  poitrine,  la  pleuréfic , les  éréfypel- 
les,  &c. 

Une  décoélion  forte  & évaporée  peut  fervir 
i foire  un  fyrop  eflimé  contre  la  colique  par  les 
Allemands,  qui  l’appelient/ymp  Je  Luiêer,  parce 
I que  Luther,  fujei  à cette  maladie  , en  failuit  iifo- 
ge.  En  Provence , les  femmes,  qui  veulent  faire 
paffer  leur  lait,  ou  qui  ne  nouttiffent  pas,  boi- 
vent de  la  déeoclion  d’Avoine. 

L’Avoine  enue  Hans  des  remède»  extérieurs. 
On  l’applique  fricaffée  avec  du  fel  & du  vinai- 
gre fur  la  poitrine  ou  fut  le  ventre  dans  les  dou- 
le-ur»  de  côté  & dans  le»  coliques  des  hommes  & 
des  animaux. 

La  plus  gr.inde  confommation  d’.Avolne  en 
grain  eft  pour  la  nourriuire  de'  bcftbux,  quadru- 
^des  & volstils.  Tous  la  mangent  avec  plaifir. 
On  la  réfetve  fur-root  pour  les  chevaux  & les 
mulets  dans  le  nord  de  la  France  & de  foute 
l’Europe.  Sa  qualité  apériiive  leur  rend  le  ven- 
tre fibre  & fait  couler  les  urines.  On  a foin  de 
ne  pas  la  leur  donner  nouvelle  ou  mouillée  , 
pour  éviter  qu’elle  ne  leur  caufe  des  indigeflions , 
ou  ne  les  relâche  trop.  Il  parolt  que  les  cbevau» 
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ne  broient  pas  tome  celle  qu’ils  avalent.  Car 
les  «ouilles  ramaircm  dans  leurs  eierénient  beau- 
coup de  grains  entiers.  On  en  ntene  aux  champs 
avec  les  futniers'Üi  on  les  voit  lever;  ce  qui  a 
fait  croire  qu’il  vaudruii  mieux  taire  manger  l’A- 
soini.  moolue  on  tonvcriic  en  pain.  Cependant 
il  faut  obl'crver  que  la  marticaiion  étant  efl'en- 
lielle  il  la  digeüion,  on  ptiveruit  Ici  chevau.x  de 
etne  fonclion,  li  on  ne  leur  donnoit  p.is  l’A- 
voine .n  grain.  Les  moulons,  qu’on  cngr.iifle, 
les  agneaux  nomcilcment  fevrés  le  nouirürcnt 
avec  avantage  de  grains  d’Aioine  , qu'on  lait 
qutl^ucfois  inoiulre  gtolTiérement.  Les  poules , 
les  dindons , les  oies,  les  canards,  les  cygnes  & 
autres  oil'eaiix  dévorent  ce  giain  avec  beaucoup 
d'aiidité. 

L'Avoinc  dont  le  grain  et)  le  plus  gros,  le 
plus  rendre,  & le  plus  farineux,  elt  celle  qu’on 
rcchtrtbe  davactage;  ces  qualités  fe  trouvent  le 
pins  ordinairement  dans  l’Avoine  à pnicules 
épars  (Si  à grains  noirs  ou  brun'.  Un  grain  tris- 
gros  n'annonce  pas  loiijoiirs  une  .Avoine  fendre 
& nonrriirame  ; il  iàus  qu’une-  écorce  mitjce  re- 
coin re  lu  corps  farineux  , pour  en  bien  cfpércr. 
On  fiit  que  la  frollandepio.iu!t  des  .Avoines  noi- 
res qui  intoiumodent  loiiveni  les  chevaux,  en 
leur  onnnani  un  lliix  d’urine  extiaurdlnaire  ; mais 
Cela  p.ut  dépendre  d’une  altération  qu’elles  éprou- 
vent d,ins  les  bûtimens  fur  lefquels  on  les  em- 
barque. A Paris,  on  eflimc  beaucoup  l’Avoine 
brune  de  Champagne.  La  Kotmandie  oc  la  Picar- 
die en  fourniirenr  aulTi  iihc  grande  quantité.  J’ai 
remarqué  qu’il  en  énoit  quelquefois  des  Avoines 
i gros  grains , comme  des  from-ns  à gros  grains  ; 
que  leur  écorce  éloit  plus  éptiili'e  que  celle  des 
Avoines , à grains  de  grotTeiir  médioerq.  Je  foup- 
{onne  que  répaiileuc  de  l'écorce  elt  en  raifonde  la 
groffeur  des  tiges. 

L’Avoine  fe  vend  i la  mefiire  comme  le  fro. 
ment.  La  mefurc  varie  fuivant  les  différeni  pays. 
Suivant  l'Ordonnance  dont  j’ai  parlé , le  feticr  de 
froment  daParis  étanlde  douze  boilfeani , celui 
de  l’Avoine efl  de  vingt-quitrc.  Unfeticrd’Avoioc 
de  bonne  qualité , péfc  de  deux  cens  foixaotc- 
quinze  i deux  cens  qiiaire-vingt  livres. 

Les  magatios  d’Avoine  coûtent  moins  de  frais 
d’entretien  que  ceux  de  froment.  Ce  grain  n'exige 
prcfqbc  aucuni  foins  dans  les  grcn'crs.  On  dit 
que  VAveint  remuû  augmente  plutôt  que  de 
éUmiimer.  Cette  augmcmaiion  n'eft  qu’apparente; 
Û inefure  qn’elle  vieillit  elle  fe  sèche;  h on  la 
remue,  les  grains  qui  étoicm  joints  enfdmbic, 
fe  féparent.  En  préfentant  pUisdcfuifâce,ilsiien- 
nent  plus  déplacé  dans  la  mefure,  mais  ne  four- 
nilTent  pas  plus  de  fubflance  nutritive.  On  donne 
ordinatiement  à un  cheval  qui  travaille , un  huif- 
feau  d’Avoine  par  jour  ; ce  qui  fait  par  an  , quinze 
fetiers  de  Pans  , û la  m-.fure  de  l'Avoine.  La 
Bioiiié  fu£i  pour  la  nourriiiue  d’uo  inc.  Il  ca 
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frint  moins  pour  un  mouton.  On  en  jete  ordinaire- 
ment quelques  poignées  aux  volailles,  ^ 

L’analvfe  de  l’Avoine,  par  la  voie  humide 
St  i feu  mi , adonné  i M;  Cornette  , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  & i nroi , les  réfu'tan  fuis  ans. 
Les  grains  mis  en  digertion,  p--ndani  douze 
heurts , ne  fe  font  pas  gonflés  fenfiblcinem  ; 
ils  n’ont  abforbé  que  jieu  d'eau  ; ayant  été  ■lif- 
tillés  c.-i  cet  état  , il  n'a  palié  dan-  le  téiipisnt 
qu’une  eau  limpide  S.  inc.ipable  d’altérer  la  tein- 
iiire  bleue  des  végétaux  ; le  réfidii , après  avoir 
bouilli  dans  l'etii , qui  enfuiic  a été  filtrée  ik 
expofée  au  feu,  a fourni,  par  une  és.-iporaiioD 
jgjus  rapprochée,  un  put  d’extrait  brun. 

'-  Par  la  dillillation  i feu  ntl  nous  avons  ob- 
tenu d'abord  tint  liqueur  acide  & piquante,  qui 
bientôt  a paru  d’un  rouge  foncé,  & a été  fnivi 
d’une  huile  empiteiimaliquc ; le  chailton  conte- 
noit  de  i'alkali.  Les  réfuliais  de  l’anal vfe  de 
rAïoine  à ftu  ru  inféré  dans  l’^ieunc  Ency- 
clopédie ne  dilférent  pas  de  ceux  ci.  Suivant 
M.  Patmentier,  qui  scfl  aulfi  occupé  del'ana- 
iyfc  de  l’Avoine, elleconiiemplibd’écurce que  de 
farines  ; clledonnc , ime  iiia,iire  fucrée , b.'aucoiip 
defiihllanteexiraelisc,  dont  i'odeurftnila  sanilic 
& pend  amidon;  pat  h toieficjiefes  produits  font 
une  huile  épaüTe,  de  l’acide  cubvré  Ik  de  l’alltali 
volatil.  U ne  faut  pas  être  étonné  que  ces  ana- 
lyfcs  d’accord  quant  au  fond,  varient  dans  Icj 
pioporiionsdcyproduiis;  ce  qui  dépend  vraifem- 
blablemer.t  & de  l'cfpice  d'Avoincic  du  teritin, 
dans  Icqiiti  elle  a végété.  iM.  Parmentier,  ptu* 
exemple , trouve  bvaucoiipdetubflanec  extraéliie , 
tandis  que  nous  en  avons  trouvé  (éiilcincnt  la 
ttente-iieiixième  paitie  de  l’Avt.ioe  mife  en  di- 
gïflton  & en  évaporation , L'.Avo:ne  que  nous 
avons  cmplü)ée  ésoit  de  l’année;  c’éioit  celle  à 
paniculcs  cgarlés , k à grain?  noirs  on  bruns , ré- 
coltée CD  Beaucc.  L’expericnce  a été  faite  au  mois 
de  Mars. 


Avant  de  finir  ce  qui  concerne  l’Avoine,  il  ne 
fera  pas  inutile  d’expofer  ici  quatre  moyens  que 
l’aviiliié  du  gain  emploie  pour  donner  û I Avoine 
plus  de  qualité  apptf ente.  J’ai  parlé  déjà  du  pre- 
mier qui  tft  le  javclagé.  On  hiii  qu'il  grollii  lie 
grain  St  en  augmente  la  iiitfurc.  I-e  fécond  con- 
fille  à mouiller  le  tas  dans  la  grange,  quand 
l’Avoine  a été  ferrée  par  un  temv  fcc;  le  troi- 
fiéme,  i l’aiiofer  au  grenier  & i la  jeter  avec 
fitrce  contre  la  muraille  pour  en  émoulTcr  les 
pointes  ; le  quatrième,  à mettre  an  milieu  d’cir 
monceau  un  gièj  bien  chaud,  qui  falTe  entie-r 
le  grain  , après  qu’on  l’a  humeélè.  Perfonne 
n’ignore  que  fi  le  mufuretir  efl  un  frippon  , il 
peut , en  donnanr  un  coup  de  genou  au  minot 
tavorifer  l’acheieiir  aux  dépens  du  vendeur,  parce 
qii’alors  il  conrknc  plus  de  grains.  Je  crois 
qu’il  ell  bon  d’indiquer  ces  rufes  non  pas 
afla  d’togagcr  û les  praiiquet , mais  peur 
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metrre  en  garde  les  pcrfonnes  qui  ne  les  con- 
^oiiroicnt  pas.  ( M.  l'Abbé  Ti-ssiek.  ) 

Avoines  cultivées  dans  fes  Jardins  de  Botanique, 
Defcrifcion  du  port  des  efpèces. 

Toutes  les  Avoines  font  des  plantes  herba- 
cées qui^  chaque  année,  poiiiTcnt  des  tiges  dont 
quelques-unes  s'élèvent  jufquâ  quatre  pieds  de 
haut,  Si  qui  péritTcnt  à Tamomne.  Elles  font  accom* 

1>agnées  i leur  h^fe,  & garnies,  dans  toute  leur 
ongucur,  de  feuilles  longues  & étroites  fembîa- 
blés  à celles  des  antres  chiendents.  Leurs  tiges 
fe  terminent  par  des  pantculcs  plus  on 
confidérablcs  » dans  lefquels  font  renfermées  A# 
parties  de  la  frucHhcaiion  de  ces  plantes. 

Culture,  Comme  nous  n'avons  pour  objet 
que  la  culture  des  plantes,  relativement  au 
iardinage , nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  celles  qu'&ifgt-m  les  Avoines  dans  les  écoles 
de  Botanique  qui  font  les  fculs  jardins  dans 
lefqucls  on  les  cultive. 

Les  quatre  premières  efpèces,  St  Jenrs  variétés, 
font  des  plantes  annurllcs  rulliqucs  , dont  les 
graines  doivent  étre^  femées  ions  les  ansaucoen- 
mencement  de  Mars  ,à  la  place  que  les  plantes 
font  dcOinées  à occnp<.r  dans  le;  écoles.  On 
commence  d'ubord  par  donner  un  labour  au 
tcrr(.in'qni  doit  les  recevoir  ; on  y pratique  en- 
fuite  de  petits  augets  de  trois  br  quatre  pouces 
de  profondeiir , (ur  un  pied  & demi  i deux 
pieds  de  diamètre,  Si  Ion  y fcmc  les  grains 
le  plus  également  ponîhlc*,  après  quoi  on  les 
recouvre,  en  ration  de  leur  volume,  d'une  terre 
légère  & bien  divifée  , les  plus  grolfes  de  trois 
quarts  de  pouce  d'épaitTeur,  & les  plus  oeiitcs 
d'un  demi -pouce  feuhment.  Si  le  tems  cH  doux 
St  que  la  terre  foit  humcéiée  par  des  pluies 
abondâmes,  les  graines  lèvent  dan^  refpacc  de 
huit  à dix  jours.  Lorfquc  ie  jeune  plant  a ponlTé 
trois  ou  quatre  feuilles , il  convient  de  l’cclaircir 
& de  n’en  lain«r  qu'un  petit  nombre  daus  cha- 
que augtr,  pour  lui  donner  la  facilité  de  s'erendre 
i Icmpéchcr  de  fc  nuire  réciproquement.  Cette 
attention  fur-tout  dl  nécdTairc  pour  les  efpèces 
qui  deviennent  de  grandes  plante!. 

Les  efpèces, n'‘  8 & 17, qui  font  otiginaircs 
de  pays  plus  méiidionaux  , Si  dont  les  femences 
font  très -petites,  font  aiilfi  plus  délicates  h 
doivent  être  cultivées  avec  plus  de  précaution. 
On  les  feme  vers  le  milieu  du  mois  d’Avril , 
lorique  la  terre  a déjà  été  chauffée  par  les  rayons 
du  folcil*,  on  les  met  en  pleine  terre  fi  le  fol 
c(l  de  nature  fcche  & bien  expofé  au  midi.  Mais , 
pour  peu  que  la  terre  foit  humide  & compaéle  , 
il  eÜ  plus  fùr  de  les  femtr  dans  des  pors  dt 
de  les  placer  fur  une  couche  chaude.  De  cctre 
fuaniete  les  graines  lèvent  beaucoup  plutôt,  &. 
les  pbnrcs  peuvent  Xtre  mifes  en  pleine  terre 
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dès  le  mois  de  Juin;  elles  fleuriflent  & leurs 
femences  font  en  parfaite  maturité  à la  bn  du 
mois  de  ^«ptembre. 

Les  Avoines , n°  4, 5 & t5^'fort  des  plantes 
vivaces  dont  les  racines  traçant  à de  grandes 
diflancesde  leurs  touff  c,  femôleroicntmeniôtavec 
tomes  les  cfpcces  voifincs  & occaboneroicnr  une 
confulion  générale,  fi  l'on  ne  s'oppofoit  à leur 
progrès:  pour  prévenir  cei  inconveniem^ un  met 
CCS  plantes  dans  de  grands  pots  qui  font  fendus 
à leur  bafe,  & qu’on  imerrc  à la  place  que  les 
plantes  doivent  occuper.  Mais  comme  clics  ne 
tardent  pas  à s'emparer  de  la  totalité  du  vafe 
& qu’elles  s’appauvriroicm  bientôt  par  la  gène 
où  clics  fc  trouvent , il  convient  chaque  année  , 
de  vuiaer  ces  pots  au  çrinrems  , de  les  remplir 
de  terre  neuve  & de  ny  replanter  que  quelques 
ailleions,  afin  que  les  plantes  aient  plus  d'ef- 
pacc  Si  puiflêni  fournir  une  plus  belle  végé- 
tation. 

Quoique  les  efpèces , n.®  11  , il  & i4,foicnt 
vivaces  & traçantes , néanmoins  comme  elles  ne 
font  pas  fufceptibles  de  s'étendre  beaucoup , elles 

ruvem  être  plantées  fimpicment  en  pleine  terre 
leur  place.  Elles  préfertni  un  fol  léger , un  peu 
humide,  & les  cxpoficiuns  découvertes.  On  les 
multiplie  ainfi  que  les  précédentes , par  le  moyen 
des  drageons  oui  foricnt  abondamment  de  leurs 
fouches.  A defaut  de  drageons  on  les  propage  de 
graines,  & pour  en  affurcs  davantage  laréuffifc, 
on  les  feme  à l'Automne  & en  place. 

Les  graines  des  A voioes , r.**  ô , 9 & io,doi* 
vent  être  fçmécs  a»  commencement  d'Avril  dans 
des  pots  remplis  d’une  terre  légère,  que  l’on 
place  enfuitc  liir  une  couche  chaude  , couverte 
d’un  chalfis.  Elles  ont  befoin  d’étre  fréquemment 
arrofées  pour  déterminer  leur  germination,  de 
il  faut  au  jeune  plant  une  chaleur  long-tem* 
comimiée  pour  qu'il  croilTc  fans  s'arrêter.  Lorf^ 
qu’il  cft  parvenu  à trois  poncer»  de  haut , on  peut 
le  féparer , non  pas  en  repiqiumi  chaque  pied 
en  particulier,  mais  en  coupant  la  motte  en  au- 
tant de  parties  qu'on  veut  en  faire  de  pots  dif- 
firens.  On  IjitTc  enfuitc  ces  plantes  à 1 air  libre 
fur  urre  couche  chaude  expofée  au  midi , & en 
les  arrofam  fréquemment , on  obtient  des  graines 
vers  la  Hn  de  raiitomnc. 

Cfjge.  L'Avoine  cultivée  & fes  variétés,  font 
partie  de  nos  plantes  .céréales  , dont  tout  le 
monde  connoit  rurilité  pour  la  nourriture  des 
animaux  domeHiques,  de  même  pour  les  hommes 
d«ns  pluficurs  provinces.  Le  (romental  ou  l'A- 
voine élevée  , quoique  d'une  qualité  inférieure  , 
cil  une  des  graminées  de  nos  prairies  humides, 
qui  produit  un  des  meilleur»  fourrages  , St  dei 
plus  abondant.  Let.  autres  efpèces  d'Europe  entrent 
dans  la  compofition  dej  prairies  naturelles  , & 
füurnifTent  des  foins,  ou  des  pâturages  aux  bef- 
liatix.  Toutes,  en  général  , font  plus  ou  moins 
utiles , de  li  leur  pou  na  rien  qui  puilfc  les  fairç 
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arfmefff*  dans  les  jardbs,leur  ralnire  devient 
précieufe  pour  l’agriculteur  qui  connoit  l'avantage 
quil  peut  en  retirer.  {M.  Tnovitr.  ) 

AVOIRAouj\OLiARA,£e>lrf. 

Ce  genre  fait  partie  de  la  famille  des  Pai.mi£rs. 
Il  n'elt  cotnpole  que  d’un  piuit  nombre  d'efpHcs, 
dont  la  plupart  fcni  peu  connues  des  Botanides , 

5 qui  croilTeni  fous  U Zone  torride,  en  Afrique 

6 clans  les  .Antilles.  Ce  font  des  végftau»  ligneux 
d’un  port  anlfi  fingulier  qu’élégant , dont  les 
tiges,  ainfi  que  les  feuilles  , font  armées  d’épines 
longues  éit  acérées.  Leurs  fruits  f*nt  employés  à 
diflcrens  ufages , quelques  ■ uns  comme  .ilimens , 
d'autres  dans  la  médecine  & dans  les  art!.  Ces  ar- 
bres font  peu  tépandusen  Europe  , on  n’en  ren- 
contre que  dans  les  grands  jardins  de  botanique, 
où  ils  (ont  cultivés  dans  les  tannées  des  fcrrei 
chaudes. 

FJpicti. 

t.  Avoira  de  Guinée. 

EtAis  Cuine4<*Jis.  L.  ï)  de  Guinée  & de 
Cayenne. 

* Autns  efpecu  X Avoira,  fuivant  Aubin. 

1.  Avotna  mon-pere,  le  Conanans. 

EzAts  humîlii.  ly  de  Cayenne, 

Avoira  fauvage. 

Elais  ractmoj'a.  ï)  de  Cayenne. 

4.  Avoira  grimpant. 

EzAit  jea/uiens.  de  Cayenne. 

B.  Avoira  grimpant,  (petit.) 

Ex  Aïs  fcandtns  minor,  ï>  de  Cayenne. 

4.  Avoira  des  Savanes. 

EiAis  Cirrhofa  Ty  de  Cayenne. 

6.  Avoira  Mocaya. 

Eiais  , Mocaya.  ly  de  Cayenne. 

L’Avoira  Canne  appatiicnt  au  genre  du 
cocotier , & eif  connu  fous  le  nom  de  Cocos 
Cuiacenfis  L.  Voyc^  CocOïiER  de  Guinée. 

Defeription  des  tfpictt. 

Comme  les  Avoira  font  des  arbres  fruitiers 
intérelTanis , nous  croyons  devoir  en  préfenter 
la  defeription  , Ht  l’hiflorique  avec  quelqu’étcndue. 
N'ayam  pas  été  à portée  de  les  obfcrvcr  par  nous- 
mêmes,  nous  rapporterons  ce  qti’cn  dit  Aiiblet 
dans  un  excellent  mémoire  qu’il  a publié  à la 
fitite  de  fon  hilloirc  des  plantes  de  la  Guyane 
•ranqoife  , fécond  volume,  pag.  çé. 

I.  Avoira  de  Guinée.  Ce  palmier  efl  le 
plus  grand  de  tous  ceux  de  ce  genre  ; c’eft  un 
arbre  fort  haut  , dont  le  tronc  a huit  ou  dix 
pouces  de  diamètre  , 8t  fur  lequel  relie  attachée 
la  bafe  des  pétioles  des  feuilles  long-tems  après 
qu’elles  font  tombées.  Un  grand  nombre  d’épines 
longues  , & aigues  couvretu  une  partie  de  fa 
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furface , & le  rendent  inabordable.  Son  fom- 
met  ell  couronné  d’une  touffe  de  feuillet  qui 
ont  jufqu’à  I,  pieds  de  longueur.  Elles  font 
ailées , & compoféet  de  deux  rangs  de  folioles 
longues  dun  pied  &dcmi,  étroites  & en  forme 
de  lame  d épée.  Ces  folioles  font  très  - rap- 
prochées les  unes  des  autres  , & le  pédicule  . uui 
les  porte  , ell  bordé  des  deux  cités  ù la  partie 
inférieure,  de  dents  épineufes.  Scs  fruits  font 
ovoïdes  de  la  erofleur  d’nne  noix , de  couleur 
jaune  doré  , légèrement  velus.  Le  caire  , ou 
1 enveloppe  des  noix  de  ce  palmier  , ell  une 
ubfiance  jaune  & onéliieufe,  que  les  linges 
les  vaches , les  cochons  & autres  animanx  man- 
gent avec  plaifir.  Les  Européens , i l’exemple 
des  naturels  du  pays , retirent  de  l'huile  i une 
efpèce  de  beurre  de  l’Avoira. 

Pour  parvenir  1 en  extraire  l’huile , on  rem- 
plit un  canot,  une  barique , ou  une  fbffe  qu’on 
pratique^exprés,  des  fruits  de  l’Asoira.  Ces  fruits 
s échauffent  & éprouvent  une  efpèce  de  lêrmen- 
talion  , qui  procure  le  moyen  d'enlever  loiiic 
1 enveloppe  de  la  noix.  L’on  écrafe  cette  fub- 
flance , & on  la  réduit  en  pâte  j on  la  chauffe 
en  la  remuant , dans  un  vafe  placé  fur  le  fèn , 

& on  la  foumei  ù la  preffe.  Quelques-uns  après 
avoir  écrafé  cene  fubllance  4 l’avoir  mélée  avec 
de  I eau  , la  font  bouillir  jufqu’à  ce  que  route 
I himtidité  foit  évaporée  , & la  preffem  enfuite  ; 
tnaii , de  quelque  manière  que  ce  foit,  on  obtient 
en  abondance  une  huile  graffe , épaiffe , & d’un 
jaune  doré  dont  quelques  petfonnes  fe  fervent 
pour  frire  le  poiiTon  ; mais  les  Européens  n'en 
ufem  guère  que  pour  s'éclairer , & déirempcr  des 
couleurs  ^ de  peinture.  Quelques  nations  de  la 
Guune  s'en  oignent  le  corps,  pour  fe  préferrec 
des  infeétes  & de  rhumidité  de  l'air. 

Pour  extraire  le  beurre  d’Avoira  , l’on  caffe  la  . 
noix  qui  ell  fort  dure  ; on  en  tire  l’amande 
qui  ell  ferme  & folide,  & on  la  réduit  en  pâte 
dans  un  mortier  *,  on  mer  celte  pâte  dans  un 
yafe  lut  le  feu , 4 on  la  remue  continuellement 
juftiu  à ce  que  le  beurre  foit  bien  féparé  -,  enfuite 
on  (a  foumet  à la  preffe,  4 on  en  exprime  une 
fubllance  biuireufe  qui  cft  d’un  très  - bon  goût , 

4 que  plulieiirs  préfèrent  au  beurre , pour  apé 
prêter  la  viande  4 les  légumes. 

Quelques  parriculiers  procèdent  différemment; 
après  avoir  mis  en  pâte  l’amande  d’Avoira , ils 
la  font  bouillir  dans  un  vafe  avec  de  l’eau , & 
lorfqu'ils  jugent  que  tout  le  beurre  ell  féparé  , 
ils  tirent  le  vafe  du  feu  4 le  laiffent  refroidir  ; 
alors  le  beurre  fe  fige  ; ils  le  retirent  4 le  font 
enfuite  fondre  an  bain  marie  ; après  quoi  , iis  le 
p.ffent  au  travers  d’un  tamis  pour  l’avoir  plus  pur. 

Le  beurre  ell  très  - adoucillant  ; on  l’emploie 
en  fViéliom  contre  les  rhumaiifmes  ; on  en  fiiic 
des  pommades  (»ur  différens  ufages  : ce  beurre 
ell  appellé  TÙo-Thir.  L’huile  d’Avoira  4 le 
Tihia-Thir  foiu  appoité]  d'Amérique  en  Europe, 
Bbbbb 
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& y fum  connus  fous  les  noms  d’huile  de  paî* 
mivî  S de  beurre  de  Galaham. 

1.  Avûjka  mon  père, ou  Iccoranam.  C*'lui- 
ci  eft  bkn  diiréreni  du  précixlem  •,  il  ne  sVlèrc 
point.  Son  pied  efli  une  foiithe  q«ii  ne  fort 
pas  de  f(  rre  , & d'où  partem  le^  fenüks  qui  ont 
en^iion  q atre  pieds  de  hanrtiir*,  des  ailTelles 
jîe  Cc5  ftuîMwS  fort  un  fpathe  qui  cn>clopc  une 
graj  pc  droite  , g.^rnic  d’é,  xnes  & tharg??e  de 
^ h.fquJle*-  dcsknncm  a<Mant  de  fruits,  cc 
qui  k /lit  rclTembler  à une  qucnotiüle. 

Quelque*  p rk  nn  s mangent  la  partie  du  fruit 
lit  s’ai'aciicau  fond  du  calicC) comme  lesci.ai)ics 
'anichams  , d'autres  Ls  font  cuire  dans  l’eau 
ponfen  manger  davantage.  On  tofféfie  le  fruit 
poiM  en  nurger  Pam  tnde.  Cette  ef^ccc  fe  trouve 
dans  les  grandes  forùis  de  la  Ginane. 

}.  L'AVOtRA  fauvage  pouffe  de  fa  racine  plu‘ 
£curs  troncs  gros  comme  le  bras,  qui  s'élèvent  <i 
la  hauteur  de  quinze  pied*.  Scs  feuilles  ont  tout 
au  plu<  quatre  pieds  de  longueur.  Le  itonc  6l  les 
feuilles  font  hctitfétsde  piquans  roides,  Üc  longs 
d’environ  trois  poitccs.  Les  fruits  font  d’un  beau 
rouge  de  corail  , & rcffcmblrnt , p.ar  leur  forme 
& leur  arrangement , à de  groflcs  grappes  de  raitin. 

4.  L'avoira  gr'mpant  cft  un  palmier  épinuu, 
.qui  poulTc  de  fcs  racines  differens  larmens  noueux , 
qui  sVniortilkm  autour  des  arbres  vuilins.  Ses 
ftuilks  alterne  s , forment  à leur  bafe  une  gaine 
qui  couvre  chaque  nœud  telles  font  alfez  éloi- 
gnées , quoique  les  nœuds  ne  foicni  qu  a d ou  7 
poitcc'  de  dift  ncc  les  uns  des  attrres.  De  I aiffcllc 
des  feuilles  naît  un  (paihe  qui  enveloppe  une 
grappe  de  Heurs,  tefqucilt.s  le  convertillcni  en 
aillant  de  fruits  rouges  , de  la  grolLur  des  gros 
poids  verds.  Ccire  grappe  coriace  & ferme,  rek 
Icn.ble  à une  grappe  de  raifin  , dont  les  grains 
font  très-fcrié^.  Le  palmier  grimpant  , fc  pLîi 
dans  les  lieux  montagneux,  ou  l'eau  ne  fejourne 
pas. 

4.  B.  Le  petit  Avoira  grimpant  n’efi  qu’une 
variété  du  précédent;  Ton  fruit  eôégalcmeoi  rouge. 
11  croît  an  bord  des  criques. 

5.  L'Avoir  A des  favancs  tfian  palmier  que  Ton 
port  & les  fciiïlks,  terminées  par  un  fila  à plu- 
fieurs  crochets,  font  prendre  au  premier  alwrd 
pour  le  rotin  ; il  pouffe  de  fes  racines  pinfieurs 
farmens  qui  fe  réDanvient  en  rom  (en$ , & qui  ap- 
puient fur  ks  arnres  voifins.  il  ditrère  du  rotin, 
par  fes  farmens  qui  deviennent  noirs  en  les  met' 
tant  macérer  dans  la  boue  ; cnliiitc  ih  loni  fer* 
mes , durs  & caflars  ; ils  font  fufccpriblc>  du  plus 
beau  poli  ;cct  Avoira  diffère  encore  du  rotin  par 
fes  fruits,  qui  font  des  grappe*  de  pairs  covos , 
dont  iVnveloppe  efi  d'un  rouge  de  corail,  & qui, 
par  leur  forme  fphérique  & leur  grciffeur , reffem- 
lient  à UPC  petite  noifeiic. 

Cc  palmier  fe  plaît  dans  Us  lieux  humidev  St  » 
marécageux,  parmi  d'autres  arbie>.  Lorfqiion  tra-  ^ 
,Tcrfe  Icà  bois  ou  cc  palnkr  cü  Abonjoac,  totu  J 
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les  vétemens  font  biem(^I  réduits  en  haillons  ; 
heureux  qtund  on  peut  fe  garantir  le  vtfage  & le 
corp<  de  fes  crochets.  On  trouve  conununement 
cc  palmkr  en  fortanr  de  la  ville  de  Cayenne , lorf- 
qu’on  veut  pénétrer  les  bofqucts  de  la  Savane  ; 
on  le  rencontre  anffi  trèt^fouvent  dans  la  Giùane, 
en  traverfant  les  forêts  fwjeties  à être  inondées. 
Les  hahitans  de  Cayenne  en  ioni  des  cannes  qui 
font  très  - légcic*. 

6.  Avoira  Mocaya.  Celui-cî  diffère  de 
la  première  cfpcce  par  une  fingolariié  remarqua- 
ble. Son  tronc  cfi  plus  gros  dans  le  milieu  de  fâ 
haurrur  qu’à  fes  deux  extrémités;  fes  fruits  font 
auffi  plus  gros , & de  forme  prcfque  fphérique  : 
on  peut  les  comparer,  pour  la  groffcur,à  une  noix 
bien  nourrie,  couverte  de  fon  brou. 

7'otis  ces  palmiers  ont  le  calice  d’une  fetile  pièce 
à trois  diallon»  : les  pétales  font  au  nombre  de 
fix,  verdâtres,  coriaces  terminées  en  pointe; 
l’on  compte  auifi  fix  étamines , dont  les  filets  font 
court*.  Le  piOil  cfi  un  ovaire  qui  occupe  le  cen- 
tre, il  fe  termine  par  un  fiilc  très -court  dans 
les  uns,  & plus  long  dans  les  autres  ; il  porte  trois 
Hignutes.  Cet  ovaire  devient  une  noix , qui  coo- 
fcjve  le  calice  jufqu’à  fa  maturité.  Cette  noix  cft 
enveloppée  de  filamens  qu'on  nomme  Caire  , & 
ni  font  entremêlés  d’une  fubfiancc  puipcufc, 
ont  on  tire  une  lu.ik  comme  nous  l'avous  dit 
ci-  deffui. 

Culture.  L’Avoiri  de  Guinée,  le  feul  que 
nous  poffédions  en  France,  fe  cultive  dans  des 
pots  qui  forrent  rarement  de  U ferre  chaude  y 
où  ils  font  enterrés  dans  des  couches  de  tannée. 
Il  exige  tine  terre  fabîonneufe  , qu’il  faut  rc- 
nomeUer  tomes  les  années  en  prenant  la  pré- 
caution de  ne  rompre  ni  meunrir  aucune  ra- 
cine. Cc'tc  arbre  ne  veut  que  des  arrofemens 
modérés , il  craint  l’humidité  & fe  plait  à la 

f)lus  grande  chaleur.  Pendant  le  moi»  de  Juillet, 
orfque  les  nuits  font  douces  & qu  i!  tombe  de 
la  pluie,  il  cfi  néccffaire  de  foriir  les  Avoira  des 
ferres  pendant  une  quinzaine  de  jours,  tant  pour 
les  laver  de  la  pouffièrc  qui  les  falit , que  pour 
faire  périr  les  pucerons  St  les  galles-inl'edef 
ui  cachées  fous  les  enveloppes  de  la  tige  Sc 
éfendues  par  def  épines  tiès-acérées,  nuifent  io- 
finiment  à la  végétation. 

Il  eft  très-rare  que  cer  Avoira  pouffe  des 
oeiib  (OIT-  de  fon  pied,  & comme  il  n'a  point 
de  branches,  on  cfi  réduit  à le  muiriplKr  de 
femcnccs;  on  les  tire  de  Guinée  ou  de  Cayen- 
ne; mais,  corroie  elles  vieiHiffem  prompte- 
ment, il  en  faut  femer  un  très-grand  nombre 
pour  en  obtenir  quelques  pied*.  Ces  graines 
doivent  être  femées  à rinfiant  où  elle*  anivent, 
n importe  dans  quelle  iaifon  ;fi  c'efi  l’été,  on 
le*  met  fur  une  couche  chaude  St  fous  chalûs  ; 
fi  elles  anivent  dans  Thiver,  on  les  phee  dan» 

J»  laiméé  d une  ferre  chaude , & od  les  arrofis 
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f^$-fréquemmcm  jufqu’à  ce  que  le  germe  com« 
mencc  à fotcir  de  terre.  Le  jeune  plant  croit 
iicf-lcntcmcnt  pendant  !c>  trois  premierts  années, 
& Touvem  À celte  époque,  il  n*a  produit  que 
froi^  t'euilics.  PiUtr  liiiier  (a  croiifancc  on  peut 
le  placer  avec  les  aranaâ  fous  les  haches , & 
Ty  laiiTer  jufqtrà  ce  que  la  faifon  de  romrer 
ces  derniers  dans  les  i'erres  chaudes  fait  arrivée. 

GeH  dommage  que  ces  arbres  roiem  li  rares 
CO  Europe',  leur  port  élégant  irèi-piirorcrque 
les  rend  propres,  aioH  que  tous  les  autres  pal* 
ttiiers , à iùire  le  plus  bel  ornemeot  des  ferres 
chaude*.  ( M.  Thq  uis.  ) 

AVORTii.  Ce  moi  s’applique  aux  planici  & 
aux  frtiiis.  On  clii  Jts  plantes  Avortées  , des 
fruits  Avortés  , quand  ils  n’oni  pas  acquis  leur 
perfeélion,  & Jis  arbres  Avortés , quand  ils  ne 
ibni  pat  d'une  belle  venue.  Les  Boianilics  regar- 
rlem  comme  Avotiiies,  les  Heurs  qui  ne  produilêni 
rien  , ou  les  étamines  qui  ne  cuniiennent  pas  de 
pouuiérc  fécondanic.  Celle  dénominaiion  con- 
vieni  moins  aux  fleurs  eniiércs , aux  étamines  flé- 
riles , & aux  atbics  rabougris,  qu'aux  fruits  & aux 
plantes  mal  confliiuécs , parce  que  l’Avortement 
fuppofeune  conception,  St  l’exiilence,  à la  véiiié 
informe , d’un  individu. 

M.  7'illci,  de  l'.Académie  des  Sciences,  a fait 
connoilre  une  maladie  du  froment , qu’il  déligne 
fous  les  noms  de  bled  Avorté , de  bled  rachitique. 
Ce  favant  , laborieux  , inodefle  & vertueux  , a 
débrouillé  les  maladies  des  grains.  On  lui  a l’obli- 
aiion  d’asoir  fait  fur  cet  objet  des  recheiches  , 
es  expériences  (4  des  découvertes,  qui  infpirem 
le  plus  grand  intérêt  ; j’aurai  occafion  d'en 
parler  plufietirs  fois.  Chargé  par  la  Société  de 
Alédecinc  de  m'occuper  auffi  des  maladies  des 
grains , confidérées  par  rapport  1 la  famé  des  liom- 
mes  & des  befliaux  , j’ai  cru  devoir  ne  pas  né- 
gliger les  obrervaiions  phyliqiies  8i  les  «(fais  qu’il 
convenait  de  faire  , foii  pour  engager  les  culti- 
v.oieurs  à profiler  des  découvertes  de  M.  Tilict , 
foii  pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  foil  enfin 
pour  ajouter  quelque  chofe  aux  lumières  qu’il  a 
répandues  , ou  pour  aller  au-delà  du  but  ou  il 
s’efi  arrêté.  Ln  traité  des  maladies  des  grains, 
que  j’ai  publié,  en  1785,  contient  l'abrégé  des 
travaux  que  j’ai  entrepris  pour  remplir  ce  projer. 
On  n'y  trouve  rien  fur  le  bled  avorté  , ou  bled 
rachitique  , parce  que  cette  maladie  m’cloit  in- 
connue alors, l'ayant  toujours  charchée  imiiile- 
incni  dans  les  pays  où  je  paflbis  les  étés.  Ce  fera 
donc  d’après  les  ouvrages  de  M.  Tilict,  que  j’en 
donnerai  la  defcripiion. 

Peut  - être  M.  Tillet  eût  - il  pu  trouver  une 
dénomination  plus  exaéle  que  celle  de  bled  Avorté, 
ou  bled  rachitique  , pour  caraélérifer  la  maladie 
dont  il  s’agit;  car  les  Buianifles  dois  coi  entendre 
par . Ig  des  grains  incomplets  , tels  qu’en  four- 
nifleni  fouveni  les  fleurs  ou  milieu  des  calices  du 
froment.  Ces  giains  ont  du  fop  pour  éepree,  ^ 
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cdntientieni  de  la  farine , tandis  que  les  grain,  de 
bled  Avorte  ont  une  ckotee  fianictiliére  & ne 
renferment  point  de  farine.  Il  v aautii  vériiable- 
mcni  des  grains  de  bled  bofliis  & cuniref.iiis  , 
qui  ne  different  des  beaux  grains,  que  pat  leur 
forme.  Le  nom  de  bled  racbiiiquc  eomiend'oit 
à ces  derniers  exclufivcmeni.  Quoi  ipi’il  en  fuit , 
rien  ne  me  paroiffant  plus  fâcheux  pour  les 
Sciences  que  de  changer  de*s  nom,  connus,  )'a- 
dopicrai  ceux  que  M.  rillet  a donnés  à loptes 
les  maladies  des  gt.-iins. 

Les  racines  des  bleds  Avortés  ont  pani  à 
M.  Tilict  un  peu  altérées  11  a diil.ngué  d.-n,  plu- 
fleurs  la  patrie  ligneufc  , qui  éroit  pielque  à mid  ; 
ces  racines  n'étoicni  pas  aulfi  cniierensem,  & 
aiilti  généralement  recouvciies  que  des  tiges 
faines  de  cette  écorce  fpongisufe  & veloutée  , 
dont  la  fonclion  fans  doute  efl  d’huinccler  la 
partie  ligneufe. 

Ce  qui  indique  que  les  liges  produiront  du  blcdt 
Avorté  , c’efl  qu’elles  font  mollaffes , jauni.'rct 
toriueiifes  , nouées  ; à peine  ont -clics  trois  i 
quatre  pouces  de  hauteur  qu’on  s’en  apperijoii.  Elles 
ne  s’élèvent  jamaisau- dcITus  d’un  pied  & demi  ^ 
en  croifTani,  elles  prennent  une  couleur  verte, 
& deviennent  hieiiêires.  Les  feuilles  fc  colorent 
de  la  même  manière  ; elles  n’ont  pas  plus  de 
confiflance  que  les  liges , & font  contournées  en 
forme  d’oubli  ou  de  lirebourre. 

Les  épis  font  petits , maigres , rIcITéchés.  Se- 
lon M.  Tillet , avahi  qu’ils  loieni  hors  du  four-, 
reau , ravoricmeni  des  grains  efl  quelquefois  con*r 
lomnié.  Peu  de  rems  après  qu'ils  fe  font  moos 
très , on  les  voit  blanchir. 

Les  grains  Avortés  rcITemblcnt  à des  petits 
pois  fins  5 ils  font  irréguliercm.-nt  arrondis  & 
fe  leimincni  brufquemeni  en  msinies;  ils  en  ont 
trois  bien  marquées.  Ils  noircifleni , fc  deircchent 
& forieni  de  leurs  bâles  aiiHi-iùt  qu’on  y lon- 
che  pour  les  obfcrver.  Il  cfl  rare  qu’un  pied  de 
bled  rachitique  prodiiife  des  épis  loialenK-ni  bons, 
St  des  épis  totalement  Avortés  : lorfque  cel.s  ar- 
rive , le  bon  épi  cfl  porté  fur  une  tige  droite, 
dont  les  feuilles  font  peu  contournées. 

Les  grains  Avortés  fe  trouvent  quelqucfoii 
entremêlés  dans  un  même  épi  avec  des  grains 
caiiés.  Dans  ce  cas  , la  tige  efl  droite  , S 1 1 
feuilles  font  développcVcs.  Cel.i  indique  le  rap- 
port de  bled  Avorté  avec  le  bled  carié.  Une  lige 
rachitique  porte  quelquefois  de  bons  grains  & 
des  grains  Avortés  fur  un  nvéme  épi.  Il  ell  rare 
de  trouver  un  grain  Avorté,  accompagné  d'iino 
ou  de  deux  de  fes  étamines  ; M.  Tillet  n’en  a 
jamais  vu,  qui  les  eût  toutes  les  trois. 

M.  Tillet  a remarqué  des  tiges  alTez  droites 
très-élevées  , de  n’ayani  de  contournées  que  les 
feuilles  du  troiliéme  & qiiairième  nœud , qui  por- 
loicni  des  épis,  fur  lefqucls  U a trouvé;  1."  des 
grains  Avortés  feuls  dans  leurs  bêles  , 1.*  des 
graios  Âvonès  • & de  bon<  grains  renfermés  dan» 
Bbbbbi 
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les  mtrres  bàlesj  3.°  des  grains  Cüns  dans  des 
biles  fépari!e<. 

Quoique  la  plupart  des  tiges  Si  des  épis  Aror* 
tés  fnicnt , en  général , dans  un  état  de  délita- 
lefTe  Si  d’amaigriiremeni  fenlihlc  , cependant  on 
froiivc  quelquefois  des  grains  Avortés  fur  des 
tiges  élevées , & dans  des  épis  bien  formés  : 
M.  Tilict  penfe  que  la  maladie  du  bledAv  orté  el1 
aulli  niiiiible  au  cultivateur  que  la  carie  & le 
chagbon.  Kojeî  Carie  & Charbon.  Il  en 
ftut  conclure  que, dans  les  environs  de  Troyes, 
en  Champagne , où  il  a fait  fes  obfervaiions  , 
cette  maladie  ell  très  - commune.  J'ai  cherche 
pendant  long  tcms  à l’étudier  dans  quelques  can- 
tons de  la  fieauce  , fans  pouvoir  la  rencontrer; 
je  préfume  sju’clle  y ell  très- rare.  M.  TilIct  ne 
dit  point  qu’elle  foii  conlagieufe  ; on  fait  que  la 
carie  , qui  fc  communique  avec  une  extrême 
facilité,  efl  répandue  dans  beaucoup  de  pays.  Le 
tort  que  cette  dernière  a (.lit  dans  la  plupart  des 
Cantons  cultivés  de  la  France  , |>entlant  Icsannées 
1785  , 1786  , fS7  , n’atidle  que  ttop  qu'elle 
ell  la  plus  nuifible  des  maladies  des  grains 
au  produit  des  récoltes.  Il  y a probablement, 
d’après  l'alferiion  de  M.  Tillei,  des  pays  où  le 
rachitifme  & la  carie  font  également  i crain- 
dre. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que  le  ra- 
chitifme ell  toujours  la  premiérre  maladie  qu’on 
apperçoii  dans  le  fioment.  Elle  fc  montre  d’une 
•tanière  très  - marquée  , dès'  le  commencement 
de  Mai.  Les  tiges  des  bleds  Avortées  font  plus  avan. 
cées , & portent  plutôt  des  épis  que  les  bleds  fains  ; 
les  tiges  & les  feuilles  font  parfemées  de  gou- 
tcleitcs  d'une  liqueur  très  - limpide , qui  paroit 
être  la  feve  cxttavafée.  M.  Tillet  croit  que  des 
infeélrs  ont  bcancoiip  de  pan  ù la  caufe  du  bled 
Avorté.  Son  opinion  ell -elle  fondée,  ne  l'cll- 
ellc  pas  ? voilà  ec  que  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
décider,  n’ayant  aucune  obfervation  qui  puilfe 
coiillatet  le  jiour  ou  le  contre. 

J'ai  trouvé  des  grains  rachitiques  dans  les 
épis  d'un  froment  à épis  barbus , ^ais,  à hàles 
rapprochées , barbes  noires  ou  roullcs , tige  plei- 
ne , grains  tranfparens  8t  durs , originaiic  de  la 
côte  de  Barbarie  , que  j'aifcméà  Rambouillet. 
M.  le  Marquant,  Maître  panicniier  des  Eaux  & 
Forcis  d’Anet , m’a  envoyé  des  épis  do  bled  ractii- 
lique,  qui  étoient  ceux  du  froment  à épis  blancs 
prefque  cylindriques  fans  barbes , grains  dorés 
A tendres  , tige  creufe.  Voilà  donc  deux  fro- 
nicns  d’un  caraélère  oppol'é , fnjei^  cette  mala- 
die. Peut  - être  ics  autres  cfpèccs  nen  font -elles 
pas  exemptes. 

Une  oblervaiion  qu’il  m’a  paru  bon  de  re- 
cueillir, c’eO  qu’à  Anel,  la  moitié  d'une  pièce 
de  terre  ayant  été  labourée  an  commencement 
de  Septembre  , A l’antre  le  19  Orlobre  , & 
les  deux  enfemencées  le  même  jour,  ij  Oélo- 
bte  ; celle  qui  as  oit  été  cnfemcncéc  ie  joui 
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du  laboar,  a produit  du  bled  rachitique  > Ado 
bled  carié,  tandis  qu'oan’a  trouvé  aucune  de  ces 
maladies  dans  le  produit  du  champ  labouré  près 
de  deux  mois  avant  l’enfemencement.  On  verra 
à l’article  C'une,  rinfluence  du  labour  frais  pour 
la  multiplication  de  la  carie.  Il  réfulie  de-Ià  un 
fécond  rapport  du  bled  Avorté  avec  le  bled  carié, 
qui  donne  lieu  de  croitc  que  les  mêmes  moyens 
doivent  réulfir  pour  préfetver  le  froment  de  l'une 
A de  l’autre  maladie. 

Je  ne  palferai  pas  fous  filence  un  fait  relaiif 
aux  grains  de  bien  rachitique,  quoiqu'il  foitpins 
curieux  qu'utile  à l'Agticulturc.  !■  ell  d’autant  plus 
avantageux  de  le  rapporter  ici  , qu’il  me  donne 
occalion  de  détruire  une  erreur , accréditée  par  le 
témoignage  de  M.  de  Biitfon  -,  ce  favani  natura- 
lillc  voulant  prouver  fon  fylléme  des  molécules 
organiques , a cité  cntr'auirci  chofes  , une  infi- 
nité de  petits  corps  qu'il  a cru  qu'on  irouvoil  dans 
la  maladie  des  grains  appellée  Ergot.  Bien  des 
perfonnes  A depuis  peu  M.  Diipaiy,  dans  fon 
voyage  d’Italie,  ont  répété  Cctie  oblervaiion  , & 
n'ont  pas  douté  que  ces  petits  corps  ne  fe  irou- 
valTcnt  dans  l'ergot.  C'ell  dans  les  grains  de  bled 
rachitique  ,qui  en  ditférc  beaucoup  ■ qu'il  faut  les 
chercher.  L’ergot  ne  contient  que  des  fibres  fans 
mouvement.  Eroot.  En  changeant  le  nom 

des  grains  A en  auribiiam  à ceux  du  bled  rachiii- 
qiic,  ce  que  dit  M.  de  Biilfon  de  l'ergot, j’em- 
ploirai  fes  propres  paroles  pour  rendre  compte 
d’un  phénomène  aiilli  fingulier.  ci  Ils  font,  dit-il, 
»compofés  d’un  infinité  de  filets  ou  de  petits 
» cotps  organifés , femblables  par  la  figure  à des 
» anguilles;  pour  les  obferver  au  microfeope, 
isil  n’y  a qu’à  faire  infufer  le  gtain  pendant  dix 
SI  à douze  heures  dans  de  l’eau  A féparer  les 
SS  filets  qui  en  compofent  la  fiibfiance , on  verra 
SS  qn'ils  ont  un  mouvement  de  flexion  A de  tortil- 
ss  Icmcnt  trcs-marqné , A qu’ils  ont  en  méme-iemi 
ssim  léger  mouvement  de  progrelTion  qui  imite 
sien  perfleélion  , celui  d’une  anguille  qui  fe  tnr- 
ss  tille  ; lorfque  l’eau  vient  à leur  manquer , ils 
sscelTent  de  fe  mouvoir  ; en  y ajoutant  de  la 
ta  nouvelle  eau,  leur  mouvement  recommence,  & 
SS  lion  garde  cette  matière  pendant  ptofieurs  jours  , 
SS  pendant  pluûcurs  mois,  A mérne  pendant  plu* 
SS  fleurs  années , dans  quelque  tem's  qu’on  la  prenne 
SS  pour  l’obferver  , on  y verra  les  mêmes  petites 
SS  anguilles,  dès  qu’on  la  mêlera  avec  de  l'eau  , 
SS  les  mêmes  filets  en  mouvement , qu’on  y aura 
SS  vus  la  première  foA;  en  forte  qu’on  peut  faire 
SS  agir  ces  petites  machines  aufli  luuveni  A aufli 
SS  iungtems  qu'on  le  veut  , fans  les  déttnire  Sc 
SS  fans  qu’elles  perdent  rien  de  leur  force  ou  de 
sileiir  aélivité.  SS 

LailTam  à part  l’applicaiion  que  M.dcBuHbtl 
fcii  de  CCS  obfervatioDs  à fon  fyftèmc , je  mécon- 
tenterai de  dire  , que  N’éedham  efl  un  dei  pre- 
miers qui  les  ait  faites,  qu’elles  ont  été  renou- 
vellées  depuis  par  un  grand  nombre  de  phyfi- 


: , C'.OO^k' 


A V O 

ci«Dt , & qiie  je  n’ai  pu  me  refiirer  att  pUi/ir  de 
les  »érilier.  (Af.  CAbbi  Tsssica.) 

AVORTEMENT. 

Sonic  prdmaiiiréc  d’un  foelu!  d’animal  qui  n’efl 
pas  i terme.  On  dit  aiiin,  mai.  a ton,  que  Ici 
plantes  avortent,  loifqu’tllcs  ne  donnent  pat  de 
graines , c'ift  pimdt  quand  elles  donnent  des  truits 
prilcoccs.  Vay<{  Avorté.  Les  fetncllct  des  ani- 
maux, dont  rAvorttnient  [jotie  préjudice  àl’Agri. 
culteur,  (ont  les  jument,  les  vaches,  les  brebit. 
Les  petits  font  abortifs  quand  la  jument  met  bas 
avant  le  onzième  mois , la  vache  atant  le  neu- 
vième & la  brebis  avant  le  fisièine. 

Il  y a des  lemelles  plus  fujcitet  à avorter  que 
d’autres.  On  en  voit  qui  avortent  toujours  h la 
mime  époque  ; elles  avortent , pour  la  plupart, 
indillindemcnt  à toutes  le>  époques  de  la  gef- 
taiion. 

Quand  une  femelle  avoue  briifquement  par 
^nelque  caufe  violente  , ou  dans  les  ptemiersmois, 
nen  ne  l’annonce  d'avance.  Si  c’eti  dans  les  der- 
niers mois  , fon  pis  fc  gonfle  & le  remplit  d’une 
matière  féreufe  ; il  fuime  une  humeur  glaituufe 
du  vagin  , qui  fe  dilate  pcu-i-pcu  , co.omc  (i 
la  Itèic  devoir  mettre  basé  terme.  En  appuyant  fur 
fon  ventre , on  fent  les  niouven-ens  du  petit  p.us 
fréquent  & moins  fous. 

Les  Avoiiemcns  des  hefli.iux  font  tort  aux 
propriétaites  pour  plufieurs  rations.  Premièicinent, 
Ils  les  privent  des  petits  qui  accroliroient  leurs 
troupeaux  ou  qu’ils  vendroieni.Car  , dans  le  plus 
grand  nombie  des  Avonemens , les  petits  tncii- 
xent  en  nailîânt  ou  font  d'une  conrtiimion  û loible 
& fi  délicate  , qu’on  ne  peut  les  éiever  avec 
avantage.  Jl  n’y  a tout  au  plus  , que  ceux  qui 
liaiireiit  dans  l’avani-dcinicr  mois  qu'on  peut  con- 
ferver.  Les  inèics  qui  avoriem  font  d'amant  plus 
malades , que  cet  accident  arrive  dans  les  pre- 
miers mois , ou  au  milieu  de  la  gcflation. 
Elles  fc  réiablilTent  dilTicilcmcnt.  Il  réfliltc  dc-Ié  , 
ou  que,  dans  ces  animaux,  le  principal  organe  de 
la  génération  efl  vicié  au  point  de  les  empêcher 
de  concevoir  dans  la  fuite,  ou  qu’il  fe  fait,  vêts 
^elqiie  partie  dit  corps,  un  reflux  du  laii,iou- 

iours  fèüieux  pour  la  conflitution  de  l'animal. 
..e  propriétaire  perd  donc  les  petits  & les  mères, 
ou  bien  il  cil  obligé  de  fe  défaite  de  ces  d«> 
niércs  i vil  pti.x. 

Plufieurs  eaiifes  font  capables  de  produire  l’A  vor- 
Icment , les  unes  font  n.iturelles  Ai  les  autres  acci- 
dentelles. Les  tiaturellcs  auxquelles  on  n’a  pas  fait 
aflez  d'attention  jufqu'ici  , font  le  tenipéianiem 
& la  conflitution  particulière  des  femelles,  t'ne 
héie  trop  languine  avorte  , parce  que  le  fang 
fc  porte  en  trop  ^tamlc  quantité  Ai  avec  trop  de 
force  vers  les  vaifilaux  de  la  matrice  , At  occa- 
tionne  le  déplacement  des  placentas  ; une  autre 
avoite  encore  qmnd  trop  peu  fanguine  & trop 
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foible  j elle  ne  fournit  pas  alTex  de  fang  pour 
la  nouriliure  des  fælus.  Les  placentas  (c  féparent 
du  fond  de  la  matrice , comme  des  fruits  tom- 
bent d’un  aibre  quand  la  feve  celTe  de  s’y  potier, 
ou  ne  s’y  porte  qu’en  trop  petite  quantité. 

A l'égard  des  caufes  accidenicllcs , il  y en  a de 
pUtfieuis  fortes.  Des  maladies  aigues  ou  chroni- 
ques, un  exercice  ou  un  travail  violent , une  mar- 
che forcée  dam  des  lieux  tfearpés,  une  nourri- 
ture trop  abondante , on  gèièc,  ou  infiiflifanie  , 
un  lems  défavorable  , des  coups  reçus  particulière- 
ment  fur  le  ventre  , fur  Ici  flancs , fur  les  reins, 
des  herbes  de  la  dafle  de  celles  qui  provoqueni 
dans  les  femmes  l’éniption  des  règles , la  frayeur, 
nue  étable  ou  une  écurie , ou  une  bergerie , dont 
le  loi  cli  trop  en  pentes , des  porte  trop  étroites 
où  les  animaux  fe  prelTcni , font  amant  de  canfes 
d'Avoricmem.  Je  connois  une  étable  ot'i  une  fiche 
de  fer  qui  avançoit  dans  roiiverturc  de  la  porte  , 
faifott  avorter  les  vaches , parce  qu’elles  s’y  blcf- 
f'oicni  en  palfani -,  cette  fiche  ayant  été  dtée,lei 
vaches  de  l’ètable  n’ont  plus  avorté. 

Oc  toutes  les  caufes  d'Avoitcmcni,  la  plus  con- 
fidérable  eft  celle  qui  agit  par  contagion.  L’in- 
fluence de  cette  caufe  étant  cxiraoidin.airc  , j'ai 
cru  devoir  placer  ici  l’extrait  d’un  mémoire  que 
j'ai  publié  lur  cet  objet  , dans  le  cinquième  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine. • 

Plufieurs  ciiltivateuts  de  diveifes  parties  de 
la  Bcauce  fe  plaig.ient  de  ce  que  les  vaehei 
de  leurs  étables  avortent  plus  ou  moins  d'an- 
nées de  fuite  , & les  privent  par  - là  d’un  pro- 
duit mile.  Cette  ci-conflancc  , dont  )>crfiinne 
n’a  encore  fait  mention , m’a  paru  mériter  que 
je  m’en  occupafle  d’une  ra.iniére  particulière, 
d’expoferai  ,en  peu  de  mots , ce  que  mes  recher- 
ches m'ont  appris  à cet  égard. 

AulTi-tdl  que  dans  les  étables  dont  il  s’agit, 
une  vache  avorte  , prefque  toutes  celles  qui  y 
font  renfermées  , avortent  auffi  les  unes  après 
les  autres.  Cet  accident , qui  continue  pendant 
I un  cfpace  de  tems  plus  ou  moins  long  , & cefTe 
! fans  qu’on  faebe  ce  qui  le  fait  ccITer  , reparoit 

Quelquefois  dans  les  fermes  où  on  l’a  déjà  vu. 
'en  connois  use  où  on  l’éprouve  depuis  trente- 
i fix  ans , avec  deux  interruptions  de  quelques  in- 
I nées  feulement.  Dans  tin  village  eompofé  da 
, plufieurs  fermes , toutes  les  vaches  des  unes  avor- 
I mil , tandis  que  celle  des  autres  fcimes  n’a- 
, vortem  pas.  On  remarque  , lors  de  ces  avor- 
' icntens  , que  les  cotylédons , ( nom  que  fl'on 
donne  aux  petits  placentas  des  Viichcs,  ) ne  fui- 
; vent  pas,  ou  ne  fuivent  qu’en  partie  la  fonie 
i du  fœtus  i les  portions  qui  refleni , fe  putréfient 
l it  tombent  peu-à-peu  en  fambeatix  par  la  voie 
I de  la  fupputaiion  , ou  de  la  gangrené , en  exha- 
I lani  dans  l'ciable  une  odeur  dune  Âiidiié  in- 
fupponable.  rt 

■'  JLes  vaches  qui  om  aiofi  avorté,  dcvieonciu 
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prcmiptcm^Tî!  en  chaîetir,  & font  enfuite  fréeptem- 
nvjni  Ham  etc  éi«c.  La  ptupari  ne  conçoivent 
piuf  du  tour:  les  autres  ne  ccnçoîvem  (p;e  long- 
lemps  après  rAvorttmcm  \ plufiturs  maigiittenr, 
lonlUint  iSi  tombent  dans  le  maralme. 

Ces  fympiùmes  , que  i ‘ai  ol/crvés  dabord 
en  1776, avec  M.  Pelé,  Arriiîc  vétérinaire  à Toiuy, 
dans  une  lérmedu  viilaçe  de  MantarvHIe , fmiéc 
à trois  Utiles  de  Dourdan , kSt  depuis  ce  icm$  là 
dans  d'autres  fermes  de  diderens  ramons , tant 
dans  les  environs  d’Oriéans , qu'à  ç>eu  de  didancc 
de  Piihiviers  ,*  ces  fymptômes,  dis  jc,fe  trouvent 
confirmés  dans  un  mémoire  à conl'ulicr , ad.efTé, 
en  I787,à  la  Société  de  Médecine  par  M.  Barricr, 
Ariiftc  vétcrinaiirc  , rtfidam  3 Chartres.  Son  Mé- 
moire, ^ui  annonce  un  obfervateur  attentif  Ht 
éclairé , a)oute  aux  fympiômij  déjà  expofes , les 
particnlatiiés  fuivame*. 

« Parmi  les  vache?  qui  avortent , quelques- 
5>  unes  épromenr  des  démangeaifons  , desébuU 
liiions,  des  cfpèco  deréftpdles  partiels.  L’A* 
» vortemem  (c  fait  dans  toutes  les  faifons  de 
99  rannée,à  toutes  les  époques  de  ia  gcilaiion, 
99  mais  plus  ordinairement  vers  le  cinquième  ou 
>9  fcpticme  mois.  Jeunes  , ou  un  peu  âgées , 
99  gralTcs  ou  maigres,  élevées  dans  l'étable  , ou 
99  achetées  à des  matchands,  les  vaches  avortent 
99  indiftinélcment.  Les  foetus , ilTus  de  ces  Avorte* 
99  mens , font  maigres  flafqucs.  Quelques-uns 
99  de  ceux  qui  ont  pailé  le  cinquième  mois  j 
99  vivent  jufqu'à  huit  jours.  Pendant  tout  co 
99  temps,  iis  n’unt  qu*un mugiffement  continuel, 
99  pénible  à entendre  , & ils  rendent,  par  les  na- 
99  rincs , une  humeur  épaiÜe , de  couleur  de 
99  rouille.  99 

En  examinant  les  caufes  de  ces  Avortemens 
fréqiiens  ffi  coniinaels  , j'ai  obfervé  qn'iU  ne 
pouvoient  être  ariribués  ni  au  local  des  étables , 
«i  aux  aMmtns  qu'on  donne  aux  vaches  dans  la 
Beauce , ni  à la  manière  dort  on  les  foigne. 
Je  me  conteme  de  dire  ici  que  j’ai  bien  ré* 
fléchi  fur  toutes  ces  circonflanccs , qui  ne  m’ont 
point  paru  yinflusr.ll  eO  donc  certain  que  ces 
accidens  fe  perpéruent  ainfi  par  contagion.  Cnc 
catife  inconnue  fait  avoner  la  première  bête 
dune  étable,  le  mal  fc  communique  enfuire  aux 
autres , dt  la  contagion  rcmreiieni , jufqu  a ce 
qu'une  circonftance  à laquelle  on  n’a  pas  encore 
fait  atteation , la  faffe  ccITcr  cnticremcm.  Un 
fermier  m’a  certifié , que  fi  une  vache  qui  avorte 
fè  trouve  auprès  d’une  vache  pleine  , celle  -ci 
avorte  plus  inévitablement  quunc  bétc  placée 

Îdus  loin  dans  l’ctable.  Enfin  j'ai  découvert  que 
es  gens  de  ia  campagne , dont  les  ufages  ne  font 
pas  toujours  auffi  mal  fondés  qu’on  l'imagine, 
îorfqu’iine  vache  avorte,  enicveni  le  veau  hors 
de  I étable  , foit  en  le  faifant  palTcr  par  la  fe- 
nêtre, foir  en  pratiquant  exprès  un  trou  à la  murail- 
le, & jamais  ne  Tco  tirent  par  la  porte,  dans  la 
^raiote , fans  doute , que  quelques  émanations  de 
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vorton  ne  nuifent  aux  vaches  pleines  qui  en- 
trent , de  qui  fortem.  C’cfl  no  deviner , à U 
vériré,  que  la  moitié  de  la  chofe‘,  mais  leur  con- 
duire, a cet  égard  , prouve  qu'ils  font  perfuaüés, 
qu’en  ne  prenant  point  cette  précaution  , Ici 
Avortemens  fe  communiquent  plus  facilcmeiu- 
Les  effet*  de  ia  contagion  font  bornés  dans  l'en- 
ceinte de  l'étable,  parce  qu’il  y a des  virus  con- 
tagieux plus  ou  moins  aéÛfs  les  uns  que  les  au> 
très.  Celui  qui  produit  iss  Avortemens , a peut- 
être  befoin  , pour  fe  développer,  de  la  chaleur 
des  érables,  qui  tfl  confîdérable  dans  la  Beauce; 
ou  plutôt  cette  chaleur  contribue  peut  • être  i 
rendre  la  contagion  plus  capable  d'agir. 

Il  efl  difHcilc,  j'en  com  iens,  d’expliquer  com- 
ment des  Avorremens  peuvent  devenir  conta- 
gieux. Il  me  femble  cependant  qu’on  ne  fauroit 
refulcr  d’y  croire  d apres  l’cxpofé  qui  précède, 
& fur^tout  II  l’on  fait  attention  â une  circonOance 
que  j’ai  rapportée.  Les  cotylérions,  retenus  pen- 
dant quclriuc  tems , fc  putréâent  & répandent 
dans  l’étable  une  odeur  infeéle.  Cette  odeur 
que  refpiicnt  les  saches  pleines,  & alors  plus 
fuiccptiblc^,  n’cfi-elle  pas  capable  de  leur  aire 
imprefbon  ? ne  peut-elle  pas  être  regarde^  comme 
le  véhicule  du  principe  de  la  contagion?  n’efl-on 
pas  en  droit  de  foupçonner  que  par  une  analogie, 
ui  n’eff  pas  fans  exemple,  descotylédon<  puiré- 
és  dans  le  corps  d'un  animal  malade  , difpofcnt  i 
la  tréme  abéiaiion  le  corps  d'un  animal  (ain? 
quoi  qu'il  en  foir,  quelques  vaches  feulement 
dans  ces  érables  amènent  leurs  veaux  â bien, 
parce  que  dans  les  maladies  comagieufes,  même 
frè5*aéhvc5,  tous  les  individus,  qui  y font  expo- 
fés,  ne  les  conrraclent  pa«.  Si,  dans  la  f.tmc 
de  Manrarville,  le  mal  a continué,  quoiqu’on 
eût  change  d'étable,  c'ell  parce  que  , Hans  la  nou- 
velle, on  a introduit  les  mêmes  vaches.  L’aicé* 
ration  des  organes  de  la  reproduélion  dt  l'âcreté 
des  humeurs  qui  y .ifHuem , indiquenr,  ce  me  fetn- 
blc,  pourquoi  fitôt  & fi  Ibuvcnt  apiès  l'Avorte- 
ment , ces  hères  deviennent  en  chaleur^  pourquoi,  la 
conception  na  plus  lieu;  pourquoi  félon  l’onfcrva- 
lion  de  M.  Barier,  quelques  vaches  toulTent  ou 
font  couvertes  de  l^utons,  indices  certains  d'un 
reflux  de  lait  à la  poitrine  ou  à la  peau. 

De<  fermiers  & des  bergers  m'ont  aduré  que 
rAvortcinent  des  brebis,  moins  ordinaire  que 
celui  dc>  vaches,  éioii  auffi  qutlqucfoi<  con- 
tagieux, & que  les  g.irdicns  des  troupeaux  en- 
Icvoiem  tes  Avortons  avec  les  mêmes  précautions 
qu’on  cn-éve  ceux  des  vache*.  Je  n'ai  pas  eu 
occalion  de  vérifier  le  fait.  Il  cfl  d'autant  plus 
croyable  que  les  brebis,  aux  champs  comme  À 
l'éiable,  font  tiès-près  les  unes  des  autres.  En 
fuppofanr  ralTcrtion  cxaéle , prefque  tout  ce  que 
je  dis  des  vaches  peut  s’appliquer  aux  brebis. 

La  connoilTance  des  caulcs  des  Avortemens 
conduit  à celle  des  moyens  les  plus  convena- 
bles pour  les  prévenir.  Lorfquoa  s’apperçoH 
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qn*une  hère  pîeioc  cft  rrop  fin^uine,  cc  qi»  cft 
anr.onct;  \ur  ic  çonlUmtnr  Hes  v^^iHcaux,  par  la 
rotigenr  des  yeux,  de»  narines,  & de  limé- 
rieur  de  Li  bouche  ou  de  la  gueule  & U plé- 
cifudedn  pouls  , on  ne  doit  pa*  balancer  à lui 
tirer  du  fang  de  Ja  jugulaire,  fi  c'eÜ  une  jnnicnt 
ou  une  vacW,ou  delà  i^te  H c'dt  une  béte  à 
laine.  On  répété  la  faignéc  une  fuondc  fois 
s*il  encfl  befoin.  Au  contraire,  loin  de  (aiguer, 
on  cherche  à redonner  des  forces  aux  femelles 
pleines,  qui  font  d'une  confiifution  foihle,foit 
par  des  alimens  plus  nourrilTans , foii  par  des 
oreuvages  fortilianrs.  Il  feroit  plus  raifonnabIe& 
pins  utile  de  ne  pas  faire  couvrir  des  animaux 
foibics  dont  le  produit  ne  peut  jamais  être  avan- 
tageux. 

t'n  propriéraire'  intelligent  ne  doit  pas  per- 
DKttrequc  Tes  femelles  pleines  travaiileni  autant  que 
fl  elles  ne  l\^tviem  pas , ni  qu'on  leur  faffe  gras  ir  des 
terreins  difficilci‘,i)  devroitempècher  qu'on  les  laif* 
fât  courir,  ou  ^u*on  leur  fit  porter  de  lourds 
fardeaux, ou  quon  leur  frappât  fur  le  ventre.  11 
aura  foin  de  leur  taire  donner  la  nourriture  con- 
venable & jamais  en  trop  grande  quanrité.  Le 
fol  de  fes  étables  fera  toujours  uni*,  il  naîtra 
que  la  pente  nccdTairc  pour  récoukmenr  des 
iirine«.  Le  proprietaire  veillera  à la  conduite  de 
fon  betaii,  il  exigera  qn'on  le  faite  entrer  dans 
les  étables  <Sc  qu'il  n'en  forte  qu'À  l’aife,  de  ma- 
nière à n'étre  point  prclfé  par  le»  jambages  des 
portes.  Des  ordres  précis  donnés  à des  domcHi- 
ques , une  furveillancc  confiante  & beaucoup 
d'arreniions , empêcheront  la  plus  grande  partie 
des  Avonemens.  On  ne  peut  prévenir  celui 
qu'occafione  la  frayeur  d'un  coup  de  tonnerre, 
ou  l'approche  d’un  loup,  & celui  qui  furvient 
dans  une  maladie  vive. 

J1  arrive  fouvent  que  les  brebis  avortent,  i 
caufe  de  fintemperie  de  Tair , ou  parce  que  les 
chiens  du  berger  mal  dreftés  les  mordent  & 
les  tourmentent.  On  remédie  dtflicilcnient  au 
premier  inconvcnicnt  j cependaer  on  peut  jufqu'à 
un  certain  point  prévenir  les  Avortemens  aux- 
qxic!>  il  donne  lieu  -,  par  exemple,  fi  l'automne  e(l 
très  pluvieux  & que  les  brebis  étant  nourries  d’hcr- 
bcs  trop  aqueufeSflbicnt  expolécs  à un  relâchement 
qui  déierminc  prématurément  la  foriie  du  fœtus, 
il  faut  recourir  à quelques  boilTons  toniques  élt 
apéririves,  telles  que  l'infurton  de  cendres  de  ge- 
nêt ou  d’éponge,  la  décodion  de  genièvre,  le 
%'in  blanc,  âtc.  on  leur  en  donne  de  tems  en 
tems  quelque  petite  dofe  & on  parfume  leurs 
étables  avec  la  fumée  de  genièvre,  de  genêt, 
de  lavande,  de  ihim  , &c.  11  me  fcmble  qu’il 
feroit  également  facile  de  prévenir  les  avortc- 
tncDS  dépendans  de  la  contagion.  S'agit-il  d’une 
vache  , dés  qu’on  s’apperçoit  qu'tlle  efl  fur  le 

ftoiiM  d’avorter , il  faut  la  féparcr  des  autres , 
a mettre  dans  un  lieu  commode,  & ne  lui  don- 
ner que  irés-pcui  manger.  Si  apr^  l'AvQrtpiem 
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lel  coiyUdon^  no  fuiicni  pas  !c  fotius,  on  aura 
foin  du  Us  LXlraire  ou  de  donner  à la  vaihe 
des  breuvages  compofés  de  décoclions  de  plantes 
cmmcnaeogues , selles  que  la  tue,  rarmoifc  , la 
fabine , ta  nsairicaire,  &c.  je  connois  un  berger 
qui  a l'adiiiTc  de  bien  extraire  les  placentas  d’une 
sache  qui  asoric;  fon  feeours  crt  utile  à l'animal 
& i fon  inaiire.  Quelques  jours  après,  on  fera 
p endre  à l’animal  de  la  ihètiaqiie,  ou  de  l'or- 
vièian  ou  de  la  confcèlion  d'hjacinibe  dans  du 
vin,  & on  la  nourrira  dasantage.  On  ne  la 
remettra  asce  les  autres  que  dans  le  cas  où  elle 
fc  rétablira  paifaiienunt  fit  même  plufictirs  moi* 
après.  On  cniesera  le  fœtus  qu'il  faudra  en- 
terrer profondément. 

Je  confciüe  tes  moyens,  asec  d'amant  plus 
de  confiante  qu'ils  ont  eu  plufictirs  fois  du  fut- 
cè«  i car  un  fermier  de  Saveri , en  Gâlinoi.s  S un 
d'Andonville  , en  Beauté,  les  ont  einplo^è&  s'eti 
font  applaudis.  Al..Bariicr,  que  j'ai  cité  plus 
haut,  ni'apptend  tjii'ils  ont  ègafement  n'ulli  dans 
quelques  ftiines  tlu  pays  Cbarirain.  I.a:s  betes 
qui  ne  fe  rctablilTc-Tit  pas  faciknitni,  î.  qui  de- 
viennent biemôi  en  chaleur,  ne  doireni  plus 
être  remifes  dans  le  troupeau.  Il  feroit  néan- 
moips  utile  , avant  que  de  s'en  défaire , d’tifayer 
fl  on  ne  pars  iendroii  pas  à tes  guèiir,  en  lent 
appliquant  des  feions  au  fanon  di  au  plat  de* 
cuifles  ou  même  des  vèficaroircs  , comn  s j'en  ai 
fair  placer  pluficnrs  fois  avec  avanisge  dans  d'au- 
tres circonnances.  Ce  dernier  remède  convient 
fur-tqut  s’il  y a une  éruption  laitctifc.  On  licn- 
(Iroit  en  mCme  rems  les  vaches,  qui  feroitnt  en 
cet  état,  dans  un  endroit  chaud,  & on  leur 
fetoii  prendre  desboifTons  faites  avec  des  plan- 
tes fudorifiqsits.  Lotfquon  s’apperçoit  qu’une 
jumcnioii  une  vache  ou  une  brebis  pleine  ne  peut 
par  les  fculs  tfloris  de  la  nature,  terminer 
fon  Avotiemcni , il  cfl  néicffairc  de  l'aider , 
en  iniindiiifani  la  main  tl.vns  la  matrice.  Les 
lignes  qui  in.liqueni  cette  nèccITiié  font  la  mort 
du  fœtus , qu’on  ne  feni  plus  remuer  depuis 
quelque  tems , les  douleurs  que  les  femelles  le- 
inoientm  rclTeniir , les  frilTutu  qu'on  obferve , 
les  fanics  fœiidcs  qui  découlent  du  tagin.  Alors, 
avec  précaution  & par  gradation,  on  intioduit 
une  m.iin,  ointe  de  beurre  ou  d’autre  matière 

firalfe,  jufqus  dans  la  matrice  8t  on  en  retire 
c fœtus,  & aptes  lui  les  placentas.  On  foigne 
la  mère  comme  aptès  l’Avoiiemtnt  fpontanè. 

Je  me  borne  â ce  petit  nombre  de  moyens , 
perfuadé  qu’avec  une  médecine  s èièrinaire  ifimple 
fît  peu  étendue  on  obtient  des  effets  aulfi  certains 
qu'avec  celle  qui  accumule  des  remèdes  cher«, 
fou'eni  dilliciles  d employer.  Ils  ne  fervent  ordi- 
naiicmeni  qu’à  éloigner  les  gens  de  la  campagne, 
d’aillcun  très-occupés,  des  feeours  que  l’art  ien- 
teroit  de  leur  donner.  On  trouvera  au  relie  plus 
de  détails  dans  le  Oièlionoaire  de  Médecine. 
Ttssitn.) 
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AV'OUTF.MENT.  JarJimgf.  L’Avoitcfntnt 
cü  occalionné  dan<  le«  véai^taiix  par  le  dctiiiir 
de  feondarion  , pir  la  priraiion  de  (jiiclqiies- 
ures  de  lcm«pariic<  fcxiicllcs , ou  par  l'inicm- 
péiic  des  fail'ont. 

Lc5  flcnrr  t'cni*  Ile» , qui  ne  font  pStfiîeondces 
par  les  poi'lficrex  det  d'ainirves  des  fleurs  miles, 
n’en  produilem  pas  moins  un  fruit  ; mais  ce  fruit 
fc  ddtache  & tombe,  ai  ant  d'aroir  acquis  fon  vo- 
lume ordinaire,  & les  femences  qu’il  renfeime, 
dépourvues  de  (çcrme  , font  privées  de  la  faculté 
de  lever.  Cet  accident  arrive  fréquemment  aux 
végétaux  qui  font  dioiques , ou  donc  les  fleurs 
fiinellcs  font  portées  fur  un  individu , & les  fleurs 
tnilcs  fur  un  autre , comme  dans  plulieurs  efpè- 
CCS  de  palmiers,  de  piflachiers , defaulcs,  Àc. 
C'cflaulTi  laraifon pourlaqucHe, lorfqu'il  importe 
d'avoir  des  fruits  ou  des  femetKcs  fertiles  de  ces 
arbres,  on  a foin  de  les  marier,  c’cflàdirc.derap- 

Îtrother  les  individus  mâles  des  individus  fémcl- 
es , afin  que  les  poiiltières  des  étamines  des  pre- 
miers puilfent  être  portées  fur  les  fleurs  fcmcilcs 
& féconder  leurs  germes. 

L'Arurtcmcni  a lieu  aufli  dans  les  végétaux 
monoïques , ou  dans  ceux  dont  les  fleurs  femel- 
les font  dillinéfts , & féparées  des  fleurs  mâles 
fur  le  même  individu,  & fc  trouvent  â des  pla- 
ces dilTétcntcs , comme  dans  les  chênes , les 
noyers,  les  châtaigniers,  Sic.  Lorfqu’il  arrive, 
par  quelques  caufes  accidentelles , que  ces  deux 
efpéces  de  fleurs  ne  s'ouvrent  pas  en  même-lems, 
la  fccond.iiion  ne  peut  avoir  fon  elfet,  & l'A- 
vortement s’enfuit. 

Il  ariive  quelquefois  que  des  flenrs  herma- 
phrodites, c’cll-à-dire,  des  fleurs  qui  renferment 
des  parties  mâles  8t  femelles  d.ans  le  même  ca- 
lice, ptoiînifer.t  des  fcmcnccs  avortées  , parce 
les  étamines  avortent  cllesttiémes , & quelles 
ne  peuvent  lépandre  leurs  poulfieres  féminales 
fur  le  germe  , fit  le  féconder.  La  même  thofe 
arrive  encore  dans  ces  fleurs,  par  l'elfct  d'une 
grande  pluie  nui  lave  & entraîne  la  poulhére 
des  étamines,  cefl  ce  que  les  Jardiniers  appel- 
lent coulure  du  fruit. 

Souvent  des  infcéles , de  grands  vents  , des 
hâles  ou  des  gelées  tardives , altèrent  ou  détrui- 
fem  les  parties  mâle'.  Le  fiuii  grcflii  cependant 
jufqn’â  an  certain  point , mais  il  ne  parvient 
jamais  â fon  degré  de  perfcélion. 

Les  mêmes  caufes  produifent  les  mêmes  effets 
fur  les  piflils , ou  les  parties  femelles  des  végé- 
taux; alors  les  fleurs  qui  en  font  atteintes  fc 
flitrirtcni  & lombtui  avant  le  terme  ordinaire. 

L’Avotiemcm  des  fruits  efl  quelquefois  pro- 
duit p,->,r  d'autres  caufes.  Lorfqu’un  arbre  en  cft 
eiccirivtmcnt  chargé,  & que  fa  fève  ne  peut 
fournir  à leur  accroilTcment,  ils  tombent  en  par- 
tie i â différentes  époques  de  leur  entière  grof- 
f(ur  , jufqu’â  ce  qu  il  n’en  refle  plus  i l’arbre 
que  c«  qu’il  peut  ca  Douirir,  Ceue  cfpèce  ^’A-, 
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voriemeni  efl  facile  â obfcrver  fur  les  abrico- 
tiers, les  amandiers,  & autres  arbres  fruitiers, 
on  ponrroii  le  nommer  Avortement  d’abondance. 
Lorfqn’on  veut  avoir  de  beaux  fruits , il  ne  faut 
pas  attendre  que  ceux  qui  font  de  trop  fur  l’ar- 
bre s’en  délaelient , & lombem  d’enx-mémes , 
parce  qu'en  aiteodant  ils  emportent  & confom- 
ment  inutilement  une  partie  de  la  feve  qui  au- 
roil  tourné  au  profit  de  ceux  qu’on  auroit  con- 
l’ervés , (i  on  avoit  eu  l’aiieniion  do  fupprimer 
les  autres  de  bonne  heure.  Cetre  opération  en 
ufage  dans  les  jardins  fruitiers, s’appelle  iclaircir 
les  fruits.  yoye{  cet  article. 

Une  grande  fécherelfe , un  hâie  confldérable 
& un  frrsid  tardif,  qui  furvient  dans  le  lems  où 
les  fruits  cemmenceni  à groflir,  arrêtent  le  cours 
de  la  fève  , St  occafionnent  leur  Avortement  ; iis 
relient  quelque  tems  attachés  â l’arbre  , fe  flê- 
trilfcni  Â tombent  bicniêt  après. 

Les  mêmes  caufes  font  avorter  aufli  qnelqiie- 
fnis  les  tiges  des  plantes  ; ce  qui  (e  remarque 
dans  celtes  dos  oignons  de  fleurs  & des  plantes 
annuelles.  (Af.  Tuovin.) 

AVORTER,  meure  bas  un  peiit  avant  terme. 
Voyei  Avorté,  Avorton,  Avortement. 
(M,  l’r4kbe  Tcssitu.) 

AVORTER.  Jardinage.  La  chaleur  cxceflive, 
le  froid,  la  féchereffe,  la  trop  grande  humidité, 
I»  vent, la  pluie,  enfin  tous  les  extrêmes  dans  la 
conflilution  aimofphérique  , Ht  leur  palfage  fu- 
bit , font  avorter  les  fruits.  Ils  avortent  encore  par 
d’autres  caufes  indiquées  dans  l'article  précédent 
Koyrj  A VORTEM  fnt.  Jardinage.  (M.  Tito  vue.  ) 

AVORTON.  On  donne  ce  nom  aux  foetus 
des  animaux,  qui  naiflent  avant  d’être  â ter- 
me. Si  c’eft  dans  les  premiers  mois,  ils  naiflent 
morts  ou  meurent  en  naiffam;  fi  c'efl  à l’appro- 
che du  dernier  mois,  ils  font  plus  ou  moins 
viables,  & plus  ou  moins  bien conflliuês,  félon 
u’ils  étoiem  plus  ou  moins  près  de  terme. 
M.  l'Abbe  Testttcie  ) 

AVORTON.  Ja’dir.age.  Ce  mol  fe  dit 
d’un  fruit,  d’une  plante,  d’un  arbre.  Il  efl  fy- 
nonjmc  de  petit,  maigre,  chétif.  L’n  Avorton 
efl  un  être  qui,  quoiqtie  doué  de  tomei  fes  facultés, 
efl  dans  un  tel  état  d’appauviilfcmcni  que  fi 
l’on  n'y  porte  un  prompt  remède,  il  finit  fouvcni 
par  périr. 

Cet  état  efl  produit  par  un  grand  nombre 
de  caufes  , naturelles  osi  accidentelles  , telles 
que  les  intempéiies  des  faifons,  la  qualité  des 
terres , & le  plus  ordinairement  par  le  change- 
ment de  climat. 

En  général , les  végétaux  de  la  zone  torride 
tranfporlés  dans  des  pays  froids  ou  même  tem- 
pérés,  ne  font  plus  que  des  Avortons,  qui  fleu- 
rirtent  & friièlilicnt  difficilement , 8t  n’acquiérent 
prcfqiie  jamais  la  taille  & le  volume  auxquels  ils 
parviennent  dans  leur  pays  natal.  {M.Tnovts^ 

AYOT , oicfuie  de  folides  co  f ùodre;  quatre 

ti  Avou 
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»»Aro«  font  la  rafière.  La  rafière  contient  en- 
«viton  loo  livres  de  colzat,  poids  de  marc, 
»>la  graine  «‘tant  bien  fcche.  »»  Anciemt  Ency- 
chfidre.  ( M.  l'Abbt  TgssitM.) 

AVRIL,  Agricultui€  , quatrième  mois  de 
Lannct  civile.,  CeR  le  premier  de  l’anode  rurale 
Hans  les  pays  où  les  baux  des  fermes  com- 
ttïcccent  à la  îevèi  des  guèrets  ou  des  jachè- 
res ; c’cfl . i • dire  , à Ttlpoque  ori  on  donne 
une  première  fayon  aux  terres , dans  Icrquellcs 
on  doit  femer  du  froment  l’Automne  fitivant  ; car 
le  froment  dtam  le  plus  important  des  grains  , 
on  date  dans  ces  pays  du  moment  où  l'on  com- 
mence à difpofer  la  terre  à le  recevoir. 

Au  mois  d'Avril , dans  le  climarde  Paris , les 
champs  enfetnencés  en  Automne  , & les  prés  font 
couverts  d'une  belle  verdure  ; le  froment  & le 
frigle  railent , poitlTent  & s'élèvent.  A la  fin  de  ce 
mois  même , on  voit  des  fciglesépiès,  fur-tout  dans 
des  terreim  fablonneux,  ou  abrités  du  Nord. 

Quoique  la  faifon  la  plus  ordinaire  de  femer 
les  avoines , fuit  le  mois  de  Mars , St  même  une 
partie  de  Fèvticr,  cependant  on  en  feme  encore 
en  Avril , quand  le  tems  n’a  pas  permis  de  les 
femer  toutes  plutôt.  Quelqttefois  les  dernières 
réiifliirent  mieux  que  les  autres.  Dans  le  cours 
d’Avril  ,on  fente  encore  des  pois,  des  vefees  , 
des  lentilles  , des  fèves  , du  fainfoin  ; on  ne 
feme  pas  l’orge  avant  le  milieu  de  ce  mois.  Ce 
grain  a befoin  que  la  terre  foit  écbauiréc  ; fa 
Tégèiaiion  d’ailleurs  el)  tiès  - rapide.  Il  cH  mûr 
aurti-uit  que  les  avoines  ftinées  fix  femaines  an- 
pat  j tant. 

Les  .Provinces  du  Nord  de  la  France , telles 
que  la  Fl3,';dre  , l'Artois,  la  Piardie  , & une 
partie  de  la  Cîltmpagne  & delà  Lorraine,  ne 
commencent  qu’en  Avril  toutes  leurs  femenccs 
de  Prinicnts.  Pour  elles , le  mois  d’.Vvtil  eft 
comme  le  mois  de  Mars  pi;yr  l’Ilk-de-France 
& rOrléanois.  Les  Provinces  ôii  .midi  , pour 
lefqucllcs  l’hiver  tft  encore  moins  long  , i qui 
doivent  craindre  que  la  féchereife  de  l’Eté  ne 
furprertne  leurs  grains,  avant  qu’ils  foieni  mûrs, 
fement  encore  plutôt  que  dans  les  environs  di  Paris. 

On  doit , dans  le  mois  d’Avril , farder  les  fei- 
gles  St  les  fromens,  en. Otant  i la  main,  ou 
avec  des  (ardoirs  , les  herbes  qui  peuvent  nuire 
1 leur  végétation. 

On  lal^iire  en  Avril  pour  la  première  ou 
pour  la  fécondé  fois  les  terres , qui  doivent  re- 
cevoir le  fin,  lechanvre&  les  haricots.  Les  lupins, 
les  pois  chiches  , les  gcITcs , fe  fement  à la  fin 
de  ce  mois  ou  au  mois  de  Mai , félon  que  les  terres 
ont  befoin  de  plus  ou  moins  de  labour.  Si  les 
chennevières  & les  linières  n'ont  pas  été  fumées, 
on  les  fume  i cette  époi^e. 

Rarement,  à la  fin  d Avril  , on  a ictaindre 
des  gelées  alTcz  fortes  pour  nuire  aux  pommes 
de  terre  qii’on  plànteroii.  C’eft  la  faifon  la 
plus  favorable  pour  les  confier  i la  terre  } on 
ApicuUurt.  Tam^  !•',  JJ,  Ptnit, 
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peut  retarder  jufqu’cn  Mai  : mais  il  vaut  mieux 
les  planter  en  Avril.  Le  milieu  de  ce  mois  me 
pareil  le  vérii,vb!e  tems  pour  fes  en\  irons  de  Paris. 

L'intérieur  de  la  ferme  exige  alors  îles  foins 
particuliers.  C’cfl  le  moment  où  pondent  les  fe- 
melles des  faifans,  des  dindons  , des  oies,  des 
canards,  8tc.  Il  s’agit  d’tn  recueillir  les  œufs  , 
St  de  les  mettre  cous  et.  Les  poules  alors  jufques- 
là  indiflétcnlcs  fur  le  fort  de  leurs  œufs , le«  ca- 
chou aux  yeux  de  la  fermière  , Si  aimrncent 
alT.z  le  defir  qu’elles  ont  de  couver  ;’il  faut  fa- 
vorifer  ce  defir.  Les  pigeons  bFcis  ou  de  co- 
lombier font  CD  amour , & ont  befoin  qu’on  leur 
donne  encore  un  peu  de  nourriture , parce  qu’ils 
trouvent  (bflîcilemcni  de  quoi  vivre  aux  champs 
dans  bien  des  climats. 

C’eft  au  mois  d'Avril  qu’on  doit  commencer 
i donner  l’étalon  aux  jumens  St  aux  inelTes. 
On  fc  défait  des  vieilles  poules  qui  ne  pondent 
plus  gueres , St  des  chapons , afin  de  ne  garder 
qu’une  volaille  utile.  On  vend  les  agneaux  ds 
lait,  lorfqu’on  eft  i portée  d’une  Ville  qui  en 
confomme  j il  cfl  tems  de  févrer  ceux  qii’oti 
garde, & de  commencer  i les  envoyer  mi*  champs. 

Les  poffcireurs  d’herbages  acheteni  de  feimes 
poulains  pour  les  y élever,  & des  bœufs  hors 
d’état  de  labourer,  pour  les  y engraiffer. 

Les  gros  navets , les  choux  - navets , & let 
pommes  de  terre  iii^e , quand  on  a fu  les  con- 
ferver , deviennent  une  grande  reflburce  pour 
la  noutriiiirc  des  vaches  & des  bœufs  qu’on  def- 
iinu  au  lias  ail,  ou  i être  engrailfés  à l’étable. 

On  entend  en  Avril  les  cailles  chanter , c'eft 
la  faifon  de  les  prendre  au  filet. 

Il  faut  veiller  les  ruches,  parce  que  les  abeilles 
pillardes  font  alors  i craindre  pour  les  autres. 

( M.  PAbbe'  TasstEK.  ) 

AVRIL  , jardinage.  Ce  mois  cfl  un  des  plus 
imérelTans  pour  les  cultures , c’cfl  l’inflani  du 
réveil  de  la  oarure  , & du  renouvellement  des 
travaux.  Ceft  le  mcmenc  où  la  chaleur  S l’hu- 
midité J CCS  deux  grands  moteurs  de  la  végé- 
taiiOS;  commencent  i faire  femir  vivement  les 
elfeis  de  icuc  pnillânie  influence  : 

AIoii  la  terre  ooTriHt  fu  entraîUei  profonde!  « 
Demande  de  Tes  fruits  (es  a^menccs  fécondés  i 
Le  Dien  de  l'air  defeend  daos  fôa  fein  amoureux  | 

Lui  vetfe  Tes  ttclbri , lui  darde  tous  Ces  feuzj 
Remplit  ce  vaftecorps  de  foname  pt>i0amc> 

Le  mande  le  lanime  8c  la  nature  cnfanip. 

Dé  LiUt  « D’adul.dts 

C'efl  aufii  le  moment  qiTÎ  exige  le  plus  de 
foins,  de  connoiflances  & tl’aélisité  de  la  pars 
du  jardinier  , puifque  c’eft  celui  qui  doit  aflùrer 
fes  récoltes,  fes  iicheffes  & même  jufqii’i  fes 
jouiflancei  de  pur  agrément.  Ce  mois  cfl  donc 
un  de  ceux  qui  fouuliile  plus  aux  tntaux  d* 
ivdifliEQt 

Cccc& 
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Nout  allons  en  faire  ici  1 tr.'.imëraiion  J’après 
Miller,  c’efi  un  guide  que  l'on  peiii  fiiivre (ans 
craindre  de  fe  tromper  ; nous  ne  ferons  feule- 
nsem  que  fublliiuer  i quelques  plantes  (.articn- 
litr  CS  i Ton  pays , celles  qui  font  plus  en  ulagc , 
OU  plus  connues  dans  notre  climat. 

Ouvragts  à fairt  dans  h potager. 

csDe'sIe  commencement  du  mois  d’Avril,  dit- 
il  ac»  jardiniers  , vous  devez  préparer  vos  fu- 
miers , les  travailler  , les  emalTer  , afin  qu’ils 
fe  n êlent  biin  ,, qu'ils  s’écliauffent , & qu'ils 
piiifTeni  vous  fersir,  vers  le  milieu  du  mois,  1 
faire  des  couches  ponr  les  concombres , S les 
melons  que  vous  tiendrez  fous  cloches,  ouau- 
tres  verres.  \'ohs  devez  continuer  ce  travail 
Jufqu'i  la  fin  du  mois,  tems  auquel  vous  aurez 
befoin  d'une  grande  quisniiié  de  fum.ier.  Quinze 
jours  après  ce  premier  travail , faites  encore  de 
nouveau»  tas  de  fumier , afin  d’étre  fùr  de  n'en 
pas  manquer  pour  vos  melons , & vos  corconi- 
lires.  Vous  obfervcrcz  que  les  couches  faites 
fur  la  fin«du  mois , n’exigent  pas  une  fi  grande 
quantité  de  fiin.ier  que  celles  que  l’on  fait  plu- 
tôt. Le  milieu  de  ce  mets,  ell  le  tems  propre  è 
planter  les  melons  qu’on  veut  faire  lever  foii'  clo- 
ches Il  faut  en  faifant  vos  dolfièrcs,  iranetiécs 
& filions  , fi  le  lerrcin  tH  fec,  que  le  fumier 
luit  d’un  demi-pied  plus  élevé  que  la  fiirfave  de 
1a  terre: vous  mciircz  enfiiite  de  la  terre  fur  le 
fumier  jufqu’4  la  hauteur  d’un  pied  8i  dtmitoui 
au  moins , afin  que  le  melon  ptiifl'e  avoir  alTcz 
d'cfpace  pour  jeter  f«s  racines.  Si  vous  fuivez 
cette  méthode  , vos  plants  n’exigeront  point 
d’arrofemcr.s  dès  qu'ils  auront  pris  racines , St 
vous  puiirrcz  sous  ptomeiire  d’obtenir  une  eiel- 
lentc  récolte  de  melons  choifis , au  lieu  qu’en 
fuivani  la  méihode  commune,  ces  plantes  avor- 
tent fréquemment  ou  ne  prodiiifent  que  peu  de 
fruits.  Mais,  dans  un  terrein  humide,  vos  fil- 
ions ilois’cni  être  tellement  élevés  au-dcfTi  s du 
niveau  de  la  terre  , que  le  fumier  ne  piiifTe 
s’iirpfègncr  dç  fon  buniidiié.  L’on  voir  foiivcnt 
tous  les  plants  détruits  , pour  n’avoir  pas  eu 
cette  précaution.  Les  allées,  fofics  ou  leniiers 
entre  ces  couches  , doivent  aulfi  reccs  oir  du  fu- 
mier S tic  la  letre  jufqu’à  U hauteur  des  cou- 
ches, afin  que  les  racines  aient  de  la  place  pour 
s’étendre  de  chamie  côté  ; car  les  ravines 
de  ces  plaots  fe  développent  autant  dans  l'in- 
térieur de  la  terre , que  les  branches  fe  déploient 
ifaftrfdce. 

»j  J1  efl  encore  tems  de  femer  de  la  douce 
marjolaine,  du  ibim  , de  la  fatieitc  d'été,  & 
autres  plantes  arcniatiques , dont  la  première  ne 
réufTira  pas , li  vous  la  femez  trop  tôt , fur- 
tout  dans  un  priniems  f/oid  St  humide. 

» Plantez  de>  haricots  au  commenccm;nl  du 
paoii  dans  une  fiiuaiion  abritée , & fi  le  tems 
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efl  chaud  , car  une  grande  humidité  détruira 
les  femences  dans  la  terre.  Vous  pouvez  aulfi 
fijner  du  pourpier  dans  des  p'ates  - bandes  an 
midi  , afin  d’en  avoir  après  que  celui  de  vos 
couches  chaudes  fera  pafTé.  . 

»>  Continuez  de  biner  vos  plants  de  radix  , 
carottes,  panais,  oignons,  poireaux.  &c,  en 
ne  laitl'ant  cntr'ctix  que  la  dülance  convenable  , 
Si  en  fardant  les  mauvaifes  herbes.  Arraehez- 
les  dans  un  tems  fec,  pour  être  plus  fur  de 
les  avoir  detiuiies.  Si  vous  remuez  la  terre 
entre  vos  plants  , vous  les  aiderez  à fe  déve- 
lopper , 8i  vous  les  préfcfvercz  de  l’infef.ion  des 
mauvaifes  herbes;  après  que  vous  aurez  répété 
deux  ou  trois  fois  ce  travail , vos  plants  TOur- 
roni  relier  abandonnés  4 eux  - mêmes  jufqu'au 
terme  de  la  técolie  générale. 

JS  Si  le  rems  cil  humide  , profitez- en  pour 
planter  des  boutures  de  fanges , romarin , rue, 
fariette , thim,  lavande  ,ciiionrcllc,  fanioline,  & 
autres  plantes  aromatiques;  car , dans  cittefai- 
fon,  elles  prennent  aifémcni  racines,  fur  - tout 
quand  on  les  arrcife  aboatlaainient  St  qu’on  les 
met  4 l'i.bri  du  foleil. 

JJ  Pl.inisZ  des  ftves  de  jardin  pour  dernière 
récolte , & continuez  de  femer  des  pois-gour- 
mands & autres  de  lagrolTc  tfpècc,  pourfuccéder 
à ceux  que  vous  avez  fcinés  dans  le  mots  précé- 
dent. Semez  aulfi , dans  ce  mois , 4 iiois  dilfé- 
rentes  reprifes , quelques  poids  michauds , pour 
qu’une  récolte  fiiccédc  prompiemeni  4 l’autre. 

>»  Vous  êtes  eitcote  4 tems  de  prendre  des 
oeilletons  d'aiiichauds , & de  planter  ceux  que 
vomcroir.z  propres  4 vous  donner  une  dernière 
récolte,  dans  un  tetrein  l•.umu!e•,  mais  fi  le  fol 
efl  fcc,  ils  ne  produiront  pas  d'auiri  belles  têtes, 
& ne  porteront  pas  fi  Itiremeni  du  ftiiil  dans  U 

firemière  faifon,  que  ceux  que  vous  a irez  plantés 
e mois  dernier.  Au  milieu  du  mois,  repiquez 
pour  derrière  récolte  , les  plants  de  choux-fleurs 
qui  font  levés  en  Février , dans  un  terrein  hu- 
mide ; mais  fi  votic  terr.ain  efl  fec  & fi  la  faifon 
n’efl  pas  humide  , il  efl  rare  qu’ils  ptoduifent  d<ai 
tètes  bien  pommées. 

JJ  Continuez  de  femer  toutes  fortes  de  jeunes 
faLades , des  radix , raves , navets , moutarde , 8tc. 
au  moins  deux  fois  la  femaine  ; car , dans  cette 
faifon,  ces  plantes  feront  bientôt  propres  au  fer- 
vice  de  la  table.  Quand  la  chaleur  augmente  , il 
fiiut  avoir  attention  de  Itsfcnnr  dans  des  endroits 
abrités  & 4 l’ombre  ; car  en  été,  elles  mùrilTtrJi 
même  4 des  expoli  rions  au  nord. 

JJ  Semez  des  laiines-colTcs,  8t  autrcsdela  grofle 
efpècc  ,potir  remplacer  celles  des  mois  précédens. 
11  faudroit  les  placer  aulfi  dans  un  fol  humide; 
car  li  l’été  efl  fec  , elles  monteront  promptement 
CD  graine , 8i  ne  pommeront  pas. 

JJ  Repiquez  vos  jeunes  céleiis  dans  des  plan- 
ches d’une  terre  fubflaniiellc  bien  ameublie , 
en  laifi'ani  trois  pouces  d'iDierralle  entre  chaque 
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riyon , & oMervez  de  les  irrofer  abondamment 
juiqu'i  ce  qu'ils  aient  pris  racine.  Mais,  pour  faire 
cette  planiarion , ne  prenez  pas  indiÀmélcmenc 
tous  les  plants  qui  fe  trouvent  fur  votre  couche 
à graines  ; choififTcz  feulement  les  plus  beaux  & 
les  plus  drus,  & laidcz  aux  plus  petits  le  teins 
de  croître  Si  de  prendre  de  1 e.Tibonpoint. 

n Binez  la  terre  entre  vos  ra)on>  de  feves  &. 
de  pois,  & ramenez’la  le  plus  que  vous  pourrez 
vers  les  tiges  , afin  de  les  fortiStr.  Sarclez  & 
purgez  la  terre  des  mauvaii'cs  herbes,  vos  plants 
en  croîtront  beaucoup  plus  vite. 

SS  Après  une  ondM  de  pluie,  ramenez  la  terre 
vers  les  tiges  de  vos  cboiiz  & choux -tleiirs  , 
plantés  ou  en  Automne  , ou  au  commencement 
du  Ptintems.  Ceci  efl  ablolumet%  nécclTairc  pour 
mettre  les  tiges  è l'ahri  du  Solsl  & des  vents , 
qui  les  defsèchent  & les  dureWent.  En  faifant  ce 
travail , prenez  garde  que  la  terre  ne  s'introduife 
dans  l’intérieur  de  vos  plants , vous  ne  manque- 
licz  pas  d’y  porter  la  dellruc'iion. 

SS  Soyez  attentif  il  détruire  & limaçons  & lima- 
ces, lefquels  invités  i fortir  de  leur  demeure  par 
les  douces  ondées  de  pluie  , peuvent  être  pris  aifé- 
ment.  Si  vous  fuulîrez  leurs  vifiics , ils  augmen- 
teront bientôt  confidétabl.ment  en  nombre  , & 
deviendront  non-feulement  importuns,  mais  dé- 
truiront impitoyablement  tous  vos  chers  nourrif- 
fons. 

SS  Si  les  nuits  font  froides , mettez  fous  verres 
vos  melons  & concombres  de  primeur  , car  le 
jeune  fruit  eft  fort  fujet  i dépérir  & i fc  fon.Ire , 
fl  le  lit  où  il  repofe  ell  froid , ou  s'il  manque  de 
couverture. 

SS  Semez  quelques  navets  dans  une  pièce  de 
terre  hiimtdé  , pdur  fuccéder  i ceux  que  vous 
avez  lêmés  le  mots  dernier.  Binez  è prélcnt  ceux- 
ci  , en  lailîam  emr'eui  la  dillance  requife  , & 
purifiez  la  terre  de  toutes  les  herbes  nuifibles  il 
vos  plants.  I 

SS  Vous  pouvez  planter  aufTi  par  boutures  ou 
par  racines  éclatées , de  la  menthe , de  l'cflragon  , | 
&c.  pour  en  avoir  de  nouvelles  planches  lorfque 
les  autres  vous  manqueront  ; car  les  vieilles  font  i 
fujeites  au  dépérilTemeni , lotfqu’elles  ont  fnbfillé  | 
deux  ou  trois  ans. 

SS  Tranfplantez  quelques-unes  de  vos  lainies-  I 
cofles,  decilide  & autres  de  la  grolTe  efpèce  que 
vous  aviez  femées  fur  une  couche  modérément 
chaude  en  Février,  & fi  le  tems  eft  fec,  arrofez- 
les  jufqu’i  ce  quelles  aient  pris  racine. 

Les  choux  , clwux  de  Savoie  & autres,  femés 
dans  le  mois  dernier , exigent  è préfent  une  main 
qui  les  éclajrcilTe,  les  dépouille  de  leurs  fila- 
mens , & les  rende  propres  i être  repiqués  fur 
couches , afin  qu’ils  acquièrent  de  la  vigueur  avant 
d'étre  tranfplaniés  è demeure.  Purgez  la  couche 
où  vous  aviez  dépofé  les  graine* , de  toutes  mau- 
vaifes  herbes,  afin  d'etnpècher  les  plantes  que  vous 
y ItiSn , de  monter  & de  s’atfbibltr  par  leur 
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voîfiiage.  Vous  devriez  à préfent  femer  quelques 
graines  de  ces  mêmes  choux , choux  de  S.rvoie 
& autres , pour  dernière  récolte,  & pour  fuccéder 
i celles  que  vous  avez  femées  le  mois  précédenr. 

1)  Vous  pouvez  femer  aulfi  quelques  pois  tardi’s 
ou  à cul  noir  & quelques  gros  pois-gris  , en  plein 
champ , & pour  la  pros  ifion  d’hiver , fuppofè  que 
le  torrein  (oit  mol  ou  humide. 

» Sur  la  fin  du  mois,  regardez  & examinez 
vos  artichauts , & arrachcz-cn  les  jeunes  drag.ons 

3 ni  ont  été  produits  depuis  que  vous  avez  ii.'é 
e 1.1  tige  les  œilletons.  Si  vous  leur  permetrez 
de  reflet  fur  les  vieilles  racines , ils  déroberont 
aux  plants  que  vous  laifTez  , leur  nourriture,  Sc 
feront  caiife  que  le  fruit  fera  très-petit.  Choifiirex 
parmi  cet  drageons , les  plut  beaux  & les  meil- 
leurs ; nettoyez  -les  & fervez-vous  en  pour  regarnir 
votre  jeune  plantation,  fi  elle  a befoio d'être  ré- 
parée. Mais  comme  ces  derniers  plants  prodiii- 
fem  rarement  du  fruit,  la.  première  année , ce  n'cft 
que  dans  un  befoin  preflanl,  qu'on  les  fait  fervir 
è cet  ufage.  . 

»)  S .mez  un  peu  plus  de  graines  de  céleri  vert 
le  iijlicu  dii  mois , pour  luccéder  ù celles  que 
vous  avez  femées  avec  moins  d'abondance  le  mois 
précédent.  Mais  ne  les  fcmcz.  que  dans  un  terrain 
huiridc,  & fuyez  alicniifù  les  arrofer  quand  le 
rems  eftfec,  Scà  les  garantir  des  r tyons  du  Soleil, 
autrement  elles  ne  lèveront  pas. 

SS  V'ous  devez  aufli  femer  quelques  graines  de 
fénotiil  pour  remplacer  celles  du  mais  précé- 
dent; car,  dèî  que  cette  plante  eH  propre  au 
fervice  des  tables , clic  ne  relie  en  cet  état  que 
dix  huit  ou  vingt  jours,  après  quoi  on  la  voit 
aiitli  tôt  monter  en  graine.  Et  comme  elle  eft 
d’un  ufage  très-babïiuel  & très-éiendu , il  eft 
néccITiire  d'en  avoir  une  alTez  grande  quantité 
pour  être  en  état  d'en  fournir  toujours  au  befoin. 

isSarclcx  par-tout  & mettez  toutes  vos  plantes  à 
l'abii  des  herbes  fauvages , car , fi  dans  cette  faifon 
vous  n'avez  pas  toujours  le  farci  oirè  la  main  ,vous 
vous  préparez  pour  la  fuite,  un  travail  plus  dur 
& plus  long.  Outre  cela  fi  vous  foiirtVez  le  voi- 
finage  des  mauvaifes  herbes , vos  récoltes  fe  rer 
duiiooi  i peu  de  chofe. 

ProduSoiu  du  potager. 


«tî.csrejetfon.s  oumonians  du  brocolis.dechmrx 
& choux  de  Savoir , font  i prefent  fort  bons , li  vous 
les  cueillez  avant  qu’ils  montent  en  graine.  O* 
mange  foovent  les  jeunes  rejettons  de  navets  & 
les  pointes  de  houblon  lorfqu’on  manque  d'autre> 
plantes.  Vous  avez  préfentement  toutes  fortes  de 
jeunet  falades;  vous  avez  épinards,  afperges,  ra- 
dix,  choux  cabut,  perfil , cardes,  bettes;  il 
vous  refle  encore  du  céleri  tardif,  & des  endives 
dans  les  terreins  humides.  Vous  devex  avoir 
ofcille,  pimprenelle , tliim,  hilTope , farictie 
d’hiver,  marjolaine,'  laitue  brune  de  HollantU 
C cccc  ij 
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laiiue  pommée , Tons  chaflis  ou  foui  cloche  dam 
Jcs  bordures  d-.audes  , ainfi  que  de  la  laiiiie 
code  qui  fera  très-propre  à Être  manf^èe  vers  la 
fin  de  ce  mois  , fiippofé  qu'elle  ait  échappé 
auv  rigueurs  du  froid;  vous  desez  avoir  egalement 
ehervis,  jeunes  uignoiii, poireaux,  citesou  ciboules, 
dchalottes.tocambolles, quelques  panais  St  quelques 
carottes,  pourvu  quevousles  ayez  gardés  dans  lo  'a- 
blescar celles  de  ce»  plante- qui  lontteflees  en  terre 
& qui  (ent  lame»,  auiont  bouigconné,  dt  les 
racines  feront  dures,  coriaces,  ligneufe»,  & peu 
propres  1 tire  mangées.  Les  jeunes  caiottis  fe- 
mées  en  auionmc  (ont  it  prdéni  dans  toute  leur 
viguenr,  ainli  que  vos  j-  uncs  rej' trous  ou  mon- 
tants de  fallifix  que  quelques  perlonncs  prélè- 
reni  a l'afperge,  pourvu  qu'il»  foicm  cueillis 
dans  leur  pi  m ut.  Vous  avez  fut  les  couches 
ebsude-s  des  loneombres , des  pois , des  feves  , 
du  pompier;  & vers  la  lin  du  mois,  vous  avez 
fomcni  des  pois  en  boidutis  chaudes,  quand 
ils  ont  pu  ^happer  au  froid  , vous  pouvez 
avoir  aulft  quelques  choux  priniarucrs. 

Ottvragts  à faire  dam  le  jardin  à fruits, 

ciVous  pouvez,  au  comrocncemcnt  de  ce 
moi-,  giclier  qucIque-s  cffèccs  tardives  de  fruits, 
Bourvii  que  la  laiton  fou  retardée;  mais  fi  le 
Piinumss'cfl  annoncé  de  bonne  heure,  il  fcroii 
trop  tard , cai  fi  les  feions  ou  rejetons  ont 
pouffe  de-  feuilles,  il  cfl  inutile  de  grefi'tr , at- 
undii  que  les  greffes  ne  reprendroicni  pas- 

•sOblcrvez  aiteniivemem  vos  jeunes  arbres 
fruitiers  planté»  au  printems;  attofez-les  dans 
tin  itms  lec,  & fi  vous  vous  appercevez  que 
leur-  leuilles  commencent  i fe  boucler,  jetiez 
de  l'eau  douccmcnl  fur  leurs  branches.  Vous 
pouvez  employer  aulft  celte  méthode  au  grand 
avantage  des  viiux  .libres  quand  vous  voyez 
que  leurs  feuilles  font  fiiféc»;  mais  il  ne  faut 
pas  faire  ce  travail  pendant  la  cluleut  du  jour 
de  crainte  que  le  folcil  ne  biûle  leurs  feuilles, 
ni  iiop  tard  daus  la  foitéc,  fur-tout  fi  les  nuits 
font  encore  froides-  Quand  vous  obfervcz  que 
vos  arbre»  font  infeClés  par  des  inlccle»,  faiiss 
tremper  une  bonne  quaciiié  de  cèles  de  tabac 
dans  de  l'eau,  avec  In  quel  le  , vous  le-  alpcr- 
geicz.  Ce  I avail,  s'il  cil  fait  foigneu.etiu  ni , 
déiruiia  tous  les  infccles,  éii  ne  po-ieia  a'i.un 
préjudice  h vos  atbtcs.  ^ ou-  pouvez  cncoïc  ar- 
racher le»  feuilles  le»  plus  boucleis  & jeuer 
rnliiiie  de  la  poulférc  de  l;ibac  fur  le<  bc.irches. 
jCela  détruira  le»  infcClcs,  & vous  poiittcz  laver 
♦05  branches  deux  ou  trois  jours  après. 

SS  Les  atbtcs  è fruits  gr.  fl'és  en  txiiffon  l'Eté 
dtinier  , & qui  ont  prolpété,  doivent  avoir  la 
tige  coupée  1 tiois  ou  quatre  pouces  au-delTus  de 
-l’ceil.  Ce  travail  doit  le  faite  au  commencement 
du  mois , fuppofé  que  vou»  ayez  néglige  de  le 
faite  dans  le  mois  dernier)  car  les  yeux  com- 
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meneeront  à ponffer  , fi  les  tiges  font  cotipéei 
à tems;  autrement  il  arrive  fouvent  qu’il»  avor- 
tent., mi,  fi  les  boutons  viennent  à s’ouvrir  , ils 
font  rendus  fi  foiblcs  par  l'accroiffemtnides  tiges, 

Îiue  les  rcjeitons  ou  jeunes  branches  fe  rédui- 
cni  il  peu  de  chofe. 

>j  Vers  la  fin  de  ce  mois , commencez  il  prendre 
foin  de  vos  efpaliers  & des  autres  arbres  à fruits 
qui  font  le  long  des  mûrs  ; paliffez  avec  foin  les 
jeune*  branches  les  plus  belles  & les  plus  régu- 
lières, 8i  fupprimez  celles  qui  pouffent  en  av  ant, 
& qui  poutruiini  devenir  des  branches  gour- 
mandes. Voici  le  tems  également  d’éclaircir  vos 
abricots  s’ils  font  en  trop  gland  nombre  ; car , 
moins  vous  alitmlrcz  à fiiire  cette  opération , 
plus  les  fruits  Ae  vous  laifferez  fur  l'arbre  croî- 
tront & devieimront  beaux. 

»s  IManii  Z des  croccitcs  ou  bonliires  de  vignes 
dans  les  endroits  que  vous  avez  fixés  pour  leur 
demeure,  en  obfervani  toujours  d’avoir  on  mrud 
de  vieille  fouche  i l’exirÀnité  de  chaque  bou- 
ture. EnfonccZ'les  fi  profondément  en  terre  , qu'il 
n’y  ail  que  le  jet  ou  l'œil  du  deffus  qui  foit  da 
niveau  avec  le  icirain.  Si  vous  obfervez  bien  ceci, 
vous  n'aurez  point  à craindre  que  ces 'nouveaux 
plants  ne  réiiÛill'eni  pas. 

SI  Examinez  les  vignes  qui  tapiffent  vos  mn- 
r.jlles,  arrachez  en  les  petits  filamcns  ou  vrilles 
qtii  déjà  commencent  àpouflcr;fii  lorfque  deux 
Icions  font  produits  par  le  mime  œil  on  le  même 
jet,  vous  devez  arracher  le  plus  foible,  qui  eft 
otdinaiiemeni  tous  fon  compagnon.  Par-là  vous 
donnerez  plus  de  vigueur  aux  bourgeons  que 
vous  confcrvcrcz,  & leurs  grappes  devivndront 
plus  belles.  Vous  pouvez  travailler  vos  vignes 
di  les  taiiici  en  celte  faifon;  dans  fort  peu  de 
tems , vous  vous  épargnerez  ainfi  toute  la  peine  que 
vous  feriez  obligés  de  prendre  fi  vons  l.iitficz  Ici 
branches  inutiles  un  mois  plus  tard.  En  éboiir- 
geonnani  de  bonne-heure  Ks  branebo  à fruits, 
fi  vous  avez  pris  foin  de  les  bien  paliffer  comte 
le  mur,  & de  les  élaguer , elles  pren'tont  plus 
de  forces  , & vous  donneiooi  du  fruit  de  bonne-* 
heurt-. 

>j  Vos  Iraificrs  doivent  être  foigneufement  far- 
dés , 8i  leurs  filamtns  ou  feions  fcrupnie-ofc-i 
m ni  arrachés.  Si  la  faifon  annonce  lalécherellë  , 
vous  ferez  bien  de  les  artofer;  dt  ne  négligez 
ceex^  fi  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  produifeni  peu 
de"  iruiis. 

»>  Tenez  vos  plaiie'-bandes  près  desarbres  à fruit», 
propies , n ites,  dt  pnrgées  de  toute*  mauvaifei 
icnKOces,  car  tlles  d.robeni  aux  arbres  leur  nt«r» 
riurc.  Dans  les  fols  qui  font  enclins  à (c  dnrtir, 
il  iàul  rcinuei  dt  adoucir  là  terre  avec  une  four- 
che à fèmiei  ; dt  fi  vous  répandiez  enfuite-on 
peu  de  vieux  fun.ier  decoucHcfur  la  furfacc,tV  que 
pcnd.iot  le»  temps  fecs  vous  l’artofalli  zdfti»  ou 
iruisfoi»  lafemaine,  vous  rendriez  un  eranti  iervi- 
ce  au  ftuils  dcaux  atbtcs.  Vous  dev  iex  audi  tenir 
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propre  Si  nette  h terre  qui  cft  entre  les  rayons  de 
vos  leps  de  vi^nc.  Et,  dans  le  eominenccnitni  du 
mois,  ne  nunqun  p.is  de  les  dehalatTer,  afin 
que  les  branches  aiem  de  quoi  Ce  fnmonir.  Cette 
méthode  vaut  mieiii  que  de  leur  lailTer  Icsdcha- 
lats  pendant  tout  l'hiver,  parce  que  les  fchalats 
ddpéiitreni  plus  dans  un  hiver  que  dans  deux 
E'é‘  -,  d'ailleurs  tes  vignes  n’ont  pas  hcfoin  d’éire 
dchalalfdes  dans  cette  laifun,  pourvu  que  les  bran- 
ches de  l'ann-ie  demiite  roieni  liées  enfcmble, 
afin  de  les  empêcher  d’être  hrifées  par  les  vents, 

SS  Vers  le  milieu  du  mois  , découvrei  vos 
figuiers  que  vous  asi>#tnis  i l’abri  du  froid  pour 
pafler  l’hiver.  Mais  faites  ceci  avec  beaucoup  de 
prceaution  , de  crainte  que  les  jeunes  fruits  qui 
coiniuenccnt  à paroitre  ne  courent  quelques  dan- 
gers en  le>  espufam  itop  foudainenicni  au  grand 
air. 

>s  Pendant  ce  mois  renouveliez  fréquemment 
l'air  fous  vos  chaflis  & dans  vus  ferres  i fruits 
& proportionnellement  à la  chaleur  du  lems  i 
leurs  b anthes  doivent  être  aufli  fréijuemmcnt  af- 
pergêes  avec  de  i’eaii  ; ce  qui  fera  d un  grand  fer- 
vice  pour  les  arbres , & rendra  le  fiuit  plus  beau. 
Si  vous  avez  encore  le  foin  d'arrofer  foutent  les 
racines , cc>  arbres  & le  fiuit  en  reiircruni  un 
égal  atamage.  , 

Fnits  de  Ls  faifun  ou  ^ui  ne  font  pat  encore 
pajfês, 

ee  Poires  : franc  réal,  bcrgamotic  de  Bongi, 
faii't-mariial , bon  chrétien  d’hiver,  poires  vertes 
d’bivcr , béai  de  chaumontelle  dans  les  cfpalicrs 
& en  plein  vent,  carmélite  , tant  pour  cuire  que 
pour  comporte > la  Cadillac,  8rc. 

I)  Pommes  ; rotilTctles  d'ot , roulTetfes  de  File, 
nompaieille,  la  pomme  jean,  ou  de  faint-jean, 
pippine  ou  rcneiie  dure,  avec  quelques  autres. 

Ouvrais  à faite  dans  la  pepimlre. 

Au  commencement  de  ce  mois,  on  peut  avec 
làrstê  iianlplanicr  pliitieuis  fortes  d'arbres  tou- 
jours verds,  comme  htnix , ifs , pyracanilics,  ala- 
lerncv  phillyrea,  eifles,  chênes  verds , pins  ,fapins, 
cèdres  cyprès, cyiife  velu,  &c  Pienez,s’il  ellpof- 
lib:c,  pour  le  travail,  un  jour  nébuleux  nu  plu- 
vieux , paice  que  le  foleit  & les  fents  pour- 
xuieot  delfecher  les  racines , lorfquc  vous  mettez 
Vo>  arbies  hors  de  terre  ; ce  qui  leur  feroit  très- 
nuilibls.  Dès  que  vous  les  aurez  replantés,  at- 
rofcz-le<  beaueoup,  afin  que  la  terre  s'attache 
plus  ailémeni  aux  racines,  & couvrez  la  furface 
de  la  terre , d’un  fiimicivcourr  èii  léger , ou  de 
vieux  claiiiiie,  pour  empê.hcr  le  fulcil  & les 
vems  de  s’intriideirc  julqii'l  la  racine. 

s>  Dtns  Celte  l,uiun  , vous  pouvez  leplanter  les 
deux  fortes  de  tulipiers  1 teuilles  de  laurier,  le 
laurier  de  la  Caroline , le  myrihe  à chandelles  , 
DU  gale  de  Pco(ylsaoie,le  fùiain  de  U Caroline , 
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la  calfine  toitjours  verte,  le  mpelo  on  nyfla , & 
autres  arbres  cioiiqties  fenihlables , que  voeu 
vous  propofez  de  naïutalifer  dans  votre  climat. 
Lorfque  vous  les  liiez  hors  de  la  cailTe  ou  îles 
pots,  il  eft  prudent  de  trancher  tout  autour  de  la 
motte  une  portion  de  terre,  afin  de  donner  lieu 
aux  nouvelles  fibres  de  porter  des  rejetions. 

I)  VoU)  pouvez  fimer  pareillement  des  graines 
de  pin  fapin,  cèdre,  cyprès  magnolier,  uili- 
icr.  Vous  pouvez  encore  lemcr  des  graines  d’ar- 
re;  les  plus  exotiques , tels  que  ceux  qui  nous 
viennent  de  Virginie,  de  la  Caroline,  & des  con- 
trées les  plus  feptcr.ltionalcs  de  l’Amérique.  Vous 
trouverez , dans  ce  diélionnairv , des  indications 
pour  vous  coniliiirê  dans  ce  travaji. 

Il  Au  commencement  de  ce  mois , gnïTcz  vos 
houx;  & vers  le  milieu  du  mois,  grc/fez  en  ap- 
proche, pins,fapins,  genévriers,  &c.  Vous 
pouvez)  parcelle  méthode,  perptiucr  brtacedes 
plus  rares  c-fpèees  d’arbres  toujours  verds. 

Mais  les  arbres  que  vous  vous  procurerez  de 
cette  manière  ne  picnnent  jamais  autant  d'accroiC- 
(cmcni  que  ceux  qui  font  provenus  de  graines, 
parce  que  les  troncs  & les  liges  croKTem  rarement 
do  concert  avec  les  arbres  auxquels  il  fonigrcffés  en 
approche,  & qu’ils  font  en  danger  d'étte  éclarés 
par  les  vents.  C’ell  pourquoi,  lorfqu’on  met  cette 
méthode  en  ofage,  la  greffe  en  approche,  doit 
fe  faire  aiilfi  près  de  terre  qu'il  eft  poffiblc. 

I)  Jutez  l’œil  fur  vos  greffes  en  fente,  & ob- 
fervez  de  renouvellcr  la  terre  gra.Tc  ries  poupées 
■ quand  elle  fe  crév:ilTe,dc  crainte  qu’un  vcm  fec 
ne  pénétre  vos  greffes  & ne  les  déttuife.  Exa- 
minez avec  un  foin  égal  les  yeux  de  vos  éciif- 
fons,  qui  pouflcni  déjà  -,  & li  vous  voyez  que 
leur  tète  loir  infccléc  par  les  infcflcs , ou  que 
leurs  feuilles  foxni  bouclées,  arrachez  les  promp- 
lemcni  8e  avant  que  les  infedes  (oient  multiplie^. 

I)  Tenez  la  terre  , qui  efl  entre  les  rangs  de 
vos  arbres  dans  la  pépinière,  propre  & nejiei  car 
fl  vous  petmeiicz  aux  niair.aifcs  herbes  de  s’y 
établir,  elles  dépalfcront  bientôt  vos  jeunes  «toiir- 
riffons,  en  leur  caufanr  beaucoup  de  foiLlcffe, 
lien  n’éiani  plusnuiliblc  aux  jeunes  aibies,que 
de  foiiffiir  l’accroilfement  des  maiivaifcs  herbes 
parmi  eux  , ftir-toui  dans  1a  failon  du  Priis- 
icms. 

» Si)  pendant  ce  mois,  le  teins  efl  connain- 
ment  fec,  trrofez  fréquemment  vos  fcinis  de  grai- 
nes d’arbres  toujoin-s  verds,  d’arbres  forclhers, 
arbtilTeaux  Se  aibufies,  & msiiez-lcs  à l’abii  du 
foleil  pcnd.nnt  la  chaicnr  du  jour.  Les  jeunes 
Unis  que  vous  avez  tirés  des  femis , & les  at- 
rC)  fruitiers  nouvellement  plantés  duivcni  êiro 
éjaiement  arrofés,  fi  le  icms  eft  fec;  le  foleil  St 
le»  venîs  pénéireioicni  bien  vite  leurs  racines,  St 
en  les  delfécbant  y porieroieoi  la  mon  , fi  l'on 
n’avoir  cerie  précaution.  Au  relie,  ceci  ne  dnt^ 
s'eaicndre que  des  petites  pIaniaiion>i  car,  pour 


Digitu  - ■ l)y  Google 


7^8  A V R 

lej  grandes,  ce  feroit  nn  travail  trop  long  & 
trop  difficile. 

«Les  couches  où  vont  avez  femé  des  grai- 
nes, foit  en  Aiiionine,  foii  le  mois  dernier  , doi- 
vent être  4-préfem  foigneofement  fardées,  car 
piulieuri  de  ces  jeunet  arbres  vont  bieniêt  le- 
ver } & Il  vonsfoulTrez  les  inauvaifes  heibes  dans 
letir  voilinage,  leurs  racines  fe  inCIcroitt  & s'en- 
trelaceront li  bien , qu'il  vous  fera  très-difficile 
d’arracher  l'une  fans  l’autre.  Comme  les  itun— 
vaifes  herbes  croilTeni  toujours  plus  que  les  bon- 
nes, elles  auront  bientôt  dèpalié  vos  plants,  & 
retarderont  leur  accroilTetnem.  Vos  cailTes  ou 
pots  de  cèdres , qui  vont  bientôt  poulTer , doi- 
vent être  injs  4 l’ombre;  car  trop  de  foleil  ne 
nianqueroti  pas  de  détruire  promptement  ces  jeu- 
nes plants.  Il  vous  faut  prendre  bien  de  l’at- 
tention pour  mettre  4 l’abri  de  la  voracité  des 
oifeaiix  vos  femis  de  graines  de  pins  & de  fa- 
ins , qui , vers  la  fin  du  mois , commenceront 
paroltre.  Les  oifeaux  font  enclins  4 piquer  la 
tête  de  ces  jeunes  plants,  4 mefure qu’ils  pouf- 
fent hors  de  terre,  tenant  encore  4 l’cnvclop- 
pe  ou  4 la  coquille  de  la  femcnce  qu’elle  élève 
& porte  au-delfùs  d’elle. 

Ouvrages  à faire  au  parterre  j ou  jarjia 
de  plail'ance. 

Il  Vos  allées  degravier,  dégradées  & maltrai- 
tées dans  le  mois  dernier,  dotvent,  au  commen- 
cement de  celui-ct,  etre  sèparves,  niielies  & 
roulées,  afin  de  les  rendre  propres  4 la  prome- 
nade. Les  allées  de  gazon  & les  tapis  de  ver- 
dure qui  font  en  face  de  la  maifon  , doivent  être 
-fauchés  de  près , car  voici  la  faifon  où  l'on  aime 
|4  fe  promener.  C’td  pourquoi  vous  des  ez 
tenir  en  bon  ordre  les  allées  de  votre  jardin  ; 
otiîte  cela,  fi  vous  négligez  ce  travail  dans  le 
Ptiniems  , l'herbe  croîtra , & deviendra  lelle- 
ment>fottc,  qu’il  vous  faudra  employer  les  plus 
grands  foins  pour  tépater  votre  négligence. 

•fNtttoycz  les  plates-bandes  du  parterre.  Si 
purgez- les , avec  le  farcloir,  de  tontes  mauvai- 
fes  herbes.  Attachez  4 quelques  baguettes  ou  fou- 
tiens  , les  plantes  qui  croilTcni  & qui  s’élèvent 
le  plus , afin  d’empêcher  les  vents  de  brifer  leurs 
tiges  ou  de  les  renrerfer. 

V®*tt  pouvez  également  femer  dans  vos  pla- 
tes-bandes des  fleurs  annuelles  qui  n’eiigcnt  point 
de  chaleur  ariificielle  pour  les  avancer , comme 
ihlafpide  Candie,  miroir  de  Venus,  f^ins  de 
pluflctirs  fortes , pois  de  parfiim  où  gefle  odo- 
rante, pois  dé 'Tanger  , Lychnis-nain , attrape- 
mouche,  nombril  de  Venus , liferon  tricolor  , 
adonis  ( quoique  TAïuomne  foit  pour  .cclje-ci 
la  meilleure  faifon),  lavatere,  mauve  d’OHent, 
caribame  ou  fafiran  b4iard , éjierviére  de  plufieurs 
fortes , barbeaui,  loiier  ,réféda  d’Egypte,  foucis, 
^ied-d’alouette , inunoneik , pavots,  coquelioois. 
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(giroflée  de  Habon , moldaviqne  on  mdifTe  de 
Moldavie , ainfi  que  plufieurs  autres  fleurs  armuet- 
les,  & vivaces  de  pleine  rerre  , lefqnelles  réoflïf- 
feni  beaucoup  mieux  lorfqu’on  les  ftmc  dans  l’en- 
droit où  elfes  doivent  relier,  que  lorlqu’elles 
fom  iraofplaDtées.  C’efl  pourquoi  il  ffior  les  fe- 
tner  clair^  dans  les  plares-bandes  do  parterre  ; 
& lorfqu'elles  font  les  ées , il  faut  encore  le» 
éclaircir , en  ne  laifTani  que  peu  de  plantes  dans 
chaque  touffe  ; par- 14  vous  les  rendrez  plus  for- 
tes & plus  vigoureufes. 

is  Dans  ce  mois , vooysourriez  femer  la  pln- 
wrt  des  plamcs  perennaes  & biennales  ou  bi- 
fannuelles  & vivaces  dans  voire  pépinière  4 fleurs, 
que  vons  n’avez  pas  femées  le  mois  précèdrni, 
ccçnme  campanule  pyramidale,  ceillei  de  poète, 
oillei  de  jardin,  œillet  carné,  alcée  ou  rote  tre- 
mière  , giroflée  jaune,  b4lons  d’or,  reine  margueri- 
te, œillets  de  rofes  d’Inde,  ainfi  que  plufieurs  for- 
tes qu’il  faut  élever  dans  la  pépinière  4 fleurs  , 
afin  d’en  pourvoir  les  plates-bandes  du  panerie. 

SI  Au  connneDccmeni  de  ce  mois,  vous  pou- 
vez faire  Juelquei  légères  couches  chaudes  pour 
y femer  des  flenrs  annuelles  qui  ne  ilcmandent 
que  peu  de  chaleur  pour  fleurir  prompteuiem; 
mats  elles  réufliroimi  beaucoup  mieux,  li  vons 
les  éleviez  fous  paillaflims , & non  fous  cloches, 
lefquelles  en  général  les  font  trop  avancer.  Quoi- 
que par  cetie  méthode , elles  viennent  un  peu 
plus  tard,  n’importe , & il  n’en  réfulie  aucun 
inconvéniem , parce  quelles  font  deflinées  pour 
TAutam»e,  lettH  tuqneilcs  autres  fleurs  font  ra- 
res, &où  lapréfencedecelles-cicaufciin  plasgrand 
plaifir;  telles  fom,  les  amarantes,  tricolor,  bal- 
famines  , les  belles  de  nuit  ordinaires  8i  du  Pé- 
rou, l’œillet  & la  rofè  d’Inde  avec  quelqucA 
autres. 

s>  Faiicsaufli  quelquesnoiivclles couches chatii 
des  pour  y traniplanter  vos  tendres  fleurs  anmicllesg 
comnse  amarantes , gomphrene  ou  immortelle  , 
balfamines,  &c.,  lefquelles  doivent  être  avancées, 
dans  cette  faifon  ; auiremem  elles  ne  parvien- 
dront jamais  4 aucun  degré  de  beauté , laquelle 
confillc  principalemem  dans  Itiir  vigueur;  les 
graines  en  feront  auffi  irès-imparfaiies , fur-tout  fi 
TAmomne  annonce  de  la  froidure. 

isVous  devriez  auffi  tranfplanier  vos  jeunes 
plants  d’affbr  de  la  Chine , ou  fur  une  couche 
d'une  chaleur  rcmpêrée,  ou  en  pleine  terre  ù 
une  bonne  expofilion  , afin  qu’ils  puiffenl  ac- 
quérir de  la  force  , en  obfcrvant  de  les  artofer 
& de  les  mettre  4 l’ombre  jiifqu’4  ce  qu'ils  aient 
pris  racine. 

SS  Mettez  4 préfent  un  peu  plus  de  racines  de  m- 
béreufes  dans  une  couche  modérément  chaude, 
pour  fuccéder  4 celles  que  vous  avez  moins  abon- 
dammeni  plantées  le  mois  dernier , & pour  que 
vous  ayez  une  coniinuaiion  de  ces  fleurs  dans 
la  faifon. 

Il  Mhiweiuuu  les  graioei  de  vos  œillets  caindg 
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çhoifiî , & des  autres  œillets , doivent  être  fe- 
mt!e- , ou  dans  des  pots,  caifles , & terrines, 
ou  dans  des  pUiics- l andes  ; miis  prenez  bien 
gaWe-  (te  ne  pas  enfcseltr  la  graine,  & de  ne  pas 
Fa  mettre  trop  prolonddment  en  terre , car  il  ar- 
rive fomcni  qu  on  empéehe  par-là  qu'elle  tse  lève. 
Quantb  le  teins  efl  au  fcc,  airolcz  doucement 
vos  graine! , faute  de  quoi  vos  plants  ne  rétif- 
iironi  pas. 

>>  Vos  pots  d’auticules  & de  primevères  doi- 
vent être  (oigneufemem  retires  du  folcil,  car  ti  , 
pendant  un  jour  feulement , ils  tclloieni  ezpofés 
a toute  fon  ardeur,  & que  vos  plantes  fulïent 
jeunes,  c'en  feroit  aflez  pour  les  détruire.  Vous 
devez  aiidi  les  arrofec  foiivcni. 

t>  Donnez  des  baguettes  ou  des  tuteurs  à vos 
oeillets-camés  qui  vont  bienidl  s’ouvrir  & mon- 
trer leur  fleur  -,  aiiacbez-y  les  tiges  avec  des  cor- 
dons de  nattes , afin  d'empéener  que  le  vent 
ne  les  brife*  & prenez  grand  foin  de  les  met- 
tre à l'abti  de  la  glomonneiic  des  moineaux 
qui  béqueteroleni  les  feuilles  iniciieurcs,  & même 
jiifqu’à  la  tige. 

SS  Vos  belles  auriciiles  vont  bicméi  commen- 
cer à montrer  leurs  chatmanics  fleurs;  c'eft  pour- 
quoi vous  devriez  les  mettre  à l’abti  dans  un 
endroit  couvert  pour  les  garantir  de  l’humidité 
qui  laveroit  cette  poufliere  douce  de  leurs  fleurs 
qui  en  fait  l’agrément  , & en  quoi  contifle  une 
grande  partie  de  leur  beauté.  Il  faut  auUi  les 
défendre  de  la  chaleur  du  folcil  qui  hàteroil  trop 
leur  végétation  ; mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
les  priver  d’air , il  faut  au  contraire  lébr  en  dif- 
tribiicr  autant  qu’il  efl  poflible,  autrement  les 
tiges  ileviuidioni  trés-.'bibles.  On  place  ordi- 
nairement ces  pots  fur  des  tablettes  ou  ban- 
quettes tellement  arrangées  que  l’une  foit  tou- 
jours plus  élevée  que  l'auttc  : ce  qui  cil  fort  com- 
mode pour  les  fleurs  dont  les  nges  ne  font  pas 
montante',  .'tiurcment  il  faut  lever  le  pot  pour 
voir  la  fleur.  Comme  ces  lituations  font  toujours 
à l’abti  du  folcil  & de  la  pluie,  on  devroit  du- 
moins  en  tenir  le  devant  toui|urs  ouvert  lorf- 
que  le  tems  le  permet  ; & iH^ois  dont  on  fc 
prepofe  de  tirer  des  graines  pour  avoir  de  nou- 
velles fleurs,  doivent  étt.e  portés  en  plein  air 
dès  que  les  fleurs  qu’ils  contiennent  font  par- 
fiitemcnt  épanouies , & placés  dans  un  lieu  où 
ils  puiflem  jouir  du  folcil  du  matin  & d’un  air 
libre,  fans  quoi  vous  ne  devez  pas  vous  atieo- 
dre  à obtenir  de  bonnes  graines. 

s>  Voici  encore  un  bon  tems  pour  fe  proett- 
rer  des  boutures  ou  des  œilletons  tout  enracinés 
d’auricules  choilics , afin  d’augmenter  le  nombre. 
Ces  rejettoDs  ou  tmutiires  doivent  être  mis  dr-ns 
de  petits  pots  qu'on  aura  foin  de  tenir  à l’om- 
bre, en  oofervan^e  les  arrofer  doucement  dans 
un  iims  fec,  julqii’à  ce  qu'ils  aient  pris  raci- 
ne. Mais  s'il  atrivoii  que,  parmi  ces  racines  div  ifées, 
il  s’fD  trouvât  quelqués-uoct  dépouUl^pf  i)ç  fibres , 
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il  fàodroii  les  renfermer  éiroiiement  fous  des 
cloches  afin  de  loicct  le  développement'  des 
racines. 

» Vos  planches  de  belles  renonailes , ané» 
mones , tulipes  & jacinthes,  qui  font  aéluel- 
leir.eni  en  fleurs,  doivent  être  couvertes,  ou 
avec  des  paillafluns , ou  avec  des  toiles,  pour 
les  défendre  de  l'humidité  & de  la  chaleur  du 
fuleil.  Par  ce  mo)  cn  vous  conferverez  la  beauté 
de  vos  fleurs,  beaucoup  plus  long-tcnis  que  fi 
elles  refloknt  naiurelletncni  expof^  au  gtand 
air.  Mais  il  l'ani  enlever  ces  couvctiures  toutes 
les  nuits  lorfque  le  tems  le  permet,  afin  que  ces 
fleurs  puiflem  rcfpircr  l’air  autant  qu’il  efl  pof- 
fiblc,  fans  quoi  elles  ne  continucrout  par  long- 
tems  à relier  belles,  & les  radies  perdront  bien- 
tùi  tome  leur  vigueur. 

i>  Vêts  les  detniers  jours  du  mois , tirez  de 
terre  vos  racines  de  fiifran,  de  colchique,  d’a- 
maiilüs  jaune  automnale,  dt  autres  racines  bul- 
beufes  de  flciirs  qui  ne  s'ouvrent  & ne  s’épa- 
noiiifTem  qu’en  Automne,  & dont  les  feuilles 
aélucllemcnt  font  mortes  ou  flétries  Vous  pou- 
vez tenir  liors  de  terre  ces  racines  jufqu’au  com- 
mencement du  mois  d’Aüùl,  tems  auquel  vous 
les  replanterez. 

»Tranfpbnicz  les  efpèccs  d’aibres  8t  arbrif- 
feaiix  toujours  verts  qui  n'ont  pas  encore  poiifTé; 
vous  pouvez  les  iranfporter  en  toute  sûreté,  pour- 
vu que  le  tems  foit  nébulei  x , & qu’il  y ait 
apparence  de  pluie.  Si  la  te:  re  où  vous  devez 
les  repiquer  éloit  dure  & fécj  e,  faites  des  trous 
d’une  grandeur  proportionnée  aux  arbres  qui 
doivent  y être  reçus;  répandez-y  beaucoup  d’eau 
& en  aflez  grande  quantité , pour  rendre  la  terre 
limonntufe  ou  molle  comme  de  la  bouillie.  Eo- 
fuiie  placcz-v  vos  arbres  ; & , lotfque  la  terre 
fera  bien  taffée  fur  les  racines , élcvez-Ia  en  lui 
donnant  une  fuifac;  creufe  femblable  à celle 
d’un  balfin  propre  .à  contenir  de  l’eau.  Remplif- 
fez  cet  efpace  d’tm  fumier  court  ou  de  vieux 
chaume  , afin  d’cmpécher  l’air  & Je  foleil  de 
pénétrer  dans  la  terre , A de  defféclicr  les  racinesi 
Répétez  cet  arrofement  upe  fois  la  femainc, 
pourvu  que  le  tems  foit  au  beau. 

saSi  vos  phillyréat,  alaiernc! , lauriers.  Un 
riers-tins,  4 autres  arbres  toujours  verts  rufli- 
ques  de  pleine  terre,  ont  été  fatigués  parles 
gelées  & que  leurs  branches  foient  mortes , cou- 
pez-Ies  au  raz  des  tiges,  ou  le  plus  prés  qu’il  fera 
poflible,  8i , lorfqu’ils  repotilTeront,  vous  les  iaif- 
ferez  croître , & leur  donnerez  la  forme  que 
vous  jugerez  à propos. 

Planta  aSuclltmtnt  tn  fleuri  dont  U parttrrt 
ou  jardin  de  plaijance. 

Anémones,  renoncules  dç difTéremes  variétés, 
primevères , aoricules , tulipes , couronnes  impé- 
lialci,  hépatiques,  jacinthes  de  divsifes  fortes. 
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narciffes  ,arphodèlc>,  jonquilles,  sioleiies  , miif- 
caris  odorani  & lilas  de  (erre  , iris  ou  nambe  , 
jrand-perce-neioe,ciclamcn  piinianicr,  colchi- 
que prinianicr , fLim^terre  bulbeiife  , anilmonc  des 
]roi>  ,arum  d'lialic,cardamine  ,cbclidoinc  double, 
jacinihe  étoilée , dent  de  chien , pâquerettes  ou 
marguerites  de  F.iquc  doubles  , tritillairc  de  dif- 
férentes variétés , geniianclle  , foiicis  de  matais 
double  ou  ornitliogale  de  Naples , à grandes  fleurs 
verdütrcs,  lis  de  Ferfc  , urchis  ou  latyrion  de 
plufieurs  fortes,  fanguinaire  ou  la  grande  celin- 
dine , rceau-de-falonton , pulmonaire  d'Amérique , 
meadia  ou  oreille  d'ours  de  Virginie , laaitrage 
double , lishnis , alilTon  de  Crète , oiupitalodes  ou 
petite  confoude,  muguet  des  valîéea  , doroni- 
mie,  cerinthe  ou  melinet,  penfées , pervenche  i 
ilcurs  fimples,  grande  pervenche  à Ikurs  doubles 
pourprées , moléne  à tige  nue;  & beaucoup  d’au- 
tres plantes  agréables. 

A’trcs  Cf  Arbriffejux  nfiqun  de  pleine  terre 
ttduellement  enjleirt. 

Lilas  à fleurs  blanches,  \ fleurs  pourprées  & 
il  désirs  bleues , lilas  de  Perfe  h feuilles  de  troène, 
appel  lé  communément  lilas  de  Perfe  II  feuilles 
cniièics&  à feuilles  découpées,  cytile  des  Alpes, 
pêchers  à fleurs  doubles , poirier  àfluirs  doubles , 
.cornouiller  fanguin,  amandier  à fleurs  blanches  de 
à fleurs  de  pécher  , amcianchier  de  Canada  , 
aliiier  ordinaire,  viorne, arbre  de  Judée,  ceri- 
fiersà  flcursdoiibies,  aube-épine  Ample  & double, 
néflier-ergots  de  coq  , amandier  nain  à fleurs 
doubles  & à flairs  Amples,  millepertuis  enarbrif- 
feau,  laurier  benjoin,  épine  vineite  , airelle  on 
myiiilc  , faux  pillaehicr  ou  nez  coupé,  forbier 
des  chaffeurs  de  LiponicSc  cormier,  térébenihe, 
chèvrefeuille  d'Italie,  jafniin  jaune  bagnaudier 
ordinaire  & du  Levant , caragana  ou  arbre  aux 
pois , de  Sibérie , cetiAcr  nain , coronillc  de  Crète , 
cytife  de  Sibérie  , rofier  de  Virginie  Ample  , 
cyiife  velu  pyracanihe , épine  de  Glalicnbiiry  , mi- 
cocoiiiller  ou  celii< , fnfain , frêne  à fleurs , ma- 
lonricr  d Inde , foire  > feuilles  d'obier,  à feuilles 
de  faulc  & i feuilles  de  millepcriuis;  les  différen- 
lei  efpèccs  d'azalées  & plufieurs  arbres  iniérelTanis. 

flantesme'dieinalet  dont  »n  peut  à prefent faire  ufa’e. 

et  'Véfoniqiic  aquatique  on  bccabungc , creflbn 
d’eau , hépainiquc  des  bois,  oreille  de  (ouris  ou 
myofot , pâquerette , herbe  au  panais  à feuilles 
de  tue,  bu,,le,  boiirfe  du  berger  ou  ihlafpi,  dent 
de  lion,  faxifrage  blanc,  pas  d'âne  ou  luflilage, 
lierre  icrreflie , ortie  morte  â fleur  blanche , caba- 
ret , grande  primevère , &c , &c. 

OLvragei  à faire  dans  ht  deuxferrtf, 

et  Vers  le  milieu  cm  vers  la  fin  du  mois , fi  le 
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tems  efl  favorable , il  faut  foriir  vos  fleurs  de  la. 
ferre,  sos  lauriers  rofe,  laiirier-ihin  J larges  feuil- 
les , les  inyrihcs,  cirte-s,  ttnetium  , phlomis,  oli- 
vier , caroubier , aWynthe  en  a'brc  , 6e  autres 
plantes  moins  tendres,  alin  que  les  orangers  St 
autres  plants  d’une  cfpèce  plus  tendre , piiiflent 
jouir  d un  plus  grand  el'iiace  & refpirer  l’air  plus 
librement.  Âlais  il  faut  placer  les  plantes  que  vous 
avez  tirées  de  prifon  , dans  un  lieu  qui  les  défende 
des  mutinées  froides  & des  vents  perçants  ; car  , 
comme  elles  font  devenues  ie-ndres  pendant  tout 
le  lems  qu’ci  es  oniété  rerfctiiées,  vous  les  expo- 
feriez  â quelques  dangers. 

SS  Traniplaniez  ceux  de  vos  orangers  & autres 
phanies  exotiques  qui  demandent  6 être  changés  , 
6s  tâiics-les  l'afler  dans  de,  caifies  & des  pois  plus 
grands;  en  ubi'crtant,  loifqiie  vous  les  avez  tirés 
de  terre,  de  iranchtr  toutes  les  racines  molAes 
CSU  languitrantcs , de  bien  laver  leurs  tètes  & leurs 
liges  , 6i  de  les  iiéiover  de  tome  ordure  dont 
ils  pouriuieni  avoir  été  fàlis  dans  leur  prifon. 
Lorlquc  son-  les  avez  Iranlplaniés , vous  deve-z 
les  ariülcr  abomlammeni.  Ceux  que  vous  expolez 
au  grand  air,  doivent  être  mis  dans  un  endroit 
où  ils  piiilfePt  idpircr  a l’abri  des  vents , 8t  ois 
pendant  la  chaleur  du  jour , ils  n’aieni  tien  à 
craindre  de  la  violence  des  rayons  dufolcil.Ei^ 
rerntum  6c  en  charge.inl  vov  orangers  de  bonne 
terre  dans  ce  mois , vous  leur  donnerez  fk  le  tems 
de  faire  de  nomelle-s  laei’cs,  6i  la  force  de 
produire  des  fleurs  en  quantité , avant  que  vous 
vousen  délairiez  en  laveur  d’un  nouveau  maître. 

>s  Ceiixdcvov  orangers  qui  ne  demandent  point 
d'ètre  afhiellcmcm  tranfplamés , exigent  cepen- 
dant que  vous  leur  donniez  un  demi-change.  \ ous 
devez  aufli  les  nétoyer  comme  nous  l'avons  dit 

filiis  haut;  par  ce  travail  vous  leur  donnerez  de 
a vigueur  pour  produire  leurs  fleurs.  Mais  n’ap- 
pliquez jamais  aucune  forte  de  fumier  chaud  , à 
la  fuiface  de  la  terre  dont  vous  venez  de  les  en- 
richir. Plufieurs  perfonnes  ont  vu  ces  chers  nour- 
riflbns  impiioyabiefljeiii  détruit‘ ,piiur  avoir  fuivi 
cette  fiinefie  métl|Pe.  Cefl  pourquoi  s'il  éloit 
nécelTaire  que  vous  miflïcz  quelques  engrais  fur 
la  furface  de  vos  pots  ou  de  vos  cailTes , fervez- 
voiis  d’un  fumier  de  vache  bien  conl'ommé;  mais 
il  n’en  faut  pas  mettre  en  trop  grande  quantité, 
& le  fumier  doit  être  abfolumcnt  confommé. 

«Tenez  ouvertes  les  fenêtres  de  la  ferre; 
pendant  la  plus  grand:  partie  de  la  journée  & 
lorfqite  l'air  efl  doux  ; car  , dans  cette  faifon  , 
les  plantes  exigent  une  grande  portion  d’air  frais , 
autrement  leurs  racines  dcrienneni  foibics  , 
elles  ne  produifent  que  peu  de  fruits , & font 
moins  en  érai  de  foutenir  le  grand  air , lorfque 
vous  leur  faites  quitter  les  lieux  où  elles  ont 
fi  iiiflvment  paffé  Vhiver.,  • 

«Vous  pouvez  greffer  en  approche  des  oran- 
gers , des  jafmins , & autres  tendres  arbufles  ; 
mais  ceux  que  umi  grefferez  en  ècuifon  réuf- 

firoDt 
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flrom  beaucoup  inieui.  Car  lc5  arbres  greffe.^ 
en  approche  reprennem  rarement  aiilli  bien  que 
ceux  qui  le  font  en  éeuffons.  C'eft  pourquoi  li 
méthode  de  greffer  en  approche , & nVft  guères 
mife  en  ufage  qu  i l'égard  de  ceriaint  arbres 
qu'on  ne  peut  unir  4 joindre  enfcmble  autrement , 
ou  dont  on  veut  avoir  le  plailir  de  retirer  du 
finit  de  bonne-heure  -,  car, en  greffant  par  ap- 

firochc  une  branche  qui  porte  on  jeune  fruit  , 
a greffe  paît  fe  féparer  du  vieil  arbre,  quoique 
bien  unie  avec  le  tronc , & l'on  peut  fe  procurer 
dans  la  mibne  faifon  un  arbre  portant  fruit,  M.ii> 
rarement  il  arrive  qne  ces  aibres  foieni  de  lon- 
gue durée , Si  qu'tls  rapportent  beaucoup. 

Vos  couches  de  tan  dans  la  ferre  chaude  , 
dont  la  chaleur  décline,  & que  vous  n'atez  pat 
renouvcllces  le  mois  dernier  , demandent  à être 
remuées  avec  une  fi«tthc  dans  toutes  leur  pro- 
fondeur ; 4 ajoutea-y  de  nouve.tu  lan  pour 
leur  rendre  la  chaleur  qu'elles  ont  perdue.  Re- 
muez eu  méme-tems  la  teire  des  pots  ou  vos 
plantes  ont  piis  racines;  mettez  auffi  dans  des 
pots  plus  larges  celles  de  vos  plantes  qui  deman- 
dent a être  changées  de  place , & donnez  leur 
de  nouvelle  letrt.  Cependant  il  n’cfl  pas  prudent 
de  fc  fetvir  trop  foiivent  de  vafes  phu  laiges  , 
car  les  plantes  dépotées  ne  réufljffent  pas  li 
bien.  C'ell  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux 
trancher  les  racines  à l'extérieur  de  la  motte  , 
replacer  cnfuite  la  plante  dans  un  autre  szfeà 
peu- près  de  même  largeur  que  le  premier  , & le 
plonger  immédiatement  après  dans  le  nouveau  tan. 
Mars  cette  opéiaiion  ne  doit  avoir  lieu  que 
lutfque  l'air  ill  chaud,  parce  qu'il  faut  ouvrir 
Ict  fenêtres  de  la  ferre  affez  foaTcni  , & fl  i'air 
cR  perdant  vos  plantes  en  feront  fatiguées. 

rrVos  ananas  donandent  auffi  que  vous  leur 
donniez  tous  «os  foins;  rafraichiffez-les  avec  de 
l’eau  4 concertez  leur  une  chaleur  douce  dans 
leur  lit.  Que  ceuz  que  vous  avez  mis  fous  un 
chiffi! , ne  manquent  pas  de  nattes  ou  de  pail- 
laffons  pour  les  cour  tir  chaque  nuit  , & pour 
les  tenir  chaudement.  M'is , vers  le  milieu  du 
jour  , & lorfqiie  l'air  ci)  échauffé  , lésez  les 
chalfis  & donnez  leur  de  l’air  conformément  i 
la  chaleur  delà  faifontauirrment  ilsferoiem  en 
danger  d'ène  brûlés  pir  les  rayons  du  foleil. 
Ceux  que  viius  réfervez  pour  produire  du  finit 
l’année  prochaine , doivent  paffer  dans  les  pots 
oii  vous  les  deffinez  û relier  jufqu'au  commin- 
cemem  du  mois  d’Aoûl , d'oi'i  vous  les  retirerez 
pour  les  placer  enfin  dans  l'endroit  où  ils  don- 
neront lent  fruit. 

S)  Changez  de  pots  cellet  de  vos  plantes  ezo- 
tiqnes,  qui  demandent  une  Itabiiaiion  plus  gran- 
de , 8t  remuez  avec  foin  l'écorce  ou  le  ean  des 
couches  pour  en  renouvcller  la  chaleur.  Ajoii- 
ler-y  de  nouvelle  écorce  , & replacez-y  vos  pots 
fur  ie-champ , en  obTer-ani  d'arrofer  vos  plan- 
^gnculiurt.  Tome  If'  ll.‘  Tante, 
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tes,  & de  les  couvrir  jufqu'àqn’elles  aient  pris 
racine. 

»'\'os  arbres  à café  vont  bienièt  commencer 
i fleurir  ; lavez  leurs  tiges  & leurs  feuilles,  nè- 
loycz-les,  baffinez  cet  atbres  avec  de  l'eau  deux 
ou  trois  fois  la  femaine  , félon  que  la  chaleur 
fera  plus  ou  moins  g-aode  , St  vous  verrez  qu’ils 
vous  donnsn^out  des  fleurs  fortes  St  abondantes. 

Plantes  aSuelltment  en  fleurs  dtnt  les  deux Jerren 

n Géranium  d'.ifrique  de  philieurs  fortes, 
camara  d'Afrique  , térafpic  en  aibre,  antherictun 
d’Afrique  à feuilles  d’.aloès , anihcricum  d'Afrique 
i feuilles  d’oignon  ,fcabieofe en  arbre  ; cilles, arc- 
roii.-iev  de  trois  ou  quati  e efpèces  , mefembryam- 
ihêmes  de  plufieurs  efpéees,aloès  de  différentes 
fortes , coronille  de  crèlc  , ciiife  des  Canaries,, 
luzerne  en  aib'c,  cyclamen  d’Alep , hermannei 
ou  hcrmannia  de  qii.iire  à cinq  efpéccs  , bag- 
n.aiidier  d'Eihiopie , pol;gale  d'Afiiquc,  mélian- 
ihe  d'Aftique  , coiviedons , maloighia  de  deux 
ou  trois  efpèces , fifyrinchiiim  d Afrique  , arum 
d’Eiiopie  , criniim,  cunonia , jacinthe  du  Pérou  , 
aioés  g feuilles  venuqueufes  ou  pleines  de  ver- 
rues , aiamofco  , parcratium,  p-jtit  cierge  ram- 
pant i fleurs  cramoilies  ; cannacorns  ou  balilier, 
ixia  de  plufieurs  fortes , amholife,  all.-r  d’Afiique 
en  arbriffeau  de  deux  fortes léoagonnc , chiiia  , 

Quelques  cf(.éces  demimofa  ,oufenliiive  , diofma 
e deux  cfpètcs , fange  d Afrique  en  arbrifll-au 
i fleurs  bleues  St  i fleurs  jaunei  ; llachis  des  Ca- 
naries en  arbriffeau , tciicriom  de  la  uoniqiie , 
liferon  de  crête  en  arb. iffeau  , héliotrope  du 
Pérou  ; hœmanihiis  i feuill.-s  de  colchique  , 
lotus  i fleurs  noires  , fedum  ou  jouhaibe  aibo- 
refctnic  , craffiila  , oieille  d'Afiiquc  i larges 
feuilles,  elichryrum  oiicmalc  du  CapdcDonne- 
efpéranec , foucis  d’Afrique  de  deux  fortes , chry- 
focomz  , euphorbe  ; lyciitm  i feuilles  étroites , 
digitale  des  C.anaries  en  a-hiiffeau,  oihonnc  d* 
deux  ou  trois  fortes  : cacale  d'Aftique  St  plufieuri 
autres-  Afizizx.  Di3.  des  Ja  dinie  t , rom.  S , 
pag.  6x  fr  fuivaniet. { M,  TteetoiN.) 

^AERA  FK.  ( Poire  d’.  ) C’ell  une  des  nom- 
igHes  variétés  du  Pynis  commun-t  L.  dci  Bo- 
APmes.  Voyei  le  mol  PoitiiEii  dans  le  dicl. 
des  aibros.  f M-  THoerta.  ) 

AUREOLE,  ou  L'aUREOi-r, fynonyme d’un 
arbnfle  nommé  en  latin  dtp/tnt  laureoh.  L. 

t-'ôyri  L'aorsolb  commune  'dans  le  dic- 
tionnaire des  arbres.  ( M.  Ttiovix.  ) 

AU  K ICC  LE  ,nom  que  les  fleurilles  donnent  au 
pn'mula  auricula  de  Linné.  Voyei  Prime»  ereoreill» 
d’ours. 

AUROENE,  ancien  nom  ftançois  pen  iiliié; 
du  genre  de  l’Wxzur.txt'.w  , qui  fait  aélu.lle- 
meni  partie  de  celui  deryf*rr.iriït,x.  bojrej  A».-- 
MoiSR.  ( M.  Tuovtn.) 

AURUNE,  jiaROTAxeiti  Ancien  genre,  qui 
Dtbddd 
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a été  réuni  par  Linné  i celui  de  VAxTimStA, 
Voyn  Armuise.(  df.  Twoi'/w.  ) 
ALRONE,ciironnelle^yé*r*.«jî/^yf**OT^- 
xi'.K  Kuyfî  Armoise  ciironnclle.  ( Ai.  Thoviv.) 

AURONE  fauvage  , Artemisia  cam- 
pfîrRJï  L,  yojn  Armoise  des  champs. 
( Ai.  Thopix.) 

AURONE  dorée  d’Iialie  , Axteuisia  co- 
X YMxosA  la  M.  Dicl.  Voyti  Armoise  dorée. 
(Ai.  THOVtK.) 

AURONE  des  champs  ,''/<* rajuis/A  c A u- 
r ESTAI  s L.  Voy(\  Ar  ai  dise  des  champs. 

( Ai.  Thopix.  ) 

AURONE  des  jardins,  L./i«  ra.visi  A ARRorvS- 
HVM.  i^yf{  ARMOISE  citronnelle.  (Ai.  Thovih^ 
AURONE  femelle  , .f.a»roiiif>*  chammct 
TAxissivs,  L.  Vayt\  Santoline  cupreÜi' 
forme.  ( Ai.  Tnoois.  ) 

AUTOAINAL.  Ce  qui  efl  de  l’Automne  ou 
apparliem  à l'Auiomne.  Ainli,  on  dit  des  fleurs 
& des  feuilles  Automnales,  on  fruit  Automnal. 

Les  femcnces  Automnales  font  préférables  aux 
fctnences printanières , pour  les  graines  d’arbres, 
d’arbiifles  & de  plantes  vivaces  indigènes  ou  de 
climats  analogues  1 notre  température.  Kqy({ 
Semis.  ( Af.  Thopix.) 

AUTOMNE.  La  troifième  faifon  de  l’année-, 
cette  faifon  efl  celle  qui  fournit  le  plus  grand 
nombre  de  récoltes , & procure  le  plus  de  ref- 
fources  i la  fubllflance  des  hommes  & i la  nour* 
riture  des  befliaiix.  C’eft  par  confc^uent  une  des 
plus  intéreflantes. 

Pourquoi  donc  cette  riche  faifon  n’excite>l-elle 
pas  dans  l’ame  cette  vivacité  de  fcntimens,cetteémo- 
lion  de  plailir  que  le  Printcms  nous  fait  éprouver? 

Ecoutons  la  réponfe  que  fait  i cette  qneflion 
un  des  plus  célèbres  Philofopbcs  de  nos  jours  , 
l'imniortel  Rouflbau. 

« La  terre  parée  des  tréfors  de  l’Automne , 
étale  une  richefle  que  l'ail  admire  -,  mais  cetie 
admiration  n’efl  point  touchante  , elle  vient  plus  - 
delà  réflexion  que  du  feniimeni.  Au  Ptintems, 
la  campagne  prefque  nue,  n'ell  encore  couverte 
de  rien  ; les  bois  n’offrent  point  d’ombre^eJa 
verdure  ne  fait  que  poindre  , & le  cœur 
ché  il  fon  afpi:él.  En  voyant  renaître  ailHp 
nature,  on  fc  fent  ranimer  foi -même.  Lesedfh- 
pagnes  de  la  volupté , ces  douces  larmes  , tou- 
jours prétes  t fe  joindre  i tous  fentimens  déli- 
cieux , font  'déjà  fur  les  bords  de  nos  paupières-, 
mais  rafpeél  des  vendanges  a beau  èrie  animé, 
vivant , agréable  , on  le  voit  toujours  d’un  œil  fec. 

SS  Pourquoi  celte  dilfércnce  ? C'etl  qu’au  fpec- 
tacle  du  Printcms  l’imagination  joint  celui  des 
faifons  qui  le  doivent  fuivre  -,  à ces  tendres  bour- 
geons que  l’œil  apperçoii,  elle  ajoute  les  fleurs, 
les  fruits , les  ombrages  -,  quelquefois  les  myf- 
teres  qu'ils  peuvc-ni  couvrir.  Elle  réunit  en  un 
foia  des  lems  qui  doivent  & fuccéder  j & voit 
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moins  les  objets  comme  ils  feront  que  comme 
elle  les  drfire , parce  qu’il  dépend  d'elle  de  les 
choifir.  En  Automne , on  n'a  plus  à voir  que 
ce  qui  efl.  Si  l’on  arrive  au  Printcms  , l’Hiver 
nous  arrête  , & rimagioaiion  glacée  expire  fur  la 
neige&  les  frimais,  is  Emile,  L,l.‘ 

Cependant,  à conlidérer  l’Automne  en  lui  même, 
il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  faifon  foii  dé- 
pourvue d’agrémens  \ elle  en  a même  qui  lui 
font  propres  & particuliers. 

Comme  nous  rapportons  dans  les  articles  de* 
diflerens  mois  de  l’année  , les  cultures  , les  opé- 
rations de  jardinage , & les  récoltes  qui  font 
propres  à chacun  de  ces  mois , nous  nous  borne- 
rons ici  à prefcnier  les  jouiflancet  particulières 
que  nous  oflrcni  l’Automne,  & les  relTourccs 
que  l’ail  peut  employer  pour  les  prolonger. 

Le  sconimencemens  de  l'Automne,  dii  M.  Mo- 
rel , dans  fon  eicelient^uvrage  fur  1a  Théo- 
rie des  Jardins  , louchem  de  li  près  à l’Eté, 
auxquels  ils  fuccèdeni , qu’ils  partagent  prefque 
tomes  Tes  beautés , & confcrvcni  une  grande 
partie  de  fes  agièmens.  Si  les  jours  font  moins 
longs  , leur  chaleur  efl  plus  fupporrabte  ; les 
promenades  font  plus  fréquentes  & fe  prolon- 
gent au  loin.  La  fève  du  mois  d’Aoûi  rcvjvilie 
la  nature  languilfanic , & comme  étouffée  fous 
les  rayons  brûlants  du  folcil  d'Eié  j elle  répand 
une  fraîcheur  nouvelle  fur  roui  ce  qui  végète. 
Les  arbres  dcITéchés  recouvrent  leur  première 
beauté  , & les  gazons  défaliérés  par  une  roféa 
plus  abondante , reprennent  toute  leur  verdure. 
Cette  faifon  nous  offre  aulfi  des  fleurs , qui , 
quoique  moins  délicates  & pins  tardives  , ne 
font  cependant  ni  fans  éclat , ni  fans  agrément  i 
elles  ont  même  une  forte  de  nublcfle  qui  leur 
efl  particulière.  La  nature  les  a douées  d’une 
vigueur  qui  prolonge  leur  exiflencc  bien  au-de- 
là de  celle  qu'elle  a accordée  aux  fleurs  trop 
palfagèrcs  du  Printcms.  C’eft  à - peu  - près  dans 
ce  rems  que  les  baies  & les  grappes  des  atbufles 
f«  colorent  de  teinies  èclaiantcs.  Les  fruits  alors 
commencent  à mûrir  ; leurs  formes  & leurs  cou- 
leurs embellilfem  les  arbres  qui  les  portent.  Ils 
réjoiiilfent  par  le  fouvenir  de  leurs  laveurs , & 
refpérance  prochaine  de  les  voir  orner  nos  ta- 
bles i & les  vergers  fi  frais  & fi  beaux  , au  prin- 
tems , nous  plaifcnt  encore  dans  cette  riclie  fâi-r 
fon , par  l’abondance  qu’ils  nous  promettent. 

irEt  lorfqii’cnfincllc  avoifinc  l’Hiver,  la  na- 
ture , inépuifable  dans  fes  reflburces  autant  que 
variée  dans  fes  effets , nous  préfente  un  fpec- 
lacle  tout  nouveau.  Les  feuilles  fe  féchent  peu- 
à-peu,  il  eft  vrai  ; mais,  avant  d’abandonner 
les  arbres  fur  lefquels  elles  ont  pris  nailfance, 
elles  fe  nuancent  de  diverfes  couleurs.  Chaque 
efpéce  a fa  teinte  particulière  & pafle  fuc- 
ccftîvement  par  des  tons  différens , depuis  te  verd 
pâle  & le  jaune  clair  jufqu’au  brun , le  plus  fombre, 
& i l’iManut  le  plut  vif  & le  plus  foncé. 
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lrii1:inge  de  ccs  teintes  rchaufTjes  de  quelles 
arbres  toujours  verds , étale  aux  yeux  le  tableau 
d'uBc  riche  pcrfpedive.  Il  n'eO  pas  jufqu'au  jeu 
des  troncs , i la  ramification  de  leurs  branches 
& à leurs  écorces  divetfement  colorées  qui , étant 
mieux  apperçues  alors , ne  donnent  de  ('élégance 
à cet  enlenible,  en  détaillant  par  bouquets  de 
erofTcur  inégale,  la  mafle  générale  fouvent  trop 
lourde  uniforme  dans  ces  divilîons.  Le  choix 
dans  le  niélan;;e  des  arbres , & le  moment  de 
ces  beaux  acciiens  feront  l'objet  d'une  étude 
particulière-,  l’artifte,  qui  j’v  fera  lis  ré,  en  trou- 
vera la  récompenfc  dans  les  eA'as  furprenans 
qu'il  en  obtiendra. 

»>  La  polition  la  plusavantageufe  pour  de  telles 
petfpeclives,  fera  celle  d'un  bois  en  ampbitédire, 
où  chaque  arbre  n’efl  qu'en  partie  caché  par  ce- 
lui qiit  ie  précède , & ne  fauroil  couvrir  qu'à 
moitié  celui  qu’il  a derrière  lui.  I-es  formes  cot>- 
trartées  des  parties  qui  fe  montrent , les  nuances 
diverfes  , dont  elles  fe  colorent,  font  un  plailir 
extrême  quand  l'alTortimem  en  efl  ménagé  avec 
gm'it.  Le  goût  exige  que  les  malTcs  foient  grandes, 
inégales  & variées -,  qu’elles  fe  fondent  par  une 
dégr,adation  de  (on  bien  entendu , & quelquefois 
qti  elles  fe  heurtent  & fe  détachent  par  des  op- 
pofiiions.  Après  ces  précautions,  les  eli'.is  feront 
agréahlcsi  inaisqu’onéviie  fur-tout  les  lignes,  qui 
tracent  des  ban.-lcs  parallèles  , Sr  les  dimibiitions 
trop  égales  dans  le*  tonsit  la  forme  des  mad'es. 
On  trouvera  encore  des  reU'ourcespoiir  obtenir  de 
la  variété  dans  la  diverfiré  des  arbres,  Sl  particu- 
liérement dans  leur  hauteur  ditrérentc;  les  plus 
faillans  fourniront  des  points  plus  éclairés , tan- 
dis que  les  moins  élevés  feront  éteints  & privés 
de  lumière,  par  les  ombres  dont  les  plus  domi- 
nans  les  couvrent.  Ce  dernier  effet , qui  ne  pro- 
vient que  de  la  manière  dont  le  foleil  les  éclaire, 
fuivra  fa  marche  journalière , & fera  mobile 
comme  lui. 

SS  Cette  perfpeélive  peut  être  fiifceptible  d’un 
grand  accord  dans  les  couleurs , & flatter  l’œil 
par  la  douceur  de  fes  efl'cis.  Elle  peut  aufft  en 
produire  de  forts  & de  brufques,  par  de  favans 
coniraftes  & des  alTociaiions  combinées  d’après 
les  variations  fuccelltves  par  lefquellcs  pallent 
les  nuances  des  arbres. 

SS  Ces  effets  ne  font  point  indifférem  dans  le 
choix-,  ils  font  relatifs  aux  malTes  générales  &à 
leur  diflance.  Ils  ont  chacun  leur  place,  & ne 
flgureni  bien  que  dans  les  fcénes  qui  les  com- 
portent, & félon  les  efpéces  de  jardins  que  l’on 
traite. 

SS  Enfin  la  lime  extérieure  d’un  bois,  dont  la 
profondeur  ne  te  feroii  que  peu  feniir , peut  ac- 
quérir des  beautés  de  ce  genre,  fi  l'ariifle  s’en 
efl  occupé  dans  ie  choix  des  arbres  qui  la  def- 
(incnt. 

ssC’efl  par  de  tels  moyems  que  la  nature  fé- 
conde nous  prépare  des  jouiflances  dans  toutes 
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les  faifom,  qu'elle  varie  nos  plaifits  par  des  ac- 
cidens,  toiijotirs  nouveaux  & des  modificaiioni 
qui  fc  fuccédent  perpétiicilement. 

S)  Si  j’ignorois  que  I homme  fe  lailTc  guider, 
bien  moins  pat  la  raifon  St  fon  propre  lentiment 
que  par  rufage  établi,  par  l’exemple  de  les  fem- 
blahles , & fur-tnni  par  riubiiude,  je  dtmamie- 
rois,  quelque  fuient  les  agrémens  de  l’.Automne, 
pourquoi  celui  qui  vit  fous  notre  climat,  choiflt 
cette  faifon  pour  aller  à la  campagne,  & fur  quoi 
efl  fondée  la  préférence  qti’il  bii'donnei  elle  n'a 
certainement  ni  autant  de  charmes  que  le  Prin- 
lems,  ni  autant  de  beautés  que  l'été.  A peine  a- 
l-elle  avancé  vers  l'hiver,  qu’elle  fe  reffent  de 
lés  approches , par  les  brouillards  du  matin  , la 
froidure  du  foir  & la  longueur  des  nuits.  One 
belle  journée  d'Auiomne  ne  laiffepas  l'efpérance 
que  celle  qui  la  fuit  doive  lui  reffembler , & Is 
elle  nous  efl  donnée,  on  la  regarde  comme  un 
bienfait  inattendu , on  la  reçoit  avec  une  forte 
de  reconnoiffance.  Cependant  chaque  jour  qui 
fuit  enlève  à la  campagne  une  partie  de  fes  agré- 
mens, les  arbres  fc  dépouillent,  les  feuilles  jau- 
nilIéntSc  fe  tlcffèchent,la  verdure  pâlit  quoi- 
que ce  changement  nous  préfenic  encore  de* 
beautés,  il  faut  convenir  qu'elles  font  le  dernier 
effort  de  la  nature.  Le  peu  de  fleurs  qui  reflent 
fanées  Sc  inodores,  féchées  par  le  froid, ou  pour- 
ries par  l'humidité,  fe  flétriffcm  fur  leurs  tiges. 
Les  bois  ne  feront  bientôt  plus  des  retraites  de- 
firécs  -y  on  redoute  déjà  le  peu  d’ombre  qu'ils 
donnent.  Les  eaux  perdent  leurs  chatmes;  leur 
fraicheur  li recherchée  dans  l’Eté,  va  celTer  de 
nous  plaire.  Les  premiers  froids,  les  vents  fré- 
quens,  les  brouillards  humides  & la  nature  inac- 
tive & dépouillée,  nous  annoncent  le  terme  fit- 
(al  de  nos  jouiffanccs. En  un  mot,  l'Automne, 
bien  différente  du  Prinicms , qui  le  montre  Ibui 
les  traits  brillants  de  l'aimable  jeuneffe  , rrés- 
éloignée  de  la  vigueur  de  l'été , ne  nous  pré- 
fente  plus  fur  la  tin , que  les  rides  & les  dif- 
graces  du  vieil  âge.  ( M.  Thoi'i».  ) 

AUVENT  tefpéccde  petit  toit,  qui  pare  le 
vent  & qui  en  garantit.  Ce  qii'on  appelle  Au- 
vent, dit  l’abbé  Roger-Schabol , dans  fon  dic- 
tionnaire du  jardinage,  efl  totalement  inconnu 
des  jardiniers.  11  n'y  a qu’à  Montreuil , & dans 
les  endroits  où  la  méthode  de  Montreuil  efl  pra- 
tiquée, qu’on  connoit  les  Auvents.  Ce  font  des 
inventions  ingénieiifcs,  dont  les  habitans  de  ce 
lieu  fe  font  avifés  pour  conferver  leurs  arbres. 

SS  Ils  ont  des  tablettes,  an  lieu  de  lariniérs,  i 
leurs  murs.  On  appelle  larmitrs,  la  petite  avance 
qui  fait  faillie  au  nas  du  chaperon  -,  mais  à Mon- 
treuil , c’efl  une  tablette  de  cinq  à fix  pouces 
de  large  -,  de  plus , ils  ont  de  trois  en  trois  pieds 
ou  environ , de  forts  échalats , ou  d’autres  bois 
fcellés  dans  leurs  chaperons,  & incorporés  dans 
les  tablettes.  Ces  bois  fcellés  de  la  forte , ont  un 
pied  & demi  de  faillie  ; là-deffus  ils  mettent  an 
Ddddd  ij 
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Piimctm  des  pailLifTon-  à p!ai , de  la  m£mc  pran-  I 
dci'.r  de  ces  bais  ainfi  ftelléi  dins  le  niiir.  Ceux 
qui  font  enéfai  de  faire  de  Ij  dépcnfe,  onides  po-  I 
lerrcatii  de  fer,  au  lieu  de.  halatr;  au  lieu  de 
paillalTons,  ce  font  des  planthee  fort  larges  qu'ih 
pofent  ddTm,  durant  les  leni-  fiefcux  ; ils  laif- 
fertecs  paill  (Tons  & ces  pl.inehcs  i plat  •,  quand 
les  dangrrs  fort  paflés,  en  ferre  le  tout  pour 
l’année  fuisarte.  Comme  ils  ont  reconnu  que  ce 
font  les  sap.ur»  dr  la  teire  qui '•éleni  les  bas,  ils 
appliquent  luirt  pr  ill’libn  par  le  bas  fculsment, 
éi  le  haut  fc  trouse  fi.flli^smnicrt  garanti  par  leurs 
tablettes  & leurs  pai  latfi’ns  pofés  il  plat  fur  les 
écbalats,  ou  par  leurs  plan..hcs  pofées  également 

is  Nous  avons  admis  dans  le  jirdinage,  con- 
tinue ce  pqnd-nijlirc , une  efpcce  d Auvent  in- 
connu jiilqu’ici , & qui  sf!  foit  fiinp’c;  il  efl  le 
plus  av,intapttix  de  tous  pqiit  les  tfpalicrs.  Ce  font 
des  paillalTons  pofés  en  forme  de  toit  eu  île  tente, 
prenant  du  haut  du  mur.  Si  dcfcenrlant  à-peu- 
près  vers  la  moitié  de  la  hauteur  du  mur  ; vous 
fmiiebcz  par  en  bas  ce»  paillalVons,  foit  avec  des 
perches,  fuit  asec  rie*  piquets,  alTcz  fctmemsml 
pour  réfiller  an  vent.  On  les  y lailfe  ainfi  dur.mt 
Jes  dangers,  paice  qu’il  y a ali’cz  d'air  pour  que 
les  f iiillcs,  les  fleurs.  Si  les  bourgeons  ne  s'at- 
terdritfem  pas,  ou  bien  on  les  y pofe  de  ma- 
nière qu’on  ptiilTc  les  enlever  à vojonié.  ss 

Ces  lottes  d’Aiiveais  ne  font  pas  feulement 
utilis  à la  corftrvatmn  ries  bourgeons,  des  fleurs 
& des  jeunes  fruiis  des  a.bres  fiiiitiers,  ils  peu- 
vent encore  fitsir  ascc  asamage,  pour  confer- 
ver  en  pleine  terre , des  arbres  délicats , tels  que 
des  ftsuiers,  des  oliviers,  des  .grenadiers,  des 
piflacliieis,  des  jujubiers,  & autres  arbres  qui 
viennent  des  prosinees  méridionales  de  l'Europe. 
E’Àuveni  les  garantit  des  pluies;  la  litière  dont 
on  empaille  les  tiges  , les  préfctve  des  impref- 
.fidn!  du  froid,  & les  feuilles  fèelics  dont  on 
couvre  la  terre,  empêchent  qu’elle  ne  gèle  à plus 
de  trois  pouces  de  prolondeur.  Par  ce  mo)cn 
aiifli  fimpic  que  peu  difpcndicui , non-feulemcnt 
on  conferve  ces  arbres , mais  on  a l'agrément  de 
les  voir  prûfpérer  comme  dans  leur  pays  natal, 
& d’en  obtenir  des  ftuits. 

Il  efl  encore  des  plantes  trop  délicates  pour 
palfer  l’hiver  en  pleine  terre,  & qui  craignent 
le  fèjour  de  l’orangerie  , à caufe  de  fou  degré 
de  chaleur,  de  fon  humidité,  & fur-tout  à caufe 
de  l’air  flagnant  qui  y règne,  telles  que  les  gé- 
roflées  maraichercs , quelques  efpèces  d’œillets , 
d’oreilles  d’ours  & une  très-grande  quantité  de 
plantes  alpines  cultisèesdans  des  pots.  Ces  planrcs 
enterrées  avec  leurs  pots , au  pied  d'un  mur  au 
midi, fous  un  Ativcm  & coiiseries  de  litière  & 
de  prillaflbns , pensent  braver  les  plus  grands 
ïroids , pourvu  qu’elles  foiert  défendues  sic  toiile 
bumidifè  dt  qii’cUes  foient  decouvertes  routes  les 
fais  qu’il  ae  gèlera  pas. 
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Quelques  perfonnes  éiablifTcni  fons  les  Ausxnts 
des  adosde  terte.meublc,  fur  laquelle  ils  fcincni 
à 1 .Automne  difl'ércnics  côiices  de  choux  , de  lai- 
tues & de  fleurs  , afin  de  le  procurer,  l’année  fui- 
vamc  de  bonne  heure  , de  jeunes  plants  pour  le 
potager  & le  jardin  flemifle  ; ils  fe  trouvent  bien 
de  cette  culture  qui  économife  des  couches  3s 
friurnii  des  plants  plus  robufles  que  ceux  qui  font 
élcvér  fous  cloches  ou  fouscbiiflis.f  M.  7 Horiw.  ) 

Af  V F.RN  AT.  Vai  Eté  du  Er’ti»  vmiftra.  L.  ainfi 
nommé  de  l’Auseigne  , on  cette  vigne  fe  irouve 
le  plus  abondammenr  ailtivée.  Vayei  le  m.oi 
ViuNE  dans  le  üièlionnaire  des  Arbres.  {M. 
Tiioi'is.) 

AXE.  JarJintgt , ce  mot  fc  dit  de  la  partie 
d’im  fruîi  aurour  duquel  font  attachées  les  difl- 
fércnics  parties  qui  le  cnmpoleni.  Dan:  les  fruits 
des  arbres  rie  la  fainille  ries  conifères , cet  Axe  < 
êft  irés-fcnfibic,  il  occupe  le  milie«  & fuppoite 
les  écailles  fous  Icfqueiles  font  platées  les  fe- 
nicr.ces. 

Les  écailles  des  cènes  du  cèdre  du  I.iban  font 
fl  fetement  aiiailiies  à l’Axe  du  fruit  , .qu’il 
faut  le  d'’-triiirc  avec  un:  tanière  pour  avoir  les 
feirences  , tandis  que  telles  du  fapin  com- 
mun tombent  dés  que  le  fruit  efl  mur,  S l’Aie 
refle  ifolè  à rexirèmiré  des  rameaux  pendant  plu- 
fieurs  années. 

Les  fleurs  mâles  ou  à étamines  de  certains  ar- 
bres, tels  que  les  noyers,  les  chênes,  le*  châtai- 
gniers, gic.  font  poné-5  fur  un  Axe  commmr. 

On  donne  â ceire  difpofiiion  de  fleurs  le  nom 
dechâitsn  t Kovr^  ce  mot.  ( M.  Tnoviy.) 

axillaire.  Dirpofition  particulière  des  di- 
vetfes  p.inies  qui  compofem  les  végétaux.  Les 
branches,  les  pédicules,  les  vrilles,  les  flipiilcs, 
les  épines,  les  fleurs  & les  fruits  font  Axillaires, 
lorfiiii’ils  partent  des  ailfelles  des  feuilles,  c’elf- 
à-dirc  d\i  point  ftipéricur  à l'tndioii  où  efl 
placévlatcuillefurlcs  branches  oufur  lesraioeaur. 
Voytji  AisstxiES.  ( M.  T/ioerix.  ) 

AXIRIS,  A X r K t s. 

• 

G tire  de  plante  de  la  familledcs  Axuocitrï  , 
lequel  efl  eompofé  de  quatre  efpèce*.  Ce  lont 
des  pl.ntes  annuelles  ou  ligneufes  qui  croüVemt 
dans  le  nord  de  l’Afie,  particuiiervmeni  en  Si- 
bérie , fl"'  pfi"  tl'agr,  ment.  On  ne  le» 
cultive  <l^ï  les  Jardins  de  Euianique. 

£/piceti 

r.  Axiitiî  cératoîde. 

Axtkzs  ceratoiJei.  L.  ^ de  Tartaric  & de 
Moravie. 

1.  AxiKts  am^amhoïde. 

Axr RIS  amara-ithoides.  0 de  1 Afic  boréale. 
AixiRis  bâtarde. 

Axxkis  hybrida.  L.  © de  Sibérie. 
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4.  Ahirh  coticWe. 

'■^XTtls  projiruia.  L.  e-dc  Sibirit. 

Difciipticn  i/u  port  iti  rfpictr. 

Lm  Aniris  font  dei  plime?  rameiifes  • P^o  (!Ie- 
Véci , IcfqiiellK  fiirrncni  de  petits  biiiflons  ar- 
lonHit  dan»  leur  circonférence  & lei  minés  en 
pyramiric  ohtiife.  leur  fatillage  cil  petit,  tare, 
« de  couleur  cendrée.  Les  fleurs  n’ont  point 
de  coroles;  mais  feulement  un  calice  qui  len. 
fc'mc  les  parties  de  la  fruélificaiion.  A ces  fleurs 
fttecèdent  des  fiinctKcs  qui  mùtifi'ent  vers  la 
fin  de  l'Eté,  .A  bienteV  ap'is  leur  maturité,  les 
efpèces  annuelles  fe  defsèchent  & meurent. 

CuUurt.  L'Axiris  cérafloirte  feconlervcen  pot 
dans  une  terre  fablonnciile  & fubti.tnticllc , I Eté 
•I  l’air  libre  citpoféc  au  midi.  Si  l’Hirer  d.ins  l'o- 
rangerie , fur  des  g-adins , proche  les  cr*)ifécs. 
Ellecxige  desartofetnensfréauems,  fur-tout  pen- 
dant les  grandes  chaleur».  L’hiver , ils  doivent 
Sire  plus  rates , & il  ne  faut  les  atîminiflttr  que 
lorfqiie  la  plante  en  a réciknieni  befom  , parce 
quelle  craint  plus  rhiimidiié  que  la  féclierelfc. 

On  multiplie  ccite  cfpe'cc  de  marcottes  & de 
buuiirres.  Les  maicoiics  fc  font  au  Piinienis, 
lire  qiiiirrainc  de  jours  apiés  (juc  les  plantes 
ont  éléforties  derorangctic,&  quelles  felcm  ré- 
lablics  des' fatigues  de  l'liiver.  On  couche  d.ins 
des  pots  4 l'on  fue  en  ferre,  les  branches  def- 
linées  it  être  mai  collées  , fans  qu’il  foit  befoin 
de  les  ineii'cr,  ni  d’y  faire  de  iig.tiurcs',  les  jeu- 
nes branehes  de  deux  ans  doivent  tire  piéférées 
1 celles  qui  font  plus  âgées , & fur-tout  aux 
branches  de  l'année',  les  premières  font  trop 
ligneiifcs,  & les  fécondes  trop  herb.icées , deux 
excès  qui  s'oppofeni  également  i leur  prompte 
rcprifc.  Les  branches  marcottées  fc  garnilTent 
ordinairement  déracinés  dans  l’ef|iace  de  quatre 
mois , & elles  font  en  état  d’étre  féiaiées  & 
plani&s  dans  le  courant  de  Septembre.  On 
les  place  fur  une  couche  tiède,  & on  les  om- 
brage pendant  quelques  jours  ^ apres  quoi,  on  les 
lailfc  a l'air  libre  jiifqu'au  rems  ou  elles  doivent 
Crre  rentrées  dans  l’orangerie. 

Les  boutures  fe  font  aulfi  au  Priniems  , fur 
une  couche  tiède  Si  fous  cltKhe;  on  peut  en- 
core en  faire  jufqu’à  la  fin  de  l’Eté  dans  une 
plate-bande  de  terre  forte  expofée  au  Nord. 

Elles  reprennent  prefqti'égali  ment  bien  de  ces 
deux  maniéies,  Sr  elles  s’enracinent  dans  l'sd'paee 
de  lix  fcmiiincs.  On  les  lève  en  motte  auiani  qu’il 
cil  poililjte , pour  les  planter  dans  des  pots , & 
on  les  cultive  tomme  les  martoite*. 

Los  trois  EUlics  efpèces  , étant  annuelles,  ne 
le  propagent  que  par  leurs  graines  qui,  pour 
être  en  état  de  lever , ne  doivent  pas  avoir  été 
léeoliées  depuis  plus  détruis  ans.  On  les  fcine, 
dés  la  fin  de  .Mats,  dans  des  pots  remplis  d'une 
une  légère  que  l'on-nlacc  fut  une  couche  chaude 
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[ i l air  libre  & â l’cxpofition  du  midi.  Les  fe- 
mences  exciréts  par  la  chilcur  & p.-ir  l’humi- 
dité ne  i.ardcnt  pas  A germer  , St  bienièi  on  voir 
les  iciines  plants  le  développer.  Ils  s’élèvent  eit 
fc  ramifiant  jiilqo'à  huit  ou  dix  pouces  de  haut- 
Six  ftmaincs  ou  deux  mois  après  que  les  graines 
ont  6é  fcmées , ils  tornincnceni  à donner  leuri 
premières  ffciirs.  lis  relient  encore  un  pareil  ef- 
paec  de  rems  à fournir  leur  véiétaiion;  après- 
quoi  les  plantes  fcdcf-échenr  ; ainfl  , leur  exif- 
I nce  n’eil  rom  an  plus  que  de  quatre  mois. 
Dès  que  le  jetire  plant  ifl  paisenu  à fix  pou- 
ces de  haut,  on  peut,  mais  fans  hier  la  motu:, 
le  mritre  en  pleine  terre  , il  la  pLce  qu’il  doit 
occuper  dans  les  é-oles  de  Botanique.  Sa  cul-  . 
turc  fc  rédiiii  A quelques  r-riok-mens  ^cn  iant 
I Eté  , & A la  récniic  des  graines  , d.ins  le 
courant  de  .liiillct.  ( M.  Thovis^) 

-AV.ALLO.  Nom  que  le'  habitans  d’Amboinc 
donnent  A un  grand  atbre  des  llles  Moluqiies,- 
dont  le  genre , non  plus  que  la  f mille,  n’cll 
pas  bien  connu.  Ritmplic,  dans  fon  hirb^nunr 
rirr.ho'nicum  , vohime  % ,pepi  tii,  Ini  dont!;  1er 
nom  d'arbitr  verjxcohr  A caufc  des  diliérenics- 
coiileurs  dont  Ion  écorce  efl  panachée. 

Cet  arbre  s'élève  A une  grande  hauteur  r 
fon  tronc  tfl  droit  4 remarquable  par  fon  écorce 
qui  efl  mince , unie  , irés-lilfe  , & panachésî- 
de  vert , de  jaune  iS  de  rouge,  ce  qui,  de  loin* 

& fur-tout  le  foit  & le  matin  , prél’ente  les  cou- 
leurs de  l’arc-en  ciel.  Scs  feuilles  d'une  verdure 
noirArre  en  delTiK,  ont  cinq  ponces  de  long, 
fur  environ  deux  pouces  de  large.  Il  porte  des 
fleurs  & des  frniis  qui  rcITemblent  A Ceux  dm 
gérofflicr;  ce  qui  fait  préfiinicr  que  cct  atbre 
en  efl  une  cfpèce , & qu’il  appartient  A la  fa- 
mille des  mirtnes.  L’Ayallacioii  fur  les  bordsfa- 
blonneux.  des  fleuves , fur-toui  du  Sapalcwa  v 
dans  rifle  de  Céram.  Lorfqu’on  le  coupc , il 
rend  beaucoup  d’eau.  Son  bois  efl  blanc , len- 
dre  & de  peu  de  durée,  les  Malais  enlèvent 
Ion  écorce  pour  la  ndcher  avec  l'aicc  & le 
bét.,1 , comnre  contre  poifon,  ou  pour  fe  rani*- 
mer,  loriqu'ils  font  languilTins. 

Jufqu'i  préfeni  cet  atbre  n'a  point  été  ap- 
porté en  France  , mais  en  raifon  du  climar 
où  il  croit,  il  efl  très- probable  qu'il  fe  confer- 
veroir  dans  les  ferres  chaudes  , 4 que  fa  cul- 
ture feroit  peu  difletente  de  celle  des  pianies  qu'onr  - 
y renferme.  ( M.  Tnovin.) 

AYÈNE,  jt  rxxjA: 


Ce  genre  de  plante, qui  fait  partie  de  la  familfe- 
des  M.w.v.scÉt*&dc  ladii  iliondesCisCAoycKs,. 
n’ell  compoié  que  de  trois  clpèccs.  Ce  font  des 
plantes  qui  croilfent  dans  l’ifle  de  Ciimana  dont, 
le  port  n’offre  rien  de  remarquable , mais  dont, 
les  fleurs  font  d’une  llruélurc  fcrt  lingpUèrs  Cax 
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les  uillire  en  Huropc , dins  les  ferres  ciundes  de 
quulijucs  jardins  de  Botanique. 

Efpices, 

i.Avène  délicate. 

AtfxiA  pufiUx-  h.<àSi(f  de  la  Jamaïque 
& de  Cumana. 

I.  Atèîte  tomenteure. 

A YtTiiA  tomenioja.  L.  de  Cnmana. 

;.  As’Éne  élevée. 

ArisiA  migiu.  L.  y,  de  Cumana. 

L’a«nb  délicate  eft  une  petite  plante  qui 
poulTe  Une  tige  droite,  l.iqcielle  s'élève  d’environ 
huit  pouces  de  haut.  Elle  fc  ratnilie  dans  toute 
fa  longueur , & donne  nailfancc  i Itcaiicoup  de. 
btanches  qui  partent , i angle  droit , de  la  tige 
(>rincip.vle  dt  qui  diminuent  de  longueur  i me- 
iure quelles  approchent  de  l’extrémité  delà  lige. 
Sur  ces  rameaux,  font  clair  - femées  de  petites 
feuilles  en  cœur  , dans  les  ailTclIes  dcfquellcs 
viennent  les  Heurs.  La  Hruflure  de  ces  dernières 
cil  aulti  fmgulièie  qu'agi  éable  , lorfqu'on  les 
examine  de  près , parce  qu’elles  font  fort  petites. 
11  Icurfuccèdc,  pendant  r.\utomnc,  des  capfulcs 
qui  renferment  cinq  petites  Itinences,  « qui 
Iniiffent  d'atriver  à leur  malutité  dans  la  ferre 
chaude  , vers  le  mois  de  Novembre. 

Culture.  L’a  YEN  E délicate,  quoiqu’annnelle 
de  fa  nature,  vit  néanmoins  deux  ans  lorfqu'on 
la  rentre  l’hiver  dans  une  (erre  chaude.  On  en 
femc, chaque  année  , les  graines  au  commence- 
ment d' Avril  , dans  des  pots  remplis  d’une 
terre  légère  que  l’on  place  fur  couche  & fous 
chalfis.  Les  femences  lèvent  quinze  ou  vingt  jours 
aprèc  avoir  été  femc^cs.  11  convient  alors  de  leur 
donner  de  l’iir  fréquemment  & de  ne  pas  trop 
les  arrofer  , parce  que  la  trop  grande  humidité 
fait  fondre  le  jeune  plant,  & que  le  défaut  d’air 
le  fait  étioler.  Lorfqu’il  a trots  i quatre  pouces 
de  haut  , on  doit  le  féparer  en  motte  autant 
qu’il  dl  polTible  , & placer  les  pots  dans  lefquels 
on  l'a  replanté  fur  une  couche  tiède  & fous 
challis.  En  les  garaniiSant  du  grand  folcil  pen- 
dant une  huitaine  de  jours , on  accélère  leur 
reprife,  & bientét  les  jeunes  plantes  commen- 
cent è montrea  leurs  premières  fleurs.  On  peut 
alors  les  lailfer  i l’air  libre  , fur  une  couche , 
jufqu'è  ce  que  les  nuits  commencent  à être  froi- 
des -,  enfuite  on  les  rentre  dans  la  ferre  chau- 
de , fur  les  appuis  des  croifées , pour  para- 
chever la  maturité  de  leurs  femences. 

Les  jeunes  pieds  qui  ont  palfé  l'Hiver  dans 
la  ferre , étant  mis  de  bonne  heure  fur  une  cou- 
che chaude  , fleiirilfem  beaucoup  plutôt  que  ceux 
qui  proviennent  dus  graines  Icméevau  Prtniems  ; 
mais  ils  périlTem  i l’Automne. 

Eçs  deux  aiurps  cfpèces  d’Ayène  ne  nous  font 
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pas  connues  , non  plus  que  leur  culmre  par-* 
liculière.  ( M.  Thoviu.  ) 

AVER  , nom  Indien  d’une  plante  farmentenfe  , 
qui  patoii  avoir  des  rapports  avec  les  lierres  & les 
achiis  ; mais  dont  le  genre , ni  la  famille  n’ont 
pu  encore  être  déterminés.  Riimphe  a nommé  ceit-i 
lame  funis  muranurum  lattfolius , dans  fon 
trbtrium  Amhomeum  vol.  5 , p. 68, planche  }6. 

L’Ayer  efl  une  liane  qui  grimpe  fur  les  ar- 
bres fit  s’élève  jufqii’à  leur  cime.  Parvenue  i 
cette  élévation  , di  ne  ttouvant  plus  d s’é- 
lever , elle  redtfeend  vers  la  terre , jitfqu'd  ce 
qu'elle  trouve  un  autre  arbre  qui  lut  fuumilTe 
un  nouveau  fouiien. 

Ses  rameaux  font  .cylindriques  fit  remplis 
d’une  ean  limpide,  qui  peut  fervir  d défalterer 
les  voyageurs  preffés  par  la  foif.  Cette  eau  expufée 
d l’air  pendant  quelques  temps , s’épailfit  & de- 
vient vifqueufe.  Les  feuilles  de  celte  plante  font 
alternes  , péliolées  , ovales,  pointues,  & ont 
biiii  d neuf  pouces  de  longueur,  fur  fix  d fcpl 
pouces  de  large.  Les  fleurs  nailfent  latéralement 
liir  les  rameaux , fit  font  difpofécs  en  corymbei 
fut  de?  pétioles  rouges  81  rameux.  Elles  prodtiifenl 
desb.ûes  roiigtdires,  iranfparencs  & pleines  d’iia 
fuc  aqueux,  d’une  faveur  douce. 

Celle  liane  croit  dAmboine,  dans  les  vallon» 
près  des  rivières , clic  cft  inconnue  en  Europe. 
(Af.  J'hopi.v.  ) 

AYMETTEN  nom  Indien  de  ruroua  aymeuen 
la  M.  Diclionnaire.  Koyrr  Unone  des  Moluques. 
(Af.  Tmouin.) 

AVNITU  , arbre  des  Ides  Moliiqnes , nommé 
parRumphe,  dans  fon  Herbarium  Amhoimeum  , 
Joltum  caleojum  vol.  4,  p.  119,  planche  64.  Il 
paroit  avoir  des  rapports  avec  les  genres  du  ricia 
ou  du  croton , par  les  parties  de  fa  frueliflca-v- 
■ion;  mais  la  defcripiion  qu’en  a donné  Rumpbe 
efl  trop  incomplctic  , pour  conflaier  d quelle 
famille  appartient  cet  arbre , qni  d’ailleurs  n’offre 
rien  d’iniéreflani  pour  fes  propriétés  St  foo  agré- 
ment. 

11  croit  dans  les  Ifles  Moluques  fit  pariiculiè- 
remeni  d Amboine  fit  d Ceram.  (Al  Tuovirr.') 

A YPHARU  , auirearbredes  Moluques,  dont  le 
genre  ni  la  famille  ne  font  connus.  Riimphe  l’in- 
dique dans  fon  Herbarium  Amboinicum , fous  le 
nom  d’arbor  rediviva,  vol.  a , p.  >65  , pl.  IO4. 

Cet  arbre  offre  une  particutariié  remarquable  j 
il  fe  dépouille  ch.aque  année  de  la  totalité  de  fes 
feuilles,  ce  qui  cfl  très  - extraordinaire  dans  un 
pays  où  les  arbres  confervent  leurs  feuilles  toute 
l’année.  Cette  propriété,  qui  le  rapproche  de  nos 
arbres  européens , nous  fait  croire  qu'il  s’accli- 
maieroit  dans  notre  pays-  Il  pourroii  y être 
utile  à caufe  de  la  qualité  de  fon  bois  ,qtii  cft 
pefant  lit  folide.  (Af.  THot'ri».  ) 

AYRI.  Arbre  qui  paroit  appartenir  d la  fa- 
mille des  palmiers  , fit  au  genre  de  l’avoira  j 
d’après  la  defeription  qu’en  donne  Pifon  dans 
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Ton  Hiftoire  dn  Bréfil , p.  iio.  Il  l’âèTe  à ane 
grande  hauteur  -,  Ton  tronc  efl  garni  d'épines 
les  feuilles,  fonr  longues,  étroites  & ailles.  Il 
porte  des  fruits  ronds  qui  renfernteni  une  fub- 
ilance  grade  di  blanchitre. 

Le  bois  de  cet  arbre  cil  noir , & fi  dur,  que 
les  Btafilicns  en  artnent  leurs  flèches  & lents 
madues.  ( M.  T«oinn.  J 

AYTISKJL.  Arbre  décrit  par  Rumphe  dans 
fon  Htrbjriam  j4mboinicum  fous  le  nom  de  /r- 
gntum  eurieum  , vol.  5,  p.  65, pl. 

C’efl  un  ârlsre  de  moyenne  grandeur  , qui  ne 
s'élève  pas  b<  aucoup  plus  qu’un  limonnier  or- 
dinaire , mais  dont  le  rronc  efl  plus  épais.  Ses 
feuilles  font  d'un  verd  noirâtre  en  dedus  , & 
d’une  couleur  cendrée  par-deflous.  Il  porte  des 
petites  fleurs  peu  apparentes,  qui. donnent  naif- 
iancc  à des  capdiles , dans  lelqueilcs  font  ren- 
fermées les  fcmences. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Moluques , & b Java  \ 
fon  bois  eti  jatinbtre,  ssùné  de  brun  lorfqu’il 
efl  vieui , & d'une  conliflance  adez  folide  Lurf- 
qii'on  entame  (on  écorce , elle  rend  un  fuc  lai- 
feui  & silqucui.  Les  habiians  de  Boéton  fou  , 
avec  le  buis  de  cei  aibic  , des  peignes  & de>  car- 
quois pour  enfermer  leurs  flèches.  ( M.  T houik.) 

AVTUY.  Arbre  d'Amboine  qui  paroli  .'rre 
I'AcjUiockom  orriciNARVM.  Voyti  Aoal- 
LOCHE,  1'  tfpcce.  ( M.  Thobiv.) 

AYVAL  ou  Liodvm  Aç^vatui  dcRumph. 
Amb.  T.  4 , p.  tj5.  Cèll  un  arbritl'eau  peu  élevé 
dont  la  tige  n efl  pas  plus  grode  que  le  bras.  Elle 
fe  divife  en  rameaux  téiragones  qui  font  chargés 
de  feuilles  ovales , entières , munies  de  nervures 
purpurines , qui  prodttifent  un  fort  bel  eflet.  Les 
nuits  viennent  par  bouquets  le  long  des  bran- 
ches & font  de  couleur  blanche. 

On  trouve  itet  irbrideau  dans  tes  Ifles  Mo- 
luqucs  fur  les  bords  des  rivières  ■,  il  répand  un 
lue  vifqneux  & fes  jeunes  feuilles  fe  mangent 
cuites  comme  les  légumes.  Il  efl  inconnu  en 
Europe.  ( AL  Tuovin,  ) 

AY'CN,ouadrt’jr*.  Nom  d’un  arbre  fruitier 
de  l’Inde,  figuré  par  Riimpbe  dans  fon  Htrhx- 
liam  Amhoinicam,  & indique  fous  le  nom  d’Anton 
HBOA.  Vol.  } , l^g.  8p,  Pl.  59.  11  patoii  avoir 
'des  rapports  avec  le  genre  du  llilage-,  mais  les 
caiaéléres  de  la  ihiélificatinn  ne  font  pas  adez 
connus  pour  qu'on  puide  le  rapporter  avecccr- 
filudeiron  genre  & à là  tàmille  naturelle. 

Cet  arbre  cd  un  des  plus  minces  que  l’on 
connoiflè , relativement  à fa  bauiciir,  qui  appro- 
chede celle  d’un  petit  fapin  :fon  tronc  efl  dioit, 
on  peu  réfineux  , (impie,  élevé  de  huit  à dix 
pieds,  fur  trois  1 quatre  pouces  de  diaariètrc,  St 
recoavett d’une  écorce  fi  fine,  qu’elle  rcdemble 
i une  (impie  pellicule,  & le  fait  paroiire  nud. 
les  branches  font  en  petit  nombre,  elles redem- 
blcw  i dci  (àraeiis  longs  & ferines  ^ & poncu 
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des  feoiltes  alternes,  lancéolées,  pointues,  eorié- 
res  , molles,  foutenues  par  de  coures  pétioles. 
Elles  font  longues  de  fept  b dix  pouces , fur 
deux  fuis  moins  de  largeur,  d’un  verd  noirâtre 
en  dedus,  cendrées  en  dvITous,  & relevées  de 
quelques  nervures,  latérales,  obliques,  qui  par- 
tent de  leur  céte  moyenne.  Les  feuilles  fupé- 
ricurcs  ont  b la  bafe  de  leur  pétiole , deux  écailles 
bu  Ilipulcs , qui  ronibcnt  peu  après  leur  dévelop- 
pement. 

Des  aidellcs  des  feuilles  fortent  des  grappes 
menues,  foÜtaires , limples,  pendantes, longues 
d’environ  un  pied,&  garnies , dans prefque toute 
leur  longueur,  de  petites  fleurs  fclliles,  dont  le 
calke  cil  purpurin  81  de  forme  irrégulière.  A ces 
fleurs  fuceèdcnt  des  baies  ovoïdes , ridées  , de  la 
forme  d’un  cœur  d’oilcau  on  d’une  pnine  j leur 
couleur  efl  d'abord  d’un  vert  pâle  , enfuiie  elles 
deviennent  purpurines  & enfin  noires.  Sous  une 
chair  peu  épaifle  & fucculenie , fe  trouve  un 
noyau  oblong  81  ridé.  Les  fruits  b demi-mùrs, 
font  d’une  faveur  acide  81  aufleic  , qui  s’adoucit 
en  mtirifTani  -,  mais  alors  ils  confervenc  encore 
une  âpreté  femblableb  celle  de  nos  prunes  mûres  > 
oudu  jambos  fauvagc.Ce  fruit,  lorfqn'on  le  mange, 
rend  la  bouche  81  les  lèvres  d’un  violet  noir, 
comme  fait  l’airelle  ou  la  myrtille. 

L’Ayun  croit  b Amboine  8t  b Célèbes,  dans 
les  plus  hautes  81  les  plus  épaiflies  forêts , & dans 
les  vallons  les  plus  ombragés.  Son  bois  eflbrtin, 
compact,  81  tres-diirable.  Ses  fruits  fe  mangent 
plutût,  parce  qu’ils  font  tafralchilTans , que  parce 
qu'ils  font  agtàiblesaiigoùt.  On  s’enfettb  teindre 
les  toiles  en  noir.  Jufqu’b  préfent,  cet  arbre  n'a 
poinf  été  cultivé  en  Esirope  -,  mais  il  efl  probable 
qu'un  le  confcrvcroic  dans  les  ferres  tempérées. 
( Af.  Tuoi'in.) 

AZADaRACII.  Nom  peu  ufiré  du  Aft/rj 
A\tdarack.  L.  Azédaeac  bipinné. 

(AL  Thoitiw.) 

AZADIRACHTA.  Ephhese  donnée  b la  le- 
conde  cfpècc  du  Milia  Aiadirachta.  L.  ybytf 
Azédarac  ailé.  (Af.  Tnovin.) 

AZALÉE.  Kont  d'un  genre  d’arbuflrs  agréa- 
bles, nummé  Aialta.  Il  efleompofé  de  pluficurs 
cfpèces  étrangères , qui  croiflent  en  pleine  terre 
dans  notre  climat,  81  dont,  pour  cene  raifon, 
il  fera  traité  dans  le  Diélionnaire  des  Arbres  auquel 
nous  renvoyons.  (AL  Thouiv.) 

AZARERO.  Nom  Portugais,  adopté  en  Fran- 
çois du  Pninut  Lujuanica  L.  Voye^  PxIINISB. 
de  Ponugal  , dans  1e  Diélionnaire  des  Arbres. 
(AL  T«or/.v.) 

AZEDARAC  , Mmlia. 

Genre  de  la  famille  des  citronniers , compoft^ 
de  deux  efpèces  exotiques  , qui  font  des  arbres 
iiudrefl^s  pat  lent  port , & VagiéinRix  dn  icurt 
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fleur?.  1!?  font  niipl  iyé' i l'ornemsnl  de?  jardim:  i 
en  les  Luiiise  en  pleine  terre  & dans  les  lierres. 

B/fiicti, 

I,  Azcdarac  bipinné. 

MzitA  AztDAKACH.  L.  ÿ de  l’fnde. 

B.  Azbdarac  bipinml  lardil'. 

Mm  A AizDAKAcferotino. 

MttiA  AzedAkAc H femptr  virtns.  t.  V.  B. 
^ de  Syrie  & de  Petfc,  natitralifd  dans  les  pro- 
tinces  Méridionales  de  la  France  &de  l’Erpagne. 
a.  .\ZEDARAc  ailé. 

Mezza  Azadzkacuta.  L.  '2f,  des.  Indes 
Orientales , du  Malabar  & de  Ccyian. 

Dtfeription  du  fon  dis  tfp  'ccts, 

I.”  La  première  efpèce  originaire  de  l'Inde  a été 
«ranfportée  dans  l’Amérique  méridionale,  & dans 
tm  grand  nombre  d'aiiirci  climats  chauds,  où 
elle  s’eft  parfaitement  naturaliféc.  Dans  toute?  les 
Colonies  françoifes , on  la  nomme  li^a?  des  Indcss 

5 on  la  cultise  pour  l'agrément  & la  bonne  odeur 
de  fes  (leurs.  Elle  forme  un  petit  arbre  qui  s’é- 
lè'e  de  singt-tinq  <i  trente  pieds  de  haur,  dans 
Ics  lieux  où  il  croit  en  pleine  terre,  mais  qui 
n’acquiert  prefque  jamais  ici  plus  de  neuf  pieds 
de  haut.  Son  tronc  elt  lilTe,  & de  couleur  grife; 
il  efi  garni  de  brandies  grélesi  longue?  & par- 
feméts  de  feuilles  bipinnées , ou  compofées  d’un 
grand  nombre  de  folioles,  dentées  fur  les  bords, 
d'une  verdure  pile  qui  devient  jauniireen  vicil- 
lüTant.  Cet  aibre  perd  fes  feuilles  toutes  les  an- 
réxs  •,  elles  paroiflênt  dés  le  commencement  du 
Printems  & tombe  nt  vers  le  milieu  de  l'Automne. 
Sri  lleiir?  commencent  i s’ouvrir  dans  le  mois 
de  Mai  ; elles  lont  dilpofées  en  grappes  ou  pani- 
ciiles  i l’extrémité  des  ramtaux,  & partent  des 
ailTelles  des  feuilles  : elles  font  d'un  blanc 
hlcsiàtrc,  mélé  de  violer.  Du  milieu  de  la  fleur 
s’élève  un  tube  cilindriqiie  qui  porte  les  étami- 
nes, lequel  cil  d’un  pourpre  foncé,  ce  qui  pro- 
duit un  efl’ct  très-agréable.  A l’av.antage  de  la 
forme , de  la  difpolition  & de  la  couleur , ces 
fleurs  en  téuniILnt  encore  un  auire  non  moins 
imércITant,  celui  de  répandre  une  odeur  douce 
rrès -agréable,  fur-tout  aux  approches  de  ^ nuit. 
Il  attise  fousent  que  cet  arbie  fleurit  daix  fois 
dans  l’année,  su  PrT.itms , &i  l'Automne,  & 
quelquefois  même  en  Eté,  mais  ratemsni , de  ma- 
niéte  que  les  fleurs  fc  fuccédcni  pendant  prefque 
iou'e  la  belle  faifon.  Ces  fleurs  prodiiifcm  des 
fruits  àcapfulcs,  fottemeni  jointes  enfembic  Icf- 
quclles  renferment  thactine  une  fcmence  oblon- 
que.  Ces  fcmcnces  font  recoitverics  d'une  pulpe, 

6 celle-ci  d'une  peau  allez  épailTc , qui  d'abord 
efl  verre  & qui  devient  jaùne  en  mûri  (Tant,  elles 
font  de  la  grolfeur  d’une  cerife  t.mvage-  Les 
fruifs  f qui  piovipiincDi  des  fleurs  du  Printems , ar- 
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rivent  ici  è leur  parfaite  maturité  vert  le  moii 
de  Septembre,  ceux  des  fleurs  d’été  mùtiflent  en 
Noitinbte  dans  l’orangerie  ; mais  prcl'qtie  jamais 
les  femente? , produites  par  les  fleurs  d’Autoinne, 
ne  parviennent  en  maturité, moins  qu’on  ne 
rentre  les  pieds  dans  une  ferre  chaude  , où  l’on 
entretient  leur  végétation -,  dans  ce  cas,  les  fruitt 
fe  trousent  mùts  au  printems lùivam,  Jt,par  ce 
moyen  ,on  a des  fleurs  Üt  de<fruiis  mûrs  fur  le 
même  individit  dans  le  mine  teins. 

La  variété  B.  de  la  première  efp^cc  efl  origt- 
■ naire  de  Perfe  St  de  Syrie',  elle  a été  iranfportée 
en  Efpagnc , en  Portugal , & dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  où  elle  s’efl  naiura- 
iifée  en  pleine  terre.  Elle  y devient  un  arbre  de 
quarante-cinq  è foixanie  pieds  de  haut , garni 
d'une  belle  lètcartondie  St  de  tigiirc  conique.  Ja- 
mais cet  aibre  ne  s’élève  ici  i plus  de  quinze 
ou  vingt  pieds,  parce  qu'il  tft  fort  fcniible  à 
la  g'  léc  , Si  qu'il  arrive  tous  les  cinq  ou  flx  ans 
que  fes  tiges  périlTent  par  le  froid  , quelque 
loin  que  l'on  prenne  de  le  garantir  par  des  abris 
Sc  de  l’envelopper  de  couvertures.  Cette  variété, 
qu’on  poiirroii  avec  plus  de  jiiflice  nommer  cf- 
péce , puifqu’elic  diliére  de  la  première  par  fa 
nature  Sc  par  fa  forme , fe  diflingtic  de  la  pré- 
cédente. I,*  Par  fa  tige,  qui  efl  beaucoup  plus 
élevée,  i.”  Par  fes  rameaux  plus  gros , plus  rares  , 
& qui  fc  terminent  en  pointe  irès-obuife.  y.* 
Par  fei  feuilles  qui  non-feulcmcni  font  beaucoup 
plus  étendues  Si  plus  noires , mai?  ont  encore 
lin  moindre  nombre  de  foliole?.  4.°  Par  fes  fleurs 
plus  grandes  & de  couleurs  plus  foncées,  y.* 
St  enfin  par  fts  fruits  , qui  font  d’un  tiers  plus 
gros  que  ctiix  de  la  préci  dente.  Les  dilicrcnce* 
relatives  à fa  nature,  ne  font  pa?  m.-dns  remar- 
quable?. Celle-ci  ne  fleurit  qu'une  fois  l’année  j 
& au  Printems  y elle  palTc  les  hivers  en  pleine 
terre  en  la  couvrant  foigneufcment,  tandis  que  U 
prcnùérc  fleurit  deux  ou  trois  fois  ScgCIcau  moin- 
dre froid.  Enfin  les  fcnienccs  de  ces  deux  arbres 
ont  toujours  produit  une  variété  conflame , 
fans  que  jamais  ( autant  du  moins  que  nous 
avons  pu  nous  en  alTurer  ) les  graines  de  l’cf- 
péce  aient  donné  la  variété,  & celles  de  la  va- 
riété aient  reproduit  l'efpéce.  Ainfi  , tout  parole 
I devoir  les  faire  rcgarclcr  comme  des  efpécof 
diflincles  & féparées. 

1.*  L’aezOaiiac  ailé  efl  un  aibre  de  nioyea- 
ne  grandeur  Si  loiijoiirs  vcii.  Son  tronc  efl  épais 
formé  d'un  bois  blanc  jaunèire  , Si  recouvert 
d'une  écorce  noirâtre.  Sa  cime  cil  compofée  de 
branches , qui  s’étendent  au  loin  & fort  irré- 
gulières dans  leurs  dimenfions.  Elles  font  gar- 
nies do  feuilles  fimpicmem  ailées  , & compofées 
de  fix  à huit  paires  de  folioles  oblongues  , 
terminées  en  pointe  , d’une  verdure  pâ  c Sc 
luifanie.  Les  fleurs  font  petites,  d’un  blanc  ti- 
rant fur  le  jaune , Sc  difpofécs  en  longue?  grap- 
pes i la  fonvnité  des  rameaux.  Leurs  fruit?  ont 
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Il  forme  de  pctiies  iUfoat  d'abord  jiu- 

nitreî  , & prenneni  une  (tinte  puipuiine  en  mù- 
tiflam. 

Culturt.  L'Azedarac  biptnné  fc  cntiivc  ici danç 
des  pots  avec  une  terre  légère  •,  il  a befoin  d’être 
fréqucmmeet  arrofé  pendant  l'été  , Hl  d’éite 
cxpufé  au  midi.  Pendant  l'hiver,  il  lui  faut  le 
fecours  de  l’orangciie , fj^tout  dans  fa  jcuncfTe. 
Lorfqiic  le  plant  a cinq^  lia  ans,  on  peut  en 
rifqiier  quelques  individus  en  pleine  ictre,  en 
les  mettant  è une  eipolitinn  abritée.  Mais  il  con- 
vient de  couvrir  les  racines  d'une  forte  couche 
de  fouilles,  & d’etnpaiilcr  la  lige  avec  foin.  Mal- 
gré ces  précautions,  lorfquc  les  gelées  siennrni 
ï fii  & Icpt  degrés , les  branches  périlTeni  1 rafe- 
terre , Si  lorrqu'cUcs  font  plus  fortes  , & fe  trou- 
vent accompagnées  d’humidité,  l'arbre  péiii  en- 
tièrement. 

I.’azeu.sr  AC  bipinné  tardif  eft  plus  ro- 
bulle.  Celui-ci  n'a  befoin  du  fecours  de  l'oran- 
getie  que  les  deux  ou  trois  premières  années  ; 
on  peut , aprèi  ce  tems,  le  mettre  en  pleine  terre , 
dans  un  terrain  fort  & fubSamkl.  Cependant  il 
efl  toujours  i propos  de  couvrir  fes  racines  de 
feuilles  lèches,  & d'cmpaillerfos  tiges.  Lorfqtieles 
gelées  ne  pafent  pas  dit  degrés  & qu'elles  ne  font 
pas  accotnp^n ‘es  de  circonfiances  particulières, 
telles  qu’un  faux  dégel , un  paflage  fubii  du  froid 
au  chaud,  & fur-tout  d’une  grande  humidité, 
il  fe  confewe  très-bien  i une  expofiiion  abritée. 
Ses  jeunes  branch.i  périflcni  quelquefois  , parce 
qu’elles  font  herbacées  -,  mais  on  en  efl  quitte 
pour  les  fupprhner , & bienidr  il  en  repouflie  de 
nouvelles  qui  les  remplacent.  Dans  nos  provinces 
méridionales  , ces  deux  efpéces  ou  variétés  fe 
conferreni  en  pleine  terre  (ans  beaucoup  de  foin, 
parce  que  les  étés  étant  plus  longs,  & la  chaleur 
plus  forte  , leur  bois  a le  tems  de  s’aoù'cr  par- 
faitemom  , & deviem  alors  plus  en  état  de  fiip- 
porier  les  froids  de  l’hiver,  qui,  d ms  ca  climats, 
font  beaucoup  moins  rigoureux  que  dans  le  nôtre. 

).  L'Azr.OARic  ailé  efl  un  arbre  de  ferre 
chaude  dans  notre  climat.  Pendant  les  trois  ou 

3uatre  premières  années  de  fa  jennelTe,  il  exige 
'être  pWé  vers  lesniliende  l'Automiie,  dans  la 
ferre  cMude  fur  une  couche  de  tannée  où  il  doit 
refler  jnfqu'i  la  fin  du  mois  de  Mai.  On  peut , i 
celte  époque  , l’en  retirer  pour  le  mettre  fur  une 
couche  de  chaleur  modérée  & fous  chaflis , pour 
palTer  la  belle  faron.  Loifqu'il  efl  plu-  Igé,  il 
ftiffii  de  le  rentrer  è l’automne,  dans  la  ferrechau- 
de  & de  le  placerfur  des  gradins.  L’été,  on  peut  le 
tenir  à l’air  libre , è l'expoliiion  du  midi  pen- 
dant les  quatre  mois  de  l’année  les  plus  chauds. 
Mais , i tous  les  iges , & dans  tomes  les  faifons , 
il  craint  rhitmÿiié  ; c'efl  traorquoi  il  efl  bon  de 
ne  l’arrofer  , que  lorfqu'il  en  a un  véritable 
befoin.  La  terre  dans  laquelle  il  fe  plaît  davan- 
ftge  efl  une  terre  meuble , légère  & fubflaniielle , 
fur-iont  lorfqu'il  efl  jeune.  Dans  unôge  plusavan- 
jlpicuUurt,  Tomt  J,  IJ,'  Partit, 
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cé.cn  peut  lui  doncer  une  terre  plus  forte  & plus 
pefante. 

/"iulUflitciiot.  Ces  trois  .Azédarscs  fc  miil- 
tiplirm  pret'qii'iiniquement  de  graines,  laremint 
de  nnreotics  , Si  prefqee  jamais  de  bomtires  : 
nous  nciroj'ons  pas  qu’on  ait  jamais  tenté  d-.los 
g-elfcr  les  uns  fur  les  antres. 

Les  gtaines  des  Aeédaracs  fe  fenteni  au  com- 
mencement de  Mars,  dans  des  pots  ou  terrines 
rempliet  d une  ttric  l'gère;  on  léb  recouvre 
d’emiron  fix  lignes  d’épiitTeur , S.  I on  pl  ce  les 
pots  fur  une  lo-iche  chaude  ; unis  dili'ércinm-rni 
difpofés  en  raifon  des  graines  qu’ils  coniienneni; 
celles  des  deux  premières  efpèces , i l’ait  libre  Ik 
i t'cxpofiiinn  du  midi  & celles  de  la  troifiènic 
efpècc , fous  cbalfis  & au  grand  foleil.  il  faut 
enfuite  leur  donner  des  liaflinages  légers  A ré- 
pétés deux  ou  trois  fois  par  jour , lurfqiie  le  ciel 
n'efl  point  couveu  de  mi.nges , afin  d'amollir  Ici 
capfiiles&  d'accélérer  la  germination  des  graines; 
lorfqu’elles  font  germées  â que  les  plancrles  corn- 
meneentà  foriir  hors  de  terre,  il  cunv  lent  alori 
de  modérer  lesarroftmens,  & de  ne  les  admin.'flrer 
ue  lorfque  la  terre  devient  féclie  à la  fuiface 
es  rafes.  Quoique  chaque  fruit  d'Arédarac  con- 
tienne cinq  feircnces  , ilcft  plus  «ûr  de  le  femer 
entier,  que  de  vouloir  féparer  les  graines  que  l’on 
ne  pourroit  ôter  fans  effort , en  s'txpofam  à lei 
brifer  ou  è les  rompre  ; d’ail  leurs  cette  opération 
ell  alTez  inutile,  & les  giaines  réulbiTcnt  bien 
fans  cela.  Ellrs  lèsent  ordinairement  fix  feniainei 
0,1  deux  mois  après  qu’elles  ont  été  frmèes  ; le 
jeune  plant  fécondé  par  la  ib.ilcur  de  la  faifoti 
lit  par  des  arrofemens  fréqiiciiî , miis  légers , ne 
tarde  pat  è fe  dévetopfvrr , A il  parricm,  avant 
la  fin  de  l’Automne  , ii  li.x  ou  huit  pouces  de  hau- 
teur. A cette  époque,  celui  des  deux  premières  cfpé- 
ces  commence  à annoncer  la  fin  de  (a  végétation , 
par  la  cliùtc  de  fes  feuilles  ; mais  il  efl  bon 
d'aitendre  jiifqu'anx  premières  g-iées  blanches 
pour  le  rentrer  , afin  que  fan  boi>  puüfe  mieux 
s'aoûter , & que  les  jeunes  plants  der  iennent  plui 
rcbiiflet  & plus  en  étal  de  tiippoucr  t'bivcr.  Mais 
aufli-tôt  que  le  tems  parott  difpofé  i la  gelée, 
on  les  renne  dan,  une  bonne  orangerie,  & on 
les  place  fur  les  appuis  des  croifées.  Le  jeune 
plant  de  la  troifiéme  cfpèec  exige  au  contraire  de 
n'èirc  poim\arrêié  dans  fa  vsSgétation.  C’efl  pour- 
quoi il  convient  de  le  rentrer  dès  le  milieu  de 
lAii(omne,&  de  le  placer  dans  les  ferres  chaudes 
auin-tèi  que  les  couches  de  tan  font  rcnouvtllées. 
Le  lieu  le  plus  chaud,  0i  en  nième-icn's  le  plus 
aéré  de  la  ferre,  efl  l'emplacemenr  qui  lui  com  ienc 
le  mieux.  Eln  général,  ces  jeunes  plants  exigent 

fieu  d'arrofemens  pendant  (hiver , & il  ne  faut 
es  lent  donner  que  qoand  ils  en  ont  befoin,  & 
lorfquc  le  tems  efl  beau. 

Le  Prinrems  cfl-il  arrivé  i c’efl  le  moment  de 
s'occuper  du  repiquage  des  femis  des  deux  pre- 
mières efpèces.  Il  faut  le  faire  quelques  jours 
£ e e c c 
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, avant  que  la  fève  foit  en  mouvement.  Pour  cela , 
on  rcnvetfe  Ivs  pots  ou  tctrints  qui  contiennent 
I les  jeunes  olants  ; on  émiette  avec  précaution  U 

/ motte  <t«  terre  qui  les  environne  , pour  ne  point 

btifer  les  racines,  & on  iepire  les  jeunes  plants 
r.ins  laiTer  de  terre  a.iloiir  des  racines.  Les  in- 
disidiis  les  plus  forts  doivent  être  mis  féparé- 
ment  d.tns  des  pots  à œillets,  St  les  plus  foibles  peu- 
vent  être  repiqués  en  pépinière  dans  de  grands 
pot; , è mois  on  qniire  pouces  de  dillance  les 
uns  des  autres.  La  rerte  dont  on  fe  fcri  pour 
cette  opération  doit  être  un  peu  plus  forte  & plus 
fubflanticHe  que  telle  desftmiî.  Mais,  avant  de 
les  tianfplantnr  , il  eft  bon  de  rafraichir  l’extré- 
mité des  racines  , en  les  coupant  à quatre  ou 
cioq  pouces  de  dillance  du  collet , atin  de  les 
fbli^’cr  è fe  r.iaiilier.  On  arrofe  enfiûte  copiut- 
■fetnint  les  jeunes  plante!  , î.  l’on  enterre  fur  une 
couche  tiède  auprès  duo  mur,  & à l’cxpolition 
du  midi,  Its  pots' qui  les  renferment.  On  les 
couvre  de  paillalTons  pendant  Ics'nuits  froides, 
St  atec  ces  précautions  les  jeunes  arbres  ne  tar- 
dent pas  i ponfTer  vigoiireulement. 

Le  jeune  pl.int  delà  troilième efpècc  eft  beau- 
coup plus  délitai-,  ou  ne  doit  penfer  à le  re- 
piquer que  vers  le  mois  de  M.ii , lorfqoe  la  cha- 
leur cd  bien  déterminée.  On  duillt  un  rems 
chaud Steouverf,  k , lorfque  la  rranfplantatitm 
e(t  faite-,  on  tranfpotie  les  pots  fur  une  couche 
ch.iude  couverte  d'un  challis  -,  mais  comme  la 
faifon  cfl  alors- plus  avancée  , & que  le  folcil 
commence  à prendre  de  la  force  , il  cd  bon  d'om- 
biager  le  jeune  plant  penlani  les  doime  ou 
quinze  premiers  jours,  & de  l'habiiutr  enfuiie in- 
(cnfiblcment  è fupporter  le  foltil  -,  lorfqn'il  fera 
bien  repris,  on  aura  foin  de  rcnouvclier  l'air 
fous  les  ihalfis  , routes  les  fois  que  le  ihcrmo- 
métré  padera  quinze  degrés  ; fit  de  lever  les  pan- 
lU'.ittz,  lorfqn'il  tombera  des  pluies  douces-,  atin 
de  le  faire  jouir  de  leur  induence  bicnfaifanic. 

S'il  arrivoit  qu'l  rAutnmoc  de  ceite  fécondé 
année , les  r,icines  de;  Azé-Iaracs  .i)ant  poiifTi  vi- 
conrenfemcni , vinlfem  a remplir  la  capacité  de 
leur  vafe , Ü à s'é. happer  à travers  Its  fentes , 
il  faudroil  alors  les  meure  dans  de  plus  grands 
pots,  en  ayant  foin  de  couper  anpaiavam',  dans 
toute  la  circonférence , un  pouce  ou  deux  de  Ta 
motte  de  letre  qui  lc«  environne,  & d’employer 

f lotir  remplir  le  vafe,  une  terre  un  peu  plus  Ib. 
idc  que  celte  qui  afervi  au  repiqua,;e  du  Piin- 
rcm  . .Aidfi-tôt  que  les  fiuids  commenceront  à fe 
faire  fentji  , on  replacera  ces  jeunes  arbre;,  è 
la  même  pofition  , dans  les  ferres  où  ils  doivent 
palTcr  rilitcr.  Si  l’on  pratiquera  cette  culture 
les  deux  années  fuivanies. 

Il  arrive  airez.  (otivcni que  les  Azédaracs  pin- 
• nés  d._;iriirem  dès  la  fevonde  anne'c  de  leur  âge. 
L’Azédaiac  tarriif  ne  fleurit  qu'à  la  quatre-  eu 
cinquième  anri  e -,  mais  pour  celui  à feuilles 
ailées , il  ed  aifez  rare  de  le  voir  deurir  en  Lu* 
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rope.  Le  fécond  peut  être  mis  en  pleine  ferre 
au  Printems  de  U quatrième  année.  A l’égard 
du  premier,  il  cd  bon  d’attendre  qu’il  foit  plus 
fort , afin  qu’il  piii're  plus  aifiment  fe  defeniro 
das  g--léc‘.  ’lais  ta  dernière  efpèce  ne  peut  être 
confetiée  que  dans  là  ferre  cliaide,  comme  nous 
i’avons  dit  précédimraent. 

Les  Azédaracs  pe^nt  (c  multiplier  de  mar- 
cottes; mais  ce  myvéff  ed  peu  ufitè  , parce  qu'il 
cd  aile  de  fe  procurer  des  graines  des  deux  pre- 
tn'ète,  cfpèces  , 8c  que  la  troilième  ed  fort  rate 
en  Europe.  On  fait  les  marcottes  au  Prinierm, 
quelques  fcm.aincs  apiès  que  les  plantes  font  for- 
tics  des  ferres:  on  choifit  des  branches  de  'deux 
ans,  on  les  ligature  avec  un  hl-de-fer,  & ouïes 
combe  dans  un  pot  rempli  d’tire  terre  forte. 

On  met  fur  la  fiirface  une  couche  de  moull'e 
longue  roiir  retenir  l'humivliié  des  arrofemens , 
8c  le  difpenfer  de  les  répéter  autfi  foiivenr.  Si 
la  faifon  ed  favorable , les  branches  matcoiiées 
puulTent  ad'ez  de  racines  dans  le  courant  de 
l'Eté  pout  être  fépar.es  vers  le  mdieu  de  l’Au- 
somne  8t  former  de  nouveaux  pieds,  exccfié 
cependant  celles  de  la  ttoifieme  efpèce  qni  pouf- 
fent  plus  lentcn^nt,  fit  qu’il  ed  plus  fur  de  ne 
féparer  qu’au  printems  fuivant.  Lorfqn'elles  fo.ai 
levrées,  on  les  traite  comme  Ic'  jciires  plant--. 

La  mnliiplicaiion  par  boutures  contide  à choi- 
fir  de  jeunes  rameaux  de  l’avant-  dernière  poulTc , 
un  peu  avant  que  les  arbres  entrent  en  lève,  fit 
4 les  planter,  lavoir,  ceux  des  deux  prtmières 
tfpccts,  vers  la  mi-Msts  en  pleine  terre,  4 l'tx- 
poliiion  du  Nord,  dans  une  terre  douce  fit  fraî- 
che, ou  mieux  encore  fur  une  couche  tiède  en 
les  couvrant  d’une  cloche,  fit  ceux  de  la  trui- 
licme  efpèce  vers  lami-Mai,  dans  des  pots  que 
l’on  met  Ibus  cloche  fit  que  l’on  renferme  encore 
s’il  cd  polfible,  dans  une  bâche  âananas.  Le;  bou- 
tures cnûiite  n’eiigcnt  d’autres  précautions  que 
celles  qui  font  néceflaites  4 toutes  les  boutures. 
l'oyc{  ce  mot. 

Qiiaoi  au<  greffes  , nous  n’avons  point  encore 
employé  celle  voie  de  muliip'ication;  peut-être 
feroii-elle  avaniageufe  pour  multiplier  la  tioi- 
llèmc  efpèce.  On  poiinoit  elTayer  de  la  grelibr 
fur  r.Azcd.arac  bipirnè  qui, étant  beaucoup  moins 
délicat,  ja  rentfroii  peut-être  plus  robtiHe,  Il 
feroil  pndible , aulli  ^]ue  cette  première  «fpèce  . 
greffée-  fur  la  variété  qui  p ilTe  nos  hivers  en  pleine 
rerte,  acquit  plus  de  vigus-ur.  Mais  nous  croyons 
que  la  grvlfc  en  fente  cd  celle  qui  doit  être  pié- 
léiée  pour  ces  cifais. 

Vptgt.  La  picinière  efpèce  ed  proprc4  jeret  de 
la  variété  fur  des  gradins,  fit  même  dans  L<  plo- 
ies bandes  des  jardins  curieux,  parmilos  autres 
arl  udts  éirangtrs,  en  y enterrant  le  pm  qui  la  ren- 
fein  e.  La  délicatelTe  de  fon  porT  , l’tlègancc  de 
fon  feuillage,  & fur- tout  la  beauté  de  les  fleurs 
fit  leur  odeur  fiiave  la  rendent  un  des  plus  jo- 
lis arbufles  d’orangeiic. 
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Li  vjriéfü  Hc  cette  première  efpèce  a an  mérite 
encore  plus  tiirttngaé,  piiilqu’elle  joint  ètouscei 
avantages,  celui  de  venir  en  pleine  terre  dam 
notio  tliniat  ; c'eü  pourquoi  on  ne  faiiroit  trop 
en  rec. matander  la  ciilmtodans  les  jardins  d'a- 
gnjrnent. 

On  prétcn  l que  la  pulpe  qui  environne  fes 
fomentes , cfl  dangeteufe  pour  les  hommes , & 
que,  mêlée  avec  de  la  graidc,  elle  empoifonne 
les  tliiens.  L)an>  quelques  cantons  d'Iiaiie,  on 
fait  des  eluptltis  avtc  fes  capfiilcs  ; mais  une 
propriété  qu'on  tient  de  détoiisrir  à la  pulpe 
de  CO  fruit  mérite  la  plus  grande  attention.  On 
aflure  que , fépi-tée  de  ftS  capriilcs  , on  en  fait 
des  bougies  qui  donnent  beaucoup  de  lumière 
S;  qui,  en  brûlant,  ne  tépandem  auriinc  mau- 
vaife  odeur-,  fi  ce  fait  efl  ci  nain,  il  feroit  de 
la  plus  grande  utilité  de  ailiiver  trè-:-  ^hondain- 
rrent  ccl  arbre  dans  nos  l’rovinces  Méti.dionalcs , 
où  il  poiirrnit  ouvrir  une  nouvelle  bramhc  do 
commerce  d'autant  plus  piofuable  qu’il  croit 
dans  des  terreins  aiTta  niédiotres , & qu'il  fournit, 
chaque  année , une  tiès-grande  quaniitédc  fruits. 

La  troifièmc  efpèce  oit  plus  rare  qu'agréable  ^ 
elle  n'cfl  gucies  pro^e  qu'aux  grands  jardits 
de  Boianijuc.  ( M,  Ikovik.  ) 

AZtIRÔLE  , nom  qu’on  donne  au  fruit  de 
l’Aïérolier  Ckatiscvs  Aiakoivs  L.  Voyc{ 
I.C  OEKKE  DU  t- rUEK  , dans  le  UiClionuaire 
des  Arbres.  {M.  Tiwvm.) 

AZIER,  NosAtéii  a. 

Genre  nouveau,  établi  par  Aubier,  dans  fon 
Hiûoirc  des  plantes  de  la  Guiane  Françoife.  Il 
fait  pattio  de  la  famille  des  rubiacées , & ei1  com- 
pofé  de  fix  efpèces  diirorcntcs.  Ce  font  des  plantes 
heibacéei , & des  atb.ilU-s  qui  croiflent  dans  les 
forêts  de  l.i  Guiane  Cir  qui  n'ont  point  encore  été 
cultivés  un  Eut  ope. 

ffpècii. 

r.  AztEii  il  Pafthme. 

NonATtiiA  ofpcinalh  Aubl.Qf'  l'Uic  de 
Catien  ne. 

X.  Aziee  paninile. 

T^o?rArMiiA  f:inicul2ta  Aubi-  de  Cayenne 

dans  les  foièis. 

■ 5.  Azj ER  i longue  fleur.  ’ 

. NaxATEtlA  lonfiflura.  Aubl.  de  Ciytimt, 

dans  le  qu..rlier  d'O.ac. 

4.  Aziok  à grappes. 

NoxAtecia  racti’mfs  Aubl.  des  grandes 

fotèt!  de  la  Guiane. 

5.  .ézlER  violet. 

Noxathia  vioUzea  Aubl.  de  la  Guiane 
dans  les  forêts. 

6.  Azier  jaune. 

'Sot!  AI  Eli  A lutta  Aubl.  % de  la  Guiane. 
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Tontes  ces  efpêces  d'Aziers  forment  de  petits 
biiiflbns  grêles  d un  port  irrégulier,  dont  les  fleurs 
font  difpofées  en  corymbes  ou  en  paniailes , k 
l’extrémité  des  rami-aiix  & des  branches.  Elles 
produifenides  baies  arrondies  qui  le  -f.rmcnninq 
loges,  dans  Itfquelles  font  contenues  les  femenccs. 

L’Azier  i l'al'hmi  a été  nommé  ainfl  par  tes 
Créoles  de  Cavmnc , i caufe  des  bons  cfieis  que 
produit  l'infuliun  de  fes  feuille'  pour  la  gué- 
ri.'’on  ou  le  foiilajement  des  perfoniics  attaquées 
de  cette  maladie  Le  nom  du  g<mc  tfl  tiré  de 
celui  de  ilfunoeti/r  que  le.  Galibis,  peuple  de  la 
Guiane , donnuni  à la  première  efpèce. 

A moins  qu’on  ne  iraniporie  ces  plantes  en  na- 
tiirede  letirclimar  dans  le  notre  il  fera  très-difficile 
de  le-  avoir  en  Europe  , parce  que  les  graines 
de  tomes  les  plantes  oc  ente  famille  vieillilTent 
trè.-prompiemtrii.  On  puurroii  Cependant  isnler 
d'en  ensojer  de'-  graines  femées  dans  des  cailfes. 
Si  elles  pirvcnoiint  ici  dans  le  Primems  on  pour- 
roit  tfpérer  de  les  voit  lever.  Un  pareil  envoi 
I feroit  aiilfi  avantageux  aux  progrès  oc  la  Bota- 
j nique  qti'i  l’orremeni  des  (erres  chaudes  où  ces 
j-planio  jaerokni  de  la  variété.  ( Af.  Thoi-ik.) 

AZIME,/fzrMA. 

Ce  genre  nouveau  établi  par  M.  le  Chevalier 
delà  Marek,  dans  fon  Diélionn.tirc  dt  Botani- 
que , a été  nommé  81  figuré  par  M.  L’héritier 
fous  le  nom  d e Monttia,  fafe.  I , PI.  I , en  l'hon- 
neur de  M.  .Monct,  Chevalier  de  la  Marek,  Au- 
teur de  ce  genre.  11  crt  encore  trop  peu  connu 
pour  ,-u’on  ait  pu  le  rapporter  il  fa  famille  na- 
turelle. Julqu’à  préfeni  il  n’efl  conipolé  que  de 
deux,  elpèces.  Ce  font  des  at bulles  icujours  verdi 
qui  ctoifléni  dans  l lnde,  & dont  un  efl  cul- 
tivé, depuis  long-icms , dans  les  ferres  chaudes. 

Ffpèces. 

I.  Azime  i quatre  épines. 

Aiima  Kirataacba.  La  bt.  Dicl  Monttia  bailt- 
lioiJis.  L’Hcr.  Fafc.  i.Tab.  i.  '}p  rie  l’inde. 

1.  Azime. 1 deux  épinsi. 

Aiima  iiatanika.  La  .M.  Diél.  de  l’Inde. 

L’A  aime  , il  quatre  épines , efl  un  arbriflean 
qui  s'élève  d’environ  trots  pieds  de  haut.  Sa  tige 
tfl  forte,  d’une  confilLince  duic  & irés  folide. 
Elle  efl  recouverte  d'une  éiorce  ge'Cée,de  Cou- 
leur cendrée.  Vers  le  tiers  de  fa  hauteur , eile 
fe  disile  en  un  tiès  grand  nombre  de  branches 
qui  le  fubdivifeni  elles-mêmes  en  beauenup  de 
rameanx  qui  croiflcni  dans  tous  les  fens , & 
donnent  à cet  arbufle  une  figure  tré  -irrégiiliérc. 
Les  branches  & les  rameaux  fort  couverts  de 

1 feuilles  dont  la  figure  approche  de  celle  du  mir- 
ihe,  mais  qui  lont  terminées  en  pointe  épineiile. 
Dans  les  aiflclles  de  ces  feuilles  nailTcm  des  épi- 
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rcs  ac«!ri.'cs  mi  partent  quatre  à qtutre  de  la  cir- 
conférence desumeam.  Les  fleurt  font  foi  t pe- 
tites, verdâtres  & difpoftes  entre  les  feuilles  vers 
l'canéniité  des  ïamcajx.  Jufqu’i  ptéfenr  elles 
ti’oni  point  produit  de  fcmenccs  dans  noire  climat. 

CuUii'-e.  L’Aïimea  quatre  épine»  fe  cultive  en 
pots  & fe  confctve  l'hiver  dans  les  ferres  tem- 
pérées. Cet  arbnfle  a befoin  d'une  terre  un  peu 
lotte  & d’arrofemers  afléa  fréquens  fur-tout 
pendani  la  belle  faifon. 

On  le  multiplie  alTez  aifément  de  marcottes 
& de  boutures.  Let  marcottes  fe  font  au  prin- 
fem»,"au  moment  où  l’on  fort  les  plantes  des 
ferres.  11  n'cft  pas  néceffaire  d’incifet  les  bran- 
ches , il  fudii  ne  les  courber  avec  précaution , 
parce  quelles  fe  caflent  irès-aifémrnt,  & de  les 
afliijérir  avec  un  crochet  dans  la  terre  du  vafe 
où  elles  r*oivent  être  marcottées.  Affez  foavent 
elles  poulTent  fufEfamment  de  racines  pour  être 
lêvréet  dans  le  courant  de  l’automne  & former 
de  nouveaux  pieds. 

La  inuliiplicaüun  par  la  voie  des  boutures 
cfl  tout  aiiOi  aifée.  On  chotdt  , vers  le  commen- 
cement de  Maijde  jeunes  rameaux  de  quatre  i cinq 
pouces  de  long,  on  les  plante  dans  des  pots  avec 
une  terre  un  peu  forte,  & on  les  place  fur  une 
couche  tiède  en  let  couvrant  d’une  cloche  & 
d’un  challis.  Un  peu  d’humidité  & de  l’air,  pen- 
dant les  nuits , fur-tout  lorfqu'elles  font  chaudes, 
leur  font  beaucoup  de  bien,  & accélèrent  leur 
reprife.  Comme  les  boutures  ne  pouffent  pas 
tréi-vtçourcufcmeurla  première  année,  on  doit 
leur  laitfcr  padec  l’hiver  dans  le  même  tafe,  & 
les  placer  dans  1a  tannée  d’une  ferre  chaude  pour 
en  affurer  davantage  la  réiiffite.  On  doit  en  iâire 
aiiuni  pour  les,  marcottes  nouvellement  fevrees. 
Les  années  iuivantet  cet  arbufle  devenu  moins 
délicat,  n'a  befoin  pour  fe  conferver,  pendant 
l’hiver , que  d'être  placé  fur  les  gradins  d’une 
ferre  tempérée. 

U/aat,  L’azime  |i  quatre  épines , qui  conferve 
des  feuilles  toute  l’année,  figure  très-bien  dans 
les  ferres,  paimi  les  arbriffeaux  étrangers. 

La  fécondé  efpèce  n’a  point  encore  été  cul- 
tivée en  Europe.  {M.  Thopik.) 


A Z O 

AZOLL  E,  j4zoztA. 

Genre  nouveau  qui  parolt  appirt.nir  i la 
fimille  des  N AY  A nas;  il  a été  établi  par  M le 
Chevalier  delaMarcIv , dans  fon  Dicliorraire  de 
Botanique,  fit  n’cflcbmpoféqued’uneXculecfpèce. 

Azoi.le  filiculoî-le. 

Aioiia  filiculoiiitt.  La  Al.  Die),  du  Détroit 
de  Magellan. 

C’efl  une  plante  qni  croit  èla  fuifàce  des  eaux, 
comme  les  Umma  avec  Itfquelies  elle  a beau- 
coup de  r.ipport.  Jufqii’à  prêtent,  elle  n’ert 
connue  que  par  les  exemplai'cs  fecs  que  Com- 
merfon  a ramalfés,  St  qui  ont  été  envoyés  en 
Europe.  D’ailleurs  elle  n’offre  rien  d’iniéreffant 
pour  fesufages,  fit  fa  culture  nous  parolt  devoir 
le  réduire  i la  mettre  dans  l’eau  comme  les  len- 
ticules,'les  conferves,  fit  autres  plantes  aqua- 
tiques. (M.  Thovui.) 

AZORELLE,afzoxxzzat. 

Nouveau  genre  qui  fait  partie  de  la  famille 
des  ombelliféres  fit  qui  i été  établi  par  M.  le 
Chevalier  de  la  Marek  , dans  fon  Diélionnaire  de 
Botanique.  Il  n’efleompofé  que  d’une  efpèce. 

Azorelui  filamentetde. 

AtottziA  fiUmtKtofa,  La  M.  Dié). 

C'efl  une  petite  plante  qui  croit  dans  les  lieux 
humides  des  Terres  magellaniqiics , où  elle  a été 
découverte  par  Commerfon.  Elle  ne  s’élève  we 
de  deux  à trois  ponces  de  haut  fit  a le  port  dim 
hydrocotyle.  Cette  plante  n'a  point  encore  été 
apportée  en  Europe , où  fa  culture  n’eft  pas  plus 
connue  que  fes  ufages.  Mais  il  efl  très-probable 
qu’elle  fe  conferveroii  en  pleine  terre  dans  notre 
climat.  ( M.  Tkouik.  ) 

AZUL  ou  HAZOUL  des  Arabes.  Mtftrnm 
Iryantkftuaa  mdifiorum,  L.  Voyti  FtcoiDB  No« 
Diri.ORE. 

On  donne  quelquefois  le  nom  d'Azul  i la 
barille,qui  efi  une  plamc-fort  différente  fit  du 
genre  des  SalfoU.  Ceiie  erreur  cfl  occafionnée 
par  la  propriété  qu’ont  ces  deux  plantes  de  four- 
nir de  la  fonde.  {M.  Tmovik.) 


Fin  du  premier  V'olume  & de  la  fécondé  Partie. 


Veinre  Hérisxant  , Imprimeur  du  ROI,  & des  Bâtitnensde  Sa  t/lAJini. 
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